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des  Ambaffadeurs  des  Rois  &  autres  Princes 
Etrangers-  239 

Déclaration  de  Mr.  dEftrades faite  de 
la  part  du  Roi  à  Meffieurs  les  Etats. 

Sa  Majefté  très-Chrétienne  leur  accorde  ce  qu'ils 
ont  demandé  touchant  le  rang  de  leurs  Am- 
baffadeurs. 241 

Réponse   de  V Empereur  Ferdinand  III.  au 

Manifefte  de  Ragotski. 
Il  lui  impute  la  caufè  des  troubles^Sc  lui  reproche 


fon  Alliance  avec  la  France  &  la  Suéde.  300 

Manifeste    que  Sa  Majefté  Impériale  Ro- 
maine Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  a  envoyé  JO] 
par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Hongrie 
&  autres  qui  en  dépendent. 

Contre  Ragotski  qu'il  accule  d'être  Auteur  de 
la  Guerre.  201 

Déclaration  fur  le  3.  Article  du  Traité 
de  Confédération  ©»  d'Alliance  entre  Louis 
XIV.  Roi  de  France  &  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas. 

Au  fujet  des  Troupes  qui  doivent  être  fournies 
de  part  &  d'autre ,  éc  des  entreprifes  qu'elles 
doivent  faire.  192 

Harangue  de  Mr.  le  Comte  dAvaux  Am- 
baffadeur  pour  le  Roi  très-Chrétien  Louis  XIV. 
Faite  en  l'Affemblée  de  Mrs-  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies. 

En  faveur  des  Catholiques  de  ce  Païs.  193 

AUDIENCE*^  Congé  prtfe  à  la  Haye  par  Mrs. 
les  Ambaffadeurs  de  France. 

Les  Etats  Généraux  font  choquez  du  difeours 
qu'ils  font  en  faveur  des  Catholiques.       239 

Réception  à  Munjfer  du  Sr.  Comte  d'A- 
vaux  Ambajfadeur  de  France  pour  la  Paix  (§• 
aujji  du  Nonce  du  Pape  l'an  1 644 .  depuis  le 
17.  Mars  juf qu'au  24.  écrite  par  l'un  des  Se- 
crétaires du  Sr.  d'Avaux.  243 

Première  Lettre  des  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce à  la  Diette  de  Francfort. 

Pour  inviter  les  Membres  de  l'Empire  à  fê  trou- 
ver à  Munfter.  246 

LETTRE  circulaire  des  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce aux  Princes  de  FEmpire. 

Soins  des  deux  Couronnes  pour  procurer  la 
tranquilité  de  l'Empire.  La  Maifon  d'Au- 
triche afpire  à  la  Monarchie  de  l'Europe.  Les 
Etats  de  l'Empire  doivent  s'oppofer  à  fa  puis- 
fance  &  reprendre  Ion  ancienne  liberté.  Us 
font  invitez  à  fe  rendre  au  Congrès.       247 

Avertissement  à  Mrs.  les  Ambajfa- 
deurs  &  Plénipotentiaires  de  France  étant  à 
Munfter  :  ou  Obfervations  fur  les  Lettres  par 
eux  écrites  à  la  Diette  de  Francfort  &  à  cha- 
cun des  Princes  de  l'Empire. 

On  leur  fait  voir  le  ridicule  de  leurs  déclama- 
tions contre  la  Maifon  d'Autriche.  11  valoic 
mieux  feindre  les  dehors  d'une  fmeere  recon- 
ciliation. 244 

O  b  s  E  R  v  a  T  1  o  N  s  fur  les  mêmes  Lettres. 

Les  Evangeliques  &  les  Catholiques  blâment  la 
fufeription.  Imprudence  de  s'adrefïèr  à  chaque 
Prince  en  particulier  après  avoir  écrit  à  la 
Diette  générale.  On  eft  choqué  du  titre  de 
très-grand  donné  au  Roi  de  France  encore 
enfant.  Vninc  oltentation  de  fes  richefîës  & 
de  fa  puiffance.  Ironie  fur  le  ftile  &  les 
penfées  répandues  dans  ces  Lettres.  Les  E- 
vangéliques  choquez  de  voir  par  tout  le  nom 
des  François  précéder  celui  des  Suédois. 
Raillerie  fur  les  foins  de  la  France  pour  la  li- 
berté de  l'Allemagne.  L'infulte  faite  à  l'Em- 
pereur mérite  la  mort.  Comparaifon  du 
gouvernement  de  la  Maifon  d'Autriche  avec 
celui  des  Rois  de  France.  Contrarietez  co- 
miques répandues  dans  ces  Lettres.  Repro- 
ches fur  l'union  de  la  France  avec  les  Otto- 
mans. Elle  eft  aceufée  d'afpirer  à  la  Monar- 
chie univerfelle.  Services  rendus  à  l'Empire 
fisc  l'Efpagne  comparez  avec  les  ravages  que 
es  François  y  ont  exercez.  L'indignation 
générale  que  caufent  des  Lettres.  250 

Extrait  d'un  Difeours  en  Allemand  daté  de 
Stetin  en  la  Pomeranie  l'an  16^44.  le  9.  Avril 
imprimé  à  Francfort  aud.  an  en  trois  feuilles 
&  démit. 

Sur 


1644. 

Du  min» 


29.  Fevrieti 


S.  Marc 


Mar». 


24.  Mars. 


C.  Avril. 


9.  Avril; 


B 


1644. 

II.  Avril, 
lo.  Avril 


ao.  Juin. 


£6.  Juin. 


17.  du  më 
me  mois. 

4.  Juillet. 


10.  Août. 


10.  du  mê- 
me mois. 


18.  du  mê- 
me mois. 


10.  du  mê- 
me mois. 


4.  Septem- 
bre. 


1.0Qobre. 


Sur  le  fujet  de  la  Guerre  du  Royaume  de  Sué- 
de contre  le  Roi  de  Dannemarck.  1 90 
EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Munfter. 
Arrivée  de  Mr.  Servien.  Sa  réception.  Affaire 
du  Cérémoniel  réglé.                               243 
Extrait  de  la  Lettre  écrite  au  Roi  de  Dan- 
nemarck par  les  Députez,  des  Elecleurs  de  Ma- 
y ence, de  Cologne ,  de  Bavière,  &  de  Saxe. 
La  France  &  la  Suéde  aceufées  d'avoir  pris  le 
prétexte  de  la  liberté  de  l'Allemagne  pour  fai- 
re la  guerre.  Le  Roi  de  Dannemarck  invité 
de  fè  joindre  à  l'Empereur.                       283 
Extr  ait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler. 
Oppoiitions  de  l'Empereur  &  de  quelques  E- 
lecteurs  à  l'envoi  des  Députez,  des  Princes 
Catholiques    à   Munfter.     DifHcultez  de  la 
Négociation.                                            284 
Réponse  du  Roi  de  Dannemarck  à  l'offre  du 
Roi    de    France   d'être   Médiateur  du  Traité 
de  Paix  entre  ledit  Roi  de  Dannemarck  ,    la 
Reine  &  le  Royaume  de  Suéde. 
Il  veut  (avoir  auparavant  les  véritables  intentions 
de  la  Suéde.                                             1 94 
Lettre  ou  Cartel  de  deffi  de  Charles  IX.  Roi 
de  Suéde  à  Cbriftian   IV.  Roi  de  Da;memarck 
du  12.  Août   1611.                                       195 
Réponse  du  Roi  de  Dannemarck  faite  aud. 
Cartel  du  Roi   de  Suéde  Charles  IX.  du   14. 
Août  161 1.                                                  195 
Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler. 
Tempérament  pour  remédier  aux  longueurs  de 
la  Négociation.                                          285 
Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler. 
Refus  du  Comte  d'Aversberg  de  montrer  fbn 
Pouvoir.      Dispute    des    Ambaflàdeurs    de 
France  &  de  Suéde  fur  la  préféance.     Et  des 
Electeurs  avec  la  République  de  Venife. 

286 
EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Salvius  Plénipoten- 
tiaire de  la  Couroime  de  Suéde  pour  la  Paix  à 
Ofnabrug. 
Propolition  de  l'Empereur  touchant  la  Lettre 
Circulaire    des    Ambaflàdeurs    de    France. 
L'Empereur  &  l'Empire  ne  doivent  pas  (è 
mêler  de  la  guerre  entre  la  Suéde  &  le  Dan- 
nemarck. 286 
Extrait  d'une  Lettre  de  Stokholm  par  l'un 
des  Ambajfadeurs  des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas  en  Suéde  &  en  Dannemarck. 
Arrivée  de  ces  Ambaflàdeurs  à  Stokholm.  Leur 
réception   La  Suéde  confent  à  la  Paix. 

287 
EXTRAIT  d'une  Lettre  écrite  à  Ofnabrug. 
Députez  qui  font  à  Ofnabrug  &  que  l'on  y  at- 
tend. 287 
Lettre  d}4  Roi  écrite  a  divers  Princes  d'Al- 
lemagne. 
Il  leur  repréfente  fes  intentions  fincéres  pour  la 
Paix.                                                         288 
Copie  de  la  Lettre  Circulaire  que  leRoi Louis 
XIV.  écrit  au  Prince  Palatin  &  à   d'autres 
Princes  de  VEmpire. 
Il    les    exhorte    à  intervenir  à  l'Affemblée  de 
Munfter.                                                288 
Lettre  Circulaire  de  Mrs.  d'Avaux  &  Ser- 
vie» Plénipote?iiiaires  de  France  aux   Princes 
de  l'Empire. 
La  France  ne  veut  rien  faire  que  de  concert  a- 
vec  les  Princes  de  l'Empire.     Les  Impénaux 
font  feuls  la  caufe  du  retardement  de  la  Paix. 

289 
Lettre  du  Baron  Oxenfiiern  &  de  Salvius 
Ambajfadeurs  de  Suéde  aux  Députez  des  Etats 
de  V  Empire  à  Francfort. 
Ils  fe  plaignent  des  délais  fur  l'envoi  des  Dépu- 
tez au  Congrès.    Les  démêlez  de  la  Suéde 


&  du  Dannemarck  ne  regardent  ni  TEmpe^      16^' 
reur  ni  l'Empire.  Délais  desimpériaux.  Droit 
des  gens  violé  à  l'égard  des  Suédois.         304 
Trois  Mémoires  Jur  les  Affaires  de  la  Paix 

avec  les  Réponfes. 
Touchant  la  Réforme  des  Pouvoirs  des  Impé- 
riaux &  des  Efpagnols.   Et  de  ceux*  de  Fran- 
ce.    Les  vilites  des  Ambaflàdeurs  des  deux 
partis.  269 

Echange  des  Pouvoirs  à  Ofnabrug..       273 
Qu  E  s  T 1  o  N  fur  ce  qui  Je  paffe  au  Congrès  ; 
avec  les  réponfes.  2  74 

Etat  préjent  de  ce  qui  fe  paffe  à  Munfler  ,   •••°û°bie-' 
contenant   les  difficultés  qui  fe  rencontrent  a- 
va;it  que  de  venir  à  la  Conférence  pour  la  Paix 
entre  la  France  &  la  Suéde  d'une  part ,  ejf 
la   Suéde  d'autre  :  aux  mois  d'Août ,  de  Sep- 
tembre,  &  d'Octobre   1644. 
Les  deux  Couronnes  veulent  que  tous  les  Prin- 
ces de  l'Allemagne  affilient  au  Congrès.    O- 
pofitions  de  l'Empereur  &  des  Electeurs.  En- 
tier rétablilïement  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  demandé.     On  trouve  à  redire 
aux  Pouvoirs  des  Efpagnols  &  des  Impériaux. 
Plaintes  contre  la  Lettre  aux  Princes  de  l'Em- 
pire.   Différends  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne  au  fujet  des  Places  de  Savoy  e,  des  Cata- 
lans ,  &  de  la  Principauté  de  Monaco.     Lis- 
te des  Alliez  de  la  France  &  de  leurs  Sei- 
gneuries  :    Et  de  fes  ennemis.   Dénombre- 
ment des  armées  des  deux  Partis.  277 
Exemples  des  conquêtes  faites  par  plufieurs 
Rois,  Princes  &  Républiques ,  iefquelles  ils 
ont  confervées  par  des  Traitez  de  Paix  ou 
de  Trêves.                                                282 
Invention  des  Empereurs  de  la  Maifon 
d'Autriche  de  mettre  des  Tailles  &  impôts 
fur  les  Allemans  en  voulant  faire  acroire  que 
c'efl  pour  rélîfter  aux  Rois  deFrance.comme 
s'étant  alliez  avec  les  Turcs  pour  fubjuguer 
l'Allemagne.                                              283 
Narre'  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  délivrance 
des  Pouvoirs  des  Plénipotentiaires  de  France ,  de 
l'Empereur ,   &  du  Roi  cVEfpagne  :  &  auffi 
fur  le  fujet  des  Lettres  des  Plénipotentiaires  de 
France  à  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
pour  envoyer  leurs  Députez,  à  la  Conférence  à 
Munfter  afin  d'y  délibérer  de  la  Paix  ;  depuis 
le  17.  Mars jujqu'au  20.  Novembre  1644. 
Arrivée  à  Munfter  de  Mr.  d'Avaux  &  du  Non- 
ce.    Ouverture  des  Conférences.     Légitima- 
tion des  Pleins-pouvoirs.     Objections  réci- 
proques des  François,  des  Impériaux  &  des 
Efpagnols  fur  leurs  Pleins-pouvoirs.     Prétex- 
te des    Impériaux  pour  trainer  le  Traité  en 
longueur.     Offres  des  Suédois.     Lettre  cir- 
culaire des  Ambaflàdeurs  de  France.     Vic- 
toire du  Duc  d'Anguien.    Accord  fur  la  Ré- 
forme des  Pleins-pouvoirs.                       293 
Autre  Lettre  des  mêmes  Plénipotentiaires  de 

France  aux  Princes  &  Etats  de  VEmpire. 
Pour  les  engager  à  fe  rendre  à  Munfter  &  à  Os- 
nabrug.  jo8 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Munfter. 
Dénombrement  des  Ambaflàdeurs  qui  s'y  trou 
vent.  322 

RELATION  de  ce  qui  s'eft  pafféjurladelivra?i-  ^Décembre 
ce  des  Propofttions  pour  ta  Paix  par  les  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  des  Rois  de  France  & 
d'Efpagne. 
Les  propofuions  de  la  France  ne  font  point 
mention  des  moyens  d~  parvenir  à  la  Paix. 
Raifons  de  l'Ambiiûdiur  de  Venife  pour  la 
convocation  des  Etats  de  l'Empire.  Réfuta- 
tion de  ces  Raifons.  Sur  Telargiflèment  de 
l'Eledleur  de  Trêves.  Les  Efpagnols  deman- 
dent 


20  Novem- 
bre. 


29.    Novena» 
bre. 


a.  Bécembta. 


DES 


PIECES. 


1*44. 


14..   3u 
me  mois» 


dent  la  reftitution  de  tout  ce  qui  a  été  con- 
quis fur  eux.  Pareille  demande  des  Impé- 
riaux ;  qui  veulent  aulli  que  le  Duc  de  Lor- 
raine ibit  entièrement  rétabli  dans  fes  Etats. 

.  3°9 
mê-  LETTRE    écrite  aux  Etats  de  Franconie  par 
Mrs.  l'Evêque  de  Bamberg  ér  le  Marquis  de 
Brandebourg  y  qui  font  ceux  qui  convoquent  les 
Etats  du  Cercle. 
Pour  prefter  leur  députation  à  l'Aflembiée. 

32a 

Raisons  pour  montrer  qu'on  doit  reconnaître 

FAmbajfadeur  du  Roi  de  Portugal  à  Munfier. 

196 

DIFFEREND  de  la  Reine  de  Suéde  avec  l'E- 

lecleur  de  Brandebourg  pour  le  Duché  de  Pome- 

ranie. 

Raifons  de  la  Reine.  Contredits  de  l'Electeur. 

203 
Articles  arrêtez,  entre  le  Landgrave  Geor- 
ge de  Darmftat  &  le   Marquis  de  Cafiel  Ro- 
drigo pour  &  tu  nom  de  Sa  Majefié  Catboli- 

_.  1ue  ■ 

Pour  une  Ligue.  216 

Considérations  fur  un  Difcours  intitulé 
LesCaUSESo*  retardement  de  la  Paix  entre 
le  Roi  d'une  part  &  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Em- 
pereur d'autre  ■&  les  remèdes  qui  s'y  peuvent 
aporter. 
Le  Roi  d'Efpagne  prétend  contre  tout  droit 
qu'on  lui  rende  tout  ce  qu'on  a  conquis  fur 
lui.  La  France  ne  peut  &  ne  doit  pas  aban- 
donner les  Catalans  &  le  Roi  de  Portugal, 
ni  remettre  les  Places  qu'elle  occupe  en  Al- 
face  &  en  Allemagne  ;  non  plus  que  Pigne- 
rol  légitimement  aquis  ;  ni  les  Etats  de  Lor- 
raine  conquis  juftement.  L'expédient  pro- 
pofé  de  traiter  féparément  avec  le  Roi 
d'Efpagne  eft  contraire  aux  Traitez  de  Con- 
fédération. Raifons  qui  doivent  porter  l'Em- 
pereur ik  le  Roi  d'Efpagne  d'entendre  à  une 
Paix  ou  Trêve  avec  la  France.  219 

Discours  touchant  l'Ajfemblée  pour  la  Paix 
générale  à  Cologne  1638.  229 

Mémoire   pour    la   Conférence  de    Munfier 

en  1644. 
Le  Confeil  d'Efpagne  empêche  la  Paix.     La 
France  ne  doit  ni  par  honneur  ni  par  intérêt 
traiter  avec  fes  Alliez.  Elle  doit  procurer  leur 
fatisfaction  >    «3c    retenir    lés   conquêtes. 

231 
Exemples  des  Rois  &  Princes  qui  ayant  fait 
des  Traitez,  de  Confédération  &  d'Alliance 
avec  d'autres  Princes  fous  condition  de  ne  trai- 
ter de  Paix  ou  de  Trêve  avec  leurs  ennemis 
communs  que  conjointement  &  d'un  mutuel con- 
fentement ,  ont  néanmoins  fait  le  contraire  <$- 
quel  en  a  été  le  fuccès.  235 

EXEMPLES  des  Princes  a" Allemagne  &  au- 
tres Pais  j  qui  étant  en  différend  avec  leurs 
Souverains  ,  fe  font  alliez,  avec  les  Princes 
Etrangers  &  imploré  leur  proteclion  ;  &  de- 
puis ont  traité  fans  eux  lorfqu'ils  ont  trouvé 
leurs  avantages.  235 

TRAITEZ  avec  VEfpagne  ou  efl  fait  mention 
des  ceffions  &  tranfports  de  plufeurs  Seigneu- 
ries en  faveur  des  M  riages  pour  rai  fini  defquel- 
les  il  y  avoit  auparavant  des  préte?ifions  &  des 
différends  entre  les  Rots  de  France    &  d'Es- 
pagne &  autres  Princes.  235 
L  E    Peu   d'apparence   qu'il  y  a    de  parvenir  de 
plufeurs  mois  à  une  Conférence  pour  traiter  de 
Paix  ou  de  Trêve  à  Munfier  ou  à  Ofnabrug. 
Et  les  remèdes  à  ces  inconvénient.  236 
D  E  la  vocation   de  tous    les    Princes  &  Etats 
de  ?  Empire  par  les  Ambajfadeurs  de  France 
TOM.  I. 


&  de  Suéde  à  Munfier  &  »  Ofnabrug  pour 
y  délibérer  fur  la  Paix  avec  l'Empereur  <&  a- 
vec  lefdits  Ambajfadeurs.  De  l'impoffibililé 
qu'il  y  a  que  cela  s'obtienne;  &  quand  ils  y 
viendront  la  plupart  des  Voix  jeront  du  par- 
ti de  l'Empereur  ,    &  fuivront  fin  avis. 

237 
JOURNAL  de  ce  qui  s'eft  pajfé  à  la  Conférence 

pour  la  Paix  entre  les  Ambajfadeurs  de  Louis 
XIV.  Roi  de  France  &  ceux  de  ^Empereur 
Ferdinand  III.  &  de  Philippe  IV.  Roi  d'Es- 
pagne à  Munfier  en  Wçfiphalie  l'an  1644. 

238 

Reformation  du  Pouvoir  d'Efpagne. 

Le  Pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  à  fes  Plénipo- 
tentiaires pour  traiter  de  la  Paix  avec  ceux 
de  France  du  5  Janvier  1645.  à  Munfter. 

i*3 
Copie  d'une  Lettre  Allemande  d  un  Sénateur 
de  la  Ville  &  Republique  de  Nuremberg  à 
un  fen  ami  en  France  ,  daté  de  Nuremberg 
le  6-  Janvier  1645.  fur  le  fujet  de  la  Paix 
générale ,  traduite  en  Fra?içois. 
Sur  les  délais  de  la  Négociation.  Réflexions 
au  fujet  de  la  Monarchie  univerfelle.  Vrai 
motif  dés  Lettres  des  Ambafladeurs  de 
France  &  de  Suéde  aux  Etats  de  l'Empire. 

Troisième  Lettre  des  Ambajfadeurs  de 
France  aux  Princes  de  l'Empire. 

Pour  les  exhorter  d'envoyer  leurs  Députez  à 
Munfter.  327 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfier. 

On  attend  Mr.  d'Avaux  à  Ofnabrug.  Le 
Baron  de  Rorté  va  en  Suéde.  Député  de 
Bavière  eft  incognito  à  Munfter.  Lettres 
de  Mr.  Servien  envoyées  cachetées  à  l'Em- 
pereur. •  328 

Extrait  de  deux  Lettres  écrites  de  Muns- 
ter. 

Voyage  de  Mr.  d'Avaux  à  Ofnabrug.  Pleins- 
pouvoirs  d'Efpagne  réformez.  ÎSlombredes 
Ambafladeurs  &  Députez  à  Munfter  &  à 
Ofnabrug.  32S 

Seconde  proportion  des  Plénipotentiaires  de 
France  pour  parvenir  à  une  Paix  en  Allemagne 
comme  aujfi  en  Italie. 

On  demande  la  liberté  de  l'Eleâeur  de  Trêves. 
La  préfence  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  au 
Congrès.  La  fatisfaction  de  la  France  &  de 
fes  Alliez.  Différends  en  Italie  remis  à  l'ar- 
bitrage du  Pape  &  de  la  Republique  de 
Veniiê.  328 

Repli  <i,U  E  des  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur à  la  propofition  de  ceux  de  France  des 
moyens  de  parvenir  d  une  Paix  en  Allemagne 
&  en  Italie. 

L'Empereur  ne  défend  pas  aux  Etats  de  l'Em- 
pire de  fe  rendre  au  Congrès.  L'Electeur 
de  Trêves  ne  peut  être  mis  en  liberté  qu'a- 
près la  Paix.  On  demande  quelles  font  les 
préten  fions  de  la  France  &  les  noms  de 
fes  Alliez.  Différends  d'Italie  renvoyez  à 
l' Aflemblée  de  Munfter.  330 

R  E  M  a  r  Q.U  e  s  fur  la  Réplique  ci-dejfut. 

La  France  né  peut  rien  propofer  que  les  Etats 
de  l'Empire  ne  foient  pféfens  au  Congrès. 
L'Electeur  de  Trêves  doit  être  mis  au  plu- 
tôt en  liberté.  L'Empereur  doit  déclarer 
ce  qu'il  prétend  reftituer.  Impoffibilité  de 
fpécifier  en  particulier  tous  les  Alliez,  de  la 
France.  Néceffité  de  traiter  féparément  les 
affaires  d'Italie.  .  333 

LETTRE  du  Sr.  d'Avaux  Ambaffadeur  Plé- 
nipotentiaire de  France  à  ceux  de  Suéde. 
Il  s'excuie  d'avoir  confenti  que  la  propofition 
*  *  Pour 
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16.  Mars. 
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me mois. 
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pour  la  Paix  de  la  part  de  la  France  ait  été 
délivrée  fans  en  avoir  communiqué  avec 
eux.    Il  a  demandé  ion  Congé.  335 

Réponse  des  Srs.  Oxenfltern  &  Salvius  Am- 
baffadeurs  Plénipotentiaires  de  la  Reintk&  Cou- 
ronne de  Suéde  pour  la  Faix  1  à  la  Lettre 
ci-deffus. 

Leurs  plaintes  fur  le  procédé  des  Ambafladeurs 
de  France.  Le  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté demande  que  Mr.  d'Avaux  refte.  Son 
éloge.  ^  337 

Extrait  d'une  "Lettre  écrite  à  Munfter. 

On  y  raporte  la  Réponfe  des  Impériaux  aux 
Proportions  de  la  France.  339 

Lettre  à  Mr.  Godefroi  Confeiller  &  Hifto- 
riographe  du  Roi. 

Relation  d'un  Balet  danfé  à  Munfter.  Entrée 
de  l'Ambaffadeur  de  Savoye.  Defcription 
de  la  Ville  de  Munfter.  339 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler. 

Sur  les  affaires  de  la  Négociation.  341 

Accord  entre  l'Empereur  Ferdinand  III.  & 
l'Eletleur  de  Trêves. 

Touchant  fa  liberté  &  fon  rétabliflèment  en 
fes  Evêchez.  343 

Repli  Q,U  E  des  Plénipotentiaires  du  Ko»  d'Es- 
pagne à  la  Proportion  de  ceux  de  France  du 
24.   Février. 

Au  fujet  de  la  liberté  de  l'Electeur  de  Trêves 
ils  s'en  raportent  à  ce  que  les  Impériaux 
ont  dit.  Les  moyens  propofez  à  l'égard 
de  la  rcflitution  réciproque  font  contraires 
à  la  Paix.  De  même  que  ceux  pour  ter- 
miner les  affaires  d'Italie.  347 

Consentement  des  Plénipotentiaires  de 
F  Empereur  à  Munfler  pour  faciliter  la  Con- 
férence pour  la  Paix. 

Que  l'on  n'écrira  que  pour  donner  fes  deman- 
des. Que  les  Députez  doivent  être  en  mê- 
me nombre  qu'i  la  Diette  de  Francfort. 
Que  l'Electeur  de  Trêves  ne  fera  mis  en  li- 
berté qu'après  la  Paix.  Qu'on  nomme  les 
Alliez  de  la  France  en  général  &  en  particu- 
lier. Qu'on  traitera  médiatement  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Me.  la  Landgrave.  341 

R  F.  M  A  R  QU  E  s  fur  la  Réplique  des  Efpagnols  à 
la  Propofltion  des  François. 

La  France  peut  retenir  fes  conquêtes.  On  le 
prouve  par  les  ufurpations  de  l'Efpagne. 
Moyens  pour  parvenir  à  une  équitable  res- 
titution. Les  Rois  de  France  n'ont  jamais 
renoncé  à  la  Navarre.  Affaires  d'Italie 
doivent  être  traitées  féparément.  353 

Exposition  de  ce  qui  a  été  fait  à  Munfler 
en  Weflphalie  par  les  Députez,  des  Villes  Anféa- 
tiques  ,  pour  Jeur  propre  juflification  devant 
tout  le  monde  ,  &  pour  celle  de  leurs  Maî- 
tres. 

On  fait  voir  la  nouvelle  &  illégitime  ufurpa- 
tion  de  Mr.  Servien  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce. Relation  détaillée  des  démarches  des  Dé- 
putez. 354 

Traite'  fait  entre  Louis  XIV.  &  Ragotski 
Prince  de  Tranflvanie. 

Pour  Alliance.  359 

Lettre  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
à  leurs  Collègues  à  Ofnabrug ,  fur  les  Articles 
pour  la  Paix  diflribuez  aux  Députez  des  Etats 
de  l'Empire  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de 
France. 

Relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  aux  Conférences, 
fur  les  Députez  des  Etats  de  l'Empire.  Dé- 
claration des  Impériaux  par  raport  aux  Al- 
liez. Leur  demande  fur  la  ratification  du 
Traité   par   les   Parlemen's   de  France. 

365 
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3-  Juin. 


10.  du   mê- 
me mois. 


Jl.  du   mê- 
me mois. 


30.  du   mê» 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler'. 

Mr.  d'Avaux  prêt  à  retourner  en  France.  Nou- 
velles de  la  liberté  rendue  à  l'Eleâeur  de 
Trêve.  369 

Extrait  d 'une  Lettre  écrite  de  Munfler. 

Sur  les  particularitez  qui  fê  paffent  en  cette 
Ville.  '       370 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Munfler. 

Les  Impériaux  defavouent  leurs  proportions. 
On  attend  l'Electeur  de  Trêves.  3-0 

Considérations  fur  l'état  préjent  des 
affaires  qui  fe  traitent  à  Munfler  entre  le  Roi 
d'une  part  &  l'Empereur  &  le  Roi  (CEfpagne 
de  l'autre. 

Engagemens  de  la  France  avec  la  Couronne 
de  Suéde.  Ces  deux  Puiffances  ne  traite- 
ront point  avant  l'arrivée  des  Députez  de 
tous  les  Etats  de  l'Empire.  Demandes  ré- 
ciproques fur  les  reftitutions.  3-0 

REMEDES  aux  Confderations  ci-dejfus ,  ey 
aux  caufes  du  retardement  de  la  Patx. 

Il  faut  favoir  avant  toutes  chofes  les  conditions 
fous  lefquelles  les  intéreflèz  veulent  traiter. 
La  France  devrait  faire  des  Traitez  féparez 
avec  PEmpire  &  l'Efpagne.  Que  la  Fran- 
ce retienne  fes  conquêtes  fur  l'Efpagne 
par  droit  d'hypothéqué  &  la  Suéde  la  Po- 
meranie.  Que  le  Roi  de  Portugal  demeu- 
re en  pofïèflion  de  fon  Royaume  j  de  mê- 
me que  la  République  des  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas  de  ce  qu'elle  a  conquis.  Que 
l'on  fatisfàfîe  la  Landgrave.  371 

Proposition  pour  la  Paix  par  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  à  ceux  de  PEmpe- 
reur. 

RELATION  de  la  magnifique  entrée  du  Duc 

de  Longueville  Plénipotentiaire  de  France  pour  me  mois. 
la   Paix  générale  ,    dans  la  Ville  de  Munfler 
en  Weflphalie. 

Où  l'on  voie  les  raifons  pour  &  contre  au  fu- 
jet  de  la  queflion  de  favoir  fi  le  titre  d'Al- 
teffe  eft  dû  au  Duc  de    Longueville. 

3~+ 
LETTRE  écrite  de   Munfter  enfuite  de  l'entrée 

de  Mr.  le  Duc   de   Longueville  en  cette  Vil- 
le. 
Où  l'on  raporte  l'entrée  du  Comte  de  Pefia- 
randa  premier  Plénipotentiaire  d'Eipagne. 

Autre  Lettre  écrite  de  Munfter. 

Sur  le  même  fujet.  277  me  moi», 

Les  Noms  c£r  qualitez   des    Ambafladeurs   & 

Députez   à    Mvnfter  &  *  Ofnabrug  ,  Jur  le 

fujet  du  Traité  de  Paix  entre  P  Empereur ,  le 
Roi  a" Ffpagne  &  leurs  Alliez  d'une  part  y 
&  le  Roi  de  France,  la  Reine  de  Suéde  & 
leurs  Alliez  d'autre  fan  1645.  aux  mois  de 
Juillet  &  Septembre.  577.  &  415 

L  E  Réfultat  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
&  des  Députez  des  Eleffeurs  de  Mayence , 
Cologne  ,  Bavière  ,  &  Brandebourg. 

Touchant  la  manière  de  délibérer  pour  la 
Paix  avec  les  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde  à  Lengeric  entre  Munfter  &  Ofna- 
brug. 3S0 

LETTRE    des   Etats    ajfemblez    à    Ofnabrug    i3.  Août- 
aux   Etats  de    PEmpire  ajfemblez    i   Muns- 
ter. 

Concernant    la   forme   des    délibérations. 

385 

PREMIER  Traité  de  Paix  entre  PEmpereur  ., 
Ferdinand  III.  &  Ragotski  Prince  de  Tranfil~  ' 
vanie. 

Liberté  de  Religion  >  établie  en  Hono-rie. 
Confédération  entre  l'Empereur  &  Ragolski. 

389 
Se- 


8.   Juillet, 


10.  du  mfc 


ir.  du  mi- 
me mois. 


iy.  Scptcm 
bre. 


DES 

,ij.-j  Second  Traité  de  Paix  entre  l'Empereur  Fer- 
l  .  . ..." .  •  dinand  III.  &  George  Ragot  ski  Prince  de 
Tranfivanie. 

Par  lequel  ledit  Prince  renonce  à  toutes  les 
Confédérations  &  intelligences  avec  les  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde  contre  l'Em- 
pereur. 393 

Réponse  de  l'Empereur  aux  Proportions  des 
François. 

Discours  contre  TElecleur  de  Bavière. 

On  l'accufe  d'être  la  première  cauië  de  la 
prolongation  de  la  guerre  en  Allemagne; 
d'avoir  abandonné  les  Empereurs.  Ses 
Intelligences  avec  la  France.  Raifons  qui 
doivent  empêcher  la  ceffion  de  Brifac  & 
de  l'Alface.  406 

S.  du  mi-  Extrait  des  Considérations  fur  les  Contre- 
:  mois.  proportions  ou  réfolutions  pour  la  Paix  qui  ont 

été  délivrées  par  les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur. 411 
. .  ....  Demandes  faites  à  l'Empereur  par  les  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde. 

Sur  le  rétabliflèment  des  Etats ,  Princes ,  & 
Particuliers  de  l'Empire  en  leurs  biens  & 
droits.  De  même  que  dans  tous  les  ac- 
tes de  Souveraineté.  Que  l'autorité  de 
l'Empereur  foit  limitée.  Extrait  de  ce  qui 
s'eft  obfervè  en  pareil  cas  dans  les  Traitez, 
précédens.  423 

Le  dénombrement  des  '  Seigneuries  ,  Villes  <ér 
Places  fortes  que  la  Reine  de  Suéde  pofféde  en 
Allemagne.  De  même  que  la  Landgrave  de 
Heffe-Caffel.  .La  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas.  Le  Roi  de  France;  Jes 
conquêtes  es  Pais-Bas  ,  au  Comté  de  Bour- 
gogne &  en  Catalogne.  Etats  du  Roi  de  Por- 
tugal. 425 
fi»,  du  mê-  Réponse  de  PEmpereur  aux  Propoftions  de 
ïie  mois. 


1645. 


„..  Octobre. 


la  Paix  générale  faites  à  OJnabrug  par  les 
Ambaffadeurs  de  la  Couronne  de  Suéde ,  le 
Dimanche  de  la  Trinité  1 645 . 
L'Amniftie  générale  &  illimitée  publiée  en 
1641.  La  Loi  de  n'élire  un  Roi  des  Ro- 
mains que  lorfque  l'Empire,  eft  vacant  fè- 
roit  contraire  aux  Conrtitutions  &  droits 
de  l'Empire.  Droits  de  '  tous  les  Etats  de  • 
l'Empire  confèrvez.  Démêlez  entre  les 
Catholiques  &  ceux  de  la  Confeffion  d'Aus- 
bourg  feront  terminez.  Prifonnicrs  remis 
en  liberté.  Les  fatisfactions  demandées  dé- 
pendront du  jugement  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Restitutions  réciproques.  Troupes 
licenciées.    Rétabliflèment  du  Commerce. 

r.% 

: A  v  is  des  Villes  Impériales  Anféatiques  fur  l'ar- 
ticle du  Commerce. 
Confervation  des  droits  des  Villes  Impériales, 
Anféatiques ,  médiates  ou  immédiates.  A- 
bolition  des  nouveaux  impôts  &  autres  em- 
pêchemens  du  Commerce.  441 

^ Griefs  </«  Evangéliques. 

Ils  ont  été  inquiétez  &  privez  de  leurs  biens 
à  caufe  de  la  Religion  ,  contre  la  foi  des 
Traitez,  )•,  dont  on  raporte  les  décifions. 
Détails  des  excès  Se  violences  que  les 
Princes  Catholiques  ont  exercez  contre 
leurs  Sujets  de  la  Confeflïon  d'Augsbourg. 
Injuftices  commifes  à  leur  égard  dans  les 
Tribunaux.  443 

»  •• Remèdes   propofez  par    les     Evangéliques 

pour  faire  cejfer  les  Griefs  ci-deffus. 
Etabliflèment    de    deux    nouveaux    Confèils 
Souverains  dans  l'Empire.      Nombre  égal 
de  Juges  des  deux  Religions.     Réglemens 
qu'ils  lèront  obligez  d'obferver.  452 

Repliq,ue  de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs 
Tom.  I. 


30.  du  me 
aie  mois. 


PIECES. 

de  Suéde  par  raport  à  la  conceffion  des   Sauf- 
conduits. 

Le  nombre  des  Saufs-conduits  ne  doit  pas  ê- 
tre  limité.  Cette  difficulté  a  retardé  la 
Paix  pendant  fepti  ans.  Interprétation 
naturelle  du  mot  Adbérans.  454 

DiscouRsyî/w  Députez  de  la  Landgrave  de 

Hcffe  doivent  être  admis  à  la  Conférence  pour 
la  Paix  aux  lieux  ordonnez.. 

Le  Landgrave  efl  Prince  de  l'Empire.  Qu'il 
n'a  jamais  été  proferit.  Qu'il  n'a  pris  les 
armes  que  contre  la  Maiiôn  d'Autriche. 
Que  plufieurs  Aflèmblées  ont  décidé  qu'il 
ferait  admis  à  ce  Congrès  ,  où  tous  ceux 
qui  ont  quelques  intérêts  doivent  avoir  leurs 
voix,  ainti  qu'il  a  été  obfervé  à  la  Paix  de 
Paflàw.  45 1 

Réponse  des  Impériaux  au  Difcours  ci- de  s- 

fus. 

Le  Landgrave  doit  être  mis  au  nom  des  re- 
belles &  par  là  privé  de  fes  privilèges.  Dis- 
tinction ridicule  du  même  Souverain  com- 
me Empereur  ou  comme  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Les  Diètes  n'ont  pas 
admis  la  Landgrave  à  cette  Aflèmblée.  La 
Tranfaction  de  Paflàw  ne  peut  pas  être 
alléguée  pour  exemple  dans  cette  occafion. 

4Î9 
Lettre    du    Marquis  de  Cafel  Rodrigoi  à  *•  D<?cem 

la  République  des  Provinces  -Unies  des  Pais-  brc' 

Bas. 

Au  fujet  du  Traité  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  •  467 

Lettre  cT un  particulier^  écrite  de  Munfer  à 
un  de  fes  amis  à  Paris. 

Arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff  Son 
portrait.      Ses    qualitez.      Son    éloge. 

468 

Réponse  de  la  République  des  Pais-Bas  à 
Monfeur  le  Marquis  de  Cafel-Rodrigo. 

Les  Etats  Généraux  renvoyent  à  l'Aflèmblée 
de  Munfter  le  Traité"  qui  leur  efl:  propofé. 

468 

Extrait  des  Propoftions  faites  par  les  E- 

tats  S  l'Ewpire  en  leur  Confeil  tenu  à  Os-  me  ^^ 
nabrug  fur  le  fujet  'de  la  Paix  Générale. 

Les  Couronnes  étrangères  ne  font  point  en 
guerre  contre  l'Empire  ,  mais  feulement 
contre  l'Empereur.  Réglemens  fur  les 
Prérogatives  des  Etats.  Démolition  de 
Philisbourg  &  autres  Places.  469 

Extrait   du    Mémoire  des   Députez   de  la 

Confeffion  d'Ausbourg  à  Ofnabrug  ,  préfenté 
aux  Députez  des  Etats  de  F  Empire  à  Muns- 
ter ,  ejr  auffi  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empe- 
reur de  France  ,  &  de  Suéde  au  mois  de  Dé- 
cembre 1645. 

Ceux  qui  embraieront  la  Confeffion  d'Aus- 
bourg ,  ne  feront  point  privez  de  leurs  Bé- 
néfices. Liberté  de  Religion  dans  les  E- 
tats  Catholiques.  Egalité  des  Députez  aux 
Diettes.  Plaintes  contre  les  Chambres  de 
Juftice  dans  l'Empire.  Réglemens  propofez 
pour  faire  ceflèr  les  abus  qui  fe  commet- 
tent dans  l'adminiflration  de  la  Juftice.  470 

RELATION  de  la  f tuât  ion  préfente  des  af-  .  .  -,  .  , 
faites  de   F  Allemagne  &   de  l'Europe  faite 
par  un  fidèle  Minifre  au  Roi  Jon  Maître  en 

164?" 

Les  artifices  des  Suédois, des  François,  &  des 

Hollandois    ont  ébranlé  quelques  Sujets  du 

Roi  de  Dannemarck.     La  triple  Alliance 

:         s'étend    de    tous    cotez.      Les  Princes  de 

I  Brunfwick    affectionnez    au    Dannemarck. 

Incertitude   de   l'Electeur  de  Brandebourg. 

On  veut  le  marier  avec  la  fille  du  Duc 

**  3.  d'Or* 


6.  in  ml- 
me  mois. 


9.  du  mi- 
me mois. 


10.  du  me» 
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d'Orléans.  Extrême  candeur  de  l'Electeur 
de  Saxe.  Son  attachement  à  l'Empereur. 
Son  indignation  contre  les  Suédois.  Les 
Ennemis  du  Roi  de  Dannemarck  déclarez 
Ennemis  de  l'Empire  par  la  Diète  de  Franc- 
fort. Lettres  des  Plénipotentiaires  de  France 
aux  Etats  de  l'Empire.  Parallèle  de  la  Tyrannie 


des  Rois  de  France  avec  la  clémence  de  la 
Maifon  d'Autriche.-  Eloge  de  la  Landgrave 
de  Heflè-Caffel.  Sa  Politique.  Les  François 
obligent  les  Suédois  d'attaquer  le  Danne- 
marck. Réflexion  fur  ce  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarck peut  craindre  ou  êfpére^de  cha- 
cun des  Souverains  de  l'Europe.  4.72 
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FIN  DE  LA  TABLE  DES  PIECES. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 


Sur  l'Origine  du  DROIT  DE  LA  NATURE, 
de  celui  des  GENS  &  de  celui  qu'on  nom- 
me PUBLIC. 


COMME  la  Préface  fuhante  fait  ajfez  connohre  les  principaux  Evéne- 
ment, qui  donnèrent  occajion  à  la  Guerre,  qui  déchira  l'Allemagne ,  pen- 
dant une  grande  partie  du  Siècle  XVII.  &  qui  ne  finit;  que  par  la  Paix  de 
Weffalie  ;  il  n'ejl  pas  hefoin  qu'on  s'y  arrête  davantage.  Mais  on  a  cru 
qu'il  ne  feroit  pas  mal ,  que  Ion  donnât  ici  une  idée  générale  des  principes  3  fur 
lefqueîs  on  fonde  le  Droit  de  la  Paix  &  de  la  Guerre.  Sans  une  jufle  con- 
noiffance  de  ces  principes  ,  &  même  fans  en  être  bien  perfuadé,  les  mots  de 
Droit  de  la  Guerre  de  de  la  Paix  ne  font  que  des  fons  ,  qui  ne  Jignifient 
rien  &  qu'on  n'emploie ,  que  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres.  Les  Etats ,  qui 
ne  font  pas  affèz  forts ,  pour  envahir  le  bien  d 'autrui,  ne  parlent  que  de  Paix 
&  foûtiennent ,  avec  raifon,  que  leurs  voijins  les  doivent  laijfer  jouir  de  ce 
qu'ils  ont.  Ils  ne  manquent  pas  d'alléguer  la  Raifon  &  la  Religion  ,  qui  dé- 
fendent d'ôter  â  ■  un  autre  ,  ce  qu'il  poffede  de  Droit.  Mais  les  Etats  ,  qui 
font ,  ou  qui  fe  croyent  fuperieurs  en  force  ,  à  ceux  qui  les  environnent ,  ne 
manquent  guère  d'envahir  ,  lorfque  l'occafton  s'en  préfente  ,  les  terres  de  leurs 
Voifins ,  &  de  les  retenir ,  par  le  Droit  du  plus  fort  j  qu'ils  pallient  bien  quel- 
quefois ,  par  de  mauvaifes  raifons ,  mais  dont  la  foibleffe  faute  aux  yeux. 
Nous  pouvons  bien  fuppofer ,  que ,  fi  le  plus  fort  devenait  le  plus  foible ,  & 
que  fi  ce  dernier  devenoit  le  plus  puiffant ,  on  les  entendroit  bien-tôt  changer , 
entre  eux ,  de  langage  &  de  perfonnage.  Celui,  qui  ne  parloit  que  de  Juflice 
&  de  Religion  ,  lors  qu'il  avoit  befoin  de  la  Paix ,  commencerait  à  chercher 
des  prétextes  frivoles  ,  pour  accabler  fan  Voijin  à  fan  tour.  L'autre  au  con- 
traire ramafferoit ,  pour  ainfi  dire,  les  armes ,  que  fon  Ennemi  auroit  jettées , 
&  feroit,  avec  raifon,  de  grandes  inveUives  contre  la  violence  &  l'ambition 
de  celui ,  auquel  il  ne  pourrait  pas  réjifler.  C'efl  ainfi  que  le  Genre  Hu- 
main fait  fervir ,  tour  à  tour  ,  les  vertus  &  les  vices ,  pour  parvenir  à  fes 
fns. 

L'AJie  ,  qui  e(l ,  comme  il  femble ,  le  Pais  ou  l'an  ait  vu  les  plus  anciens, 
&  les  plus  grands  Empires  ,  a  vu  très-fouvent  de  femblables  fpecïacles.  Les 
Peuples ,  qui  habitoient  au  delà  de  l'Euphrate  ,  ont  été  fujets  à  des  révolutions 
de  cette  forte  $  car  il  n'y  a  jamais  eu  une  feule  Monarchie  ,.  qui  ait  été  maî- 
treffe  de  tout  cet  efpace  de  Terre.  Il  y  eut  d'abord  plufuurs  Rois ,  témoin 
Mo'ife  qui  dit  que ,  du  tems  d'Amraphel  Roi  de  Babylone ,  Chedorlahomer,  Roi 
d'Helam  ,  c'ejl  à  dire ,  de  Perfe  ,  avec  trois  autres  Rois  ,  marcha  contre  les 
Rois  de  Sodome  ,  de  Gomorre  ,  d'Adma  ,  de  Tfeboïm  &  de  Bêla  ,  qui  étaient 
fournis  à  Chedorlahomer ,  &  qu'ils  les  vainquirent ,  G  en.  XIX.  i,i,  Il  par  oit  par  la 
que  le  Roi  de  Perfe  étoit  le  plus  puiffant    de  tous ,  puis  qu'il  avoit  des  fujets 
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affez  loin  des  bords  occidentaux  de  l'Euphrate $  ce  qui  fait  croire  qui!  étoit  plut 
piaffant  que  le  Roi  de  Sennahar  ,  ou  de  Babylone  ,  £j?°  que  les  autres  Rois , 
qui  font  nommez,  comme  fe s  Alliez ,  ou  comme  fes  Ennemis.  Cette  fuperiorité 
ri 'étoit ,  comme  il  femhle  ,  venue  que  de  quelque  viïtoire  ;  car  il  riy  a  guère , 
ou  point  de  Rois ,  à  .qui  d'autres  Rois  fe  foumettent ,  (inon  par  force,  fur  tout 
lors  qu'ils  font  éloignez.  Cefl  ce  qui  fait  croire  que  ni  l'Empire  de  Babylone ,  ni 
celui  de  Ninive ,  ou  des  Affyriens,  ne  commandèrent  pas  aux  Rois  voifins,  par 
le  confentement  de  tous  les  peuples  de  la  haute  Afie.  Il  ejl  parlé  dans  les  An- 
ciens ,  du  Royaume  de  Ninhe  ,  fur  le  Tigre,  ou  d'Aflyrie,  qui  s'étendoit  fort 
loin ,  contre  lequel  néanmoins  fe  fouleverent  les  Medes  ,  qui  formèrent  enfuite 
un  Empire  à  part ,  qui  joint  au  Royaume  de  Perfe  &  de  Babylone  fe  rendit 
maître  de  V  Affyrie.  Je  n'entre  en  aucun  détail  de  cela  ,  fur  quoi  l'on  pourra 
confulter  les  Annales  d'Uflerius,  qui  a  mis  en  ordre  tous  ces  événement  éloi- 
gnez, avec  beaucoup  de  vraifemblance.  Tout  ce  qu'on  en  trouve,  dans  l'An- 
tiquité, nous  fait  voir  que  tous  ces  Royaumes ,  ou  Empires  ne  fe  font  nulle- 
ment formez,  par  le  confentement  des  Peuples,  ou  par  des  Traitez  ,  par  lefquels 
ils  aient  choiji  des  maîtres  -,  mais  par  des  guenes ,  ou  les  plus  forts  ont  extor- 
qué des  plus  faibles  ce  qu'ils  ont  voulu.  Cefl  ainfî  que  fe  formèrent  l'Empire 
des  Aftyriens  de  Ninive  ,  celui  des  Cbaldéens  dont  la  Capitale  fut  Babylone, 
&  celui  des  Ver  fans ,  dont  Cyrus  fut  le  fondateur.  Ce  dernier  fut  renverfé, 
par  Alexandre  ,  par  les  victoires  qu'il  remporta  fur  Darius.  Ce  grand  Em- 
pire fut  enfuite  partagé ,  entre  les  Succeffeurs  d'Alexandre  ,  qui  eurent  des 
guerres  perpétuelles  enfemble  ;  ejf  dont  il  ne  demeura  enfin  que  trois  familles  , 
celle  des  Seleucides  ,  celle  des  Lagides  &  celle  des  Rois  de  Macédoine.  Les  Se- 
leucides  furent  enfuite  accablez ,  &  dépouillez  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
terres  ,  par  les  Parthes  ,  &  après  cela  par  les  Romains  ,  qui  envahirent  ce 
qu'ils  avaient  au  deçà  de  l'Euphrate.  Ces  derniers  ne  s'agrandirent  que  par  des 
guerres  perpétuelles ,  qu'ils  firent  à  leurs  voifins ,  en  Italie,  &  enfuite  aux  Sici- 
liens ,  aux  Carthaginois ,  aux  Rois  de  Macédoine  ,  &  aux  Rois  de  l'Ajie  &  de 
l'Egypte.  Tout  cela  fe  ft ,  par  le  fer  &  par  la  violence,  qui  fournirent  les  vain- 
cus ,  au  caprice  des  vainqueurs.  Carncade  difoit  '  de  tous  les  peuples ,  qui  a- 
voient  fondé  des  Empires ,  &  des  Romains  même,  qui  étoient  les  maîtres  du 
Monde,  que  ,  s'ils  vouloient  être  jujles  (dont  ils  fe  vantoient  très-mal  à 
propos  )  /'/  falloit  qu'ils  retournaient  habiter  des  Cabanes ,  &  qu'ils  fe  rtfolus- 
„  fent  à  manquer  de  tout  ejy  à  vivre  dans  la  mifere.  Omnibus  populis ,  qui 
floruerant  imperio  &  Romanis  quoque  ipfis,  qui  tonus  Orbis  porirentur, 
fi  jufti  volent  efle,  hoc  eft,  d  aliéna  reftituant  ad  cafâs  efle  redeundum 
&  in  neceiïitate  ac  mifèriis  jacendum.  Cefl  ainfi  que  Lattance  (Liv. 
V.  c.  16.)  a  exprimé  la  penfée  de  ce  Philofophe,  qui  ri  étoit  que  trop  bien  fon- 
dée. 

Il  riy  a  rien  là  qu'on  ne  puiffe  dire  encore  des  grands  Royaumes ,  qui  fe  font  fon- 
dez par  les  peuples  du  Nord ,  en  Afie  &  en  Europe.  Les  Empires  de  Gen- 
ghis-Can  &  de  Timur-Beg  ,  dans  la  haute  Afie  ;  celui  des  Turcs  dans  l'Europe , 
dans  l'Ajie,  ej?  dans  l'Afrique ,  ne  fe  font  formez ,  que  par  tépée.  Celui  même  de 
Mahomet ,  qiàfaifoit  le  Prophète,  &  de  fes  Succeffeurs^  ne  fut  que  le  fruit  de  leurs 
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viïïoircsj  &  ils  ne  furent  eux -m  fane  s  fournis  par  les  Turcs,  que  par  la 'violence. 
Les  Royaumes  des  Gots,  des  Vandales  &  des  autres  Nations  Septentrionales ,  qui  en* 
vahirent  l'Empire  Romain ,  ne  fe  piquèrent  point  de  /avoir  les  Droits  de  la  Guerre 
6c  de  la  Paix  -,  quoi  qu'ils  prétendirent  être  Chrétiens. 

llferoit  à  fouhaiter  que  leurs  Succefjeurs  ,  qui  fe  vantent  de  porter  ce  nom  a- 
n>ec  plus  de  juflice ,  puffent  prouver  ce  qu'ils  difent ,  mais  les  Guerres  ,  qu'il  y 
a  eu  dans  l'Empire  d'Allemagne  depuis  Charfes-Magne  &  dans  le  voifinage ,  jus- 
qu'à nôtre  tems ,  ne  nous  permettent  guère  de  croire,  qu'ils  aient  fuivi les  com- 
mandemens  de  l'Evangile  &  renoncé  aux  paffions  payennes  d'envahir  tout  ,  s'il 
ejl  poffîble.  De  grands  Princes  n'ont  pas  même  fait  difficulté  de  dire  quelque- 
fois qu'ils  faifoient  la  guerre  pour  leur  gloire  ,  fans  fe  mettre  eu  peine  de 
prouver ,  en  aucune  manière,  qu'ils  croyoient  cette  forte  de  guerre  jujle. 

A  juger  des  Hommes ,  par  la  pratique  des  plus  grandes  Puijfances ,  on  pour- 
roit  s'imaginer  qu'ils  naijfent  comme  le  croyoit  Hobbes,  en  un  état  de  guerre 
les  uns  avec  les  autres  ;  puifquil  femble  qu'ils  n'ont  refpiré  ,  de  tems  immé- 
morial, que  le  fan  g  ejr  le  carnage,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Juflice,  de 
l'Equité  &  de  la  Douceur ,  fans  lefquelles  le  Genre  Humain  ne  peut  être  que 
très -malheur  eux.  Comment  peut -on  dire ,  fans  offenfer  infiniment  le  Créateur  des 
Hommes,  due  les  uns  n'ont  été  créez,  que  pour  tourmenter  les  plus  foibles  ,  ejr 
les  autres  feulement  pour  en  être  mal-traitez  ï  Je  ne  prétends  pas  ici  me  fervir 
de  l'autorité  de  la  DoBrine  Clyrétienne ,  pour  réfuter  une  fi  étrange  penfée  ,  qui 
lui  ejl  tout  à  fait  contraire.  Je  n  employer  ai  que  les  feules  lumières  de  la 
Nature  ,  avec  lefquelles  ces  principes  inhumains  font  tout  à  fait  incompati- 
bles. 

Il  n'efl  pas  hefoin  que  je  mette  ici  que  l'Homme  aime  le  Bien  ou  le  Bon- 
heur naturellement  &  qùil  ne  lui  ejl  pas  poffble  de  ne  le  pas  fouhaiter.  Si  l'on 
foujjre  patiemment  quelque  Mal ,  ce  nef  que  dans  la  penfée  que  cette  fermeté , 
en  diminuant  le  fentiment  du  Mal ,  nous  raproche  du  Bonheur  j  ou  que  du 
Mal  qu'on  foujfre  il  naîtra  un  Bien ,  à  quoi  l'on  ne  parviendrait  pas  fi  faci- 
lement,  fans  cela.  On  prend  des  Remèdes  très-defagreables  ,  &  que  l'on  ne 
fauroit  aimer  j  parce  que  l'on  efpere  par  là  de  recouvrer  la  Santé ,  qui  ejl  un 
Bien.  On  foujfre  même  des  incifions  très-douloureufes ,  ejr  dont  on  auroit  au- 
trement horreur ,  dans  l'efperance  d'être  délivré  d'un  Mal ,  qu'on  regarde  com- 
me plus  grand,  qu'une  Douleur  qui  paffe.  Ce  font  des  chofes  connues,  mais 
qu'il  a  fallu  toucher,  parce  que  l'on  doit  dire  quelque  chofe  qui  en  dépend. 

I.  SUP POSONS  donc  un  hmnme  feul ,  qui  ferait  dans  im  defert ,  de 
quelle  manière  qu'il  y  fut  allé.  La  première  chofe  à  quoi  il  penferoit ,  ce 
feroit  de  chercher  comment  il  y  pourroit  vivre  pendant  qu'il  y  feroit  &  com- 
ment il  pourvoirait  à  fes  hefoin  s.  Il  lui  faudrait,  avant  toutes  chofes ,  trou* 
ver  promtement  à  manger  &  à  boire ,  &  quelque  endroit  ou  il  pût  fe  mettre 
à  couvert  des  injures  de  l'air.  Il  pourroit .  trouver  des  fruits  fauvages  à 
mantger ,  &  de  l'eau  à  boire  $  pour  ne  pas  fuppofer  qu'il  fût  dans  un  defert 
aride ,  ou  il  ne  crût  rien  du  tout  ,  comme  on  décrit  le  defert  de  Saara  ,  au 
Midi  du  Mont  Atlas.  Il  faudroit  enfuite  trouver  quelque  caverne  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert ,  ou  avoir  quelque  moyen  de  fe  faire  une  Cabane  ,  de  bran- 
ches 
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clies  à' arbre ,  pour  fe  couvrir  en  quelque  manière.     Donnons  à  ce  malheureux  les 
injlrumens  néceffaires  pour  cela  ;    accordons -lui  encore  des  armes  ,foit  pour  aller 
à  la  chaffe ,  ejr  tuer  quelque  gibier ,  pour  fe  nourrir ,  quand  les   fruits  lui  man-* 
quent  5  foit  pour  fe  défendre  contre  les  Tigres  ejr  les  Lions  ,    &  autres  Bêtes 
de  cette  forte.     Il  faut  qu'il  faffe  bouillir,   ou  rôtir  la  chair    du   gibier,  qu'il  a 
pris.     Donnons -lui  de  quoi  faire  cela;  s'il  vient  à  tomber   malade  ,    que  fer a-t- 
il?  Il  faut  avouer  que  s'il  avoit  une  femme  accoutumée  à  ménager  ç§r  à  fervir 
un  malade  ;  il  en  pourroit  être  foulage ,   ejr  la  voir  faire  avec  amitié  &  avec 
foin,  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir,  pour  l'aider  à  recouvrer  fa  Santé.     Sans 
cela ,  il  feroit  dans  un  état  affreux ,  &  pire  que  celui ,  ou  font  les  bêtes  féroces. 
Voilà  déjà   l'homme  dans  la  nécefjîté  d'avoir  une  compagne ,  pour  l'aider  j  &  o~ 
bligé  de  bien  traiter  cette  aide ,  pour  en  tirer  les  fecours ,  qui  lui  font  néceffai- 
res.    Une  femme   ejl    aufft  réciproquement  dans  la  même  néceffité ,   &  peut-être 
plus  que  fon  Mari.     Ces  deux  perfonnes-là  ne  font  point  apurement  portées ,  par 
la  Nature ,  à  un  état  de  guerre  ;  mais    au   contraire  a  un     état   de    Paix  & 
et  amitié.     Voilà  la  première  liaifon  que  la  Nature  en  feigne  aux  hommes,  &  qui 
•ne  fubfijîe  que  par  l'amitié  ejy  la  tendreffe  mutuelle. 

II.  IL  vient  de  cette  union,  des  En  fans  ,  qui  ont  befobi  du  foin  de  leurs 
par  en  s ,  pendant  long-tems  ,  ejr>  qui  étant  élevez ,  avec  amitié  &  avec  foin , 
peuvent  leur  rendre  dans  peu  d'années  de  très-grands  fervices ,  fur  tout  lors  que 
leur  Père  &  leur  Mère  font  devenus  vieux,     il  ejl  abfolument  néceffaire  qu'il 

y  ait  de  l'amitié   entre   ceux  ,    qui   compofent  cette  famille  ,  fans   quoi  elle  ejl 
três-malheureufe ,   &  qu'ils  fâchent  dijlinguer  le  mal  du  bien. 

III.  MAIS  une  famille  feule  ,  dans  un  de  fer t  ,  ejl  expofée  à  de  grands 
dangers ,  &  à  de  grands  befoins  ,  auxquels  elle  ne  peut  pas  fubvenir ,  comme 
des  habits ,  des  inf  rumens  pour  couper  du  bois  &  pour  cultiver  la  terre  ,  ejr 
mille  autres  nécefjîtez  de  la  vie  ,  quelle  ne  fauroit  fe  procurer  à  elle-même. 
Sans  cela,  il  faut  avouer  quelle  ejl  bien  malheureufe.  Ce  qu'un  feul  homme, 
ou  un  trop  petit  nombre  d'hommes  ne  peut  pas  faire,  fe  fait  facilement  par  un 
plus  grand  nombre  $  foit  pour  trouver  les  nécefjîtez  de  la  vie ,  foit  pour  fe  ga- 
rentir  contre  les  bêtes  féroces. 

IV.  POUR  goûter  quelque  douceur,  dans  la  Société  de  quelques  Familles, 
il  faut  que  ces  Familles  s'aident  ejy  fe  fecourent  réciproquement ,  dans  leurs  be- 
foins ,  autant  quelles  le  peuvent  j  ejr  quelles  s' obtiennent  de  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  volontairement.  S'il  arrive  qu'une  famille  nuife  à  une  autre ,  par 
inadvertence ,  ou  autrement  ;  elle  doit  réparer  le  tort  quelle  lui  a  fait  ,  autant 
qu'il  lui  ejl  poffble. 

V.  MAIS  comme  les  hommes  ne  font  nullement  dans  l'état  d'innocence, 
&  qu'au  contraire  ils  font  pleins  de  cupiditez  ej?  de  paffions  déraifonnables  ; 
il  peut  facilement  arriver  qu'aveuglez ,  par  ces  mouvemtns  irréguliers ,  fis  fe  re- 
fufent  les  fecours  qu'ils  peuvent  fe  donner  &  fe  fajfent  tort  réciproquement, 
Pour  reemmoitre  qu'on  a  tort,  en  ces  occafions ,  il  ne  faut  que  fe  demander  à 
foi  même ,  fi  l'on  voudroit  bien  que  ceux ,  qu'on  a  traitez  de  cette  manière  ,  eus- 
fent  refufé.  un  femblable  fecours,  ou  fait  une  injure  de  cette  forte  à  celui  dont 
ils  fe  plaident  ï  II  n'y  a  per forme ,  dans  ce  cas  >    à  qui  fa  propre  Confcience 
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Te  réponde  que  non.     Cela  étant,  il  s'enfuit  que  celui,  qui  ejl  coupable  de  négli- 
gence ,  ou  d'injure ,  Je  condamne  foi  -  même. 

VI.  AINSI  ceux  qui  fentent  qu'ils  ont  fait  ,  à  un  autre  ,  ce  qu'ils  ne 
poudroient  pas  que  cet  autre  leur  eût  fait ,  font  obligez ,  par  leurs  propres  lu- 
mières, de  réparer  cette  injure ,  autant  qu'il  ejl  en  leur  pouvoir.  En  cas  qu'ils 
ne  le  fafent  pas  ,  ils  doivent  s'attendre  à  être  traitez  de  même  ,  par  ceux  -, 
qu'ils  ont  mal-trait ez  \  fur  tout  fi  la  perte ,  qu'ils  leur  ont  caufée ,  ejl  confïdera- 
ble. 

VII.  SI  le  tort  >  qu'ils  ont  fait ,  n'efl  pas  de  conféquence  $  ceux  ,  à  qui  ils 
l'ont  fait,  ne  f auraient  en  vouloir  tirer  une  réparation  trop  grande  ,  fans  faire 
à  leur  tour  tort  a  ceux ,  dont  ils  fe  plaignent.  Il  en  tfl  de  même  d'tme  injure ,  par 
rapport  à  fa  vengeance  ,  ou  à  fa  réparation ,  que  d'une  marchandife ,  qu'il  n'efl 
pas  naturellement  permis  de  vendre  trop  cher.  Si  l'on  troque  (  car  vendre  ejr  tro- 
quer font  la  même  chofe  )  une  chofe  facile  à  trouver  ejr  de  petit  ufage ,  contre  une 
autre  qu'on  ne  puifle  pas  trouver  fi  facilement ,  &  dont  l  ufage  foit  plus  étendu  $ 
l'acheteur  ejl  vifblement  trompé.  Le  Vendeur  fe  condamne  tacitement  lui  -  mêmei 
dès  qu'il  voit  qu'il  a  fait  à  un  autre  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  que  cet  autre 
lui  fit. 

VIII.  L'E XPERIENCE  apprend  auffi  aux  Hotnmes , que  très-fouvent  il  ejl 
plus  avantageux  à  ceux,  qui  ont  reçu  une  injure,  qui  n ejl  pas  confiâerable ,de 
la  pardonner ,  que  d'en  tirer  fatisfaBion  j  parce  que  par  là  ils  fe  gagnent  le  cœur  de 
ceux ,  qui  l'ont  faite ,  &  qu'autrement  on  vivroit  dans  une  inimitié  perpétuelle  ,ejr 
qu'enfin  on  en  pourroit  venir  à  des  violences  ,  qui  •  rendroient  la  vie  malheu* 
reufe. 

IX.  TOUT  cela  pourroit  arriver  ,  parmi  quelque  peu  de  familles  ,  que  te 
hazard  auroit  rajfèmblées ,  avant  même  qu'elles  euffent  formé  une  Société  régidiere  ,où 
qu'elles  fuffent  convenues  de  certaines  Lois,  pour  leur  commune  confervaticn ,  ejyde 
certains  Chefs ,  qui  fufent  chargez  de  faire  obferver  ces  Lois ,  par  des  recompenfes 
pour  ceux  qui  les  ob ferver oient ,  &  par  des  punitions  poUr  ceux  qui  les  violeraient. 
On  ne  voit ,  en  tout  cela,  aucun  Erat  de  guerre  j  qui  foit  naturel  à  l'Homme.  Au 
contraire,  tout  ce  que  nous  avons  dit,  &  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  dou- 
te, montre  clairement  que  les  Hommes,  ayant  befoin  d'un  fecours  mutuel  ,  pour  être 
heureux ,  comme  ils  le  fouhaitent  naturellement ,  font  portez  ,  par  ce  befoin  ,  à  fe 
réunir  enfemble  ,  &  à  vivre  conformément  à  ces  deux  Lois  de  la  Nature  :  Faites 
aux  autres  tout  ce  que  vous  (ôuhaitez  qu'ils  vous  raflent  ;  ^  :  Ne  faites  pas 
aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'ils  vous  fiflent.  Si  les  hommes  gar^ 
doient  ces  Lois  avec  toutes  les  conféquence  s ,  qui  en  naijfent  naturellement,  ils  feroient 
heureux,  par  cela  feul ,  autant  qu'ils  le  peuvent  être  fur  la  Terre.  De  là  vient 
la  Loi  la  plus  avantageufe  ,  que  l'on  puijfe  donner  au  Genre  Humain ,  ejr  qui  feule 
peut  lui  procurer  ce  bonheur  :  Aimez  vôtre  Prochain  ,  comme  vous-mêmes* 
Fous  voudriez,  être  aimé  de  tous  les  hommes  ;  commencez  à  les  aimer ,  comme  vous 
voudriez  qu'ijs  vous  aimajfent.     L'Amitié  ne  fe  produit ,  que  par  l 'Amitié. 

X.  C'EST  là  une  Loi ,  qui  fe  découvre  d'elle-même  aux  Hommes ,  pour  peu  qu'ils 
aient  d expérience ,  ejr  qu'ils  fâchent  réfléchir.  Mais  il  y  a  dans  l'Homme ,  comme 
m  l'a  déjà  dit,  des  cupiditez  déréglées.  &  des  paffums  déraifonnables ,   qui  font  qu'il 
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viole  fes  propres  lumières ,  c^°  Çuil  trahit  lui  -  même  fes  plus  chers  intérêts.  Il 
rien  faut  pas  chercher  des  exemples ,  parmi  les  peuples  fauvages  de  l'Afrique  & 
de  l'Amérique.  On  rien  voit  que  trop ,  parmi  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  fans 
en  excepter  aucune.  Cejl  ce  qui  a  fait  que ,  depuis  plu  fleur  s  fie  cl  es  ,  il  s' ejl  trouvé 
des  gens ,  qui  ont  lien  compris  que  dans  l'état ,  où  ejl  le  Genre  Humain ,  il  ne  feroit 
pas  poffible  que  quelque  peu  même  de  Familles  vécuffent  en  paix  enfemkle  ,  en  obfer- 
vant  les  Lois  de  l'Equité  ejr  de  la  Charité ,  que  la  conflitution  même  de  la  nature 
humaine  nous  apprend  j  fans  autre  frein ,  que  les  Lumières  de  la  Nature.  Cejl 
pourquoi  les  peuples  ,  qui  hahitoient  les  mêmes  Pais ,  mais  difperfez  en  divers  lieux  t 
fe  font  réunis  dans  des  Villes  ,  ou  ils  ont  fait  enfemhle  des  Sociétés  e§>  des 
Confédérations  -,  auxquelles  les  plus  fages  ont  donné  des  Lois ,  pour  faire  enfuite  que 
chacun  y  put  vivre  en  fureté ,  pourvu  qu'il  les  ohfervât.  Ces  Lois  et  oient 
compofées  de  deux  fortes  de  chofes  ,  dont  les  unes  regardaient  la  forme  de  ces  Ré- 
publiques (  on  appelle  ces  Loix  le  Droit  Public }  &  les  autres  regardaient  la  con- 
duite des  Particuliers  (  on  les  nomme  le  Droit  Civil  )  &  par  ces  Lois  on  prétendit 
rendre  les  hommes  plus  heureux ,  qu'ils  ne  le  pouvoient  être  ,  en  demeurant  ré- 
pandus en  divers  Hameaux. 

XI.  C  0 M ME  la  multitude  des  Habitons  des  Villes,  dijlr ait  e  par  les  occupations 
nécefaires  a  la  vie ,  foit  dans  les  Villes  ,foit  à  la  Campagyie  ',  ne  pouvoit  pas  vaquer 
à  faire  obferver  les  Lois  ,  &  à  juger  des  infractions  qu'on  y  pouvoit  faire  j  elle  fe 
choijît  une ,  ou  plujieurs  Perfonnes  pour  prendre  ce  foin-  la.  Le  devoir  de  ces  Chefs 
(tnt  de  protéger  ceux ,  que  d'autres  voud? vient  opprimer  injuflement ,  &  empêcher 
que  cela  ne  fe  fit  à  l'avenir.  Pour  cela  on  leur  donna  le  pouvoir  de  punir  ceux ,  qui 
auroient  violé  les  Lois ,  &  d'employer ,  pour  cela  même,  la  force,  s'il  en  et  oit  be- 
foin.  Par-là  on  fe  propofoit  de  protéger  l'innocence ,  de  prévenir  ïinjujïice ,  &  de 
lui  faire  fentir  l'indignation  du  Public,  contre  ceux  qui  auroient  la  hardieffe  de  s'aban- 
donner à  l'iniquité  &  à  la  violence.  Ces  Lois  étoient  ,  fans  doute  ,  fort  Jîmples , 
au  commencement,  &  l'onfe  rêmettoit  à  lafageffe  ejr  à  l'équité  des  Juges,  pour  y 
fupplcer ,  s'il  en  étoit  befoin.  Au  refile  ces  Lois ,  pour  être  jujles,  devaient  être 
conformes  aux  Lois  de  la  Nature ,  dont  on  a  parlé  ,  &  de  la  jujlice  defquelles  la 
Confidence  de  chacun  pouvoit  être  convaincue.  Depuis ,  les  mauvaifes  mœurs  &  l'a- 
drefe  de  mal  faire  en  augmentèrent  le  nombre  ,&  firent  du  Droit  Civil  une  Science 
cpineufe  ;  qui  fiervit  fouvent  plutôt  à  augmenter  les  querelles ,  qu'à  les  finir.  Il 
étoit  d'ailleurs  très-néceffaire  qu'on  punît  les  Voleurs ,  les  Meurtriers  ejy  tous  ceux  qui 
avoient  recours  à  la  violence ,  pour  opprimer  les  foibles>  ou  à  la  fraude ,  pour  trom- 
per ceux  qui  ne  fe  tiendraient  pas  fur  leurs  gardes;  fans  quoi  la  Société  Civile 
riauroit  pu  fubfifler.  Il  fallut  armer  ceux  qui  étoient  chargez  de  quelque  exécu- 
tion femblable ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  violence  de  ceux,  qui  s'étaient  fai- 
fis  du  bien  d' autrui  par  force  ,  ou  autrement ,  &  pour  les  punir  publiquement  ,  afin 
de  donner  de  la  terreur  à  ceux ,  qui  feroient  tentez  de  faire  quelque  chofe  de  fembla- 
ble. Autrement  les  gens  puiffants,  ou  hardis  &  entreprenants  auroient  pu  accabler 
les  foibles ,  ou  les  timides  ,&  la  Société  auroit  été  une  Société  de  Brigands,  oit  tout 
fe  fait  par  violence. 

XII.  LORS  que  cette  forte  de   Magiflrature  ,    ou  de  Puiffance  reprêfientati- 
fve  de  toute  la  Société ,  s' ejl  bien  aquité  defon  devoir,  pour  le  maintien  des  Lois  & 
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de  la  Société,  félon  le  droit  de  la.  Nature  5  on  fie  s'eft  pas  avifé  de  la  charger , 
mais  on  l'a  continuée  dans  les  mimes  perfonnes  ,  &  quelquefois  même  on  l'a 
fait  paffer  à  leur  Poflerité  ,  en  recompenfe  de  la  bonne  conduite  des  premieri 
de  cette  Famille  ,  qui  avoient  exercé  cette  autorité.  C'ejl  de  là  que  font  nées 
les  Dignitez  Héréditaires  de  certaines  Familles  ,fans  en  excepter  la  Royautés  Ce- 
la ayant  été  fait  ,  on  a  cru  dans  les  Etats  bien  réglez  ,  ne  le  devoir  pas  changer '■> 
à  moins  que  ceux  qui  pojfedoient  les  Dignitez  ne  vinfent  à  des  excès  ,  qui  al- 
laient à  la  ruine  entière  de  la  Société  >  de  peur  d'expofer  l'Etat  à  des  troubles 
dangereux ,  qui  pourraient  empêcher  les  membres  de  la  Société ' ,  de  jouir  de  leurs 
Biens. 

XIII.  LES  Biens  font  tout  ce  qu'on  a  hérité,  ou  aquis  conformément  aux 
Lois  Ci-viles  ,  dès  qu'il  y  en  a  eu  ;  ou  que  l'on  a  occupé  dans  un  pats  ,  ou  il  n'y  a- 
voit  perfonne.  On  ne  peut  en  être  privé ,  que  pour  des  dettes  que  l'on  a  contractées, 
&  qu'on  ne  paye  pas  autrement  j  ou  pour  un  crime  commis ,  dans  une  Société  for- 
mée. 

XIV.  CE  que  l'on  vient  de  dire  regarde  les  Etats  où  fe  trouvent  les  Hommes, 
avant  que  d'avoir  formé  aucune  Société,  ou  depuis  -,  après  avoir  habité ,  avec  d'au- 
tres ,  des  Campagnes  ouvertes ,  ou  des  Villes  fermées.  Plufeurs  Villes  peuvent  s'u- 
nir enfemble,  fous  la  même  Puifjance ,  à  de  certaine s  conditions.  C'ejl  ainfi  que 
fe  font  formées  les  Républiques ,  &  que  les  Royaumes  fe  font  établis  ,  au  commence- 
ment. Plufeurs  Chefs ,  ou  unfeul  Chef  ont  été  choijis  ou  agréez  par  les  Peuples,  tout 
les  (rouvemer ,  félon  les  Lois  ejr  félon  les  Coutumes ,  qui  tiennent  lieu  de  Lois. 
Il  n'y  a  encore  en  tout  cela  rien  ,  qui  puijfe  faire  foupçonner  que  l'Homme  ejï 
un  Animal,  qui  nait  en  état  de  Guerre  ,  avec  ceux  qui  font  de  fon  Efpece. 
Le  Bonheur  ,  que  tous  les  Hommes  fouhaitent  ejr  cherchent  naturellement  ,  efi 
incompatible  avec  la  Guerre ,  &  ne  fe  peut  trouver  ,  que  dans  la  Paix.  Tout 
cela  efl  fondé  fur  les  lumières  de  la  Nature ,  ejy  pourrait  être  facilement  prouvé ,  par 
l'autorité  des  meilleurs  Auteurs  Payens*  Les  feuls  Offices  de  Ciceron  pouvent 
fujfire ,  pour  saffurer  de  cette  Vérité. 

X  V.  COM ME  les  pafjions  déréglées  des  Hommes  ont  obligé  toutes  les  Na- 
tions ,  tant  foit  peu  policées  ,  d'établir  des  Lois  &  des  Magifrats  ,  qui  les  fiffent 
exécuter,  dans  des  Villages ,  dans  des  Bourgs,  &  dans  des  Villes  :  la  même  rai- 
fon  les  a  conduits,  en  certaines  conjon&ures  ,  à  établir  un,  ou  plufeurs  Chefs,  qui 
gouvernaient,  non  feulement  un  Hameau,  un  Bourg,  ou  une  Ville  ,  mais  enco- 
re un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  femblables  Societez  ^felm  les  Lois  de  la  Na* 
turc ,  &  celles  que  l'on  y  a  ajoutées. 

XVI.  LE  Genre  Humain  auroit  été  heureux ,  fi  ,  après  avoir  formé  ces 
Corps  Politiques  ,  chacun  d'eux  eût  obfervé  les  Lois  de  la  Natttre  de  faire  à  un  au- 
tre Corps  Politique  ce  qu'il  fouhaitoit  qu'il  lui  fît  à  lui-même  ,  ejr  de  ne  lui  faire  rien 
de  ce  qu'il  trouverait  mauvais  que  cet  autre  Corps  Politique  lui  fît  ,  en  un  mot  fi  ces 
Cmps  s'étoient  intereffez  dans  le  Bien  des  autres  Corps  ,  comme  dans  celui  du  leur 
propre. 

XVII.  MAÏS  il  en  a  été  de  ces  Corps,  comme  des  Hommes  particuliers,  qui 
les  compofent.  La  Cupidité  £$•»  l'Orgueuil  ont  fait ,  que  ceux ,  qui  fe  font  crû  être  as- 
fez  puijfants ,  ont  envahi  ce  qui  apartenoit  à  leurs  Voifins ,  qui  ne  fe  font  pas  trou* 
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vez  ^humeur  de  plier  fous  leur  joug.  De-là  font  venues  une  infinité  de  guêt- 
res ,  fuivies  de  tous  les  malheurs  qui  les  accompagnent  ,  d'un  carnage  horrible 
dans  les  combats,  du  dégât  de  la  Campagne , foûtenu  de  mille  hihumanïtez,  con- 
tre ceux  qui  l'habitent ,  &  oui  ri  ont  aucune  part  aux  fujets  ,  qu'on  prétend 
avoir  de  faire  la  guerre.  Ceux  qui  fe  trouvent  les  plus  foibles  &  même  les 
plus  forts  fe  retirent  dans  les  Places  fortes, pour  éviter  le  pillage  &  les  de f ordres 
affreux  ,  qui  fe  commettent  dans  le  plat  pais  ,  habité  par  des  hommes  fans  ar- 
mes ,  par  des  femmes ,  par  des  enfan's  ,par  des  vieillards ,  qui  font  tous  hors  d'état  de 
fe  défendre ,  &  qui  font  expofez  à  toutes  les  infolences  &  à  tputes  les  inhumaniteZ) 
que  peuvent  faire  des  Soldats  brutaux  &  affamez  de  pillage.  Il  femble  alors 
que  les  hommes  f  oient  changez  en  bêtes  féroces,  en  ne  retenant  rien  de  la  nature 
humaine  y  que  la  figure ,  ejr  l'art  abominable  de  faire  le  plus  de  mal,  qu'il  ejl 
poffible ,  à  ceux  qui  l'ont  le  moins  mérité. 

XVIII.  CELA  a  obligé  ceux,  qui  fe  font  fentis  plus  foibles  &  qui  ont 
voulu  fe  foâtenir  contre  leurs  ennemis  ,  de  chercher  du  fecours  chez  les  peuples, 
qui  avoicnt  auffi  fujet  de  cra'mdre  pour  leurs  biens , pour  leurs  libériez  &  pour 
leurs  vies ,  de  la  part  des  Conquérons  j  qui  les  faifoient  perdre  à  leurs  Fbifi?is4 
Cela  a  fait  des  Confédérations  des  uns  avec  les  autres  ,  pour  foâtenir  ce  qu'ils  a~ 
voient  de  plus  cher  au  monde ,  contre  la  férocité  &  l'avarice  de  ceux  qui  fi-i 
magmoient  de  le  pouvoir  faire  impunément.  On  a  vu  de  grands  Princes,  avec  de 
puiffantes  armées ,  porter  par  tout  l'effroi  &  le  carnage,  fans  le  moindre  fcrupule , 
&  fans  fe  demander  chacun  à  eux-mêmes  :  Voudrois-je  bien  qu'on  traitât  mes 
Sujets,  comme  je  traite  ceux  des  autres,  &  comment  peut-on  concilier  les 
horreurs  de  la  guerre,  cjue  je  fais  a  mes  voifins,  avec  l'humanité? 

XIX.  §JJOI  qu'il  n'y  ait  guère  d  Etat  s ,  fur  la  Terre,  qui  n'aient  reffenti,  de 
tems  en  tems  ,  ces  malheurs  ,  &  qui  riaient  été  caufe  à  leur  tour  que  leurs 
Voifins  les  ont  auffi  éprouvez  ;  il  faut  avouer ,  à  la  honte  du  Genre  Humain , 
qu'on  ejl  prefque  par  tout  difpofé,  à  recommencer  à  la  première  occafion ,  que  loti 
aura  de  s'abandonner  aux  fureurs  de  la  Guerre.  Cela  a  fait  venir  la  penfée  à  de 
Grands  Hommes ,  qui  font  autant  d'honneur  à  la  Nature  Humaine ,  que  les  Conqué- 
rons lui  font  de  honte ,  décrire  du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ;  dans  U 
tems  même  ou  une  bonne  partie  de  l'Europe  en  feu  rejfentoit ,  ou  voyoit  chez  [es 
voifins  les  dégâts  de  la  Guerre.  En  effet  comme  pour  retenir  les  Particuliers , 
qui  compofent  les  Societez  Civiles  ,  dans  le  devoir ,  on  a  fait  des  Lois ,  de  la 
wécejjité  defquelles  on  ne  fauroit  douter  :  on  doit  tomber  d'accord  ,  que  dans  la 
Guerre  même  la  plus  violente,  on  doit  être  fournis  à  de  certains  devoirs  ,  dont 
rien  ne  peut  exempter  le  Genre  Humain,  &  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  pu- 
nir en  ceux,  qui  ne  réparent  point  le  mal  qu'ils  ont  fait. 

XX.  COMME,  dans  un  Etat  bien  réglé, on  ne  vient  à  punir  les  Parti- 
culiers, qui  violent  les  Loix ,  que  par  force  &  pour  la  confervation  de  ce  même 
Etat;  la  première  Loi  de  la  Guerre  doit  être  qu'il  ne  la  faut  jamais  faire, 
qu'après  avoir  tout  effayé,  pour  l 'éviter  y  comme  de  s'être  relâché  de  fies  droits, 
autant  qu'on  pouvoit  le  faire  ,  fans  fe  perdre  ,  ejr  avoir  fait  toutes  les  ins~ 
tances  poffibles  pour  l'éviter.  Toute  guerre,  qu'on  peut  éviter  fans  ruiner  l'Etat, 
ejl  injujle.     Par-là  toutes  les  conquêtes ,  fur  des  Natitns  qui  ri  ont  point  offen- 
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Je  les  Conquérons  ,    doivent  être  regardées  ,   comme  de  purs  brigandages.     Toute 
<ruerre  entreprise ,  pour  augmenter  un  Etat ,  aux  dépends  des  autres ,  eji  la  même 
chofe ,  que  ton  nomme  Vol,  quand  il  s'agit   des    Particuliers.      La  féconde  Loi 
de  la  guerre  ejl  d'empêcher    les   Soldats    de  maltraiter    ceux ,  qui   ne  font  point 
armez  y  ejr  qui  ne  peuvent  faire  aucune  réjijlence.      La  troifiême  efl  de  la  fur, 
le  plutôt  qu'il  foit  pojjîble   de  le  faire  ,  avec  quelque  fureté.     La  quatrième  ejl 
d'ufer  génereufement  ejr  avec  douceur  de  la  victoire.      Ce  qu'en  appelle  quelque- 
fois le  Droit  de  la  Victoire  a  été  fouvent  porté ,  jufqu'à    dire  que  les  Vain- 
queurs ont  eu  droit  de  faire    efclaves   tous   les    Vaincus  ,  &  de  les  garder  ou 
de  les  vendre   comme    tels  ,  félon   qu'on   trouvoit  à  propos.      C'efi    ainfi  que  les 
Grecs  en  ujerent,  envers  les  Troyens ,  &  comme  les  Syriens ,  les  A\fyric:is  & 
les  Babyloniens  traitèrent  les  Juifs.     D'autres  ont  encore  majfacré  ceux,  que  la 
Vicloire  leur  avoit  fournis ,  ou  au  moins  une  bonne  partie.     Les  Romains  même, 
quoique  d'ailleurs  généreux  ,    en   ont    quelquefois  ufé  de  la  forte ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  s'étoient  défendus,  avec  trop  de  confiance  $  comme  le  fit  une  partie  des 
Gaulois ,  contre  Jules-  Cefâr.      On  peut    voir   ces  Lois  plus  en   détail ,    ejr  ap- 
puyées de  plufteurs  raifons  ejr  de  quantité  d'exemples ,    dans   ceux   qui  ont  écrit 
du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix ,  ejr  fur  tout  dans  l'incomparable  Hu- 
gues Grotius.     Tout  ce  qu'on  peut  dire  là-dejfus  ejl  fondé  fur    les  Lois  de  la 
Nature,  que  nous  avons  citées,  {avoir,  d'aimer    Ton  Prochain  ,  comme  foi- 
même;  ne  lui  faire  pas  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'il   nous  fît;  de 
le  traiter,  comme  nous   voudrions  qu'il  nous  traitât,  fi  nous   étions  en  fa 
place. 

XXI.  IL  y  a  des  Gens  qui  ofent  objecter  à  des  Lois  fi  né  ce  flair  es  &  fi 
équitables,  qu'elles  ne  font  pas  fi  fiages  y  quelles  le  paroiffent  d'abord  $  en  pvo- 
pofant  l'exemple  des  Criminels ,  qui  fouffrent  tous ,  oh  au  moins  la  plupart ,  mal- 
gré eux ,  les  peines  qu'on  leur  inflige.  Ils  voudroient  que ,  quoi  qu'on  ne  leur 
inflige  que  des  peines ,  que  les  Lois  ordonnent  d'infliger  à  ceux  ,  qui  font  cou- 
pables des  crimes ,  dont  ils  font  convaincus.  Un  Larron  voudroit  bien  qu'on 
lui  fit  grâce;  un  Meurtrier  fouhaiteroit  p abonnement  la  même  chofe  $  un  'Rebelle, 
coupable  de  Léfe-Majejlé ,  ne  peut  pas  s'empêcher  de  faire  un  femblable  fouhait. 
Mais  il  ejl  fur  qu'on  ne  leur  fait  ordinairement  fouffrir ,  que  ce  qu'ils  feraient 
eux-mêmes  Çoufifrir  à  leurs  Juges  ;  s'ils  tenoient  leur  place  &  fi  les  Juges  les 
avoient  volez,  ou  ajfajfîné  leurs  amis,  ou  s'étoient  foulevez  contre  eux ,  fup- 
pofé  qu'ils  eujfent  été  Souverains ,  &  ks  Juges  de  leurs  Sujets.  Il  n'y  a  aucun 
criminel ,  qui  ne  condamnât  ceux ,  qui  auroimt  commis  les  mêmes  crimes  que 
lui  y  ejr  ce  n'ejl  que  l'amour  de  la  vie,  qui  lui  fait  fouhaiter  que  les  Lois  ne 
foient  pas  exécutées  contre  lui.  ils  font  convaincus  ,  dans  leurs  Confidences , 
que ,  s'ils  étoient  en  la  place  des  Juges  &  des  Souverains  ,  ils  ne  fouffriroient 
pas  que  le  Vol ,  le  Meurtre  &  les  Soulevemens  demeuraient ,  fans  être  punis. 
Ainji  on  ne  les  traite  ,  que  comme  ils  traiteroient  les  autres ,  s'ils  étoient  en 
leur  place.  Ceux  qui  compofent  les  bandes  des  Voleurs,  des  Meurtriers  ejr  des 
Rebelles  ne  veulent  pas  que  les  Complices  de  leurs  crimes  les  commettent, 
contre  eux-mêmes. 

XXII.    ON  cite  encore  un  autre  exemple  ,    contre  la  jufiiee    des   Lois  de 
Tom  I.  ****  ja 
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Ja  Nature y  tiré  d'une  autre  forte  de  Crime,  que  T Inhumanité  de  quelques  Chré- 
tiens a   inventée.      Cejl    le   crime ,  que  l'on  nomme  Hérefie.      Ceux  qui  préten- 
dent avoir  droit  de  punir,    non  feulement  de   légères  peines,  les  Hérétiques, 
qu'ils  nomment  obftinez  ,    mais    encore  des  plus  horribles  fupplices  ,  foutiennent 
qùils  ont  droit  de  punir  ces  impies  ejr  ces  opiniâtres;  quoi  qu'ils  les  excluent 
du  droit  de  les    traiter   de    même  ,  dans    les    lieux  ,    ou  ils  font  les  plus  forts. 
Mais  cet  exemple  ne  prouve    rien  ,   parce    que  ceux ,  qui  punijfent  des  opinions 
conte  fiées,  ne  punirent  pas  des  crimes,  reconnus  pour  tels,  par  ceux  qui  en  font 
coupables.      Ceux  qui  font  en   des   opinions   différentes  ,  de   celles    de  la  Souve- 
raine Puiffance  des  lieux ,  ou  ils  fe  trouvent ,  nient  conflamment  que>  leurs  Opi- 
nions foient  fauffes ,  &  il  y  a  fouvent  tant  de  raifons ,  pour  les  foûtenir  ;  que 
ceux ,  qui  les  condamnent ,  ne  les  fauroient  réfuter ,  au  moins  d'une  manière  in- 
vincible.     Ceux  qui  employent  des  fupplices ,   pour  punir   des    opinions  ,  font  le 
plus  fouvent    ajfez    clairement   dans    l'erreur  j  &  bien    loin  que  les  Hétérodoxes 
conviennent  de  fe  tromper  ,    ils    croyent    que  ,  fi    l'on  avoit  de  bonnes  raifons , 
pour  les  convaincre,  on  ne  viendroit  jamais  à  employer    contre  eux  la  violence. 
Ces  derniers ,  quand  ils  fe  trouvent  en  pais  ,  ou  les  Hétérodoxes  ont  le   deffus , 
font  ravis  qu'on    les  fupporte  ,    ejr   par  là  ils  fe   condamnent   eux-mêmes ,  puis 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  l'on  en  ufe,  envers  eux  ,   comme    ils  en  ufeyit  envers 
les  autres. 

XXIII.    CES  fentimens  de  ceux,  qui  fie  fouffrent  perfonne ,  que  ceux  qui 
font  de  la  même  Religion   queux  ,  a  fait    naître    une    quejlum  ,  qui   regarde  le 
Droit  de  la  Nature  &  celui  des  Gens,  aufli  bien  que  le    Droit  de    la  Guerre. 
On  a  traité,  de  part  &  d'autre ,  cette  quejlion  j  [avoir,  fi  cejl  une  raifon  fuf- 
fifante  de  faire  la  guerre  à  fes  Compatriotes  ,   à  fes  Sujets  ,  ou  à  une   Nation  y 
parce  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  Religion  ;   &  fi  ces  Compatriotes ,  ces  Sujets , 
&  ces  Nations  mit  droit  de  fe  défendre  par  la  même   voie,  par  laquelle  on  les 
attaque.     Cejl  ce  qu'on  a  vu  autrefois  en  France ,  dans  les  Croifades  contre  les 
Vaudois  &  les  Albigeois  ;  en  Allemagne ,  dans  la  guerre ,  que  l'on  a  faite  aux  Bo- 
hémiens &  aux  Protejlans ,  qui  ont  embraffé  les  fentimens  de    Luther  ;    ejr  en 
France  ej?  aux  Païs-Bas  ,    contre  ceux  qui  étoient   en   ceux  de    Calvin.      Les 
guerres,  qui  fe  font  faites  à  l'occafion   dus  fentimens    oppofez.    à    ceux,    que    le 
Siecre  de  Rome  &   ceux    qui    le  fuivent  foutiennent  j    ces  guerres ,  dis-je ,  ont 
fait  naître  deux  quejlions.      L'une  ejl ,  fi  un  Souverain  peut   employer  ,  félon  le 
Droit  de  la  Nature,  les   armes,  contre  fes  Sujets  Hétérodoxes  ;    &    t  autre ,  fi 
ces  Sujets  Hétérodoxes  peuvent ,    conformément  à  ce    même    Droit  ,  fe    défendre 
contre  leur  Souverain,  par  la  même  voie.     Ces  mêmes  quejlions    ont  été  agitées 
en  Allemao-ne,  dès  le  temps  de   Charles  V.  comme  on  le  pourra  voir  par  le  com- 
mencement de  l'HiJloire  des  guerres,  que  les  Suédois   ont  autrefois  faites  en  Al- 
lemagne ,  publiées  par  Samuel  Pufendorf  ;  qui  étoit ,  comme   l'on  fait ,  un  très- 
habile  homme,  fur  ces  matières,  &  qui  y  tiendroit  le  premier  rang,  fi  Grotius 
ne  T  avoit  précédé.      On  ne  pourra   donc  pas   trouver  mauvais ,  que  nous  en  di- 
fions  ici  quelque  chofe  dans  un  Difcours  ,    qui   doit  être  mis  à  la  tête  d'un  Re- 
cueuil  des  Lettres  &  Pièces,  qui  ont  été  écrites  ,    à  l'occafion    de   la  Paix  dt 
Weftfalie. 

XXIV. 
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XXIV.  Sur  la  Quejlion  fi  Ion  peut  employer  les  armes  &  les  fuppli»» 
ces  contre  ceux ,  que  l'on  croit  être  Hérétiques  ?  On  ne  peut  répondre  autre 
chofe,  finon  que  cela  ejl  contraire  au  Droit  de  la  Nature  ,  qui  veut  que  cha- 
cun ait  droit  de  chercher  la  Vérité,  &  de  la  projeter  ,  dès  qu'il  croit  l'avoir 
trouvée.  Naturellement  chacun  fouhaite  de  n'être  pas  trompé  ,  fur  tout  en  des 
chofe  s  de  conféquence  ,  comme  font  celles  qui  regardent  la .  Religion.  L'on  fe 
fent  enfuite  porté  à  communiquer  à  d'autres  ce  que  l'on  a  trouvé  $  car  la  Vé- 
rité ejl  un  bien  ,  qu'on  communique  fans  y  rien  perdre  ,  &  qui  appartient  à 
tout  le  monde,  comme  l'Air  <&  le  Soleil.  D'ailleurs  en  communiquant  ce  que 
l'on  croit  vrai,  &  qul  pourroit  bien  ne  l'être  pas,  parce  que  les  hommes  font 
fuiets  à  fe  tromper  &  qu'ils  fe  fattent  trop  aijément  d'avoir  trouvé  la  Vérité, 
en  des  chofes  obfcures  ;  il  peut  arriver  qu'on  fe  détrompe ,  &  par-là  on  gagne 
beaucoup .  S'il  fe  trouve  qu'on  ne  fe  trompe  pas ,  ceux  à  qui  on  s' ejl  ouvert, 
participent  à  une  lumière ,  qui  leur  manquoit  ,  &  fe  fentent  d'autant  plus  Ijeu- 
reux y  que  la  vérité  ,  qu'ils  ont  apprife  ,  ejl  importante.  Celui  qui  l'a  décou- 
verte fait,  de  fon  coté ,  en  injlruifant  un  autre,  un  des  aïles  de  la  Jufiice 
&  de  la  Charité  les  plus  importants  &  les  plus  indifpen fables  j  s'il  ejl  vrai,  com- 
me il  l'ejl  apurement ,  qu'on  doit  aimer  fon  Prochain  ,  comme  foi-même ,  çjr  par 
conféquent  qu'on  le  doit  détromper,  s'il  ejl  dans  l'erreur:  comme  on  fouhaiteroit 
de  l'être,  fi  l'on  s'étoit  trompé. 

XXV.  ON  conçoit  très-clairement  que  perfonne  n'a  droit  d'employer  la 
violence  ,  pour  empêcher  qu'un  autre  ne  croyé  ce  qu'il  juge  véritable  j  parce  que 
la  violence  ne  fait  point  changer  de  fentiment.  Tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  c'ejï 
de  contraindre,  par  les  douleurs  &  par  la  crainte,  à  d'ifjimuler  ce  que  l'on 
croit  utile  ,  pour  defabufer  ceux  qui  fe  trompent  ;  ou  même  à  mentir  ,  en  di- 
font  que  Ion  croit  ce  qu'on  ne  croit  point.  Il  ejl  clair  que  le  Droit  de  la 
Nature  ne  favorife  nullement  de  femblables  iniquitez.  Le  Droit  Divin  ,  ou  les 
commandemens  de  l'Evangile  font  auffi  tout  à  fait  contraires  à  toute  violence. 
L'Evangile  n'a  nulle  part  commandé  aux  Puijfa?ices  d'employer  la  force  ,  pour 
defabufer  ceux  qui  errent  ,  &  de  leur  faire  la  guerre  ,  pour  les  détromper. 
Le  Royaume  de  Jefus-Chrijl  ejl  un  Royaume  de  charité  &  de  douceur.  Il  n'a 
nullement  autorizé  ceux,  qui  ont  l'Autorité  Publique  en-  vnain  ,  de  l'employer  à 
mal-traiter  ceux  qui  ne  font  pas  de  leurs  fentimens ,  pour  les  faire  changer, 
ou  d'ifjimuler.  Les  Conducteurs  de  l'Eglife  n'ont  reçu,  que  le  pouvoir  d'injlruire 
&  de  ramener ,  avec  douceur ,  ceux  qui  tombent  dans  quelque  erreur  ,  ejy  par 
conféquent  ils  ne  peuvent  pas  porter  les  Chefs  de  la  Société  Civile  à  fe  fervir 
des  armes  matérielles  &  de  la  contrainte,  contre  ceu-x  ,  quelle  croit  être  dans 
l'Erreur.  Ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  voudroient  qu'une  Puifance ,  plus  gran- 
de que  la  leur  ,  &  perfuadée  qu'ils  fe  trompent  vînt  les  armes  à  la  main, 
dans  leur  pais,  pour  les  obliger  de  diffimuler,  ou  même  de  mentir ,  en  des  cho- 
fes de  cette  nature.  Ainfi  ils  ne  doivent  pas  faire  aux  autres  ce  qu'ils  ne 
voudroient  pas  qu'on  leur  fît ,  ce  qui  ejl  contre  le  Droit  Naturel.  Il  s'enjuit 
jiécefairement  de  là  qu'il  nef  pas  permis  d'employer  la  force  ,  pour  la  propagation 
de  fes  fentimens. 

XXVI»    MAIS  on  demande  ici,  s'il  eft  permis  aux  Sujets  d'un  Prince 
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de  prendre  les  Armes,  pour  (è  défendre, par  les  Armes,  contre  leurs  Souverains 
qui  les  veulent  forcer  de  changer  de  Religion.  Il  faut  tomber  d'accord  qu'il 
ne  fe  trouve  non  plus  aucune  permîfjion  femblable ,  dans  le  Nouveau  Tefament, 
qui  ne  prêche  que  la  Patience.  On  me  permettra  ici  de  me  copier "  moi-même , 
pour  répondre  à  la  quejlion  propofée  ,  afin  de  ne  pas  donner  aux  Lecteurs  la 
peine  d'aller  chercher  ailleurs  ce  que  j'ai  dit ,  il  y  a  plufteurs  années ,  fur  cette  ma- 
tière. 

S'il  n'y  a  perfonne ,  qui  ait  droit  d'impofer  des  Lois  aux  Confciences ,  ejy  de 
tuer  ceux ,  qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre  à  fes  Décijions ,  comme  en  effet  il 
n'y  a  perfonne  qui  l'ait  j  peut-on  trouver  étrange  que  l'on  défende  fa  Religion 
i§>  fa  vie ,  contre  ceux  qui  les  attaquent ,  fans  être  autorifez  ,  par  aucunes 
Lois ,  ni  naturelles ,  ni  révélées  ?  Pofons  que  l'un  &  l'autre  foient  défendus  ;  ceux 
qui  font  le  premier  peuvent -ils  fe  plaindre  de  ceux ,  qui  s'empêchent  d'être  mas- 
facrez  par  des  gens,  à  qui  ils  n'ont  fait  aucun  mal?  Ce  font  des  Rebelles ,  di- 
fent  ils,  qui  s'oppofent  à  leurs  légitimes  Souverains.  Mais  ces  Souverains,  tant 
Ecclefîafliques ,  que  Civils,  ont-ils  droit  de  maltraiter  ej?  de  tuer  leurs  Sujets, 
pour  des  opinions?  Q)uand  ils  font  ce  qu'ils  n'ont  pas  droit  de  faire  ,  qu'ils  ne 
fe  plaignent  pas  de  ce  que  les  Peuples  font ,  pour  fe  défendre  ,  contre  une  u~ 
furpation  fi  violente.  Dans  l'extrémité ,  oh  fe  trouve  un  peuple  ,  qui  voit  em- 
ployer le  fer  &  le  feu  contre  lui ,  pour  le  faire  changer  de  fentiment,  ejr  pra- 
tiquer des  chofes ,  qu'il  croit  défendues  par  la  Loi  Divine  5  peut  -  on  trouver 
mauvais ,  parmi  ceux  qui  l'attaquent  ,  qu'il  faffe  ce  qu'il  peut ,  pour  fe  tirer 
d'affaire  ?  Efl-il  permis  de  tuer  injujlement ,  &  défendu  de  tacher  de  fauver  fa 
vie?  Voyez  Bibliothèque  Choifie,  Tom.  xxvii.  p.   8  8. 

XXVII.  CETTE  forte  de  guerre  ,  comme  toutes  les  autres  y  doit  fnir 
auffi  tôt  qu'il  ejl  poffible  j  c  ejl- à-dire,  d'abord  que  l'aggreffeur  ceffe  de  maltrai- 
ter, ceux  qu'il  a  attaquez,  &  qu'il  confent  à  les  laiffer  vivre  en  Paix.  Ces 
derniers  n'ayant  pris  les  armes  ,  que  malgré  eux  ,  feulement  pour  fe  défendre , 
contre  ceux  qui  les  avoient  attaquez ,  font  obligez ,  par  leurs  principes  ,  de  les 
pofer ,  dés  que  les  injures ,  qui  ont  caufé  la  gîierre  ,  viennent  à  ceffer.  Ils 
doivent  encore  faire  la  guerre ,  fendant  qu'elle  dure  y  avec  d'autant  plus  d'hu- 
manité, qu'ils  fe  plaignent  de  l'inhumanité  de  leurs  ennemis.  Il  ejl  néanmoins 
vrai  qu'ils  ont  fouvent  paffé  les  bornes  de  l  Humanité  ;  comme  on  le  peut  voir 
par  ÏHijloire  des  Guerres  de  Religion  ,  qui  fe  font  faites  en  Allemagne  ,  en 
France  &  dans   les  Pais-Bas,  le  XVI.  Siècle. 

XXVIII.  POUR  témoigner  qu'on  ejl  prêt  à  entrer  en  Négociation,  a- 
fin  de  convenir  ,  s'il  ejl  pofjîble ,  de  la  Paix  ,  il  faudroit  faire  une  Trêve ,  qui 
efl  une  fufpenfion  de  toute  HofliUtê ,  en  attendant  qu'on  puiffe  convenir  d'un 
Traité.  Il  peut  autrement  facilement  arriver  ,  qu'un  avantage  ,  remporté  de 
part  ou  d'autre ,  pendant  qu'où  négocie  d'un  accommodement  ,  rompt  toute  Né- 
gociation, &  irrite  celui  des  Contraïlans  qui  a  eu  du  dejfous  ;  pendant  que 
l'autre  ,  enorgueuilli  de  la  Vitloire  ,  fe  rend  plus  difficile.  On  le  peut  voir 
par  la  Négociation,  qui  fe  fît  en  Weflfalie ,  vers  le  milieu  du  XVil.  Siècle, 
principalement  pour  rendre  le  repos  à  l' Allemagne ,  ejy  pendant  les  Conférences 
de  Nimegue  ,  tenues  pour  faire  la  Paix  ,  entre  la  France  ejr  les  Provinces- 
Unies. 
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Unies.  La  Trêve  prépare  les  Parties  à  la  Paix  ,  r$»  les  difpofe  à  s'entre  -fouffrir 
réciproquement.  On  y  doit  être  difpofé ,  des  deux  cotez, fi  on  ne  fait  pas  la  Guet- 
re,  pour  le  plaifir  de  la  faire ,  ou  pour  y  trouver  fon  compte  •  comme  on  en  a  accu- 
fé  Maurice,  Prince  d'Orange,  qui  s'oppofa,  de  toutes  fies  forces  ,  à  la  Trêve, 
qui  fie  fit  en  MDCIX  entre  l'Efpagne  ejr  les  Etats  Généraux  'des  Provinces- 
Unies. 

XXIX.  SI  l'on  faifoit  lien ,  après  avoir  conclu  une  Trêve,  fur  tout  pour  plu- 
fieurs  années  ,  on  ne  la  laijferoit  pas  finir  ,  fans  avoir  fait ,  de  part  e±>  d'au- 
tre ,  tout  ce  qu'on  peut,  pour  en  venir  à  une  Paix  Perpétuelle.  On  doit ,  en  cela, 
louer  les  Espagnols  ,  qui  avant  que  la  Trêve  de  douze  ans ,  dont  on  vient  de 
parler,  fut  expirée,  voulurent  entrer  en  Négociation,  pour  la  convertir  en  une 
Paix.  Mais  le  Prince,  que  Ton  vient  de  nommer ,  l 'empêcha,  non  pour  l intérêt 
de  l'Etat,  mais  pour  le  fien  propre,  en  quoi  on  ne  fauroit  le  louer.  La  Guerre , 
comment  qu'elle  fe  faffe ,  efi  un  état  contre  la  Nature  ,  qui  porte  confiamment  à  la 
Paix.  Si  Ton  n'eût  pas  pu  s'affurer  alors  de  la  Liberté,  par  une  Paix$  on  auroit 
pu  dire ,  que  Ton  ri  avoit  combattu  que  pour  cela ,  ejr  qu'il  ne  falloit  pas  pofer  les 
armes ,  avant  que  d'en  être  affuré.  Un  Poète  a  bien  dit  „  qu'on  ne  chercherait  pas 
„  le  fer  fous  la  Terre ,  qu'on  ri  environnerait  point  les  Villes  de  murailles ,  qu'on 

ri  auroit  pas  befoin  de  Chevaux  pour  attaquer ,  ou  pour  fe  défendre ,  ejr  qu'on 

ne  couvriroit  jamais  la  Mer  de  Vaiffeaux  ;  fi  Ton  pouvoit  facrifier  honètement  la 

Liberté  à  la  Paix. 


Non  chalybem  gentes,  penitus  fugiente  métallo, 
Eruerent,  nulli  vallarent  oppida  mûri, 
Non  fonipes  in  bella  ferox ,  non  iret  in  xquor 
Turrigeras  claffis  pelago  {parfura  carinas  ; 
Si  bene  Libertas  umquam ,  pro  Pace ,  daretur. 
Lucan.  Lib.   iv,   2.2.9.  &  feqq. 

XXX.  QUAND  on  efi  affuré  de  la  Liberté  ;    cefi  à  dire,   d'un  état  duquel 
on  71  efi  obligé  qu'à  obéir  aux  Lois,  reçues  par  le  confient  ement  public  ;  &  qui  efi  oppo- 
fé  à  /'Efclavage' ,  qui  foumet  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'y  tomber,    au  caprice  de 
ceux  à  qui  ils  appartiennent  -,  quand  on  efi,   dis- je ,  affuré  de  la  Liberté,  il  ell 
tems  de  penfer  à  faire  la  Paix.     Comme  un  Etat  ejl  libre  ,  celui  ,  avec  lequel  il 
traite ,    ne  lui  peut  rien  impofer  malgré  lui  ,    &  en  vertu  dune  fuperiorité ,  qui  n'a 
plus  de  lieu.     Le  Roi  d'Efpagne ,  traitant  à  Munfier ,  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  ,  renonça  à  toutes  les  prétentions ,  qu'il  avoit  eues  fur  eux  & 
les  laiffa  Maîtres  de  prendre  les  me  fur  es ,  qu'ils  trouveraient  à  propos.     Ils  purent 
propofer  tout  ce  qu'ils  voulurent,   pour  s'affurer  la  poffejjion  de  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  alors ,  &  pour  établir  la  fureté  ejy  la  liberté  de  leur  Commerce.     Si  Ton  n'a- 
voit pas  fait  la  Paix ,  avec  cette  Couronne ,  comme  la  France  le  fquhaitoit,  on  au- 
roit fans  doute  très -mal  fait  j  parce  qu'après   quatre-vints  ans  de  guerre  ,  il  étoit 
bien  tems  de  penfer  à  ne  plus  verfer  de  fang  humain ,  &  que  Ton  ne  pouvoit  de- 
mander raifonnablement  à  l'Efpagne  ,plus  que  ce  qu'on  lui  demanda.     La  guerre  n'a- 
voit que  trop  duré  ejr  avoit  obligé  la  République  à  contracter  des  dettes,  dont 
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■elle  avoit  bien  de  la  peine  de  payer  les  intérêts j  qu'il  fallut  même  diminuer,  a- 
près  la  Paix.  Bien  des  gens  ont  cru  que  cette  même  République  auroit  bien  fait  de 
faire  la  Paix ,  avec  la  France ,  en  MDCCIX.  puifqu'elle  était  encore  plus  engagée, 
en  ce  tems-làj  la  Cureté  des  Frontières  étant  d'ailleurs  rétablie  ,  &  la  Balance 
des  plus  grandes  Puijfances  de  l'Europe  étant  devenue  à  peu  pris  égale. 

XXXI.  UN  grand  Eiftorien  Latin  a  introduit  un  Ambajfadeur  d'Antiochus , 
Roi  d'Afie,  divifant  les  Alliances  en  trois  ordres.  Le  premier  ejl  de  ces  Alliances, 
où  le  Vainqueur  impofe  de  certaines  conditions  aux  Vaincus  •  car  dès  que  Ton  a  tout 
rendu  à  celui  qui  ejl  le  plus  fort ,  //  a  droit  de  régler  <e  qu'il  veut  accorder  aux  Vain- 
cus, &  ce  qu'il  veut  leur  oter.  Le  fécond  ejl  entre  ceux  >  qui  ont  fait  la  guerre 
avec  un  avantage  égal  ,  &  qui  font  des  conditions  égales  des  deux  cotez  ;  pour 
vivre  dès  lors  en  Paix  &  en  amitié  enjemble.  Le  troifiéme  ejl ,  lorfque  ceux ,  qui 
n'ont  jamais  été  ennemis  les  uns  des  autres ,  s'affemble?it  pour  faire  amitié  entre 
eux.  Ces  Puijfances  ne  s'impofent  aucunes  conditions  defavantageufes,ni  ne  font  obli- 
gées d'en  accepter  aucunes;  pour  cela,  il faudroit  que  l'une  eût  vaincu  l'autre.  Eflè 
tria  gênera  fœderum ,  quibus  inter  {ê  pacifcerentur  amicitias  Civitates ,  Regés- 
que.  Uniim  quum  bello  vi&is  dicerentur  leges;  ubi  enim  omnia  ei,  qui  ar- 
mis  plus  poflet,  dedita  effent,  qua?  ex  his  habere  vi&os,  quibus  mulctari  eos 
velit ,  ipiius  jus  atque  arbitrium  efle.  Alterum ,  cùm  pares  bello,  a?quo  fœdere, 
in  pacem  atque  amiciriam  venirent  ;  tnnc  enim  repeti ,  reddique  per  con- 
ventionem  res,  &  fi  quarum  turbata  bello  poiTeffio  fit,  eas  aut  ex  formula 
juris  antiqui,  aut  ex  partis  utriutque  commodo  componi.  Tertium  efïè  fœ- 
dus ,  quum  hoftes  numquam  fuerint  ,  ad  amicitiam  fociali  fœdere  inter  fe 
jungendam  coëant  jeos  neque  dicere,  neque  accipere  leges;  id  enim  vicloris  de 
vicSli  efTe.  lite-Live  Liv.  xxx  i  v.  C.  i  j . 

XXXII.  A  l'égard  de  ces  trois  fortes  d'Alliances ,  il  y  a  diverfes  chofes 
à  remarquer,  i.  Celui  qui  a  été  fuperieur ,  dans  la  guerre  ,  &  auquel  fon  en- 
nemi a  tout  rendu ,  doit  ufer ,  avec  modération  &  retenue ,  de  fes  avantages  ,  & 
71e  fe  faire  pas  trop  prier jpour  ne  pas  faire  à  un  autre  ce  qu'il  n  auroit  pas  voulu,  que 
cet  autre  lui  fit ,  s'il  avoit  le  deffus  ,  afin  de  rendre  cette  Paix  plus  durable  ejrfoli- 
de  ;  car  il  efl  difficile  de  tenir  des  promeffes ,  que  l'on  na  faites ,  que  malgré 
foi,  lorfqu  elles  font  trop  onereufesy  outre  que  les  chofes  humaines  étant  fujett es 
au  changement  ,  l'Etat  le  plus  puiffant  fe  peut  trouver  dans  le  cas  ,  ou  Je  trouve 
alors  le  plus  faille,  z.  Ceux  qui  ont  été  égaux*  dans  la  guerre ,  doivent  être  faciles  à 
s' accommoder  y  parce  qu'en  la  continuant,  l'un  i eux  peut  devenir  inférieur  à  l'autre 
ejy  perdre  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  a  ,  ou  même  le  tout.  3 .  On  doit  toujours  ê- 
tre  prêt  à  accepter  une  amitié ,  à  laquelle  la  Nature  Humaine  convie  tous  ceux 
qui  font  Hommes  j  &  ne  point  vouloir  faire  de  conquêtes  fur  ceux,  qui  recher- 
chent à  cultiver,  l'amitié  naturelle  ,  à  laquelle  tous  les  Peuples  doivent  afpirer.  4. 
Dans  toutes  ces  Alliances ,  on  doit  agir  de  bonne  foi  ,  ejr  ne  fe  dreffer  point 
de  pièges  ,  les  uns  aux  autres  ;  par  des  termes  équivoques  que  l'on  explique  ,  dans 
la  fùte  ,  à  fon  propre  avantage ,  &  au  détriment  de  la  Partie ,  avec  qui  Ton  con- 
tracte ;  quoi  qu'on  ne  s'en  fût  pas  expliqué  d'abord,  de  peur  d'être  contredit.  On 
pourvoit  donner  des  exemples  de  toutes  ces  fortes  d Alliances  ,  &  de  la  bonne  ,  ou 
de  la  mauvaife  foi  ,    avec  laquelle  elles  ont  été  gardées,  par  les  Parties  contraBan- 

tes. 
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tes.  Mais  cela  nous  mènerait  trop  loin  ,  ejr  nous  n'avons  nullement  deffein 
d'épuifer  la  matière  j  mais  jeulement  de  marquer  en  général  les  devoirs  de  toutes 
les  Nations ,  les  mies  envers  les  autres  ,  tirez  des  principes  du  Droit  de  In  Natu- 
re 5  qui  nefl  que  trop  Couvent  violé,  d'une  manière  fean cl aleufe.  Ceux  qui  cherchent 
des  éclaircijfemens ,  fur  des  cas  particuliers,  doivent  avoir  recours  à  Grotius  ,  à 
Pufendorf  c§°  à  leurs  Interprètes  ,  ou  Ion  trouvera  ces  matières  traitées  à 
fond. 

XXXIII.  EN  général,  on  peut  dire,  fans  danger  de  fe  tromper,  que  les 
mêmes  Loix  de  la  Nature  ,  qui  ont  été  données  aux  Particuliers  ,  ont  été  en 
même  tems  données  aux  Corps  Politiques.  Un  Etat  ne  doit  pas  faire  à  un  au- 
tre Etat ,  ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'un  autre  Etat  lui  fit  à  lui-même.  Tout  Ro- 
yaime  &  toute  République  doit  faire  aux  autres  ce  que  ces  Etats  fouh ait er oient  que 
les  autres  leur  fiffent.  Enfin  toutes  les  Puijfances  doivent  cultiver  ,  les  unes 
avec  les  autres  ,  l'Amitié,  que  la  Nature  apprend  aux  Particuliers  à  entrete- 
nir entre  eux.  C'ejl  fe  tromper  dangereufement ,  que  de  s'imaginer  que  le  même  Droit 
de  la  Nature  ne  lie  pas  les  Corps  Politiques,  comme  les  Particuliers.  La  mul- 
titude des  coupables  ne  diminue  nullement  la  faute,  aux  yeux  de  l'Auteur  de  la 
Nature. 

XXXIV.  IL  faut  de  la  bonne  Foi  dans  les  Traitez,  qui  confifle  i.  à  a- 
woir  d'abord  deffein  d'en  venir  à  la  conclufion  ,  à  des  conditions  raifonnables  :  z. 
à  expofer  fes  prétentions  ,  en  termes  clairs  ,  pour  ne  pas  caufer  des  conteflations  & 
des  longueurs  excejjives  : ,  y.  ■  ■â  dire  tout  ce  qu'on  prétend  ,  de  peur  que  ,  dans 
la  fuite  ,  on  ne  f oit  obligé  de  rompre  j  parce  qu'on  ne  peut  pas  convenir,  fur  des  de- 
mandes ,  auxquelles  on  ne  s'étoit  pas  attendu  :  4.  à  ne  pas  demander  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  demander  ,  avec  jujlice  ,  pour  ne  pas  choquer  ceux  ,  a- 
vec  qui  l'on  traite  \  qui  fe  perfuadent  alors ,  qu'on  ne  cherche  qu'à  les  amufer, 
ou  qù on  imite  les  Marchands ,  qui  demandent  plus  qu'il  ne  faut ,  de  leurs  marchan- 
dées ,  pour  voir  fi  ceux  qui  achètent  ne  fe  laifferont  point  duper  ;  ce  qui  rend  la 
Négociation  beaucoup  plus  difficile  ejr  pleine  de  défiance  réciproque  :  5 .  à  donner  aux 
Amba  (fadeurs,  ou  autres  Députez,  pour  la  Négociation  ,  des  Infiru&ions  ejy  des 
Pouvoirs  a  (fez  amples ,  pour  en  venir  à  une  conclufion  ;  fans  quoi  il  nefl  pas 
poffible  de  je  fier ,  en  ce  qù  Us  peuvent  promettre ,  au  nom  de  leurs  Souverains.  Sans 
obferver  cela ,  on  voit  bien  que  Ton  viole  plus ,  ou  moins  ,  la  bonne  foi ,  &  qu'au 
lieu  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres ,  on  s'en  éloigne-,  au  lieu  de  hâter  la 
Paix  ,  on  la  retarde  &  l'on  fe  difpofe  à  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  au  lieu  de 
l éteindre  ,  ou  on  la  perpétue.  Cela  fe  peut  nommer ,  en  Latin,  cauponari  pacem, 
non  pacificare,  comme  un  Poète  Latin  a  dit  de  ceux,  qui  ne  croy oient  pas  qu'il 
fût  permis  de  corrompre  ,  par  de  l'argent  ,  les  Minifires  de  ceux ,  qui  font  en  guer- 
re avec  nous  :  non  cauponantes  belluni ,  fed  belligérantes.  On  comprend  facile- 
ment que  toutes  ces  manières  ne  font  pas  compatibles ,  avec  le  Droit  de  la 
Nature ,  qui  nous  défend  de  faire  aux  autres  ,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
qu  ils  nous  fiffent  -,  car  ce  qui  efl  défendu  à  chacun  en  particulier  ,  ne  l'eft  pas 
moins  aux  Souverains ,  ou  aux  Societez  entières  ,  que  l'on  regarde  ici  ,  comme 
des  Perfonnes  ,  dont  chacune  efl  reprefentée  par  fes  Minifires.  Une  Puiffance 
Souveraine  ejl  même  beaucoup  plus  coupable    qu'un  Particulier,  quand  elle  nant 
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pas  de  bonne  foi  $  parce  que  les  infractions  du  Droit  Naturel ,  ou  des  Gens  , 
quelle  commet ,  caufent  beaucoup  plus  de  mal ,  à  la  Société ,  que  la  mauvaife  con- 
duite d'un  Particulier. 

XXXV.  COMME  on  ne  doit  venir  à  la  Guerre  ,  que  par  force,  pour 
repouffer  des  injures  ,  qui  détruiroient  la  Société  ,  Ji  on  ne  les  repouffoit  ;  on  doit 
écouter  les  proportions  de  Paix  ,  dès  qu'il  eft  pojjîble  de  la  faire  ,  fans  expofer  la 
Société  ,  qui  la  fait ,  à  un  danger  de  tomber  en  quelque  grand  malheur.  Une 
petite  perte  n'approche  pas  du  mal ,  que  fait  une  longue  guerre.  Philippe  IL  Roi 
d'Efpagne  caufa  ,  par  fin  opiniâtreté  ,  à  refufer  aux  P aïs- Bas  lobfirvation  des 
Privilèges  ,  &  la  Liberté  de  Religion  ,  infiniment  plus  de  perte  à  fa  Couronne 
&  à  fis  Sujets ,  en  s'opiniâtrant ,  comme  il  fit,  à  faire  la  guerre  aux  Peuples  des 
Pais-Bas  en  gênerai  &  aux  Provinces-Unies  en  particulier ,  en  leur  faifant  la 
guerre  beaucoup  trop  long-tems;&  [es  Succeffeurs  firent  la  même  faute ,  en  s'objli- 
nant  à  fuivre  fis  maximes,  comme  on  le  pourra  voir  dans  les  Hijloires  de  ces 
Provinces.  On  dit  que  la  Religion  &  l'Honneur  ne  lui  permettaient  pas  de  fi  re- 
lâcher ,  en  faveur  de  fis  Sujets  Rebelles  &  Hérétiques  ,  comme  il  parloit. 
Mais  ce  n'était  là  que  des  prétextes,  pour  fatis faire  fin  humeur  hautaine  & 
inflexible  -y  qui  lui  attira  mille  maux,  pendant  fa  vie,  &  même  à  fis  Succeffeurs, 
après  lui.  On  y  pourroit  bien  ajouter  l'exemple  de  fin  Père  l'Empereur  Charles 
V.  dans  les  guerres ,  qu'il  fit  aux  Protejlans  d'Allemagne  &  aux  François  ,  quoi 
qu'ils  fuffent  de  la  même  Religion  que  lui.  Mais  chacun  peut  trouver  a  fez  d'exem- 
ples des  guerres  obfiinées  ,  qui  ont  caufé  une  infinité  de  maux ,  &  qui  ont  fini 
au  de f avant  âge  de  ceux ,  qui  les  avoient  entreprifis  &  foûtenues ,  avec  trop  de 
dureté.  Outre  les  fommes  immenfes  ,  qu'il  leur  en  a  coûté  -y  ils  y  ont  perdu  une 
infinité  de  bons  Sujets  ,  propres  à  firvir  utilement  leur  Patrie. 

XXXVI.  ENFIN  la  bonne  foi  demande  que  l'on  obferve  religieufiment  la 
Paix  ,  quand  elle  eji  faite  $  &  la  Charité  ,  ou  plutôt  la  Jujlice  ,  que  les  Souve- 
rains fi  doivent ,  par  le  Droit  de  la  Nature  &  par  celui  des  Gens  ,  ne  leur 
permet  pas  d' expofer  leurs  Sujets  ,  aux  fuites  fâcheufis  de  la  Guerre  ,  à  ré- 
pandre des  fleuves  de  fang ,  &  à  perdre  une  bonne  partie  des  fruits  de  leur  in- 
duflrie  ;  par  l'honneur  mal  entendu  du  Souverain  ,  qui  n'écoute  que  fin  Ambi- 
tion &  qui  n'a  aucun  égard  pour  les  malheurs  infinis  ,  que  caufi  une  longue  Guer- 
re dont  il  fi  rend  coupable  devant  un  Tribunal  ,  qu'on  ne  pourra  nullement 
tromper,   &  devant  lequel  tous  les  hommes  font  égaux. 

XXXVII.  LES  Lecteurs  trouveront  des  Exemples  &  des  Preuves  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  dans  ce  Recueuil  des  Négociations  Secrètes  ,  pour 
la  Paix  de  Munfter  •&  d'Ofnabrug ,  contenant  les  Préliminaires,  Inltruc- 
tions ,  Lettres  &  Mémoires  de  ces  Négociations  ,  commencées  en 
MDCXLII,  jufqua  la  conclufion  de. la  Paix  en  MDCXLVIII.  &  diverfes 
Pièces  fpécifîées  après  le  titre  de  chaque  Volume.  Voici  le  contenu  des  prin- 
cipales Pièces  du  Premier.  1 .  Il  y  a  des  InjlruBions ,  fur  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce &  de  (es  Alliez ,  &  des  Eclairciflcmens  des  difficultez ,  qui  fe  pouvoient 
rencontrer  à  la  Négociation  de  la  Paix  Générale  de  toute  l'Europe  $  la- 
quelle Négociation  le  tenoit  à  Munfter  en  MDCXLIV.  On  prend,  dans 
ces  hifiruclions  ,    les   chofes   de  fort  haut ,   (jy  on  y  montre  le  Droit  de  pres- 
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jeance  -des  Rois  de  France ,  fur  tous  les  Rois  de  l'Europe-,  II.  Les  Ufurpations 
faites ,  comme  le  difoieytt  les  François  ,  en  Italie  ,  fur  les  Seigneurs  particuliers 
■des  Seigneuries  &  des  Fiefs  mouvons  de  l'Empire;  III.  Les  infraïlions  des 
Efpaçrwols  ejr  de  la  Maifcn  d'Autriche  des  Traitez ,  faits  entre  eux  ,  ejr 
entre  la  France  &  fès  Alliez  ;  1 V.  Les  Droits  que  le  Roi  de  France  préten- 
dit avoir  fur  la  Catalogne  ejr  fur  le  RouJJillon  ;  V.  Ceux  du  Roi  de  Portugal 
fur  cette  Couronne ,  dont  il  s'était  mis  en  pojfefjton^  VI.  Ceux  que  la  France 
prétendoit  avoir  fur  le  Milanès,  fur  d'autres  Seigneuries ,  dont  les  Rois  d'Es* 
pagne  étoient  en  poffeffion ,  &  même  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  ,  fur  h 
Comté  de  Flandre  ,  fur  î  Artois  ,  fur  la  Lorraine  ,  malgré  fa  dépendance  de 
t  Empire ,  &c.  Il  n'y.  a  point  d'apparence  que  les  François  efperajfent  que  le 
Pape  ejy  les  Vénitiens,  qui  étoient  les  Médiateurs ,  euffent  de  l'égard  à  tout  et 
qu'ils  demandaient.  Mais  c'étoit  un  moyen  fur  d'entretenir  le  tapis  &  ie  tirer 
les  affaires  en  longueur  ;  puis  que  s'il  avoit  fallu  examiner  chaque  Article ,  il 
falloit  un  tems  infini.  AuJJi  ne  vouloient-ils  pas  finir  ,  mais  faire  en  forte 
que  la  Négociation  fe  rompît  ;  parce  que  la  Maifon  d'Autriche  n'étoit  pas  en- 
tore  afièz  humiliée  ,  félon  eux  ,  pour  faire   la    Paix  ,    avec  elle. 

z.  On  trouve  ici  les  Lettres  des  Comtes  d'Avaux  &  de  Servien,  Ambajfadeurs  de 
France  en  Allemagne ,  qui  fe  brouillèrent  enfemhle  ;  dans  lef quelles  on  voit  leurs  dif- 
férends, &  ce  que  l'un  &  l "autre  difoit  pour  fa  défenfe ,  <&  pour  aceufer  fon 
Collègue.  Il  n'y  a  guère  d'exemple  d'une  femblable  brouillerie  ,  entre  deux  Am- 
lajfadeurs  d'une  mime  Paijfànce. 

3.  Il  y  a  un  Recueuil  de  Pièces ,  qu'on  nomme  les  Préliminaires  de  la  Paix  de 
Munjler  ,  ramaffées  l'an  MDCXLII.  &  les  trois  fuivans.  Ce  font  des  Lettres, 
■ejr  des  Pleins-pouvoirs  ejr  autres  Pièces  touchant  la  Négociation ,  dans  laquelle  on 
alloit  entrer.  Il  y  en  à  une ,  entre  autres,  eu  il  efl  traité  des  différents  intérêts  des 
Princes ,  &  des  Corps  engagez  dans  la  Guerre  d'Allemagne ,  dans  laquelle  on  fait  voir 
qu'ils  avoient  tous  grand  intérêt  à  faire  la  Paix  ,  ejr  une  autre ,  qui  traite  de  la 
manière  de  la  faire;  en  convenant  d'abord  d'une  Trêve ,  pour  travailler  en  fuite  à  la 
Négociation  de  la  Paix  ,  &  à  régler  les  prétentions  des  Parties  intereffées.  On 
y  voit  les  prétentions  de  la  Suéde  &  du  Danemarck,  puiffances  qui  étoient  alors 
brouillées  enfemble ,  £§°  qui  le  furent  encore  depuis ,  malgré  la  Paix  ;  divers  pa^ 
piers  de  l'Empereur,  de  Ragot  ski  Prince  de  Tranfilvanie ,  de  l'Elecleur  de  Bran'* 
debourg  brouillé  avec  la  Suéde,  pour  les  prétentions  ,  qu'elle  avoit  fur  la  Po* 
tneranie;  des  Articles  arrêtez  entre  le  Landgrave  de  Hejfe-Darmjladt  ,  ejr  le 
Marquis  de  Cafiel  Rodrigue;  des  Confiderations  fur  un  Difcours  intitulé  :  les 
Caufes  du  retardement  de  la  Paix,  entre  le  Roi  de  France  d'une  part  &  le 
Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur  d'autre  part ,  &  les  remèdes  ,  qui  s'y  pou- 
voient  apporter ,  avec  les  confideratiôns  à 'un  François,  ejy  quelques  Mémoires  ou  l'on 
montre  que  la  France  ne  devoit  aucunement  traiter  de  Paix  ,  avec  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne ,  que  conjointement  avec  fes  Alliez  ejr  quelle  a  droit  de  re- 
tenir fes  conquêtes ,  par  forme  d'Hypothèque ,  fans  rien  rendre ,  de  ce  quelle  avoit 
conquis  ,  fur  eux  ,  fous  le  Roi  défunt  ejy  fous  Sa  Majejlé  à  prefent  régnante  ;  des 
exemples  de  Rois  ejy  de  Princes  ,  qui  ayant  fait  des  Alliances  ,  avec  d'autres 
Princes ,  fous  condition  de  ne  pas  traiter  de   Paix  ,   ou  de  Trêve  ,  avec  leurs 

Tom.    I.  ******  £w- 


AVERTISSEMENT. 

Ennemis  communs,  que  conjointement ,  ont  néanmoins  fait  le  contraire ,.  &  quel 
tn  a  été  le  fuccès$  plufieurs  autres  chofes  qui  regardent  des  faits  &  des  droits, 
que  l'on  ne  mettra  pas  ici  en  détail  -,  un  Avertiffement  aux  Amhaffadeurs  de 
France  à  Munjler ,  fur  des  Lettres  qu'ils  aboient  écrites  à  la  Diète  de  Franc- 
fort &  à  tous  les  Princes  de  l'Empire,  le  6.  Avril  MDCXLIV.  arvec  des 
Copies  de  ces  Lettres,  qui  av oient  choqué  plufieurs  d'entre  eux -,  parce  qu'elles 
étoient  contre  l'Empereur ,  &  qu'il  y  avoit  des  exprejjions  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  ;  divers  Mémoires  &  Ecrits ,  touchant  la  réception  des  Amhaffadeurs  &  leurs 
Pleins-pouvoirs  j  l'état  de  ce  qui  fe  pajfoit  à  Munjler,  contenant  les  difficultés, , 
qui  fe  rencontrèrent ,  avant  que  d'en  venir  aux  Conférences  pour  la  Paix  ,  en- 
tre la  France  &  la  Suéde  aune  part ,  &  l'Empereur  ej?  l'Efpagne  d'une  autre, 
aux  mois  d'Août,  de  Septembre  &  d'OBobre  de  l'an  MDCXLIV.  les  diffé- 
rends entre  la  France  &  l'Efpagne,  touchant  les  Places  que  le  Roi  retenoit 
au  Duc  de  Savoie  ,  la  Catalogne  c$°  Monaco  >  les  Ennemis  de  l'Empereur 
&  du  Roi  d'Efpagne  ,  avec  leurs  armées  j  des  exemples  des  Conquêtes, 
qui  avoient  été  gardées  en  vertu  d'une  Paix  ,  ou  d'une  Trêve  j  des  Ex* 
traits  de  Lettres  touchant  ce  qui  fe  pajfoit  à  Munjler  j  un  Narré  de  ce  qui  y 
étoit  arrivé  depuis  le  17.  de  Mars  jufqu'au  10.  de  Novembre  MDCXLIV. 
les  Pleins-Pouvoirs  des  Ambafadeurs  de  diverfes  Puiffances ,  avec  diverfes  Let- 
tres $  une  Relation  de  ce  qui  s' étoit  paffé,  dans  la  délivrance  des  Propofitions 
de  Paix  par  les  Minijlres  de  l'Empereur,  &  par  ceux  de  France  <&  d'Efpagne, 
avec  ces  Propofitions  &  leur  examen  de  part  &  à  autre  ,  &  outre  cela  plu- 
fieurs papiers  touchant  la  même  chofe ,  de f quel  s  on  ne  mettra  pas  les  titres-,  les 
noms  &  les  Charges  des  Ambafadeurs  ,  qui  fe  trouvèrent  à  Munjler  &  à 
Ofnabrug,  &  autres  chofes  touchant  les  terres   de  divers  Princes. 

Cejl  là  le  contenu  du  I.  Tome,  qui  contient  une  variété  infinie  de  chofes  y 
concernant  les  intérêts  des  Puiffances  ,  qui  envoyèrent  leurs  Amhaffadeurs  en 
Wejlfalie ,  avec  ce  qui  s'y  paffa  jufqu'à  la  fin  de  l'an  MDCXLV.  Tout  cela 
peut  beaucoup  fervir  non  feulement  pour  l'HiJloire  du  tems ,  mais  encore  pour 
injlruire  ceux,  qui  aur oient  quelque  chofe  à  démêler  avec  elles,  à  l 'avenir.  On 
y  voit  des  exemples  remarquables  de  la  manière  de  difputer  le  terrein ,  dans 
une  Négociation  embarrajfée  j  &  de  l'avidité ,  que  les  Puiffances  font  paroître  y 
pour  leur  aggrandijfement. 

L  E  fécond  Volume  n'ejl  pas  moins  injhuclif,  parce  qu'on  y  voit  les  infime- 
tions  fécretes  de  la  Cour  de  France  à  fes  Amhaffadeurs  à  Munjler  ,  pendant 
l'année  MDCXLIV.  &  la  fuivante.  Ce  font  les  r  effort  s ,  qui  faifoient  mou- 
voir ces  Minijlres ,  &  dont  la  découverte  fait  comprendre  les  raifons  de  tous 
leurs  difeours  &  de  tous  leurs  mouvemens.  On  y  découvre  aujfî  plufieurs  des- 
feins fecrets,  qui  ne  furent  exécutez,  que  depuis.  Les  Réponfes  des  Amhaffa- 
deurs font  connoîtrz  les  dijficultez ,  qu'ils  rencontroient  $  &  même  les  projets  de 
la  Cour  de  France,  comme  étoit  celui  d'envahir  tous  les  P aïs-Bas  Efpagnols; 
mais  qui  ne  réujfîrent  pas ,  comme  la  France  ïavoit  ejperé. 

DANS  le  Tome  III.  on  verra  les  ordres  de  la  même  Cour  à  fes  Mi- 
nières &  leurs  réponfes,  pendant  l'année  MDCXLVI.  Cejl  la  même  chofe  , 
qui  parut  à  Amfierdam,  en  MDCCX.  en  un  Volume  in  Folio  &  quatre  in  8. 

Mais 
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Mais  cette  féconde  a  été  faite  fur  un  meilleur  exemplaire  ,  ejr  plus  complet , 
comme  on  le  verra  par  les  endroits ,  oh  on  a  mis  des  Crochets  ,  qui  marquent 
les  CorreBions  ejr  les  Additions.  Il  y  a  encore  une  demie  Année  de  plus 
des  ordres  ejr  des  réponfes  des  Minières  de  France,  depuis  le  mois  de  Juillet, 
jufqu'à  la  fin  de  l'Année  MDCXLVT.  &  quantité  de  Pièces  curieufes  ,  con- 
cernant les  Négociations ,  qui  fe  faif oient  en  Wejlfalie. 

LE  Tome  IV.  renfermera  la  fuite  des  mêmes  Négociations  ,  depuis  Janvier 
jufquen  Avril  M DC XL  VIL  dont  on  n  avoit  pas  encore  pénétré  le  fonds. 
On  y  trouvera  aufji  des  Ecritures  cùrieufes  de' divers  Miniflres  Etrangers,  que 
ceux  de  France  envoyèrent  à  leur  Cour ,  pendant  tannée  que  l'on  a  marquée 
&  les  deux  fnivantes.  Enfin  il  y  aura  les  Dépêches  de  Monfieur  de  Vau- 
torte,  écrites  en  Allemagne  au  Cardinal  Mazarin  ,  depuis  l'an  MDCXLV. 
jufqu'à  tan  MDCLIV.  inclufivtment ,  ou  l'en  verra  particulièrement  la  fuite 
des  affaires,  après  la  Paix  de  Wejlfalie. 

Ceux  qui  achèteront  le  grand  Recueuil  des  Traitez  ,  qui  s'imprime  en  cette- 
Ville,  ne  pourront  guère  fe  paffer  de  ces  Volumes ,  où  l'on  trouve  les  refforts 
fecrets,  qui  ont  produit  le  fameux  Traité  de  Wejlfalie  &  [es  fuites. 

On  y  verra ,  comme    on   l'a  déjà    dit  ,    beaucoup   d'exemples ,    qui  pourroient 
fervïr  de  Commentaire    aux   remarques  ,    que   nous   avons   faites  fur    la    Bonne 
Foi,  qu'on  doit  garder  dans  les  Traitez  ;  pour   obferver    les  Loix  du  Droit  de 
la  Nature  &  de  celui  des  Gens.      Il  n'y  eut  guère  d'Ambaffadeurs,  qui  y  eus- 
fent  égard,  qu'autant    que   ceux   des    Puiffances   interejfées    les    y  contraignirent. 
Chacun  chercha  fon  avantage ,  autant  qu'il  put ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de 
la  Bonne  Foi  &  de   l'Equité ,    qui    doivent    être  la    bafe    de  tous  les  Traitez  ; 
&  l'on  fe  fépara  plutôt  las  de    contejler  ,    que  fatisfait   de  ce   qu'on  avoit   ob- 
tenu.    Mais  la  guerre  avoit  duré  fi  long-tems  ,    qu'on  la  finit  plutôt  par  épui- 
fement ,  que  par  des  motifs  de  juflice.      Après  que  l'on  eut   employé  les   armes , 
pendant  plufieurs  années ,  pour  fe  défendre,  ou  pour  attaquer ,  par  le  Fer  &  par 
le  Feu\  on  en  vint  à  la  Négociation  ejr  aux  combats,   qui  je  font  par  la  vi- 
ve voix ,  ou  par  la  plume  5  qui  fatiguèrent  aujji  enfin  fi  fort  les   Combattans , 
que ,  lajfez  de  tant  de  chicaneries ,  ils  fe  retirèrent  chez  eux,  fans  avoir   bien 
achevé  les  affaires. 

Cela  fait  voir  qu'encore  qtt  Hob'oes  ait  dit  que  les  Hommes  font  naturelle- 
ment ,  les  uns  envers  les  autres ,  en  état  de  Guerre  ;  la  Nature  Humaine  fe 
lajfe  enfin  de  ce  fâcheux  état ,  qui  lui  ejl  en  effet  contraire.  Si  la  paffion  de 
fe  venger ,  ou  de  saggrandir  engagent  les  Hommes  dans  la  Guerre  ;  lors  qu'ils 
ont  reffenti,  par  leur  expérience,  que  bien  loin  à  y  trouver  leur  compte,  Us  s'é- 
taient éloignez  du  Bonheur  qu'il  cher 'choient $  ils  rentrent,  avec  plaijïr,  dans  l'é- 
tat de  Paix ,  qui  ejl  la  fituation  naturelle  de  nôtre  Efpece. 

Pour  fe  conferver  dans  cet  état,  il  faut  obferver  religieufement  les  Traitez , 
afin  de  ne  pas  s'attirer  de  nouvelles  plaintes  5  qui  n'étant  point  fatisfait  es  difpofent 
les  efprits  à  une  nouvelle  rupture.  Il  faut  même  ,  pour  prévenir  ce  malheur , 
relâcher  une  partie  de  fes  Droits.  C'ejl  encore  là  une  autre  Maxime  de  la  Pru- 
dence,  qui  ordonne  de  fouffrir  un  moindre  mal,  de  peur  de  s'en  attirer  un  plus 
grand  ;  tel  que  fer  oit  une  inimitié  éternelle  ,  qui  difpoferoit  les  Hommes  à  fe 
t  îp3!c;s(<?|<;f:^2j  nuire 
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nuire  réciproquement  auffi  long-tems  qu'ils  pourroient.  Si  cejl  là  une  fuite  de 
la  Nature  de  l'Homme,  il  faudroit  mettre  l'Homme  dans  le  rang  des  Bêtes  fé- 
roces, qui  font  en  un  état  de  Guerre  perpétuel.  Ce  feroit  là  avilir  étrange- 
ment  la  Nature  Humaine  ,  qui  apurement  a  été  formée  four  la  Paix ,  fans  la- 
quelle elle  e(l  malheureufe.  Quand  après  une  Guerre ,  on  vient  à  avoir  quelque 
démêlé  y  il  faut  s'en  remettre  à  des  Médiateurs  desinterefèz ,  qui  décident  du 
différend  ,  qui  empêchent  même  ,  par  leur  autorité,  que  celui  ,  qui  fait  tort 
à  l'autre,  ne  continue  dans  cette  mauvaife  difpojition,  &  qui  intercèdent  pour 
celui  qui  ejl  dans  la  Jbujfrance,  en  faifant  connoître,  s'il  le  faut  ,  qu'ils  pren- 
dront fon  parti,  fi  on  ne  le  laiffe  en  repos.  Il  n'y  a  rien  là,  qui  ne  fait  con- 
forme à  la  Loi  de  Nature ,  comme  on  le  peut  facilement  comprendre  ,  par  ce 
qu'on  a  dit  des  devoirs ,  quelle  a  impofez  aux  Particuliers.  Cejl  là  fans  doute 
le  but  de  l'Auteur  de  la  Nature  ejp  de  la  Société  Humaine-,  lequel  ne  fauroit  ne 
pas  desapprouver  ce  qui  tend  à  la  dejlru&ion  de  fes  Ouvrages  ,  &  à  I'in- 
fraBion  de  fes  Lois. 


JEAN  LE  CLERC. 


A  Amfterdam   le  i.  de  Décembre 
MDCCXXIV. 
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Empereur  Rodolphe  II.  Fils  de  Maximiiien  II ,  étant  1611. 
decedé  fans  Enfâns,  le  Roi  de  Hongrie, 4bn  Frère,  monta 
fur  le  Trône  Impérial  du  commun  contentement  des  Ë- 
lecteurs,&  fe  fit  appeller  Mathias  I.  Du  vivant  de  fon  Frè- 
re ,  il  avoit  été  déclaré  Protecteur  des  Pais-Bas  contre  fon  oncle  Philip- 
pe II.  Roi  d'Efpagne  ;  mais  l'Empereur  Rodolphe  ,  voulant  faire 
connoître  à  ce  Prince  ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  dans  cette  démar- 
che de  (on  Frère ,  n'avoit  rien  négligé  pour  le  faire  revenir  auprès  de 
lui,  &c  l'avoit  déclaré  (on  Lieutenant  Général  en  Hongrie. 

Ce  fut  fous  fon  Règne  que  commença  la  Guerre  touchant  la  S  uccef-  ^lV 
fion  de  Juliers,dont  les  principaux  Interefîés  étoient  Jean  Sigifmond  E- 
ledeur  de  Brandebourg  ,  ^  n^n^uuit  Duc  de  Neubourg.  Cette 
Querelle  ,  qui  fêmbloir  n'être  au  commencement  que  particulière,  & 
même  une  (impie  Affaire  de  Famille ,  devint  en  peu  4e  tems  générale, 
&  interefTa  enfin  toute  l'Europe  :  &  comme  elle  a  été  l'origine  de  la 
Guerre  de  trente  ans ,  qui  ne  fè  termina  que  par  la  Paix  de  WeûV 
phalie,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  ici  un  petit  Abrégé. 

Guillaume,Duc  de  Juliers,  eut  un  Fils  nommé  Jean-Guillaume,  qui 

mourut  fans  enfans  en  i6o<>>   &  quatre  Filles,  l'aihée  defquelles  Marie- 

Eleonorc  époufà  Albert- Frideric  Marquis  de  Brandebourg  en  i$jz:ôc 

de  ce  mariage  fbrtit  Anne,  mariée  a  Jean-Sigifmond  Electeur  de  Bran- 

Tome  L  %  debourg. 
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j^j  ,  debourg.  Antic  de  Cleves  ,  cadete  de  Marie-Eleonor  ,  fut  mariée  en 
1574.  à  Philippe-Louis  Comte  Palatin,  Duc  de  Neubourg.  Te  ne  dis 
rien  des  deux  autres  Filles,  Magdelaine  de  Cleves,  mariée  au  Comte 
Palatin  de  Deux-Ponts  ;  ni  de  Sibille  de  Cleves ,  mariée  à  Charles  d'Au- 
triche, Marquis  de  Burgaw  :  parce  que  le  fort  de  la  pretenfîon  étoit 
entre  l'ainée  &  la  cadete. 

L'Electeur  prétendoit  repréfênter  Marie-Eleonor  fi  belle-mere  &  fà 
belle-four  }  cat  elle  avoir  été  mariée  a  fôn  Frère  Albert  de  Brandebourg. 
Le  Duc  de  Neubourg  ,  au  contraire  ,  alléguoit ,  qu'il  venoit  d'un 
Fils  d'Anne  ,  laquelle  vivoit  encore  au  temps  de  la  mort  de  fôn  Frère 
Jean-Guillaume^  &  que  par  cette  raifôn  il  étoit  fôn  plus  proche  Héritier 
mafculin  ,  repréfentant  fà  Mère,  qui,  ayant  fùrvccu  a  fà  Sœur,  étoic 
devenue  l'ainée  du  vivant  même  de  fôn  frère  Jean-Guillaume. 

Le  Duc  fê  fondoit  principalement  fur  un  Privilège  accordé  par  l'Em- 
pereur Charles  V  l'an  1546.  à  Guillaume  Duc  dejuliers  &  de  Cleves, 
de  donner  la  SuccefTion  de  fès  Etats  à  une  de  fès  Filles  ,  en  cas  qu'il 
mourût  fans  Enfuis   mâles. 

Il  prétendoit,  en  vertu  de  ce  Privilège,  qu'Anne  repréfèntoit  la  Li- 
gne mafculine,  a  l'exclufion  de  fôn  aînée,  parce  qu'il  étoit  mâle }  & 
que  Marie-Eleonor  ,  repréfèntée  par  l'Electeur  de  Brandebourg,  n'a- 
voit  eu  qu'une  Fille. 

Les  Efpagnols ,  pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  du  Pais-Bas  ne  devinfTent  plus  puiiTans  par  le  voifinage  de  l'E- 
lecteur, fè  déclarèrent  ouveu,^nr  pour  je  Duc  <je  Neubourg}  &  cela 
d'autant  plus  volontiers,  que  s'étant  fait  Cadiolique  après  fon  mariage 
avec  Magdelaine  jie  Bavière, ils  efpérérent  qu'il  leur  dunncroit  du  fè- 
cours  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols. 
1614.  Par  cette  même  raifôn,  les  Etats  Généraux  fè  déclarèrent  pour  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  6c  firent  un  Traité  avec  lui,pour  lui  procurer  cet- 
te belle  SuccefTion. 

Ce  premier  fujet  de  Troubles  fut  fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus  con- 
fîdérable.  Les  Proteftans  du  Royaume  de  Bohême  murmuroient  haute- 
ment de  ce  qu'on  ne  leur  tenoit  pas  ce  qu'on  leur  avoit  accordé  tou- 
chant 
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chaiit  le  Élit  de  la  Religion.  Ces  murmures  dégénérèrent  en  (édition  for-  i£itf, 
melle,dès  que  l'Empereur  Mathias,  à  la  (bllicitation  de  fès  Frères  les  Ar- 
chiducs Maximilien,  &  Albert,  &  du  Roi  Catholique  Philippe  III. ,  eut 
reconnu  pour  Ton  SuccefTeur  l'Archiduc  Ferdinand   fon  Coufîn  ger-  Johem?/* 
rrtain  :  &  ce  fut  lors  du  Couronnement  de  ce  Prince  comme  Roi  de 
Bohême ,  que  les  Seigneurs  Proteflans  convoquèrent  de  leur  propre  au- 
torité ,    malgré  les  defenfès  de  l'Empereur  ,  les  Etats  Généraux  du  Ro^    j^g, 
yaume,  &  que  dès  le  troifiéme  jour  de  leur  ouverture,  leurs  Députez 
demandèrent  fâtisfa&ion  de  leurs  Griefs.  S'ils  les  repréfèntérent  avec  peu 
de  refpecl:  ,  les  Comtes  Guillaume  Schlawata,  &  Jaroflaw  Martinitz3 
&:  le  Secrétaire  Fabrice,  qui  étoient  les  principaux  du  Confèil  pour  le 
Gouvernement  de  ce  Royaume ,  traitèrent  au  contraire  les  Députez  a- 
vec  beaucoup  de  hauteur  &  de  mépris,  :  &  ces  Députez  en  furent  fî 
irritez,  qu'ils  jettérent  ces  trois  Seigneurs  par  les  fenêtres. 

Le  Comte  de  la  Tour  fè  mit  alors  a  la  tête  des  Soulevez.  Il  fit  aufîi- 
tôt  prêter  ferment  de  fidélité  aux  habitans  de  Prague  ;  &  il  y  forma  un 
Confèil  de  trente  Dire&eurs  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  Ce 
nouveau  Tribunal  chafla  toutes  les  perfonnes  fufpectes,  particulièrement 
les  Jéfuites  :  Il  ordonna  à  toute  la  Bourgeoifie  de  prendre  les  Armes  :  il 
envoya  plufieurs  ordres  pour  faire  des  levées  par  tout  le  Royaume;  &c 
enfin  c;es  Directeurs  publièrent  un  Manifefte ,  pour  faire  corinoître  à 
l'Empereur,  &  à  tout  le  monde,  la  juftice  de  leurs  Prétentions,  &:  de 
leur  Procédé* 

L'Empereur  s'apliqua  fèri<m£'»^lic  a  les  réduire  par  la  force;  &,  dans  j5™5^- 
le  tems  qu'il  ne  fongeoit  qu'aux  moyens  de  les  punir  de  leur  Rébellion ,  iÇiJ"* 
il  cherchoit  à  les  amufèr  -,   en  leur  oppofànt  un  Manifefte  ,  &  en  leur 
envoyant  plufieurs  Lettres ,  en  partie  fort  vives ,  &  en  partie  fort  mo- 
dérées :  mais  fa  maladie  y  &  fa  mort  arrivée  le  zo  Mars  1619  ,  le  de-     I<JlP-' 

Mort  de 

livrèrent  de  ces  foins  5  &  il  laifîa  fon  SuccefTeur  Ferdinand  II.   dans  de  Suas!" 
furieux  Embarras  tant  par  rapport  aux  affaires  Politiques ,  que  par  rap* 
port  à  celles  de  la  Religion. 

Les  Proteflans  de   Bohême  l'avoient  reconnu  pour  leur  Roi; mais,  Çjjjg^ 

•1/-  •/  1/  /  T  t  r  •  1  .  1/-  .  Bohême, 

comme  il  etoit  entièrement  dévoue  auxjeluites,la  crainte  de  fe  voir  ex- 
TOME  I.  Ai  po- 
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i6io.   P°^z  à  de  plus  grands  maux  encore  fous  fon  Règne  ,  que  (bus  celui  de 

fbn  Prédéceffeur  ,  fat  caufè ,  qu'auffitôi  après  la  mort  de  l'Empereur 

Les  Bohe-  Madiias ,  ils  envoyèrent  offrir  leur  Couronne  a  Frideric  V,.  Electeur 

.mes  offrent 

la  Couron-    Pal-nin 
ne  à  l'Elec-   '  alaun- 

Le" Duc  de       Ce  Prince,  ravi  de  ces  offres,  s'aboucha  avec  Maximilien  Duc  de 

Bavière   lui  r  ,  , 

refufe  ion  Bavière ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'attirer  dans  Ion  parti  ;  ju£ 
ques  la  même  qu'il  lui  promit  la  plupart  des  fuffrages  du  Collège  Elec- 
toral ffour  lui  procurer  la  Couronne  de  l'Empire.  Mais  -  le  Duc  n'y 
voulut  point  confèntir ,  &  fe  déclara  hautement  pour  les  Intérêts  de  la 
Religion  Catholique,  èc  de  l'Empire. 
Le  ?aktin  Frideric  ne  laifïà  pas  d'accepter  les  offres  des  Bohèmes  ;  fè  flattant ,  fans 
offres  des     doute,  que  tous  les  Potentats  Proteftans  s'intérefTeroicnt  dans  fa  Querelle. 

Bohèmes.  ■*  ^*~" 

D'abord,  les  Bohèmes,  les  Silefiens ,  les  Moraviens,  &  une  grande 

LesProtes-  partie  de  l'Autriche  Supérieure,  fè  déclarèrent  pour  lui  ;  mais  les  Pro- 
tans Hon-  ,         ' 

groisoffient  teftans  de  Hongrie  offrirent  leur  Couronne  a  Betlem-Gabor  ,    Prince 

pareillement  o 

la  Couron-      i     i      ~-i         r  \ 

ne  de  Hon-  delà  Traniylvanie. 

grie  à  Beth- 

km-Gabor.  .    £e  Comte  de  la  Tour,  qui  étoit  le  principal  Chef  des  Mutinez,  s'a- 
Les souie-    vança  avec  un  Corps  confidérable  de  troupes,  vers  Vienne,    Ville  Ca- 

vez  de  Bo-  i  t  l 

^centras  pitale  d'Autriche.  Pendant  fa  marche  ,   il  y  eut  quelques  Combats  en- 
vienne.  N 

viaoires     tre  le  Comte  de  Buquoi ,  qui  commandoit  un  Corps  de  dix  a  douze 

des  Impé- 
riaux.       m;ue  Hommes  fur  la  frontière  de  Bohême ,  &c  le  Comte  de  Ma^sfeldc 

qui  étoit  à  Pilfèn  avec  une  Armée  aflèz  confidérable  des  Soulevez.  Tout 

l 'avantage  ™   rpfl-s  on  premier ,     qui  défît  entièrement  le  Comte  de 

Mansfeldt;   &  les  trente  Directeurs  en  furent  tellcment  allarmeZ,  qu'ils 

rappellcrcnt  le  Comte  de  la  Tour ,  dans  le  tems  même  qu'il  étoit  fur  le 

point  d'exécuter  fon  deffein  fur  Vienne,  &c  qu'ils  firent  échouer  ainfî 

cette  importante  Entreprifè.         : 

Ferdinand        Ferdinand,  qui  appréhendoit  avec  beaucoup  de  raifbn  les  fuites  du 

contracte  i  l  l  r 

cTtrèS*  Soulèvement  des  Bobemes,fè  rendit  lui-même  auprès  du  Duc  de  Bavie- 

troite  avec 

k  Duc  de  rc,  afin  de  l'engager  indiffolublement  dans  ks  Intérêts.  Il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  y  réuffir  :  Maximilien  le  Prince  le  plus  zélé  de  la 
Terre  pour  la  Religion    Catholique,    y  confèntit  d'abord;  parce  qu'il 
étoit  très-fortement  pcrfuadç  ,    que  les  Intérêts  de  la  Religion  Catholi- 
que 
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que  Car  tout  en  Allemagne  ,    etoient  jïifcparables  de  ceux  de  la  Maifbn  161  g. 
d'Autriche. 

Le  tems  de  l'Election  d'un  Empereur  aprochoit  ;    Les  Etats  de  Bo-  Ff<i™nd 

11  eu  élu  Em- 

heme  firent  les  derniers  efforts,  pour  empêcher  que  Ferdinand  ne  fè  ï 
trouvât  a  Francfort  en  qualité  de  Roi  de  Bohême,    en  quoi  l'Electeur 
Palatin  les  féconda  de  tout  (on  pouvoir.  Malgré  tous  ces  obftacles,  Fer- 
dinand s'y  trouva  en  perfbnne,  avec  les  Electeurs  de  Mayence,  de 
Trêves ,  ôc  de   Cologne ,  ôc  avec  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  Pala- 
tin, de  Saxe,  ôc  de  Brandebourg.    Il  y  fut  élu  Empereur,  le  ij  Août 
1 6 1 9 ,  ôc  Cou  Couronnement  fe  fit  le  8  Septembre  fuivant.  Peu  de  jours 
après,  les  Etats  de  Bohême  irritez  de  ce  Choix  élurent  pour  leur  Roi  I^J; 
l'Electeur  Palatin  ,  félon  les  Reglemens  faits  par  les  trente  Directeurs,  pareiùeme^t 
Ce  Prince  fè  rendit  d'abord  a  Prague,  &  il  y  fut  couronné  le  4.  Novem-  Bohême. 
bre ,  deux  mois  moins  quatre  jours  après  le  Couronnement  de  Ferdi- 
nand II.  Maximilien ,  voulant  prévenir  les  malheurs  qui  menaçoient  l'Em- 
pire ,   fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  rappeller  Frideric  a  fon  de- 
voir j  mais  ce  fut  inutilement.  Il  en  fut  fi  vivement  piqué ,  qu'il  fè  dé- 
clara ouvertement  contre  lui  ôç  fès  Adhérens ,  ôc  qu'il  conclut  avec 
l'Empereur  un  Traité  dans  lequel  on  flipula  les  Articles  fuivans. 

„  I.  Que  Maximilien  Duc  de  Bavière  fèroit  confirmé  dans  la  Qua-  Traité  de 

l'Empereur 

})  lité  de  Chef  de  la  Ligue  Catholique.  ^Bavière0 

„  II.  Que  ni  l'Empereur  ^  ni  lui  ne  pourroient  faire  ,  ni  Paix  ,  ni 

„  Trêve,  fans  le  fçu  ôc  le  oonfcjntement  des  P-^tio»  contraûantes. 

III.  Que  le  Duc  contribuerait  aux  frais  de  la  Guerre  ,    à  propor- 
tion des  autres  qui  entreroient  dans  la  Confédération  j  mais ,  qu'en 

„  cas  que  la  néceilité  des  Affaires  l'obligeât  a  fournir  davantage  d'ar- 

#  gent  ,  6c  à  faire  des  dépenfes  plus  confidérables ,  l'Empereur  Ôc  tou- 

pi  te  fa  Maifon  fêroiént  tenus  de  le  rembourfer  fous  l'hypothèque  de  tous 

»  leurs  biens. 

3>  IV.  Que  fi  le  Duc  venoit  à  perdre  ,  durant  la  Guerre,  quelque 

.,.  partie  de  fes  Etats ,  l'Empereur  ôc  fa  Maifbn  l'en  dédommageroient. 
„  V.  Que  les  Villes  ôc  les  Terres  dépendantes  ou  appartenantes  a  la 

.,,  Maifon  d'Autriche ,  lefquelles  Maximilien  ôc  fes  Succefleurs  pour- 

a  3  „  roient 


.      » 


jj 
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tézo.  »  raient  reprendre  fur  les  Ennemis,  demeureroient  pour  gage  à  Ma* 
*  ximilien,  avec  tous  Droits  utiles  &  directs,  jufqu'à^ la  réparation  des 
„  dommages  qu'il  auroit  foufferts  pendant  la  Guerre,  &  jufaues  à  lao- 
„  tuel  rembourfement  de  tous  les  frais  extraordinaires  qu'il  auroit  faits. 

£LCcf"       Le  Trait*  ainfl  concIll,  Maximilièn  accepta  le  Commandement  de 
trique*.    l'Année  de  la  Ligue  Catholique.  Cette  Ligue  s'étoit  formée  dès  l'an 

&  elle  ctoit  compofée  des  Electeurs  de  Mayence,  de  Cologne  d  T 
ves,  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg,  des  Evêques  de  Bambercr,  de 
Wurtzbourg  ,  &  d'Aichftedt;  du  Duc  de  Bavière  &  de  tous  les  Prin- 
ces de  là  Maifort;des  Archiducs  d'Autriche  ;  &  de  plusieurs  autres  Prin- 
ces ,  &  de  quelques  Villes  en  très-petit  nombre.  Son  But  étoit  de  s'op- 
Union  &     pofèr  aux  DefTeins  de  la  nouvelle  Alliance  des  Proteftans   dont  les  nrin- 

Confedéra-  ^/IIU— 

ÏZaL  ciPaux  Conféderez  étoient  pour  lors  Fridenc  V.  Electeur  Palatin  ,  le 
Duc  de  Wirtemberg  ,  Maurice  Landgrave  de  Heflè  ,  Errteft  Marquis 
d'Onosbach ,  Frideric  Marquis  de  Baden-Dourlach  ,    Chriitian  Prince 

chefs  des    d'Anhalt,  &  prefque  toutes  les  Villes  Impériales.  Les  Chefs  de  ces  deux 

deux  Partis.      . 

Partis  etoient,  Maximilien,  Duc  de  Bavière,  pour  la  Ligue j  &  Fri- 
deric, Electeur  Palatin ,  pour  l'Union. 
Bataille  de        Lorfque  l'Empereur  eut  conclu  fôn  Traité  avec  le  Duc  de  Bavière, 

Weyfera- 

bcrs-  celui-ci  fit  avancer  l'Armée  de  la  Ligue ,  commandée  par  le  Comte  de 
Tilly  Ion  Lieutenant  Général ,  vers  la  Bohême  ;  pour  le  joindre  au  Com» 
te  de  Buquoi  ,   qui  y  commandoit  les  Troupes  de  Ferdinand. 

Tilly  exécuta  heureuTerncnt  U  Jonction,^:  ces  deux  braves  Généraux 
fè  mirent  en  marche  vers  l'armée  des  Révoltez.  ils  livrèrent  la  Bataille  à. 
Frideric,  le  8  Novembre  i6zo.  &  après  un  Combat  très- opiniâtre 
de  part  &  d'autre,  les  Impériaux  remportèrent  une  Victoire  complète, 
ils  ne  perdirent  que  deux  mille  hommes;  mais,  les  Bohémiens  en  per- 
dirent neuf  mille  de  leurs  plus  braves,  &  outre  cela  cent  Drapeaux, 
dix  groflès  pièces  de  Canon ,  &  leur  Liberté.    Frideric  perdit  huit  mil- 
le hommes  de  lès  Troupes  ;    &  aprehendant  d'être  renfermé  dans  Pra- 
gue, ilfe  retira  à  Breflau  en  Silefie,  avec  là  Femme  ,  fès  Enfans,  Se 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Plusieurs  des  principaux  Seigneurs  Bo- 
hémiens fe  virent  réduits  a  prendre  le  même  parti.  Fri- 
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Frideric  ne  fe  ferait  pas  fi  fort  engagé,  s'il  n'avoit  compte, que  Bet-    teto, 
lem-Gabor,  Prince  de  Tranfylvanie ,  qui  avoit  été  elû  Roi  de  Hongrie  te"  de" 

Hongrie 

à  Neuhaufel,  ferait  une  puùTante  Diverfion  du  côte  de  Presbourg ,  &  ™« 
des  frontières  de  l'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carniole,  &:  de  la  Prince' de 

Tranfylva- 
.   .  nie  .  pour 

Cannthie.  leur  Roi. 

Bethlem-Gabor  fit  de  fi  part,à  la  verité,tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  en- 
tra en  Hongrie  à  la  tête  d'une  Armée  de  fôixante  mille  hommes,  compofèe  de 
Turcs ,  de  Tartares ,  de  Polonois ,  de  Hongrois  mécontens ,  &  pour  le  dire 
en  un  mot  de  toute  forte  de  Nations  ;  Se  il  eut  au  commencement  quel- 
ques Avantages  :  mais  ,  la  Valeur  &  la  bonne  Conduite  du  Comte  Bethw 

*  Gabor  é- 

de  Sclwartzemberg,  qui  foûtint  le  fïege  de  Gottingen ,    firent  échouer  j^jyjf 
tous  les  DetTeins  de  ce  Prince  ,    ôc  des  Seigneurs  Hongrois  qui  l'avoient 
élevé  fur  le  Trône. 

Ce   ne    fut    plus  qu'un   enchaînement  de  Victoires   ,     après  la   Avantages 

delà  Liguï 

Èàtaille   de  "WeiiTemberg.     Le  Duc   de  Bavière  ne  trouvoit   aucu-  cad»^ 
ne  réfiftance  dans  la  Bohême  :  le  Comte  de  Buquoi  serait  rendu  Maî- 
tre de  la  Moravie ^  &  l'Electeur  de  Saxe,  qui,  quoique  Proteftant,  s'é- 
toit  déclaré  pour  l'Empereur,  étoit  le  Maître  abfolu  de  la  Luface. 

Ce  fut  alors,  que  le  nouveau  Roi  de  Bohême  fè  vit  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  le  Marquifat  de  Brandebourg.  Il  fè  voyoit  par  tout  entou- 
ré des  Troupes  de  la  Ligue  ;    &  il  avoit  jufle  fujet  de  craindre,  s'il  res-  kSdt-n' 

bourg- 
toit  à  Breflav,  la  perte  de  fa  Liberté,   &  de  fà  Vie. 

Ces  heureux  Succès  encouragèrent  le  Parti  Catholique .  &  mirent 
une  Epouvante  extraordinaire  parmi  les  Princes  &  Etats  Proteftans. 
La  Ligue  en  profita  ,  &:  l'Empereur  obligea  la  Diète  à  mettre  au  Ban 
de  l'Empire,  &  déclarer  proferits,  Frideiïc  Palatin, Jean-George  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  Jagernfdorff  ,    Chriftian  d'Anhalt ,    George-  Ban  ie 

*.      î  1  î        1  1  '  i      l'Empire 

Frideric  Comte  de  Hohenloe ,    &  les  autres  Princes  &  Seigneurs  de  contre  Fri- 

O  deric ,  &  le» 

l'Union.  Miez- 

Immédiatement  après  la  publication  du   Ban,  l'Empereur  donna  la  Libéralité 

de  l'Empe- 

Luiace  a  l'Electeur  de  Saxe  ,    comme  une  jufte  Récompenfe  des  Servi-  J^/™6" 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  &c  de  tous  les  Avantages  qu'il  lui  avoit  pro- 
curez en  Siléfie, 

II 
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162.0.        A  témoigna  aufïï  fâ  modération  &  fâ  Clémence  envers  les  Séditieux 

ic°Rebneï«  ^e  Bo^eme*    ^  &  contenta  de  punir  feulement  lés  principaux  Auteurs 

de  la  Révolte  ,    du  nombre  defquels  neuf  de  ces  prétendus  Directeurs 

eurent  la  tête  tranchée,  trente-trois  autres  perfonnes  furent  pendues. 

1*  Comte        Pendant  toutes  ces  Executions  ,  le  Comte  de  Mansfeldt  fè  tenoit  à 

s- 

fi»,  pilfen,  avec  quelques  Troupes  ,  qui  tenoient  encore  le  Parti  de  Fride- 
ric  ;  mais ,  craignant  les  aproches  des  Impériaux  ,  &  d'être  envelop- 
pé dans  le  malheur  commun  des  Proteftans ,  il  fit  quelques  Propor- 
tions d'Accommodement  ;  &  il  en  {ut  fi  bien  profiter ,  que  s 'étant  re- 
tiré adroitement  de  la  Bohême,  il  fè  fauva  dans  la  Franconie  :  Ce  qui 
releva  les  efperances  des  Proteftans,  &  de  leur  Parti. 
L'Evêque         La  belle  Retraite  de  Mansfeldt  encouragea  plufieurs  Princes  Protes- 


de  Mans 
feldt  fe 
ve  en  Fran- 
conie. 


d'Halberf- 


tans  à  embraflèr  le  Parti  de  Frideric,  malgré  tous  les  Avantages  de  la 


clare  pour 
Frideric. 


Ligue  Catholique  :  &  Chriftian  de  Brunfwich ,  Evêque  d'Halberf. 
tadt,  fe  déclara  pour  lui  d'une  manière  fi  éclatante,  qu'ayant  arrache 
un  Gand  à  l'Electrice ,  qui  étoit  Fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  l'attacha  par  galanterie  fur  fon  Chapeau  avec  Serment  de 
l'y  laifTer  jufqu  a  fà  Mort ,  ou  au  RétablùTement  de  l'Electeur  fur  le 
Trône  de  Bohême. 

Afin  de  mieux  réiïfnr  dans  une  fi  grande  Entreprifè ,  il  mit  fur  pic 
une  Armée  alîez  confidérable ,  à  laquelle  il  permettoit  de  vivre  à  dis- 
crétion j  &  il  fè  donna  le  Titre  fingulier  d'Ami  de  Dieu ,  &  d'Ennemi 
des  Prêtres.  Mais  l'Empereur ,  ayant  reçu  un  fècours  aflèz  confidé- 
rable des  Elpagnols,le  lui  oppola  tous  WnnHuite  du  Prince  d'Anhalt; 
&  cela  fit  échouer  tous  fes  vaft.es  DefTeins. 

Après  la  Bataille  de  WeifTemberg ,  il  n'y  avoit  que  le  Marquis  de  Baden 

iwd?  Dourlach,  George-Frideric ,  qui  ofât  tenir  tête  aux  Impériaux.  Il  vou- 

Dourkch.    loit  fè  joindre  à  Mansfeldt  ,  fur  les  avis  que  l'Electeur  Frideric  lui  en- 

voyoit  du  Palatinat  où  il  étoit  de  retour  ;  mais ,  voulant  abfolument 

faire  un  coup  d'éclat  pour  le  Parti ,  il  changea  de  defïèin  ,  &  fe  mit  en 

marche  pour  aller  attaquer  le  Comte  de  Tilly. 

Les  Erpï-        Ce  Général  s  etoit  pofté  très-avantageufêmenc  aux  environs  de  Heil- 

gnols  ren- 
forcent Kmn  1 
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bron.  Le  Marquis  fit  tout  Ton  poffible  pour  l'engager  a  combattre,  1611. 
ne  doutant  aucunement  de  la  Victoire  j  mais  le  Comte  fè  tint  tou- 
jours dans  fbn  camp  ,  jufques  à  ce  que  Dom  Gonzalo  de  Cordoue  y 
arriva,  avec  un  fècours  afïèz  confidérable  de  Troupes  Espagnoles.  A- 
lors,  il  attaqua  les  Troupes  du  Marquis ,  &  les  défît  entièrement  :  le 
Marquis ,  avec  un  petit  nombre  de  Cavalerie  ,  fe  fàuvà  ,  &  fe  retira 
vers  Mansfeldt,  laiflant  aux  Vainqueurs  tout  fbn  Canon,  fès  Bagages, 
izo.  Drapeaux,  plus  de  10 00.  Soldats  ,  &  la  plupart  de  lès  Offi- 
ciers prifonniers.  Ce  Combat  fe  donna  le  7.  jour  de  Mai. 

Mansfeld,  de  fon  côté,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  fbutenir  le  Par-  Avantagei 

*  du  Comte 

ti.     L'Archiduc  Leopold  s'éroit  mis  devant  Haguenau  ,    &  ne  doutoit  S™5" 
point  de  s'en  rendre  Maître  en  peu  de  jours  ;  Mais  Mansfeldt ,  qui  crai- 
cmoit  la  perte  de  cette  Place ,  marcha  en  toute  diligence  à  (on  fecours , 
&  obligea  l'Archiduc  à  en  lever  le  Siège. 

La  Retraite  de  l'Archiduc  encouragea  Mansfeldt.  il  ravagea  l'E- 
vêché  de  Spire  :  il  battit  un  Corps  d'Armée  commandé  par  le 
Landgrave  de  Darmftadt  ,  qui  refta  prifonnier  -y  &  il  fembloit  que  les 
affaires  alloient  changer  tout-à-fait  ,  fî  Tilly  ne  fe  fut  hâté  de  venir  fur  HedpoufR 

D  par  Tilly. 

les  Terres  de  Heflê  ,  d'où  il  repoufTa  fi  rudement  Mansfeldt,  que  ce 
Général  ne  s'en  retira  qu'avec  la  perte  de  la  meilleure  partie  de  fbn 
Bagage* 

«Les  Progrès  de  Chriftian  de  Bjrunswic  étoient  aflez  confidérables  :  il  T%  J* 

O  pareille- 

s'étoit  rendu  Maître  de  Paderborn,  de  Lipftadt,  &  de  plufieurs  autres  Sat* 
Places  deWeftphalie;  &  il  s'étoi^  emparé  des  Tréfors  de  diverfes  Eglifes; 
qu'il  ravageoit  fans  aucun  ménagement.  De  là  il  paffa  dans  la  Wete- 
raVie,  qu'il  fàccagea  pareillement  ;  &  il  entra  enfuite  dans  le  Diocefe 
de  Mayence,laiflant  par  tout  les  marques  d'une  Inhumanité  fans  exem- 
ple. Il  s'avançoit  avec  toutes  fès  Troupes ,  pour  joindre  Mansfeldt  ; 
mais  Tilly  s'y  oppofa  j  & ,  le  11.  joUr  de  Juin  >  il  l'attaqua  à  Hoèchfl 
fur  le  Mein ,  àc  le  mit  en  déroute.  Halberftadt  y  perdit  toute  fon  InJ 
fanterie,dont  la  plupart  fè  noya  en  voulant  paffer  un  Pont  dontils'étoic 
(àifi.  Iléchapadu  Combat,  avec  quelques  Efcadronsj&  alla  fè  join- 
dre à  l'Electeur  &  à  Mansfeldt  qui  fe  trouvoient  à  Darmftadt,  ..,,  £ 
T  o  m  e  I.  b  L'E- 
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\6i%.       L'Ele&eur  en  fut  fi  concerné  ,  qu'il  confèntit  enfin  à  fe  rendre  au* 
Fridcrk     perfuafîons  du  Roi  d' Angleterre  fon  Beau-Pere ,  &  des  autres  qui  tra- 

congedie        l  o  X 

fon  Armée.  y^QJ^j  £  Bruxelles  pour  porter  les  affaires  à  un  Accommodement,  il 
licentia  fon  Armée ,  remercia  MefTrs.  d'Halberftadt  &;  de  Mansfeldt ,  & 
fè  retira  en  Hollande ,  pour  y  attendre  le  Réfultat  des  Négociations  du 
Chevalier  Digby  Miniitre  d'Angleterre  qui  traitoit  à  Bruxelles. 

chrCiftian,&      Brunswick  &  Mansfeldt  ,    étant  convenus  avec  les  Etats  Généraux 

Mansfeldt,       ,_.  tt     •  r  •  1  11         C  •      - 

prennent     des  Provinces   Unies ,    le  mirent  en  marche  pour  aller  lecounr  Bere- 

parti  avec  " 

ksHoiian-  Op_200m  que  \c  fameux  Ambroife  Spinola  aifiégeoit.  Ils  étoient  déjà 
dans  le  Luxembourgeois  $  mais  le  Corps  d'Armée,  que  commandoit 
Gonzalo  de  Cordoiie,  les  ayant  vivement  attaquez  ,  les  mit  en  dérou- 

Levée  du     te  près  de  Floriac.     Mr.  de  Brunswick  y  eut  le  bras  gauche  emporté  : 

Siège  de 

S°p~  &  Mansfeldt,  après  y  avoir  perdu  trois  mille  hommes ,  ne  laùTa  pas 
d'aller  en  diligence  faire  lever  le  Siège  de  Berg-op-zoom ;  après  quoi, 
il  fè  retira  en  Weftphalie ,  où  il  trouva  le  Duc  Chriftian. 

GeneS du  Cependant,  le  Général  Tilly  prit  par  force  le  Château  d'Heydel- 
berg ,  d'où  il  envoya  au  Vatican  cette  fameufe  Bibliothèque,  qui  en 
fait  aujourd'hui  le  plus  précieux  Ornement.  Il  fë  rendit  Maître  de 
tous  les  Etats  de  l'Electeur  Frideric  ;  &  Franckendal ,  qui  étoit  la  feu- 
le Place  qui  lui  reftoit,  auroit  eu  afïurémefit  la  même  deflinée,  fi  l'Ar- 
chiducheile  Ifàbelle- Claire-Eugénie  n'eût  empêché  Tilly  de  l'attaquer,, 


T%. 


rab!edée"        ?m  la  Licence  effrénée  du  Soldat ,     &  par  la  Connivence  odiqufè 

gw-  des  Généraux  ,    les  Violences  ,   les  Extorfions  ,    Ôc  les  CruauteZ  des 

Troupes  de  part  &  d'autre  régnoieut  par  toute  l'Allemagne,  ôc  l'abi- 

moient  abfblument.     Les  Cofàques,  que  l'Empereur  avoit  congédiés, 

ravageoient  toute  la  Silefie ,  &:  les  Provinces  voifines  •>    &C  les  Troupes 

de  Mansfeldt  faifoient  des  excès  incroyables  dans  la  Weftphalie  &  dans 

dfP^flè    l'Ooft-Frifè.     Ce  grand  desordre  obligea  l'Empereur  a  confèntir  que 

enetatd™"  le  Cercle  de  la  Bafïè  Saxe  levât  des  Troupes ,  pour  fe  mettre  a  couvert 

dereufe. 

de  ces  Ravages  -y    &  pour  encourager  davantage  le  zèle  du  Duc  de  Ba- 
Libéralités   viere  ,    il  le  déclara  Electeur, malgré  les  oppofitions  de  ceux  deMayen- 

de  l'Empé- 

rcur-         ce ,  de  Saxe  ,    &  de  Brandebourg.       Il  lui  donna  auffi  l'Inveftiture 
du  Haut  Palatinat ,  â  k  réferve  de  quelques  Bailliages  qu'on  donna  au 

Duc 
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Due  de  Neubourg.  L'Empereur  donna  encore  au  nouvel  Electeur  le  iéz%. 
coté  du  Bas  Palatinat,  au  delà  du  Rhin  ,  à  tître  onéreux.  Le  refte  fut 
donné  à  l'Efpagne  ,  à  la  réfèrve  de  Gemersheim ,  quil  donna  à  fon 
Fils  l'Archiduc  Leopold ,  Evêque  de  Strasbourg.  Le  Landgrave  de 
Darmftadt ,  l'Ele&eur  de  Mayence,  l'Evêque  de  Worms ,  &  le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  eurent  auffi  leur  part  des  Dépouilles  de 
l'infortuné  Frideric. 

Ce  fut  alors ,    que  le  Roi  d'Angleterre    fe  repentit  tout  de  bon  Refern- 

1  ment  du 

du  Confeil  qu'il  avoit  donné  a  fon  Gendre  de  desarmer  5  &  ce  gietefre." 
fut  pour  lors  aufîi ,  que  ce  Prince  infortuné  regretta  de  n'avoir  pas 
fuivi  l'Avis  du  Comte  de  Mansfeldt ,  qui  foutenoit  que  tous  les 
Avantages ,  qu'il  pouvoit  efpérer  par  la  voye  de  la  Négociation  dé- 
pendoienc  uniquement  de  la  jaloufie  que  fès  Troupes  étoient  en- 
core en  état  de  donner  a  la  Ligue.  En  effet  ,  c'eft  une  Maxime 
très-certaine,  Qu'il  faut  faire  les  derniers  efforts  dont  on  eif  capa- 
ble, au  tems  même  où  l'on  afpire  le  plus  à  la  Paix;  car,  fans 
cela  ,  elle  ne  peut  pas  être  fure ,  ni  avantageufe  ,  au  Parti  des- 
armé. 

Le  Prince  Chriflian  de  Brunswik  ,  malgré  toutes  fès  Disgrâces  ,     1623. 
rentra  en  Allemagne  a  la  tête  d'un  Corps  affez  considérable  de  Trou-  rentre  en 

0  A  Allemagne. 

pés ,  qui  ravageoit  a  fon  ordinaire  tous  les  Lieux  qu'il  rencontrait  fur 

fon  Paffage.     Mais,  le  Général  Tilly,  l'ayant  atteint  près  de  Statlo,  ueff  défait 

dans  le  Pais  de  Munfter   le   1 G.    Août ,    l'attaqua  fi  rudement ,    que 

ce  Prince  fe  fauva  prefque  fi^l  en  Hollande  5    après  avoir  perdu  tout 

fon  Canon  &  fon  Bagage,  prefque  toute  fon  Infanterie,  fès  Officiers , 

&  tous  les  Amis  qui  l'accompagnoient ,  &  qui  relièrent  prifonniers» 

Tilly  ,    après  cette  Victoire ,  alla  chercher  le  Comte  de  Mansfeldt  De6lte  âc 

'  *  Mansfeldt, 

qui  ravageoit  POoft-Frifè.  Il  l'attaqua  ,  lui  tua  deux  mille  hommes 
de  fes  meilleures  Troupes  &"  l'obligea  à  chercher  fon  Azyle  en  Hollan- 
de, où  il  fut  trouver  le  Prince  Chriflian. 

Un  enchaînement  fi  extraordinaire  de  fuccès  fèmbloit  être  l'Avant-  Nouvelle* 

Brouille- 
coureur  de  la  Paix  publique  en  Allemagne.     L'Infortuné  Frideric  n'y  nes" 

poffédoit  plus  que  l'unique  Place  de  Frankendal  ;  & ,  fï  nous  devons 

T  o  m  e  I.  b  z  ajouter 
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162.5.  aiouter  £*  à  Jean  Cluvier  ,  elle  avoir  été  dépofée  entre  les  mains  de 
l'Infante  Ifobelle.  Chriftian  de  Brunswick  ,  &  Mansfeldt,  n'ctoient 
pas  en  état  de  s'oppofer  aux  Troupes  de  la  Ligue.  Tout  le  Parti  de 
l'Union  étoit  dans  la  dernière  confternation.  La  Fortune  rioit  à  l'Em- 
pereur, &  il  fembloit  ,  félon  toutes  les  apparences,  qu'elle  ne  prépa- 
rait que  des  fupplices  pour  les  Princes  d'Allemagne  qui  s'étoient  décla- 
rez contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  Lorfque  le  Roi  d'Angleterre,  ayant 
écouté  &  approuvé  les  Projets  du  Duc  Chriftian  &  de  Mansfeldt  qui 
s'étoient  rendus  a  Londres ,  &  voulant  fè  vanger  fur  la  Maifon  d'Au- 
triche des  affronts  que  fon  Gendre  avoit  reçus,  fit  en  forte  que  le  Par- 
lement fè  déclara  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  ne  fongea  plus  au 
Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  &  penfa  ferieu- 
ment  à  lui  faire  époufèr  Henriette  Sœur  du  Roi  de  France. 

Plufieurs  Auteurs ,  qui  ignoroient  les  véritables  caufes  qui  empê- 
chèrent le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Marie  Infante  d'Efpagne  & 
depuis  Femme  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  ont  cru  que  c  etoient  les 
Anglois  qui  s'y  étoient  oppofez.  Mais  voici  le  véritable  état  de  h 
chofè  ,  félon  les  Mémoires  du  Comte-Duc  d'Olivarez  ,  Premier  Mi- 
mitre  du  Roi  Catholique  ,  qui  font  en  manufcrit,  &  corrigez  de  fà 
propre  main,  dans  le  Cabinet  du  Marquis  del  Carpio. 
véritable         Le  Duc  de  Buckingham  ,  &  le  Comte -Duc  en  avoient  arrêté  le 

caulè  de  la  ,  ai 

Rupture  du  Projet,  &  même  ils  en  avoient  règle  la  plupart  des  Articles.     Les  cho- 

Mariage  du  O  r       r 

Gaifafavec  &s  furent  G  avanrm.  qUe  le  Prince  fè  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  re- 

l'Infànte.  .  -, 

çu  avec  la  dernière  magnificence.  On  régla  m^me  avec  lui  plufieurs 
Articles  concernant  le  Traitement  de  l'Infante  &  de  fà  Maifon  ;  le  tout 
par  l'entremife  du  Duc  de  Buckingham,  qui  y  apportoit  toutes  les  fa- 
cilitez imaginables.  Le  Prince  ,  qui  ne  trouvoit  aucun  obftacle  à  fês 
voeux ,  foit  par  un  fentiment  de  fon  Cœur,  fok  pour  fe  rendre  plus 
favorable  le  Roi  Catholique ,  écrivit  au  Pape  Grégoire  XV.  la  Lettre 
fuivante. 


LIT 
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LITTER^   CAROLI  LETTRE  de  CHARLES       >   . 

I  6  î.  3 

Principe  WaHi*  ad  Summum  Pontificem  Prince  de  Galles  au  S.  Pontife 

GREGORIUM   XV.  GREGOIRE  XV. 

^}  Eatitudinis  Vejlrœ  Litteras   non  T^TO  U  s  avons  reçu  les  Lettres  de 

i*-^  minori  gratitudine  ,    ejy  ohfer-  ***  ^  Vôtre  Béatitude ,    avec  une 

tvrfntid  accepimus  ,    quam  exigat  eat  Reconnoifîance  &  Révérence,  qui 

qua  Wfvimus  exaratas  Jnfgnis  fcene-  correspondent  a  la  grande  bienveil- 

cuolentia ,  ejr  pietatis  affecJus.     At-  lance  &  amitié  que  vous  nous  y  te- 

qne  in  primis  gratum  fuit ,  nunquam  .moignez.  Nous  fômmes  principale- 

fatis  îaudata  Majortim  exempta  tnfpi*  ment  charmez  de  ce  que  V.  Sainteté 

cienda  nohis  à  V.  SanBitate  ,    atque  nous  y  met  devant  les  yeux  l'Exem* 

imitanda  fuife  propofîta ,  qui  licet  mut-  pie  de  nos  Ancêtres ,  &  qu'Elle  nous 

toties  omnium  fortunarum  ,  ej?  mita  perfuade  de  les  imiter  -,  parce  qu'on 

ipfws  diferimina  adherint,  quo  fidem  y  trouve  des  preuves,  qu'ils  n'ont  pas 

Chrijlianam  htius  propagarent ,  haud  fait  difficulté  d'expofèr  leurs  Etats, 

tamelfi  aîacriori  animo   in  infenjtjjt-  &  même  leurs  vies,  pour  la  Propa- 

mos   Chrijli  Hojles  ,    Crucis    Chrijli  gation  du  Chriftianisme ,  &  qu'ils  fe 

Vexilla  intulerunt  5   quam  nos  omnem  {ont  armez  avec  joye  contre  les  ir- 

opem  y  &  operam  adhibebimus  ,  ut  reconciliables  Ennemis  de  J.  ChriiK 

qu<£  tam  diu  exaltait  pax  ejr  ufiitas  Nous  fuivrons  avec  toute  l'ardeut 

in  Chrijlianam  Rempubficam  pofllimi-  pofïible  leur  Exemple,afin  d'unir  Se 

nio  redeantur.     Cum  enim  difeordia-  de  pacifier  la  République  Chrétien- 

rtm  Patris  malitia  inter  iflos  ipfos ,  ne  ;  confuW*"*  q***  <? *ft  1*  chofê  la 

qui    Chrijlianam  profitent»*-  Rctigio-  plus  nécefïiire,  pour  l'exaltation  de  . 

nem   tam  infdicia  feminaverit  dijji-  la  Religion  &  de  la  Gloire  de  nôtre 

dia,  hoc  wel  maxime  necejfarium  du-  Sauveur  J.Chrift,  d'éteindre  la  mal- 

cimus  ad  Sacrofanilam  Vei  ,  &  Sal-  heureufè  desunion&  animofité,  que 

watoris  Chrijli  gloriam  felicius  pro-  la  malice  du  Père  deDifcordeafèmé 

moruendam.     Et  minori  nobis  honori  parmi  les  Princes  Chrétiens.  Nous 

futur  um  exijlimabimus  ,  tritam  Ma-  fommestrès-periuadez,quec'eftun 

jorum   nojlrorum  n;ejligtis  injijlentes  beaucoup  plus  grand  Honneur  pour 

liam  ,   in  piis  ac  religiojis  fufeeptis  nous  de  fuivre  les  traces  de  nos  An- 

illorum  amulos  ,  atque  imitatores  ex-  cêtres  d  ans  la  Piété  ,    que  de  tirer 

b    5  titife, 
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titiffe  y  quam  genus  nojlrum  ab  il-  d'eux  une  Origine  &  une  Naifïàn- 
lis  ,  atque  originem  duxijfe  ;  at-  ce  illuftre.  Nous  en  fommes  d'au-* 
que  ad  idem  nos  illud  plurimum  in-  tant  plus  perfuadez ,  que  nous  ne 
flammat  perfpecfa  nobis  Vomini  Re-  faifons  en  cela  que  nQUS  conformer 
gis  ,  ac  Patris  nojîri ,  voluntas  3  à  la  volonté  de  mon  Seigneur,  Roi, 
&  quo  flagrat  deftderium  ad  tam  &  Père ,  &  au  defir  très-ardent  qu'il 
fanUum  opus  porrigendi  manum  auxi-  a  de  concourir  à  une  œuvre  fi  falu- 
liatricem  ,  tùm  qui  Regium  peBus  taire.  Son  cœur  eft  abfolument  aby- 
exedit  dolor  ,  cum  perpendit  quam  me  dans  la  Douleur  ,  lorfqu'il  fait 
fœvœ  exoriantur  Jhrages  ,  quam  de-  réflexion  fur  les  Accidens  funeftes, 
phrandœ  calamitates  ex  Principum  &  fur  les  déplorables  Calamitez,que 
Chrtflianorum  dijfenfionibus.  caufent  la  Désunion  &  les  Guerres 

Judicium  <vero  quod  San&itas  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Vejlra  de  noflro  cum  Domo  ,  &  Les  fèntimens  de  V.  S.  à  mon 
Principe  CatMico  affinitatem  ,  &  égard,  par  rapport  à  notre  défir  de 
nuptias  contrahendi  dejiderio ,  &  contra&erdesAlliances,&decher- 
Charitati  Vejlra  eji  confentaneum  ,  cher  les  Liens  du  Mariage  dans  une 
nec  a  fapientia  invenietur  alienum.  Manon,  &  avec  une  Princefle  Ca- 
Nunquam  tanto  quo  ferimur  Jiudio ,  tholique,fbnt  très-convenables  à  vô- 
nunquam  tam  arffo  &  indiffblubili  tre  Charité ,  &  très-conformes  a  la 
<v'mculo  ,  Ulli  mortalium  conjungt  SagefTe.  Nous  ne  chercherions  pas,a- 
cuperemus  ,  cujus  odio  Religionem  vec  tant  de  foin ,  a  nous  unir,  par  des 
profequeremur.  Quare  Sanclitas  Ves-  Liens  fi  étroits  &  indifïblubles,  à  qui 
tra  illud  in  animum  inducat,  ea  mo-  quecefoit ,  fi  nous  avions  quelque 
do  nos  ejfe  ,  femperque  futuros  mo-  haine  contre  fa  Religion.  C'eftpour- 
deratione  ,  ut  quam  longifjtme  abfu-  quoi,  V.  S.  doit  être perfuadée,  que 
turifimus  ab  omni  opère ,  quod  odium  nous  agifTons,&  que  nous  agirons, 
teflari  pojjît  ullum  adverfus  Reli-  avec  une  telle  modération ,  que  nous 
gionem  Catholicam  Romanam  :  Ornnes  nous  éloignerons,  au  tant  qu'il  nous 
potius  captabimus  occafiones ,  quo  le-  fera  pofïible,  de  faire  quelque  chofê 
ni  benignoque  rerum  curfu  ,  Jïnijïrœ  qui  puifTe  marquer  quelque  animo- 
omne s  fufpiciones  è  medio  penitus  toi-  f  ité  contre  la  Religion  C.  R.  Nous 
lantur  ;     ut  ficut  ornnes  unam  in-   profiterons,  au  contraire,de  toutes  les 

occa- 
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diwiâuàm  Trinitatem  ,  &  wnum  occafionsd'éloignerabfolumenttou-  \fH* 
Ckrijlum  crucifixum  confitemur  ,  vA  tes  fortes  de  foupçons&  de  défiances* 
unam  fidem  unanimiter  coakfca-  afin  que  croyant  unanimement  en 
mus  !  §ti*od  ut  ajfequamur  labores  uneTrinitéindivifiblej&enunmê- 
tmmes  ,  atque  vigilias  ,  Regno-  me  J.  Chrift  crucifié  j  nous  vivions  de 
rum  etiam  ,  atque  vite  pericula  même  comme  unis  dans  une  même 
parvipendimus*  Reliqttum  eji  ,  ut  Foi.  Pour  parvenir  à  cette  fin ,  nous 
quas  pojfumus  ,  maximas ,  pro  Lit-  n'épargnerons  ni  foins  ni  travaux  , 
teris  ,  quas  infinis  mtmeris  loco  &  ne  considérerons  aucune  forte  de 
ducimus  grattas  agentes  SanUitati  dangers  ,  même  ceux  de  perdre  la 
Vepdi  omnia  profpera  ,  &  feim-  Couronne  &  la  Vie,  Aurefte,  nous 
totem  aternam  comprecemur.  Vous  remercions ,  très-particulière- 

ment ,  de  vos  Lettres ,  qui  nous  ont 

Datum  Matfiti  die  zo,   Junii      été  extrêmement  agréables;  &  nous 

16x3.  fôuhâitons  à  Vôtre  Sainteté  toute 

forte  de  Bonheurs  temporels,  &  une 
CARÔLUS,      Félicité  éternelle. 
PRÎNCEPS  WALLIiE»         amuM,  ce  20.>/«  &,. 

CHARLES, 
PRINCE  DR  GALLES, 

Tout  le  Monde  cfoyoit  fèfmementque  ce  Prince  étoit  âêji  au  com- 
ble de  (es  fouhaits  ,  &  même  il  ne  s'excu^Jt  e«  aucune  £içon  d'en 
recevoir  les  CottipKmwm  ;    îorfc|ue  Fïnfante  >    i  qui  cette  Alliance  ne 

- 

plaifoit  point,  quoique  la  Perfonne  du  Prince  ne  lui  fut  pas  desagréa- 
ble, eut  fon  recours  au  Comte- Duc  >  pour  en  empêcher  la  Conclu- 
fiom  Vers  les  dix  heures  du  Soir  ,  Elle  pafla  de  fon  Appartement, 
dans  celui  du  Comte  -  Duc ,  qui  étoit  à  la  Cour  5  ayant  le  vùage 
couvert  d'une  Cappe  de  Gaze  ,  que  les  Irpagnols  appellent  Ijlan. 
Elle  l'attendit  dans  une  petite  Gallerie  ,  qu'on  y  appelloit  la 
€hambre  obscure  ,  qui  feparoit  l'Apartement  du  Roi  de  celui  du  Favori. 
Il  iê  retiroit  du  premier  ,  pour  paner  au  fien  ,  lorfqu'elle  l'aborda , 
&  lui  dit  :  „  Je  vous  attends  ici ,  quoique  ce  foit  a  une  heure  indue , 

»  pour 


» 
Cloître , 
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^23.    »  Pour  vous  parler  }   foit  en  Sœur  de  vôtre  Maicre,le  Roi  mon  Sd- 
iy  gneur  &  mon  Frère  ,   foit  en  Fille  de  condition  ,    qui  cherche  la 
Protection  d'un  Cavalier.     Je  vous  prie  b   je  vous  conjure,  que  la 
Négociation  de  mon  Mariage  avec  un  Prince  Hérétique  {oit  rom- 
pue ;  car  autrement,  je  fuis  entièrement  réfoluë  de  me  mettre  dans 
c-eftun  „  le  Cloître  de  las  Defcalzas  Reaies*  ,  ou  dans  l'Incarnation  i    Ceft  à  vnnc  ' 

jître,  s'  VUUS, 

nejinSf  »  Comte  ,    de  confidérer  préfentement  ce  que  vous  me  devez  ,    ou 

fonda  à  Ma-  i     /    i  1  a  t»     ■  •  r 

dH  cloître   "  en  4ualite  de  Sœur  de  votre  Ro1  »  'F1  vous  *ait  une  Déclaration  de 
SePMar-  „  cette  nature  j  ou  en  qualité  de  Perfonne  démon  Sexe, qui  implore 

guérite 

d'Autriche.  })  vôtre  afliftance''. 

Le  Comte-Duc,  étonné  de  cette  Réfblution,  n'en  pouvoir  prendre 
lui-même  aucune  fur  le  champ.  Il  fè  contenta  de  lui  dire  :  „  Ma- 
„  dame,  je  vous  confiderë  comme  Sœur  de  mon  Roi,  &  comme 
„  Perfonne  de  votre  fexe.     Je  fais  bien  que  la  Réfôlutiori  ,    que  nous 

pouvons  prendre,  pour  témoigner  à  Vôtre  Alteffe  mon  refpecl:,  fera 

la  caufe  de  ma  Ruine  ,  &  qu'elle  apportera  peut-être  plufïeurs 
„  maux  à  nôtre  commune  Patrie:  mais  ,  le  dé  en  eft  jette  ;  je  ferai 
„  monpofïible,  pour  témoigner  à  Vôtre  Altefle,  que  je  ne  fuis  s  pas 
„  indigne  du  nom  de  fon  Sujet,  ni  du  nom  de  Cavalier". 

D'abord  que  l'Infante  fut  retirée,  il  fit  appeller  Dom  Jofëph  Gon- 
zalez ,  fon  Confident,  Perfonne  d'un  mérite  extraordinaire,  &  qui 
dans  la  fuite  fut  déclaré  Gouverneur  du  Confèil  Souverain  de  Cas- 
tille. 

Le  réfultat  de  leur  Entretien  ne  fut  autr*  ^e.  de  propofer  le  lende* 
main  au  Duc  de  Buckingham  des  conditions  fi  avantageufès  pour  la 
Religion,  que  ni  lui  ni  le  Prince,  ne  puflent  les  accorder,  fans  s'attirer 
la  haine  de  toute  l'Angleterre. 

La  chofe  réunit  félon  leurs  vœux  y  Philippe  IV.  y  donna  les  mains. 
Le  Prince  y  auroit  confenti  avec  plaifir,  fi  le  Duc  de  Buckingham ,  qui 
prévoyoit  les  fuites  qu'un  pareil  confentement  pouvoit  avoir,  ne 
lui  eût  rémontré,  que  lés  affaires  de  cette  nature  ne  pouvoient  pas 
être   traitées  fans   un  plein -pouvoir   plus    étendu   que  celui  que  le 

Roi 
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Roi  fbn  Père  lui  avoit  donné  ,    &  fans  l'Aveu  du  Parlement  d'Angle-  j^. 
terre  >  ou  au  moins  celui  du  Confeil  Privé; 

On  en  donna  connoiffance  au  Roi  Jacques ,  qui  envoya  immédiate- 
ment (es  ordres  au  Prince  de  retourner  à  Londres;  &  à  fôn  retour,  on 
commença  a  traiter  de  {on  Mariage  avec  Henriette  de  France. 

Te  me  flatte  que  le  Lecteur  me  faura  bon  gré  de  cette  petite  digreA 
fion.  Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  nôtre  Préface. 

La  bonne  difpofition  ,    que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  trouva  Le  Roi 

d'Angleter- 

dans  Ton  Parlement ,   lui  donna  le  moyen  de  faire  des  Alliances  avec  rAe„fait  des 

'  Alliances. 

tous  les  Ennemis  de  la  Maifbn  d'Autriche.  L'Empereur  ,  en  étant 
informé  ,  tâcha  de  gagner  plufieurs  Princes  de  l'Union ,  &  d'intérêt- 
fer  de  plus  en  plus  les  Eleveurs ,  ôc  les  Princes  de  la  Ligue  pour  la 
fureté  de  l'Empire,  &  pour  refifter  aux  delTeins  que  l'on  formoit  con- 
tre lui.  Il  fit  agréer  dans  le  Collège  des  Electeurs  ,  qu'il  convoqua  à 
Schleufïingen ,  la  Ceffion ,  qu'il  avoit  faite  de  l'Electorat  au  Duc  de  1Ô24> 
Bavière. 

Un  autre  foin  de  l'Empereur  fut  de  terminer  de  manière  ou  d'aii- 

Combat  de 

tre  la  Guerre  avec  le  Tranfylvain ,  qui  continuoit  fès  Progrès  en  Neitra- 
Hongrie.  Il  envoya  à  fès  Généraux  un  puiflànt  Renfort,  :  Et  ceux- 
ci,  ayant  livré  Combat  aux  Tranfylvains  près  de  Neitra,  les  défirent 
entièrement.  Cet  Echec  fut  caùfè  que  Bethlem-Gabor  fè  rendit  aux 
perfuafions  des  Comtes  de  Fogaras  ,  d'Onod,  &  des  autres  Seigneurs 
Hongrois  &  Tranfylvains  :  il  donna  les  pani*—  **  un  Accommode- 
ment, &  il  conclut- h  PaiAàdes  Conditions  très-avantageufès  pour 
l'Empereur. 

Cette  Guerre  ne  fut  pas  fï  tôt  finie,  qu'il  s'en  fùfcita  une  autre  con-  j£n*°'a^ 
tre  la  Maifôn  d'Autriche.    Les  Intelligences  du  Roi  d'Angleterre  attiré-  .Lw™ 

l'Empereur.' 

rent,dans  le  Parti  de  l'Union, le  Roi  de  Dannemarc,  qui  s'étoit  fait 
déclarer  Directeur  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe.  Il  fit  une  Ligue  avec  les 
Suédois, les  Hollandois,  les  Mécontens  de  Hongrie  ;&  s'étant  avancé 
vers  le  Wefer,  il  prit  les  Villes  de  Minden,  &  d'Hamelen,  :  mais,  à 
l'aproche  du  Général  Tilly,  il  les  abandonna,  &  fè  retira  vers  Ferden, 
toujours  harcelé  par  Tilly.  Dans  cette  Retraite,  il  perdit  quelques 
Tome  I.  c  Trou- 
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itfi4.    Troupes,  le  Duc  de  Saxe-Akembourç,  &  le  Général  Obertrant. 

Led^e„-        Peu  *?rcS  '  Tllly  fot  Joint  Par  le  fameUx  Walftein,  qui  lui  amena  un 
rXsïux  grand  Renfort  de  Troupes  ;  &,  d'autre  côté,   Mansfeldt  arriva  au  fe- 

Danois.  ,  . 

cours  des  Danois ,  avec  douze  mille  hommes  que  les  Etats  Généraux 
lui  envoyoïent.  Le  Duc  Chnftian  de  Brunswick  lui  amena  auffi  un 
bon  Corps  de  Troupes  }  &  'tous  les  Princes  Alliez  en  firent  au- 
tant. Ainfi,  le  Roi  de  Dannemark  fè  trouva  fort  de  foixante  mille 
hommes. 

162  s.  Sa  P^us  gran(k  Eipérance  fè  fondoit  fur  la  Diverfîon  de  Bethlem- 

vain  rentre   Gabor ,  qui ,  fans  le  fbucier  de  la  Paix  qu'il  avoit  conclue  depuis  un 

en  Hongrie.  *  * 

an  avec  l'Empereur  ,  fê  laifTa  leurrer  par  les  Promettes  du  Roi  de  Dan- 
nemark, &  par  l'efpérance  de  parvenir  à  la  Couronne  de  Hongrie, 
que  la  Diète  cTEdembourg  venoit  de  donner  a  l'Archiduc  Ferdinand. 
Defftin  de        il  faut  faire  juftice  au  Comte  de  Mansfeldt.     Il  fit  tout  ce  qu'un 

Mansfeld.  ' 

Général  pouvoir  faire,  pour  fôutenir  fon  Parti.  Son  premier  DefTein 
fut  de  porter  la  Guerre  en  Silefîe ,  afin  de  féconder  les  mouvemens  du 
Tranfylvain  -,  &  ,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  fê  rendit  prefque  fans 
réfiftance  Maître  de  la  Province  de  Magdebourg,  après  quoi  il  fê  mit 
en  pleine  marche  vers  l'Elbe. 

soins  du  Walftein  ,    qui  connoiffoit  à  fond  a  quel  homme  il  avoit  à  faire, 

prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  empêcher  que  Mansfeldt 
n'entrât  en  Siléfie.  Il  envoya  le  Général  Altringer ,  avec  quelques 
Regimens  ,  pour  détende  c^flau  ,  &  fe  pont  qui  y  eft  fur  l'Elbe. 
Mansfeld  les  attaqua  fou  vent,  mais  fans  aucun.  îWcs  ;  ce  <pi  donna  le 

!£nsfbidte.  tems  à  Walftein  d'y  arriver ,  &  de  charger  fi  rudement  l'Armée  de 
Mansfeld  qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  une  partie  de  fâ  Cavalerie  $ 
laiffant  en  proye  aux  Victorieux,  fon  Infanterie,  fôn  Bagage,  &  fbn 
Canon ,  avec  l'importante  Place  de  Zebft. 

iiremetune       Mansfeldt ,  qui ,  après  cette  Défaite,  s'étoit  retiré  dans  la  Marche 

Armée  fur        _  1/1  11       1 

pie,  &  il     de  Brandebourg,  y  refit  un  Corps  d'Armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 

marchevers  O     J  1  01 

h  Hongrie.  mes  *  avec  feqUel  [\  marcha  pour  fè  joindre  a  Bethlem  -  Gabor  :  mais 

celui-ci ,    s'étant  accordé  de  nouveau  avec  l'Empereur,  ne  fit  aucune 

dé- 


General 
Waiftein 
pour  l'eni 
pêcher. 


1626. 
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démarche  pour  le  joindre;  ce  qui  fut  caufè  que  prefque  tout  ce  Corps  ,^2^ 
d'Armée  périt  miférablement  dans  les  Montagnes,  de  faim,  de  froid,  JSpÏL 

•  .  que  toute 

ôc  de  diilenterie.  entière. 

Ce  fut  alors  ,  que  le  Courage  invincible  d'Erneft  Comte  de  Mans-  Mwtd'Er- 

1  neft  Comté 

feld  l'abandonna.  Il  donna  au  Duc  Erneft  de  Saxe-Weymar  le  Com-  «£""* 
mandement  abfolu  des  Troupes  qui  lui  reftoient  ;  &: ,  ayant  pris  quel- 
ques Braves  avec  lui ,  il  Ce  mit  en  chemin  ,  déjà  attaqué  de  quelque 
commencement  de  DiiTenterie.  Cette  maladie  s  étant  entièrement  dé- 
clarée dans  la  Bosnie,  il  ne  laifTa  pas  de  continuer  fôn  voyage  vers  Ve- 
nifë  y  mais  (on  mal  fe  rengrégea  fi  fortement  dans  la  Dalmatie ,  qu'il 
fut  obligé  de  refter  a  Sebenic  ,  Ville  fituée  entre  Zara  &  Spalatro,  & 
qu'il  y  mourut  accablé  de  chagrin  ,  &  non  (ans  quelques  foupçons  de 
ooiion.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  du  Duc  Erneft  de  Saxe-Weymar  au  M6tts  du 

r  '  Duc  de  Sa-* 

milieu  de  fes  Préparatifs  pour  rétablir  l'Armée  que  lui  avoit  laiffé  le  £~Z%™? 

1111  in  Chriftiande 

Comte  de  Mansfeldt  -y  &  de  celle  du  Duc  Chriitian  de  Brunswick.    Les  Brunswic° 
Princes  de  l'Union  Proteftante  perdirent  ainfi  en  très-peu  de  tems  trois 
prands  &  habiles   Généraux ,  &  ceux  de  la  Ligue  Catholique  trois  puis- 
ians  &  dangereux  Ennemis. 

Le  Comte  de  Tilly ,  qui  avoit  en  tête  le  Roi  de  Dannemark,  jugea  loSifdî1 
à  propos ,  après  la  ieparation  des  Troupes  du  Comte  de  Mansfeld ,  d'en- 
trer dans  le  Païs  de  HefTe.     Il  y  prit  les  Villes  de  Minderi  &  de  Got- 
tingen ,  &  mit  le  fîege  devant  Northeim  j  mais  il  le  leva,  parce  que  le 
Roi  de  Dannemark  venoit  àfon  fëcours*     Il  Ce  retira  néanmoins  en  Bataille  d> 

Lutter. 

grand  Capitaine  ,  pour  arre»^  un  Renfort  confidérable  de  Troupes 
tirées  des  Places  voiilnes  :  après  quoi  il  vint  chercher  les  Danois,  qui 
n'oferent  l'attendre.  Mais,  les  ayant  joint  auprès  du  Château  de  Lut- 
ter, il  les  attaqua  ,  les  défit  entièrement  j  &  Ce  rendit  Maître  de  leur 
Canon,  &  de  leur  Bagage;  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Dannemark  dé  Ce 
retirer  vers  le  HoUleui*  &  donna  oecafion  au  Prince  Maurice  de  He£ 
fe ,  &  aux  Princes  de  BrunfVik*Lunebourg ,  de  fè  déclarer  ouverte- 
ment pour  la  Maifbn  d'Autriche  de  la  Ligue. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  fruit  de  cette  Vi&oire.     Les  Païfâns  de  la  hau-  fg' 
te  Autriche ,   Province  que  1  Empereur  avoit  cède  au  Duc  de  Bavière  d-Autriche. 

T  o  m  e  I.  c  2,  pour 
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\Gi6.  pour  gage  des  avances  qu'il  devoir  faire  félon  fon  Traité  en  faveur  de 
la  Ligue  ,  le  révolrérenr  :  mais  les  foins  du  Général  Papenheim,  que 
l'Empereur  y  avoit  envoyé  avec  de  bonnes  Troupes ,  &  la  Valeur ,  6c 
le  Courage  de  celles-ci,  obligèrent  les  Païfàns,  après  quelques  Com- 
bats, à  rentrer  dans  leur  devoir,  &  à  fë  retirer  chez  eux  j  abandonnant 
entièrement  l'intérêt  des  Princes  &  des  Puiffances  étrangères ,  qui  les 
avoient  engagez  à  fè  foulever. 

Progrès  de       Les  grands  Progrès  de  G  uftave -Adolphe  ,  Roi  de  Suéde,  dans  la 

Guitare- 

Adolphe  Livonie  ,  la  PrufTe  Ducale  ,  &  la  PrulTe  Royale,  &  la  marche  de  fon 
Armée  Victorieufe  vers  Dantzig  ,  &  les  Frontières  de  la  Siléfie ,  fai- 
foient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le  Monde.  Les  Princes  de  l'Union, 
voyant  que  leur  Parti  étoit  le  plus  foible ,  firent  réprefenter  à  ce  Héros 
par  les  Proteftans  de  Siléfie ,  de  Moravie  ,  de  Bohême ,  &  de  la  haute 
Autriche,  les  Perfecutions ,  auxquelles  ils  étoient  expofèz  ;  &  le  firent 
prier  d'entrer  en  Allemagne  ;  pour  affurer  ,  difoient-ils ,  la  Liberté  du 
Corps  Germanique.  Il  écouta  favorablement  leurs  Plaintes,  &  s'at- 
tendrit au  récit  de  leurs  maux  :  il  leur  promit ,    de  vive-voix,  &  par 

sude°rede  tCIlt>  une  Retraite  dans  fon  Royaume ,  Scieur  accorda  toute  Liber- 

k!cprot«-ur  té  de  Religion. 

*"*•  Les  apréhenfions  que  cette  Déclaration  donna  à  l'Empereur  furent 

fi  grandes,  que  ce  Prince  chercha  à  fe  délivrer  de  quelque  refte  des 

Troupes,  qui  avoient  fêrvi  fous  le  Comte  de  Mansfeld  &  fous  le  Duc 

1627.     de  Weymar,  &  qui  fè  maintenoient  encore  dans  la  Siléfie.  Le  Général 

Avantages  .        ,  .  ,  ~"*~~ 

wSekT1  Walftein>  Sul  Y  et01t  accouru  de  Hongrie,  les  dulïpa  entièrement,  & 
fournit  toute  la  Province.  Après  cela  il  alla  fe  joindre  au  Comte  de 
Tilly  ;  &  l'un  &:  l'autre  obligèrent  le  Roi  de  Dannemark  à  quitter  le 
Holflein  ,  de  Ce  retirer  en  Jutland  ,  &  d'abandonner  a  leur  diferetion 
le  Marquis  de  Bade-Dourlach  &  les  Troupes  qu'il  commandoit.  Alors, 
l'Electeur  de  Brandebourg ,,  &  le  Duc  de  Poméranie  ,  quittèrent  le 
Parti  de  l'Union,  en  le  déclarant  pour  la  Ligue  j  &  l'on  forma  un  Pro- 

suj«sde    jet  d'Accommodement  entre  l'Empereur,   &  l'Electeur  Palatin,  dans 

nouveaux  * 

dans  l'Em.  l'espérance  que  cela  calmeroit  entièrement  les  Mouvemens  de  l'Empire. 

pire'  x  r 

Mais  ils  augmentèrent  encore  plus,  parce  que  l'Empereur  donna  a  fon  Fils, 

VAr- 
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l'Archiduc  Leopold,  l'Evêché  d'Halberftadt  vacant  par  le  décès  du  Duc  ,  ^i7< 
Chriftian  de  Brunswic ,  &  l'Abbaye  de  Hirfchfeld.    Comme  ces  Béné- 
fices étoient  depuis  très-long-tems  pofledez  par  les  Proteftans  ,  cet- 
te Promotion  ne  manqua  pas  d'augmenter  leurs  Méeontentemens ,    &c 
de  les  faire  murmurer  tout  de  nouveau. 

Dans  le  même  tems,  l'Empereur  fie  couronner  l'Impératrice  côrri-  o 

me  Reine  de  Bohême,  &  Ton  Fils  aîné  Ferdinand  comme  Ton  fuccefleur 
en  ce  Royaume,  Un  autre  fujet  donna  lieu  à  diverfês  intrigues  de  la 
part  de  ce  Prince.  Il  s'agiflbit  de  mettre  en  fequeftre  l'Etat  de  Man- 
toùe,  vacant  par  la  mort  du  Duc  Vincent,  jufques  à  ce  que  la  Suc- 
ceilion  de  ce  Duché  fut  adjugée,  ou  à  Charles  Duc  de  Nevers,  ou 
au  Duc  de  Savoye  ,  qui  y  prétendoient  l'un  &  l'autre  ,  &  qui  voû- 
taient décider  cette  querelle  par  les  armes. 

Les  avantages  considérables,  que  laMaifon  d'Autriche  tiroit  de  joitf 
à  autre  des  Progrès  des  Généraux  Tilly  &  Walftein ,  excitèrent  la 
jaloufie  de  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe,  &  augmentèrent  les  Ai- 
larmes  des  Proteftans*  Le  premier  s'étoit  rendu  Maître  de  Bremen  t 
&  de  toutes  les  Places  de  cet  Archevêché  ,  &  du  Holftein  j  &  le  fé- 
cond, après  s'être  emparé  de  Wifmar,  &  de  Roftok,  avoit  mis  le  Siège 
devant  Stralfbnd. 

Les  Bourgeois  de  cette  Ville,  prévoyant  leur  ruine,   traitèrent  avec  Les  Aflie, 

/  r  geideStral- 

le  Roi  Guftave,  promettant  de  le  remettre  entièrement  fous  la  Protêt  J^£tfci 
tion  de  la  Suéde.  Tout  le  Parti  Proteftant  joig™t  &*  prières  aux  leurs,  Sri" 
&:  follicita  ce  Prince  de  ^^  à  leur  fecours  ;  lui  mettant  devant  les 
yeux,  que  le  deflein  de  l'Empereur  n'étoit  que  de  fe  rendre  abfolu 
dans  l'Empire,  d'abbatre  le  Parti  Proteftant,  &  de  Ce  rendre  Maître  de 
toutes  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique ,  pour  reflerrer  de  plus  en  plus  les 
deux  Couronnes  du  Nord. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  ISrripereur  continuoit  (es  foins        g 
pour  abattre  le  Parti  Proteftant.     Il  fe  trouvoit  néanmoins  fort  emba.  JSj^™ 

/Vv  11  11  1      grande  par- 

rafle  ;  car  il  n'ignoroit  pas  les  grandes  Pratiques  de  la  France ,  de  5e  de  i'Eu- 

la  Suéde,  de  l'Angleterre,  des  Etats  Généraux  des  Pais-Bas,  &  de  tous 

c  j  les 
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1É2.8.  les  Princes  Proteftans,  pour  obliger  le  Roi  de  Dannemarc  à  tenir  fer- 
me, &  a  continuer  la  Guerre.  L'Empereur  en  connoifToit  bien  les 
conféquences ,  :  c'eft  pourquoi  il  fit  11  bien  ,  qu'il  gagna  Ulefeld, 
Grand  Chancelier  de  Dannemarc.  Ce  Miniftre ,  qui  pofTedoit  l'entiè- 
re confiance  de  (on  Maître ,  le  difpofà  à  conclurre  un  Traité  de  Paix 
01629.     avec  l'Empereur  5  &  l'un  &  l'autre  envoyèrent  leurs  Miniftres  a  Lubec, 

Aflèmblée  f  1      j-i>  > 

de  Lubec.    lieu  dont  ils  etoient  convenus  pour  le  Congres. 

Au  commencement  de  la  Négociation,  le  Roi  de  Suéde,  extrême- 
ment chagrin  de  ce  que  le  Danois  quittoit  le  Parti ,  voulut  brouiller 
les  Affaires.     Quoiqu'il  n'eut  rien  a  y  démêler  avec  l'Empereur,  il  fit 

Demande     demander  des  Pafïèports  pour  y  envoyer  fès  Miniftres  ;  prétextant  cette 

Suede'  demande  fur  ce  qu'on  y  devoit  traiter  des  Intérêts  de  Princes  dont  il 
étoit  proche  Parent.  On  les  lui  refufa  ;  &  cela  lui  donna  une  allez 
grande  confufion  :  mais  il  eut  bientôt  i'occafion  de  s'en  vanger. 

Edit  de  L'Empereur,  le  voyant  avec  une  Armée  très-nombreufê ,  fit  publier, 

Reftitution  i-It-1-  in 

des  Biens     dans  \Q  mois  d'Avnl,un  Edit  pour  la  Reftitution  des  Biens  Ecclefiafti- 


Eccléiiaftt 

qucs, 


ques.  L'Armée ,  commandée  par  \/alftein ,  obligea  prefque  tous  les 
Princes  &  Etats  Proteftans  à  y  confèntir  ;  quoiqu'ils  en  fuflent  en  pos- 
fèffion  depuis  l'eipace  de  foixante  quatre  ans ,  c'eft  à  dire  depuis  la 
Tranfâction  de  Pafïàw,  il  fallut  qu'ils  fèfoumiflènt  à  cette  Loi,  pour 
éviter  les  dclôrdres  des  Troupes  ,  qui  ruinoient  tous  les  Pais  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Walftein  ,   enflé  de  fà  bonne  fortune,  Se 

voulant  être  le  Maître  ablôlu  des  Affaires  Militaires,  commença  à  mé- 

prifer  l'Autorité  de  Ferdinand  ,   &  à  lui  cauler  de  grandes  jaloufles  , 

que  les  Troupes  Confédérées  rendirent  encore  plus  confidérables.     Par 

empereur  ces  raifôns ,   ce  Prince  donna  les  mains  à  un  Traité  de  Paix  j   &  il 

&le  Roide  r  f  J  1 

Danne-      s'accommoda  enfin  avec  le  Roi  de  Dannemarc,  „en  lui  cédant  les  Pro- 

marc. 

„  vinces  de  Schleswic,  du  Holftein,  du  Jutland,&  tout  ce  qui  avoit 
été  pofledé  par  la  Maùon  de  Holftein.     Le  Roi,  defon  côté,  a- 
bandonna  entièrement  les  Places ,  &  le  Païs  qu'il  avoit  occupez  fur 
les  Saxons.  (t  Ce  Traité  fut  conclu  le  \G.  Juin.     Les  Plénipoten- 
tiaires étoient,  de  la  part  de  l'Empereur,  le  Baron  Altringer,le  Comte 

de 


a 

3> 


nois ,  ion-» 
à  porter 
fes  armes 
en  Allema- 
gne- 
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de  Gronsfeldt,  le  Baron  de  Rupa,  &  M.  Walmerod  :  de  celle  du  Roi  de  1 62,5^ 
Dannemarc  ,  Jacques  Baron  d'Ulefeld  Grand  Chancelier  du  Royau- 
me ,  Chrétien  Frifius  Miniftre  d'Etat ,  &  Albert  Schelius  qui  avoir, 
pofledé  plusieurs  années  la  Charge  d'Amiral  de  Dannemarc  ;  &  pour 
celle  de  Holftein ,  qui  étoit  le  principal  fujet  de  la  Querelle ,  Mrs.  De- 
thleu  de  Rantzau  ,  &t  Henri  de  Rantzau  ,   Frideric  Guntherus  ,  & 

Levinus. 

Les  Progrès  de  Guftave  Adolphe  donnoient  tant  de  jalouiie  à  l'Em-  ^t%tx 

/  *->  /      /      1     t»    1  ■       ir        ■  11  perdu  une 

pereur  ,    qu'il  avoit  envoyé  au   General  Polonois  Komecpolsky ,  un  Bataille  «m- 
puiffant  fecours  commandé  par  M.  Arnheim  :  &  cela,  par  la  jufte  £t 
apréhenfion  que  û  les  Polonois  avoient  du  defTous ,  ils  ne  fufTent  obli- 
gez de  fe  fbumettre  aux  conditions  que  ce  jeune  Conquérant  voudroit 
leur  donner  ;   &  qu'enfuite  il  ne  portât  Tes  Armes  dans  l'Empire.     Les 
Polonois ,  fe  voyant  fi  fortifiés  par  ce  Corps  de  vieilles  Troupes  ,  atta- 
quèrent Guftave  dans  la  Pruflè  -,    &  malgré  la  conduite  pleine  de  fa- 
cette ,  de  ce  Prince ,  qui  s'y  trouva  en  perfonne,  &r  la  valeur  defès  Troupes, 
il  fut  obligé  d'abandonner  aux  Polonois  le  Champ  de  Bataille,  &  de 
fe  retirer  avec  peu  de  fuite  à  Mariembourg ,  pour  y  refaire  {on  Armée. 
La  France,  dont  les  Avantages  de  l'Empereur  irritoient  la  jaloufie, 
&  qui  vouloir  aufïi  trouver  les  fiens  ,  en  fomentant  les  Troubles  d'Al- 
lemagne ,    s'apliqua  férieufèment  à  accommoder  les  Difîérens  entre  la 
Suéde   &  la  Pologne  ;  dans  Tefpérance  que  Guftave,  après  cet  Accom- 
modement, prendroit  le  Parti  des  Protêt"  de  lEmpire.      Le    Roi 
Très- Chre  den,  ayant  encore  été  follicité  parle  Roi  d'Angleterre  a  of- 
frir leur  Médiation  commune ,  fît  propofer  la  choie  aux  deux  Parties. 
L'une  &  l'autre  étoient  déjà  bien  difpofées  î  Ainfi,  les  deux    Rois 
envoyèrent  leurs  AmbafTadeurs  en  Prude",  au  lieu  du  Congrès,  où  le  flfiitk 

Paix  avec 

Roi   de  Pologne   fè   rendit   aufïi  ;    &  on  y  conclut  une  Trêve  de  UPolosne 

cinq  ans.     „  La  Suéde  remit  toutes  fes  Conquêtes  à  la  Pologne,  à 

„  la  réferve  de  Memel ,  d'Elbing,  de  Brunsberg,  du  Pilau,  &  de  ce 

„  qu'elle  avoit  occupé  en  Livonie.    Le  Roi  de  Pologne  eut  le  refte  j 

„  &  l'on  donna  ,  comme  en  féqueftre,  à  l'Electeur  de  Brandebourg  , 

u  Mariembourg ,  &  diverfes  autres  Places, 

AuiTs- 
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1619.        Aufli-tôt  que  cette  Trêve  fut  conclue  ,    Guftave    retourna  à  Stok- 


Le  Roi  de 


difofereà  no^m 3  ar*n  d'y  préparer  toutes  chofes  pour  entrer  en  Allemagne.  Les 
Allemagne.  Etats  du  Royaume  aprouvérent  fbn  deffein.  Il  contracta  des  Allian- 
ces très  étroites  avec  les  Puiffances  Etrangères  ,  fur-tout  avec  les  Princes 
Proteftans ,  &  avec  fes  Voifins.  Il  fit  remettre  en  bon  état  fes  vieux 
Régimens  ,  &  en  forma  de  nouveaux.  Enfin, il  difpofâ  toutes  chofes, 
afin  de  parler  la  mer  avec  fbn  Armée. 
11  publie  un       Tout  étant  ainii  difpofé,  il  publia  un  Manifeitei  „  oùilexpofbit 

Manifeite.  A  x  r 

les  Violations  de  la  Cour  de  l'Empereur  contre  la  Tranfaction  de 
Paffaw ,  les  Attentats  de  cette  même  Cour  contre  les  Droits  de 
l'Empire  ,  le  Secours  que  l'Empereur  avoit  envoyé  aux  Polonois 
pour  agir  conjointement  contre  la  Suéde  :  Qu'on  avoit  fait  fbllici- 
ter  la  Pologne  ,  &  qu'on  s'étoit  offert  de  lui  envoyer  de  puiffans  fe- 
cours ,  pour  continuer  la  Guerre  contre  la  Suéde  :  Que  la  Cour  de 
l'Empereur ,  de  fà  feule  Autorité  ,  dépouilloit  les  Princes  de  leurs 
„  Etats ,  &  en  donnoit  l'Inveititure  a  d'autres  :  Qu'on  lui  avoit 
arrêté  fes  Courriers  ,  &  qu'on  avoit  refufe  des  Paffeports  à  un 
Miniftre  qu'il  avoit  nommé  pour  aflifter  a  l'Affemblée  de  Lubck,  ce 
„  qu'il  avoit  eu  tout  fujet  de  demander,  comme  étant  proche  Parent 
„  des  Princes  contra&ans  :  Que  le  Général  Walftein  avoit  attaqué  une 
straifond.  ,y  Place  *  ,  qui  étoit  feus  la  Protection  de  la  Suéde ,  que  le  même 
Général  s'étoit  moqué  de  fes  Lettres ,  &  enfin,  que  de  (on  propre 
mouvement,  ou  par  fes  ordres  de  f Empereur  fbn  Maître ,  il  avoit 
déclaré  de  bonne  prife  des  Navires  ^'i\  avoit  furpris,  chargés  de 
Marchandifes  de  Suéde  ,  &  qu'il  avoit  défendu  aux  Suédois  toute 
„  forte  de  commerce  dans  les  Ports,  &  les  Villes  de  l'Empire.  Il  fi- 
„  niifoit  fbn  Manifefte,  par  demander  une  promte  &  convenable  fa- 
„  tisfaction  fur  ces  Griefs  -,  &  par  menacer,  en  cas  de  refus,  de  por- 
„  ter  fes  Armes  dans  l'Empire. 
Grandes  ef-       il  écrivit  aufli  des  Lettres  Circulaires  aux  Princes  du  Parti  Proteftant, 

pérances  du 

JdiTntPr°"  pour  ^es  intéreffer  dans  la  Querelle  5  &  il  leur  promettoit  de  ne  les 
point  abandonner,  qu'il  n'eût  remis  les  Affaires  delà  Religion,  &  les 
Droits  de  l'Empire, fur  le  même  pied  que  les  unes  &  les  autres  étoient 

en 


>i 


i> 
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a 


» 
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en  l'année  1 6 1 7.  Ces  Princes  ne  témoignèrent  pas  alors  s'intérefTer  beau- 
coup à  cette  entreprife,  fôit  par  politique,  foit  par  crainte  des  armes 
de  l'Empereur;  &  ils  fe  contentèrent  de  répondre,aVec  beaucoup  de  ci- 
vilité, aux  Lettres  du  Roi  de  Suéde.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  tou-  I(jj0é 
tes  chofès  étoient  prêtes  pour  fôn  pafTage  en  Allemagne ,  ils  commencè- 
rent à  demander  avec  hauteur  l'Abolition  de  I'Edit  fur  la  Reftitution 
des  biens  Ecclefiaftiques ;  ce  qui  étoit  la  pierre  d'achoppement,  &  le 
principal  fujet  de  leur  mécontentement. 

Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  chargèrent  leurs  Miniftres  J^sàîl 
à  la  Diète  de  Ratisbonne  de  protéger  ces  Demandes,  &  de  faire  leurs  Diete* 
Plaintes  contre  Walftein.  Leurs  inftances  furent  fi  vives,  que  l'Empe- 
reur, qui  vouloit  gagner  a  quelque  prix  que  ce  fut  ces  deux  Electeurs, 
&  qui  fouhaitoit  avec  une  extrême  ardeur  l'exécution  de  fon  Edit,  prie 
la  réfolution  de  faire  retirer  Walftein  que  nous  reverrons  néanmoins 
bientôt,  &  de  mettre  le  Comte  Tilly  à  la  tête  de  l'Armée  de  la  Ligue. 

Cette  complaifance  de  l'Empereur  fut  caufè  que  la  Diète,  après  avoir  Déclaration 

^'    f  de  l'Empire 

examiné  avec  foin  une  Lettre  de  l'Electeur  de  Saxe  touchant  les  grands  cs°u^ree  la 
Préparatifs  des  Suédois ,  &  l'arrivée  de  leur  Armée  fur  les  côtes  de  Po- 
meranie,  déclara  Guftave  Ennemi  de  l'Empire,  &  ordonna  de  régler 
les  Taxes  fur  les  Membres  qui  compofoient  cet  Augufte  Corps  ;  &  pour 
les  autres  affaires  qui  dévoient  y  être  traitées ,  on  les  remit  à  une  autre 
Diète.     Celle-ci  fè  termina  par  le  Couronnement  de  l'Impératrice. 

Le  Roi  de  Suéde  fit  fa  Defcente  au  Port  Je  Ruden  le  2.4  Juin,  après    LeR0;  de 

r        \T       1  A         I      rc*    1  Suéde  entre 

que  Leilé,    Commandant  de  Straliond,  eut  enaiie  ks  Impériaux   de  enAIlema- 
l'Ile  de  Rugen.  Il  y  débarqua  avec  feize  Compagnies  de  Cavallerie,  & 
quatre-vingt  douze  d'Infanterie. 

Cette  heureufe  Defcente  fut  fuivie  d'un  torrent  de  Victoires    &   de 

Progrès   de 

Conquêtes.     Guftave,  ayant  gagné  par  fà  modération ,  &  parfèsma-  Guftave' 
nieres  infinuantes,  Bogiflas  Duc  dePomeranie,  ce  Prince  reçut  Gar- 
îiifon  Suedoifê  dans  Stetin  fà  Ville  Capitale,  dans  Damin,  Starhard, 
Wolgaft,  &  dans  les  autres  Lieux  forts  de  fôn  Etat. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le  Roi  de  Suéde  reçût  un  Ren-  nn* accorde 

pas  la  Ncu- 

fort  confidérable  de  Troupes  fous  la  Conduite  du  Colonel  Horn.     Il  Çjg^" e 
T  o  m.  I.  d  mar-  de  B™" 
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1 6  3  o.    marcha  d'abord  dans  le  Duché  de  Meklembourg,&  s'y  rendit  Maître  de 
imdeman-    Roftok,  fa  Ville  Capitale.     Il  y  rejetta  les  offres  dune  Neutralité,  de 

de. 

la  part  de  l'Electeur  de  Brandebourg  j  parce  qu'il  ne  vouloir,   l'accep- 
ter y  qu'à  condition  que  cet  Electeur  chafTeroit  les  Impériaux  de  les 
Etats,   ou    lui  remettrait  entre  les  mains  quelques  Places  de^fûreté.     Il 
il  rend  la  repafla  enfuite  en  Poméranie  où  il  attaqua  Colberg  h  & ,  pendant    le 


d™  La°d-    Siège ,  qui  dura  jusqu'à  l'année  fuivante ,  il  fit  un  Traité  d'Alliance  of- 

graves  de 

Hcflè*        fenfive  &  defenfive  avec  les  Landgraves,    qui  ne  fut    confirmé   que 


Projoî-  Ies  l'année  fuivante.     Il  y  reçut  pareillement  des  Lettres  de  l'Empereur , 

tious   de  .  •il»  11  \    i 

rEmpcreur  des  Electeurs ,  &  des  autres  Princes  de  l'Empire,  qui  l'exhortoient  a  la 

&  des  Elec-  r  -1 

Paix  ;  mais  il  les  éluda,   &  continua  de  pouflér  fa  pointe. 

Ayant  emporté  Graifenhagen  l'épée  à  la  main,    il  attaqua   G  arts; 

mais,  la  Garnhon  Impériale ,  qui  étoit  aflez  nombreule,  y  mit  le  feu 
£  pwa-  avant  de  l'abandonner.     Il  pourfuivit  les  Impériaux  jusques  à  l'Oder, 

&  vers  Lansberg,  tout  étonnez  de  la  rapidité  de  fes  Progrès. 
ii  donne  fe-       Ce  fut  alors ,  que  les  Etats  Proteftans  levèrent  le  masque.  Chriftian, 

cours  à  *  # 

nnSde    Adminiftrateur  de  Magdebourg,  fut  le  premier.     Le  Roi  de  Suéde  lui 

Magde- 

bours-       donna  quelques  Troupes,  pour  rentrer  dans  la  Capitale;  mais, il  y  fut 

affiché  par  le  Maréchal  Papenheim. 

163 1.        Le  Siège  duroit  encore,  lorsque  le  Roi  de  Suéde  conclut  un  Traité 

Alliance  de  d' Alliance  avec  le  Roi  Très-Chrétien.      Le  Cardinal  de  Richelieu ,  pré- 
France  avec 

la  suède.  rnier  Miniitre  de  France ,  employa  pour  cet  effet  Mr.  de  Charnacé, 
qui  avoir  fait  la  Trêve  entre  U  Pologne  &  la  Suéde;  &  ce  fut  le  \G  Jan- 
vier qu'il  conclut  à  Berwalde  le  Traité  d'Alliance  entre  la  France  &:  la 
Suéde.      En  voici  les  Conditions  les  plus  remarquables. 

Les  deux  Rois  s'obligent  de  s'entr' aider  pour  la  fureté  de  la    Na- 
„  vbation  &  du  Commerce,  dans  l'Océan,  &.  dans  la  Mer  Baltique. 
„  De  maintenir  la   fureté  &  la  Liberté  des  Etats  de  l'Empire  oppri- 
„  mez  par  les  Autrichiens ,  comme  aufli  des  Grifons. 

„  De  faire  démolir  toutes  les  Places  &c  Citadelles ,  qu'on   avoit  bâ- 
„  ties  pour  opprimer  la  Liberté  des  uns  &  des  autres. 

Que  pour  cet  effet,  la  Suéde  fournira  trente  mille  Fantaffins,  & 

,,  fix  mille  Chevaux. 

„  Que 
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„  Que  pour  leur  Entretien  le  Roi  T.  C.  s'engageoit  de  lui  faire  ton-  x  ç ,  t 
„  cher  pendant  la  guerre  un  fubfide  annuel  de  quarante  mille  Risdal- 
lers. 

Qu'on  ne  fera  point  la  Paix ,  jusques  a  ce  que  la  Religion  foit  ré- 
„  tablie  dans  l'Empire  félon  la  Transaction  de  PafTaw. 

En  même  tems,  les  Etats  Proteftans  s'aflemblérent  à  Leipfic,  malgré  Li£™£* 
les  Défenfes  de  l'Empereur,  &  y  renouvellerent  &  lignèrent  leur  Li- 
gue. 

Cependant,  le  General  Tilly  fè  rendit  Maître  de  Newbrândebourg  JroêrèsTd* 
le  nme.  Mars.  Presque  toute  la  Garnifon  périt  par  l'epée ,  à  la  referve  de  ly' 
Mr.  Kniphuyfen  qui  y  commandoit,  de  fa  femme,  de  fes  filles,  &de 
quelques  autres  qui  furent  faits  prifonniers >  après  quoi  on  ra{â  entière- 
ment la  Ville.  Le  Général  Papenheim  continuoit  le  fiege  de  Magde- 
bourg*  pendant  l'abfence  de  Tilly  ;  mais,  celui-ci  étant  de  retour  de  (on 
Expédition ,  cette  Ville  fut  fi  ferrée ,  &  fi  rudement  attaquée  par  Pa- 
penheim, que  le  zo.  de  Mai  elle  fut  enfin  prifè  l'épée  à  la  main,  pil- 
lée, façcagée,  &  presque  entièrement  brûlée. 

Guftavedefôncôté,  ne  refloit  pas  dans  l'inaction.     Dans  le  mois  ZXtdtt 
précèdent  il  avoit  pris  d'aflàut  la  Ville  de  Francfort  fur  l'Oder  j  &  les 
rigueurs  qu'on  y  avoit  exercées  envers  la  Garnifon,  furent  la  caufe  de 
la  ruine  de  Magdebourg. 

La  Prifè  de  Francfort  donna  à  ce  Prince  les  moyens  de  rétablir  les 
Ducs  de  Meklenbourg  dans  leurs  Etats  :  après  quoi  il  défit  plufieurs 
Partis  des  Impériaux,  se  pana  l'Elbe,  pour  aller  chercher  le  Général 
Tilly,  qui  s'étoit  aufli  rçndu  Maître  de  Hall,  de  Mersbourg,  &  de 
Leipfic. 

Ce  fut  aux  environs  de  cette  Place,  que  le  Roi  de  Suéde  attaqua  les  Bataille  de 
Impériaux  &  les  défit  le  z8.  Août.  Tilly  y  fut  bleflé  dangereufè- 
ment  &  y  laifTa  tout  le  Canon,  le  Bagage,  &  plus  de  neuf  mille  hom-  vïw61* 
mes,  tant  morts  que  prifonniers.  Après  cette  Bataille,  Guftave  fè 
rendit  maître  d'Erford ,  de  Konigshoven,  de  Wirtzbourg ,  deHoechft, 
de  Mayence,  d'Oppenheim,  &  de  plufieurs  autres  Lieux  :  ôc  ayant 
défait  quelques  Corps  de  Troupes  Impériales,  il  jetta  la  terreur  par  tout. 
Tom.  I.  d  z  L'E- 
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163 1.  L'Electeur  de  Saxe,  de  ion  côté,  après  avoir  repris  fâ  Ville  de  Leip- 
fîc,  s'empara  de  celle  de  Prague  Capitale  de  la  Bohême ,  d'Egre,  &  en- 
fin de  tout  ce  Royaume;  Bannier,  Général  Suédois,  fè  faifiYde  la  Vil- 

.    le  de  Magdebourg. 

1632.  L'Année  fuivante,  les  Troupes  Suedoifes  occupèrent  Roftock,  Wis- 
mar,  Port  confidérable  fur  la  Mer  Baltique,  &  la  Ville  de  Bamberg  dans  la 
Franconie,  d'où  ils  fe  retirèrent  bientôt  à  caufe  de  l'arrivée  du  Général 
Tilly. 

La  France       Le  Roi  de  Suéde  connoiflbit  fort  bien  qu'il  ne  pourroit  point  mettre  des 
ïenueuer  Ai-  G  arnifons  fuffifantes  dans  tant  de  Conquêtes,  &  tenir  la  Campagne.  Ainfi,  il 

liance. 

donna  avec  plaifir  les  mains  aux  inftances  qu'on  lui  faifoit  de  renou- 
veller,  &  de  reflerrer  plus  fort  que  jamais,  l'Alliance  offenfive  &  défen- 
five  avec  la  France.  Ce  Traité  fe  conclut  à  Mayence,  non  feulement 
entre  ces  deux  Puiflances ,  mais  encore  avec  plufîeurs  autres  Potentats, 
(avoir  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  nouveau  Prince  de  Tranfyl- 
vanie  George  Ragotzki ,  Jean  George  Electeur  de  Saxe ,  les  Princes 
Palatins  Frideric  &  Louis,  le  Duc  d'Holftein,  les  Princes  de  Sulzbach, 
Auguft.  de  Baden ,  &  Chriftophle  &  Bernard  de  Weymar. 
waiftein  eft       $j  l'Empereur  fut  fort  allarmé  de  tant  de  chaneemens  dans  l'Alle- 

rapelle.  1  O 

magne ,  de  ce  que  Guftave  s'étoit  rendu  le  Maître  de  la  plus  confîdéra- 
ble partie  de  l'Allemagne  &  de  ce  qu'en  fi  peu  de  tems  fès  Conquêtes 
s  etendoient  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'au  delà  du  Rhyn  ;  il  fut  fort 
étonné  de  ce  que  plufîeurs  Princes ,  foit  par  inclination ,  (bit  par  crain- 
te, fe  declaroient  ouvertement  pour  lui  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  le  Landgrave  de  Heffe  -y  ou  mettoient  leurs  Etats  fous  la  Pro- 
tection de  quelqu'un  des  Alliez  de  la  Suéde ,  comme  l'Electeur  de  Trê- 
ves, qui  en  avoit  donné  l'exemple.  Pour  oppofêr  à  cette  rapidité 
d'heureux  fuccès,  une  digue  qui  fut  capable  de  les  arrêter,  il  eut  recours 
à  l'unique  moyen  qui  lui  reftoit. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  des  Efpagnols  &  des  Bavarois ,  il  rap- 
pella  le  Général  Walftein,  &  il  voulut  lui  donner  quelque  fàtisfàction 
fur  fès  plaintes,  en  le  déclarant  Généralifïime  de  fès  Armées,  &  en  lui 
donnant  un  Pouvoir  abfolu  &  indépendant. 

Cette 
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Cette  réfôlution  fut  aprouvée  de  toutes  les  perfonnes  défmtéreflees.  1 6  3  i» 
Walftein  en  fut  fort  fâtisfaic  :  il  fortit  de  fa  Retraite  j  &  il  remit  d'a- 
bord fur  pie  une  Armée  afTez  nombreufê,  plus  par  fôn  crédit,  que  par 
quelques  grandes  afTiftances  qu'il  pouvoit  espérer  de  la  Cour  Impéria- 
le ,  ou  des  Princes  Alliez  de  la  Maifon  d'Autriche» 

Mais  avant  qu'il  fût  en  état  d'agir,  Guftave  prit  Donawert,    &  bâ-  /^f/^ 
tit  le  Comte  de  Tilly  au  paffage  du  Lech.     Ce  Général  y  fut  fî  dan- 
oereufêment  blefle,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après  à  Ingolftadt.  Générai  tu- 
Le  Roi  continua  fâ  marche  ;  &,  en  chemin  fàifànt,  il  le  rendit  Maî- 
tre d'Augsbourg,  deLandshut,  de  Memminguen ,  de  Nortlingue,  de 
Campen,  &  de  toutes  les  Places  qu'il  y  avoit  jusques  à  Ingolftadt,  de- 
vant laquelle  il  mit  le  fîege  le  cinquième  d'Avril,  avant  même  que  la 
grande  Armée  de  Walftein  fut  aflfemblée» 

La  vigoureufè  défênfè  qu'il  y  trouva ,  le  grand  danger  qu'il  y  cou-   sfegeérta* 
rut,  la  mort  du  Marckgfave  Chriftophle de Durlach  tué  à  fôn  côté, les 
bleflures  du  Général  Vrangel  &  de  fês  plus  braves  Officiers,  l'obligè- 
rent à  lever  le  fiege,  &  à  avouer  par  là  que  la  fortune  des  Armes  eil   Guâavee» 

levé  le  Sie^ 

journalière.  se- 

Sa  Retraite  lui  procura  néanmoins  un  nouveau  Laurier.     îl  fe  rendit    a  occupe 

0  Munich. 

maître  de  Munich,  Cour  de  l'Ele&eur  de  Bavière,  d'où  il  retira  un 

très  grand  butin.     Cet  Electeur,  de  fôn  côté,  força  la  Ville  de  Ratis-  deL™reeur 

bonne;  enfuite  de  quoi  il  occupa  presque  tout  le  haut  Palatinat.  Sbonne,* 


presque 


Le  Général  Walftein ,  pour  ne  pas  décheoir  de  la  bonne  opinion  fa°t^a'te  **' 
qu'on  avoit  conçu  de  lui,  *«pric  en  peu  de  jours  Prague,  Egre,  &  tout  cSsd 

l  1»    >  -1     L    tr  Walftein; 

le  Royaume  de  Bohême,  d'où  il  chafîa  toutes  les  Troupes  du  Saxon;  &; 
il  marcha  en  diligence  vers  Amberg,  dans  le  haut  Palatinat,  pour  fe 
joindre  aux  Bavarois. 

La  jondion  s'étant  faite  très-heureufement,  le  Roi  de  Suéde  fît  tou-  jonaion<fc 
tes  Tes  dispofitions  pour  les  attaquer.  Il  marcha  à  leur  rencontre,  quoi-  l'EWta** 
qu'il  tut  dépourvu  de  vivres;  mais,  ilferepofôit  entièrement  fur  l'af  Walftem: 
fe&ion  de  la  très-riche  Ville  de  Nuremberg ,  qu'on  appelle  avec  raifôn 
l'Oeil  de  l'Allemagne.     Il  ne  fe  trompa  pas;  car   le  Magiftrat,  qui 
l'avoit  reçu  très  magnifiquement ,  lui  ouvrit  d'abord  tous  fes  Magafins, 

d   %  u 
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1632..    &  lui  fournit  très-abondamment  toutes  les  choies  néceffaires  pour  l'en- 
Guthve    tretien  de  fês  Troupes.   Mais ,  ce  n  etoit  pas  aiTez  :  il  connoifloit  bien 

marche  à  l  *■ 

«rracon-  ^,  \  j^  gn  ^n  ^rm^e  ferojt  affamée.  Ainfi,  il  prit  la  réfolution  d'at- 
taquer les  Impériaux ,  qui  abondoient  entièrement  de  toutes  chofes. 

conduitcde       L'Ele<5teur  &  Walftein,  quoique  plus  forts  que  les  Suédois,  confL 

de  waiikin.  ^eant  \es  fatQS  ^  pouvoit  attirer  une  Bataille  perdue' ,  fe  contentè- 
rent de  fuivre  l'exemple  de  Fabius  Maximus  ;  c'efl-à-dire  ,  de  harce- 
ler leurs  Ennemis,  de  les  affamer,  de  leur  ôter  les  moyens  de  venir  à 
une  Bataille  décifive ,  &  de  fè  tenir  fi  bien  fur  leurs  gardes  que  les  Sué- 
dois ne  puffent  trouver  leur  compte  en  les  attaquant.  En  effet ,  il  y 
eut  diverfes  Efcarmouches ,  dans  lesquelles  les  Impériaux  eurent  le  plus 
d'avantage. 

Le  Roi  da       L'Electeur   s'étoit  féparé  de  Walft ein ,  pour  repaifer  en  fon  Pais . 

Suéde  mar-  ' 

cteasuc  &  je  j^0j  je  suéde  ayant  appris,par  plufieurs  Exprès  du  Duc  de  Saxe 
les  Progrès  des  Généraux  Impériaux,Pappenheim  &  Gallas,  dans  la  Mis- 
nie,  il  accourut  d'abord  à  fon  fecours,  après  avoir  laifTé  a  Nuremberg 
une  forte  Garnifon  de  Ces  Troupes ,  comme  auffi  dans  les   autres  Pla- 
ces fortes  de  la  Franconie. 

Bataille  de        il  s'aprocha  de  Walftein;  &  ce  Général,  ayant  ramaffé  tous    les 

Lutzen. 

Corps  de  fes  Troupes  qui  étoient  répandus  en  divers  Endroits,  l'atten- 
dit de  pie  ferme  a  Lutzen,  Village  aflèz  confidérable  à  quelques  lieues 
de  Lcipfic. 

Mon  du  Le  (luinzi^me  dc  Novembre,  jour  fatal  pour  la  vie  du  grand  Guffa- 
RotdeSue-  ^  Qn  commença  à  s'efearmoucher  de  part  &c  Vautre.  Ce  Prince, 
qui  étoit  réfolu  de  vaincre,  ne  prit  pas  affez  de  foin  de  ne  pas  périr. 
Comme  il  alloit,  accompagné  de  peu  de  monde,  pour  reconnoître  un 
Pofte  qu'il  croyoit  être  fort  avantageux ,  un  Parti  des  Impériaux  l'atta- 
qua, fans  leconnoître;  ôc  ce  fut,  dans  une  fi  petite  Occafion,  qu'un 
fi  grand  Héros  perdit  la  vie  d'un  coup  de  Piftolet  dans  la  tête. 

Sa  Mort  affligea  fi  vivement  toute  fon  Armée ,  qu'elle  jura  de  la 
vanger.  Tous  fes  Chefs  reconnurent  pour  le  leur  Bernard  Duc  de 
Weymar,  qui,  fuivant  les  ordres  du  feu  Roi  donnez  la  veille  de  fâ 

mort,  attaqua  les  Impériaux,  &  les  battit  fi  abfolument,  que   toute 

leur 
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leur  Armée  y  eût  péri,  fi  l'arrivée  du  Général  Papenheim  n'en  eût  fàu-  16$  u 
vé  une  partie.  Mais  une  Ci  glorieufè  Action  ne  biffa  pas  de  lui  être 
extrêmement  funefte;  car  il  fut  tué  lui-même,  &  l'on  trouva  fbn 
Corps  uni  à  celui  de  l'Abbé  de  Fulde ,  qui  s'étoit  extrêmement  fignalé 
durant  toute  cette  Guerre.  Presque  tous  les  Chefs,  les  Généraux,  &: 
les  Officiers,  y  furent  bleflèz;  &,  fi  les  Suédois  demeurèrent  Maîtres 
du  Champ  de  Bataille,  les  Impériaux  eurent  de  leur  côté  plufieurs  Pri- 
fônniers  de  diftindtion,  &  plufieurs  Enfêignes  &  Etendars  de  leurs  En- 
nemis. 

On  fit  de  part  &  d'autre  plufieurs  Réjouïffances  pour  cette  Journée  \ 
les  Suédois,  &:  leurs  Adhérans,  parce  que  le  Champ  de  Bataille  leur 
étoit  refté  j  &:  les  Impériaux  ôc  leurs  Allies,  parce  que  la  mort  de  Gus- 
tave les  délivroit  d'un  heureux  Conquérant,  &  d'un  grand  &  très-pui£ 
fànt  Ennemi. 

La  Victoire  fe  fèroit  peut-être  déclarée  pour  Walftein,  Ci  quelques-uns 
des  Chefs  de  fbn  Armée  ne  s  etoient  plus  attachez  au  Butin  qu'au  Combat. 
Quoiqu'il  en  (bit,  le  lendemain  il  abandonna  Leipfic;  &  il  fè  retira  a 
Prague,  où  il  fit  examiner  ces  Chefs,  qui  y  eurent  la  tête  tranchée, 
pour  prix  de  leur  Avarice. 

Après  la  mort  de  Guftave,  l'Armée  fê  divifâ.  La  principale  partie,  ^^ 
commandée  par  le  Duc  de  Weymar,  occupa  Ratisbonne,  &  Bam- 
bergj  &  une  autre  refta  fous  la  conduite  du  Duc  George  de  Lune- 
bourg.  Un  troifieme  Corps,  allez  configurable,  qui  étoit  refté  dans 
l'Alface  fous  la  conduire  du  Maréchal  Horn,  s'y  étoit  rendu  Maître  de 
Benfeld. 

Après  la  Retraite  des  Impériaux ,  l'Electeur  de  Saxe  reprit  Leipfic,    l'ei<*w 
&  diverlês  autres  Places ,  que  tenoient  encore  des  Garnifons  Impéria-  ip;g&iieâu- 

très  Places 

les j  &  parles  perfuafions  d'Oxenftiern ,  grand  Chancelier  de  Suéde,  defonEta*- 
qui  étoit  l'Arbitre  abfblu  de  toutes  les  affaires  depuis  la  mort  de  Gufta- 
ve, il  s'engagea  plus  fortement  encore  dans  le  Parti  des  Suédois. 

Leurs  Progrès  fembloient  remettre  les  affaires  de  l'infortuné  Palatin  ;  ,  ^°rt  de 

o  J  Electeur 

il  avoit  repris  quelques  Places  dans  le  voifinage  du  Palatinat   inférieur; 
&  il  avoit  tout  lieu  d'efpérer   qu'il  ponrroit    s'y   rétablir  :    mais    il 

mou* 
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i6$t.    mourut  au  milieu  de  ces  flateufês  efpérances ,     à  Mayence,  le  19.  de 

Novembre. 
me^TTa  L'Etat  de  l'Allemagne  étoit  tout- a-fait  déplorable  -,  &  cela  encoura- 
gea la  France  a  y  envoyer  des  Troupes ,  pour  foûtenir  les  Suédois  & 
leurs  Alliez.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  ce  coup } 
mais  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  gouvernoit  abfolument  ce  Roy- 
La  Reine  aiime,  ne  voulut  nullement  écouter  fès  prefTantes  Remontrances.     Il 

Chriftine  * 

tàvee  veut    renouvella  avec  Chriftine,qui  avoit  fuccedé  a  Ton  Père  le  grand  Gufta- 

continuer  la 

guerre.       V6j  &  aux  mêmes  Conditions  qu'avec  ce  Prince,   un  Traité  d'Allian- 
I^33-   ce  oiFenfive  &  défenfive,  qui  fut  conclu  à  Heilbron  le  neuvième  d'A- 
vril. 
Dispcfi-        Les  Impériaux,  voulant  donner  de  l'occupation  a  leurs    Ennemis, 

tions    des  -T  *  ' 

impériaux.  parL1g£rent  leurs  forCes.  Le  Général  Walftein  agifToit  en  Bohême ,  & 
en  Silefiej  &  le  Général  Altringer  en  Bavière,  &  dans  le  haut  Palati- 
nat.  Ils  formèrent  un  autre  Corps  d'Armée  allez  confidérable  en  Weft- 
phalie,  fous  la  conduite  des  Généraux  Mérode  &  Buning-haufên  j  & 
un  autre  au  Pais  de  Juliers,  {bus  celle  du  Général  Gronsfelt. 

Progrès  des       Les  Troupes  Suedoifès,  commandées  par  le  Duc  de  Lunebours,  èc 

Suédois.  r  r  O 

par  le  Général  Kniphaufên,  bâtirent  à  plate  couture  le  Comte  de  Mé- 
rode, qui  y  fût  tué,  &  qui  y  perdit  tout  fon  Canon  &  tout  fon  Ba- 
gage.    Elles  s'emparèrent  enfuite  d'Hamelen ,  d'Osnabrug,  &  de  tou- 
tes les  Places  &  Lieux  de  cet  Evéché. 
Mort  tragi-       Ces  heureux  fuccès  ne  furent  point  aulTi  avantageux  aux  Confédérez, 

que  de  Wal- 

ftcin-  que  la  mort  du  fameux  Albert  Wenceflas,  Comte  de  ^alftein,  le  feul 
Général  qui  eût  arrêté  durant  fon  Commandement  les  Progrès  du  Grand 
Guftave  &  ceux  de  fes  Généraux.  Ce  fut  cette  Valeur,  cette  Bra- 
voure, (à  Conduite,  ou,  fi  vous  voulez,  fa.  fortune,  qui,  de  l'état  de 
fimple  Chevalier  ou  Gentilhomme ,  le  firent  monter  au  plus  haut  Dé- 
gré  de  la  Gloire  &  des  Honneurs.  Il  fut  Comte  de  Walftein ,  Duc  de 
Fridland ,  de  Segan ,  de  Glogaw,  &  de  Mecklembourg ,  Généralifllme  des 
Armées  de  l'Empire. Heureux!  s'il  eut  fu  s'en  contenter.  Mais  fon  Ambition 
déméfurée  ne  pouvant  fè  fatisfaire  que  par  la  ponefïion  d'une  Couronne, 
il  forma  le  dangereux  defïein  de  s'emparer  de  celle  de  Bohême,  &  la 

Mar- 
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Marquifât  de  Moravie.  Pour  cet  effet,  il  entama  des  Intelligences  fe-  i£$4^ 
crêtes  avec  le  Parti  Proteftant ,  par  le  moyen  d'un  Prince  Danois.  U 
s'apliqua  foigneufement  à  gagner  l'amitié  &  l'eftime  de  tous  les  Chefs 
&  Officiers  de  l'Armée ,  dont  la  plupart  étoient  Tes  Créatures.  Pour 
mieux  s'aflurer  des  Troupes  ,  il  trouva  moyen  de  faire  fouferire  aux 
Colonels ,  &f  autres  Officiers  fubalternes  ,  un  nouveau  Serment  de 
Fidélité  en  fôn  Nom  ,  fans  y  faire  aucune  mention  de  l'Empereur. 
Enfin,  il  forma  unConfeil  de  fes  Amis, dont  les  Comtes  de  Tertzkey 
&  de  Kinsky  étoient  les  principaux  ,  afin  de  convenir  avec  eux 
des   moyens   les  plus  propres  à  faire  réùifir  une  fi  périlleufe  Entre- 

prife. 

Le  premier  fruit  de  ces  Confêils  fut  d'aflurer  les  Princes  Proteftâns-, 

s'ils  vouloient  l'aider  à  refter  Maître  de  la  Bohême  &  de  la  Mora- 
vie  il  obligeroit  l'Empereur  ,  &  tous  Ces  Alliez  ,  à  faire  la  Paix  avec 
eux,  à  des  Conditions  telles  qu'ils  pouvoient  le  defirer. 

L'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Bavière  ,  en  furent 
auflitôt  informez  ,  non  feulement  par  les  Généraux  Mérode  &  Al- 
trinçer,  mais  aufli  par  divers  autres  Chefs.  Ils  donnèrent  avis,  que 
Walftein,  qui  avoir  mis  à  Egre  une  forte  Garnifon  d'irlandois ,  fur  les- 
quels il  fe  repofoit  entièrement  ,  devoir  s'y  rendre  à  la  mi -Février, 
pour  s'y  aboucher  avec  le  Duc  François- Albert  de  Saxe-Lawmbourg 
&  le  Duc  Bernard  de  Weymar,  &  y  terminer  (on  Traité  avec  le  Par- 
ti Proteftint. 

L'Empereur  donna  auffitôt  ordre  de  s'aflurer  de  fa  Perfonne  ;  mais  le 
Général  Leslé,qui  avoit  gagné  les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon, 
craignant  qu'un  Courier,  qui  venoit  d'arriver  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
xe ne  fît  éventer  l'Entreprne,  conclut  avec  les  Colonels  Gourdon  & 
Butler ,  que  ne  pouvant  pas  s'aflurer  dé  Walftein  fans  courir  trop  de 
rifque  ,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de  le  faire  périr  aufli  bien  que 
les  principaux  de  (es  Amis. 

On    pafla   promtement   à    l'exécution.     Les   Comtes   de    Kinsky 
&     de     Tertzkey     furent     tuez     par    deux     Capitaines    &    trente 
Soldats  du  Régiment  de  Butler   -,     &  trois  autres  Officiers  périrent      . 
Tome  I.  e 
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i<5u.  de  k  même  manière  ,  dans  l'Apartement  du  Colonel  Gourdon  , 
qui  les  avoit  invitez  à  fouper.  Sur  le  champ  ,  le  Capitaine  De- 
verox  je  rendit  avec  la  même  Troupe  à  l'Apartement  de  Walftein. 
Il  en  enfonça  la  Porte  ;  &  ayant  trouvé  cet  infortuné  Général  fôrti 
de  fon  Lit  pour  apprendre  la  caufe  du  bruit  qu'il  entendoit  dans 
le  Château ,  il  le  perça  brusquement  de  fà  demi-pique, 
u  Duc  de      Le  Duc  de  Saxe-Lawembourg  étant  arrivé  le  lendemain, fut  arrêté, 

Saxe-La-  °  * 

7a?nhég  &   mené   prifonnier  à  Vienne  fous  une  bonne  efcorte.     Le  même 

prisonnier. 

fort  étoit  deftiné  au  Duc  de  Weymar  ;  mais ,  ayant  été  averti  â  tems 
il  (è  retira  avant  que  de  tomber  dans  le  filet. 

Les  Colonels  Spar  &  Ulefeld  n'eurent  pas  le  même  bonheur  :  ils 
furent  arrêtez ,  de  même  que  plufieurs  autres  Officiers  des  plus  confi- 
dérables  du  Complot.  Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée  ;  ôc  cela  caufit 
tant  d'épouvante  parmi  les  autres  complices  de  la  Conspiration,  qu'el- 
le fe  difïïpa  entièrement.  Elle  allarma  fi  fort  l'Electeur  de  Saxe, qu'il 
prêta  l'oreille  aux  follicitations  de  l'Archiduc  Leopold  -  Guillaume , 
&  du  Duc  Albert  de  Bavière,  pour  le  détâcher  du  Parti  des  Suédois. 
L'Eie<fteur   ils  lui  remontrèrent  que  la  Reine  Chriftine,  qui  avoit  fuccédé  a  fon 

de  Saxe  *  •* 

K  l°un   Pere  à  la  Couronne  de  Suéde ,  chcrchoit ,  non  pas  le  bonheur  des 

Accommo-  .  —  .  1         <-r>         I  1  î       f 

dément.  Proteftans  ni  leur  lurete  ,  en  entretenant  les  Troubles  de  l'Empire  ; 
mais,  qu'elle  vouloit  en  tirer  le  plus  d'Avantages  qu'elle  pourroit ,  en 
fè  fèrvant  de  leurs  Armes  &  de  leurs  Divifions.  L'Electeur,  touche 
de  ces  Raifons ,    députa  quelques-uns  de  (es  Miniftres  les  plus  zélez 

il  attire      pour  la  Paix,  à  Prague,  pour  y  convenir  Aes  Conditions.     Il  fit  en- 

plufieurs 

dirTsTemê-  core  P^us  »  ^  engagea  l'Electeur,  de  Brandebourg,  le  Duc  Guillaume  de 
ment"'"     Saxe-Weymar ,  George  Duc  de  Lunebourg  ,  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces ,  Etats  ,  8c  Villes  de  l'Empire  ,  a  fuivre  plutôt  la  voie  d'un  Ac- 
commodement avec  l'Empereur,  que  celle  des  Armes  ,    qui  ne  tendoit 
à  autre  chofè  qu'à  la  ruine  de  l'Allemagne,  &  à  l'Agrandiflêment  des 
Etrangers. 
Défaite  du      il  eft  plus  que  probable ,    que  ce  qui  encouragea  tous  ces  Princes, 
weymw.    *  s'attacher  à  l'Empereur,  fut  la  Défaite  des  Suédois  arrivée  le  17.  Août. 
Le  Roi  Ferdinand  III ,  qui  avoit  pris  le  Commandement  de  l'Armée 

après 
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après  la  mort  de  Walftein  >  chercha  celle  de  Suéde  commandée  pat  i<>34> 
le  Duc  Bernard  6c  par  le  Maréchal  Horn.  Il  l'attaqua  d'abord  a- 
vec  quelque  defavantage  ;  mais  il  remit  le  tout  en  fi  bon  ordre  ,  que 
les  Suédois  perdirent  plus  de  douze  mille  hommes  ;  lui  laiffant  > 
quantité  de  Prifonniers ,  parmi  lesquels  fè  trouvèrent  le  Maréchal  Horn> 
les  Généraux  Cratz,  Roftein,  Schafelitzki ,  &  quantité  d'autres  Offi<. 
ciersde  distinction.  Tous  les  Drapeaux,  les  Etendarts,  le  Canon,  le 
Bagage  ,  enfin  le  Champ  de  Bataille  lui  .relièrent  ;  Weymar  ,  & 
le  Général  Suédois  Bannier,  fe  virent  réduits  à  foûtenir  les  Affaires  du 
Parti  par  la  Retraite. 

Si  cet  Avantage  des  Impériaux  fbulagea  le  Parti  Catholique,  il  allar-    lf^ce. 
ma  la  France.     Le  Cardinal  Richelieu  ,    qui  fbuhaitoit  extrêmement  fon  Alliance 

avec  la 

d'illuftrer  fon  Miniftere  par  l'abaiflèment  de  la  Puiflànce  de  la  Maifon  Suede' 
d'Autriche  ,    prit  le  prétexte  de  la  Détention  de  l'Electeur  de  Trêves ,    Prétexte 
que  lesElpagnols  avoient  enlevé,  &  qui,  après  avoir  fouvent  changé  fervit: 
de  Prifon  ,   avoit  été  envoyé  à  Vienne  ^   pour  renouveller  fon  Alliance 
offenfive ,  &  défenfive  avec  la  Suede  ,   les  Hollandois ,    &  le  Land- 
grave de  Heffe-Canel.  Et ,  pour  témoigner  que  les  Engagemens  de  la 
France  étoient  finceres ,  il  déclara  la  Guerre  a  l'Efpagne,  &  à  tous  fês 
Adhérans ,  auffi  bien  qu'à  la  Branche  Allemande  de  la  Maifôn  d'Au- 
triche. 

L'Electeur  de  Saxe,  au  contraire,  conclut  fôn  Traité  de  Paix  avec   L'Eieawr 

de  Saxe  fait 

l'Empereur  ,   le  i o.  Mai  :   &  il  fut  fuivi  du  Renouvellement  d'AL  flm™* 
liance  avec  l'Electeur   de  Bavicre ,    auquel  l'Empereur  donna  en  ma-  *"* 
riage  l'Archiducheflè  Marie-Anne ,  fâ  Fille  aince. 

On  ne  fait  fi  les  Electeurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg ,  &  les  autres 
princes  qui  conclurent  ce  Traité  ,  agirent  fincérement  dans  leur  Ré- 
conciliation. A  en  juger  par  fes  fuites,  il  y  auroit  tout  lieu  d'en  dou- 
ter i  puisque  toutes  leurs  meilleures  Troupes  ,  après  la  fignature  de  la 
Paix  allèrent  prendre  parti  avec  celles  de  Suede.  Quoiqu'il  en  fbit,  ces 
Princes  Confédérez  ne  biffèrent  pas  de  folliciter  la  Reine  de  Suede  à  don-   TreVe  es- 

_  tre  la  Suide 

ner  fon  contentement  à  un  Traite  de  Paix  avec  la  Pologne.     La  Fran-  !a8c  Po" 
ce  ,    l'Angleterre  ,  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  &  les  Etats  Généraux , 
Tome  I.  ex  ly 


logne. 


Mauvais 
état  des  Im 
périaux. 
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i^3f-  l'y  follicitoient  fortement  par  le  moyen  de  leurs  Miniftres.  Elle  y 
cqn,fentit ,  enfin  ;  laiflànt  aux  Polonois  toutes  les  Places  que  la  Suéde 
avoit  conquifës  fur  eux  dans  la  Prude.  ;       ^ 

Ce  fut  un  coup  de  Maître-  car  toutes  les  Troupes, qui  y  étoient, 
furent  envoyées  au  Général  Bannier ,  qui,  par  ce  Renfort,  fe  trou- 

1 6$  6.    vant  fort  de  vingt-quatre  mille  hommes ,    défit  un  Corps  de  Troupes 

Progrès  .      .  ..  il  i  i  i 

du  Générai  Saxonnes,  prit  la  Ville  de  Havelberg,  battit  bien  les  Impériaux  &  les 
Saxons  près  de  Wiftock,  #où  ils  perdirent  leur  Artillerie  &  leur  Bagage 
avec  fept  mille  hommes.  Il  ravagea  la  Poméranie ,  &  rafTûra  la  Ville 
d'Erfort,  qu'il  empêofea  de  traiter  avec  l'Electeur  de  Saxe  :  après  quoi, 
il  envoya  un  Renfort  confiderable  de  les  Troupes  au  Landgrave 
Guillaume  de  HeiTe ,  pour  obliger  les  Impériaux  à  lever  le  Siège  qu'ils 
avoient  mis  devant  la  Ville  de  Hanau. 

D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Weymar  harceloit  l'Armée  Impériale 
commandée  par  le  Général  Galas ,  &  qui  étoit  compofée  de  cinquan- 
te-huit mille  hommes.  Il  la  fuivit  toujours,  lui  enleva  plufîeurs  Quar- 
tiers ,  &  h  fatigua  fi  fort  par  de  continuelles  Efcarmouches ,  qu'elle 
fut  enfin  presqu'entierement  diiîipée. 

L'Empereur,  voulant  néanmoins  aflïïrer  l'Empire  dans  fa  Maifon, 
fit  en  forte  que  la  Diète, qu'il  avoit  convoquée  à  Ratisbonne  pour  cet 
effet ,  élût  fon  fils  Ferdinand  III,  déjà  Roi  de  Hongrie  ,  &  de  Bo- 
hême, pour  fon  Succeffeur  à  l'Empire.  Les  Electeurs  de  Mayence,  de 
Cologne  Se  de  Bavière  ,  qui  y  étoient  préfêns ,  &  les  Ambaifadeurs  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg,  lui  donnèrent  leurs  voix,  &  il  fut  procla- 
mé Roi  des  Romains  le  zz.  Décembre.  Vers  le  commencement  de 
lS37-    l'Année  fuivante,il  fut  couronné  par  l'Electeur  de  Mayence,  de  même 

Mort  de  l  ' 

Ferdinand  ^ue  }'jn£ante  Marie  fâ  Femme  :  &  peu  après  cette  folemnité ,  l'Empe- 
reur mourut  le  2.5.  Février  ,  âgé  de  59.  ans,  &  dans  la  17.  année 
de  fon  Règne. 

Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  continuer  vigou- 
reufement  la  Guerre.     Les  Progrès  des  Suédois  augmentoient  de  jour  à 

Progrès  *■  autre,   &  leur  Général  Bannier  fe  rendit  fi  formidable  au  Parti  Catho- 
des suédois. 

lique ,  que  Ferdinand  s'apliqua  avec  un  attachement  incroyable  à  pré- 
parer 


Ferdinand 
III  elû  Roi 
des  Ro- 
mains. 
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parer  une  puifTante  Armée  pour  lui  oppofèr.  i6^y. 

Ce  Général  s'étoit  déjà  rendu  Maître  de  Torgaw ,  Place  très-forte 
dans  la  Saxe.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  Leipfic  :  mais  il  le  leva 
bientôt  j  Galas,  qui  commandoit  l'Armée  Impériale ,  s  étant  mis  en 
pleine  marche  pour  la  fècourir.  La  Retraite  de  Bannier  ne  fut  pas  un 
effet  de  fâ  crainte  ;  mais  il  prit  ce  parti  ,  pour  aller  joindre  le  Géné- 
ral Wrangel  ,  &  un  autre  Renfort  très-confiderable  de  Troupes ,  que 
Chriftine  lui  envoyoit. 

Se  croyant  déjà  afîèz  fort  pour  tenir  tête  aux  Impériaux,  il  voulut 
les  attirer  dans  un  Païs  entièrement  ruiné  ,  afin  que  leur  Armée  y  pé- 
rît de  froid  &  de  faim 5  ne  doutant  pas,  comme  il  arriva  en  effet,  que 
la  plupart  des  Troupes  ne  fe  joigniflent  aux  Suédois  ,  pour  avoir  de 
quoi  (ubCillcr. 

Galas ,   voyant  {on  armée  fi  coniîdérablement  aftoiblie ,    marcha 
vers  la  Bohême  ;  &  Bannier,  tout  glorieux  d'avoir  triomphé  lâns  com-    1638, 
battre  ,  retourna  fur  fès.pas ,    &  reprit  non  feulement  les  Places  qu'il  a- 
voit  abandonnées  en  fè  retirant ,   mais  encore  plusieurs  autres  Places 
de  la  Saxe  &  de  la  Mifnie. 

Au  milieu  de  fès  Victoires  ,  &  de  les  nouvelles  Conquêtes ,  il  eut  Progrès d« 

■*■  Impériaux. 

néanmoins  le  chagrin  d'apprendre  que  les  Affaires  du  Parti  n'alioient 
pas  bien  en  d'autres  endroits.  L'Armée  de  Charles-Louis  Palatin  fut  ba- 
tuë  par  le  Général  Hatzfeld ,  qui  fit  prifonniers  le  Prince  Robert  Frère 
du  Palatin ,  ôc  le  Général  King  qui  la  commandoit  en  Chef.  Cet 
Echec  fut  fuivi  de  la  Réduction  de  plufieurs  Villes,  qui  tenoient  le 
parti  des  Confédérez  j  &  de  la  Prifè  d'Ehrenbreiftein ,  qui  fut  obligée 
à  capituler  avec  Jean  de  Wert. 

Ces  Evenemens  auroient  aflûrement  fait  perdre  courage  aux  Suédois, 
&  a  leurs  Confédérez  ,  fi  la  France  ne  leur  eût  promis,  par  un  Re-   La  France 

*  *  renouvelle 

nouvellement  d'Alliance  offenfive  &  défenfive  conclu  à  Hambourg  ,  aveckf 

Suédois. 

de  faire  une  très-puiffante  Diverfion  du  côté  de  l'Alface  aux  Forces  de 
l'Empereur  &  de  fes  Alliés.  Ceft  pourquoi  le  Général  Bannier ,  après 
avoir  obligé  les  Princes  de  Lunebourg  à  lui  demander  la  Neutralité, 
avec  inftances ,  retourna  dans  la  Mifnie ,  dont  la  plupart  des  Habitans 
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16$%.    {è  rangèrent  de  fon  côté,  malgré  toutes  les  défenfo  de  l'Empereur. 
Progrès         Les  François,   foiis  la  Conduite  du  Duc  de  Weymar,  &  du  Duc 

des  François  '  ' 

ce"$  a"  de  Rohan ,  prirent  Sickingen  ,  Lauffembourg  ,  &  mirent  le  Siège  de- 
vant Rhinfelt;  mais  ils  s'en  retirèrent  à  l'aproche  de  Jean  de  Wert,  l'un 
des  Généraux  de  l'Empereur.  Il  en  renforça  la  Garnifon  -y  mais  le 
Duc  de  Weymar  l'attaqua  &  le  battit  le  lendemain.  Il  le  furprit  à  la 
pointe  du  jour ,  le  fit  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Généraux  &  Of- 
ficiers de  diftinâion  ,  &  refta  Maître  de  tout  le  Canon  ,  du  Bagage 
&  du  Champ  de  Bataille.  Au  bout  de  quinze  jours ,  il  prit  par  for- 
ce ou  par  compofition*  Rhinfelt ,  Fribourg  ,  Tubinguen,  Stutgard, 
&  plufieurs  autres  Places.  A  la  vérité, la  Prifè  de  Rhinfelt  coûta  beau- 
Mort  du  coup  aux  François  j  car  le  Duc  de  Rohan,  qui  les  commandoit,y  fut  il 
iaannda°nT"    dangereufement  blelTé,  que  ,  s'étant  fait  porter  à  Kunisfeld,  il  y  mou- 

des  Fran-  .  .  _ 

s°is-         rut  peu  de  jours  après ,   fans  avoir  eu  la  conlolation  de  favoir  que  la 
Place  avoit  été  prifê. 

Pnfede  Le  Duc  de  Weymar ,  non  content  de  ces  Conquêtes,  prit  la  réfo- 
lution  d'attaquer  Brifâc ,  qui  étoit  avec  raifbn  réputée  la  principale  Pla- 
ce de  l'Allemagne.  Il  y  mit  le  Siège ,  durant  lequel  il  défit  non  feu- 
lement le  General  GoetZ  ,  &  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  voulurent  y 
introduire  du  Secours  ;  mais  même  il  repoufTa  vigoureufement  les 
Impériaux  ,  qui  avoient  forcé  fes  Lignes  fous  le  Commandement  du 
Général  Goetz.  Le  Baron  de  Reynach ,  Commandant  de  la  Place ,  fe 
vit  alors  obligé  à  la  lui  rendre  de  même  que  Landscron ,  à  des  Condi- 
tions allez  honorables  ;  &  cela  arriva  le  ï?.  Novembre.  Il  faut 
néanmoins  rendre  cette  juftice  au  Gouverneur,  à  la  Garnifon*  &  aux 
Habitans ,  qu'ils  ne  Ce  rendirent  qu'à  la  dernière  extrémité.  Avant 
de  vouloir  entendre  parler  de  Capitulation  ,  ils  effrayèrent  toutes 
les  miferes  imaginables.  Ils  mangèrent  des  Chats ,  des  Rats  ,  des 
Souris,  &  même  jusques  à  de  la  Chair  humaine;  &  la  plupart  d'entre 
eux  périrent  faute  de  nourriture. 

La  Prifè  de  cette  Place  fut  le  dernier  Exploit  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 

Mort  du    Weymar  :  il  mourut  à  Neubourg  ,    en  ramenant  fon  Armée  en  Al- 

Duc  de  '  o  * 

*eymar.    lemagne,  le  18  Juillet  fuivant.     Il  difpofa  toutes  choies  avant  fon  tré- 
pas. 
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pas.     Il  laifla  le  Commandement  de  Tes  Troupes ,    &  de  toutes  Tes    i<>39° 
Affaires ,    aux  principaux    Colonels  de   fbn  Armée  ,     fur   tout  au 
Comte    de   Naflàu  ;    &   le  Gouvernement   de  Brifàc  ,    fa  dernière 
Conquête  ,    au  Général  Major  Erlak  ,  à  qui  ce  Gouvernement  refta , 
même   après  que  les  Exécuteurs  du  Teftament  du  Duc    de  Weymar  J££*& 
eurent  vendu  cette  Place  au  Roi  de  France,  moyennant  la  Tomme  de 
cent  mille  Piftoles.     La  France  fut  fi  bien    prendre  fts  mefures  à  cet 
égard,  que  Charles-Louis  Palatin,  SuccefTeur  de  Frideric  V,   ni  fôn   . 
Oncle  le  Roi  d'Angleterre,   ne  purent  réufîïr  dans  leurs  Négociations 
avec  les  Chefs  des  Troupes  Weymariennes,  pour  les  obliger  à  lui  faire 
remettre  cette  Ville  entre  fes  mains. 

Le  Siège,  que  le  Général  Bannie*  avoit  mis  devant  Prague,  Ville  aJ?gfrfc. 
Capitale  delà  Bohême,   allarma  fort  l'Empereur.     Il  tint  plufieurs  KT* 

r  1  Ait  ment. 

Confeils  de  Guerre  fur  les  moyens  d'en  empêcher  la  prifê;  &  il  mit  fur 
pied  une  Armée  très-confidérable  ,  pour  être  employée  à  fôn  fecours 
fous  la  Conduite  du  Général  Picolomini  ,  qui  s'étoit  fort  diftingué 
fous  Walftein.  L'Archiduc  Leopold  fon  frerc,  qui  commândoit  en 
Chef  l'Armée  de  la  Ligue,  fê  voyant  fi  bien  fortifié  par  ce  Renfort, 
marcha  vers  Prague  en  toute  diligence  pour  tâcher  de  refTerrer  Ban- 
nier  entre  l'Armée  Impériale  &  la  Ville  >  mais  ce  Général,  qui  ne  fè 
voyoit  pas  en  état  de  pourfuivre  fon  deffein ,  leva  le  Siège ,  &  fê  retira 
en  Thuringe  ,  toujours  harcelé  par  les  Impériaux.  Il  alla  enfui  te  à 
Brunswick ,  pour  y  joindre  les  Troupes  de  France  commandées  par 
le  Duc  de  I  ongucvillc ,  K  celles  de  Lunebourg  &  de  Heflè.  Il  tenta, 
le  Sie^e  de  WolfTembutel ,  mais  avec  un  fuccès  égal  à  celui  de  Prague  : 
l'aproche  de  l'Archiduc  &  de  Picolomini,  &  la  Valeur  des  Troupes  1640. 
Impériales  qui  y  étoient  en  Garnifôn ,  rendirent  tous  fês  efforts  inuti- 
les. 

il  y  avoit  déjà  plus  de  vingt  ans,  que  cette  fatale  Guerre  duroit  dans    on  côn* 

mence  à 

l'Empire  ;  &  les  divers  fuccès,  dont  elle  avoit  été  accompagnée, en  a-  p°[j|CTàl* 

voient  enfin  rebutté  les  deux  Partis  -,   lorsque  ,  par  les  Remontrances 

de  l'Electeur  de  Mayence  &  du  Duc  de  Bavière  ,    l'Empereur  fe  rendic 

à  Ratisbonne  ,   où  il  avoit  convoqué  la  Diète  de  l'Empire  ,  pour  y 

déli*> 
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164.0.    délibérer  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  la  terminer  :  mais  ce  ne 

fut  qu'après  les  Couches  de  l'Impératrice ,    qui  mit  alors  au  monde 

l'Archiduc  Léopold,  qui  a  depuis  fuccedé  à  fbn  Père. 

Refuim         Qn  y  réfolut ,   que  le  Corps  de  l'Empire  en  général,  &  chaque  E- 

tonne.t,s"     lc&eur  &  Etat  en  leur  particulier,  écriroient  au  Roi  Très-Chrétien,  & 

à  la  Reine  &  au  Royaume  de  Suéde  ,  pour  les  exhorter  à  fbnger  à  la 

Paix  ,  &  a  consentir  à  une  AfTemblée  dans  laquelle  on  pût  préparer  & 

.  difpofêr  les  Préliminaires  qui  dévoient  fervir  de  Règle  à  l'avancement 

d'un  defTein  fi  fàlutaire. 

Ces  Démarches  ne  plaifoient  point  aux  Commandans  des  Troupes 

Suedoifès.     Bannier  ,  plus  allarmé  que  les  autres ,  chercha  à  rompre  la 

164.1.    Diète,  &  à  furprendre  tous  ceux  qui  y  étoient.  Pour  cet  effet,  il  quit- 

enwcTns    ta  Brunswic  ,    traverfà  la  Mifnie  &  la  Thuringe  ,    &  s'alla  pofter 

le  haut  Pa- 

œlnoye'f5   avec  le  fort  de  (on  Armée  dans  le  haut  Palatinat ,  d'où  il  en  envoya  le 
devant  Ra-  refte  vers  Ratisbonne. 

tubonae. 

L'Empereur,  qui  avoit  été  averti  de  bonne  heure  de  fbn  Deffein,  y 

fit  venir  le  Général  Picolomini  avec  un  Corps  aflez  confidérable  de 

Troupes  ramalTé  des  Garnifbns  de  la  haute  Autriche  &:  de  quelques 

Places  de  la  Bavière. 

combat         Dès  que  Picolomini  fe  vit  aflez  fort  pour  tenir  tête  aux  Suédois,  il 

de  Neu- 

tovg-  attaqua ,  près  de  Neubourg  ,  le  Général  Suédois  Schlang ,  qui  com- 
mandoit  l'élite  de  la  Cavalerie  de  Bannier  j  &  il  prit  fi  bien  fès  mefûres, 
que  le  Général  Suédois  fut  obligé  de  fe  rendre  avec  quatre  mille  Che- 
vaux :  ce  qui  obligea  le  Général  Bannier  d'abandonner  fbn  Entreprifé 
fur  Ratisbonne,  &  de  fe  retirer  dans  la  Mifnie. 

Mort  du         Ce  malheur  augmenta  le  chagrin,qu'une  fièvre  qui  lui  étoit  fîirvenue 

Général 

Bannier.  Juicaufoit  j  &  fâ  Maladie  devint  fi  violente,qu'elle  l'emporta  dans  la  Ville 
d'Halberftad,  le  3  o  de  Mai  ^  laiflânt  au  Général  Torftenfbn  le  Commande- 
ment général  de  Y  Armée,  &,  durant  fon  abfênce,  aux  Généraux  Wrangel, 
Wirtemberg ,  &  Pful.  Après  fâ  mort ,  ces  Généraux  relièrent  en  Saxe  dans 
leurs  quartiers  d'hiver ,  fans  que  les  Impériaux  puffent  les  en  chaflèr. 
Un  autre        La  Diète  de  Ratisbonne  continuoit  toujours  fès  Sellions  fur  le  fait  de 

Réfultat  de 

r  adonne.  k  ^X'     On  Y  convint  >  a  qu'on  accorderoit  une  Amniflie  générale 

»  de 
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de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  été  commis  de*  part  &c  d'autre-,  Qu'on    1(>4i> 

affilierait  des  Lieux  fèparés  pour  les  Aflemblées  qui  traiteroient  les 

Affaires  avec  la  France  &  avec  la  Suéde-  Qu'on    nommerait  des 

Commiflaires  de  chaque  côte ,  pour  examiner  les  Griefs  «tachant  la 

Relieion,  &  pour  les  régler  à  'l'amiable  5  Que  le  Traité  de  Paflau, 

fait  en  1555-  avec  ceux  ^e  ^a  Confefllon  d'Augsbourg ,  {èroic  reli- 

pieufement  obfèrvé  ;  Que  la  caufe  Palatine  feroit  ,    nonobftant    le 
3'  5 

Ban  Impérial,  examinée  &  réglée  par  un  Traité  féparé,  qui  feroit 

enfuite  mis  &:  inféré  dans  les  A6tes  publics  de  l'Empire  •  Que  fi  on 

ne  trouvoit  aucune  difpofîtion  à  la  Paix  il  falloit  fonger   férieufe_ 

ment  a  continuer  la  Guerre  \  Que ,  pour  parvenir  aux  Moyens  les 

plus  propres  à  forcer  les  Confcdcrez  à    confêntir  à  la  Paix,  on  af. 

fanerait     aux  Troupes   Impériales  de  bons  quartiers  d'hyver,  en 

quotizant  chaque  Etat  à  proportion ,  en  forte  que  l'un  ne  fouffrît 

pas  plus  que  l'autre  ;  Que  les  Généraux,  les  Colonels,  &  les  autres 

Officiers  fubalternes ,  exécuteraient  avec  toute  la  rigueur  les  Régie- 

„  mens  pour  faire  vivre  les  Troupes  dans  une  Difcipline  très-réguliere. 

Ce  furent-là  les  principaux  Articles  de  la  Diète.     Elle  fe  fépara,  après 

avoir  arrêté  qu'on  en  affembleroit  une  autre,  pour  y  travailler  férieufê- 

ment  &  efficacement  a  la  Réformation  de  la  Juftice. 

L'Eledteur  de  Saxe,  Sigismond  Electeur  de  Brandebourg,    &  di- Elea^rsdes 

vers  autres   Princes,  turent  ceux  qui  înlpirerent  ces  bonnes   difpoh-  de  Bran- 

A  r  debourg 

tions  a  la  Diète.  Ils  fè  chargèrent  de  les  propofer  aux  Confédérez  ;  &  ££  ia 
ils  amenèrent  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Dannemarc  jufques  a  offrir 
leur  Médiation.  Le  Pape  Urbain  VIII.  offrit  la  même  chofe  aux  Prin- 
ces Catholiques  :  il  prefToit  continuellement  l'Empereur ,  &  les  Rois  cv0"ers  dce la 
Très-Chrêtien  &:  Catholique ,  de  mettre  fin  une  bonne  fois  a  tant  de 
maux  dont  la  Chrétienté  étoit  prefqu'  accablée.  Sa  Sainteté  avoit  fês 
Vues  particulières  :  elle  aurait  fort  fouhaité  que  ces  trois  Monarques 
confèntiflent  à  un  Traité  particulier  à  Pexclufion  des  Proteftans. 

La  France   ayant  enfin  confènti  à  traiter  de  la  Paix,  on  difputa  Pré^vr"fs5 
long-tems  touchant  les  Lieux  des  deux  Aflemblées  dont  on  avoit  parlé  Lieu  des 

^  *  Aflemblées, 

dans  la  Diète  de  Ratisbonne.     L'Empereur,  qui  fôuhaitoit  procurer 
T  o  m  E  I.  f  cet 


qui  y 

viennent. 
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164,1.  cet  Avantage  à  Ton  Pais*,  fît  tout  Ton  poffible  pour  établir  le  Congrès 
à  Trente,  ou  a  Confiance  ;  mais  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, lui  aiant  vivement  remontré  par  leurs  Miniftres ,  qu'il 
n'y  avoi«*que  la  condefèendance  qui  pût  remédier  à  l'état  déplora- 
ble de  l'Allemagne,  il  propofa,  outfe  les  deux  Villes  ci-defTus  men- 
tionnées ,  Augsbourg ,  Spire ,  de  Cologne. 

c°!oCne°irit       ^e  ^Llt  Pour  ^^^  au  ^efir  ^e  &  Sainteté,  &  du  Roi  Catholique» 
fembléL  "  qui  demandoient  Cologne ,  que  l'Empereur  nomma  cette  Ville.     La 

des  Catho- 
liques.       France  y  consentit. 

Minidres  Le  Cardinal  Martio  Ginetti  y  intervint,de  la  part  du  Pape,en  quali- 
téde  Médiateur;  le  Baron  de  Queftemberg,  &:  le  Confèiller  Aulique 
Crâne,  de  celle  de  l'Empereur;  &  le  Grand  Chancellier  de  Milan, 
Dom  Antoine  Ronquillo ,  &  le  Comte  Olivier  Schinquinelli ,  de  cel- 
le du  Roi  Catholique  :  mais  aucun  Miniftre  de  France  n'y  interve- 
nant, la  chofe  commença  à  prendre  un  autre  biais;  &  il  n'y  eut  que 
la  fin  des  Afîemblées,  qu'on  tenoit  depuis  long-tems  à  Hambouro-, 
qui  remit  l'efperance  de  terminer  enfin  la  guerre  par  une  Paix  géné- 
rale. 
Aflembiées       il  y  avoit  long-terns  qu'elles  avoient  été  entamées  à  Lubec,  &qu'el- 

de    Ham-  °  X  X 

bours*  les  s'étoient  transférées  a  Hambourg.  Par  les  foins  du  Roi  de  Danne- 
mark,  qui  en  étoit  le  Médiateur,  on  y  étoit  enfin  convenu  des  Préli- 
minaires pour  parvenir  a  une  Paix  générale.  La  feule  Affaire  des  Paf- 
fèports  y  avoit  duré  feptans,  &z  étoit  devenue  fi  férieufè,  qu'on  avoit 
penfe  vingt  fois  rompre  le  Traité.  Une  autre  Difficulté ,  qui  paroif- 
loit  également  infurmontable ,  étoit  de  déterminer  les  Lieux  pour  les 
Congrès  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité ,  qu'on  en  convint 
enfin  &  qu'on  arrêta  les  Articles  fuivans. 

Préiiminai-       3,  I.  Les  Villes  de  Munfter  &  d'Osnabrug  en  Weftphalie  feront  les 

res  pour  la 

vSi  haiie  »  Lieux  où  les  Négociations  fe  feront. 

„  II.  Les  AiTemblées,  qui  fê  tiendront  en  l'une  &  l'autre,  ne 
„  feront  réputées ,  que  pour  une  feule  &  même  AfTemblée;  en  fôr- 
„  te  que  ce  qui  fera  arrêté  par  l'une  fera  pareillement  arrêté  par  l'au- 
„  tre. 

„  III. 
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III.  Les  Ambaflâdeurs  &  Députez  des  Princes,  qui  (ont  en  Guer-    i^4-i- 
re ,  pourront  s'y  rendre ,  &  y  fejourner  durant  là  Négociation   en 

„  toute  fureté. 

IV.  On  leur  expédiera  les  Paflèports  néceflaires  pour  cet  effet. 

V.  L'Empereur,  &  le  Roi  Catholique,  les  accorderont  aux 
Plénipotentiaires,  aux  Ambaflâdeurs,  &  aux  Miniftres  de  France, 
deSuede,delaDuchefTedeSavoye  comme  Tutrice  de  (on  Fils  le  Duc 
de  Savoye,  pour  ceux  des  Provinces-Unies,  de  l'Electeur  de  Trêves, 

„  du  Comte  Palatin  Charles-Louis  &  de  {es  Frères ,  des  Ducs  de  Bruns- 
wick &  de  Lunebourg,  de  la  Landgrave  de  Hefle,  en  un  mot  de 
tous  les  Alliez  de  la  France ,  &  de  la  Suéde. 

V I.  La  France  accordera  pareillement  des  Paflèports  en  la  meil- 
leure forme  pour  les  Plénipotentiaires,  Ambaflâdeurs,  ôc  Miniftres 
de  leurs  Majeftez  Impériale  &  Catholique ,  &  de  tous  leurs  Alliez  ; 
exemple  qui  fera  fuivi  par  la  Couronne  de  Suéde.  (c 

Ce  Traité,  conclu  a  Hambourg ,  le  z$.  Décembre  16413  fut  li- 
gné, au  nom  de  l'Empereur,  &  du  Roi  Catholique,  par  Conrad  Lut- 
zauw;  de  la  part  de  la  France,  par  Claude  de  Mesmes  Comte  d'Avaux; 
de  celle  de  la  Couronne  de  Suéde,  par  Jean  Adler  Salvius. 

Toute  l'Europe  commença  à  (c  féliciter  d'une  prochaine  Paix,  à  la  me^rr.c" 
vue  de  ces  Préliminaires,  d'autant  plus  qu'on  y  avoit  établi  que  l'Ou-  l'exécution 

r  *■  '  J-  de  ce  Trai- 

verture  des  Conférences  à  Munfter,  &  a  Osnabrug,  fè  fèroit    le    2.5.  te- 
Mars  de  l'année  fui  vante  j  mais   la  France  y  mit  tant  d'obftacles,  que    l6±2- 
ce  terme  fe  pafla,  fa.nS  ^u'on  pût  former  aucune  fôlide  efpérancede  voir 
commencer  les  Négociations  pour  une  Paix  fi  ardemment  fouhaitée  de 
tout  le  monde. 

Les  Impériaux  imputoient  aux  François  la  caufè  de  ce  retardement  -y 
&  les  François  reprochoient  la  même  choie  aux  Impériaux.  Le  tout 
rouloit  fur  l'Affaire  des  Paflèports.  La  France  prétendoit,  avant  tou- 
tes  chofes,  que  l'Empereur  &  les  Alliez  les  accordaflènt  pour 

Les  Miniftres  de  la  Reine  &  du  Royaume  de  Suéde , 
pe  la  Landgrave  de  Heflè-Caffel, 
Tom.  I.  fi  Du 
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1642.  Du  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  & 

De  tous  les  Princes,  Etats,  &  Villes  Libres  de  l'Empire > 

Particulièrement 

Du  Palatin  de  Simmeren , 

Du  Palatin  de  Deux- Ponts, 

Du  Marcgrave  de  Baden-Durlach, 

De  la  Ville  de  Strasbourg, 

De  la  Ville  &  du  Comté  d'Hanau, 

&  des  Grifons. 

Le  Comte  d'Avaux  déclara  hautement  à  Hambourg,  que  tout  ce  qui 
s'y  étoit  fait  ne  ferviroit  de  rien ,  à  moins  que  les  Impériaux  ne  confên- 
tiflent  à  accorder  ces  PalTeports ,  &  tous  ceux  qu'on  demanderait  pour 
les  Alliez  de  la  France. 

Le  Cardinal  Ginetti  ne  voulant  point  faire  une  fèmblable  Propor- 
tion, le  Grand  Duc  de  Toscane,  &  la  République  de  Venifè,  en  pri« 
rentlefoin;  mais  ce  fut  inutilement.  L'Empereur,  qui  connoiiîbit 
l'intention  de  la  France  en  cette  prétention ,  la  rejetta  hautement  ,*  di- 
(ant  que  c'étoit  vouloir  anéantir  la  Majefté  de  l'Empire,  &  com- 
promettre le  Chef  avec  les  Membres  ;  Que  la  Capitulation  même,  qu'il 
avoit  conclu  avec  les  Electeurs  en  1 6  3  o ,  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  confèntir  à 
ces  Demandes  -,  Qu'il  y  avoit  promis  folemnellement ,  &  qu'on  y  avoit 
arrêté , 

&uod  Imperatorem,  Sacrum  Rotna-  „  Qu'il  ne  feroit  jamais  permis 
num  Imperium  ejusve  Status  &  Or-  „  médiatement,  ou  immédiate- 
dines ,  aut  Régna ,  Vitiones,  atque  „  ment,  à  qui  que  ce  fut,d'ofFen- 
Provinciashœreditarias ,  neque perfe,  „  (êr  l'Empereur,  le  Saint  Empire 
neque  fer  alïos  direBè ,  aut  indir elle,  „  Romain,  leurs  Etats,  leurs  Pro- 
<vel  alio  quocumque  modo  offendere  5  „  vinces  Héréditaires ,  les  Royau- 
iieque  rebeïïihus  <vel  inimicis  Majejîa-  „  mes ,  &  les  Ordres  qui  en  de- 
tis  fuœ  facriquw  Romani  Imperii ,  qui  ,,  pendent  :  qu'il  n'y  fèroit  aucu- 
ne mw?,  aut  tune  aliquando  decla-  „  nement  permis  dafliiter  en  au- 
rarentur,  ope3  conjilio,  pecunia,tvel  „  cune  manière  les  Ennemis  ni  les 

>,  Re- 
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le  la 
e 
Ratisbon- 


„  Rebelles  à"  £1  Majefté,  ni  au  Saint   alia  quawis  ratime   ajjijîere  weîkt ,    K>4-2- 
„   Empire  Romain j  mais,  qu'on   quin  potius  illos  ad  aquitatem,    re- 
„  étoit    obligé,  au  contraire,  de  fpecium  &  obedientiam  débite  horten- 

lés  exhorter ,  en  toute  manière  i   tur. 

la  Juftice,    au   Refpe&,    &:    à 
„  l'Obeïffance.  „ 

L'Empereur donnoitplufieurs  autres  raifons  de  (on  refus;  mais  il  con- 
fèntit  enfin  à  ce  que  l'on  demandoit  de  lui  ;  porté  a  cela ,  par  les  Re- 
montrances des  Electeurs  de  Saxe,  &  de  Brandebourg,  qui  s'y  trou- 
vaient fortement  intéreffés  &  qui  étoient  avouez  de  toute  la  Diète  de  Ra- 

tisbonne.     On  y  reçut  en  mêmetems  laRcponfê  de  la  Reine  Chriftine. 
Cette  Réponfè  portoit,  „  que  fôn  in  tention,  &  fon  plus  ardent  defir,  Chrrff 

/    /     1   /  \       r  1  •  >11  réponu  i 

' ,  avoit  ete  d'épargner  le  iang  humain  j  qu  die  remercioit  Dieu  de  tout  L«tresd 

>}  lu  u  i  Diète   di 

„  fon  cœur,  voyant  que  la  Cour  Impériale  s'étoit  enfin  réfolue à pren-  ml 
3,  dre  l'avis  d'une  fi  Augufte  Aflembléej  qu'elle  confentoit  avec  pîaifir 
„  a  envoyer  fès  Miniftres  au  Lieu  du  Congrès  ;  mais  que  ,  voulant 
„  faire  toutes  chofès  par  l'avis  de  (es  Alliez,  elle  ne  vouloitpasfuivre  les 
„  Reglemens  de  leurs  Parties  touchant  le  Lieu  du  Congrès  -y  qu'ayant 
})  donc  pris  confêil  de  fbn  très-cher  Ami  &  Allié  le  Roi  Très-Chré- 
„  tien ,  elle  confentoit  que  le  Lieu  de  l' Aflêmblce ,  qui  étoit  a  Colo- 
„  gne,  fe  transférât  à  Munfter,  &  celui  de  Lubec,  ou  d'Hambourg, 
„  à  Osnabrug.  Cum  nollem  conjilio  &  hortatui  amiciflimi  Régis  njel  pro- 
„  mauendo pacification}*  Orbis  Ch-tfianï  negotio  deeft ,  quin  facile  confen- 
„  tior ,  ut  Colonienjts  Traiïatus ,  Monajleriumj  Lubecenfis ,  aut  Hambur- 
»  genfisJ  Osnabrugam  transferantur.  Cette  Reponfe  de  la  Reine  de 
Suéde  étoit  accompagnée  de  fa  Ratification  du  Traité ,  que  (on  Minis- 
tre Jean  Adler  Salvius  avoit  figné  le  25.  Décembre  dernier  touchant 
les  Préliminaires ,  &  qui  contenoit  les  Articles  fuivans. 


„  I.  On  nomme  les  Villes  de        Loca  Unherfalis   Traiïatus  funto  JJÇ^E 
Munfter  &  d'Osnabrug  en  Weft-   Monajlerium ,    ejr  Osnabruga  JFefl-  ^parement 

parleMinii- 

phalie  ,    pour  y  régler  la  Paix  phalorum,  a  quibus  mox  a  commutatis  jj£  de  5ue' 
„  Générale.       Lorsque  les   Plein-  fafais  conduïïibus  educantur  militaria 

f  3  par- 


ti 
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T642.    partium prœjidia ,  obligenturque  Cvvi-  „  pouvoirs  de  parc  &  (l'autre  fê- 

tates  ad  Neutralitatem  durantibus  Con-  „  ront  communiqués,  on  en  reti- 

greffîbus ,  facramento  erga  utramque  „  rera  toutes  les  Troupes  qui  y  fe- 

partem  foluto.     Magijlratui    intérim  „  ront.      Les  deux   Villes    feront 

proprio  cum   Milite  &  Ci<vibus  fua  „  obligées  par  ferment  à  maintenir 

cujusque  Xfrbis  cujlodia  relinquatur ,  „  une  exacte  Neutralité,  tant  que 

cum  ipfe  <vicijjîm  objlringatur  ad  fide-  „  les  Aflemblées  s'y  tiendront  ;   5c 

litatem ,  ejy  fecuritatem  toti  Çowven-  „  ce  fera  au  Magiftrat  de  l'une  & 

tui  prœjlandam ,  &  traUantium  res  „  de  l'autre  à  y  tenir  la    Garde, 

&  perfonas ,  comitatumquefanïïè  ha-  „  après  qu'il  aura  promis  de  don- 

bendum,  &  cujlodiendum.  „  ner  toute  fureté  aux   Miniftres 

„  qui  s'y  rendroient ,  à  leurs  Do- 

„  meftiques,  &;  à  leurs  Biens. 

Jura  &  privilégia  C'witatis  Os-  „  II.  On  laifTera  en  fôn  entier, 

nabrugenfîs   intérim  faha  maneant ,   „  à  la  Ville  d'Osnabrug,  lajouïfr 

&  Templa,  Schola ,  Curia  pênes  Se~   „  fânce  de  fês  Droits  &  de  fès  Pri- 

tiatum.     In  cognominem  vero  Diœce-   „  vileges.     Les  Eglifès,  les    Ecô- 

Jimneutra  belligerantiumPars plus  ju-  „  les,  &  la  Cour,  feront  fous  la 

ris  y  jaBvve  Jibi  fumât ,  quam  tempo-   „  Conduite  du  Magiftrat.     Pour 

re  hujus  ContraUus  habet.      Uterque   „  le  refte  du  Diocefe,  les  chofèsy 

Congrejfus  pro  uno  habeatur  :  atque   „  relieront  dans  le  même  état  qu'el- 

ideo  nonfolùm  itinera  inter  Monafie-   „  les  feront  a  l'Ouverture  duCon- 

rium  &  Osnabrugam  omnibus ,  quo-   „  grès,  làns  qu'aucune  des  Parties 

mm  inter  ejl,  quo  ultrb  citrbque  libère,   „  qui  font  en  Guerre  y  agiflè  par 

ejr  fecurè  commeari  poJJit,tutb  funto-,   „  voie  de  droit  ou  par    voye   de 

fed  &  quicumque  inter jeUus  locuspar-   „  fait.      Ces  deux  Congrès  feront 

ticulari  traUantium  Conventui  promu-   „  confiderez  comme  un  fèul  :  c'eft. 

tua   communie atione  commodus  vifus   „  pourquoi   chacun  pourra  libre- 

fuerit,  eadem,  quadiïïœ  Urbes  fecu-   „  ment  aller  de  Munfter    a    Os- 

ritate  frumtor.                                   „  nabrug,  &  d'Osnabrug  à  Muns- 

„  ter  j    &  tout  autre  Lieu,    entre 

„  ces  deux  Villes,   qui  fera  choifï 

pour 


tfs 
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„  pour  la  plus  grande  commodité  KJ41. 

„  des  Entrevues ,  jouira  de  la  mê- 
„  me   fureté  que   les  Villes   fus- 


/ 


„  mentionnées. 


„  III.  Le  Commerce  des  Let-  Liber  quoque  jit  in  omnia  diSfa  lo- 

„  très  fera  libre  dans  les  Lieux  fus-  ça  Litterarum  commeatus  ,  &  rerum 

„  mentionnez  ,   comme    aufîl   le  omnium  tanto  Conventui  necejfariarum 

„  Tranfport  de  toutes  les    choies  import atio ,  nec  ab  ulla  parte ,  uîloque 

„  neceflaires;  fans  qu'aucune  des  modo,  aut  prœtextu,  usquàm  turbe- 

„  Parties  puiffe  l'empêcher  fous  au-  tur,  fed  potiùs  ornni  meliori  modopro- 

„    cun  prétexte,   mais  au  contraire  moveatur, 
„  le  fàvorifêr. 

„  IV.    S'il  arrive  que  les  Con-  Si  Trattatus  Unherfalis  re  infeîfa 

„  férences  foient  rompues ,  &  que  diffbhatur ,    recipiant    Monajîerium, 

„  les  Aflemblées  foient  féparées,  &  Ostiabrugajlatum ,  ejy  prafdiaquœ 

„  les  Villes  de  Munfter,  &  d'Os-  nunc  habent,  ornni  ex  parte,  &  fanc- 

„  nabrug ,  refteront  dans  le  même  te   religiofîque  fervetur  Neutralitas 

„  état  quelles  font  a  préfèntj   &  ad  fexHebdomadas  pojl  abruptumTrac- 

on  y  obfervera  exactement ,  &  tatum. 
religieufement ,  de  part  &  d'au- 
tre, la  Neutralité  durant  fix  Se- 
maines après  la  diflblution  des 
„  Congrès. 


» 
>• 


V.  Il  faut  que  l'Echange  des  SaWi  conduBus  pro  utroque  commih 
Saufconduits  de  part  &  d'autre,  tentur  utrimque  omnes  intra  duos  men- 
„  pour  l'une  &  pour  l'autre  Af-  fes  a  die  hujus  Çowuentianis $  &  ne 
„  fèmblée,  foit  fait  dans  deux  mois,  dherjîs ,  dijjitisque  locis  facievda  corn* 
„  à  compter  du  jour  de  cette  Con-  mutatio  implicet ,  imped\atroe  nego- 
„  vention  ;  & ,  pour  éviter  les  Dé-  tium ,  morasque  novas  adferat ,  fiât  Ma 
„  lais  à  caufe  de  la  diftance  des   Hamhurgi  per  Regws  Danios  Minifros. 

Et 
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164,2.  „  Lieux,  les  Miniltres  du  Roi  de 

„  Dannemarck  en  repondront. 

Et  quidem  ad  Congrefum  Monafte-  „  VI.  L'Empereur,  &  le  Roi 

rienfem  ex  una  parte  tam  Imperator,    „  d'Efpagne,  chacun  en  fon  par- 

quam  Rex  Hifpaniœ  tradant  fequentes   „  ticulier ,  accorderont   les   Pafïè- 

Sahos-conduBus  quïsque  fuos  M  ports  fuivans ,  pour  ceux  qui  doi- 

„  vent  fè  rendre  à  Munfter  ;  fàvoir, 

Pro  Plenipotentiariis  Régis  Chrif-  „  Pour  les  Plénipotentiaires  du 

tianijfîmi.  „  Roi  Très- Chrétien. 

Pro  Rejidente  Suecico.  „  Pour  le  Réfîdent  de  Suéde. 

Pro    Plenipotentiariis    SereniJJimœ  „  Pour  les  Plénipotentiaires  de  la 

*     Ducijfœ  Sabaudiœ.  „  SérénifHme  Ducheiîe  de  Savoye. 

Pro  Plenipotentiariis  Ordinum  Ge~  „  Pour  les  Plénipotentiaires  des 

neralium  fœderati  Belgii.  J}  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 

„  nies  des  Païs-Bas. 

Pro  Deputatis  Ele&oris  Trevirenfis.  „  Pour  les   Députez  de  l'Elec- 

„  teur  de  Trêves. 

Pro  Principe  Carolo  Ludovico3Co-  „  Pour  le  Prince  Charles-Louis 

mite  Palatino  ejusque  fratribus,  aut   „  Comte  Palatin ,  pour  lès  Frères, 

eorum  Deputatis.  „  ou  pour  leurs  Députez. 

Pro  Univerjïs  Imperii  Ordinïbus  ,  „  Pour  tous  les  Etats  de  l'Empi- 

Galliœ   Fœderatis ,  e^    adhœrentibus   M  re,  Alliés  ou  attachés  à  la  Fran- 

in  génère ,  aut  eorum  Deputatis.  „  ce,  ou  pour  leurs  Députez. 

Ex  altéra  parte  Rex  ChriJlianiJJîmus  „  D'autre    part,   le  Roi  Très- 

ad  eundem  Congrejfum  Monajlerien-  „  Chrétien  accordera  à  Munfter, 

fem ,  diiïo  locoy   &  tempore  tradat  „  dans  le  tems  préfix  ,   les  Paflè- 

fahos-conduttus  pro  „  ports  fùivans  pour  ceux   qui  fè 


„  rendront  au  Congrès  qui  s'aûem- 
„  blera  en  ladite  Ville,  fa  voir, 


Plenipotentiariis  Imper atoris.  „  Pour  les  Plénipotentiaires  de 

„  l'Empereur. 

„  Pour 
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Pour  les  Plénipotentiaires  du  Pro   Plenipotentiariis  Régis  Hifpa-  i6^z, 

„  Roi  d'Eipagne.  niœ. 

„  Pour  les  Alliés  &  Adhérens  à  Pro  utriufque  Fœderatis  &  Adhœ* 

„  ces  deux  Princes  en  général ,  ou  rentibus  in  génère ,  aut  eorundem  De- 

„  pour  leurs  Députez.  putatis. 

„  Pour  les  Députez  de  l'Elec-  Pro  Deputatis  Eleiïoris  Colonienfts. 
„  teur  de  Cologne. 

„  Pour  les  Députez  de  l'Elec-  Pro  Deputatis  EleHoris  Bavariœ. 
„  teur  de  Bavière. 

„  VII.  On  accordera  de  me-  Similiter  ad  Congrejfum   Osnabrw 

„  me  ,    pour  le  Congrès  d'Osna-  genfem  ex  parte  Imperatoris  tradan- 

„  brug,  de  la  part  ds  l'Empereur,  tur  fequentes  Sahi-condutfus. 
„  les  PaiTeports  fuivans, 

Pour  les  Plénipotentiaires  de  Pro  Reginœ  ,  Regnique  Sueciœ  Ple- 

„  la  Reine,  &c  du  Royaume  de  nipotentiariis, 
Suéde, 

„  Pour  le  Réfident  de  France ,  Pro  Refidente  Gallico, 

Pour  la  Maifbn  Palatine ,  Pro  Domo  Palatina , 

Pour  la  Maifbn  de  Brunswic  Pro  Domo  Brunfuicenp  &  Lune" 

ôc  Lunebourg,  burgica. 

„  Pour   la  Maifon  de    HefTe-  Pro  Domo  Hafo-Caftllana. 

„  CafTel. 

Et  généralement  pour  tous  les  Pro  Unherfis  Imperii  Statibus  Sue- 


33 
33 

33 


„  Etats  de  l'Empire  Alliez  &  Ad-  ciœ  Fœderatis  &  Adhœrentïbus  inge- 

„  hérans  de  la  Suéde.  nere. 

„  On  accordera  de  la  part  de  la  Ex  parte  Reginœ  Sueciœ  tradantur 

Reine  de  Suéde  des  PaiTeports,  Sahi-conduBus , 

„  Pour  les  Plénipotentiaires  de  Pro  Imperatoris  Plenipotentiariis, 

l'Empereur , 

„  Pour  les  Députez  de  l'Electeur  Pro  Deputatis  Ekiïoris  Moguntini, 

de  Mayence, 

TOM.    I.  2                                                               Vf 9 
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1641.        Pro  Veputatis  Eleïïoris  Branden-       „  Pour  les  Députez  de  i'Ele&eur 
burgici.  »  de  Brandebourg. 

SupradiEti  Safoi-conduiïus  omnes  „  VIII.  Tous  les  Palleports 
(jrjinguli  tam  ex  farte  Romani  Impe-  „  furmentionnez  tant  en  général 
ni ,  quam  Régis  Chrijlianijffîmi  &  Re-  „  qu'en  particulier ,  tant  de  la  part 
gmœ  Suecia  fub  ea  formula  ,  qu<e  no-  „  de  l'Empire  Romain ,  que  de 
vij/imè  per  Mediatorum  Legatos  corn-  „  celle  du  Roi  Très-Chrétien  & 
municata  partibus ,  &  ab  aJiisappro-  „  de  la  Reine  de  Suéde,  {èront  ex- 
bata  fuit ,  concepti  extradante.  Et  quo  „  pédiez  fui vant  le  flile  &r  la  forme 
facilius  ex  parte  Régis  Hifpaniœ  Sal-  „  qui  par  les  Médiateurs  a  été  nou- 
•vorum-conduîluum  commutatio  proce-  „  vellement  communiquée  aux 
daty  <valeant3  qui  antehac  à  <vwente  „  Parties,  &  que  les  Minières  de 
Cardinale  in  forma  fupradiïïa  expediti  „  celles-ci  ont  aprouvez.  Et,  afin 
fuêre  :  Si  a  Rege  Catholico  confirment  „  que  l'Echange  des  PafTeports  fê 
tur  &  ratihabeantur.  §ui  verb  pro  „  faflè  de  la  part  du  Roi  d'Efpa- 
Duciffa  Sabaudite  dandi  erunt,  fub  ea  „  gne,  ceux  qui  avoient  été  ac- 
forma  concepti  tradantur  ut  inférât ur  „  cordez  par  le  Cardinal  Infant  a- 
titulus  Tutricis  filii  fui  Sabaudite  Vu-  „  vant  fôn  décès ,  feront  valables, 
cis ,  &  Statuum  ejusdem  Regentis.       „  pourvu  qu'ils  fbient  confirmez 

„  &  ratifiés  par  le  Roi  Catholique. 
Ceux    qui  doivent  être  accordez 
pour  la  Duchefle  de  Savoye,  lui 
donneronc  le  Titre  de  Tutrice  du 
„  Duc  de  Savoye  fbn  Fils ,  &  de 
„  Régente  de  les  Etats. 

Singulis  quoque  Sahis-conduBibus  „  IX.  Chaque  Pafïèport  en  par- 

fupra  feripta  unvuerfalisTraîiatushca  „  ticulier  contiendra  les  Lieux  Cuf- 

refpeïïivè  inferantur  :  Et  prafentis  „  mentionés  pour  le  Congrès  Gé- 

Tra&atus  Autographum ,  datafingulis  „  néral  respectivement  ;  &  on  don- 

Legatis  copia  authentica  apud  Serenif-  „  nera,  à  chaque  Miniftre  de  ceux 

fimum  Vania  Regem  deponatur.  „  qui  y  feront  envoiez ,  une  Co- 
pie 
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„  pie  authentique  du  prefènt  Trai-  1642. 

„  te ,  qui  fera  dépofe  au  Séreniilî- 
„  me  Roi  de  Dannemarc. 

„  X.  Quant   au  jour  où  l'on  Dies  autem  aufpkando  Congrefii 

„  doit  commencer  les  Conférences  utrique  Monajlerienfî ,    &  Osnabru* 

a  Munfter  &  à  Osnabrug,  il  eft  genfi  diïïa,  confîitutaque  efto  Vigefi- 

déterminé  au  z  5  de  Mars    pro-  ma    tymnta  Menjts  Martii  proximè 

chain,que  le  Souverain  Seigneur  venturi,  quod  felix ,  fauftumque  Orbi 

„  daigne  rendre  heureux  au  Mon-  Chrijliano  det  Deusl  Porrb  priusquam 

de   Chrétien!  Mais,  ce  Traité  uni,  feu  alteri  Fœderatarum  Corona- 

n'aura   aucune  valeur,  que  ces  rum  adimpleta  fuerint  hœ  conditiones , 

Conditions  ne  fôient  auparavant  Traïïatus  univerfus  pro  impleto  non 

accomplies  de  part  &  d'autre,  habeatur. 
tant  en  général  qu'en  particu- 


5) 


w 


» 


)> 
>} 


» 


3J 

a 
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lier. 


,,  Enfin,  tout  ce  que   de/Tus,  Venique  quœ  fuperius  de  diey  & 

touchant  les  Lieux  des  Aflëm-  locis  Traiïatuum  dispojitafunt ,  pecu- 

blées,  &c  le  jour  de  leur  com-  liari  inflrumento  ratahabeantur aPrin- 

mencement,  fera  ratifié  par  un  cipalibus ,  eaque  ratihabitio  unà  cum 

Traité  particulier -,  &  cette  Ra-  enumeratis  Safois-conduBïbus  prœjlitu- 

tification  fera  échangée  en  même  to  tempore ,  ac  hco  recïprocè  commu- 

temps  que  les  Pafl~eporcs  de  part  tentur. 
àc  d'autre,dans  le  tems  &  dans  les 


9» 

}> 

„  lieux  déterminez.  „ 


On  attendoit  avec  une  extrême  impatience  le  Z5.  de  Mars;  mais 


Obfhcles  i 
quifurvicn- 

ce  fut  inutilement  :  divers  obftacles  s'oppofèrent  à  l'Ouverture  du  Con-  eamonde 

rr  ce  Traité. 

grès. 


Le  premier  fut  caufé  par  le  retardement  de  l'arrivée  des  Députez. 
Ceft  pourquoi  on  remit  l'Ouverture  de  l'AiTemblée  au  10.  Juillet  de 
l'année  fuivante. 

T  o  m  e  I.  s  1  Un 


reurefl:  mé 
content  de 
M.  Lut- 
aow. 
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1642.  un  autre,  qui  allarma  fort  la  Cour  de  l'Empereur,  étoit  fondé  1.  fur 
ce  que  M.  LuuW,  Plénipotentiaire  de  leurs  Majeftés  Impériale  & 
Catholique ,  avoit  accordé  des  Avantages  inufîtez  aux  deux  Couronnes 
de  France  &c  de  Suéde  •>  fur-tout  à  la  Reine  de  Suéde,  à  laquelle  il  donna 
le  Titre  de  Majejlé ,  dans  le  Traité,  au  lieu  de  lui  donner  fîmplement 
celui  de  Sérénifftme  :  z.  fur  ce  qu'il  y  avoit  confenti  à  la  Neutralité  des 
Lieux  entre  Munfter  &  Osnabrug,  &  aune  Condition  impofTible, 
favoir  que  dans  le  terme  de  deux  mois  viendroit  de  Madrid  la  Confir- 
mation des  PafTeports  que  le  Cardinal  Infant  avoit  accordez  :  3 .  fur 
ce  qu'il  avoit  outrepaffé  Ces  Inftru&ions ,  en  confentant  que  l'Empereur 
donnât  à  la  Ducheffe  de  Savoye  le  Titre  de  Tutrice  &  de  Régente  de 
fôn  fils,  dans  les  PafTeports  qu'on  expédierait  pourfes  Miniftres. 
L'Empe-  La  Cour  de  Vienne  rappella  donc  ce  Miniftre,  &  elle  envoya  à  fà 
place  le  Comte  d'Averspergà  Hambourg,  avec  Pleinpouvoir  de  con- 
fentir  aux  Conditions  du  Traité  des  Préliminaires  pour  ce  qui  regardoit 
leur  fubftance ,  par  rapport  aux  lieux  &  jour  du  Congrès,  a  l'Echange 
des  PafTeports,  à  la  Neutralité  des  deux  Villes  de  Munfter  &  d'Osna- 
brucr  •  mais  de  ne  rien  accorder  aux  Prétentions  de  la  DuchefTe  de  Sa- 
voye,  à  moins  qu'on  n'inférât  dans  le  Traité,  Avec  réfervation  des 
Droits  des  Parens  les  plus  proches  du  Duc  de  Savoye. 

On  chargea  le  Comte  d'Aversberg  de  procurer,  &  même  de  tenir 
ferme ,  pour  obtenir  de  la  France  les  PafTeports  nécefTaires  pour  le  Duc 
de  Lorraine ,  ou  pour  fes  Plénipotentiaires. 

Mais  la  Cour  de  France  ne  vouloit  point  confêntir ,  que  le  Duc  de 
llaFrïce.e  Lorraine  envoyât  fes  Miniftres  à  Munfter,  fous  prétexte  qu'il  avoit  déjà 
confenti  à  un  Traité  avec  le  Roi  touchant  la  Reftkution  de  fes  Etats. 
Cette  même  Cour  rejettoit  les  PafTeports  de  Don  François  de  Melo, 
Gouverneur  du  Pais-Bas  Efpagnol,  fous  prétexte  que  c'étoit  le  Roi  Ca- 
tholique qui  devok  les  figner  de  fa  propre  main,  &  les  munir  de  fon 
Cachet  Royal.  Elle  faifoit  la  même  difficulté  touchant  ceux  de  l'Em- 
pereur j  difant  que  la  forme  de  leur  Ratification  étoit  inufitée. 

Cependant  les  Expéditions  Militaires  continuoient  toujours;  &  deux 

grands  échecs,  que  les  Impériaux  fournirent  prefque  en  même tems, leur  ab- 

a  ba- 


.Ol.ftacle: 
du  côté  de 
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bâtirent  le  courage,  tandis  qu'ils  relevèrent  celui  des  François,  &  ks    16+2. 
portèrent  à  prétendre  de  nouveaux  Avantages. 

Le  Comte  de  Guébriant ,    Commandant  de  l'Armée  de    France,  ^iftoiredu 

'  '    Comte  de 

s'étant  joint  aux  Troupes  de  la  Landgrave,  attaqua  11  vivement  le  Gé- 
néral Lamboi,  avant  qu'il  pût  fê  joindre  au  Général  Hatzfeldt,  que 
deux  mille  Impériaux  demeurèrent  fur  la  place,  &  plus  de  trois  mille 
furent  faits  prifonniers.  Le  Général  Lamboi  fut  pris  lui-même ,  avec 
presque  tous  fês  Officiers ,  &  avec  tout  fon  Canon  ôc  fon  Bagage. 

Mais  le  Coup  fatal  pour  les  Impériaux  furent  les  Progrès  du  Gêné-  Sni  du 
ral  Suédois  Torftenfon ,  qui  rempliffoit  la  place  du  Général  Bannier.  Toritenibn. 
Dès  qu'il  eut  joint  l'Armée  Suedoifè,  il  marcha  vers  la  Lufàce,  où  il 
fe  rendit  Maître  des  Places  les  plus  importantes,  &  où  il  fit  un  très-ri- 
che Butin.  Le  Général  Koningsmark,  fuivant  {es  ordres,  défit  un 
Corps  de  Troupes  près  de  Loppen,  commandé  par  le  Duc  François- 
Albert  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui  mourut  des  bleiîures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  le  Combat.  Cette  perte  fut  fuivie  de  celle  d'Olmutz,  Capi- 
tale de  la  Moravie ,  &  de  la  Défaite  presqu'entiere  de  l'Armée  Impé- 
riale ,  commandée  par  l'Archiduc  Leopold  ,  &  par  le  Duc  Octave 
Picolomini.  La  Bataille  fe  donna  le  15.  Octobre  près  Britenfels;  & 
les  Impériaux  y  perdirent  presque  dix  mille  hommes,  tant  morts  que 
prifonniers ,  &  tout  leur  Bagage  &  leur  Artillerie.  Cette  Vi&oire  fut 
fuivie  de  la  Prife  de  Leipfic  par  accord,  &  de  celles  de  Wildenfels, 
Kemnits ,  ôc  autres  de  moindre  importance. 

Ces  Avantages  etoienc  allez  confïdérables ;  mais  Torftenfon,    qui    164.3. 

.  .      f  .  Picolomini 

vouloit  porter  la  terreur  de  ion  nom  par  toutes  les  Provinces   circon-  obIi£e 
voifines,  ne  s'en  contenta  pas.     Il  mit  le  Siège  devant  l'importante  S^e 

Fndberg, 

Place  de  Fridberg  :  mais  il  le  leva  bientôt,  parce  que  le  Duc  Pico- 
lomini marcha  au  fècours  de  la  Place,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ra- 
mafTer  de  Troupes ,  &  le  Général  Torftenfon ,  qui  voyoit  fes  Troupes 
fort  affoiblies,    prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Picolomini  crut  que  cet  Exploit  étoit  allez  confîderable  pour  réparer  fon  p*0'0™'» 
honneur  ;  &,  n'étant  pas  content  de  l'Archiduc,  il  quitta  le  fervice  de  JËf 
l'Empereur,  malgré  les  efforts  de  ce  Monarque,  &  de  l'Electeur  de 

g  3  Saxe, 


f.rvice  de 

reur. 
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i<>+3-    Saxe,  &  il  pafla  en  Flandres,  où  il  s'engagea  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique. 
Gaiks  On  remit  le  Commandement  de  l'Armée  Impériale  au  Comte  de 

eft  de-  * 

mandant"1    Gallasj  mais  les  Suédois,  malgré  Tes  foins,   fe  rendirent  maîtres  des 

des    Impé- 
riaux,        principales  Places  de  la  Moravie,   &  de  la  Siléfie. 

Tout  rioit  aux  Suédois  &:  à  leurs  Alliez  depuis  le  départ  de  Picolo- 
mini.  Divers  Corps  de  Troupes,  que  Gallas  avoit  envoyés  de  part 
&  d'autre  pour  oppofèr  aux  Lieutenans  de  Torftenfon  furent  tous  bat- 
tus ,  &  presqu'  entièrement  défaits.  Tel  fut  le  fort  du  Général  .Com- 
te de  Bouchaimb  près  de  Preraw ,  où  il  eut  affaire  au  Général  Torften- 
fon  lui-même  :  :  tel  fut  celui  du  Général  Cracow  dans  la  Pome- 
ranie,  d'où  il  fut  chaffé  par  le  Général  Koningsmarck ,  qui  recou- 
vra toutes  les  Places  que  l'Empereur  confervoit  encore  dans  la  Pro- 
vince. 
Bataille  de       Pendant    toutes    ces    disgrâces   des   Impériaux ,     le    Duc  d'An- 

Rocroy.  °  r 

guien,  aufïi  connu  par  les  Batailles  qu'il  a  gagnées  fous  ce  Nom,  que 
par  les  Victoires  éclatantes  qu'il  a  remportées  depuis  fous  le  Nom  de 
Prince  de  Condé,  &  qui  l'ont  fait  juftement  confîdérer  de  toute  l'Eu- 
rope comme  un  Héros  comparable  aux  plus  illuflres  de  l'Antiquité  -y  le 
Duc  d'Anguien ,  dis-je ,  défit  glorieufèment  les  Efpagnols  à  Rocroy  : 
&z  cette  fameufê  Bataille  ne  fê  donna  que  cinq  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  Roi  de  France. 
LoSin.  Ce  Monarque  mourut  le  quatorzième  de  Mai,  jour  de  l'Afcenfion 
du  Seigneur,  &  l'Anniverfàire  de  la  mort  violente  de  fon  Père  Henri 
IV,  qu'on  nomme  avec  jufte  raifon  le  Grand.  Il  expira,  entre  les 
bras  de  l'Evêque  de  Lizieux  qu'il  appellpit  fbn  Père,  fur  les  deux  heu- 
res après  midi,  la  quarante-troifieme  année  de  fon  Age,  &.  la  trente- 
troiheme  de  fbn  Règne.  Il  laiflà  la  Régence  de  fon  Royaume ,  &  la 
Tutele  de  Louis  XIV.  fon  fils,  à  Anne-Mauricette  fon  Epoufê,  In- 
fante d'Efpagne.  Voici  l'Extrait  de  la  Déclaration  qu'il  en  avoit  don- 
née. 
faAbDefp0fi!  »  Qi?e  ^  Reine  fon  Epoufè  fbit  Régente  du  Royaume}  qu'elle  ait 
Régence.     „  le  foin  de  l'Education  de  leurs   Enfans,    &  l'Adminiftration    des 

„  Af- 
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„  Affaires  :  Que  le  Duc  d'Orléans  foit  Lieutenant  Général  du  Roi  164; 
„  mineur  dans  tout  le  Royaume  &  dans  toutes  les  Provinces  qui  en 
„  dépendent;  toujours  néanmoins  fous  l'Autorité  de  la  Reine  : 
»  Qu'elle,  &  le  Duc  d'Orléans,  ne  pourront  rien  faire  que  de  l'avis 
„  du  Confeil  Souverain  de  la  Régence  :  Qu'il  nommoit,  pour  le 
„  compofêr,  le  Prince  de  Coudé,  le  Cardinal  Jules  Mazarin  & 
3y  Meilleurs  Seguier  Garde  des  Sceaux,  Bouthillier  Sur-Intendant  des 
„  Finances ,  ôc  de  Chavigni  Miniftre  d'Etat  :  Que  ces  deux  derniers 
„  fèroient  les  Chefs  du  Confeil ,  félon  l'ordre  que  l'un  &  l'autre  font 
„  jci  nommez,  en  Pabfënce  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Condé 
„  &  du  Cardinal  Mazarin  :  Que  toutes  les  affaires  feront  déterminées 
„  dans  le  Confeil,  à  la  pluralité  des  fuffrages  :  Qu'on  y  pourvoira  de 
„  même,  tant  aux  Emplois  importans  &  aux  Charges  de  la  Couron- 
ne, qu'  à  celles  de  Surintendant  des  Finances,  de  Premier  Prefî- 
dent,  de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Secrétaire 
d'Etat.  La  Régente  pourra  régler  les  affaires,  &  dispofèr  des  Di- 
5,  gnitez  Ecclefiaftiques,  de  l'avis  du  Cardinal  Mazarin. 

La  Mort  de  ce  grand  Monarque  avoit  été  devancée  par  celle  d'Ar-     Mort  du 
mand  Jean  du  Plefïîs  de  Richelieu,    Cardinal,  Duc,  Pair     Grand-  "^ 
Maître,  &   Intendant  de  la  Navigation  &  Commerce    de    France 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Chef  du  Confeil,  &  Premier  Mi- 
niftre d'Etat  de  Louis  XIII.     Ce  grand  Homme,  qui  avoit,  pour 
ainfï  dire,  été  l'Ame  de  fbn  Règne,  étoit  fôrti  de  ce  monde  le  4  Dé- 
cembre de  l'année  précédente.     Il  avoit  toujours  fuscité  des  ennemis 
puiffans.  à  la  Maifôn  d'Autriche  ;  &c  cela  fous  '  prétexte  de  l'empêcher 
de  parvenir  à  la   Monarchie   Univerfèlle  ,    à  laquelle  il  prétendoit 
qu  elle  alpiroit. 

Ces  deux  grands  Evénemens,  qui  fembloient  être  les  Avantcoureurs 
de  la  Pacification  de  l'Europe,   ne  fervirent  qu'à  mettre  de  nouveaux  Se" £ 
obftacles  à  la  Paix,  &  à  la  retarder.     Le  Cardinal  de  Richelieu,  étant  l**™» 
fur  le  point  de  mourir,  &  parlant  à  Louis  XIII.  deux  jours  avant  fa 
mort,  lui  avoit  particulièrement  recommandé  la  Perfonne  de  Mazarin. 
Vôtre  Majejlé,  lui  avoit-il  dit,  a  dans  fon  Confeil  plufteur  s  Perfinnes  ca- 


Cardinal  de 
Richelieu 
en  1642. 


Le  Cardinal 
lui 

.«  J 
fuit   les 
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164.3.  Pa^es  de  la  fervir  utilement.  Je  lui  cavfeille  de  les  retenir  auprès  d'elle} 
mais,  il  n'y  en  a  aucune  fi  propre  four  gouverner  l'Etat ,  que  le  Cardinal 
Mazarin ,  que  je  recommande  particulièrement  à  votre  Majefié. 

Cette  Recommandation  produisît  fbn  effet.     Louis  XIII.  le  mit  du 
Confeil  de  la  Régence -y  &  dès  que  ce  Prince  fut  mort,    la  Régente  fè 
déclara  particulièrement  en  faveur  de  Mazarin ,   &  lui  biffa  la  meilleu- 
re part  de  l'Adminiflration.      Deux  motifs  l'y  déterminèrent  :  l'un  fut 
l'Imprudence  du  Duc  de  Beaufort,  &  de  l'Evêcjue    de  Beauvais,  & 
l'autre  le  Refus  que  fit  de  revenir  a  la  Cour  Philippe-Emanuel  de  Gon- 
di,  Comte  de  Joigni,qui  mourut  Prêtre  de  l'Oratoire  en  1 661.  â<*é  .de 
81    ans.     Ce  nouveau    Miniftre,  voulant  faire   connoître  qu'il  ne- 
toit  pas  indigne  de  la  confiance  dont  la  Reine  l'honoroit,  ne  fbngea 
rien  moins  qu'à  faire  la  Paix.     Quoiqu'il  fût  bien  que  toute  la  France 
étoit  mécontente  de  voir  un  Etranger  à  la  tête  des  Affaires,  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  quitter  la  partie  :  A  la  vérité  il  fit  mine  de  vouloir 
fe  retirer,  non  feulement  du  manîment  des  Affaires,  mais  même  du 
Royaume  :  mais  il  ne  vouloir  pas  prendre  fbn  congé  de  lui-même  de 
peur  qu'on  ne  l'acculât   d'avoir  abandonné  la  Caufe  &  les  Intérêts  du 
nouveau  Monarque  ;  ou  qu'on  ne  lui  reprochât  que  fbn  Efprit  n'avoit 
pas  été  allez  fort ,  pour  furmonter  quelque  chagrin  que  le  Parlement 
lui  avoit  donné  en  s'oppofànt  par  fes  Arrêts  à  fa  trop  grande  Autorité 
dans  le  Confeil  de  la  Régence. 

La  Reine,  qui  connoifToic  à  fond  l'adrefTe  &  la  capacité  de  Ma- 
zarin, diffimula  pour  lors  fon  refTentiment  contre  le  Parlement- 
mais  elle  empêcha  le  Départ  du  Cardinal,  en  le  déclarant  Chef  du 
Confeil  de  Confcience.  Par  fes  Avis,  elle  rapella  tous  les  Exilez,  & 
les  remit  dans  la  pofTefhon  de  leurs  Charges  ;  tant  afin  de  les  oppofèr 
aux  Faisions  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Condé,  &  du  Par- 
lement ;  qu'afin  de  diminuer  PAverfion  du  Public  contre  une  Créature 
de  Richelieu. 
Mazarin  eft       Malgré  les  Oppofitions  de  la  Ducheflè  de  Chevreufè ,  qui  étoit  de 

déclaré  Pre-  °  rr  * 

micr  Mims-  retour  £  \^  Qom  contre  }es  Ordres  du  Teftament  de  Louis  XIII  ;  & 
malgré  ks  Intrigues  en  faveur  de  l'Evêque  de  Beau  vais,  &  de  Mr.  de 

Cha- 
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Châreauneuf  qui  étoit  revenu  de  {on  exil  j  le  Cardinal  Mazarin  fat  de-  1643- 
claré  Premier  Miniftre  :  Charge,  dans  laquelle  il  fit  éclater  beaucoup 
plus  de  foupleiTe  d'efprit,  que  de  grandeur  d'Ame;  puis  qu'il  fut  ex- 
ercer, avec  une  adrefîè  &  une  habileté  incomparables ,  au  milieu  de 
toutes  les  traverfès  &  de  tous  les  contretems  que  ne  ceflerent  presque 
jamais  de  lui  fuïciter  Tes  Ennemis,  Se  particulièrement  le  Cardinal  de 
Retz ,  l'un  des  plus  Séditieux  Efprits  dont  on  ait  jamais  oui'  parler.  Il 
en  triompha  toujours  en  calmant,  &  cédant  à  l'orage  ;  &  jamais  il 
n'eut  recours  à  cette  hauteur  qui  a  rendu  la  Mémoire  du  Cardinal  de 
Richelieu  fi  odieuiè  à  tant  de  gens. 

Si  les  heureu(es  fuites  de  la  Bataille  de  Rocroi ,  (avoir  lés  prifes   de    continua- 

*  1  tion  de  la 

Maubeuge,  de  Barlemont,  de  Thionville,  de  Sirk  ,  &  d'autres  Pla- 
ces ,  couronnèrent  le  Duc  d' Anguien  d'autant  de  nouveaux  lauriers  * 
elles  procurèrent  d'ailleurs  autant  de  nouveaux  motifs  au  Cardinal,  pour 
ne  point  longer  à  la  Taix;  &  la  Victoire,  que  remporta  peu  après  le 
Maréchal  de  Guébriant,  ne  contribua  pas  peu  a  le  confirmer  dans 
cette  opinion.  Ce  Maréchal ,  qui  avoit  porté  la  terreur  dans  les 
Pais  de  Cologne,  delà  Franconië,  de  Wirtemberg,  &  de  Badén,  fë 
trouvant  fort  preffé  par  l'Armée  Impériale,  avoit  demandé  du  iecours> 
&  le  Duc  d' Anguien  lui  en  avoit  envoyé.  Dès  qu'il  l'eut  reçu, il  avoit  at- 
taqué &  battu  les  Bavarois  à  Rotweil,  &  afTiegé  cette  Place  :  mais* 
mâlheureulèment  il  y  fut  bleifé;  &  deux  jours  après  y  être  entré  en     Mort  du 

Maréchal 

triomphe,  il  y  mourut  de  là  blefTure.  Les  Généraux  Impériaux  &  jj^jj*- 
Bavarois,  de  Werdt,  &  de  Merci,  profitèrent  diligemment  &  habile-  £"$£ 
ment  de  {a  mort.  Ils  attaquèrent  ôc  battirent  le  principal  Corps  de  fès 
Troupes  à  Dutlingen  qu'ils  réprirent  ;  ils  en  défirent  un  autre  comman- 
dé par  le  General  Rôfen;  ils  reprirent  Rotweil,  &  toutes  les  autres  Pla- 
ces dont  il.étoit  maitre;  &>  par  ce  moyen,  ils  mirent  la  Bavière  à 
convert    de    toute    infulté. 

Pour  lors,  les  deux  Couronnes  de  France  Se  de  Suéde  {"érigèrent  à^f^ 

*  D  Mutiner  cC 

rtaPaix;  ôc  les  Miniftres  des  Princes  qui  étoienten  Guerre  commencé-  brug!  " 
tent  à  le  tendre  aux  lieux  defignez  pour  le  Congrès; 

Le  Cardinal  Mazarin,  ne  doutant  pas  que  la  Négociation  ne  durât 
Tom.  L  h  long- 
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i6+3-  long-tems  avant  qu'on  en  vînt  à  la  conclufion  d'un  Traite;  confèilla 
à.  la  Reine  d'accorder  aux  Alliez  les  PaiTeports  qu'on  avoit  demandez 
au  feu  Roi  par  le  Traité  de  Hambourg.  Il  prit  d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  réfolution  ,  que  cela  fè  pouvoit  taire  alors  {ans 
mettre  aucunement  l'honneur  de  la  France  en  compromis.  L'Em- 
pereur avoit  confirmé  &  ratifié  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le 
Traité  de  Hambourg;  &c  le  Roi  Catholique  y  envoyoit  les  Préliminai- 
res, &  les  PaiTeports  accordez  parle  Gouverneur  des  Pais -Bas,  fïgnez 
&  confirmez  en  toute  bonne  forme.  D'ailleurs,  il  ôtoit  par  là  au 
Roi  de  Dannemarc  tout  fujet  de  fè  plaindre  à  la  France  de  l'inexécu- 
tion d'un  Traité  dont  il  avoit  été  le  Médiateur. 

Le  Comte  d'Aversberg  arriva  a  Osnabrug,  en  même  tems  que  Mr. 
Crâne  arriva  à  Munfter,  (avoir  le  zj.  Mai  de  l'année  courante.  L'un 
&  l'autre  étoient  Plénipotentiaires  de  l'Empereur.  Le  Comte  Jean  de 
Nafïàu,  aufïi  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  Impériale  ,  arriva  à 
Munfter  le  30.  Juillet  fui vant  :  les  Miniftres  d'Efpagne,  Saavedra,  £c 
£apata,  le  2.8.  Octobre-,  &  le  Médiateur  Vénitien  ,  Louis  Contari- 
ni,  le  16.  Novembre.  Mr.  Lippius,  Miniftre  de  Dannemarc,  Mé- 
diateur à  Osnabrug,  &  celui  de  Suéde,  Jean  Adler  Salvius,  y  arri- 
vèrent le  14.  Novembre,  de  même  que  plufîeurs  autres  Miniftres  des 
Princes  de  ce  Parti. 
.  Le  Cardinal  Mazarin ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  prétexte  pour 

empêcher  l'ouverture  des  Conférences,  dispofà  la  Reine  à  envoyer  fês 
Miniftres  à  Munfter,  favoir  les  Comtes  d'Avaux,  &  de  Servien. 
Celui-ci  étoit  entièrement  dans  la  confidence  du  Cardinal,  qui  lui 
donna  des  inftrudions  fècretes  touchant  la  manière  dont  il  devoit  fè 
fervir  des  occafïons  durant  les  Conférences.  Ce  fut  la  caufè  des 
animofitez,  entre  lui  Se  fôn  Collègue,  qu'on  trouvera  dans  tout  le 
cours  de  ces  Négociations.  Le  Comte  d'Avaux  arriva  à  Munfter  le 
17.de  Mars,  deux  jours  auparavant  Fabio  Chigi,  Nonce  du  Pape, 
qui'  avoit  été  choiii  pour  cette  Négociation  à  la  place  de  Mr.  Rofêtti  , 
qui,  étant   Créature   du  Cardinal  Ginetri,  n'étoit    pas    agréé    des 

Fran- 
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François    :    Se    Mr>    Servien    n'y   arriva  que   le     5.     d'Avril    fui-   164,4» 


vanc. 


Toutes  les  particularitcz  qui  arrivèrent  enfuite  durant  le  cours  de 
cette  fameufe  Négociation  jusques  au  mois  d'O&obre  1648.  quelle 
fut  terminée  à  Munfter^  les  tours  &  les  détours  de  toutes  les  Parties 
intéreffées ,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  >  &  foutenir  leurs  intérêts; 
font  (î  bien  expliquez  &  détaillez  dans  l'Ouvrage  fuivant,  que  je  ne 
m'étendrai  pas  là  defTus  dans  cette  Préface  :  me  contentant  de  ranger 
&  dispofer  félon  leurs  dates  ces  Mémoires  qui  le  compofent;  &£  de 
dire  en  deux  mots ,  qu'outre  qu'ils  intérenent  toute  l'Europe  en  gêné* 
rai,  ils  condiment  encore  jusques  à  aujourd'hui  la  partie  la  plus  efe 
fentielle  du  Droit  Public  d'Allemagne. 
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NEGOCIATIONS 


NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

DE    MUNSTER 

ET 

D'OSNABRU  G; 

CONTENANT 

LES   PRELIMINAIRES,    INSTRUCTIONS,    LETTRES 

Et  Mémoires  de  ces  Négociations  commencées  en  1641.  jufques  à  • 
la  conclusion  de  la  Paix  en  164  8.  &  diverfès  autres  Pièces 
fpecifiées  dans   la    page    fùivante. 

Le  tout  tire*  des  Manuscrits  les  plus  authentiques. 

Ouvrage  très-nécefaire  à  tous  ceux  qui  fe  pourvoiront  (/«Corps    Diploma- 

t  1  qjlj  e   ou    Grand  Recueil  des  Traitez    de    Paix  ,    ejr  d'autant 

plus  utile   aux  Politiques  ejr  Négociateurs    qu'il  renferme  le 

Fondement    du    Droit    Public. 

EN    IV.    VOLUMES    IN    FOLIO. 


A    LA     HAYE, 

CHEZ        JEAN        N   B   A    U   h    M   ft, 

M  D  C  C  X  X  I  V. 
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'Ouvrage  dont  on  voit  ici  le  titre  contiendra  les  Pièces  fuivantes. 


TOME     PREMIER; 

I.  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Avertissement  fur  cette  Edition. 

III.  Préface  Hiftorique  contenant  les  Principaux 
évenemens  depuis  le  commencement  des  Troubles  d'Al- 
lemagne en  1612  jufqu'à  i'ouverture  delà  Négociation 
en  1642.  où  l'on  remonte  aux/ources  des  caulès  de  la 
guerre.   Par  l'Auteur  des  Mémoires  du  Comte  d'Harrach. 

IV.  Memoi^EsSc  Inftrudions  fur  les  intérêts  de  la 
France  &  de  fes  Alliez  ,  &  les  EclaircilTemens  des  dif- 
ficultés qui  peuvent  le  rencontrer  à  la  Négociation  delà 
Paix  générale  de  toute  l'Europe,  tenue  à  Munlter.  Par 
un  très  grand  Politique. 

V.  Préliminaires  pour  la  Paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabrug,  contenant  une  infinité  de  Pièces  très-cu- 
rieufes ,  comme  Pleinpouvoirs ,  Inftructions  ,  Mémoi- 
res ,  Lettres ,  Difcours ,  fur  les  intérêts  des  Princes  & 
fur  les  manières  de  traiter  d'une  bonne  Paix  &  durable. 
&c.  depuis  l'année  164.2.  jufqu'à  164.5.  iricluùve- 
ment. 

TOME     SECOND. 

1  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Les  Lettres,  Mémoires  &  Inftructions  fecretes 
de  la  Cour  de  France ,  du  Roi ,  de  la  Reine  Régente, 
du  Cardinal  Mazarin  &  du  Comte  de  Bricnne  à  Mrs. 
les  Plénipotentiaires  de  France  à  Munfter  en  164.4. 

III.  Réponses,  Lettres,Memoires  &  autres  Secrets 
de  la  Négociation  des  Plénipotentiaires  Meilleurs  les  Com- 
tes d'Avaux  &  de  Servien ,  à  la  Cour  de  France  en  1644. 

I V.  L  a  même  Négociation  avec  les  Lettres  6c  Ré- 
ponfes  de  part  &  d'autre  pendant  toute  l'année  1645. 

TOME    TROISIEME. 

j.  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Lettres,  Mémoires ,  &c  Inftrudtions  fecretes 
de  la  Cour  de  France  à  fes  Plénipotentiaires  à  la  Paix  de 
Munfter  avec  les  Réponfes ,  Lettres  ,  Mémoires  de 
ces  Plénipotentiaires  à  la  Cour  pendant  l'année  1646.  Ce 
font  -les  mêmes  qui  ont  été  imprimées  en  4.  Volumes  in  Ocla- 
vo  éf  i*>  Polio  à  Amfterdam  en  17 10,  mais  F  on  trouvera 
ici  les  augmentations  fuivantes. 

III.  1.  Les  mêmes  Lettres  ci-deffus  (pécifiéesontété 
confrontées  exaâement  avec  un  Manufcrit  plus  authen- 
tique &  plus  complet.  On  a  obfervé  de  laiflèr  lesdites 
Lettres  comme  elles  font  dans  l'imprimé  ,  mais  on  a 
renfermé  entre  deux  crochets  les  Additions  &  Corrections 
de  manière  que  le  Lecteur  fera  juge  des  deux  lèns. 

IV.  2.  Cette  Edition  contiendra  une  demie  année 
entière  des  Négociations  de  la  Cour  de  France  à  fes  Pléni- 
potentiaires ,  favoir  depuis  Juillet  jufqu'à  Décembre  1 646. 
qui  n'avoit  point  été  publiée  encore. 

V.  3.  Quantité'  d'autres  Pièces  très-curieufes  de 
diffèrens  Miniftres  au  fujet  defdites  Négociations ,  en 
I646. 

TOME    dU  A  T  R  I  E  M  E. 

î.  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 
IL  Négociation  d'Ofnabrug  par  M.  le  Comte 
d'Avaux  Plénipotentiaire  de  France  pour  la  Paix  générale 


&  Médiateur  pour  terminer  les  différends  entre  l'Empo- 
reur  ,  le  Roi  de  Suéde ,  les  Electeurs  &  Princes  de 
l'Empire  depuis  Janvier  jufqu'en  Avril  1647. 

III.  Les  Lettres,  Mémoires  &  Négociations  fecre- 
tes des  Plénipotentiaires  de  France  envoyées  à  la  Cour 
pendant  toute  l'année  1647. 

IV.  Une  infinité  de  Pièces  fort  curieufes  des  diffè- 
rerls  Miniftres  au  fujet  de  laditte  Négociation  ,  en 
1647.  1648.  &  1649. 

V.  L  e  s  Négociations  fecretes  de  la  Cour  de  France 
en  Allemagne  au  fujet  du  Traité  de  Paix  de  Munlter  & 
d'Ofnabrug  ,  contenant  les  Dépêches  de  Moniieur  de 
Vautorte  écrites  à  Monfieur le  Cardinal  Mazarin 
&  au  Comte  de  Brierine  depuis  l'An  1645.  jufqu'en 
1654.  inclufivement. 

VI.  Table  générale  des  matières  contenues  dans 
les  quatre  Volumes. 

La  Nature  de  ces  pièces  &  leur  ftile  auquel  on  n'a  pas 
touché ,  convaincront  aifément  le  Public  qu'elles  font  ori- 
ginales '&  authentiques, &  qu'on  rie  lui  en  impofe  point. 

Les  4  Volumes  auront  500  feuilles  &  feront  impri- 
mez fur  du  Papier  femblable  à  celle  -  ci ,  &  du 
même  caractère.  Le  prix  des  4.  Volumes  fera  de  25. 
florins;  ceux  en  grand  Papier  Royal,  dont  on  a  tiré  peu 
d'Exemplaires,  de  36.  florins. 

Cet  Ouvrage  eft  imprimé  fur  un  papier  de  la  même 
qualité  &  grandeur  que  celui  du  grand  Recueil  des 
Traitez  de  Paix  :  delbrte  que  l'on  pourra  joindre  ces 
deux  Livres  enfemble  dans  les  Bibliothèques. 

Pour  fatisfairc  à  l'empreffement  qu'a  le  Public  d'avoir 
cet  Ouvrage,  le  Libraire  lui  propofe  les  deux  premiers 
Volumes  qui  font  fur  le  point  d'être  faits  aux  Conditions 
fuivantes  : 

I.  Qu'ils  paraîtront  le  premier  Novembre  1724.  & 
qu'on  pourra  les  avoir  alors  en  payant  pour  le  papier  or- 
dinaire 18.  flo. 
ce  qui  eft  12.  flo.  &  10.  C.  pour  la  valeur  intrinfêque 
des  deux  premiers  Volumes  que  je  livrerai ,  &  5.  flo. 
10.  f.  à  compte  des  deux  derniers  Volumes;  afin  d'afîu- 
rer  en  quelque  forte  par  là  le  Libraire  qu'on  ne  lui  laiffera 
pas  les  deux  derniers  Vol.  Lefquels  il  s'oblige  de  four- 
nir pour  7  flo. 

25  flo. 

II.  La  même  condition  eft  obfervée  à  l'égard  du  grand 
Pap.  Royal ,  on  payera  en  recevant  les  deux  premiers 
Volumes.  24  flo. 
ce  qui  eft  18.  flo.  pour  leur  valeur  &  6  fl.  à  compte  des 
deux  derniers  qui  feront  livrez  moyennant         12  flo. 

36  flo. 

III.  Les  Tomes  III.  &  IV.  paroitront  au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  1725.  Alors  ceux  qui  n'au- 
ront pas  encore  pris  les  deux  premiers  Volumes  paye- 
ront pour  l'Ouvrage  complet  en  4.  Vol.  30.  fl.  &  pour 
le  grand  Papier  40  fl.  s'il  y  a  encore  de  ce  dernier  à 
vendre  alors ,  car ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  nombre 
en  eft  petit. 

IV.  En  casque,  dans  les  4.  Volumes  il  y  ait  au  delà 
de  500.  feuilles  ,  l'on  payera  un  fol  par  feuille  du  fur- 
plus,  &  s'il  y  en  a  moins  ,  on  rabatra  de  même  un  fol 
par  feuille  fur  le  dernier  payement. 

V.  Le  Libraire  donnera  une  reconnoifîince  lignée 
fuivant  la  teneur  defdits  Articles. 

On 


On  pourra  recevoir  les  Exemplaires  à  la  Haye  chex  TeanNeaulme  &  chez  les 
autres  Libraires  :  on  pourra  aufji  les  recevoir  dans  les  Pais  Etrangers  chez 

les  Libraires  fufaans. 

EN     ANGLETERRE     &c. 

à  Londres  chez  les  Frères  Vaillant  &  N.  Prévost,    Riboteau,  Du  Noyer,  les  Frères  In« 

NYS,  ChILD.   NlCKES,   GROENEWEGEN   &   VANDER   HoEK  dans  le  Strand. 

à  Edimbourg  chez  Steward,  Brown,  Paton,  Ogston  M.  E  ven,  Davidson  &  Monro. 
à  Dublin  chez  Binauld  &  Pepyat. 

EN     ALLEMAGNE     &c. 
à  Vienne  chez  EssliNger  &  Christophori. 
à  Augsbourg  chez  Walder. 
à  Nuremberg  chez  Lochner. 

^  Francfort  chez  André',  Sande,  Fisscher  &  Georgf.n. 
à  Cajfel  chez  Etienne. 

à  Cologne  chez  Metternich  &  Rommerskirchen. 
à  Strasbourg  chez  DulïEKKF.R. 
à  Brème;:  chez  ETIENNE  &  GeislER. 
à  Koningsberg  chez  BoyE. 
à  Lubcck  chez  Grol. 

à  Leipfick  chez  Fritsch.Gledisch  ,  &  Weid.man. 
à  Hanover  chez  FoRSTER. 
à  H*//  chez  S  e  L  L I U  s. 
à   Wolfenbuttel  chez  M  E I  s  N  E  R. 
à  Ber&z  chez  Naude', 

à  Hambourg  chez  les  Héritiers  de  Konig,  Felginer  &  Etienne. 
à  Dantzicb  chez  van  Bruche  M. 
à  Copenhague  chez  PaULI,  &  R<-HTE. 
à  Stockholm  chez  J.  H-  R  U  s  s  i  o  o  r  m. 
à  Dujfeldorp  chez  W  E  i  E  R. 

EN     FRANCE. 
à  Paris  chez  J  e  a  n  Villette.   Montalant.    C.   Robuste  l.  Etiennf.   Les   Frères  Bar- 

BOU.    COIGNARD  PERE.   GaNEAU,CoUSTELIER.   CaVELIER   FlLS,  ANUSO  N  &D  A  V1D. 

à  Lion  chez  Anisson,  Posuel  &  Certe. 
à  Rouen  chez  Cailloue,  &  Machuel. 
à  Reims  en  Champagne  chez  Dessein. 
à  Ulle  chez  Dan  el. 

EN     ITALIE, 
à  Venife  chez  Hertz  &  Albrizzi. 
à  Livourne  chez  Mornini  Se  Donati. 

EN     SUISSE. 
à  Bâle  chez  Bischof. 
à  Berne  chez  Haller  &  Compagnie. 
à  Zurich  chez  Bodner  &  Gesner. 

à  Genève  chez  Fabri&Barillot,  De  Tournes,  Cramer,  Perachon  &  Cramer  Fil», 
&  Duvillard. 

EN     HOLLANDE      ET      PAYS-BAS. 
à  Amflerdam.  chez  tous  les  Libraires. 
à  Dordrecht  chez  J.  van  Braamôc  F.  Outman. 
à  Haarlem  chez  vanKessel&vanLee. 

à  Leyden  chez  Luchtmans.  P.  vander  Aa.  Verbek-.Langerack.  Haak.  &  autre», 
à  Gouda  chez  vander  Kloes  &  Endenburg. 
à  Rotterdam  chez  Acher.  la  Veuve  Bos.  Hofhout.  &  D.  Beman. 
à  Delft  chez  A.  Beman  &  Boite  t. 
à  Amhem  chez  Heggers  &  Hagen. 
à  Deventer  chez  J.  va  N  W  Yck. 
à  Zwol  chez  Hackvoort  &  J.  Blemk 

à  Utrecbt  chez  Vande  Water,  Wagens,  Poolsum,  &  Broedelet, 
à  Kleves  chez  HermanLohner. 
à  Wefel  chez  Van  Beuchem  &  Kattepool. 

à  Leewvjaarden ,  chez  la  Veuve  F.  Halma  &  Fils,  ScHE  VE  RSTE  INS  &  RoosEWINKEL. 
à  Groningue  chez  /«FmwBarlinkhof,  Spandauw,  Hulsewe,  J.  H.  Kamphuis  &  F.  LuB- 

BERS. 

à  Embden  chez  Ernest  de  la  Porte.  Colecteur  &c. 

à  Middelbourg  chez  Van  HoEKEN,  la  Veuve  Rubert,  Bakker  &  J.  Van  YperEN. 

à  Berg-op-Zoom.  chez  Overstraten. 

à  Bois-k-Duc  chez  Sche ffers,  Pallier,  Vander  Hoeve  &  Van  Dinter. 

à  Breda  chez  Evermans. 

à  Maefiricht  chez  Bertus  &  de  Lessard. 

à  Liège  chez  Daniel  Moumal  &  Broncart. 

à  Bruxelles  chez  Foppens,  Serstevens,  Léonard  &  Dames. 

à  Anvers  chez  la  V.  Lucas,  Van  Loes,  Verdussen, Grange'. 

à  Malmes  chez  Vander  Slyp  &  Putseys. 

à  Louvain  chez  Denique  &  STRYCKWANT. 

à  Gand  chez  V  A  N  V  E  E  N. 

à  £r*g«  chez  Vincent. 
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*Du  rang  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
aux  Traitez  de  "Paix. 


ES  grands  mérites  des 
Rois  de  France  ,  tant  en- 
vers I'Eglife  Chrétienne 
en  gênerai,  qu'en  vers  cel- 
le de  Rome  en  particu- 
lier ,  l'antiquité  ,  &  la 
frandeurde  la  Monarchie 
rançoifè,  leur  ont  ac- 
quis ,  outre  beaucoup  d'autres  grandes  préroga- 
tives, la  préffeance  pardeflus  tous  les  Rois  Chré- 
tiens. 

Il  n'y  a  point  de  mémoire,  qu'avant  les  dés- 
ordres de  ce  dernier  fiecle,  &  la  confunon  que 
l'ambition  a  mife  entre  les  chofes  les  plus  faintes 
&  plus  afïùrées,  cette  préflèance  ait  été  révo- 
quée en  doute. 

Les  preuves  de  cette  prérogative,  non  jamais 
debatuë  à  nos  Rois,  font  anciennes,  non  con- 
teftées,  &  en  fi  grand  nombre,  qu'il  eft  fuper- 
flu  de  les  déduire  particulieremen 

En  un  mot  les  Rois  d'Efpagne  ont  déféré  fans 
aucune  conteftation  ce  premier  rang  à  nos  Rois 
Philippe  III,  en  l'année  1259;  Philippe  le  Bel, 
en  l'année  1290;  Charles  VI, l'an  1 416; Char- 
les VII,  l'an  1434;  à  Louis  XI,  l'an  1463; 
Charles  VIII,  l'an  1495  ;  &  à  Louis  XII ,  l'an 

«5  H- 

Depuis  ce  temps,  les  Rois  d'Efpagne,  enflez 
par  quelques  bons  fuccès  en  leurs  affaires,  ont 
tente  de  traverfer  cette  ancienne  &  non  inter- 
rompue pofTefnon,  mais  avec  peu  de  fuccès. 
Car  à  Venife  en  l'année  1558,  au  Con- 
cile de  Trente  en  l'année  1562,  à  Rome  en 
l'année  1564,  &  en  Pologne  l'an  1573,  nos 
Rois  Henri  II,  Charles  IX,  &  Henri  III,  fu- 

Tom  I. 


rent  maintenus  en  leur  rang ,  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne Philippe  II ,  qui  le  vouloir  entreprendrefut 
débouté  par  des  Jugemens  fi  folemnels ,  qu'il  n'y 
peut  refter  aucune  difficulté. 

Voici  le  particulier,  de  ce  qui  fe  pafïà  à  la 
Conférence  tenue  à  Ver  vins  en  l'année  1598. 

Alexandre  de  MedicisXegat  à  Latere  du  Pape 
Clément  VIII ,  fut  afïis  au  haut ,  &  en  une  chai- 
re qui  étoit  élevée  fur  une  marche  d'un  pied,& 
fous  un  dais  au  defïùs. 

Et  à  la  main  droite  François  de  Gonzague 
Evêque  de  Mantouë  Nonce  du  Pape. 

Au  deffous  duquel  furent  affis  de  fuite  les  Sei- 
gneurs Richardot,  de  Taxis,  &  de  Verreiken, 
Députez  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne. 

Et  de  l'autre  côté  vis  à  vis  du  Nonce  le  Sieur 
de  Bellievre  premier  Député  du  Roi  Henri  le 
Grand. 

Et  de  fuite  le  Seigneur  de  Sillery,  fécond  Dé- 
puté dudit  Roi  Henri ,  vis  à  vis  dudit  Richardot 
premier  Député  d'Efpagne. 

Et  le  General  des  Cordeliers  au  bout  regar- 
dant le  Légat  en  face,  &  les  Députez  en  porfil, 
ayant  auprès  de  lui  en  même  rang  le  Marquis  de 
Lulins  Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye. 

Tellement  que  le  Sieur  de  Bellievre  eut  la  préf- 
feance fur  le  Sieur  Richardot,  puifqu'il  fèoit  le 
plus  proche  du  Légat  &  au  premier  heu  à  main 
gauche,  qui  eft  plus  honorable  que  n'eft  le  fé- 
cond à  main  droite,  ainfi  qu'il  s'obférve  non 
feulement  en  France,  mais  en  Efpagne,  Italie, 
Allemagne ,  &  en  Aigleterre. 

Et  ne  fert  de  rien,  de  vouloir  dire,  que  ledit 
Richardot  aurait  été  nommé  pour  Député  à  la 
Conférence,  par  l'Archiduc  Albert  Gouverneur 
des  Païs-Bas ,  félon  le  pouvoir  qu'il  en  avoit,  & 
non  immédiatement  par  le  Roi  Philippe.  Car 
il  n'agiflbit  point  en  cette  Conférence  pour  les 
intérêts  de  l'Archiduc  Albert,  du  nom  duquel 
A  2  j 
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il  fe  couvrait,  ains  avec  fes  Collègues,  c'étoit 
feulement  pour  &  au  nom  du  Roi  Philippe,  & 
comme  tel  il  fut  qualifié  fans  contredit,  avec  fes 
Collègues,  par  les  Sieurs  de  Bellievre,  &  deSil- 
îery  :  De  forre  que  ce  fut  un  expédient  qui  fut 
trouvé,  à  ce  qu'il  parût  moins  que  le  Sieur  Ri- 
chardot  cedoit  au  Sieur  de  Bellievre ,  qui  en  effet 
conferva  l'ancienne  poflèfijon  de  précéder,  qui 
appartenoit  au  Roi  Henri  le  Grand,  vu  qu'il 
demeura  au  rang  &  feance  que  defuoit  avoir  le- 
dit Richardot  pour  le  Roi  Philippe. 

Toutainii  qu'en  l'an  1563,  au  Concile  de 
Trente,  les  Sieurs  de  Lanfac,  duFerrier,  &de 
Pybrac,  Ambaffadeurs  du  Roi  Charles  IX ,  fu- 
rent afîïs  au  rang  des  Ambaffadeurs ,  les  premiers 
après  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  ;  &  le  Com- 
te de  Luna  AmbaiTadeur  dudit  Roi  Philippe, 
qui  avoit  pouriuivi  d'avoir  le  même  heu  &  pla- 
ce ,  en  fut  refufé ,  n'ayant  eu  feance  qu'auprès 
du  Secrétaire  du  Concile  hors  le  rang  des  Am- 
baffadeurs, félon  qu'il  fut  avifé  par  les  Légats 
du  Concile. 


Le  General  des  Cor-    Le  Marquis  de  Lulins 
deliers.  Député  du  Duc  de  Sa- 

yoye. 


LA     LETTRE 

Des  Sieurs 

DEBELLIEVRE, 

E  T    D  E 

S     I     L     L     E     R     Y, 

A  U    R  O  I 


Forme  de  la  feance  des  ^Députez  de 

ïaTZX  *Ejpagnei  a  VerVmS   j§   H  E  N  R  I     LEGRAND, 


LE     LEGAT    A-LATERE. 


1.  Le  Nonce  du 
pe. 


Pa- 


2.  Le  Prefident  Ri- 
chardot premier  Dépu- 
té de  Philippe  II,  Roi 
d'Efpagne- 


1.  Le  Sieur  de  Bellie- 
vre premier  Député  du 
Roi  Henri  le  Grand. 

2.  Le  Sieur  de  Sillery 
fécond  Député  dudit 
Roi  Henri- 

3.  Le  Sieur  Taxis  fé- 
cond Député  dudit  Roi 
Philippe. 

4.  Le  Sieur  de  Verrei- 
ken  troifiéme  Député 
du  même  Roi  Philip- 
pe. 


*§gtM  f»«i  !IhS!€M!mSM€Î 


Du  11  Février  15-98. 


AJOus  arrivâmes  Mardi  dernier  7  de  te  mois 
•L  *  e n  cette  ville  de  Vervins  avec  Monpeur  le 
Légat. 

Le  lendemain  les  Sieurs  Prefident  Richardot, & 
Commandeur  Taxis,  avec  le  Père  General. 

Le  jour  fuivant  étant  ajfemblez  chez  Monpeur 
le  Légat ,  le  lieu  le  plus  honorable  pour  la  feance  , 
après  Monsieur  le  Nonce ,  qui  fe  trouva  en  cette 
Compagnie,  nous  fut  accorde j  le  Père  General s'y 
trouva  aujflî. 


MMMMMM4P 


RELATION 


DE    LA    CONFERENCE 
POUR    LA    PAIX    DE    VERVINS 

L'AN    i593. 

PAR      LE      SECRETAIRE 
DU  LEGAT  A  LATERE. 


CI part'trono  quefli,  &  fubito  vennero  iVrancefi. 
*J  Quali  dijfero  ejfere  pronti  à  fore  tutto  quello, 
thefua  Signoria  illuflrijjima  ordinajfe,  haver  pré- 
fet to  dal  Rè  loro  di  congregarfi,  quando  eglivoleffe. 
Et  che  tutto  fi  face ffe  con  Pauthorità  del  Papa, per 
mezza  loro. 

Ricordano  la  precedenza ,  che  al  Légat  0  non  fît 
cofa  nuova ,  havendone  fino  à  Pariggi  ragionato 
toi  Générale  &  poi  in  Sai-quœtino ,  &  tutti  due 
reflavano  col  anivio  fofpefo ,  &  fi  erano  rimefji  al 
benefcio  del  tempo.  Penfavdo  in  tanto  â  quakhe 
partito ,  del  quale  il  Legato  no  tra  fcarfo  ejfendo 
fiât»  tant*  anm  Anbafc'wtvr^ 


CEux  ci  partirent  &  les  François  vinrent  auflî- 
tôt,  qui  dirent  qu'ils  étoient  tous  prêts  à 
faire  tout  ce  que  le  Légat  vbudroit,  qu'il?  avoient 
ordre  de  leur  Roi  de  s'affemblei  loiiqu'il  krrou- 
veroit  à  propos ,  &  que  tout  fe  fît  par  l'autori- 
té du  Pape  par  la  Médiation. 

Ils  firent  fouvenir  le  Légat  que  la  pr?cedence 
leur  appartenoit ,  ce  qu'il  ne  trouva  pas  nouveau 
pui s  qu'il  en  avoit  de;a  parlé  à  Paris  a  vec  le  General, 
&  enfuite  à  St.  Quintin,  qu'ils avoienr  lailfé  la  cho- 
ie indé, -ife,  en  attendant  le  bénéfice  du  cemps, 
que  cependant  ils  penlèroient  à  quelque  e-:pe- 
dient  qui  ne  maoqueroit  pas  au  Légat  qui  avoit 

M* 
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Ma  il parlare  rifoluto ,  cbe  fece  Monfignore  di 
"Beliievre  ,  turbè  ajfai  F  anima  del  hegato.  Haven- 
do  detto  che  non  voleva  mezzo  alla  fua  Preceden- 
za,  corne  fi  era  fatto  al  Conciho  di  Trento,  che 
mtthora  il  Cardinale  di  Lorena  haveva  affannato 
i  Francejî,che  altrimente  li  partirebbero ,  ne  ci  vo- 
fere  ejfo  mettere  la  tejla. 

T&corda  al  Legato  la  Dichiaratione  fatta  à  Ro- 
ma  da  Pio  quarto  infavore  delpojfejfo  di  Francia 
7tel  précéder e ,  &  aggiunjfe  effere  obligato  à  difen- 
dere  quelh,  che  haveva  fatto  il  Papa. 

Il  Legato  diede  bitone  parole  ,  <&  deffc  che  non 
intendeva  far  perderc  loro  cofa  alcuna,  che  forfe  fi 
accommodarebbero  gli  altri  à  cedere,  corne  Deput  a- 
ti  del  Rè  Catholico,  &  «on  del  Cardinale  d'Aus- 
tria. 

Il  Legato  repîico ,  che  Je  il  Cardinale  era  Pro- 
turatore  del  Catholico ,  poteva  ancora  deput are  al- 
tri :  Et  che  que  fi  non  trattarebbero  per  il  Rè  Ca- 
tholico, ma  corne  huomini  fubdelegati  dal  Cardi- 
nale. 

Si  mitigo  al  quant o  Beliievre,  &  dijfe  che  bi- 
fogna  vedere  le  fcritture ,  &  particip)  con  Sillery. 

Si  riftrinfe  il  Legato  col  Générale ,  r>  trattbfo- 
pra  que  fa  difficulté,  laquale  li  par  cv  a,  corne  era, 
di  molta  importanza,  li  diffè  il  Cardinale  che  i 
Fiamenghi  non  cederebbero  mai  ajfolutamente. 

Etfiando  cof  fofpef ,  fouvenne  loro  di  proporre 
un  parti to  in  quefio  wodo ,  che  il  Vefcovo  de  Man- 
tua,  corne  Nuntio  di  nofro  Sigvore ,  intervenijfe 
velle  Congregatioîii ,  che  fi  dovevano  f are ,  &  fî- 
dendo  il  Legato  in  te  fa ,  ejfo  Nuntio  fedejfe  alla 
manodritta,  dabonda  dalla  fniflra ,  à  rincontro 
diejfo,  i  primi  France  fi,  fotto  à  Mantua  immé- 
diate i  Fiamenghi  chejono  tre,  perche  l '  Audienzie- 
ro  è  numerato  nella  facoltà.  Dapiedi  à  rincontro 
td  Legato  fedejfe  il  Générale. 


Il  qualeper  commijjtone  del  Legato  propofe  il  par- 
tito  aile  parti ,  &  finza  alcuna  oppofilione  fît  ac- 
tettato,  facendo  ambidue  i  loro  conti. 

Et  il  giorno  feguente ,  chefu  à  cydiFeb.  dal  Le- 
gato adunata  la  prima  Congregatione  ,  non  fi  parle 
fe  erano  i  Deput ati  di  Spagna,  o  del  Cattolico,  o 
del  Cardinale  cFAufiria. 

E  ben  vero  che  i  France  fi  nel  nominargli,  li 
(hiamarono  Ambafciatori  delRè  Cattolico,  efuro- 
no  i  primi  à  parlare  i  Francefi ' ,  <£r  vollero  che  il 
Legato  nel  primo  Congre jfo  diceffe  dove  dovevano 
fédère,  il  che  fu  fatto ,  non  fenzahaver prima  con- 
ferito  con  le  parti  ,  procedendofi  dal  Legato  con 
molta  cautela.  Matthieu  en  l'Hiftoire  du  règne 
du  Roi  Henri  IV,  depuis  l'an  1598,  jufques  à 
1 604.  livre  premier  p.  41 ,  4a. 

Mais  cette  préfïèance  ne  fut  jamais  foûtenuë 
plus  genereufement,  que  par  ceux  même  qui 
l'emportèrent  en  cette  Conférence  de  Vervins. 

Enfin  après  plufieurs  remontrances'  &  protes- 
tations des  Députez  du  Roi  d'Efpagne,  ceux 
du  Roi  eurent  le  choix  de  prendre  telle  place 
qu'ils  voudraient  après  le  Légat  &  le  Nonce. 

La  chaire  du  Légat  étoit  élevée  fur  une  mar- 
che d'un  pied  &  fous  un  dais  au  deffus. 

L'Evêque  de  Mantouë  prend  la  première 
chaire  au  devant  du  Légat,  &  devers  h  main 
droite. 

Les  Députez  du  Roi  prennent  les  deux  chai- 
res de  l'autre  côté,  de  forte  que  le  premier  étoit 
vis  à  vis  du  iN'once,  &  le  fécond  vis  à  vis  du 
premier  Député  d'Efpagne  qui  étoit  joignant  le 


été  AmbafTadeur  plufieurs  années. 

Cependant  le  Légat  fut  fort  étonné  de  la  ma- 
nière refolue  dont  lui  parla  Mr.  de  Beliievre, 
qui  lui  avoit  dit  pofitivement  qu'il  vouloit  abfo- 
lument  la  precedence,  qu'il  ne  fbufff  irait  point 
de  milieu ,  comme  on  avoit  fait  au  Concile  de 
Trente  où  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  engagé 
les  François*  qu'autrement  ils  partiraient,  & 
que  pour  lui  il  ne  voulait  pas  hasarder  là  tête. 

Outre  cela  il  fit  reiTouvenir  le  Légat  de  la  Dé- 
claration que  le  Pape  Pie  quatre  avoitfaite  à  Ro- 
me en  faveur  de  la  France  pour  la  pofîèffion  de 
la  precedence,  &  il  ajouta  que  le  Légat  étoit  obli- 
gé de  foutenir  ce  que  le  Pape  avoit  fait. 

Le  Légat  lui  repondit  fort  honêtement  qu'il 
ne  prétendent  point  leur  rien  faire  perdre,  que 
peut-être  les  autres  voudraient  bien  céder  com- 
me Envoyez  du  Roi  Catholique  &  non  du  Car- 
dinal d'Auftriche. 

Le  Légat  ajouta  que  fi  le  Cardinal  étoit  Pro- 
cureur du  Roi  Cathol.  il  avoit  le  pouvoir  de 
communiquer  fon  droit  à  d'autres,  &  que  ceux- 
là  ne  traiteraient  point  au  nom  du  Roi  Catholi- 
que ,  mais  comme  Subdeleguez  du  Cardinal. 

Beliievre  s'adoucit  un  peu  &  dit  qu'il  falloit 
voir  les  écritures  &  s'en  entretint  avec  Silleri. 

Le  Légat  s'attacha  au  General,  pour  confé- 
rer fur  cette  difficulté  qui  lui  parorflbit  très-im- 
portante comme  elle  l'étoit,  le  Cardinal  lui  ayant 
dit  que  les  Flamans  ne  céderaient  ja*iais  abfb- 
lument. 

Dans  cet  embarras  il  leur  vint  dans 
l'efprit  de  propofer  ce  parti ,  que  l'Eveque 
de  Mantoue  comme  Nonce  du  Pape  fè  trouvât 
dans  les  AfTemblées  qui  fè  dévoient  faire,  &  que 
le  Légat  s'aflèyant  au  haut  bout,le  Nonce  fè  pla- 
cerait à  fà  droite ,  qu'à  la  gauche  du  Légat  vis  à 
vis  du  Nonce  les  François  prendraient  leur  pla- 
ce, &  que  les  Flamans,  qui  étoient  trois,  fè  mé- 
traient immédiatement  au  deffous  du  Nonce, 
l'Audiencier  étant  compté  parmi  eux,que  pour  le 
General  û  fe  placerait  aux  pieds  du  Légat  vis  à 
vis  de  lui. 

Le  General  de  la  part  du  Légat  propofa  ce 
parti  aux  Intereffez  qui  l'acceptèrent  fans  aucu- 
ne oppoiltion ,  y  trouvant  tous  leur  compte. 

Le  jour  fuivant  neuvième  de  Février  le  Légat  les 
afïèmbla  pour  la  première  fois.  On  ne  parla  point 
fi  ces  Envoyez  d'Efpagne  étoient  Envoyez  du 
Roi  Catholique  ou  du  Cardinal  d'Auftriche. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  François  en  les  nom- 
mant les  appellerent  Ambafïàdeurs  du  Roi  Ca- 
tholique ,  les  François  furent  les  premiers  qui 
parlèrent,  &  qui  voulurent  que  le  Légat  dans 
ce  premier  Congrès  dit  où  ils  dévoient  s'afîèoirj 
ce  qui  fut  fait,  le  Légat  en  ayant  auparavant 
conféré  avec  les  Parties,  ufant  d'une  grande  pre» 
caution  dans  cette  affaire. 


Nonce  en  la  féconde  chaire;  Taxis  prit- la  trot- 
fiéme,  Verreiken  la  quatrième. 

Le  General  des  Cordeliers  regardoit  le  Légat 
en  face,  &  les  Députez  en  porfil. 

Quand  le  Marquis  de  Lulins  étoit  mandé  en 
la  Conférence,  il  fe  mettoit  auprès  de  lui  en 
même  rang. 

L'avantage  que  les  Députez  du  Roi  emportè- 
rent pour  leur  feance  leur  demeura  par  tout  le 
Traité. 
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Que 


MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


Qu-e  les  Légats  à  Latere  &  Nonces 
du  Tape ,  ne  doivent  faire  diffi- 
culté de  s'entremettre  de  la  Taix 
qui  e/l  à  traiter  entre  les  T *  rinces 
Catholiques  y  Calvmijles  &  Lu- 
thériens. 

T  Es  Miniftres  du  Pape  font  difficulté  de  fe 
■*-'  trouver  en  Conférence  avec  les  Députez  & 
Ambaffadeurs  des  Princes  Calviriiftes  &  Pro- 
teftans. 

Ils  ont  l'exemple  du  Légat  du  Pape  Clément 
VIII ,  lequel  en  l'année  1598,  lors  du  Traité 
de  Vervins ,  déclara  qu'il  fe  retirerait  à  Reims , 
fi  les  Députez  de  la  Reine  d'Angleterre  venoient 
à. Vervins ,  ne  pouvant,  dit-il ,  demeurer  en 
même  lieu  avec  lefdits  Anglais. 

Le  même  Légat  ne  voulut  fouffrir,  que  ceux 
de  Genève  fuiîènt  nommez  au  Traité  de  Ver- 
vins ,  «Se  au  cas  que  l'on  les  y  eût  voulu  com- 
prendre nommément  ,  refulà  d'être  depolîtaire 
du  Traité. 

Néanmoins  le  même  Traité  dont  ledit  Lé- 
gat fut  depofitaiie ,  porte  ces  mots  :  "  De  la  part 
„  du  Roi  Très-Chrétien ,  font  compris  les  E- 
„  lecteurs ,  Prmces  Eccleiîaftiques  &  Séculiers, 
»  Villes ,  Communautez  &  Etats  du  Saint  Em- 
„  pire ,  &  par  fpecial  Meflieurs  les  Comte  Pa- 
„  latin  Electeur ,  Marquis  de  Brandebourg,  Duc 
»  de  Wirtenberg,  Landgrave  de Heffe,  le Mar- 
„  quis  d'Anfpach.-le  Roi  &  Royaume  d'Ecoffe, 
„  les  Rois  de  Pologne,  Dannemarck  &  Suéde, 
},  les  treize  Cantons  des  Ligues  des  Suiffes,  & 
„  Seigneurs  des  trois  Ligues  Grifes. 

Tous  ces  Princes  font  ou  Calviniftes  ou  Lu- 
thériens ,  excepté  le  Roi  de  Pologne  ;  &  l'on 
ne  voit  pas  quelle  différence  pouvoit  être  en- 
tre eux  &  ceux  de  Genève  ,  pour  le  regard  de 
la  Religion  &  de  la  difficulté  que  fit  lors  ledit 
Légat  :  ce  qui  fait  juger  ,  que  c'eft  plutôt  une 
imagination  fans  fondement ,  qu'une  bonne  & 
folide  conlîderation. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  craignant  la  venue 
du  Roi  Charles  VIII  en  Italie  ,  &  ne  voulant 
pas  remettre  entre  les  mains  dudit  Roi  Gen  Sul- 
tan, frère  du  Grand  Seigneur  Sultan  Bajazet, 
envoya  audit  Bajazet  un  Nonce ,  avec  une  am- 
ple Inftruftion  &  des  Lettres  ,  ne  failânt  point 
de  difficulté  de  traiter  avec  un  Prince  infidèle. 
L'on  a  copié  des  Inftrudtions,&  des  Lettres  du 
Pape  :  le  Grand  Seigneur  fit  réponfe  au  Pape, 
le  priant  de  faire  mourir  fon  frère  avant  qu'il 
pût  tomber  entre  le  mains  du  Roi  de  France. 
Ce  qui  fut  exécuté. 

Il  y  a  un  Traité  fait  le  23.  Septembre  1576, 
pour  la  Paix  du  Comté  de  Venifiè,en  faveur  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  demeu- 
rans  dans  ledit  Comté,  terre  du  Pape  :  ledit  Trai- 
té fut  fait  dans  le  Palais  Apoftolique  d'Avignon, 
&  figné  par  George  Cardinal  d'Armagnac 
Collegat,  &  puis  par  plufieurs  Députez  Catho- 
liques ,  &  par  neuf  autres  Députez  de  la  Reli- 
gion Calvinifte,  qui  prirent  tous  qualité  dans 
ledit  Traité  de  Députez  de  la  Religion  Refor- 
mée. Ce  font  les  mots  dudit  Traité  :  L'on 
a  le  Traité  entier. 

Le  Pape  au  fait  qui  fe  prefente  aujourd'hui 
eft  feulement  Médiateur.  Les  Suédois  &  les 
Hollandois  font  part  de  la  Négociation,  font  in- 
tereilèzavec  le  Roi,  non  feulement  pour  l'in- 
térêt de  la  France  ,  mais  pour  le  leur  propre. 
II  femble  donc  que  le  Pape  fe  doit  accommo- 
der aux  uns  &  aux  autres ,  &  travailler  fuivant 


les  qualitez  des  perfonnes  qui  font  interefféeSi 
Quand  fa  Sainteté  s'eft  entremife  de  cet  accom- 
modement ,  elle  n'a  pas  ignoré  la  condition  des 
Parties  intereffées ,  &  la  Religion  dont  ils  font 
profeffion.  Son  entremife  fera  vaine  &  inuti- 
le ,  ii  les  Miniftres  ne  veulent  paffer  fur  cette 
difficulté,  n'étant  queftion  que  d'une  chofe  pu- 
re temporelle ,  c'elt  à  dire,  de  la  Paix  généra- 
le. Et  ia  Sainteté  coniîderée  par  tous  les  Prin- 
ces intereflez  ,  non  point  comme  Chef  de  la 
Religion,  mais  comme  grand  Prince  temporel, 
non  intereflé  avec  aucun  des  Princes  qui  fe  font 
la  guerre. 

Le  Pape  Boniface  VIII  en  l'année  1297. 
envoya  en  France  deux  Cardinaux,  déclarer  au 
Roi  Philippe  le  Bel  comme  il  avoir  prorogé  la 
trêve  entre  ledit  Roi  &  les  Rois  des  Romains 
&  d'Angleterre  fes  ennemis  ,  &  ce  fur  peine 
d'excommunication  ,  contre  celui  qui  y  contre- 
viendrait. 

Le  Roi  avant  que  de  vouloir  ouïr  la  lecture 
de  ladite  prorogation  ,  voulut  avoir  un  acte  de 
ces  Cardinaux  de  la  proteftation  qu'il  faifoit, 
qu'il  n'entendoit  fe  foumettre  à  homme  vivan; 
pour  chofe  concernant  le  temporel  de  fon  Ro- 
yaume ,  que  le  gouvernement  en  appartenoit 
à  lui  feul ,  &  qu'il  ne  reconnoiffoit  autre  Su- 
périeur en  cela. 

Les  Cardinaux  lui  délivrèrent  cet  acte,  dont 
l'on  a  copie. 

Le  même  Roi  faifant  la  Paix  avec  l'élu  Em- 
pereur &  le  Roi  d'Angleterre  ,  compromit  en 
la  perfonne  du  Pape  Boniface  VIII  ;  &  l'acte 
du  compromis  porte,  „  Que  le  Pape  eft  nom- 
„  mé  arbitre  comme  perfonne  privée ,  &  eft 
„  nommé  Benoit  Cajetan  de  fon  nom  de  fa- 
„  mille ,  non  de  celui  de  Pape  ,  afin  qu'il  ne 
„  pût  rien  entreprendre  fur  le  temporel  &  l'au- 
„  torité  de  ces  Rois. 

Par  cette  obfervation  l'on  peut  dire,  que  le 
Pape  ne  doit  être  confideré  au  fait  de  la  Paix 
qui  fe  prefente  à  traiter  comme  Chef  del'Egli- 
fe,  qui  a  une  puiffance  dont  il  veut  tirer  de  l'a- 
vantage au  préjudice  des  Rois  Catholiques  : 
Mais  comme  un  Prince  grand  &  puifiant  au 
temporel  &  perfonne  privée,  &  par  confequent 
qui  ne  doit  faire  difficulté  de  s'entremettre  avec 
des  Princes  d'autre  créance  que  de  la  Catholi- 
que, s'il  veut  le  bien  de  la  Chrétienté,  &  éta- 
blir la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 


'Des  Cardinaux  qui  fe  font  trouvez 
de  la  part  des  Rois  aux  Traitez 
de  Taix  &  de  Confédération. 


1501. 


d'Ambsift. 


I. 


A  U  Traité  de  Paix  &  de  Confédération  & 
■**  Alliance  entre  Louis  XII.  Roi  de  France, 
&  Maximilian  I,  Roi  des  Romains,  à  Trente     Trou,  u 
l'an  1501,  le  13.  d'Octobre,  le  Cardinal  d'Am-  £aJÏS£l! 
boife,   Légat  à  Latere  en  France, intervint  au- 
dit Traité  pour  &  au  nom  dudit  Roi  Louis. 

Hœc  omnia  &  fingula  pradifti  Serenijjtmus 
Ramanorum  Rex  in  fido  &  verbofuo  Regio;  & 
ReverendiJJimus  Dommus  Cardinalis  Rotomagenfis 
vigore  Mandati  &  Procuratorii  fuffîcientis  quod 
à  ClirifiianiJJimo  Francorum  Rege  habuit ,  ejufdem 
nomme  promiferunt. 


II. 


Au  Traité  de  Paix  entre  l'Empereur  Maxi- 

fmilian  I,  &  fon  petit-fils  Charles  Prince  d'Es- 
pagne, d'une  part  :  Et  le  Roi  Louis.  XII, d'au- 
tre, 


1508. 
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tomba?.  Le  tre,  à  CambrayTan  1508,  le  10.  Décembre, 
Cardinal  ledit  Cardinal  d'Amboue  Légat  à  Latere 
d'Amboifc.     s>„  Q^yva  comme  Procureur  dudit  Roi  Louis. 

Les  Lettres  de  pouvoir  données 
audit  Cardinal. 

Députons ,     Constituons  ,     Etablirons    notre 
Lieutenant  Général  &   Procureur  fpecial  quant 


III. 

Ce  qui  fut  pareillement  obfèrvé  au  Traité  de 
Confédération  fait  contre  les  Vénitiens,  entre 
le  Pape  Jules  II ,  l'Empereur  Maximilian  ,  le 
Roi  Louis  XII,  6c  Ferdinand  II,  Roi  d'Arra- 
gon,  auflî  à  Cambray  au  même  an  &  jour. 

IV. 


1<z7  Au  Traité  de  Confédération  entre  le  Roi 

jimml'-Le  François  I,   &  Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre, 
cardinal'       à  Amiens  l'an  1527»  le  18.  d'Août,  Thomas 
d-Yorc.         Cardinal  d'Yorc  fut  Ambaftadeur  &  Député  du- 
dit Roi  Henri. 

Les  Lettres  de  Commission  pour  ledit 
Cardinal. 

Jpfum  noflrum  mftrum  Locumtenentcm  ac  ve- 
rum  &  indubitatum  Oratorem  ,  Ambajfiatorem , 
Commiffarium ,  Procuratorem ,  Deputatum ,  Nun- 
tïum  jbecialem  atque  gêner aletn  facimus ,  cou  fit  ui- 
nms  Qr  ordinamus  per  pr  ce  fentes- 


V. 


Au   Traité  êe  Paix  de  Henri  II,  Roi  de      jetn 
France,  avec  Elizabeth  Reine  d'Angleterre , au     chàiran'm* 

Château  de  Cambrelis  l'an  1559,  le  2.  Avril,  Cmhrejj,.  Le 

Charles,Cardinal  de  Lorraine,  fut  l'un  des  Com-  Çard'?al  d« 
mis  &  Députez,  de  la  part  dudit  Roi  Henri.         °"a»ne- 

VI. 


Au  Traité  de  Paix  dudit  Roi  Henri  avec  Phi- 
lippe I  i ,  Roi  d'Efpagne  ,  au  Château  en 
Cambrelis  l'an  1559,  les  -5.  Avril,  le  mê- 
me Cardinal  de  Lorraine  fut  auffi  l'un  des 
Commis  &  Députez,  de  la  part  dudit  Roi 
Henri. 

Comme  en  l'an  1632  ,  au  mois  d'Avril, 
le  Pape  Urbain  VIII,  à  prefent  régnant  ,  ne 
voulut  donner  audience  au  Cardinal  de  Strigo- 
nie,  envoyé  par  devers  lui  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  lui  difant  que  c'étoit  au  aeflbus  de  la 
dignité  de  Cardinal  qu'il  fut  AmbafTadeur  d'un 
Prince  fèculier  ,  &  que  ceux  qui  avoient  fait 
autrement  étoient  des  ignorans. 

A  quoi  répliqua  ledit  Cardinal,  qu'il  y  avoit 
des  exemples  fans  nombre  ,  des  Cardinaux  en- 
voyez devers  les  Papes  ,  de  la  part  des  Empe- 
reurs ,  &  des  Rois ,  ou  qui  avoient  été  Vice- 
Rois  ,  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  Confeil- 
lers  des  Empereurs  &  des  Rois  ,  ou  Commif- 
fàires  &  Députez  en  leurs  noms  pour  la  Paix , 
voire  Lieutenans  Généraux  des  Rois  en  leurs 
Armées. 
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ECRIT 


envoyé  par  le 


CARDINAL  DE  STRIGONIE, 

à  tous  les  Cardinaux ,  fur  ce  que  le  Pape  ne  l'auroic  pas  voulu  ouïr 
comme  AmbaiTadeur  de  l'Empereur. 


EMinentijJime  &  "Reverendijjîme  Domine ,  Pa- 
trone  obferiiantijfime ,  intermittere  non  pojfum 
auin  molejlum  animi  met  fenfum  Eminentia  vefira 
detegam  :  nunquam  enim  mihi  in  mentent  l'enit , 
*t  hic  meus  ad  urbem  adventus  ,  vel  Sanilitati 
Domhii  nojfri  Papœ  ,  <vel  Ctefare*  Majeftati  mo- 
lefiiam  aliauam  fit  creaturus  :  fed  nefeio  auo 
meo  infort  unio  ,  certè  non  errore,  ■  vel  Jludio  ,  con~ 
trarium  accidiffe  vehementer  doleo. 

Res  ita  fe  habet.  Cum  Santlitati  fus  Imiteras 
Cœfarea  Majeflatis  redderem  :  Santlitas  fua 
dixit,fe  acceptare  &  aperire  Lit  ter  as  Cafaris  non 
pojfefi  in  Us  Legatus  appellor  :  fi  auidem  infra 
digititatem  Cardbialitiam  fit  ut  Légat  ione  fungar: 
fed  ftti  ex  meo  feripto  quod  ut  fummarium  Lega- 
tionis  nome»  me  fpeftaxte  calamo  delevit  Sanilitas 
fua, ego  ob  hoc  nihil  aliud  dixi , quam  antea  quoque 
ufitatumfuiffe,  ut  à  magnis  Principibus  Cardina- 
les mitterentur  ad  Sedem  Apoftolicam-  Cum  ve- 
to Santlitas  fua  fubjunxijfet  ignorantes  fuijfe  qui 
id  fecerunt  ,ego  nihil  aliud  refpondi ,  quàm  me  non 
effe  niijfum  à  fua  Cafarea  Majeflate,ut  hac  de  re 
difeeptarem  ffed  ut  pericula  Germanie  exponerem, 
&  opem  Sanclitatis  fute  implorarem.  Horum  om- 
nium nihil  ego  ulh  mortalium  fignificavi  :  imo  ne 


JE  ne  faurois  m'empêcher  de  découvrir  mes 
chagrins  à  V.  E.  Il  ne  me  ferait  jamais  venu 
dans  la  penfée  que  mon  arrivée  à  Rome  eût  dû 
caufer  quelque  peine  à  fa  Sainteté  ou  à  fa  Majes- 
té Imp.  Mais  je  ne  fai  par  quel  malheur  qui 
m'accompagne ,  quoi  que  je  n'y  aye  en  rien 
contribué  par  ma  faute  ou  àdeffein;  cela  eft 
pourtant  arrivé  dont  je  fuis  très-fenfiblement  af- 
fligé. 

Voici  le  fait ,  lors  que  je  prefentai  à  Sa  Sain- 
té  les  Lettres  de  S.  M-  I.  Sa  Sainteté  me 
dit  que,  fi  j'y  étois  nommé  Ambaflàdeur, 
Elle  ne  pouvoit  pas  les  accepter ,  parce 
que  ce  titre  étoit  au  deflbus  de  la  qualité 
de  Cardinal  :  pour  cet  effet  il  effaça  de  la  Let- 
tre avec  une  plume  ce  titre  en  ma  prefênce.Je  ne 
lui  dis  autre  chofe,  finon  que  c'etoit  une  chofe 
ufitée  auparavant  que  les  grands  Princes  en- 
voyaient des  Cardinaux  vers  le  Siège  Apofto- 
lique.Le  Pape  me  répliqua  que  ceux  quil'avoient 
fait  étoient  des  ignorants  ;  à  quoi  je  ne  repondis 
autre  chofe,  finon  que  je  n'avois  pas  été  en- 
voyé de  S.  M.  I.  pour  difputer  de  cela,  mais 
pour  reprefenter  à  S.  Sainteté  le  danger  dans 
lequel  fe  trouvoit  l'Allemagne ,  &  pour  implorer 

fon 
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aliquï  diÇguflus  orirentttr  ,  conftitutum  babui  tan- 
tijfer  pleut io  rem  tegere  donec  relatio  Légat ionis 
tnea  Çacienda  foret.  Caterum  ubi  bac  if  Ça  de  re 
faÇÇim  Çermones  eut  vult  PontiÇex  fieri  audivi  ,imo 
fer  Secret  arium  ConÇiflorialem  denunciatum  intel- 
lexi  Emmentijjimis  Dominis  Cardinalikus  ,  ne  me 
fro  Legato  CaÇareo  agnoÇcerent ,  vehementer  Çui 
ferflexus.  Ex  una  enim  farte  Çmgularis  mea  in 
Santlitatem Çuam  veneratio,  altum Çlentium  diÇ- 
fimulare  Çuadcbat  :  altéra  ex  farte  verebar  ne 
honori  meo  (  quem  vita  frafono  )  jaéiuram  Ça- 
àam,  CaÇariÇque  indignationem  ïncurram,Çi  frœ- 
fojlere Çilentio  rem  tranÇgam. 

Quoeirca  ad  Eminentiamveflram  recurro  ,eam- 
demque  imfenfi  rogo,non  tant  km  ut  ego  tanto  de- 
deeore  non  aÇÇciar  ;  *verùm  ne  CaÇaris  aucloritas 
circumjcribatur  :  Invumcra  extant  exemfla  non 
folhm  quod  CaÇares ,  Çed  &  quod  Rcg?s  alii ,  Lé- 
gat os  Çve  Or  at  or  es  ,  Çve  AmbaÇÇiatores  (  neque 
enhn  de  nomme  hic  laboramus  )  ad  Sedem  Afos- 
tolicam  Cardinales  deflinarint  :  atque  etiam  nunc 
de  fado  in  Curia  Romana  videtur  Régis  Catbolici 
Legatus  Çve  AmbaÇÇator  Cardinalis.  Et  neque 
Te/  à  CaÇare  mitti,  vel  ad  SanclitatemÇuam  ex- 
fediri  quidquam  babet  indecorum  &  dignitate 
Cardinalitia  indignum.  Vidinius  Cardinales  Vice- 
Reges  ;  vidinius  Regum  nomine  Gubernatores  Pro- 
vinciarum  j  vidimus  ConÇdiarios  ,  vidimus  Pacis 
conÇciendœ  CommifÇarios  :  Et  quod  mWabtlius  efl, 
Cardinales  Regum  nomme  générales  belli  Duces,  & 
quidem  contra  Principes  Catholicos;  ejr  in  bello  de 
cujus  juflitia  quari  fojjet.  ®uod Ci  hiÇce Çuntfio?ii- 
bus  laÇa  non  futatur  Dignitas  Cardinalitia  ,  car 
ladetur  Ci  Cardinalium  oferâ  utantur  CaÇar  & 
Reges,  ut  Çuo  nomme  Afoflo'icam  Sedem  conve- 
nant ,  informent  &  oretit  ? 

ConÇderet  quaÇo  Em'mentia  veftra  eofne  Car- 
dinales Nationales  ex  VaÇÇallis  Cuis  à  CaÇare  (£- 
Regibus  nominari ,  i/t  oferâ  eorum  uti  fojjînt  m 
gravi jjimis  &  maximis  ÇunBionibus  :  ConÇderet 
quant  délicat  a  resfit  magnorum  Pr'mcifum  auclori- 
tatem  circumÇcribere  velle  in  iis  rébus  ,  quorum 
uÇum  exemfla  majorum  ifÇs  concedunt  :  ConÇde- 
ret quàm  imfortuno  temfore  odioÇa  bac  çjf  nun- 
quarn  mot  a  quaflio  excitetur  ,  ejÇciatque  ut  alio 
temfore  bac  diÇcutienda  refonantur.  Certè  varhs 
&  quidem  odioÇs  Mundi  interfretatoribus  comfer- 
tum  erit,cur  hoc  temfore  ,bac  occaÇone ,  bac  lis  ex- 
citetur; de  qua  fratnoniti  Pri?icifes  ChriÇiani  a?i- 
tea  numquam  fuerunt  :  cur  ab  bac  exexutione  cum 
dedecore  Cardinalis  &  Primatis  Hungaria  inchoe- 
tur. 

Ego  quidem  jam  ad  Çuam  MajeÇatem  bac  de  re 
fer  if  fi ftatim  ac  fub/icationem  ex  Aula  Santlitatis 
Çua  faclam  intellexi.  Quidquid  Çua  Majeflas  bac 
in  re  rnibi  injunxerit  funclualiter  exequar.  Inté- 
rim tamen  Eminentia  veflra  conÇderet  me  nihil 
admifiÇÇe ,  ob  quod  Légat ione  à  CaÇare  rnibi  com- 
miJJ'a  exui  merear  ,   Çed  neque  conjentire  me  fojÇe 
aut  debere  ,   ut  aucloritas  Çua   Majeflatis  in  eo 
bmninuatur  quod  uÇus  &  exemfla  CaÇareum  & 
Regium  roborarunt.      Atque  idcirco  me  tantiÇper 
fro  CaÇareo  Legato  vel  Oratore  ,  vel'AmbafÇia- 
tore  (bac  enim  omnia  idem ÇgniÇcare  uÇusfrobat  ) 
gérer  e  velle,  donec  à  fua  Majcjffate  CaÇare  a  con- 
trarium Çuerit  ordinatum  :  ?ieque  exiftimo  Santli- 
tati Çua  ingratum  fore Ç ÇeorÇm  coram  Çmgulis  E- 
minentiÇÇmis  Do?ninis  Cardinalibus  bac  eadem  re- 
fetiero  :  cum  aliter  nec  bonori  meo  conÇulere ,  nec 
CaÇaris  indignationem  évader  e  fojjim.  De  catero 
matieo  EminentiÇÇima  &  RevtrendiÇÇimte  Domina- 
tio?ii  veflra ,  &c. 
Cardinalis  devotus ,  Strigonensis. 


fon  fecours.  Je  n'ai  parlé  de  ces  chofes  à  ame 
qui  vive,  depeur  de  caufer  quelque  mésintelli- 
gence ,  refolu  de  garder  le  iîlence  jufques  au 
tems  que  je  ferois  le  rapport  de  mon  Ambaflà- 
de.  Mais  apprenant  que  le  Pape  le  dit  haute- 
ment à  qui  veut  l'entendrcfic  que  le  Secrétaire 
du  Conilitoire  a  déclaré  à  tous  les  Cardinaux, 
qu'ils  n'ayent  point  à  me  reconoitre  pour  Am- 
bafladeur,je  me  fuis  trouvé  extrêmement  embar- 
raffé.  D'un  côté  la  vénération  que  j'ai  pour  fa 
Sainteté  me  perfuadoit de  garder  lefîlence,d'un 
autre  côté  j'apprehendois  de  faire  tort  à  mon 
honneur  qui  m'eft  plus  précieux  que  la  vie,  6c 
de  m'attirer  l'indignation  de  l'Empereur  ,  fi  je 
laiffois  pafler  cette  affaire  fans  rien  dire. 

C'eft  ce  qui  fait  que  j'ai  recours  àV.Em.pour 
la  prier  avec  toute  l'ardeur  dont  je  fuis  capable, 
afin  d'empêcher  qu'on  ne  me  couvre  de  honte, 
&  que  l'autorité  de  l'Empereur  ne  foit  blefiée.IJ 
y  a  une  infinité  d'exemples  que  les  Empereurs 
&  les  Rois  même  ont  envoyé  des  Cardinaux 
pour  Légats  ou  pour  Ambafîàdeurs,  il  ne  s'agit 
pas  ici  du  nom  ,  au  Siège  Apoftolique ,  il  y  a 
même  ici  actuellement  à  la  Cour  du  Pape  un 
Cardinal  Ambafïàdeur  d'Efpagne.  Il  n'eft  point 
indigne  d'un  Cardinal  d'être  Envoyé  par  l'Em- 
pereur ,  principalement  auprès  du  Pape.  Nous 
avons  vu  des  Cardinaux  Vicerois  ,  Gouver- 
neurs des  Provinces  ,  nous  en  avons  vu  des 
Confeillers ,  &  des  CommifTaires  pour  faire  la 
paix ,  &  ce  qui  eft  de  plus  merveilleux  nous 
en  avons  vu  Généraux  d'Armée  des  Rois  con- 
tre des  Princes  Catholiques ,  &  faire  la  Guerre 
dont  on  auroit  droit  de  fe  plaindre.  Si  la  Dignité 
de  Cardinal  n'eft  point  blefieede  toutes  ces  fonc- 
tions, pourquoi  le  feroit-elle ,  fi  l'Empereur 
ou  les  Rois  fe  fervent  des  Cardinaux  pour  les 
envoyer  au  St.  Siège, pour  informer  le  Pape  de 
leurs  befoins  &  pour  implorer  fon  fècours  ? 

Je  prie  V.  E.  de  confiderer  que  les  Cardi- 
naux Nationaux  font  nommez,  pour  cela  d'entre 
les  Vaflàux  de  l'Empereur  &  des  Rois ,  afin 
de  s'en  pouvoir  fervir  dans  les  affaires  les  plus 
grandes  &  les  plus  importantes,  que  c'eft  une 
chofè  très-delicate  que  de  vouloir  borner  la  puif- 
fance  des  grans  Princes  dans  les  chofès  ,  que 
l'ufage  &  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  les  ont 
autoriiêz.  Jugez  ii  c'eft  à  cette  heure  un  temps 
propre  pour  agiter  une  queftion  odieufe,&dont 
on  n'a  point  ouï  parler  &  faites  vos  efforts  qu'el- 
le foit  envoyée  à  un  autre  temps.     Le  monde 
connoitra  fans  doute  avec  chagrin  pourquoi  ce 
procès  eft  remué  en  ce  temps-ci  &  dans  cette 
occafion  ,  dont  les  Princes  Chrétiens  n'avoient 
jamais  été  avertis,  &  l'on  ne  verra  pas  fans  peine 
qu'on  en  commence  l'éxecution  aux  dépens  de 
l'honneur  d'un  Cardinal  Primat  de  la  Hongrie. 
J'en  ai  écrit  à  S.  M.  Imp.  auffi  tôt  que  j'aî 
appris  la  publication  qui  en  avoit  été  faite  à  la- 
Cour  de  fa  Sainteté  ,  je  fuivrai  exactement  les 
ordres  que  l'Empereur  me  donnera  là-defius. 
Si  cependant  V.  E.  confidere  que  je  n'ai  rien 
fait  qui  mérite  que  je  fois  dépouillé  de  l'Am- 
baflàde  que  S.  M.  Imp.  m'a  confiée ,  &  que 
je  ne  puis  ni  ne  dois  confèntir  que  le  pouvoir 
de  l'Empereur  foit  diminué  dans  une  chofe  que 
l'ufage  &  l'Exemple  des  Empereurs  &  des  Rois 
a  confirmé.   Pour  toutes  ces  raifons  je  foutien-» 
drai  ma  qualité  de  Légat  ou  d' Ambafïàdeur ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  jufques  à  ce  que  fà  MJ 
Imp.  en  ordonne  autrement.    Je  ne  crois  pas 
déplaire  à  fa  Sainteté  fi  je  répète  la  même  pro- 
teftation  devant  tous  les  Cardinaux, ne  pouvant 
autrement  conferver  mon  honneur  ni  éviter  l'in- 
d  ignation  de  l'Empereur.  Je  fuis  &c. 


Dm 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


2)«  rang  des  Cardinaux  félon  la  di- 
gnité des  Rois  qui  les  députent. 

COmme  aux  deux  Traitez,  de  Cambray  en 
l'an  1508.,  encre  l'Empereur  MaximilianI, 
&  le  Roi  Louis  XII  ,  Marguerite  fille  dudit 
Empereur  Ducheflè  Douairière  de  Savoye ,  ayant 
pouvoir  de  fon  père  d'intervenir  audit  Traité  , 
fut  nommée  &  préférée  au  Cardinal  d'Amboi- 
fe,  Légat  à  Latere  en  France  ,  Commis  dudit 
Roi  Louis. 

De  forte  que  l'on  eut  égard  à  la  dignité  de 
ceux  qui  députaient.,  &  non  à  celle  des  Dé- 
putez. 

Le  premier  des  Traitez,  qui  eft  le  Traité  de 
Paix. 

Inprimis  quidem  atlum  &  conclu fum  eft  biter 
Procuratricem  ér  Frocuratorem  pnenommatos , 
<£*c. 

Et  l'autre  Traité,  qui  eft  une  Confédération 
contre  les  Vénitiens. 

Margareta  Dei  gratia  Archidux  Auftria ,  Dux 
"Burgundia ,  'vidua  reliiîa  S  ah  au  dix  »  érc.  bodie 
cum  Rcverendijftmo  in  Chrifto  Pâtre  Domino 
Georgio  de  Ambafta  ,  Tituli  Sanéli  Sixti 
Sanila:  Romanœ  Ecclefta  Fresbytcro  Cardinali  & 
Archiepifcopo  Rothomagenft ,  &per  Franciam  ac 
aliaDominiaChriftianijftmo  Francité  Régi  fubmijfa 
Apoftolico  de  Latere  Legato  ,  tanquam  locum  <& 
•vicem  gerente  negotiorum  Procuratore  ,  &  in  hac 
parte  Procura torio  nomine  Jupra  fcripti  Serenijftmi 
&  Chriftianijjimi  Priucipis  Domini  Ludoi'ici  Frati- 
torum  Régis ,  &c. 

Inprimis  auod  bodie  nos  cum  prafato  Reveren- 
diftimo  Domino  Cardinali  Rothomagenft,  &c.prœ- 
diclorum  facratijjimi  Domini  Imper atoris ,  & 
Chriftianijjimi  Francorum  Régis  monitibus  iritvi- 
vius ,  conclu finius ,  &c. 

§lue  les  'Princes  Catholiques  peu- 
vent s'allier  &  faire  des  Traitez 
avec  des  T  rinces  Infidèles  &  Hé- 
rétiques. 

IL  femble  que  les  Rois  Catholiques  font  plus 
obligez,  que  les  autres  Souverains  qui  ne  font 
dans  l'Eglifë,  de  régler  l'adminiftration  de  leurs 
Etats  ;  en  forte  que  les  moyens  dont  ils  le  fer- 
vent pour  les  maintenir  ,  foient  conformes  en 
tout  à  la  qualité  qu'ils  ont  de  Princes  &  enfans 
de  l'Eglifë,  &  qu'ils  ne  bleflënt  en  rien  les  in- 
térêts de  la  Religion. 

Cette  penfée  a  dorme  fujet  à  plufieurs  de  met- 
tre en  doute  fi  les  Princes  Catholiques  pou- 
voient  légitimement  avoir  alliance  &  confédéra- 
tion, avec  ceux  qui  font  Infidèles  &:  Hérétiques? 
Sur  ce  fondement,  que  l'alliance  que  l'on  con- 
tracte avec  eux  fortifie  davantage  leur  domina- 
tion, &  en  aflure  la  puifiance ,  dont  ils  fe  peu- 
vent fervir  à  la  ruine  des  Princes  Catholiques  ; 
en  forte  que  l'on  pourrait  conclure  ,  que  c'èft 
indirectement  fomenter  leur  mauvaife  Religion. 


Et 


iï  l'Eglife  défend  la  commu- 


y  ajoutent ,  , 
nication  avec  un  excommunié  ;  à  plus  forte 
raifon ,  avec  un  Prince ,  qui  eft  hors  de  l'E- 
glife. 

Ce  font  des  maximes  que  l'Efpagne  fait  pro- 
pofer,  qu'elle  ne  reconnoit  point  ;  Au  contrai- 
re ,  elle  n'a  pas  fait  difficulté  de  fournir  de  l'ar- 
gent aux  Proteftans  de  France, afin  que,  durant 
Fembraièment  des  guerres  Civiles  ,  elle  eût 
moyen  d'opprimer  les  autres  Souverains. 

Que  fi  les  Traitez,  d'Alliance  étoient  fous  des 
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conditions  qui  portafïènt  préjudice  à  la  Reli- 
gion ,  les  Princes  Catholiques  feraient  avec  rai- 
ion  blâmez  de  les  faire.  Mais  fi  au  contraire 
ils  n'ont  leur  fondement ,  que  pour  la  conféra 
vation  de  leurs  Etats  ;  il  femble  qu'ils  ont  droit 
de  s'allier  avec  les  Princes  Infidèles  &  Hereu- 
ques. 

L'on  fait  que  le  Pape  Sixte  V ,  s'étant.éclair- 
ci  du  defîèin  des  Efpagnols ,  qui  fous  couleur 
de  fe  rendre  Protecteurs  de  la  Religion  Catho- 
lique, contre  les  Hérétiques,  afpiroient  àl'in- 
valion  de  tous  les  autres  Etats ,  excita  puillàm- 
ment  la  Couronne  de  France  à  la  defenfe  des 
Etats  de  Hollande, 

On  pourrait  fur  ce  faire  une  déduction  de 
toutes  les  Hiftoires  facrées  &  profanes  de  temps 
en  temps  :  mais  il  fuffira  d'en  rapporter  quel- 
ques exemples  des  plus  lïgnalez. 

Le  premier  d'autant  plus  fingulier  &  remar- 
quable, qu'il  eft  mis  diverfement  dans  la  Sain- 
te Ecriture,  eft  d'Abraham  ,  que  S.  Paul  ap- 
pelle par  honneur ,  Père  des  croyans  ;  &  du- 
quel les  actions  font  telles  ,  qu'étant  exemptes 
de  tout  blâme  ,  elles  doivent  être  propofées  à 
imiter  à  tous.  Ce  grand  Patriarche  donc  ,  fa- 
chant  que  fort  neveu  Loth  avoit  été  pris  par 
quelques  Rois  de  Syrie  qui  lui  avoient  fait  guer- 
re, &  ne  fe  voyant  avoir  affez  de  force  de  foi- 
même,  il  fit  alliance  avec  Afcol  &  Aner  Prin- 
ces Idolâtres  ;  &  avec  eux  arrêta  les  conditions 
de  la  confédération,  fi  bien  qu'avec  toutes  ces 
forces  unies ,  il  eut  moyen  de  délivrer  fon  ne- 
veu  ,  &  en  rapporter  une  glorieufe  victoires 
Voilà  une  alliance  d'un  Saint  Patriarche  avec 
des  Princes ,  non  feulement  de  diverfe  Religion 
mais  qui  plus  eft  Infidèles,  &  Idolâtres. 

Le  fécond  exemple  fera  de  David,  Prince 
félon  le  cœur  de  Dieu,  &  Prophète.  Icelui 
donc  fe  voyant  perfecuté  par  le  Roi  Saiil,  avec 
fa  compagnie  de  fix  cens  hommes  de  guerre 
s'en  alla  à  la  fblde  d'Achis ,  Roi  de  Geth  ,  fit 
alliance  avec  lui ,  &  reçut  de  lui  en  don  une 
Ville  pour  habiter.  Or  il  eft  certain  ,  qu'il  le 
voulut  fervir  en  guerre  contre  les  fidèles  mê- 
mes ;  d'autant  que  la  guerre  s'étant  émue  en- 
tre ce  Roi  Idolâtre  &  Saiil  Roi  du  Peuple  de 
Dieu ,  David  ne  voulut  faillir  de  fe  trouver  à 
cette  guerre  :  Mais  Achis  ne  lui  voulut  per- 
mettre, à  caufe  que  lui  &  les  fiens  entrèrent  en 
quelque  difficulté  de  la  foi  de  David  ,  dont 
David  fe  plaignit  grandement,  comme  lui  étant 
fait  tort  en  fon  honneur  de  fe  deftïer  ainli  de 
lui  ;  ce  qui  montre  clairement  qu'il  étoit  prépa- 
ré &  refolu  à  combatre  pour  les  Infidèles ,  con- 
tre ceux  qui  profeflbient  la  vraye  Religion. 
Qui  confiderera  bien  la  perfonne  de  David  ,  fi 
grand  Roi ,  fi  grand  Prophète ,  &  fi  grand  Saint, 
il  verra  manifeftement ,  qu'il  étoit  loiiible, 
&  eft  encore  aux  autres  Princes  ,  de  faire  le 
mêmcpuifqu'il  fe  void  un  fi  illuftre  exemple  de 
l'Ecriture  Sainte,  d'un  Capitaine  avec  fes  gens, 
qui  veut  faire  fervice  à  un  Roi  Infidèle,  contre 
ceux  de  fa  propre  Religion. 

Il  eft  auffi  certain  que  le  même  David  étant 
parvenu  à  la  Couronne,  fit  alliance  avec  Naas, 
Roi  des  Ammonites,  &  Hiron  Roi  de  Tyr,& 
ne  peut-on  dire  que  la  neceffité  l'y  contraignit , 
pource  que  cela  fe  fit  au  temps  qu'il  poffedoit 
pacifiquement  le  Royaume  dlfraël. 

Et  Salomon  fon  fils  &  fuccefTeur  contracta 
alliance  avec  le  Roi  d'Egypte ,  époufant  une 
lïcnne  fille  ;  &  Ala  Roi  de  Juda,  de  qui  l'Ecri- 
ture témoigne  qu'il  avoit  un  cœur  droit  &  par- 
fait envers  Dieu  :  Comme  David  appella  à  fon 
fecours  Benadad  Roi  de  Damas ,  centre  Bafe 
Roi  d'Ifraël ,  qui  s'étoit  allié  &  confédéré  avec 
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un  Roi  Infidèle,  contre  un  de  même  Religion 
que  foi. 

Depuis  es  temps  approchans  la  venue  du 
Fils  de  Dieu,  nous  avons  les  exemples  des  Ma- 
chabées,  qui  entrèrent  en  ligue  defrenfive  avec 
les  Romains ,  &  l'on  voit  les  conventions  éta- 
blies entre  eux  ;  Que  à  quiconque  d'eux  on  re- 
roit  la. guerre,  ils  fe  fecoureroient  mutuelle- 
ment l'un  l'autre  de  vivres,  armes, vaiflèaux, 
argent  &  Soldats,  autant  que  leurs  forces 
&  la  condition  de  l'Etat  du  temps  le  permet- 
troient.  Les  mêmes  Macbabées  firent  enco- 
re ligue  avec  la  Republique  de  Sparte  qui 
commanda  en  la  Morée ,  &  la  renouvelèrent 
plufieurs  fois ,  la  confirmant  de  temps  en 
temps. 

Par  ces  exemples  on  voit,  comme  il  eft  per- 
mis aux  Princes  Fidèles ,  de  s'allier  ,  aider ,  & 
recevoir  fecours  des  Princes  Infidèles ,  &  pour 
fa  propre  défenfe  ;&  l'exemple  du  plus  au  moins 
peut  fervir  pour  le  fait  prefent.  Car  bien  que 
les  Etats  de  Hollande  ne  foient  fous  l'obeïflànce 
do  l'Eglife  Romaine,  ils  ne  font  toutefois  Ido- 
lâtres, ni  Infidèles.  Et  la  Maxime  que  les  Mif- 
fionnaires  vont  femant  par  tout ,  que  les  Héré- 
tiques font  pires  que  les  Idolâtres  ,  eft  plus  ac- 
commodée à  l'intérêt  temporel ,  qu'elle  n'eft 
conforme  aux  faintes  Ecritures ,  &  à  la  doctrine 
des  anciens  Pères.  ■'Et  eft  chofe  horrible  à  pen- 
fer  feulement ,  de  vouloir  faire  croire  que  ce- 
lui qui  apelle  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  fedudeur  &  faux  Prophète ,  foit  plus 
tolerable  &  moins  abominable  ,  que  celui  qui 
l'invoque  comme  Dieu,  eft  baptifé  en  fon 
fâint  Nom  ,  &  confeffe  que  c'eft  le  feul  nom 
fous  le  Ciel,  auquel ,  &  par  lequel  les  hommes 
font  fauvez.  Que  fi  dans  les  Anciens  Pères,  fe 
trouve  quelque  trait  qui  femble  favorifer  cette 
opinion  :  c'eft  que  les  Hérétiques  de  ce  temps- 
là,  comme  Ariens  &  autres,  nioientla  Divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  ,  &  détruifoient  tout  le 
fondement  du  Chriftianifme.     Bref ,    étoient 

K'itôt  une  forte  d'Infidèles  ,  que  d'Hérétiques  : 
ais  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Héréti- 
ques ,  le  tiennent  &  confeffent  être  D  i  e  u ,  & 
en  cette  confeffion,  reconnoiffent  tout  le  fon- 
dement de  leur  falut.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  pour 
ôter  cette  cavillation  ,  voici  des  exemples  en 
particulier  d'Hérétiques  &  d'Infidèles  enfem- 
ble. 

Du  temps  de  l'Empire  Romain ,  &  que  les 
Empereurs  faifoient  profeffion  de  la  Foi  Catho- 
lique &  Orthodoxe.  Les  Hiftoires  font  pleines 
d'exemples ,  des  Princes  les  plus  grands  &  les 
plus  pieux  ,  qui  ont  eu  alliance  &  amitié  avec 
les  autres  Princes,  tant  Infidèles  que  Hérétiques: 
Entre  autres  l'on  fait  que  le  Grand  Conftantin , 
qui  a  lï  bien  mérité  de  la  Foi  Chrétienne  &  Ca- 
tholique ,  fit  pour  la  défenfe  de  l'Empire,  ac- 
cord &  alliance  avec  les  Tartares  &  Vandales, 
(avec  l'Hérétique  il  ne  pouvoit ,  car  lors  il  ne 
s'en  trouvoit  point  encore  qui  eu  fient  Seigneu- 
ries )  &  leur  donna  lieux  pour  habiter  dans  les 
Provinces  de  l'Empire.  Or  en  ce  temps-là, 
l'Eglife  étoit  merveilleuiement  féconde,  &  flo- 
riflante  en  hommes  de  fainte  vie,  &  très-zelez 
à  la  pureté  de  la  Religion  ,  &  cependant  il  ne 
fè  trouve  point  que  jamais  aucun  d'eux  ait  re- 
pris cela,  ou  enfeigné  qu'il  ne  fût  pas  permis  de 
faire  telles  alliances  &  confédérations  ;  ce  qui 
témoigne,  par  une  raifon  invincible ,  que  toute 
la  fainte  Eglifè  Catholique  l'a  ainfi  approuvé. 

Depuis,  Valentinian  ayant  été  élu  Empereur, 
il  ne  fut  pas  feulement  Catholique  ,  mais  très- 
grand  Zélateur  de  l'Eglife ,  &  de  fes  Prélats. 
En  même  temps  étoit  Empereur  en  Orient, 


fon  frère  Valens  Hérétique  Arien  ,  qui  perfecu- 
toit  à  outrance  les  Catholiques  :  Et  néanmoins 
entre  ces  deux  Empereurs  ,  l'un  Catholique  & 
l'autre  Hérétique,  il  ne  laifïà  pas  d'y  avoir  bon- 
ne paix  ,  confidence  &  union  pour  la  défenfe 
commune  de  l'Empire  contre  les  ennemis  d'i- 
celui. 

Enfuite  Theodofe ,  Arcadius ,  Honorius  & 
Valentinian  Empereurs,  firent  plulieurs  accords, 
&  conventions  avec  les  Gots,  Alains,  Gepides, 
Vandales  ,  &  François  ,  dont  les  uns  étoienc 
Idolâtres,  les  autres  Hérétiques.  Et  pourtant 
ne  fe  trouva  jamais  perfonne  qui  l'ofàt  repren- 
dre ,  comme  chofe  mauvaife  &  illicite.  Ce 
même  temps  toutefois  porta  ces  grandes  lumiè- 
res de  l'Eglife,  qui  par  leur  zèle  ardent  de  véri- 
té, ne  craignoient  point  de  mettre  en  face  des 
Empereurs  &  Impératrices  leurs  péchez  avec 
fevere  réprimande.  Tels  furent  les  Ambroife, 
Hierôme,  Auguftin,  Chryfoftome,  Leon,& 
autres  Saints  Prélats  :  defquels  nous  avons  en- 
core les  Oeuvres ,  auxquelles  il  ne  fe  lit  point, 
qu'ils  ayent  trouvé  à  redire  en  ces  alliances,  & 
confédérations.  Et  faut  avouer  necefïàirement, 
qu'étans  fi  zelez  en  toutes  autres  chofès,  à  re- 
prendre librement  les  fautes  des  Empereurs,  leur 
lilence  en  cette-ci  montre  une  commune  ap- 
probation de  toute  l'Eglife  Catholique. 

Après  la  mort  des  Empereurs ,  s'établit  en 
Italie  ce  Royaume  des  Gots ,  qui  a  duré  allez 
long-temps.  Ces  Peuples  étoient  Chrétiens  , 
mais  entachez  de  l'herehe  d'Arius,  qui  a  été  la 
pire  de  toutes  celles  qui  ont  troublé  l'Eglife  , 
d'autant  que,  comme  nous  avons  déjà  dit,  ils 
combattoient  la  perfonne  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t 
même  en  niant  la  Divinité ,  qui  eft  fàper  tout 
le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  :  Et 
néanmoins  quelques  pervers  &  dangereux  qu'a- 
yent  été  ces  Hérétiques  >  les  Empereurs  de 
Conftantinople ,  qui  étoient  Catholiques',  n'ont 
laifïe  de  demeurer  en  paix  &  alliance  avec  eux 
durant  qu'ils  ont  régné  en  Italie.  Et  les  Papes 
mêmes  leur  étoient  fujets  ,  &  leur  rendoient 
toute  obéifiance  ;  &  fe  trouve  qu'ils  envoyè- 
rent quelques-uns  d'eux  en  Ambaiiàde  pour  af- 
faires d'Etat.  Si  bien  qu'on  ne  voit  point  qu'au- 
cun de  ce  temps-là  ait  blâmé  les  Princes  Catho- 
liques, de  tenir  alliance  &  confédération  avec 
ces  Rois  infe&ez  d'herefie.  Ce  ne  feroit  jamais 
fait  qui  voudrait  rapporter  tous  les  exemples 
qui  fe  trouvent  en  cette  matière. 

Depuis  même  que  l'on  a  commencé  à  join- 
dre la  puifïànce  temporelle  en  Italie,  à  la  di- 
gnité fpirituelle,  qui  eft  le  temps  auquel  ont  été 
faites  toutes  les  Conftitutions  comprifes  dans 
les  Decretales,  Sexte,  Clémentine,  &  Extra- 
vagantes, n'y  ayant  matière,  ni  queftion  fur  la- 
quelle la  Cour  de  Rome  n'ait  étendu  fon  auto- 
rité ,  &  fes  Décrets  :  On  ne  laiffe  pas  toutefois 
d'y  trouver  nombre  d'exemples  de  fetnblables 
alliances,  &  confédérations, que  l'on  peut  voir 
dans  les  Hiftoriens  du  temps. 

George  de  Progrebracq  a  été  Roi  de  Bohê- 
me &  Hérétique  Hufïite,  &  pour  tel  perfecuté 
par  le  Pape  Pie  II.  L'exemple  en  eft  notable  : 
Car  il  femble  que  dès  ce  temps-là  1+63 ,  il  é- 
toit  queftion  de  la  Religion ,  comme  aujour- 
d'hui. Et  toutefois  l'Empereur  Frideric  Hî,  fe 
trouvant  étroitement  afîîegé  dans  Vienne,  l'ap~ 
pella  à  fon  fecours,  &  fit  alliance  ,  &  conven- 
tion avec  lui  de  mutuel  fecours.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  même  Pape,  lequel  ceflà  pour  ce 
de  le  pourfuivre  par  cerifures. 

Et  Jules  II,  étant  en  l'an  15 10  dans  Boulo- 
gne en  grand  danger  de  l'armée  Françoife  ,  qui 
en  étoit  proche  i  le  Capitaine  Chiapin  Vitelli 
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vint  à  Ton  fecours,  entra  dans  Ja  Ville  avec  (a 
troupe  de  fix  cens  chevaux  légers ,  &  une  Com- 
pagnie de  Turcs  ,  auxquels  il  confia  fa  perfonne. 
"£n  Tan  1558  ,  Paul  IV.  prit  à  fa  folde  plu- 
fieurs  Grifons  Proteftans ,  &  difoit  tout  haut, 
qu'il  étoit  licite  de  le  fervir  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Il  fe  trouve  auffi  une  réponfe  au- 
thentique ,  qu'il  fit  en  Fan  1557,  à  ceux  qui 
le  reprenoient ,  leur  difant,  qu'il  étoit  non  feu- 
lement loilible,  mais  même  louable  d'appeller  à 
fon  fecours  les  Turcs,  les  Mores,  &  les  Juift  : 
auili  eft-il  bien  certain  qu'il  envoya  encore  après 
traiter  avec  les  Turcs. 

Moyens  que  tiennent  les  Efpagnols 
pour  parvenir  à  la  Monarchie  de 
l'Europe. 

ENcore  que  les  défions  de  la  Monarchie  uni- 
verfelle  que  méditent  les  Efpagnols  depuis 
cent  ans  en  çà,  foient  allez  connus,  &  trop 
fenlîbles  par  leurs  pratiques  &  conquêtes.  ^  Si 
elt-ce  que  pour  en  mieux  juger  ,  il  femble  être 
à  propos  d'en  reprefenter  les  commencemens , 
&  progrès  ,  &  les  moyens  qu'ils  tiennent  pour 
y  parvenir. 

L'on  fait  que  l'Empereur  Charles  V  eft  ce- 
lui qui  a  jette  les  premiers  fondemens  pour  la 
conjonction  de  la  Couronne  Impériale  avec  cel- 
le de  Caftille ,  qui  en  donna  les  inft.rudt.ions, 
Îui  fe  voyent  encore  es  mains  des  curieux,  au 
Loi  Philippe  fon  fils,  qu'il  fuivit  en  partie ,  y 
ajoutant  ce  qu'il  jugea  neceflàire  félon  les  oc- 
currences. 

Premièrement ,  s'étant  fervi  accortement  de 
ceux  qui  avoient  part  aux  Confeils  de  conicien- 
ce,  &  d'Etat  du  Roi  Don  Sebaftien  de  Portu- 
gal, pour  le  pouffer  à  la  guerre  d'Afrique, qu'il 
entreprit  peu  conlïderément,  &  où  il  perdit  la 
bataille,  ôc  la  vie,  ainli  que  l'on  a  crû  ,  ce  qui 
fit  l'ouverture  de  la  réunion  de  Portugal  aux 
Couronnes  d'Efoagne ,  &  enfuite  de  tout  ce  qui 
étoit  des  conquêtes  des  Portugais  es  Indes  Orien- 
tales,dont  eft  enfuivi  que  l'Elpagne  n'ayant  plus 
en  foi  de  puiflànce  qui  les  pût  occuper  en  guer- 
re, &  fervir  à  faire  diverlion  de  fes  forces  ;  Et 
s'étant  auflî  par  même  moyen  ôté  les  fujets  de 
nourrir  l'émulation  ambitieufe  qu'avoient  les 
Caftillans  &  les  Portugais,  par  les  découvertes 
&  conquêtes  du  nouveau  Monde  ,  au  lieu 
qu'ils  entroient  fouvent  endifeordes;  Et  jufques- 
là  qu'il  falut  que  le  Pape  s'en  rendit  arbitre ,  & 
fît  leur  feparation  par  le  Méridien  qu'il  leur 
donna  pour  borne  :  Elle  s'eft  fervie  conjointe- 
ment de  leurs  conquêtes  ,  richefles ,  &c  forces 
pour  travailler  par  guerre,  6c  divifions  inteftines 
tous  les  Etats  de  l'Europe. 

En  quoi  la  fortune  ayant  favorifé  fes  Rois, ils 
ont  trouvé ,  outre  leurs  Sujets  naturels ,  des 
Etrangers  ,  qui  fe  font  rendus  partifans  de  leur 
grandeur ,  dont  aucuns  qui  étoient  Chefs  d'ar- 
mée, l'ont  par  armes  avancée;  d'autres,  com- 
me les  hommes  favans ,  &  gens  de  confeience , 
par  écrits ,  &  confeils  ,  y  ont  contribué  leur 
zele,  &  leurs  études^ 

De  là  font  venues  les  Généalogies  falfifiées. 
pour  leur  donner  des  titres  fpecieux  d'envahir 
des  Etats ,  &  entre  autres  la  France.  De  là  les 
interprétations  fubtiles  de  quelques  partages  des 
Prophéties  de  la  Bible,  qu'ils  expliquent  en  ce 
fens,  &  les  horofeopes ,  &  obièrvations  celef- 
tes ,  pour  montrer  que  la  Monarchie  du  Monde 
avanc  fait  fon  cours  d'Orient  en  Occident,  & 
paflé  par  les  mains  des  Aflyriens ,  Medes ,  Per- 
fes,  Grecs  &  Romains,  doit  enfin  tomber  en 
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celles  des  Efpagnols,  pour  attirer  par  la  Sainte 
Ecriture  les  Théologiens,  &  autres  perfonnes 
de  pieté  Ôc  dévotion ,  &  par  les  horoicopes  é- 
tonner  les  efprits  crédules,  &  curieux ,  pour  les 
diipofer  fuivant  les  occurrences  de  fervir  à  leurs 
fins.  L'on  fait  outre  ces  chofes  les  deiîèms 
d'Etat  &c  de  confeience  qui  ont  été  compo- 
fez,  pour  montrer  qu'il  feroit  auffi  expédient 
que  la  Monarchie  de  l'Europe  fût  es  mains  d'un 
leul  pour  le  bien  de  la  Religion,  &  de  l'Etat; 
afin  d'exterminer  les  Hérétiques,  &  de  ruiner 
l'Empire  du  Turc,  dont  mêmes  quelques  Ec- 
cleiiaftiques  fe  font  fait  Chefs,  Ik  Médiateurs  de 
cette  doctrine,  qu'ils  foûtiennent,  &  avan- 
cent par  des  expediens  un  peu  étrangesi 

C'eft  ce  qui  fervit  de  prétexte  contre  le  feu 
Roi  pour  entretenir  les  guerres  civiles  en  ion 
Etat,  &  de  fujet  aux  Difcours  qui  font  dans  le 
Threfor  Politique,  pour  montrer  au  Roi  Phi- 
lippe II,  que  pour  y  parvenir  il  étoit  neceffài- 
re  de  conquérir  premièrement  la  France  :  D'au- 
tres ont  dit  qu'il  devoit  commencer  par  l'An- 
gleterre, comme  il  en  fit  Fentreprife .,  parce, 
diloient-ils,  que  cela  étant  j^z  rendrait  maître 
de  la  Mer,  qu'il  feroit  les  ■■fes  plus  faciles  : 
Et  il  y  en  a  eu  qui  ont  paflé  jufques  à  lui  con- 
feiller  d'envahir  l'Italie  pour  la  commodité  de 
fon  affiette,  alléguant  fur  ce  fujet  l'exemple 
des  Romains,  qui  après  l'avoir  conquife  s'aliii- 
jettirent  facilement  l'Europe,  l' Afrique &l'Afie; 
qu'ainfi  après  cela  tout  lui  feroit  bien  plus  aile , 
parce  qu'il  pourrait  diipofer  de  les  puiiïànces 
temporelles,  &  fpirituelles. 

Mais  outre  toutes  ces  chofes.'ce  qui  peut  fai- 
re voir  qu'il  y  a  un  deflèin  formel  &  continu , 
eft,  qu'encore  que  le  Roi  d'Efpagne  foit  en 
àge,qui  le  rende  plus  adonné  aux  plailîrs  qu'aux 
foins  des  affaires ,  &  que  le  Comte  d'Okvarés 
qui  en  a  la  direction  foit  auffi  d'âge ,  &  d'expé- 
rience médiocre ,  que  les  plus  vieux  &  expéri- 
mentez Miniftres  d'Etat  foient  morts ,  fi  eft-ce 
que  par  les  confeils  &  entreprilês  qu'il  exécute 
chaque  jour,  l'on  peut  inférer,  qu'il  agit  par  un 
ordre  réglé ,  &  par  une  fuite  d'inftructions. 

Vi  "ji?  Vi  gP  «;  ES»  v.£  g3J  Wg  S*  *5  ss*  wg  à>f  **s  v& 

USURPATIONS 

faites  par  les  Efpagnols  en 
Italie, 

Sur  les  Seigneurs  particuliers  des  Seigneuries 
&  Fiefs  mouvans  de  l'Empire. 


7.  T)u  T>uché  de  Milan  fur  ÏEmpi-    MlLArf- 
re ,  par  l'Empereur  Charles  V,  & 
Thilippe  II,  Roi  d'Efpagne. 

T^Rançois  Sforce  Duc  de  Milan  étant  decede 
•*-    l'an  1535,  fans  laiflèr  de  foi  aucuns  defeen- 
dans  :  L'Empereur  Charles  V,   Roi  d'Efpa-  1'EmPfre"r 
gne,  fe  failit  auffi-tôt  du  Duché,   &  en  prit  fai(-^  ^,  Du" 
poffèffion  comme  Empereur  &  Souverain  Sei-  chc  de  Milan* 
gneur  d'icelui  ;  Et  auffi  que  ledit  François  Sfor- 
ce l'avoit  par  fon  Teftament  infatué  Ion  héri- 
tier &  fucceffèur  audit  Duché.     Il    entretint 
néanmoins  toujours  d'efperance  le  Roi  Fran- 
çois I,  d'en  inveftir  l'un  de  lès  fils. 

Et  depuis  en  l'an  1546  il  en  inveftit  fon  fils      1  <a6. 
Philippe  II  du  nom  Roi  d'Eirngne,  auquel  il  inveft;turedii 
le  donna  fous  prétexte  que  la  derenfe  3c  confer-  DuchidaMi* 
B  2  va- 
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Comme 


MEMOIRES   ET   INSTRUCTIONS 


lan  à  Philippe 
H,  Roi  d'Ef- 
pagne .   par 
fin    Père 
l'Empereur 
Cnarles  V. 


M  94- 

Union  du 
Duchéde  Mi- 
lan aux  Roy- 
aumesde  Caf- 
tille &  d'Ar- 
ragon. 


IS^O- 

Inveflituredu 
Duché" de  Mi- 
lan par  l'Em- 
pereur Char- 
les V  >  contre 
fa  parole  don- 
née aux  Elec- 
teurs de 
l'Empire. 


Siene. 


1554- 

Par    quels 
moyens 
l'Empereur 
Charles  V   fe 
rendit  maître 
de  la  Sei- 
gneurie de 
oiene. 


Invefti'urede 
la   Seigneurie 
de  Siene  à 
Philippe  1 1 , 
Roi  d't  (pa- 
gne ,  par  Ion 
perel'Empe- 
reur  Charles 
V. 


I  1 

vation  dudit  Duché  avoit  beaucoup  coûté  en 
argent  &  en  hommes  aux  Royaumes  de Caftille 
&  d'Arragon  :  Et  que  pour  le  repos  d'Italie  & 
de  toute  la  Chrétienté ,  il  raloit  qu'il  demeurât 
entre  les  mains  d'un  Prince  qui  fût  allez  puiflant 

Ç)ur  s'y  maintenir  ;  Comme  il  eft  porté  par  lbn 
eftament  fait  à  Bruxelles  l'an  1554. 

Ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  facile  d'exécuter, 
que  l'Allemagne  étoit  lors  en  troubles  ,&  l'avoit 
comme  fubjuguée.  Et  le  Roi  François  I.  étoit 
en  guerre  avec  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre. 

Il  reçut  à  cet  effet  de  Philippe  le  ferment  de 
fidélité,  tel  qu'il  lui  étoit  du  &  aux  Empe- 
reurs fes  fucceiïéurs  pour  raifon  dudit  Duché, 
en  le  refervant  toutefois  le  gouvernement  & 
l'adminiftration  d'icelui  :  Qu'il  céda  enfin  au- 
dit Philippe  avec  le  Royaume  deNaples,  en 
faveur  de  l'on  mariage  avec  Marie  Reine  d'An- 
gleterre ;  En  telle  manière  que  dès  lors  il  en  prit 
le  titre,  &  en  jouit  comme  propriétaire  la  vie 
durant. 

Et  le  même  Philippe  par  fon  Teftament  fait 
à  Madrid  l'an  15  9+,  inftitua  fon  fils  le  Roi 
Philippe  III,  iorr  héritier  audit  Duché,  tout 
ainiî  qu'en  fes  aJ|  Terres  &  Seigneuries  ;  or- 
donnant qu'à  perpétuité  il  ferait  uni  aux  Royau- 
mes de  Caftille  &  d'Arragon,  &c  autres  fes 
Etats,  fans  en  pouvoir  jamais  être  aliéné,  ni 
divifé  en  tout,  ou  en  partie. 

Or  ladite  inveftiture  de  l'Empereur  Charles 
V  fut  faite  contre  là  foi  &  parole  donnée  par 
écrit  en  l'an  15 19  aux  Electeurs  après  fon  élec- 
tion, fous  le  nom  de  Capitulation  Impériale, 
par  laquelle  il  leur  promit,  &  fit  le  ferment  en- 
fuite  à  fon  Couronnement,  de  ne  point  confé- 
rer à  qui  que  ce  fût  les  Duchex,  &  autres  Sei- 
gneuries de  l'Empire  qui  iéroient  vacans,  fût  par 
forfaiture  ou  faute  d'hoirs,  ains  de  les  réunir  au 
Domaine  dudit  Empire,  ainii  qu'il  le  déclara  à 
Rome  en  prefence  du  Pape  en  l'an  1536,  lors 
que  pour  s'excufèr  d'invelrir  dudit  Duché  Char- 
les Duc  d'Orléans  (l'un  des  fils  du  Roi  Fran- 
çois I.)  il  remontra  qu'il  ne  le  pouvoit  démem- 
brer du  Domaine  de  l'Empire. 

II  'De  l'ttfurpation  de  la  Seigneurie 
de  Siene ,  par  l'Empereur  Char- 
les V ",  er  Thilippe  II,  Roi 
d'E/pagne. 

L'An  1554,  l'Empereur  Charles  V,  ayant 
deflèin  de  fe  rendre  Maître  &  Seigneur  ab- 
folu  de  la  Seigneurie  de  Siene,  comme  lui  étant 
une  acquifition  très-avantageuiê  pour  la  confer- 
vation  de  fes  autres  Etats  d'Italie,  &  pour  te- 
nir en  bride  &  à  fa  dévotion  les  Papes, 

Il  déclara  la  Ville  déchue  de  tous  les  droits 
&  privilèges,  &  la  Seigneurie  acquife  &  con- 
fisquée à  l'Empire,  comme  à  lui  rebelle,  & 
s'étant  rangée  du  parti  de  France. 

Et  mit  en  avant  pour  colorer  cette  confisca- 
tion, qu'il  y  avoit  un  titre  del'Empereur  Char- 
les IV,  qui  portoit,que  ladite  Ville  avoit  obte- 
nu le  gouvernement  &  feigneurie  d'elle-même 
&  de  tout  ce  qui  en  dépendoit,  à  la  charge  & 
condition  qu'en  le  montrant  contraire  à  l'Em- 
pire ou  aux  Empereurs,  elle  feroit  déchue  de 
tous  lès  droits,  &  deviendrait  fujete  à  l'Em- 
pereur comme  auparavant. 

D'où  il  prit  occafion  d'en  invertir  fon  fils  Phi- 
lippe, lors  Roi  d'Angleterre ,  depuis  Roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  II,  avec  pouvoir  d'en  lbus-in- 
fèoder  un  autre.  Ce  qu'il  fit  fi  fêcretement, 
que  très-peu  de  perfonnes  en  eurent  connoif- 
fance. 


1557- 

Invefriturede 
la  Seigneurie 
de  Siene  à 
Cosmel»  Duc 
de  Florence, 
par  Philippe 
II,  Roi 
d'Efpagne. 

Conditions 
fouslefqi;elles 
Cosme  I  fuc 
inverti  de  la 
Seigneurie  de 
Siene  par 
Philippe  IL 
Roi  d'Efpa- 
gne. 


L'an  1555 ,  la  Ville  &  l'Etat  de  Siene  per-  1555. 
fuadez.  ou  plutôt  contraints  &  forcez,  à  ce  fai- 
re, fe  fournirent,  comme  fi  c'eût  été  d'eux- 
mêmes,  &  de  leur  libre  volonté,  du  tout  à  la 
feigneurie  &  iouveraineté  dudit  Empereur ,  & 
de  fon  fils  Philippe,  qu'il  en  invertit  de  nouveau 
en  meilleure  &  plus  ample  forme  qu'aupara- 
vant, conformément  à  ladite  foumifîion. 

Et  l'an  1557,  ledit  Philippe  II.  invertit  Cos- 
me I,  Duc  de  Florence, depuis  Grand  Duc  de 
Toscane  &  fes  defeendans  mâles  légitimes  Ducs 
de  Florence,  de  la  Ville,  Etat  &  Seigneurie  de 
Siene,  &  de  Porto  Ferrato  :  Ainfi  qu'il  en 
avoit  été  inverti  par  ledit  Empereur  fon  père. 
•  En  fe  refervant  les  places  maritimes  de  Porto 
Ercole,  Telamone,  Monteargentaro,  &  Or- 
bitello.  Cosme  lui  en  fit  la  foi  &  hommage  li- 
ge, comme  à  Roi  d'Efpagne.  Et  en  furent  les 
Lettres  de  reprife  expédiées  à  Bruxelles  l'an  1558, 
&  s'obligea  pour  lui,  Se  les  Ducs  {es  fuccef- 
feurs,  d'afîîrter  le  Roi  d'Efpagne  à  leurs  frais  & 
dépens  de  quatre  cens  chevaux,  &  quatre  mil 
hommes  de  pied  pour  la  défenle  du  Royaume 
de  Naples,  &  du  Duché  de  Milan,  au  cas  qu'au- 
cuns Princes  Se  Potentats  d'Italie  ou  de  dehors, 
veulent  attaquer  ces  deux  Etats. 

H  fut  outre  cela  convenu  qu'à  faute  d'hoirs 
mâles ,  ladite  Seigneurie  de  Siene  reviendra  au 
Roi  d'Efpagne. 

Qu'il  y  aura  à  perpétuité  confédération  &  li- 
gue offenfive  &  défêniive  entre  les  Rois  d'Efpa- 
gne, les  Ducs  de  Florence  &  de  Siene,  & 
auront  les  uns  &  les  autres,  mêmes  amis  &  en- 
nemis. 

Et  de  plus ,  que  lesdits  Ducs  bailleront  Se 
prêteront  à  leurs  dépens  leurs  Galères  au  Roi 
d'Efpagne,  toutes  fois  &  quantes  qu'ils  en  fe- 
ront requis  de  là  part. 


Il  I.  De  l'ttfurpation  de  la  Seigneu-    plomuit. 
rie  de  Tlombin  par   l'Empereur     I<So3« 
Charles  V,     Thilippe  II,     & 
Thilippe  III i  Rois  d'Efpagne. 

L'An  1545 ;,  l'Empereur  Charles  V  le  fervit 
de  Hierôme  Salviari  Cardinal ,  pour  per- 
fuader  à  fa  feeur,  veuve  de  Jacques  Appian  V 
du  nom  Seigneur  de  Plombin,  &  mère  &  tu- 
trice de  fon  fils  Jacques  VI,  Seigneur  dudit 
Plombin,  lors  en  bas  âge,  de  recevoir  garni- 
fon  Efpagnole  dans  la  place  pour  &  au  nom  du- 
dit Empereur  ;  A  quoi  elle  confentit  d'autant 
plus  volontiers,  que  les  parens  de  fon  mari  lui 
debatoient  fà  tutelle.  Et  Diego  de  Luna  eut 
le  gouvernement  de  la  place  de  la  part  del'Em- 
pereur. 

L'an  1547  le  même  Empereur  la  bailla  en 
garde  à  Cosme  I,Duc  de  Florence, qui  en  prit 
la  poffeffion,  après  avoir  fait  promeffè  audit 
Empereur  de  la  lui  rendre  lors  qu'il  le  trouve- 
rait à  propos.  Et  fut  permis  audit  Jacques  VI 
de  jouir  du  revenu  de  la  Seigneurie. 

L'an  1 5  5  7,ledit  Cosme  étant  inverti  de  l'Etat 
de  Siene  par  Philippe  II,  lR.oi  d'Efpagne,  il  lui 
remit  la  place  &  le  gouvernement  entre  fes 
mains  :  &  le  revenu  de  la  Seigneurie  fut  laifîe 
comme  auparavant  audit  Jaques. 

Mais  depuis  en  l'an  1603 ,1e  dernier  Seigneur 
de  Plombin  étant  decedé  à  Gènes  ;  non  fans 
foupçon  de  poilbn.le  Comte  de  Fuentes, Gou- 
verneur de  Milan,  envoya  quatre  cens  hom- 
mes audit  Plombin ,  qui  s'alTurerent  de  la  pla- 
ce :  Et  s'en  appropria  au  nom  du  Roi  d'Efpa- 
gne, au  préjudice  de  la  foeur  du  défunt,  Se  de 

tous 


M45- 

Comme 

l'Empereur 
Charles  V  mit 
garnifnnd'El- 
pagnols    à 
Plombin. 
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La  Place  de 
Plombin 
baillée  en 
garde  a  Cos- 
mel, Ducde 
Florence. 
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La  place  de 
Plombin  re- 
mife  enrreles 
mainsJePhi- 
lippoll,  Roi 
d'Efpagne. 

160$. 
Le  Comte  de 
Fuentes  fe 
failit  de 
Plombin  pour 
&  au  nom  de 
Philippe  III, 
Roi  d'Efpaj- 
ne. 
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Final. 
l6ol. 


T5<j2. 

Rébellion  de 
ceux  de  Final 
contre  leur 
Seigneur. 


tous  ceux  de  la  Maifon  qui  reftoient  encore  en 
bon  nombre. 

A  quoi  il  lui  fut  d'autant  plus  facile  de  par- 
venir ,  que  déjà  dix  ou  douze  ans  auparavant 
il  y  avoit  quelques  mortes-payes  Espagnoles  qui 
furent  introduites  audit  Plombin,  après  le  meur- 
tre d'Alexandre  Seigneur  de  Plombin  (peredu- 
dit  dernier  Seigneur  de  Plombin)  par  la  veuve 
qui  étoit  Efpagnolc  de  la  Mailbn  de  Mendoze, 
fous  prétexte  de  la  fureté  des  mineurs;  mais  en 
effet  pour  étourdir  la  recherche  du  meurtre  de 
fon  mari,  dont  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne, 
la  faiibit  menacer,  ayant  déjà  fait  conftituer 
prifonnier  fon  amoureux. 

IV  T>e  l' ufurpation  du  Marquifat 
de  FinaUpar  Philippe  II  &  Phi- 
lippe III,  Rois  d'Efpagne. 

L'An  1562.  leshabitans  de  Final  fe  rebellè- 
rent contre  Alexandre  Maaquis  de  Final 
leur  Seigneur  de  la  Mailbn  de  Carretri,  &  re- 
çurent garnifon  de  la  Republique  de  Gennes , 
qui  fut  contrainte  néanmoins  quelque  temps 
après  de  l'en  retirer,  à  caufe  du  commande- 
ment qui  leur  en  fut  fait  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, perfuadé  à  ce  faire  par  Philippe  II ,  Roi 
d'Efpagne. 

L'an  15  71  le  Duc  d'Albuquerque  Gouver- 
neur du  Duché  de  Milan  fit  affieger  &  prendre 
par  fon  neveu  Bertrand  de  la  Cueva  la  Ville  & 


1571. 

Comme  Phi- 
lippe II  >  Roi 

d-Efpaçne.fe  Chafteau  de  Final,  avec  une  armée  de  douze 

rendit  maît: 
de  la  Ville  I 


na"&  mil  hommes  &  dù-^pt  pièces  de  Canon,  pour 

Château  de 
Final. 


&  au  nom  dudit  Roi  Philippe. 

Il  y  mit  deux  cens  Efpagnols  en  garnifon, & 
fut  laifle  le  revenu  de  l'Etat  libre  au  Marquis , 
avec  offre  de  la  part  dudit  Roi  d'Efpagne  de 
lui  faire  recompenfe  en  fes  autres  Royaumes  & 
Seigneuries  s'il  lui  vouloit  céder  fes  droits  audit 
Marquifat,  à  quoi  il  ne  voulut  entendre. 

Cette  occupation  fe  fit  au  même  temps  que 
le  Roi  d'Efpagne  feignoit  de  lever  une  armée 
en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & 
fous  prétexte  que  les  François  fe  vouloient  iai- 
fir  dudit  Marquifat,  &  qu'ils  en  trairaient  avec 
le  Marquis,  dont  le  Duché  de  Milan,  &  au- 
tres Etats  d'Italie  tenus  par  les  Efpagnols  euf- 
fent  pu  être  tremblez. 

L'Empereur  Maximilian  II  fe  fentit  fort  of- 
fenfé  d'une  telle  ufurpation,  combien  qu'il  fût 
beau-frere,  6c  coufin  germain  du  Roi  d'Efpa- 
gne, comme  étant  le  Marquifat  tenu  de  lui  à 
foi  ôc  hommage,  &  fous  la  fouveraineté  de 
l'Empire. 

Tellement  que  l'an  1573.  lé  Roi  Philippe, 
pour  le  contenter  s'accorda,  que  les  Efpagnols 
fortiroient  de  Final,  &  qu'au  lieu  d'eux  il  y 
au  lieu  d'Ef-  aurait  des  Allemans  en  garnifon  fous  le  com- 
Fina"'5  *  mandement  de  Jean  Manrique  de  Lara,  confi- 
dent du  Roi  Philippe,  qui  feraient  payez  à  fes 
dépens ,  &  que  le  Marquifat  fe  gouverneroit 
fous  le  bon  plailir  de  l'Empereur  qui  y  met- 
trait un  Gouverneur  pour  l'adminiilration  de 
l'Etat  &  de  la  Juftice. 

Ledit  Marquis  Alexandre  étant  decedé,  lui 
fucceda  fon  frère  Scipion  Carretri  :  Mais  ledit 
Roi  Philippe  ne  lui  cri  voulut  laiffer  la  jouif- 
iànce  pour  la  défiance  qu'il  avoit  de  lui,  de  ce 
que  prefque  toute  fa  vie  il  avoit  fait  fa  demeure 
en  France. 

Et  lui  ayant  fait*  offre  par  plufieurs  fois  de 
l'en  recompenfer ,  6c  içelui  n'y  ayant  voulu  en- 


M7*- 

Garnifon 
i'Allemans 


T,e  Marquis 
de  Final  ex- 
clus de  ladi- 
te Seigneurie, 
fous  prétexte 

?|uil  tavori- 
oit  les  Fran- 
çois. 

Philippe  II , 
Roi  d'Éfpa- 

gne.td'itœn-  tendre  non  plus  que  ledit  Alexandre,  il  char- 
tenirTe  Mar-  gea  fon  fils  Philippe  III,  Roi  d'Efpagne,  par 
quifatde  Fi-  fon  teftament  fait  à  Madrid  l'an  1594,  le  7 

nallurlc  bel- 


Philippe  III, 
Roi  d'Efpa- 
gne ,  met  en 


Mars ,  au  cas  que  de  fon  vivant  il  ne  pût  par-  Pneur.  pro 
venir  à  un  accommodement  pour  raiion  dudit  Prieta'rc 
Marquifat,  de  faire  informer  de  ce  qu'en  Jus- 
tice il  conviendrait  faire  en  cette  affaire ,  foit 
par  voye  de  recompenfe,  ou  en  quelque  autre 
forme  qu'il  fe  pourrait,  &  qu'il  le  rît,  6c  ex- 
écutât en  telle  manière  que  fa  confeience  6c  la 
tienne  en  fuffent  entièrement  &  avec  effet  dé- 
chargées. 

Mais  ledit  Philippe  III  y  eut  peu  d'égard , 
non  plus  qu'à  la  rettitution  du  Royaume  de 
Navarre  j  ôc  de  la  Jurisdiétion  temporelle  des  garnifm  des 
Eglifes  d'Efpagne  vendue  par  ledit  Roi  Philip-  Efpagnols  à 
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pe  fon  père,  qui  lui  etoit  enchargee  par  leme-  desAUemans 
me  Teitament.  Car  en  l'an  1602,  le  Comte  qui  y  Soient. 
de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan,  fit  en  for- 
te que  la  garnifon  Allemande  qui  n'étoit  que  de 
foixante  hommes  en  fortit,  à  laquelle  il  fît  payer 
quelques  mois  de  leur  folde.  Et  au  lieu  des- 
dits Allemans  y  envoya  trois  mil  hommes  pour 
fe  faiiîr  de  la  Place,  6c  y  laiffa  en  garnifon  trois 
cens  Efpagnols ,  avec  fix  pièces  de  Canon ,  en 
permettant  le  revenu  au  Marquis ,  à  qui  il  bail- 
la garde  dans  un  fien  Château.  Et  peu  après 
fe  faifit  de  tous  les  titres  ôc  papiers  concernans 
les  droits  de  l'Empereur,  audit  Marquifat,  fauf 
audit 'Marquis,  &  à  ceux  delà  Maifon  de  CarJ 
retti ,  de  pourfuivre  leurs  droits  en  la  Cour  de 
l'Empereur  Rudolphe  II,  ainii  qu'ils  avife- 
roient.  Ce  qu'il  fit  (à  ce  qu'il  mit  en  avant) 
de  neur  que  les  François  ne  s'en  rendiffent  les 
Maîtres. 


V  'De  hifurpation  de  ta  Ville  & 
Château  de  Monaco ,  par  'Philip- 
pe III,  Roi  d'Efpagne. 


Monàcc. 


1"  'An  1604,  Philippe  HT,  Roi  d'Efpagne,     xGoi.. 
*-*  fe  faifit  de  la  Ville  6c  Château  de  Monaco     comme' 
(autrement  appelle  Mourgues  par  les  Proven-  Philippe  m, 
çaux)  après  que  l'on  eut  fait  affaffiner  Je  Sei-  Roi  d^f[pi' 
gneur  du  lieu,  de  la  Maifon  de  Grimaldi.  rendVMaîrre 

Et  le  Comte  de  Fuentes,GouverneurdeMi-  d*J«  ville  & 
lan,mit  en  galère  un  Secrétaire  dudit  Seigneur,  Monaco. de 
qui  avoit  confervé  cette  Place  contre  les  con- 
jurez 6c  homicides  de  fon  Maître ,  pour  avoir 
dit  aux  habitans  que  s'ils  vouloient  fe  maintenir 
en  leur  liberté,  ils  ne  dévoient  laiffer  entrer  le 
Prince  de  Valdetaro,  qu'avec  un  ou  deux  des 
fiens. 


VI.  T>e  l' ufurpation  de  la  Ville  Im- 
périale de  Cambray  par  l'Empe- 
reur Charles  V,  &  "Philippe  II, 
Roi  d'Efpagne. 

T  'An  1543.  l'Empereur  Charles  V  étant  en 
•Lj  guerre  avec  le  Roi  François  I,  periuada  à 
ceux  de  Cambray  par  le  moyen  de  leur  Evê- 
que  (de  la  Maifon  de  Crouy)  qui  les  vendoit , 
qu'il  étoit  averti  que  ledit  Roi  François  étoit 
délibéré  de  fe  faiiîr  de  leur  Ville ,  leur  citer  la 
liberté  de  neutralité,  que  de  toute  ancienneté 
ils  avoient,  ôc  l'attribuer  à  fa  Couronne  :  Et 
pour  empêcher  cela ,  il  étoit  de  neceifité  de 
faire  édifier  une  Citadelle ,  de  laquelle  ils  au- 
raient la  garde,  pour  leur  protection.  Lesdits 
Cambrefiens  ainii  feduits  par  l'interceffion  de 
leurdit  Evêque  l'accordèrent.  A  cette  occa- 
fion  l'Empereur  fit  diligenter  à  leurs  dépens  la 
conftrudtion  d'icelle  Citadelle,  fur  une  mon- 
tagne qui  commande  à  la  Ville  :  Et  encore 
qu'elle  fût  gardée  à  leurs  dépens ,  les  Soldats 
B  3  avaient 
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av oient  néanmoins  le  ferment  à  l'Empereur,  & 
commandement  à  la  Ville  :  de  forte ,  que  de 
libéré  il  les  mit  en  fervitude. 

L'an  1580  cette  Citadelle  avec  la  Ville  fut 
délivrée  par  le  Gouverneur  au  Duc  d'Alençon 
frère  du  Roi  Henri  III,  qui  en  donna  le  gou- 
vernement au  Sieur  de  Batagny ,  depuis  Maré- 
chal de  France. 

Sur  lequel  elle  fut  reprife  en  l'an  1 5  9 } ,  par 
le  Comte  de  Fuentes ,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas,  avec  l'intelligence  des  habitons ,  malcon- 
tens  du  mauvais  gouvernement. 

Et  les  Eccleliaftïques,  les  Nobles,  &  le 
Magiftrat  de  la  Ville  reconnurent  lors  Philippe 
II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  &  fes  Succeffeurs 
Rois  d'Efpagne,  pour  leurs  Seigneurs  fou- 
verains,  avec  pouvoir  d'ïnftituer  les  Magiftrats; 
A  quoi  ledit  Comte  de  Fuentes  les  reçut  pour 
&  au  nom  dudit  Roi  Philippe ,  par  ade  mis 
par  écrit  le  22  d'Odrobre  audit  an. 

le  comte'  yjj.  q)e  l'ufurpation  de  la  Souve- 
raineté du  Comté  de  Bourgogne , 
&  des  Duché  z  de  Brabant, 
Limbourg  ,  Luxembourg  ,  .  de 
G ueldres-,  &  autres  Seigneuries 
des  Tais-Bas  >  par  l'Empereur 
Charles  V>  &  fon  fis  Thihppe 
II i  Roi  d'Efpagne. 


LE  Comté  de  Bourgogne ,  comme  auffi  les 
Duchez  de  Brabant,  Limbourg,  Lux- 
embourg &  Gueldres,  &  les  Comtez  de  Hai- 
naut,  Namur,  &  autres  Seigneuries  des  Pais- 
Bas,  (qui  font  part  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne, &  du  Royaume  de  Lorraine,  tels  qu'ils 
étoient  du  règne  de  la  Maifon  de  Charlema- 
gne)  font  depuis  pllfieurs  centaines  d'années  de 
la  Souveraineté  &  Jurisdi&ion  de  l'Empire,  & 
tenues  à  foi  &  hommage  d'icelui,  félon  qu'il 
apparoit  des  anciens  Titres  &  Hiftoires. 

Et  l'Empereur  Maximilian  II  le  donna  aflèz 
à  entendre  à  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  par 
l'Inftrudtion  qu'il  bailla  à  Vienne  en  Auftriche 
l'an  1568,  le  21  d'Oétobre,  à  fon  frère  l'Ar- 
chiduc Charles,  pour  perfuader  audit  Roi  Phi- 
lippe d'entendre  à  la  Paix  des  Pais-bas,  parce 
que  par  ladite  InftruéKon  il  eft  expofé  que 
l'Empereur  eft  Seigneur  Souverain  desdits  Pais, 
qui  relèvent  tous ,  ou  pour  la  plupart ,  à  foi 
&  hommage  de  l'Empire,  &  eft  obligé  de  les 
garder  de  tous  dommages ,  &  les  confêrver  en 
leurs  anciens  privilèges  :  Le  Roi  d'Efpagne 
étant  tenu  d'y  entretenir  les  Edits  &  Ordon- 
nances de  l'Empire  pour  la  Paix  publique,  foit 
touchant  la  Religion,  ou  pour  le  regard  des 
chofes  feculieres. 

Et  néanmoins  l'Empereur  Charles  V ,  par  la 
Transaction  qu'il  fit  avec  les  Etats  de  l'Empire, 
à  Augsbourg,  l'an  1548,  le  26  de  Juin,  pour 
les  contributions  dudit  Empire  avec  les  autres 
Etats  à  caufe  desdites  Seigneuries,  mit  en  avant 
&  fît  glifièr  dans  ladite  Transaction ,  qu'il  étoit 
Souverain  desdites  Seigneuries,  6c  qu'elles 
n'étoient  de  la  Jurisdiclion  de  l'Empire,  ni  fu- 
jetes  aux  contributions  non  plus  qu'aux  Edits  & 
Mandemens  de  l'Empereur. 

Ce  qui  fut  pareillement  foûtenu  par  ledit 
Roi  Philippe, en  la  réponfe  qu'il  lit  audit  Em- 
pereur Maximilian  fur  ladite  Inftrucnon ,  par 
Louis  Venegas  de  Figueroa  fon  Ambaffadeur 
extraordinaire,  qu'il  étoit  Souverain  entière- 
ment desdits  Pais-Bas,   fans  être  obligé  aux 
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Loix  Impériales,  ou  aux  Décrets  des  Diètes^ 
ni  que  fes  Sujets  puffent  avoir  recours  à  l'Em- 
pire, pour  le  fait  de  la  Religion,  ou  autre- 
ment. Voire  il  pafia  plus  outre  vingt-ftx  ans 
après  ;  Car  par  fon  teftament  fait  à  Madrid  en 
l'an  1594,  &  derechef  par  fon  codicile  à  Saint 
Laurent  en  l'an  1597. 

Il  ordonna  que  lesdits  Païs  feraient  à  perpé- 
tuité unis  aux  Royaumes  d'Efpagne,  fans  en 
pouvoir  être  aliénez,  ni  divilez  en  tout,  ou 
partie,  fous  quelque  titre  ou  pour  quelconque 
caufe  que  ce  fût,  excepté  s'ils  étoient  donnez 
en  dot  à  fa  fille  Ifabelle-Claire-Eugenie ,  en  fa- 
veur de  fon  mariage  avec  l'Archiduc  Albert 
fon  couiîn. 

Auquel  cas  il  veut  que  ce  foit  fous  condi- 
tions, entre  autres, 

Que  lesdits  Païs  feront  reconnus  à  foi  & 
hommage  de  la  Couronne  de  Caftille. 

Que  les  fils  ou  filles  héritiers  desdits  Païs  ne 
pourront  le  marier,  fans  le  confentement  du 
Roi  d'Efpagne. 

Que  celle  qui  fera  Princefîe  &  Dame  des- 
dits Païs,  fè  mariera  avec  le  Roi  d'Efpagncou 
avec  fon  fils  aîné,  frnon  avec  telle  performe 
qui  fera  agréable  au  Roi  d'Efpagne. 

Que  les  Royaumes  d'Efpagne ,  &  lesdits 
Païs,  feront  alliez  &  confederez  perpetuelle-r 
ment,  &  feront  amis  d'amis, &  ennemis  d'en- 
nemis. 

Et  que  es  Citadelles  d'Anvers,  deGand,& 
de  Cambray,  &  autres  Villes  ,&  Places  fortes 
du  pais,  le  Roi  d'Efpagne  y  mettra  telles  gar- 
nifons  qu'il  lui  plaira,  qui  feront  payées  des  de- 
niers d'Efpagne.  Et  que  les  Gouverneurs,  lors 
qu'ils  prendront  pofTeffion  de  leurs  charges ,  fe- 
ront le  ferment  de  fidélité  autant  au  Roi  d'Ef- 
pagnequ'aux  Princes  &  Princeffes  desdits  Païs. 

Ce  qui  fut  réitéré  en  la  ceffion  &  tranfport 
de  ce  païs  faite  à  ladite  Ifabelle ,  à  Madrid  l'an 
1598,  le  6  Mai.  A  laquelle  pluiieurs  autres 
articles ,  &  conditions  furent  ajoutées. 

VIII.  'De  l'ufurpation  de  la  Ville 
Impériale  de  Conjlance. 

T  'An  15 48, l'Empereur  Charles-Quint  ayant 
*-*  fait  un  Edit ,  par  lequel  il  voulut  obliger 
ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  à  un  ac- 
commodement pour  la  Religion  :  fur  le  refus 
que  firent  ceux  de  Confiance,  Ville  Impériale, 
d'y  obeïr,il  fit  une  entreprife  pourlafurprendre. 
Cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  reufïi,il  les  mit 
au  ban  de  l'Empire;  ce  qui  les  fit  enfin  refoudre 
de  recevoir  l'Edit,&  de  reconnoître  à  perpétuité 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  pour  leurs 
Seigneurs  ;  ce  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis. 

IX.  De  l'ufurpation  du  Duché  de 
Wirtemberg  par  l'Empereur  Fer- 
dinand I. 

T  'An  15 19,  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  fut 
■*-'  chaffé  de  fon  Duché  par  ceux  de  la  Ligue 
&  Confédération  de  Sueve ,  à  caufe  qu'il  avoit 
occupé  la  Ville  Impériale  de  Reuflinguen,  qui 
étoit  de  cette  Ligue. 

Ledit  Duc  fut  depuis  mis  entre  les  mains  de 
l'Empereur  Charles  V,  par  ceux  de  ladite  Li- 
gue, moyennant  qu'il  fe  chargeât  d'acquitter 
les  dettes  du  païs.  Il  en  inveftit  fon  frère  Fer- 
dinand Roi  des  Romains ,  qui  en  eut  la  jouit- 
fance  jusques  en  l'an  1534,  que  Philippe 
Landgrave  de  HefTe  reprit  ledit  Duché  par  ar- 
mes, aidé  de  la  fomme  de  fix-vingts-mil  écus 
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pour  ce  faire  par  le  Roi  François  I,  auquel  le- 
dit Ulric  engagea  pour  fureté  le  Comté  de 
Alontbeliart. 

Mais  la  même  année  Jean  Frideric  Electeur 
de  Saxe  (celui  qui  fut  depuis  privé  de  la  dignité 
Electorale)  perlûadé  par  l'Archevêque  de  Ma- 
yence,&  George  Duc  de  Saxe,  &  ayant  ob- 
tenu à  Cadan  Ville  de  Bohême,  ce  qu'il  defirait 
dudit  Roi  Ferdinand,  foit  pour  la  poffeflion 
des  biens  Ecclelîaftiques,  ou  pour  lafucceffion 
des  Etats  de  Juliers  &  autrement,  fit  un  accord 
avec  ledit  Ferdinand,  comme  en  ayant  pouvoir 
dudit  Ulric. 

Que  Ulric  &  fes  hoirs  mâles,  reconnoi- 
troient  ledit  Duché  à  foi  &  hommage  dudit 
Ferdinand ,  comme  Archiduc  d'Autriche. 

Et  qu'avenant  que  la  famille  de  Wirtem- 
berg  vînt  à  faillir,  &  qu'il  n'y  reliât  plus  au- 
cuns hoirs  mâles,  qu'alors  ledit  Duché  appar- 
tiendrait à  celui  qui  ferait  Archiduc  d'Autri- 
che. 

Ce  que  ledit  Ulric  ratifia  depuis  en  l'an 
1535,  encore  qu'il  lui  fût  bien  à  contre-cœur, 
deVaflàl  immédiat  qu'il  étoit  de  l'Empircd'être 
contraint  doresnavant  d'en  relever  mediate- 
ment,  &  en  arriere-fief. 

Quelques  années  après,  le  même  Ulric  en- 
tra en  la  Ligue  de  Smalcalde  contre  ledit  Em- 
pereur :  mais  il  le  contraignit  par  armes  de  lui 
demander  pardon  en  l'an  1547.  Et  fut  dere- 
chef ratifié  l'accord  que  deflus  de  l'an  1534, 
touchant  la  mouvance  &  reverlïon  du  Duché 
de  Wirtemberg,  avec  promeilè  de  n'entrer  en 
aucune  alliance  contre  les  Princes  de  la  Maiibn 
d'Autriche. 

Ce  qui  a  donné  fujet  aux  Archiducs  d'Autri- 
che descendus  dudit  Ferdinand,  de  s'intituler 
depuis  ce  temps  Ducs  de  Wirtemberg,  pour 
l'efperance  qu'ils  ont  de  fucceder  quelque  jour 
audit  Duché. 

L'Empereur  Charles  V  fe  faifit  en  l'an  1538, 
après  le  décès  du  Duc  Charles ,  de  la  Maiibn 
d'Egmont,  qu'il  contraignit  par  le  Traité  de 
Gorichom  en  l'an  1528,  &  celui  de  Grave  en 
l'an  1536,  de  reconnoître  fon  Duché  à  foi  & 
hommage  du  Duché  de  Brabant,  &  du  Com- 
té de  Hollande.  Et  encore  avec  promefïè  de 
confenrir,  que  s'il  decedoit  lans  defcendans mâ- 
les légitimes,  ledit  Duché  reviendrait  audit 
Empereur,  &  à  fes  fucceffeurs  Ducs  de  Bra- 
bant, &  Comtes  de  Hollande. 

Ladite  inveftiture  du  Duché  de  Wirtem- 
berg, fut  faite  par  ledit  Empereur  Charles, 
contre  la  teneur  des  Lettres  d'érection  du  Du- 
ché de  Wirtemberg,  par  fon  ayeul  l'Empe- 
reur Maximilian  I ,  données  à  Vormes  l'an 
1495,  par  lesquelles  il  eft  ordonné,  que  s'il 
n'y  a  plus  aucuns  mâles  de  la  Maiibn  de  Wir- 
temberg, ledit  Duché  fera  réuni  au  Domaine 
de  l'Empire. 

Et  encore  contre  la  promeuve  qu'il  fit  en  l'an 
1515»,  (ainliqu'ifa  déjà  été  remarqué  ci-def- 
fus)  de  n'inféoder  à  aucuns  les  Duchez  &  gran- 
des Seigneuries  de  l'Empire  qui  feraient  va- 
cans,  ains  de  les  reunir  au  Domaine  de  l'Em- 
pire. 
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X.  Que  l'Empereur  Ferdinand  11 
a  privé  le  \Ditc  de  Wirtemberg 
d'une  grande  partie  de  fes  Terres 
&  Seigneuries , principalement  en 
haine  du  Roi. 

'An  1636,  l'Empereur  Ferdinand  II,  ayant 
•L<  demandé  avis  à  l'Electeur  de  Bavière ,  & 
aufli  aux  Electeurs  de  Mayence  &  de  Colo- 
gne, comme  il  en  devoit  ufcr  envers  les  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire,  qu'il  aurait  exclus 
de  fa  grâce  &  pardon,  par  le  Traité  de  Prague 
avec  l'Electeur  de  Saxe  :  Ils  lui  ont  fait  re- 
ponfe,  que  d'autant  nommément  que  le  Duc 
de  Wirtemberg  s'eft  confédéré  &  allié  avec  le 
Roi,  &  a  été  caufe  de  lui  délivrer  &  mettre 
en  main  la  Fortereflè  de  Philipsbourg  ,  & 
Montbelliart ,  il  le  devoit  priver  de  tous  fes 
Etats  &  Seigneuries. 

Et  fur  cela  le  même  Empereur,  par  fa  re- 
folurion  à  Ratisbonne  audit  an  le  9  Décembre, 
feignant  d'ufer  d'une  grande  clémence  &  mife- 
ricorde  envers  ce  pauvre  Duc ,  a  déclaré  vou- 
loir le  rétablir  fous  ces  conditions. 
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ious  lesquelles 
le  Duc  de 
Wirtemberg 
aeVretablien 
fe«  Etats  par 
l'Empereur- 


Que  les  Ecclefiaftiques  feront  confer/cz  en 
lapofTelîion  des  Monafteres,  &  autres  biens 
Ecclefiaftiques ,  qu'il  a  ôtez  audit  Duc ,  & 
dont  ce  Duc  &  predecefleurs  jouïùoient  aupa- 
ravant depuis  plufieurs  années  ;  laquelle  rigueur 
néanmoins  il  n'a  exercé  envers  l'Electeur,  de 
Saxe,  &  autres  Princes  Proteftans,  pour  le 
regard  des  biens  Ecclefiaftiques,  qu'ils  ont  u- 
furpez,  en  leurs  territoires ,  depuis  le  Traité  de 
PalTaw  en  l'an  1552,  esquels  ils  font  néan- 
moins encore  maintenus  quarante  ans  durant , 
pour  ne  s'être  liez,  avec  la  France,  ainli  que 
ledit  Duc. 


IL 


Que  la  Fortereflë  de  Hoentwillier  demeurera 
audit  Empereur,  &  à  la  Maiibn  d'Autriche. 

III. 

Et  pareillement  aux  maifons  HoenftaufFen, 
Achlen ,  Gueppinguen  avec  leurs  appartenan- 
ces. 

IV. 

Qu'il  fera  à  la  libre  dispofition  dudit  Empe- 
reur d'ordonner  de  la  Seigneurie  de  Heiden^ 
heim,  que  depuis  il  a  donnée  audit  Electeur  de 
Bavière. 


V. 


Que  le  Bailliage  de  Oberkirch  retournera  à 
l'Evêché  de  Strasbourg,  tenu  par  l'Archiduc 
Leopold  fecond  fils  dudit  Empereur. 

VI. 

Que  les  inveftitures  faites  par  ledit  Empe- 
reur  de  plufieurs  Fiefs  dudit  Duché  à  des  par- 
ticuliers i  &  confisquez  fur  d'autres,  aurctffc 
leur  plein  &  entier  effet. 


VU. 
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Et  que  les  Offices  &  Charges  données  par 
le  même  Empereur  à  diverfes  perfonnes  leur 
demeureront. 

Qui  eft  en  effet  affaiblir  ledit  Duc  du  tiers 
de  fon  Duché,  &  en  ce  qui  lui  refte,  lui  laif- 
fer  un  grand  nombre  de  Vaffaux  &  Officiers 
qui  ne  feront  plus  fes  Sujets,  ains  fes  ennemis, 
&  dépendans  &  obligez,  de  leur  fortune  à  la 
Maifon  d'Autriche. 

Infractions  faites  par  les  Efpagnols 
&  Maifon  d'Autriche-,  des  Trai- 
tez faits  entre  eux,  la  France, 
&  fes  Alliez. 


I. 


EN  l'an  1482,  fur  le  différent  de  la  tutelle 
ou  gardenoble  de  l'Archiduc  Philippe,  fils 
unique  &  héritier  de  Marie  Ducheffè  de  Bour- 
gogne, fut  fait  un  Traité  de  Paix  entre  l'Em- 
pereur Maximilian,  Se  le  Roi  Louis  XI,  où 
fut  arrêté  que  l'enfant  demeureroit  en  la  garde 
de  quelques  Princes  &  Etats  des  Pais-Bas ,  fans 
que  ni  ledit  Maximilian,  ni  ledit  Roi  Louis 
s'en  mélaffent  aucunement  :  Mais  tôt  après 
Maximilian  entra  dans  le  pais  à  main  armée, & 
ufurpa  ladite  tutelle  contre  fa  parole,  foi  <5c  fi- 
gnature. 

II. 

L'an  1493,  Charles  VIII,  refolu  de  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples  qui  lui  apparte- 
noit,  ufurpé  par  la  Maifon  d'Arragon"  fur  celle 
d'Anjou,  eftima  bon  de  faire,  que  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  ne  lui  fût  contraire,  le  pouvant 
traverfer  du  côté  d'Arragon,  de  Caftille  &  Si- 
cile :  pour  cet  effet  il  lui  rendit  les  Comtez  de 
Rouffillon  &  de  Cerdagne  fans  aucune  recom- 
penfe,  encore  qu'ils  lui  fuffent  engagez  pour 
trois  cens  mil  écus,  &  qu'ils  ferviflent  de  rem- 
part à  la  France  du  côté  d'Efpagne  ;  moyen- 
nant ce,  Ferdinand  s'obligea  par  ferment  par 
le  Traité  fait  à  Barcelone  en  Janvier  de  ladite 
année  1493 ,  d'être  ennemi  des  ennemis  du 
Roi  Charles,  &  par  confequent  de  ne  l'empê- 
cher au  recouvrement  de  Naples,  &  de  ne 
marier  fes  enfans  avec  ceux  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  ou  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  il  n'eut 
pas  fi  tôt  pris  poflelfion  de  ces  Comtez  qu'il 
contrevint  à  fa  promeffe,  follicita  le  Pape  con- 
tre le  Roi,  donna  fecours  aux  Arragonnois  qui 
tenoient  le  Royaume  de  Naples,  traita  une  Li- 
gue entre  le  Pape,  le  Roi  des  Romains,  lui, 
la  Seigneurie  de  Venife,  &  le  Duc  de  Milan, 
dont  etoit  compofée  l'armée,  qui  combattit  à 
la  bataille  de  Fornouë  pour  chaffer  les  Fran- 
çois d'Italie ,  ôc  enfuite  maria  fes  filles  aux  fils 
du  Roi  des  Romains,  &  d'Angleterre,  enne- 
mis du  Roi  :  &  ajoute  Philippe  de  Commi- 
nes  ces  mots,  Grand  tort  eurent  Rois  &  Reines 
d'Efpagne,  de  s'être  ainfi  parjurez  envers  le  Roi 
après  cette  grande  bonté  qu'il  leur  avoit  faite  de 
leur  rendre  les  pais  de  Rouffillon.  t 

%  m. 

Le  troifiéme  exemple  de  Traitez  rompus, 
&  foi  violée,  eft  d'environ  l'an  1495,  quand 


le  Roi  d'Efpagne  envoya  traiter  de  paix  &  d'aU  Franc*. 
liance  avec  la  France,  par  l'entremife  de  fon 
gendre  le  Prince  Philippe  d'Autriche,  lequel 
il  de{àvoiia  auffi-tôt  après,  fous  couleur  que 
fondit  gendre  avoit  excédé  fa  commiifion ,  bien 
qu'accompagnée  de  la  claufe  ordinaire  &  pro- 
meffe de  ratifier  &  avoir  agréable  tout  ce  qu'il 
feroit  &  conclurait  en  ce  Traité. 


IV. 


15  59-' 

Franc  ij 


Le  Traité  de  Cambrefis  de  l'an  1559,  & 
autres  fubfequens,  même  celui  du  mariage  du 
Roi  Philippe  II  avec  Madame  Elizabeth  de 
France,  &  l'entrevue  amiable  de  Bayonne, 
enfemble  la  conformité  de  Religion,  n'ont 
point  empêché  les  Efpagnols  de  débaucher  les 
Suiffes  &  les  Grifons  de  l'amitié  de  la  France , 
&  pendant  la  Ligue  pratiqué  des  levées  audit 
pais,  envoyé  en  France  des  armées  entières, 
&  fait  tous  leurs  efforts  pour  en  dépoffèder  les 
vrais  &  légitimes  héritiers,  &  faire  élire  l'In- 
fante des  Païs-Bas;  outre  leurs  prétentions  & 
entreprifes  fur  la  Bretagne,  voire  fur  le  Royau- 
me entier. 


Quant  à  celui  de  Vervins  de  l'an  1598,  cha-  1*98 
cun  fait  que  peu  après  Don  Balthazar  de  Zu-  franc». 
niga  Ambaffadeur  d'Efpagne  reiidant  en  Fran- 
ce, prit  intelligence  avec  Merargues  par  un 
lien  Secrétaire  Flamand  nommé  Bruneau,pour 
faire  mettre  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne 
la  Ville  de  Marfeille  ;  à  l'occafion  dequoi  ledit 
Merargues  fut  par  Arrêt  de  la  Cour  condam- 
né &  exécuté  à  Paris.  Depuis  la  mort  du  Roi 
Henri  IV,  voire  depuis  le  double  mariage  avec 
l'Efpagne,  les  Efpagnols  ont  entrepris  diverfes 
fois  fur  les  frontières  de  Navarre,  &  de  fois  à 
autre  recommencé  la  conftrudtion  d'un  Fort 
fur  les  terres  de  France ,  non  loin  de  Graveli- 
nes,  lequel  ils  ont  fait  depuis  la  guerre;  ce  qui 
oblige  de  demander  au  Traité  de  la  Paix  qu'il 
foit  ruiné. 

VI. 

Le  Roi  &  la  Reine  Régente  s'etans  entre- 
mis d'accommoder  le  diffèrent  furvenu  à  Aix 
la  Chapelle  en  l'an  161 1 ,  conjointement  avec 
les  Ambafïàdeurs  des  Archiducs  de  Brabant: 
le  feu  Sieur  de  la  Vieuville  n'en  fut  pas  plutôt 
parti,  que  par  l'induftrie  des  Efpagnols  le  Trai- 
té fut  rompu  ,  les  habitans  mal-traitez  &  la 
Ville  furprilè  par  le  Marquis  Spinola,&  celle 
de  Wezel  iîx  jours  après. 

VII. 

On  fe  peut  auffi  fouvenir  comme  en  161 4,     ,g-I4 
les  Efpagnols  ayant  conjuré  Te  Roi  d'envoyer    FBjl(I^'k 
fes  Ambaffàdeurs  à  Xanten,  pais  de  Cleves,  branoe- 
pour  conjointement  avec  leurs  Députez,  ter-  'ovkq  & 
miner  les  differens  entre  les  deux  Princes   pof- 
fedans,  Brandebourg  &  Neubourg,  ils   con- 
vinrent d'un  Traité  d'accommodement  qui  fut 
figné  des  deux  Parties,  mais  auffi-tôt  rompu, 
fur  &  à  l'occafion  d'un  des  articles  par    pure 
chicanerie,  afin  qu'à  la  faveur  de  ce  discord, 
ils  puffènt  &  garder  &  fortifier  Wezel ,     & 
empiéter  le  furplus  de  ces  Provinces-là  comme 
ils  ont  fait,  &  tiennent  les  Places  principales 
au  grand  préjudice  desdits  Princes,  &  autres 
amis,  &  alliez  de  cette  Couronne. 
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VIII. 

En  l'an  161 7,  après  une  longue  guerre  entre 
l'Archiduc  Ferdinand  depuis  Empereur,  &  la 
Seigneurie  de  Vcnilè ,  fut  projette  un  Traité 
d'accord  en  Efpagne,  &  conclu  à  Paris  audit  an 
161  "  ,  au  préjudice  duquel  les  Uscoques,  enne- 
mis jurez  des  Vénitiens  ,  ont  été  chéris  &  favori- 
lés  tant  à  Grats  qu'à  Vienne ,  pour  continuer  à 
molefter  6c  inquiéter  les  Navires  &  Sujets  de  la 
Republique,  dequoi  ils  ont  fait  allez,  de  plaintes 
fans  aucun  fruit. 

IX. 

Le  Traité  d'Ulme  fut  fait  &  figné  en  prefen- 
ce  &  par  l'entremife  de  Meilleurs  d'Angoulê- 
me,  de  Bethune,  &  de  Château-Neuf,  Am- 
bari'adeurs  extraordinaires  du  Roi  en  l'an  1620, 
entre  les  Chefs  de  la  Ligue  Catholique,  &  de 
l'Union  Proteftante  d'Allemagne.  Par  l'un  des 
articles  il  étoit  dit,  que  de  part  &  d'autre  les  ar- 
mées feraient  licenciées,  &  que  les  uns  n'entre- 
prcndroient  rien  fur  les  autres  dans  l'Empire, 
même  dans  le  Palarinat  &  autres  pais  patrimo- 
niaux de  l'tleâeur  Palatin ,  gendre  du  Roi 
o  Angleterre.  Auili-tot  après  l' électeur  de  Ma- 
yence,  à  la  prière  des  Efpagnols,  donna  partage 
libre  à  l'armée  de  Spinola,  pour  occuper  le  bas 
Palarinat  ;  Et  en  même  temps  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  avoit  ligné  &  juré  ledit  Traité,  fe 
rendit  maître  du  haut  Palarinat,  qu'il  tient  en- 
core avec  quelques  Places  principales  dudit  bas 
Palarinat ,  que  ledit  Spinola ,  contraint  de  rame- 
ner fes  troupes  au  Pais-Bas  ,  n'avoit  eu  loilir  de 
prendre  ;  ayant  au  relie  pillé  &  volé  tous  les  ri- 
ches meubles  dudit  Electeur  Palatin  fon  coulin , 
de  mêmes  nom  <Sc  armes. 


X. 


1611. 

France  & 
Grisons. 


La  mémoire  eft  fraîche  du  Traité  de  Madrid 
fait  en  Avril  1621 ,  par  l'entremife  deMoniieur 
de  Bailom pierre,  ligné  &  ratifié  par  les  deux 
Rois  de  France  &  d'Eipagne ,  pour  la  reftitu- 
rion  de  la  Valteline  en  Ion  premier  état  :  mais 
quand  ce  vint  à  l'exécution ,  le  Gouverneur  de 
ftlilan  y  apporta  tant  de  difficultez,  &  tergiver- 
fations ,  y  ayant  fait  à  main  aimée  conftruire 
cinq  ou  lix  Forts ,  que  le  Roi  s'eft  vu  mo- 
qué, &  enfin  conuaint  d'y  employer  la  force 
ouverte  fous  la  conduite  de  Moniieur  le  Marquis 
de  Cœuvres. 

XI. 


\6i6.  Par  le  Traité  de  Mouçon ,  fait  l'an  1626, en- 

France&  tre  la  France  &  l'Eipagne,  il  fut  convenu  que 
Grisons,  les  affaires  des  Grilbns  &  de  la  Valteline  feraient 
remiles  comme  elles  étoient  auparavant  l'année 
161 7,  &  que  tous  Traitez  faits  du  depuis,  par 
lesquels  la  Maifon  d'Auniche  &  FEfpagne  fe  re- 
fendent les  pailàges,  feraient  révoquez  Scnuls, 
&  que  lesdits  Grilons  jouiraient  de  tous  droits 
de  Souveraineté  fur  la  Valteline,  &  Comtez  de 
Chiavenne,  &  Bormio  :  &  néanmoins  au  pré- 
judice dudit  Traité  de  Mouçon,  les  armes  de 

16:9.  l'Empereur,  appellées  par  l'rfpagnol  en  1629, 
ont  parte  par  force,  &  faifi  lesdits  partages  des 
Gnions  &  Y  altelins  pour  aller  opprimer  le  Duc 
de  Mantouë,  &  autres  Princes  d'Italie  alliez  de 

163  3.      la  France.     Et  les  années  1633  &  1634.,  le  Duc 

1634.      ^e  Feria  &  le  Cardinal  Infant  ont  encore   parte 
par  force  dans  ledit  pais  de  la  Valteline  &   de 
Bormio  pour  aller  en  Allemagne  contre  les  Al- 
Tom  I. 


1618, 

France. 


liez  du  Roi,  fous  prétexte  de  fecourir  l'Empe- 
reur; &  jusques  à  prefent  lesdits  Grifons  ne 
jouirtent  de  leurs  droits  anciens  fur  leurs  Sujets 
Valtelins,  qui  ont  été  détournez  par  l'Efpagnol 
de  l'obeirtànce  qu'ils  doivent  à  leurs  Souverains, 
&  ne  payent  pas  les  cens  de  vingt-cinq  mil  écus 
qu'ils  dévoient  payer  par  ledit  Traité, en  recom- 
penfe  de  la  Jurisdic~tion  civile  &  criminelle  qui 
leur  eft  demeurée. 

En  quoi  eft  à  noter  que  les  Grifons  protégez 
par  le  Roi,  fàtisfbnt  de  leur  part  à  tout  ce  à 
quoi  ils  font  obligez  par  ledit  Traité  ;  &  que  les 
Valtelins ,  portez  &  foûtenus  par  le  Roi  d'Eipa- 
gne ,  n'accomplirtènt  aucune  chofe  de  ce  à  quoi 
Ils  font  tenus. 

XII. 

Par  le  Traité  fait  au  Camp  devant  la  Rochel- 
le en  1628,  entre  Monfieur  le  Cardinal  & 
Monfieur  le  Maréchal  de  SchombergpourleRoi; 
Et  entre  le  Marquis  de  Mirabel  &  Don  Rami- 
rez  de  Prado  pour  le  Roi  d'Eipagne  :  11  fut  ar- 
rêté que  les  diffèrens  entre  Savoye  &  Germes 
feraient  terminez  à  l'amiable  par  l'avis  &  en- 
tremiië  des  deux  Couronnes  :  &  néanmoins 
contre  ledit  Traité,  le  Roi  d'Eipagne  a  induit  le 
Duc  de  Savoye  &  la  Republique  de  Germes  à 
mettre  entièrement  leurs  diffèrens  à  fon  feul  ju- 
gement; ce  qu'il  a  exécuté  du  depuis,  pour 
fruftrer  le  Roi  du  gré  &  obligation  que  les  deux 
Parties  lui  euflènt  pu  avoir. 

XIII. 


Après  le  Traité  de  Suze  fait  en  1629,  entre     1629. 
la  France  d'une  part,  &  le  Duc  de  Savoye  fe    France  &c 
faifant  fort  pour  le  Gouverneur  de  Milan,  &  le  mantouë. 
Roi  d'f  fpagne  d'autre,  pour  l'entretien  de    la 
Paix  d'Italie,  &  confervation  des  Etats  du  Duc 
de  Mantouë  :  lequel  Traité  fut  après  ratifié  par 
le  Roi  Catholique ,  au  même  jour  qu'il  ligna  ce- 
lui qu'il  fit  avec  Moniieur  de  Rohan ,  pour  for- 
mer un  parti  des  Huguenots  en  France,  fem- 
blable  à  celui  des  Hollandois  &  Provinces  unies. 
Les  armées  de  l'Empereur  &  celles  d'Eipagne , 
attaquèrent  derechef,  &  envahirent  les  Etats  du- 
dit Duc  de  Mantouë  &  de  Venifë,  fans  épar- 
gner mêmes  les  terres  de  l'Eglife,  de  Parme,  Se 
autres  Princes. 

Infractions  faites  par  les  Efpagnols 
&  Maifon  d'Autriche  des  Trai- 
tez faits  entre  eux,  &  plufteurs 
<P rinces  d'Italie,  Allemagne,  & 
autres. 


I. 


T  A  fourbe  des  Miniftres  de  l'Empereur  Char-     Exempts 
■*— '  les  Quint  fut  lignalée  en  l'équivoque  de  ces  Etrangers, 
deux  mots  Allemands  de  E?iig,  &  Evig,  quand     1547. 
ils  trompèrent  le  pauvre  Landgrave  Philippe  de 
Heflë,    qui  étoit   venu   fous  bonne  foi,  faire 
la  révérence  &  la  foumilTion  audit  Empereur 
après  fa  capitulation,   laquelle  portoit  qu'il  ne 
ferait  nullement  détenu  prifonnier;  au  lieu  de- 
quoi faiiant  changer  la  lettre  N  en  celle  de  V, 
ils  lui  firent  croire  qu'il  étoit  dit,  que  fa  prifon 
ferait  non  perpétuelle,  ains  au  plaiiir  de  1  Em- 
pereur, &  de  fait  le  gardèrent  jusques  à  ce  que 
l'L lecteur  Maurice  fon  gendre  le  fit  mettre  en 
liberté  par  la  force,  puisque  la  prière  &  l'inter- 
ceffion  n'y  avoient  de  rien  fervi. 

C  II.  L'Hi>- 
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L'Hiftoire  du  Païs-Bas  marque  un  grand 
nombre  de  Traitez ,  Capitulations  &  Accords, 
tint  généraux  que  particuliers,des  Efpagnols  avec 
ceux  des  Provinces  Unies,  qui  n'ont  été  qu'au- 
tant de  pièges  pour  les  furprendre  :  comme  ce- 
lui de  l'an  15  74,  en  la  Ville  de  Breda,  celui  de 
15763  en  celle  de  Gand;  &  la  notable  Confé- 
rence de  l'an  1579»  à  Cologne,  &  autres  de- 
vant 6c  après  ;  ayant  au  refte  trompé ,  non  feu- 
lement ceux  qu'ils  tiennent  pour  ennemis  &  re- 
belles ,  mais  auffi  les  Provinces  entières ,  qui  fe 
reconcilioient  avec  eux.  Car  bien  qu'en  la  Pa- 
cification de  Gand,  ils  euffent  promis  &juré 
folemnellement  à  ceux  d'Artois  &  de  Hainaut , 
de  ne  plus  leur  donner  de  Gouverneurs  ni  Gar- 
nifons  fTpagnoles  ;  Ils  y  contrevinrent  bientôt 
après  par  la  doctrine  de  leurs  Théologiens  & 
Jurisconsultes ,  &  entre  autres  de  Baltazar  Aya- 
la ,  lbûtenant  que  les  paâions  entre  un  Prince 
&  fes  Sujets ,  tels  qu'ils  prétendent  être  les  Flâ- 
nions, ne  font  obligatoires  ,  ains  peuvent  être 
révoquées  à  fon  plaiiir ,  &  ainfi  fe  jouer  de  fon 
ferment,  de  fon  feau  &  de  fa  iignature.  Ceux 
d'Arragon  en  l'an  15:90,  &  les  Grenadins  vingt 
ans  auparavant,  ont  auffi  éprouvé  la  bonne  foi 
des  Caftillans ,  &  encore  davantage  les  habitans 
de  l'Amérique  &  des  Indes  Orientales,  &  par 
tout  où  i!s  ont  pu  mettre  le  pied ,  ainfi  que  leurs 
propres  Lvêques  &  Hiftoriens  l'ont  publié  par 
leurs  Ecrits. 

III. 

Le  feu  Duc  de  Savoye  Charles  Emanuel  fe 
plaignoit  continuellement,  non  feulement  de 
l'inobfervation  des  articles  de  fon  Traité  de  ma- 
riage avec  la  feue  Infante  fa  femme,  fait  en  l'an 
1579.  Mais  auffi  de  celui  d'Ail,  par  l'inter- 
vention du  nom,  faveur  &  autorité  du  Roi  en 
l'an  1615,  &  depuis  confirmé  en  1617,  lors 
de  l'accord  de  l'Archiduc  Ferdinand  avec  la  Re- 
publique de  Venife.  11  fe  plaignoit  auffi  de  mil- 
le traverfes  que  lui  donnoient  les  Efpagnols,  bien 
qu'il  fût  beau-pere  du  feu  Roi  Philippe  III,  & 
cncle  de  Philippe  IV ,  à  prefent  régnant. 

IV. 

En  pleine  paix,  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre, Bernardin  de  Mendoza  Ambaffadeur  du 
Roi  d'Efpagne  rendant  en  Angleterre,  après  avoir 
confpiré  avec  quelques  Grands  malcontens  con- 
tre la  perfonne  &  l'Etat  de  la  feue  Reine  Elisa- 
beth ,  elle  iàns  s'en  prendre  à  lui  en  fit  plainte 
par  un  Gentil-homme  envoyé  exprès  en  Efpa- 
<me ,  lequel  en  iîx  femaines  entières  n'eut  ni  au- 
dience ni  juftice  aucune,  laquelle  elle-même  di- 
foit  pouvoir  prendre,  fi  elle  eût  voulu,  dudit 
AmbalTadeur,  pour  avoir  fait  chofe  qui  le  ren- 
doit  fon  jufticiable,  félon  le  droit  d'Angleterre 
&  celui  des  Gens. 


Paix,  ni  avoir  premièrement  dénoncé  la  guer- 
re. Ce  même  Roi  a  fait  diverfes  entreprifes  fur 
le  Royaume  d'Irlande,  où  de  tout  temps  i'Efpa- 
gne  a  fomenté  la  rébellion. 

VI. 

Les  Anglois  font  diverfes  plaintes  des  contra- 
ventions faites  par  les  Efpagnols  au  préjudice  du 
grand  Traité  de  Paix  de  l'an  1604,  pour  avoir 
été  befflez  par  eux  &  par  ceux  d'Autriche  en 
plufieurs  Traitez,  Légations,  &  Conférences 
pour  le  fait  du  Palatinat,  &  fur  tout  en  la  pro- 
meffe  folemnelle  faite  par  l'Empereur  au  Che- 
valier Woton  l'an  1620,  au  Comte  de  Carliile 
1621,  que  l'affaire  s'accommoderait  à  l'amia- 
ble, &  au  contentement  (du  Roi.de  la  Grand' 
Bretagne,  &  depuis  encore  au  Baron  d'Igby  par 
une  trêve  ou  ceffation  d'armes  au  Palatinat,  fai- 
te &  lignée  à  Bruxelles,  en  vertu  de  laquelle 
ledit  Roi  fit  retirer  fes  gens  de  guerre  dudit  Pa- 
latinat. Cependant,  après  que  les  Efpagnols 
eurent  obtenu  leurs  fins ,  qui  n'aboutiffoient  qu'à 
gagner  temps ,  bien  qu'il  fût  dit  par  le  Traité 
fait  à  Bruxelles  1622,  que  la  Ville  de  Franken- 
dal  ferait  mife  entre  les  mains  de  l'Infante-en 
dépôt ,  pour  la  rendre  en  même  état  aux  An- 
glois deux  ans  après ,  à  favoir  en  Octobre 
1624,  quelques  follicitations  &  fommations 
qu'on  ait  pu  faire  de  la  part  dudit  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne ,  pour  obtenir  ladite  reftitution, 
elles  ont  été  fans  effet,  l'affaire  ayant  été  remi- 
fe  à  l'Empereur  ,  &  de  lui  au  Roi  d'Efpa- 
gne. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  In- 
fradtions ,  les  artifices  par  lesquels  le  Comte  d'O- 
livarés  amufà  &  abufa  le  feu  Roi,  &  le  Prince 
de  Galles,  maintenant  Roi  régnant,  en  la  né- 
gociation du  mariage  dudit  Prince  avec  l'Infan- 
te d'Efpagne,  feulement  à  deffein  pour  avoir 
temps  de  fubjuguer  l'Allemagne,  ainfi  qu'il  pa- 
raît par  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne  au  Comte 
d'Olivarés  fon  favori,  prefentée  au  dernier  Par- 
lement d'Angleterre  par  le  Duc  de  Bucking- 
ham ,  de  laquelle  voici  les  propres  mots  :  „  Le 
„  Roi  mon  père  déclara  à  fa  mort  que  ce  n'é- 
„  toit  fon  intention  de  marier  ma  fœur  l'Infan- 
„  te  Donna  Maria  avec  le  Prince  de  Galles, 
„  comme  vôtre  oncle  Don  Balthazar  qui  y  affis- 
„  ta  l'ouït  fort  bien,  même  il  traitoit  ce  ma- 
„  riage  en  Angleterre  toujours  à  deffein  de  di- 
,,  layer  :  néanmoins  on  en  eft  venu  affez  avant. 
„  Mais  confiderant  le  peu  d'inclination,  voire 
„  l'averlîon  de  madite  fœur  à  ce  mariage,  il  eft 
„  temps  de  chercher  quelques  moyens  d'en  di- 
„  vertir  le  Traité,  dequoi  je  me  remets  à  vô- 
,,  tre  induftrie,  vous  promettant  d'approuver 
a  ce  que  vous  en  ferez  :  Mais  fur  tout  tâchez 
,,  de  donner  autre  fatisfaction  au  Roi  de  la 
„  Grand' Bretagne,  qui  a  bien  mérité  de  moi, 
„  &  cela  me  contentera,  pourvu  que  ce  ne 
„  foit  pas  au  fait  dudit  mariage. 

VII. 
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Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  fit  équiper  cet- 
te grande  Flotte ,  que  les  Efpagnols  appelloient 
l'Invincible,  pour  conquérir  le  Royaume  d'An- 
gleterre en  l'an  1588,  au  préjudice  des  Traitez 
de  Paix  avec  ledit  Royaume,  &  fans  apparence 
d'aucun  droit.  Et  fi  cette  Armée  Navale  n'eût 
été  défaite  par  les  vents  &  par  la  tempête,  le 
bon  Roi  Catholique  eût  apparemment  conquis 
l'Angleterre,  fans  avoir  égard  aux    Traitez  de 


Quant  aux  Etats  des  Provinces  Unies,  outre    hollan- 
les  raifons  qui  les  ont  mués   à  fecouër  le  joug  dois. 
du  Roi  d'Efpagne,  dont  le  principal  eft  la  con-      I(500 
travention  au  ferment  de  la  joyeufe  entrée,com- 
me  ils  appellent ,   par  lequel  en  ce  cas  il  fe  dé- 
clare lui-même  décheû  de  fon  droit  &  titre  de 
Prince  Souverain  des  Pais-Bas,  ils  firent  &  ju- 
rèrent par  l'intervention  du  nom  &c  autorité  des 
deux  Rois ,  de  France  &  d'Angleterre ,  une  trê- 
ve pour  douze  ans  en  l'année  1609,  au  bout 
desquels  ils  firent  voir  à  fa  Majeilé  par  leurs  De- 
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putez,  un  gros  cahier,  contenant  plus  de  cent 
contraventions  à  ladite  Trêve  par  les  Efpagnols, 
tant  par  mer,  que  par  terre,  qui  montoient  à 
quelques  millions,  dont  ils  difoient  avoir  de- 
mandé plufieurs  fois  en  Efpagne  &  à  Bruxelles , 
raifon  &  rembourfement,  fans  pouvoir  en  tirer 
aucune  fatisfadtion ,  ce  qui  caufa  la  reprife  des 
armes. 

VIII. 

Au  Traité  de  Verceil  en  KÎ17,  lesEfpagnols 
avoient  promis  qu'à  la  première  femonce,  Ver- 
ceil ferait  remis  entre  les  mains  du  Duc  de  Sa- 
voye  :  Mais  ce  ne  furent  que  délais,  remifes, 
&  tergiverfations  l'elpace  d'un  an  entier,  &  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  furent  menacez  qu'on  y  ren- 
voyeroit  Monfieur  de  Lesdiguieres. 

IX. 

L'an  161 8  les  Efpagnols  voulans  débaucher 
la  Maifon  des  Urfins  de  l'ancienne  amitié  &  de 
l'attachement  qu'ils  avoient  eu  avec  la  France, 
firent  époufer  au  Duc  de  Bracciano  ,  aîné  de 
cette  famille,  l'heritiere  de  Piombino,  avec 
promeffe  de  lui  laiffer  la  libre  poiTeffion,  & 
jouïiTance  de  ladite  Ville  &  de  tous  fes  droits  : 
Mais  le  Cardinal  des  Urfins  n'eut  pas  plutôt 
quité  la  comproteclion  de  la  France,  qu'ils  fe 
moquèrent  de  lui ,  &  de  fon  frère ,  confervans 
comme  ils  font  encore  garnifon  Efpagnole  dans 
Piombino ,  quelque  inftance  qu'on  ait  pu  faire 
pour  obtenir  l'exécution  de  leur  parole. 

X. 

La  Trêve  de  vingt  ans  fut  faite  &  jurée  entre 
l'Empereur  &  le  Grand  Seigneur  en  1 6 1 5,nonobs- 
tant  laquelle  les  Imperialiftes  ont  plufieurs  fois 
contrevenu ,  jusques-là  qu'ayant  airîfi  furpris  une 
place  en  Hongrie ,  le  Bâcha  de  Bude  retint  en 
cette  confideration  le  Sieur  Curts  Ambaflàdeur 
de  l'Empereur  revenant  de  Conftantinople,  & 
fit  plufieurs  courfes  fur  les  païs  de  l'Empereur. 

XI. 

Les  Etats  de  Hongrie  étant  dispofez  à  don- 
ner la  Couronne  de  Hongrie  à  Betleem-Gabor  : 
pour  empêcher  qu'il  ne  l'acceptât,  l'Empereur 
fit  un  Traité  de  trêve  avec  lui  en  1620,  &  de- 
puis, un  Traité  de  Paix  en  1622,  par  lequel 
l'Empereur  lui  accorde  une  penfion  de  cinquan- 
te mille  florins  par  an,  avec  deux  Principautés 
en  Silefie  ;  cependant  il  n'a  jamais  fû  obtenir 
l'accomplifTement  dudit  Traité. 

XII. 

On  ne  doit  pas  omettre  ce  qui  s'eft  pafie  en 
1622,  es  affaires  de  la  Hongrie,  &  de  la  Bo- 
hême, où  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  firent 
jetter  au  feu  tous  les  Traitez,  anciens,  &  mo- 
dernes, trouvez  au  Trefor  des  Chartes  à  Pra- 
gue, concernans  la  liberté,  &  les  privilèges  de 
la  Couronne  de  Bohême ,  fur  tout  au  fait  d'une 
élection  libre,  afin  de  rendre  ledit  Royaume  hé- 
réditaire à  leur  Maifon.  Ce  dont  il  y  a  de  gran- 
des plaintes  publiées  en  diverfes  Langues  par  plu- 
fieurs Ecrivains. 

Il  y  a  encore  d'autres  exemples  d'infractions 
&  contraventions  de  la  Maifon  d'Autriche,  & 
des  Efpagnols ,  tant  contre  la  France ,  qu'autres 
Princes  Etrangers,  que  l'on  peut  recueillir  par 
les  Hiftoires  anciennes,  &  modernes. 

Tom.  I. 


Exemples  par  Hiftoires  &  par  Trai' 
tez-,  que  divers  t *  rinces ,  à-  les 
Efpagnols  entre  autres ,  ont  rete- 
nu quelquefois  partie  de  leurs 
conquêtes  en  faifant  la  Taix: 
Et  d'autrefois  n'ont  pas  même 
•voulu  qu'on  parlât  aux  Traitez 
qu'ils  f ai  [oient  )  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  refervez.  par  les  précedens. 

CAint  Louis,  par  le  Traité  qu'il  fit  à  Paris  l'an 
'•'  1258,  avec  le  Roi  Henri  III  d'Angleterre, 
retint  le  Duché  de  Normandie,  les  Comtez 
d'Anjou,  de  Touraine,  du  Maine, &  le  Poitou 
qui  avoient  été  conquis  par  le  Roi  Philippe  Au- 
gufte  fon  ayeul,  fur  le  Roi  Jean,  fans  terre, 
père  dudit  Henri,  &  lui  laiiïà  le  Limofin,  le 
Perigord,  le  Quercy,  l'Agenois,  Bordeaux,  & 
Bayonne,  fauf  le  droit  de  féodalité  fur  ces  païs. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon ,  l'Empereur  Char- 
les V,  &  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  par  les 
Traitez  faits  avec  les  Rois  Louis  XII,  Fran- 
çois I,  Henri  II,  &  Henri  le  Grand,  fe  font 
confervez  en  la  poiTeffion  des  Royaumes  de  Na- 
ples,  d'Arragon,  &  Navarre,  du  Duché  de 
Milan,  &  autres  Seigneuries  d'Italie,  &  desPaïs- 
Bas,  fans  aucune  reftitution ,  ni  recompenfe. 

Par  le  Traité  de  Château  en  Cambrefis  l'an 
1559,  il  fut  ftipulé  que  les  Villes  de  Turin, 
Quiers,  Pignerol,  Chivas,  &  Villeneuve  d'Aft 
avec  leurs  dépendances,  demeureraient  au  Roi 
Henri  II,  jusques  à  ce  que  les  difterens  fur  les 
droits  par  lui  prétendus  fur  le  Comté  de  Nice, 
de  Cosny,  Savillan,  Foflan,  &  autres  Seigneu- 
ries ,  fufient  décidez  par  Députez  de  part  & 
d'autre,  ou  par  Arbitres  choifis  d'un  commun 
accord  &  confentement. 

Le  Roi  Henri  II,  ayant  conquis  Calais  fur 
Marie  Reine  d'Angleterre,  qui  s'étoit  déclarée 
fon  ennemie.  Depuis  ledit  Roi  Henri  fit  un 
Traité  de  Paix  avec  la  Reine  Elizabeth  au  Châ- 
teau en  Cambrefis  l'an  1559,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  Calais  demeurerait  durant  le  terme 
de  huit  ans  en  la  poiTeffion  dudit  Roi  Henri,  Se 
des  Rois  fes  fucceflèurs,  pour  le  rendre  ledit 
temps  fini  &  expiré,  à  la  charge  qu'elle  n'en- 
treprendrait par  armes  contre  le  Royaume  de 
France  :  Et  comme  elle  y  eut  contrevenu, 
ayant  affifté  d'hommes  &  d'argent  les  Hugue- 
nots, rebelles  à  leur  Roi,  qui  lui  livrèrent  le 
Havre  de  Grâce,  qu'elle  ne  voulut  rendre 
après  la  fommation  qui  lui  en  fut  faite  de 
la  part  du  Roi  Charles  IX  ;  cela  fut  caufe  qu'a- 
yant redemandé  cette  place  en  l'an  1567,  on 
lui  refufa  de  ce  faire  :  De  forte  qu'elle  eft  de- 
meurée à  la  France,  fans  que  les  Rois  d'Angle- 
terre en  ayent  plus  fait  aucune  inftance. 

Guftave  I,  Roi  de  Suéde,  s'eft  refervé  la 
poiTeffion  de  la  Livonie,  &  d'une  partie  de  la 
PruiTe,  par  deux  Traitez  de  trêves  faits  parPentre- 
mifedu  Roi  avec  Sigismond  III,  Roi  de  Pologne. 

Et  auparavant  l'Ingrie ,  &  la  Carelie,  par  le 
Traité  de  Paix  avec  Michel  Federowits  Grand 
Duc  de  Moscovie. 

Eftienne  Battory  Roi  de  Pologne,  &  ledit 
Sigismond  III,  fe  font  maintenus  en  une  bonne 
partie  des  Provinces  des  Grands  Ducs  de  Mos- 
covie, par  plufieurs  Traitez  de  Paix. 

L'Empereur  Charles  Quint  par  les  Traitez  de 

Madrid,  Cambray,  &  Crespy, es  années  1526, 

1529,  &  1544.,  contraignit  le  Roi  François  I 

de  renoncer  à  plufieurs  Royaumes ,  Seigneuries 
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£c  droits  que  ledit  Empereur  &  Ferdinand  Roi 
d'Arragon  (fon  ayeul  maternel;  avoient  ufur- 
pez  fur  le  Roi  Louis  XII ,  &  ledit  Roi  Fran- 
çois. 

Pour  conferver  ces  ufurpations ,  par  fon  ins- 
truction à  fon  fils  Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne,  à 
Augsbourg  l'an  1548:,  touchant  le  gouverne- 
ment de  {es  Royaumes ,  &  Etats  après  fon  dé- 
cès :  il  lui  confeille  qu'il  perfifte  à  ce  que  les 
renonciations  par  lesdits  Traitez  aux  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile,  aux  Etats  de  Flandres, 
d'Artois,  &  de  Tournay,  &  autres,  demeu- 
rent à  toujours ,  &  exprefïement  en  leur  force 
&  vigueur,  &  qu'en  nulle  manière  il  n'aille  à 
l'encontre ;  pource,  dit-il,  que  le  tout  a  été 
acquis  par  lui  à  bon  droit  &  jufte  raifon  :  & 
que  fi  autrement  il  en  quitte  quelque  chofe, 
c'eft  prendre  le  chemin  de  révoquer  le  tout 
en  doute,  &  le  mettre  au  hazard  de  perdre 
le  relie. 

Et  par  fon  Teftament  à  Bruxelles  l'an  1554, 
il  le  charge  de  n'aliéner  aucun  de  fes  Royaumes, 
Etats  &  Seigneuries. 

Ce  que  ce  fils  a  ponctuellement  exécuté  :  car 
par  le  Traité  de  Paix  au  Château  en  Cambrefis 
l'an  1559,  il  obligea  le  Roi  Henri  II,  d'ap- 
prouver lesdits  Traitez  ,  pour  demeurer  en 
telle  force  &  vigueur  qu'ils  étoient  auparavant 
les  guerres  commencées  l'an  1 5  5 1 . 

Et  à  la  Conférence  pour  la  Paix  à  Vervins 
l'an  1598,  le  Prefident  Richardot  propofa  de 
la  part  du  même  Roi  Philippe,  qu'il  ne  confon- 
drait à  la  reftitution  de  Calais  &  autres  Places 
poÙriaPaixà  qu'il  avoit  occupées  en  France,  fi  premièrement 
Vervins,  par  ]e  rqj  j-jenrj  je  Grand  ne  déclarait  vouloir  re- 
nouveller  ledit  Traité  de  Château  en  Cam- 
brefis ,  aux  mêmes  conditions  qui  y  font  con- 
tenues. 

De  fait  le  Traité  de  Paix  audit  Vervins  por- 
te, qu'il  eft  conclu  &  refolu  conformément ,  & 
en  approbation  des  articles  contenus  au  Traité 
de  Château  en  Cambrefis,  lequel  Traité  les  Dé- 
putez desdits  Rois  fuivant  leurs  pouvoirs  confir- 
ment de  nouveau  &  approuvent  en  tous  {es 
points ,  &  fans  innover  aucune  chofe  en  icelui , 
ni  es  autres  précédais  qui  tous  demeurent  en 
leur  entier. 

Ecl'aircijfement  de  s 'Dr  oit  s  que  Char- 
les Quint  prétendit  céder  au  Roi 
François  I,  &  fes  fucceffeurs^ 
par  les  Traitez  de  Madrid ',  Cam- 
bray ,  &  Crefpy ,  fur  les  Filles  & 
Fortereffes  qui  font  fur  la  rivière 
de  Somme ,  d'un  côté  &  d'autre , 
fur  le  Comté  de  Tonthieu ,  fur  les 
Chktellenies  de  Teronne  ,  Roye , 
ér  Mondidier ,  &  fur  le  Comte 
de  Boulogne ,  &  de  Guines. 

PAr  le  Traité  d'Arias  de  l'an  1435  ,  le  Roi 
Charles  VII  tranfporta  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  lui,  fes  hoirs  &  ayans  caufe  à  toujours, 
toutes  les  Villes,  Forterefïès ,  Terres  &  Sei- 
gneuries appartenant  à  la  Couronne  de  France, 
fur  la  rivière  de  Somme  d'un  côté  &  d'autre, 
comme  Saint  Quentin,  Corbie,  Amiens,  Ab- 
beville  &  autres,  lequel  tranfport  fe  fait  par  le 
Roi  au  rachat  de  quatre  cens  mil  écus  d'or. 

Cette  fomme  de  quatre  cens  mil  écus  a  été 
payée  effectivement,  comme  il  fe  voit  par  les 
quitances  qui  font  au  Trefor  des    Chartes  du 


Roi  de  l'an  1463,  &  ainfi  la  Maifon  de  Bour- 
gogne n'y  avoit  plus  rien. 

Depuis  en  l'année  1463 ,  par  le  Traité  de 
Conflans  Louis  XI  céda  lesdites  Villes  au  Com- 
te de  Charolois ,  au  rachat  néanmoins  de  deux 
cens  mil  écus ,  qui  fe  ferait  après  la  mort  dudit 
Comte,  qui  arriva  l'an  1477,  &  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  qu'après  le  décès  dudit  Charles,  toutes 
les  Villes  furent  reunies  au  Domaine  par  Lettres 
folemnelles  ;  ce  qui  fait  juger  que  lesdits  deux 
cens  mil  écus  avoient  été  acquitez. 

Comte'  de  Ponthieu. 

T  Es  droits  cédez  au  Roi  par  l'Empereur  par 
■^  le  Traité  de  Crespy  fur  le  Comte  de  Pon- 
thieu ,  font  fondez  fur  le  Traité  de  mariage  fait 
l'an  1438  entre  Charles  Duc  de  Bourgogne, lors 
Comte  de  Charolois,  &  Madame  Catherine  de 
France ,  fille  de  Charles  VII.  Ledit  Roi  pro- 
mit payer  à  fadite  fille,  la  fomme  de  fix  vingts 
mil  écus  d'or,  pour  une  fois;  cette  fomme  fut 
aiîignée  fur  le  Comté  de  Ponthieu,  outre  plu- 
fieurs  fommes  qui  étoient  dues  audit  Duc, 
tant  par  le  Traité  d'Arras  de  l'an  1435,  qu'autre- 
ment. 

Les  fommes  dues  par  le  Traité  d'Arras  ont 
été  payées  l'an  1463 ,  par  les  quitances  qui  font 
au  Trefor  des  Chartes. 

Pour  le  fait  de  ce  mariage,  il  eft  vrai  qu'il 
fut  confommé,  mais  Catherine  mourut  fans  en- 
fans.  Par  le  contraét  la  moitié  de  la  fomme  de 
cent  vingt  mil  écus,  de  voit  être  employée  en 
achat  d'héritages ,  pour  être  héritage  à  ladite 
Dame,  &  à  fes  hoirs,  l'autre  moitié  demeure- 
roit  au  Duc  Charles  ;  mais  parce  qu'il  avoit  joui" 
dudit  Comté,  il  retourna  fans  charge  au  Roi; 
Et  de  fait  Louis  XI,  au  Traité  de  Conflans 
1465 ,  céda  audit  Duc  de  Bourgogne  ledit  Com- 
té de  Ponthieu,  &  autres  Seigneuries,  avec 
faculté  de  les  retirer  pour  deux  cens  mil  écus 
d'or  après  la  mort  dudit  Duc ,  qiù  arriva  l'an 
i477,ainfi  ledit  Comté  moyennant  le  payement 
des  deux  cens  mil  écus  retourna  au  Roi. 

Depuis  par  le ,  Traité  de  Paris  du  24  Mai 
15 14,  entre  François  I,  &  Charles  Prince 
d'Efpagne,  depuis  Empereur, fut  conclu  le  ma- 
riage dudit  Charles,  avec  Madame  Renée  de 
France  fille  de  Louis  XII,  qui  porte  entre  au- 
tres claufes,  que  fi  par  défaut  du  Roi,  de  la 
Reine,  ou  de  ladite  Renée  ledit  mariage  ne  fe 
faifoit,  le  Roi  de  France,  &  la  Reine  confon- 
drait que  ledit  Comté  de  Ponthieu,  Dourlens , 
&  les  Villes  fituées  fur  la  Somme  appartien- 
draient audit  Charles,  &  ce  fur  des  fermens  fo- 
lemnels  &  réciproques. 

Ce  mariage  ne  fut  confommé  :  les  Impériaux 
ont  fouvent  écrit  qu'il  avoit  tenu  au  Roi  qu'il 
n'eût  été  exécuté.  Le  Roi  &  la  Reine  eurent 
pour  ce  recours  au  Pape  Léon  X ,  qui  les  dé- 
chargea de  leur  ferment  par  fa  Bulle  du  mois  de 
Septembre  1516. 

Ces  droits,  quoi  que  fbibles,  donnèrent  lieu 
aux  articles  des  Traitez  de  Madrid  1526,  de 
Cambray  1529,  &  de  Crespy  1544,  qui  por- 
tent expreflèment  que  l'Empereur  renonce  au 
profit  du  Roi  &  de  fes  fucceffeurs,  à  tout  ce 
qu'il  pretendoit  aux  Villes  aflîfes  fur  la  rivière  de 
Somme,  &  au  Comté  de  Ponthieu,  en  quel- 
que forte  &  manière  que  fes  prétentions  foient 
fondées,  foit  fur  les  Traitez  d'Arras,  Conflans, 
Paonne  &  autres. 


Pe- 
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Peronne,  Mondidier  et 
Roy  e. 

Bien  que  par  les  Traitez,  de  Madrid,  de  Cam- 
bray,  &  de  Crespy,  l'Empereur  Charles  V 
renonçât  au  profit  du  Roi  François  I ,  &  de  Tes 
fucceffeurs,  au  droit  par  lui  prétendu  aux  Châ- 
tellenies  de  Peronne,  Mondidier,  &  Roye,  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  confiderable.  Car  il 
n'avoit  point  d'autre  pretenfidn  qu'en  vertu  du 
Traité  d'Arras  de  l'an  1435,  par  lequel  le  Roi 
Charles  VII  tranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  & 
à  ïès  defcendans  mâles  légitimes  lesdites  Châtel- 
lenies;  ce  qui  fut  auffi  confirmé  par  le  Traité 
de  Conflans  fait  entre  le  Roi  Louïs  XL&  Char- 
les Duc  de  Bourgogne,  lequel  n'ayant  eu  qu'u- 
ne fille  dont  étoit  iffu  l'Empereur  Charles  Quint, 
lesdites  Châtellenies  retournoient  de  plein  droit 
au  Roi,  &  au  Domaine  de  la  Couronne.  Et 
ainfi  la  cefiîon  de  ces  droits  eft  imaginaire. 

Boulogne. 

LE  Comté  de  Boulogne  &  païs  Boulenois  te- 
nu par  les  Seigneurs  de  la  Tour ,  trop  fbi- 
blcs ,  fut  envahi  de  force  par  Philippe  de  Bour- 
gogne qui  s'étoit  allié  avec  les  Anglois  dès  l'an 
141 9,  fur  Marie  Comteiîë  de  Boulogne,&  Ber- 
trand de  la  Tour  fon  mari ,  &  en  retint  la  pof- 
fefîion  jusques  à  fon  décès.  Voici  les  termes  du 
Traité  fait  à  Arras  l'an  1435,  parlant  du  Com- 
té de  Boulogne.  „  Et  pource  que  Monfieur  le 
..,  Duc  de  Bourgogne  prétend  avoir  droit  en  la 
„  Comté  de  Boulogne,  icelle  Comté  de  Bou- 
„  logne  fera  &  demeurera  à  Monfieur  le  Duc 
„  de  Bourgogne ,  &  en  jouira  &  la  poffedera 
,,  en  tous  profits ,  pour  lui ,  les  enfans  &  hoirs 
„  mâles,  procréez  de  fon  corps  feulement  ;  & 
,,  en  après  demeurera  icelle  Comté  à  ceux  qui 
„  droit  y  ont  ou  auront. 

Depuis  par  le  Traité  de  Conflans  de  l'an 
1465,  fait  par  le  Roi  Louis  XI,  &  Charles 
Comte  de  Charolois ,  depuis  Duc  de  Bourgo- 
gne ;  Il  fut  convenu  que  fans  déroger  au  précè- 
dent Traité  d'Arras,  ledit  Roi  Louis  XI  ac- 
corderoit  que  ledit  Ducfes  enfans  mâles  ou  fe- 
melles, procréez  de  fon  corps  propre,  durant 
leur  vie,  pourroient  tenir  ledit  Comté  de  Bou- 
logne, par  Ta  forme  &  manière  que  ledit  Duc 
le  pouvoit  tenir.;  &  le  Roi  promit  de  recom- 
penfer  ceux  qui  pretendoient  droit  audit  Com- 
te. 

Depuis  ce  temps  Louis  XI ,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  l'injufte  ufurpateur  de  ce  Comté ,  fi  im- 
portant à  fon  Etat,  remit  ,1'an  1477  par  armes 
en  fon  obeïffance  ladite  Ville  de  Boulogne,  & 
le  pais  Boulenois  :  néanmoins  Marie  de  Bour- 
gogne fille  dudit  Duc  Charles,  &  Maximilian 
d'Autriche  fon  mari,ne  laifièrentpasde  retenir  le 
Comté  de  Boulogne. 

Au  même  temps  de  cette  conquête,  Louïs 
XI,  qui  voyoit  le  peu  d'affurance  qu'il  y  avoit 
au  légitime  Seigneur  dudit  Comte,  qui  étoit 
Bertrand  de  la  Tour  II ,  Comte  de  Boulogne  & 
d'Auvergne, refolut  de  réunir  ledit  Comté  à  fon 
Domaine  :  de  forte  que  par  contracT:  du  14 
Janvier  147 7, ce  Bertrand  delà  Tour  lui  trans- 
porta ce  Comté  de  Boulogne ,  appartenances  & 
dépendances,  &  en  échange  le  Roi  lui  bailla  la 
Jugerie  de  Lauragais  en  Languedoc  qu'il  érigea 
en  Comté ,  avec  quelques  revenus  à  Carcaffon- 
ne,  Beziers,  &  en  la  Senéchauffée  de  Tou- 
louse ;  Ledit  Comté  de  Boulogne  fut  évalué  à 
cinq  mil  quatre  cens  cinquante-lèpt  livres  dix- 
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neuf  fols  de  rente;  Comme  auflî  ladite  Jugerie 
&  rentes  ci-deffus,  lêlon  les  appréciations  qui 
en  furent  faites  lors. 

En  Avril  de  l'année  fuifante ,  le  Roi  fit  don 
&  tranfport  du  fief  &  hommage  dudit  Comté 
de  Boulogne,  qui  lui  appartenoit  à  caufe  du 
Comté  d'Artois,  duquel  il  étoit  lors  en  poffef- 
fion ,  à  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu ,  révérée 
en  l'Eglife  fondée  fous  fon  nom  en  ladite  Ville 
de  Boulogne,  pour  en  faire  l'hommage  entre 
les  mains  de  l'Abbé  de  ladite  Eglife.  Les  Let- 
tres de  ce  don  furent  regiftrées  au  Parlement  le 
18  Août  enfuivant. 

Depuis  ce  temps ,  ledit  Comté  eft  demeuré 
dans  le  Domaine  :  la  poffeffion  toutefois  fut 
interrompue  par  Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre, 
qui  prit  Boulogne  l'an  1544,  fur  le  Roi  Fran- 
çois I,  mais  par  le  Traité  fait  l'an  1546,  il  fut 
dit  que  ladite  Ville  demeureroit  à  l' Anglois  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  d'Angleterre  fût  payé  par  le 
Roi  de  certaines  grandes  fommes.  Le  Roi 
d'Angleterre  pour  retenu'  toujours  Boulogne, 
refufa  de  recevoir  l'argent  du  Roi  avant  la  faint 
Michel  1554.  Toutefois  ladite  Ville  fut  refti- 
tuée  au  Roi  Henri  II,  par  Traité;  Et  le  Roi  y 
fit  fon  entrée  en  l'année  155 1,  depuis  lequel 
temps  elle  eft  toujours  demeurée  dans  le  Do- 
maine du  Roi. 

Le  droit  que  l'Empereur  prétendoit  au  Com- 
té de  Boulogne ,  &  qu'il  a  cédé  au  Roi  par  les 
Traitez  'de  Madrid ,  Cambray  &  Crespy ,  eft 
fondé  fur  une  fauffe  Généalogie,  déduite  dans 
les  Conférences  de  fes  Miniftres ,  &c  dans  leurs 
Mémoires ,  qui  ne  peut  être  mieux  refutée  & 
rendue  ridicule,  que  par  la  Généalogie  véritable 
ci-jointe,  par  laquelle  l'on  voit  que  le  Roi  eft 
entré  au  droit  légitime  de  ceux  de  la  Maifon  de 
la  Tour. 

Davantage ,  les  articles  des  Traitez  d'Arras 
&  de  Conflans,  ci-deflùs  alléguez,  témoignent 
aiîèz  cette  vérité  :  car  l'on  y  voit  apertement 
que  nos  Rois  &  l'Empereur  reconnoiffoient , 
qu'il  y  avoit  d'autres  perfonnes  à  qui  apparte- 
noit ledit  Comté,  que  l'Empereur  avoit  ltipulé 
être  recompenfées  pour  en  avoir  la  légitime  pof- 
feffion, étant  certain  que  la  jouïffànce  qu'on 
voit  que  les  Ducs  de  Bourgogne  ont  eue  dudit 
Comté,  a  été  par  violence  &  à  caufe  de  la  foi- 
bleftè  de  ceux  de  la  Tour.  Ainfi  cette  cefiion 
des  droits  eft  fort  frivole. 


Comte'  de  Guines. 

L'Empereur  Charles  n'avoit  point  d'autre  droit 
fur  le  Comté  de  Guines ,  qu'en  vertu  du 
Traité  de  Conflans  de  l'an  1465,  par  lequel  le 
Roi  Louïs  XI  céda  &  tranfporta  en  héritage 
perpétuel  au  Comte  de  Charolois  le  Comté  de 
Guines,  pour  lui,  fes  hoirs  &  fucceffeurs,  à  la 
referve  de  la  foi  &  hommage ,  reffort  &  fouve- 
raineté;  &  du  droit  que  ceux  de  Croy  avoient 
audit  Comté  :  ledit  Rai  -^promit  de  les  recom- 
penfer. 

Par  le  Traité  de  Paris  de  l'an  15 14,  il  fut 
convenu  que  les  deux  Rois  aflèmbleroient  leurs 
Députez  pour  décider  les  droits  ôc  prétentions 
de  l'Empereur  fur  les  Comtez  de  Boulogne  & 
de  Guines. 

Depuis  par  les  Traitez  de  Madrid ,  Cambray 
&  Crespy,  l'Empereur  céda  au  Roi  François 
fes  droits  fur  ledit  Comté  de  Guines. 

Monfieur  le  Chancelier  Olivier, au  mémoi- 
re qu'il  fit  contre  les  Traitez  de  Madrid ,  Cam- 
bray ,  &C  Crespy ,  dit  ces  mots  : 


Elle  eft  à  1a 
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„  Et  au  regard  de  la  renonciation  faite  par 
„  ces  Traitez,  de  tout  ce  que  l'Empereur  pre- 
„  tend  es  villes  de  Peronne  ,  Mondidier  & 
„  Roye,  &  Comté  de  Boulogne,  Guines  & 
„  Ponthieu  ,  elle  lui  a  été  ailée  à  faire  ,  d'au- 
„  tant  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit,  comme  il  a 
„  été  fouvent  montré  à  les  Députez.  Et  quant 
„  aux  villes  aflîzes  fur  la  Somme  qu'il  dit  avoir 
„  quittées ,  lesdites  villes  avoient  été  baillées 
„  par  le  Roi  Charles  Vil  au  Duc  de  Bour- 
>,  gogne  par  engagement  j  la  fbmme  payée , 
„  lesdites  villes  ont  été  reftituées  comme  il  é- 
„  toit  tenu. 

„  Davantage  il  faut  confiderer,  qu'il  y  a 
„  grande  différence  entre  céder  une  querelle, 
„  &  un  droit  prétendu  &  débattu  dont  on  ne 
„  jouît  point ,  &  céder  des  choies  dont  on 
„  jouît ,  qui  font  claires  &  indubitables  ,  ni 
„  oncques  difputées. 

Ce  (ont  les  propres  termes  du  mémoire  de 
Monfieur  le  Chancelier  Olivier. 

JtMMMMIlMHMNMHMn» 

ARTICLES 

gui  font  dans  les  Traitez  faits  en- 
tre la  Couronne  de  France  & 
d'E f pagne  ,  concemans  le  com- 
merce entre  les  Sujets  des  deux 
Couronnes. 

LE  Commerce  fera  libre  de  part  &  d'autre, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  prendre  aucun 
faufeonduit.     Le  Traité  de  Senlis  l'an  1+93. 

Idem,  au  Traité  de  Barcelonne  1493. 

Idem,  au  Traité  de  Marcouffis  l'an  1498, 
finon  qu'il  eft  ajouté  que  les  Sujets  des  deux 
Couronnes  ne  feront  arrêtez  pour  les  dettes  & 
crimes  les  uns  des  autres,  &  que  les  Rois  nom- 
meront des  Conlérvateurs  du  Commerce  de  part 
&  d'autre. 

Idem,  par  le  Traité  de  Blois  l'an  ifof. 

Autre  Traité  à  Blois  l'an  1513. 

Idem,  par  le  Traité  de  Bruxelles  l'an  1516. 

Idem,  par  le  Traité  de  Madrid  15 26. 

De  Crespi  1544- 

De  Vervins  1598. 

Quelles  font  les  'Prétentions  du  Roi 
d'Efpagne  fur  la  Bretagne. 

LE  Roi  d'Efpagne  prétend  que  la  Bretagne 
lui  appartient  comme  héritier  d'ifabelle  là 
tante ,  Gouvernante  des  Pais-Bas ,  fille  d'Eli- 
zabeth de  France ,  qui  étoit  feeur  de  Hen- 
ri III. 

Il  reprefente  qu'Anne  de  Bretagne  fille  de 
François  II,  dernier  Duc  de  Bretagne,  fut 
mariée  à  Charles  VIII,  &  depuis  à  Louis  XII; 
que  de  ce  mariage  font  ilTus  deux  filles ,  Clau- 
de ,  &  Renée.  Claude  l'aînée  fut  mariée  à 
François  I,  &  eut  en  dot  le  Duché  de  Bretagne: 
De  ce  dernier  mariage  font  iffus  François  IL 
qui  fut  couronné  Duc  de  Bretagne ,  &  mourut 
du  vivant  de  François  I;  Henri  II,  qui  fucceda 
à  la  Couronne  &  au  Duché ,  fut  marié  à  Ca- 
therine de  Medicis,  &  eut  François  IL  Char- 
les FX,  Henri  III,  qui  moururent  fans  enfans; 
Elizabeth,  Claude,  &  Marguerite  de  France. 
Elizabeth  fut  mariée  à  Philippe  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne ;  de  ce  mariage  eft  venu  Elizabeth  In- 
fante Gouvernante  des  Païs-Bas.     Cela  poië, 


ceux  qui  foûtiennent  les  droits  d'Efpagne  difent, 
Qu'à  Elizabeth  appartenoit  le  Duché  de  Bre- 
tagne comme  héritière  de  Henri  III,  par  repre- 
fentation  d'Elizabeth  fa  mère ,  étant  hors  de 
doute  que  la  reprefentation  a  lieu  en  la  Coutu- 
me de  Bretagne  :  Que  cette  fucceffion  ne  lui 
peut  être  conteftée ,  d'autant  que  par  le  contrat 
de  mariage  d'Elizabeth  avec  Philippe  II,  il  y  a 
claulè  de  renonciation  feulement  aux  fuccellions 
directes,  mais  non  pas  aux  collatérales  :  Ainfi 
que  le  Duché  de  Bretagne  aiant  appartenu  à 
Henri  II I ,  non  point  comme  un  Domaine  de 
la  Couronne,  mais  comme  venant  en  ligne  di- 
recte de  fa  bilàyeule  Anne,  qui  avoit  été  mariée 
à  Louis  XII,  Elizabeth  a  eu  un  titre  bien  légi- 
time pour  prétendre  que  ledit  Duché  lui  appar- 
tenoit, &  en  fuite  le  Roi  d'Efpagne  à  prelènt 
fon  neveu  &  fucceffeur. 

L'on  demeure  d'accord  qu'Anne  de  Bretagne 
Ducheffe  a  été  mariée  à  Charles  VIII,  &  depuis 
à  Louis  XII,  Qu'elle  avoit  en  dot  le  Duché  de 
Bretagne  :  Qu'Elizabeth  vient  d'elle  en  ligne 
directe  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  ait  pu 
fucceder  au  Duché  par  le  décès  de  Henri  IIL 
lequel  n'a  jamai%  pollèdé  le  Duché  de  Bretagne 
à  titre  particulier ,  mais  comme  Roi  de  France, 
d'autant  que  François  I,  en  qualité  de  Tuteur 
de  Henri  II,  en  avoit  fait  la  reunion  à  la  Cou- 
ronne, du  confentement  &  à  la  requilition  de 
tous  les  Etats  de  cette  Province.  Et  depuis 
Henri  II  étant  venu  à  la  Couronne  a  confirmé 
cette  reunion  par  plufieurs  actes  ,  en  érigeant 
un  Parlement ,  &  fupprimant  tous  les  Officiers 
Ducaux  :  tellement  que  depuis  cette  union  fo- 
lemnellement  faite,  Henri II  &  ceux  qui  lui  ont 
fuccedé  au  Roiaume  n'ont  jamais  pris  le  titre  de 
Ducs  de  Bretagne,  mêmes  dans  les  Lettres  ex- 
pédiées pour  la  Province.  Cette  union  fut 
faite  avant  la  naifTance  d'Elizabeth  :  En  forte 
qu'il  n'y  a  apparence  qu'elle  pût  avoir  aucun 
droit  au  Duché  faifant  partie  de  la  Couronne. 
Et  quand  bien  il  n'y  aurait  point  eu  de  reunion 
expreife,  ce  Duché  aiant  appartenu  à  Henri  IL 
fils  de  Claude  ;  Lors  qu'il  eft  venu  à  la  Cou- 
ronne ,  il  s'eft  fait  comme  une  union  tacite  de 
cette  Province,  qui  étoit  mouvante  de  la  Cou- 
ronne ,  étant  une  maxime  qui  a  de  tout  temps 
été  obfervée,  &  qui  a  paffe  pour  une  Loi  de 
l'Etat  :  Que  les  biens  que  les  Rois  ont  lors 
qu'ils  viennent  à  la  Couronne,  particulièrement 
ceux  qui  en  font  mouvansyfont  reunis,  fans 
qu'ils  en  puiffent  jamais  être  fèparez ,  étans 
comme  le  dot  que  le  Roi  apporte  à  la  Cou- 
ronne ,  avec  laquelle  il  contracte  un  mariage 
politique.  Et  partant  Elizabeth  n'aurait  eu  au- 
cun droit  en  la  Bretagne  comme  héritière  de 
Henri  III,  la  Bretagne  n'étant  point  fon  Do- 
maine particulier ,  mais  Domaine  de  la  Cou- 
ronne, &  qu'il  avoit  poffedé  comme  Roi  de 
France. 

L'on  pourrait  dire  qu'Ifabelle  Archiducheflè 
étant  étrangère,  ne  pourrait  par  la  loi  du  Roiau- 
me fucceder  au  Roi  Henri  III ,  bien  qu'il  y 
eût  referve  de  la  fucceffion  Collatérale  ;  d'au- 
tant que  cela  fe  doit  entendre  avec  toutes  les 
conditions  légitimes,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  une 
dérogation  particulière  à  la  loi  du  Roiaume  qui 
exclud  les  Etrangers  :  tellement  que  s'il  y  avoit 
lieu  à  la  fucceffion  pour  la  Bretagne ,  elle  aurait 
appartenu  à  Marguerite  de  France ,  qui  étoit 
regnicole ,  &  qui  a  inftitué  le  Roi  à  prefent 
régnant,  fon  héritier  en  tous  lès  biens. 

Mais  quand  bien  tous  les  moyens  ci-deffus 
cefïeroient,  &  que  l'on  admettrait  le  Roi  d'Ef- 
pagne à  demander  le  Duché  de  Bretagne ,  com- 
me héritier  de  Henri  III ,  le  Roi  a  un  autre 
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moyen  bien  paillant ,  pour  réduire  toutes  les 
prétentions  d'Efpagne  à  peu  de  chofe  ;  d'autant 

Sue  Louis  XL  craignant  qu'Arme  Duchelïe  de 
retagne  ne  fe  mariât  avec  un  Prince  Etranger, 
il  prit  cefiion  de  tous  les  droits  &  prétentions 
des  héritiers  de  la  JVlaifon  de  Penthievre,  qui 
pretendoient  que  de  droit  le  Duché  de  Bretagne 
leur  appartenoit,  &  que  la  Mailbn  de  Montfort 
l'avoit  ufurpé  liir  eux  par  force  &  violence  :  Et 
de  feit  Louis  XI ,  lors  qu'il  fît  le  mariage  de 
fon  fils  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne, 
le  Contraâ  eft  en  forme  de  Transaction,fur  les 
differens  qui  étoient  entre  le  Roi  &  Madame 
Anne  de  Bretagne,  pour  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  au  Duché,  lefquels  droits  l'on  pour- 
rait reprendre  s'il  en  étoit  befoin. 

Pour  entendre  quels  étoient  ces  droits  :  Il 
faut  remarquer  que  du  règne  de  Philip- 
pe de  Valois,  le  Duché  de  Bretagne  é- 
tant  contefté  entre  le  Comte  de  Montfort,  & 
Charles  de  Blois ,  qui  avoit  époufé  Jeanne  de 
Bretagne,  Philippe  de  Valois,  Juge  fouverain 
des  Parties,  adjugea  par  Arrêt,  donné  à  Con- 
fions l'an  1 341 ,  le  Duché  de  Bretagne  à  Jeanne. 
Le  Comte  de  Montfort  ir<jté  de  ce  juge- 
ment, rendit  la  foi  &  hommage  du  Duché  de 
Bretagne  au  Roi  d'Angleterre  pour  être  affifté 
de  lui,  &  vint  en  Bretagne  ,  met  une  armée 
fur  pied.  Charles  de  Blois  arme  de  fon  côté. 
Enfin  ce  Prince  malheureux  perdit  la  bataille  & 
la  vie.  Et  depuis  Jeanne  fa  femme  tranligea  & 
renonça  à  toutes  fes  prétentions ,  moyennant 
le  Comté  de  Penthievre  &  autres  biens  qui  lui 
furent  donnez.  Cette  Transaction  a  été  fui  vie 
de  plufieurs  aétes  qui  l'ont  approuvée  ;  Entre 
autres  des  foi  &  hommage  rendus  par  ceux  de 
Montfort  aux  Rois  de  France ,  qui  les  ont  tou- 
jours reconnus  pour  Ducs  :  Néanmoins  fous 
le  règne  de  Louis  XL  Jean  BroiTe,  Seigneur 


de  BoufTacq,  &  Nicole  de  Bretagne,  iffus  par 
moyens  de  Charles  de  Blois  &  de  Jeanne  de 
Bretagne,  obtinrent  Lettres  pour  être  relevez 
du  Traité  fait  à  Nantes,  fondez  fur  la  force  & 
violence.  Les  Lettres  furent  prefentées  au  Par- 
lement, fur  lefquelles  il  fut  ordonné  que  Fran- 
çois IL  fe  difant  Duc  de  Bretagne,  ferait  ap- 
pelle, &  viendrait  fe  défendre. 

En  fuite  de  ce  fut  paflé  contract  en  1479» 
entre  Louis  XI ,  &  ledit  de  Broffe ,  tant  en 
fon  nom  que  comme  Procureur  de  fa  femme  , 
par  lequel  ledit  de  Broffe  cède  &  traniporte  au- 
dit Seigneur  Roi  &  à  fes  fucceffeurs  ,  tous  les 
droits,  noms,  raifons  &  aérions  qui  pourraient 
appartenir  à  fa  femme  audit  Duché  de  Bre- 
tagne; fur  lefquels  droits  fut  tranfîgé  par  le  con- 
trad  de  mariage  de  Charles  VIII,  &  Anne  de 
Bretagne.  Il  eft  vrai  que  par  ce  contraét,  il 
eft  dit  que  ladite  Dame  Anne  Ducheflè  forti- 
fiant le  droit  du  Roi,  lui  cède  &  quitte,  &  à 
fes  fucceffeurs  Rois  de  France  ,  fes  droits  au 
Duché ,  en  cas  qu'elle  predecede  fans  enfans. 
Comme  auflî  ledit  Seigneur  Roi  cède  à  ladite 
Dame  ,  en  cas  qu'il  predecede  fans  hoirs  ,  fes 
droits  audit  Duché.  Ce  cas  dernier  eft  arrivé  : 
Car  Charles  VIII  eft  decedé  fans  enfans  ;  Tel- 
lement que  l'on  pourrait  dire  qu'en  la  perfonne 
d'Anne  fa  femme,  tous  les  droits  qu'il  pouvoir 
avoir  au  Duché  ont  été  réunis.  Mais  il  y  a 
lieu,  en  cas  que  l'on  voulût  prétendre  le  Duché 
par  fuccefîîon ,  de  reprendre  toutes  ces  ancien- 
nes prétentions ,  qui  feraient  bien  fortes,  étant 
foûtenues  par  un  Roi  de  France  étant  en  pof- 
feffion.  Il  n'eft  pas  neceffaire  d'en  venir  à  ce 
dernier  moyen  :  Il  fe  faut  tenir  aux  premières 
defenfes,  qui  font  indubitables  &  fans  réplique, 
ou  bien  il  faudrait  changer  toutes  les  Loixôc  les 
maximes  de  la  France. 


Le 


fujet  de  ce  A4emoire  eft  de  reprefenter  la  pretenjton  qu'ont  les  EJpagnols  fur  le  Duché  de  Bretagne  h 
catifi  de  Madame  Elizjibeth  de  France ,  fille  du  Roi  Henri  II ,  &  les  réponfis  qu'on  y  fait  pour 
le  Roi.     Pour    mieux    comprendre    cette    affaire  ,    il  faut    voir   cette    Généalogie. 

François   II,  Duc  de  Bretagne  mort  1487. 

Anne  Ducheflè  de  Bretagne ,  qui  époufa  le  Roi  Louis  XII. 


-j^.. 


Claude  de  France  époufe  du  Roi  François  I, 
qui  unit  la  Bretagne  à  la  Couronne  l'an  1532. 


Renée  de  France  femme  du  Duc  de  Ferrare: 
de  ce  mariage  font  iffus  Meilleurs  de  Nemours. 


_^_ 


François    Dauphin         Henri    II ,    Roi   de 
mort  1536-  therine  de  Medicis. 


France  époufa   Ca- 


.y^ 


Fran- 
çois II, 
Roi  de 
Fiance. 


Char- 
les IX, 
Roi  de 
Fiance. 


Hen- 
ri III, 
Roi  de 
France. 


1 

Isabelle 

Infante, 

des  Pais 

1633. 


Eliza- 

BETH 

époufa 
Philippe 
IL  Roi 
d'Efpa- 
gne. 
I 
-A 


Claude 

époufa  Char- 
les II,  Duc 
de  Lorraine  : 
de  ce  mariage 
font  fortisles 
Ducs  de  Lor- 
raine. 


La 

ne 

M  A  R 
GUE- 
RITE 


Rei- 


Marguerite  de 
France  époufa  Emanuël 
Philbert  Duc  de  Savoye. 

Charles     Ema- 
n  u  e  l  Duc  de  Savoye, 
époufa  Catherine  fille 
de   Philippe  II,    Roi 
d'Efpagne. 

I 


ou  Elizabeth 
ui  a  été  Gouvernante 
as,  morte  fans  enfans 


Catherine  épou- 
fe de  Charles  Emanuël 
Duc  de  Savoye. 


de 


'Droits   du    Roi    aux    Comte  z 
RouJJillon  &    de  Cerdagne. 

CEs  Comtez  furent  engagez  en  l'an  1462, 
au  Roi  Louis  XL  par  Jean  II,  Roid'Ar- 


Victor  Amede'e 
Duc  de  Savoye  époufa 
Chriftine  de  France. 

I 
Le  Duc  de  Savoye  qui 
eft  à  prefent. 

ragon,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mil  écus. 
Et  par  le  Traité  de  Confédération  entre  le 
Roi  Charles  VIII ,  &  Ferdinand  &  Ifabelle, 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  ,  à  Barcelone 
Fan  1493 ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  Charles 

de- 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER.        25 


delaifléroit  au  Roi  Ferdinand  k  polïêffion  des- 
dits Comtez,  à  la  charge  que  lesdits  Ferdinand 
&  Ifabelle  ne  s'allieroient  avec  les  ennemis  du 
Roi  Charles  ,  &c  obferveroient  les  anciennes 
Confédérations ,  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne  ;  Qu'ils  ne  marieraient  leurs  filles 
avec  les  Rois  des  Romains  &  d'Angleterre ,  ou 
bien  avec  leurs  fils ,  &  autres  ennemis  déclarez 
du  Roi  de  France;  Qu'ils  n'auraient  intelligen- 
ce avec  quelque  Prince  que  ce  fût.,  au  préju- 
dice les  uns  des  autres  ;  Et  que  tant  le  Roi 
Charles  ,  que  les  Rois  lès  fucceiTeurs  ,  pour- 
voient faire  voir  &  examiner  leur  droit  fur  ces 
Comtez  à  caufe  d'engagement  ou  autrement , 
dont  les  deux  Rois  fe  foûmettroient  à  arbitres 
de  part  &  d'autre  :  Et  au  cas  que  le  Roi  Fer- 
dinand n'accomplît  le  contenu  au  Traité,  il  re- 
nonçoit  à  tout  droit  de  propriété  de  Seigneurie 
&  dé  poiTelîîon  qu'il  pouvoit  prétendre  esdits 
Comtez. 

Or  lesdits  Ferdinand  &  Ifabelle  contrevinrent 
à  ce  Traité,  ayant  marié  leurs  filles  à  des  Prin- 
ces des  Maiibns  d'Auftriche  &  d'Angleterre,  & 
de  plus  affilié  le  Roi  de  Naples  contre  le  Roi 
Charles. 

Et  néanmoins  par  le  Traité  de  Paix  entre  le 
Roi  Louis  XII ,  &  lesdits  Roi  Ferdinand  Se 
Ifabelle,  qu'ils  ratifièrent  à  Grenade  l'an  i$oo, 
le  Roi  Louis  céda  à  Ferdinand,  &  aux  Rois 
d'Arragon  fes  fucceiTeurs ,  le  droit  qui  lui  ap- 
partenoit  esdites  Comtez  :  Et  en  contréchan- 
ge  lesdits  Ferdinand  8c  Ifabelle  cédèrent  au  Roi 
Louis  Se  à  fes  fucceiïèurs  Rois  de  France,  le 
droit  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  au  Com- 
té de  Montpellier,  &  autres  Terres  &  Seigneu- 
ries du  Royaume  de  France. 

Le  Roi  Louis  XI  affiegea  Perpignan  &  le 
prit. 

Charles  VIII ,  Ion  fils ,  qui  l'avoit  rendu  par 
trop  de  facilité ,  envoya  une  puiffante  armée 
pour  le  ravoir,  qui  étoit  commandée  par  Char- 
les d'Alençon  ,  Lieutenant  du  Duc  de  Bour- 
bon. 

Le  Roi  François  I  y  alla  mettre  le  fiege  lui- 
même,  avec  une  armée  de  quarante  mil  hom- 
mes. 

Henri  le  Grand  y  envoya  auffi  le  Maréchal 
d'Ornano  avec  une  armée. 

'Droits  du  Roi  fur  la  Catalogne ,  & 
fur  le  Roujillon. 

LA  Catalogne  a  été  fous  la  Souveraineté  des 
Rois  de  France,  depuis  l'Empereur  Char- 
lemagne ,  jufques  au  Roi  Saint  Louis ,  lequel  y 
renonça  l'an  1258. 

Les  principales  Villes  de  Catalogne  ,  font 
Tarragone,  qui  eft  Archiepifcopale  ,  Barcelon- 
ne,  Gironne,  ou  Gironde,  Leride  ou  Lyerde, 
Elne,  Vichd'Ofone,  Solfone,  Urgel,  8c  Tor- 
toiè,  Villes  Epifcopales. 

Au  même  Pais  eft  auffi  le  Comté  de  Rouf- 
fillon,  où  font  les  Villes  &  Places  de  Perpignan, 
Salfes,  &  Elne;  &  encore  le  Comté  de  Cer- 
dagne,  ainiî  appelle  à  caufe  de  la  Ville  dePuy- 
cerdan. 

Les  Mores  &  les  Arabes  l'ufurperent  depuis 
leur  irruption  en  Efpagne  ,  l'an  714.  Et  les 
Empereurs  Charlemagne,  &  Louis  le  Débon- 
naire ,  en  recouvrèrent  la  plupart ,  depuis  l'an 
797,  y  établiffant  des  Gouverneurs,  fous  les 
titres  de  Comtes.  De  forte  que  les  Rois  de 
France  en  ont  été  reconnus  pour  Souverains  & 
Seigneurs  féodaux ,  félon  qu'il  appert  plus  parti- 
culièrement, de  ce  qu'en  l'an  820  l'Empereur 
Tom  I. 


Louis  le  Débonnaire  condamna  Bera ,  premier 
Comte  de  Barcelonne,  comme  criminel  de  leze 
Majefté  :  Qu'en  l'an  874.,  le  Roi  Charles  le 
Chauve  donna  en  propre ,  à  foi  6c  hommage , 
le  Comté  de    Barcelonne  au  Comte  Wifridn , 
&  à  fes  fucceflèurs,  au  lieu  que  ledit  Wifridn 
ne    l'avoit    auparavant    qu'en    gouvernement  : 
Qu'es  années  860,  876  Se  878,  les  Evêques 
de  Barcelonne  ,   d'Urgel ,  de  Gironne  &  de 
Rouffillon  ,  Ville  à  prefent  ruinée,  ont  affilié 
aux  Etats  Généraux  de  France ,  &  es  Conciles 
&  Synodes  tenus  à  Troyes,  &  autre  part,  com- 
me étans  Vaffaux  &  Sujets  du  Royaume  :  Des 
fondations  d'aucuns  Monafteres ,  Se  des  privi- 
lèges odxoyez  aux  Villes  &  Eglifes  par  les  Rois 
de  France,  qui  bailloient  permiffion  de  fortifier 
les  villes  &  bourgs,  &  confirmoient  les  dons 
faits  aux  Eglifes  par  les  Comtes  de  Barcelonne  : 
De  ce  qu'en  l'an  816,  ledit  Empereur  Louis, 
par  fa  Déclaration  à  Aix  la  Chappelle ,  en  faveur 
des  Efpagnols  qui  s'étoient  venus  habituer  en 
France,  &  y  cultiver  des  terres defertes ,  com- 
manda que  pour  mémoire  il  ferait  gardé  des  ori- 
ginaux de  ladite  Déclaration  à  Barcelone,  Gi- 
ronne ,  Rouffillon ,  &  aux  Empuries  :  Que 
l'an  874,  le  Roi  Charles  le  Chauve  ordonna  à 
Attigni,  fur  les  plaintes  de  l'Evêque  de  Barce- 
lone ,  qu'il  ferait  remédié  aux  entrepriiès  fur  la 
jurifdidtion  fpiriruelle  ,  &  fur  les  décimes  qui 
lui  étoient  dues   :    Et  finalement ,   de  ce  que 
l'on  mettoit  les  années  du  règne  des  Rois  de 
France,  de  la  Maifon  de  Charlemagne,  &  de 
celle  de  Hugues  Capet,  en  tous  les  Traitez  de 
Paix,  Contraéts,  Sentences,  Fondations  d'E- 
glifes ,  &  autres  Adles  publics  qui  fe  paffoient  en 
Catalogne ,  ainfi  qu'il  fe  voit  par  plulieurs  titres, 
jufques  en  l'an  1160,  du  règne  de   Louis  le 
Jeune.     Cet  ufage  n'ayant  été  aboli  qu'en  l'an 
1 1 80.  Au  temps  que  les  Comtes  de  Barcelon- 
ne étoient  devenus  Rois  d'Arragon ,    &  que 
nos  Rois  ne  tenoient  en  propre  le  Languedoc, 
Se  la  Guyenne. 

Mais  le  Roi  Saint  Louis ,  par  le  Traité  de 
l'an  1258,  fait  avec  Jacques  premier  Roi  d'Ar- 
ragon, lui  céda  Se  tranfporta,  Se  à  fes  fuccef- 
feurs  Rois  d'Arragon,  les  droits  de  Souverai- 
neté, de  jurifdicrion ,  de  féodalité,  8c  d'autres 
qui  lui  appartenoient  es  Comtez  de  Barcelonne, 
d'Urgel ,  Bezalu  ,  Rouffillon  ,  des  Empuries , 
de  Cerdagne,  Conflans,  Girone,  &  d'Oiîbne 
où  eft  la  ville  de  Vich  :  Se  ledit  Roi  Jacques 
quitta  au  réciproque ,  audit  Roi  Saint  Louis , 
&  à  fes  fucceiTeurs  Rois  de  France ,  les  droits 
qui  lui  pouvoient  appartenir  fur  plulieurs  Com- 
tez Se  Seigneuries  de  Languedoc ,  Guyenne , 
8c  de  Provence. 

Sujet  de  V Ajfranchiffement  des  Ca- 
talans de  la  domination  d'Ef- 
pagne. 

I"  A  principale  Se  l'unique  raifon  pourquoi  les 
*-*  Catalans  fe  font  foultraits  de  l'obeïffance  du 
Roi  d'Efpagne,  eft  qu'ils  difent  qu'il  a  fouffère 
par  divers  defordres  de  gens  de  guerre ,  du  touc 
extraordinaires ,  que  leurs  privilèges  ayent  été 
violez;  &  qu'en  d'autres  chefs  il  les  a  lui-mê- 
me violez  par  fon  autorité.  Ce  qui  les  rend  de 
droit  exempts  de  fon  obeïiïance ,  entant  qu'ils 
ne  fe  font  jamais  donnez ,  qu'à  condition  que 
leursdits  privilèges  feraient  religieufement  ob- 
lèrvez. 

La  plus  apparente  preuve  qu'ils  rendent  de 

leur  dire  en  ce  fujet  eft ,  qu'ils  font  en  poiTef- 

lion  du  confentement  même  du  Roi  d'Efpagne, 
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de  ne  recevoir,  ni  exécuter  aucune  Ordonnance 
émanée  de  lui ,  qu'il  n'ait  premièrement  juré 
leurs  privilèges  :  D'où  ils  infèrent ,  que  lors 
qu'il  vient  à  les  violer,  ils  reviennent  au  même 
état  qu'ils  étoient  auparavant  qu'il  les  avoit  ju- 
rez ;  c'eft-à-dire ,  libres,  &  non  fujets  à  l'on 
obeïflànce. 

Pour  confirmation  de  cette  preuve ,  ils  met- 
tent en  avant ,  qu'au  lieu  que  toutes  les  Pro- 
vinces fujettes  au  Roi  d'Efpagne  font  obligées 
d'exécuter  Ces  ordres  après  une  féconde  juffion , 
fur  peine  d'être  criminelles  :  la  Catalogne  n'eft 
point  obligée  à  cette  rigueur  ,  ains  a  la  liberté 
de  les  rejetter  quand  ils  choquent  leurs  privilè- 
ges. 

La  liberté  des  Catalans  eft  encore  fondée  au 
Teftament  de  Jacques  I ,  dit  le  Conquérant, 
Roi  d'Arragon,  par  lequel  il  ordonne  que  les 
Royaumes  d'Arragon ,  de  Valence,  &  de  Ma- 
jorque ,  &  la  Principauté  de  Catalogne  ,  ne 
feront  jamais  de  la  jurisdidrion  du  Royaume 
de  Caftille,  ni  unis  &  incorporez  à  cette  Cou- 
ronne ;  &  ne  reconnoîtront  en  rien  le  Roi  de 
Caftille  pour  leur  Souverain. 

Et  ce  qui  eft  à  noter,  ce  Roi, pour  ne  rien 
oublier  qui  pût  empêcher  qu'on  ne  contrevînt 
à  fa  difpolition ,  a  ordonné  qu'elle  fût  publique, 
livrej.chap.  En(-uite  dequoi  elle  fut  publiée  en   la  ville  de 
Valence,  l'an  1248,  le  19  Janvier. 

Quels  font  les  droits  cédez  fur  le 
woNxrEL-       Comté  de  Montpellier ,  en  échange 
du  Rouffillon. 

LE  fiege  Epifcopal  de  Montpellier  étoit  an- 
ciennement dans  l'Ille  de  Maguelonne  : 
Charlemagne,  à  caufe  des  courfes  des  Sarrafins 
qui  infeftoient  cette  Ifle ,  fit  abattre  l'Eglife  de 
Maguelonne ,  &  tous  les  édifices  ;  &  dès  lors  l'E- 
vêché  fut  transféré  dans  la  ville  de  Suftantion , 
qui  etoit  en  terre  ferme,  où  le  liège  Episcopal 
a  été  environ  trois  cens  ans,  jufqu'à  ce  que  l'E- 
vêque  Arnaud,  mort  l'an  1078,  rebâtit  l'Eglife 
de  Maguelonne ,  &  y  rétablit  fon  Chapitre. 
Durant  ces  trois  cens  ans,  ceux  de  Maguelon- 
ne commencèrent  à  bâtir  une  nouvelle  Ville  en 
terre  ferme ,  nommée  depuis  Montpellier ,  où 
fort  long-temps  après  ,  favoir  fous  le  règne  de 
François  I,  l'Evêque  de  Maguelonne  fe  retira 
&  fon  Clergé  ,  &  l'Evêque  depuis  ce  temps 
s'eft  appelle  Evêque  de  Montpellier. 

Pour  la  Ville  de  Montpellier  &  fes  apparte- 
nances ,  elle  a  été  un  fief  de  la  Couronne  de 
France,  depuis  un  long-temps  :  il  y  en  a  des 
Déclarations  anciennes  des  Evêques  de  Mague- 
lonne ,  qui  ont  reconnu  de  plus ,  que  la  par- 
tie de  ladite  Ville, qui  s'appelle  Montpellier,  é- 
toit  tenue  en  fief  par  ceux  du  Roi.  Que  pour 
le  refte  de  ladite  Ville  ,&  le  Château  de  Lattes, 
appelle  anciennement  de  Palude,  le  Roi  d'Ar- 
ragon ,  Sieur  de  Montpellier ,  le  tenoit  en  fief 
de  l'Evêque  ,  &  de  l'Eglife  de  Maguelonne, 
&  étoit  un  arriere-fief  de  la  Couronne.  L'on 
a  les  preuves  de  ce  que  defliis  par  de  bons 
actes. 

En  l'an  1155,  le  Roi  Louis  le  Jeune  con- 
firma TEglife  &  l'Evêque  de  Maguelonne ,  en 
la  pofièlîion  de  tous  fes  biens ,  &  particulière- 
ment de  toute  l'Ille  ou  l'Eglife  étoit  fituée  ;  ce 
que  fit  aullî  depuis  Philippe  Augufte,  l'an 
1208. 

Les  Evêques  de  Maguelonne  ont  reçu  les 
hommages  liges,  tant  des  anciens  Seigneurs  de 
Montpellier  ,  que  des  Rois  d'Arragon  &  de 
Majorque ,  par  plulieurs  a&es  qui  reftent  encore 
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des  années  11 84.,  1193,  1*99*  1204,1208, 
1236,  1260,  1276,  1283,   1301,  1311. 

Le  Roi  de  Majorque  Sieur  de  Montpellier 
reconnut  en  l'an  1 307  tenir  du  Roi  de  France 
tout  ce  qu'il  tenoit  de  l'Evêché  de  Maguelon- 
ne. 

L'an  1292,  échange  entre  Philippe  le  Bel, 
l'Evêque  &  l'Eglife  de  Maguelonne ,  par  le- 
quel ils  cèdent  au  Roi ,  ce  qu'ils  avoient  à 
Montpellier ,  &  les  droits  qu'ils  y  percevoient  : 
&  le  Roi  leur  baille  500  livres  de  rente  ,  qu'il 
afligne  en  la  part  qu'il  avoit  en  la  ville  d'Alet , 
à  la  charge  de  tenir  le  tout  en  fief  du  Roi.  Cet 
échange  fut  exécuté  ,&  l'Evêque  mis  en  poffef- 
lion  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  cédé. 

Le  Roi  eft  Seigneur  dired  &  utile  de  la 
partie  de  la  Ville  de  Montpellier  ,  qui  apparte- 
noit  à  l'Evêque  :  reftoit  celle  qui  avoit  appar- 
tenu aux  anciens  Seigneurs  de  Montpellier, 
nommez  Guillaume,  &  enfuite  aux  Rois  d'Ar- 
ragon &  de  Majorque. 

L'an  1349  Jacques  Roi  de  Majorque  Sieur 
de  Montpellier  vendit  au  Roi  Philippe  de  Va- 
lois la  Ville  &  Château  de  Montpellier,  &  le 
Château  de  Lattes  ,  &  dépendances  ,  pour  la 
femme  de  fix-vingts  mil  écus  d'or.  Ce  con- 
trad:  ratifié  la  même  année  par  Jacques  fils  du- 
dit  Roi,  âgé  feulement  d'onze  ans,  &  par  fa 
feeur  Ifabelle ,  âgée  de  douze  ans  :  car  ainiî 
avoit-il  été  ftipule. 

Ce  Roi  vendeur  reçut  du  Roi  Philippe  , 
pour  premier  payement,  la  fomme  de  40000 
écus  d'or  ;  aufli-tôt  après  le  Roi  de  Majorque 
mourut  en  mauvaife  fortune,  chafle  de  fes  E- 
tats  par  le  Roi  d'Arragon. 

Zurita  en  fes  Annales  d'Arragon  ,  a  écrit ,  c.  -7.  lib.  t. 
qu'en  l'année  1350,  Pierre  IV,  Roi  d'Arra- 
gon, envoya  vers  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
pour  le  fait  de  la  Baronnie  de  Montpellier,  & 
des  Vicomtez  d'Omeladez  ,  &  de  Cartadez , 
prétendant  que  la  vente  qu'en  avoit  faite  le  Roi 
de  Majorque  étoit  nulle,  faite  à  fon  préjudice, 
&  de  l'Infant  Jacques  fils  dudit  Roi  de  Major- 
que, demanda  au  Roi  la  reftitution  desdites  ter- 
res, au  nom  dudit  Infant. 

Que  le  Roi  envoya  en  Arragon ,  où ,  après 
plulieurs  Conférences,  ladite  vente  fut  confir- 
mée, &  convenu  que  le  Roi  payerait  au  Roi 
d'Arragon ,  ce  qui  reftoit  à  payer  du  prix  desdi- 
tes terres  :  Et  que  pour  ce,  il  aurait  pouvoir 
dudit  Infant  de  Majorque.     Le  même  Auteur , 
chap.  42,  du  même  Livre,  &  en  l'an  1351 
dit  :  Que  le  Roi  Jean  continuant  ce  Traité  > 
envoya  des  Ambaiïàdeurs  en  Arragon  :  Qu'au 
mois  de  Février ,  ils  demeurèrent  d'accord  du 
mariage  entre  Louis  de  France  Duc  d'Anjou , 
avec  l'Infante  Conftance,  ou  avec  Jeanne  ,  fé- 
conde fille  dudit  Roi  d'Arragon  :  Que  le  Roi 
de  France  donnerait  à  fon  fils  la  Ville  de  Mont- 
pellier ,  le  Château  de   Lattes ,    avec  tout  ce 
qu'il  avoit  acquis  du  Roi  de  Majorque  :  Que 
le  Roi  d'Arragon  renoncerait  en  faveur  du  Roi, 
aux  Villes  de  Montpellier,  &  de  Lattes ,  à  la 
Baronnie  de  Montpellier,  aux  Vicomtez  d'O- 
meladez, &  de  Frontignan,  &  au  fief  de  Car- 
tadez :    Que  pour  plus  grande  affurance ,   le 
Roi  devoit  donner   au  Roi  d'Arragon   50000 
florins,  qui  appartiendraient  aux  enfans  iffus  de 
ce  mariage  :  mais  en  défaut  d'enfans ,  ou  que 
ledit  mariage  ne  fe  fît  pas,  le  Roi  s'obligea  de 
donner  au  Roi  d'Arragon  150000  florins  en  trois 
ans.     Cet  Hiftorien  dit,  que  ces  deux  Rois  ju- 
rèrent ce  Traité ,  qui  demeura  néanmoins  fans 
exécution,  ce  mariage  ne  s'étant  point  fait ,  qui 
en  étoit  le  fondement. 

Mais  ce  qui   termine  cette  affaire ,   eft  la 

Transac- 
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Transaction  que  fie  le  Roi  Charles  VI ,  l'an 
Î393  ,  avec  ifabelle  Reine  de  Majorque ,  & 
Marquife  de  Montferrat,  fille  du  Roi  vendeur, 
&  unique  héritière  de  Jacques  fon  frère  :  Elle 
diibit  qu'à  la  vérité  le  Roi  de  Majorque  fon 
père  avoit  vendu  en  Avril  1349,  au  Roi  de 
France,  la  Ville  &  Baillie  de  Montpellier ,  &  la 
Ville  de  Lattes ,  fans  y  comprendre  la  Baronnie 
de  Montpellier,  moyennant  la  fomme  de  cent 
vingt  mille  écus  du  coin  de  France  :  Que  le 
Roi  de  France  prit  en  fa  main  ladite  Baronnie, 
pour  la  reftituer  à  ceux  à  qui  elle  appartenoit,à 
caufe  que  fon  frère  &  elle  étoient  prilbnniers  en 
Arragon.  Que  depuis  ladite  Baronnie  fut  dé- 
livrée à  fon  frère  ,  comme  Roi  de  Majorque  : 
lui  mort  fans  hoirs  ,  qu'elle  étoit  fa  feule  héri- 
tière, &  que  ladite  Baronnie  lui  appartenoit , 
enfemble  la  fomme  de  quatre-vingts  mille  écus, 
qui  reftoient  à  payer  de  la  vente  desdites  Villes 
&  Baillies  de  Montpellier,  &  de  Lattes.  Le 
Roi  ne  demeurait  pas  d'accord  de  ce  que  deffus: 
car  il  pretendoit  que  le  Roi  de  Majorque  lui 
avoit  vendu  ladite  Baronnie,  &  lesdites  Baillies  j 
mais  que  les  chofes  avoient  été  fort  maleltimées. 
Enfin  le  Roi  bailla  à  ladite  Ifabelle  Reine  de 
Majorque  ,  fa  vie  durant  feulement,  le  Chàte- 
let,  Chatellenie  de  Hallargues,  &  1200  livres 
de  rente  fur  la  Senêchauflée  de  Beaucaire.  Et 
de  plus,  ladite  Dame  reçut  5000  francs  d'or, 
pour  payer  lès  dettes  j  moyennant  quoi  ,  elle 
céda  au  Roi  tout  le  droit  &  action  qu'elle  a- 
voit,  tant  comme  unique  héritière  de  fon  frère, 
qu'autrement,  en  la  Baronnie  de  Montpellier, 
&  en  toutes  les  autres  terres  &  chofes  que  les 
père  &  mère  avoient  &  pouvoient  demander 
en  la  Senêchauffee  de  Beaucaire ,  &  pais  de 
Languedoc.  Cette  Transaction  fut  paffée  à 
Paris  le  13  Septembre  1395»  ratifiée  par  ladite 
Dame,  &  exécutée  par  le  Roi  par  le  payement 
desdits  cinq  mille  francs  d'or,  le  8  Novembre 
fuivant. 

Par  le  Traité  de  paix  entre  Louis  XII ,  & 
Ferdinand  &  Ifabelle  Rois  de  Caftille  &  d' Ar- 
ragon, de  l'an  1500  ,  il  eft  porté  en  ces  ter- 
mes :  Les  Roi  &  Reine  d'Efpagne  ont  cedé& 
tranfporté  au  Roi  Louis  XII ,  &c  à  les  fuccef- 
feurs ,  le  droit  qu'ils  pretendoient  au  Comté  de 
Montpellier,  &  aux  Terres,  &  Seigneuries  du 
Royaume  de  France  :  &  en  échange  ledit  Roi 
Louis  a  cédé  aux  mêmes  Roi  &  Reine  de 
Caftille ,  le  droit  qu'il  avoit  aux  Comtez  de 
Rouffillon,  &  de  Cerdagne,  tant  à  caufe  d'en- 
gagement, qu'autrement. 

Et  par  les  Traitez  de  Paix,  entre  l'Empereur 
Charles  V,  &  François  I,  à  Madrid  1526,  & 
à  Cambrai  1529  ,  confirmez  par  ceux  de 
Crespi  1544.,  &  Château  en  Cambrefis  1559, 
&  Vervins  1598,  ledit  Empereur,  &  Philip- 
pe II,  Roi  d'Efpagne,  ont  renoncé  au  profit 
dudit  Roi  François  I ,  &  de  fes  fucceflëurs 
Rois,  au  droit  prétendu  par  ledit  Empereur, 
&  Roi  d'Efpagne,  à  caufe  de  leur  Couronne 
d'Efpagne ,  &  Terres  &  Seigneuries  pollèdées 
par  ledit  Roi  François  :  &  en  recompenfe  les 
Rois  de  France  ont  renoncé  au  droit  par  eux 
prétendu  au  Royaume  de  Naples ,  &  aux  Roy- 
aumes de  la  Couronne  d' Arragon  ,  au  profit 
desdits  Rois  d'Eipagne. 

Par  là  l'on  voit  le  peu  de  raifon  qu'avoit 
Mercurin  Gatinara, Chancelier  dudiï  Empereur, 
fuivi  par  Zurita ,  &  autres  Hiftoriens  d'Efpagne, 
aux  Conférences  de  Calais  15  21 ,  &  de  Tolède 
1525  ,  lors  qu'ils  ont  mis  en  avant ,  que  le 
Comté  de  Touloufe ,  Narbonne,  Montpellier, 
&c  tout  le  pais  de  Languedoc  appartenoient  au- 
dit Empereur,  pour  avoir  été  injuftement  ufur- 
Tom.  I. 
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pez  fur  la  Couronne  d'Arragon.  Et  quels  pou- 
voient être  les  droits  cédez  par  Ferdinand  & 
Ifabelle ,  au  Roi  Louis  XII ,  puifque  ceux 
d'Arragon,  &  leurs  fucceflëurs  avoient  vendu 
long-temps  auparavant  leurs  droits  à  nos  Rois , 
&  en  avoient  reçu  les  fommes  promifes  par 
leurs  Traitez? 

GENEALOGIE. 

Guillaume  fils  d'Ermengarde  ,  Seigneur  de 

Montpellier.  6.  1121. 
1 
Guillaume  fils  d'Ermefmde,    Seigneur  de 

Montpellier.  «.  11 4.6. 

Guillaume  fils  de  HibiJle,  Seigneur  de  Mont- 
pellier. S.  114,6. 

I 
Guillaume  fils  de  Matilde,  Seigneur  de  Mont- 
pellier. 6.  1204. 


Marie  de  Montpellier. 
d'Arragon.  6.  121 3. 


1219.  Ep.'Pierre  Roi 


I 

Jacques  Roi  d'Arragon , 
peliier.  t.  1272. 


Seigneur  de  Mont- 


_JV. 


» 


Pierre  Roi  Jacques  fut  Roi  de  Majorque, 

d'Arragon.       Seigneur  de  Montpellier,  par 

Teltament  de  fon  père  :    Ep. 

Efclarcide  fille  du   Comte  de 

(  Foix.  6.  13  31. 

S  anche  Roi  de  Majorque,  Seigneur  de  Mont- 
pellier, s.  13  31. 
I 

Jacques  III,  Roi  de  Majorque ,  Seigneur  de 
Montpellier,  e.  134.3.  Marie  fa  femme. 


->v_ 


Isabel  Reine  de  Majorque, 
Ep.  Jean  Marquis  deMontfer- 
rat,  unique  héritière  de  Jacques 
fon  frère. 


Jacques  mort 
en  Caftille 
3362. 


j&5  .?  i  i.'£  ?!*  £<*  Sa  i"Ç  ?1è  *•.«  e».  Mil  :  •.. . 


Quels  étoient  les  droits  cédez  par 
le  Roi  d'Arragon  au  Roi  S. 
Louis  ,  fur  le  Comté  de  Tou- 
loufe, &  fur  plusieurs  Seigneu- 
ries du  Languedoc,  en  échange 
de  la  Catalogne,  par  le  Contra  A 
de  l'an  125-8. 


A  quel  -Titre  le  Roi  eft  Comte  de 

Touloufe  ,    &    Seigneur   de 

Languedoc. 


s'è- 


Tl  Aimond  fixiéme  Comte  de  Touloufe 
1VT  tant  rendu  Chef  des  Hérétiques  Albigeois 
en  Languedoc,  le  Pape  excita  les  Princes  con- 
tre lui  :  Simon  Comte  de  Montfort  fe  croifa, 
&  fa  conduite  fut  fi  heureufe,  qu'il  conquit  le 
Languedoc,  en  forte  que  le  Comte  de  Toulou- 
fe fut  fpolié. 

L'an  12 15  le  Concile  de  Latran  fut  tenu  à 

Rome,  le  Comte  de  Touloufe  s'y  trouva,  & 

le  frère  de  Simon  Comte  de  Montfort  :  Là  le 

D  2  Coiiuc 


z8 


MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


1222. 


Comte  de  Touloufe  fut  privé  de  fon  Comté, 
qui  fut  adjugé  par  le  Concile  audit  Comte  de 
Montfort ,  avec  ce  qu'il  avoit  conquis  fur  les 
Hérétiques. 

L'an  121 6  Simon  conquit  la  ville  de  Tou- 
loufê ,  èv  puis  vint  trouver  le  Roi  Philippe 
Auguile,  qui  lui  donna  l'inveftiture  du  Comté 
de  Touloufê ,  du  Duché  de  Narbonne ,  du 
Vicomte  de  Beziers ,  de  Carcaffonne,  &  au- 
tres lieux. 

Simon  Comte  de  Montfort  ayant  été  tué 
dans  fon  établiffement ,  fon  fils  Amaulri  lui 
fucceda ,  qui  eut  de  grandes  guerres  contre  le 
Comte  de  Touloufê,  qui  avoit  été  fpolié,  & 
contre  Raimond  fon  fils ,  feptiéme  du  nom , 
qui  trouva  peu  de  reïïftance  ,  n'ayant  plus  en 
tête  que  le  Comte  Amaulri,  qui  fe  défendit 
fort  mal;  &  en  forte,  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  France ,  vers  le  Roi  Louis  VIII ,  auquel 
il  céda  tous  fes  droits  fur  le  Comté  de  Toulou- 
fê, au  Vicomte  de  Beziers,  &  en  toute  la  con- 
quête d'Albigeois.  Voilà  donc  le  Roi  au  droit 
du  Comte  «le  Montfort. 
12 26".  En  fuite  de  ce,  Louïs  VIII  prit  la  Croix, 
vint  en  Languedoc,  où  plufieurs  Villes  lui  ou- 
vrirent les  portes,  &  une  bonne  partie  du  pais 
le  reconnut. 

Le  Comte  Raimond  cependant  faifoit  ce  qui 
étoit  en  lui,  pour  fe  conferver  une  partie  de  fon 
païs;  &c  lors  il  fut  excommunié  en  un  Conci- 
le tenu  à  Narbonne,  par  les  Légats  du  Pape. 

Louis  VIII  mourut  cette  année,  retournant 
de  fon  expédition,  &  le  Roi  Saint  Louïs  fon 
fils  commença  à  régner,  qui  continua  la  guerre 
en  Languedoc,  jufques  en  1228,  que  le  Légat 
du  Pape  fit  parler  de  paix  :  ce  qui  fut  reçu  de 
tous ,  &  fut  traitée  à  Paris ,  en  prefence  du 
Roi  S.  Louis  ;  qui  y  eut  un  grand  avan- 
tage. 

Le  Comte  de  Touloufê  par  le  Traité,  pro- 
mit de  bailler  fa  fille  au  Roi  S.  Louis,  pour  la 
marier  à  un  de  (es  frères  :  à  condition  que  le- 
dit Comte  jouïroit  fa  vie  durant,  de  Touloufê, 
&  des  terres  qu'il  avoit  dans  l'étendue  de  l'E- 
vêché  de  Touloufê  :  Qu'après  fa  mort  le  tout 
appartiendra  au  frère  du  Roi,  qui  époufera  la 
fille  dudit  Comte ,   &  aux  enfàns  iffus  de  ce 
mariage  ;  &  en  cas  qu'il  n'y  ait  enfans  dudit 
mariage,  le  tout  appartiendra  au  Roi,  &  à  fes 
héritiers,  à  l'exclufion  de  la  fille,  &  autres  hé- 
ritiers dudit  Comte  :  en  telle  forte  qu'en  tout 
cas  la  Ville  de  Touloufe,  &  les  lieux  qiù  font 
dans  l'étendue  de  l'Evêché  de  Touloufe ,  re- 
tourneront au  Roi,  &  aux  fiens.     Que  fi  ledit 
Comte  decedefans  enfans,  fes  autres  terres  ap- 
partiendront à  fa  fille ,  qui  époufera  le  fils  du 
Roi ,  &  aux  enfans  feulement  qui  viendront  de 
ce  mariage. 

Le  Comte  de  Touloufe  quitte  au  Roi,  &  à 
fes  héritiers  à  perpétuité,  toutes  les  autres  ter- 
res qu'il  avoit  de  deçà  le  Rhône ,  &  tous  les 
droits  qu'il  y  avoit.  Ce  Traité  fut  fait  en  Avril, 
1228. 

En  fuite  de  ce  Traité  ,  le  Comte  fut  abfous 
par  le  Légat  ;  mais  néanmoins  il  fe  repentit  de 
ce  qu'il  avoit  fait,  à  diverfes  fois  :  mais  prin- 
cipalement en  l'année  1241 ,  qu'il  fe  ligua  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  les  Comtes  de  la 
Marche  &  de  Foix  ,  &  fit  la  guerre  au  Roi 
Saint  Louis.  Le  Comte  de  Foix  traita  à  paît 
avec  le  Roi,  l'an  1242,  &  lui  fit  hommage 
pour  fon  Comté ,  &en  la  même  année  le  Com- 
te de  Touloufe  fit  fa  paix  avec  le  Roi ,  confir- 
mant le  Traité  de  Paris ,  de  l'an  1228,  pour 
l'exécution  duquel ,  Jeanne  fa  fille  unique  époulà 
Alfonfe  frère  du  Roi  Saint  Louis. 


Le  Comte  de  Touloufe  mourut  le  27  Sep- 
tembre 1249,  &  par  fon  teftament,  il  inftitua 
en  tous  fes  biens  fon  héritière  Jeanne  fa  fille, 
femme  dudit  Alfonfe  Comte  de  Poidhers. 

Alfonfe  &  Jeanne  poflèderent  paifiblemcnt 
le  Comté  de  Touloufe,  &  furent  reconnus  de 
tous  les  Seigneurs  du  pais  :  leur  décès  arriva 
à  l'un  &  à  l'autre  en  l'année  1270,  au  retour 
de  leur  voyage  d'outre-mer.  Ils  n'eurent  point 
d'enfans,  en  forte  que  le  Comté  de  Touloufe, 
fuivant  le  Traité  de  Paris  1228  ,  demeura  au 
Roi,  qui  en  prit  auffi-tôt  la  poflèffion  par  fes 
Officiers ,  qui  déclarèrent  par  acte  ,  que  le 
Languedoc  appartenoit  au  Roi,  en  vertu  dudit 
u     Traité. 

|  En  l'année  1247  ,  en  Octobre  ,  Trincavel 
g  Vicomte  de  Beziers  &  de  Carcaffonne  céda  & 
g  donna  au  Roi  Saint  Louis  tout  le  droit  qu'il 
g  pouvoit  avoir  aux  Villes  de  Beziers ,  Carcafîon- 
|  ne ,  Touloufe  ,  Narbonne  ,  Agde ,  Nifmes, 
g     Maguelonne,  Albi  &  Lodéve. 

Mais  pour  venir  au  fait  des  Rois  d'Arragon , 
i     le  Roi  Saint  Louis  n'oubliant  rien  pour  s'aliii- 
i     rer  le  Comté  de  Touloufe,  fit  un  échange  avec 
|     Jacques  Roi  d'Arragon,  au  mois  d'Août  1258 , 
jj     par  lequel  le  Roi  cède  au  Roi  d'Arragon  tous 
\     les  droits  de  feudalité,  de  jurisdidtion  ,  &  au- 
|     très  qui  lui  pouvoient  appartenir  dès  les  règnes 
;     des  Rois  Pépin  ,    Charlemagne ,   &  Louis  le 
;     Débonnaire,  aux  Comtez  de  Barcelonne,  Ur- 
i     gel ,  Brelàls ,   Rouffillon  ,    aux  Empuries ,  à 
|     Cerdagne,  Conflans,  Gironne ,  &  à  Offonne 
en  Catalogne.     Et  le  Roi  d'Arragon  cède  au 
Roi  S.  Louis  les  droits  qu'il  pretendoit  à  Car- 
caffonne &  au  Comté  ;  à  Laurac,  &  au  Com- 
té de  Lauragais;  à  Beziers,  &  au  Vicomte;  à 
Agde ,  à  Albi  &  Albigeois  ;  à  Rhodez ,  au 
Comté  de  Foix,  à  Cahors,  &  au  Cahorfin;  à 
Narbonne,  &  au  Duché  de  Narbonne,  à  Puy- 
laurens,  à  Sainte  Foi,  à  Millaud,  au  Vicomte 
de  Credon ,  au  pais  de  Fftanfàguel ,  à  Nifmes 
&  au  Nemaufois ,  à  Touloufe  &  au  Comté  de 
Touloufe,  &  à  Saint  Gilles  :  Bref  tout  ce  qu'il 
pretendoit  en  toute  la  terre  &  jurisdiétiondefeu 
Raimond  Comte  de  Touloufe.     Zurita  a  écrit 
le  contenu  en  ce  Traité;  mais  il  ajoute  ce  qui 
n'eft  pas  aux  originaux,  qui  font  au  Threfordes 
Chartres  du  Roi  :   "  Que  le  Roi  d'Arragon 
„  céda  par  le  même  Contraft,  ce  qu'il  preten- 
„  doit  à  Lcucate. 

Voilà  à  quel  titre  le  Roi  eft  Seigneur  utile 
du  Languedoc. 

Le  Roi  Jean ,  par  fes  Lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  1 561 ,  réunit  à  la  Couron- 
ne le  Comté  de  Touloufe. 

Cet  échange  de  l'an  1258  ,  entre  le  Roi  S. 
Louïs,  &  le  Roi  d'Arragon,  a  donné  fujet  de 
demander  quels  droits  avoit.  le  Roi  d'Arragon 
fur  le  Comté  de  Touloufe ,  &  fur  toutes  les 
grandes  Seigneuries,  dont  il  cède  les  droits  au 
Roi  Saint  Louis. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû  qu'ils  prenoient  leur 
origine  de  ce  que  Bertrand  Comte  de  Toulou- 
fe, en  l'année  1116,  alla  trouver  Alfonfe  VI, 
Roi  d'Arragon  fon  ayeul ,  &  lui  demanda  fe- 
cours,  pour  recouvrer  fon  Comté  de  Toulou- 
fe, qu'avoit  envahi  le  Comte  de  Poictiers,  pen- 
dant fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.     Pour  l'in- 
duire à  prendre  fa  protection,  il  lui  fit  une  dé- 
claration qu'il  étoit  fon  Vaffal.  Zurita  au  livre 
premier  de  fes  Annales  d'Arragon ,  chap.  43 
parlant    de  ce  fait,  ajoute:  «  Que  ce  Comte 
„  fournit  au  Roi  d'Arragon ,  non  feulement  fon 
,,  Comté  de  Touloufe,  mais  auffi  fon  Comté  de 
„  Rhodez,  Beziers,  Agde,  Narbonne,  Cahors, 
„  Carcaffonne,  Albi,  &  ce  qu'il  tenoit  en  Foix. 

Il 
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Il  n'y  a  peribnne  qui  ne  juge  que  cette  recon- 
noiflânce  de  Seigneur  de  fief  eft  nulle ,  n'étant 
pas  permis  à  un  Vaffal  de  choilir  tel  Seigneur 
que  bon  lui  femble,  au  préjudice  de  fon  ancien 
&  naturel  Seigneur. 

Pour  être  rèudataire",  il  faut  avoir  reçu  la 
terre  de  celui  de  qui  l'on  la  reconnoît.  Or  le 
Comté  de  Toulouiè  avoir  été  baillé  aux  Com- 
tes de  Toulouiê  par  ie  Roi  de  France,  &  ledit 
Comté  de  tout  temps  a  été  un  fief  mouvant  de 
la  Couronne  de  France. 

Le  Comte  de  Touloufe  n'a  pu  faire  cette 
foumiflion  au  Roi  d'Arragon ,  fans  le  confen- 
tement  du  Roi  fon  Seigneur  fouverain  ;  n'a  pu 
obliger  fes  fuccefTeurs  à  être  hommagers  ,  & 
ainii  il  n'a  donné  aucun  droit  à  ceux  d'Arragon: 
&  quand  il  l'auroit  pu  ,  les  Rois  d'Arragon 
n'auroient  feulement  que  la  directe  furies  chofes 
cédées,  &  reconnues  mouvantes  d'eux. 

Il  ne  faut  donc  point  penfer  que  le  Roi 
d'Arragon  ait  fait  aucun  fondement  fur  ce 
droit ,  en  traitant  avec  Saint  Louis.  Il  eft 
donc  queftion  d'examiner  quels  pouvoient 
être  les  droits  cédez,  au  Roi  S.  Louis  ,  par 
cet  échange  de  l'an  1^58.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là ,  il  faut  confiderer  que 
nos  Hiftoires  font  fort  defedtueufes  pour 
ces  particularités  :  Que  ces  droits  &  préten- 
dons, pour  être  avant  l'année  125  8,  ne  le  peu- 
vent que  très-difficilement  découvrir  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  tirer  que  des  Hiftoriens  de  la  Mai- 
fon  d'Arragon ,  :qui  ont  en  cela  montré  peu  de 
curiofité. 

Néanmoins  l'on  voit ,  que  ceux  d'Arragon 
ont  prétendu  fur  le  Comte  de  Carcafibnne ,  à 
caufe  d'Almodie,  femme  de  Raimond  Beren- 
ger  Comte  de  Barcelonne  :  Que  depuis  ce 
temps  les  Comtes  de  Barcelonne,  &  après  eux 
les  Rois  d'Arragon ,  fe  font  dits  Comtes  de 
Carcafibnne.  Il  eft  vrai  que  ce  Raimond  Be- 
renger  eut  de  grandes  guerres  avec  Raimond 
Trincavel  Vicomte  de  Beziers,  qui  avoit  épou- 
fé  Ermengarde  ,  fille  &  héritière  de  Raimond , 
légitime  Comte  de  Carcafibnne  :  mais  les  His- 
toriens d'Arragon  ont  écrit,  qu'ils  tranfigerent 
en  l'année  1068,  &  que  Trincavel  &  fa  fem- 
me cédèrent  au  Comte  de  Barcelonne  leurs 
droits  au  Comté  de  Rafez,  à  Couferans,Com- 
minge  &  Carcafibnne.  De-là,  fans  doute,  eft 
le  fondement  du  Roi  d'Arragon.  Mais  l'on 
voit  par  nôtre  Hiftoire ,  &  très-certainement , 
que  la  pofterité  de  ce  Trincavel  Comte  de  Bé- 
liers &  de  fa  femme  Ermengarde  Comtefiè  de 
Carcaflbnnca  joui  &  pofièdé  les  Comtez  de  Car- 
cafibnne &  de  Beziers  :  &  que  Raimond  Roger 
Comte  de  Carcafibnne  &  de  Beziers,  iflu  d'eux 
en  ligne  dire&e,  ayant  fuivi  le  parti  des  Héréti- 
ques Albigeois,  y  fut  tué,  fes  Etats  conquis, 
&  donnez  à  Simon  Comte  de  Montfort,  Chef 
de  la  Croifade  :  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Pape  Innocent  III.  Tellement  que  le  fils  de  ce 
Roger,  nommé  Raimond  Trincavel,  céda  l'an 
1211  audit  Simon  fès  droits  aux  Comtez  de 
Carcaflbnne,  au  Vicomte  de  Beziers,  à  Albi, 
Rafez,  &  à  Agde  :  fans  que  ceux  d'Arragon 
fe  foient  oppofez,  foit  lors  que  l'on  extermina 
les  Albigeois ,  foit  lors  que  le  Pape  confirma  le 
don  qui  en  fut  fait  au  Comte  de  Monfbrt,  ioit 
auflî  lors  de  la  ceflion  qu'en  fit  le  fils  de  celui 
qui  avoit  été  fpolié,  foit  auili  lors  qu'Amaulri 
fils  de  Simon  Comte  de  Montfort  céda  l'an 
1223  au  Roi  Saint  Louis  le  droit  qu'il  a- 
voit  au  Comté  de  Touloufe,  au  Vicomte  de 
Beziers  ,  &  en  toute  la  conquête  fur  les  Al- 
bigeois j  bref  quand  Raimond  Trincavel , 
fils  de  Roger,  par  a&e  de  l'an  124.7  *  déclara 


qu'il  n'avoit  plus  de  droit  au  Vicomte  de  Be~ 
ziers ,  &  au  Comté  de  Carcaflbnne  ,  les 
ayant  cédez  au  Roi  S.  Louis:  &  tout  cela  avant 
l'échange  dont  eft  queftion ,  qui  eft  de  Tan 
1258. 

Pour  le  Lauragais ,  l'on  voit  un  Traité  de 
l'an  1 1 79 ,  entre  Udefonfe  Roi  d'Arragon  Com- 
te de  Barcelonne,  &  Roger  Vicomte  de  Beziers 
&  de  Carcaflbnne,  par  lequel  ledit  Roi  donne 
à  ce  Roger  la  Ville  de  Carcaflbnne ,  le  Château 
de  Laurac,  &  tout  le  Lauragais,  à  la  charge 
de  lui  en  faire  la  foi.  Par  l'échange  donc  ,  le 
Roi  d'Arragon  ne  céda  que  la  direéte  fur  le 
Lauragais ,  puisqu'il  avoit  quitté  l'utile  par  ce 
Traité,  à  celui  duquel  nous  avons  les  droits. 

Pour  les  Comtez  de  Rhodez  &  de  Foix> 
l'on  ne  voit  pas  quel  droit  ceux  d'Arragon  y 
avoient  avant  Tan  1258,  non  plus  qu'au  pays 
de  Fezanguel,  ayant  toujours  été  poflèdez  par 
des  Seigneurs  particuliers  ;  poflible  y  avoient-ils 
quelques  droits,  en  fuite  des  mariages, &  autres 
caufès. 

Pourle  Querci,  étant  furvenu  diffèrent  en- 
tre le  Roi ,  &  le  Comte  de  Touloufe  ,  fur 
l'exécution  du  Traité  de  Paix  de  l'an  1228, 
intervint  Sentence  arbitrale,  donnée  par  le  Lé- 
gat du  Pape,  &  le  Comte  de  Champagne, 
Exécuteurs  du  Traité,  par  laquelle  la  Ville  de 
Cahors,  &  les  Fiefs  qui  en  dépendent,  lbnt  ad- 
jugez au  Roi.  Depuis  ce  temps  nos  Rois  ont 
été  reconnus  Seigneurs  de  Cahors  ;  à  cela  les 
Rois  d'Arragon  ne  s'y  oppoferent  jamais. 

Pour  le  Vicomte  de  Narbonne ,  il  eft  vrai 
qu'il  eft  tenu  du  Comté  de  Touloufe,  &  l'on 
en  a  des  actes  de  foi  des  années  1240,  1242, 
1247.  Ce  font  des  actes  comme  nos  Rois  é- 
toient  Seigneurs  directs  de  Narbonne ,  non  pas 
les  Rois  d'Arragon. 

Refte  le  Comté  de  Touloufe ,  cédé  par  cet 
échange  :  l'on  n'a  jamais  vu  que  les  Comtes 
de  Barcelonne ,  &  les  Rois  d'Arragon  ayeat 
pris  qualité  de  Comtes  de  Touloufe.  Les  Rois 
d'Arragon  ont  vu  la  guerre  furieufe  dans  le  Lan- 
guedoc, faite  par  les  Croifez,  contre  les  vrais  & 
légitimes  Comtes  de  Touloufe  :  Us  ont  vu  ces 
Comtes  dépouillez  par  l'armée  des  Croifez  ; 
ont  vu  le  Comté  transporté  en  autre  main ,  à 
favoir  aux  Comtes  de  Montfort,  par  d^s  Dé- 
clarations publiques ,  par  des  Conciles  généraux 
connus  de  tout  le  monde  :  Ils  ont  vu  que  ceux 
de  Montfort  en  ont  dispoié  comme  bon  leur  a 
femblé,  fans  alléguer  leurs  droits,  ni  leurs  pré- 
tenfions ,  fur  le  tout ,  ni  fur  les  moindres  par- 
ties. 

Il  faut  donc  conclure,  que  ces  droits  d'Ar- 
ragon n'étoient  que  Amples  prétentions ,  la  plu- 
part vaines  ,  &  fans  fondement ,  puisque  les 
Rois  d'Arragon  n'étoient  pas  en  poflèflion  d'au- 
cunes de  ces  Terres ,  &  grandes  Seigneuries 
qu'ils  cedoient. 

A  toutes  ces  confiderations  il  eft  bon  d'a- 
jouter une  marque  indubitable,  que  le  Roi 
d'Arragon,lors  de  cette  ceflion,n  etoit  en  poflès- 
fîon  réelle  ni  actuelle  d'aucune  choie  qu'il  ce- 
doit  au  Roi  S.  Louis ,  parce  que  toutes  ces 
Comtez  &  Seigneuries  avoient  été  conquiiès 
fur  les  Comtes  de  Touloufe,  &  leurs  adherans 
Hérétiques  Albigeois  poflèfleurs  d'icelles.  Or 
eft-il  que  jamais  les  Rois  d'Arragon  ne  furent  ni 
Hérétiques,  ni  fauteurs  des  Albigeois  :  ne  s'op- 
poferent  jamais  à  la  conquête  qui  fut  faite  de 
ces  lieux ,  comme  ne  leur  appartenant  pas  :  ne 
fë  prefenterent  point  lors  qu'il  en  fut  dispofé  : 
Par  confequent  il  ne  fut  rien  conquis  fur  eux; 
par  confequent  ils  n'étoient  pas  en  pofièflîon  des 
lieux ,  puisqu'ils  avoient  été  conquis  fur  les 
D  3  He- 
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&    confisquez,  iiir    des  Hereti- 


T)roits  du  Roi  fur  le  Royaume 
Navarre. 


de 


LE  droit  du  Royaume  de  Navarre  eft  fi  clair 
&  ii  légitime ,  qu'il  n'eft  befoin  d'autres 
preuves  que  la  Généalogie,  qui  ne  peut  être 
conteftée. 

L'ufurpation  en  fut  faite  en  1512,  par  Ferdi- 
nand &  Ifabelle,  fur  Catherine  de  Foix,&Jean 
d'Albret  fon  mari. 

Le  premier  &  l'unique  moyen  qui  fut  mis  en 
avant  lors  de  l'ufurpation,  fut  la  feule  excom- 
munication fulminée  par  le  Pape  Jules  IL  con- 
tre les  Roi  &  Reine  de  Navarre ,  portant  pri- 
vation de  leur  Royaume ,  pour  n'avoir  affilié  le 
Roi  Louis  XII ,  &  avoir  refufé  le  pafïàge  à 
l'armée  ,  que  Ferdinand  Roi  d'Arragon  difoit 
vouloir  faire  entrer  en  France  ,  pour  affifter 
le  Roi  d'Angleterre  à  la  conquête  de  la  Guyen- 
ne. 

A  ce  moyen  il  fuffit  de  dire,  ce  que  le  Chan- 
celier du  Prat  dit  de  la  part  du  Roi  François  I, 
en  la  Conférence  de  Calais,  de  l'an  15  21, 
„  Que  la  privation  du  Pape  ne  pouvoit  êtreva- 
„  lable,  n'ayant  puiffance  par  telles  voyes,  d'ô- 
„  ter  &  tranfporter  les  Royaumes  non  mouvans 
»  de  l'Eglife. 

Le  Sieur  de  Roiffy  en  dit  autant  en  l'Affem- 
blée  de  Cercamp,  de  l'an  1585.  Et  le  Roi 
Charles  IX ,  fit  la  même  réponfe  au  Pape  Pie 
IV,  l'an  1558,  lors  qu'il  voulut  déclarer  Jeanne 
Reine  de  Navarre,  déchue  de  fon  Royaume  & 
de  fes  Etats,  à  caufe  d'hereiîe. 

Auffi  en  l'Affemblée  de  Montpellier,  de  l'an 
iÇit),  le  Chancelier  d'Efpagne  ne  trouva  pas 
bon ,  qu'aucun  des  Miniftres  de  fon  Maître  fe 
fervît  de  ce  moyen,  le  tenant  peu  confiderable 
&  inutile. 

Depuis  cette  ufurpation ,  les  Rois  Louis  XII, 
François  I,  &  Henri  II,  ont  envoyé  des  ar- 
mées dans  la  Navarre ,  pour  rétablir  les  Rois  de 
Navarre  dans  leurs  Etats,  ce  qui  n'a  pas  fuc- 
cedé. 

Sous  le  règne  de  François  I,  en  15 14,  fut 
fait  un  Traité  à  Paris ,  avec  Charles  Prince  d'Es- 
pagne, qui  a  été  depuis  Charles  V ,  Empereur, 
qu'il  ferait  envoyé  vers  Ferdinand  Roi  d'Arra- 
gon qui  avoit  envahi  le  Royaume  de  Navarre , 
pour  le  perfuader  de  prendre  jour ,  pour  termi- 
ner ce  différend ,  &  qu' Arbitres  feraient  à  cet 
effet  nommez  de  part  &  d'autre  ;  autrement  que 
le  Roi  François  I  pourrait  affifter  le  Roi  de  Na- 
varre. 

En  l'an  15 16,  au  Traité  de  Noyon,  le  mê- 
me Charles  promit,  que  fi-tôt  qu'il  ferait  en 
Efpagne,  &  que  la  Reine  de  Navarre  lui  au- 
rait fait  voir  fon  droit,  il  lui  donnerait  conten- 
tement. 

La  Reine  de  Navarre  fit  voir  fon  droit  par  fes 
Ambaffadeurs  ;  mais  inutilement.  L'on  leur  fit 
réponfe,  que  l'union  de  la  Navarre  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  n'a  voit  pas  été  faite  fans  gran- 
de juftice. 

Par  le  Traité  de  Madrid  Charles  V  ne  put  ti- 
rer autre  chofe  du  Roi  François  I ,  quoi  qu'en 
captivité,  linon  qu'il  promit  de  faire  ce  qui  fe- 
rait en  lui ,  pour  perfuader  le  Roi  de  Navarre  à 
renoncer  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre,  au 
profit  de  l'Empereur  Charles. 

L'Empereur  demanda  les  mêmes  claufes  par 
les  Traitez  de  Cambray,  en  152$»,  &  de  Cres- 


py,  en  1544. ,  qui  font  des  marques  affurcer  du 
doute  qu'il  avoit  de  fon  droit. 

En  1548,  l'Empereur  Charles  V  fit  un  Ecrit 
en  forme  de  Codicille,  par  lequel  il  commande 
à  fon  fils,  de  commettre  l'affaire  du  Royaume 
de  Navarre  à  des  perfonnes  de  favoir  &  de  con- 
feience,  pour  rechercher  à  quel  titre  le  Roi 
Ferdinand  l'avoit  poffedé,  le  tout  pour  déchar- 
ger fa  confeience. 

Le  même  Empereur,  par  l'inftfuclion  qu'il 
donne  à  fon  fils,  article  58,  il  lui  confeille  de 
faire  en  forte  qu'il  époufe  la  Princeffe  Jeanne 
dAlbret,  ou  de  l'enlever,  &  qu'elle  lui  quitte 
tes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Antoine  Roi  de  Navarre  envoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs en  Efpagne,  pour  demander  la  reftitu- 
tion  de  fes  Etats  :  l'on  lui  propofa  de  lui  donner 
recompenfe;  ce  qui  ne  fut  exécuté. 

Henri  le  Grand  rejetta  la  propofition  qui  lui 
fut  faite  de  la  part  du  Roi  d'hfpagne ,  parle  Ge- 
neral des  Cordeliers,  de  rendre  la  Ville  d'A- 
miens, &  quelques  autres  Villes,  s'il  lui  vou- 
loit  céder  fes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Philippe  II,  en  155)8,  ordonna  par  fon  Tes- 
tament à  fon  fils,  pour  fureté  de  fa  confeience, 
de  faire  iincerement  examiner,  s'il  étoit  obligé 
à  la  reftitution  du  Royaume  de  Navarre,  &  de 
le  taire,  ou  d'en  donner  recompenfe;  &  s'ex- 
eufe  de  n'avoir  pu  exécuter  le  Teftainent  de  fon 
père. 

Par  le  Traité  de  Vervins,  en  155)8,  les  ac- 
tions font  refervées  à  Henri  le  Grand,  &  à  Ces 
fucceffeurs,  à  caufe  du  Royaume  de  Navarre, 
qu'il  prétend  lui  appartenu-,  pour  en  faire  pour- 
fuite  par  voye  amiable,  ou  de  Juftice,  &  non 
par  les  armes.  Tellement  que  le  droit  eft  tout 
entier. 


'Droits  du  Roi  Jean  quatrième  élu 
Roi  de  'Portugal,  fur  cette  Cou- 
ronne. 

pOur  éclaircir  le  droit  du  Roi  Jean  IVdePor- 
J-  tugal,  0  faut  favoir  qu'Emanuel  qui  mou- 
rut en  l'an  1521,  &  qui  a  été  le  dernier  Roi 
de  Portugal  qui  a  laiffe  des  enfans ,  en  laifla  fix  : 
favoir  eft, 

Jean  III,  Roi  de  Portugal,  qui  mourut  en 
1557- 

Ifabelle  mariée  à  Charles  V. 

Beatrix  de  Portugal ,  mariée  au  Duc  de  Sa- 
voye,  grand-pere  du  Boflù. 

Pierre  qui  mourut  ans  enfans,  &  fans  être 
Roi. 

Henri  premièrement  Cardinal ,  reconnu  Roi 
en  la  LXXV  année  de  fon  âge,  qui  ne  fut 
point  marié. 

Duarte  qui  mourut  avant  Henri,  &  confe- 
quemment  fans  être  Roi. 

Jean  IH,  qui  fut  Roi  de  Portugal  après  Ema- 
nuel  fon  père ,  eut  un  fils  nomme  Jean  comme 
lui,  qui  mourut  fans  être  Roi. 

Ce  Prince ,  nommé  Jean ,  laifla  un  fils ,  qui  fut 
le  Roi  Sebaftien,  qui  fe  perdit  en  Afrique  en 
l'an  1578. 

Duarte  dernier  fils  d'Emanuel  laiffa  deux  fil- 
les; une  nommée  Marie,  mariée  à  Alexandre 
Duc  de  Parme,  laquelle  mourut  en  l'an  1577, 
un  an  devant  le  Roi  Sebaftien. 

Et  une  autre  nommée  Catherine,  mariée  au 
Duc  de  Bragance,  laquelle  vivoit  en  l'an  1580, 
lors  que  le  Roi  Philippe  II  ufurpa  le  Royaume. 

On  demande  qui  doit  fucceder,  ou  de  Phi- 
lippe II,  à  raifon  d'Ifabelle  là  mère  ou  des  des- 

cen- 
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ceudsna  de  Beatrix ,  mariée  en  Savoye ,  puînée 
dliâbelle. 

Ou  de  la  fille  aînée  du  Prince  Duarte  mariée 
a  Parme*  ou  de  la  cadette  mariée  à  Bragance, 
qui  toutes  deux  étoient  en  pareil  degré  que  Phi- 
lippe II ,  quand  le  Royaume  vint  à  vaquer. 

On  dit  que  Philippe  II  ne  put  fucceder ,  par- 
ce qu'il  étoit  Prince  Etranger,  portant  autre 
nom,  &  autres  armes  que  celles  de  Portugal, 
&  autre  titre  de  Royauté,  dans  lequel  celui  de 
Portugal  eût  été  confondu. 

On  dit  que  la  fille  mariée  en  Savoye  n'a  pu 
donner  droit  de  fucceflîon  à  fes  enfans,  parce 
qu'ils  étoient  Etrangers  comme  Philippe. 

On  dit  que  celle  qui  a  été  mariée  à  Parme, 
n'a  pu  aufli  donner  droit  à  fes  enfans,  pour  la 
même  raifon,  &  parce  qu'elle  étoit  morte,  & 
qu'en  ce  fait,  reprefentation  n'a  lieu  qu'es  per- 
fonnes  vivantes. 

On  conclud  de-là,  que  la  fucceflion  appar- 
tient légitimement  à  la  féconde  fille,  mariée  à 
Bragance,  nommée  Catherine  ;  parce  qu'elle 
étoit  vivante,  lors  que  le  Royaume  a  manqué 
de  mâles,  qu'elle  eft  du  nom  &  des  armes  de 
Portugal,  qu'elle  portoit  l'un  &  l'autre ,  & 
qu'elle  étoit  actuellement  refidente  dans  le  Roy- 
aume. 

Ceux  qui  foûteiwient  le  droit  de  ladite  Cathe- 
rine, difoient,  qu'elle  reprefentoit  ledit  Duarte 
fon  père ,  qui  eût  été  préféré  à  ladite  Iiabelle  fa 
fceur,  fi  tous  euflènt  lors  vécu.  Et  qu'aux 
Royaumes  où  les  filles  font  reçues  à  la  fuccef- 
fion,  tandis  qu'il  y  a  des  descendans  des  fils  des 
Rois ,  foit  femelles  ou  mâles ,  en  quelque  degré 
éloigné  qu'ils  foient,  ils  doivent  être  préferez 
aux  filles,  &  à  leurs  descendans. 

Pour  exclure  demonftrativement  tous  les  au- 
tres pretendans,  que  Jean  IV,  élu  en  l'an  1640, 
il  faudrait  faire  voir  un  titre  qui  exclût  les  Prin- 
ces Etrangers  qui  ne  portent  pas  le  nom  &  les 
armes  de  Portugal,  de  la  fucceflion  de  ce  Roy- 
aume. 

Les  Portugais  difent ,  que  c'eft  une  loi  reçue 
&  notoire  en  leur  pais,  de  pareille  nature  que 
la  Loi  Salique  en  France ,  qu'on  ne  peut  revo- 

S:r  en  doute,  quoi  qu'il  n'y  en  ait    point  de 
nftitutions  écrites. 

Ils  fortifient  ce  droit  en  difant,  que  c'eft  cho- 
fê  fi  ordinaire  en  toute  l'étendue  des  Royaumes 
qui  font  compris  fous  le  nom  d'Efpagne,  d'éta- 
blir pour  héritiers  des  Couronnes  les  descendans 
des  derniers  mâles,  foit  qu'ils  foient  mâles,  ou 
femelles  :  Que  Henri  III,  Roi  de  Caftille,  par 
fon  Teftament  fait  à  Tolède  l'an  1406,  le  24 
Décembre,  ordonna  que  fon  fils  Jean,  depuis 
Jean  II  Roi  de  Caftille,  &  fes  enfans  mâles,  & 
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femelles,  lui  fuccederoient  en  fes  Royaumes  & 
Seigneuries  par  préférence  à  fes  filles  Marie ,  & 
Catherine,  &  que  leurs  enfans  mâles  &  femel- 
les fuccederoient  comme  eux.  Charles  Quint 
en  a  ufé  ainfi  par  fon  Teftament  fait  à  Bruxelles, 
en  l'an  1554,  préférant  à  la  fucceflion  de  tous 
fes  Royaumes  &  Seigneuries,  les  descendans 
mâles  &  femelles  à  l'infini  de  fon  fils  Philippe 
II,  Roi  d'Efpagne,  à  fa  fille  aînée  Marie, fem- 
me de  l'Empereur  Maximilian  II ,  &  à  fon  au- 
tre fille  Jeanne ,  mariée  à  Jean  Prince  de  Por- 
tugal, mère  du  Roi  Sebaftien,  &  à  leurs  des- 
cendans mâles  &  femelles,  encore  qu'ils  fuflcnt 
plus  proches  en  degré.  D'où  il  s'enfuit  par  une 
raifbn  particulière  au  fait  dont  il  s'agit,  qu'il  eft 
bien  jufte  que  Philippe  II  foit  Prince  de  Por- 
tugal, par  la  même  Loi  que  fon  père  fait  pour 
lui  confèrver  le  Royaume  d'Efpagne. 

Le  même  Philippe  s'eft  condamné  en  cette 
caufe  par  lui-même,  en  ce  que  par  fon  Tefta- 
ment fait  à  Madrid  en  l'an  1594,  il  préfère  à  la 
fucceflion  de  tous  fes  Royaumes,  &  nommé- 
ment en  celle  de  Portugal,  les  descendans  mâ- 
les &  femelles  à  l'infini  de  fon  fils  Philippe  III, 
Roi  d'Efpagne,  à  fa  fille  Ifabelle  Claire  Eugé- 
nie, Princeflé  des  Pais-Bas,  femme  de  l'Ar- 
chiduc Albert  ;  &  à  fa  féconde  fille  Catherine, 
mariée  avec  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye. 
De  forte  que  les  fils  &  les  filles  de  la  Reine  de 
Hongrie ,  fille  dudit  Roi  Philippe  III ,  qu'on  a 
mariée  fans  renoncer,  feraient  préferez  en  la 
fucceflion  d'Efpagne  au  Cardinal  de  Savoye,  & 
au  Prince  Thomas ,  qui  font  plus  proches  d'un 
degré  de  Philippe  II. 

Ceux  qui  foutiennent  les  droits  du  Roi  *  Jean 
IV,  nouvellement  élu,  difent  encore,  que  Phi- 
lippe II  s'eft  non  feulement  exclu  du  Royau- 
me de  Portugal  par  les  raifons  fusdites  ;  mais  en 
outre,  parce  qu'il  eft  entré  comme  uiûrpateur 
dans  le  Royaume  qu'il  a  occupé  par  force  d'ar- 
mes ,  fans  avoir  fait  juger  fon  droit ,  qui  devoit 
être  décidé  par  les  Etats  du  Royaume, &  au  ju- 
gement desquels  il  s'étoit  fournis  ,  en  le  pour- 
fuivant  comme  il  faifoit  contre  Catherine  fa  cou- 
fine. 

Si  cette  raifon  étoit  feule,  je  l'eftimerois  de 
peu  de  force,  à  l'égard  des  Rois,  qui,  à  mon 
avis ,  ne  peuvent  être  eftimez  ufurpateurs ,  pour 
prendre  ce  qui  leur  appartient.  Mais  quand  mê- 
me cette  raifon  n'aurait  pas  de  lieu ,  &  quand  la 
Couronne  de  Portugal  n'appartiendroit  pas  à 
Jean  IV ,  en  vertu  des  Loix  municipales  du  Roy- 
aume ,  qui  ne  fè  trouvent  point  par  écrit  :  Tou- 
jours demeurera-t-il  vrai  ,  que  les  Ducs  de  Sa- 
voye   auraient  autant    de  droit  que  Philippe 


*  ATof<«,  Que  quand  même  le  droit  du  Roi  de  Portugal  ferolt  douteux,  e'tanc  en  pofledioc  comme  il  eft,  par  l'e'leéVion  4:  le  con- 
fentement  du  Royaume,  on  peut  le  traiter  comme  Roi ,  &  faire  rendre  à  Ces  Ambaffadeurs  les  hotineurs,  qui  font  dus  à  ceux  des 
Rois  légitimes,  d'autant  que  le  rang  fe  donne  à  ceux  qui  pofl'edenc  les  Royaumes,  &  non  à  ceux  qui  y  prétendent  :  Ainfi  que  le 
Pape  Pie  II  l'obferva  envers  les  Ambaffadeurs  de  Mathias  Roi  de  Hongrie,  faas  avoir  e'gard  aux  pretenfions  que  l'Empereur  Fride- 
rie  III  aroit  audit  Royaume.    CécUhmt  lib.  1  dt  gtfiis  PU  II,  Fmtifioi. 
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Jean  III, 
Roi  de 
Portu- 
gal. 


Jean 
Prince 
de  Por- 
tugal 
decedé 
l'an 
1554- 


Ifabelle,  Bea- 
mariéeà  rrix, 
Charles   ma- 
Quint.    riée 
au 
Duc 
de 
Sa- 
vo- 
ye. 


Philippe  II, 
Roi  d'Es- 
pagne, qui 
le  faifit  du 
Royaume 
de  Portu- 
gal l'an 
1580. 


Pier- 
re, 
qui 
mou- 
rut 
fans 
en- 
fans 
& 
fans 
être 
Roi. 


Henri    Duarte, 
premie-  qui  mou- 
rement  rut  avant 
Cardi-   Henri,  & 
confe- 
quem- 
ment  fans 
Roi. 


nal,  re- 
connu 
Roi  au 


75  an 
de  fbn 
âge. 


être 


Sebas-  Philippe  III, 

tien  Roi  d'Efpa- 

Roi  de  gne  &  de 

Portu-  Portugal, 
gai  l'an 

1557' 

perdu 

en  Afri-  Philippe  à 

que,  preiënt 

l'an  Roi  d'Es- 

1578.  pagne. 


Catherine , 
femme  de 
Jean,  Duc 
de  Bragan- 
ce ,  laquel- 
le vivoit 
quand  Phi- 
lippe II 
conquit  le 
Portugal. 


Theodofe 
fécond,  Duc 
de  Bragan- 
ce. 


Jean  IV ,  Duc 
de  Bragance, 
élu  Roi  de 
Portugal  en 
164.0. 


Abrégé  des  droits  de  la  France  fur 
l'Etat  de  Milan. 

JEan  Galeas  Duc  de  Milan  laifïa  deux  fils,  Jean, 
6c  Philippe,  avec  une  fille  nommée  Valenti- 
ne,  que  Louis  Duc  d'Orléans,  fils  du  Roi 
Charles  V  époufa ,  ayant  apporté  pour  dot  le 
pais  d'Aft. 

Jean  &  Philippe  étant  morts  fans  enfans,  la 
fucceflion  regardoit  les  enfans  de  Valentine, 
d'autant  que  par  fbn  contrait  de  mariage  avec 
Louis  il  etoit  ftipulé ,  que  la  ligne  masculine  de 
Galeas  défaillant ,  le  Duché  de  Milan  feroit  ac- 
quis à  Valentine  &  à  (es  descendans. 

Mais  François  Sforce,  qui  avoit  époufé  Blan- 
che, fille  naturelle  de  Philippe,  s'empara  du 
Duché,  pendant  que  les  armes  des  Anglois 
etoient  dans  la  France ,  cfc  par  les  divilîons  des 
Maifons  d'Orléans ,  &  de  Bourgogne. 

Louis  XII,  auparavant  Duc  d'Orléans,  em- 
ploya fes  armes  pour  le  recouvrement  de  ce  Pa- 
trimoine de  fes  ayeuls  ;  ce  qui  lui  fucceda 
heureuiëmcnt ,  s'étant  rendu  Maitre  du  Mila- 
nois. 

Il  en  demanda  l'inveftiture  à  l'Empereur  Maxi- 
milian,  &  l'obtint,  moyennant  cent  mil  écus 
pour  le  droit  de  relief. 

Après  la  bataille  de  Ravenne,  les  François 
furent  contraints  d'abandonner  le  Milanois,hors- 
mis  les  Châteaux  de  Breffè  &  de  Milan,  où  ils 
laiilérent  garnilbn. 

Louis  pour  reparer  cette  perte  traita  avec  les 
Rois  d'Arragon  &  d'Angleterre,  &  ayant  fait  de 
grand  préparatifs,  il  mourut  au  milieu   de    fes 


delTeins,  laiflânt  François  Comte  d'Angoulême 
héritier  de  fa  Couronne. 

Ce  jeune  Roi  prit  la  qualité  de  Duc  de  Milan , 
comme  héréditaire  à  la  Maifon  d'Orléans ,  dont 
il  étoit  descendu ,  &  ayant  paffé  les  Monts ,  dé- 
fit les  Suiffes,  prit  Milan  ,&  contraignit  Maxi- 
milian  Sforce  d'abandonner  fes  pretenlions. 

François  Sforce  fbn  frère  fe  retira  vers  Maxi- 
milian,  qui  prit  les  armes  en  fâ  faveur,  encore 
qu'il  eût  invefti  Louis  ,  &  reçu  de  lui  cent 
mille  écus. 

Ainfi  l'armée  Impériale  vint  affieger  Milan , 
mais  la  refiftance  des  François  fit  qu'il  y  perdit 
fon  armée,  &  là  réputation. 

Après  la  mort  de  Maximilian,  Charles  d'Au- 
triche fbn  fucceffeur  renouvella  cette  querelle, 
fous  couleur  du  rétabliflèment  de  François  Sfor- 
ce, qu'il  difbit  être  injuftement  dépouillé. 

Dans  cette  guerre  le  Sieur  de  Lautrec  avant 
perdu  la  bataille  de  la  Bicoque ,  il  perdit  enfui- 
te  toutes  les  Places  que  le  Roi  tenoit  dans  le 
Milanois. 

Cette  perte  obligea  François  I  de  repafTer  les 
Monts,  6c  de  reconquérir  Milan,  où  il  entra 
vicT:orieux  :  mais  ayant  afliegé  Pavie ,  il  fut  fait 
prifonnier  &  conduit  en  Efpagne. 

Pour  fortir  de  prifon ,  il  quitta  par  le  Traité 
de  Madrid ,  le  Duché  de  IVtlan ,  avec  le  Roy- 
aume de  Naples,  la  Souveraineté  de  Flandres, 
&  la  Bourgogne. 

Depuis  l'Empereur  donna  Chrétienne  fa  niè- 
ce, fille  du  Roi  de  Dannemark,  avec  le  Duché 
de  Milan,  à  François  Sforce,  qui  étant  mort 
fans  enfans,  le  Roi  en  demanda  l'inveftiture  à 
l'Empereur,  qui  la  lui  refufa,  &  la  donna  en 
1546,  à  Philippe  IL  fbn  fils. 

Le  Roi  irrité  de  ce  refus  fait  un  troifiéme 
voyage  en  Italie,  conquête  le  Piémont,  &  fait 
quelque  progrès  au  Milanois  :  mais  fon  entre- 
vue avec  le  Pape,  &  l'Empereur,  moyenna  une 
fuspenfion  d'armes  pour  dix  ans;  pendant  les- 
quels l'Empereur  pafïànt  par  la  France ,  promit 
au  Roi  de  lui  faire  raifon  du  Duché  de  Milan. 
Mais  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  des  Pais- 
Bas  il  ne  tint  compte  de  fa  promefïè. 

Ce  font  les  moyens  par  lesquels  la  Maifon 
d'Autriche  a  ravi  injuftement  l'Etat  de  Milan 
aux  Rois  de  France. 

On  colore  cette  ufurpation  par  la  renoncia- 
tion faite  au  Traité  de  Madrid ,  par  le  Tefta- 
ment  de  Philippe  Duc  de  Milan,  qui  inftitua 
fon  héritier  Alphonfe  d'Arragon ,  &  par  la  nul- 
lité de  la  claufe  inférée  dans  le  contract  de  ma- 
riage de  Valentine,  pour  n'avoir  été  autorilèe 
par  l'Empereur. 

Au  premier  on  répond,  que  le  Traité  de 
Madrid  étant  forcé  n'obligeoit  point  le  Roi , 
qui  mêmes  ne  pouvoit  dispofer  des  biens  de  fà 
Couronne. 

Au  fécond  ,  que  Philippe  ne  pouvoit  faire 
cette  inftitution  au  préjudice  du  droit  acquis  à 
Valentine. 

Au  troifiéme,  que  lors  du  mariage,  l'Empi- 
re étoit  vaquant,  que  les  Papes  pendant  la  va- 
cance en  ont  Fadminiftration ,  &  que  le  Pape  a 
ratifié  la  claufe  du  mariage. 
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Abrégé  desDroits  de  France  fttr  l'E- 
tat de  Naples. 


LE  Royaume  de  Naples  a  été  poflèdé  par  les 
Princes  de  la  Mailbn  d'Anjou ,  dès  l'année 
1265,  que  Clément  IV  en  donna  l'inveftiture  à 
Charles  I,  Comte  d' Anjou ,  frère  du  Roi  faint 
Louis ,  tant  pour  lui  que  fes  héritiers  en  droite 
ligne ,  mâle  ou  femelle  :  Et  en  défaut  des  des- 
cendans  dudit  Charles ,  Alphonfe  Comte  de  Poi- 
tou eft  appelle,  &  enfuite  le  puisné  mâle  de  S. 
Louis. 

Les  fucceflèurs  de  Charles  en  ont  joui  paisi- 
blement >  jusques  en  l'an  1380 ,  que  Jeanne  pre- 
mière Reine  de  Naples  fut  inquiétée  en  la  pof- 
feflîon  de  ce  Royaume ,  par  fes  coufins,  qui 
étoient  de  la  Maifon  de  Durazzo.  Jeanne  pre-  \ 
miere  fe  voyant  fans  enfans ,  bien  qu'elle  eijt  eu  \ 
quafre  maris,  adopta  en  l'année  1380  Louis  5 
Duc  d'Anjou  fon  coufin,  frère  de  Charles  V,  \ 
pour  lui  fucceder  en  tous  les  Etats.  ^^ 

Cette  adoption  fut  confirmée  par  iff'ape  Clé- 
ment VII. 

Depuis  les  fucceflèurs  de  Louis  furent  trou- 
blez en  k  pofiefnon  du  Royaume,  par  Lance- 
lot,  qui  etoit  de  la  Maifon  de  Durazzo,  & 
Lancelot  étant  mort,  fa  fœur  Jeanne  lui  fuc- 
ceda. 

Jeanne  Deuxième  (è  gouverna  fi  mal,  que  les 
Barons  du  Royaume  appellerent  Louis  III ,  & 
en  confequence  du  Teftament  de  Louis  II ,  fon 
père,  qui  l'avoit  inftitué  fon  héritier  en  tous  fes 
Etats,  lui  fubftituerent  fon  fécond  fils  René,  & 
audit  René  Charles  fon  troifiéme  fils. 

Cette  Princeiîè  voyant  qu'elle  étoit  en  terme 
de  perdre  tous  fes  Etats ,  demanda  fecours  à  Al- 
phonfe Roi  d'Arragon,  qui  poilèdoit  la  Sicile. 
Alphonfe  fit  la  guerre  à  Louis  II,  &  Jeanne  en 
reconnoiffance  de  fes  fervices ,  l'adopta  pour  lui 
fucceder  au  Royaume  de  Naples. 

Depuis  la  Reine  Jeanne  étant  maltraitée  d' Al- 
phonfe ,  eut  recours  à  Louis  III ,  fucceflèur  de 
Louis  II,  elle  l'appella  près  d'elle,  &  l'adopta  ; 
&  porte  l'aéte  :  Qu'il  eft  fon  proche  parent ,  & 
de  la  race  Royale.  Elle  révoque  l'adoption  fai- 
te en  faveur  d' Alphonfe,  &  inftitué  Louis  III, 
héritier  en  tous  fes  Etats.  Cette  adoption  fut 
confirmée  par  le  Pape  Martin ,  par  Bulles  ex- 
preflès  en  1423. 

Louis  Troiiiéme  mourut  avant  fa  mereadop- 
tive,  en  1435-  Jeanne  voulant  reconnoître  les 
fervices  qui  lui  avoient  été  rendus  par  Louis  III , 
inftitua  par  fon  Teftament  René  d'Anjou,  frère 
de  Louis  III,  fon  héritier  en  tous  fes  Etats. 
Cette  inftitution  fut  confirmée  par  confentement 
de  la  Noblefïè,  &  du  Peuple. 

Le  Pape  Eugène,  nonobftant  les  prétendons 
d' Alphonfe ,  confirma  l'inftitution  de  René 
d'Anjou,  par  l'inveftiture  qu'il  lui  donna  dû 
Royaume  de  Naples,  en  1436. 

Alphonfe  fit  la  guerre  à  René,  le  chaffa  de  fes 
Etats,  fit  reconnoître  fon  bâtard  Ferdinand 
pour  Duc  de  Calabre ,  &  obtint  du  même  Eu- 
gène, l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples,  en 
1448. 

René  fit  en  fuite  une  dispofition ,  par  laquelle 
il  inftitua  fon  héritier  Charles  d'Anjou  Duc  de 
Calabre  fon  neveu ,  fils  du  Comte  du  Maine. 

René  mort,  Charles  prit  le  titre  de  Roi  de 

Naples ,  non  tant  par  la  dispofition  teftamentai- 

redefon  oncle  René,  qu'en  confequence   des 

inveftitures  de  fes  prédeceflèurs  de  la    Mailbn 

Tom.  I. 


d'Anjou  i  &  particulièrement  de  celle  de  Martin 
cinquième,  en  laquelle  Charles,  &  fes  héritiers 
nommément  étoient 'appeliez  à  la  fucceflîon, 
après  le  décès  de  René  lans  enfans. 

Charles  mourut  la  même  année,  en  145 1 ,  fit 
fon  Teftament,  &  inftitua  ion  héritier univerfel 
en  tous  fes  Etats  Louis  XI ,  Roi  de  France ,  6c 
enfuite  tous  fes  fucceflèurs  descendans  de  la 
Couronne  de  France,  c'eft  à  dire  les  Rois  de 
France. 

Louis  XI,  qui  avoit  fuccedé  à  Chârles,mou- 
rut  en  1483.  Charles  VIII  fon  fils  entreprit  la 
conquête  du  Royaume  de  Naples,  ce  qui  lui 
fucceda.  Le  Pape  Alexandre  VI  fit  un  Traité 
avec  lui  ;  lei  principal  article  fut ,  qu'il  le  couron- 
nerait Roi  de  Naples,  &  lui  en  baillerait  l'in- 
veftiture ,  fans  préjudice  du  droit  d'autrui. 

Le  progrès  de  Charles  VIII  fut  traverfé  par 
Ferdinand  Roi  de  Caftille,  qui  fuscita  le  Pape 
&c  les  autres  Puiffances  d'Italie  contre  lui,  lui 
debarit  fon  droit  auprès  du  Pape  ;  &  jaloux  de  la 
bonne  fortune  des  François ,  il  aflifta  Ferdinand 
bâtard  d' Alphonfe ,  par  Gonfalve  General  de 
fon  armée ,  &  le  rétablit  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Depuis  Ferdinand  Roi  de  Caftille  traita  avec 
Charles  VIII,  pour  chaflèr  ce  Ferdinand  qu'il 
avoit  maintenu  au  Royaume  de  Naples. 

La  négociation  fut  longue ,  &  ne  fut  termi- 
née qu'après  la  mort  de  Charles  VIII,  fous  le 
règne  de  Louis  XII,  &  fut  convenu  entre 
Louis  XII,  Roi  de  France,  6c  Ferdinand  Roi 
de  Caftille,  que  Louis  XII  aurait  pour  fa  part 
la  ville  de  Naples,  Gayete  ,  la  Terre  de  La- 
bour, l'Abruzzo,  la  moitié  de  la  Douane  de  la 
Pouille,  6c  qu'il  s'intitulerait  Duc  de  Milan, 
Roi  de  Naples  6c  de  Hierufalem;  6c  que  Fer- 
dinand 6c  Ifabelle  auraient  le  Duché  de  Calabre, 
la  Pouille,  6c  l'autre  moitié  de  la  Douane,  & 
s'intitulerait  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Calabre  6ç 
de  la  Pouille,  6c  que  l\m  6c  l'autre  des  Rois 
jouirait  de  là  part ,  6c  leurs  fiiccellèurs  à  perpé- 
tuité. 

Cette  reconnoiffance  du  droit  du  Roi  faite  en 
ce  Traité,  eft  fort  coniiderable  ;  mais  bien  da- 
vantage la  confirmation  du  Traité  ,  faite  par 
Alexandre  VI,  qui  en  donna  l'inveftiture  aux 
deux  Rois,  fuivant  leurs  partages,  pour  eux, 
leurs  enfans  légitimes,  8c  leurs  lucceflèurs;  ce 
qui  comprend  tous  les  Rois  de  France. 

Enfuite  de  ce  Traité,  Louis  XII,  8c  Ferdi- 
nand Roi  de  Caftille,  entrèrent  en  armes  à 
communs  frais  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Frédéric,  qui  étoit  frère  de  Ferdinand  ,  fils  bâ- 
tard d' Alphonfe,  fut  chaffé,  6c  vint  en  Fiance, 
où  par  Traité  de  150 1,  il  cela  au  Roi  le  droit 
qu'il  pouvoit  avoir  en  la  portion  qui  lui  étoit 
échue  par  le  partage. 

Le  Traité  fait  avec  Ferdinand  Roi  de  Caftil- 
le, dura  peu  :  Gonfalve  demeura  le  Maître  de 
tout  le  Royaume,  en  1504. 

L'année  fuivante  1505  ,  fe  traita  le  Mariage 
de  Madame  Germaine  de  Foix,  nièce  du  Roi 
Louis  XII,  avec  Ferdinand  Roi  de  Caftille:  6c 
par  le  Traité,  le  Roi  Louis  XII  donna  en  dot 
à  ladite  Dame  fa  nièce,  toute  la  part  ôc  portion 
qu'il  avoit  au  Royaume  de  Naples  deçà  le  Fare, 
félon  la  divifïon  qui  en  avoit  été  faite  avec  Fer- 
dinand, enfemble  le  Royaume  de  fïierufalem; 
6c  après  fa  mort  aux  enfans  descendans  de  ladite 
Germaine  de  Foix  :  6c  au  défaut  d'enfans,  la 
part  du  Royaume  de  Naples  ainfi  cédée,  8c  le 
titré  de  Roi  de  Hierufalem,  retournèrent  de  plein 
droit  au  Roi  Louis  Douzième,  fes  héritiers, 
fucceflèurs,  6c  ayans  caufe. 

Depuis  1512,  Ferdinand  qui  ne  délirait  prs 
E  teni<r 
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tenir  là  parole ,  &  exécuter  les  claufes  de  retour, 
en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'enfans,  prit  fon 
temps  fur  la  mauvaife  intelligence  qui  fut  entre 
le  Roi  Louis  XIL  &  le  Pape  Jules  Second,  qui 
lui  donna  une  ample  inyeftiture  de  tout  l'Etat  de 
Naples,  à  autre  titre  néanmoins  que  celui  por- 
té par  le  ContracT:,  &  le  dispenfa  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  promis  pour  ce  regard. 

Depuis  Ferdinand  étant  mort  fans  enfkns, 
Charles  V ,  reconnoiflànt  bien  que  cette  inves- 
titure étoit  injufte,  &  qu'elle  ne  pouvoit  ôter 
aux  Rois  de  Fiance  une  Couronne  qui  leur  ap- 
partenoit  par  tant  de  titres,  &  dont  le  droit  avoit 
été  même  reconnu  &  confirmé  par  Ferdinand 
fon  père,  par  deux  acf  es  ii  folennels,  du  parta- 
ge fait  avec  Louis  XII,  &  du  ContracT:  de  ma- 
riage de  Madame  Germaine  de  Foix.  Ledit 
Charles  V ,  par  le  Traité  de  Noyon ,  en  l'année 
1526,  fait  avec  François  I,  convint  qu'il  fe  fe- 
rait un  Mariage ,  entre  Madame  Louïfe  fille  du 
Roi  François  I ,  lors  qu'elle  aurait  atteint  le 
fepriéme  an  de  fon  âge,  avec  lui  Charles ;& que 
le  Roi  François  I  lui  conftitueroit  en  dot,  fes 
droits  &  actions  au  Royaume  de  Naples  :  Et 
au  cas  que  le  Mariage  ne  fortît  effet  (comme  il 
eft  avenu  par  le  décès  de  ladite  Louïfe)  les 
Parties  demeureraient  en  leurs  droits  au  Royau- 
me de  Naples. 

Par  ce  Traité  l'on  voit  que  Charles  V  doutoit 
de  fon  droit,  &  reconnoiitbit  que  les  droits  des 
Rois  de  France  étaient  bien  fondez. 

Jusques-là  les  droits  de  la  Couronne  fur  le 
Royaume  de  Naples  avoient  été  confervez  en 
leur  entier  :  mais  le  Roi  François  I ,  par  les 
Traitez  de  Madrid,  Cambrai  &  Crespi ,  y  a 
renoncé,  &  depuis,  ces  renonciations  ont  été 
confirmées  par  le  Traité  de  Vervins  par  Henri 
IV. 

Moyens  de  nullité  contre  les  Trai- 
tez de  Madrid ,  Cambrai  ,  & 
Crespi. 

L'On  dit,  que  le  Traité  de  Madrid  a  été  fait 
pendant  l'étroite  prifon  de  François  I,  qui 
fit  un  acte  fort  conliderable,  avant  que  de  faire 
ligner  le  Traité  par  fes  Ambaffadeurs,  qu'il 
n'entendoit,  ni  ne  pouvoit  faire  aucune  chofe 
au  préjudice  de  fon  honneur,  ni  de  Ion  Royau- 
me, &  que  le  Traité  qu'il  de  voit  ligner  étoit 
par  force,  &  par  la  longueur  de  fa  prilbn,  pour 
éviter  les  grands  maux  qui  pourraient  arriver  à 
fon  Royaume  :  ôc  que  tout  ce  qui  étoit  conte- 
nu en  icelui,  ferait  &  demeurerait  nul,  &  de 
nul  effet  ;  proteftant  de  nullité  de  toutes  con- 
ventions ,  renonciations,  &  promelfes  qu'il 
pourrait  faire  au  profit  de  l'Empereur  Charles  V, 
au  préjudice  des  droits  de  fon  Royaume. 

Enfuite  de  ces  proteftations  ,  le  Traité  fut 
figné,  le  Roi  mis  hors  de  prifon  :  l'Empereur 
Charles  Cinquiémcqui  doutoit  de  la  validité  du 
Traité  fait  pendant  la  prilbn  de  François  Pre- 
mier, le  follicita  étant  à  Bayonne,  &  depuis  à 
Paris,  de  ratifier  le  nouveau  Traité j  ce  qu'il 
refufa. 

François  I  renouvella  la  guerre  en  Italie,  qui 
lui  fut  peu  heureulé  ;  le  Pape  fut  pris  prifonnier  : 
Enfin  ces  deux  Princes  lalfez  de  voir  leurs  Roy- 
aumes en  li  grands  troubles ,  firent  le  Traité  de 
Cambrai,  par  lequel  on  retrancha  des  renoncia- 
tions, &  cefiions  faites  par  le  Traité  de  Madrid, 
le  Duché  de  Bourgogne  ;  toutes  les  autres  clau- 
fes du  Traité  furent  confirmées. 

Ce  Traité  dernier  fut  vérifié  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume,  &  le  Roi  François  I 


donna  pouvoir  par  Lettres  patentes  à  tous  les 
Procureurs  Généraux  de  fe  prefenter  pour  en  de- 
mander la  vérification  :  Us  obéirent  tous,  mais 
avec  des  proteftations  pour  la  confervation  des 
droits  du  Roi,  &  que  la  requifition  qu'ils  fai- 
foient,  étoit  par  commandement  exprès,  & 
pour  obéir. 

Depuis  en  l'année  1536,  le  Roi  François 
Premier  entra  en  fon  Parlement,  donna  audien- 
ce à  fon  Procureur  General,  demandeur  en 
matière  de  déclaration  de  felonnie  commife,  6c 
reveriion  de  Fiefs,  contre  Charles  d'Autriche, 
détenteur  des  Comtez  de  Flandres,  Artois,  & 
autres  Seigneuries  de  la  Couronne  de  France, 
ayant  contraint  le  Roi  de  lui  tranfporter  pen- 
dant fa  prilbn,  plufieurs  grandes  Principautez , 
&  Seigneuries,  comme  Naples,  Sicile,  Milan, 
&  autres;  Que  tous  ces  Traitez  étoient  iniques 
&  injuftes;  Qu'un  Roi  ou  autre  étant  entre  les 
mains  de  {es  ennemis,  n'a  point  de  volonté. 
Ledit  Procureur  General  conclutfes  remontran- 
ces par  une  demande,  que  s'il  ne  plailbit  au  Roi 
adjuger  la  commife  des  Fiefs ,  qu'il  lui  plût  lui 
donner  commiffion  pour  faire  aflîgner  ledit 
Charles  ^^pour  prendre  telles  concluiions  qu'il 
verrait  ëm  à  faire.  L'Arrêt  fut  donné  enfuite 
en  prefence  du  Roi,  &  ordonna  que  Charles 
V  ferait  afîigné,  pour  voir  adjuger  la  commife 
des  Fiefs,  &  terres  poifedées  par  lui,mouvansde 
la  Couronne. 

Enfuite  des  Traitez  de  Madrid,  &  Cambrai, 
le  Traité  de  Crespi  fut  fait  l'an  1544,  P^  le- 
quel le  Roi  confirma  tous  les  precedens  Traitez: 
mais  ce  Traité  fut  fait  lors  que  l'Empereur  étoit 
en  France  d'un  côté,  &  le  Roi  d'Angleterre 
d'autre,  avec  de  puiflàntes  armées.  Ce  Traité 
fut  fuivi  d'une  proteftation  faite  par  Moniîeur  le 
Dauphin  fils  aîné,  qui  porte,  qu'ayant  fû  le 
Traité  de  Crespi,  fait  entre  le  Roi  fon  Seigneur 
&  père,  &  l'Empereur,  qui  contient  plulieurs 
articles  grandement  préjudiciables,  non  feule- 
ment à  lui,  mais  au  gênerai  du  Royaume,  à 
caufe  des  renonciations  faites  à  la  Souveraineté 
du  Comté  de  Flandres,  &  droits  au  Royaume 
de  Naples,  Duché  de  Mlan,  Comté  d'Âft,  & 
autres  Terres  &  Seigneuries,  il  déclare,  qu'en 
cas  qu'il  foit  obligé  de  le  ligner,  pour  crainte  & 
révérence  paternelle,  qu'il  entend  que  tout  ce 
qu'il  fera,  ne  lui  puiiïe  prejudicier,  ni  au  Roy- 
aume ,  &  qu'il  foit  en  ion  entier  de  pouvoir 
pourfuivre  les  droits.  Cet  Acle  eft  de  1544, 
paflé  pardevant  deux  Notaires,  en  prefence  du 
Duc  de  Vendôme,  François  de  Bourbon  Duc 
d'Anguien,&  François  d'Anguien  Comte  d'Au- 
male. 

Ce  font  les  mêmes  moyens  que  l'on  peut 
propofer  contre  les  Traitez  de  Madrid,  Cam- 
brai &  Crespi. 

Depuis.,  ces  Traitez  ont  été  confirmez  par  le 
Traité  de  Vervins. 

Ancieyis  Tir  oit  s  de  la  France  fur  la 
Sicile. 

["  A  Sicile  étant  pofîèdée  par  les  Sarrafïns,  les 
•*-'  Normans ,  fous  la  conduite  de  Roger  & 
Robert  Guiscard  frères,  descendirent  en  Italie, 
&  peu  d'années  après  conquirent  toute  la  Sicile, 
fous  le  titre  de  Comté  ;  Robert  eut  la  Pouilleôc 
la  Calabre. 

Robert  meurt,  laiflè  deux  enfkns  qui  parta- 
gèrent fes  Terres. 

Roger  meurt  enfuite,  &  laiflà  fon  Royaume 
de  Sicile  à  Roger  II,  fon  fils,  qui  uliirpa  de- 
puis fur  les  neveux  la  Pouille,  &  la  Calabre;  & 
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enfin  après  leur  mort,  il  fut  Seigneur  paifi- 
ble  de  la  Sicile,  de  toute  la  Pouille,  &  la  Ca- 
libre. 

Roger  II  ne  fe  contenta  pas  de  poflèder  tou- 
tes ces  grandes  Seigneuries  fous  le  titre  de  Com- 
té, il  fe  fit  faluer  Roi  d'Italie  par  fes  Sujets  :  & 
depuis  en  l'année  1129  il  fe  fit  couronner  dans 
Panorme  Roi  de  Sicile  &  de  Naples ,  où  affis- 
terent  les  plus  grands  de  Ces  Etats. 

Calixte  Pape  en  ayant  eu  avis,  fait  refolution 
de  lui  faire  la  guerre  ;  mais  il  fut  prévenu  de  la 
mort,  le  cinquième  an  de  fon  Pontificat. 

Honoré  II,  qui  lui  fucceda,  reprit  le  mê- 
me deffein,  qu'il  ne  put  exécuter,  étant  mort 
en  l'an  11 30. 

Innocent  II  lui  fucceda,  mit  une  armée  fur 
pied,  qu'il  commandoit  en  perfonne,  &  s'a- 
vança avec  tant  de  diligence  au  lieu  où  étoit 
Roger,  qu'il  fut  furpris,  &  contraint  de  fe  re- 
tirer. Le  Pape  le  fuit,  l'afTiege  dans  un  lieu 
appelle  Galluce.  Pendant  ce  Siège,  Guillau- 
me fils  de  Roger,  Prince  de  Tarente,  met 
une  armée  fur  pied,  pour  fecourir  fon  père, 
donne  la  bataille  à  Innocent  II,  défait  toutes  fes 
troupes,  le  prend  prifonnier  avec  tout  le  Col- 
lège des  Cardinaux,  &  le  met  dans  les  fers. 

Roger  étant  délivré  du  Siège,  retira  Inno- 
cent II  de  prifon ,  avec  tous  les  Cardinaux,  & 
lui  rendit  de  grands  honneurs.  Innocent  tou- 
ché de  la  generofité  de  cette  action,  &  voulant 
reconnoître  la  grâce  qu'il  avoit  reçue ,  donna  à 
Roger  non  feulement  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
qu'il  délirait  ;  mais  il  ajouta  à  fes  Etats  la  Terre 
de  Labour,  la  Pouille  &  la  Calabre,  jusques  à 
la  mer  Sicilienne,  avec  la  Ville  de  Naples,  qui 
avoit  jusques-là  été  poffedée  par  les  Empereurs 
Grecs,  &  lui  donna  l'inveftiture  de  tous  fes 
Etats,  fous  le  titre  de  Roi  de  Sicile. 

En  fuite  Roger  entre  dans  Naples  avec  le 
Pape  Innocent ,  &  tout  le  Collège  des  Cardi- 
naux. 

Cependant  le  bruit  étant  venu  à  Romcqu'In- 
nocent  étoit  prifonnier  avec  fa  fuite ,  l'on 
élut  Pape, fous  le  nom  d'Anaclet, Pierre  fils  de 
Léon  Chevalier  Romain. 

Innocent  ayant  eu  cet  avis  ,  paffa  en  Fran- 
ce, &  fe  mit  fous  la  protection  du  Roi  Phi- 
lippe. 

Roger  voyant  Innocent  éloigné,  reconnut 
pour  Pape  Anaclet,  qui  lui  donna  de  grandes 
Terres,  outre  celles  qu'il  avoit  eues  d'Inno- 
cent. 

Innocent  étant  en  France,  tint  un  Concile  à 
Clermont,  condamne  Anaclet  avec  tous  fes 
feétateurs,  entre  dans  l'Italie  avec  les  forces  de 
Lothaire  Empereur  de  Germanie,  reprend  tou- 
tes les  Terres  qu'il  avoit  données  à  Roger ,  qui 
^étoit  retiré  en  Sicile. 

Innocent  meurt  l'année  1145.  Celeftin,  & 
Lucie  II,  &  Eugène  III,  fuccedent  au  Ponti- 
ficat l'un  après  l'autre  :  Roger  voyant  qu'ils 
prenoient  peu  de  foin  de  conferver  les  Etats 
qu'Innocent  avoit  repris  fur  lui,  rentre  dans  la 
Sicile,  prend  Naples,  &  fe  rend  maître  de 
tout  ce  que  lui  avoit  ôté  Innocent.  Et  depuis 
Eugène  lui  confirme  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile. 

Roger  meurt  l'an  1154,  laifle  héritier  de  fa 
Couronne  Guillaume  fon  fils,  qu'il  avoit  fait 
couronner1  de  fon  vivant. 

Guillaume  Premier  demande  à  Adrian  IV 
l'inveftiture  de  fes  Etats,  Adrian  lui  refufe  :  En 
fuite  de  ce  refus  Guillaume  met  une  puiffante 
armée  fur  pied ,  entre  dans  les  terres  de  l'Egli- 
fe,  follicite  le  Pape  d'un  Traité  de  paix,  en  lui 
donnant   la   continuation  de  fes  Etats  :  à  la 
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charge  qu'il  rendrait  non  feulement  ce  qu'il 
avoit  ufurpé  fur  l'Etat  de  l'Eglife;  mais  qu'il 
donnerait  une  partie  de  Ces  Terres.  Le  Pape 
Adrian  accepte  les  conditions ,  reçoit  Guillaume 
en  fon  amitié ,  lui  donne  l'inveftiture  de  tous 
fes  Etats,  fous  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  en  fai- 
fànt  le  ferment  d'honorer  &  révérer  l'Eglife,  &i 
de  la  protéger  par  fes  armes. 

Guillaume  Premier,  dit  le  Mauvais,  meurt 
l'an  11 66,  laifle  fon  Royaume  à  Guillaume  II, 
fon  fils ,  dit  le  Bon ,  qui ,  après  avoir  régné  vingt- 
cinq  ans,  deceda  fans  enfans,  l'an  1189. 

Après  la  mort  de  Guillaume  le  Bon  fans  en- 
fans,  le  Royaume  de  Sicile  devoit  retourner  de 
droit  au  faint  Siège;  néanmoins  les  Siciliens 
étant  preflèz,  par  les  guerres  que  les  Sarrafins 
qui  étoient  demeurez  en  la  Sicile  leur  faifoient, 
élurent  pour  Roi  Tancrede ,  fils  bâtard  de 
Roger  II,  qui  fut  enfuite  couronné  à  Panor- 
me. 

Clément  III  met  une  armée  fur  pied,  qu'il 
envoyé  en  Sicile,  pour  recouvrer  le  Royaume; 
Tancrede  s'oppofe  avec  grandes  forces  :  Enfin 
Clément  III  retire  fon  armée  pour  l'envoyer  en 
Syrie,  fecourir  Ptolemaïde,  afliegée  par  les 
Sarrafins.  En  forte  que  pour  un  temps 
Tancrede  demeura  en  pofièflîon  du  Royaume 
de  Sicile. 

Clément  III  étant  mort ,  Celeftin  III  lui  fuc- 
cede,  qui  ne  pouvant  fouffrir  l'ufurpation  faite 
fur  l'Eglife  par  Tancrede,  du  Royaume  de  Si- 
cile, confirme  l'élection  faite  pour  Empereur 
de  Henri  fils  de  Frédéric  Barberouflè,à  la  char- 
ge  qu'il  recouvrerait  à  fes  dépens  le  Royaume 
de  Sicile,  des  mains  de  Tancrede.  Et  pour 
donner  plus  de  prétexte  à  fon  deflein ,  il  retire 
du  Monaftere  Confiance,  fille  du  Roi  Roger, 
qui  étoit  âgée  de  cinquante-deux  ans ,  la  dispen- 
fe  de  fes  vœux,  &  la  fait  époufer  à  Henri  l'Em- 
pereur, comme  héritière  légitime  de  la  Sicile. 

Henri  entre  avec  de  grandes  forces  en  Italie , 
affiege  Naples ,  qui  eft  fecouruë  par  Tancrede, 
en  forte  que  l'Empereur  eft  contraint  de  fortir 
de  l'Italie, &  s'en  retourner  en  Allemagne  avec 
fa  femme. 

Tancrede  après  avoir  régné  cinq  ans,  decede 
l'an  1 195 ,  laiife  le  Royaume  de  Sicile  à  Roger 
fon  fils. 

Roger  III  étant  couronné  Roi ,  Henri  Em- 
pereur ,  fur  l'avis  qu'il  eut  de  la  mort  de  Tan- 
crede, vint  pour  une  féconde  fois  en  Italie ,  avec 
une  puiflànte  armée ,  affiege  Naples  :  ruais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'emporter  par  la  force, 
il  propof è  un  Traité  de  paix  à  Roger ,  &  de 
partager  les  Etats.  Roger  accepte  les  condi- 
tions, confènt  que  Henri  VI  ait  la  Sicile,  & 
que  les  Etats  qui  étoient  dans  l'Italie  lui  demeu- 
rent pour  fon  partage  :  Et  fous  l'aflùrance  de 
ce  Traité, étant  venu  à  Panorme  trouver  l'Em- 
pereur ,  il  eft  arrêté,  &  envoyé  en  Allemagne. 
Henri  lui  fait  crever  les  yeux,  ainfi  le  dit  l'His- 
toire. Le  Royaume  de  Sicile  paffa  en  la  Mai- 
fon  de  Suave,  après  avoir  demeuré  en  celle 
des  Normans  pendant  cent  trente-cinq  ans. 

Henri  meurt  l'an  11 99,  après  avoir  régné 
cinq  ans  en  Sicile,  &  laifle  Frédéric  fon  fils 
fucceflèur  en  fon  Royaume.  Frédéric  eft  cou- 
ronné Roi  de  Sicile,  &  depuis  Empereur  de 
Germanie,  &  Roi  de  Hierufalem.  11  fut  grand 
ennemi  &  perfecuteur  de  l'Eglife;  ce  qui  don- 
na fujet  à  Innocent  IV  de  tenir  un  Concile  à 
Lyon ,  où  il  cita  Frédéric  ;  &  à  faute  de  com- 
paroir, par  une  refolution  de  tout  le  Concile,  il 
fut  déclaré  ennemi  de  l'Eglife, excommunié,  &î 
enfuite  privé  de  l'Empire  &  de  tous  fes  Etacs , 
en  l'an  1245. 

E  2  Fre- 
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Frédéric  meurt  cinq  ans  après, en  l'an  1250, 
fans  être  reconcilié  à  l'Eglife,  laifTe  deux  enfans 
légitimes,  Conrad,  de  fâ  première  femme  Cons- 
tance, &  Henri,  d'ioland  fa  dernière,  &  deux 
enfans  naturels,  Manfred  &  Frédéric. 

Conrad  fuccede  à  Frédéric ,  &  meurt  l'année 
feiziéme  de  fon  élection,  laifïè  un  fils  nommé 
Corradin. 

Manfred  ufurpe  le  Royaume  fur  Corradin 
fon  neveu;  le  Pape  Urbain  l'excommunie,  en- 
voyé vers  Saint  Louis ,  lui  fait  reconnoître  les 
delfeins  qu'il  avoit  de  donner  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Sicile  &  de  Naples  à  Charles 
d'Anjou  fon  frère. 

Urbain  meurt ,  Clément  Quatrième  lui  fuc- 
cede au  Pontificat. 

Charles  d'Anjou  pafTe  en  Italie  avec  le  Com- 
te de  Montfbrt,  il  eft  receû  à  Rome  par  le  Pa- 
pe Clément  IV,  qui  lui  donna  en  l'an  1265  la 
dignité  de  Sénateur  Romain,  avec  l'inveftiture 
du  Royaume  de  Sicile,  de  Naples  &  de  Hie- 
rufalem,  à  la  charge  de  payer  au  faint  Siège 
quarante  mil  écus  d'or  tous  les  ans  le  jour  de 
faint  Pierre,&  tous  les  trois  ans,un  cheval  blanc, 
à  condition  qu'il  n'accepterait  jamais  la  dignité 
d'Empereur. 

Charles  donne  la  bataille  àManfred,qui  mou- 
rut au  combat.  Depuis  Corradin  ayant  fû  la 
mort  de  Manfred,  entre  dans  l'Italie  avec  de 
grandes  forces;  Charles  va  au  devant  de  lui,  le 
combat,  &  Corradin  fut  défait  6c  pris  prison- 
nier ,  &  enfuite  eut  la  tête  tranchée  dans  Na- 
ples, par  le  jugement  de  Charles.  Ainfi  finit  la 
Maifon  de  Suave,  après  avoir  pofïèdé  le  Roy- 
aume de  Sicile  foixante  &  feize  ans. 

Charles  d'Anjou  entre  en  poflèfïion  du  Roy- 
aume de  Sicile ,  en  confequence  de  l'inveftiture 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  faint  Siège,  au- 
quel il  étoit  retourné  de  plein  droit,  n'y  ayant 
plus  aucun  héritier  légitime  de  la  Maifon  de 
Suave.  Il  eft  vrai  que  Manfred  bâtard  avoit 
eu  deux  filles,  Beatrix  &  Confiance  :  il  maria 
de  fon  vivant  la  dernière  à  Pierre  d'Arragon , 
l'autre  étoit  demeurée  prifonniere  en  Sicile- 

Charles  pofïède  fon  Royaume  paifiblement 
pendant  douze  ans;  fon  règne  néanmoins  fut 
rude ,  &  fes  Officiers  faifoient  de  grandes  ex- 
actions, &  exerçoient  de  grandes  violences  :  les 
François  qui  étoient  dans  la  Sicile  traitoient  in- 
jurieufement  les  Dames  Siciliennes.  Cette  mau- 
vaife  conduite  irrita  les  Siciliens,  leur  donna 
fujet  de  faire  des  plaintes  à  Charles  par  des  Dé- 
putez qu'ils  lui  envoyèrent  à  Rome.  Le  mé- 
pris que  Charles  en  fit,  augmenta  leur  mécon- 
tentement, &  leur  donna  fujet  de  penfer  à  fe 
retirer  de  fon  obeïflance.  Les  Grands  font 
une  faction,  députent  vers  Pierre  d'Arragon, 
traitent  avec  lui ,  pour  venir  en  Sicile  poflèder 
le  Royaume,  qu'ils  difoient  lui  appartenir  com- 
me héritier  de  Manfred ,  à  caufe  de  Confiance 
fa  femme.  Pierre  reçoit  les  propofitions,  & 
engage  les  Siciliens  à  faire  ce  grand  meurtre  des 
François,  qui  a  eu  le  nom  de  Vêpres  Sicilien- 
nes. "  Charles  ayant  eu  avis  de  la  révolte  des 
Siciliens,  &  de  la  cruauté  qu'ils  avoient exercée 
envers  les  François ,  vint  en  Sicile,  &  afliege 
Meffine.  Pendant  ce  temps,  Pierre  d'Arra- 
gon descend  en  Sicile,  fe  fait  reconnoître  Roi 
dans  Panorme  par  fes  Ambafïàdeurs.  Charles 
en  ayant  eu  avis,  fe  retire  dans  fon  Etat  de 
Naples,  &  abandonne  la  Sicile  à  Pierre  d'Ar- 
ragon. Depuis  Charles  pafTe  en  Provence, 
laiffe  Charles  fon  fils  à  Naples,  qui  fut  pris  pri- 
fonnier  en  un  combat  naval,  &  mené  en  Ar- 
ragon.  Charles  Premier  meurt ,  fon  fils  étant 
encore  en  prifon  :  Il  nomme  Robert  Comte 


d'Artois  fon  frère,  pour  gouverner  fes    Etats, 
pendant  la  prifon  de  fon  fils. 

Pierre  d'Arragon,  en  l'an  1286,  meurt  d'u- 
ne bleffure  qu'il  eut  en  la  bataille  qu'il  donna  à 
Philippe  Roi  de  France,  fils  de  Saint  Louis, 
qui  étoit  entré  dans  fes  Etats  avec  une  puifïante 
armée.  Pierre  d'Arragon  laifïà  quatre  enfans 
mâles,  Alphonfe,  Jacques,  Frédéric,  &  Pier- 
re :  Alphonfe  lui  fuccede  au  Royaume  d'Arra- 
gon, Jacques  au  Royaume  de  Sicile,  à  la  char- 
ge qu'  Alphonfe  mourant  fans  enfans  ,  Jacques 
aurait  le  Royaume  d'Arragon ,  &  Frédéric  ce- 
lui de  Sicile. 

Jacques  d'Arragon  met  en  liberté  Charles  II, 
&  enfuite  le  Pape  Nicolas  lui  donne  l'invefti- 
ture du  Royaume  de  Sicile. 

Jacques  ayant  eu  avis  de  la  mort  d' Alphonfe 
Roi  d'Arragon  fon  frère,  pafle  en  Arragon, 
laifîè  fon  frère  Frédéric  fon  Lieutenant  Gene- 
ral en  Sicile,  en  l'an  1290. 

Le  Pape  Nicolas  meurt,  Boniface  lui  fucce- 
de, qui  négocie  par  fes  Légats  un  Traité  de 
paix,  entre  Jacques  Roi  d'Arragon,  &  Char- 
les II.  Les  conditions  furent ,  que  Jacques  cé- 
derait à  Charles  toutes  les  pretenfions  qu'il  avoit 
fur  le  Royaume  de  Sicile,  qu'il  épouferoit  Blan- 
che fille  de  Charles,  &  que  Charles  fils  du  Roi 
de  France  renoncerait  au  droit  qu'il  pouvoit 
prétendre  au  Royaume  d'Arragon,  &  que  Jac- 
ques ferait  abfous  des  cenfures  Ecclefiaftiques. 

Les  Siciliens,  ayans  eu  avis  de  ce  Traité, 
font  une  grande  afïèmblée,  en  laquelle  ils  dé- 
clarent Frédéric  Roi  de  Sicile,  fuivant  le  Tes- 
tament de  fon  père  Alphonfe. 

Frédéric  &  Charles  eurent  de  grandes  guer- 
res pour  le  Royaume  de  Sicile  :  Enfin  ils  firent 
la  paix,  à  condition  que  Frédéric  épouferoit 
Aleonor,  fille  de  Charles,  que  la  Sicile  lui  de- 
meurerait pendant  fon  vivant.  Le  Traité  de 
paix  eft  confirmé  par  Boniface  VIII. 

Frédéric,  après  avoir  régné  quarante  ans, 
meurt  l'an  1336,  laiflè  fon  fuccefïèur  au  Roy- 
aume de  Sicile  Pierre  II  fon  fils. 

Pierre  eut  deux  enfans,  Louis  qui  fiât  Roi  de 
Sicile,  &  Frédéric 

Louis  après  de  longues  guerres  fit  la  Paix  avec 
Jeanne  Première  Reine  de  Naples,  fille  de  Ro- 
bert. Les  conditions  du  Traité  furent;  Que  le 
Royaume  de  Sicile  demeurerait  à  perpétuité 
à  Louis,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  au 
faint  Siège,  au  nom  de  la  Reine  Jeanne,  trois 
mil  onces  d'or. 

Louis  meurt  fans  enfans,  Frédéric  IV  lui 
fuccede ,  qui  meurt  l'an  1377. 

Marie  fa  fille  lui  fuccede,  époufe  Martin 
d'Arragon.  Après  la  mort  de  Marie,  &  Mar- 
tin d'Arragon,  il  y  eut  de  grandes  guerres  pour 
le  Royaume  de  Sicile  :  enfin  les  Siciliens  élu- 
rent Ferdinand  I  Roi  d'Arragon,  fils  de  Jean 
Roi  de  Caftille. 

L'on  peut  donc  remarquer  de  ce  qui  a  été 
dit  ci-deffus,  que  la  Sicile  appartenoit  à  Char- 
les d'Anjou,  &  à  fes  descendans ,  par  i'invefli- 
ture  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Clément 
IV. 

Que  Pierre  d'Arragon  étoit  ufurpateur,  qu'il 
n'avoit  aucun  droit  en  l'Etat  de  Sicile,  fa  pre- 
tenfion  étant  fondée  fur  le  mariage  de  Confian- 
ce, fille  de  Manfred,  lequel  Manfred  étoit  bâ- 
tard de  la  Maifon  de  Suave,  &  qui  avoit  ufur- 
pe le  Royaume  fur  fon  neveu  Corradin.  L'on 
peut  ajouter,  que  ces  Terres  étant  de  l'Eglife, 
Charles  d'Anjou  en  étoit  le  vrai  Seigneur, 
puisqu'il  en  avoit  eu  .l'inveftiture  du  faint 
Siège. 

Si  donc  Pierre  d'Arragon  n'avoit  tucun  droit, 

les 
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(es  enfàns  ne  pouvoient  avec  titre  légitime  con- 
tefter  le  Royaume  à  Charles  d'Anjou  :  joint  que 
Jacques  II  fils  de  Pierre  d'Arragon,  ainfi  que 
nous  avons  remarqué  ci-deflus,  avoit  cédé  tout 
le  droit  qu'il  avoit  au  Royaume  de  Sicile,  à 
Charles  d'Anjou. 

Après  cette  ceflion,  Frédéric,  frère  de  Jac- 
ques, ne  pouvoit  pas  légitimement  contefter  la 
Sicile  à  la  Maifon  d'Anjou ,  néanmoins  ce  Fré- 
déric ayant  été  éleû  par  les  Siciliens,  fit  la  guer- 
re à  Charles  II  d'Anjou;  &  par  un  Traité  la 
Sicile  lui  demeura,  les  uns  difent  à  vie,  les  au- 
tres à  perpétuité  ;  c'eft  le  premier  titre  légitime 
de  la  Maifon  d'Arragon,  pour  la  Sicile. 

En  confequence  de  ce  Traité,  Frédéric  pof- 
feda  la  Sicile  du  vivant  de  Charles  II  d'Anjou , 
&  de  Ibn  fils  Robert  pendant  quarante  ans,  en 
forte  que  ceux  de  la  Maifon  d'Arragon  avoient 
pour  partage  la  Sicile,  &  la  Maifon  d'Anjou  le 
Royaume  de  Naples.  Ces  deux  Etats  furent 
ainli  pofïèdez  feparément  fans  conteftation  par 
ces  deux  Maifons,  jusques  au  règne  de  Jeanne 
Première,  Reine  de  Naples,  qui  étoit  fille  de 
Robert  d'Anjou,  durant  lequel  règne  Louis 
d'Arragon,  petit-fils  de  Frédéric,  lui  fit  la 
guerre.  Et  enfin  par  un  Traité  de  Paix,  Jean- 
ne accorda  à  Louis  la  Sicile  à  perpétuité,  à  la 
charge  de  payer  au  faint  Siège ,  à  la  décharge  de 
Jeanne  ,  trois  mil  onces  d'or  tous  les  ans.  Cet- 
te divilion  du  Royaume  de  Sicile,  fous  le  nom 
de  Trinacrie,  fut  approuvée  par  le  faint  Siège, 
&  par  les  Cardinaux,  nonobftant  l'invefliturc 
faite  en  faveur  de  Charles  I. 
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En  confequence  de  ce  Traité,  la  Sicile  a  été 
pofïèdée  par  les  descendans  des  Rois  d'Arra°on, 
jusques  à  la  mort  de  Marie  d'Arragon  Reine  de 
Sicile,  après  la  mort  de  laquelle  les  Siciliens 
élurent  Roi  de  Sicile  Ferdinand  V ,  Roi  d'Ar- 
ragon ,  fils  de  Jean  de  Caftille.  C'eft  de  ce 
Ferdinand  que  la  Maifon  d'Autriche  prétend 
avoir  droit  au  Royaume  de  Sicile,  d'autant  que 
les  fucceflèurs  de  Ferdinand  en  l'an  14.60  firent 
une  union  du  Royaume  de  Sicile  à  la  Couronne 
d'Arragon. 

L'on  voit  donc  par  ce  que  delTus,  que  la  di- 
vilion du  Royaume  de  Sicile  ayant  été  faite  d'a- 
vec le  Royaume  de  Naples  :  (divilion  qui  a 
été  autorifée  par  le  faint  Siège,  par  le  conlèntc- 
ment  de  Jeanne  Reine  de  Naples)  il  eft  diffici- 
le de  fonder  un  droit  pour  la  France,  puisque 
nos  Rois  n'ont  aucun  titre  pour  prétendre  le 
Royaume  de  Sicile,  que  l'adoption  qui  a  été 
faite  par  Jeanne  Deuxième  Reine  de  Naples ,  '& 
Louis  d'Anjou.  Et  lors  de  cette  adoption  Jean- 
ne II  n'avoit  rien  au  Royaume  de  Sicile,  qui 
étoit  poflèdé  par  Alphonfe  d'Arragon,  en  con- 
fequence de  la  fusdite  divifion. 

Ajoutez  à  cela  le  Traité  fait  entre  Louis  XII, 
&  Ferdinand  Roi  de  Caftille,  par  lequel  la  Si- 
cile fut  lailTée  à  Ferdinand,  &  jamais  depuis  en 
tous  les  Traitez,  elle  n'a  été  conteftée  :  Tel- 
lement que  je  ne  vois  pas  que  l'on  puiflè 
fonder  une  conteftation  pour  le  Royaume  de 
Sicile. 
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POUR   LES   NEGOCIATIONS   DE   MUNSTER.       3«, 


Abrégé  des  droits  de  la  Couronne  de 
France  fur  les  Etats  du  'Duc  de 
Savoye. 

LEs  prétenfions  de  la  France  fur  les  Etats  du 
Duc  de  Savoye  ne  font  pas  de  peu  de  con- 
fideration.  Nos  Rois  en  ont  fait  tant  d'état, 
qu'encore  qu'ils  ayent  rendu  plufieurs  Places 
qu'ils  avoient  conquilès  fur  les  Ducs  de  Savoye, 
néanmoins  tous  ces  Traitez  ont  été  faits  avec 
cette  referve ,  &  condition ,  que  les  differens 
qui  étoient  entre  les  deux  Princes,  feroient  ter- 
minez par  Commiflàires ,  &  Arbitres,  qui  fe- 
roient nommez  de  part  &  d'autre.  L'on  peut 
voir  cette  condition  par  un  des  articles  du  Trai- 
té de  Cambrefis  inféré  ci-après  ;  &  depuis  ce 
Traité ,  tous  les  autres  qui  ont  été  faits ,  ont 
contenu  cette  referve. 

Ces  prétenfions  font  fondées  fur  deux  moyens: 
le  premier,  fur  l'adoption  faite  par  Jeanne  II, 
de  Louis  III,  Duc  d'Anjou,  &  après  fa  mort, 
de  René  d'Anjou ,  qui  inflitua  par  fon  Tefta- 
ment  Charles  d'Anjou,  &  Charles  enfuite  ap- 
pella  à  fa  fucceffion  univerfelle  Louis  XI,  & 
Charles  VIII.  A  ces  deux  Rois  ont  fuccedé 
Louis  XII,  &  confecutivement  nos  Princes, 
qui  ont  (bûtenu  qu'en  la  fucceflion  des  Rois  de 
Naples,  les  Comtez  de  Provence,  le  Comté 
de  Piémont,  qui  avoit  été  annexé  à  la  Proven- 
ce, &  le  Comté  de  Nice  étoient  compris. 

Sur  ce  fondement  les  Commiifaires  du  Roi 
de  France  qui  furent  députez  pour  terminer  a- 
vec  les  Commiflàires  de  Savoye  les  différais  re- 
fervez  par  le  Traité  de  Cambrefis ,  adju- 
gèrent le  Comté  de  Nice  à  la  Couronne  de 
France. 

Il  eft  vrai  que  pendant  les  troubles  du  Royau- 

«de  Naples,  qui  furent  excitez  par  la  Mai- 
de  Duras,  à  l'encontre  de  Jeanne  Reine, 
Amedée  Septième  Comte  de  Savoye,  s'empa- 
ra du  Piémont,  que  ces  Comtes  ont  toujours 
depuis  poflèdé  par  ufurpation. 

La  Reine  Jeanne  dès  lors  aflèmbla  fes  Etats 
à  Cafa-nauve,  l'an  1325,  commanda  de  lever 
des  gens  de  guerre  pour  rentrer  dans  fon  Etat; 
mais  la  divilion ,  &  la  guerre  qu'elle  avoit  dans 
l'Etat  de  Naples,  l'empêchèrent  d'exécuter  fon 
deflèin. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  &  Rois 
de  Naples,  qui  ont  fuccedé  à  cette  Princeflè, 
ont  dispofé  par  leurs  Teftamens,  &  du  Comté 
de  Provence,  &  du  Piémont:  quant  au  Com- 
té de  Nice ,  René  Roi  de  Sicile  envoya  fom- 
mer  le  Duc  de  Savoye  de  lui  rendre  cet  Etat, 
qui  s'étendoit  jufques  à  Gènes,  enfemble  Ville- 
franche,  &  le  refte  du  Piémont. 

Les  droits  des  Ducs  de  Savoye  fur  le  Comté 
de  Nice  font  fondez  fur  une  ceffion  qu'ils  pré- 
tendent leur  avoir  été  faite  en  l'an  1418  ,  par 
Ioland,  mère  &  tutrice  de  Louis  III,  Comte 
de  Provence,  &  Roi  de  Naples,  qui  laiflàla 
Ville  de  Nice ,  pour  compofer  une  prétenfion 
de  cent  foixante  mille  livres,  qu' Amedée  Duc 
de  Savoye  difoit  lui  être  due. 

A  cela  l'on  répond  deux  chofes  :  la  première 
que  cette  ceffion  eft  nulle,  étant  faite  par  une 
tutrice ,  qui  n'avoit  aucun  pouvoir  de  dispofer 
du  bien  de  fon  mineur  :  La  féconde,  que  ce 
n'eft  qu'un  engagement ,  &  qu'en  payant  la 
fommedecent  foixante  mille  livres,  l'on  peut 
rentrer  dans  cet  Etat  :  Et  de  plus ,  que  les 
Ducs  de  Savoye  pofîèdent  plufieurs  autres  Vil- 
les, qui  ne  font  point  comprifes  dans  l'engage- 


ment ;   comme  Ville-franche  ,  le  Pont-joye  , 
Sainte  Agnette,  &  toute  la  Côte  de  la  mer. 

Enfin  ce  droit  du  Comté  de  Nice  a  été 
trouvé  fi  légitime ,  que  les  Commis  députez  par 
la  France,  ne  pouvans  s'accorder  avec  ceux  de 
Savoye ,  adjugèrent  à  la  Couronne  de  France 
ce  Comté. 

Les  prétenGons  de  la  France  fur  les  Etats  de 
Savoye ,  font  encore  fondez  fur  un  autre 
moyen ,  qui  n'eft  pas  fi  éloigné. 

Il  eft  confiant  que  Philippe  Septième  Duc 
de  Savoye  époufa  Marguerite  de  Bourbon,  & 
par  le  contrait  de  mariage  il  eft  porté,  que  les 
enfans  qui  en  viendraient ,  dévoient  fucceder 
les  uns  aux  autres  en  tous  les  Etats.  Cette  con- 
dition fut  approuvée  par  les  Etats  de  Savoye. 
De  ce  mariage  il  y  eut  deux  enfans,  Philbert, 
&  Louife ,  mère  du  Roi  François  Premier. 

Philbert  fucceda  en  tous  les  Etats  de  fon 
père,  &  mourut  fans  enfans,  laiflant  par  con- 
lèquent  fon  héritière  univerfelle ,  tant  par  la  dis- 
poiition  de  droit  commun ,  que  par  la  claufè  du 
mariage  ,  Louïfe  fa  fceur ,  &  mère  du  Roi 
François  Premier. 

François  premier  pour  avoir  raifon  de  {es 
droits ,  envoya  fes  Députez  vers  Charles  IX , 
Duc  de  Savoye  ;  &  cette  voye  n'ayant  pas 
reiiffi,  il  envoya  une  puifl'ante  armée  dans  les 
Etats  du  Duc ,  commandée  par  Monfieur  le 
Dauphin ,  &  par  François  de  Bourbon  Comte 
de  faint  Pol.  La  Savoye  ,  le  Piémont ,  la 
Breflè  furent  conquifes  en  peu  de  temps  :  le 
Marquifat  de  Saluces  fut  confisqué  par  la  felon- 
nie  commife  par  François  Marquis  de  Saluces  : 
le  Roi  en  inveftit  Gabriel  d'Aire, après  la  mort 
duquel,  l'Etat  retourna  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Depuis  en  l'an  1559,  tous  ces  Etats  furent 
rendus  au  Duc  de  Savoye ,  par  le  Traité  de 
Paix  de  Cambrefis,  fait  l'an  1559,  à  la  relêrve 
des  Places  de  Turin  ,  de  Quiers ,  de  Ville- 
neuve d'Ail ,  de  Chivas  ,  de  Pignerol ,  &  du 
Château  de  Saluces ,  qui  dévoient  être  retenues 
par  le  Roi  Henri  Second  ,  jufques  à  ce  que  les 
droits  qu'il  prétendoit  en  la  fucceffion  de  fon 
ayeule  fuflènt  terminez  par  les  Arbitres. 

En  exécution  du  Traité  de  Cambrefis, 
Marguerite  de  France  fut  mariée  avec  le  Duc 
de  Savoye, &  par  le  Contradt  de  mariage  Hen- 
ri Second  delaillà  au  Duc  de  Savoye  ,  pour 
lui,  fes  hoirs  &  ayans  caufe,  l'entière  &  pleine 
poflèffion  des  Duchez  de  Savoye  ,  pais  de 
Breflè,  Principauté  de  Piémont  j  enfemble  des 
autres  Terres  ,  &  Seigneuries  mentionnées  au 
Traité  de  Cambrefis;  fors  &  excepté  les  Pla- 
ces de  Turin,  Quiers,  Pignerol,  Chivas  ,  & 
Ville-neuve  d'Aft,  que  le  Roi  devoir  retenir, 
jufques  à  ce  que  les  droits  par  lui  prétendus 
fuflènt  terminez  ;  ce  qui  devoit  être  fait  dans 
trois  ans  fans  autre  prolongation. 

Henri  Second  meurt,  ces  diflèrens  étans  en- 
core indécis.  Depuis  fous  le  règne  de  Charles 
IX  l'on  députa  des  Commiflàires  de  la  part  du 
Roi,  &  du  Duc  de  Savoye ,  pour,  en  exécu- 
tion du  Traité  de  Cambrefis  ,  examiner  les 
prétenfions  de  la  Couronne  de  France.  Cette 
Aflèmblée  fut  inutile ,  les  Commiflàires  ne  s'é- 
tans  pu  accorder,  ni  convenir  fur  les  differens 
des  deux  Princes.  Enfin  ils  fe  feparerent,  & 
rendirent  en  particulier  leur  jugement,  chacun 
en  faveur  de  leur  Maître. 

En  fuite  de  cette  Aflèmblée, le  Duc  de  Sa- 
voye réprefenta  par  fes  Députez  à  Charles  IX  > 
que  les  trois  ans  portez  par  le  Traité  de  Cam- 
brefis étoient  expirez,  &  néanmoins  que  leurs 
diflèrens  n'étoient  point  terminez  ;  demandoit 
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la  reftitution  de  fes  Places.  Sur  quoi  le  Roi 
Charles,  mal  confeillé  ,  lui  remit  toutes  fes  Pla- 
ces, à  la  referve  de  Pignerol.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  donna  de  plus  Savillan.  Ainli  la  France 
fut  dépouillée  des  Places  qu'elle  avoit  conquifes 
dans  le  Piémont ,  &  qu'elle  avoit  poffedées 
pendant  vingt-trois  ans,  fous  le  règne  de  quatre 
Rois. 

Henri  III  étant  venu  à  la  Couronne,  le  Duc 
de  Savoye  lui  fit  grande  inftance  pour  la  refti- 
tution de  Pignerol  &  de  Savillan.  Enfin  par 
Lettres  patentes  données  à  Lyon,  le  7  Octo- 
bre 1574,  le  Roi  donna  pouvoir  au  Grand 
Prieur  de  France,  &  à  Charles  de  Birague  fon 
Lieutenant  General  delà  les  monts ,  en  l'ab- 
fence  de  Monileur  de  Nevers,  &  à  Monfieur 
de  Sauve  Secrétaire  d'Etat ,  de  rendre  audit 
Duc  de  Savoye  les  Places  de  Pignerol,  Savil- 
lan, la  Peroufe,  l'Abbaye  de  Genelles ,  leurs 
appartenances  &  dépendances  ,  fans  préjudice 
toutefois  des  droits  prétendus  par  le  Roi  contre 
le  Duc  de  Savoye ,  félon  ce  qui  en  pourrait 
être  adjugé  par  les  Députez  &  Arbitres  qui  fe- 
raient choilis  de  part  &  d'autre. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  étoit  lors  Gouverneur 
&  Lieutenant  General  pour  le  Roi  delà  les 
monts ,  ayant  eu  avis  de  cette  reftitution ,  en- 
voya une  remontrance  au  Roi ,  qu'il  fit  lire  en 
plein  Confeil,  &  déclara  qu'il  lui  remettoit  là 
charge  ,  &  qu'il  ne  vouloit  être  préfent  à  la 
reftitution  de  ces  Places  ,  qui  portoient  un 
fi  grand  préjudice  à  la  Couronne. 

Le  Roi  Henri  III  fit  expédier  des  Lettres  en 
forme  de  Déclaration  ,  qu'il  avoit  mis  ces  re- 
montrances en  délibération ,  &  que  pour  plu- 
fieurs  coniiderations  à  ce  le  mouvant ,  il  veut 
que  la  reftitution  foit  exécutée,  qu'il  reprend  en 
fès  mains  la  charge  de  Gouverneur  &  Lieute- 
nant General  delà  les  monts,  que  ledit  Duc  de 
Nevers  lui  avoit  remife,  pour  en  dispofer  ainli 
qu'il  adviferoit,  fans  que  pour  raifon  de  la  refti- 
tution des  Places  il  en  puiflè  rien  être  imputé 
audit  Duc  de  Nevers.  Ces  Lettres  font  du  19 
Octobre  1574. 

Le  Duc  de  Savoye  après  tant  de  grâces  re- 
çues ,  voyant  le  Roi  Henri  III  occupé  aux 
États  de  Blois ,  s'empara  du  Marquifat  de  Salu- 
ées. 

Depuis  en  l'an  1600  Henri  IV  ne  pouvant 
avoir  raifon  fur  la  reftitution  du  Marquifat  de 
Saluces ,  entra  dans  la  Savoye  qu'il  conquit  en 
peu  de  temps.  Le  Pape  Clément  VIII  s'en- 
tremit pour  terminer  ces  differens,  en  confe- 
quenced'un  article  du  Traité  de  Vervins,  qui 
porte,  que  les  differens  qui  demeuraient  à  ter- 
miner par  ce  Traité ,  entre  Henri  IV  &  le  Duc 
de  Savoye  ,  feraient  remis  pour  le  bien  d'une 
paix  au  jugement  du  faint  Père  le  Pape  Clé- 
ment VIII. 

Le  Roi  Henri  IV  députa  Meffieurs  de  Sil- 
leri  ,  &  le  Prélident  Jannin ,  pour  traiter  en 
prefence  du  Cardinal  Aldobrandin ,  de  la  refti- 
tution du  Marquifat  de  Saluces,  &  autres  droits 
&  prétentions  de  la  Couronne  de  France ,  for 
les  pais  poffedez  par  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Traité  eft  conclu  à  Lion  ,  l'échange  eft 
fait  du  Marquifat  de  Saluces  avec  la  Breffe  ;  & 
par  ce  Traité  le  Roi  fe  referve  tous  les  droits 
par  lui  prétendus  contre  le  Duc  de  Savoye ,  foi- 
vant  ce  qui  eft  porté  par  les  Traitez  de  Cam- 
brefis,  en  1559,  &  de  Turin  en  1574. 

Ces  droits  refervez  font  les.  prétendons  en  la 
focceffion  de  Louïfe  de  Savoye,  mère  de  Fran- 
çois Premier,  &  les  droits  de  la  focceffion  des 
Rois  de  Naples ,  Comtes  de  Provence  ,  de 
Piémont  &  de  Nice,  ainli  que  j'ai  dit  ci-de- 


vant. L'on  peut  ajouter  à  ces  droits  ,  ceux  que 
le  Roi  peut  prétendre  ,  à  caufe  du  Dauphiné, 
fur  la  Baronnie  de  Foffigni ,  &  autres  terres  pos- 
fedées  par  le  Duc  de  Savoye,  qui  étoient  des 
dépendances  du  Dauphiné. 

Quant  aux  prétendons  du  Roi  fur  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye,  à  caufe  de  Madame  Louï- 
fe de  Savoye,  mère  du  Roi  François  I,  for  les 
biens  alodiaux  du  Piémont. 

Il  faut  remarquer  que  Philippe  Comte  de 
Breffe,  depuis  Duc  de  Savoye,  père  de  ladite 
Louïfe ,  epoulâ  Marguerite  de  Bourbon.  Il 
fut  dit  par  le  Contraci,  que  les  enfans  qui  for- 
tiroient  de  ce  Mariage ,  reprefenteroient  leur 
père  au  droit  d'aîneffe,  félon  l'ordre  de  primo- 
geniture.  De  ce  Mariage  fortit  le  Duc  Phil- 
bert &  ladite  Louïfe  :  ledit  Duc  Philbert  mou- 
rut fans  enfans,  &c  ainli  ladite  Louïfe  venoit, 
tant  à  la  focceffion  de  fon  père  Philippe ,  que 
de  fa  mère  Marguerite  de  Bourbon  ;  mais  parce 
que  la  Principauté  ne  tomboit  en  quenouille  en 
Savoye,  il  n'y  avoit  que  les  biens  alodiaux  qui 
pou  voient  écheoir  aux  filles,  par  confequent  à 
ladite  Louïfe. 

Mais  ceux  qui  ont  voulu  examiner  de  plus 
près  cette  affaire  ,  ont  trouvé  que  ce  droit  du 
Roi  eft  foible ,  &  qu'il  ferait  plus  à  propos  de 
ne  s'en  pas  fervir. 

Us  ont  dit,  que  ce  Philippe  Comte  de  Breffe 
avoit  deux  frères  fes  aînez,  tous  deux  mariez, 
&  le  Duc  avoit  plufieurs  enfans  :  Que  ledit 
Phii.ppe  avoir  eu  pour  fon  appanage  le  Comté 
de  Breffe  &  Baugé  ;  de  forte  que  Madame 
Louïfe  fi  fille  du  premier  lit,  ayant  été  dotée, 
ne  pouvoit  rien  prétendre  audit  appana*e,y  ayant 
des  fucceffeurs  légitimes  du  nom  ôc  des  armes 
de  la  Maifon  de  Savoye. 

Que  ladite  Louïfe ,  qui  furvêquit  fon  frère 
Philbert  près  de  trente  ans ,  ne  difputa  jamais 
la  fucceition,  ni  de  tout  l'Etat,  ni  de  i'appa- 
nage  de  fon  père ,  audit  Charles  :  Que  kk 
différons  furent  feulement  pour  la  dot  déwP 
mère  A'iarguerite  de  Bourbon ,  qui  n'étoit  pas  de 
grande  conlideration. 

Que  quand  ainli  ferait,  que  le  Roi  François 
Ieût  pu  prétendre  quelques  alodiaux,  comme 
reprefentant  fa  mère,  ou  toutes  fes  prétenlions 
font  éteintes  avec  fa  pofterité,  ou  elles  font  dé- 
volues aux  trois  feeurs  filles  du  Roi  Henri  II , 
&  leurs  héritiers ,  comme  les  plus  proches  de 
la  Maifon  de  Valois. 

Que  ces  filles  font  ces  trois  feeurs  filles  dudit 
Roi  Henri  II,  ou  leurs  enfans  qui  ont  furvécu 
à  tous  les  mâles  dudit  Roi  ;  favoir  Elizabeth, 
mariée  au  Roi  d'Efpagne;  Claude,  qui  épouia 
le  Duc  de  Lorraine ;&c Marguerite  Ducheffe  de 
Valois  :  celle-ci  decedée  fans  enfans ,  inftitua 
fon  héritier  le  Roi  à  prefent  régnant  ■-,  Que  la- 
dite Reine  d'Efpagne  n'avoit  laiffé  autres  en- 
fans que  l'Infante  des  Païs-Bas  Ifabelle,  &  Ca- 
therine mère  du  Duc  de  Savoye  qui  eft  à  pre- 
fent :  Que  de-là  s'enfoivoit,  que  tous  les  droits 
de  la  Maifon  de  Valois  ,  ausquels  les  femmes 
peuvent  focceder,  doivent  &re  partagez  entre 
ces  trois  feeurs ,  ou  leurs  héritiers ,  qui  font 
le  Roi,  le  Duc  de  Savoye,  &  le  Duc  de  Lor- 
raine. 

Mais  comme  ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Duc 
de  Savoye ,  demeurent  d'accord  de  ce  que 
deffos,  &  qu'il  appartient  au  Roi  une  partie  de 
ces  biens  alodiaux,  comme  inftitué  héritier  par 
la  Reine  Marguerite  ;  ils  ajoutent  aufii  que  les 
prétentions  dudit  Duc  vont  plus  avant  , 
&  en  des  choies  de  bien  autre  confequen- 
ce ,  voulans  deligner  ces  prétendons  for  le 
Duché  de   Bretague ,   de  chef  ue  la  mère, 
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contre  lesquelles  le  Roi 
lés. 


a  de  bonnes   defen- 


F  O  S  S  I  G  N  Y. 

LA  Baronnie  de  Fofllgni  échut  aux  Dauphins 
de  Viennois ,  par  le  mariage  de  Beatrix  de 
Savoye  ,  avec  Gui  Cinquième  Dauphin  ,  qui 
mourut  l'an  1270,  &  cette  Beatrix  étoit  fille 
de  Pierre  Comte  de  Savoye  &  d'Agnes  dé 
Fofllgni. 

Les   Dauphins   ont  pofledé  cette   Baronnie 
:  jufques  es  années  1343 ,  &  1349.  que  le  Dau- 
phin Humbcrt  en  fit  don  avec  le  Dauphiné  aux 
Rois  de  France. 

En  l'année  1354  il  y  eut  un  Traité  fait  à 
Paris,  entre  le  Roi  Jean  ,  &  fon  fils  Charles 
d'une  part ,  &  Amé  VI,  Comté  de  Savoye 
d'autre,  où  il  fut  accordé  que  ledit  Comte  de 
Savoye  Se  (es  fuccefleurs  auroient  ladite  Baron- 
nie de  Fofligni,  &  autres  terres  y  Spécifiées,  à 
la  charge  de  tenir  par  lesdits  Comtes  de  Savoye 
à  perpétuité,  à  foi  &  hommage  lige,  &  fous 
la  Souveraineté  des  Dauphins  de  Viennois ,  ou 
en  leur  défaut  des  Rois  de  France  ,  ladite  Ba- 
ronnie de  Fofllgni,  &  autres  Terres.  Ce 
Traité  confirmé  es  aimées  1376,  &  1410. 

Enfuite  de  ce  Traité ,  il  y  a  deux  acles 
d'hommage  lige  pour  ce  regard  ,  des  années 
1355,  &  1410. 

En  l'année  145?  ,  Louis  Dauphin  ,  depuis 
Roi  de  France  Onzième  du  nom  ,  renonça 
audit  droit  de  foi  &  hommage ,  &  de  Sou- 
veraineté ,  moiennant  une  fomme  de  deniers. 
Ce  qui  fut  ratifié  par  le  Roi  Charles  VII,  au- 
dit nom. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  contre  cette  renon- 
ciation, qui  ont  été  déduits  dans  un  Mémoire 
feparé. 

Cofni ,  Savilîan  ,  Foffm ,  Monde- 
vis  ,  &  Cherafe  en  Piémont. 

IL  éft  certain  que  le  Piémont  a  été  tenu  & 
pofledé  par  les  Comtes  de  Provence,  Char- 
les Premier  &  Second  ■  misquels  ont  fuccedé 
Robert  ,  fils  dudit  Charles  Second ,  Jeanne 
Première ,  &  après  elle  Louis ,  fils  adoptif  de 
ladite  Jeanne ,  &  enfuite  tous  les  Comtes  de 
Provence,  jusques  au  Roi  Louis  XI ,  &  fès 
fuccefleurs  Rois  de  France. 

Le  Piémont  a  été  uni  au  Comté  de  Proven- 
ce dès  l'an  1306,  &  les  marques  de  la  pofles- 
fion  desdites  deux  Seigneuries,  par  les  Comtes 
de  Provence ,  font  certaines  &  indubita- 
bles. 

Du  Comté  de  Piémont  dépendoient  ancien- 
nement les  villes  de  Cofni,  Foffan,  Savilîan, 
Mondevis,  Cherafe,  Albe ,  Montfental ,  Bus- 
qué ,  &  Roque-parviere  ;  les  cinq  dernières 
Villes  ont  été  diftraites  du  Piémont ,  en  forte 
qu'il  ne  refte  plus  que  Cofni,  Foffan,  Savilîan, 
Mondevis,  &  Cherafe,  que  le  Roi  peut  juste- 
ment prétendre. 

Il  eft  vrai  qu'Amedée  VI ,  Comte  de  Sa- 
voye, es  années  1346,  &  1347,  envahit  le 
Comté  de  Piémont  fur  Jeanne  Première  ,  & 
que  les  Ducs  de  Savoye  enfuite  de  ce  en  ont 
joui  ;  mais  l'origine  de  cette  poffeflïon  étant 
vicieufe  &  violente  ,  ils  n'ont  pu  acquérir  de 
titre  légitime. 

Les  Ducs  de  Savoye  apportent  une  renon- 
ciation du  Piémont  à  leur  profit ,  de  Louis  Pre- 
mier, en  l'année  1381.     A  quoi  l'on  répond, 
que  ledit  Louis  n'a  pu  faire  cette  renonciation 
Tom.  I, 


par  l'inftitution  d'héritier  audit  Comte  de  Pie- 
mont,  faite  de  lui  par  Jeanne  Première,  le  fils 
dudit  Louis  étant  appelle  après  lui  ,  Ôc  leurs 
descendans  mâles,  qui  étoient  héritiers  &  fuc- 
cefleurs neceffaircs  dudit  Louis,  qu'ils  ne  pou- 
voient  priver  de  ladite  fucceffion. 

Pour  le  droit  prétendu  du  chef  de  Madame 
Louïfe  de  Savoye,  mère  du  Roi  François  I  > 
il  a  été  reprefenté  en  un  Mémoire  feparé,  & 
confifte  en  fi  peu  de  chofe,  qu'il  eft  comme 
inutile  de  s'y  arrêter. 

Que  le  cDuc  de  Savoye  a  pu  aliéner 
P ignerol  ;  que  l'aliénation  efl  bon- 
ne -,  que  le  conjentement  de  l'Em- 
pereur n'y  étoit  point  requis ,  cet- 
te Place  ne  dépendant  point  de 
l'Empire. 

r  E  Roi  au  mois  de  Mars  de  l'année  1630,' 
■"  par  la  bonne  conduite  de  celui  qui  com- 
mandoit  fon  armée ,  conquit  fur  le  Duc  de 
Savoye ,  entre  autres  Places  du  Piémont ,  la 
Ville  &  le  Château  de  Pignerol. 

Au  mois  d'Oétobre  enfuivant  fe  fit  le  Traité 
de  Ratisbonne ,  par  lequel ,  entre  autres  cho- 
fes  ,  il  fut  convenu  que  cette  Place  &  autres 
feroient  rendues  par  fà  Majefté  audit  Duc. 

En  Juin  de  l'année  163 1 ,  fut  fait  un  Traité 
à  Querafe,  par  lequel  le  Roi  s'obligea  de  faire 
retirer  fes  garnifons  de  Pignerol  ;  &  de  fait  le 
vingtième  Septembre  enfuivant  elles  foui- 
rent. 

Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année,  par 
un  Traité  particulier,  le  Duc  de  Savoye,  pour 
le  bien  gênerai  de  l'Italie ,  laiffa  Pignerol  au 
Roi,  pour  le  tenir  fix  mois. 

Enfin  fa  Majefté,  par  un  Traité  du  cinquiè- 
me Mai  1632,  acquit  dudit  Duc  la  Souverai- 
neté de  Pignerol,  &  autres  Terres  &  Seigneu- 
ries (  ce  font  les  termes  du  Traité  ) ,  pour  être 
unies  à  perpétuité  à  la  Couronne  de  France. 

Cette  vente  faite  par  Monfieur  de  Savoye  au 
Roi  d'une  Terre  ibuveraine,  ainli  qualifiée  par 
le  Traité,  qui  lui  appartenoit,  &  dont  il  étoit 
en  poffèiïion  depuis  longues  années ,  excita 
beaucoup  de  bruit  dans  l'Italie  :  Et  parce  que  les 
Efpagnols  de  leur  chef  n'y  pouvoient  trouver  à 
redire ,  &  n'a  voient  aucun  moyen  de  troubler 
la  France,  en  fa  nouvelle  acquifition ,  ils  ont 
recherché  l'Empereur,  qu'on  ne  doute  pas  être 
du  tout  à  leur  dévotion,  auquel  ils  ont  Suggéré 
des  moyens  ,  qui  ne  manquent  jamais  a 
ceux  qui  fe  peuvent  fervir  de  l'autorité  de  l'Em- 
pire. 

L'Empereur  donc  voulant  fervir  le  Roi 
d'Efpagne ,  &  les  Princes  d'Italie ,  qui  font 
fous  le  joug  des  Efpagnols ,  propofa  quelques 
moyens  peu  de  temps  après  cette  acquifition, 
&  les  fera  poflîble  propofer  en  la  Conférence 
de  Cologne,  qui  font: 

Que  le  Duc  de  Savoye,  Vaflal  de  l'Empire  , 
n'a  pu  vendre  ni  aliéner  Pignerol  Fief  de  l'Em- 
pire, fans  le  fû  &  confentement  de  lui,  qui  eft: 
Son  Seigneur  Souverain ,  &  que  cette  aliéna- 
tion eft  nulle  de  ce  chef. 

Que  cette  acquifition  n'a  pour  fondement 
que  les  troubles  d'Italie  ,  que  les  François  en- 
tretiendront perpétuellement ,  tant  qu'ils  tien- 
dront ces  Places. 

Qu'ils  ont  ulé  de  mauvaife  foi  pour  parvenir 
à  cette  acquifition  ,  &  au  préjudice  du  Traité 
de  Ratisbonne. 

A  ces  oppoiïtions ,  il  femble  que  les  répon- 
F  fes, 
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fes,  que  l'on  peut  faire  de  la  part  du  Roi,  font 
très-confiderables,  &  que  cèlera  un  bon  con- 
feil,  quand  l'on  donnera  ordre  aux  Députez  de 
fa  Majefté  à  Cologne,  de  déclarer  abfolument, 
que  le  Roi  ne  peut  donner  fatisfà&ion  fur  cette 
propofïtion ,  pour  beaucoup  de  raifons. 

Que  cette  acquilïtion  étant  traverfée  par  les 
ennemis  de  cette  Couronne,  qui  ont  excité 
pour  cela  toutes  fortes  de  Puifiances,  tant  de- 
dans que  dehors  l'Italie,  pour  la  faire  révoquer, 
fait  voir  combien  elle  eft  utile  à  la  France. 

Que  l'honneur  du  Roi  y  eft  trop  engagé,  le 
contract  de  l'acquifition  parfait  &  accompli ,  & 
les  Terres  acquifes  &  unies  à  la  Couronne  de 
France. 

Que  les  Amis  &  Alliez,  de  fa  Majefté  font  trop 
interefïèz  à  l'entretenement  de  ce  contradt,pour 
ne  fe  voir  fruftrez  d'une  défenfe  qui  leur  eft  fi 
neceffaire  &  utile. 

Que  ce  feroit  condamner  l'action  du  Roi,  & 
du  Duc  de  Savoye,  d'avoir  ignoré  l'un  &  l'au- 
tre ce  qu'ils  faifoient  en  cette  occafion,  pour 
rendre  leur  contract  bon  &  valable. 

Ce  ferait  avouer  ce  que  les  ennemis  de  la 
France  ont  écrit  contre  cette  acquilïtion,  tou- 
chant feulement  la  forme,  non  pas  le  fonds  ; 
mais  il  importe  peu  en  telles  affaires  de  quelle 
forte  elles  fbient  exécutées  ,  pourvu  que  les 
contractans  foient  refpectivement  fàtisfaits. 

Il  eft  néanmoins  à  propos  de  faire  voir,  que 
le  Duc  de  Savoye  a  pu  vendre  Pignerol,  &  fes 
dépendances ,  fans  en  demander  la  permifïion  à 
l'Empereur,  &  que  le  Roi  l'a  pu  acquérir. 

Les  Hiftoriens  de  Savoye,  les  mieux  infor- 
mez,, ont  écrit,  que  la  Terre  &  Seigneurie  de 
Pignerol,  &  la  vallée  de  la  Peroufe,  font  échus 
àlaMaifonde  Savoye,  par  le  mariage  d'Adé- 
laïde, ou  Alix  fille  de  Manfroy,  Marquis  de 
Suze,  avec  Amedée  Premier  du  nom,  Comte 
de  Morienne ,  l'an  1025 .  Que  de  ce  mariage 
naquit  Amedée  II,  auffi  Comte  de  Morienne, 
père  de  Humbert  II ,  Comte  de  Morienncl'an 
1077,  qui  fucceda  en  ces  Seigneuries  à  ladite 
Alix  fon  ayeule  paternelle. 

En  fuite  de  ce,  &  à  ce  titre,  les  Comtes  & 
Ducs  de  Savoye,  ont  joui  de  ces  terres,  jus- 
ques  au  jour  de  l'acquifition ,  dont  eft  ques- 
tion. 

Les  mêmes  Hiftoriens  ont  écrit,  que  lesdi- 
tes  Seigneuries  ont  été  pofïèdées  en  Souverai- 
neté par  les  Ducs  de  Savoye,  n'en  ayant  jamais 
reconnu  perfonne ,  non  pas  même  l'Empire. 

Le  contract  fait  avec  le  Roi  témoigne  bien 
cette  vérité  ;  car  il  porte  expreffément ,  que  le- 
dit Duc  tranfporte  au  Roi,  à  toujours,  la  pro- 
priété, poifeffion  &  Souveraineté  de  la  Ville  & 
Château  de  Pignerol.  Et  en  un  autre  lieu ,  pour 
montrer  qu'il  tenoit  ladite  Terre  fouveraine ,  il 
eft  dit,  que  ledit  Duc  ayant  l'intention  d'em- 
ployer l'argent  qu'il  recevrait  du  Roi ,  il  avoit 
penfé  d'acquérir  la  Souveraineté  de  Neuf-châ- 
tel,  &  Valengin,  ou  autres  Terres  Souverai- 
nes ;  c'eft  à  dire,  employer  fon  argent  en  ter- 
res de  pareille  nature,  que  celles  qu'il  avoit 
vendues. 

Si  Pignerol  &  les  autres  terres  aliénées  au  Roi 
n'euifent  été  Souveraines,  &  tenues  de  cette  qua- 
lité par  ledit  Seigneur  vendeur,  il  eût  été  necef- 
faire d'exprimer  par  le  contract,  de  qui  elles 
étoient  tenues ,  &  qui  en  étoit  le  Seigneur  di- 
rect :  le  prix  en  eût  été  beaucoup  moindre,  & 
l'acquifition  peu  confiderable  pour  le  Roi  :  ledit 
Duc  ôc  fon  Confeil  connoiffoient  bien  la  con- 
dition des  Terres  dont  eft  queftion. 

S'il  étoit  befoin ,  l'on  pourrait  faire  une  énu- 
meration  de  plufieurs  Souveraineté!  lituées  fur 


les  limites  de  l'Empire,  &  du  Royaume  de 
France,  telles  que  celles-ci,  qui  ont  été  alié- 
nées ,  foit  par  donation ,  échange ,  vente  pure 
&  fimple,  ou  autrement,  fans  que  les  Empe- 
reurs y  ayent  jamais  apporté  leur  confentement, 
fans  qu'ils  s'y  foient  oppofez,  quoi  que  ces  Sei- 
gneuries ayent  été  autrefois  de  l'Empire. 

Mais  quand  bien  Pignerol  &  les  terres  ven- 
dues par  ledit  Traité,  n'auroient  été  tenues  en 
Souveraineté  par  ladite  Alix  &  fes  fucceffeurs  ; 
ce  qui  eft  néanmoins  indubitable  :  l'on  pour- 
rait dire  qu'elle  tenoit  ces  Seigneuries  en  franc- 
alleu  ,  &  comme  biens  alodiaux.  Et  cette  con- 
jecture eft  tirée  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de 
Pignerol,  faite  par  ladite  Dame  Alix,  d'une 
partie  du  Domaine  de  Pignerol; ce  qu'elle  n'eût 
pu  faire,  fi  Pignerol  eût  été  un  fief,  d'autant 
que  les  fiefs  ne  fe  peuvent  aliéner  par  les  Vafïàux 
pour  caufè  pieufè  ;  mais  feulement  les  biens  alo- 
diaux, pour  raifon  desquels  il  n'eft  dû  ni  foi  & 
hommage,  ni  fèrvice  militaire  :  &  cela  s'ob- 
fervoit  plus  religieufement  au  temps  de  cette 
fondation,  que  depuis,  les  Loix  étans  plus  pro- 
ches de  leur  origine. 

Or  perfonne  ne  doute  que  les  Terres  Souve- 
raines &  alodiales  ne  fe  puiflènt  donner,  ven- 
dre, échanger,  &  aliéner  en  quelque  forte  que 
ce  foit;  les  exemples  en  font  fort  ordinaires. 

Quand  ces  qualitez,  ne  feraient  point  à  ces 
Terres,  c'eft  à  dire,  qu'elles  ne  feraient  ni  fou- 
veraines,  ni  alodiales,  mais  fiefs  d'Empire ,  l'on 
peut  avec  raifon  foûtenir ,  qu'elles  peuvent  être 
aliénées,  fans  requérir  le  contentement  de  l'Em- 
pereur :  les  Docteurs  Allemands  l'ont  ainfi  re- 
folu,  &  l'on  l'obferve  ainfi. 

Thomas  dé  Savoye  Comte  de  Piémont ,  l'an 
1280,  ne  fit  point  de  difficulté  d'offrir  au  Roi 
Philippe  Augufte  de  lui  obliger  fes  Terres  & 
Seigneuries  de  Piémont,  &  les  lui  mettre  en 
main,  pour  fureté  d'accomplir  ce  que  le  Roi 
ordonnerait  fur  le  différend  qu'avoit  ledit  Tho- 
mas avec  Guillaume  Marquis  de  Montferrat. 

Le  Roi  François  Premier,  en  l'année  1536, 
fe  rendit  maître  par  la  force  de  fes  armes  de 
tout  le  Piémont,  &  de  Pignerol  même,  qu'il 
fit  fortifier.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
les  deux  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  traitè- 
rent la  paix  :  &  par  le  Traité  fait  à  Château  en 
Cambreils,  l'an  1559,  le  Duc  de  Savoye,  fut 
reftitué  en  toutes  fes  Terres  &  Seigneuries,  fors 
&  excepté  aux  Villes  de  Turin,  Quiers  ,  Pi- 
gnerol, Chivas,  &  Villeneuve  d'Ait,  dont  la 
jouïfiance  fut  laiffée  au  Roi,  jusques  à  ce  que 
les  differens,  pour  raifon  des  droits  prétendus 
par  le  Roi  contre  le  Duc  de  Savoye,  &  ceux 
dudit  Duc  contre  fa  Majefté,  fuffent  terminez  ; 
&  fut  convenu  que  ce  feroit  dans  trois  ans, les- 
quels expirez,  le  Roi  promit  laiffer  audit  Duc 
la  pofïèflion  desdites  Villes. 

Le  Roi  Charles  IX,  en  l'année  15  61,  fut 
preffé  par  le  Duc  de  Savoye  d'exécuter  le  Trai- 
té; le  Roi  envoya  fes  Commifïàires  à  Lyon,  le 
Duc  les  liens  ;  les  droits  furent  fort  agitez  de 
part  &  d'autre.  Nous  prétendions  Nice  & 
Ville-franche,  comme  dépendance  du  Comté 
de  Provence. 

Pour  le  Piémont ,  nous  le  prétendions  auffi 
par  le  même  droit.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
d'autres  prétenfions.  Ces  Commifïàires  fe  dé- 
partirent fans  rien  faire;  car  ceux  du  Roi  lui 
adjugèrent  ce  qu'il  demandoit;  ceux  de  Savoye 
jugèrent  en  faveur  de  leur  Maître. 

Il  ne  fut  parlé  un  feul  mot  dans  toute  cette 
négociation,  ni  de  Pignerol,  ni  de  la  Peroufe, 
ni  par  la  Sentence,  qui  defigne  particulièrement 
les  lieux,  dont  ces  Princes  étoient  en  différent, 

qui 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


qui  eft  un  argument  que  Pignerol  eft  une  terre 
louveraine  &  indépendante. 

Monsieur  de  Bourdillon  Lieutenant  General 
du  Roi  en  Piémont,  ayant  eu  ordre  du  Roi 
en  l'année  1562,  de  délivrer  au  Duc  de  Sa- 
voye  une  partie  de  ces  Places ,  s'y  oppofa  for- 
mellement; néanmoins  obéi  liant  aux  comman- 
demens  précis  du  Roi,  le  Duc  de  Savoye  ren- 
tra en  poflèflîon  des  Villes  de  Turin,  Quiers, 
Chivas,  &  Ville-neuve  d'Art;  &  le  Roi  de- 
meura en  poflèflîon  de  Pignerol ,  &  reçut  du- 
dit  Duc  Savillan,  la  Peroufe,  &  l'Abbaye  des 
Genelles,  qui  furent  confervées  à  la  France 
jusqu'en  l'année  1574,  que  le  Roi  Henri  III, 
retournant  de  Pologne,  perfuadé  par  aucuns  de 
fon  Confeil,  qui  avoient  été  corrompus,  & 
ayant  été  bien  traité  par  le  Duc  de  Savoye,  lui 
rendit  ces  quatre  Villes  qui  lui  reftoient  en  Pie- 
mont  ;  quoi  que  Moniteur  le  Duc  de  Nevers 
lui  eût  fait  de  fort  ferieufes  remontrances  pour 
les  conferver  à  la  France ,  &  qu'il  eût  déliré  du 
Roi  une  décharge  expreflè,  fe  fentant  coupable 
d'obéir  en  cette  occafion,  &  d'y  apporter  fon 
confentement.  Le  Chancelier  de  Birague  ne 
voulut  jamais  feeller  les  expéditions  neceflaires 
pour  faire  cette  inftitution  :  le  Roi  lui-même 
les  fit  feeller  en  fa  prefence,  &  fit  expédier  un 
brevet  de  décharge  audit  Chancelier,  comme  il 
n'avoit  point  feellé  lesdites  expéditions. 

Ces  oppofitions  font  voir  combien  il  importe 
au  Roi  de  ne  point  fe  relâcher  en  cette  occa- 
fion, ayant,  outre  l'intérêt  public,  un  fonde- 
ment bon  &  légitime  de  fa  poflèflîon,  qui  efl: 
un  contract  en  bonne  forme. 

Pendant  cette  longue  &  paifible  poflèflîon  de 
quarante  années,  les  Empereurs  Ferdinand  I, 
&  Maximilian  II,  Princes  puiflans  &  tres-ja- 
loux  de  la  confervation  de  leurs  droicts ,  ne  fe 
font  jamais  entremis  du  fait  de  Pignerol ,  &  de 
la  Peroufe,  ni  lors  de  la  conquête,  ni  lors  du 
Traité  de  Château  en  Cambreiis ,  ni  en  l'année 
1561 ,  ni  lors  de  la  Conférence  de  Lyon,  ni  au 
paflàge  que  fit  le  Roi  Henri  III  par  l'Allema- 
gne :  ils  eu  lient  eu  lors  plus  de  raifon  de  ce  fai- 
re, ces  Places  n'étans  qu'en  dépôt  entre  les 
mains  de  nos  Rois,  au  lieu  qu'aujourd'hui  le 
Roi  les  poflède  par  le  droit  de  la  guerre,  droit 
légitime  ;  &  en  fécond  lieu ,  en  vertu  d'un 
Traité  fait  avec  un  Prince  majeur,  &  connois- 
fant  fes  droits ,  &  qui  ne  peut  être  dit  avoir  été 
circonvenu,  puisque  le  contract  lui  efl  tres-a- 
vantageux;  &  le  Roi  au  contraire  chargé  d'une 
grofle  garnifon ,  qui  ne  peut  être  entretenue  du 
revenu  qui  fe  tire  fur  les  lieux. 

La  demande  que  fait  l'Empereur,  n'eft point 
tant  pour  le  bien  de  l'Empire,  que  pour  fervir 
à  l'ambition  d'Efpagne,  qui  voit  de  mauvais 
œil  les  François  dans  l'Italie,  prêts  à  s'oppofer 
à  l'oppreflion  des  plus  foibles,  gemiflàns  fous  le 
joug  des  plus  puiflans. 

Si  l'Empereur  perfifte  en  cette  demande,  qui 
n'a  pour  prétexte  que  le  bien  de  l'Empire,  l'on 
lui  pourra  juflement  reprocher ,  &  avec  beau- 
coup de  raifon ,  que  toute  l'Europe  a  vu,  & 
fes  predecefleurs  Empereurs  l'ont  foufFert,  & 
eux-mêmes  ont  fait  le  mal  en  partie  :  Que  les 
Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  l'Empire  le  Du- 
ché de  Milan,  en  l'année  1546;  la  Seigneurie 
de  Siene,  l'an  1554;  le  Marquifat  de  Final; 
l'an  1562;  la  Seigneurie  de  Piombin,  en  l'an 
1557;  le  Château  de  Monaco,  en  1605  ;  la 
Souveraineté  du  Comté  de  Bourgogne,  des 
Duchez,  de  Brabant  &  de  Gueldres,  en  l'année 
1548;  la  Ville  Impériale  de  Cambray,  en  l'an 
1595 ,  &  autres  grandes  Seigneuries. 

L'Empereur  ne  fe  plaint  point  de  ces  ufurpa- 
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tions  fi  importantes ,  il  n'en  demande  point  la 
reftitution ,  combien  que  ce  foient  de  grandes 
Seigneuries,  &  des  Places  fort  conliderables 
pour  leur  fîtuation,  non  pas  une  petite  Place 
comme  celle-ci  aux  confins  de  4'Itaiie,  qui  ne 
fut  jamais  Fief  d'Empire ,  &  qui  n'en  fait  par- 
tie. 

Quel  intérêt  peut  avoir  l'Empereur  à  cette 
acquihtion  ?  nul  :  Au  contraire  le  Roi  a  eu 
grand  fûjet  de  fe  plaindre,  de  ce  que  l'i  mpire 
a  fouffèrt,  &  poiîîble  a  procuré,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  foit  faili  de  Monaco,  de  Final,  de 
Piombin,  Ports  de  mer  importans  à  la  France, 
&  qui  fervent  de  retraite  aux  armées  de  mer  du 
Roi  d'Efpagne ,  qui  font  toujours  au  guet,  pour 
furprendre  quelques  Places  de  la  Côte  de  Pro- 
vence, voiline  de  ces  Ports  ufurpez,  par  force, 
ou  contre  le  gré  des  Seigneurs,  qui  vivent  mi- 
ferables  fous  la  tyrannie  d'une  forte  garnifon. 

La  France ,  en  la  guerre  de  mer  qui  fe  fait 
prefentement,  voit  quel  avantage  tire  le  Roi 
d'Efpagne  de  ces  Ports  voifins  de  nos  Côtes,qui 
font  Fiefs  de  l'Empire,  <Sc  néanmoins  l'Empe- 
reur n'en  demande  pas  la  reftitution. 

Mais  quand  les  Lfpagnols  ont  reconnu  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  redire  à  cette  acquifition ,  que 
ces  Terres  vendues  ne  relevoient  point  de  l'Em- 
pire, &  quand  ainfi  feroit,  que  l'aliénation 
étoit  bonne,  ont  voulu  accufer  la  forme,  dont 
ils  difent  qu'on  s'eft  fervi  en  cette  occafion  :  ils 
ont  dit,  que  puisque  le  Traité  de  Ratisbonne 
portoit ,  que  le  Roi  reftitueroit  Pignerol  au  Duc 
de  Savoye,  qu'il  le  faloit  rendre,  &  que  ce  qui 
avoit  été  promis  de  leur  part  par  ce  Traité, 
avoit  été  exécuté  de  bonne  foi. 

Par  le  Traité  de  Ratisbonne  il  n'eft  pas  dit, 
que  le  Roi  n'acquerroit  pas  la  Souveraineté  de 
Pignerol  ;  au  moment  de  la  reftitution  il  l'a  ac- 
quife,  qu'y  a-t-il  à  dire;  &  l'a  acquife  de  celui 
qui  la  pou  voit  vendre,  &  qui  en  avoit  la  facul- 
té, &  qui  en  a  reçu  un  très-grand  avantage.  Le 
Traité  a  été  exécuté  de  bonne  foi  de  part  & 
d'autre.  Ceux  qui  s'en  plaignent ,  n'ont  pas 
droit  légitime  de  le  faire  :  ce  font  des  intérêts 
injuftes,  qui  les  font  agir  contre  leur  propre 
confcience. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exécution  du  Traité  de 
Ratisbonne,  l'on  leur  peut  juftement  repro- 
cher,, &  à  leur  confufion,  qu'étant  porté  ex- 
preflement,  que  l'Empereur  bailleroit  l'invefti- 
ture  de  Mantouë  pure  &  iîmple,  comme  les 
précédentes ,  elle  fut  baillée  ;  mais  ils  firent  pu- 
blier clandeftinement  un  acte  en  la  Chancelerie 
de  l'Empereur ,  par  lequel  l'inveftiture  étoit  dé- 
clarée nulle,  en  cas  qu'il  fût  contrevenu  au 
Traité  de  Ratisbonne;  c'eft  à  dire,  au  cas  que 
Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  ne  fe  conduilît 
pas  à  leur  volonté.  A-t-on  jamais  ouï  parler 
d'une  femblable  action ,  de  vouloir  tenir  la  qua- 
lité dudit  Duc  en  incertitude,  &  faire  dépendre 
d'eux  la  condition  d'un  Prince  SouverainPL'Etac 
de  Milan  eft  trop  voifin  de  Mantouë,  pour  ne 
pas  craindre  les  effets  d'un  tel  acte. 

Donc  par  le  contenu  en  ce  Mémoire,  l'on 
voit  que  le  Roi  a  pu  acquérir  valablement  Pi- 
gnerol, &  les  lieux  compris  au  Traité  d'acquifi- 
tion,  foit  que  ces  lieux  foient  fouverains,  com- 
me ils  le  font,  foit  qu'ils  foient  alodiaux,  foit 
aufli  qu'ils  dépendent  de  l'Empire  :  fa  Majefté 
en  cela  n'a  rien  fait  que  de  légitime,  &  fon 
action  eft  trop  glorieufe,  pour  n'avoir  autre  but 
que  la  feule  confervation  de  fes  Amis  &  Alliez, 
&  pour  maintenir  le  repos  du  faint  Siège,  &de 
l'Italie  :  &  ainfi  fa  Majefté  eft  obligée  pour 
ces  refpects  de  fe  conferver  en  fa  poflès- 
fion,  fuiYant  les  termes  du  Traité,  fans  fe  re- 
F  2  là- 


MEMOIRES   ET  INSTUCTIONS 


44 

lâcher  pour  quelque  caufe  &  occalïon  que  ce 
loi  t. 

Raifons  pour  lesquelles  Monfieur  de 
Savoye  ne  peut  prétendre  que  le 
Traite  de  l'échange  de  'Pignerol 
[oit  nul,  parce  que  le  Rot  n'e/l 
pas  entre  en  guerre  avec  la  Répu- 
blique de  Gènes,  ainfi  que  ledit 
Sieur  'Duc  l'avait  defire. 

MOnfieur  de  Savoye  d'à  prefent  ne  peut  pré- 
tendre, que  le  Roi  demeure  obligé  d'<en- 
treprendre  une  guerre  contre  Gènes ,  en  vertu 
du  Traité  de  l'échange  de  Pignerol,  pour  plu- 
iîeurs  rations. 

La  première  eft ,  Que  le  temps  de  trois  ans, 
dans  lequel  ladite  Guerre  devoit  être  entreprife 
s'étant  palïé,  fans  qu'il  ait  été  pofîîble  de  le 
faire,  &  ce  pour  des  raifons,  où  les  Ducs  de 
Savoye  ont  plus  d'intérêt  que  la  France;  l'obli- 
gation d'entreprendre  ladite  Guerre  doit  être 
tenue  pourpalféc  avec  le  temps,  auquel  elle 
devoit  être  entreprife. 

La  féconde  eft,  Que  le  Roi  ayant  eu  heu 
depuis  d'employer  fes  armes  à  la  défenfe  de  la 
Maifon  de  Savoye  avec  beaucoup  plus  de  dé- 
penfe,  qu'il  n'en  eût  falu  faire  à  la  Guerre  de 
Gènes,  quand  même  cette  entreprife  eût  été 
une  condition  elTcntielle  du  Traité  de  Pignerol, 
fa  Majefté  en  feroit  valablement  déchargéepour 
y  avoir  plus  que  fatisfait  par  autre  voye. 

La  troiiïéme  eft,  Que  fe  referver  le  pouvoir 
de  faire  une  telle  entreprife  contre  la  Républi- 
que de  Gènes ,  eft  chofe  incompatible  avec 
l'établi  iTement  qu'il  faut  faire  de  latPaix  géné- 
rale, par  laquelle  le  repos  de  tous  les  Potentats 
d'Italie  doit  être  également  aflliré. 

Si  l'on  dit  que  cette  entreprife  de  Gènes  ne 
fefaifintpas,  le  Roi  eft  obligé  de  rendre  Pi- 
gnerol :  Quiconque  lira  le  Traité,  verra  qu'il 
ne  porte  pas  que  le  Roi  rendra  Pignerol ,  au 
cas  que  l'entreprife  de  Gènes  ne  fc  falTe  pas  : 
mais  bien  au  cas  que  le  Roi  ne  la  veuille  pas 
faire  ;  ce  qui  fait  que  le  défaut  de  cette  entre- 
prife ne  peut  obliger  à  la  reftitution  de  Pignerol, 
parce  qu'il  procède  de  l'impoifibilité  de  la  cho- 
ie  ,     &  non  du   manque  de  la  volonté  du 

Roi. 

•  Il  eft  à  confiderer  enfuite ,  que  Monfieur  de 
Savoye  étant  obligé  par  le  Traité  de  l'échange 
de  Pignerol,  de  reftituer  le  partage  qu'il  a  eu  du 
Mont-Ferrat,  à  Monfieur  de  Mantouë  ,  au  cas 
qu'on  lui  rende  Pignerol,  l'invcftiture  qu'il  a 
prife  de  l'Empereur  dudit  partage,  juftifie  bien 
qu'il  n'a  pas  eu  intention  de  le  rendre,  &  qu'il 
ne  le  peut  quafi  plus  faire  ,  ayant  fait  excepter 
par  l'Empereur,  les  Terres  qu'il  a  eues,  de 
celles  qui  dévoient  demeurer  à  Monfieur  de 
Alantouë. . 

Il  y  a  plus,  l'obligation  à  la  guerre  de  Gènes 
fuppofe  une  Ligue  des  Princes  d'Italie  à  cette 
fin,  &  outre  qu'elle  eft  maintenant  du  toutim- 
poffible,  Monfieur  de  Savoye  s'étant  brouillé 
fans  fujet  apparent  avec  la  Republique  de  Ve- 
nife ,  presque  auffi-tôt  que  le  Traité  de  Pigne- 
rol fut  fait.  C'eft  chofe  claire'  qu'il  a  plutôt 
mis  l'obligation  à  la  guerre  de  Gènes  dans  fon 
Traité,  pour  embarraflèr,  qu'à  deiTein  de  l'ef- 
fectuer. 

Au  refte  ledit  Sieur  Duc  étant  obligé  de  pro- 
curer que  le  Roi  d'Angleterre  fît  une  puiffante 
diverlionfur  la  mer,  par  le  moyen  de  laquelle 


ceux  de  Gènes  ne  puffent  être  fecourus  par 
mer  :  Outre  que  ledit  Duc  ne  l'a  point  fait, 
bien  que  le  Roi  travaillât  auffi-tôt  avec  fucces 
aux  diverfïons  qui  pouvoient  être  requilês  en 
Hollande  6c  en  Allemagne;  le  Roi  d'Angleter- 
re n'étant  plus  en  état  de  faire  lesdites  diver- 
fions ,  quand  même  il  le  voudrait  :  il  eft  évi- 
dent que  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  n'eft  point 
en  celui  de  demander  l'exécution  de  l'entreprife 
de  Gènes. 

Enfin  ledit  Sieur  Duc  étant  obligé  de  fournir 
douze  mille  hommes  de  pied ,  &  deux  mille 
chevaux,  dont  la  moitié  doit  être  payée  par  le 
Roi  &c  la  Republique  de  Venife,  il  eft  clair  que 
fi  ladite  Republique  ne  veut  entrer  en  cette  obli- 
gation, le  Roi  ne  peut  être  obligé;  &  de  plus 
que  le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  que  Mon- 
fieur de  Savoye  ôta  le  moyen  de  l'accomplir  par 
les  conteftations  avec  lesquelles  il  entra  degaye- 
té  de  cceur  avec  la  Republique. 

Article  du  Traité  de  Cambrejïs  tou- 
chant les  différents  de  la  Couron- 
ne de  France ,   &  des  'Ducs  de 

Savoye. 

YX Autant  que  la  plus  grande  partie  des  guer- 
-*-'  res,  qui  ont  eu  cours  depuis  plufieurs   an- 
nées en  çà,  font  procedées  à  caufe  des  droits  & 
pretenlions  que  là   Majefté    Très-Chrétienne 
maintient  avoir  fur  le  Pays  de  Savoye,Breffe,Pie- 
mont,6c  autres,que  tenoient  les  Ducs  de  Savoye. 
Et  que  très-excellent  Prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoye  lui  a  fait  entendre  &  remontrer    la 
bonne  intention  qu'il  a  de  lui  en  faire  railbn ,  & 
comme  fon  tres-humble  parent,  le  reconnoître 
de  tout  l'honneur,  fervice,  6c  obfervance  d'a- 
mitié qu'il  lui  fera  poffible,  pour  le  rendre  à  l'a- 
venir plus  content  de  lui,  &  de  fes  actions, que 
le  temps,  &  les  occafions  paflees  ne    lui  ont 
donné  le  moyen.     Le  fuppliant    qu'il    veuille 
pour  plus  fermement  établir  cetteditc  reconci- 
liation, affinité,  &  amitié,  qu'il  cherche,  & 
defire  de  fadite  Majefté,  trouver  bon  &  avoir 
agréable,  que    le    mariage  de    très-excellente 
Princeilè  Madame  Marguerite    de  France    là 
fœur  unique,  Ducheffe  de  Berry,  &  de  lui,  fe 
puifTe  faire ,  &  l'honorer  d'une  telle  PrincelTe , 
qu'il  defire  fingulierement,  tant  pour  la  proxi- 
mité de  fang  dont  elle  attouche  à  fadite  Majes- 
té, que  pour  les  dignes,  excellentes  &    rares 
vertus  qui  font  en  elle.     Ce  que    fa    Majefté 
(comme  Prince  d'honneur,  6c  aimant  le  bien, 
8c  le  repos  de  la  Chrétienté,  ainfi  qu'il  a   dé- 
montré en  toutes  chofes)  a  reçu  à  grand  plaifir, 
6c  de  voir  le  bon  devoir,  en  quoi    ledit    Sei- 
gneur de  Savoye  offre  fe  mettre ,  defirant  de  la 
part  le  gratifier  dudit  Mariage,  6c  de  toutes  au- 
tres chofes  qui  pourront  fervir  à  fortifier    cette 
reconciliation,  pour  l'aiTurance  qu'il  a  aufii   de 
l'honneur, 6c  bon  traitement  que  madite  Dame 
là  fœur  (qu'il  aime  &c  tient  chère    comme  Ùl 
propre  fille)  en  recevra  ;  6c  ladite  Majefté  toute 
fatisfaction,  contentement,   &c  parfaite  amitié. 
Pour  ces  caufes  le  voulant  reconnoître  comme 
parent,  &c  de  fon  fang,  6c  pour  de  plus  en  plut 
corroborer  6c  confirmer  cette  Paix,  ont  lesdits 
Seigneurs  Députez  en  vertu  de  leursdits  pou- 
voirs, convenu  ôc  accordé  que  ledit  Seigneur 
de  Savoye  aura  à  femme  madite  Dame   Mar- 
guerite, à  laquelle  fadite  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  laiffera  ,  pour    fon    entretenement ,  la 
jouïflance,'fa  vie  durant, dudit  Duché  de  Berry, 
6c  autres  terres  6c  revenus  dont  elle  jouît  àpre- 

fent  ; 
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fent  :  Et  davantage  lui  baillera  en  dot,  pour 
tous  fes  droits  paternels,  maternels  &  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir,  &  lbnt  échus  (ausquels 
moyennant  ce  elle  renoncera)  la  fomme  de  trois 
cens  mille  ecus  payables,  c'eit  à  favoir,  cent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma- 
tion dudit  mariage,  autres  cent  mille  écus,unan 
après  ladite  confommation,  &  ies  autres  cent^mille 
écus,(ix  mois  après  ledit  temps  révolu.  Recevant 
laquelle  fomme  ou  partie  d'icelle,par  ledit  Sieur 
de  Savoye,  il  fera  tenu  l'afligner  bien  &  con- 
venablement fur  le  Duché  de  Savoye,  Péage, 
Dace  de  Suze  ,  &  Gabelle  de  Nice  de  proche 
en  proche,  dont  ladite  Dame,  fes  hoirs,  fuc- 
cefleurs,  &  ayans  caufe  feront  &  demeureront 
faiiis,  jouïffans  &  poffeffeurs  jusques  à  l'entière 
reftitution  de  ladite  fomme,  ou  de  ce  que  re- 
çu aura  été.  Et  avenant  que  ledit  Sieur  Duc 
de  Savoye  aille  de  vie  à  trépas  avant  ladite  Da- 
me, elle  aura  pour  fon  douaire  h  fomme  de 
trente  mille  livres  par  an ,  qui  lui  eft  &  fera  as- 
lignée  fur  les  pays  de  BreiTe,  Bugey  &  Vero- 
mey ,  &  autres  pays  dudit  Sieur  de  Savoycauffi 
de  proche  en  proche  :  dont  elle  jouira  par  fes 
mains,  fa  vie  durant  feulement,  avec  la  provi- 
fion,  &  dispolîtion  des  offices,  &  bénéfices 
desdits  lieux.  Et  fi  aura  pour  fa  demeure  & 
habitation,  la  maifon  de  Bourg  en  Breffe,  ou 
de  Pontclain,  à  fon  choix  &  option,  le  tout 
avec  les  clauflp,  &  conditions  qui  feront  appo- 
fées  au  conrracr.  de  mariage ,  qui  en  fera 
dreffé- 

Sera  ledit  Mariage  fblennifé  en  face  de  fâinte 
Eglife,  &  confommé  entre    eux,  dans   deux 
mois  prochainement  venans.     Et  à  cette    fin 
s'obtiendra  la  dispenfe  de  nôtre  faint  Père  le  Pa- 
pe. Et  dès-lors  fera  baillé  &  défaille  audit  S  ieur 
de  Savoye,  pour  lui,  fes  hoirs,  fuccelïèurs   & 
ayans  caufe,  l'entière  &  pleine  poffeffion  paffi- 
ble,  tant  du  Duché  de  Savoye, Pays  de  Breffe, 
Bugey,  Veromey,   Morienne,   Tarantaife,  & 
Vicairie  de  Barcelonnette,  comme  de  la  Prin- 
cipauté de  Piémont ,  Comté  d'Ail ,   Marquifat 
de  Sève,  Comté  de  Cocoval,  &  des  terres  des 
Larmes,  des  Gatteries,  &  terres  de  la  Comté 
de  Nice,  deladuVar,  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien ,  ou  autre  quel  qu'il  foit  de  fes 
ferviteurs  &  Sujets  poffedent  :  Que  de  tout  ce 
que  le  feu  Duc  Charles  fon  père  tenoit  quand  il 
fut  mis  hors  de  fes  pays  du  vivant  du  feu  Roi 
François,  fors  &  excepté  les  Villes  &  Places  de 
Turin,  Quiers,  Pignerol,   Chivas,  &    Ville- 
neuve d'Aft,  avec  les  finages,  territoires,  man- 
demens  ,  Jurisdicrions,  &  autres  appartenances 
desdites  Places  de    Turin,  Chivas,  &    Ville- 
neuve d'Aft,  ainfi  qu'ils  s'étendent  &  compor- 
tent, &  de  celles  dudit  Pignerol,  &    Quiers, 
des  finages,  territoires,  mandemens  &   Juris- 
dictions,  tant  &  fi  avant  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien  connoîtra  être  neceflàire,  pour 
la  nourriture  &  munition  de    toutes    lesdites 
Places, &  compris  les  vivres  qui  iè  tireront  des- 
dites trois  Places,  &    leursdits    territoires,  le 
tout  de  bonne  foi,  ce  qui  demeure  à  fon   arbi- 
tre &  bon-plailîr.  Pour  icelles  Places,  finages, 
territoires,  mandemens, Jurisdi&ions  &  leursdi- 
tes  appartenances ,  tenir  par  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien,  ainfi  que  deffuseft  dit,  jusques 
à  ce  que  les  differens  fur  les  droits  par  fa    Ma- 
jefté  prétendus  contre  ledit  Sieur  de    Savoye, 
foient  vuidez  &  terminez.     Ce  que  lesdits  Sei- 
gneurs s'obligent  de  faire  dedans  trois  ans  pour 
le  plus  tard,  fans  autre  prolongation,  ne  retar- 
dement, &  iceux  différends    vuidez,  &   ledit 
temps  de  trois  ans  échu ,   en  laiffera  fadite  Ma- 
jefté  Tres-Chrétienne  fà  pofleffion  libre  audit 


Sieur  de  Savoye,  pour  en  jouir  ainfi  que  de  fes 
autres  terres,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  au- 
cun retardement  ou  refus  procédant  dudit  Sieur 
de  Savoye.  Comme  aufii  le  Roi  Tres-Chré- 
tien promet  n'en  faire  aucun  de  fa  part,  à  peine 
de  décheoir  de  fes  pretenfions ,  &  poffèftions. 
N'entendent  toutefois  par  ce  prefent  article, au- 
cunement préjudicier  aux  droits,  &  raifons  du- 
dit Sieur  de  Savoye.  Lesquels  différends  fe 
vuideront  félon  les  Concordats,  &  ainfi  qu'il  a 
été  accoutumé  quand  aucuns  différends  fe  font 
offerts  entre  ceux  de  la  Maifon  de  France ,  & 
celle  de  Savoye.  Et  là  où  ils  ne  pourroient  être 
déterminez  par  ledit  moyen ,  feront  dedans  fix 
mois  après  la  confommation  dudit  Mariage, 
choifis,  &  députez  Arbitres  de  commun  ac- 
cord, &  confentement,  pour  procéder  le  plu- 
tôt que  faire  fe  pourra,  à  la  détermination  d'i- 
ceux  différends. 

'Droits  du    Roi  fur  le    Comté  de 
Flandre. 

T  E  Comté  de  Flandre,  fous  lequel  eft  com- 
■Lj  pris  le  Brabant  &  l'Artois,  faifoit  partie  de 
l'ancien  Royaume  de  Lorraine,  &  échut  à 
Charles  le  Chauve,  par  le  partage  fait  avec 
Louis  de  Germanie  fon  frère. 

Ce  fut  lui  qui  l'érigea  en  Comté,  &  en  in- 
veftit  Godefroy,  furnommé  Bras  de  fer,  pour 
la  dot  de  fà  fille  Judith. 

Depuis  ce  temps  les  Rois  de  France  ont  jouï 
plus  de  fept  cens  ans  durant  de  la  Souveraineté 
de  Flandre.Et  les  Comtes  leur  en  ont  rendu  la 
foi  &  hommage  lige. 

Ils  ont  été  leurs  Juges  fouverains,  lors  que  la 
fucceflion  du  Comté  a  été  disputée,  ou  lors 
que  les  partages  ont  fait  naître  des  contentions 
entre  les  héritiers. 

Quand  les  Comtes,  ou  leurs  Sujets  fe  font 
voulus  fouftraire  de  leur  obeïfîànce,  ils  ont  pris 
les  armes  en  main  pour  les  châtier,  &  feans 
avec  leurs  Pairs,  ont  confisqué  leurs  biens  & 
les  ont  déclarez  criminels  de  lcze-Majefté. 

Enfin  ils  ont  exercé  tous  les  aétes  de  Souve- 
raineté dans  la  Flandre,  qui  reconnoifïbit  leur 
Parlement  de  Paris,  par  le  droit  de  reflbrt. 

Ainfi  les  Archiducs  d'Autriche  n'ont  point 
refufé  de  fe  foumettre  aux  anciennes  Loix  de  ce 
Fief,  dépendant  de  la  Couronne, de  France,  & 
en  ont  fait  &  continué  leurs  hommages,  jus- 
ques à  ce  que  le  Roi  François  Premier  ayant 
été  pris  à  la  journée  de  Pavie ,  fut  contraint  par 
le  Traité  de  Madrid  de  quiter  la  Souveraineté 
des  Pais-Bas. 

Outre  ces  droits ,  le  Roi  en  a  d'autres  bien 
certains  fur  les  Villes  de  l'Ifle,  Doiiay,  &  Or- 
chies,  car  après  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  eut 
gagné  cette  mémorable  bataille  contre  les  Fla- 
mans,  en  l'an  mil  trois  cens  quatre,  ils  lui  as- 
fignerent  vingt  mil  livres  de  rente  fur  l'Ifle, 
Doiiay,  &  autres  Places. 

En  l'année  mil  trois  cens  neuf,  il  fit  un  autre 
Traité,  entre  Philippe  le  Bel,  &  Robert  Com- 
te de  Flandre ,  par  lequel  ce  Comte  tranfporta 
purement  &c  fimplement  au  Roi  les  Villes  de 
l'Ille,  Doiiay,  &  Bethune,  pour  la  moitié  de 
la  fusdite  rente. 

Louis  Comte  de  Nevers  fon  fils ,  confirma 
&  ratifia  ce  tranfport  en  l'an  mil  trois  cens  quin- 
ze, &  depuis  les  Flamans  traitans  de  leurs  dif- 
ferens avec  le  Comte  de  Poitiers,  alors  Régent 
en  France,  il  fut  convenu  que  ces  trois  Villes 
demeureroient  au  Roi  à  perpétuité  :  ce  qui  fut 
encore  confirmé  en  l'an  mil  trois  cens  vingt , 
F  3  avec 
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avec  les  Députez,  des  Communautez  de  Flan- 
dre ,  en  preiènce  du  Nonce  du  Pape. 

Cela  même  fut  ratifié  par  Louis  Comte  de 
Nevers,  qui  épouia  Marguerite  de  France ,  fille 
de  Philippe  le  Long. 

Enfin  par  deux  Transactions,  dont  l'une  fut 
pailée  à  Gand,  en  l'an  mil  trois  cens  foixante- 
huit,  &  l'autre  à  Paris,  eu  l'an  mil  trois  cens 
quatrevingts  fix ,  il  eft  porté  que  le  Roi  pourra 
retirer  les  Villes  de  l'ftle,  de  Douay,  &  d'Or- 
chies,  au  cas  que  la  lignée  des  mâles  de  la  Du- 
ché lïè  de  Bourgogne,  &  de  fon  mari ,  vînt  à 
défaillir  ;  comme  il  eft  arrivé  par  le  décès  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne. 

Auffi  le  Conléil  de  l'Empereur  Charles  Cin- 
quième, qui  favoit  le  droit  de  la  Couronne  de 
France ,  ftipula  par  les  Traitez  de  Madrid ,  & 
de  Cambrai,  une  expreflè  renonciation  à  tous 
ces  droits  ,  qui  étoient  acquis  au  Roi  Fran- 
çois. 

Et  pour  donner  quelque  couleur  à  ladite  re- 
nonciation, lesdits  Traitez,  portent,  que  l'Em- 
pereur cède  audit  Roi  François,  &  à  lès  fuc- 
cefïèurs,  en  échange  d'iceux,  lès  droits  fur  les 
Places  ôcForterefles  de  la  rivière  de  Sommcfur 
leComtédePonthieu,  furies  Châtellenies  de 
Peronne,  Roye,  &  Mondidier,  &  fur  les 
Comtez,  de  Boulogne,  &  de  Guines.  Mais 
comme  ces  droits  cédez  par  l'Empereur  étoient 
de  fimples  prétendons  non  enclavées,  &  la  plu- 
part notoirement  deftituées  de  tout  fondement, 
une  telle  ceilîon  ne  peut  valider  pour  celle  qui 
fut  faite  par  François  Premier. 

Les  Efpagnols  tâchent  encore  de  donner,cou- 
leur  à  leur  droit,  en  difant,que  les  Traitez  faits 
entre  les  Rois  de  France,  &  les  Comtes  de 
Flandre,  ont  été  forcez,  les  Comtes  étans  pri- 
fonniers.  Et  venant  au  particulier  des  trois 
Villes  de  l'Iile,  de  Doiiay,  &  d'Orchies,  ils 
foûtiennent ,  que  par  la  Transaction  de  Gand , 
lesdites  trois  Villes  furent  reftituées  à  la  charge 
de  l'hommage. 

On  réplique,  que  dans  la  Transaction  il  fut 
ftipulé  une  reverfion  à  la  Couronne,  au  casque 
la  ligne  des  mâles  descendans  des  Comtes  de 
Flandre  vînt  à  faillir  :  &  que  les  Traitez  ont 
été  ratifiez  par  ces  Comtes,  lors  qu'ils  étoient 
en  pleine  liberté. 


'Droits  de  la  France  fur  le  Comté 
d'Artois. 


PHilippe  d'Alfàce,  Comte  de  Flandre,  donna 
en  faveur  de  mariage  à  Ifabelle  de  Hainaut 
fà  nièce ,  Se  femme  de  Philippe  Augufte  ,  le 
Comté  d'Artois. 

A  Philippe  Augufte  fucceda  Louis  VIII, 
Roi  de  France  ,  &  Comte  d'Artois  par  fa 
mère. 

Louis  VIII  fit  partage  par  fon  teftament  à 
fes  enfans,  &  donna  à  Robert  fon  fécond  fils 
frère  de  S.  Louis  le  Comté  d'Artois,  à  la  char- 
ge que  Robert  venant  à  mourir  fans  héritiers ,  le 
Comté  d'Artois  retournerait  franchement  &  en- 
tièrement à  fon  fils,  fucceflèur  au  Royaume  de 
France. 

Après  la  mort  de  Louis  VIII,  le  Roi  faint 
Louis  donne  fuivant  le  teftament  le  Comté 
d'Artois  à  Robert  fon  frère ,  &  le  décharge  de 
l'affignation  du  douaire  de  la  Reine  Blanche ,  & 
moyennant  ce  Comté  Robert  déclare  qu'il 
étoit  fatisfait  de  la  part  héréditaire  qu'il  pouvoit 
prétendre  au  Royaume. 
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Robert  I ,  Comte  d'Artois ,  eut  Robert  II , 
qui  lui  fucceda  au  Comté. 

Robert  II  eut  deux  enfans,  Mahaut  fa  fille 
aînée,  &  Philippe  d'Artois. 

Mahaut  fut  mariée  à  Othon  Comte  de  Bour- 
gogne, elle  eut  une  fille  nommée  Jeanne,  qui 
fut  mariée  à  Philippe  le  Long  Roi  de  France, 
fils  de  Philippe  le  Bel. 

Philippe  d'Artois  meurt  avant  fon  père  ,  qui 
étoit  Robert  II,  d'Artois,  &  laiflè  un  fils 
nommé  Robert  III. 

Robert  III,  après  la  mort  de  Robert  II,  fon 
ayeul  Comte  d'Artois  prétendit  que  le  Comté 
d'Artois  IuLappartenoit  à  Fexclufîon  de  Mahaut 
fa  tante.  Son  moyen  étoit  que  le  Comté  avoit 
été  donné  à  fon  bifayeul  Robert  I,  pour  fon 
appanage ,  que  la  Loi  des  appanages  eft ,  que  les 
maies  fuccedent  à  l'exclulîon  des  femelles.  Ma- 
haut au  contraire  foûtenoit,  qu'il  ne  pouvoit 
venir  ù  la  fuc«elîion  du  Comté  d'Artois,  com- 
me repref entant  fon  père ,  attendu  qu'en  l'Ar- 
tois repreièntation  n'a  point  de  lieu  en  aucun 
cas. 

Ce  différent  fut  jugé  par  le  Parlemente  Roi 
Plùlippe  le  Bel  y  ièant ,  &  le  Comté  d'Artois 
fut  adjug%  par  Arrêt  à  Mahaut  :  L'on  prétend 
que  le  Roi  Philippe  le  Bel  voulut  favoriièr  Ma- 
haut, à  caufe  que  Jeanne  fa  fille  étoit  mariée  à 
Philippe  le  Long,  fon  fils. 

Depuis  Robert  le  pourvut  Cintre  l'Arrêt 
du  Parlement,  &  par  Arrêt  qui  Tut  donné  en 
Parlement  fous  -le  règne  de  Philippe  le  Long , 
il  fut  encore  débouté  de  fa  demande. 

L'on  dit  que  cet  Arrêt  fut  donné  en  faveur 
de  Jeanne  fille  de  Mahaut,  &  femme  de  Phi- 
lippe le  Long  Roi  de  France ,  &  que  fans  cette 
conlideration  le  Parlement  eût  jugé  fuivant  la 
Loi  de  l'appanage ,  que  le  Comté  devoit  ap- 
partenir à  Robert  III.  Et  de  fait,  Que  les  Com- 
tez de  Poitou ,  Anjou ,  &  le  Maine ,  que 
Louis  VIII  avoit  laiflèz  par  fon  teftament  à  fon 
troiiiéme  fils,  ont  été  reunis  par  Arrêt  du  Par- 
lement faute  d'hoirs  mâles  à  la  Couronne  de 
France,  fous  le  règne  de  Philippe  III,  en  l'an 
128 1.  Que  le  Comté  d'Artois  ayant  été  donné 
par  le  même  teftament ,  la  Loi  devoit  être 
égale. 
/  Robert  ne  fe  contenta  pas  de  ces  deux  Ar- 
rêts, il  renouvclla  fa  demande  fous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois ,  &  fe  lervit  d'actes  faux. 
Arrêt  fut  donné  contre  lui,  &  fut  débouté  de 
fa  demande,  &  banni  du  Royaume.  L'on  dit 
que  Philippe  de  Valois  s'irrita  contre  lui  à  cau- 
fe de  quelques  reproches  injurieux  qu'il  lui  avoit 
faits. 

Depuis  cet  Arrêt  les  héritiers  de  Mahaut  ont 
pofïèdé  paifiblement  le  Comté  d'Artois ,  jus- 
ques  au  décès  de  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
qui  mourut  à  la  bataille  de  Nanci. 

Après  fon  décès  Louis  XI  prit  la  Ville 
d'Arras ,  &  déclara  qu'il  faififîbit  le  Comté 
d'Artois,  comme  mouvant  de  la  Couronne. 

Enfuite  Louis  XI  fit  un  Traité  avec  Maxi- 
milian  Roi  des  Romains  qui  avoit  époufé  Marie 
de  Bourgogne  fille  de  Charles  de  Bourgogne; 
&  par  le  Traité  Marguerite  de  Bourgogne  fille 
de  Maximilian  ,  &  de  Marie  de  Bourgogne, 
fut  promife  en  mariage  au  fils  du  Roi  Louis 
XI,  fa  dot  fut  le  Comté  d'Artois ,  que  Louis 
XI  remit  en  cette  conlideration  avec  la  Ville 
d'Arras. 

Louis  XI  meurt;  Charles  VIII  fon  fils  ne  fe 
maria  point  avec  Marguerite  de  Bourgogne; 
Maximilian  indigné  de  ce  refus  lui  fit  la  guerre. 
Enfuite  ils  firent  un  Traité  à  Senlis,par  lequel, 
entre  autres  conditions ,   Maximilian  promet 

que 
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ce par  le 
Traité  de 
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que  fon  fils  Philippe  étant  en  l'âge  de  vingt  ans 
il  remettra  entre  les  mains  de  Charles  VIII, 
la  Ville  d'Arras  pour  en  difpofer,  &  y  mettre 
Capitaines  &  Gardes  tels  que  bon  lui  fem- 
bleroit. 

Cette  clatife  n'a  été  exécutée ,  au  contraire 
François  I  étant  prifonnier  à  Madrid  renonça  à 
la  Souveraineté  de  Flandres ,  &  d'Artois ,  & 
depuis  par  le  Traité  de  Cambrai,  de  Crefpi,  de 
Château  en  Cambrefis  ,  &  de  Vervins ,  le 
Traité  de  Madrid  a  été  confirmé. 

L'on  prétend  que  les  Arrêts  ci-defïus  men- 
tionnez font  nuls ,  donnez  contre  la  Loi  du 
Royaume  ,  par  la  puiffance  des  Rois  qui  é- 
toient  lors  intereffez;  &  quand  ils  auraient  été 
bons ,  les  Traitez  faits  entre  Maximilian  & 
Louis  XI  rétablirent  clairement  les  droits  de 
la  France  fur  le  Comté  d'Artois. 

Quant  au  Traité  de  Madrid,  on  n'en  peut 
rien  inférer  contre  nous ,  puifqu'il  a  été  fait  par 
violence ,  &  que  le  Roi  François  I  avoit  fait 
proteftation  devant  &  après  le  Traité. 

Tout  ce  que  deflus  prefûppofé,  comme  c'eft 
chofe  très-veritable  ,  le  Roi  Louis  XIII  peut 
avec  juftice  prétendre  la  propriété  du  Comté 
d'Artois,  comme  un  Membre  de  la  Couronne 
de  France. 

"Droits  du  Roi  fur  Hefdin. 

HEfdin  eft  une  ancienne  Seigneurie,  diftinc- 
te  &  feparée  de  l'Artois ,  &  qui  a  porté 
le  titre  de  Comté  auparavant  que  cette  qua- 
lité eût  été  donnée  à  l'Artois  par  feint 
Louis,  lors  qu'il  en  fit  donation  à  Robert  fon 
frère. 

Et  quoi  qu'en  ladite  donation  Hefdin  foit 
compris  avec  les  Villes  d'Arras,  Saint  Orner, 
Aire,  Bethune ,  Bapaume,  Lens,  &  Lillers: 
néanmoins  faint  Louis  tira  déclaration  &  re- 
connoiffance  dudit  Robert,  comme  Hefdin 
étoit  du  tout  diftinc~t,  &c  indépendant  de  l'Ar- 
tois. 

Philippe  de  Bourgogne  ,  qui  époufa  Mar- 
guerite Comteffe  de  Flandre  &  d'Artois ,  bailla 
pareillement  déclaration  au  profit  du  Roi  Char- 
les V ,  fon  frère,  que  Hefdin  n'étoit  des  dépen- 
dances d'Artois,  ains  Seigneurie,  ayant  Baillia- 
ge &  Jurifdidtion  feparée. 

Auïfi  Louis  XI ,  après  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Bourgogne,  ayant  réduit  fous  fon 
obeïflànce,  non  feulement  Hefdin,  mais  aufli 
Arras,  &  autres  Villes  voilînes;  voulut  encore 
laifler  ces  Jurifdiérions  feparées  ,  &  par  une 
Déclaration  particulière  ,  ordonna  que  Hefdin 
&  Saint-Pol  feraient  du  reffort  de  Montreuil 
comme  auparavant. 

Depuis  font  enfuivis  les  Traitez  de  Madrid , 
&  Cambrai ,  par  lefquels  François  I  quita  la 
Souveraineté  de  Flandre  ,  &  l'Artois  :  toute- 
fois le  Roi  d'Efpagne  reconnoiffant  que  cette 
renonciation  ne  le  pouvoit  étendre  au  Comté 
de  Hefdin ,  par  le  Traité  de  Château  en  Cam- 
brefis, obtint  d'Henri  II  une  renonciation  par- 
ticulière aux  droits  qui  pouvoient  appartenir  à 
cette  Couronne  en  la  Ville  &  Bailliage  de 
Hefdin. 

Auiïî  par  le  Traité  fait  à  Crefpi  auparavant  le 
dernier  en  l'an  1544.,  quoi  que  Ivoi ,  Mont- 
medi ,  Landreci  èc  autres  Places  prifes  fur  le9 
Efpagnols  leur  ayent  été  reftituées,  néanmoins 
Hefdin  demeura  à  la  France  jufques  aux  années 
1552,  &  155^  qu'elle  fut  prife  &  reprife  par 
les  Efpagnols  &  par  eux  entièrement  ruinée, 
au  lieu  de  laquelle  Ville  fut  bâti   le  nouveau 


|§      Hefdin ,    Fort  demeuré  à  l'Efpagnol  par  ledit 
Traité  de  Château  en  Cambrefis ,  jufques  en 


l'an  1639 
obe'iflànce. 


que  fa  Majefté  le  remit  fous  fon 


Droits   du   Roi  fur  le  Comté   dt 
Saint  Toi 

QUant  au  Comté  de  Saint  Pol ,  c'eft  une 
^  pièce  qui  a  été  litigieufe  depuis  le  fiecle 
dernier  entre  les  deux  Couronnes  :  de  forte  que 
pour  en  décider  le  diffèrent  par  ledit  Traité  de 
Château  en  Cambrefis,  comme  depuis  par  ce- 
lui de  Vervins,  il  fut  arrêté  que  l'on  convien- 
drait d'arbitres. 

Les  Efpagnols  &  Flamans  prétendent  que 
ledit  Comté  eft  mouvant  de  celui  d'Artois.  Et 
nous  au  contraire,  qu'il  relevé  immédiatement 
de  celui  de  Boulogne. 

La  meilleure  pairie  des  Hiftoriens  &  Chroni- 
queurs de  part  &  d'autre,  demeurent  d'accord 
qu'anciennement  lors  que  la  Flandre  fut  érigée 
en  Comté  par  le  Roi  Charles  le  Chauve ,  en 
faveur  de  Baudouin ,  fumommé  Bras  de  Fer, 
qui  avoit  époufé  Madame  Judith  de  France  fa 
fille,  Artois,  Boulenois,  Saint  Pol  &  Guines 
étoient  du  pais  de  Flandres,  dont  Arras  étoit  la 
Ville  Capitale. 

Adolphe  II ,  fils  dudit  Baudouin ,  eut  en 
partage  Boulonnois  &  Saint  Pol ,  érigez  par  lui 
en  Comtez,  après  la  mort  duquel  fans  enfans  ; 
le  tout  retourna  à  Arnoul  fon  frère  Comte  de 
Flandres. 

Depuis  Lothaire  Roi  ayant  guerre  contre 
Arnoul  II  ,  s'empara  desdits  Comtez  ,  &  les 
donna  aux  deux  enfans  de  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  le  Traité 
qui  s'enfuit  avec  ledit  Arnoul  II,  à  la  charge  de 
les  tenir  du  Comté  de  Flandres  ;  Savoir  Boulo- 
gne en  fief,  &  Saint  Pol  en  arriere-fief ,  parce 
S:  celui  qui  eut  Saint  Pol,  étoit  fils  puiné  du 
mte  de  Ponthieu. 

L'an  11 80,  Philippe  d'Alface ,  Comte  de 
Flandres ,  n'ayant  pas  d'enfàns ,  en  faveur  du 
mariage  d'Babelle  de  Hainaut  fà  nièce  avec  le 
Roi  Philippe  Augufte,  lui  donna  Arras,  Saint 
Orner,  Aire,  Bethune,  Lens,  Lillers,  Bapau- 
me ,  le  Comté  de  Hefdin  ,  ainfi  l'appelle 
la  Chronique  manufcrite  d'Anchin  ,  avec 
les  hommages  de  Guines ,  Boulogne  &  Saint 
Pol. 

Mais  voici  d'où  procède  la  plus  grande  con- 
teftation  qui  eft  entre  las  deux  Couronnes. 

Saint  Louis  ayant  donné  à  fon  frère  Robert 
lesdites  Villes ,  les  Flamans  8c  les  Efpagnols 
prétendent  qu'il  lui  a  aufli  cédé  lesdits  homma- 
ges de  Guines  ,  Boulogne ,  &  Saint  Pol  ;  & 
confèquemment  que  depuis  ce  temps  Gui- 
nes, Boulogne,  &  Saint  Pol  ont  été  mouvans 
d'Artois. 

Mais  il  ne  fe  voit  pas  dans  la  teneur  de  la- 
dite Donation,  qui  eft  de  l'an  1237*  que  les- 
dits hommages  y  foient  compris. 

Au  contraire  il  fe  reconnoît,que  lesdits  hom- 
mages furent  reunis  à  la  Couronne  gar  Philippe 
Augufte,  puifqu'en  cette  qualité  Renaut  Comte 
de  Boulogne  lui  fit  la  foi  &  hommage  dudit 
Comté  l'an  1 1 96.  Et  depuis  Philippe  Comte 
de  Boulogne  l'an  1226  en  fit  de  même  au  Roi 
Saint  Louis  fon  oncle  ,  &  pareillement  Marie 
l'an  1233. 

Meyer,  Annalifte  Flamand,  pafïïonné  contre 
la  France  ,  eft  contraint  de  reconnoître  que 
Jean  Duc  de  Bcrri ,  qui  poffedoit  à  caufe  de  fa 
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femme  le  Comté  de  Boulonnois ,  n'en  voulut 
faire  l'hommage  à  Louis  Comte  de  Flandres  & 
d'Artois,  proteftant  qu'il  ne  la  relevoit  que  du 
Roi ,  &  non  du  Comte  d'Artois.  Mais  cet 
Annalifte  ajoute  ,  que  la  haute  naiffance  du 
Duc  de  Berri  lui  faifoit  refufer  l'hommage  au 
Comte  d'Artois  >.  qui  caufa  une  querelle  entre 
eux  ,  en  laquelle  ledit  Comte  fut  bleffé  d'un 
coup  de  poignard  ,  dont  il  mourut  trois  jours 
après,  l'an  1383. 

Mais  ce  prétexte  eft  une  couleur  recherchée 
par  Meyer,  vu  qu'il  ne  fe  trouve  pas  que  de- 
vant ,  ni  depuis  >  les  hommages  desdits  Comtez 
ayent  été  faits  aux  Comtes  d'Artois.  Mêmes 
à  prefent,  &  auparavant  l'ouverture  de  la  guer- 
re, ils  n'en  demandent  pas  pour  lesdits  Com- 
tez de  Guines,  &  de  Boulogne  :  &  par  con- 
fequent  ne  peuvent  auffi  prétendre  les 
foi  &  hommage  du  Comté  de  S.  Pol ,  puis- 
qu'il eft  mouvant  immédiatement  du  Boulon- 
nois. 

Néanmoins  pour  faire  perdre  peu  à  peu  la 
mémoire  des  droits  de  cette  Couronne  fur  les- 
dits Comtez  de  Hefdin ,  &  Saint  Pol ,  &  au- 
torifer  avec  le  temps  la  poffeffion  dudit  Comté 
de  Saint  Pol ,  dont  ils  fe  font  emparez,  au  pré- 
judice desdits  Traitez  de  Château  en  Cambre- 
lïs ,  &  Vervins  :  ils  ont  fournis  les  Jurifdiftions 
desdits  lieux  au  reffort  du  Confeil  Provincial 
d'Artois  ;  mêmes  ont  voulu  que  le  Comté  de 
Saint  Pol  fût  du  reffort  immédiatement  de  k 
gouvernance  d'Arras. 

^Droits  du  Roi  fur  la  Chàtellenie  de 
Beaurains. 

AYant  ainfi  annexé  ces  Jurifdictions  à  celles 
d'Artois,  ils  ont  enfuite  fait  reffortir  celle 
de  la  Chàtellenie  de  Beaurains  à  Saint  Pol ,  pre- 
tendans  que  ladite  Châtelenie  eft  mouvante  du- 
dit Comté  de  Saint  Pol,  au  lieu  qu'elle  eft  te- 
nue immédiatement  du  Roi  à  caufe  de  fon  Châ- 
teau de  Montreuil. 

Pour  quoi  reconnoître ,  il  faut  prendre  l'af- 
faire dès  le  règne  de  Charles  V,  qui  par  une 
Déclaration  expreffe  reunit  ladite  Châtelenie  à 
la  Couronne  le  2.7  Juin  1368. 

Néanmoins  Charles  VI ,  pour  recompenfer 
Jean  Sieur  de  Croi,  &  de  Ranti;  de  quelque 
fomme  de  deniers  dont  il  lui  avoit  un  peu  au- 
paravant fait  don,  donna  audit  Sieur  de  Croi, 
ladite  Chàtellenie  qui  eft  fituée  entre  Montreuil, 
ôc  Hefdin,  &  dont  dépendent  dix-huit  ou  dix- 
neuf  villages ,  à  la  charge  des  foi  &  hommage, 
&  de  la  tenir  de  lui  à  caufe  du  Château  Royal 
de  Montreuil.  Et  encore  à  condition  de  la 
pouvoir  racheter  toutefois  &  quantes  :  La- 
quelle conceffion  fut  faite  en  la  prefence  des 
Ducs  de  Bourgogne,  Comtes  d'Artois, &  Saint 
Pol,  qui  ne  réclamèrent  pas,  &  ne  foûtinrent 
point  que  ladite  Chàtellenie  devoit  relever  d'au- 
cun d'eux. 

Antoine  de  Croi  fucceffeur  dudit  Jean ,  fit 
les  foi  &  hommage  au  Roi  à  caufe  de  ladite 
terre  de  Beaurains  :  l'an  1450. 

Mais  depuis,  les  guerres  fréquentes  étant  ar- 
rivées entç  nos  Rois,  &  les  Maifons  de  Bour- 
gogne ,  &  d'Auftriche  ,  qui  furent  depuis  fui- 
vies  de  nos  guerres  civiles  :  Lesdits  Sieurs  de 
Croi ,  grands  partifans  desdites  Maifons  ,  & 
fouvent  Généraux  de  leurs  armées,  par  fucces- 
lîon  de  temps  ont  tâché  d'intervertir  ladite 
mouvance  ;  Et  voyans  que  les  Rois  d'Efpagne 
&  Comtes  d'Artois  avoient  ufurpé  1a  Comte  de 
Saint  Pol ,  pour  ce  qui  regarde  les  droits  de 


<3S 


m 


Souveraineté  ,  &  de  mouvance  :  Ils  ont  re- 
levé ladite  Chàtellenie  de  ladite  Comté  de 
Saint  Pol  pendant  la  confuiîon  qui  regnoit  pour 
lors. 

Néanmoins  cette  entreprife  n'a  pas  laiffé  d'ê- 
tre interrompue ,  d'autant  que  Charles  IX  ,  & 
depuis  Henri  III ,  adrefferent  commiffion  au 
Lieutenant  General  de  Montreuil  pour  faifir  la- 
dite Chàtellenie ,  &  la  retirer  moyennant  le 
rembourfement  qui  fut  offert  par  le  Sieur  de 
Saint  Luc  qui  en  avoit  les  droits  du  Roi.  En 
cette  inftance  les  Officiers  du  Comté  d'Artois 
fe  voulurent  remuer,  &  demandèrent  le  ren- 
voi pardevant  eux;  Mais  fans  y  avoir  égard  ,  les 
Sieurs  de  Croy  furent  condamnez  à  quiter  la- 
dite Terre ,  en  les  rembourfant  luivant  les  of- 
fres qui  en  avoient  été  faites. 

En  exécution  de  cette  Sentence  on  envoya 
quelques  Soldats  prendre  poffeiîion  du  Château: 
mais  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  étant  fur  ce  in- 
tervenu, il  fut  arrêté  que  les  deux  Rois  dépu- 
teraient des  perfonnes  qui  fe  tranfporteroient 
fur  les  lieux ,  avec  pouvoir  de  terminer  cette 
affaire;  Et  cependant  que  l'on  retirerait  la  gar- 
nifon  dudit  Château.  Ce  qu'ayant  été  exécuté, 
comme  les  Députez  Efpagnols  reconnurent  leur 
peu  de  droit,  ils  rompirent  la  partie  ,  alleguans 
qu'ils  n'avoient  pas  pouvoir  de  rien  accorder, 
mais  feulement  de  connoître  ce  qui  étoit  de 
l'affaire. 

Depuis,  &  pendant  les  guerres  de  la  Ligue," 
les  Efpagnols  fe  remirent  en  poffeffion  de  ladite 
Chàtellenie ,  &  la  firent  reffortir ,  comme  de- 
vant, à  Saint  Pol,  &  de  là  au  Confeil  d'Ar- 
tois; au  lieu  qu'anciennement  elle  reffortiffoit, 
comme  auffi  les  Comtez  de  Heldin ,  &  Saint 
Pol,  au  Siège  de  Montreuil. 

'Droits  du  Roi  fur  Cambrai. 

r  A  Ville  &  Principauté  de  Cambrai  a  été  de 
•*-*  tout  temps  un  Fief  de  l'Empire. 

En  l'an  1542  le  Roi  François  Premier  ac- 
corda Lettres  de  neutralité  à  ceux  de  Cambrai, 
pourvu  qu'ils  demeuraffent  neutres  ,  entre  les- 
dits Rois  &  l'Empereur  Charles  Quint ,  fans 
donner  affiftance  aux  uns  ou  aux  autres. 

Charles  V,  en  1545  fe  rendit  le  maître  de 
Cambrai ,  &  y  fit  faire  une  Citadelle ,  laiffant 
la  Ville  fous  le  gouvernement  de  l'Evêque ,  qui 
en  eft  Seigneur  temporel. 

En  1580  la  Ville  de  Cambrai  vint  au  pou- 
voir des  François  ,  lors  que  le  Duc  d'Alençon 
fut  reconnu  pour  Seigneur  des  Pais-Bas. 

Le  Sieur  de  Balagni  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce fut  fait  Gouverneur ,  &  quelque  temps  après 
s'en  fit  Prince  Souverain. 

En  1595  la  Ville  de  Cambrai  fut  reprife  fur 
le  Sieur  de  Balagni  par  le  Comte  deFuentes,au 
nom  du  Roi  d'Efpagne.  Et  les  Eccleliaftiques, 
les  Nobles ,  &  le  Magiftrat  de  la  Ville  de 
Cambrai  ,  reconnurent  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne  ,  &  fes  fucceffeurs  Rois  pour  leurs 
Seigneurs  Souverains ,  avec  pouvoir  d'infti- 
tuer  ou  deftituer  les  Magiftrats;  &  le  Comte 
de  Fuentes  reçut  cette  foûmiffion  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne. 

Depuis ,  l'Archevêque  de  Cambrai  s'étanc 
plaint  au  Roi  d'Efpagne  Philippe  II ,  &  ayant: 
fait  connoître  qu'il  étoit  Souverain  Seigneur  de 
Cambrai ,  il  obtint  qu'il  aurait  la  Juftice  &  la 
Seigneurie  en  la  Ville ,  &  en  tout  le  Pays  de 
Cambrelîs  ,  à  la  charge  que  la  protection 
demeurerait  au  Roi  d'Efpagne  avec  la  Cita- 
delle, 

L'IJk, 
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L'I/Ie,  T>ouai,  &  Orchies. 

LEs  prétendons  du  Roi  fur  la  Ville  &  Do- 
maine de  l'ifle  ont  diverfes  caufes. 
La  première  &  plus  ancienne   eft  le  Trai- 
té fait  en  l'an  1304,   après  de  longues  guer- 
res entre  Philippe  Roi  de  France ,  &  les  Fla- 
mans. 

L'autre  &  la  dernière  vient  de  la  Maifbn  de 
Bourbon. 

Quant  à  Douai ,  &  Orchies,  elles  viennent 
auffi  du  premier  droit. 

Le  Roi  a  joui  du  revenu  de  l'ifle ,  Bour- 
bourg,  Dunkerque  ,  &  Gravelines  ,  jufques  à 
la  rupture  de  la  Paix,  en  letat  que  ces  Domai- 
nes etoient  après  de  grandes  aliénations  qui  en 
ont  été  faites. 

Quant  à  Douai ,  &  Orchies  ,  les  Rois  de 
France  n'en  ont  joui  depuis  Charles  V ,  qui  les 
laiflà  avec  l'ifle  au  Comte  de  Flandres,  en  con- 
fideration  du  mariage  qui  fe  faifoit  entre  Philip- 
pe Duc  de  Bourgogne,  &  l'heririere  de  Flan- 
dres. 

Et  pour  entendre  ces  différentes  préten- 
dons, il  faut  remarquer  qu'en  l'année  1304, 
le  Roi  Philippe,  après  de  longues  guerres  con- 
tre les  Flamans,  traita  avec  eux.  Il  fut  con- 
venu que  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  affigné 
au  Roi  vingt  mil  livres  de  rente  ,  ils  met- 
traient entre  les  mains  de  fà  Majefté  ,  l'ifle, 
Douai ,  Caffel  ,  6c  Courtrai ,  &  outre  ce 
payeroient  trois  cens  mil  livres. 

En  1305  autre  Traité  ,  par  lequel  il  fut 
dit ,  qu'on  affigneroit  au  Roi  ces  vingt  mil 
livres  de  rente  fur  le  Comté  de  Rhetel ,  & 
que  l'on  lui  payerait  quatre  cens  mil  francs 
en  deniers  ;  &  fut  dit  que  jufques  à  ce  que 
l'affiette  fût  faite  fur  ledit  Comté  de  Rhetel, 
que  l'ifle,  Douai,  Bethune,  Caffel,  &  Cour- 
trai demeureraient  en  la  main  du  R  oi. 

En  1309  autre  Traité,  par  lequel  eft  accor- 
dé que  desdits  vingt  mil  livres  de  rente ,  le 
Comte  de  Flandres  en  rachèterait  la  moitié 
pour  fix  cens  mil  livres;  pour  l'autre  moitié  le 
Comte  céda  &  tranfporta  au  Roi  purement  & 
Amplement  l'ifle,  Douai,  &  Bethune. 

tn  l'année  1316  par  Traité  il  fut  convenu , 
que  l'ifle  ,  Douai  ,  &  Bethune  demeure- 
raient à  perpétuité  au  Roi ,  &  que  les  Fla- 
mans payeroient  à  fâ  Majefté  deux  cens  mil 
livres. 

En  1320,  par  un  acre  il  fut  dit,  que  le  ma- 
riage entre  Marguerite  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long ,  avec  Louis  Comte  de  Nevers  ne  s'exe- 
cutant,  que  ledit  Comte  n'étoit  obligé  au  Trai- 
té ci-deffùs. 

Enfuite  il  fut  fait  un  autre  acte  à  Paris,  le 
Roi  prefent ,  le  Comte  de  Flandres  ,  &  les 
Communes  du  Pais,  où  fut  abfolument  ratifié 
le  tranfport  fait  au  Roi  desdites  Villes  ,  de  l'an 
13 16.  Ce  qui  fut  ratifié  par  le  Comte  de 
Fiandres,  par  fes  frères,  &  par  toutes  les  Vil- 
les, par  actes  fêparez. 

Le  mariage  fut  exécuté,  &  en  fortit  Louis 
Comte  de  Flandres,  dit  de  Marie  ;  fà  pofterité 
dure  encore  à  prefènt  :  fi  bien  que  ce  qui  avoit 
été  promis  à  condition  de  l'accompliffement  de 
ce  mariage  devint  pur  &  fimple.  Enfuite  de- 
quoi  les  trois  Villes,  Douai,  l'ifle,  &  Bethu- 
ne, furent  délivrées  au  Roi,  &  les  bornages  & 
leurs  dépendances  faits  &  arrêtez. 

Louis  Comte  de  Flandres  en  l'année  1322 
T322,    ratifia  les  Traitezde  l'an  1305,  1309,  1316, 
1320. 
Tom.  I. 
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Philippe  Duc  de  Bourgogne  frerc  du  Roi 
Charles  V  ,  mari  de  Marguerite  de  Flandres , 
héritière  du  Comte  de  Flandres,  promit  le  12 
Septembre  1368  ,  au  Roi  fon  frère,  de  lui 
reftituer  les  deux  Villes  de  l'ifle  &  Douai.  La 
Ville  d'Orchies  fut  baillée  au  Roi  Jean  au  lieu 
de  Bethune. 

Après  cela  vint  la  Transaction  de  Gand  du 
12  Avril  1  $69,  entre  le  Roi,  &  Louis  Com- 
te de  Fiandres.  Le  Roi  pour  demeurer  quite  en- 
vers ledit  Comte,  de  plufieurs  fommes  &  au- 
tres demandes  qu'il  lui  faifoit  ;  il  lui  bailla  & 
pour  fes  fucceflèurs,  les  Villes  de  l'IUe,  Douai 
&  Orchies  ,  à  la  charge  que  fi  le  Comte  de 
Flandres  n'a  hoirs  mâles,  lesdites  Villes  appar- 
tiendront à  la  Ducheffe  de  Bourgogne  fille  du- 
dit  Comte,  &  aux  hoirs  mâles  procréez  de 
leurs  hoirs  mâles  defeendans  en  ligne  directe. 
Et  au  cas  que  ladite  Ducheffe  n'ait  hoirs  mâles 
du  Duc  fbn  mari ,  &  que  la  lignée  dudit  Com- 
te de  Flandres,  &  de  ladite  Madame  de  Bour- 
gogne vienne  à  fille  ;  Le  Roi  &  fes  fucceflèurs 
Rois  de  France ,  pourront  retirer  lesdites 
Villes  en  baillant  dix  mil  livres  de  terre 
à  l'héritage  :  Le  Roi  fe  refervant  la  foi  & 
hommage,  reflbrt  &  fbuveraineté  fur  lesdites 
Villes. 

Cette  Transaction  fut  ratifiée  par  le  Comte 
de  Flandres  ,  qui  entra  en  poffèflïon  de  ces 
trois  Villes.  La  Ducheffe  de  Bourgogne  ratifia 
auffi,  &  lesdites  Villes. 

En  Janvier  1386,  Charles  VI  tranfigea  avec 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  8c  fa  femme ,  & 
leur  fils  aîné  Jean  ,  où  après  avoir  parlé  du 
Traité  du  12  Septembre  1368,  de  la  Trans- 
action de  Gand  1369,  il  eft  accordé  ,  que  fi 
ledit  Philippe  Duc  de  Bourgogne  &  fa  femme 
décèdent  fans  mâles ,  ou  leurs  enfans  auffi ,  les 
Villes  de  l'Ille,  Douai  &  Orchies  retourneront 
à  la  Couronne  de  France  fuivant  le  Traité  de 
Gand  1369.  Que  s'ils  ont  un  mâle  ,  le  Roi 
ne  pourra  retirer  lesdites  Villes  du  vivant  dudic 
Duc ,  &  de  fbn  fils  Comte  de  Flandres  :  Mais 
eux  décédez,  le  Roi  &  fes  fucceflèurs  les  pour- 
ront retirer ,  en  baillant  dix  mil  livres  de  rente 
au  Comte  de  Ponthieu ,  y  compris  la  Ville 
d'Abbeville.  En  un  mot,  le  retour  à  la  Cou- 
ronne de  ces  trois  Villes  ne  fè  pouvoir  efperer 
qu'en  défaut  de  mâles  defeendans  en  ligne  di- 
recte dudit  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bour- 
gogne fuivant  ledit  Traité  de  Gand,  &  il  étoit 
au  pouvoir  du  Roi  d'en  faire  le  rachat,  après 
la  mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne.  « 

Cette  Transaction  ratifiée  par  le  Duc  ,  fà 
femme  &  fon  fils  ;  &  le  Roi  enfuite  jetta 
au  feu  l'Original  de  l'acte  du  12  Septembre 
1368. 

Depuis  cette  Transaction  Jean  Philippe ,  & 
Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  ont  joui  de  ces 
trois  Villes.  Ce  Duc  Charles  mourut  l'an 
1477,  &  ne  laiffa  qu'une  fille. 

Le  Roi  Louis  XI  prétendit  juftement,  que 
ces  trois  Villes  lui  dévoient  revenir.  Le  Con- 
lèil  de  ladite  fille  au  contraire  :  fur  ce  Confé- 
rence qui  n'eut  aucun  effet. 

L'an  14.82  ce  fait  fut  agité  de  nouveau  au 
Traité  d'Arras ,  par  lequel  le  droit  du  Roi  fur 
lesdites  Villes  fut  confervé ,  pour  être  décidé 
en  un  autre  temps. 

Et  par  le  Traité  de  Paris  1498  il  fut  ftipulé, 
que  du  vivant  du  Roi  Louis  XIII ,  &  de  l'Ar- 
chiduc Philippe  ,  il  ne  ferait  fait  aucune  pour- 
fuite  pour  raifbn  de  ces  trois  Villes  ,  que  par 
voye  amiable. 

Jufques  alors  les  droits  du  Roi  étoient  en- 
tiers ,  mais  ils  ont  été  bleffez  par  les  Traitez 
G  de 
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de  Madrid  ,  Cambrai  &  Crefpi ,  qui  portent 
que  le  Roi  renonce  à  tout  tel  droit  de  rachat 
qu'il  avoit,  pour  le  regard  de  rifle,  Douai,  & 
Orchies ,  quel  qu'il  pût  être  ,  confentanc  fa 
Majefté  qu'elles  foient  à  perpétuité  unies  au 
Comté  de  Flandres ,  comme  elles  étoient  a- 
vant  qu'elles  fuflent  traniportées  au  Roi  par 
le  Comte  de  Flandres,  nonobftant  le  Traité 
de  Paris  1498,  6c  autres  Traitez,  faifâns  men- 
tion dudit  rachat. 

Donc  la  feule  oppofition  qui  fe  peut  faire  à 
prefent  en  cette  affaire  ,  fe  tire  de  ces  trois 
derniers  Traitez  :  car  le  droit  du  Roi  étoit 
avant  cela  fans  aucune  difficulté. 

C'eft  ce  qui  fe  peut  dire  pour  l'éclairciffe- 
ment  des  droits  6c  prétentions  que  le  Roi 
peut  avoir  fur  l'Ifle ,  Douai ,  6c  Orchies , 
comme  Roi  de  France. 


DJfle  ,    'Dunkerque 
Bourbourg. 


Gravelines 


QUant  aux  autres  droits  que  le  Roi  a  fur 
^l'Ifle  ,  Dunkerque  ,  Gravelines  ,  Bour- 
bourg ,  qui  lui  appartiennent ,  à  caufè  de  Ja 
Maifon  de  Bourbon  :  Il  eft  certain  que  les 
Seigneuries  de  Dunkerque  6c  Gravelines  au 
Comté  de  Flandres ,  la  Châtellenie  de  l'Ifle, 
6c  quelques  autres  Terres  ffz.es  au  Pais-Bas, 
lui  appartiennent  encore  prefentement ,  &c 
qu'on  ne  le  peut  révoquer  en  doute ,  puifque 
Charles  de  Bourbon ,  père  d'Antoine  Roi  de 
Navarre,  duquel  naquit  le  feu  Roi  Henri  le 
Grand ,  père  de  fa  Majefté  à  prefent  régnan- 
te, étoit  fils  de  François  de  Bourbon  Comte 
de  Vandôme,  qui  épouiâ  en  l'an  1488  Marie 
de  Luxembourg ,  héritière  6c  paiiible  Dame 
desdites  Seigneuries. 

Cette  vérité  eft  fi  évidente  ,  que  jufques  à 
prefent  le  Roi  a  toujours  joui  desdites  Seigneu- 
ries, 6c  des  Domaines  y  appartenans,  qui  ont 
été  autant  diffipez  6c  gâtez  par  ceux  à  qui  on 
en  a  commis  l'adminiftration  ,  comme  par 
les  rigueurs  des  Mniftres ,  qui  peuvent  avoir 
été  tenues  en  Flandres ,  lors  qu'on  a  recours 
aux  Officiers  de  la  Juftice ,  pour  maintenir  le 
Roi  dans  fes  droits. 

Lesdites  dépendances  du  Domaine  de  Na- 
varre, font  mouvantes  du  Comté  de  Flandres , 
ainfi  qu'aujourd'hui  le  Comté  de  Charolois ,  qui 
eft  poffedé  par  l'Efpagne  dans  la  France,  relevé 
de  la  France. 

'Droits  du   Roi  fur  le  'Duché  de 
Bourgogne. 

LE  Duché  de  Bourgogne  eft  la  première 
Pairie  de  France,  qui  a  toujours  été  mou- 
vante de  la  Couronne.  Les  ancêtres  de  Huë 
Capet  l'ont  tenue  en  titre  de  Duché  :  Elle  fut 
reunie  à  la  Couronne  fous  le  règne  du  Roi  Ro- 
bert, fils  de  Huë  Capet.  Henri  fils  de  Robert 
fucceda  à  fon  père  à  la  Couronne  de  France, 
ôc  au  Duché  de  Bourgogne.  Le  même  Henri 
donna  à  fon  ffere  Robert  le  Duché  de  Bour- 
gogne ,  par  forme  de  provifion ,  (  ainfi  que  l'on 
parloit  en  ce  temps  )  ou  bien  d'appanage ,  fùi- 
vant  les  termes  d'aujourd'hui.  Depuis  ce  Ro- 
bert ,  le  Duché  de  Bourgogne  a  été  poffèdé, 
tant  par  lui ,  que  fes  defeendans  mâles ,  pen- 
dant trois  cens  trente  ans ,  jufques  à  Philippe 
dernier  Duc  de  cette  Race ,  qui  deceda  fans 
enfans  fous  le  règne  du  Roi  Jean.  Il  importe 
de  remarquer,  que  pendant  ces  trois  cens  tren- 


te ans,  il  n'y  eut  qu'une  feule  prétenfion  des  fil- 
les, pour  la  fuccellion  du  Duché. 

Ce  fut  en  l'an  1272,  après  la  mort  de  Hu- 
gues IV,  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  eut 
trois  fils,  Eudes  l'aîné,  qui  mourut  avant  fon 
père,  6c  ne  laiffa  qu'une  fille,  Iolande,  qui  fut 
mariée  à  Robert  Comte  de  Flandres.  Le  fé- 
cond fut  Jean,  Sieur  de  Charolois,  qui  ne  lais- 
fa  qu'une  fille,  Beatrix  de  Bourgogne,  qui  fut 
mariée  à  Robert  de  France,  Comte  de  Cler- 
mont,  cinquième  fils  du  Roi  fàint  Louis.  Le 
troifieme  fils  de  Hugues,  fut  Robert,  qui  fur- 
véquit  à  fon  père  Hugues.  Hugues  donc  étant 
mort,  Robert  Comte  de  Flandres  prétendit  de- 
voir fucceder  au  Duché  de  Bourgogne,  à  cau- 
fe  d'Iolande  fa  femme,  fille  d'Eudes,  qui  étoit 
le  fils  aîné  d'Hugues.  Ce  différend  fut  décidé 
à  l'avantage  de  Robert  troiiîéme  fils,  par  le 
teftament  de  Hugues  fon  père,  ôc  par  le  juge- 
ment de  Philippe  111 ,  Roi  de  France ,  nommé 
arbitre  :  tellement  qu'il  demeure  confiant  par 
ce  jugement,  quelesfeuls  mâles  font  capables 
de  fucceder  au  Duché  de  Bourgogne  ;  qui  eft 
un  des  moyens  pour  exclure  l'Efpagne,  qui 
veut  venir  par  une  fille.  Pour  l'intelligence  de 
ce  fait , 

Hugues  IV  Duc  de  Bourgogne  eut  trois 
enfans, 


-A~ 


m 


Robert  de        Eudes,  Comte  de  Jean 

Bourgo-  Charolois,qui  mou-  Sieur  de 

gne  :  le  rut  avant  fon  père,  Charo- 

Duché  lui  laiiTa  une  fille,  Io-  lois 

fut  adjugé  lande ,  mariée  à  Ro-  lai  Ai 

contre  la  bert  Comte  de  une  fil- 

preten-  Flandres  ;  ce  fut  ce  le,  Bea- 

îîon  de  fà  Robert,  qui  après  la  trix  de 

Nièce  mort  d'Hugues  Duc  Bour- 

Iolande  de  Bourgogne  grand  gogne. 

fille  d'Eu-  père  de  fa  femme, 

des  fon  pretendoit    le    Du- 

aîné.  ché. 

Depuis  ce  Robert,  qui  mourut  en  1308,  ce 
Duché  a  été  poflèdé  par  fes  descendans ,  de  mâ- 
le en  mâle,  jusques  à  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  mourut  fans  enfans.  Après  fa  mort 
le  Duché  de  Bourgogne  fut  prétendu  par  Char- 
les II,  Roi  de  Navarre,  à  caufe  de  Marguerite 
de  Bourgogne  fon  ayeule,  fille  de  Robert  II. 
En  fécond  lieu  par  Robert  Premier  Duc  de 
Bar ,  à  caufè  de  Marie  de  Bourgogne  fon  ayeu- 
le, fille  du  même  Robert.  Le  troifiéme  pré- 
tendant fut  Jean  Roi  de  France ,  à  caufe  de 
Jeanne  de  Bourgogne  fà  mère,  fille  du  même 
Robert.  Ce  Duché  fut  lors  adjugé  au  Roi 
Jean,  comme  plus  prochain  héritier  de  Philip- 
pe dernier  Duc  :  Mais  les  Officiers  du  Roi 
Jean  firent  lors  une  grande  faute,  d'avoir  mis 
en  avant  pour  moyens  de  leur  Maître,  qu'il 
étoit  le  plus  prochain  héritier,  d'autant  qu'ils 
dévoient  foutenir  que  le  Duché  de  Bourgogne 
étant  un  fief  de  la  Couronne,  ôc  qui  avoit  au- 
trefois été  donné  par  Henri  Roi  de  France  à 
Robert  fon  frère,  par  forme  d'appanage,  que 
le  dernier  Duc  étant  mort  fans  enfans,  le  Du- 
ché étoit  réuni  à  la  Couronne,  par  la  loi  du 
Royaume  ;  néanmoins  le  Roi  Jean  fuivant  l'er- 
reur 6c  l'ignorance  de  fes  Miniftres,  fit  une 
Déclaration  de  reunion  du  Duché  de  Bourgo- 
gne à  la  Couronne,  contenant  que  le  Duché 
lui  appartenoit ,  par  la  fucceffion  de  Jeanne  fà 
mère ,  fille  de  Robert  Deuxième  de  Bourgo- 
gne.   Ces  Lettres  Patentes  furent  vérifiées  en 

la 
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la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Depuis.,  le 
même  Roi  Jean  étant  de  retour  de  la  prilbn 
d'Angleterre,  il  voulut  reconnoître  le  iêrvice 
que  Philippe  le  Hardi  l'on  fils  lui  avoit  rendu  en 
la  bataille  de  Poitiers.  Et  pour  cet  effet,  il 
lui  donna  le  Duché  de  Bourgogne,  qu'il  a  eu 
de  la  fucceifion  de  Philippe  dernier,  comme 
en  étant  le  plus  prochain  héritier ,  avec  tout  le 
droit  de  propriété  qu'il  pou  voit  avoir,  même  au 
Comté  de  Bourgogne,  pour  en  jouir  par  lui, 
ôc  les  héritiers  qui  viendraient  de  fon  corps  en 
loyal  mariage ,  perpétuellement  héréditaire- 
ment, avec  tels  droits,  privilèges  &  prérogati- 
ves qu'en  jouïflbient  les  précedens  Ducs  de 
Bourgogne,  &  qu'en  jouïilënt  les  autres  Pairs 
de  France,  à  la  refèrve  du  reffort,ôc  de  l'hom- 
mage, tel  que  les  Ducs  de  Bourgogne  l'avoient 
rendu  aux  Rois  de  France.  Ses  Lettres  font 
vérifiées  au  Parlement.  Du  depuis,  Charles  V 
confirme  &  ratifie  la  même  donation  ;  il  ajoute 
feulement,  pour  les  héritiers  qui  viendront  en 
droite  ligne. 

Philippe  rendit  la  foi  5c  hommage  de  ce  Du- 
ché au  Roi  Jean  fon  père,  &  depuis,  lui  & 
fes  héritiers  mâles  l'ont  poflèdé  jusques  au  rè- 
gne de  Louis  XI ,  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne fut  tué  en  la  bataille  de  Nanci. 

Après  la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgo- 
gne, Louis  XI  fe  mit  en  pofieffion  du  Duché 
de  Bourgogne,  &  du  Comté. 

Maximilian  Archiduc  d'Autriche,  qui  avoit 
époufé  Marie  de  Bourgogne,  fille  &  héritière 
du  Duc  Charles,  pretendoit  le  Duché  ;  néan- 
moins les  Rois  de  France  en  font  toujours  de- 
meurez en  potfieffion.  François  I,  par  le  Trai- 
té de  Madrid ,  s'étoit  obligé  de  rendre  le  Du- 
ché à  Charles  Quint.  Depuis,  par  le  Traité 
de  Cambrai,  le  Traité  de  rvladrid  eft  confirmé, 
fors  pour  la  reftitution  du  Duché  de  Bourgogne, 
dont  l'Empereur  Charles  Quint  fe  départ.  Mais 
en  tous  les  Traitez  qui  ont  été  faits ,  entre  les  Rois 
de  France ■,  la  Mailbn  d'Autriche,  &  les  Rois 
d'Efpagne,  depuis  l'ouverture  à  la  fucceffiondu 
Duché  de  Bourgogne  par  le  décès  de  Charles, 
il  y  a  une  claufe  qui  reierve  les  droits  delà  Cou- 
ronne de  France,  &  de  celle  d'Efpagne.  Telle- 
ment que  l'Efpagne  dans  un  Traité,  dès  lors 
que  l'on  mettra  en  avant  les  anciennes  préten- 
dons que  nous  avons  fur  Naples ,  Milan ,  Flan- 
dres, l'Artois,  6c  Comté  de  Bourgogne,  ne 
manquera  pas  de  mettre  en  avant  fes  droits  fur 
le  Duché  de  Bourgogne. 

Raifons  de  l'Efpagne ,  fur  lesquelles 
elle  fonde  fa  prétenfon  fur  le  'Du- 
ché de  Bourgogne. 

LE  Roi  d'Efpagne  rcprefênte  qu'il  eft  descen- 
du de  Marie  de  Bourgogne,  fille  &  feule 
héritière  de  Charles  Duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit 
descendu  en  droite  ligne  de  Philippe  le  Hardi , 
auquel  le  Roi  Jean  avoit  donné  le  Duché  de 
Bourgogne  en  toute  propriété  pour  lui  &  fes 
héritiers ,  qui  viendraient  de  fon  corps  en  loyal 
mariage,  &  en  ligne  directe  :  &  par  confé- 
quent  que  Marie  de  Bourgogne  étant  de  cette 
qualité,  le  Duché  de  Bourgogne  lui  apparte- 
noit,  &  non  point  aux  Rois  de  France. 

Qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'une  fille  fuccede 
au  Duché  de  Bourgogne,  puisqu'il  eft  venu 
deux  fois  à  la  Couronne  de  France  par  les  fil- 
les; l'une  au  père  de  Hugues  Capet,  l'autre  au 
Roi  Jean,  à  caulè  de  Jeanne  de  Bourgogne  fâ 
mère. 

Que  cela  n'eft  pas  fans  exemple  à  la  France, 
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que  les  filles  ayent  fuccedé  aux  grandes  Terres 
dépendantes  de  la  Couronne,  comme  en  la 
Duché  de  Normandie,  Guyenne,  Bretagne  ; 
Comté  de  Champagne,  Poitou,  Thouloufe, 
de  Flandres,  ôc  Artois.  Que  le  Duché  de 
Bourgogne  n'eft  point  un  appanage  de  Fils  de 
France  :  d'autant  que  le  Roi  Jean  par  fes  Let- 
tres Patentes  déclare  qu'il  donne  en  propriété 
ce  Duché,  qu'il  avoit  eu  de  la  fucceifion  de  fa 
mère,  pour  en  jouir  par  fon  fils  Philippe  le 
Hardi,  6c  fes  héritiers  en  ligne  directe,  comme 
avoient  fait  les  derniers  Ducs.  Or  eft-il  que 
les  derniers  Ducs  en  jouïflbient  en  toute  pro- 
priété :  ôc  par  confequent  il  avoit  le  même 
droit  qu'eux.  Ils  ajoutent  que  la  loi  des  apa- 
nages de  France,  qui  porte  que  les  Terres  don- 
nées aux  Enfans  de  France  retourneront  à  la 
Couronne,  à  faute  d'hoirs  mâles,  n'a  été  faite 
que  du  temps  de  Charles  Cinquième,  frère  de 
Philippe  le  Hardi  ,  ôc  depuis  la  donation  qui 
lui  avoit  été  faite  du  Duché.  Tellement  qu'el- 
le ne  pouvoit  changer  la  condition  de  la  dona- 
tion ,  qui  avoit  été  vérifiée  dans  les  Cours  de 
Parlemens,  fans  aucune  reftriefion. 

Que  le  Roi  Jean  a  bien  fait  connoître,  que 
fon  intention  étoit,  lors  qu'il  a  donné  le  Duché 
à  Philippe  le  Hardi ,  qu'il  lui  demeurât  en  pure 
propriété,  non  point  à  condition  d'apanage  : 
d'autant  qu'au  même  temps  le  Roi  Jean  don- 
nant le  Duché  d'Anjou  à  Louis  fon  fécond  fils, 
il  ajoute,  pour  lui  ôc  fes  enfans  mâles  feule- 
ment. Il  en  fit  de  même  en  la  donation  qui 
fut  faite  à  Jean  Duc  de  Berri.  Que  c'étoit  la 
forme  des  anciens  apanages  qui  palToient  aux 
filles,  fi  la  claufe  des  mâles  n'étoit  ajoutée. Que 
cette  claufe  n'eft  point  en  la  donation  faite  à 
Philippe  le  Hardi  :  &  partant  il  n'eft  point 
fujet  à  reverfion  à  la  Couronne  faute  d'hoirs 
mâles. 

La  réponfe  à  ces  moyens  eft  fondée  fur  la 
maxime  générale  de  France,  Que  les  Rois  ne 
peuvent  aliéner  le  Domaine  de  la  Couronne  à 
perpétuité  ;  Que  fi  le  Roi  Jean  par  fes  Lettres 
Patentes  a  fait  mettre  des  claufes  qui  femblent 
aliéner  la  propriété  du  Duché  de  Bourgogne 
contre  la  nature  des  apanages ,  néanmoins  qu'el- 
les doivent  être  expliquées ,  &  réglées  félon  la 
Loi  du  Royaume ,  laquelle  il  n'a  pu  changer  : 
Que  le  Duché  de  Bourgogne  a  été  réuni  à  la 
Couronne  en  la  perfonne  de  Robert  Roi  tie 
France  fils  de  Hugues  Capet  :  Que  Robert  eut 
deux  enfans,  Henri  Roi  de  France, &  Robert, 
auquel  ledit  Henri  donna  le  Duché  de  Bour- 
gogne par  forme  de  provilion  ou  apanage. 

Qu^n  l'an  1272,  le  Duché  de  Bourgogne 
fut  aa^gé  à  Robert  II ,  à  l'exclufion  d'Iolande 
de  Bourgogne  fa  nièce,  6c  fille  de  fon  aîné  ;  qui 
eft  une  marque  que  les  filles  n'y  pouvoient  fuc- 
ceder,  étant  un  partage  de  Fils  de  France. 

Qu'il  eft  vrai  que  le  Roi  Jean  mal  informé 
de  fès  droits ,  ôc  par  l'ignorance  de  fès  Officiers, 
fe  fit  adjuger  le  Duché  de  Bourgogne,  comme 
fils  de  Jeanne  de  Bourgogne  :  mais  que  cela  ne 
change  pas  le  droit  de  la  Couronne,  qui  ne 
peut  être  blefTé ,  ni  prejudicié  par  des  actes  par- 
ticuliers ,  ou  des  Déclarations  des  Rois ,  qui  ne 
font  qu'adminiftrateurs  du  patrimoine  de  leur 
Couronne ,  dont  ils  ne  peuvent  altérer  les  con- 
ditions, ni  la  nature. 

Quant  à  la  Loi  de  Charles  Cinquième,  qu'il 
fit  pour  les  apanages,  que  c'eft  plutôt  une  in- 
terprétation de  la  Loi  ancienne  qu'une  nouvelle 
Loi  ;  Qu'il  avoit  reconnu  la  faute  faite  par  les 
Officiers  de  fon  père,  qui  n'avoient  pas  relevé 
fon  droit  :  Enfin  que  cette  Loi  étant  faite  avant 
l'ouverture  de  la  fucceifion  du  Duché  de  Bour- 
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gogne,  &  n'y  ayant  point  eu  d'exception  parti- 
culière pour  ce  Duché,  ni  d'oppotition  de  k 
part  de  Philippe  le  Hardi,  fans  doute  que  la 
donation  qui  lui  avait  été  faite,  étoit  fujette  à 

la  Loi. 

Qu'il  eft  vrai  que  les  filles  ont  fuccedé  aux 
Duchez.de  Normandie,  Bretagne,  Guyenne, 
auxComtez.de  Poitou,  &  Languedoc  :  mais 
qu'il  faut  coniïderer  que  ce  n'étoit  pas  des  par- 
tages des  Enfans  de  France  ;  mais  des  anciennes 
Seigneuries ,  qui  étoient  poffedées  par  leurs  Sei- 
gneurs particuliers,  &  qui  n'avoient  point  en- 
core été  reunies  à  la  Couronne,  lors  que  les  fil- 
les ont  fuccedé. 

Quant  au  Comté  d'Artois,  qu'il  eft  vrai  que 
c'étoit  un  partage  d'un  Fils  de  France,  que  le 
Roi  Louis  VIII  le  donna  à  Robert  fon  fils,  & 
néanmoins  que  Mahaut  fut  préférée  à  fon  ne- 
veu Robert  :  mais  il  ne  s'agiffoit  pas  lors,  fi  le 
fief  devoit  être  réuni  à  la  Couronne  faute  d'hoirs 
mâles  :  mais  c'étoit  une  conteftation  particu- 
lière entre  deux  héritiers  ;  favoir  Robert  qui 
vouloit  venir  à  la  fucceflion  de  fon  ayeul,  par 
reprefentation  de  fon  père,  qui  étoit  decedé. 
Mahaut  lui  foûtenoit,  que  par  la  Coutume  de 
l'Artois,  reprefentation  n'avoit  point  de  lieu: 
&  ainfi  fut  jugé  par  le  Parlement  de  Paris.  Ce 
n'étoit  pas  faute  d'hoirs  mâles  que  Mahaut  ve- 
noit  à  la  fucceflion,  car  il  y  en  avoit  ;  ce  n'étoit 
point  un  héritier  de  la  Couronne  qui  en  deman- 
doit  la  reunion  ;  &  partant  cet  exemple  ne  fait 
rien  pour  dire,  que  les  Terres  données  en  apa- 
nage avant  Charles  Quint ,  n'étoient  pas  reunies 
à  la  Couronne ,  faute  d'hoirs  mâles. 

Au  contraire, l'on  voit  en  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, qu'avant  Charles  Quint,  les  Terres  qui 
avoient  été  données  en  apanage  aux  Enfans  de 
France,  font  retournées  à  la  Couronne  faute 
d'hoirs  mâles,  &  que  les  filles  n'y  ont  point  fucce- 
dé. Les  filles  de  Philippe  le  Long  prétendirent 
après  fa  mort ,  que  les  Terres  qui  lui  avoient 
été  données  avant  qu'il  vînt  à  la  Couronne , 
leur  appartenoient  ;  mais  elles  en  furent  exclu- 
fes. 

Le  Duché  d' Alençon ,  qui  avoit  été  donné 
par  faint  Louis  à  Pierre  fon  fils,  fut  réuni  à  la 
Couronne  après  fa  mort,  faute  d'hoirs  mâles  ; 
le  Duché  de  Valois  de  même. 

Enfin,  c'eft  une  Loi  très-utile,  &  neceflài- 
re-  pour  la  confervation  de  l'Etat.  Que  fi  les 
Rois  pouvoient  aliéner  leur  Domaine,  &  que 
les  apanages  fuffent  fans  retour,  il  fe  trouveroit 
enfin ,  que  le  Domaine  de  la  Couronne  pour- 
rait paflèr  la  plus  grande  partie  en  main  étran- 
gère, par  des  alliances.  £. 

L'on  fait  une  différence  des  Terres  qui  font 
venues  à  la  Couronne  par  donation ,  &  fucces- 
fion,  &  qui  ne  font  point  néanmoins  de  la 
Couronne,  d'avec  celles  qui  en  font  mouvan- 
tes :  les  premières  peuvent  être  facilement  alié- 
nées ,  d'autant  qu'elles  ne  font  pas  du  corps  du 
Domaine,  mais  chofes  acceffoires,  &  étrangè- 
res :  &  non  pas  les  autres,  qui  étant  mouvan- 
tes de  la  Couronne,  fi-tôt  qu'elles  y  font  re- 
tournées, elles  font  tellement  unies,  qu'elles 
n'en  peuvent  être  feparées. 


Du  Comte'  de  Maconnois. 


LE  Comté  de  Maconnois  •  a  été  pofîedé  par 
des  Seigneurs  particuliers ,  jusques  au  règne 
de  Philippe  fils  de  faint  Louis.  En  ce  temps  le 
Comte  de  Maconnois  ayant  été  vifiblement 
emporté  par  le  Démon  ,  le  fils  dudit  Comte 
touché  d'une  fi  funefte  fin  de  fon  père ,  quitta  le 
monde,  &  fe  fit  Religieux  ;  &  donna  le  Com- 
té audit  Roi  Philippe,  avec  toutes  fes  apparte- 
nances ,  pour  être  uni  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Ce  Comté  depuis  cette  donation,  n'a  point 
été  feparé  du  Domaine  de  la  Couronne,  jus- 

Ïues  au  règne  de  Philippe  le  Bel ,  qui  donna  à 
hilippe  Comte  de  Poitiers,  fon  fécond  fils, 
ledit  Comté,  pour  partie  de  fon  apanage.  Et 
après  le  décès  dudit  Philippe  fans  hoirs  mâles, 
ledit  Comté,  avec  toutes  les  autres  Terres  qui 
lui  avoient  été  données  en  apanage  ,  retournè- 
rent à  la  Couronne ,  ainfi  qu'il  fut  jugé  par  Ar- 
rêt du  Parlement  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, Eudes,  prétendant  ledit  Comté,  à  caufe 
de  fa  femme,  qui  étoit  fille  aînée  du  Comte  de 
Poitiers. 

Depuis  ce  temps  le  Comté  de  Maconnois  a 
été  poffedé  par  nos  Rois,  comme  Domaine  de 
leur  Couronne,  jusques  au  règne  de  Charles 
VII  qui  fut  obligé ,  pour  donner  la  Paix  à  fon 
Etat ,  de  faire  le  Traité  d' Arras  avec  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  par  lequel  ledit  Roi  Char- 
les Vil  tranfporte  audit  Duc  Philippe ,  pour  lui 
&  fes  hoirs  procréez,  de  fon  corps,  &  des  hoirs 
de  fes  hoirs,  descendans  en  droite  ligne  mâles 
ou  femelles,  la  Cité  &  Comté  de  Màcon,  & 
toutes  les  Villes,  terres,  cens,  rentes,  reve- 
nus qui  doivent  appartenir  audit  Roi  Charles, & 
à  la  Couronne,  par  tout  le  Bailliage  de  Mâcon, 
&  S.  Gengon,  fans  en  rien  retenir,  fauf  le 
droit  de  Souveraineté,  Gardes  des  Eglifes  de 
fondation  Royale,  &  le  droit  de  Regale. 

C'eft  le  Titre  en  vertu  duquel  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  a  fuccedé  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  prétend  le  Comté  de  Maconnois  :  & 
fes  pretenlîons  furent  examinées  lors  du  règne 
de  Louis  XI,  &  fut  foûtenu  lors,  que  le  Com- 
té de  Maconnois  n'avoit  pu  être  aliéné  par  le 
Roi  Charles  VII,  comme  étant  le  Domaine  de 
la  Couronne  ;  joint  que  ce  Traité  d:  Arras  a  été 
fait  comme  par  force  &  violence, le  Roi  Char- 
les VII  ne  pouvant  terminer  par  autre  voye  les 
grands  troubles  qui  étoient  dans  fon  Etat.  En- 
fin ce  Comté  a  été  aliéné  fans  caufe,  le  Duc 
Philippe  de  Bourgogne  n'ayant  aucun  moyen 
pour  le  prétendre ,  fi  ce  n'eft  qu'il  voulût  re- 
nouveller  la  demande  qui  avoit  été  faite  autre- 
fois par  le  Duc  Eudes  de  Bourgogne,  comme 
étant  venu  de  Marguerite  de  France,  qui  étoit 
Fille  de  Philippe  Comte  de  Poiriers,  auquel  le 
Comté  de  Mâcon  avoit  été  donné  en  apanage  : 
mais  toutes  ces  prétentions  ont  été  jugées  après 
la  mort  de  Philippe  Comte  de  Poitiers.  Et  par 
Arrêt,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  le  Comté 
fut  réuni  à  la  Couronne,  &  fut  jugé  qu'il  y  de- 
voit retourner  comme  Terre  d'apanage.  Ainfi 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  aucun  droit 
audit  Comté,  &  par  confequent  le  tranfportqui 
lui  en  a  été  fait  eft  nul  :  Les  Rois  n'ayans  au- 
cun pouvoir  d'aliéner  le  Domaine  de  feur  Cou- 
ronne. 
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^Droits  du  Roi  fur  le  Comte'  de 
Bourgogne, 

J"  E  Comté  de  Bourgogne  eft  une  Seigneurie 
*-^  fèparée  du  Duché,  qui  depuis  longtemps  a 
été  poilcdée  par  des  Seigneurs  particuliers. 

Othon  en  étoit  Comte  en  l'an  1265 ,  II  ma- 
ria fa  fille  Jeanne  de  Bourgogne  à  Pliilippe  le 
Long,  qui  depuis  fut  Roi  de  France. 

Par  le  Contraâ  de  mariage  il  eft  ;  porté ,  que 
l'on  donne  en  douaire ,  &  pour  raifon  du  ma- 
riage, le  Comté  de  Bourgogne,  &  la  Seigneu- 
rie de  Salins ,  avec  leurs  appartenances  &  dé- 
pendances ,  à  la  charge  que  les  enfans  qui  vien- 
draient dudit  mariage,  fuccederoient  ausdites 
Seigneuries.  Et  en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'en- 
iàns  dudit  mariage,  le  Comté  de  voit  retourner 
à  Philippe  le  Bel  Roi  de  France ,  &  à  fes  hoirs. 

De  ce  mariage  de  Philippe  le  Long  ,  &  de 
Jeanne  de  Bourgogne  ,  il  y  eut  deux  filles , 
Jeanne  de  France ,  &  Marguerite  de  Fran- 
ce. 

Jeanne  de  France  fut  mariée  à  Eudes  Duc  de 
Bourgogne,  &z  lui  porta  le  Comté,  avec  la 
Seigneurie  de  Salins. 

Marguerite  de  France  fut  mariée  à  Louis 
Comte  de  Flandres. 

Du  mariage  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  Jeanrfc  de  France  ,  il  y  eut  Philippe  qui 
mourut  avant  fon  père  Eudes,  &  laiffa  unhls 
nommé  Philippe. 

Philippe  fucceda ,  après  la  mort  de  fon 
grand  père  Eudes ,  à  la  Duché  &  Comté  de 
Bourgogne  :  il  fut  marié  à  Marguerite  de 
Flandres. 

Du  mariage  de  ce  Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne, &  de  Marguerite  de  Flandres,  il  n'y  eut 
aucun  enfant. 

Ce  Philippe  deceda  fous  le  règne  du  Roi 
Jean  :  après  fa  mort,  le  Roi  Jean  prétendit  le 
Duché,  comme  plus  prochain  héritier,  &  en 
cette  qualité  il  lui  fut  adjugé. 

Le  Comté  fut  prétendu  par  Marguerite  de 
France,  fille  puisnée  de  Philippe  le  Long. 

Elle  difoit  pour  fon  moyen,  qu'Othon,  Com- 
te de  Bourgogne,  mariant  fa  fille  Jeanne  de 
Bourgogne  à  Philippe  le  Long ,  il  avoit  donné 
le  Comté  pour  lui,  &  fes  hoirs,  qui  naîtraient 
du  mariage. 

Que  de  ce  mariage,  il  y  avoit  eu  deux  filles: 
Savoir  elle,  Marguerite  de  France,  &  Jeanne 
de  France,  qui  fut  mariée  à  Eudes,  dont  étoit 
venu  Philippe  dernier ,  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne.  Tellement  que  la  lignée  de  Jeanne 
de  France  étant  finie,  elle  Marguerite,  comme 
fa  feeur,  lui  devoit  fucceder  au  Comté  j  ce  qui 
fut  fuivi. 

Marguerite  de  France  fut  donc  Comteffe  de 
Bourgogne  :  Elle  avoit  époufé  le  Comte  de 
Flandres ,  &  de  fon  mariage  vint  Louis  de  Mal- 
lé  Comte  de  Flandres. 

Louis  de  Malle  eut  pour  fille  Marguerite  de 
Flandres,  qui  étoit  Comteffe  de  Flandres  de  par 
fon  père,  &  Comteffe  de  Bourgogne  de  par 
fon  ayeule  Marguerite  de  France. 

Marguerite  de  Flandres  auffi  Comteffe  de 
Flandres ,  &  de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  Phi- 
lippe le  Mardi ,  Duc  de  Bourgogne,  &  fils  du 
Roi  Jean. 

De  ce  mariage  vint  Jean  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne. 

Jean  eut  pour  fon  fils  Philippe  le  bon  Duc , 
Philippe  eut  pour  fon  fils  Charles. 


Charles  n'eut  qu'une  fille,  qui  fut  Marie  de 
Bourgogne,  qui  fut  mariée  à  Maximilian  d'Au- 
triche. 

Après  la  mort  de  Charles  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne,  qui  arriva  fous  le  règne  de  Louis 
XI ,  le  Roi  Louis  XI  fe  mit  en  poffefïïon  du 
Duché  &  Comté  de  Bourgogne ,  comme  étant 
de  la  Couronne. 

Quant  au  Comté,  fes  Officiers  qui  lors  re- 
prefentoient  fes  droits,  n'en  demandoient  pas 
la  propriété  :  mais  ils  foûtenoient  feulement 
que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  un  arriere-fief 
de  la  Couronne ,  &  qu'il  étoit  mouvant  du  Du- 
ché. 

Pour  preuve  de  leurs  moyens,  ils  difoient 
que  Othon,  Comte  de  Bourgogne,  ne  voulant 
pas  reconnoître  à  Seigneur  Robert  Duc  dé 
Bourgogne,  &  lui  rendre  la  foi  &  hommage, 
Robert  fit  faifir  fon  Fief,  &  prétendit  qu'il  lui 
appartenoit  par  commife. 

Othon  fe  trouvant  preffé  vint  trouver  Phi- 
lippe le  Bel,  lors  Roi  de  France,  &  fe  mit 
avec  fes  Terres  en  fa  protection;  Philippe  le 
Bel  l'accepta,  &  mit  en  fa  main  le  Comté. 

Robert  prefenta  une  requête  à  Philippe  le 
Bel,  demanda  que  le  Comté  lui  fût  remis,com- 
me  étant  un  Fief  mouvant  de  lui.  La  requête 
fut  délibérée  au  Confeil  du  Roi ,  &  fut  trouvé 
jufte  de  rendre  le  Comté  de  Bourgogne  à  Ro- 
bert Duc,  &  lui  payer  même  toutes  les  levées 
du  revenu,  qui  avoient  été  faites  par  les  Offi- 
ciers du  Roi;  ce  qui  fut  exécuté,  à  condition 
que  fi  le  mariage  de  la  Fille  d'Othon  fe  faifoit 
avec  Philippe  le  Long,  le  Duc  Robert  rece- 
vrait Philippe  le  Long  à  l'hommage  du  Com- 
té. 

Le  mariage  fut  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deffus  : 
&  enfuite  Philippe  le  Long  fut  reçu  à  foi  & 
hommage  du  Comté.  Par  ces  moyens  les 
Officiers  du  Roi  difoient ,  que  le  Comté  étoit 
un  arriere-fief  de  la  Couronne,  comme  étant 
mouvant  du  Duché,  &  mettoient  en  fait  dans 
leurs  écritures ,  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui, que  les  aétes  de  ce  qui  eft  reprefenté  ci- 
deffus,  etoient  en  la  Chambre  des  Comptes; 
&  néanmoins,  il  eft  certain  qu'ils  n'y  font 
plus. 

A  ces  moyens,  les  Officiers  de  Marie  de 
Bourgogne  difoient ,  que  le  Comté  ne  pouvoit 
être  mouvant  du  Duché,  que  c'étoit  une  Ter- 
re franche,  un  Comte  Palatin,  &  qu'il  y  avoit 
même  un  Parlement  qui  jugeoit  fouveraine- 
ment  des  diffèrens  des  Sujets  du  Comté. 

Les  Officiers  du  Roi  Louis  repliquoient,  que 
ce  mot  de  Franche-Comté  n'induifoit  pas  une 
indépendance,  que  la  franchife  étoit  feulement 
de  battre  monnoye,  de  payer  des  fubiides,  & 
autres  droits,  qu'encore  que  ce  fût  un  Comte 
Palatin ,  il  n'étoit  pas  exempt  de  mouvance:que 
les  Palatinats  d'Allemagne  reconnoiffoientl'Em- 
pereur  :  que  le  Comte  de  Champagne  fe  difoit 
Palatin  ;  &  néanmoins  il  étoit  vaffal  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Quant  à  ce  que  l'on  difoit 
qu'il  y  avoit  un  Parlement,  cela  ne  concluoit 
pas  que  ce  fût  une  Souveraineté  fans  Seigneur 
fouverain  :  que  les  Duchez,  de  Normandie,  & 
Alençon ,  avoient  leurs  Echiquiers  >_  &  le  Du- 
ché de  Bretagne  un  Parlement  où  l'on  jugeoit 
fouverainement  ;  &.  néanmoins  ces  Duchez 
étoient  mouvans  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

L'on  voit  donc  par  ce  discours,  que  Louis 
XI  n'avoit  jamais  prétendu  la  propriété  du 
Comté,  mais  feulement  la  mouvance  comme 
un  arrierefief  de  la  Couronne  de  France ,  &c  que 
Maximilian  d'Autriche  comme  mari  de  Marie 
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de  Bourgogne,  foûtenoit  que  le  Comté  n'étoit 
point  mouvant  du  Duché  :  mais  il  ne  diibit  pas 
aufli ,  qu'il  fût  mouvant  de  l'Empire. 

Néanmoins  il  fe  trouve  dans  le  Threfor  des 
Chartres  du  Roi,  un  aéle  d'inveftiture  du 
Comté  de  Bourgogne,  en  datte  de  1362,  par 
lequel  l'Empereur  Charles  IV  donne  à  Philippe 
le  Hardi,  fils  du  Roi  Jean,  &  à  fes  hoirs,  & 
fucceffeurs  légitimes,  le  Comté  de  Bourgogne, 
pour  tenir  ledit  Comté  à  foi  &  hommage  de 
l'Empire.  Ladite  in veftiture  faite,  tant  à  cau- 
fe  que  le  Comté  étoit  lors  vacant  audit  Empire, 
que  pour  le  défaut  d'hoirs  mâles,  &  autres cau- 
fes.  L'acte  porte  auffi  que  l'inveftiture  a  été 
donnée  par  l'Empereur  à  la  prière  du  Roi  Jean, 
père  de  Philippe  le  Hardi. 

Cetaétejuftifie,  que  le  Comté  eft  mouvant 
de  l'Empire  :  les  Officiers  de  Marie  de  Bour- 
gogne ne  s'en  fervirent  point  lors  qu'ils  contes- 
tèrent du  temps  de  Louis  XI ,  pour  montrer 
que  le  Comté  n'étoit  pas  mouvant  de  la  Fran- 
ce; &  néanmoins  l'acte  eft  dans  le  Threfor  des 
Chartres  du  Roi. 

Depuis  en  149a,  le  23  Décembre  il  y  eut 
un  Traité  fait  à  Arras,  entre  Louis  XI  d'une 
part,  &  Maximilian  Duc  d'Autriche.  Par  ce 
Traité,  il  eft  porté,  que  pour  plus  grande  fu- 
reté de  la  Paix ,  Traite  &  Alliance  de  mariage 
eft  promis,  &  accordé  entre  le  Dauphin  feul 
fils  du  Roi,  &  Mademoilëlle  d'Autriche,  feule 
fille  dudit  Seigneur  Duc,  &  de  feue  Dame  Ma- 
rie de  Bourgogne. 

En  faveur  dudit  mariage,  l'on  lui  donne  en- 
tre autres  Terres  le  Comté  de  Bourgogne;  & 
eft  dit,  qu'à  faute  d'hoirs,  le  Comté  de  Bour- 
gogne retournera  à  Philippe  fils  de  Maximilian, 
frère  de  Mademoifelle  d'Autriche. 

Et  en  cas  que  le  mariage  ne  s'accompliflè,  eft 
ftipulé  que  ledit  Comté  &  autres  y  mention- 
nez, retourneront  audit  Philippe,  fàuf,  &  re- 
fervé  feulement  au  Roi,  le  refibrt  &  fouverai- 
neté,  &  droits  qui  en  dépendent. 

Par  autre  Traité  fait  à  Senlis  le  23  Mai  1493, 
entre  le  Roi  Charles  VIII,  &  Maximilian  d'Au- 
triche Roi  des  Romains,  il  eft  porté  que  les 
Comtez  de  Bourgogne,  &  d'Artois,  Charo- 
lois,  &  Seigneurie  de  Noyers  feront  rendues 
par  le  Roi  &  tous  autres  qu'il  appartiendra  au 
Roi  des  Romains,  comme  père  &  tuteur  de 
Philippe  l'on  fils,  pour  en  jouir  en  tous  droits 
&  profits,  ainli  &  par  la  manière  que  d'ancien- 
neté en  ont  joui  les  predeceffeurs  dudit  Seigneur 
Archiduc,  fauf  esdits  Comtez  d'Artois,  Charo- 
lois  &  Seigneurie  de  Noyers,  les  droits  Royaux 
de  reffort,  &  de  Souveraineté,  &  autres  droits 
appartenans  au  Roi. 

Ce  qui  eft  à  remarquer ,  eft  que  par  le  pre- 
mier Traité,  lors  que  l'on  ftipule  le  retour  des 
Comtez  de  Bourgogne,  Artois  &  Charolois,  il 
eft  dit,  fauf  les  droits  de  Souveraineté  aux  Rois 
de  France,  d'où  l'on  pourroit  induire,  que  l'on 
a  reconnu  que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  de 
la  mouvance  de  la  Couronne. 

Néanmoins  par  le  dernier  Traité  fait  avec 
Charles  VIII,  lors  que  l'on  parle  de  la  Souve- 
raineté, il  n'eft  point  fait  mention  du  Comté  de 
Bourgogne ,  mais  feulement  des  Comtez  d'Ar- 
tois, Charolois,  &  Seigneurie  de  Noyers. 


Du  Comte' de  Charolois. 


LE  Comté  de  Charolois,  appartenances  & 
dépendances,  font  tenus  Se  mou  vans,  tant 
en  fief,  comme  en  reffort,  du  Duché  de  Bour- 
gogne. 

Il  appartenoit  à  Jean  Comte  de  Chalons,  qui 
le  bailla  en  échange  à  Hugues  IV,  Duc  de 
Bourgogne,  &  ce  par  la  permiifion  du  Roi  S. 
Louis. 

Ce  Hugues  IV,  l'an  1239,  en  Juin  fit  la  foi 
&  hommage  lige  audit  Roi  faint  Louis ,  dudit 
Charolois,  lors  iimple  Châtellenie ,  6c  fes  dé* 
pendances. 

Ledit  Duc  Hugues  époufa  en  premières  no- 
ces Iolande  de  Dreux,  dont  il  eut  trois  fils,  le 
fécond  nommé  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur 
de  Charolois  &  de  Bourbon ,  qui  mourut  avant 
fon  père. 

Ce  Jean  époufa  l'an  1237  Agnès  de  Bourbon, 
fille  puisnée  d'Archambauld  le  jeune,  Sire  de 
Bourbon,  &  eut  ladite  Agnès  pour  partage  la 
Seigneurie  de  Bourbon.  De  ce  mariage  vint 
Beatrix  de  Bourgogne ,  Dame  de  Bourbon  & 
de  Charolois. 

Ledit  Hugues  Duc  de  Bourgogne ,  par  fon 
Teftament  de  l'an  1272,  laiflà  à  ladite  Beatrix 
fa  petite-fille,  ladite  Châtellenie  de  Charolois,& 
autres  biens.  4 

Cette  Beatrix  Dame  de  Bourbon  &  de  Cha- 
rolois ,  fut  mariée  à  Robert  de  France ,  Comte 
de  Clermont  en  Beauvoiiïs,  cinquième  fils  du 
Roi  faint  Louis. 

Le  fécond  fils  iffu  de  ce  mariage  eut  nom 
Jean  de  Clermont,  qui  fut  Baron  de  Charolois, 
&  époufa  Jeanne  d'Argies.  Par  Arrêt  de  l'an 
13 14  il  fut  dit  que  la  Baronnie  de  Charolois  lui 
appartenoit  :  il  mourut  l'an  13 16. 

Il  eut  de  ion  mariage  une  fille  nommée  Bea- 
trix de  Clermont,  Comteffe  de  Charolois  ,  qui 
fut  féconde  femme  de  Jean  I ,  Comte  d'Ar- 
magnac De  lui  vint  Jean  II ,  Comte  d'Ar- 
magnac, &  de  ce  Jean  II  vint  Jean  III,  &  fon 
frère  Bernard  d'Armagnac,  Comte  de  Charo- 
lois. 

Lesdits  Jean  &  Bernard  d'Armagnac  l'an 
1390,  le  11  Mai,  vendirent  à  Philippe  le 
Hardi  Duc  de  Bourgogne ,  ledit  Comté  de 
Charolois ,  appartenances  &  dépendances ,  pour 
la  fomme  de  ibixante  mil  francs. 

La  pofterité  mafeuline  dudit  Duc  acquéreur, 
étant  finie ,  le  Roi  Louis  XI  prétendit  que 
les  filles  étoient  incapables  de  poflèder  ledit 
Comté. 

Néanmoins  par  le  Traité  fait  à  Senlis  l'an 
1493,  entre  le  Roi  Charles  VIII,  &  Maxi- 
milian I ,  Roi  des  Romains  ,  &  fon  fils  Phi- 
lippe Archiduc  d'Autriche,  il  fut  dit,  que  les 
Comtez  de  Bourgogne ,  Artois  &  Charolois, 
feraient  rendus  par  le  Roi  audit  Roi  des  Ro- 
mains, comme  père,  ôc  Mainbour  dudit  Ar- 
chiduc Philippe,  pour  en  jouir  en  tous  droits, 
ainli  que  d'ancienneté  en  avoient  joui  les  pre- 
deceffeurs dudit  Archiduc  ,  fauf  audit  Comte 
d'Artois  &  Charolois,  les  droits  Royaux,  res- 
fort ,  &  Souveraineté ,  &  autres  droits  appar- 
tenans au  Roi. 

Enfuite  de  ce  ,  au  mois  d'Août  de  l'année 
1499  ,  ledit  Philippe  Archiduc  d'Autriche, 
fit  l'hommage  en  perfonne  au  Roi  Louis  XII , 
pour  les  Comtez  de  Flandre ,  d'Artois  &  de 
Charolois. 

Charles  lors  feulement  Archiduc  d'Autriche, 

en- 
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envoya  au  Roi  François  I ,  Henri  Comte  de 
Navarre,  &  autres  ,  qui  lui  firent  de  grandes 
foûmilfions ,  pour  le  regard  des  Comtez  de 
Flandres,  Artois,  &Charolois,  en  reconnois- 
iànce  de  la  Souveraineté  qu'y  avoit  le  Roi. 

Au  Traité  de  Cambrai  de  l'an  1529,11  y  a  un 
article  qui  pofte  que  l'Archiducheffe  d'Autriche 
Douairière  de  Savoye  ,  Tante  de  l'Empereur 
Charles  V,  jouira  là  vie  durant  dudit  Comté 
de  Charolois  en  toute  Souveraineté  ,  comme  a 
fait  le  Roi  Tres-Chrétien  :  Et  après  le  décès 
de  ladite  Dame,  ledit  Empereur  en  jouira  auffi; 
&  lui  decedé,  ladite  Souveraineté  retournera  au 
Roi. 

En  l'année  1536,  les  guerres  étant  fort  gran- 
des entre  l'Empereur  &  le  Roi  François  I,  le 
Roi  joignit  les  moyens  légitimes  de  la  Juftice  à 
la  force  ouverte  ;  l'Empereur  fut  adjoumé  en 
la  Cour  des  Pairs  de  France,  &  n'ayant  com- 
paru, Arrêt  intervint,  par  lequel,  vu  les  felon- 
nies  de  l'Empereur  contre  lbn  fouverain  Sei- 
gneur, à  caufe  des  Comtez  de  Flandre,  d'Ar- 
tois &  Charolois,  ils  furent  déclarez  commis  & 
confifquez  à  la  Couronne,  cela  le  voit  aux  Regis- 
tres de  la  Cour.  Depuis  par  le  Traité  de  Châ- 
teau en  Cambrefis  1559,  &  par  celui  de  Ver- 
vins,  il  eft  accordé  que  le  Roi  d'Efpagne  ren- 
trera en  jouïffance  &  poffeffion  du  Comté  de 
Charolois  ,  pour  en  jouir  &  fes  fucceflèurs 
pleinement  &  paifiblement ,  &  le  tenir  fous  la 
Souveraineté  dudit  Roi  de  France. 

Choppin  Livre  ni  du  Domaine, 
Tk.  xii.  §.  4,. 

A  ce  que  deffus  fe  peut  rapporter  l'ancien  pro- 
cès, touchant  le  Comté  de  Charolois.  Le  Duc  de 
Bourgogne  l'acquit  de  Jacques  d'Armagnac,  pour 
le  tirer  de  la  prifin  cF Angleterre.  Robert  Duc 
de  Bourgogne  donna  ledit  Comté  de  Charolois  à 
"Robert  Comte  de  Clermont ,  pour  lui  fournir  une 
partie  du  bien  de  fa  femme  ,  d'autant  qu'ils  a- 
•voient  époufé  tous  deux  les  deux  Prince ffes  de 
Bourbon.  Depuis  Louis  Duc  de  Bourbon  donna 
à  Jean  fort  frère  puîné  ledit  Comté  de  Charolois , 
tn  partageant  la  fuccejjton  tenue  à  titre  d'apana- 
ge, eu  l'an  1314-  Avec  le  temps  il  vint  à  Ber- 
nard £  Armagnac  père  de  Jacques  ,  par  le  moyen 
du  mariage  de  Eleonore,  fille  &  héritière  de  Jac- 
ques de  Bourbon.  Mais  les  Ducs  de  Bourbon  é- 
ta?it  défaillis,  enfemble  tous  les  mâles  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  premier  acheteur  ,  le  Roi  com- 
menfa  de  remuer  fon  droit,  &  contejler  fur  P an- 
cien apanage  de  la  Bourgogne ,  de  laquelle  la  Com- 
té de  Charolois  faifoit  part ,  contre  les  fuccejfeurs 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  venus  du  côté  des  femmes, 
qui  étoiejit  les  Princes  d'Autriche.  Par  le  Traité 
de  Cambrai  1529,  fut  accordé  qu'après  le  décès 
de  l'Empereur  Charles  V.,  le  Comté  retourner  oit 
au  Roi;  mais  par  le  Traité  de  Château  en  Cam- 
brefis 1559,  il  fit  delaiffé  à  perpétuité  aux 
Princes  d'Autriche  ,  le  Roi  fêtant  refervé  la 
Souveraineté ,  comme  étant  un  fief  dépendant  de 
la  Couronne  de  France. 

Bien  que  ce  paflàge  de  Choppin  contienne 
quelques  points  différents ,  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defliis,  tiré  des  pièces  originales  ;  il  fert  néan- 
moins pour  faire  voir  le  droit  que  nos  Rois  ont 
prétendu  fur  ce  Comté. 

En  une  Conférence  tenue  à  Marc  près  Ar- 
dres,  en  l'année  1555  ,  entre  les  Députez  de 
l'Empereur  Charles  V ,  &  du  Roi  Henri  II, 
par  l'entremife  du  Roi  d'Angleterre  :  Les  Dé- 
putez de  l'Empereur  pour  donner  quelque  re- 
compenfe  demandée  par  les  Miniftres  du  Roi, 
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offrirent  de  bailler  le  Comté  de  Charolois, dont 
les  Miniftres  du  Roi  fe  moquèrent,  expofant 
à  l'Affèmblée  en  quoi  conliftoit  le  Comté  de 
Charolois, &  le  peu  de  revenu  qu'il  avoit, com- 
me de  deux  mil  cinq  cens  livres  de  rente. 
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JUSTIFICATION 

T>u  Procédé  de  ?  Electeur  de  Trê- 
ves :  Et  quelle  ejt  la  liberté  des 
Electeurs  de  l' 'Empire ,  &  autres 
'Princes  d'Allemagne  ,  de  faire 
des  Traitez  &  alliances  avec 
toits  les  Princes  de  la  Chrétien- 
té. 

r  E  Roi  de  Suéde  entra  en  armes  dans  l'Alle- 
•"— '  magne  au  mois  de  Juin  de  l'année  1630, 
les  progrès  qu'il  y  fit  furent  fi  grands ,  &  fi 
heureux,  qu'après  avoir  deffâit  le  General  Til- 
li ,  à  Leipfic ,  il  prit  Francfort  &  toute  la  Fran- 
conie ,  paffa  le  Rhin ,  &  prit  Mayence  fur  la 
fin  de  l'an  1631. 

Les  Efpagnols,  au  bruit  de  fès  armes ,  aban- 
donnèrent plulïaurs  Places  du  Palatinat. 

Le  Roi ,  qui  voyoit  fes  voiiins  effrayez  d'un 
progrès  fi  prodigieux  ,  partit  pendant  l'Hyver 
de  la  même  année,  pour  fe  rendre  en  fa  Ville 
de  Mets. 

Le  Duc  de  Lorraine,  proche  de  l'orage,  y 
vint  trouver  fa  Majefté  qui  le  prit  en  là  pro- 
tection. 

L'Empereur,  quoi  que  le  plus  puiffànt  dans 
l'Allemagne,  &  oblige  à  la  défenfe  des  Princes 
de  l'Empire,  &  principalement  des  Ecclefiafti- 
ques,  &  bien  plus  des  Electeurs ,  s'oppofa  lors 
fi  foiblement  pour  leur  défenfe  ,  que  les  Elec- 
teurs ,  &  Princes  de  la  Ligue  Catholique  d'Al- 
lemagne recherchèrent  en  ce  commun  péril 
l'affiftance  de  la  France  :  l'Evêque  de  Wirtz- 
bourg,  qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Etat,  fut 
trouver  le  Roi  à  Mets  en  qualité  d'Ambaffadeur 
de  la  Ligue  Catholique  ;  le  Duc  de  Bavière  y 
envoya  fes  Ambaffadeurs  feparément. 

Le  Roi ,  qui  n'a  jamais  refufé  d'affifter  fes 
Amis  &  Alliez ,  principalement  pour  le  bien 
de  la  Religion  ,  fit  negotier  par  fes  Ambaffa- 
deurs près  le  Roi  de  Suéde  une  fufpenlion  d'ar- 
mes, &  puis  une  neutralité  :  mais  comme  les 
intérêts  font  differens  ,  aucuns  de  ces  Princes 
de  la  Ligue,  ne  firent  pas  ce  qui  étoit  lors  ne- 
ceffàire  pour  recueillir  les  fruits  d'une  negotia- 
tion  fi  utile  à  l'Allemagne,  &  à  eux  en  particu- 
lier. 

Le  feul  Electeur  de  Trêves,  qui  fe  voyoit  à 
la  veille  de  fa  ruine ,  abandonné  de  tous ,  & 
par  confequent  trop  foible  pour  conferver  fon 
pays  contre  une  fi  grande  Puiflànce,  traita  avec 
le  Roi  pour  la  protection  de  fon  Archevêché* 
&  de  fes  autres  Etats,  &  pour  affurance  de  la 
foi,  depolà  entre  les  mains  des  Miniftres  de  fà 
Majefté  le  Fort  de  Hermenftein ,  &  autres  Pla- 
ces jufques  à  la  Paix  générale. 

Ce  Traité  de  protection  ainfi  fait,  par  une 
pure  neceffité  par  l'Electeur  de  Trêves,  trois 
ans  avant  que  le  Roi  eût  déclaré  la  guerre  au 
Roi  d'Efpagne,  a  été  fort  blâmé  par  l'Empe- 
reur ,  &  par  ceux  qui  fuivent  fon  parti  ;  jus- 
ques-là  qu'il  lui  a  été  imputé  à  crime  de  leze 
Majefté  de  s'être  allié  avec  un  Prince  étranger, 
&  d'avoir  mis  fon  pays  en  fa  protection. 
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Il  eft  mal-aifé  de  fe  figurer  les  raifons,  pour 
lefquelles  l'on  peut  fonder  le  crime  ,  que  l'on 
impute  à  l'Electeur  de  Trêves  :  car  Dieu  ,  la 
Nature,,  &  les  Loix  ,  non  feulement  autori- 
fenc  un  chacun  en  à  jufte  défenfe,  &  veulent 
qu'on  la  recherche  où  elle  peut  être  :  mais 
obligent  toutes  performes ,  particulièrement  les 
Princes ,  à  prendre  la  cauiè  des  plus  foibles , 
&  de  ceux  qui  font  opprimez.  La  necellké 
abfoluë  &  forcée,  telle  qu'étoit  celle  de  l'E- 
lecteur de  Trêves,  a  les  yeux  fermez  à  toutes 
fortes  de  Coutumes  &  de  Loix. 

Cette  oppreffion  a  été  fi  grande  ,  qu'elle  a 
été  connue  de  tout  le  monde  :  l'Allemagne  en 
gênerai  l'a  refientie.  Plufieurs  Princes  ont  été 
abfolument  ruinez  :  l'Electeur  de  jMayence ,  & 
l'Evêque  de  Wirtzbourg  voifins  de  l'Etat  de 
Trêves ,  ont  été  dépouillez  de  leurs  Etats. 

Le  Roi  n'eft  point  étranger  à  l'Allemagne , 
mais  ancien  allié  de  l'Empire  ;  &  en  cette  qua- 
lité, la  Ligue  Catholique,  en  corps,  a  eu  re- 
cours à  fa  protection  en  cette  occalion. 

Le  Roi  eft  moins  étranger  à  l'Electeur  de 
Trêves  qu'aux  autres  Princes  :  Trêves  ayant 
autrefois  été  toute  Françoife  ,  &  faifant  partie 
de  la  Gaule. 

L'Empereur,  tout  puiffant  qu'il  eft  ,  aban- 
donna lors  ceux  qu'il  devoit  protéger,  retira  fes 
troupes  pour  fà  défenfe  propre.  Les  troupes 
Efpagnoles  en  cette  conjoncture  quittèrent  les 
Places  qu'ils  tenoient  dans  le  Palatinat  &  aunes 
lieux. 

Le  Roi  feul  garentit  lors  la  Lorraine,  à  la 
prière  du  Duc 

Cette  neceffité  ainû  preflânte  pouvoit  feule 
fauver  l'aétion  de  l'Electeur  de  Trêves,  quand 
il  manquerait  d'autres  rations  &  d'autres 
moyens. 

De  vérité,  fi  un  Prince  né  François  ,  Elpa- 
gnolou  Anglois,  avoit  fait  cette  action,  c'eft- 
à-dire  recherché  une  autre  protection  que  celle 
de  ion  Roi,  fon  crime  ferait  irremiflible  :  car 
leur  dépendance  eft  toute  autre  :  il  eft  fujet 
d'un  Roi  qui  vient  au  Royaume  par  fuccelîion  ; 
au  contraire  de  l'Empereur  qui  vient  à  l'Em- 
pire par  élection  ,  &  la  première  choie  qu'il 
fait ,  eft  de  promettre  de  maintenir  les  Princes 
qui  l'ont  élevé  à  cette  dignité,  en  leurs  libertez 
&  privilèges  :  &  c'eft  la  vraye  raifon  de  la 
différence  de  ces  devoirs,  &  le  fondement  de 
la  fuccelîion  des  uns ,  &  des  grandes  libertez 
&  autoritez  des  autres. 

L'on  fait  que  la  puiffance  de  l'Empereur  eft 
grande  ;  mais  il  eft  certain,  que  toutes  les  na- 
tions ne  la  connoiiTent  pas.  Les  Allemans 
mêmes,  qui  y  font  obligez,  la  reconnoiflènt , 
mais  en  telle  forte,  qu'il  femble,  ou  qu'ils  com- 
mandent plus  qu'ils  n'obeïffcnt ,  ou  du  moins 
qu'ils  font  égaux. 

Ceci  eft  ii  vrai  que  l'Empereur  Maximilian 
I ,  bon  &  fage  Prince ,   difoit  ordinairement , 

3ue  des  Rois  de  la  Chrétienté,  l'un  étoit  Roi 
es  âmes;  l'autre  Roi  des  hommes;  mais  que 
l'Empereur  étoit  Roi  des  Rois,  qualifiant  Rois, 
les  Princes  de  l'Empire  :  &  de  vérité  ils  font 
Rois  de  leur  établifiêment,  &  de  leur  autorité 
fur  leurs  Sujets,  &  fur  l'Empereur  même,  le- 
quel eft  Empereur  par  eux. 

Les  marques  de  cette  puiflànce  &  autorité 
paroiffent  non  pas  en  des  privilèges,  mais  aux 
grands  pouvoirs ,  &  aux  libertez  qu'ils  ont  dans 
l'Empire  ;  libertez  d'autant  plus  grandes  & 
affurées  ,  qu'elles  ne  font  point  écrites ,  que 
dans  l'ufage  ordinaire  ,  &  très-ancien  ,  &  ne 
font  point  aceufez  de  crime  quand  ils  les  ob- 
fervent,  &  quand  ils  en  ufent,  comme  veut 
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faire  aujourd'hui  l'Empereur  contre  fEIedeur 
de  Trêves ,  pour  le  Traité  qu'il  a  fait  avec  le 
Roi. 

Les  Princes  de  l'Empire  ont  autant  de  pou- 
voir dans  leurs  Etats ,  que  l'Empereur  dans 
l'Empire. 

Us  ont  pouvoir  fur  la  vie ,  bien!  &  honneurs 
de  leurs  Sujets. 

Ils  peuvent  contra&er  librement  des  mariages 
avec  les  Princes  étrangers  fans  le  lu  de  l'Empe- 
reur, quand  bien  il  ne  l'aurait  pas  agréable;  ne 
font  pas  mêmes  obligez  de  lui  obéir. 

Ils  prennent  dans  leurs  Lettres  le  titre  :  Par 
la  grâce  de  Dieu. 

Ils  envoyent  des  Ambaflàdeurs  vers  les  Rois 
&  Princes  étrangers. 

Ils  peuvent  lever  des  gens  de  guerre ,  non 
feulement  pour  leur  propre  défenfe  &  confer- 
vation,  mais  pour  affilier  leurs  amis. 

Ils  peuvent  fortifier  leurs  Villes  ,  &  con- 
ftruire  des  Places  fortes  aux  limites  de  leurs 
Etats. 

Il  leur  eft  permis  de  faire  des  Traitez  entre 
eux,  &  avec  les  Princes  étrangers,  non  feule- 
ment pour  mettre  ordre  à  la  Paix  publique,  Se 
pour  leurs  affaires  communes  ;  mais  pour  re- 
chercher leur  protection ,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
faffe  rien  au  préjudice  de  la  Republique. 

Pour  l'exécution  de  cette  liberté  &  préroga- 
tive, ils  ont  droit  de  faire  des  Affemblees,  fans 
être  obligez  d'en  demander  permiflion  à  l'Em- 
pereur. 

Les  prérogatives ,  &  libertez  ci-deffus,  font 
communes  aux  Villes  Impériales,  qui  font  au- 
tant de  petites  Republiques,  qui  ont  leur  rap- 
port au  corps  gênerai  de  l'Empire. 

Et  pour  faire  voir,  que  ces  articles  font  pra- 
tiquez ordinairement  dans  l'Empire ,  &  fana 
crime,  il  femble  être  à  propos  d'en  remarquer 
quelques  exemples,  entre  une  infinité  qui  fe 
trouvent  dans  les  Hiftoires. 

Nous  avons  un  Traité  fait  l'an  1 324. ,  par  le 
Duc  d'Autriche  Leopold,  avec  le  Roi  Charles 
le  Bel ,  par  lequel  il  lui  promet  de  le  faire  élire 
Roi  des  Romains,  pour  puis  après  être  promu 
à  l'Empire. 

En  l'année  1338,  Albert  &  Othon  frères, 
Ducs  d'Auuiche,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
descendans,  firent  un  Traité  avec  le  Roi  Phi- 
lippe de  Valois,  par  lequel  ils  lui  promirent  de 
lui  être  bons  &  fidèles  amis,  &  de  l'aider  en- 
vers &  contre  tous ,  fors  contre  le  faint  Em- 
pire. 

En  l'année  1430,  Frédéric  Duc  d'Autriche, 
de  Stirie,  &  autres  Seigneuries,  promit  maria- 
ge pour  fon  fils  Sigismond  avec  Radegonde  fille 
du  Roi  Charles  VII,  &  enfuite,  il  promit  de 
faire  la  guerre  contre  les  Bourguignons  &  le 
Roi  d'Angleterre,  en  faveur  du  Roi  de  Fran- 
ce. 

Ces  exemples  font  d'autant  plus  notables 
qu'ils  font  de  divers  Princes  de  la  Maiibn  d'Au- 
triche, qui  ne  crûrent  pas  lors  avoir  befoin  de 
l'autorité  de  l'Empereur. 

Aubert  Duc  de  Bavière,  Comte  de  Hainant 
&  de  Hollande,  ne  rechercha  point  le  confen- 
tement  de  l'Empereur,  lorsqu'il  traita  le  ma- 
riage de  Guillaume  d'Oftrevant  fon  fils,  avec 
Marie  de  France, fille  de  Charles  V,  fan  13 73, 
&  enfuite  du  mariage ,  il  fit  un  Traité  pour  la 
défenfe  du  Roi  &  du  Royaume  de  France,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  enfans. 

En  l'année  1379,  Robert  Comte  Palatin, 
Duc  de  Bavière ,  fit  le  mariage  de  Robert  fon 
fils,  avec  Catherine  fille  de  Charles  V,  où  il  fut 
fbpulé  que  ledit  Robert  fuccederoit  au  Palatinat 
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&  au  Duché  de  Bavière.  En  tout  cela  nul  con- 
fentement de  l'Empereur. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  Titres  an- 
ciens ,  comme  les  Evêques  de  Verdun ,  leur 
Chapitre,  &  la  Ville  même  de  Verdun, fe  font 
mis  par  pluiieurs  t'ois  par  actes  feparez  en  la  pro- 
tection de  nos  Rois;  il  en  eft  de  même  de  la 
.Ville  de  Tout. 

Ces  Villes  Impériales ,  pour  être  aux  extre- 
mitez  de  l'Empire,  ont  fouvent  recherché  la 
protection  des  Princes  voiiins,  pour  la  confer- 
vation  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens. 

La  Ville  de  Mets  a  fait  pluiieurs  Traitez,  fans 
l'autorité  de  l'Empire  avec  les  Ducs  de  Lor- 
raine, les  Comtes  de  Luxembourg,  les  Com- 
tes de  Bar,  de  Naffau,  &  autres  Princes  étran- 
gers, mêmes  avec  les  Rois  de  France,  pour 
terminer  des  guerres  furvenuës  entr'eux,  ou  pour 
autres  fujets  importans. 

En  l'année  1532,  l'Electeur  de  Saxe  &  fort 
fils,  les  Ducs  de'Baviercle  Landgrave  deHes- 
fe  &  autres  Princes  Allemaris,  après  pluiieurs 
Aflèmblées,  rirent  un  Traité  de  Ligue  pour  la 
confervation  des  droits  &  libertez  du  Saint  Em- 
pire ;  ils  envoyèrent  pluiieurs  fois  en  France  re- 
quérir le  Roi  François  I,de  vouloir  entrer  avec 
eux  en  cette  Ligue,  qui  n'alloit  que  pour  em- 
pêcher que  Ferdinand  Roi  de  Bohême  fût  élu 
Roi  des"  Romains  pendant  la  vie  de  l'Empereur 
Charles  V,  fon  fore;  ce  qui  étoit    contre    les 
privilèges  de  la  Bulle  d'Or,  les  Coutumes    an- 
ciennes &  la  digmté  de  la  Nation  Germanique  j 
néanmoins  l'Election  fe  fit,    enfuite  de  laquelle 
Gui  laume  Duc  de  Bavière ,  bifayeul  du  Duc 
de  Bavière  qui  eft  à  prefent ,  donna  pouvoir; 
tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Princes  liguez 
avec  lui ,  de  traiter  une  Ligue  avec  ledit  Roi 
François  I ,  au  cas  qu'ils  fuffent  moleftez  pour 
s'être  oppofez  à  cette  élection.    On  ne  peut 
pas  s'imaginer  que  l'Empereur  eût  donné  fon 
confentement  à  ce  Traité  de  Ligue ,  &  à  ces 
oppofitions. 

Guillaume  Duc  de  Juliers  &  de  Cleves  en 
l'année  1540  envoya  les  Ambaffadeurs  vers  le 
Roi  François  I ,  qui  traitèrent  une  Ligue  dé- 
fenfive perpétuelle  pour  leur  fecours.  Le  Car- 
dinal de  Tournon  &  le  Chancelier  Poyet  fu- 
rent commis  de  la  part  du  Roi  pour  faire  ce 
Traité. 

Maurice  Duc  de  Saxe  Electeur,  &  les  prin- 
cipaux Princes  de  l'Empire  ,  traitèrent  avec  le 
Roi  Henri  II,  à  Chambor  l'an  15  51.  Eniûite 
dequoi  le  Roi  entra  dans  l'Allemagne,  &c  de- 
puis ce  temps  nos  Rois  rentrèrent  en  la  poffes- 
iion  des  Villes  de  Mets,  Toul,  &  Verdun.  Il 
ne  faut  pas  penfer  que  l'Empereur  eût  permis  ce 
Traité ,  s'il  eût  eu  droit  de  l'empêcher. 

Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  envoyè- 
rent en  France  un  fecours  notable  en  faveur  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée ,  en 
l'année  fjji-  Les  mêmes  Princes  favorifans 
le  feu  Roi,  lors  Roi  de  Navarre,  firent  entrer 
en  ce  Royaume  un  notable  fecours ,  qui  périt 
en  partie  à  Auneau. 

L'Empereur  ne  donna  jamais  fon  confente- 
ment à  ce  fecours,  fi  l'on  ne  veut  croire  qu'il 
ait  favorifé  ceux  de  ladite  Religion  au  préjudice 
de  la  Ligue,  dont  le  Roi  d'Efpagne  efperoit  tirer 
feul  de  l'avantage. 

En  l'année  1586  ,  les  Electeurs  &  Princes 
Proteftans  d'Allemagne,  &  les  Villes  Impéria- 
les, comme  Strasbourg  &  Ulm  ,  envoyèrent 
une  grande  AmbalTade  vers  le  Roi  Henri  III , 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  révoqué  fon 
Edit  fait  en  faveur  des  Huguenots ,  &  pour  le 
(upplier  de  rétablir  ce  qui  avoit  été  révoqué. 
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Ces  Ambaffadeurs  furent  fort  mal  reçus  par  le 
Roi  :  non  pas  parce  que  l'Empereur  ne  les  a- 
voit  pas  autorifez  ,  mais  parce  qu'il  avoit  fait 
dans  fon  Etat  ce  que  tout  Prince  Souverain  fait 
abfolument ,  &  ordonne  ce  qu'il  lui  plaît , 
&  connoît  être  utile  pour  le  bien  de  fes  Peu- 
ples. 

Au  Traité  de  Hall  fait  en  Février  1610  ,  en- 
tre le  feu  Roi  Henri  le  Grand ,  flt  les  Electeurs 
Palatin  &  de  Brandebourg  ,  &  autres  Princes 
&  Etats  de  l'Empire  unis  ,  ces  Princes  furent 
fommez  de  déclarer  s'ils  entendoient  déférer  aux 
mandemens  qui  pourroient  venir  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  &  de  fe  départir  pour  cela  de  la 
défenfe  de  la  caufe  qu'ils  avoient  entrepi  il'e  ;  ils 
déclarèrent  qu'ils  demeureroient  fermes  en  leur 
union  fans  avoir  égard  à  aucun  Mandement, 
ou  Ban  qui  puiffe  venir  de  la  part  de  l'Empe- 
reur. 

Quelques  Electeurs  &  Princes  Àllemans  en 
l'année  1612  ,  firent  un  Traité  avec  le  Roi 
d'Angleterre  pour  la  confervation  des  Duchez 
de  Juliers ,  Cleves  ,  Berg  j  &  autres.  Ces 
Princes ,  après  avoir  déclaré  que  ce  qu'ils  fai- 
foient,  étoit  pour  le  bien  de  l'Empire,  &  pour 
la  confervation  de  l'autorité  de  l'Empereur  > 
traitèrent  une  Alliance  défenfive  &  réciproque 
avec  le  Roi ,  qui  promit  à  ces  Princes  un  fe- 
cours fpecifié  au  Traité ,  &c  ces  Princes  récipro- 
quement. 

En  la  même  année  le  Prince  Palatin ,  Elec- 
teur de  l'Empire, époufa  la  Princeflè  Elizabeth, 
fille  du  Roi  d'Angleterre,  fans  que  par  le  con- 
tract  il  paroi  fie  que  l'Empereur  y  ait  apporté 
fon  confentement. 

Au  mois  de  Mai  163 1 ,  l'Electeur  de  Baviè- 
re feul  contracta  avec  le  Roi  une  Ligue  défen- 
five. Le  Roi  promettoit  le  défendre  lui  & 
fon  pais,  avec  les  troupes  y  fpecifiées ,  &  lui 
au  réciproque  :  Et  par  un  article ,  il  eft  dit 
que  ce  Traité  eft  licite ,  &  permis  par  le  droit 
de  nature ,  &  convenable  au  Roi  &  audit  E- 
lecteur ,  lequel  referve  le  ferment  par  lui  fait  à 
l'Empereur,  &  à  l'Empire. 

Les  Princes  Proteftans  en  1613  nrent  un 
Traité  de  Ligue  défenfive  avec  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas,  avec 
beaucoup  d'articles  qui  contiennent  particuliè- 
rement les  fecours  mutuels  que  les  traitans  fe 
doivent  rendre.  En  ce  Traité  il  eft  parlé  dé 
l'Empire ,  comme  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre, &  du  Collège  Electoral  :  mais  il  n'eft 
point  fait  mention  de  l'Empire  ,  en  forte  que 
ces  Princes  cruffent  avoir  befoin  de  l'autorité 
de  l'Empereur  pour  rendre  leur  Traité  va- 
lable. 

En  la  même  année,  les  mêmes  Etats  Géné- 
raux traitèrent  avec  le  Sénat  de  Lubec ,  Ville 
Impériale ,  &  autres  Villes  fituées  aux  Côtes 
de  la  Mer  Septentrionale  &  Orientale ,  pour  le 
fait  du  commerce  ;  l'Empereur  &  l'Em- 
pire y  font  nommez,  comme  au  Traité  pré- 
cèdent. 

Lors  que  le  Marquis  de  Brandebourg  Elec- 
teur, &  le  Duc  de  Neubourg  ,  firent  à  Hun- 
tenl'an  16 14.,  leur  partage  provifionel  des  E- 
tats  de  la  fucceffion  de  Juliers  j  ce  fut  par  l'en- 
tremife  du  Roi  d'Angleterre ,  &  des  Etats  de 
Hollande ,  par  leurs  Ambaffadeurs ,  fans  que 
l'Empereur  y  eût  été  appelle ,  ni  qu'il  foit  fait 
aucune  mention  de  lui,  ni  de  fon  autorité,  ni 
de  l'Empire. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'en  un  autre  Trai- 
té provifionel  fait  à  Duffeldorp  l'an  1629,  en- 
tre les  mêmes  Princes ,  l'Empereur  ne  foit  re- 
connu par  eux ,  pour  leur  Souverain  Seigneur. 
H  V-.e 
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Ce  qui  fait  voir  que  ces  Princes  font  libres  en 
leurs  Traitez ,  &  en  leurs  partages  ,  &  qu'ils 
ont  quelquefois  recours  aux  Princes  étrangers , 
pour  y  apporter  la  paix  par  leur  autorité. 

En  l'année  1626  en  Juillet ,  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  tant  pour  lui,  que  pour  les  autres  Elec- 
teurs ,  Princes,  &  Etats  Catholiques,  unis  d'u- 
ne part ,  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  tant 
pour  lui,  que 'pour  les  Electeurs ,  Princes  & 
Etats  Evangeliques  unis ,  furent  aflemblez  à 
Ulm  :  ils  firent  un  Traité  pour  maintenir  la 
paix  publique  en  l'Allemagne ,  &  pour  fe  don- 
ner un  fecours  mutuel,  entre  les  Princes  desdi- 
tes deux  unions,  àl'exclufion  du  Royaume  de 
Bohême ,  &  Provinces  incorporées ,  ôc  autres 
pais  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  En 
ce  Traité  ,  il  n'eft  point  parlé  de  l'Empereur , 
ni  de  fon  autorité. 

Ceux  de  la  Ville  Impériale  de  Strasbourg,  en 
l'année  163 1  ,  envoyèrent  vers  le  Roi ,  pour 
le  fupplier  de  les  vouloir  affifter  ,  par  forme  de 
prêt,  d'une  fomme  de  deniers,  pour  fubvenir 
à  la  neceffité  des  affaires  de  leur  Ville.  Cette 
façon  de  traiter  feroit  criminelle  en  France  :  en 
Allemagne  les  Villes  ont  cette  liberté ,  &  ne 
commettent  aucun  crime ,  quoi  qu'elles  trai- 
tent iàns  la  permiffion  de  l'Empereur. 

Après  tant  d'exemples,  l'on  ne  peut  pas  avec 
raifon  demander  où  a  été  pendant  tant  d'années 
cette  autorité  Impériale,  que  l'on  réveille  à  pre- 
fent  avec  tant  de  violence  :  l'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  femblable  à  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui 
en  Allemagne  :  Où  étoit  cette  autorité ,  lors 
que  les  armées  d'Allemans  entroient  en  France, 
pour  affifter  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, pour  avancer  la  ruine  de  l'Etat?  Où 
étoit  cette  autorité ,  lors  que  le  Duc  d'Albe 
entra  aux  Pais-Bas ,  où  il  fit  les  carnages  qui 
ont  aliéné  tant  de  belles  &  riches  pièces  de 
l'Empire ,  qui  ont  forcé  les  Etats  à  une  jufte 
défenfe ,  &  par  une  jufte  défenfe  les  ont  por- 
tez à  une  heureufe  liberté  dont  ils  jouïffent  à 
prefent?  Où  enfin  étoit  cette  autorité  Impéria- 
le, lors  que  l'on  a  dépouillé  l'Empire  de  fes  plus 
riches  dépendances,  tant  en  Italie  qu'autre  part? 
Où  étoient  ceux  qui  aujourd'hui  en  font  tant  de 
bruit?  Ils  étoient  lors  traîtres,  parce  qu'ils  en 
profitoient  ;  ou  bien  ils  font  aujourd'hui  Tyrans, 
parce  qu'ils  veulent  envahir  la  liberté  publique; 
&  en  toutes  façons  font  méchans. 

Quel  crime  a  commis  l'Eleâeur  de  Trêves, 
il  a  v  û  les  armes  viftorieufes  du  Roi  de  Suéde, 
depuis  les  extremitez  de  l'Allemagne,  jufques  à 
lui  ;  il  a  vu  la  ruine  de  fes  voifins ,  l'Empereur 
réduit  à  d'extrêmes  neceffitez,  la  Ligue  Catho- 
lique batuë  en  diverfes  journées  ;  il  a  ufé  de  fon 
droit  pour  fauver  fon  Etat,  &  s'eft  jette  en  la 
protection  de  la  France,  liée  d'amitié  avec  les 
Princes  Allemans ,  &  qui  n'étoit  lors  en  guerre 
avec  l'Empereur ,  &  cela  feulement  pendant 
cette  furieufe  tempête  jufques  à  la  Paix  géné- 
rale. 

Le  Sujet  le  plus  obligé  &  le  plus  efclave , 
qui  auroit  fait  cette  adion ,  trouverait  cette  grâ- 
ce auprès  de  fon  Seigneur;  bien  loin  de  trou- 
ver rien  à  redire  en  la  perfonne  d'un  Prince  de 
l'Empire,  &  d'un  Electeur  voifin  d'un  grand 
&  puiffant  Roi,  qui  avoit  moyen  de  le  garentir 
fans  violer  les  droits  de  l'Empire,  &  qui  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  conferver  la  Religion  Catho- 
lique, &  l'Etat  de  ce  pauvre  Prince  qui  lui  ten- 
doit  les  bras  en  cette  extrémité. 

Ces  exemples  donc  femblent  allez  fuffifàns, 
pour  juftifier  ce  que  peuvent  les  Princes  de 
l'Empire,  &  jufques  où  s'étendent  leurs  libér- 
iez &  prérogatives. 
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Ce  n'eft  pas  à  dire  que  quand  ces  Princes  & 
3  Electeurs  fe  mettent  ainfi  en  la  protection  des 
$  Princes  étrangers ,  s'allient  avec  eux  &  font 
i  Ligue,  que  ce  foit  pour  ne  connoître  jamais, 
i  ni  l'Empereur ,  ni  l'Empire  ;  rien  moins  ,  ils 
|  l'exceptent  le  plus  fouvent ,  &  n'en  parlent  pas 
l  dans  leurs  Traitez  ;  cette  obligation  qu'ils  ont 
i  à  l'Empire,  qui  leur  eft  comme  naturelle,  eft 
toujours  refervée,  &  de  fait  ils  ne  lailïent  pas 
1  de  déférer  à  l'Empereur,  les  honneurs  qu'ils  lui 
l  doivent,  à  l'Empire  tous  les  droits  aufquels  ils 
font  obligez  par  leur  établifiement. 

Donc  l'Eledeur  de  Trêves  ufant  de  fon  droit, 
a  pu  fe  mettre  en  la  protection  du  Roi,  fuivant 
les  privilèges  &  libertez  des  Princes  de  ià  qua- 
lité ;  &c  par  les  exemples  de  fes  Prédeceffeurs  , 
il  l'a  dû  faire,  preffé  par  neceffité,  voyant  l'En- 
nemi à  fes  portes,  &  fes  voifins  ruinez. 

'Déduction  des  raiforts  du  Roi,  fur 
tout  ce  qui  s' eft  pajfé  entre  lui, 
&  le  'Duc  Charles  de  Lorraine. 

T  A  légèreté  de  l'Efprit  du  Duc  Charles  de 
■L<  Lorraine  a  paru  dans  toutes  les  adions  de 
fa  vie,  &  l'averfïon  qu'il  a  eue  contre  ce  Roy- 
aume, depuis  qu'il  eft  entré  dans  lapoffeflîon 
de  Ces  Etats  ,  fait  connoître  fon  imprudence; 
en  ce  qu'étans  voifins  comme  ils  font  de  la 
France,  il  ne  les  peut  maintenir  fans  elle ,  & 
qu'il  les  peut  dérendre  contre  toutes  les  autres 
Puiffances  avec  fon  affiftance. 

Cette  connoiflance  qu'il  devoit  avoir  par  fon 
propre  jugement,  &  les  bons  exemples  que  les 
plus  fàges  de  fes  Prédecefleurs  lui  avoient  don- 
nez, ne  l'ont  pas  empêché  de  tenir  une  con- 
duite toute  contraire  à  la  leur. 

Il  commença  à  en  donner  une  marque,  lors 
qu'il  porta  le  défunt  Empereur  ,  à  conftruire 
un  Fort  à  Moyen  vie,  fur  les  terres  de  TEvêché 
de  Mets ,  à  la  dépenfe  duquel  on  croit  qu'il 
contribua  apparemment,  pour  mettre  ledit  Em- 
pereur en  état  de  le  mieux  affifter ,  quand  il 
voudrait  entreprendre  quelque  chofe  contre  la 
France. 

Enfuite  il  fit  des  pratiques ,  &  forma  des 
caballes  avec  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour: 
l'Arrêt  du  Sieur  de  Montagu  fit  voir  qu'il  cher- 
choit  à  faire  des  unions ,  entre  lui ,  les  mai- 
contens  de  France,  &  quelques  Princes  étran- 
gers. 

On  a  fû  qu'en  1630,  entre  la  Reine  Mère, 
Monfieur ,  ledit  Duc  Charles ,  &  le  Prince 
d'Anhalt ,  General  de  l'armée  de  l'Empereur, 
il  y  avoit  une  intelligence  formée  contre  le  Roi, 
&  que  l'accident  de  la  maladie  de  fa  Majefté  à 
Lyon ,  en  empêcha  les  mauvais  effets ,  parce 
que  Monfieur  ,  qui  croyoit  devoir  bien-tôc 
pofieder  le  Royaume ,  ne  voulut  pas  que  les  ar- 
mes de  l'Empereur  y  entrepriffènt  rien. 

Ledit  Duc  depuis  fomenta  la  mauvaiiè  hu- 
meur de  Monfieur ,  l'attira  à  Nanci  ,  pour  fe 
fortifier  d'une  perfonne  fi  confiderable,  &  s'en 
prévaloir  contre  cet  Etat  :  tout  cela  fe  paffa  en 
l'année  163 1. 

En  ce  même  temps,  il  avoit  une  armée  qu'il 
avoit  levée  fous  prétexte  de  l'approche  du  Roi 
de  Suéde;  ce  qui  faifoit  bien  voir  le  peu  d'en- 
vie qu'il  avoit  de  bien  vivre  avec  la  France; 
parce  qu'en  ce  cas ,  il  n'eût  eu  rien  à  craindre 
de  ce  Prince  qui  en  étoit  Allié,  &  qui  n'eût 
jamais  penfé  à  attaquer  ledit  Duc ,  s'il  eût 
voulu  demeurer  fous  la  protedion  de  fa  Ma- 
jefté. 

Néanmoins  il  diflîmula ,  fit  exeufe  au  Roi 
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fur  la  retraite  de  Monfieur  dans  fon  Etat,  com- 
me ayant  crû  ne  la  lui  pouvoir  denier,  & 
aflu.v  fa  Majefté  qu'il  ne  s'y  paflcioit  rien 
conrre  fon  fervice.  Cependant  par  un  attentat 
infigne  ,  il  marie  fa  fœur  ,  la  Princeilé  Mar- 
guerite, avec  fbn  Alteflè,  non  feulement  fans 
avoir  le  confentement  de  fa  Majefté  ,  neceiTaire 
abfolument,  félon  la  Loi  &  l'ufage  de  ce  Roy- 
aume, pour  la  validité  du  Mariage  d'une  per- 
fonne  qiu  lui  eft  fi  proche  ;  mais  après  avoir 
fait  fonder  fa  volonté,  qu'il  trouva  contraire, 
&  après  enfuite  lui  avoir  fait  donner  parole 
preciiè  qu'il  ne  penferoit  jamais  à  ce  mariage; 
qui  eft  une  circonftance  laquelle  marque  une 
infidélité  extraordinaire. 

Le  Roi  n'a  fû  ce  Mariage  que  long-temps 
après  qu'il  a  été  fait  :  mais  voyant  ledit  Duc 
armé,  &  Monfieur  retiré  dans  Nanci ,  qui  a- 
voit  lors  créance  à  des  perfonnes  mal  affection- 
nées au  bien  de  ce  Royaume  ;  fa  Majefté  jugea 
à  propos  de  fe  tranfporter  à  Mets  avec  une  ar- 
mée, &  de-là  à  Vie,  d'où  elle  envoya  des  for- 
ces devant  le  Fort  de  Moyenvic,  qui  fe  rendit 
après  quelques  jours  de  lïege. 

Le  Duc  Charles  voyant  cette  Place  emportée 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  penfoit  ,  eut  re- 
cours à  la  bonté  du  Roi ,  fit  tout  ce  que  fa 
Majefté  lui  ordonna,  &  reçut  toutes  les  condi- 
tions qu'elle  lui  voulut  preferire  :  fur  quoi  il 
fut  pafTé  un  Traité  audit  lieu  de  Vie  ,  le  2.6 
Janvier  1632. 

Par  icelui ,  il  renonce  à  toutes  ligués ,  afïb- 
ciations ,  intelligences  &  pratiques  qu'il  pou- 
voit  avoir  avec  quelques  Princes  que  ce  fût, 
au  préjudice  du  Traité  fait  entre  fa  Majefté  & 
le  Roi  de  Suéde  :  comme  anfli  entre  elle  &  le 
Duc  de  Bavière ,  pour  la  confervation  de  la 
liberté  de  l'Allemagne  :  pour  laquelle  fi  fà  Ma- 
jefté vouloit  enfuite  employer  fes  armes,  il  pro- 
met d'y  joindre  quatre  mil  hommes  de  pied,  & 
deux  mil  chevaux. 

Qu'il  ne  traitera  ou  fera  alliance  avec  quel- 
que Prince  &  Etat  que  ce  foit,  fans  le  fû  & 
confentement  du  Roi. 

Qu'il  fera  retirer  de  fon  Etat  tous  les  enne- 
mis de  fa  Majefté,  &  fes  Sujets  qui  étoient 
fbrtis  de  fon  Royaume. 

Et  par  un  article  fecret ,  il  eft  dit,  que  les 
Princes  mentionnez,  dans  le  premier  article, 
font  l'Empereur,  &  le  Roi  d'Éfpagne,  &  que 
par  les  Sujets  de  fâ  Majefté  qui  étoient  fbrtis 
de  fon  Royaume,  on  entendoit  la  Reine  Mère, 
Monfieur,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
aufquels  ledit  Duc  s'oblige  de  ne  plus  donner  de 
retraite. 

Pour  fureté  de  l'accompliflêment  de  ce 
Traité,  il  mit  Marfal  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Roi,  &  fa  Majefté  lui  promet  fa  protection 
envers  &  contre  tous. 

Monfieur,  incontinent  après  ce  Traité  paffé, 
fe  retire  dans  les  Païs-Bas ,  mais  de  concert  avec 
ledit  Duc ,  &  pour  revenir  bien-tôt ,  afin  que 
conjointement  ils  puflènt  faire  la  guerre  contre 
la  France. 

Pendant  le  refte  de  l'hyver,  &  lors  que  fa 
Majefté  fe  repofoit  fur  la  foi  du  Traité  de  Vie  : 
ce  Prince  fait  fes  projets  pour  le  Printemps,  & 
aufïï-tôt  que  la  faifon  lui  peut  permettre,  il  fait 
des  levées  de  gens  de  guerre,  fortifie  fes  Places 
en  diligence  ;  &  comme  il  favoit  que  le  Roi  le 
trouverait  mauvais»  il  envoya  le  Sieur  de  Ville, 
pour  perfuader  à  fa  Majefté  que  cela  ne  lui  de- 
voit  point  être  fufpecti 

En  ce  temps  Dom  Gonçales  de  Cordoûa 
Commandoit  une  armée  du  Roi  d'Efpagne  vers 
l'Archevêché  de  Trêves  &  le  Palatinat  :  & 
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Meffieurs  les  Maréchaux  de  la  Force  &  Defiiat, 
qui  commandoient  auffi  les  forces  de  fa  Majefté, 
les  firent  avancer  pour  favorifer  le  paflàoe  de 
quelques  gens  de  guerre,  qu'elle  envoyoit  en 
garnifbn  dans  Hermftein. 

Ce  voifinage  de  l'armée  de  Gonçales,  &  les 
levées  du  Duc  Charles,  donnèrent  grand  om- 
brage ,  &  obligèrent  le  Roi  de  s'avancer  vers 
la  Lorraine.  Pendant  que  fa  Majefté  étoit  en 
chemin ,  une  Compagnie  de  Carabins  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  Deffiat  fat  défaite  par  les 
Lorrains ,  qui  fut  leur  premier  aclc  d'hoïïili- 
té. 

On  furprit  cependant  des  Lettres  du  Sieur  de 
Puilaurens  à  la  Princeife  de  Phalfeboufg,  qui 
faifoient  voir  l'intelligence  du  uc  avec  Mon- 
fieur &  Ces  Miniftres,  leurs  deffeins,  &  ce  qui 
fe  traitoit  entre  eux,  l'Empereur  ,  &  les  Efpa- 
gnols  :  ce  que  ledit  Duc  faifoit  fans  avoir  au- 
cun fujet  légitime  de  fe  plaindre  depuis  le  der- 
nier accord. 

Enfuite  dequoi  Monfieur,  fuivant  ce  qui  a- 
voit  été  concerté  entre  lui  &  ledit  Duc,  vint 
des  Païs-Bas ,  &  pailà  à  MalatOur,  entre  Mets 
&  Verdun ,  à  deffein  de  fè  joindre  enfèmble 
contre  la  France  ;  mais  la  diligence  du  Roi , 
qui  s'étoit  approché  de  la  Lorraine,  ayant  dé- 
couvert leurs  menées,  rompit  leurs  mefùres: 
Monfieur  fut  contraint  de  fe  fèparer  dudit  Duc, 
&  entra  dans  la  France  fur  la  parole  qu'il  lui  a- 
voit  donnée,  de  ne  fè  point  accommoder  avec 
le  Roi,  &  de  l'occuper  avec  toutes  Ces  forces, 
pendant  que  S.  A.  ferait  révolter  le  Languedoc- 
ce  qu'il  n'eût  ofé  entreprendre ,  fans  la  con- 
fiance qu'il  prenoit  dans  les  promelTes  dudit 
Duc. 

Le  Roi ,  voyant  Monfieur  fon  Frère  entré  à 
main  armée  dans  fbn  Royaume  ,  preflè  ledit 
Duc  ,  s'avance  jufques  à  Liverdun  ,  où  il  fut 
fait  un  Traité  le  26  Juin  1632,  par  lequel  le 
Roi  rend  audit  Duc ,  les  lieux  de  Bar ,  S. 
Michel,  &  le  Pont  à  Mouçon,  occupez  par 
fes  armes  ;  &  lui  de  fa  part,  reconnoilfànt  fe* 
fautes  pailées,  depofe  entre  les  mains  de  fa  Ma- 
jefté, Stenai  &  Jametz,  pour  quatre  ans  ,  & 
lui  cède  la  Place  &  Comte  deClermont  en  pro- 
priété, dont  il  y  avoit  procès  entre  le  Procu- 
reur General  de  fa  Majefté ,  &  ledit  Duc  au 
Parlement  de  Paris ,  en  payant  le  prix  dudit 
Comté  par  fa  Majefté,  dans  quatre  ans,  fuivant 
l'évaluation  qui  en  ferait  faite. 

Ledit  Duc  promet  dans  un  an  ,  faire  hom- 
mage du  Duché  de  Bar. 

L'obfervation  des  cinq  premiers  articles  du 
Traité  de  Vie  ,  par  lefquels  il  renonce  nom- 
mément à  toutes  intelligences  fulpectes  au 
Roi. 

Qu'il  demeurera  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  de  fa  Majefté ,  joindra  fes  armes  aux 
fiennes,  l'afliftera  de  toutes  fes  forces  en  quel- 
que guerre  qu'elle  veuille  entreprendre,  &c. 

Six  mois  après  que  ce  Traité  eft  ligné ,  au 
commencement  de  l'année  163  3 ,  le  Duc  Char- 
les arme  de  nouveau  plus  puitlàmment  que  ja- 
mais, achève  de  fortifier  Nanci,  continue  dans 
fes  intelligences  avec  ri.mpereur,les  Efpagnols, 
&  Monfieur,  pour  effayer  de  Savoir  les  Places 
qu'il  avoit  mifes  entre  les  mains  de  fa  Majefté, 
&  pour  appuyer  le  mariage  de  la  PrincefTe  Mar- 
guerite, avec  fon  Alteffe. 

Le  Roi  envoyé  le'  Sieur  de  Guron  vers  lui, 
pour  l'avertir  de  fon  devoir,  &  de  ce  qu'il  à- 
voit  promis  par  les  fusdits  Traitez,  &  lui  dire 
comme  fa  Majefté  avoit  fait  favoir  aux  Suédois 
qu'elle  l'avoit  mis  en  fa  protection  ,  pour  lui 
oter  tout  prétexte  de  fe  tenir  armé.  Mais  il 
H  a  s'éloigna 
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s'éloigna  pour  ne  point  voir  ledit  Sieur  de  Gu- 
ron ,  qui  fut  obligé  de  s'en  revenir  après  avoir 
expliqué  bien  au  long  les  fentimens  du  Roi,  à 
ceux  en  qui  ledit  Duc  avoit  le  plus  de  créance, 
afin  qu'ils  l'en  infcrmaffent. 

On  demanda  peu  après  audit  Duc  l'homma- 
ge du  Duché  de  Bar,  conformément  au  Traité 
de  Liverdun,  lequel  non  feulement  il  refufa  de 
rendre  pour  lors ,  mais  dit  qu'il  ne  le  devoir 
point,  &  que  fes  prédecefleurs  ne  l'avoient  ja- 
mais fait,  fi  ce  n'étoit  que  l'on  appellât  hom- 
mage ,  une  fimple  vifite  qu'ils  rendoient  aux 
Rois  de  France  :  Surquoi  il  fut  donné  un  Ar- 
rêt du  Parlement  du  30  Juillet  1633,  par  le- 
quel le  Duché  de  Bar  fut  faifi  en  la  main  du 
Roi  jufques  à  ce  que  l'hommage  en  eût  été 
rendu. 

Ledit  Duc  étant  vers  le  mois  d'Août  de  cet- 
te année  avec  fon  armée  dans  les  retranche- 
mens  près  de  Saverne,  &  feignant  d'être  piqué 
de  ce  que  le  Rhingrave  Otto ,  l'un  des  Chefs 
Suédois  ,  n'avoit  pas  voulu  confentir  que  Ha- 
guenau  fût  mis  entre  fes  mains  par  les  Impe- 
riaux,comme  ils  avoient  fait  auparavant  Saver- 
ne, &  Bachftein,  qu'ils  ne  pouvoient  garder, 
parce  qu'il  favoit  la  mauvaife  intention  qu'il  a- 
voit  contre  la  France  &  fes  Alliez, 

Manquant  à  l'obfervation  de  ce  qu'il  avoit 
promis  par  les  Traitez  précedens ,  de  ne  rien 
entreprendre  contre  les  Suédois  ,  il  fe  met  en 
campagne  avec  fon  armée,  s'achemine  vers  Pa- 
fenhoven,  entre  Saverne  &  Haguenau,  donne 
la  bataille  aux  Suédois  commandez  par  le  Pa- 
latin de  Birkenfeld ,  dont  l'iffuë  ne  fut  pas  auffi 
avantageufe  qu'il  efperoit- 

Cette  conduite  du  Duc ,  &  l'avis  affuré  que 
le  Roi  avoit  eu  ,  que  le  prétendu  mariage  de 
Monfieur  &  de  la  Princeffe  Marguerite  étoit 
fait,  obligea  fa  Majefté  de  faire  approcher  fes 
forces  de  Nanci,  où  ladite  Princefie  étoit  en- 
core ,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Saint 
Chamont. 

Le  Roi  fe  mit  incontinent  après  en  chemin 
pour  aller  en  Lorraine  ;  le  Cardinal  de  Lorraine 
le  vint  trouver  à  Saint  Dizier,  lui  avoua  fran- 
chement ce  mariage,  lui  dit  que  fi  fa  fceur  étoit 
au  pouvoir  dudit  Duc  &  au  fien,  ils  la  met- 
noient  entre  les  mains  de  fa  Majefté;  qu'en  fon 
particulier ,  fi  fon  frère  fe  conduifoit  mal ,  il  ne 
vouloit  rien  faire  qui  pût  déplaire  à  fa  Majefté , 
à  laquelle  (  voyant  que  les  affaires  du  Duc  ne 
prenoient  pas  le  chemin  de  s'accommoder)  ii 
demanda  un  paffeport  pour  faire  fortir  fes  har- 
des,  fon  carroffe ,  &  fes  chevaux  de  Nanci, 
promettant  expreflement  de  ne  point  contri- 
buer à  l'évafion  de  la  Princeffe  Marguerite, 
fi  elle  y  étoit  :  nonobftant  quoi ,  il  ne  laiffa 
pas  de  la  faire  fauver  déguifée  dans  fondit  car- 
rofïè. 

Sa  Majefté,  ayant  tant  de  marques  des  mau- 
vaifes  intentions  de  ces  Princes,  &  de  leur  peu 
de  fincerité,  mit  le  fiege  devant  Nanci  ;  &  eux 
ne  fe  voyant  point  en  état  de  pouvoir  renfler, 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  ayant  pouvoir  de  fon 
frère,  conclud  un  Traité  avec  Monfeigneur  le 
Cardinal  à  la  Neufville,  le  6  Septembre  1633, 
par  lequel  il  promet  entre  autres  conditions  le 
dépôt  de  cette  Place  :  ce  que  n'ayant  point  été 
fait  fans  la  participation  dudit  Duc ,  il  ne  laine 
pas  de  defavoiier  fon  frère  ',  remet  une  autre 
négociation  fur  le  tapis ,  fe  trouve  avec  mondit 
Seigneur  le  Cardinal  à  Charmes  ,  où  après  plu- 
fieurs  conteftations,  il  confirme  le  20  Septem- 
bre le  Traité  fait  par  ledit  Cardinal  de  Lorraine, 
par  lequel  il  promet  pofitivement  : 

De  ne  faire  aucun  armement  pendant  les 


troubles  d'Allemagne,  fans  l'exprès  commande- 
ment du  Roi. 

De  depofer  prefentement  Nanci  entre  les 
mains  de  fa  Majefté,  pour  y  demeurer  jufques 
à  la  pacification  des  troubles  d'Allemagne  ,  ou 
jufques  à  ce  que  fa  bonne  conduite  ne  donne 
plus  fujet  à  fa  Majefté  ,  d'appréhender  qu'il 
rafle  pareilles  menées  &  entreprifes ,  à  celles 
qu'il  a  faites  contre  Elle  &  fes  Alliez,  comme 
auffi  jufques  à  ce  que  le  prétendu  mariage  de  la 
Princefïe  Marguerite  avec  Monfieur  foit  déclaré 
nul,  par  voyes  légitimes  &  valables. 

Que  ladite  Princeife  ferait  mife  dans  quinze 
jours  entre  les  mains  du  Roi. 

Et  ledit  Duc  ajoute,  que  s'il  faifoit  mettre  la 
Princeflè  Marguerite  entre  les  mains  du  Roi , 
dans  trois  mois,  pour  procéder  à  la  diflblution 
du  prétendu  mariage,  à  laquelle  ledit  Duc  con- 
fentoit  dès  lors ,  &  qu'au  furplus  le  Traité  du 
6  Septembre  fût  accompli ,  Nanci  ferait  rendu 
audit  Duc  aufli-tôt ,  en  razant  par  fa  Ma- 
jefté les  fortifications  de  la  Place  ,  s'il  lui 
plaifoit. 

Il  eft  à  remarquer,  pour  faire  voir  le  peu  de 
fblidité  de  l'elprit  dudit  Duc ,  qu'après  s'être 
plaint  que  le  Cardinal  fon  frère  avoit  fait  un 
Traité  qui  lui  étoit  très-prejudiciable  ;  il  ne 
laiflè  pas  néanmoins  de  le  confirmer ,  &  y  a- 
joute  un  article  qui  le  rend  beaucoup  plus  des- 
avantageux pour  lui ,  en  ce  qu'il  remet  entre 
les  mains  du  Roi,  la  Porte  notre  Dame,  qui 
eft  comme  une  Citadelle  à  la  vieille  Ville  de 
Nanci,  où  il  devoit  faire  fa  demeure,  laquelle 
fondit  frère  s'étoit  refervée  ,  pour  être  gardée 
par  les  Lorrains  :  mais  fi  quelque  chofe  eft  ca- 
pable d'excufer  la  faute  qu'il  fit  en  ce  rencontre, 
c'eft  qu'il  avoit  traité  avec  Monfeigneur  le  Car- 
dinal. 

Enfuite  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Charmes,  le 
Duc  vint  trouver  le  Roi  à  la  Neufville,  où  il 
fut  reçu  de  fa  Majefté  avec  toutes  les  démons- 
trations de  joye,  &  de  bonne  chère  qu'il  en 
pouvoit  attendre. 

Il  n'y  fut  pas  fi-tôt  arrivé ,  qu'on  eut  avis 
qu'il  avoit  defiein  de  s'évader,  &  de  manquer 
à  ce  qu'il  avoit  promis  :  de  forte  qu'on  fut 
contraint  de  Fobferver. 

Il  cherche  pendant  deux  jours  les  moyens  de 
différer  l'exécution  du  dépôt  de  Nanci. 

Enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  échaper ,  & 
qu'il  n'avoit  point  de  raifon,  pour  s'empêcher 
de  remettre  cette  Place  entre  les  mains  de  fà 
Majefté  :  il  s'y  porte  ,  mais  d'une  façon  qui 
faifoit  bien  voir  qu'il  n'accompliflbit  fon  Traité, 
que  pour  ne  pouvoir  faire  autrement. 

Ledit  Duc  n'a  pas  été  plus  foigneux  de  l'ob- 
fervation de  celui-ci  que  des  précedens.  Après 
le  partement  du  Roi  de  la  Lorraine,  il  demeura 
quelque  temps  dans  Nanci  :  où  quoi  que  M. 
de  BralTac ,  que  le  Roi  y  avoit  laiffé  pour  Gou- 
verneur ,  lui  rendît  tous  les  refpedts  dus  à  fà 
qualité,  il  ne  lai  fla  pas  de  lui  donner  divers  om- 
brages ,  de  faire  diverfes  pratiques  avec  les 
Bourgeois,  pour  tailler  en  pièces  la  garnifon  de 
fà  Majefté ,  de  renouer  les  intelligences  qu'il  a- 
voit  avec  les  Etrangers  contre  la  France.  Et 
enfin,  il  s'enfuit  de  cette  Ville,  fous  un  faux 
prétexte  qu'on  fe  vouloit  faifir  de  la  perfonne  i 
mais  en  effet ,  parce  qu'il  fàvoit  qu'on  avoit 
connoiflance  de  fes  mauvaifes  intentions ,  & 
qu'au  lieu  d'en  demander  pardon  au  Roi,  il 
vouloit  y  perfifter.  Il  fe  joignit  depuis  tout-à- 
fait  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  s'eft  employé 
en  toutes  occafions,  tantôt  contre  fà  Majefté, 
tantôt  contre  fes  Alliez  ;  ce  qu'il  a^  con- 
tinué  depuis  le    commencement  de    l'année 

1634, 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


1634  ,  jufques  au  commencement:  de  celle-ci. 
Le  Roi  voyant  qu'abandonnant  fes  Etats,  il 
^étoit  abandonné  lui-même  ,  fes  intérêts  & 
fon  honneur.,  en  violant  la  toi  de  tant  de  Trai- 
tez, il  fe  faifit  de  toutes  les  Places  de  Lorraine, 
&  les  reduilit  en  fon  obcïflànce  ,  déclara  le 
Duché  de  Bar  à  elle  acquis  &  confifqué  par  la 
fèlonnie  du  Duc  ,  conformément  à  l'Arrêt  du 
Parlement  du 

&  fit  adminiftrer  la  Juftice  en  fon 
nom  dans  la  Lorraine. 

L'an  1637,  ledit  Duc,  dont  la  légèreté  ne 
le  pouvoit  pas  laiflèr  long-temps  attaché  à  mê- 
me parti,  a  fait  fouvent  témoigner  au  Roi,  & 
à  Monfeigneur  le  Cardinal ,  qu'il  delîroit  fe  ra- 
commoder  avec  la  France,  &  s'eft  lèrvi  pour 
cet  effet  du  Père  Rollet,  Bénédictin,  du  S'ieur 
de  Ville,  lors  qu'il  étoit  prifonnier  au  Bois 
de  Vincennes ,  &  du  Sieur  de  la  Grange  aux 
Ormes. 

En  1639,  ledit  Duc  ayant  fait  fa  voir  par  ce 
dernier ,  qu'il  avoit  conlîderé  un  projet  d'ac- 
commodement ,  que  de  Ville  avoit  eu  ordre  de 
lui  faire  voir  enfuite  des  inftances  qu'il  en  avoit 
faites  de  fa  part  ;  &  qu'il  fupplioit  le  Roi  de 
lui  accorder  un  faufeonduit  pour  fe  rendre  au- 
près de  fà  Majefté,  afin  de  le  pouvoir  conclure 


Ci 

traiter  avec  un  Prince  fon  égal,  Se  qu'il  n'eûc 

point  oftenfé  en  tant  de  rencontres. 

Un  jour  il  demeurait  d'accord  d'une  chofe 

&  le  lendemain  il  ne  la  vouloit  plus. 

11  témoigna  fouvent  qu'il  ferait  bien-aife  de 

ne  point  faire  de  Traité  ;  que  le  Roi  l'employât 
dans  fon  fervice,  &  que  lëlon  qu'il  le  mérite- 
rait, il  fèroit  confideré  de  là  Majefté,  à  laque- 
le  il  proteftoit  vouloir  inviolablement  s'attacher 
en  quelque  façon  que  ce  pût  être.  Néanmoins 
toutes  fes  difficuitez  étant  presque  refoluès, 
&  n'y  ayant  plus  que  le  fcul  point  de  la  pla- 
ce de  la  Motte  à  ajufter,  que  ledit  Duc  de- 
droit  paifionnément  qu'on  lui  remît  entre  les 
mains; 

Quoi  que  Monfeigneur  le  Cardinal  connût 
clairement  les  mauvaifes  qualitez  de  Ion  esprit, 
qu'il  étoit  capable  de  retomber  dans  les  mêmes 
infidelitez  que  celles  qu'il  avoit  faites  par  le  pas- 
fé,  &  qu'un  jour  il  fe  pourrait  fervir  du  bien 
qu'iUuroit  reçu  du  Roi,  pour  en  faire  du  mal 
à  la  France;  néanmoins  fon  Emmence,  con:> 
derant  l'avantage  que  recevrait  la  réputation  du 
Roi,  en  remettant  un  Prince  dans  fes  Etats,  &c 
dans  une  Place  conlïderable  comme  celle-là, & 
pour  faire  voir  que  fa  Majefté  favoit  auffi-bien 
pardonner  que  châtier  les  mauvaifes  aétions,  & 


en  perfonne  :  après  que  ledit  de  la  Grange  aux  qu'elle  ne  faifoit  point  la  guerre,  pour    retenir 

Ormes  lui  eut  porté  toute  aflurance,    il  fit  at-     p     injuftement  le  bien  d'autrui,  il  lui  dit    que  k 

p      Roi  la  lui  accordoit.     Ce    qu'entendant   ledit 

gg      Duc,  &  étant  tout  tranlporté  de  joye,  il   fe 

|j|     jetta  à  genoux  &  embraflà  ceux    de    Monfei- 

H     gneur  le  Cardinal,  lui  dit  qu'après  avoir  connu 

fa  bonne  volonté,  il  ne  fe  foucioit  plus  d'avoir 

||     la  Motte,  iï  c'étoit  chofe  qui  donnât  tant  foit 

peu  de  peine  au  Roi,  &  qu'il  étoit  trop  allure 

gfi     s'il  avoit  part  dans  l'amitié  de  fon  Eminence  ;  & 

fit  tant  d'autres  proteftations ,  <5c  iï  exprelles  , 

qu'il  n'y  pouvoit  avoir  que  lui  qui  les  eut  voulu 

faire  pour  y  manquer. 

Incontinent  après  il  fut  fait  un  Traité  entre 
Monfeigneur  le  Cardinal  &  lui,  le  29  Mars 
dernier ,  par  lequel  le  Roi  le  remettoit  prefen- 
tement  dans  les  poffeffions  des  Duchez  de  Lor- 
raine, &  de  Bar,  &  de  toutes  les  Places,  à  la 
referve  de  celles  de  Stenay,  Jamets,  Dun  & 
Clermont,  qui  dévoient  demeurer  infeparable- 
ment  unies  à  la  France;  comme  auflî  de  celle 
de  Nancy ,  que  fa  Majeure  retenoit  jusques  à  la 
Paix,  pour  la  rendre  audit  Duc,  après  qu'elle 
feroit  faite,  les  fbttifications  préalablement  ra- 
zées,  fi  fa  Majefté  eftimoit  le  devoir  faire;  ce 
dont  elle  s 'étoit  déjà  refervé  le  pouvoir  par  le 
Traité  de  la  Neufville. 

Ledit  Duc ,  par  l'onzième  article  du  dernier 
fait  à  Paris ,  promet  de  joindre  à  telle  armée 
qu'il  plairait  à  fa  Majefté,  les  troupes  qu'il  avoit 
||  lors,  &  qu'il  pourrait  avoir  ci-après,  lesquelles 
feraient  ferment  de  bien  &  fidelkment  fervir 
la  France,  envers  & 


tendre  huit  jours  fa  Majefté  à  Langres,  &  fans 
donner  de  fes  nouvelles  ,  il  s'en  retourna  avec 
les  ennemis. 

Au  commencement  de  cette  année  1641, 
ledit  Duc  ayant  fait  de  nouveau  témoigner  au 
Roi  par  M.  du  Hallier,  qu'il  reconnoillbit  le 
mauvais  chemin  qu'il  avoit  pris ,  &  qu'il  defi- 
roit  fe  remettre  fincerement  aux  bonnes  grâces 
de  fa  Majefté ,  il  y  avoit  fujet  de  croire  que  l'ad- 
verfité  lui  avoit  fait  fentir  la  faute  qu'il  avoit 
commife ,  &  enfin  voir  par  expérience ,  que 
fon  bien,  fureté  &  avantage  dependoient  delà 
France  ;  cela  fit  refoudre  fa  Majefté  à  écouter 
les  proportions  qu'il  aurait  à  lui  faire. 

Ledit  Duc  envoya  enfuite  à  la  Cour  le  Com- 
te de  Ligneville ,  avec  une  Lettre  au  Roi ,  par 
laquelle  il  reconnoillbit  fes  fautes  paffées  ,  le 
prioit  de  les  oublier ,  &  de  lui  vouloir  accorder 
un  fauf-conduit  pour  venir  trouver  fa  Majefté  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Il  eft  à  remarquer,  qu'on  a  fû  qu'en  même 
temps  que  Ligneville  retourna  auprès  de  lui, 
pour  lui  porter  toute  la  fatisfaction  qu'il  pouvoit 
délirer,  il  avoit  été  fur  le  point  de  s'aller  re- 
joindre avec  les  ennemis  ;  néanmoins  il  vint  à 
Paris ,  vit  fa  Majefté  à  S-  Germain  en  Laye ,  fit 
toutes  les  demonftrations  d'un  extrême  regret 
de  l'avoir  ofrenfée,  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre,  lui  demanda  pardon,  &  protefta  qu'il 
ne  fe  relèverait  point,  s'il  ne  l'obtenoit. 

Il  dit  diverfes  fois  à  fa  Majefté,  qu'il  étoit 
étonné  de  l'honneur  qu'il  recevoit  d'elle,  &  que 
pendant  le  temps  qu'il  avoit  été  avec  les  enne- 
mis il  n'en  avoit  été  traité  que  comme  un  co- 
quin, &  qu'encore  qu'il  leur  eût  rendu  des 
fervices  très-fignalez,  il  n'avoit  pas  touché  cin- 
quante mil  écus  de  leur  argent,  pour  lui  &  pour 
fes  troupes. 

Trois  jours  après,  ledit  Duc  commença  à 
traiter  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de  fon  ac- 
commodement ,  dont  la  négociation  dura  plus 
de  quinze  jours;  parce  qu'encore  que  ledit  Duc 
eût  déclaré  d'abord  qu'il  ne  venoit  que  pour 
accepter  toutes  les  conditions  qui  lui  feraient 
données  par  le  Roi,  fans  en  vouloir  propofer 
aucune  de  fa  part,  il  eût  néanmoins  bien  voulu 
les  avoir  auffi  avantageufes  ,  que  s'il  eût  eu  à 


fidelkment  fervir 
contre  tous,  &  d'aller 
lui-même  en  perfonne  pour  entreprendre  tout 
ce  que  fa  Majefté  ordonnerait  contre  les  enne- 
mis de  cet  Etat. 

Il  promet  en  outre  expreffément,  de  ne  vou- 
loir aucun  mal  à  ceux  de  fes  Sujets  qui  auraient 
fervi  le  Roi,  &  de  ne  leur  faire  en  cette  corjfi- 
deration  aucun  mauvais  traitement;  comme 
auffi  de  rendre  la  foi  &  hommage  pour  le  Du- 
ché de  Bar,  avant  que  de  partir  de  Paris. 

Le  2  jour  d'Avril,  ledit  Traité  du  29  Mars 
fut  juré  lblennellement  par  le  Roi,  &  par  ledit 
Duc,  fur  les  faintes  Evangiles  dans  la  Chapelle 
de  S.  Germain  en  Laye,  en  prefence  de  la  Rei- 
ne, de  Monfeigneur  le  Cardinal,  de  Meilleurs 
les  Ducs  de  Longue  ville,  &  de  Chevreufe,  de 
Meffieurs  les  Chancelier,  &  Sur-Intendant  des 
H  3  Fi- 
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Finances ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 
condition. 

Le  même  jour  le  Roi  donna  ordre  au  Sieur 
de  Chavigny,  Secrétaire  d'Etat,  de  propofer 
audit  Duc ,  de  rendre  lesdits  foi  &  hommage  ; 
ce  qu'il  répondit  être  prêt  de  faire,  pourvu  que 
l'on  ajoutât  à  la  forme  de  l'acte  que  l'on  lui 
avoit  fait  voir,  qu'il  feroit  cette  action  ainfi  que 
fes  predeceiTeurs  l'avoient  fait  ;  ce  que  fa  Ma- 
jefté trouva  bon.  Néanmoins  ladite  Majefté 
étant  en  fon  cabinet ,  attendant  que  ledit  Duc 
fût  venu  pour  rendre  la  foi  &  hommage,  ainfi 
qu'il  étoit  demeuré  d'accord;  il  voulut  parler 
auparavant  à  Monfieur  le  Chancelier,  pour  lui 
dire,  qu'il  ne  favoit  ce  que  l'on  defiroit  de  lui, 
qu'il  n'avoit  aucune  connoiffance  de  la  forme  de 
foi  &  hommage  que  fes  prédeceffeurs  avoient 
rendue  pour  le  Duché  de  Bar ,  &  qu'il  doutoit 
même  s'il  étoit  obligé  de  la  faire,  comme  on 
le  propofoit;  qui  étoit  à  peu  près  le  même  dis- 
cours qu'il  tint  lors  qu'on  lui  demanda  ladite  foi 
&  hommage,  après  le  Traité  de  Liverdun. 

Monfieur  le  Chancelier  lui  ayant  reprefenté 
le  peu  de  raifon  qu'il  avoit  de  perfifter  dans  de 
telles  difficultez  ;  il  dit  que  s'il  les  avoit  mifes  en 
avant,  ce  n'étoit  pas  à  deffein  de  différer  de 
faire  ladite  foi  &  hommage  ;  au  contraire  qu'il 
étoit  prêt  de  rendre  toute  obeïffance  aux  com- 
mandemens  du  Roi,  &  de  fe  jetter  à  fes  pieds, 
&  qu'il  prioit  fa  Majefté  de  lui  accorder  cette 
grâce  :  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire  ce 
jour-là  ,  &  lui  fit  réponfe  qu'elle  avoit  refolu 
de  lui  donner  du  temps  pour  connoître  fes  droits, 
&  que  dans  huit  jours ,  il  pourroit,en  étant  bien 
informé,  faire  la  foi  &  hommage;  &  que  ce- 
pendant on  lui  feroit  voir  les  actes  qui  juftifi- 
oient  les  juftes  prétenfions  de  fa  Majefté  :  ce 
qui  fut  fait  :  &  ayant  pris  tout  le  loifir  qu'il  fa- 
Ioit  pour  les  examiner,  il  rendit,  le  8  ou  9 
Avril,  la  foi  &  hommage  lige  au  Roi,  telle 
qu'elle  a  accoutumé  d'être  faite  ;  c'eft  à  dire 
fans  éperons,  fans  épée,  nud  tête  &  à  ge- 
noux. 

il  partit  quelques  jours  après  pour  aller  en 
Lorraine ,  prendre  poilèffion  des  grâces  que  le 
Roi  lui  avoit  faites,  témoignant  une  fatisfaâion 
extraordinaire ,  &  une  paillon  extrême  de  mé- 
riter par  fes  fervices  les  grâces  qu'il  avoit  reçues 
de  fa  Majefté. 

Etant  à  Bar,  il  envoyé  au  Roi  la  ratification 
dudit  Traité  du  29  Mars,  lignée  de  lui,  & 
feellée  de  fon  grand  feau ,  &  un  acte  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  dans  la  Chapelle  de  S.  Germain, 
ligné  &  feellé  en  la  même  forme. 

Jl  dépêche  les  Sieurs  des  Coutures  &  Mori- 
mont,  à  la  Diette  de  Ratisbonne,  avec  une 
ample  Inftruction  fignée  de  lui,  par  laqueDe  il 
fe  loue  de  l'extraordinaire  bonté  &  generofité 
du  Roi,  exagère  la  malice  de  ceux  qui  accu- 
fent  fa  Majefté  de  ne  point  vouloir  la  Paix  ;  & 
donne  ordre  ausdits  Sieurs  des  Coutures  &  Mo- 
rimont,  de  le  faire  entendre  particulièrement  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne  ;  ce  qu'on  verra 
plus  diftinctement  par  la  copie  de  ladite  Inftruc- 
tion. 

Un  peu  après  qu'il  fut  arrivé  audit  Bar,  il 
commença  à  faire  des  exactions  fur  fes  Sujets  in- 
fupportables,  vu  l'état  auquel  les  avoit  réduit  la 
guerre,  &  à  maltraiter  particulièrement  ceux 
qui  avoient  été  dans  le  fervice  du  Roi  ;  qui  é- 
toit  formellement  contre  ce  qu'il  avoit  promis 
par  le  dernier  Traité. 

Cependant  fa  Majefté,  qui  avoit  fait  quelque 
fondement  fur  la  perfonne  dudit  Duc,  &  fur 
fes  troupes,  pour  les  joindre  à  l'armée  que 
commandoit  Monfieur  le  Maréchal  de  Châtil- 


lon,  afin  de  s'oppofer  aux  mauvais  defTeins  que 
les  Princes  aflemblez  à  Sedan  témoignoient 
avoir  ;  elle  envoya  prier  ledit  Duc  de  venir  en 
Champagne  pour  cet  effet  :  ce  qu'il  feignit  de 
vouloir  faire  d'abord,  mais  en  fe  plaignant  qu'on 
lui  manquoit  de  parole,  &  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis à  Paris,  de  lui  donner  des  troupes  pour 
pouvoir  agir  de  fon  côté  avec  les  fiennes  (à  quoi 
pourtant  on  n'avoit  jamais  penfé) ,  &  que  même 
en  ce  rencontre  on  ne  lui  envoyoit  point  la  Pa- 
tente de  General  de  toute  l'armée  de  fa  Majefté; 
ce  qui  étoit  bien  contraire  à  ce  qu'il  avoit  fou- 
vent  dit  à  Paris,  qu'il  fe  joindrait  toujours  avec 
tel  General  qu'il  plairait  au  Roi,  qu'il  ne  defi- 
roit autre  qualité  que  de  commander  fes  trou- 
pes ,  pour  les  employer  au  fervice  de  fa  Majes- 
té, &  qu'il  ne  feroit  jamais  aucune  difficulté  fur 
rien. 

On  lui  envoyé  pourtant  (pour  lui  ôter  tout 
fujet  de  fe  plaindre)  le  Sieur  de  Sainctou ,  qui 
lui  porta  ladite  Patente  de  General.  Après  l'a- 
voir vue,  il  trouve  à  redire  de  nouveau, qu'on 
y  avoit  mis  que  le  Roi  lui  donnoit  le  comman- 
dement de  fon  armée  fans  y  être  obligé  ;  ce  qui 
faifoit  voir  clairement,  qu'il  ne  cherchoit  que 
de  faux  prétextes  pour  s'exeufer  de  venir  fervir 
le  Roi;  &  quoi  qu'enfuite  cette  difficulté  eue 
été  levée,  il  ne  laiflà  pas  d'en  faire  d'autres. 

Pendant  les  irrefolutions  du  Duc ,  Monfieur 
de  Châtillon  perd  la  bataille  de  Sedan ,  &  lui 
croyant  les  affaires  du  Roi  en  mauvais  état,  par 
ce  fâcheux  fuccès,  commence  à  faire  entendre 
à  fa  Majefté,  qui  le  preflbit  toujours  de  venir 
en  Champagne,  que  fes  pais  avoient  befoin  de 
fa  prefence,  pour  fe  remettre,  &  qu'il  eût  bien 
déliré  qu'elle  eût  trouvé  bon  qu'il  fût  demeuré 
en  neutralité.  Il  envoyé  Rolin  l'un  de  fes  Se- 
crétaires, pour  en  faire  la  propofition,  à  la- 
quelle on  fit  la  plus  favorable  réponfe  qu'il  fe 
pût,  &  telle  que  la  conjoncture  des  affaires  le 
requérait,  par  laquelle  on  le  dispenfoit  de  venir 
fervir  avec  fes  troupes  en  Champagne,  fans 
toutefois  lui  dire  qu'on  lui  accordoit  la  neutra- 
lité. 

Le  Sieur  de  Sainctou  partit  avec  ledit  Rolin  » 
pour  lui  porter  ladite  réponfe ,  &  allèrent  droit 
à  Cirque,  penfans  y  rencontrer  ledit  Duc; mais 
ils  trouvèrent  qu'il  s'étoit  retiré  à  Clerfontaine , 
Abbaye  dans  le  Luxembourg,  afin  de  les  évi- 
ter. Auflî-tôt  après  qu'il  fut  qu'ils  étoient 
arrivez,  fans  les  vouloir  voir,  il  s'en  alla  à  Ar- 
lon,  paflàla  Meuze  à  Guies,  &  de-là  dans  le 
Pais-Bas,  pour  apparemment  fe  joindre  aux 
Efpagnols,  avec  lesquels  il  étoit  entré  en  traité, 
pour  leur  aider  à  fecourir  la  place  d'Aire,  atta- 
quée par  les  armes  du  Roi.  Ainfi  voilà  ce  der- 
nier Traité  violé  comme  les  autres,  nonobftanr. 
toutes  les  folemnitez  qui  y  avoient  été  obfervées» 
comme  il  eft  remarqué  ci-deflus. 

Depuis  ledit  Duc  s'étant  retiré  de  Flandre 
dans  la  Lorraine,  fans  avoir  été  au  fieged'Aire> 
parce  qu'il  crut  la  prife  de  cette  Place  inévita- 
ble, &  après  avoir  ruiné  &  brûlé  le  pais  où  il 
avoit  pane  avec  fes  troupes,  envoyé  versleRoî 
le  Sieur  Gervais  l'un  de  fes  Secrétaires,  &  le 
Sieur  la  Martiniere,  François,  par  deux  fois: 
la  première,  pour  demander  à  fa  Majefté,qu'el- 
le  trouvât  bon  qu'il  demeurât  en  neutralité;  ce 
qui  lui  fut  refufé,  comme  étant  directement 
contre  le  dernier  Traité  :  la  féconde,  pour 
faire  entendre  à  fa  Majefté,  que  s'il  n'étoit  pas 
venu  le  fervir  en  perfonne,  comme  il  étoit 
obligé,  &  s'il  étoit  allé  en  pais  ennemi,  il  avoit 
été  contraint  de  le  faire  par  des  ombrages  qui 
lui  avoient  été  donnez,  faifant  connoître  que 
Monfieur  &  Madame  du  Hallier  en  avoient  été 
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les  auteurs  par  l'entremife  du  Chevalier  de  Lor- 
raine. 

Ledit  la  Martiniere  eft  venu  feul  une  troifié- 
me  fois,  pour  porter  de  la  part  dudit  Duc,  au 
Roi,  &  a  Monfeigneur  le  Cardinal,  des  Mé- 
moires lignez  de  lui,  par  lesquels  il  expofoit 
comme  le  Chevalier  de  Lorraine  lui  avoit  dit 
diverfes  choies  de  la  part  de  Monfieur  &  Mada- 
me du  Hallier,  pour  le  mettre  en  allarme,  & 
pour  demander  à  fa  Majefté ,  qu'il  lui  plût  le 
remettre  dans  le  dernier  Traité,  &  lui  offrir  de 
le  fervir  en  Allemagne,  dans  la  Franche-Com- 
té, &  par  tout  où  elle  auroit  agréable. 

On  a  renvoyé  ledit  la  Martiniere  avec  des 
réponfes  les  plus  favorables  qu'il  fe  pouvoir,  vu 
les  dernières  infidelitez  dudit  Duc  ;  mais  on  a 
Vu  tcttredu  vu  par  des  Lettres  qui  ont  été  interceptées, 
■Marquis  de  qu'en  même  temps  qu'il  faifoit  ces  offres  au 
[Saint  Marcm,  y^ol  >  ji  neg0cioit  avec  le  Roi  de  Hongrie,  & 
fainè,  du  Tô  l'afluroit  qu'il  porterait  fa  perfonne  &  fes  trou- 
oûobre,  &  pes  en  Allemagne,  pour  le  fervir  quand  il  lui 
à  Ciiorot.      piaij-oit:  &  qu'il  entretenoit  d'autre    côté  des 

Et  par  autre  cM~~    '  ^  ia*  •     j      o   •        k*      ■ 

Xettre  écrite  intelligences  avec  le  Marquis  de  5>amt  Martin , 
par  un  nom-  Gouverneur  de  la  Franche-Comté,  auquel  il 
mé  Uon  de  0fjj-0ic  fje  \'^ct  fecourir  contre  les  François  qui 

•Grey,  a  M.  .  a         ~i 

de  Lorraine,  1  attaqilOient. 

'du ioaobre.  Enfin  tant  d'expériences  font  connoître,  qu'il 
de^d'Er-  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur  l'inftabilité de 
hc,  Jcrite  à  l'efprit  dudit  Duc,  &  que  contre  la  nature  de 
iMonfieur  tous  les  autres  hommes ,  il  n'eft  jamais  plus  en- 
Uu°»j  oâ£  nemi  quelors  qu'il  eft  ami,  &  que  la  Majefté 
Ibre  1641.  ne  peut  prendre  autre  refolution  pour  ce  qui  le 
!  ParuneLet-  regarfjej  que  de  demeurer  dans  le  droit  qu'il 
jperipi^oou!  lui  a  donné  par  le  dernier  Traité,  en  cônfentant 
verneu/  de  s'il  venoit  à  y  manquer, que  tous  les  droits  qu'il 
Bar,  du  14    a  ç     fes  Etats,  fuilènt  dévolus  à    ladite  Ma- 

O&obre  .    -, 

KÎ41.  jefte- 

Par  Lettre      Au  même  temps  que  le  Duc  Charles    ren- 
de m. de  Ro-  je  gjeur  jg  Martiniere  vers  le    Roi,  fa 

Eieres  a  M.  '.    _  ,   .  ...  /  1      /->   1 

;Viguier,  du  Majefté  fut  avertie  qu  il  avoit  envoyé  le  Colo- 
'HOflobre  nel  Flekenftein  à  Ratisbonne,  pour  affiirer  le 
l6La  Lettre  R°i  ^e  Hongrie,  qu'il  ne  prendra  jamais  autre 
de  m.  de  Sus  parti  que  le  hen,  &  lui  demander  ïècours  :  ce 
confirme  la  qui  lui  ayant  été  accordé,  ledit  Colonel  Fle- 
^P^^kenftein  à  fon  retour  d'auprès  du  Roi  de 
!  du  Gouver-  Hongrie  fit  prendre  la  route  du  Rhein  audit 
lueur  de  châ-  j)uc  Charles. 

^wàM.d'u      Sa  Majefté  fut  aufli    avertie  que  ledit  Duc 
Hailicr.         Charles  avoit  envoyé  un  nommé  Simon,  fon 
Secrétaire,  aux  Pais-Bas  à  même  fin. 


,  lo»rainb.  I.  'Du  droit  de  Souveraineté  é-Ju- 
risdiÛion  qui  appartient  à  l'Em~ 
pereur  fur  le  'Duché  de  Lorraine 
en  certains  cas. 


LE  Duc  de  Lorraine  eft  fujet  aux  Ordonnan- 
ces &  Loix  de  l'Empire,  pour  Fentretene- 
ment  de  la  Paix  publique;  &  s'il  y  contrevient, 
&  qu'il  fe  rebelle  contre  l'Empereur,  ou  ufede 
force  &  violence  contre  les  Princes,  &  autres 
Etats  dudit  Empire ,  l'Empereur  le  peut  mettre 
au  Ban,  le  condamner  à  mort,  &  réunir  fon 
Duché  au  domaine  de  l'Empire,  ou  bien  le 
transférer  à  quelque  autre  Prince. 

II.  Outre  ce  il  eft  obligé  à  toutes  les  taxes, 
&  impofitions  pour  les  necefïitez  de  l'Empire, 
félon  les  refolutions  qui  s'en  font  aux  Diètes  & 
AlTemblées  des  Etats  Généraux,  pour  un  tiers 
moins  que  les  Electeurs  :  de  forte  que  fi  l'un 
d'eux  doit  contribuer  à  l'entretenement  de  trois 
cens  hommes  de  guerre,  le  Duc  de  Lorraine 


l'eft  pour  deux  cens,  &  ainli  à  proportion    de 
plus  ou  moins. 

III.  Et  l'Empereur  donnant  des  Sauvegar- 
des &  làuf-conduits  fur  les  grands  chemins  du- 
dit Duché,  le  Duc  doit  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
n'y  foit  contrevenu. 

Et  s'il  manque  ausdites  impofitions  &  Sauve- 
gardes, l'Empereur  le  peut  contraindre  d'y  fâ- 
tisfàire,  par  {aines  &  amendes. 

IV.  Davantage  le  même  Duché  eft  pour 
toujours  fous  la  garde  &  protection  de  l'Empire 
qui  eft  obligé  de  le  défendre. 

Selon  que  fur  ces  quatre  articles ,  le  Duc  An- 
toine en  demeura  d'accord,  avec  l'Empereur 
Charles  V,  &  les  Electeurs,  &  autres  Etats  de 
l'Empire,  par  la  Transaction  faite  à  Nuremberg, 
fan  1542. 

V.  Et  quand  il  arrive  différend  pour  la  fuc- 
ceflîon  de  ce  Duché,  l'Empereur  en  doit  pren- 
dre connoifiàncc,  &  les  Parties  s'y  adreflèr  & 
à  nul  autre  Prince,  comme  il  fut  obfervé  par 
René  d'Anjou  Duc  de  Lorraine  de  par  fa  fem- 
me, &  par  Antoine  Comte  de  Vaudemont,  qui 
implorèrent  le  jugement  de  l'Empereur  Sigis- 
mond,  fur  le  débat  qui  étoit  entre  eux,  pour 
raifbn  dudit  Duché  ;  ledit  René  remontrant  que 
fa  femme  étoit  fille  du  dernier  Duc  decedé;  & 
ledit  Antoine, que  tandis  qu'il  y  avoit  des  mâles 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  les  femelles,  encore 
que  plus  proches  en  degré,  ne  pouvoient  fucce- 
der  audit  Duché. 


77.  'Droits  annexez  au  'Duché  de 
Lorraine ,  que  les  Ducs  tiennent 
à  foi  &  hommage  de  l'Empe- 
reur. 


f"  E  Duché  de  Lorraine  eft  une  Principauté 
*-**  libre,  dont  les  Ducs  ne  font  obligez  de 
faire  la  foi  &  hommage  à  l'Empereur ,  &  s'en 
font  exemptez,  depuis  l'an  1258.     Il  n'y  a  que 

3uelques  droits  qui  en  dépendent  ;  pour  railbn 
esquels,  ils  fê  reconnoifïènt  fes  vaflaux. 

I.  A  favoir  pour  le  droit  de  Garde  &  Pn> 
tection  de  la  Ville  de  Toul. 

I I.  £t  de  l'Abbaye  de  Remiremont. 

II I.  Pour  le  droit  de  fauf-conduit  fur  les 
grands  chemins  par  terre  &  par  eau ,  qui  eft  à 
dire  de  donner  fureté  à  ceux  qui  y  paflènt,  de 
punir  les  meurtriers,  voleurs  &  autres  mal-fai- 
teurs,  &  d'y  lever  des  péages  &  impôts  fur  les 
marchandifès. 

IV.  Pour  le  droit  de  fabriquer  monnoye  au 
village  de  Yve,  autrement  dit  Deiveline,  près 
de  Saint  Dié,  d'où  les  mines  d'argent  devers 
l'Alfâce  ne  font  gueres  éloignées. 

V.  Pour  le  droit  de    connoître    des  duels 

Sui  fe  font  entre  les  rivières  du  Rhin ,  &  de  la 
deufe. 

VI.  Et  pour  le  droit  qu'a  le  Duc,  que  les 
fils  des  Prêtres  qui  naiflènt  en  ces  terres  lui  ap- 
partiennent, comme  étans  de  ferve-condition, 
&  obligez  pour  s'affranchir  de  fe  racheter ,  & 
l'appaifer  par  argent  ou  en  autre  manière. 


0 


III.  Droitt 
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727.  'Droits  Royaux  ,   desquels  les 
1)ucs  de  Lorraine  jouïjjent  dans 
leur 'Duché,  dont  ils  ne  font  la 
foi  &  hommage  à  l'Empereur. 


là 


T  E  droit  de  dénoncer  la  guerre. 


I. 

ïï.  *-*  Comme  auflî  de  traiter  de  Paix  &  de 
Confédération  &  Alliance  avec  les  Rois  &  Prin- 
ces étrangers. 

III.  Accorder  des  levées  de  gens  de  guerre 
tant  pour  eux  que  pour  autrui. 

IV.  Et  de  conftruire  de  nouvelles  Forte- 
reflès. 

V.  Faire  des  Ordonnances  &  Loix,& d'éta- 
blir des  coutumes  qui  obligent  leurs  Sujets  de 
s'y  conformer. 

VI.  Mettre  des  Tailles  &  impôts  mêmes 
fur  les  Eccleliaftiques. 

VII.  Juger  fouverainement  au  Criminel,  & 
fois  appel. 

VIII.  Comme  auflî  en  ce  qui  eft  des  matiè- 
res Civiles  &  de  Police. 

I X.  Octroyer  des  Privilèges. 

X.  Remiflions  &  pardons. 

X I.  Bailler  Lettres  d'amortiflèment-,  &  per- 
rniffion  d'acquérir  aux  Eccleûaftiques. 

XII.  Légitimer. 

XIII.  Et  annoblir. 

Et  ainfi  ufer  de  tous  droits  Royaux,  &  de 
Souveraineté. 


IV.  Dénombrement  des  Seigneuries 
tenues  en  Fief ' ,  ou  Amere-fief, 
&  fous  la  Souveraineté  &  Ju- 
risdiclien  de  l'Empire,  qui  ne 
font  d'ancienneté  des  appartenan- 
ces du  Duché  de  Lorraine,  ains 
ont  été  acquifes  par  les  Ducsfoit 
par  fuccejjion  &  donation,  ou  par 
Contracls  d'achat,  d'échange  & 
autrement. 


I.  T  E  Marquifat  de  Pontamouflbn. 
II.  J-J  Le  Comté  de  Blamont. 

III.  La  Seigneurie  de  Clermont  en   Ar- 
gonne. 

I V.  La  Seigneurie  de  Hattonchaitel. 

V.  La  Seigneurie  de  Falkenftein  devers  Bi- 
tiche. 

V I.  Le  Comté  de  Salme. 

VII.  La  Seigneurie  de  Phalrzbourg. 

VIII.  La  Seigneurie  de  Lixhein. 

IX.  Partie  du  Comté  de  Saruverden. 

X-  Hombourg. 

XI-  Saint  Avaut. 
XII.  Saralben. 
XIII-  Sarbourg. 

XIV.  Les    Saunes   de    Moyenvic ,  &  de 
Marfal. 
XV-  Et  le  Marquifat  de  Homeny. 


V.  Seigneuries   du    Rejfort    de 
Chambre  Impériale  de  Spire. 

1.    TE  Marquifat  de  Homeny. 
H.  •*-i  Lixhein. 

III.  Falkenftein. 

IV.  Bilftein. 

V.  Turqueftein. 

VI.  Hombourg. 

VII.  Saint  Avaut. 


Qu'une  jufle  Guerre  eft  un  moyen  le* 
gitime  d'acquérir. 


/^'Eft  une  maxime  reçue  de  toutes  les  Na-> 
^-^  tions,  dont  l'expérience  a  établi  la  vérité 
en  tous  les  fiecles,  que  les  Jurisconfultes  ont 
approuvée  par  leurs  réponfes ,  &  qui  eft  auto- 
rité par  les  exemples  rapportez  dans  toutes  les 
Hiftoires,  qu'une  jufte  guerre  eft  un  moyen 
légitime  d'acquérir. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  en  apparence  de 
plus  injufte  que  la  guerre,  qui  eft  fouvent  la 
iiibverlion  des  Empires  :  Toutefois  lors  qu'elle 
eft  réglée  par  fes  conditions  neceflàires,  & 
qu'elle  ne  fort  point  de  les  bornes  légitimes, 
l'on  pcuf  dire  qu'elle  eft  la  vraye  Juftice  des 
Empires,  &  des  Souverains  qui  les  comman- 
dent. 

Dieu  établiflànt  les  Rois,  leur  donne  en  mê- 
me temps  la  puiflànce  armée,  pour  maintenir 
&  conferver  leurs  Etats  en  leur  grandeur  &  di- 
gnité, &  les  rend  juges  de  tous  ceux  qui  les 
voudraient  détruire  j  &  l'exercice  de  cette  puis- 
fance  qui  eft  réputée  une  violence  &  un  crime 
en  la  perfonne  des  particuliers,  eft  une  Juftice 
en  la  perfonne  des  Souverains;  ils  font  arbitres 
en  leur  propre  caufè,  &  lors  qu'ils  entrepren- 
nent une  jufte  guerre,  ils  exercent  un  jugement 
public  fur  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Sujets,  & 
dont  ils  ne  peuvent  avoir  raifon  par  la  voye  de 
la  Juftice  ordinaire,  puisqu'il  n'y  a  point  de  Ju- 
ges des  Souverains ,  ni  de  Tribunal  où  ils  puis- 
lent  être  appeliez,  pour  rendre  compte  de  leurs 
actions. 

Le  droit  de  la  guerre  n'eft  pas  feulement  au- 
torifé  par  les  Loix  civiles,  mais  encore  par  les 
Loix  divines  ;  Dieu  en  a  montré  l'ufage  légiti- 
me, lors  qu'il  s'eft  fait  nommer  le  Dieu  des 
batailles  &  des  vengeances, &  qu'il  a  comman- 
dé à  fon  Prophète  de  mettre  les  armes  entre  les 
mains  du  Chef  de  fon  Peuple,  quand  il  lui  a 
prescrit  les  Loix  de  faire  la  guerre ,  &  que  pour 
tout  titre  des  terres  promifes,  il  ne  lui  a  donné 
que  le  droit  de  la  conquête. 

L'Eglife  fuivant  cet  exemple  lors  que  les 
Rois  prennent  leur  épée  de  fa  main ,  elle  leur 
dit  par  la  bouche  des  Evêques,  qu'avec  ces  ar- 
mes ils  fe  rendront  redoutables  à  leurs  ennemis, 
&  qu'ils  leur  feront  éprouver  leur  force  &  leur 
puiflànce. 

Que  fi  l'on  vouloit  priver  les  Princes  du 
droit  de  la  guerre,  qui  eft  comme  une  Juftice 
vindicative  des  injures  qui  leur  font  faites ,  ils 
demeureraient  expofez  à  l'injure  de  leurs  Sujets, 
&  aux  entreprifes  de  leurs  égaux. 

Or  corntne  en  la  Juftice  particulière  l'on  ad- 
juge une  réparation  à  celui  qui  eft  offenfé,  ainfi 
les  Rois  peuvent  légitimement  priver  ceux  qui 
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leur  ont  hit  injure  de  leurs  Etats,  les  conquérir 
fur  eux,  &  les  retenir  avec  raifon  comme  une 
fàtisfâcrion  de  l'ofrènfe  qu'ils  ont  reçue ,  &  une 
recompenfe  des  pertes  qu'ils  ont  loufrertes  en 
fàifant  la  guerre. 

Autrement  il  arriveroit  qu'un  Prince  qui  au- 
roit  reçu  une  injure  ,  ajouterait  à  l'ofrènfe  la 
ruine  de  fes  Etats,  la  perte  de  fes  peuples,  & 
Faffoibliflèment  de  fa  puiflànce. 

Enfin  l'on  peut  dire  que  le  droit  divin  &  hu- 
main  obfervé  d'un  commun  confentement  des 
peuples,  rend  les  victorieux,  Maîtres  &  Sei- 
gneurs légitimes  de  leurs  Conquêtes  fur  leurs  en- 
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nemis. 


Que  la  Lorraine  ne  doit  être  refli- 
tuee,  nonobjtant  la  dépendance  de 
l'Empire. 


S!  la  Guerre  eft  un  moyen  légitime  pour  ac- 
quérir, &  que  les  Princes  puiflènt  retenir 
les  conquêtes,  lors  que  la  caufe  en  eft  jufte, 
l'on  peut  conclure  que  le  Roi  a  droit  de  ne 
point  rendre  la  Lorraine,  puisque  perfbnne  ne 
peut  douter  que  fa  Majefté  n'ait  eu  un  très- 
grand  &  jufte  fujet  de  faire  la  guerre  au  Duc,  & 
de  le  dépouiller  de  fes  Etats. 

La  qualité  de  Vaflàl  &  homme  lige  du  Roi, 
l'obligeoit  à  lui  rendre  tous  les  devoirs  &  fervi- 
ces  que  les  Loix  des  Fiefs  prescrivent  à  ceux  de 
fa  condition  ;  &  au  contraire  il  a  commis  tous 
les  aâes  d'hoftilité  &  de  fëlonnie,  qui  font 
tomber  les  Fiefs  du  Vaflàl  en  commife. 

Par  le  Traité  de  Vie,  Liverdun  &  Charmes, 
il  avoit  renoncé  à  toutes  ligues,  aflbciation  & 
intelligence  avec  l'Empereur  &  la  Maifon  d'Au- 
triche, fans  le  confentement  du  Roi;  &  néan- 
moins il  n'a  pas  laiflé  paflèr  aucune  occafion 
de  traiter  avec  les  ennemis,  &  de  s'aflbeier 
avec  eux  pour  faire  la  guerre  à  fon  Sei- 
gneur. 

Ily  a  plus,  par  le  Traité  dernier  le  Roi  lui 
remet  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  qu'il  avoit 
juftement  acquifes  par  la  guerre,  à  la  refervede 
celles  portées  par  le  Traité  ;  mais  fous  ces  con- 
ditions ,  qu'il  n'auroit  aucune  intelligence  avec 
les  ennemis  du  Roi ,  &  lors  que  cela  arrive- 
roit ,  il  confent  que  toute*  fes  Terres  &  Sei- 
gneuries, mouvantes  &  non  mouvantes  de  la 
Couronne,  y  foient  unies  de  plein  droit. 

C'eft  un  Traité  qu'il  a  volontairement  fait, 
qu'il  a  ratifié  étant  en  pleine  liberté  dans  fes  ter- 
res ;  le  Roi  a  donc  jufte  occafion  en  exécutant 
les  conditions  de  ce  Traité,  de  retenir  toutes 
les  Terres  &  Seigneuries  du  Duc  qui  lui  font 
acquifes  par  le  manquement  de  fa  foi. 

Mais  l'on  dira  que  toutes  les  Terres  &  Sei- 
gneuries du  Duc ,  ne  font  pas  mouvantes  de  la 
France,  que  la  plus  grande  partie,  &  particu- 
lièrement le  Duché  de  Lorraine,  relevé  de 
l'Empire,  &  par  confequent  que  le  Roi  ne  peut 
pas  au  préjudice  de  l'Empereur  Seigneur  fuze- 
rain,  s'emparer  de  la  Duché  de  Lorraine  mou- 
vante de  l'Empire. 

Il  eft  vrai,  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  Vas- 
fàl  de  l'Empire,  &  l'inveftiture  de  ce  Duché  a 
été  autrefois  donnée  à  fes  Prédeceflèurs ,  dont 
ils  ont  rendu  long-temps  la  foi  &  hommage  ; 
depuis  ils  en  ont  été  exempts.  Il  n'y  a  point 
d'appel  de  reformation  à  la  Chambre  Impériale, 
ni  au  Confeil  Privé  de  l'Empereur ,  des  Juge- 
mens  qu'ils  rendent  entre  leurs  Sujets  ;  l'Empe- 
reur même  ne  peut  pas  procéder  contre  eux 
Tort  I. 


par  mandement,  ajournement  ou  appellation  : 
dont  l'on  peut  conclure  qu'encore  que  la  Lor- 
raine foit  un  Fief  de  l'Empire;  néanmoins  ce 
n'eft  pas  avec  des  conditions  qui  marquent 
une  fi  grande  dépendance  que  les  autres 
Fiefs. 

Mais  fuppofé  que  le  Duc  foit  fujet  de  l'Em- 
pire ,  il  a  neanmoins,en  qualité  de  Duc  de  Lor- 
raine ,  le  privilège  &  le  pouvoir  de  dénoncer  la 
guerre  aux  Princes  étrangers ,  &  de  traiter  de 
Paix,  Confédération  &  Alliance  avec  eux,  fans 
le  confentement  de  l'Empereur;  &  par  confe- 
quent il  eft  fujet  à  tous  les  évenemens  de  la 
guerre. 

Ce  ferait  une  dure  condition  pour  les  Princes 
voifins  des  Vaflàux  de  l'Empire,  qu'ils  euflent 
droit  d'entrer  en  armes  dans  leurs  terres,  exer- 
cer tous  aâes  d'hoftilité  contre  eux;  &  néan- 
moins que  l'on  ne  pût  en  tirer  la  raifon  par  la 
voye  des  armes ,  qui  eft  le  droit  des  gens ,  au- 
quel les  Conftitutions  des  Empereurs  ne  peu- 
vent avoir  dérogé.  Le  droit  des  gens  eft  une 
Loi  générale  &  univerfelle,  qui  règle  tous  les 
Souverains,  de  laquelle  les  Empereurs  mêmes 
ne  font  point  exempts.  Ils  peuvent,  en  l'éten- 
due de  leur  domination,  donner  telles  Loix  que 
bon  leur  femble;  mais  ces  Loix  n'aflujettiflènt 
point  les  autres  Souverains  qui  ne  reconnoiflènt 
point  leur  puiflànce. 

Si  l'Empereur  a  donné  pouvoir  à  fon  Vaflàl , 
de  faire  la  guerre  aux  Princes  Souverains ,  il  l'a 
fans  doute  fournis  à  toutes  les  conditions ,  &  à 
tous  les  évenemens,  qui  fuivent  ordinairement 
la  guerre. 

Que  fi  les  Empereurs  jugent  que  leurs  Vas^ 
faux  ne  doivent  pas  commettre  leurs  Etats  au 
fort  de  la  guerre ,  ils  doivent  les  empêcher  de 
l'entreprendre.  Mais  fi  non  feulement  ils  ne 
l'empêchent  pas,  au  contraire  qu'ils  le  tolèrent 
&  l'approuvent  :  C'eft  fans  raifon  qu'ils 
fe  plaignent  û  les  Princes  oppofent  leurs  armes 
à  leurs  ennemis,  &  fe  fervent  du  droit  de  la 
conquête,  qui  eft  fi  légitime ,  &  le  feul  mo- 
yen pour  tirer  la  raifon  de  l'injure  qui  leur  eft 
faite. 

L'on  peut  ajouter  à  ces  confiderations  géné- 
rales, des  raifons  qui  naiflènt  du  fait  particulier. 
Le  Duc  de  Lorraine  n'a  point  pris  les  armes 
contre  la  France,  que  par  l'induction  &  la  per- 
fuafion  de  l'Empereur;  l'on  fait  les  Traitez 
qu'il  a  faits  avec  la  Maifon  d'Autriche,  en  forte 
que  l'on  peut  dire  qu'il  a  été  comme  l'inftru- 
ment  de  leur  paflîon  &  de  leur  haine  contre  la 
France.  Que  s'il  eft  ainfi ,  comme  l'on  n'en 
peut  douter,  peut-on  pas  dire  avec  vérité  que 
l'Empereur  eft  auteur  de  toutes  les  entrepnfes 
faites  fur  cette  Couronne  par  le  Duc  Charles , 
&  par  confequent  que  c'eft  autant  contre  lui 
que  l'on  a  fait  la  guerre,  que  contre  le  Duc? 
D'où  l'on  peut  conclure  que  l'on  a  conquis  non 
feulement  les  Seigneuries  du  Duché,  mais  en- 
core la  mouvance  de  l'Empire. 

Ne  fert  de  dire  qu'un  Vaflàl  ne  peut  confis- 
quer fon  Fief,  ni  en  changer  la  condition  fans 
permiffion  de  fon  Seigneur  fouverain  :  cette 
maxime  n'a  pas  lieu  entre  les  Souverains,  ce 
font  Loix  qui  font  fubordonnées  aux  droits  des 
gens,  qui  font  muettes,  &  n'ont  aucune  vi- 
gueur tant  que  cette  Loi  générale  eft  reconnue, 
&  laquelle  ne  peut  être  changée  par  une  Loi  par- 
ticulière. 

Je  demeure  d'accord,  que  fi  l'Empereur 
n'eût  pas  participé  aux  deflèins  du  Duc  Char- 
les, il  aurait  raifon  de  demander  la  conferva- 
tion  de  la  mouvance;  aufli  feroit-il  obligé  de  la 
donner  lors  que  le  Roi  la  demanderait,  &  ne 
I  pour" 
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pourrait  pas  avec  juftice  là  lui  denier  ,  puisque 
c'eft  avec  un  jufte  titre,  qu'il  a  acquis  les  terres 
du  Duc  de  Lorraine.  11  n'a  pas  refufé  à  la 
Maifon  d'Efpagne  l'inveftiture  de  pluileurs  Fiefs 
de  l'Empire  même  :  il  n'eft  pas  neceflaire  de 
reprefenter  en  ce  lieu ,  tous  les  Etats  que  la  Mai- 
fon d'Efpagne  poffede,  dont  la  poffeflion  &  le 
titre  allez,  injufte,  ont  été  autorifez.  par  les  in- 
veftitures.  données  par  les  Empereurs. 

Le  Roi  auroit  très-grand  fujet  de  fe  plaindre , 
fi  on  lui  refufoit  ce  qui  a  été  accordé  aux  autres 
Princes,  qui  n'ont  pas  tant  de  droit  de  le  pré- 
tendre que  lui  ;  fi  ce  n'eft  que  les  intérêts  de  la 
grandeur  de  la  Maifon  d'Efpagne,  qui  font  com- 
muns avec  la  Maifon  d'Autriche,  fervent  de 
raifon  aux  Empereurs  pour  faire  différence, 
d'obliger  le  Roi  de  rendre  les  terres  qu'il  a  fi 
juftement  conquilés,  &  de  laiffer  en  polfeifion 
la  Maifon  d'Efpagne  de  celles  qu'elle  a  ufur- 
pées. 

L'on  peut  oppofer  une  dernière  difficulté, 
que  le  Duché  de  Lorraine  eft  fubftitué,  &  par 
confèquent  que  les  héritiers  qui  ont  efperance  à 
la  fucceffion,  n'en  peuvent  être  privez.  La 
réponfe  à  cette  objection  eft  facile  :  première- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  Duché  de  Bar  & 
autres  Terres  qui  font  de  la  mouvance  de  la 
Couronne;  la  conceffion  de  Fief  emporte  une 
convention  tacite  de  commife  de  Fief,  même 
fur  ceux  qui  font  fubftituez  :  &  quant  aux  au- 
tres terres  non  mouvantes  de  la  Couronne,  le 
Conquérant  ne  connoît  point  d'autre  Seigneur 
des  terres  de  fon  ennemi ,  que  celui  qui  en  eft 
en  poiTeflioft,  &  qui  s'en  fert  pour  lui  faire  la 
guerre  :  ce  font  des  conditions  qui  fe  donnent 
aux  Fiefs  par  des  dispositions  particulières,  qui 
ne  peuvent  changer  la  Loi  générale  reçue  par 
tous  les  Princes. 

De  toutes  ces  raifons,  il  femble  que  l'on  peut 
conclure  que  la  rétention  de  la  Lorraine  n'eft 
pas  fondée  fur  des  moyens  imaginaires,  mais  fur 
les  maximes  &  les  règles  les  plus  aflurées  de  la 
Juftice. 


Stenay ,  Sathenay  ou  AJlenay ,  Sep- 
tiniacum. 

LA  Prineefle  Matilde,  fi  célèbre  pour  avoir 
donné  tant  de  grands  biens  à  l'Eglife  de 
Rome,  quelle  en  a  été  appellée  fille  de  S.  Pier- 
re, donna  en  l'année  1107,  à  l'Eglife  dédiée  à 
la  Vierge  édifiée  au  fonds  &  au  lieu  appelle 
Verdun,  les  Lieux  &  Villes  appellées  Septhiia- 
cum  &  Mefagium,  (qui  font  Stenay  &  Mefay) 
appartenances  &  dépendances  :  le  Pape  Pascal 
Il  approuva  ce  don  par  là  Bulle  ;  les  originaux 
de  cette  Donation ,  &  de  la  Bulle  de  confirma- 
tion ont  été  rendus  au  Roi  depuis  peu  de  jours. 

La  vérité  de  cet  adte  montre  évidemment  la 
faulTeté  de  ce  qu'écrit  Waffebourg ,  en  l'His- 
toire des  Evêques  de  Verdun ,  que  Godefroy  de 
Bouillon ,  pour  faire  fon  voyage  de  la  Terre 
Sainte  ,  avoit  vendu  Stenay  &  Mefay  à  l'Eglife 
de  Verdun;  ce  qu'il  a  avancé  d'autant  plus 
groffierement  qu'il  avoit  vu  le  don  de  la  Prin- 
ceffe  Matilde,  &  la  Bulle  du  Pape,  dont  il 
fait  mention.  Par  ce  que  defïùs,  il  eft  clair 
que  Stenay  a  appartenu  à  l'Eglife  de  Verdun. 

Ce  Waffebourg,  &  Jean  Bertels,qui  a  écrit 
l'Hiftoire  du  Luxembourg,  (Auteurs  qui  n'ont 
pas  afiez  coniideré  ce  qu'ils  ont  écrit)  ont  dit 
que  Richard ,  Evêque  de  Verdun ,  avoit  engagé 
à  Guillaume ,  Comte  de  Luxembourg ,  Stenay 
&  Mefay,  mais  qu'il  les  retira  peu  après,  & 


les  engagea,  &  vendit  à  Renaud  Comte    de 
Bar. 

Ces  Auteurs  donnent  peu ,  ou  du  tout  point 
de  droit,  au  Comte  de  Luxembourg  fur  Ste- 
nay, puisqu'ils  ont  écrit  qu'il  ne  l'a  poifedéque 
par  engagement,  &  peu  de  temps;  &  qu'il  fut 
vendu  au  Comte  de  Bar  ,  qui  l'unit  dèslors 
à  fon  Domaine,  où  toujours  il  eft  demeuré,  & 
encore  à  prefent  en  eft.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  Waffebourg,  qui  a  été  fuivi  par  Ber- 
tels  ;  qui  a  écrit  en  faveur  du  Duc  de  Luxem- 
bourg, &  qui  étoit  fon  Sujet. 

La  poffelfion  des  Comtes  ou  Ducs  de  Bar ,' 
de  la  Place  de  Stenay ,  a  continué  jusques  en 
l'année  15 4.1,  que  Antoine  Duc  de  Lorraine, 
&  de  Bar ,  &  fon  fils  François,  par  un  aéte 
authentique,  cédèrent  &  transportèrent  au  Roi 
François  I,  &  à  fa  Couronne,  pour  lui  &  fes 
Succeifeurs, les  Villes,  Terres,  &  Seigneuries, 
&  Prévôté  de  Stenay,  appartenances  &  dé- 
pendances, moyennant  recompenfe  qui  leur  en 
ferait  baillée  en  autres  Terres.  Cet  aéte  a  été 
regiftré  au  Parlement  de  Paris,  à  la  requête  du 
Procureur  General,  en  l'année  1563. 

L'Empereur  Charles  V,  qui  conlidera  poflî- 
ble  l'importance  de  cette  Place,  prit  l'occafion 
par  le  Traité  de  Crespy  de  l'an  154.4,  de  la  ti- 
rer des  mains  du  Roi  François  I.  Voici  ce  que 
porte  le  Traité  :  „  Et  pour  ce  que  l'Empereur 
„  maintient,  que  la  Ville ,  Châtellenie  &  Sei- 
,,  gneurie  de  Stenay  eft  de  fon  Fief,  à  caufe  du 
„  Duché  de  Luxembourg ,  &  n'en  a  pu  le  feu 
„  Duc  de  Lorraine  faire  valable  tranfport,  foit 
„  par  échange,  ou  autrement,  audit  Sieur 
„  Roi,  fans  fon  confentement ,  a  été  accordé, 
,,  que  ledit  Stenay  fe  rendra  au  Duc  de  Lor- 
„  raine,  pour  le  tenir  fous  la  même  charge  de 
„  Fief,  que  fondit  feu  Père  l'avoit,  fans  que 
„  ci-après  icelui  Sieur  Roi  y  puiffe  rien  à  ja- 
„  mais  prétendre;  demeurant  au  furplus  à  fà- 
,,  dite  Majefté  Impériale,  le  droit  &  adtion  de 
„  commife  ,  pour  en  faire  à  l'endroit  dudit 
„  Duc ,  comme  avec  raifon  bon  lui  femblera  : 
„  &  pourra  ledit  Sieur  Roi ,  avant  faire  ladite 
„  reftitution,  démolir  les  fortifications  qu'il  a 
„  faites  audit  Stenay,  en  le  reduifant  en  l'état 
„  qu'il  étoit  avant  le  Traité  fait  avec  ledit  feu 
,,  Duc  de  Lorraine, 

Il  y  eut  de  grandes  oppofitions  publiques  à 
l'éxecution  de  ce  Traité ,  non  pas  à  caufe  de 
Stenay,  jugé  lors  de  peu  d'importance;  mais 
pour  raifon  des  droits  très-grands,  &  fans  con- 
teftation,  fur  plufieurs  grandes  Seigneuries,  que 
le  Roi  céda  à  l'Empereur  pour  des  droits  ima- 
ginaires :  Néanmoins  il  fut  en  partie  exécuté, 
ëc  principalement  pour  le  regard  de  Stenay,  qui 
fut  rendu  au  Duc  de  Lorraine,  duquel  l'Empe- 
reur a  reçu  toutes  fortes  de  reconnoiffances, 
ainfi  que  bon  lui  a  femblé. 


M 


O   Y    E    N    V    I    C. 


T  A  Ville  de  Moyenvic  (en  Latin  Médius  Vt-         T- 
■H  tut)  iituée  entre  Vie,  &  Mariai,  eft  d'an-  XYi-eIL 
cienneté  du  Temporel  de  l'Evêché  de  Mets,&  ché  de  Mets, 
de  la  Châtellen  e  de  Vie. 

Thierry , Evêque  de  Mets,  l'an  1365,  la  fie 
fortifier,  &  enclore  de  murailles. 

Et  l'an  1375  il  s'y  maintint  en  perfonne, 
avec  nombre  de  Nobleffe,  contre  une  puiflàn- 
te  armée ,  que  le  Seigneur  de  Coucy  condui- 
foit  lors  en  Allemagne,  lequel  voulut  forcer 
cette  Ville  pour  en  tirer  quelque  argent. 

De- 
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II. 

l'Empereur 
Ferdinand  II, 
laie  taire  une 
nouvelle 
Forrerefiê  à 
Moyenvic. 


m. 

Traité  de 
Ratisbonoe, 
en  l'an  léjo. 


V. 
Salines  de 
Moyenvic, 
*C  deMarfal 


Depuis  l'Empereur  dernier  mort  ,  prêtant 
fon  nom  au  Duc  de  Lorraine ,  s'en  faifit  contre 
le  contentement  de  l'Evêque,  &  aux  dépens, 
&  conduite  dudit  Duc  y  fit  conftruire  une  For- 
tereffe,  où  il  mit  garnifon,  qui  s'y  eft  coniêr- 
vée,  jusques  à  ce  que  le  Roi  a  repris  laPlace,& 
changé  la  garnifon  Allemande,  en  une  garnifon 
Françoife. 

L'on  voit  par  le  Traité  de  Ratisbonne,  de 
l'an  1630,  que  les  Députez  du  Roi  infifterent 
fort  à  ce  que  cette  Place  fût  démolie,  &  que  la 
garnifon  Impériale  en  fortît;  mais  ils  ne  purent 
lien  obtenir. 

L'Empereur  allegant  qu'il  avoit  droit  comme 
Souverain,  d'y  faire  une  Forterelïè,  &  y  met- 
tre telle  garnifon  qu'il  lui  plairoit,  d'autant  que 
le  lieu  dépend  de  l'Empire  ; 

Et  que  le  Roi ,  &  les  Rois  fes  Predeceffeurs, 
depuis  le  Roi  Henri  II,  en  l'an  1552,  avoient 
fait  conftruire  des  Citadelles  à  Mets ,  &  Ver- 
dun, qui  font  Villes  Impériales,  lesquelles  dé- 
voient être  plutôt  razies,  que  ladite  Fortereffè 
de  Moyenvic  ; 

Néanmoins  qu'il  s'en  remettoit  à  la  Confé- 
rence qui  pour  ce  fujet  fe  tiéndroit. 

L'Empereur  avoit  pris,  avec  les  armes  du 
Duc  de  Lorraine,  la  Ville  de  Moyenvic ,  fur 
l'Evêque  de  Mets,  auquel  elle  appartient,  fans 
qu'il  eût  commis  aucun  acte  d'hoftilité,  ni  en- 
trepris la  guerre  contre  lui  ;  tellement  qu'il  le 
dépouilloit  injustement  ■de  fon  Domaine  :  & 
le  Roi  avec  raifon  a  repris  la  Place  fur  le  Duc 
de  Lorraine,  &  l'a  fortifiée  pour  la  conferver, 
avec  le  même  droit  que  la  Ville  &  Citadelle  de 
Mets,  dont  il  a  la  protection.  L'Evêque  de 
Mets  ne  fe  plaint  pas  ,  au  contraire  il  confent 
que  le  Roi  en  demeure  en  poflèffion  :  il  peut 
auffi  légitimement  confentir  ■-,  que  la  Ville  de 
Moyenvic  demeure  en  la  main  du  Roi,  comme 
les  autres  Evêques  ,  qui  étoient  de  la  Maifon  de 
Lorraine, ont  aliéné, en  faveur  des  Ducs,  plu- 
fieurs  Places  avec  leur  Domaine  dépendant  de 
l'Evêché  ,  fans  que  l'Empereur  s'y  foit  op- 
pofé. 

Ajoutez,  que  l'Evêque  de  Mets  (  qui  eft  fous 
la  protection  du  Roi)  a,  comme  Prince  Ré- 
galien de  l'Empire,  droit  de  fortifier  fes  Villes, 
&  y  mettre  telle  garnifon  qu'il  lui  plaît ,  ainii 
que  les  autres  Princes  dudit  Empire. 

Il  ne  fe  trouvera  point,  que  lors  que  les  Sué- 
dois ont  attaqué  à  diverfes  fois,  les  Electeurs  de 
Bavière,  &  de  Saxe,  jufques  au  coeur  de  leurs 
Etats;  l'Empereur  ait  entrepris , fous  prétexte  de 
leur  confervarion,  d'y  conftruire  aucune  For- 
terelïè ;  au  contraire ,  il  s'en  eft  remis  à  eux 
entièrement ,  félon  qu'ils  aviferoient  pour  le 
mieux. 

Et  quant  aux  Citadelles  de  Mets,  &  de  Ver- 
dun, ce  n'eft  pas  en  haine  de  l'Empereur,  & 
de  l'Empire,  qu'elles  ont  été  conftruites ;  mais 
plutôt  à  caufe  que  les  deux  Villes  font  encla- 
vées de  toutes  parts ,  des  Seigneuries  du  Duc 
de  Lorraine ,  &  auffi  que  le  Roi  d'Efpagne 
tient  le  Duché  de  Luxembourg ,  qui  en  eft 
bien  proche,  dont  il  lui  feroit  facile  de  les  fur- 
prendre,  s'il  n'étoit  foigneufement  donné  ordre 
à  leur  garde. 

Il  y  a  une  Saline  audit  lieu  de  Moyenvic, 
comme  auffi  à  Marfal,  defquelles  Charles  Car- 
dinal de  Lorraine,  Adminiftrateur  perpétuel  de 
1  l'Evêché  de  Mets,  &  Louis  Cardinal  deGuife, 
Evêque  dudit  Mets,  firent  ceffion  &  tranfport, 
l'an  15 71,  à  Charles  Duc  de  Lorraine,  &à 
fes  Succeflèurs  Ducs  de  Lorraine ,  à  la  charge 
de  les  tenir  à  foi  &  hommage  lige  de  l'Evêque 
de  Mets,  fous  l'Empire  ; 
Tom.  I. 


D'un  cens  annuel ,  de  quarante-cinq  mille 
francs  de  Lorraine,  qui  reviennent  à  trente 
mille  livres  tournois,  &  de  quatre  cens  muids 
de  fel,  par  chacun  an. 


Droits  du  Roi  fur  les  Villes  ,  & 
Evêchez  de  Mets ,  Toul  &  Ver- 
dun ,  leurs  appartenances  &  dé- 
pendances -,  avec  quelques  con- 
Jiderations  pour  maintenir  l'é- 
tablijjement  du  Parlement  de 
Mets. 


CI  l'Empereur  ert  là  Conférence  de  Cologne 
^  fait  inftance  que  le  Roi  reftituë  à  l'Empire , 
les  Villes  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun,  leurs 
appartenances  &  dépendances,  en  l'état  qu'elles 
étoient ,  lors  que  le  Roi  Henri  Second  s'en 
rendit  Protecteur,  il  fera  bien  paraître  qu'il 
n'a  nulle  intention  de  parvenir  à  une  bonne 
Paix. 

Car  bien  que  fes  Prédecefleurs  en  ayent  fait 
demande  du  temps  dudit  Roi  Henri  II ,  &  de 
Charles  J  X ,  c'a  plutôt  été  pour  fe  délivrer  de 
rimportunité  des  Espagnols ,  &  des  Ducs  de 
Lorraine,  que  de  penfer  obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandoient;  auffi  les  inftarices  qu'ils  en  ont  fait, 
ont  toujours  été  fi  foibles  &  fi  peu  preflàntes» 
qu'après  les  réponfes  de  nos  Rois  qui  ne  por- 
toient  aucune  fatisfaftion  ,  l'état  de  ces  trois 
Villes  eft  toujours  demeuré  tel  qu'on  l'a  vu  juf- 
ques au  jour  de  l'établiffement  du  Parlement  de 
Mets. 

Cette  demande  femble  fort  deraifonnable. 
Lors  que  l'Empereur  Ferdinand,  l'an  1560  } 
envoya  l'Evêque  de  Trente ,  pour  demander 
au  Roi  ces  trois  Villes;  le  Chancelier  Olivier, 
prévenant  très-fagement  le  Confeil  du  Roi,  dit 
qu'il  étoit  d'avis  de  faire  trencher  la  tête  au  pre- 
mier qui  ouvrirait  la  bouche ,  pour  donner  con- 
feil à  fa  Majefté,  d'accorder  cette  demande  à 
l'Empereur. 

Le  Roi  Henri  II,  l'an  1552,  reconquit  par1 
la  valeur  de  (es  armes  les  Villes  de  Mets ,  Toul, 
&  Verdun,  qui  étoient  d'ancienneté  du  Royau- 
me de  Lorraine,  qui  comprenoit  tout  le  pais 
entre  les  rivières  de  Meuze,  l'Efcault,  la  Mer 
Oceane,  la  rivière  du  Rliin,  &  le  mont  de 
Vosge. 

Ce  Royaume  de  Lorraine  avoit  été  ufurpé 
par  les  Empereurs  d'Allemagne  ,  fur  nos  Rois 
de  la  féconde  race,  quoi  que  Charles  le  Simple, 
&  le  Roi  Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer, 
forcez  &  contraints  par  les  armes,  y  eulfent 
renoncé,  es  années  923  &  980,  en  faveur  des 
Empereurs  Henri  I,  &  OthonI,  pendant  que 
le  Royaume  de  France  étoit  plein  de  troubles, 
&  affaibli  par  les  Guerres  civiles  &  étrangè- 
res, &  par  la  mauvaife  conduite  de  ces  deux 
Rois. 

Cette  renonciation,  quoi  que  réitérée,  for- 
cée ou  non ,  n'a  pu  être  valablement  faite  par 
lesdits  Rois  Lothaire,  &  Louis,  au  préjudice 
de  leurs  Succeflèurs  au  Royaume ,  étant  une 
Loi  générale  &  indubitable ,  tenue  par  toutes 
les  Monarchies,  que  le  Domaine  public  eft  fa- 
cré&  inaliénable,  foit  par  Contraâs  &  autres 
fortes  d'acquifitions ,  &  en  cela  la  prefeription 
n'a  point  de  lieu  ;  &  que  les  Rois  ne  font  point 
tant  nommez,  Seigneurs  &  Propriétaires, 
que  Gardiens  &  Confervateurs  de  leurs  Royau- 
mes. 

I  a  Cette 
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Cette  Loi  étoit  lors  tenue  pour  certaine  :  car 
à  cette  renonciation  fi  grande  &  fi  extraordi- 
naire d'un  Royaume  entier  ,  les  Grands  du 
Royaume  s'y  oppoferent ,  &  fans  leur  confen- 
tement  ,  cette  renonciation  ne  fe  pouvoit 
faire  ;  les  Hiftoriens  en  parlent  ainfi  affirmative- 
ment. 

L'on  peut  auffi  juftifier  par  bons  Auteurs  de 
nôtre  Hiftoircque  le  Roi  Robert,  enfuite  de 
ces  juftes  prétentions ,  pourfuivit  les  mêmes 
droits  en  ce  Royaume  de  Lorraine.  Telle- 
ment que  quand  le  Roi  Henri  IL  en  l'année 
1552,  fe  rendit  maître  de  ces  trois  Villes,  ce 
ne  fut  point  une  ufurpation  violente ,  comme 
par  ignorance  aucuns  l'ont  écrit,  mais  plutôt 
un  rétabliffement  dans  les  Etats  de  fes  Ancêtres* 
qui  avoient  été  injuftement  ufurpez  fur  eux, 
pendant  leur  fbibleffe ,  &  mauvais  gouverne- 
ment. 

Cette  poffeffion  du  Roi  n'a  point  été  inter- 
rompue depuis  fa  conquête ,  les  Empereurs  ont 
traité  plufïeurs  fois  avec  nos  Rois,  des  mariages 
&  autres  traitez,  fans  qu'il  en  ait  été  rien  écrit: 
mêmes  au  Traité  de  Ratisbonne  de  l'an  1630, 
auquel  temps  il  y  avoit  quelque  altération  entre 
ces  Princes ,  cette  demande  li  extraordinaire  ne 
fut  point  faite;  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur 
fe  contentèrent  d'en  parler  fuperficiellement , 
fans  faire  inftance  preflante  pour  en  avoir  fatis- 
faction. 

Auffi  il  eft  à  croire,  que  ce  que  l'Empereur 
en  fait  à  prefent,  eft  feulement  pour  faire  pa- 
roître  à  tout  l'Empire,  combien  il  elt  jaloux  de 
fes  droits,  &  qu'ils  lui  font  en  iïnguliere  recom- 
mandation. 

Ses  Commiffaires  pourront  dire,  que  l'Em- 
pereur a  grand  fujet  de  plainte ,  de  ce  que  le 
Roi.»  qui  avoit  étéjufques  ici  fimple  Protecteur 
de  ces  trois  Villes ,  &  de  leurs  territoires ,  a 

Î)affé  plus  outre  :  car  il  a  voulu  que  ces  Peuples 
'ayent  reconnu  pour  Souverain  ;  a  aboli  toutes 
les  Juftices  ordinaires,  &  le  droit  qu'avoient 
ces  Peuples  d'appeller  à  la  Chambre  Impériale  ; 
y  a  établi  un  Parlement ,  le  reffort  duquel  il  a 
non  feulement  étendu  fur  ces  trois  Villes,  & 
leurs  dépendances  ;  mais  jufques  dans  le  terri- 
toire de  l'Evêché  de  Mets ,  qui  ne  reconnoiffoit 
point  fa  proteâion  ,  mais  l'Empire  feul,  l'E- 
vêque  de  Mets ,  frère  naturel  du  Roi ,  ayant 
reconnu  l'Empereur  pour  fon  fouverain  Sei- 
gneur, auquel  il  a  baillé  fon  aveu,  &  dénom- 
brement en  l'année  1625 ,  &  cela  du  confente- 
ment  du  Roi  de  France. 

Ils  demanderont  donc  en  premier  lieu ,  que 
puifque  l'Empereur  fe  contente  d'une  fimple 
proteftation  contre  la  pofïèffion  réelle  de  ces 
trois  Villes  ,  en  laquelle  eft  le  Roi,  qu'il  eft 
auffi  raifonnable  ,  qu'il  remette  les  chofes  aus- 
dits  Pays,  comme  elles  étoient  lors  du  Traité 
fait  à  Ratisbonne  :  c'eft  à  dire  que  le  Parle- 
ment, établi  à  Mets,  foit  aboli,  &  les  chofes 
établies  comme  elles  étoient  auparavant  ;  &  en- 
fuite,  que  l'Evêque  de  Mets  fon  Vaffal  lui  foit 
rendu,  &  que  lui  &  fes  Sujets  foient  remis  en 
tous  les  droits  &  autoritez,  comme  ils  étoient 
avant  l'établiffement  dudit  Parlement. 

Comme  cette  demande  femble  avoir  plus 
d'apparence  que  la  première,  l'on  peut  néan- 
moins dire,  qu'il  n'importe  pas  à  l'Empereur, 
de  quelle  façon  la  Juftice  s'exerce  en  ces  Pais, 
puifqu'il  n'y  eft  plus  reconnu, &  qu'il  a  fouffert 
depuis  tant  d'années ,  que  ces  Peuples  foient 
gouvernez  fous  la  protection  de  la  France. 

Que  l'on  ne  peut  mieux  reconnoître  ,  de 
quelle  forte  la  Juftice  étoit  exercée  en  ces  Païs, 
que  par  la  joye  que  ces  Peuples  ont  témoigné  à 
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l'établiffement  du  Parlement.  L'on  a  vu 
comme  ils  étoient  opprimez ,  foit  par  la  lon- 
gueur, foit  par  la  dépenfe,  &  par  l'ignorance 
des  Juges. 

Ces  Peuples  ont  reconnu  l'avantage  qu'il  y  a 
d'être  traitez  en  cette  partie  de  la  Juftice ,  com- 
me les  autres  Peuples  de  la  France  ,  d'être  ré- 
glez par  mêmes  Loix,  &  jugez  par  mêmes  Ju- 
ges. 

L'intérêt  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
eft  fi  peu  confiderable,  que  depuis  foixante  ou 
quatre-vingts  ans  elle  n'a  connu  d'aucun  fait  de 
la  Ville  de  Mets,  peu  de  la  Ville  de  Toul,  & 
un  peu  plus  de  la  Ville  de  Verdun. 

Une  bonne  partie  de  ces  Païs  confiftoit  en 
plufïeurs  petites  Juftices  Souveraines ,  appellées 
Francs  Âlleuz ,  des  Jugemens  defquelles  la 
Chambre  Impériale  n'avoit  nulle  connoiflànce. 
La  Loi,  pour  un  grand  bien  du  Pays,  en  éta- 
bliffant  le  Parlement  à  Mets ,  a  aboli  ces  Francs 
Alleuz,  qui  étoient  la  ruine  &  l'oppreffion  de 
ces  Peuples  ,  abandonnez  à  une  infinité  de  ces 
petits  Seigneurs  ,  qui  les  tyrannifoient  fuivanf 
leurs  paffions. 

Les  Doyen ,  Chanoines ,  &  Chapitre  de 
Toul,  qui  ont  un  grand  Domaine,  &  par  con- 
fequent  plufïeurs  Juges ,  pour  beaucoup  de 
Vaflaux ,  &  de  tenanciers  ,  remontrèrent  au 
Roi,  en  l'an  16 12,  combien  leurs  Sujets  é- 
toient  vexez  en  la  pourfuite  des  Appellations , 
qu'ils  interjettoient  des  Jugemens  de  ces  petits 
Juges,  &  le  plus  fouvént  mal-jugées.  Le  Roi 
qui  n'a  jamais  refufé  aucun  fculagement  à  fes 
peuples,  par  fa  Déclaration  pourfuivie  par  ceux 
dudit  Chapitre ,  ordonna, de  leur  confentement , 
que  les  Appellations  desdits  Juges  feroient  jugées 
fouverainement,  en  la  quatrième  Chambre  des 
Enquêtes  de  fon  Parlement  de  Paris.  Cette 
Chambre ,  en  confequence  de  cette  Décla- 
ration, les  a  jugez  en  une  infinité  de  differens, 
&  les  Jugemens  exécutez,  avec  une  fatisfaclion 
publique.  A  quoi  il  n'y  a  jamais  eu  d'oppo^ 
lition ,  ni  de  la  part  de  l'Empereur ,  ni  de  la 
Chambre  Impériale. 

Ce  Parlement  établi  à  Mets ,  reprefentê  le 
Roi  dans  les  Provinces  de  fon  reffort  :  pour 
cette  confideration,  il  doit  être  maintenu ,  & 
femble  que  l'on  doive  inlïfter,  pour  qu'il  fub- 
fifte  fuivant  fon  établiffement ,  n'y  ayant  rien 
qui  imprime  plus  l'amour  &  l'affection  des 
peuples,  que  la  Juftice  à  laquelle  ils  ont  recours 
à  tous  momens,  pour  la  confervation  de  leurs 
biens,  de  leur  honneur ,  &  de  leurs  vies. 

Il  faut  noter  que  quand  l'on  parle  du  Pays  de 
l'Evêché  de  Mets,  la  Ville  &  le  territoire  d'i- 
celle ,  appelle  le  Pays  Meffin  ,  n'y  font  pas 
compris,  mais  feulement  la  Ville  de  Vie,  lieu 
de  la  reiïdence  de  l'Evêque,  &  de  fes  Officiers* 
&  le  Pays  de  l'Evêché  qui  reconnoît  l'Evêque 
pour  Seigneur  :  car  ledit  Evêque  pour  le  re- 
gard du  temporel,  n'eft  point  reconnu,  ni  dans 
la  Ville  de  Mets ,  ni  dans  le  Pays  Meffin. 

En  l'année  1552,  le  Pays  de  l'Evêché  fut 
conquis  par  le  Roi,  comme  le  refte  du  Pays, 
&  a  été  fous  la  protection  de  nos  Rois  jufques 
au  temps  de  la  Ligue,  auquel  non  feulement 
ledit  Pays,  mais  toute  la  France,  furent  en  une 
confufîon  générale  ;  &  lors  celui  qui  comman- 
doit  pour  le  Roi  dans  Marfal ,  Place  de  l'E- 
vêché de  Mets,  en  fut  chaffé  par  la  faction  de 
la  Ligue,  &  le  Duc  de  Lorraine  fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  y  mettre  garnifbn. 

Mais  ce  qui  s'eft  paflë  depuis,  &  la  recon- 
noiffance  faite  à  l'Empereur  ci-deffus  ,  &  la  fe- 
paration  des  terres  de  l'Evêché ,  d'avec  celles 
de  la  Ville  de  Mets,  rendent  cette  poffeffion 
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peu  confiderable;  &par  confequent  l'expédient 
ci-deflus  propofé,  moins  préjudiciable  au  bien 
des  affaires  du  Roi  ^  pourvu  que  l'on  obtienne 
la  fubiiftance  dudit  Parlement,  &  par  confe- 
quent, le  Roi  reconnu  Souverain  de  ces  trois 
Villes,  &  de  leur  Territoire. 


On  propofe  qu'un  François  }  qui  s'é- 
tait retiré  en  Italie  ,  avec  cette 
refolution  de  ne  retourner  plus  en 
France ,  /bit  decedé  en  ce  Vais  é- 
tranger ,  laijfant  des  Enfans  ness 
en  France  >oh  ils  font  leur  demeu- 
re ,  &  des  petits  Enfans  defeen- 
dus  de  [on  fils  aîné  marié  en  Ita- 
lie i  avec  une  femme  étrangère  : 
fur  ce  fait  on  forme  la  quejtion  ■, 
en  laquelle  on  demande  >  fi  en  con- 
fequence  de  la  Loi  d'Aubaine ,  le 
Roi  ejl  bien  fondé  à  prétendre  u- 
ne  partie  de  la  fucceffion  des  biens 
qui  font  fituez  en  fon  Royaume , 
ér  dont  ce  François  ejl  mort  pos- 
fejfeur;  ou  au  contraire  fi  les  En- 
fans qui  font  nez  ,  &  demeurans 
m  France ,  lui  doivent  être  pré- 
ferez en  cette  fucceffion. 


POur  éclaircir  ce  doute,  il  eft  necefïàire  de 
pofer  les  maximes  &  les  Règles  qui  font 
univerfellement  reçues  en  cette  matière ,  que 
l'ufage  a  établies,  &  que  les  Jugemens  ont  con- 
firmé. 

Premièrement  il  eft  confiant  que  comme 
l'Etranger  eft  capable  des  effets  du  droit  des 
gens ,  il  peut  auffi  acquérir  &  poffeder  des 
biens,  les  échanger,  les  donner,  &  en  difpo- 
fer  par  des  adtes  entre  vifs  ;  mais  il  n'en  peut 
pas  tefter,  ni  les  tranfmettre  par  aucune  diipo- 
iition,  à  caufe  de  mort  :  parce  que  les  Tefta- 
mens  font  de  droit  Civil,  dont  l'Étranger  n'eft 
pas  capable  ;  il  vit  en  pleine  liberté ,  mais  il 
meurt  comme  ferf;  Et  comme  il  ne  prend 
point  de  part  en  la  fucceffion  des  autres,  il  n'en 
donne  point  en  la  fienne. 

C'eft  par  ce  principe  de  droit  commun ,  que 
la  Loi  d'Aubaine  défère  au  Roi  la  fucceffion  des 
Etrangers  :  il  eft  le  Chef  de  fon  Etat,  &  en 
cette  qualité ,  il  lui  appartient  de  les  recevoir 
dans  fon  Royaume  ;  &  de  leur  communiquer 
les  droits  ,  les  privilèges ,  &  les  prérogatives 
dont  jouïflent  fes  Sujets  naturels  :  foit  qu'il  leur 
oâxoye  le  bienfait  de  Naturalité  ;  ou  qu'il 
fouffre  qu'ils  s'établiflent ,  &  qu'ils  s'habituent 
dans  fon  Royaume  ,  auquel  cas  leurs  Enfans 
font  reputez  François  >  &  font  capables  de  tous 
les  droits  qui  appartiennent  aux  François  :  Car 
encore  que  leurs  parens  non  naturalifez  n'ayent 
pas  cette  capacité,  &  qu'ils  ne  puiflènt  laiflër 
d'héritiers  légitimes  j  ni  testamentaires  ;  toute- 
fois la  raifon  naturelle,  qui  deftine  aux  Enfans 
les  biens  de  leurs  parens ,  fe  trouvant  fortifiée 
par  le  lieu  de  la  haiffànce  ,  a  fait  fléchir  l'an- 
cienne rigueur  de  la  Loi  d'Aubaine  qui  traitoit 
les  Etrangets  comme  des  Efclaves.  C'eft  la 
gloire  de  la  France ,  que  comme  on  difoit  de 
Rome,  elle  eft  faite  le  pays  commun  de  toutes 
les  Nations. 
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C'eft  par  cette  même  raifon  que  les  Enfans 
du  Bâtard  nez  en  loyal  mariage  font  préférez 
au  Fifque  en  la  fucceffion  de  leurs  pères  &  mè- 
res, bien  que  le  Roi  par  le  droit  de  fa  Couron- 
ne foit  appelle  à  la  fucceffion  des  Bâtards. 

A  ces  maximes  il  en  faut  ajouter  une  autre, 
qui  prive  &  qui  dépouille  l'Etranger  de  tous 
les  privilèges  de  naturalité  qu'il  avoit  obtenus, 
dès  le  moment  qu'il  fort  de  la  France  avec  in- 
tention de  s'établir  en  un  autre  Pais.  Et  cela 
eft  fi  vrai ,  que  quand  bien  il  feroit  devenu 
Prince  fouverain  d'un  autre  Etat,  il  ne  confer- 
veroit  pas  les  droits  qu'il  s'étoit  acquis  pendant 
qu'il  demeuroit  dans  le  Royaume. 

De-là  vient  que  Monfieur  le  Duc  d'Anjou* 
après  avoir  été  làlué  Roi  de  Pologne,  ne  vou- 
lut point  fortir  de  la  France ,  jufques  à  ce  que 
par  Lettres  publiées  en  Parlement ,  le  Roi  y 
ièant,  il  fe  fût  refervé  tous  les  droits  de  natura- 
lité, tant  pour  lui  que  pour  fes  Enfans>  Mon- 
fieur le  Duc  d'Alençon  fon  frère  en  ufa  de  la 
forte  ;  Et  quand  Madame  Renée  de  France 
fut  mariée  avec  le  Duc  de  Ferrare,  elle  n'ou- 
blia pas  à  faire  mettre  dans  fon  Contrad:  de 
mariage,  que  les  Enfans  qui  en  naîtroient,  ne 
feroient  point  tenus  pour  Etrangers. 

Quant  aux  particuliers,  qui  changent  de  do- 
micile, &  qui  tranfportent  ailleurs  leur  fortune: 
Ils  le  privent  tellement  de  tous  les  droits  civils, 
dont  us  jouïfîbient  dans  le  Royaume ,  que  non 
feulement  ils  font  exclus  des  fucceffions  ,  qui 
leur  y  étoient  échues  ;  mais  encore  il  y  a  ou- 
verture de  fubftitution ,  pendant  leur  vie  mê- 
me, en  faveur  de  ceux  qui  n'étoient  appeliez 
qu'après  leur  mort  :  il  eft  vrai  que  changeans  dé 
volonté ,  &  venans  à  rétablir  en  France  leur 
demeure ,  ils  font  admis  aux  fucceffions  ;  pour- 
vu que  la  demande  n'en  foit  pas  preferite,  par 
le  laps  de  trente  ans ,  qui  eft  une  grâce  fondée 
fur  les  droits  de  la  Nature*  qui  ne  s'effacent 
pas  aifément  par  le  fait  &  par  la  volonté  des 
nommes. 

Or  de  ces  Règles  générales ,  on  peut  tirer  là 
décifion  du  doute  propofé,  &  faire  jugement  j 
fi  le  Roi  eft  bien  fondé  à  prétendre  que  par  la 
Loi  d'Aubaine  il  ait  un  droit  acquis  en  la  fuc- 
ceffion de  ce  François ,  qui  s'étoit  retiré  en 
Italie,  &  qui  eft  mort  pofTeireur  de  grands  biens 
en  France. 

On  pourroit  dire  en  fa  faveur ,  que  par  la 
Loi  Royale,  &  par  la  Loi  de  la  Couronne; 
les  biens  des  Etrangers,  fituez  en  fon  Royau- 
me, lui  appartiennent ,  finon  comme  leur  hé- 
ritier ,  au  moins  comme  leur  fucceifeur. 

Que  c'eft  un  droit  domanial ,  &  tout 
Royal ,  refervé  à  lui  feul ,  introduit  en  fa  fa- 
veur ,  qu'il  peut  oppofer  aux  parens  de  l'E- 
tranger ,  &  dont  eux-mêmes  ne  fe  peuvent 
fervir  ;  Car  comme  c'eft  le  Roi  feul  qui  peut 
effacer  les  taches  de  la  peregrinité  ;  c'eft 
auffi  lui  feul ,  qui  peut  alléguer  l'empêchement 
qui  en  defeend. 

Qu'en  toutes  Lettres  de  naturalité ,  les  im- 
petrans  requièrent  que  leurs  parens  leur  puis- 
lent  fucceder ,  fans  diftinguer  s'ils  font  nez, 
&  demeurans  en  France  ,  ou  s'ils  font  Etran- 
gers :  &  fi  cette  claufe  étoit  omife ,  le  Roi 
aurait  droit  de  prétendre  leur  fucceffion  ;  par 
préférence  à  leurs  parens ,  qui  pour  être  nez 
&  demeurans  en  France ,  ne  font  pas  capa- 
bles de  fucceder  à  un  Etranger  ,  s'ils 
n'ont  plutôt  obtenu  des  Lettres  de  naturali- 
té. 

Qu'il  feroit  inutile  d'alléguer   au  contraire, 

qu'il    a    été   fouvent  jugé ,    qu'à    défaut  des 

plus  proches  parens  Etrangers  ,  ou  des  Fran- 

I  3  çois 
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Sois ,  qui  fe  font  retirez,  du  Royaume ,  les 
autres  parens ,  nez  &  demeurans  en  France , 
entrent  en  leur  place  ,  à  l'exclufion  du  Roi: 
pource  qu'en  toutes  les  hypothefes  des  Arrêts 
qu'on  allègue  fur  ce  fujet ,  il  s'agiflbit  de  la 
fucceflîon  des  François  originaires  ,  ou  de 
ceux  à  qui  le  bénéfice  de  naturalité  avoit 
été  donne.  Or  il  y  a  grande  différence,  d'ad- 
mettre à  la  fucceffion  d'un  François ,  ou  d'un 
Etranger  naturalifé ,  le  plus  éloigné  parent, 
en  cas  d'incapacité  du  plus  proche ,  &  de 
le  préférer  au  Roi ,  ou  de  recevoir  le  plus 
éloigné  parent ,  à  l'hérédité  d'un  Etranger ,  à 
défaut  du  plus  proche  auffi  Etranger  :  d'au- 
tant que  les  François  originaires ,  &  ceux 
qui     font     naturalifez  ,     ont     également    le 

ixmvoir  de  difpofer  par  teftament  de 
eurs  biens ,  &  leurs  parens  leur  fucceder 
ab  intejlat ,  s'ils  font  régnicoles  j  ce  qui 
n'eft  pas  permis  à  l'Etranger  ,  non  naturali- 
fé. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  la  Coutu- 
me de  Sens ,  qui  parle  de  la  fucceffion  des 
plus  éloignez  parens  nez  en  France ,  ne  les 
admet,  qu'au  cas  qu'il  foit  queftion,  des  biens 
de  leur  parent ,  natif  du  Royaume  ,  où  il 
eft  decedé,  &  nullement  de  leur  parent  Etran- 
ger. 

Et  quant  à  ce  qu'on  dit,  que  lors  que  les 
Etrangers  ont  des  Enfans  nez  dans  le  Royau- 
me ,  &  qu'ils  y  font  leur  démettre ,  ils  font 
capables  de  fucceder  à  leurs  païens  Etran- 
gers ,  ce  qui  mêmes  a  lieu  pour  tels  Enfans 
nez  hors  le  Royaume ,  au  cas  qu'ils  y  viennent 
établir  leur  demeure.  On  peut  répondre  à 
cette  inftance ,  que  les  Enfans  {-accèdent  feule- 
ment, pour  la  part  qui  leur  appartient,  en  con- 
féquence  du  Teftament  de  leur  père,  ou  ab  in- 
testat ,  mais  ils  ne  fuccedent  pas  en  la  portion 
de  leurs  Collatéraux. 

Vient  encore  à  confiderer  ,  qu'au  fait  qui 
fe  prefente ,    les  Enfans  de   l'aîné    font  inca- 

fables  de  fucceder  aux  biens  qui  font  en 
fance  ,  &  que  leur  incapacité  donne  droit  au 
Roi ,  d'entrer  en  leur  place ,  pour  prendre 
dans  les  biens  la  même  part ,  qu'ils  euflènt 
prifè ,  fi  leur  incapacité  ne  leur  eût  point 
fervi  d'empêchement  ;  &  ce  d'autant  plus  , 
qu'il  n'importe  point  aux  autres  Enfans ,  qui 
font  nez  en  France ,  de  partager  la  fucceffion 
avec  le  Roi,  ou  avec  leurs  Neveux,  qui  font 
en  Italie. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons ,  il 
faut  confefïèr  par  la  force  de  la  vérité, 
que  la  pretenfion  du  Roi ,  n'eft  aucunement 
fondée  fur  les  vrais  Principes  du  droit ,  &  de 
l'ufage. 

Et  pour  le  juftifier ,  il  faut  confiderer, 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  biens  d'un  Etran- 
ger ,  mais  d'un  François ,  qui  pour  s'être 
fimplement  retiré  en  Italie ,  n'eft  point  devenu 
ennemi  du  Roi,  ni  de  fon  Etat,  &  ne  peut 
être  appelle  fugitif,  ni  deferteur  de  fa  Patrie: 
d'où  s'enfuit,  qu'il  eft  toujours  demeuré  maî- 
tre ,  &  poffeffeur  légitime  des  biens ,  qu'il 
poffedoit  en  France,  avant  fa  retraite  :  auquel 
cas  il  eft  fans  doute  ,  que  fes  Enfans  nez  & 
demeurans  dans  le  Royaume ,  lui  doivent  fuc- 
ceder ,  à  l'exclufion  du  Roi ,  qui  en  cette 
rencontre  ne  fe  peut  fervir  de  la  Loi  des 
Aubains ,  contre  des  Enfans  qui  font  nez  dans 
fon  Royaume ,  &  qui  y  font  leur  aduelle  de- 
meure. 

Et  ne  faut  point  dire ,  qu'il  entre  au  lieu 
des  Enfans  ,  qui  font  nez  en  Italie ,  &  qui 
font  reputez.  pour    Etrangers  :  d'autant  que 


leur  portion  eft  dévolue  aux  Enfans  régni- 
coles ,  par  la  Règle  de  droit ,  qui  veut  que 
celui  qui  eft  incapable  de  fucceder,  foit  con- 
fideré  ,  comme  s'il  n'étoit  jamais  venu  au 
monde  :  &  comme  il  ne  fait  aucun  nombre 
entre  les  Enfans  capables  de  fucceder ,  il  ne 
lui  faut  point  auffi  de  part  en  la  fucceffion  > 
qui  eft  acquife  toute  entière  à  {es  frères ,  non 
point  par  un  droit  d'accroiffement ,  mais  de 
plein  droit ,  &  de  leur  propre  chef. 

C'eft  la  raifon  de  la  différence ,  qui  fe  re- 
marque dans  les  Loix  Romaines ,  entre  les 
cas  d'incapacité  &  d'indignité ,  en  matière 
de  fucceffions.  L'incapable  eft  celui ,  à  qui 
la  Loi  défend  de  fucceder  ,  à  caufe  du  vice 
de  fa  perfonne  :  Elle  ne  le  reconnoît  ja- 
mais pour  héritier  ,  &  lui  dénie  toutes  fes 
faveurs. 

Au  contraire,  elle  reçoit  l'indigne  à  l'héré- 
dité ,  au  point  qu'elle  eft  échue  ;  mais  par- 
ce qu'il  a  offenlé  la  mémoire  du  Tefta- 
teur ,  &  qu'il  s'eft  fouillé  de  crimes ,  cette 
même  Loi  lui  ôte  la  fucceffion  ,  l'appli- 
que au  fifque  ,  fans  la  donner  à  celui 
qui  fuit  en  degré  de  parenté ,  afin  que 
la  peine  de  l'un  ne  foit  pas  la  recompenfe  de 
l'autre. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'incapable ,  à  qui 
on  ne  peut  ôter  l'hérédité  ,  parce  qu'elle  ne 
lui  a  jamais  été  déférée  ;  il  eft  confideré,  com- 
me n'ayant  jamais  rien  eu  en  la  fucceffion, 
&  les  autres  héritiers  ,  légitimes  ou  Testa- 
mentaires, prennent  le  tout,  fans  le  compter; 
mais  en  France ,  on  ne  reçoit  pas  toutes  les 
diftinétions ,  que  le  Droit  Romain  met  entre 
l'indigne  &  l'incapable  ;  vu  que  nôtre  ufage 
n'appelle  point  le  fifque  au  cas  de  l'indigni- 
té ,  mais  les  plus  proches  parens  recueil- 
lent toute  la  fucceffion ,  à  l'exclufion  du 
Roi. 

Or  l'Etranger  n'eft  pas  indigne ,  mais  feu- 
lement incapable  de  fucceder  :  c'eft  pour- 
quoi la  Loi  lui  refufe  l'hérédité ,  pour  la  dé- 
férer à  fon  plus  proche  parent,  demeurant  en 
France  ,  &  capable  de  fucceder  ;  Car  ce  qui 
eft  dénié  à  fon  parent  incapable ,  n'eft  pas 
fait  caduque,  ni  n'eft  pas  appliqué  au  fifque, 
mais  eft  déféré  à  celui  de  fa  parenté  qui  fe 
trouve  capable  :  ainfi  par  la  Jurisprudence  Ro- 
maine ,  ce  qui  étoit  laiffé  à  un  Légataire  inca- 
pable, ne  tomboit  point  en  caducité,  pour  ap- 
peller  le  fifque,  mais  cette  part  vacante  accrois- 
foit  au  Collegataire. 

Puis  donc  que  les  incapables  ne  font  pas 
comptez  entre  les  héritiers ,  on  ne  peut  dire 
que  le  Roi  entre  en  leur  lieu ,  &  en  leur 
droit,  vu  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  aucun  en 
l'hérédité  ;  il  n'y  a  que  les  feuls  parens  capa- 
bles ,  qui  leur  puiffènt  fucceder  ,  &  entrer  au 
lieu  qu'ils  trouvent  vuide  ,  &  qu'ils  ont  droit 
d'occuper  de  leur  chef. 

Ainfi  le  Bâtard,  le  condamné,  le  Religieux 
profés,  &  autres  femblables  qui  font  reputez 
morts  civilement,  font  également  incapables  de 
toutes  fucceffions  en  France ,  &  ceux  qui  fui- 
vent  en  ordre,  &  qui  font  appeliez  après  eux, 
n'entrent  point  en  leur  place,  mais  y  viennent 
par  leur  droit,  comme  fi  les  auffes  n'avoient 
jamais  été  en  la  nature  :  il  en  eft  tout  de  mê- 
me, en  matière  de  fubftitutions ,  où  celui  qui  eft 
incapable  par  fa  naiffance,  ou  par  fa  qualité, ne 
fait  ni  nombre  ni  degré,  mais  il  donne  feule- 
ment ouverture  à  ceux,  qui  font  appeliez  avec 
lui. 

Car  la  Coutume  générale  du  Royaume,  qui 
dit  que  le  mort  fàifit  le  vif  fon  plus  prochain  ha- 
bile 
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bile  à  lui  fucceder,  fait  paffèr  au  moment  du 
dernier  foupir  de  l'homme  mourant ,  le  droit 
de  poflèder  fcs  biens,  à  ceux  qui  alors  fe  trou- 
vent avoir  les  deux  qualitez  concurrentes  &  ne- 
ceflàires ,  l'une  d'être  plus  proche  parent ,  & 
l'autre  d'être  habile  à  fucceder.  D  où  s'enfuit 
que  celui  qui  n'a  pas  cette  dernière  qualité,n'eft 
ms  faifi  par  nos  Loix ,  mais  feulement  celui  qui 
eft  capable,  quoi  qu'il  fe  trouve  en  un  degré 
plus  éloigné;  &  par  cette  raifon  le  risque  ne 
iâuroit  rien  prétendre  du  chef  d'une  perfonne 
inhabile  à  fucceder,  puisqu'il  n'eft  pas  iàifi,  par 
la  Loi  qui  apelle  les  parens  à  la  fucceflion,  & 
rejette  tous  ceux  qui  n'en  font  pas  capables. 

Cette  vérité  peut  être  confirmée  par  un  ex- 
emple mémorable,  tiré  des  Regiftres  du  Par- 
lement, de  l'an  1503,  fur  le  fujet  du  procès 
intenté  par  Jean  d'Albret,  mari  de  Charlotte  de 
Bourgogne,  contre  Engilbert  de  Cleves  fils 
d'Ifabeau  de  Bourgogne-  On  disputait  la  fuc- 
ceiïion du  père  de  ces  deux  Princes ,  &  on 
foûtenoit,  que  le  Duc  de  Cleves  h'étoit  pas 
capable  de  la  recueillir,  quoi  que  ce  fût  l'héré- 
dité de  fon  ayeul,  d'autant  qu'il  étoit  Etranger, 
&  né  d'une  Princeffe  d'Allemagne.  En  la- 
quelle conteftation  le  Roi  Louis  XII  ne  pré- 
tendit jamais  aucun  droit  ;  mais  au  contraire  il 
termina  tout  le  différend  du  procès,  par  le 
moyen  du  mariage  de  Marie  d'Albret,  avec  le 
Duc  Engilbert.  Cela  fait  voir  que  nos  Rois 
ont  toujours  ufé ,  avec  grande  modeftie  & 
retenue ,  de  leur  droit  d'Aubaine ,  en  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  fait  d'empêchement  aux 
Enfans,  ni  aux  héritiers  légitimes  qui  ont  été 
appeliez  à  la  fucceflion  de  leurs  parens. 

Ne  fert  de  dire  que  le  droit  d'Aubaine  eft 
domanial,  &  introduit  en  la  feule  faveur  du 
risque,  qu'il  ne  doit  profiter  qu'à  lui-même,  ni 
être  allégué  par  un  particulier;  parce  que  le 
profit  qui  en  peut  revenir,  n'eft  qu'en  confe- 
quence  du  droit  qui  eût  appartenu  à  celui,  au 
lieu  duquel  le  fisque  prétend  fucceder.  Or  eft- 
il  que  le  droit  de  fucceder  aux  biens  de  France, 
n'a  jamais  appartenu  aux  petits-fils  de  ce  Fran- 
çois, quis'étoit  retiré  en  Italie,  &  par  confe- 
quent  le  fisque,  qui  veut  entrer  en  leur  place, 
ne  peut  fucceder  à  un  droit  qui  n'a  jamais  été 
acquis  à  ceux  dont  il  veut  occuper  le  lieu. 

Il  en  étoit  autrement  par  le  Droit  Romain , 
quand  il  étoit  queftion  d'ôter  le  droit  à  celui 
qui  s'en  étoit  rendu  indigne  ,  parce  que  la  Loi 
le  tenoit  pour  vrai  héritier ,  jusques  à  ce  qu'elle 
lui  eût  arraché  la  fucceflion,  à  caufe  de  fon 
indignité ,  que  le  feul  fisque  lui  pouvoit  objec- 
ter :  mais  comme  il  a  été  déjà  dit ,  nos  mœurs 
de  France  ne  reçoivent  pas  cette  Jurisprudence, 
&  l'indignité  aufli-bien  que  l'incapacité  donne 
droit  aux  plus  proches  de  l'indigne  pour  obte- 
nir la  fucceflion,  fans  que  le  fisque  y  prenne 
aucune  part  ;  outre  que  l'Etranger  n'eft  pas  in- 
digne ,  mais  feulement  incapable. 

Et  comme  il  eft  vrai  qu'un  Enfant  Bâtard 
ne  peut  fucceder  à  fon  père,  ni  à  fes  autres  pa- 
rens, &  qu'il  eft  exclus  par  ceux  qui  fe  trou- 
vent plus  proches  en  degré ,  &  qui  font  capa- 
bles de  recueillir  une  fucceflion  ;  il  en  eft  tout 
de  même  de  l'Etranger  qui  n'a  pas  plus  d'in- 
capacité que  le  Bâtard  ,  fi  d'avanture  il  n'en 
a  moins. 

Et  ne  faut  point  faire  force  fur  ce  que  le 
droit  d'Aubaine  eft  tout  particulier  au  fisque, 
en  ce  qui  eft  du  pouvoir  &  de  la  faculté  de 
fucceder  aux  Etrangers;  Car  il  eft  vrai  que  ce 
droit  eft  gênerai  pour  exclure  les  Aubains ,  & 
les  empêcher  de  prendre  aucune  part  dans  les 
(uccefhons  du  Royaume  ;  de  forte    que    cette 
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exception  d'incapacité  appartient  à  tous  ceux 
qui  par  ce  moyen  peuvent  avoir  les  biens  aus- 
quels  l'Etranger  aurait  droit,  fi  ion  incapacité 
ne  lui  fervoit  d'obftacle. 

Et  de  fait  comme  par  le  même  droit  d'Au- 
baine, l'on  ne  peut  faire  donation  ni  legs  tefta- 
mentaire  à  un  Etranger,  aulîi  en  cas  que  l'on 
en  eût  fait  quelqu'un ,  le  legs  eft  fait  caduque, 
&c  retourne  à  l'héritier  testamentaire  ou  légiti- 
me, &  le  fisque  n'a  jamais  rien  prétendu  en 
telles  rencontres. 

Aufli  quand  on  a  demandé  aux  Jurisconful- 
tes,  quel  étoit  l'effet  d'un  Statut  particulier  d'u- 
ne Ville  ou  d'une  Province,  qui  établiflbit, 
contre  le  droit  commun,  une  incapacité  de 
lucceder,  ils  ont  toujours  répondu  que  cette 
Loi  municipale  n'attribuoit  aucun  droit  au  fis- 
que ,  qui  ne  laiflbit  pas  d'être  exclus  par  les  pa- 
rens capables  de  fucceder  à  l'incapable. 

Il  s'enfuit  doneques  au  fait  propofé,  que  le 
fils  aîné  décédant  en  Italie,  fans  avoir  pu  laifler 
à  fes  Enfans  le  droit  entier  de  lui  fucceder 
pour  les  biens  fituez  en  France,  fes  autres 
héritiers  qui  font  regnicoles  font  capables  de 
les  recueillir  ;  ainfi  qu'il  fut  jugé  pour  Ma- 
dame de  Nemours  ,  qui  emporta  la  fucces- 
lion  de  (on  frère  Hercule  Duc  de  Ferrare, 
pour  les  biens  qui  étoient  en  France ,  au. 
préjudice  de  Cefar  d'Eft  Duc  de  Modene, 
qui  étoit  héritier  teftamentaire. 

Cela  eft  d'autant  plus  véritable  en  l'hypo- 
thefe  propofée,  que  le  François  non  crimi- 
nel ni  rebelle,  qui  transfère  fon  domicile,  ne 
laiflè  pas  de  retenir  les  biens  qu'il  avoit  dans 
le  Royaume;  &  fi  au  point  de  fon  décès 
on  le  conlidere  comme  Etranger,  il  eft  fans 
doute  que  les  biens  qu'il  avoit  en  France, 
appartiennent  à  fes  Enfans  .  regnicoles  ;  &  ce 
par  le  même  droit  que  les  fucceflîons  font 
acquifes  aux  Enfans  nez  dans  le  Royaume, 
lors  qu'elles  leur  font  delaiflëes  par  leurs  pè- 
res mourans  qui  étoient  Etrangers. 

Et  en  cela  les  Arrêts  qui  ont  été  donnez 
fur  femblables  différends,  n'ont  point  diftin- 
gué  les  héritiers  collatéraux,  d'avec  les  des- 
cendais; comme  l'on  peut  recueillir  des  Ecrits 
de  Bacquet,  de  Choppin,  &  des  autres  Col- 
lecteurs d'Arrêts. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Parlemens ,  les 
Gens  du  Roi  ont  quelquefois  prétendu,  que 
quand  il  s'agiflbit  des  biens  des  François,  qui 
s'étoient  habituez  en  des  Pais  Etrangers ,  le 
Roi  devoir  être  préféré  aux  héritiers  collaté- 
raux; mais  il  a  toujours  été  jugé  contre  leurs 
Conclurions  :  &  à  l'égard  des  Enfans  nez  en 
France,  &  y  demeurans,  ils  ne  l'ont  jamais 
disputé  :  Encore  moins  ont-ils  voulu  foutenir 
que  le  fisque  reprefentât  les  Etrangers  inca- 
pables, &  qu'au  lieu  d'eux,  il  dût  prétendre 
part  dans  les  fùcceflions  des  Etrangers ,  avec 
les  Enfans  natifs  du  Royaume  &  regnico- 
les. 

L'argument  qui  a  été  tiré  du  formulaire  des 
Lettres  de  naturalité ,  ne  conclud  rien  en 
cette  Caufe  :  car  on  ne  doute  pas  que  le  fis- 
que ne  fuccede  aux  Etrangers  :  mais  c'eft 
quand  ils  n'ont  point  laifle  d'Enfans  nez  &  do- 
miciliez en  France  :  outre  qu'il  s'agit  ici 
d'un  François  qui  s'émit  retire  en  Italie;  & 
qui  a  laifle  des  Enfans  nez  dans  le  Royaume  : 
de  forte  que  toute  la  queftion  eft  réduite  à  ce 
point,  de  fa  voir  fi  les  Enfans  de  fon  fils  qui 
font  Etrangers ,  peuvent  faire  part  &  concur- 
rence en  fa  fucceflion,  pour  de  leur  chef  y 
introduire  le  fisque. 

Ce  qu'on  met  en  avant  de  la  Coutume  de 

Sens» 
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Sens,  n'eft  pas  auflï  considérable,  pource  que 
fes  paroles  font  mal  entendues  &  détournées 
de  l'intention  des  Legiflateurs  ;  &  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs,  que  l'argument  ,  tiré  d'une 
Coutume  particulière,  ne  fait  aucune  confe- 
quence.  Chaque  Peuple  a  fes  Loix  ,  &  fon 
Génie  particulier;  &  il  fe  trouve  des  Coutu- 
mes fi  inhumaines,  qu'elles  partagent  les  biens 
des  Etrangers,  entre  le  fisque  &  le  Seigneur, 
au  préjudice  des  Enfans. 

Enfin  c'eft  tromper  l'intention  des  Loix  & 
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des  maximes,  de  vouloir  dire  qu'en  ce  qu'elles 
défèrent  la  fuccelfion  des  Etrangers  à  leurs 
Enfans  nez  dans  le  Royaume ,  elles  doivent 
être  reftraintes  à  leur  part  &  portion,  fans  y 
comprendre  celle  de  leurs  Cohéritiers  incapa- 
bles, qui  doivent  avoir  le  fisque  pour  fucces- 
feur.  Car  cela  même  eft  une  pétition  de 
principe,  puisque  c'eft  ce  qu'il  faut  prouver: 
joint  que  cette  objection  a  été  déjà  levée 
par  l'explication  de  l'incapacité ,  &  de  fes  ef- 
fets. 


FIN  DES  MEMOIRES  &  INSTRUCTIONS  POUR 
LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 
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Ecrite  à  Munlter  le  27.  Juin  16++. 


O   N   S   I   E   U   R, 

,E  vous  fupplie  de  ne  trouver  pas 
mauvais,  ii  pour  ma  décharge  je 
vous  fais  fouvenir  par  cette  Let- 
tre de  quelques  affaires  qui  de- 
meurent en  arrière  ,  faute  d'y 
vouloir  prendre  refolution.  Je  vous  affûre, 
Monfieur ,  que  ce  n'eft  point  pour  venir  à  au- 
cune pointillé ,  mais  afin  que  nous  ne  tombions 
pas  à  l'avenir  en  conteftation  fur  une  queftion 
de  fait,  &  que  je  puiflè  au  moins  juftifier  que 
je  n'ai  rien  omis  de  ce.  qui  dépendoit  de  moi 
pour  faire  mon  devoir. 

II. 

H' vous  fouviendra,  s'il  vous  plaît,  qu'il  y  a 
près  d'un  mois  que  j'ai  propofé  de  renvoier 
Monfieur  de  Rorte  à  fa  réfidence;  cela  a  été 
différé  jusques  ici,  fans  que  j'en  fâche  la  raifon, 
&:  vous  voyez  par  la  Lettre  de  Monfieur  le  Ba- 
ron Oxenftiem  que  je  n'avois  pas  tort  de  croire 
que  Meffteurs  les  Âmbafiàdeurs  de  Suéde  Ce 
plaindraient  enfin  §c  feraient  quelque  mauvais 
jugement  de  fon  féjour  auprès  de  nous. 

III. 

Je  ne  puis  auffi  m'empêcher  de  remettre  dans 
vôtre  mémoire  que  dès  le  jour  que  nous  aprî- 
To>i.  I. 


U 

y 


mes  à  la  Haye  la  guerre  de  Dannemark,  je  pro- 
pofai  d'agir  diligemment  en  cette  affaire  pour 
tâcher  de  l'allbupir,  jugeant  aflèz,  comme  je 
vous  l'ai  témoigné  en  préfence  de  Monfieur  de 
la  Thuillerie,  qu'elle  retardoit  la  Négociation 
générale.  Quoi  que  j'aie  reparlé  pluiieurs  fois 
de  la  même  propolïtion  pour  faire  écrire  au  Roi 
de  Dannemark  par  fon  Rendent  qui  eft  à  la 
Haye,  &  pour  diverfes  autres  diligences,  qui 
étoient  à  faire,  elle  a  été  éludée,  fans  que  j'en 
aie  pu  découvrir  les  mouvemens,  &  nous  avons 
perdu  deux  mois  de  temps  en  cet  accommode- 
ment, qui  euffènt  pu  être  beaucoup  mieux  em- 
ploie! qu'à  ne  rien  faire,  au  moins  félon  mon 
foible  avis. 

IV. 

•Je  ne  veux  plus  parler  de  la  Harangue  en  fa- 
veur des  Catholiques,  puisque  j'en  ai  écrit  à  la 
Cour  la  pure  venté ,  dont  je  ne  veux  autre  té- 
moin que  vous  Monlïeur  ,  &  Monfieur  de  la 
Thuillerie. 


v: 


Je  ne  veux  point  non  plus  parler  de  nôtre 

Lettre  circulaire  ,  fur  l'affurance  que  j'ai  que, 

faifant  profeffion  d'honneur  au  point  que  vous 

faites ,   vous  ne  defàvoiierez  pas,  quand  il  fera 

K  2  temps, 
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temps,  ce  que  je  vous  en  fis  dire  par  Monfieur 
de  Saint  Romain ,  lors  qu'il  me  la  communi- 
qua de  vôtre  part.  L'expérience  vous  aura  pu 
faire  connoître  de  plus,  que  s'il  vous  eût  plû  la 
changer  ou  la  retrancher,  comme  je  l'a  vois  pro- 
polëT  elle  eût  fait  fans  contredit  un  meilleur  ef- 
fet, parce  que  premièrement  nous  euffions  ôté 
le  prétexte  que  prennent  les  Impériaux  de  s'at- 
tacher aux  paroles,  &  d'empêcher  par  ce  moien 
que  plufieurs  Princes  n'y  repondent  comme  ils 
euffent  fait,  &  que  nous  nous  fuffioris  mis  à 
couvert  des  délibérations  injurieufes  qui  fe  font 
contre  nous  fur  ce  fujet,  qui  toutefois  feraient 
à  méprifer,  ft  flous  avions  autant  avancé  les  af- 
faires du  Roi,  comme  quelques  termes  pi- 
quants, que  je  croiois  un  peu  hors  de  faiion 
pour  des  Négociations  de  Paix,  y  ont  apporté 
du  retardement. 

VI. 

Mais  pour  quelques  points  qui  font  encore 
indécis  entre  nous,  vous  me  permettrez,,  s'il 
vous  plait,  de  vous  dire,  que  l'ouverture  que 
j'avois  faite  fur  le  voiage  de  Monfieur  le  Duc 
de  Wirtemberg  a  été  éludée  par  les  délais  qu'on 
a  apportez,  à  y  prendre  reiblution. 

VIL 

Il  y  a  tantôt  trois  femaines,  que  la  minute  du 
Pouvoir  que  nous  avons  eftimé  à  propos  d'en- 
voier  à  la  Cour,  a  été  drefiée,  fuivant  même 
vôtre  avis,  fans  que  j'aie  pu  favoir  le  fujet  qui 
en  retarde  l'envoi. 

VIII- 

La  déclaration  que  nous  avions  ordonné  de 
faire  à  Meilleurs  les  Médiateurs  de  la  reforma- 
tion de  nos  Pouvoirs,  n'a  pu  être  refoluë  qu'a- 
près diverfes  inftances  que  j'en  ai  faites,  &  lors 
que  j'ai  ajouté  des  proteftations. 

IX. 

J'ai  parlé  plus  de  fix  fois  de  la  négociation 
que  nous  avions  ordre  de  faire  en  Hollande  tou- 
chant le  rang  des  Ambaffadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats,  fans  pouvoir  obtenir  qu'il  y  ait  été 
pris  refolution,  quoi  qu'il  importe  d'y  ufer  de 
diligence,  afin  de  profiter  de  l'ordre  que  l'on 
doit  envoier  à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  avant 
que  Meffieurs  les  Etats  en  aient  connois- 
fsuice. 

X. 

J'ai  demandé  fouvent  que  l'on  fît  inftance 
auprès  de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 

f:our  le  retour  de  Monfieur  Torftenfon  dans 
'Allemagne,  &  qu'on  leur  fît  connoître  que  la 
fomme  qu'on  leur  devoit  fournir  par  le  Traité 
d'alliance,  ne  peut  pas  être  emploiée  à  la  guer- 
re de  Dannemark.  Je  n'ai  pu  deviner  pour- 
quoi il  n'y  a  rien  encore  de  fait ,  voiant  com- 
bien la  chofe  preffe,  &  de  quelle  importance 
elle  eft  aux  intérêts  du  Roi  &  de  fes  Alliez  en 
Allemagne. 

XI. 

L'expérience  nous  faifànt  voir  tous  les  jours 
plus  clairement  que  les  divers  délais ,  que  l'on 
apporte  à  la  refolution  des  affaires,  peuvent 
caufer  de  très-grands  préjudices  au  fervice  du 


Roi,  vous  me  permettrez  de  vous  propofèr.» 
comme  j'ai  déjà  fait  ci-devant ,  d'y  vouloir  pren- 
dre une  règle  certaine  pour  l'avenir,  &  de  trou- 
ver bon  que  lors  que  l'un  de  nous  fera  quelque 
propoiîtion ,  elle  ioit  refoluë  fur  le  champ ,  ou 
du  moins  renvoiée  feulement  au  lendemain  en 
cas  que  l'affaire  foit  affez  importante ,  pour  mé- 
riter qu'on  prenne  jour  pour  y  penfer. 

XII. 

Lors  qu'il  y  aura  diverfité  d'avis  entre  nous, 
la  complaiiance  étant  un  vice  en  femblables 
rencontres ,  &  celle  que  j'ai  eue  ci-devant  en 
quelques  occafions  pour  vos  fentimens  contre 
les  miens  propres,  ne  m'aiant  pas  bien  réiïffi, 
j'eflrime  que  le  meilleur  moien  fera  d'envoier  ci- 
vilement fans  chaleur  &  fans  conteflation  nos 
opinions  à  la  Cour,  pour  recevoir  les  ordres 
de  la  Reine  &  de  Meffieurs  fes  Miniftres,  ce 
que  je  vous  prie  d'agréer. 

XIII- 

Comme  auffi  que  nos  opinions  fur  des  mâ= 
tieres  importantes,  &  nos  raifons  pour  les  fbû- 
tenir,  foient  toujours  mifes  par  écrit,  afin  que 
le  défaut  de  mémoire  ou  de  quelque  autre  inté- 
rêt ne  puifïè  jamais  altérer  ou  déguifer  la  véri- 
té. Je  vous  protefte  que  tout  cela  ne  tend  qu'à 
éviter  tous  fujets  de  dispute ,  &  à  conferver  la 
bonne  intelligence ,  qui  eft  abfolument  néces- 
fàire,  pour  le  fervice  du  Roi,  entre  des  perfbnnes 
conftituées  en  une  qualité  égale,&  chargées  d'un 
emploi  important ,  à  quoi  je  contribuerai  tou- 
jours de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  :  mais  quand  des  perfonnes  de  nôtre  con- 
dition fe  trouvent  appointées  contraires  fur  une 
queftion  de  fait ,  outre  qu'une  conteflation  de 
cette  nature  n'eft  pas  bien-féante,  elle  peut  dif- 
ficilement fe  terminer  fans  aigreur.  C'eft  pour- 
quoi il  fera  plus  féant  pour  l'un  &  pour  l'autre 
de  traiter  par  écrit  :  Auffi  bien  vous  favez  que 
c'eft  l'ordinaire  dans  les  Ambaffades  importan- 
tes de  drefïèr  un  Journal  pour  en  rendre  compte 
plus  fidellement  aux  Supérieurs.  Je  commence 
à  mettre  en  pratique  ma  propoiîtion,  en  vous 
écrivant  ce  que  j'euffe  pu  vous  dire  de  bouche. 
Je  le  fais  pour  éviter  la  chaleur  qui  accompa- 
gne quelquefois  le  discours,  aiant  même  apris 
que  mon  humeur  libre  &  ouverte  ne  vous  a  pas 
toujours  plû  ;  que  vous  l'avez  par  fois  trouvée 
trop  prefiànte,  &  que  vous  avez  imputé  à  un 
naturel  impérieux,  ce  que  je  croiois  que  vous 
recevriez,  comme  un  effet  de  ma  ffanchife  natu- 
relle. Je  vous  croi  trop  raifonnable  pour  vou- 
loir que  la  déférence  que  je  vous  ai  toujours 
rendue ,  continuât  à  me  faire  du  préjudice.  Je 
ne  vous  puis  celer  que  l'affaire  des  Catholiques 
de  Hollande,  celle  de  Dannemark,  &  notre 
Lettre  circulaire  me  reprochent  fecretement 
que  je  n'en  devois  pas  tant  avoir.  Je  ne  perdrai 
pourtant  en  aucune  façon  le  defir  de  vous  ho- 
norer &  de  me  dire  toujours, 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
afiedbonné  ferviteur, 

S  fi  -R  V  I  £  N. 


RE- 


SUR    LEURS    DIFFERENT 
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REPONSE 


De  Monfieur 


D'A  V   A   U    X 


à  la  Lettre  de  Monfieur 


S    E    R    V    I    E    N, 


Ecrite  à  Munfter 


Monsieur, 


164+. 


J'Ai  été  quelques  jours  en  deffein  de  ne  point 
répondre  à  votre  Lettre,  ou  plutôt  à  vos 
accuiàtions.     Il  me  fembloit  qu'il  n'était  point 
à  propos  pour  le  fervice  du  Roi  de  verbalifer 
ainfi  entre  nous,  &  faire  un  procès  immortel, 
qui  à  la  longue  occuperait  la  meilleure  partie  du 
temps  que  nous  devons  tout  entier  au  fervice  de 
Sa  Majefté.     Il  vaut  mieux,  Moniieur,  tour- 
ner tous  nos  foins  &  toutes  nos   forces  contre 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  que  de  nous  attaquer  l'un  l'autre,  & 
nourrir  par  là  une  mes-intelligence  qui  n'eft  dé- 
jà que  trop  grande.     Que  fi  vous  cherchez   à 
juftifier  votre  conduite  &  à  blâmer  la  mienne, 
je  vous  déclare,   Monfieur,    que  s'il  ne  tient 
qu'à  mon  aveu  &  à  ma  confeilîon ,  vous  êtes 
trop  prudent  en  toutes  chofes ,  &  moi  très-mal 
avifé;  vôtre  prévoiance  eft  telle  qu'il  ne  s'y  peut 
rien  ajouter ,  &  cette  qualité  me  manque  extrê- 
mement ;  vous  êtes  trop  prompt  &    vigilant, 
je  condamne  de  bon  cœur  mon  Efprit  pelant  & 
tardif  qui  ne  fe  remue  qu'à  grand'  peine.    Vôtre 
Lettre  eft  toute  emploiée  à    décrire  ces  avan- 
tages que  vous  avez,  fur  moi ,  &  j'en-  demeure 
d'accord  très-volontiers.     Vous  prétendez  auifi 
de  montrer  par  la  même  Lettre  que  tout  ce  qui 
a  mal  réuni  en  nôtre  Négociation ,  &  que  tout 
ce  que  nous  avons  laiffé  de  bien  faire,  me  doit 
être  imputé  :  mais  pour  cela  vous  m'excuferez 
fi  je  n'en  demeure  point  d'accord  ;  vous  pouvez 
vous  contenter  d'avoir  marqué  les   défauts    de 
mon  jugement  fans  en  vouloir  encore  trouver  à 
ma  volonté.    Je  ne  me  dérends  point  de  la  pre- 
mière accufàtion ,  je  m'en  fens    coupable,  & 
m'étonne  de  la  patience  de  ceux  qui  m'ont  em- 
ploie jusques-ici;  mais  de  m'objecter  que  je  re- 
tarde les  affaires  du  Roi,  que  j'ai  éludé  en  beau- 
coup d'occalions  les  diligences  dont  vous  vou- 
liez ufer  très-à-propos  ;  que  fi   quelque    choie 
a    été    avancée ,     c'eft  après    avoir    protefté 
contre  moi;  la  paffion  vous  a  merveilleufement 
emporté  en  cet  endroit,  &  vous    a  dicté   des 
termes  trop  injurieux  à  un  homme  de  bien.  Un 
Miniftre  fifage,  fi  judicieux  &  fi  agiffant,  tel 
que  vous  vous  repréfentez,  devoit  un  peu  épar- 
gner fon  Collègue  en  ce  qui  touche  la  fidélité  : 
cependant  vous  prononcez  hardiment  que  j'ai 
éludé  tout  ce  qui  alloit  au  fervice    de  Sa  Ma- 
jefté ;  &  ce  mot  vous  femble  fi  ajufté  à  l'opi- 
nion que  vous  voulez  donner  de  moi  >  que  vous 
le  répétez  en  plufieurs  endroits  :  mais  de  crain- 
te qu'il  ne  fût  pas  encore  furniânt  pour  bien  ex- 


g{3  primer  mon  crime,  vous  ajoutez  que  telles  & 
§g  telles  affaires  ont  été  éludées  fans  que  vous  en 
§[g  aiez  pu  découvrir  les  mouvemens.  Vous  dites 
•p  en  un  autre  Article  qu'après  m'avoir  fouvent 
Éé  propofé  une  chofe  qui  preflbit  &  qui  étoit  de 
g|g  grande  importance  aux  intérêts  du  Roi,  vous 
ne  pouviez  encore  deviner  pourquoi  il  n'y  a  rien 
de  fait.  Tout  cela  me  charge  de  nop  grands 
foupçons.  Quand  vous  avez  écrit  en  cette  for- 
te, vous  vous  perfuadez  que  me  voilà  tout  noir; 
néanmoins  fi  vous  confiderez  la  réponfe  que  je 
fais  à  chaque  Article  de  la  Lettre,  c'eft-à- 
dire  à  tous  les  chefs  d'accufation  dont  il  vous 
a  plû  m'honorer,  vous  trouverez  que  je  ne 
fuis  pas  fi  criminel,  ni  vous  fi  innocent  que 
vous  voulez  faire  croire,  &  puis  que  c'eft  pour 
une  jufte  défenfe  de  mon  honneur  à  laquelle 
vous  m'avez  forcé ,  j'efpefe  que  vous  ne  m'en 
voudrez  point  de  mal. 

I. 

Vous  dites  qu'il  y  a  des  affaires  qui  demeu- 
rent en  arrière  faute  d'y  vouloir  prendre  refo- 
lution.  Me  voila  d'abord  en  faute  de  volonté 
où  il  s'agit  du  fervice  du  Roi;  fi  vous  dites 
vrai,  je  fuis  un  mauvais  homme. 


II. 


Il  vous  fouviendra  auifi ,  s'il  vous  plait,  que 
je  confentis  dès  lors  à  vôtre  propofition;  je  la  fis 
auifi  à  Monfieur  le  Baron  de  Rorte,  quoi  qu'elle 
eût  été  plus  féante  en  vôtre  bouche  qu'en   celle 
de  fon  hôte.     Vous  avez  grand  tort  de   dire 
que  vous  ne  favez  pas  la  raifon  qui  le  retarde  ici; 
il  vous  l'a  témoigné  beaucoup  de  fois ,  &  vous 
l'avez  approuvé  &  nous   en   avons   écrit  à  la 
Cour.     Cela  eft  fi  véritable  qu'il  y   a   près  de 
trois  femaines  que  vous  m'envoiâtes  dire  par  le 
Sieur  Préfontaine  qucpour  lui  donner  moien  de 
s'en  aller ,  il  ferait  à  propos  de  lui  avancer  dou- 
ze cens  Risdalles  de  nôtre  bourfe  en  attendanc 
les  ordres  de  la  Cour  pour  le  payement  des  ap- 
pointemens  qui  lui  font  dûs.    Je  vous   renvoiai 
fur  le  champ  le  Sieur  Préfontaine  avec  confen- 
tement  à  vôtre  propohtion  ;  alors  vous   chan- 
geâtes d'avis  &  me  fîtes  connoître  par  cette  va- 
riation fi  foudaine  que  vous  n'aviez  fait  cette  of- 
fre que  pour  fonder  mon  intention ,  afin  que  fi 
par  fortune  j'euflè  fait  difficulté  de  prêter  moi- 
tié de  la  fomme ,  vous  en  eulfiez  auifi-tôt  char- 
gé vôtre  Regiftre,  &  ce  ferait  aujourd'hui   un 
bon  chef  d'accufation  qui  vous  manque ,  car  il 
paraît  par  toute  vôtre  Lettre  qu'il  y  a    long- 
temps que  vous  inftruifiez  mon  procès;   mais 
vous  avez  beau  écrire  &c  verbalifer,  je    n'étois 
pas  plus  tenu  que  vous  à  paier  de  ma  bourfe 
Monfieur  de  Rorte  d'une  partie  de  fes  appoin- 
temens  ;  néanmoins  quand   vous  m'avez  écrit , 
il  y  avoit  déjà  dix  jours   que  je   m'étois  obligé 
pour  lui  envers  un  Marchand  pour  la  fomme  de 
douze  cens  Risdalles  comme  vous  aviez  vous 
même  offert.     Mais  je  ne  vois  pas  que  fes  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  fe  foient  plaints  du  féjour 
dudit  Sieur  de  Rorte  en  cette  Ville,  bien  moins 
qu'ils  en  aient  fait  quelque  mauvais  jugement 
comme  vous  le  fuppofez;  outre  que  le  Rendent 
ne  vous  a  fait  aucune  inftance  de  le  renvoier  à  Os- 
tiabrug.MonfieurSalvius,en  quatre  ou  cinq  Con- 
férences que  nous  avons  eues  avec  lui ,  n'en  a 
pas  touché  un  feul  mot,  &  la  Lettre  de  Mon- 
fieur Oxenftiern  ne  dit  autre  chofe  finon  que  la 
préfence  y  fera  déformais  neceflàire.     Appellez- 
vouscela  faire  un  mauvais  jugement  de  fon  fejour 
auprès  de  nous  ?  Par  là  on  peut  connoître  vôtre 
K  3  n*> 
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naturel ,  &  comme  vous  amplifiez,  les  choies 
où  vous  ne  m'appeliez  pas  à  témoin ,  puifque 
même  en  vous  adreffant  à  moi ,  vous  parlez  d'u- 
ne Lettre  qui  m'a  été  écrite  tout  autrement 
qu'elle  a  été.  Au  refte  la  préfence  de  Monlieur 
de  Rorte  ne  pouvoit  être  néceflaire  en  un  lieu 
où  il  n'y  avoit  aucune  négociation.  Je  paffe  ou- 
tre ,  &  vous  dis  que  fon  abfence  a  été  caufe  que 
Monfieur  Salvius  eft  venu  ici  nous  trouver ,  & 
que  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ont  rendu  au 
•Roi  la  déférence  toute  entière;  eux  qui  aupa- 
ravant ne  vouloient  quafi  pas  faire  la  moitié  du 
chemin ,  &  qui  ont  contefté  long-temps  fur  les 
moindres  cérémonies  :  mais  ils  étoient  preffez 
d'avoir  l'affiftance  d'argent  que  la  France  leur 
donne,  &  c'eft  pour  cela  que  Monfieur  Oxen- 
ftiern  demandoit  un.  homme  auquel  il  en  pût 
parler  &  témoigner  le  rellentiment  qu'il  a  des 
difficukez  qu'on  y  apporte  :  car  il  y  a  déjà  du 
temps  qu'ils  en  font  avertis  par  Lettres  de  Pa- 
ris &  de  Hambourg.  Je  dis  ces  choies  comme 
elles  font  pour  la  justification  du  Sieur  de  Rorte, 
lequel  vous  taxez  de  même  que  moi,  &  qui  eft 
pourtant  un  très-honnête  homme  qui  a  toujours 
dignement  fervi  le  Roi,  finon  peut-être  depuis 
qu'il  eft  en  partie  fous  vôtre  charge  ;  car  il  n'y 
a  plus  que  vous  en  Allemagne  qui  ferve  bien , 
&c  ceux  qui  en  favent  la  langue  &  les  affaires, 
&  qui  y  travaillent  depuis  dix  ou  douze  ans 
ne  font  plus  que  des  Ecoliers  devant  vous. 
Monlieur  de  Beauregard  ne  vous  plaît  point  ; 
vous  en  parlez  avec  un  gefte  dédaigneux  que  je 
ne  voudrais  pas  qu'il  eût  vu.  Vous  ne  fauriez 
bien  dire  de  Monfieur  d'Avaugour  ni  de  Mon- 
fieur de  Meulles,&  vous  favez  jufques  où  vous 
vous  êtes  emporté  cont/eux.  Vous  m'avez  plu- 
fieurs  fois  tâté  le  poulx  fur  la  Reiidence  d'Ofha- 
brug  pour  la  donner  à  un  autre  :  enfin  vous  en 
voulez  aux  vieux  ferviteurs  du  Roi  &  à  ceux 
qui  ont  acquis  quelque  créance  en  ce  Païs-ci. 
Il  n'y  a  que  le  feul  Monfieur  de  Saint  Romain 
qui  ait  echapé  à  vôtre  cenfure  ;  j'avoue  qu'il 
vous  a  contraint  de  dire  du  bien  de  lui;  mais 
vous  m'avouerez  auffi  que  vous  m'avez  voulu 
perfuader  qu'il  faudrait  l'envoier  en  Portugal, 
&  que  c'étoit  une  honte  d'y  emploier  Monfieur 
Lafhier;  que  Monfieur  de  Saint  Romain  ferait 
comme  AmbafTadeur,  qu'il  ferait  ceci  &  cela; 
vous  m'avouerez  que  vous  êtes  venu  à  la  char- 
ge plufieurs  fois;  car  je  n'ofois  vous  dire  alors 
l'abfurdité  de  cette  propofition,  &  encore  à 
préfent  ne  veux-je  pas  croire  que  vous  la  rafliez 
pour  vôtre  intérêt  particulier  contre  l'intérêt  de 
la  France. 

III. 

Il  eft  vrai  que  je  me  fouviens  que  vous  pro- 
posâtes de  fort  bonnes  chofes  comme  un  hom- 
me très-entendu  aux  Intérêts  de  Suéde  &  de 
Dannemark,  &  que  je  ne  pus  rien  dire  qui  vail- 
le. Je  ne  m'oppofe  point  à  cette  créance,  vous 
la  pouvez  établir  de  mon  conièntement;palfez- 
vous  feulement  de  dire  que  j'ai  éludé  vos  pro- 
pofitions  fans  que  vous  en  aiez  pu  découvrir  les 
mouvemens.  Je  vous  promets  que  je  n'ai  point 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat  :  mais 
ce  n'eft  pas  merveille  fi  vous  ignorez  les  mou- 
vemens d'une  chofe  qui  ne  fut  jamais.  J'ai  bien 
plus  viiîté  &  folicité  que  vous  n'avez  fait;  le 
Relîdent  de  Dannemark  peut  témoigner  fi  je 
l'ai  preilé  d'agir  5c  d'écrire; je  me  fouviens  mê- 
me qu':l  demeura  pour  une  fois  deux  bonnes 
heures  avec  moi,  en  vôtre  préfence  &  celle  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie ,  fans  que  jamais  vous 
ouvriffiez  la  bouche  pour  lui  faire  voir  l'avan- 


tage qu'avoit  le  Roi  fon  Maître  de  terminer 
promptement  ce  diffèrent;  je  fuis  pourtant  o- 
bligé  de  reconnoître  que  vous  m'avez  toujours 
fort  bien  fécondé  avec  les  Députez  de  Meilleurs 
les  Etats.  Vous  m'imputez  en  cet  endroit  le 
long  fejour  que  nous  avons  fait  en  Hollande , 
&  d'être  caufe  que  nous  y  avons  perdu  deux 
mois  de  temps.  Voilà  qui  eft  bien,  vous  avez 
pourtant  écrit  à-  la  Cour,  que  fur  le  fujet  des 
Traitez  que  nous  avons  conclu  en  Hollande, 
Monfieur  l'Ambaflàdeur  de  Venife  vous  a  dit 
que  c'eft  un  coup  de  Maître  &  qui  eft  de  gran- 
de conféquence  pour  la  négociation  de  la  Paix. 
Voilà  qui  eft  encore  plus  excellent ,  vous  ren- 
dez une  même  adtion  bonne  &  mauvaifè  :  en  ce 
qu'il  y  a  du  bien,  vous  y  prenez,  part,  &  ne 
manquez  pas  de  l'étaler  ,  mais  en  ce  qu'il  y  a 
de  mal,  je  l'ai  fait  tout  feul.  Enfin  ces  gens  fi 
actifs  &  fi  diligens  font  arrivez  ici  trois  femaines 
après  les  autres. 

IV. 

Qu'eft-il  befoin  d'alléguer  ni  vos  Lettres  é- 
crites  à  la  Cour,  ni  Monfieur  de  la  Thuillerie, 
au  témoignage  duquel  je  me  lbûmets  très-vo- 
lontiers, puis  que  la  principale  queftion,qui  eft 
entre  vous  &  moi  fur  ce  fujet,  fe  trouve  ici  dé- 
cidée par  vôtre  propre  bouche  ?  Si  la  harangue 
en  faveur  des  Catholiques  a  été  faite  fans  que 
vous  y  aiez  confenti,  pourquoi  vous  reproche- 
t-elle  fecretement  qu'en  cette  occafion  vous 
m'avez  rendu  trop  de  déférence ,  comme  vous 
dites  à  la  fin  de  vôtre  Lettre?  Or  fi  c'eft  par  dé- 
férence que  vous  avez  été  de  l'avis  de  la  Thuil- 
lerie ,  je  n'ai  pu  le  deviner  ,  &  je  vous  eftime 
trop  pour  vous  croire  capable  d'une  telle  fbi- 
blelfe.  D'ailleurs,  il  me  femble  que  vous  n'a- 
viez pas  tant  de  bonne  volonté  pour  moi  que 
de  manquer  au  fervice  de  la  Reine  ,  &  de  tra- 
hir vôtre  propre  fentiment  pour  me  complaire  ; 
cela  ne  fera  pas  vrai-femblable  à  ceux  qui  fau- 
ront  comme  nous  vivons  cnfemble  ;  vous  au- 
riez qualî  auffi  bien  fait  de  perfifter  à  vôtre  pré- 
cèdent defaveu  &  de  maintenir  conftamment 
que  vous  n'aviez  point  eu  de  part  en  ce  Con- 
feil  ;  quand  même  il  n'aurait  tenu  qu'à  dédire 
Monfieur  de  la  Thuillerie  avec  moi.  Car  cette 
contrariété  qui  paraît  en  vos  dépofirions  les  af- 
foiblit  extrêmement  :  mais  il  n'y  a  pas  tant  de- 
quoi  s'étonner ,  puifque  vous  avez  eu  même 
l'aflurance  d'y  defavoùer  une  Dépêche  que  vous 
avez  lignée  avec  nous  deux  :  vous  favez  toute- 
fois que  je  ne  la  fis  pas,  ce  fut  Monfieur  de  la 
Thuillerie,  &  que  vous  la  corrigeâtes  en  deux 
diverfes  fois;  la  minute  fera  voir  cette  vérité. 
Monfieur  de  la  Thuillerie  avoit  mis  trois  ou 
quatre  lignes  ,  pour  témoigner  à  la  Reine  que 
fi  Sa  Majefté  avoit  agréable  de  fe  plaindre  de  la 
réponfe  de  Meilleurs  les  Etats,  les  Catholiques 
en  recevraient  quelque  meilleur  traitement; 
vous  fîtes  raier  cet  Article  ;  Monfieur  de  la 
Thuillerie  le  remit  à  la  marge  en  d'autres  termes 
plus  convenables  à  vôtre  volonté  &  avec  un 
peut-être;  vous  répondîtes  que  vous  ne  le  pou- 
viez encore  approuver  de  cette  forte,  fi  ce  n'eft 
nue  ces  mots  fuffent  ajoutez  ,  Ainfi  que  deux 
d'entre  nous  efliment.  Nous  jugeâmes  plus  à 
propos  de  vous  céder  que  d'uler  de  ces  termes 
qui  auroient  marqué  la  diviiîon  :  l'Article  fut 
raie  tout  à  fait,  &  la  Dépêche  étant  alors  félon 
vôtre  gré ,  nous  la  lignâmes  tous  trois  Etes- 
vous  recevable  après  cela  à  mander  fous  main 
que  vous  l'avez  lignée  par  civilité  ?  Ces  Contre- 
lettres-là  font-elles  dignes  de  vous  Se  de  la  pro- 
feflion  d'honneur  que  vous  faites? 
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La  Lettre  circulaire  vous  a  été  communi- 
quée; j'y  ai  changé  &  rechangé  pluiieurs  cho- 
fes  félon  vôtre  avis  ;  fi  je  ne  l'ai  pas  obfèrvé 
ponctuellement  en  tout  ,  j'ai  crû  avoir  droit  d'y 
opiner  auffi  bien  que  vous.  Les  Impériaux  ne 
t'attachent  point  aux  paroles  comme  vous  m'ob- 
jectez; vous  n'avez  pas  vu  la  plainte  qu'ils  en 
ont  faite  à  la  Diète  de  Francfort ,  &  je  fais  tra- 
vailler à  la  traduction  pour  vous  l'envoier.  Auffi 
eft-il  vrai  que  les  termes  de  nôtre  Lettre  font 
affez  mefurez ,  &  que  le  mot  de  tyrannie , 
à 'ambition  i  ni  même  à'ufurpation  n'y  font  pas 
ëmploïez  :  mais  quel  meilleur  effet  en  pourroit- 
on  attendre,  finon  qu'elle  plût  aux  Alliez  de  la 
France,  &  à  tous  les  Princes  d'Allemagne  qui 
font  neutres ,  &  qu'eDe  déplût  à  nos  Ennemis  ? 
Les  Ambafïàdeurs  de  Suéde  en  ont  parlé  avec 
àplaudiffement ,  &  en  ont  eux-mêmes  envoie 
des  copies  en  plufieurs  endroits  :  Madame  la 
Landgrave  l'a  approuvée  &  certifiée  par^  une 
grande  Dépêché  qu'elle  a  faite  à  l'Affemblée  de 
Francfort.  Si  ce  que  j'ai  écrit  a  préjudicié  aux 
affaires  du  Roi,  comme  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  mander,  cette  fidelle  Alliée  de  Sa 
Majefté,  avec  tout  fon  Confeil,  qui  entend  un 
peu  les  affaires  d'Allemagne ,  a  notablement 
augmenté  ce  préjudice.  Vous  fàvez  qu'hier 
Monfieur  Contarini  vous  dît  que  lès  Impériaux  . 
en  étoientplus  irritez  contr'eux  que  contre  nous. 
Il  ne  nous  relie  donc  plus  que  de  corriger  la 
Lettre  de  Madame  la  Landgrave  &  de  la  blâ- 
mer comme  vous  faites  la  mienne.  .  Quant  aux 
Princes  &  Villes  qui  ne  font  pas  en  guerre  ou- 
verte avec  la  France,  nous  en  avons  eu  de  re- 
fontes très-civiles,  &  qui  marquent  une  gran- 
de fatisfaâion  de  riôtredite  Lettre.  Le  Duc 
Fridèric  de  Brunfwic ,  le  Duc  Chriftian  Louis 
de  Lunebourg,  le  Duc  de  Meckelbourg,  l'Ar- 
chevêque de  Brème, les  Villes  de  Lubec, Ham- 
bourg, Brème,  Strasbourg,  (&  ce  n'eftpas 
tout,  il  en  viendra  d'autres)  deux  Princes  Ec- 
clefiaftiques ,  .qui  font  l'Archevêque  de  Salts- 
bourg  &  l'Evêque  de  Lemberg ,  ont  tellement 
agréé  ladite  Lettre,  qu'ils  en  font  en  difgrace 
à  Vienne.  Vous  pourriez  maintenant  examiner 
avec  plus  de  juftice,  fi  ceux  qui  font  Vaffaux  de 
l'Empereur  n'ont  point  plus  failli  en  approuvant 
ce  que  j'ai  écrit,  que  moi  en  l'écrivant.  Mais 
que  direz-vous  du  Duc  de  Meckelbourg,  qui 
après  de  grands  remercimens  au  Roi ,  protefte 
vix  latius  quidquam  de  univerfa  Germania  dici  aut 
fcribi  pop  ?  Si  un  Prince  neutre  bien  éloigné  de 
la  France ,  qui  eft  en  poffeffion  d'un  grand  E- 
tat,  nous  écrit  de  la  forte,  urï  Ambaffadeur  du 
Roi  fi  zélé  &  intelligent  que  vous  êtes,  peut-il 
blâmer  fon  Collègue  d'avoir,  écrit  la  même  cho- 
fe,  &  d'avoir  concilié  à  Sa  Majefté  l'amitié  de 
tant  de  Princes  &  de  grandes  Villes?  Et  pou- 
vions-nous donner  un  plus  glorieux  commen- 
cement au  Traité  de  Paix,  que  par  une  telle  dé- 
claration des  faintes  &  genereufes  intentions  de 
la  Reine  ?  Vous  manquez  bien  de  matière  pour 
me  répondre,  puis  que  vous  vous  offenfezdu 
meilleur  fervice  que  j'aie  fendu  à  la  France  de- 
puis loDg-temps;  vous  me  contraignez  dédire 
cela  pour  ma  dérenfe ,  &  je  voudrais  bien  voir 
que  vous  euffiez  entrepris  de  mieux  faire.  En- 
fin cette  Lettre  ne  vous  a  pas  fatisfait  non  plus 
que  l'Empereur;  mais  elle  a  fatisfait  la  Reine, 
Monfieur  le  Cardinal  &  tous  Meffieurs  les  Mi- 
niftres  :  s'il  vous  eft  permis  de  contredire  vô- 
tre Compagnon  ,  il  ne  vou£  appartient  pas  de 
cenfurer  vos  Maîtres. 


VI. 

Vous  avez  voulu  envoier  ci-devant  Monficm 
le  Duc  Rodric  de  Wirtemberg  à  Stockholm 
pour  éviter  une  jaloufie  que  vous  avez  toujours 
imaginé  tout  feul  :  car  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  &  moi  avons  cru  que  fon  paflàge  à  Ofha- 
brug,  &  de  là  vers  Monfieur  Torftenfon ,  rend 
le  premier  honneur  de  cette  Ambaffade  à  la 
Couronne  de  Suéde,  &  la  met  hors  d'intérêt 
de  ce  côté-là.  Vous  n'avez  pas  laiffé  de  revenir 
toujours  à  vôtre  fentiment,  &  de  dire  que  fi 
le  Sieur  Duc  alloit  en  Suéde  avec  une  Lettre  du 
Roi  pendant  que  Monfieur  de  la  Thuilîerie  eft 
en  Dannemarck  ,  ce  ferait  un  bon  tnoieri  de 
faire  ceffer  cette  plainte  que  vous  appréhendez, 
ôc  que  la  dignité  d'un  Prince  honorait  autant 
la  Suéde  que  celle  d'un  Ambaffadeur  honore 
le  Dannemarck.  Je  fuis  marri  de  vous  voir  rai- 
fonner  de  la  façon,  car  c'eft  ainfi  que  vous  en 
avez  écrit  à  Monfieur  de  la  Thuilîerie.  Pour 
moi,  vous  favez,  &  nos  Lettres  en  font  foi, 
que  j'ai  douté  s'il  eft  plus  utile  que  le  nom  de 
Sa  Majefté  paroiffe  en  autre  main  qu'en  celle 
de  Monfieur  de  la  Thuilîerie ,  &  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  Duc  Rodric  agiffè  par  la 
feule  créance  qu'il  dit  avoir  dans  la  Cour  de 
Dannemarck,  &  qu'il  donne  avis  à  Monfieur 
de  la  Thuilîerie  de  ce  qu'il  y  pourra  pénétrer  : 
car  autrement  s'il  y  paraît  avec  charge  de  Sa 
Majefté,  l'on  fera  en  garde  avec  lui,  &  il  n'y 
pourra  plus  fervir  que  d'un  adjoint  peu  utile, 
&  peut-être  bien  incommode  audit  Sieur  de  la 
Thuilîerie.  Vous  favez  auffi  que  je  vous  ai  re- 
montré comme ,  par  un  Mémoire  qu'il  vous 
donna  en  arrivant ,  il  dit  avoir  reçu  des  Let- 
tres du  Prince  de  Dannemarck  ,  par  lefquelles 
il  témoigne  que  le  Roi  fon  Père  defiroit  l'entre- 
mife  dudit  Sieur  Duc  Rodric  dans  les  differens 
furvenus  entre  lui  &  la  Couronne  de  Suéde,  ne 
pouvant  être  fufpect  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Ce  font  les  termes  de  ce  Mémoire  qui  ont  aug- 
menté le  peu  d'opinion  que  j'avois  eu  de  fori 
expérience  au  manîment  des  affaires.  Je  Vous 
ai  dit  furquoi  elle  étoit  fondée,  &  que  j'avois 
vu  fouvent  ce  jeune  Prince  en  Allemagne  fans 
avoir  remarqué  qu'il  y  fût  en  quelque  Confide- 
ration  finon  par  fa  valeur  &  fon  courage.  Mais 
comme  vous  demeurez  attaché  à  votre  fens, 
après  avoir  agréé  &  même  loué  l'ouverture  que 
je  vous  fis  de  remettre  cette  affaire  à  Monfieur 
de  la  Thuilîerie,  après  lui  avoir  mandé  nos  a- 
vis  &  nos  raifons  par  une  Dépêche  du  vingt- 
unième  du  mois  paffé,  voilà  comme  vous'en 
parlez  encore  comme  d'une  affaire  indecife ,  & 
dites  que  j'ai  éludé  vôtre  propofition  par  diras 
délais.  Vous  pouvez  dire  avec  vérité  que  j'ai 
été  d'avij  diffèrent, &  que  vous  n'y  voulant  pas 
acquiefcer,  l'affaire  a  été  différée  jufques  à  ce 
que  je  vous  euffe  propofé  l'expédient  ci-deffus, 
lequel  vous  trouvâtes  fort  bon  &  à  tel  point  que 
vous  en  témoignâtes  de  la  joie ,  vous  voiant 
hors  de  la  neceffité  de  déférer  à  mon  premier 
avis  :  mais  vous  êtes  tombé  dans  un  autre  in- 
convénient plus  fâcheux;  vous  avez  eu  le  dé- 
plaifir  de  voir  comme  Monfieur  Salvius  nous  a 
parlé  avec  raillerie  &  mépris  du  deffein  d'en- 
voier  un  tel  homme  en  Suéde;  il  nous  deman- 
da avec  un  vifage  riant,  fi  c'étoit  tout  de  bon 
que  nous  voulions  que  le  Duc  Rodric  de  Wir- 
temberg allât  Ambaffadeur  en  Suéde  :  car  étant 
à  Ofnabrug  il  avoit  dit  à  ces  Meffieurs  que  c'é- 
toit nôtre  penfée.  .Vous  répondîtes  auiïî-tôt  que 
nous  n'avions  point  eu  intention  de  l'envoier 
comme  Ambaffadeur,  &  touchâtes  ks  raifons 
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qui  nous  avoient  fait  croire  qu'il  y  feroit  pro- 
pre pour  y  faire  un  compliment.  Monfieur  Sal- 
vius  fecoûa  la  tête,  &  vous  fit  entendre  à  bou- 
che ouverte  que  cet  emploi  feroit  fort  inutile. 
Je  pris  alors  la  parole  pour  vous  aider  à  for- 
tir  de  ce  mauvais  pas ,  &  reprefentai  que  le 
Sieur  Duc  nous  avoit  écrit  d'Ofhabrug  ,  que 
Meilleurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  avoient 
trouvé  à  propos  auffi  bien  que  nous ,  qu'il  allât 
à  Stockholm,  &  même  avec  témoignage  qu'il  y 
feroit  le  bien-venu  pour  des  raifons  publiques 
6c  particulières.  Monfieur  Salvius  repondit  fi 
fort  à  fon  avantagé  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'en 
faire  mention  en  cet  endroit.  Vous  ne  laifïâtes 
pas  de  fuivre  toujours  vôtre  pointe  ;  vous  ré- 
pliquâtes avec  émotion  que  nous  avions  cru 
rendre  honneur  à  la  Couronne ,  &  alors  Mon- 
fieur Salvius  dit  en  s'adouciflànt  :  Bien,  bien, 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  .[oit  capable  de  cet  emploi, 
<é"  qu'il  ne  foit  le  bien  venu  en  Suéde  j  cela  lui  ! 
'vaudra  au  ?noi?is  un  préfent  ;  il  efl  pauvre  Prince.  \ 
Là  finit  ce  difcours  avec  une  grande  confufion  \ 
qui  parut  fur  vôtre  vifage  ;  je  m'en  rapporte  à 
Monfieur  de  Rorte,  qui  étoit  préfent. 


VIL 

J'ai  mis  en  queftion  beaucoup  de^  fois ,  s'il 
feroit  à  propos  de  faire  reformer  nôtre  Pou- 
voir pour  gagner  temps  ,  &  après  y  avoir 
penfé  plus  meurement,  il  m'a  femblé  que  ce 
feroit  une  chofe  fuperfluë  fans  en  avoir  con- 
certé avec  nos  Parties  ni  avec  nos  Média- 
teurs. Je  vous  ai  fait  cette  difficulté ,  &  vous 
ne  l'avez  point  improuvée ,  ni  eombatuë  par 
aucune  railbn  contraire.  Si  ce  que  j'ai  dit 
une  fois,  en  cherchant  avec  vous  le  moien 
d'avancer  le  fervice  du  Roi,  &  vous  communi- 
quant mes  penfées  au  moment  qu'elles  naiflënt  > 
ne  peut  être  changé,  &  que  cela  vous  ferve  de 
mémoire  pour  m'accuiër,  je  ne  fai  comment  il 
faut  agir  avec  vous.  Au  fonds,  fi  vous  aviez 
infifté  que  nôtre  Pouvoir  fût  reformé  ,  j'y  au- 
rois  confenti  fort  facilement,  &  même  je  vous 
le  dis  dernièrement,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  y 
falût  toucher  pour  la  troiiiéme  fois ,  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  prendrait  volontiers  la 
peine  de  le  figner  ,  &  Monfieur  le  Chancelier 
de  le  féeller.  Là-deffus  vous  ne  dites  ni  oui  ni 
non,  comme  vous  faites  fort  fouvent. 

VIII. 

ïl  n'y  a  eu  d'autre  retardement  que  celui  qui 
a  procédé  de  la  forme  en  laquelle  vous  aviez 
dreffé  cette  déclaration  y  &  de  la  peine  que  j'ai 
eue  à  vous  en  faire  agréer  une  meilleure.  Il  ne 
faut  que  l'une  &  l'autre  pour  en  juger,  vous  au- 
riez bronché  dès  le  premier  mot  en  commen- 
çant de  telle  forte ,  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs 
du  Roi  déclarent ,  &c.  Je  n'ai  pas  crû  que  la 
décence  nous  permît  de  nous  appeller  MeJJieurs 
en  parlant  de  nous  ,  mais  il  y  a  bien  d'autres 
difficulté!.  Vous  dites  qu'aiant  apris  que  les 
Ambaffadeurs  du  Roi  Catholique ,  après  avoir 
arrêté  la  Négociation  de  la  Paix  à  Ofnabrug  par 
le  refus  de  communiquer  leur  Pouvoir  aux  Am- 
baffadeurs de  Suéde,  tâchent  de  faire  croire 
qu'il  y  a  des  défauts  dans  les  nôtres ,  afin  de 
nous  imputer  une  partie  du  retardement,  Nous 
déclarons ,  érc.  Si  cela  fût  demeuré  de  la  forte, 
nous  nous  ferions  expofez  à  un  bon  &  légitime 
contredit,  qui  aurait  afroibli  la  juftice  de  nôtre 
caufe;  car  la  vérité  eft  telle  que  les  difficultez 
fur  nôtre  Pouvoir  avoient  été  faites  ici,  &  qu'on 
nous  les  avoit  bien  marquées  avant  qu'on  eût 


fait  aucun  refus  à  Ofnabrug  touchant  la  comi 
munication  neceffaire.  Ainfi  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  que 
vous  ne  deviez  pas  qualifier  Ambaffadeurs,  au- 
roient  eu  Heu  de  répliquer  avec  raifbn  &  avec 
l'approbation  de  Meffieurs  les  Médiateurs  ,  que 
nous  leur  aurions  impôfé quelque  chofe, comme 
s'ils  n'avoient  prétendu  la  reformation  de  nôtre 
Pouvoir  qu'après  avoir  refufé  de  communiquer 
les  leurs  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  pour 
chercher  un  prétexte  de  foûteriir  ce  refus.  J'en- 
tens  bien  que  cela  les  rendrait  plus  odieux ,  mais 
ils  s'en  feraient  bien-tôt  démêlez  à  nôtre  hon- 
te, &  il  ne  faut  pas,  ce  me  femble,  que  nous 
traitions  avec  ces  Meffieurs  comme  vous  faites 
avec  moi  ;  vous  êtes  un  peu  accoutumé  à  dire 
les  chofès  avec  avantage. 

Le  trbifîéme  défaut  plus  important  que  les 
autres ,  étoit  que  cette  déclaration  fe  faifànt 
pour  rejetter  fur  les  Ennemis  tout  le  blâme  du 
retardement  de  la  Paix ,  vous  y  demandiez  des 
chofès  très-capables  de  nous  décrier  par  toute 
l'Allemagne,  &  les  mettiez  pour  une  correction 
neceffaire  fi  l'on  vouloit  que  nôtre  Pouvoir  fût 
reformé. 

La  première  étoit  que  la  qualité  d'Ambaffa- 
deurs  fût  donnée  aux  Impériaux  &  aux  Efpa- 
gnols  ,  ou  qu'ils  n'en  euflènt  pas  le  rang  &  le 
titre,  premièrement  avec  Monfieur  le  Nonce, 
avec  Monfieur  l'Ambafiadeur  de  Venife ,  & 
avec  nous-mêmes.  Si  vous  alléguez  l'erreur, 
vous  venez  à  perdre  les  avantages  que  nous  a- 
vons  eus ,  lefquels  méritent  bien  d'être  confèr- 
vez.  D'ailleurs  lesdits  Sieurs  Nonce  &  Ambas- 
fàdeur  de  Venife  ne  changeront  pas  leur  ma- 
nière de  vivre  avec  eux. 

Item  toute  la  Ville  &  toute  l'Allemagne  fe 
foûleveroit  contre  nous,  fi  nous  voulions  pré- 
céder le  Comte  de  Nafïàu  ;  cela  nous  concilie- 
rait une  étrange  envie ,  &  feroit  un  mauviis 
moien  de  faire  la  Paix.     Au  fonds  ,  noXis  ne 
fàurions  prétendre  avec  raifon  que  l'Empereur 
donne  cette  qualité  à  fes  Miniftres.     Il  eft  obli- 
gé feulement  par  le  Traité  Préliminaire  d'en- 
voier  ici  des  Plénipotentiaires  ;  il  eft  dit  la  mê- 
me chofe  pour  le  regard  de  là  France ,  &  par- 
tant il  feroit  bien  meilleur,  puis  qu'il  nous  faut 
une  Procuration ,  que  ucus  y  fuffions  feulement 
nommez  Plénipotentiaires  du  Roi.     Pour  moi , 
je  m'en  tiendrai  très-honoré,  &  il  eft  certain, 
que  l'on  évitera  beaucoup  d'embarras  :  Car  fi 
nous  voulions  tirer  avantage  du  titre  d'Ambas- 
fadeurs  contre  les  Impériaux  &  les  Efpàgnols, 
ils  nous  paieraient  du  Traité  Préliminaire  que 
nous  leur  oppofons  à  toute  heure.    Je  vous  l'ai 
repréfenté  plufieurs  fois ,  &  que  nous  nous  pour- 
rions contenter  de  la  qualité  que  les  autres  Dé- 
putez auront  ;  mais  cela  ne  vous  fatisfait  pas, 
vous  m'avez  répondu  fièrement  que  vous  ne 
vouliez  pas  être  dégradé.     Tant  y  a  que  de  fe 
plaindre  que  l'Empereur  Se  le  Roi  d'Efpagne 
n'ont  envoie  ici  que  des  Plénipotentiaires,  & 
vouloir  qu'ils  y  ajoutent  une  qualité  non  néces- 
fàire,  &  laquelle  même  ne  fut  jamais  donnée 
pour  de  femblables  Conférences,  ou  bien  que 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur    marchent 
après  nous,  cela  n'eft  nullement  plaufible;  &: 
s'il  eût  été  inféré  dans  la  déclaration ,  comme 
vous  le  vouliez  à  toute  force ,  elle  nous  eût  èau- 
fé  plus  de  mal  que  de  bien. 

La  deuxième  condition  que  vous  aviez  propo- 
sée, étoit  que  tous  les  Etats  qui  n'appartiennent 
pas  à  l'Empereur,  6c  au  Roi  Catholique,  ou 
defquels  ils  ne  font  pas  préfentement  en  pofies- 
fion,  ne  fèroient  pas  exprimez  dans  les  Pouvoirs 
qu'Us1  donneraient  à  leurs  Députez.  Ce  font  les 
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propres  termes  de  vôtre  déclaration  ;  il  n'y  a  ni 
plus  ni  moins.  Je  m'étonne  que  ce  fàge  &  ju- 
dicieux Ambaffadeur ,  la  qualité  duquel  vous 
vous  donnez ,  oie  me  reprendre  de  ce  que  j'ai 
fait  difficulté  de  ligner  une  telle  pièce,  &  me 
reprocher  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  vous  ren- 
dre capable  du  changement  que  j'y  ai  aporté. 
Nous  aurions  mis  tout  le  monde  contre  nous , 
&  donné  beau  jeu  aux  Ennemis  de  nous  calom- 
nier ,  fi  dans  le  même  Acte ,  par  lequel  nous  pro- 
teftons  de  faire  cefîèr  de  notre  pan  jufques  au 
moindre  prétexte  qu'ils  voudraient  prendre  pour 
arrêter  la  Négociation  de  la  Paix,  nous  eullions 
déclaré  que  nous  étions  prêts  de  faire  changer  la 
forme  de  nôtre  pouvoir,  pourvu  que  le  Roi 
d'Eljpagne  ne  fe  nommât  plus  Roi  de  Navarre  ni 
de  Portugal.  Il  fuffira,  comme  j'ai  dit  avoir  vu 
pratiquer  entre  la  Pologne  ôc  la  Suéde,  qu'au 
commencement  de  la  Négociation  nous  décla- 
rions aux  Médiateurs  que  les  qualitez  prifes  de 
part  &  d'autre  ne  pourront  acquérir  aucun  droit. 
Et  pour  vous  faire  voir  d'abondant  comme  vous 
vous  mécompteZoles  Paflèports  que  nous  avons 
de  l'Empereur ,  &  la  vérification  du  Traité  Pré- 
liminaire, faite  par  le  Roi  d'Ef pagne,  portent  les 
mêmes  titres  que  vous  voulez  être  fùpprimez 
dans  la  Procuration  qu'il  donnera  pour  traiter 
de  la  Paix.  Ces  pieces-là  ont  été  vûèsôc  agréées 
au  Confeil  du  Roi.  Que  s'il  les  faut  aufîi  cor- 
riger &  en  avoir  d'autres  après  les  avoir  reçues, 
confiderez,  s'il  vous  plaît,  où  cela  va, &  quelle 
opinion  on  aurait  de  la  France.  Permettez- 
moi  donc  de  vous  dire  que  je  n'ai  point  mérité 
vôtre  reprehenfion  pour  vous  avoir  montré  un 
meilleur  chemin  que  celui  que  vous  aviez  pris , 
pour  parvenir  à  la  juflification  de  vôtre  condui- 
te au  fait  de  la  Paix. 

IX. 

Si  vous  m'avez  parlé  fix  fois  de  la  Négocia- 
tion qui  eft  à  faire  en  Hollande  touchant  le 
rang  de  leurs  Ambaffadeurs  ,  j'ai  aprouvé  fix 
fois  ce  que  vous  m'en  avez  dit ,  &  aflez  fouvent 
je  vous  ai  preffé  d'y  envoier  quelqu'un.  Il  eft 
bien  jufte  que  vous  m'imputiez  le  retardement 
où  je  n'ai  fait  aucune  difficulté,  &  dont  l'exé- 
cution dépend  de  vôtre  plume  :  vous  me  char- 
gez bien  à  vôtre  aife  de  tout  le  mal  ou  de  toutes 
vos  négligences. 


Quant  au  retour  de  Monfieur  Torftenfbn  en 
Allemagne,  &  la  première  remontrance  à  faire 
aux  Ambaffadeurs  Suédois ,  touchant  le  fecours 
d'argent,  je  m'y  fuis  emploie  conjointement  a- 
vec  vous ,  &  de  plus  je  l'ai  recommandé  à  Mon- 
fieur d'Avaugour ,  par  celui  qu'il  vous  dépê- 
cha. Nous  lui  en  avons  écrit  plufieurs  fois, 
nous  en  avons  prié  Monfieur  de  la  Thuillerie , 
&  s'il  refte  quelque  chofe  à  faire  ,  dites-moi 
quelle  voie  vous  y  tenez,  &  je  la  fuivrai  très- 
volontiers.  Pour  ce  qui  eft  de  l'affiftance  d'ar- 
gent ,  j'en  ai  parlé  fort  &  ferme  à  Monfieur 
Salvius;vous  y  étiez  préfent,&  avez  vu  qu'en- 
fin il  repartit  que  cela  pourrait  être  mal  appli- 
qué par  la  Couronne  de  Suéde. 

XI. 

En  cet  Article ,  vous  me  propofèz  ce  que  je 
vous  ai  déjà  propofé;  vous  me  rendez  mes  pa- 
roles. D  y  a  plus  de  trois  mois  que  je  vous  ai 
prié  &  preffé  de  régler  nos  heures ,  &  vous  avez 
trouvé  bon  d'emploier  le  Lundi  &  le  Jeudi 
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pour  concerter  des  Dépêches  fans  préjudice 
des  autres  affaires ,  où  tous  les  jours  &  tou- 
tes les  heures  font  bonnes;  mais  vous  n'avez 
tenu  ici  ni  l'un  ni  l'autre.  En  un  mot ,  hors  ce 
qui  paraît  à  la  Cour,  je  ne  vous  vois  en  aucun 
loin  pour  ce  qui  va  en  Allemagne  ,  en  Suéde, 
en  Italie  &  ailleurs ,  quoi  que  pourtant  ces  cor- 
respondances feraient  très-utiles  fi  elles  étoienE 
bien  cultivées.  Il  y  a  près  de  deux  mois  que 
nous  avons  reçu  deux  Lettres  de  la  Reine  de 
Suéde,  dont  l'une  eft  fi  importante  à  notre  Né- 
gociation, que  nous  avons  donné  copie  de  quel- 
ques-uns de  fes  articles  à  Monfieur  Contarini. 
Je  vous  demanderais  volontiers  pourquoi  tou- 
tes les  deux  Lettres  demeurent  fans  réponfe? 
Et  vous  repondrez  bien  ,  que  fi  votre  impa- 
tience ne  m'avoit  arraché  la  plume  des  mains, 
j'y  aurais  fatisfait  il  y  a  long-temps,  &  entre- 
tiendrais ce  commerce.  Que  s'il  vous  plait  de 
vous  lbulager  de  ce  travail,  je  m'y  offre  de  bon 
cœur  ;  mais  je  ne  prendrois  pas  plailir  qu'après 
en  avoir  conféré  enlemble,  vous  vinffiez  enco- 
re à  me  cenfurer  &  me  pointiller  fur  tout. 

XII. 

J'en  fuis  demeuré  d'accord  dès  à  la  Haie;  il 
n'étoit  pas  befoin  de  le  repeter,  j'y  confens 
de  nouveau. 

XIII. 

Toutes  les  précautions  qu'on  peut  apporter 
pour  la  confervation  de  la  vérité  font  louables  ; 
mais  je  délirerais  une  explication  plus  ample  fur 
ce  point.  Aurons-nous  toujours  un  Greffier  prê- 
tent pour  écrire  mot  à  mot  ce  que  nous  dirons 
quand  nous  traiterons  d'affaires  d'importance? 
(  &c  nous  n'en  aurons  gueres  qui  ne  foit  de  cette 
nature.  )  Cela  ferait  une  chicane  de  toutes  nos 
Conférences;  ce  qui  ne  ferait  jamais  fait. 

Que  fi  vous  entendez,  comme  il  le  femblepar 
la  fuite  de  vôtre  raiibnnement,  que  tout  fe  pas- 
fe  déformais  par  écrit,  &  que  nous  n'aions  que 
peu  ou  point  d'entrevues ,  il  en  arrivera  de 
grands  préjudices  au  fervice  du  Roi.  En  pre- 
mier lieu ,  penfez-vous  que  la  Reine  trouve  bon 
que  des  gens ,  qui  doivent  être  à  toute  heure  &  à 
tout  moment  (fi  le  cas  y  échet)  prêts  à  conférer, 
parler,  répondre, Scconfulter  enlemble  aimable- 
ment &  fraternellement, fe  lbient  réduits  à  s'ex- 
pliquer l'un  à  l'autre  ?  Comment  s'entendroient- 
ils  avec  les  Députez  du  parti  contraire,  puis 
qu'eux-mêmes ,  dont  la  concorde  &  la  bonne 
intelligence  devrait  être  l'image  de  la  Paix  qu'ils 
traitent,  ne  peuvent  parler  enfemble  fans  fe  pi- 
quer ou  fe  quereller  ?  Eftimez-vous  que  les  af- 
faires de  Leurs  Majeftez  ne  reçûffent  point  de 
dommage  dans  le  retardement  que  cette  métho- 
de apporterait  ?  Vous  faites  paraître  vôtre  dili- 
gence dans  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrit; 
mais  ici  elle  s'endort  &  fommeiile  un  peu.  Ce 
n'eft  pas  le  moien  d'abréger  les  affaires  que  de 
traiter  par  écrit  entre  nous;  c'eft  fe  jetter  dans 
des  longueurs  inévitables.  Je  fâi  que  vous  écri- 
vez avec  une  grande  facilité;  mais  j'ai  l'efprit 
pefant  &  tardif  comme  je  vous  l'ai  déjà  avoué  : 
je  vous  donnerais  beaucoup  de  peine  &  j'exer- 
cerais trop  votre  patience.  En  un  mot,  vous 
favez  qu'on  en  expédiera  plus  de  vive  voix  en 
un  quart-d'heure ,  qu'on  n'en  fauroit  faire  dans 
un  écrit  de  fix  heures  ;&  de  plus  fi  vous  doutez 
de  quelque  chofe,  vous  en  pouvez  demander  ex- 
plication fur  le  champ ,  au  lieu  qu'une  Lettre 
eft  muette ,  &  que  fur  la  moindre  difficulté  il 
en  faut  une  féconde.  Après  cela,  tant  s'en  faut 
L  que 
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que  cette  manière  d'agir  empêche  l'aigreur  qui 
fe  trouve  dans  les  Conférences  verbales,  qu'el- 
le la  peut  irriter  davantage  :  le  moindre  mot , 
le  moindre  trait  de  plume  un  peu  hardi  paraît 
plus  oftènfant  fur  le  papier  que  plufieurs  paro- 
les altieres  &  paffionnées  :  on  pardonne  celles- 
ci  à  la  promptitude  ;  mais  la  Lettre  tient  de  la 
méditation  &  du  guet  à  pens. 

D'ailleurs  une  Lettre  ou  un  Mémorial  ne 
rougit  point, &  au  contraire  le  refpeâ:  de  la  per- 
fonne  préfente  nous  retient.  Pour  moi,  Mon- 
fieur,  je  confeflè  que  je  vous  ai  dit  des  chofes 
avec  douceur  &  civilité,  lefquellesje  vous  au- 
rois  écrites  plus  fechement  &  plus  ferme ,  & 
peut-être  en  eft-il  ainfi  de  cette  Lettre.  Vous 
avouerez,  fans  doute  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
de  vous,  &  que  la  franchife  de  vôtre  naturel 
vous  emporte  quelquefois.  Je  n'empêche  pas 
que  vous  donniez,  un  nom  bien  doux  à  une  pas- 
iion  qui  eft  quelquefois  bien  violente  ;  mais  je 
vous  déclare  fincerement  que  j'aimerois  mieux 
en  fouffrir  comme  j'ai  déjà  fait,  que  de  tom- 
ber dans  un  inconvénient,  dont  la  fuite  feroit 
G  hontcuiè  &  lî  nuifible  au  fervice  de  Leurs 
Majeftez. 

C'eft  ce  que  je  répondrai  pour  cette  fois  à  la 
Lettre ,  par  laquelle  vous  m'avez  provoqué  & 
mal  traité  fans  aucun  fujet,  vous  aflûrant  que 
je  n'ai  eu  intention  que  de  parer  aux  coups,  & 
que  de  ma  part  cela  ne  troublera  pas  l'amitié 
qui  doit  être  entre  vous  &  moi  ;  puis  qu'elle 
n'oblige  point  notre  jugement ,  mais  feulement 
notre  volonté.    Je  demeure  donc , 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
affècTionné  ferviteur, 

D'A  vaux. 
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LETTRE 

De  Monfieur 

D'A  V  A  U  X, 

à  Monfieur  le  Comte 

DE     BRIE  N  NE, 

Ecrite  à  Munffer  le  9.  Juillet  1644. 
Monsieur, 

J'Ai  ignoré  long-temps  le  procédé  de  Mon- 
fieur Servienj  j'ai  crû  au  commencement 
que  les  boutades,  avec  lefquelles  il  s'attachoit 
à  mes  fentimens  pour  établir  les  liens ,  s'é- 
vanouïflbient  avec  la  chaleur  de  fes  difeours; 
mais  depuis  que  j'ai  fû  qu'il  tenoit  regiftre  de 
mes  fautes  prétendues  pour  les  envoier  à  la 
Cour,  &  qu'il  fàifoit  mon  procès  par  tous  les 
Ordinaires,  j'en  ai  bien  fait  un  autre  jugement. 
Je  me  fuis  toutefois  contenté  d'en  faire  quelques 
plaintes  fans  me  mettre  beaucoup  en  peine  de 
repondre  à  tant  d'aceufations  frivoles  qui  m'é- 
toient  en  partie  inconnues,  &  que  j'ai  toujours 
eftimé  avoir  peu  de  force  fur  l'efprit  de  Meilleurs 
les  Miniftres ,  qui  font  trop  équitables  pour  pro- 


noncer fans  avoir  oui  les  deux  parties.     Mai* 
nous  n'en  fbmmes  plus  en  ces  termes ,  je  ne  fuis 
plus  combatu  par  delibus  terre  ou  en  ma  pré- 
fence  par  des  paroles  mal-mefurées,qui  peuvent 
trouver  un  prétexte  d'exeufe  dans  le  naturel  im- 
pétueux de  celui  qui  les  prononce  :  Voici  un 
moien  qui  pourra  me  difpenièr,  à  ce  qu'il  dit, 
d'en  fouffrir  dorénavant  la  véhémence,  il  m'en- 
voie une  Lettre  ou  plutôt  un  libelle ,  contenant 
treize  chefs  d'aceufation  contre  moi,  où  je  fuis 
déclaré  non  feulement  imprudent  &  négligent  ; 
(  ce  font  des  défauts  &  non  des  crimes  :  )  mais 
un  ferviteur  peu  fidelle  qui  par  mes  artifices  & 
des  mouvemens  inconnus  élude  les  affaires  de 
mon  Maître.    Je  ne  me  plains  pas,  Monfieur, 
que  mon  aceufateur  fe  donne  de  l'encens  à  foi- 
même,  &  fe  mette  en  poileffion  de  toute  la  vi- 
gilance &  prévoiancequi.a  fait  le  bon  fuccèsdes 
affaires  que  nous  avons  menées  au  commence- 
ment.   Je  lui  refigne  cette  louange ,  pourvu 
qu'il  ne  m'ôte  point  la  qualité  d'un  homme  de 
bien  ;  mais  à  cet  égard ,  il  m'a  forcé  de  me  dé- 
fendre. Je  vous  prie  de  confiderer  que  je  ne  fuis 
point  caqueteur,  &  que  comme  le  commence- 
ment de  nos  dilputes  &  querelles  verbales  eft 
venu  de  lui,  qu'aufii  la  première  pièce  du  pro- 
cès par  écrit  vient  de  fa  plume  &  de  fon  ca- 
binet. Ce  n  eft  qu'à  regret  que  j'entre  dans  cet- 
te carrière,  &  Dieu  fait  le  déplaifir  que  j'ai  dans 
l'ame  de  voir  que  la  pointe  de  fon  efprit  &c  le 
fravail  du  mien  fbient  emploiez  à  une  chica- 
ne fi  indigne  de  gens  de  notre  condition  ,  & 
fi  préjudiciable  au  fervice  du  Roi.     Je  ne  fai 
pas  comme  il  en  eft  de  lui ,  &  fi  ces  querelles  ne 
font  point  les  préludes  où  il  s'exerce  pour  fe  te- 
nir en  haleine  à  difputer  mieux  notre  droit  con- 
tre les  Efpagnols  :  mais  pour  moi ,  qui  jufques- 
à  préfênt  ai  vécu  d'une  autre  forte,  il  faut  que  je 
vous  avoue  que  cet  entretien  contentieux  m'ôte 
ce  que  j'ai  de  vigueur  &  d'aptitude  pour  l'acquit 
de  ma  charge ,  &  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  d'y 
durer  &  de  m'apliquer  comme  il  faut  aux  affai- 
res qui  fe  préièntent.     Ce  n'eft  pas,  Monfieur, 
que  fi  la  Reine  me  commande,  je  ne  me  fou- 
mette  encore  à  plus  ;  fi  Sa  Majefté  trouve  boa 
que  je  paffe  tout  ce  qu'il  plaira.à  Monfieur  Ser- 
vien ,  &  que  je  demeure  muet  à  toutes  fes  ac- 
cusations ,  je  fuis  prêt  de  le  faire  ;  mais  je  la 
fupplie  très-humblement  d'avoir  agréable  les  rai- 
fons  qui  m'ont  obligé  par  le  pafie  à  être  quel- 
quefois d'autre  avis,  afin  déjuger  par  là  de  l'a- 
venir.    Il  m'a  été  néceffité  de  les  produire  aux 
yeux  de  Sa  Majefté  pour  ma  décharge.  Je  vous 
conjure  qu'elles  lui  foient  lues,  &  que  vous  me 
faflîez  l'honneur  d'excuièr  cette  rapture.    Je  luis 
prefîe  de  fermer  ce  paquet ,  &  il  ne  me  refte 
de  temps  que  pour  vous  aflûrer  que  je  fuis, 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
affècliionné  ferviteur, 

D'A  v  aux. 


LET- 
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LETTRE 

De  Monfieur 

S     E     R     V     I     E     N 

à  Monfieur 

D"    A    V    A    U    X. 

£)u  6.  Août  1644,. 
Monsieur. 

JE  commençois  de  n'efperer  plus  de  réponfe  à 
la  Lettre  que  je  vous  écrivis  il  y  a  près  de  fix 
femaines,  &  de  croire  que  la  prétention    que 
j'enavois  pu  avoir,  étoit  prescrite,  lors  qu'un 
de  vos  Secrétaires  me  l'a  portée ,  ne  me  difant 
point  que  ce  fût  une  Lettre  de  vôtre  part.     Si 
en  des  affaires  plus  importantes  les  actions  font 
éteintes  par  le  cours  d'une  année    même  entre 
les  abfens,  je  dois  bien  croire  avec  quelque  rai- 
fon  que  celle-ci  le  pouvoit  être  par  l'efpace  d'un 
mois  entier  entre  des  perfonnes  qui  font  dans  un 
même  lieu.     Mais  je  n'ai  pas  fujet  de  me  plain- 
dre du  temps  que  vous  avez  différé  de  me  faire 
cet  honneur,  puisque  me  traitant  avec    cette 
libéralité  qui  vous  eft  naturelle ,  vous    m'avez 
paie  avec  ufure  de  mon  attente  en  me  rendant 
un  discours  de  quatre  feuillets  remplis  d'injures, 
pour  une  Lettre  de  trois  pages,  où  il  n'y  avoit 
que  des  civilités,     Ce  n'eft  pas  feulement  par 
la  longueur  de  votre  Lettre  que  vous  avez  vou- 
lu avoir  l'avantage;  afin  de  me  pouvoir  offènfer 
avec  quelque  prétexte,  vous  avez  voulu    vous 
imaginer  que  je  vous  avois  mal-traité.     Pour  le 
moins  ceux  qui  verront  l'une  &  l'autre  feront 
le  jugement  qu'il  faut  de  nos  intentions,  ^ver- 
ront lequel  de  nous  deux  doit  être  blâmé  pour 
avoir  lâché  la  bride  à  la  colère,    je    me  pro- 
mets bien  au  moins  qu'il  n'y  a    perfonne    qui 
connoiffant  nos  deux  humeurs,  &  voiant  jus- 
que.; où  vous  m'avez  poulTé,  ne  s'imagine  après 
cela,  que  ce  que  je  vous  dirai  pour  vous  faire 
voir  combien  vous  avez  mal  pris  le  fens  de  ma 
Lettre,  ne  Ibit  à  deffein  de  vous  fatisfaire.    Je 
ne  fuis  pas  encore  parvenu ,  à  mon  grand  re- 
gret,  à  la  perfection  Evangelique,  pour  faire 
des  complimens  à  ceux  qui  m'outragent,  &  fi 
je  diffimule  le  mauvais    traitement    que    vous 
m'avez  fait  en  cette  rencontre  à  la  fuite  de  plu- 
fieurs  autres,  je  ne  fuis  point  fi  hypocrite,  j'a- 
voue que  c'eft  plutôt  pour  des    confiderations 
du  monde  que  pour  celles  de  Dieu,  dont  je  lui 
demande  très-humblement  pardon.     Le  reipect 
que  je  dois  aux  çommandemens  de  la    Reine, 
qui  nous  a  fouvent  ordonné  de  bien  vivre  en-' 
femble,  &  la  paffion  que  j'ai  pour  fon  fervice, 
qui  recevrait  enfin  du  préjudice  de  notre  divi- 
fion  fi  elle  faifoit  plus  d'éclat,  me  fait  trouver 
du  contentement  à  méprifer  tout  ce  que  vous 
avez  pu  dire  ou  écrire  pour  m'offenfer,  dont 
peut-être  fans  cela  j'aurais  été  obligé  pour  mon 
honneur  d'avoir  plus  de  reflèntiment. 

Je  commencerai  donc  ma  réplique  en  vous 
donnant  l'explication  véritable  de  ma  Lettre, 
dont  vous  avez  voulu  altérer  le  fens,  ou  ne  le 
comprendre'  pas,  pour  former  un  phantôme 
contre  lequel  vous  pûffiez  vous  égaler.  Après  je 
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répondrai  par  ordre  à  tous  les  points  de  la  vô- 
tre. Vous  avez  bien  cru,  je  m'affùre,  que  je 
ne  demeurerais  pas  fans  repartie  :  Il  ne  ferait 
pas  jufte  que  vous  me  pûffiez  taxer  de  lâcheté , 
après  m'avoir  aceufé  d'ignorance  dans  tous  les 
endroits  de  votre  Lettre,  &  convaincu,  félon 
votre  opinion ,  d'abfurdité.  L'interprétation 
de  la  mienne  fera  douce,  refpedtueufe,  &  tout 
à  fait  conforme  à  l'humeur  où  j'étois  en  vous 
écrivant.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  s'il 
vous  plaît,  que  la  réponfe  à  la  vôtre  (bit  plus 
forte,  afin  que  nous  combations  avec  des  armes 
égales,  ôc  qu'elle  tienne  un  peu  du  ftile  dont 
vous  vous  êtes  fervi.  J'aurais  plus  de  peine  de 
forcer  mon  naturel  s'il  ne  s'agifibit  d'éclaircir 
la  vérité  que  vous  avez  voulu  altérer  en  divers 
fes  façons,  &  de  défendre  mon  honneur,  que 
vous  attaquez  bien  rudement  fans  vous  en  avoir 
donné  aucun  fujet. 

Je  vous  protefte,  Monfieur,  qu'en  vous  écri-» 
vatit  j'étois  fi  éloigné  de  la  penfée  de  vous  ac- 
eufer ,   méprifer,    provoquer,  ou  mal-traiter, 
qui  font  les  termes  dont  vous  vous  fervez,  que 
li  j'euffe  pu  deviner  quelque  autre  façon  plus  à 
votre  gré  que  celle  que  que  j'ai  choifbpour  vous 
faire  fa  voir  mes  fentimens,  &  vous  propefer  un 
règlement  volontaire  entre  nous  pour  la  forme 
d'agir  en  notre  emploi,  je  m'en  ferais  fervi  de 
très-bon  cœur.    Je  ne  pouvois  pas  m'imaginer 
qu'il  y  eût  de  moien  plus  facile  ni  plus  fecret 
que  de  vous  l'écrire, pour  les  foûmettre  à  votre 
avis ,  &  en  avoir  votre  contentement.  Je  vous 
en  ai  marqué  les  raifons  &  vous  ai  prié  bien  ci- 
vilement de  les  agréer,  &  n'ai  choifi  cette  voie 
que  parce  que    je  l'ai  jugée  la  moins  capable 
d'augmenter  notre  mel  intelligence  dont  vous 
êtes  feul  caufe.     Cela  ne  vous  a  pas  plû ,  vous 
voulez  montrer  par  des  raifons  qui  ne  font  pas 
concluantes,  &  qui  font  contre  vous,qu'il  vaut 
mieux  traiter  les  affaires  de  bouche  que  par  é- 
crit.     Cependant  vous  procédez  en  celle-ci  pai1 
la  voie  que  vous  condamnez  en  vous  fervant  de 
l'écriture.  Si  c'a  été,comme  vous  dites,  pour  ne 
rougir  pas  des  invectives  où  vous  vous  êtes  lais- 
fé  emporter,  je  vous  pardonne,  autrement  vous 
feriez  paroître  d'abord  que  vous  n'êtes  pas  d'ac- 
cord avec  vous-même ,  non  plus  qu'avec  moi, 
&  que  c'eft  un  aveugle  qui  vous  conduit,  puis 
que  la  paffion  qui  vous  a  fervi  de  guide  en  tout 
votre  discours ,  vous  a  fait  tomber  d'abord  dans 
cette  contradiction.     Il  ne  vous  eft  pas  hono- 
rable de  vous  mettre  ainfi  au  nombre  de  ceux 
qui  difent  deux    chofes  contraires.     Quand  je 
vous  ai    propofé  que  ces  matières,  qui  feront 
mifes  ci-après  fur  le    tapis,  fuffent    délibérées 
fur  le  champ ,  ou  différées  feulement  jusques  au 
lendemain  pour  y    prendre    refolution   en  cas 
que  l'affaire  mérite  d'y  penfer,  il  eût  été  diffi- 
cile de  prévoir  que  la  chofe  vous  eût  dû  fi  fort 
irriter,  puis  qu'elle  n'eft  pas  plus  à  mon  avan- 
tage qu'au  vôtre ,  &  qu'elle  eft  neceffaire  pour 
le  fervice  du  Roi.     Âuffi  en  demeurez-vous 
fi  bien  d'accord ,  que  vous  voulez  perfuader 
me  l'avoir  propofé ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  vé- 
ritable. 

Après  cela  je  vous  ai  demandé  que,  quand  il 
y  aurait  diverfité  d'avis  entre  nous ,  il  vous 
plût  d'agréer  que  nos  raifons  fuffent  envoiées 
d'un  commun  confentement  &  fans  aucune 
altération  à  la  Reine  pour  y  recevoir  tes  or- 
dres. 

J'ai  encore  ajouté  que  les  propofitions  im- 
portantes foient  mifes  par  écrit,  c'eft-à-dire  qua 
le  papier  de  notre  Secrétaire  en  demeure  char- 
gé, afin  qu'on  puiffe  juftifier  ce  qui  aura  été 
refolu  ou  demeuré  indécis,  &  que  nous  aions 
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plus  de  facilité  d'en  rendre  compte  quand  il  en 
fera  temps.  Je  n'ai  pas  eftimé  pour  cela  que  nos 
Conférences  dûffent  être  interrompues  ni  moins 
fréquentes,  ni  que  nous  fuflions  toujours  obli- 
gez de  nous  fervir  de  la  plume  pour  découvrir 
nos  penfées  l'un  à  l'autre  ;  mais  feulement  qu'on 
dreflàt  un  petit  refultat  de  ce  que  nous  aurions 
traité  enfemble,  qui  ferait  plus  ou  moins  éten- 
du félon  l'importance  des  affaires.  Je  n'ai  pas 
eftimé  que  vous  le  dûffiez  trouver  mauvais,  puis 
que  nous  le  faiiîons  pour  les  Dépêches  que  nous 
envoions  en  divers  endroits,  où  il  ferait  beau- 
coup moins  neceffaire  que  pour  les  affaires  que 
nous  avons  à  traiter,  parce  qu'en  fignant  une 
Lettre  ou  la  reliiant,  chacun  y  peut  ajouter 
OU  diminuer  encore  qu'elle  n'ait  point  été 
concertée,  au  lieu  qu'il  n'a  pas  été  permis 
d'en  rien  faire  ni  rien  traiter  que  nous  n'en 
foions  demeurez,  d'accord  auparavant  enfem- 
ble. 

D'ailleurs, je  fuis  bien  affûré  qu'il  n'y  a  point 
ici  d'Ambaffadeurs  qui  ne  vivent  de  cette  forte, 
&  que  ceux  de  l'Empereur  &  ceux  d'Efpagne, 
&  peut-être  même  les  Médiateurs  n'ont  point 
fait  de  Conférence  avec  nous  ni  entr'eux  pour 
les  affaires  de  notre  commiflîon,  dont  ils  n'aient 
tenu  regître. 

Voilà,  Monfieur,  véritablement  quelle  a  é- 
té  mon  intendon  en  vous  écrivant,  &  afin  que 
vous  ne  pûffiez  pas  croire  que  ces  propolitions 
vous  étoient  faites  avec  un  efprit  de  pointillé , 
j'en  ai  allégué  auparavant  les  raifons  &  marqué 
diverfes  occafions  où  les  affaires  étoient  demeu- 
rées indecifes,  faute  d'y  avoir  obfervé  l'ordre 
que  je  vous  propofois.  A  Dieu  ne  plaife  que 
j'aie  eu  la  penfée  d'accufer  le  défaut  de  votre 
fidélité  &  de  votre  affection  au  fervice  du  Roi  ; 
mon  efprit  ne  s'égare  pas  dans  les  imaginations, 
&  ne  fe  porte  pas  dans  ces  extrémitez  contre 
un  Collègue,  auquel  je  vois  qu'on  a  une  entiè- 
re confiance. 

A  la  vérité  j'ai  prétendu  remédier  à  une  ma- 
nière d'agir  desobligeante  que  vous  avez.  Quand 
on  fait  quelque  propofition  qui  ne  vous  agrée 
pas,  foit  parce  que  vous  êtes  d'avis  contraire, 
ou  qu'elle  ne  vient  pas  de  vous ,  votre  coutume 
eft,fans  lacombatre  de  raifons,  de  la  rejetter, 
ou  en  changeant  de  discours,  ou  en  difant  Am- 
plement, if  faut  voir.  J'ai  crû  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  Souverain  ou  au  Supérieur  de  trai- 
ter de  la  forte ,  pour  fe  défaire  quelquefois  de 
ceux  qui  les  importunent  :  mais  entre  deux  Col- 
lègues égaux  en  dignité  &  en  pouvoir,  cette 
méthode  n'eft  pas  praticable.  C'eft  pourquoi 
j'ai  demandé  que  les  chofes  fuilènt  refoluës  fur 
le  champ,  &  lors  qu'elles  feraient  propofées, 
ou  feulement  renvoiees  au  lendemain,  fans  qu'il 
vous  fût  permis  de  les  renvoier  indéfiniment 
comme  vous  faites  presque  toujours  fans  en  di- 
re les  caufes.  Et  c'eft  ce  que  j'ai  crû  feulement 
que  fignifioit  le  mot  d'éluder ,  dont  je  me  fuis 
fèrvi,  &  les  autres  que  j'ai  ajouté,  que  je  ?i'en 
Pavois  pas  les  mouvemens  ni  les  raifons  ,  parce 
qu'il  ne  nous  appartient  pas,  comme  j'ai  déjà 
dit,  de  renvoier  les  affaires  fans  faire  voir  qu'il 
eft  jufte  d'en  ufer  de  la  forte.  Si  cela  mérite 
toutes  les  aigreurs,  les  termes  piquants  &  les 
invectives,  où  vous  vous  êtes  lai  lie  emporter, 
j'en  laiffe  le  jugement  à  tous  les  perfonnages  qui 
liront  votre  Lettre  &  la  mienne. 

Vous  voiez  donc  que  s'il  vous  eût  plû  me 
demander  les  éclairciilemens  de  ce  que  je  vous 
avois  écrit,  je  vous  l'aurais  donné  à  vôtre  con- 
tentement, fans  que  pour  vous  exciter  vous- 
même  à  la  colère,  comme  un  Lion  qui  fe  frap- 
pe de  là  queue,  vous  euilieZi  été  obligé  d'y  in- 


tereffer  vôtre  fidélité  que  je  n'ai  jamais  préten- 
du rendre  fufpecte. 

11  eft  temps  maintenant,  après  vous  avoir  ex- 
pliqué ma  Lettre ,  de  répondre  à  la  vôtre.  Vous 
la  commencez  en  me  qualifiant  d'accufàteur., 
parce  que  vous  croiez  que  c'eft  une  qualité  fort 
odieufe.  Ceux  qui  connoiffènt  mon  humeur  &c 
ma  vie  paffée,  favent  fi  jamais  j'ai  fait  ce  mé- 
tier-là, lors  même  que  les  Charges  publiques 
quel  j'ai  exercées  plufieurs  années  l'euffent  rendu 
légitime.  L'explication  que  je  viens  de  vous 
donner,  fait  voir  que  vous  avez  mal  compris 
mon  intention  :  Avouez  pour  le  moins  que  fi  je. 
fuis  votre  accufateur,  je  ne  fuis  pas  des  plus 
dangereux  ;  mon  accufation  n'eft  pas  publique; 
perfônne  n'en  a  connoiffance  que  vous  leul;  la 
forme  d'agir  n'eft  pas  perilleufe,  puis  que  je 
m'adrefïè  à  vous  par  vive  prière  ;  la  feverité  du 
jugement  n'eft  pas  à  craindre,  puis  que  vous 
êtes  juge  en  votre  propre  caufe,  &  que  je  n'en 
faurois  choifir  un  qui  vous  eût  été  plus  favora- 
ble que  vous-même,  ni  qui  eût  fi  bonne  opi- 
nion de  vous.  Auffi  parlez-vous  bien  plutôt  en 
Juge  qu'en  accufé,  quand  dès  l'entrée  de  vo- 
tre discours  vous  me  prescrivez  les  règles  que 
nous  devrions  obferver  pour  bien  vivre  enfem- 
ble.  Plût  à  Dieu  qu'elles  ruffent  parties  du  fond 
de  votre  cœur ,  &  que  vous  euffiez  voulu  défé- 
rer fincerement  aux  prières  que  je  vous  en  ai  fi 
fou  vent  faites,  &  fait  faire  par  des  perfonnes 
d'honneur.  Il  me  ferait  bien  plus  doux  d'agir 
en  repos  contre  nos  Parties ,  qui  eft  la  feule  oc- 
cafion  que  je  délire  &  que  j'ai  cherchée,  que 
d'avoir  fans  cefle  à  me  parer  des  indignitez  que 
vous  me  voulez  faire,  dont  la  lifte  vous  fera 
rougir  quelque  jour  quand  je  la  ferai  paraître 
aux  yeux  du  monde.  Je  ne  veux  point  d'autres 
Juges  que  vos  plus  proches  de  tous  les  diftèrens 
que  nous  avons  enfemble;  vous  avez  été  per- 
pétuellement l'aggreffeurj  Je  fuis  affûré  qu'ils 
ont  tant  de  probité  qu'ils  n'approuveront  pas 
une  feule  de  vos  entreprilès  ;  vous  m'avez  atta- 
qué fans  ceiïe;  je  n'ai  fait  que  parer  aux  coups 
&  me  défendre.  Cependant  toute  l'aigreur  de 
nos  conteftations  après  qu'elles  ont  été  finies,  a 
demeuré  auffi  avant  dans  votre  efprit  que  le 
premier  jour.  Comment  pourroit-on  après  ce- 
la trouver  de  la  douceur  dans  votre  Ibcieté  ?  Si 
on  vous  fait  une  propofition  dans  les  affaires, 
à  laquelle  vous  n'aiez  pas  penfé,  vous  la  re- 
jettez  :  fi  on  vous  dit  des  raifons  civilement 
pour  la  fbûtenir  ou  qu'on  vous  en  faffe  fouve- 
nir  quand  cela  a  été  différé,  on  vous  offènfe;  fi 
on  n'a  point  été  de  votre  avis ,  on  vous  veut 
choquer  ;  toutes  les  moindres  contentions  qui 
font  arrivées  pour  cela  &  qui  ne  devraient  point 
altérer  l'amitié,  vous  les  avez  voulu  rendre  é- 
ternellesj  tous  les  foins  que  j'ai  pu  prendre  par 
mes  déférences  pour  les  afîbupir,  n'ont  de  rien 
fervi ,  &  le  calme  que  j'ai  tâché  de  mettre  dans 
votre  ame,  a  été  comme  celui  de  la  mer  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  demeure  faléeôc  qu'el- 
le ne  retienne  fbn  amertume.  Si  vous  aviez  l'es- 
prit d'union  &  de  concorde  comme  vous  le 
voulez  faire  paraître,  vous  n'auriez  pas  mis  de 
fi  beaux  préceptes  à  la  tête  d'une  invective  fan- 
glante,  où  vous  tâchez  de  me  déchirer.  Hé 
ne  craignez-vous  point  qu'on  s'apperçoive  que 
par  de  belles  paroles  vous  n'aiez  cherché  à  l'or- 
dinaire que  l'oftentation  ?  Quelle  inégalité  d'es- 
prit eft  cela ,  Monfieur  ?  Vous  me  propofez  des 
articles  de  Paix  en  commençant  une  outrageufê 
Guerre  j  vous  fonnez  la  retraite  &  la  charge  en 
même  temps,  ou  plutôt  vous  fonnez  la  retrai- 
te lors  que  vous  venez  à  la  charge.  Que  dira- 
t-on  quand  on  verra  que  vous  pratiquez  fi  mal 
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ce  que  vous  ordonnez  ?  Il  paraîtra  que  vous 
n'avez,  donné  de  fi  beaux  ordres  que  pour  vous 
fatisfaire  dans  le  plailir  que  vous  avez,  à  faire 
le  iirperieur  :  En  êtes- vous  fi  ennemi  que  vous 
ne  puiflîez  pas  exécuter  feulement  ce  que  vous 
propofez?  Cela  montre  qu'il  y  a  un  grand  ora- 
ge dans  votre  efprit  qui  caufe  toutes  ces  iné- 
galitez,  &  que  s'il  y  a  quelque  chofe  d'égal 
c'efl  une  continuelle  diiîîmulation  ;  en  voi- 
ci une  preuve  bien-évidente  dans  ce  fécond  ar- 
ticle. 


II. 


On  diroit  d'abord,  que  votre  intention  eft 
de  m'élever  bien  haut  &  vous  abaiffer  extraor- 
dinairement  ;  vous  me  donnez  en  apparence  des 
louanges  exceffives,  &  faites  un  très-grand  mé- 
pris de  votre  peribnne.  Il  fe  trouvera  peu  de 
gens  qui  puiiîènt  croire  que  vous  aiez  parlé 
fincerement  en  cet  endroit  ;  tous  ceux  qui 
vous  connoiflent  lavent  trop  bien  que  vous 
n'avez  pas  fi  mauvaife  opinion  de  vous,  & 
que  votre  inclination  ne  vous  porte  pas  à  di- 
re tant  de  bien  d'autrui  ;  votre  véritable  des- 
fein  a  été  de  me  faire  méprifer  par  de  faus- 
£es  louanges,  &  de  vous  élever  par  une  feinte 
modeftie;  vous  me  repréfentez  prudent,  pré- 
voiant,  prompt,  &  vigilant  ;  vous  vous  dépei- 
gnez au  contraire  mal-avifé,  d'un  efprit  pelant 
&  tardif,  qui  ne  fe  remue  qu'à  grand'  peine. 
Croiez-vous,  Monfieur,  qu'on  ne  s'apperçoive 
pas  que  vous  parlez  au  plus  loin  de  votre  penfée? 
Que  ne  vous  expliquez-vous  plus  ingénument? 
Il  vous  feroit  plus  honorable  de  découvrir  naï- 
vement vos  fentimens;  vous  voulez  donner  à 
entendre  que  j'ai  en  effet  de  vous  &  de  moi 
l'opinion  que  vous  faites  femblant  d'avoir  de 
l'un  &  de  l'autre.  Mais  les  paroles  fuivantes, 
(  un  Minière  fi  ptge,  fi  judicieux  >  &  fi  agijptnt 
tel  que  vous  vous  repréfentez.)  témoigneront  allez 
quel  eft  votre  but;  vous  avez  cru  que  comme 
je  paiferois  pour  ridicule  fi  j'avois  une  croiance 
fi  avantageufe  de  moi  ;  je  le  ferais  encore  da- 
vantage fi  j'avois  douté  de  votre  fuffifance. 
Vous  vous  imaginez  que  ce  fimple  doute  eft  ca- 
pable de  condamner  un  homme  d'herefie,  ou 
de  faire  foûlever  le  peuple  de  Paris  contre  lui  ; 
tant  vous  eftimez  que  votre  réputation  y  eft  é- 
tablie  au  deflùs  de  celle  des  autres  hommes. 
Mais  certes,  Monfieur,  pour  vous  dire  la  ve- 
rité,je  ne  fais  point  fi  mauvais  jugement  de  vous 
que  vous  dites  :  Je  vous  ai  toujours  beaucoup 
honoré  ;  je  l'ai  témoigné  en  toutes  les  rencon- 
tres; je  ne  puis  pourtant  vous  celer  que  votre 
eftime  a  été  autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft 
aujourd'hui ,  &  que  je  n'euflè  pas  cru ,  il  y  a 
quelque  temps,que  vous  euffiez  voulu  vous  1èr- 
vir  des  déguilèmens  &  petites  finefies,  ausquel- 
les  je  vous  vois  accourir,  pour  une  feule  occa- 
fion  de  vanité ,  &  pour  julHfier  quelques-unes 
de  ces  actions  ausquelles  vous  n'avez  pas  voulu 
prendre  confeil,  ni  eu  toute  la  prévoiance  qui 
eût  été  à  defirer.  Quant  à  l'opinion  que  j'ai 
de  moi,  je  vous  protefte  qu'elle  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  que  vous  m'imputez;  je  me  re- 
connois  d'un  génie  très-mediocre,  &  n'ai  ja- 
mais préfumé  que  d'avoir  un  peu  de  probité  & 
de  fincerité.  Quand  la  préfomption  ne  s'étend 
que  jusques-là ,  elle  n'eft  pas  trop  blâmable  ;  fi 
vous  la  faites  paffer  jusques  à  l'amour  de  foi- 
même  &  à  la  gloire,  c'eft  un  prefent  que  vous 
m'avez  pu  faire  fans  qu'il  vous  en  coûte  rien  ; 
parce  qu'il  eft  de  votre  crû.  Je  vous  en  remer- 
cie de  tout  mon  cœur,  &  vous  conjure  de  le 
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garder  pour  vous  auflî  chèrement  à  l'avenir  que 
vous  avez  fait  par  le  paflë. 

III. 

Vous  voici  déjà  arrivé  au  lieu  où  vous  com- 
mencez à  vous  démasquer  ;  vos  fentimens  inté- 
rieurs ne  paroiflant  pas  encore  à  découvert: 
mais  ils  ne  font  plus  fi  cachez  qu'ils  étoient  tout 
maintenant;  vous  ne  me  traitez  plus  d'habile 
homme  ni  de  grand  Miniftre  d'Etat.  Il  paraît 
que  vous  ne  vous  êtes  abaiflë  dans  vos  louan- 
ges flateulès  que  pour  vous  moquer ,  &  ne  m'a- 
vez donné  de  l'encens  que,  comme  difoit  un 
rieur,  pour  tâcher  à  me  donner  de  l'encenfbir 
par  le  nez.  Vous  êtes  fi  contraint  dans  la  moin- 
dre civilité,  ou  elle  eft  fi  contraire  à  votre  gé- 
nie impérieux,  que  vous  n'avez  pu  demeurer  un 
moment  dans  votre  feinte.  Vous  avez  fait  com- 
me cette  Chatte  de  la  Fable ,  qui  contrefaifant 
la  Reine  dans  une  Affemblée,  ne  put  s'empê- 
cher de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  nature  &  de 
fe  jetter  fur  une  fouris  qui  paflbit  devant  elle. 
Qu'étoit-il  befoin  de  me  faire  tant  d'honneur 
au  commencement  de  votre  discours ,  fi  vous 
me  vouliez  injurier  dans  la  fuite  ?  Ou  fi  votre 
premier  deilèin  a  été  de  m'offenfer,  pourquoi 
avez-vous  commencé  par  des  compkmens  fi 
bien  concertez?  Le  premier  déguifement,  où 
cette  inégalité  l'a  fi-tôt  fuivie,n'eftpas  bien  féant 
à  un  homme  de  votre  condition ,  dont  les  pa- 
roles doivent  êu-e  pefées,  &  la  conduite  uni- 
forme, afin  que  l'on  juge  bien  du  dedans  par 
le  dehors ,  &  qu'on  ne  puifTe  pas  dire  qu'il  ne 
fait  pas  bien  ce  qu'il  veut  faire,  ou  qu'il  penfè 
le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Quoi,  Monfieur, 
après  avoir  été  trois  femaines  à  concerter  une 
fupercherie,  &  à  méditer  comment  vous  don- 
nerez un  coup  par  furprife,  vous  envoiez  une 
Lettre  à  la  Cour,  &  la  faites  débiter  dans  tout 
Paris  dix  ou  douze  jours  avant  que  de  me  l'avoir 
fait  rendre  en  cette  Ville.  C'eft-à-dire  que  vous 
Croiez  que  l'impreffion  qu'elle  aura  fait  par  cet- 
te voie  clandeftine,  ne  fe  pourra  plus  effacer, 
ou  du  moins  que  vous  aurez  le  contentement 
de  ce  Calomniateur  d'Athènes ,  que  la  cicatri- 
ce y  demeurera  lors  même  que  la  plaie  fera  con- 
folidée.  Mais  la  Reine  eft  trop  jufte  &  trop 
bien-confeillée,  &  nous  avons  à  faire  à  des  Mi- 
niftres  trop  clair-voians  &  remplis  d'une  trop 
éminente  vertu ,  pour  prétendre  les  éblouir 
par  de  fauflès  apparences  ;  ils  n'autoriferont  ja- 
mais les  furprifes,  &  ne  donneront  point  de  cré- 
dit au  menfonge  au  préjudice  de  la  vérité ,  en- 
core qu'il  ait  été  plus  diligent  à  fe  préfenter  de- 
vant eux.  Au  contraire  vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  cet  artifice  ne  leur  ait  donné  d'abord 
mauvaife  opinion  de  votre  caufe,  aufïï  bien 
qu'une  preuve  de  votre  mauvais  procédé  ;  &  ne 
leur  infinue  que  vous  faites  comme  le  mauvais 
Lévrier ,  qui  court  aux  rufes  lors  qu'il  commen- 
ce à  manquer  de  forces.  Véritablement  je  vous 
ai  fait  remarquer  les  manquemens  qui  ont  été 
faits  en  l'affaire  d'Hollande ,  en  celle  de  Dan- 
nemarck,  &  dans  notre  Lettre  circulaire.  Il  y 
en  a  deux  où  j'ai  part  par  trop  de  déférence , 
n'aiant  pu  vaincre  votre  opiniâtreté  par  mes  rai- 
fons.  Le  troifiéme,  vous  l'avez  relblu  contre 
mon  avis,  &  l'avez  exécuté  fans  m'en  parler. 
Il  me  femble  que  ces  trois  rencontres  font  allez 
importantes  pour  mériter  qu'on  y  faflè  un  peu 
reflexion.  Je  croiois  que  les  mauvais  effets  qui 
en  font  arrivez,  vous  y  auraient  fait  prendre 
garde,  quand  je  n'en  eufie  rien  dit  :  Mais  fé- 
lon votre  avis,  il  eft  bien  plus  expédient  que 
tout  périffè  &  que  tout  demeure  en  confufion, 
L  3  que 
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que  fi  vous  aviez  avoué  d'avoir  failli,  ou  dimi- 
nué tant  foit  peu  l'opinion .  que  vous  avez,  d'ê- 
tre impeccable-  Au  lieu  de  profiter  des  cho- 
fes  paffées,  comme  la  prudence  le  confeille,  & 
comme  eût  été  mon  intention ,  lors  que  je  vous 
en  ai  fait  refTouvenir,  vous  imputez,  à  crime  feu- 
lement d'en  parler;  c'eft  être  accufateur  &  foup- 
çonner  votre  fidélité.  Mais  ce  qui  eft  de  pire, 
lois  que  vous  manquez  de  raifbnnemens  pour 
foûtenir  ce  que  vous  avez  fait,  vous  ne  faites 
pas  icrupule  de  le  désavouer  &  de  fuppofèr  que 
vous  l'avez  fait  par  l'avis  de  ceux-même  qui  s'y 
font  oppofêz.  L'on  peut  voir  dans  ma  Lettre 
que  je  ne  fais  que  reciter  Jes  chofes  nuëment 
comme  elles  fe  font  paflées,&  vous  en  tirez  des 
conféquences  injurieufes  que  vous  m'imputez, 
quoi  que  je  n'en  aie  point  parlé,  afin  de  vous 
former  un  ennemi  chimérique  que  vous  voulez 
combatre,  &  que  vous  puiffiez  avoir  quelque 
prétexte  de  me  dire  des  injures ,  en  faifant  croi- 
re que  j'ai  commencé.  Quand  cela  feroit,  ce 
qui  n'eft  pas, vous  favez  que  les  mêmes  Loix  qui 
permettent  de  repouffer  la  force  par  la  force, 
défendent  la  même  liberté  dans  les  injures,  qui 
font  toujours  paraître  un  dérèglement  d'efprit 
en  celui  qui  s'en  fert  :  &  il  eft  vrai ,  comme  je 
le  prouverai  tantôt,  que  plufieurs  affaires  de- 
meurent en  arrière.  Mais  en  premier  lieu,  je 
ne  pouvois  pas  prétendre  par  ce  discours  ni 
en  tirer  avantage ,  ni  vous  faire  préjudice , 
puis  qu'il  ne  devoit  être  fû  que  de  vous  &  de 
moi;  fi  vous  ne  l'euffiez  divulgué  fans  m'en  a- 
vertir,&  fi  vous  n'eufliez  voulu  triompher  dans 
le  Palais  de  Paris  &  au  bout  du  Pontneuf  par 
l'admirable  réponlè  que  vous  croiez  y  avoir  fait. 
En  fécond  lieu,  je  ne  me  fuis  pas  fèrvi  d'une 
feule  parole  qui  taxe  votre  fidélité,  &  des  pen- 
fées  û  criminelles  ne  me  fauroient  entrer  dans 
l'eiprit.  Si  j'ai  dit  la  vérité ,  &  que  vous  en  ti- 
riez de  mauvaifes  inductions  ausquelles  je  ne 
penfe  pas,  c'eft  vous-même  qui  vous  faites  le 
mal ,  &  c'eft  ou  la  vérité  feule ,  ou  votre  con- 
fcience  qui  vous  bleffe,  fans  que  j'y  aie  aucune 
part.  Si  j'ai  rencontré  un  homme  fur  un  che- 
val que  j'ai  perdu ,  je  lui  puis  dire  que  le  che- 
val eft  à  moi  :  Il  ne  peut  pas  fé  plaindre  que  je 
l'appelle  voleur,  ni  intenter  une  action  d'in- 
jure contre  moi  pour  avoir  dit  une  chofe  véri- 
table, dont  il  ne  peut  être  offenfé  que  par  la 
conféquence  qu'il  en  tire.  Vous  ne  devez  point 
me  reprocher  que  je  vous  noircis  ;  ce  n'eft  pas 
mon  deflèin;  au  contraire  je  fbuhaiterois  que 
vous  fuffiez  encore  plus  blanc  que  vous  n'êtes  ; 
&  ma  propofition  ne  tend  qu'à  éloigner  les  oc- 
cafions  de  nous  pouvoir  noircir  l'un  l'autre. 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  plus  s'imaginer,  pour 
échauffer  votre  bile,  que  je  vous  aie  voulu  of- 
fênfer  :  fi  vous  n'avez  que  cet  ennemi  en  tête, 
je  vous  ai  déjà  donné  avis  qu'il  n'y  a  qu'un  corps 
phantaftique,  la  victoire  que  vous  emporterez 
ne  peut  être  qu'imaginaire,  &  vous  ne  devez 
pas  craindre,  fi  vous  le  tuez,  de  devenir  par- 
ricide; puis  que  c'eft  votre  imagination  qui  a 
donné  l'être  à  ce  monftre.  Pafïbns  au  refte  des 
commentaires  que  vous  avez  fait  fur  ma  Let- 
tre. 

IV. 

Vous  débutez  d'abord  par  deux  Sophismes , 
&  parce  que  c'eft  une  manière  d'argumenter 
dont  vous  vous  fervez  continuellement,  il  faut 
que  je  vous  avertiffè  qu'elle  n'eft  pas  régulière, 
ni  digne  d'un  fi  grand  perfonnage  que  vous  êtes, 
qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  loin  de  6  répu- 
tation dans  les  discours  que  dans  les  actions, 


puis  que  les  uns  &  les  autres  font  des  indicée 
de  ce  qui  eft  dans  l'ame,  &  des  inclinations 
bonnes  ou  rnauvaiiès  qu'elle  peut  avoir.  Voilà 
donc  comme  vous  prétendez  raifbnner  ,  dans 
l'opinion  que  vous  avez*  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
certain  au  monde  que  la  connoiflànce  qu'on 
doit  avqir  de  votre  haute  vertu.  Vous  fuppo- 
fez  que  ce  que  j'ai  avancé  en  peut  faire  douter  ; 
cela  eft  abfurde  &  ne  peut  être  félon,  vousj 
Donc  &c. 

Le  fécond  fe  peut  mettre  en  forme  de  cet- 
te forte;  Si 'vous  dites  vrai,  je  fuis  un  méchant 
homme  ;  Donc  vous  avez,  menti.  Je  gagerais  bien 
qu'en  frottant  vos  mains,  vous  avez  déjà  fait 
un  foùris  moqueur  de  la  fubtilité  de  cet  argu- 
ment, parmi  vos  adorateurs,  lors  que  vous  les 
avez  favorifez  de  l'agréable  lecture  de  votre  bel 
ouvrage.  Pour  moi,  je  vous  répons  avec  ma 
franchife  ordinaire ,  fans  vouloir  débrouiller 
vos  petites  fineffès,  que  comme  je  vous  ai  dé- 
jà dit,  je  ne  prétends  point  révoquer  en  doute 
votre  fidélité  ni  votre  probité  :  au  contraire, 
l'opinion  que  j'ai  eue  de  l'une  &  de  l'autre  m'a 
fait  croire  que  c'étoit  affez  de  vous  faire  remar- 
quer que  des  chofes  importantes  demeuraient 
en  arrière  pour  vous  convier  ,  par  l'affection 
que  vous  avez  au  fèrvice  du  Roi  ,  d'y 
donner  ordre  en  approuvant  le  remède  que  je 
vous  propofois ,  non  feulement  pour  les  avan- 
cer, mais  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  elles 
ne  fuffènt  plus  retardées.  Je  répons  en- 
core à  vôtre  fécond  argument,  qu'il  n'eft  point 
en  forme,  que  j'ai  dit  vrai  en  tout  &  par  tout, 
&  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  vous  fbiez 
un  méchant  homme,  qui  eft  une  conclufion  que 
vous  tirez  &  non  pas  moi.  Je  ne  fai  néanmoins 
comment  vous  ofez  vous  hazarder  à  faire  des 
inductions  :  car  fi  je  prouve  clairement,  com- 
me je  vais  faire ,  que  j'ai  dit  la  vérité,  fans  la 
déguilêr  ni  altérer  le  moins  du  monde ,  comme 
vous  faites  ordinairement,  vous  auriez  tiré  des 
conféquences  qui  mettraient  votre  honneur  en 
compromis,  &  ne  vous  en  pourriez  prendre 
qu'à  vous-mêmes.  Croiez-moi,  Monfieur,  ce 
qui  touche  notre  réputation  nous  doit  être  plus 
cher  que  cela,  &  ne  doit  pas  être  mêlé  dans  la 
fubtilité  de  l'Ecole. 


V. 


Vous  voilà  arrivé  dans  ce  détroit  &  fur  un 
des  points  que  j'ai  allégué.  J'ai  remarqué  d'a- 
bord que  vous  conduiiez  toujours  votre  raifon- 
nement  par  certains  détours  &  par  des  replis  qui 
n'y  laiffent  point  de  force.  Un  Auteur  de  no- 
tre temps  a  fort  bien  dit ,  que  cette  manière  de 
marcher  dans  les  affaires  eft  rampante  comme 
celle  des  ferpens,  &  ne  s'élève  jamais  au  defius 
de  la  terre.  Cependant  c'eft  votre  méthode  or- 
dinaire, vous  n'aimez  point  dans  les  contefta- 
tions  de  combattre  de  pied  ferme;  fi  vous  por- 
tez quelque  coup,  c'eft  par  furpriiê;  fi  on  vous 
en  porte,  vous  ne  pafîêz  qu'en  esquivant;  vous 
n'oiêz  pas  franchir  le  faut ,  ni  desavouer  entiè- 
rement que  je  ne  vous  aie  propofé  diverlës  fois 
de  renvoier  Monfieur  de  Rorte  à  fà  refidence  : 
vous  tâchez  feulement  de  biaifèr,  pour  faire 
croire  que  fonfejour  ne  doit  pas  vous  être  imputé; 
vous  ne  pouvez  pas  nier  fa  demeure  d'un  mois 
ou  de  cinq  femaines  en  ce  lieu-ci ,  les  diverfes 
propofitions  que  je  vous  ai  faites  pour  fon  fè- 
jour  à  Osnabrug;  mais  vous  fubtilifèz  fur  les 
fujets  qui  l'ont  arrêté;  vous  aviez  peur  qu'on 
ne  fût  pas  affez  tôt  que  vous  lui  aviez  fait  prê- 
ter de  l'argent,  &  n'avez  pas  été  conrent 
d'avoir    dit   qu'il  vous  avoit  tant  importuné 
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de  cet  emprunt  pendant  votre  fejour  d'Alle- 
magne, vous  l'avez,  voulu  mettre  dans  une  Let- 
tre qui  devait  être  lûë  dans  tout  Paris  ,  afin 
que  chacun  connût  votre  humeur  généreufe 
&  libérale  aux  dépens  de  ce  Cavalier.  Il  ne 
vous  fera  pas  obligé  ,  fi  les  Gazettes  d'Ams- 
terdam ,  de  Cologne,  &  de  Paris  n'en  par- 
lentjelles  ont  toujours  fi  exactement  fait  lavoir 
au  public  les  libéralités  que  vous  avez,  fait  en 
divers  temps ,  jusques  à  compter  les  fufées  que 
vous  avez  tait  jouer,  &c  les  pièces  de  vin  que 
vous  avez,  fait  défoncer  dans  les  fujets  de  re- 
jouïflance;  queceferoit  une  grande  merveille 
fi  elles  perdoient  cette  nouvelle  occafion  de  pu- 
blier vos  louanges.  Il  eft  vrai  que  le  manque- 
ment d'argent  l'avoit  fait  venir  ici,  pour  en  re- 
cevoir par  nos  ordres.  Sur  l'ouverture  que  je 
vous  fis  quelques  jours  après  ion  arrivée,  de 
lui  en  faire  donner  à  Amfterdam ,  vous  répon- 
dîtes que  nous  ne  pouvions  pas  toucher  à  la  par- 
tie qui  reftoit  entre  les  mains  de  Monlieur 
•Heurte.  Je  répliquai  au>  Sieur  de  Préfontaine 
qui  m'apporta  cette  exeufe  de  votre  part,  que 
nous  pouvions  faire  avancer  cet  argent  par  Mon- 
ficur  Heufte  comme  par  forme  de  prêt ,  en  at- 
ténuant qu'il  fut  rembourfé  lors  qu'on  auroit  du 
fonds  pour  les  appointemens  de  Monfieur  Ror- 
te  ;  qu'au  pis  aller  nous  rembourferions  du  nô- 
tre la  lbmme  qui  lui  auroit  été  paiée  en  cas  qu'on 
ne  l'approuvât  pas  à  la  Cour  ;  que  néanmoins 
ne  s'agiffant  que  de  les  appointements  ordinai- 
res ,  je  ne  croiois  pas  qu'on  le  dût  trouver  mau- 
vais. Si  ledit  Sieur  de  Préfontaine  vous  dit  a- 
lors  quelque  chofe  de  plus,  ou  il  ne  comprit 
pas  mon  discours,  ou  il  vous  le  fit  mal  enten- 
dre. Je  n'offris  jamais  de  lui  en  prêter  de  ma 
bourfe,  &  dis  toujours  que  je  n'étois  pas  en  état 
de  fecourir  les  autres,  aiant  moi-même  peine 
à  fubfifter  dans  les  dépenfes  que  nous  failbns  ; 
mais  ce  que  je  propofois  étoit  presque  la  même 
chofe  ,  puis  que  nous  demeurions  obligez  de 
paier  pour  lui ,  fi  l'on  n'approuvoit  pas  que  nous 
l'euffions  fait  paier.  Vous  fuppofez  contre  la 
vérité  que  j'avois  offert  davantage  pour  avoir  le 
plaifir  de  dire  que  je  me  fuis  dédit  ;  &  de  croi- 
re que  je  vous  ai  voulu  embarraffer  par  mon  of- 
fre. J'avoue  librement  que  j'ai  fait  ce  deffer- 
vice  au  Roi  pour  en  parler  felon  votre  avis,  de 
n'en  vouloir  pas  ouvrir  ma  bourfe:  mais  en  vé- 
rité c'eft  par  impuiflànce,  &  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  dedans  que  ce  qui  étoit  neceflàire  pour 
faire  fubfifter  ma  maifon  du  jour  au  lendemain. 
Ce  n'étoit  donc  pas  pour  fonder  votre  intention 
comme  vous  dites,  ni  à  delléin  de  vous  rendre 
criminel  par  votre  refus,  puis  que  je  n'ai  pas  crû 
de  l'être  par  le  mien.  Cependant  voilà  furquoi 
font  fondées  toutes  ces  belles  imaginations  que 
vous  prenez,:  que  je  tiens  regiftre  de  vos  actions, 

Jueje  verbalife,  &  quej'inftruis  votre  procès, 
lomment  olèz-vous  remplir  votre  discours  de 
chofes  fi  puériles  &  fi  éloignées  de  toute  appa- 
rence? Je  vous  affûre  que  je  fônge  li  peu  à  ins- 
truire votre  procès  par  les  chofes  où  je  n'ai  point 
d'intérêt ,  que  je  ne  me  fouviens  pas  feulement 
de  la  moitié  des  indignitez  que  vous  m'avez  fai- 
tes ;  j'ai  toujours  fait  gloire  de  les  oublier  au 
premier  bon  vifage  que  vous  m'avez  fait  après 
m'avoir  mal  traité,  jusques  à  ce  que  j'ai  con- 
nu par  expérience ,  que  l'animofité  ne  fort  ja- 
mais de  vôtre  coeur ,  &  que  les  reconcilia- 
tions n'ont  fervi  qu'à  vous  faciliter  les  moiens 
de  me  furprendre.  Mais,  Monfieur,  dites- 
moi,  en  quelle  forme  vous  avez  fait  prêter  vo- 
tre argent?  J'aurois  volontiers  laiffé  paffer  la 
vanité  que  vous  vous  donnez  d'une  fi  grande 
courtoifie,  quoi  que  j'aie  découvert  la  fourbe  ; 
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fi  vous  ne  m'aviez  pas  fi  fort  preffé.  Qui  croi- 
roit  qu'un  homme  de  votre  forte  ait  tant  tait  de 
bruit  pour  une  chofe  qui  n'elt  pas  vraie?  Vous 
vous  êtes  fervi  du  même  expédient  que  je  m'é- 
tois  propolé,  vous  avez  fait  avancer  la  fomme 
que  demandoit  Monfieur  de  Rorte,  parle  mê- 
me Marchand  qui  nous  fournit,  par  ordre  de 
Monfieur  Heufte,  l'argent  dont  nous  avons  be- 
foin; au  lieu  que  nous  aurions  dû  en  donner 
ordre  ou  un  billet  en  commun  pour  la  fureté , 
vous  l'avez  voulu  donner  en  particulier,  afin 
que  Monfieur  de  Rorte  n'en  fût  obligé  qu'à 
vous ,  &  qu'il  eût  plus  fujet  de  croire  les  cho- 
fes que  vous  lui  avez  dites  pour  l'éloigner  de 
moi;  vous  vous  attribuez  la  gloire  de  cette  ac- 
tion, quoique  vous  n'y  mettiez  rien  du  vôtre, 
&  que  vous  n'euffiez  pas  dû  le  faire  fins  moi. 
Après  cela  vous  faites  encore  des  exclamations 
6c  des  tranfports  contre  moi,  comme  i\  je  vous 
avois  bien  offenfé  &  que  je  fufïe  coupable  de 
quelque  grand  crime.  Croiez-vous  ce  procédé 
fort  franc, &  fort  généreux?  Si  après  cela  quel- 
qu'un s'alloit  oublier  de  dire  qu'il  n'eft  pas  d'un 
homme  de  bien,  ce  que  je  ne  veux  pas  dire, 
vous  vous  en  prendriez  à  moi,  à  caufe  que  j'ai 
découvert  votre  artifice  par  la  confeflion  même 
du  Marchand  qui  fe  fut  auffi  bien  contenté  d'un 
ordre  de  votre  part  ou  de  la  mienne,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble,  que  du  billet  que  vous 
lui  avez  voulu  donner  tout  feul  par  pure  often- 
tation.  Vous  favez  bien  que  vous  n'avez  fait 
que  la  même  chofe  pour  les  douze  mille  Risdal- 
les  que  vous  avez  fait  porter  en  cette  Ville,dont 
ledit  Sieur  de  Préfontaine  &  vous  m'auriez  fait 
un  fecret,fi  Monfieur  Heufte  ne  me  l'eût  révé- 
lé, fâchant  que  nous  ne  pouvions  rien  faire  que 
conjointement,&  qu'il  avoit  befoin  de  nos  deux 
fignatures  pour  là  décharge.  Il  paraît  donc  par 
tout  ce  discours  (que  je  fuis  contraint  de  dé- 
clarer par  quelques  redites,  à  caufe  que  vous 
l'avez  induftrieufement  obfcurci,)  que  vous  vous 
êtes  vanté  mal-à-propos  d'avoir  fait  cette  cour- 
toifie ;  que  vous  1  avez  fait  fans  mettre  la  main 
à  la  bourfe  fur  le  crédit  de  l'argent  du  Roi  qui 
eir.  entre  les  mains  de  Monfieur  Heufte;  que 
vous  vous  étiez  fervi  de  la  même  forme  que  j'a- 
vois propofé  long-temps  auparavant  ;  que  vous 
le  pouviez  &  deviez  pratiquer  un  mois  plutôt  ; 
que  pour  l'exécuter  vous  avez  choifi  une  voie 
malicieufe,  afin  de  m'en  exclure ,  &  que  Mon- 
fieur de  Rorte  eût  autant  d'obligation  de  de- 
meurer votre  redevable ,  quoi  que  vous  n'aiez 
rien  fait  pour  lui,  que  de  fe  plaindre  de  moi 
fans  lui  en  avoir  donné  aucun  prétexte.  Cepen- 
dant parmi  ces  déguifcmens  &  ces  artifices, 
vous  ne  laiffez  pas  de  crier  auffi  haut  qu'un  a- 
veugle  qui  a  perdu  ion  bâton  ;  à  la  vérité  la 
pailion  qui  vous  conduit,  auroit  extrêmement 
befoin  d'en  recouvrer  un  pour  l'empêcher  de 
tâtonner  comme  vous  faites  en  toutes  chofes, 
&   de  heurter  dans   tant  de  divers  inconve- 


niens. 


Avant  que  de  palier  outre ,  trouvez  bon  que 
je  vous  faffe  prendre  garde  à  une  forme  d'agir 
qui  vous  eft  ordinaire,&  que  vous  avez  mife  en 
pratique  en  tous  les  endroits  de  votre  Lettre, 
afin  que  vous  confideriez  fi  elle  eft  digne  de 
vous:  Lors  que  vous  fortez  de  votre  étude, 
&  que  quelque  Pièce  Latine  ou  quelque  Ha- 
rangue vous  y  font  fouffrir  les  travaux  de  l'en- 
tendement, vous  avez  l'efprit  fi  diftrait,  &  vous 
vous  faites  tellement  ombrage,  qu'on  ne  peut 
rien  faire  qui  ne  vous  bleffe,  rien  dire  qui  ne 
vous  offenfe;  Néanmoins  auffi-tôt  qu'une  mau- 
vaife  impreffion  vous  eft  entrée  dans  l'ame,  rien 
n'eft  plus  capable  de  vous  l'ôter;  vous  êtes  de 
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même  que  fi  en  effet  on  vous  avoit  fait  quelque 
grande  injure  ;  vous  vous  plaignez,  vous  ac- 
culez, &  le  fondement  de  vos  plaintes  n'eft 
qu'une  imagination  fauffe  que  vous  ne  voulez, 
néanmoins  pas  perdre  ;  elle  vous  porte  à  at- 
taquer &  combattre  ceux  qui  ne  lavent  ce  que 
c'eftySt  parce  que  vous  ne  pouvez  avoir  des  rai- 
fous  bien  concluantes,  vous  vous  fervez  de  So- 
phismes.  Voilà  comme  vous  vous  êtes  porté  en 
cette  affaire  de  Monfieur  de  Rorte,  pour  lequel 
vous  vous  écriez  que  je  verbalile  &  que  je  dref- 
fe  des  regiftres  qui  inftruifent  votre  procès, 
quoi  que  je  n'aie  jamais  penfé  rien  defemblable, 
&  que  ce  n'étoit  ni  mon  métier  ni  mon  humeur. 
Vous  ne  fauriez  désavouer  qu'il  n'ait  demeuré 
ici  fans  necelfité  près  de  cinq  femaines,  quoi 
que  nous  l'eumons  pu  dépêcher  trois  jours  après 
fpn  arrivée  par  l'expédient  que  j'avois  propofé, 
mais  que  vousn'avez  pas  voulu  admettre  par  ca- 
price, &  qu'enfin  Meilleurs  les  Amballadeurs 
de  Suéde  vous  eulïènt  écrit  de  le  renvoier.Vous 
dites  là-deflus,que  j'amplifie  la  Lettre  de  Mon- 
fieur  Oxenftiern.  Il  ne  faut  que  la  confronter 
avec  la  nùenne.  Comment  voudriez-vous  que 
des  étrangers  vous  pûlfent  exprimer  plus  clai- 
rement ,  qu'ils  n'approuvent  pas  le  fejour  du 
Rendent  en  cette  Villcqui  doit  être  près  d'eux, 
qu'en  vous  écrivant  que  fapréfenceeltneceflaire 
au  heu  où  ils  font?  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  ne 
vous  ont  pas  blâmé  de  l'avoir  retenu;  ils  n'a- 
voient  pas  droit  de  le  faire,  ôc  la  bien-féance 
ne  leur  permettoit  pas  de  vous  faire  connoître 
plus  ouvertement  que  fa  longue  demeure  en  cet- 
te Ville  leur  donnoit  de  l'ombrage,  qui  étoit 
ce  que  j'avois  appréhendé  un  mois  auparavant. 
Croiez-vous  que  lors  qu'ils  ont  écrit  la  Lettre, 
ce  (bit  la  première  fois  qu'ils  ont  eu  cette  pen- 
fée?  Agiffons  de  meilleure  foi,  Monlieur,  & 
commençons  à  fonger  aux  moiens  des  veritez 
qui  paroiifent  viliblement.  Comment  n'euffent- 
ils  pas  trouvé  mauvais  le  fejour  qu'il  a  fait  ici 
fans  neceffité?  puis  que  depuis  dix  jours  vous 
favez  qu'ils  fe  font  ofrenfez  de  ce  que  nous  l'a- 
vons envoie  en  Frife,  où  il  n'eft  pss  moins  ne- 
cefiàire  pour  leur  interêtjSc  que  pour  témoigner 
leur  mécontentement,  ils  ont  tiré  pour  quelque 
temps  leur  Reiident  d'auprès  de  nous.  Par 
quelle  fineffe  vous  échapperiez-vous  de  la  force 
de  cette  railbn,  à  laquelle  j'en  pourrais  ajouter 
beaucoup  d'autres,  fi  je  n'étois  moi-même  en- 
nuie de  ma  longueur  ?  Vous  feriez  bien  marri 
de  confeffer  que  cela  eft  vrai ,  parce  que  vous 
êtes  engagé  à  dire  le  contraire,  &  que  votre 
bonne  coutume  n'eft  pas  de  changer  d'opinion 
encore  qu'on  vous  ait  convaincu  par  des  raifbns. 
Mais  voions  fi  vous  êtes  plus  heureux  en  l'ex- 
plication des  queftions  de  droit ,  que  lincere 
dans  la  connoiflànce  de  celles  de  fait.  Vous 
foûtenez  que  Monfieur  deRorte  ne  devoit  point 
être  à  Osnabrug,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  ;  &  c'eft  pourquoi  il  y  devoit  être  pour 
n'augmenter  pas  le  mauvais  état  où  fè  trouvent 
les  Amballadeurs ,  en  s'éloignant  d'eux  dans 
une  failbn  où  perfonne  ne  vouloit  traiter  avec 
eux,  où  on  leur  faifoit  diverfes  niches,  &  où 
on  avoit  très-grand  fujet  de  craindre  que  le  mé- 
pris ôc  le  mauvais  tfaitement  qu'ils  effuioient, 
ne  les  portaffent  à  quelque  refolution  précipi- 
tée, qui  eût  interrompu  la  Négociation  de  la 
Paix.  Ne  croiez-vous  point  que  des  efprits 
méfiants  au  dernier  point,  comme  les  leurs, 
voians  les  Impériaux  vouloir  traiter  avec  nous, 
&  non  pas  avec  eux,  fè  fu fient  aifément  per- 
fuadez  qu'en  retirant  le  Refident  du  Roi  d'au- 
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que  vous  vouliez  qu'en  demeurant  ici ,  où  il 
ne  fêrvoit  qu'à  groflir  notre  Cour  ,  il  nous 
ait  procuré  l'avantage  que  nous  avons  re- 
çu de  la  vifite  de  Monfieur  Salvius.  Je 
m'étonne  que  vous  n'aiez  ajouté  en  cet  en- 
droit que  c'eft  un  des  plus  grands  fèrvices  que 
vous  aiez  jamais  rendu  à  l'Etat-  Vous  me  fai- 
tes reffouvenir  d'un  de  vos  prédecefîèurs  dans 
la  charge  de  Sur-Intendant,  qui  vouloit  que  le 
Roi  lui  eût  grande  obligation  quand  il  fe  diver- 
tifïbit  au  jeu  ou  à  faire  bonne  chère  avec  fês*  a- 
rsis,  parce  que  les  prétendans  ne  pouvoient 
plus  l'aborder.  La  plupart  des  hommes  cher- 
chent bien  à  couvrir-  leurs  défauts  j  mais  il  ne 
s'en  trouve  guère  que  vous  &  celui-là  qui  en 
voulût  tirer  de  la  gloire,  &  qui  ait  l'audace  de 
dire  que  leurs  fautes  font  avantageufès  à  l'Etat. 
Si  Monfieur  Salvius  eft  venu  ici ,  ce  n'a  pas  été 
parce  que  vous  avez  retenu  Monfieur  de  Ror- 
te; l'arfâire  du  Prince  de  Tranfylvanic-  qui 
fubfifte  encore ,  étoit  aflèz  importante,  fans 
compter  les  autres,  dent  il  avoit  à  nous  parler, 
pour  obliger  les  Ambailàdeurs  de  Suéde  à  cher- 
cher une  Conférence ,  qu'ils  n'ofbient  plus  tenir 
avec  la  compagnie,  où  elle  avoit  été  refoluë. 
Quand  Monfieur  de  Rorte  eut  été  près  d'eux 
&  qu'ils  fe  fuffent  adreflez  à  lui  pour  nous  faire 
fàvoir  leurs  demandes ,  je  vous  crois  trop  habi- 
le homme  pour  n'avoir  pas  fû  profiter  de  cette 
occafion,  en  ieur  répondant  que  cela  méritoit 
bien  une  entrevue  ;  afin  que  la  necelfité  qu'ils 
avoient  de  nous  voir  les  obligeât  auflî  de  céder 
en  des  chofes  où  ils  auraient  voulu  contefter 
fans  raifon ,  &  dont  néanmoins  nous  étions 
déjà  d'accord  par  un  autre  expédient  que  je  ne 
tiens  pas  moins  avantageux  que  la  venue  de 
Monlieur  Salvius  en  cette  Ville.  Car  fon  Col- 
lègue &  lui  nous  rendans  leur  première  viiite  en 
un  lieu  tiers,  comme  il  avoit  été  concerté , nous 
en  aurions  eu  plus  d'avantage  que  ne  nous  en  a 
donné  fon  voiage,  lequel  vous  favez  bien  qu'il 
n'a  jamais  témoigné  d'avoir  fait  pour  nous  vifi- 
ter.  Mais  vous  auriez  été  marri  de  perdre  cet- 
te occafion  d'irriter  Monfieur  de  Rorte  contre 
moi  :  Vous  dites  que  je  le  veux  taxer  ;  &  je  n'y 
penfai  jamais.  Ce  Cavalier  n'étant  venu  ici 
que  par  neceffité ,  eût  été  bien  aifè  de  s'en  re- 
tourner le  lendemain  fi  vous  lui  en  eufliez  vou- 
lu donner  le  moien  comme  j'en  avois  été  d'a- 
vis. Il  n'étoit  pas  befofn  de  dire  qu'il  eft  hom- 
me de  bien  ;  je  le  croi  certainement,&  ne  vous 
ai  jamais  témoigné  d'en  douter  :  au  contraire, 
fi  j'étois  auffi  peu  fcrupuleux  que  vous  à  divul- 
guer le  fècret  de  nos  discours  familiers,  je  pour- 
rois  mettre  ici  ce  que  vous  m'avez  dit  de  la 
confiance  qu'il  faifoit  avoir  en  lui  &  de  fa  re- 
tenue, puis  que  vous  révoquez  fouvent  en  dou- 
te des  veritez  connues.  Vous  ferez  femblant 
de  n'entendre  pas  celle-ci  ;  mais  j'aime  mieux 
par  discrétion  vous  en  laifïèr  faire  l'ignorant, 
que  d'en  dire  davantage, 

Vous  reprenez  après  cela  vos  dangereufes  rail- 
leries,pour  faire  croire  à  tout  le  monde  que  c'eft 
un  crime  d'ofer  parler  devant  vous  des  affaires 
d'Allemagne,  qu'une  longue  fuite  d'années  en 
a  mieux  fû  inftruire  qu'aucune  autre  perfonne. 
Je  confeffe,  Monfieur,  que  je  fuis  venu  en  ce 
Pais  avec  un  très-grand  delir  d'apprendre  de  vous 
beaucoup  de  belles  chofes  ;  mais  vous  ne  m'avez 
pas  jugé  digne  de  cette  faveur ,  quoi  que  je  n'aie 
omis  ni  civilité  ni  déférence  pour  vous  y  convier, 
en  vous  mettant  fur  le  discours  des  affaires.  Mais 
quand  cela  arrive,  vous  vous  contentez  de  m'en 
interroger,  &  quand  j'ai  dit  mon  avis,  vous 
faites  quelques  branlemens  de  tête  fans  rien  ré- 
pondre. Je  veux  croire  que  vous  Élites  comme 
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les  Maîtres  d'escrime,  qui  le  veulent  rcfërver 
les  meilleurs  coups  fans  les  montrer  aux  autres, 
&  que  vous  n'ellimez  pas  qu'il  foit  encore  tems 
de  révéler  aux  Mortels  cette  Science  myfterieufe 
que  vous  tenez  fi  lècrete,  &  dont  vous  ne  par- 
lez jamais  que  par  énigmes.   Ces  inductions  gé- 
nérales.,   par  lesquelles  vous  voulez  faire  con- 
noitre  une  li  haute  fulHfance  Cx"  l'ignorance  des 
autres,  ne  font  pas  toujours  bien  concluantes. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  plus  franche- 
ment, on  peut  avoir  quelque  connoiffonce  dans 
les  affaires  d'Allemagne  fins  parler  Alleman  & 
fins  y  avoir  demeuré  aulli  long-temps  que  vous. 
Ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  fe  trouver  dans 
l'endroit  où  nos  relations,  &  celles  de  plufieurs 
qui  n'étoient  pas  moindres  que  les  nôtres,  é- 
toient  lues  &:  examinées,    ont  pu  apprendre, 
fins  avoir  aujourd'hui  befoin  de  votre  fecret, 
les  intérêts  que  nous  avons  à  y  démêler.    Je 
iôuli.uterois,  quand  vous  voulez  fi  fort  publier 
les  grands  avantages  que  vous  avez  fur  le  relie 
du  monde  en  la  connoiflance  des  affaires  étran- 
geres3  que  vous  fortifiiez  un  peu  de  la  généra- 
lité ,  &  que  VOUS  pvilliez  un  peu  peine  de  mar- 
quer mes  ('.uites  Cv  le  grand  ascendant  que  vous 
avez  fur  moi  dans  le  choix  des  expediens  qu'il 
a  fallu  trouver.    Je  vous  affûre  que  je  recevrais 
vos  remontrances  en  très-bonne  part,  pourvu 
qu'il  vous  plut  de  les  faire  iàns  éclat  &   fans 
aigreur.     Mais  au  lieu  de  cela,  vous  faites  des 
discours  généraux  &  oblcurs,  croiant  qu'il  n'y 
a  perfonne  li  hardi  pour    les   interpréter   qu'à 
votre  avantage,  en  concluant  que  vous  n'eûtes 
jamais  d'égal,   &  que  je  ne  fuis  qu'une  bête. 
Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  n'en  demeure 
pas  tout  à  fait  d'accord,  n'aiant  pas  l'humilité 
que  vous  faites  femblant  d'avoir ,   &  que  j'aie 
un  peu  plus  de  franchife,  pour  vous  dire  que 
je  me  fuis  quelquefois  étonné  qu'un  homme  li 
illuminé  que  vous  le  croiez  être,   ait  fouvent 
pris  le  mauvais  parti  en  des  occalions   impor- 
tantes, comme  vous  avez  fait.    Je  m'imagine 
que  c  eft  pour  cela  que  vous  n'avez  pas  voulu 
qu'on  tînt  un  regiftrc  de  nos  proportions  &c  de 
nos  Conférences  ;  afin  qu'il  fût  en  votre  pouvoir 
de  vous  attribuer  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  bien, 
&  de  rejetter  fur  moi  tout  ce  qu'il  y  aura  de 
mal,  &  que  le  peuple,  que  vous  croiez  entière- 
ment perfuadé  de  ma  témérité,  prononce  tou- 
jours iàns  examiner  les  défauts ,  que  votre  fur- 
filànce  ne  peut  errer,  &  que  mon  ignorance  ne 
peut  rien  faire  qui  vaille.     On  voit  bien  que 
votre  façon  de  parler  ne  tend  que  la.      Mais 
croiez-moi ,  Monlieur ,  ne  faites  pas  lui  ii  grand 
mépris  de  votre  Collègue ,  quand  ce  ne  leroit 
que  pour  ne  cenfurer  pas  ceux  qui  lui  ont  au- 
trefois fait  exercer  de  grandes  Charges ,  &  qui 
ont  avoué  qu'il  avoit  paflë  honorablement  le 
rivage  de  la  Mer  Balthiquc  :  La  Rivière  d'El- 
be n'eft  pas  la  feule  Ecole  où  l'on  peut  appren- 
dre la  méthode  de  bien  (èrvir  l'Etat.    Je  fuis 
atïûré  que  Monlieur  le  Comte  de  Brienne  & 
Monfïeur  le  Tcllicr  font  aujourd'hui  plus  de 
Dépêches  importantes  en  une  lémaine,  que  vous 
n'en  avez  fait  pendant  cinq  ans  que  vous  avez 
demeuré  à  Hambourg,  6c  peut-être  dans  tous 
les  dix  ans ,  durant  lesquels  vous  croiez  vous 
être  acquis  par  crédit  la  Monarchie  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix.     Vous  me  direz  peut-être 
que  ce  mot  n'eft  pas  propre  pour  le  lieu  où  je 
le  place  :  mais  je  m'en  fers  pour  me  conformer 
à  l'opinion  de  votre  Prédicateur,  qui  a  ozé  pu- 
blier en  Chaire  que  cet  avantage  vous  étoit  dû , 
après  avoir  exhorté  le  peuple  à  prier  Dieu  pour 
ceux  qui  étoient  chargez  de  traiter  la  Paix  au 
nom  du  Roi.     Il  eût  l'impertinence  d'ajouter, 
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en  délignant  votre  perfonne ,  principalement  pour 
celui  qui  en  tient  le  caducée,  &c  vous  ne  pûtes  pas 
vous  empêcher  de  bailler  les  yeux ,  écoutant  un 
discours  li  ridicule,  &  qui  fckhdaliza  tous  ceux 
qui  m'en  vinrent  faire  raport.  Mais  je  fuis  certain 
que  vous  ne  lui  en  avez  point  fait  de  réprimande 
qui  ait  pu  faire  connoître  qu'il  vous  avoit  deplû. 
Revenons  à  Monlieur  de  Rorte,  que  vous 
ne    vous    êtes    pas    contente    d'aigrir   contre 
moi  :  Vous  y  avez  voulu   intcrcllcr  tous  les 
autres  Rclidens  qui  fervent  le  Roi  en  ce  Pais, 
de   peur   qu'il   ne  leur   prenne   quelque  bon- 
ne volonté  pour  moi.  Pour  Monlieur  de  Beau- 
regard,  li  j'avois  fait  quelque  mauvais  jugement 
de  lui,  il  ne  pourrait  être  que  téméraire,  puis 
que  je  ne  croiois  pas  de  le  connoître.     Audi 
vous  dites  que  c'a  été  feulement  par  un  gefte 
dédaigneux  ,  que  j'ai  fait  paroître  mon   fènti- 
ment;  mais  vous  avez  fort  mal  jugé  :  car  je 
voi  par  fa  diligence  &   par  toutes  lès  Lettres 
qu'il  eft  (ôigneux  &  affectionné.    Prenez  garde 
que  ce  dédain ,  que  vous  avez  remarqué  dans 
ma  contenance,  ne  fût  dans  votre   mine,  & 
que  vous  n'eulîiez  la  maladie  qui  fait  voir  tous 
les  objets  d'une  même  couleur  &  qui  n'eft  tou- 
tefois que  dans  les  yeux  de  ceux  qui  les  regar- 
dent.    Croiez-moi ,    Monlieur ,    n'en  venons 
pas  à  la  mine;  c'eft  Dieu  qui  la  donne  comme 
il  lui  plaît;  je  reconnois  que  j'ai  fort   mauvaife 
façon,  &  que  les  Grâces  aliïftercnt  à  l'accou- 
chement de  Madame  votre  Mère ,  quand  elle 
vous  mit  au  monde  ;  toutefois  il  ièra  plus  avan- 
tageux pour  vous  &  pour  moi,   que  nous  ne 
conteftions  point  là-dcliùs.  Quant  à  Meilleurs 
d'Avaugour  &  de  Meules,  j'ai  tout  à  fait  ou- 
blié le  fujet  qu'ils  m'avoient  donné  de  me  plain- 
dre d'eux  ,    &  il  vous  lèroit  plus   honorable 
d  en  avoir  fait  de  même  que  de  renouveller  une 
affaire  qui  ne  peut  être  lue  qu'à  votre  confu- 
lîon.  Comme  vous  avez  exercé  un  empire  des- 
potique à  votre  ordinaire  fur  eux ,  tandis  qu'ils 
ont  été  fous  votre  charge ,  j'eftime  que  lors  que 
nous  fumes  arrivez  à   la  Haye  ,  ils   n'olèrent 
point  m'écrire  de  peur  de  vous   déplaire.    Je 
ne  dis  rien  des  deux  ou  trois  premières  Lettres, 
par  lesquelles  ils  rendoient  compte  à  vous  feul 
des  nouvelles  &  des  affaires  de  leurs  Charges, 
quoi  que  les  mêmes  avis  qui  les  avoient  infor- 
mez de  votre  arrivée  à  la  Haye,  leur  eu  lient 
pu  apprendre  la  mienne,   cV  que  nous  étions 
deux  dans  l'Ambaflàde.     A  la   vérité  ,    quand 
je  vis  qu'ils  periiftoient  de  n'écrire  qu'à  vous, 
après  la  cinquième  Lettre,  je  vous  témoignai, 
dans  votre  logis  en  prélènce  de  Monlieur  de  la 
Thuillerie,que  ces  Meflîeurs  failôient  un  grand 
mépris  de  moi;  qu'ils   m'obligeraient  de  leur 
laver  un  peu  la  tête  &  de  leur  faire  voir  que  le 
fujet  que  j'en  avois  étoit  légitime.     Je  ne  ferais 
pas  même  fcrupule  d'envoicr  à  la  Cour  les  re- 
montrances   que  je  leur  fis  à  cette  occalion. 
J'attendois  que  vous  entreriez  dans  l'intérêt  de 
votre  Collègue,  qui  étoit  celui  de  la  raifon ,  &c 
que  vous  vous  offririez  de  leur  faire  favoir  autfi 
de  votre  part  ce  qu'ils  dévoient  faire;  mais  je 
fus  bien  .furpris  quand  la  conlideration  de  me 
voir  dans  votre  logis  ne  vous  empêcha  pas  de 
me  faire   une   réponfe  desobligeante ,    &   de 
me  dire  que  fi  je  les  attaquois,  vous  les  dé- 
fendriez.      Cela    m'obligea    de    repartir    que 
votre  proteélion    n'empêcherait  pas  qu'on  ne 
me  fît  juftice.       Enfuite  dequoi    vous    aiant 
demandé    pourquoi   vous  aviez  tant   de  peur 
qu'on   reconnût    que  nous  étions  joints  dans 
cette  Ambaffade ,   puis   que  je  ne  croiois  pas 
que  vous  reçuffiez   aucun   préjudice   de  m'a- 
voir  pour  alïocié,  vous  me  répondîtes  avec  une 
M  kw- 
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hauteur  étrange  ,  comptant  hors  de  propos  le 
nombre  de  vos  Ambaflàdes,qu'il  eft  vrai  que  j'a- 
vois  été  une  fois  Ambaffadeur  en  Piémont  & 
plufieurs  autres  discours  de  mépris  avec  un  ges- 
te fi  dédaigneux  qu'il  ne  fallut  pas  peu  de  pa- 
tience pour  le  pouvoir   foufffir.     N'avez-vojs 

pas  grand'  raifon  d'avoir  parlé  de  cette  affaire , 
&  de  me  blâmer  parce  qu'autrefois  j'ai  trouvé 

quelque  chofe  à  redire  à  tout  cela  ?  Encore  que 

j  euflè  ici  grand  fujet  de  me  plaindre ,  ma  pa- 
tience a  été  fi  grande,  que  jamais  ces  deux  Re- 

fidens  n'ont  lu  ma  plainte.    Je  me  fuis  contenté 

de  les  faire  avertir  doucement  de  l'ordre  qu'ils 

dévoient  tenir,  par  des  perlbnnes  plus   raffon- 

nables  que  vous  :  &  malgré  vos  artifices  nous 

avons  toujours  vécu  parfaitement  bien  enfemble. 
Vous  avez  ajoute  encore ,   que  je  vous  ai 

tâté  le  poulx  pour  laRefidence  cFOsnabrug,  &  ti- 
ré conlëquence  de  là,  comme  vous  avez  déjà 

fait  plus  haut ,  que  j'en  veux  à  tous  les  fervi- 

teurs  de  la  Reine.     Ne  voilà-t-il  pas  une  belle 

façon  d'argumenterPPremierement,  n'avez.- vous 

point  honte  d'ufer  de  ce  terme  que  je  vous  ait â- 

té  le  poulx ,  comme  fi  vous  aviez  quelque  droit 

de  dispofer  de  cet  emploi?  Croiez-vous  que 
j'aie  fi  fort  oublié  l'ordre  qu'on  tient  dans  les 

affaires,  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  ne  dépend  ni 

de  vous  ni  de  moi,  &  que  la  même  puiflànce 

qui  vous  a  fait  Ambaffadeur  à  Munfter,  a  fait 

auffi  Moniîeur  de  Rorte  Rendent  à  Osnabrug , 

fans  que  nous  puiiïions  y  apporter  aucun  chan- 
gement? Néanmoins  je  ne  désavouerai  jamais 
ce  que  j'ai  dit,  quoi  que  c'ait  été  fans  delîèin 
&  dans  une  Conférence  privée.  Je  vous  dis  un 
jour  qu'il  n'eût  peut-être  pas  été  hors  de  pro- 
pos que  Monfieur  de  Rorte  fût  demeuré  Am- 
baffadeur en  Suéde  pendant  le  Traité  que  Mon- 
fieur de  S.  Romain  eût  été  emploie  à  Osnabrug. 
Vous  avez  fait  comme  les  Hérétiques  des   paf- 
fages  des  Pères  ;  vous  avez  retranché  la  moitié 
de  ce  discours,   afin  que  le  premier  eût  fujet  de 
s'en  offenfer  contre  moi,&  que  l'autre  ne  m'en 
eût  point  d'obligation.     Encore  ajoutez-vous , 
pour  diftraire  la  bonne  opinion  &  l'eftime  que 
je  fais  de  fa  perfonne,  que  je  l'ai  voulu  envoier 
en  Portugal.  Je  ne  fai  fi  vous  n'avez  pas  vu  que 
cette  penlée  étoit  criminellcà  caufe  qu'il  y  avoit 
déjà  un  homme  en  ce  Païs-là,  qui  avoit  été  ac- 
cufé  d'un  crime.  Tout  cela  fait  bien  voir  à  quoi 
votre  esprit  s'occupe,  de  remettre  fur  le  tapis 
de  cette  forte  de  discours  qui  fê  font  en  l'air, 
ou  en  paiTant,  &  qui  ne  fauroient  avoir  aucune 
fuite,  à  caufe  que  femblables  Commifîions  ne 
peuvent  venir  que  de  la  Cour.    Je  vous  jure  fur 
ma  confcience,  que  je  ne  me  fouviens  point 
de  vous  avoir  fait  ce  discours  ;  mais  je  veux  bien 
l'avouer  pour  l'amour  de  vous,  puis  que  vous 
l'avez  avancé.     Quand  donc,  après  avoir  dit 
du  bien  de  Monfieur  de  S.  Romain,  &  recon- 
nu que  fon  efprit  étoit  allez,  adroit  pour  agir  a- 
vec  des  Peuples  moins  grofliers  que  la  plupart 
des  Septentrionaux,  j'aurois  fouhaité  que  lui, 
ou  un  autre  de  fa  ponée,  eût  été  en  Portugal 
pour  porter  quelque  mouvement  réglé  aux  af- 
faires de  ce  Païs-là, je  ne  croirais  pas  avoir  fait 
une  abfurdité  comme  vous  dites.    Je  n'eftimois 
pas  qu'il  y  eût  perfonne  de  la  part  du  Roi, d'au- 
tant que  Monfieur  Lasnier  ne  peut  être  chargé,en 
l'état  qu'il    eft,  au  moins    publiquement,  des 
intérêts  de  Sa  Majefté.    J'ai  defiré  qu'il  y  eût 
un  habile  homme, afin  que  cette  Nation, qui  eft     ; 
vaillante  &  belliqueufe  ,   mais  qui  eft  par  fois 
ace  liée  de  manquer  de  confeil ,  pût  être  afîïftée     ; 
de  ceux  d'un  Miniftre  du  Roi  intelligent,  qui     ! 
lut  pourrait  donner  de  bons  mouvemens  pour     I 
la  &irc  agir  à  l'avantage  de  la  caufe  commune,     i 


!     Je  vous  confeffe  que  je  ne  puis  encore  compren- 
dre quel  intérêt  particulier  vous  vous  perluadez 
;     que  je  puis  avoir   là-dedans,   ni  en  quoi  cela, 
eût  pu  choquer  les  intérêts  de  la  France.    Je 
!     vous   prie  de  vous  expliquer ,   s'il  vous  plaît» 
!     plus  clairement,  &  je  tâcherai  de  vous  répon- 
dre &  de  vous  faire  voir  que  dans  tout  ce  rai- 
i     fonnement  il  n'y  a  rien  d'abfurde  que  le  juge- 
ment que  vous  en  avez  fait. 

Vous  reprenez  ici  votre  ftile  tronqué  &  vos 
louanges  de  railleries  ;  cela  vous  arrive  toujours 
quand  vous  connoiffez  de  ne  vous  pouvoir  pas 
défendre  ferieufement.  Il  vous  fuffit  de  tenir  les 
chofes  dans  l'obfcuritéparunecourtoiliefimulée, 
par  des  équivoques  &  des  termes  à  double  fens  : 
mais  auffi-tôt  que  la  vérité  paraît  au  travers  des 
nuages,  dont  vous  voulez  la  couvrir,  les  yeux 
ne  peuvent  plus  être  de  votre  côté.  Je  vous  de- 
mande pardon ,  (i  j'ai  pris  la  hardieile  de  parler 
des  affaires  d'Allemagne  fans  vous  en  deman- 
der lapermiflion,  puisque  vous  en  êtes  Sou- 
verain Maître.     Aulîî-tot  qu'on  y   touche,  il 
femble  qu'on  entre  fur  vos  terres  j  vous  vous 
perfuadez  d'avoir  tellement  épuiié  tout  ce  qui 
s'en  peut  favoir,  que  le  refte  du  monde  n'en 
fauroit  discourir  fans  dire  des  fottifes.     11  s'agit 
de  la  guerre  de  Dannemarck,  où  vous  ne  vou- 
lez pas  avouer  que  vous  avez  été  trompé  dans 
le  jugement  que  vous  en  fîtes  d'abord,  croiant 
que  ce  n'étoit  qu'une  galanterie  qui  fervoit  de 
divertiilèment  à  l'Armée  Suedoife,  lors  que  je 
vous  dis  en  préfence  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  au  premier  avis  que  nous  en  eûmes ,  que 
ces  nouveautez  alloient  changer  la  face  des  af- 
faires &  retarder  la  Négociation  de  Munfter. 
Un  branlement  de  tête,  accompagné  d'un  fou- 
ris  que  vous  fîtes  fous   votre  chapeau,  m'obli- 
gea de  répondre  avec  un  peu  d'émotion  j  "  Quoi, 
„  Monfieur,  vous  ne  croiez  pas  qu'un  Média- 
„  teur  de  la  qualité  de  celui-là  étant  devenu 
„  partie  ,   &  les  Suédois  aiant  entrepris   une 
,,  nouvelle  guerre  qui  leur  fait  quitter   celle 
„  d'Allemagne,  un  fi  notable  changement  n'en 
„  doive  caufer  dans  le  Traité  de  la  Paix,  & 
„  que  l'Empereur  ne  veuille  pas  fe  prévaloir  de 
„  cette  diverfion  ?  „  Vous  fîtes  ce  qui  vous  ar- 
rive presque  tous  les  jours ,    vous  demeurâtes 
court  j  mais  vous  ne  vous  rendîtes  pas  pour  ce- 
la.    Quelque  temps  après ,  il  vous  arriva  des 
Lettres  de  Monfieur  de  S.  Romain,  qui  vous 
firent  voir  qu'il  étoit  de  même  avis  que  moi; 
cela  fuspendit  un  peu  votre  volonté  ;  l'affection 
que  vous  avez  pour  lui  vous  attirait  bien  à  fon 
avis',  mais  l'averfion  que  vous  aviez  pour  moi, 
vous  empêchoit  de  le  fuivre  à  caufe  qu'il  étoit 
conforme  au  mien.     Je  vous  avois  déjà  propo- 
fé  d'entreprendre  l'accommodement  de  ce  dif- 
férent, quand  j'entrepris   la   propofition  après 
la  réception  de  votre  Lettre,  èc  que  j'y  ajoutai 
de  faire  préfenter  de  notre  part  en  attendant 
l'ordre  de  la  Cour,  fi  le  Roi  de  Dannemarck 
n'auroit  point  la  médiation  de  Leurs  Majeftez 
fulpedte  avant  que  de  la  lui  offrir.  Vous  rejettâ- 
tes  encore  cette  ouverture  de  peur  de  donner 
fujet  aux  Suédois  de  foupçon,  mais  vous  fûtes 
un  peu  furpris  quelque  temps  après  que  les  Let- 
tres de  Monfieur  de  S.  Romain  nous  apprirent 
de  nouveau  que  les  Suédois  n'y  trouveraient 
rien  à  redire,&  que  Monfieur  Salvius  lui  avoit 
répondu  que  nous  avions  droit  de  nous  mêler 
de  cet  accommodement.    Je  vous  propofai  de- 
rechef d'en  voier  en  Danncmark  &  d'y  faire  pas- 
fer  Monfieur  de  Meules ,  qui  fe  trouvoit  porté 
fur  les  lieux ,   afin  de  gajner  temps  dans  une 
affaire  fâcheufe  où  nous  avions  befoin  de  nous 
ménager.  Je  n'en  pus  jamais  obtenir  votre  con» 
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fentement  ou  du  moins  votre  refolution ,  quoi 
que  je  vous  en  aie  parlé  à  plufieurs  repnfes. 
Quand  je  vous  ai  preffé  d'en  faire  cependant  é- 
crire  le  Rendent  de  Dannemarck  à  ion  Maître, 
vous  m'avez,  répondu  que  cela  ne  ferviroit  de 
rien ,  &  qu'il  n'avoit  point  de  crédit  auprès  de 
lui,  comme  s'il  eût  été  befoin  d'un  Miniftre  de 
grande  autorité  pour  faire  favoir  au  Roi  de  Dan- 
nemarck, que  la  France  avoit  eu  déplaifir  de  la 
peine  où  il  le  trouvoit,  qu'elle  n'avoit  eu  aucune 
part  à  cette  entreprilè,  &  qu'elle  étoit  difpofée 
à  emploier  fa  médiation  pour  accommoder  l'af- 
faire pourvu  qu'il  l'eût  agréable,  vous  ne  vou- 
lûtes jamais  rien  conclure.  C'eft  bien  votre  or- 
dinaire d'être  beaucoup  irrefolu  &  chancelant 
dans  les  affaires  ;  mais  en  cette  rencontre  vous 
l'étiez,  au  double,  parce  que  dès  le  commence- 
ment votre  avis  avoit  été  contraire  au  mien. 
Enfin  un  jour  vous  me  promites  de  voir  le  Re- 
ndent de  Dannemark  pendant  que  j'irois  d'un 
autre  côté  &  vous  médites  que  vous  l'aviez  vu 
plufieurs  fois.  Dieu  fait  ce  qui  en  eft;  mais 
vous  ne  m'avez  jamais  fait  la  faveur  de  me  com- 
muniquer ce  que  vous  avez  traite  enfemble,  ni 
même  de  le  mettre  aujourd'hui  dans  votre  ré- 
ponfe,  quoi  que  l'affaire  le  méritât  allez.  Je 
vous  déclarai  ingénument  que  je  me  doutois 
bien  que  vous  ne  feriez  rien ,  parce  que  cela  cho- 
quoit  vos  fentimens  :  j'en  parlai  moi-même  à  ce 
Relident  ;  je  ne  reconnus  pas  dans  la  Confé- 
rence que  j'eus  avec  lui ,  qu'il  lui  reftit  aucun 
fbuvenir  de  celle  que  vous  dites  qu'il  avoit  eue 
avec  vous  ,  &  ne  s'obligea  pas  alors  pofitive- 
ment  d'en  écrire  à  fon  Maître;  mais  je  recon- 
nus bien  trois  femaines  ou  un  mois  après  qu'il 
Pavoit  fait;  car  ma  maladie  m'aiant  arrêté  à  la 
Haye  quelques  jours  après  vous ,  elle  me  don- 
na le  loilir  d'apprendre  d'un  difeours  qu'il  me 
vint  faire  avant  mon  départ  ,  que  fi  loffenfe 
qu'on  avoit  faite  au  Roi  de  Dannemarck  ne  lui 
permettoit  pas  d'accepter  publiquement  la  mé- 
diation de  la  France  pour  un  accommodement , 
fon  intérêt  particulier  l'empêchoit  auffi  de  la  re- 
fufer  ;  mais  qu'il  fouhaiteroit  qu'elle  lui  fût  of- 
ferte formellement ,  déclarant  de  la  vouloir  a- 
gréer.  J'en  écrivis  à  la  Cour,  &  auffi-tôt  après 
les  ordfes  &  commiffïons  ont  été  envoiées  par 
le  voiage  de  Monfieur  de  la  Thûillerie.  On  y  a 
jugé  très-prudemment  que  le  prompt  accom- 
modement de  cette  affaire  étoit  fi  neceffàire, 
qu'on  n'a  pas  cru  devoir  exiger  une  déclara- 
tion plus  expreffe  du  Roi  de  Dannemark  fur  la 
médiation  de  Leurs  Majeftez.  Il  vous  fouvien- 
dra,  s'il  vous  plait,  que  vous  n'approuviez  pas 
au  commencement  cet  emploi  de  Monfieur  de 
la  Thûillerie ,  parce  que  vous  prétendiez  que 
cette  Négociation  devoit  être  attachée  à  la 
nôtre,  comme  fi  c'eût  été  vous  faire  tort,  & 
démembrer  votre  patrimoine  que  de  tirer  de 
votre  connoiffance  quelqu'une  des  affaires  du 
Nord ,  que  vous  eftimez  être  votre  appartement 
en  propre,  à  caufe  que  vous  y  avez,  une  pof- 
feffion  de  dix  ans.  Vous  voudriez  bien  aujour- 
d'hui ,  que  la  chofe  n'eût  pas  paffé  de  la  forte; 
vous  êtes  au  defefpoir  quand  par  quelque  bon- 
heur on  rencontre  un  peu  mieux  que  vous.  Si 
on  fait  avec  naïveté  un  récit  hiftorique  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  entre  nous ,  vous  dites  qu'on  fe  veut 
attribuer  la  gloire  de  ce  qui  a  bien  réiiffi.  Je 
vous  proteff. e  que  je  n'ai  pas  parlé  de  celle-ci  a- 
yec  cette  intention  ;  mais  feulement  afin  que 
vous  ne  faflîez  pas  un  fi  grand  mépris  de  ceux 
qui  n'ont  pas  demeuré  dix  ans  fur  la  Mer  Balthi- 
que;  ils  ne  laiffent  pas  pour  cela  d'avoir  pu  ap- 
prendre dans  la  Carte  en  queke  partie  du  Mon- 
de font  fituez  la  Suéde  &  le  Dannemark;  & 
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dans  l'Hiftoire  les  Inclinations,  les  Moeurs,  les 
Intérêts,  la  Puiflànce,  &  la  forme  du  Gouver- 
nement de  ces  Roiaumes  ,  fans  compter  ce 
qu'ils  ont  vu  de  plus  fecret,  &  de  meilleur  en 
quelques  autres  endroits.  Je  fuis  bien  plus  cha- 
ritable que  vous;  je  fouhaiterois  de  tout  mon 
coeur  de  m'être  trompé, &  que  votre  jugement 
fè  fût  trouvé  bon  par  l'événement;  il  n'y  auroit 
pas  eu  tant  de  Villes  &  de  Provinces  prifes  & 
ruinées  ;  on  n'auroit  pas  déjà  donné  trois  batail- 
les navales,  &  ce  qui  nous  importe  le  plus,  les 
forces  de  Suéde  ne  feroient  pas  encore  dans  la 
haute  Allemagne.  Vous  voulez  faire  croire  en 
panant ,  qu'à  caufe  que  la  Conférence  que  nous 
eûmes  un  jour  avec  le  Relident  de  -Dannemark 
fe  paffà  en  Latin ,  je  fus  bien  aife  de  vous  lais- 
fer  parler.  A  la  vérité  quand  il  ne  faut  débiter 
que  des  fleurettes,  je  ferois  très-inconfideré  de 
vous  ôter  la  parole;  outre  que  vous  y  avez  trop 
de  plaifir  &  que  vous  vous  en  acquitez  trop 
bien ,  vous  êtes  le  premier  &  elle  vous  appar- 
tient; vous  ne  manqueriez  pas  de  m'acculer  à 
la  Cour  fi  en  la  moindre  occalion  j  etois  forri 
du  refpec~t  qui  vous  efb  dû ,  puis  que  vous  y  a- 
vez  fait  plainte  d'une  vifite  que  j'ai  rendu  fans 

vous  à  Monfieur quoi  que  vous  en  eulliez 

fait  une  douzaine  fans  moi,  aufquellesje  n'avois 
pas  voulu  prendre  garde;  quoi  que  vous  ouvriez 
toutes  les  Dépêches  fans  m'en  avertir  ni  m'y  ap- 
peller,  &  que  vous  vous  foiez  fait  porter  le  pa- 
quet du  Roi  à  la  Campagne,  fans  que  j'en  aie 
rien  dit.  Mais  vous  foûtenez  que  je  n'ouvris 
point  la  bouche  pendant  cette  vifite  du  Relident 
de  Dannemark.  Je  me  fouviens  bien  de  tout  ce 
que  je  lui  dis  pour  lui  faire  connoître  que  nous 
n'avions  point  de  part  à  la  Guerre  que  les  Sué- 
dois faifoient  à  fon  Maître,  qui  étoit  le  prin- 
cipal point  que  nous  avions  à  lui  perfuader  a- 
vant  que  de  pouvoir  difpofer  le  Roi  à  un  ac- 
commodement par  la  médiation  de  la  France. 
Il  me  femble  que  je  m'expliquai  allez  paflàble- 
ment;  au  moins  fans  faire  de  folecifme;  je  fuis 
bien  marri  fi  je  ne  le  pus  faire  en  termes  fi  éle- 
gans  que  vous. 

Cette  façon  d'agir  que  vous  pratiquez  or- 
dinairement d'efquiver  &  palier  d'une  affaire 
à  l'autre,  vous  fournit  fouvent  de  bons  moiees 
de  fortir  d'affaires,  &  de  ne  demeurer  pas  muet 
lors  que  vous  vous  fentez  preflé.  Vous  ne  pou- 
vez à  préfent  defavouër  que  les  deux  mois  que 
nous  avons  perdu  en  l'affaire  de  Dannemark, 
tandis  que  nous  étions  en  Hollande ,  n'euffent 
pu  être  mieux  ménagez,  &  que  le  départ  de 
Monfieur  de  la  Thûillerie  pouvant  être  avancé 
de  ce  temps-là  n'eût  pu  éviter  beaucoup  de 
maux,  un  plus  grand  engagement  des  Suédois 
en  cette  Guerre,  celui  du  Roi  de  Dannemark 
avec  l'Empereur,  &  en  toutes  façons  rendre  la 
Négociation  plus  facile  fi  vous  n'y  eu  fiiez  point 
apporté  de  contradiction;  &  malgré  tout  cela 
vous  voulez  que  la  remarque  que  je  vous  en  ai 
fait  faire  s'entende  de  la  Négociation  que  nous 
avons  eu  à  ménager  avec  Meilleurs  les  Etats. 
Voilà  comiie  vous  avez  corrompu  toutes  mes 
paroles  &  vous  avez  pris  plaifir  à  leur  donner 
un  mauvais  fens  directement  contraire  à  mon 
intention.  Je  ferois  ennemi  du  fervice  du  Roi 
&  de  notre  honneur  propre  fi  je  doutois  que  les 
Traitez  que  nous  avons  fait  en  Hollande  ne  fus- 
fent  très-avantageux  pour  la  France  ;  nous  en 
yoions  aujourd'hui  les  effets;  je  loue  autant  que 
je  puis  la  prudence  de  ceux  qui  vous  y  ont  fait 
travailler  ,  aufquels  appartient  la  gloire  d'avoir 
fait  ce  coup  de  Maître,  &  je  me  rendrais  ridi- 
cule fi  je  difois  le  contraire.  Mais  il  eft  très-vrai, 
puis  que  nous  fouîmes  tombez  fur  ce  diicours, 
M  a  que 
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que  votre  lenteur  a  failli  à  nous  faire  recevoir 
le  plus  grand  préjudice  qui  pou  voit  arriver  à  l'E- 
tat ,  fi  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne  fe  fuirent  retirez  de  Munfter 
pendant  votre  long  fejour  à  la  Haye.  Tous  les 
ordres  de  la  Cour,  où  l'on  connoiffoir  la  con- 
féquence  de  cette  refolution  que  les  ennemis 
euffent  pu  prendre,  pour  nous  rejetter  le  blâme 
de  la  rupture  du  Traité  général,  nous  prelîbient 
de  partir  pour  nous  rendre  ici.  Nous  étions 
d'accord  il  y  avoit  long-temps  de  tous  les  prin- 
cipaux points  du  Traité  avec  Meffieurs  les  E- 
tats  ;  l'on  vous  ordonnoit  de  laifïer  le  foin  de 
la  fignature  à  Moniîeur  de  la  Thuillerie,  qui 
l'eût  pu  faire  feul  auffi  bien  que  nous  trois  ;  nous 
ne  conteftions  plus  que  fur  des  formalitez ,  fur 
des  vifites  ;  &  lors  que  je  ibllicitai  un  jour 
Meffieurs  les  Commiffaires ,  qui  étoient  affèm- 
blez  avec  nous,  de  ne  s'y  arrêter  pas  ,  &  que 
je  vous  conjurai  d'en  faire  de  même ,  vous  me 
répondîtes  qu'il  falloit  avoir  du  flegme  dans  les 
Négociations.  N'étoit-ce  pas  une  belle  raifon 
d'emploier  votre  flegme  ?  Lors  qu'il  faudra  con- 
tefter  un  point  d'importance  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  vous  verrez  (  avec  la  grâce  de  Dieu  ) 
que  j'en  ai  autant  que  vous}  mais  en  cette  oc- 
cafion,  où  nous  avions  à  combatte  celui  de 
Meffieurs  les  Etats  qui  nous  avoient  déjà  rebu- 
tez par  leur  longueur,  &  dont  il  falloit  exciter 
la  diligence,  avouez  que  cette  leçon  que  vous 
me  voulûtes  faire  étoit  un  peu  hors  de  faifon, 
&  quej'euffe  pu  vous  mieux  repartir  que  par  le 
filence  dans  lequel  je  demeurai.  Mais  vos 
grands  feftins  n'étoient  pas  encore  faits  ;  vous 
étiez  encore  à  méditer  l'ordre  qui  devoit  y  être 
tenu,  ce  qui  vous  fit  fi  fouvent  lever  de  tablé} 
votre  beau  Buffet  n'avoit  pas  été  montré  aux 
peuples  d'Hollande  ni  porté  chez  les  Dames  de 
la  Haye,  qui  ne  purent  pas  être  conviées,  où 
vous  l'envoiâtes  dreffer  deux  jours  après }  &  ce 
qui  vous  tenoit  plus  au  cœur  c'eft  que  tout  le 
refte  de  votre  harangue  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé, ce  qui  vous  obligea  de  contremander  une 
audience  de  congé  que  nous  avions  refolu  en- 
femble  de  demander  ,  &  de  m'empêcher  de 
m'en  aller  feul  comme  je  voulus  faire  pour  obéir 
aux  commandemens  de  la  Reine  ,  qui  avoit 
déjà  condamné  notre  long  fejour  en  ce  Pais  par 
plufieurs  Dépêches.  Vous  favez  bien  qu'il  n'y  a 
pas  une  de  ces  circonftances  qui  ne  foit  vraie  : 
&  il  vaudrait  mieux  pour  vous  que  vous  m'eus- 
iîez  laiffé  en  Dannemark  que  de  m'avoir  amené, 
comme  vous  avez  fait  à  la  Haye;  car  je  vous 
eftime.  bien  mal-heureux  fi  vous  n'y  avez  pas 
un  ferviteur  affez  fidelle  pour  vous  avertir  des 
rifées  qu'on  y  fit  l'efpace  de  quinze  jours,  &  les 
Dames ,  chez  qui  vous  aviez  envoie  tendre  vos 
grandes  machines,  furent  les  premières  à  s'en 
rire.  Cela  fait  voir  que  votre  principal  foin 
n'eft  que  d'être  environné  de  flatteurs  qui  vous 
repaiflèntde  fauffes  louanges  ,&  que  pour  entrer 
en  votre  confiance  &  commencer  à  vous  plaire,  il 
faut  premièrement  qu'ils  ce  ffent  d'être  véritables. 
Mais  avant  que  de  quitter  ce  Sifcours,  il 
faut  que  je  vous  remercie  bien-humblement 
de  la  confeffion  que  vous  faites  que  je  vous 
ai  bien  fécondé.  Voici  le  feul  endroit  où 
nous  nous  femmes,  rencontrez  d'accord  & 
dans  la  forme  de  parler  ;  car  c'eft  toujours  ce 
que  je  dis  au  monde ,  que  je  tache  de  bien  fé- 
conder Monfieur  d'Avaux.  Il  faut  pourtant 
que  je  vous  àvertiffe  qu'il  eft  plus  féant  en  ma 
bouche  que  dans  celle  d'un  autre }  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  cette  façon  de  parler  eft 
peu  civile  &  trop  altiere,  &  que  pour  vous  en 
faire  honte  il  ne  faudrait  que  vous  préfenter  des 
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Lettres  écrites  autrefois  à  un  Collègue.  Vous 
le  pouvez  voir  en  ce  que  nous  avons  par  écrit 
de  la  négociation  de  Vervins;  vous  trouverez 
que  ce  grand  Perionnage  ,  qui  ne  laiffoit  pas 
d'être  habile  homme  pour  n'avoir  pas  demeuré 
dix  ans  en  Allemagne,  n'en  ufoit  pas  de  la  for- 
te :  Je  vois  dans  les  écrits  &  dans  les  actions 
une  conduite  bien  différente  de  la  vôtre.  Mais 
n'avez-vous  point  peur  qu'on  découvre  votre 
foibleffe,  &  qu'on  fane  voir  par  quels  artifices 
bas  &  indignes  d'un  homme  de  votre  forte, 
vous  cherchez  des  avantages  fur  moi ,  quand 
vous  me  blâmez  d'avoir  demeuré  après  vous  à 
la  Haye  ?  Vous  lavez  bien  que  j'en  devois  par- 
tir le  même  jour  que  je  tombai  malade,  &  que 
vous  m'aviez  dit  qu'il  vous  falloit  dix  ou  dou- 
ze jours  pour  préparer  vos  affaires;  cependant 
vous  vous  vantez  d'être  arrivé  ici  plutôt  que 
moi ,  quoi  que  je  fuffe  retenu  par  une  maladie. 
Vous  n'olèriez  pas  ajouter  que  je  faifois  le  ma- 
lade ;  votre  Médecin,  qui  prit  la  peine  de  me 
vifiter  quelquefois,  foûtiendroit  le  contraire  a- 
vec  tous  ceux  qui  ont  vu  le  mauvais  état  où  j'é- 
tois ,  dont  il  eft  certain  que  j'avois  plus  de  regret 
pour  ce  qu'il  retardoit  mon  départ,  que  pour 
le  mal  qu'il  me  faifoit  foufffir.  Vous  ne  laiflèz 
pas  de  blâmer  ma  parefle  &  de  louer  votre  dili- 
gence. Si  vous  aviez  quelques  avantages  plus 
folides  fur  moi ,  vous  ne  manqueriez  pas  de  les 
bien  faire  paraître ,  puis  que  vous  faites  un 
fi  grand  trophée  de  quinze  jours  de  temps 
que  j'ai  été  malade  &  que  vous  vous  êtes  bien 
porté. 

VII. 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'origine  de 
mes  maux  &  le  fujet  de  ma  difgrace  auprès  de 
vous,  parce  que  j'eus  le  bonheur  de  prévoir  en 
Hollande  les  inconveniens  qui  arrivèrent  de  ce 
que  vous  vouliez  entreprendre  pour  les  Catho- 
liques du  Pais,  &  que  je  vous  en  avertis  par 
un  difeours  de  demie  heure  que  je  fis  en  pré- 
fénee  de  Monfieur  de  la  Thuillerie.  Vous  n'a- 
vez pas  pu  me  voir  de  bonœuil  depuis  ce  temps- 
là  ;  tous  les  mauvais  fuccès  qui  ont  fuivi  cette 
action  &c  tout  le  blâme  qu'on  y  a  donné  à  la 
Cour  &  ailleurs ,  font  autant  de  fujets  qui  re- 
veillent vôtre  animofité  contre  moi.  Cependant 
vous  favez  que  je  n'en  fuis  pas  caufe ,  &  que 
s'il  vous  eût  plû  de  confiderer  davantage  l'avis 
&  les  raifons  de  votre  Collègue  ,  &  n'exercer 
pas  un  empire  ii  fouverain,  comme  vous  avez, 
fait ,  en  prenant  une  refolution  directement 
contraire ,  &  l'exécutant  fans  m'en  rien  com- 
muniquer ,  après  avoir  tenu  le  deffein  caché 
plus  de  trois  femaines,  vous  ne  feriez  pas  tombé 
dans  ce  précipice.  Vous  n'ofez  pas  foûtenir 
hautement  que  j'ai  eu  part  à  l'affaire ,  ni  que 
vous  aiez  concerté  l'ordre  &  les  moiens  avec 
moi ,  ni  que  vous  m'aiez  communiqué  votre 
difeours  ou  du  moins  les  principaux  points  avant 
que  de  les  expofer  en  public.  Vous  recon- 
noiffez  par  votre  filence  que  tout  cela  n'a  point 
été  fait  :  mais  félon  votre  coutume ,  vous  le 
voulez  donner  à  entendre  par  des  inductions 
fophiftiques,  qui  toutefois  ne  prouvent  rien  de 
tout  ce  que  vous  prétendez.  Vous  dites  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  recourir  aux  Lettres  que 
j'ai  écrites  à  la  Cour  ni  aux  témoignages  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  que  je  le  confefle 
moi-même  par  celles  que  je  vous  ai  écrites. 
Contentez- vous,  Monfieur,  s'il  vous  plaît,  de 
pallier  les  chofes  que  vous  faites,  &  ne  déguifez 
pas  contre  mon  intention  &  au  préjudice  de  la 
vérité  celles  que  je  dis.     Quand  j'ai  eu  regret 
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de  ma  déférence  envers  vous ,  c'a  été  de  ne 
vous  avoir  pas  interrompu  lors  que  vous  ouvrî- 
tes la  bouche  pour  faire  une  propoiïtion  fi  im- 
portante qui  n'avoit  pas  été  concertée  entre 
nous.  Je  vous  fis  dire  ce  même  mot  par  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie ,  que  j'avois  été  fur  le 
point  de  le  faire ,  &z  que  je  ne  m'en  empêchai, 
quoi  que  vous  m'y  obligeaffiez  aflèz ,  que 
pour  ne  pas  taire  un  fcandale  entre  vous  &  moi. 
J'avois  refolu  au  fortir  de  là,  de  defavoiier  vo- 
tre action  par  un  Ecrit  public,  afin  au  moins 
que  vous  portaffiez  feul  le  blâme  d'une  refb- 
lution  que  vous  aviez,  prife  tout  feul.  Outre 
cela  j'avois  deffein  de  me  plaindre  à  la  Cour  de 
l'affront  que  vous  m'aviez  fait  en  cette  ren- 
contre ;  je  vous  en  témoignai  mon  reflèntiment 
au  fortir  de  l'audience  ;  vous  m'en  vîntes  faire 
des  civilitez  en  mon  Logis  le  jour  même  ou  le 
lendemain ,  lors  que  Moniieur  de  la  Thuillerie , 
par  fa  prudence  ordinaire ,  nous  eût  accom- 
modez. Cela  me  fit  tomber  des  mains  les  ar- 
mes que  j'avois  préparées ,  &  je  voulus  bien 
enfuite  partager  avec  vous  (  afin  de  conferver  la 
bonne  intelligence  entre  nous  )  le  blâme  public 
que  vous  aviez  mérité  feul ,  croiant  que  cette 
bonté  vous  gagnerait  le  cceur.  A  la  vérité  le 
temps  m'aiant  depuis  fait  connoître  que  toutes 
mes  déférences  n'avoient  rien  diminué  de  l'ai- 
greur intérieure  que  vous  aviez  contre  moi ,  & 
que  pour  m'être  abftenu  des  démonftrations 
publiques,  que  j'avois  voulu  faire  fur  le  champ, 
je  n'avois  rien  gagné,  en  laiffant  écouler  le  temps 
qui  s'eft  palTé  depuis  l'adtion  ;  que  vous  formiez 
ce  moien  de  m'y  engager,  en  la  comptant  au- 
jourd'hui tout  d'une  autre  façon  qu'elle  n'eft  ar- 
rivée ;  j'ai  eu  très-grand  fujet  de  me  repentir 
de  ma  déférence.  Et  c'eft  de  la  forte  que  je 
l'ai  entendu  par  ma  Lettre  ;  cependant  après 
avoir  donné  à  mes  paroles  un  fens  tout-contrai- 
re à  celui  qu'elles  doivent  avoir,  vous  vous  en- 
gagez à  en  tirer  des  conféquences  que  vous 
croiez  démonstratives ,  quoi  qu'elles  ne  fervent 
qu'à  découvrir  que  votre  génie  eft  plus  fin  que 
vigoureux. 

Vous  ajoutez  après  cela  que  je  defavouë  la 
Lettre  que  nous  avons  écrite  en  commun, 
vous,  Monfieur  de  la  Thuillerie  &  moi,  afin 
de  déclarer  que  fi  j'ai  été  capable  de  dénier  la 
vérité  en  un  endroit ,  je  l'ai  pu  faire  auffi  en 
l'autre.  J'avoue  à  ce  coup  que  vous  auriez  affez 
bien  conclu ,  au  moins  probablement ,  ii  cette 
féconde  fuppofition  que  vous  faites  étoit  vérita- 
ble ;  mais  il  faut  voir  auparavant  ce  qui  en  eft, 
&  conclure  par  le  même  argument  dont  vous 
vousfervez,  que  fi  vous  ofez  fuppofer  ici  une 
choie  directement  contraire  à  la  vérité,  vous 
l'avez  bien  pu  faire  aufïï  en  d'autres  endroits. 
Cela  m'engage  dms  une  grande  longueur  ;  mais 
comme  par  votre  difcours  vous  vous  contentez 
de  donner  hardiment  une  négative  qui  m'o«- 
blige  de  prouver  que  le  contraire  eft  vérita- 
ble, ou  bien  comme  vous  y  cachez  un  petit 
trait  qui  obfcurcit  la  fuite  d'une  affaire,  &  qui 
me  contraint  de  la  débrouiller  &  éclaircir  en 
fàifant  paraître  la  vérité  toute  nuë,  il  faut  de 
neceffité  que  ma  réplique  foit  plus  longue  que 
je  neuflè  defiré.  Voici  donc  comme  la  cho- 
fc  s'eft  paffée  j  vous  me  fites  remarquer  un  jour 
que  Meffieurs  les  Etats  vous  avoient  extrê- 
mement oflënfé  par  un  Ecrit  qu'ils  avoient 
fait  imprimer  contre  votre  harangue  &  où  ils 
avoient  mis  ces  mots,  La  préfomptueufe  recom- 
mandation des  Ambajfadeurs  de  France ,  &  plu- 
fleurs  autres  auffi  defobligeans.  Je  vous  ré- 
pondis que  je  l'avois  lu  ;  que  j'en  étois  auffi 
piqué  que  vous ,   &  qu'il  n'y  avoit  rien  eu 
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dans  votre  difcours  qui  les  dût  obliger  d'v  ré- 
pondre de  la  ibrte.  Alors  vous  ne  pallâtes 
pas  outre ,  &  vous  vous  contentâtes  de  dé- 
couvrir mon  fentiment.  Il  faut  ajouter  que 
nous  vivions  parfaitement  bien  enlemble ,  & 
que  vous  m'aviez  fait  alîûrer  par  le  Sieur  de 
Saint  Nicolas ,  que  notre  réconciliation  étoit 
fïncere  de  votre  côté ,  comme  je  puis  en  effet 
jurer  devant  Dieu  qu'elle  l'étoit  du  mien.  Peu 
de  jours  après ,  Monfieur  de  la  Thuillerie  ar- 
riva en  cette  Ville  ;  vous  lui  fites  d'abord  la 
même  propofition  que  vous  m'aviez  faite,  & 
le  chargeâtes  de  m'en  parler  pour  lavoir  s'il 
ne  ferait  pas  à  propos  de  faire  nos  plaintes  en 
commun  à  la  Reine  de  l'injure  que  nous  avions 
reçue  de  Meffieurs  les  Etats,  à  laquelle  vous 
vouliez  intereflèr  Sa  Majefté.  Moniieur  de  la 
Thuillerie  pourra  fe  fouvenir  comme  je  lui  dis 
que  cette  matière  n'étoit  plus  bonne  à  remuer 
&  principalement  pour  vous  ;  que  peut-être 
vous  recevriez  en  meilleure  part  le  conlèil  qu'il 
pourrait  donner  de  n'en  parler  plus  ,  que  s'il 
venoit  de  moi  à  caufe  des  conteftations  que 
nous  avions  déjà  eues  fur  ce  fujet  qui  nous 
avoit  attiré  cette  offenfe  ;  que  toutefois  Mes- 
fieurs  les  Etats  avoient  été  un  peu  inconfiderez 
de  nous  traiter  fi  rudement  par  cet  Acte  impri- 
mé &  publié  par  tout  leur  Etat,  vu  que  vous 
ne  les  aviez  point  obligez  par  votre  difcours  à 
répliquer  injurieufement  ;  qu'encore  que  je 
n'euflè  point  eu  de  part  en  la  première  affai- 
re, comme  je  le  favois  très-bien ,  je  ne  laiffe- 
rois  pas  de  me  joindre  en  celle-ci  pour  faire 
nos  plaintes  à  la  Reine  conjointement,  pourvu 
qu'on  fe  contentât  de  la  reftraindre  contre  le 
mauvais  procédé  de  Meilleurs  les  Etats  ,  aus- 
quels  je  croiois  qu'il  n'appartenoit  pas  de  trai- 
ter d'une  manière  injurieufè  des  AmbafTadeurs 
du  Roi,  qui  ne  les  avoient  provoquez  par  au- 
cune injure  précédente.  La  Lettre  donc  fut  re- 
foluë  fous  cette  condition  expreflè,  &  Monfieur 
de  la  Thuillerie  fe  chargea  de  la  dreffer.  Vous 
avouez  vous-même  que  quand  il  y  voulut  mêler 
à  votre  inftigation  l'affaire  des  Catholiques  ,  je 
n'en  voulus  pas  demeurer  d'accord  &  le  fis  raier, 
parce  que  nous  avions  auparavant  convenu  de 
n'en  parler  point.  Ce  n'eft  pas  que  j'euflè  moins 
d'affection  que  vous  pour  les  Catholiques  de  ce 
Pai's-là,  &  que  je  ne  donnaflè  de  monfang  pour 
rendre  leur  condition  meilleure  &  plus  favora- 
ble :  mais  c'eft  que  je  periiftois  en  mon  pre- 
mier avis,  qui  a  été  confirmé  par  l'événement, 
que  toutes  les  démonftrations  publiques  qu'on 
voudrait  faire  en  leur  faveur,  leur  cauferoient 
plus  de  mal  que  de  bien  :  que  ce  n'étoit  pas 
prudence  que  de  remuer  le  fait  de  la  Religion 
dans  ces  Provinces,  qui  n'y  eft  point  en  fî  mau- 
vais état  que  par  tout  où  les  Hérétiques  font 
les  Maîtres  ,  &  que  la  faifon  en  eft  bien  mal 
propre  pendant  que  l'Angleterre  étoit  agitée 
de  ces  troubles  pour  le  même  fujet ,  parce 
que  le  voifînage  pouvoit  aifément  faire  paflèr 
le  mal  d'un  heu  en  un  autre ,  &  caufer  de  fem- 
blables  divifîons  parmi  nos  Alliez  ,  lefquels 
nous  avons  plus  d'intérêt  de  conferver  unis 
que  de  jetter  nous-mêmes  parmi  eux  la  pomme 
de  difeorde.  Il  n'étoit  pas  nécefîaire  de  prou- 
ver que  j'ai  corrigé  cette  Lettre  ;  j'en  demeure 
d'accord  &  ne  l'ai  jamais  defavoiié  ;  mais  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  cela  fait  contre  vous, 
&  montre  que  je  ne  voulois  donc  pas  qu'on 
parlât  de  l'affaire  des  Catholiques ,  en  laquel- 
le vous  reconnoiffèz  vous-même  que  je  n'étois 
pas  de  votre  avis.  Si  j'ai  dit  depuis  ce  temps- 
là  ,  ou  écrit ,  que  je  lignai  cette  Lettre  par 
civilité ,  j'ai  dit  la  vérité  ;  mais  ce  n'eft  pas 
M  3  la 
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la  defavoùer  ;  vous  me  permettrez  bien  de  di- 
re que  vous  ne  parlez  pas  proprement ,  &  que 
cela  ne  mérite  pas  le  nom   de  Contre-lettre. 
S'il  faut   baptifer  de  la   forte    celles  qu'on  é- 
crit  clandeftinement ,  on  devrait  le  donner  à 
celle  que  vous  écrivîtes  en  même  temps  à  la 
Reine  fans  nous  en  rien  dire,  ni  à  Moniïeur 
de  la  Thuillerie  ni  à  moi  ;  alors  je  foufcris  de 
bon  cœur  à  votre  jugement,  &  je  reconnois 
franchement  que  ce  procédé  n'eft  pas  bien  pro- 
pre'à  un  homme  d'honneur.     La  queftion  eft 
de  favoir  qui  en  eft  coupable  de  nous  deux.    Je 
fuis  bien    aflùré  que    comme    j'avois    oublié 
nos  conteftations  paflées ,  je  n'ai  écrit  en  ce 
temps-là  aucune  Lettre  à  Meilleurs  les  Miniftres 
fur  ce  fujet ,  &  s'il  s'en  trouve  une  feule  je  me 
foumets  à  perdre  l'honneur.     Je   me  repofois 
encore  fur  la  foi  de  notre  accommodement,  & 
me  promettois  que  quand   l'envie  vous  pren- 
drait de  le  rompre,  vous  me  feriez  la  faveur 
de  m'en  avertir,  afin  de  commencer  une  guer- 
re légitime.    Je  ne   me  fufie  jamais  perfuadé 
que  vous  eufliez  voulu  faire  la  rupture  en  cache- 
té ,   au  préjudice  de  la  parole  folemnelle  que 
nous  nous  étions  donnée  l'un  à  l'autre  ,  non 
feulement  de  vivre  enfemble  en  union  &  fran- 
chife,  mais  de  n'écrire  aucune  Lettre  à  la  Rei- 
ne ni  à  Meilleurs  les  Miniftres,  que  d'un  com- 
mun confentement.     Vous  y  avez  contrevenu 
plufieurs  fois  j  deforte  que  j'ai  été  obligé  d'en 
faire  de  même.  Vous  pouviez  fauver  votre  hon- 
neur &  garder  votre  parole  en  me  donnant  un 
petit  avis  de  votre  delîèin ,  qui  ne  vous  eût  pas 
été  la  liberté  de  l'exécuter  comme  vous  auriez 
voulu  ;  mais  vous  croiez  que  les  coups ,  que 
vous  portez  couvertement  ou  par  derrière,  font 
les  plus  dangereux   &  plus   mal-aifez  à  parer  ; 
cela  eft  vrai  quand  ils  jettent  d'abord  un  enne- 
mi par  terre;  mais  quand  il  demeure  fur  pied, 
qu'il  a  le  loifir  de  fe  tourner  &  de  fe  défendre, 
il  embaraflè  bien  celui  qui  faute  de  cœur  fe  veut 
fervir  de   furprifè.     Qui   eût  pu  croire  ,    que 
Moniïeur  d' A  vaux  ,  dont  toutes  les  aérions  font 
fi  bien  concertées  en  apparence  &  réglées  par 
l'honneur ,  eût  voulu  nous  engager  à  écrire  une 
Lettre  commune  à  la  Reine,  pour  avoir  lieu 
d'en  écrire  une  autre  fecretement  contre  nous 
par  le  même  Ordinaire ,    afin   que    celle  que 
nous  écrivions  fervît  en  quelque  forte  de  preu- 
ve à  ce  qui  feroit  dans  la  iienne  particulière? 
S'il  y  avoit  une  peine  établie  contre  ceux  qui 
écrivent  des  Contre-lettres,  puis  que  vous  les 
appeliez  ainfi  ,   comment  pourroit-on  vous  en 
garantir  ?   A  la   vérité  j'appris  quelque  temps 
après  que  vous  m'aviez  fait  cette  fupercherie , 
&  que  vous  aviez  écrit  à  la  Reine  &  à  Mes- 
fieurs  les  Miniftres  contre  moi,  dont  toutefois 
je  ne  favois  pas  encore  le  détail.    Je  fis  d'abord 
connoître  l'apprehenfion  où  j'étois  que  vous  ne 
nous  eufliez   engagez  à  écrire   une  Lettre  en 
commun   pour  en    tirer   quelque  malheureufe 
conféquence  contre  moi.     L'Ordinaire  fuivant 
m'éclaircit  de  mon  doute,  &  me  fit  favoir  que 
j'avois   eu   raifon   d'y  entrer.     Vous  voudriez 
étendre  votre  autorité  jufquesàla  tyrannie,  fi 
quand  vous  attaquez   par   ces   voies  illicites  il 
n'étoit  pas  permis  de  lé    défendre    honorable- 
ment ;  mais  ce  qui  paraît  plus  étrange  eft  que 
vous  criez  le  plus  haut  ;   vous  dites  que  c'eft 
moi  qui  écris  des  Contre-lettres,  &  faites  com- 
me ces  femmes  dans  leurs  querelles ,   qui  ne 
cherchent  qu'à  dire  les  premières  à  leurs  com- 
pagnes ,   tout   ce   dequoi  elles  favent  en  leurs 
âmes  qu'on  peut  les  convaincre.     Pour  fortir 
de  cet  article  tant  débatu ,  ieroit-il  poiïible  que 
vous  ofafiiez  foûtenir  qu'à  la  première  propoli- 


tion  que  vous  fîtes  de  remuer  l'affaire  des  Ca- 
tholiques, je  ne  fus  pas  d'avis  oontraire?  Mon- 
iteur de  la  Thuillerie  étoit  préfènt ,  &  il  eft  trop 
homme  de  bien  pour  ne  rendre  pas  témoigna- 
ge que  je  combattis  votre  avis  par  un  difeours 
d'une  demie  heure.    Il  eft  vrai  qu'en  le  unifiant 
vous  me  demandâtes,  fans  alléguer  aucune  rai- 
fon pour  défendre  votre  opinion ,   s'il  falloit 
donc  entièrement  abandonner  les  Catholiques. 
Je  vous  répondis  que  non,&  qu'à  notre  départ, 
lors  que  les  affaires  du  Roi  feraient  achevées, 
il  faloit  chercher  enfemble  les  moiens  de  leur 
faire  quelque  bon  office,  perfiftant  toujours  à 
s'abftenir  de  tout  ce  qui  pourrait  faire  tant  foie 
peu  d'éclat,  à  quoi  Moniïeur  de  la  Thuillerie 
ajouta  ces  mêmes  mots,  qu'à  cela  il  ri  y  avoit 
point  de  difficulté.      Voilà  tout  le  concert  qui  a 
été  fait  entre  nous   pour  une   affaire  de  cette 
importance,  où  vous  voulez  embarrafler  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie  &  moi;  c'eft  tout  le  fon- 
dement que  vous  avez  pris  pour  foûtenir  que 
vous  n'avez  rien  fait  que  par  mon  avis.     En 
bonne  foi ,  Moniïeur ,  direz- vous  que  cela  vous 
ait  donné  le  droit  de  prendre  feul  la  refolution 
de  faire  une  harangue  publique ,  mon  opinion 
étant  directement  contraire?  Pouviez-vous  de 
votre  feul  mouvement  faire  élection  du  temps, 
du  lieu  &  de  la  forme  des  affaires,  aufli  bien 
que   des  hommes   à  qui  il  en  falloit  parier? 
L'ordre  &  la  raifon  y  refiftoient.    Ozeriez-vous 
avancer  que  pendant  trois  femaines  ou  un  mois 
que  vous  avez  médité  vôtre  harangue ,    vous 
m'en  aiez  dit  un  feul  mot  ?  Vous  avez  confeffé 
à  Moniïeur  de  la  Thuillerie  que  vous  ne  l'avez 
pas  voulu  faire ,  parce  qu'étant  d'avis  contraire 
je  vous  en  euffe  diffuadé.    M'avez-vous  jamais 
communiqué  ces  points  dont  votre  difeours  de- 
voit  être  compofé  ?   Vous  avez  dit  au  même 
qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de  vous 
obliger  à  cela,  quoi  que  ce  foit  la  coutume,  & 
qu'elle  s'obferve  par  tout  où  l'on  doit  parler  de 
la  part  de  plufieurs  ;   autrement   il  dépendrait 
purement  de  celui  qui  porte  la  parole  d'embar- 
raflèr  les  autres  contre  leurs  avis.     M'avertites- 
vous  le  jour  de  l'audience  que  vous  m'aviez  en- 
voie faire  ouvrir  toutes  les  portes,  afin  que  tout 
le  monde  vînt  ouïr  un  difeours  qui  étoit  capa- 
ble de  le  porter  à  fedition  ?  Vous  fàvez  qu'a- 
lors je  fus  étonné  de  ce  grand  concours,  &  que 
vous  me  fîtes  feulement  connoître  à  cette  heu- 
re-là que  cette  forme  nouvelle  venoit  de  vous, 
en  me  difànt,  Il  ejl  bon  que  tout  le  monde  en~ 
tende  ce  que  nous  avons  à  dire.     Quand  après  la 
crémière  partie  de  votre  difeours ,  qui  en  devoit 
être    l'unique  fujet  pour  prendre  Amplement 
congé,  vous  entrâtes  dans  la  matière  des  Ca- 
tholiques ,  pouvez-vous  defavoùer  l'inquiétude 
que  j'en  pris,  vous  voiant  embarraffé  dans  une 
affaire  fi  chatouilleufè  fans  mon  confentement  ? 
Votre  confeience  ne  vous  peut-elle  point  redon- 
ner encore  la  honte  que  vous  eûtes ,  quand  vo- 
tre difeours  fût  achevé  ,  de  m'avoir  fait  cette 
injure  ?  Elle  vous  ôta  l'affûrance  de  vous  tour- 
ner de  mon  côté  pour  m'en  demander  mon  a- 
vis ,    afin  de  favoir  fi  vous  deviez  prefler  le 
Préfident  fur  les  Catholiques ,   d'autant  qu'a- 
près avoir  répondu  à  votre  compliment  il  n'a- 
voit  rien  dit  fur  le  refte.    En  prenant  feulement 
l'opinion  de  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  vous 
me  fîtes  un  fécond  affront  en  préfence  de  tout 
le  monde ,  &  une  féconde  faute  qui  nous  attira 
une   réponfe  defobligeante  ,   que  le  Préfident 
avoit  voulu  fupprimer  par  diferetion  ,   fi  vous 
ne  l'euflîez  excité  mal  à  propos.     Après  tout 
cela  dites  encore  que  j'ai  été  de  votre  avis; 
mais  foiez  allure  en  même  temps  que  vous  fe- 
rez 
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rez  contredit  par  plus  de  cinq  cens  perfonnes 
qui  virent  fort  bien  à  ma  contenance  que  cela 
n'écoit  pas,  &  la  plupart  me  l'ont  confeile  de- 
puis. V'ous  laviez  bien  que  vous  faiiiez  un 
grand  manquement  ;  mais  vous  le  vouliez, 
pouiîèr  julques  au  bout.  Et  pour  ne  vous  rien 
celer,  m'étant  plaint ,  avant  mon  départ  de  la 
Haye  ,  à  un  des  plus  habiles  du  Pais ,  de  ce 
qu'on  nous  avoit  lî  mal  traitez  par  l'Imprimé 
qui  çouroit  les  rues  :  après  m'avoir  dit,  qu'ils 
n'avoient  pu  faire  autrement  pour  le  juitifier  en- 
vers le  Peuple  d'avoir  écouté  votre  propofition , 
il  ajouta  ces  mots,  Monfieur  £Avaux  eft  trop 
habile  pour  ?i  avoir  pas  connu  qu'il  ne  feroit  firvice 
ni  au  Roi  ni  aux  Catholiques  par  fin  difcours; 
mais  fin  intention  a  été  de  faire  parler  de  lui  à 
quelque  prix  que  ce  fut  dans  la  Cour  de  Rome.  Je 
m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft;  iJ  eft  très-diffi- 
cile d'en  rien  juger. 

Je  lai  bien  que  vous  avez  eu  droit  de  dire 
votre  avis  de  notre  Lettre  circulaire  ;  mais  mon 
regret  eft  de  n'avoir  pas  mieux  foûtenu  le  mien. 
Plût  à  Dieu  qu'il  fût  vrai,  comme  vous  dites, 
que  les  Impériaux  ne  s'attachent  point  aux  pa- 
roles ,  &  que  vous  ne  leur  euffiez  point  vous- 
même  fourni  par  votre  opinion  un  prétexte 
d'en  arrêter  l'effet.  Si  vous  euffiez  voulu  écri- 
re un  peu  plus  doucement ,  comme  c'étoit  mon 
opinion,  en  difant  prefque  les  mêmes  chofes, 
l'Empereur  n'auroit  pas  eu  iûjetdedire  qu'on 
attaque  fon  honneur ,  &  d'empêcher  par  fon 
relTentiment  que  la  Diette  de  Francfort ,  &  la 
plupart  des  Princes  de  l'Empire  ,  n'aient  ofé 
par  une  réponlè  favorable  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  nous,  comme  ils  euflènt  fait  fans  vos 
petits  Quolibets ,  que  vous  avez  voulu  obftiné- 
ment  inférer  fans  aucune  néceffité.  La  chofe 
que  nous  propoiions  étoit  lî  poffible  qu'il  n'eût 
pas  été  au  pouvoir  de  l'Empereur  ,  ni  de  fes 
partifans  les  plus  paffionnez  d'empêcher  que 
tout  l'Empire  ne  vous  eût  rendu  des  actions  de 
grâce.  Mais  comme  cet  Evêque ,  qui  aima 
mieux  perdre  fon  Evêché  que  de  fupprimer  ion 
Roman,  vous  avez  mieux  aimé  faire  courre 
fortune  aux  intérêts  du  Roi ,  que  de  perdre 
quelques  mots  de  Latin  ,  parce  qu'ils  vous  a- 
voient  trop  coûté  à  trouver.  Vous  me  deman- 
dez quel  meilleur  effet  eut  pu  avoir  votre  Let- 
tre que  de  plaire  à  nos  amis  ;  je  vous  réponds 
qu'il  eût  été  plus  utile  qu'elle  eut  fervi  aux  uns , 
&  que  demeurant  dans  la  modération  elle  nous 
eût  donné  moien  de  frapper  un  bon  coup  fur 
les  autres  ,  que  d'être  inutile  aux  premiers  & 
de  fournir  aux  féconds  la  matière  des  délibéra- 
tions injurieufes  qu'ils  ont  prifes  contre  nous. 
Notre  principal  but  n'étoit  pas  de  frapper  les 
uns  &  d'offenfer  les  autres  ;  il  devoit  avancer 
les  ordres  de  notre  Maître; puis  que  nous  étions 
afleurez  que  nous  contenterions  nos  amis ,  quoi 
que  nous  puffions  dire.  Il  ne  faloit  pas  ôter 
aux  neutres  les  moiens  de  paffer  ouvertement  de 
notre  côté ,  ni  leur  donner  fujet  de  dire  (  ce 
que  vous  avez  vu  dans  les  avis  qui  nous  font 
venus  de  divers  endroits)  que  pour  tirer  un 
profit  folids  de  notre  Lettre,  il  faloit  avoir  é- 
crit  plus  doucement.  Mejfieurs  les  Suédois ,  di- 
tes-vous ,  ont  loué  ce  que  nous  avons  fait  :  mais 
ils  fe  font  bien  gardez  d'en  faire  autant.  Ils  ont 
écrit  plus  fagement  de  leur  côté,  &  fi  leur  vé- 
ritable opinion  étoit  que  nous  avions  bienfait, 
ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire  de  même. 
Je  me  fuis  fervi  de  leur  Lettre  quoi  qu'inutile- 
ment, n'aiant  que  figné  la  votre  pour  vous  fai- 
re confcntir  que  nous  euffions  beaucoup  plus 
embirrafé  les  Impériaux ,  fi  nous  en  euffions 
ufé  de  même.    Croiez-vous  que  parce  qu'eux 
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ôc  Madame  la  Landgrave  n'ont  pas  cenfuré  pu- 
bliquement notre  Lettre ,  6c  qu'ils  n'oni  pas 
laillë  de  nous  aider  à  la  débiter  6c  la  faire  va- 
loir ,  croiez-vous ,  dis-je ,  que  c'étoit  un  bon  ar- 
gument pour  prouver  qu'ils  n'y  ont  rien  trouvé 
à  dire  ?  Comme  leurs  affections  les  obligent  de 
recevoir  avec  applaudiflement  un  Ouvrage,  qui 
venoit  de  leurs  amis  :  leur  difcretion  ne  leur  a 
pas  permis  de  dire  librement  tout  ce  qu'ils  en 
euflènt  voulu  retrancher  ou  y  ajouter  pour  la 
rendre  plus  efficace  envers  ceux  que  nous  avons 
découragez  de  le  rendre  ici. 

Nous  avons,  il  eft  vrai,  la  réponfe  de  plu- 
fieurs Princes  &  de  quatre  grandes  Villes; mais  je 
vous  prie  de  raier  de  vos  papiers  que  vous  leur 
avez  donné  les  bons  mouvemens  qu'ils  ont ,  & 
que  vous  avez,  comme  vous  dites,  concilié 
leur  affection  à  Sa  Majefté.  Ne  direz-vous 
point  encore  que  ceux  qui  ont  fait  la  même 
propofition  à  la  première  Diète  de  Ratisbonne  • 
&  que  tous  les  Députez  qui  l'avoient  faite  au- 
paravant en  plufieurs  autres  Aiïemblées ,  n'a- 
voient été  inlpirez  que  par  la  Lettre  que  nous 
devions  un  jour  leur  écrire  ?  Vous  devriez  rou- 
gir de  vous  attribuer  ces  avantages  qui  ne  font 
dûs  qu'à  la  puiffance  &  à  la  prolperité  des  ar- 
mes du  Roi.  Je  vous  ferai  voir  quand  il  vous 
plairra  que  toutes  les  fois  que  les  affaires  ont 
été  balancées  en  Allemagne,  les  Etats  de  l'Em- 
pire n'ont  jamais  manqué  de  parler,  auffi  hau- 
tement que  nous  avons  fait ,  de  leurs  privilè- 
ges, &  du  droit  qui  leur  appartient  de  parta- 
ger avec  l'Empereur  l'autorité  fouveraine.  Je 
vous  ai  fait  remarquer  depuis  deux  jours ,  qu'il 
y  a  un  Article  formel  dans  la  Paix  de  Prague, 
qui  oblige  l'Empereur  de  ne  faire  aucun  Traité 
public,  que  dans  une  Diète  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Et  ce  n'a  pas  été  fans  étonnement  qu'un 
homme  bien  inftruit  des  affaires  d'Allemagne  , 
n'eût  pas  encore  pris  garde  à  une  des  meilleures 
rations ,  que  nous  puiffions  avoir  pour  autoriiër 
la  forme  que  nous  voulons  donner  à  l'Affemblée 
de  Munfter ,  qu'elle  eft  prefcrite  dans  Je  même 
Traité,  dont  l'Empereur  fe  veut  départir.  Vous 
avez  bien  remarqué  ces  paroles  du  Duc  de  Meck- 
lebourg  :  Vix  latins  quicquam  univerfe  G  er  mania 
dici  aut  fcribi  pojfe  ;  Mais  ne  tronquez  pas  le  pas- 
fage ,  &  ne  l'expliquez  pas  contre  l'intention  de 
l'Auteur.  Il  ne  dit  pas  cela  de  l'endroit  où  nous 
parlons  de  la  Monarchie  univerfelle ,  dont  tout 
le  monde  a  tant  fait  de  bruit,  ni  des  autres  de 
cette  nature  que  j'étois  d'avis  de  retrancher, 
c'eft  de  la  déclaration  que  nous  failbns ,  que  les 
deux  Couronnes  veulent  montrer  dans  le  Trai- 
té de  Paix  qu'elles  n'ont  point  tant  à  cœur  leur 
intérêt  particulier  que  le  bien  de  l'Allemagne, 
&  la  reftitution  de  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier état.  C'eft  là  véritablement  un  difcours 
folide,  capable  de  chatouiller  tous  les  Efprits, 
&  de  nous  les  attirer.  Or  ces  Articles-là,  & 
quelques  autres  de  cette  importance,  font  les 
points  que  nous  avions  concerté  enfemble  dès 
la  Haye  &  que  je  voulois  toucher,  6c  non  pas 
les  conditions  que  vous  y  avez  mifes  de  votre 
mouvement ,  ôc  qui  vous  font  nommer  feul 
quand  vous  faites  mention  de  la  Lettre ,  com- 
me fi  vous  n'aviez  point  de  compagnon,  Si  vous 
ne  vous  rendiez  Auteur  que  des  autres  endroits 
que  vous  avez  voulu  obftinément  fauver  des 
coups  de  la  plume  que  j'y  avois  donné ,  j'y 
conlèntirois  fort  volontiers  ,  étant  bien  affûré 
que  ce  ne  font  pas  ceux  aufquels  les  Princes  8c 
Villes,  qui  nous  ont  répondu,  ont  donné  leur 
approbation  ;  au  contraire  c'eft  ce  qui  leur  fait 
peine,  6c  qui  lésa  réduits  à  n'olèr  pas  exécu- 
ter le  deux  qu'ils  avoient  de  venir,  parce  que 
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nous  les  avons  mis  dans  la  neceffité  d'ofFenfer 
aujourd'hui  l'Empereur  en  venant.     J'en  dis  ma 
coulpe;  je  devois  être  plus  ferme;  le  Roi  eue 
été  mieux  fervi  ;  j'ai  mieux  aimé  vous  complai- 
re pour  ne  pas  tomber  en  de  nouvelles  contes- 
tations qu'on  ne  peut  faire  avec  vous  fans  ai- 
greur, quoi  qu'il  ne  s'agiffe  que  d'une  diverfïté 
d'opinions  dans  les  affaires  de  notre  emploi.     Je 
dis  à  Monfieur  de  Saint  Romain,  quand  il  m'ap- 
porta la  Lettre,  qu'il  y  avoit  certaines  chofes, 
dont  il  faloit  que  la  Reine  ouït  parler,  fi  vous 
ne  les  ôtiez.     Pour  les  autres,  je  me  contentai 
de  vous  en  faire  prévoir  les  inconveniens ,  fans 
paflér  plus  avant.     Vous  confentîtes  au  retran- 
chement des  premières ,  de  peur  que  la  Lettre 
ne  fût  examinée  dans  le  Confeil  ,  &  fîtes  quel- 
que changement  aux  autres  endroits  ;  ce  qui  me 
fit  fouferire  à  votre  avis;  voilà  comme  la  choie 
s'eft  paffée.     Mais  je  n'ai  pu  favoir  jufques-ici, 
pourquoi  vous  raiâtes  Sacra  Majeflas  Chriftia- 
îàjjima  ,  au  lieu  où  nous  parlons  du  Roi.     Il 
me  femble  que  cela  n'eût  pas  été  peu  avanta- 
geux pour  le  Roi ,   encore  que  ce  foient  des 
termes  dont  Ciceron  ne  s'eft  jamais  fervi  dans 
fes  Epîtres  familières.     Moniieur  de  Saint  Ro- 
main ne  m'en  pût  dire  d'autre  raifon  de  votre 
part,  linon  que  ce  n'étoit  pas  de  bon  Latin,  & 
que  c'étoit  une  façon  de  parler  Allemande.     Il 
ne  s'en  faut  pas  étonner  puis  que  l'Empire  eft 
aujourd'hui  chez.  eux.     Cependant,  pour  ren- 
dre une  période  plus  quarrée,  vous  avez  voulu 
perdre  cette   occalîon  d'apprendre  aux  Etran- 
gers que  cet  honneur  appartient  auffi  légitime- 
ment à  notre  Maître  ,  qu'à  l'Empereur.     La 
plupart  de  ceux  qui  nous  ont  fait  réponfe,  n'ont 
pas  donné  au  Roi  de  Majeflé,  &  ont  crû  qu'on 
ne  pourrait  s'en  plaindre,  puis  qu'ils  ont  parlé 
comme   les   Amballadeurs.     Vous  auriez  été 
bien  marri  de  corriger  dans  votre  Lettre,  par 
mon  avis ,  des  fautes  que  vous  aviez  déjà  faites 
dans  le  Traité  préliminaire ,  où  l'on  voit  à  l'en- 
trée ,  Sacra  Cœfareœ  Majefiatis  Conftliarius.  Vous 
n'avez  pas  jugé  à  propos  de  faire  donner  le  mê- 
me titre  à  votre  Maître  ;  cependant ,  afin  que 
vous  ne  demeuriez  pas  dans  l'erreur  où  vous  ê- 
tes,  de  n'avoir  point  fait  en  cela  manquement, 
je  veux  vous  avertir  qu'au  Traité  de  Quieras- 
que ,  j'eus  ordre  exprès  de  faire  reparer  (  com- 
me je  le  fis)    une  lëmblable  déférence  que  le 
Père  Jofeph  avoit  foufFert  dans  le  Traité  de  Ra- 
tisbonne  ,   &  qu'on  trouva  injurieufe  dans  le 
Confeil  du  Roi.     Ne  direz-vous  point  encore 
en  ce  lieu,  que  l'Allemagne  fe  foûleveroit,  fi 
nous  voulions  lui  faire  connoître  que  le  Roi  doit 
être  traité  de  Majefié,  &  marcher  pour  le  moins 
du  pair  avec  l'Empereur.  Dites  après  cela ,  par- 
lant encore  en  fingulier  de  notre  Lettre  com- 
mune, que  c'eft  un  des  grands  fervices  que  vous 
aiez  rendu  à  la  France  depuis  long-temps.    Je 
m'étonne  que  vous  ne  vous  vantiez  auili  de  la 
fcrvir  quand  vous  mangez  ou  quand  vous  vous 
faites  paier,  à  caufe  que  vous  lui  confervez  un 

frand  Miniftre.  Au  refte  je  n'ai  point  vu  la 
.ettre  de  la  Reine  ,  ni  i  celle  de  Monfieur  le 
Cardinal ,  ni  de  Meilleurs  les  Miniftres  ,  où 
ils  approuvent  en  particulier  tout  ce  qui  eft  dans 
votre  Lettre.  Mais  je  fai  bien  qu'ils  ont  aprou- 
vé  en  général  l'invitation  que  nous  avons  faite 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  d'intervenir 
au  Traité  de  Paix  ;  ils  nous  avoient  ordonné  de 
la  faire ,  &  vous  l'avez  rendue  fans  fruit  par 
votre  opiniâtreté  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que 
je  ne  l'aie  défendue  par  tout ,  comme  fi  vous 
l'aviez  faite  par  mon  avis. 

Cet  Article  où  vous  ne  difeourez  que  de  Mon- 
fieur de  Wurtemberg ,  eft  un  de  ceux  où  vous 


vous  êtes  le  plus  étendu.  Encore  que  vous  foiez 
mélancholique  de  votre  naturel ,    vous  aimez 
fouvent  à  vous  réjouir  par  quelques  petits  traits 
facétieux.     N'étoit-ce  pas  une  choie  bien  digne 
d'une  longue  conteftation  ?   Elle  ne  laiffë  pas 
de  m'obliger  à  vous  répondre ,  parce  que  vous 
me  voulez  faire  paffer  pour  impertinent  en  un 
endroit ,    &  en  d'autres  pour  un  homme  qui 
abufe  de  la  vérité.     D  faut  donc  premièrement 
que  je  foûtienne  ce  que  j'ai  dit,  qui  eft  auilî 
très-veritable  ,    &  qu'après  je  défende  ce  que 
j'ai  fait,  qui  n'eft  pas  du  tout  fi  ridicule  que 
vous  le  repréfentez.     Pendant  que  Monfieur  de 
Wirtemberg  a  été  ici,  vous  n'avez  pas  voulu 
prendre  refolution  fur  fon  voiage;  vous  favez 
bien  qu'il  fut  premièrement  remis  jufques  à  ce 
que  nous  en  euffions  conféré  avec  Meilleurs  les 
Amballadeurs  de  Suéde,  à  l'entrevûë  qui  fe  de- 
voit  faire  alors  avec  eux;  après  nous  le  renvoiâ- 
mes  à  Moniieur  de  la  Thuillerie,  d'un  com- 
mun conlëntement,  &  vous  aviez  déjà  oublié 
que  ce  fut  moi  qui  le  propolai  pour  mettre  fin 
à  vos  incertitudes  ;  mais  la  chofe  eft  li  peu  con- 
iîderable,  que  j'aime  mieux  vous  laiifer  le  plai- 
fir  de  croire  ce  qui  n'eft  pas ,  que  de  difputer 
pour  une  vérité  qui  n'eft  pas  importante.    Vous 
me  faites  trop  d'honneur  de  me  rendre  Auteur 
de  l'envoi  de  ce  Prince  :  c'étoit  vos  Supérieurs 
&  les  miens  qui  nous  l'avoient  adreffe  ;  mais 
quand  les  choies  vous  choquent,  vous  n'avez 
gueres  moins  de  peine  de  leur  déférer  ;    qu'à 
vos  compagnons.     Il  paroiffoit  bien  qu'il  avoit 
peut-être  arraché  cet  emploi  par  importunité; 
mais  on  lui  avoit  dit   qu'il   trouverait  ici  des 
Lettres  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  étoient  dé- 
jà entre  nos  mains ,  pour  le  recommander  au 
lieu  où  il  ferait  befoiu.    Je  ne   m'étonne  pas 
qu'en  cette  rencontre  vous  ne  fuffiez  quel  parti 
prendre,  cela  vous  arrive  prefque  tous  les  jours. 
Il  me  fouvient  même  que  vous  ne  confentîtes  à 
celui  que  j 'a vois  propofé,  de  renvoier  le  tout  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ,    qu'après  tant  de 
délais,  que  Monfieur  de  Wirtemberg  n'a  pu  ar- 
river à  Hambourg  que  l'autre  n'en  ait  été  par- 
ti; ce  que  vous  avez  fait,  afin  que  l'occalion 
de  profiter  de  mon  avis,  s'il  eût  été  bon,  fe 
trouvât  paffée.     C'eft  ainlî  que  vous  renvoiez 
les  affaires  pour  amener  dans  votre  fens  ceux 
avec  qui  vous  traitez ,  &  c'eft  de  cela  même 
dont  je  me  fuis  plaint.     Car  pour  les  différentes 
propolitions  que  nous  avons  faites  fur  l'emploi 
de  ce  jeune  Prince ,  je  n'étois  pas  fi  attaché  à 
la  mienne  que  je  ne  fuilè  aifément  venu  à  la  vô- 
tre ,   pour  peu  que  j'euffe  eu  d'éclairciffement 
d'en  tirer  quelque  profit  ;  que  nous  en  eullïons 
concerté  enfemble  ingénument ,    &  que  vous 
m'en  euilîez  voulu  dire  franchement  votre  pen- 
fée  ,  accompagnée  de  quelque  raifon.     Il  faut 
avouer  que  nous  étions  affez  embaraflèz  com- 
ment nous  pourrions  tirer  de  fon  volage,  quel- 
que profit  pour  le  Roi.   Il  eft  vrai  que  je  croiois 
qu'il  y  avoit  plus  d'apparence  de  fe  prévaloir 
de  fa  qualité ,   que  de  fon  expérience  ;  &  la 
mauvailè  opinion  que  vous  aviez  de  lui,  fon- 
dée fur  les  Mémoires  qu'il  nous  avoit  donnez, 
me  confirmoit  dans  la  mienne.     Nous  avions 
appréhendé  avec  raifon ,  que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  étant  obligé  de  commencer  la  négo- 
ciation par  le  Dannemark ,  la  Suéde  n'en  fût 
jaloufe;  non  pas  tant  par  défiance  que  par  in- 
térêt d'honneur.     Vous  dites  que  c'eft  un  in- 
convénient que  j'ai  imaginé   tout  feul.     Vous 
ne  deviez  donc  pas  fouffrir  qu'il  fût  mis  dans 
l'Inftrucrion  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  & 
c'a  été  une  grande  fbibleffe  à  vous  de  ne  l'oler 
pas  combattre  par  quelques  raifons  contraires. 
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ï 'avoue  encore  que  c'eft  un  des  endroits  de  fon     i 
emploi,  où  j'ai  toujours  crû  qu'il  fe  trouverait 
le  plus  en  peine.     Nous  lui  avons  confeillé, 
pour  y  remédier  ,  de  palier  à  Oinabrug,  &  il 
%  perdu  la  moitié  de  l'année  pour  faire  ce  com- 
phment.  Cependant  Meilleurs  les  Ambailàdeurs 
de  Suéde  n'ont  point  été  de  votre  avis,&  n'ont 
pas  crû  que  cette  civilité  dût  autant  fervir  pour 
l'honneur  de  la  Suéde,  que  iï  Monfïeur  de  la 
Thuillerie  eût  paflé  par  Stockholm ,  avant  que 
de  paiïer  en  Dannemark.     Vous  vous  pourrez 
iouvenir  que  Monlieur  le  Baron  Oxenitiern  ne 
laiifapasde  lui  propolér,  après  avoir  reçu  fon 
compliment,  qu'il  ne  fe  détournerait  pas  beau- 
coup d'aller  auparavant  en  Suéde,  &  j'ai  hon- 
te de  ce  que  vous  l'ofez  defavoùer,  puis  que 
j'ai  en  main  dequoi   vous    convaincre  par  les 
Lettres  de  Monlieur  de  la  Thuillerie  ,  &  par 
celles  que  nous  écrivîmes  à  la  Cour  fur  le  mê- 
me fujet.  L'Inftruction  de  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie portoit ,   qu'il  tâcherait  d'avoir  des  Let- 
tres desdits  "Ambailàdeurs  ,    pour   taire  favoir 
en  Suéde  qu'ils  avoient  confenti  qu'il  commen- 
çât fa  négociation  par  le  Dannemark,  après  les 
avoir  vus,  à  cauiè  que  cétoit  fon  chemin,  que 
l'affaire  preiïoit,  que  c  etoit  là  le  lieu  où  étoit  le 
mal  qui  avoir  befoin  de  remède ,   &   que  le 
Roi  de  Dannemark   n'eût  pas  manqué  d'aug- 
menter lès  foupçons  contre  nous,  fi  au  préjudi- 
ce de  tant  de  raïfons  preiïàntes  il  pallbit  par  Tes 
Etats  làns  le  voir.     Non  feulement  ils  refufe- 
rent  la  Lettre  ;  mais  ils  lui  propoièrent  d'aller  en 
Suéde.     Il  faut  bien  que  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie ait   reconnu  qu'on    n'y  ait  pas  approuvé 
l'expédient  d'y  envoier  un  iimple  Gentilhom- 
me, comme  il  avoit  été  refolu,  puis  qu'il  ne 
l'a  pas  fait  d'Oihabrug ,    &  que   vous  croiez 
toute  fa  négociation  retardée,  parce  qu'il  n'y  a 
point  pu  apprendre  l'intention  des  Regens,  ce 
qui  lui  a  ôté  les  moiens  de  propolér  aucun  expé- 
dient d'accommodement ,  quand  on  lui  a  deman- 
de en  D-mnemark  de  mettre  par  écrit  fa  propo- 
rtion.    J'avois  été  d'avis  de  remédier  à  tout  ce- 
la ,  &  pour  ce  faire ,  qu'après  avoir  vu  Mes- 
fieurs  les  Ambailàdeurs  de  Suéde  à  Oinabrug, 
Monlieur  de  la  Thuillerie  envoiat  un  Gentil- 
homme en  Suéde ,  pour  faire  trouver  bon  qu'il 
n'y  allât  pas  en  perfonne,&  pourpreflèr  les  Re- 
gens d'envoier  leurs    intentions  à  Monlieur  le 
Maréchal   Geran ,  ou   à  quelqu'autre  fur   les 
lieux,  afin  que  l'affaire  ne  fût  pas  tirée  en  lon- 
gueur, &  qu'on  ne  perdît  pas  tout  le  relie  de 
cette  Campagne  en  allées  6c  en  venues.    J'avois 
donc  cru  que  Monfieur  de  Wirtemberg  feroit 
plus  propre  a  faire  ce  voiage  qu'un  lîmple  Gen- 
tilhomme, qu'on  fe  fût  contenté  de  lui  donner 
pour  lui  fervir  de  confeil,  &  agir  auprès  de  lui. 
je  ne  comprens  pas  l'extravagance  qu'il  y  a 
dans  ce  railonnement  :  Si  les  Suédois  avoient  à 
fe  contenter  d'un  lîmple  compliment,  comme 
vous  avez,  jugé  qu'ils  dévoient  faire  ,  voiant 
l'Ambaffadeur  du  Roi  .faire  l'ouverture  de  fon 
entrepriie  dans  la  Cour  de  leurs  Ennemis,  ils 
s'y  feraient  plutôt  difpofez  voiant  un  Prince  por- 
teur du  compliment ,  que  fi  c'eût  été  un  autre  de 
moindre  qualité.  Vous  croiez  néanmoins  d'avoir 
beaucoup  mieux  rencontré,  &  vous  n'avez  pas  la 
moindre  conrulîon  de  ce  que  Meilleurs  Oxens- 
tiern  Se  Salvius  n'ont  pas  été  de  votre  avis  pour 
l'intérêt  &  l'honneur   de  la   Suéde.     Si  vous 
ofiez,  vous  leur  feriez  à  tous  leur  procès ,  à 
caufe   qu'ils  ont    eu    l'audace    de    contredire 
vos  fentimens ,    &   de  ce  qu'ils    ne  fe  font 
pas    contentez  de   ce  que  vous  avez  eftimé 
fuffifant  pour  leur  fatistàdtion.    Qui  vous  a  don- 
né pouvoir  de  décider  fi  hardiment  de  l'hon- 
Tom.  I. 
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neur  des  Couronnes ,  &  de  croire  votre  feule 
tête?  Vous  n'avez  pas  mieux  rencontré  de  ce 
côté-là,  quand  vous  avez  cru  qu'il  ne  raloit  point 
donner  de  la  Majefté  au  Roi  dans  nos  Lettres ,  & 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  le  nommer  dans 
nos  Palleporrs  le  Roi  Très-Chrétien ,  que  d'y  met- 
tre amplement  le  Roi,  comme  font  les  Miniftres 
des  autres  Monarques.     Vous  voiez  qu'on  n'a 
pas  été  de  votre  avis  fur  ce  fujet  à  la  Cour  de 
France ,  non  plus  que  fur  l'autre  en  la  Cour  de 
Suéde,  &  vous  ne  pouvez  encore  vous  rendre. 
Au  contraire ,  vous  foutenez  vos  premières  pro- 
portions auilî  hardiment  que  fi  elles  n'avoient 
pas  été  condamnées  d'erreur  par  ceux  qui  en  ont 
l'autorité,  &  vous  commencez  néanmoins  d'a- 
voir peur  que  tous  les  bruits  qui  courent ,  que 
Monlieur  de  la  Thuillerie  a  paffé  en  Suéde,  ne 
fe  trouvent  véritables,  parce  que  le  public  vous 
aura  l'obligation  de  cette  perte  de  temps ,  où 
une  affaire  ii  importante  eût  été  plus  avancée  fi 
vous  aviez  été  moins  opiniâtre.     Car  il  eft  cer- 
tain que  fi  Monlieur  de  Wirtemberg  ou  un  au- 
tre fut  parti  d'Oihabrug  pour  aller  en  Suéde, 
en  même  temps  que  Monlieur  de  la  Thuillerie 
partit  pour  aller  en  Dannemark ,  &  qu'à  fon  ar- 
rivée à  Coppenhague ,  l'autre  eût  pu  s'y  rendre 
de  Stockholm  avec  les  intentions  des  Regens 
pour  l'accommodement,  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie ne  fe  fût  pas  trouvé  en  peine,  quand  le 
Chancelier  de  Dannemark  lui  a  donné  fes  pro- 
portions par  écrit.     Par  votre  foi,  Monfieur, 
croiez-vous  que  Monfieur  de  Wirtemberg  eût 
fait  plus  d'honneur  au  Roi  d'être  fon  compa- 
gnon dans  la  médiation  pour  cet  accommode- 
ment ,   que  d'aller  porter  en  Dannemark  des 
Lettres  de  Sa  Majelté ,   &  y  faire  un  iimple 
compliment  de  fa  part  ?  Vous  favez  bien  que 
ce  fut   par-là   que   Monfieur  Salvius  débuta, 
en  raillant  de  Monfieur   de  Wirtemberg  ;  &c 
qu'avant  que  nous  eullions  demandé  fi  ce  Prin- 
ce devoir  aller  en  Suéde,  en  qualité  d'Ambas- 
fadeur  du  Roi,  (à  quoi  vous  dites  que  je  ré- 
pondis avec  tant  d'impertinence,)  il  nous  avoit 
déjà  demandé  lui-même,  fi  le  Roi  trouvoit  bon 
qu'il  fût  Médiateur  avec  lui  dans  ce  diffèrent, 
comme  ce  Prince  s'en  étoit  vanté.     Cétoit  à 
vous  à  répondre ,   puis  que    cela  touchoit  les 
inconveniens   de  votre    avis.     Il  eft  vrai  que 
vous  n'eûtes  pas  befoin  du  fecours  de  vos  amis 
pour  fortir  de  ce  mauvais  pas  ;  vous  le  fautâtes 
légèrement,  de  peur  d'y  demeurer  embourbé, 
&  rîtes  comme  les  Cerfs  ruiez  qui  donnent  le 
change  à  leur  Ecuier  :  vous  reprites  feulement 
ce  qui  concernoit  le  voiage  de  Suéde ,  afin  de 
me  mettre  dans  l'embarras,  où  vous  dites  que 
je  me  trouvai.     Vous  tombâtes  bien  dans  un 
plus  grand ,  quand  vous  vîtes  que  Monfieur  Sal- 
vius confentit  à  l'expédient  que  j'avois  ménagé 
pendant  votre  maladie ,  pour  travailler  ici  à  la 
refbrmation  des  Pouvoirs ,  encore  qu'ils  n'euffent 
point  été  communiquez  à  Ofhabrug.     Vous  en 
avez  toujours  combatu  la  propofirion ,   &  ne 
m'avez  point  voulu  croire  quand  je  vous  difois 
que  les  Suédois  en  demeuraient  d'accord ,  dont 
j'avois  été  allure  déjà  par  le  Refident.    Avouez 
franchement,  Monlieur  ,  que  vous  jettâtes  de 
petits   traits ,   &  alléguâtes    des    inconvénient 
pour  diiTuader  Monlieur  Salvius   du  confente-». 
ment  qu'il  nous  avoit  donné.     Il  me  le  fit  affez' 
connoître  dans  la   vifite   particulière  qu'il  me 
rendit,  où  il  me  dit  franchement  que  ce  con- 
|     fentement  avoit  été  refolu  avec  Monfieur  Oxen- 
ftiern  &  lui ,  ce  qui  fit  bien  paroître  qu'il  n'a- 
voit  ofé  le  dire  fi  librement  en  votre  préfence, 
de  peur  de  vous  faire  du  déplaifir  en  choquant 
votre  fentiment.    Je  fus  feandalifé  de  vos  dis- 
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cours  &  de  votre  contenance  ;  je  vous  regardai 
plufieurs  fois  avec  étonnement,  croiant  que  c'é- 
toit  un  Miniftre  de  Suéde,  &  non  pas  un  Ara- 
baffadeur  de  France  qui  parloit  de  la  forte  ;  & 
fi  Monfieur  de  Rorte,  qui  étoit  préfent,&  que 
vous  avez  tâché  d'aigrir  contre  moi  ,  par  des 
voies  baffes ,  veut  dire  la  vérité,  il  remarqua 
bien  plus  votre  confuûbn  que  la  mienne.  Né- 
anmoins vous  me  décriez,  pour  n'avoir  pas  pu 
juftifier  l'emploi  de  Monfieur  de  Wirtemberg 
par  de  bonnes  raifons.  Vous  me  dites  que  je 
me  ferois  perdu  dans  un  abyfme  d'erreurs  fi 
vous  ne  m'euffiez  retiré.  J'ai  quali  envie  de  l'a- 
vouer pour  vous  donner  la  gloire  d'avoir  fait  des 
miracles  en  la  caufe  de  Monfieur  Rodriguez  de 
Wirtemberg.  Mais  confeffez  au  moins  que  fi 
votre  affiftance  m'a  retiré  de  ce  grand  péril, 
vous  n'avez  pas  raifon  de  me  reprocher  fans  fon- 
dement, ce  que  j'ai  fait  réellement  pour  vous  en 
tant  de  diverlès  rencontres.  Souvenez-vous  que 
je  vous  ai  délivré  fouvent  des  mains  des  Enne- 
mis qui  vous  venoient  battre  à  force  de  raifons, 
dont  vous  ne  pouviez  vous  défendre.  Je  vous 
en  pourrois  cotter  cinq  différentes  occafions; 
mais  afin  que  vous  aiez  plus  de  tort,  fi  vous 
defâvoûez  encore  la  vérité,  je  vous  en  cotterai 
une  toute  ffaiche,  qui  a  été  à  la  dernière  Con- 
férence que  nous  avons  eue  avec  Meffieurs  les 
Médiateurs,  où  fur  les  plaintes  que  les  Impé- 
riaux faifoient  de  nous  ,  ils  nous  découvrirent 
qu'ils  avoient  été  particulièrement  offenfez,  de 
ce  que  par  nos  Lettres  nous  avions  convié  gé- 
néralement tous  les  Princes  d'Allemagne ,  & 
follické  même  ceux  de  leur  parti ,  ce  que  les 
Suédois  n'avoient  pas  fait  de  leur  côté ,   puis 

Îu'ils  s'étoient  contentez  d'inviter  ceux  du  leur. 
rous  demeurâtes  court  à  cette  plainte  ,  & 
pour  vous  montrer  que  vous  oubliez  le  fil  des 
affaires ,  (  aufquelles  vous  préferez  un  paffage 
d'Horace  ou  de  quelque  autre  Poète  Latin) 
vous  ne  vous  fouveniez  déjà  plus  d'une  très- 
bonne  repartie  que  les  dépêches  de  la  Cour 
nous  avoient  appriie  il  n'y  avoit  que  huit  jours , 
de  laquelle  je  me  fèrvis  pour  vous  fecourir.  Je 
leur  dis  donc  que  cette  plainte  étoit  bien  ex- 
travagante ,  puis  que  lors  que  les  Suédois  ne 
s'étoient  adreiïez  qu'aux  Proteftans  de  leur 
parti ,  nos  Parties  avoient  dit  qu'il  paroiflbit 
bien  par-là  que  leur  deflèin  n'étoit  qu'une 
fa&ion.-  &  qu'ils  n'avoient  pas; pour  but,  comme 
ils  le  vouloient  faire  croire,  le  rétabuiîèment  de 
la  liberté  d'Allemagne ,  à  laquelle  les  Princes 
&  Etats  Catholiques  n'ont  pas  moins  d'intérêt 
que  les  Proteftans.  J'ajoutai  que,  pendant  que, 
pour  nous  laver  de  ce  blâme,  nous  avions  fait 
une  invitation  générale,  on  y  trouvoit  un  autre 
fujet  de  plainte,  qui  faifo.t  bien  paraître  qu'elle 
procedoit  plutôt  de  la  mauvaife  humeur  de  nos 
Parties  que  d'aucune  raifon.  Vous  dites  alors 
entre  vos  dents,  avec  un  petit  figne  d'approba- 
tion, oui,  oui,  voilà  qui  efi  fort  bon,  &  vous  y 
ajoutâtes  quelques  autres  geftes  ,  qui  firent  pa- 
roître que  vous  aviez  deux  regrets ,  l'un  de  n'a- 
voir pas  fû  trouver  ce  que  je  venois  d'alléguer, 
&  l'autre  de  ne  l'ofèr  pas  contredire.  Vous 
prefiates  tant  la  vendange  que  vous  en  fîtes  for- 
tir  tout  le  vin;  celui  qu'on  tire  de  cette  forte  a 
d'ordmaire  quelque  amertume ,  parce  qu'on  é- 
treint  le  fond  de  la  Grape.  Il  paroît ,  au 
moins  en  cette  occafion ,  que  c'eft  de  ce  Vin 
dans  lequel  le  Proverbe  a  dit ,  que  fe  trouve  la 
Vérité.  Je  fuis  bien  marri  qu'en  s'élevant  avec 
tant  d'impetuofité ,  elle  vous  caufe  de  l'étour- 
diffement. 


X. 


Je  n'ai  allégué  ce  qui  s'eft  paffé  fur  la  minute 
du  Pouvoir  que  j'avois  drefié  enfuite  de  votre 
avis;  que  pour  vous  faire  remarquer,  de  fuite 
&  en  paffant ,  vos  variations ,  &  irrefolutions 
ordinaires.  S'il  vous  eût  plû  feulement  de  me 
dire  que  vous  aviez  changé  d'opinion  ,  j'aurois 
été  content;  mais  de  ne  m'en  rien  dire,  &  de 
jetter  les  papiers  que  je  vous  donne ,  dans  la 
pouffierede  votre  cabinet,  fans  me  faire  l'hon- 
neur de  me  les  renvoier  quand  ils  ne  vous  plai- 
dent pas,  c'eft  cette  manière  d'agir  dont  j'ai  crû 
avoir  fujet  de  me  plaindre ,  qui  s'appelle  éluder 
les  propofitions ,  &  qui  n'appartient  qu'aux 
Maîtres.  Vous  ne  voulez  pas  confcffer  la  pei- 
ne que  vous  avez  de  ne  pas  confèntir  à  la  cor- 
rection d'une  Pièce  qu'on  a  publié  être  partie 
de  vos  mains  ,  de  peur  de  perdre  la  qualité 
d'impeccable  que  vous  croiez  poffeder.  Il 
paraît  clairement  que  c'eft  vous  qui  n'avez  fû 
dire  ni  oui ,  ni  non ,  en  cette  rencontre ,  & 
qu'aiant  été  un  jour  d'un  avis ,  vous  le  changez 
le  lendemain ,  fans  le  vouloir  déclarer  ni  dire 
pourquoi. 

XI. 

Vraiement,  Monfieur,  l'aveuglement  de  vo- 
tre palfion  eft  trop  grand  ,  puis  qu'il  vous  por- 
te à  foûtenir  qu'il  n'eft  pas  jour  en  plein  midi. 
Je  n'aurais  jamais  pu  croire  de  votre  procédé 
peu  fincere,  quiconque  me  l'eût  pu  dire,  que 
le  retardement  eft  venu  de  la  peine  que  vous  a- 
vez  eue  à  me  faire  approuver  une  meilleure  for- 
me de  la  déclaration  que  nous  devions  faire  aux 
Médiateurs.  Du  commencement  vous  n'aviez 
point  été  d'avis  d'en  venir  à  cette  déclaration, 
par  cela  feul  que  l'ouverture  n'en  étoit  pas  ve- 
nue de  vous.  Pour  terminer  les  longueurs  que 
vous  affediez  en  remettant  de  jour  à  autre,  j'en 
fis  dreflèr  un  projet  que  je  vous  envoiai  ;  je 
prends  Dieu  à  témoin  (i  vous  ne  le  gardâtes  pas 
plus  de  huit  ou  dix  jours  fans  m'en  rien  dire,  & 
h  ce  ne  fut  pas  un  des  principaux  fujets  qui  m'o- 
bligea de  vous  écrire  ma  précédente  Lettre, 
voiant  que  vous  ne  me  répondiez  rien ,  quoi 
que  l'affaire  fût  affez  importante.  Je  vous  en 
fis  parler  par  le  Sieur  de  Préfontaine  avec  un 
peu  de  chaleur ,  &  ajoutai  que  fi  vous  n'étiez 
pas  d'avis  de  le  faire,  il  fàlloit  envoier  nos  opi- 
nions à  la  Cour.  Ce  coup  d'éperon  vous  réveil- 
la» _  &  U  eft  vrai  que  le  lendemain  vous  me  ren- 
voiâtes  mon  Ecrit  que  vous  aviez  corrigé.  Le 
Sieur  de  Préfontaine  eft  votre  créature  ;  il  n'a 
point  fû  trouver  de  meilleur  moien  de  fe  bien 
mettre  auprès  de  vous  ,  (depuis  qu'il  travaille 
fous  nous)  qu'en  me  defobligeant  en  quelque 
rencontre.  Je  m'afïûre  qu'il  n'oferoit  dire  que 
je  n'aie  demeuré  d'accord  de  votre  correction, 
d'abord  qu'il  me  préfenta  la  Pièce,  &  je  lui  ai 
fait  avouer,  depuis  que  vous  m'eûtes  écrit  vo- 
tre Lettre,  que  je  lui  en  parlai  fi  ingénument, 
que  je  ne  fis  que  loiier  ce  que  vous  y  aviez  a- 
joûté,  &  déclarer  qu'elle  étoit  encore  mieux  en 
cet  état  que  comme  je  l'avois  minutée.  A  la 
vérité,  il  ne  me  fouvient  pas  qu'il  y  eût  rien  de 
changé  dans  la  fubftance ,  qu'une  ligne  que 
vous  y  aviez  ajoutée  ,  laquelle  je  vous  fis  trou- 
ver bon  d'en  ôter ,  quoi  que  vous  y  euffiez  rê- 
vé près  de  fis  jours.  Je  ne  prétends  pas,  com- 
me vous ,  que  des  Pièces  qui  fortent  de  mes 
mains  foient  ii  parfaites,  qu'on  n'y  puiffe  rien 
changer  ;  peut-être  qu'en  y  travaillant  avec  foin 
pour  les  mettre  en  l'état  qu'elles  doivent  de- 
meurer , 
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irneurer,  je  les  pourrais  rendre  paffables  ;  au 
moins  autrefois  de  plus  grands  perfonnages  que 
vous ,  n'ont  pas  tant  regraté  fur  mes  ouvrages  ; 
mais  je  ne  me  foucie  point  de  cela,  quoi  qu'il 
ibit  allez  desobligeant  de  voir  que  vous  mettez 
fou  vent  une  même  chofe  d'une  autre  façon, 
pour  vous  conferver  l'autorité  de  corriger.  Je 
n'y  trouve  rien  à  dire,  &  fuis  bien  aife  que 
vous  vous  contentiez ,  pourvu  que  les  chofes 
eflêntielles  patient  comme  il  faut. 

Quant  à  cette  Pièce,  qui   ne  pouvoit  être 
qu'un  projet ,  puis  que  nous  ne  l'avons  pas  en- 
core reibluë  enfemble,  &  qu'elle  ne  faifoit  que 
vous  propofer  mon  fentiment  pour  avoir  le  vô- 
tre ,  je  vous  puis  bien  affûrer  que  je  n'enten- 
dois  pas  qu'elle   dût  demeurer   de  la    forte, 
quand  même  vous  en  feriez  demeuré  d'accord. 
Pour  le  commencement,  où  vous  croiez  que 
j'ai    bronché   à   eaufe   qu'il  y  avoit  MeJJieurs, 
quand  mon  Secrétaire  l'a  mis  au  net,  &  qu'il  y 
a  ajouté  ce  mot  par  refpect ,  à  caufe  que  c'étoit 
lui  qui  écrivoit ,  je  m'apperçûs  bien  qu'il  y  a- 
voit  quelque  chofe  à  dire;  mais  outre  qu'il  é- 
toit  incertain  li  nous  donnerions  nous-mêmes 
la  déclaration,  ou  li  elle  feroit  portée  par  un 
tiers,  auquel  cas  il  n'eût  pas  été  mal  léant  qu'il 
nous  eût  appelle  Mejjteurs,  je  vous  jure  que  je 
le  fis  laiffer  afin  que  vous  eulfiez  le  plaiiir  de  le 
retrancher,  s'il  étoit  neceflàire ;  &  je  ne  devi- 
nai pas  mal  ;  car  je  voi  que  cela  vous  a  fourni 
de  matière  pour  un  grand  triomphe.    Je  vous 
veux  encore  découvrir  une  petite  malice  que 
j'eus ,  voiant  que  vous  ne  faites  jamais  tant  de 
difficulté  aux   chofes   qui  ne  viennent  pas  de 
vous,  que  quand  il  n'y  a  rien  à  reprendre;  je 
me  fervis  de  cette  rufe  pour  vous  engager  à  ne 
contredire  pas  plus  long-temps  celle-ci;  car  en 
effet  il  étoit  temps  pour  le  fervice  du  Roi ,  que 
nous  fiffibns  cette  déclaration.    Je  pallè  plus  a- 
vant,&  vous  avoue  que  j'ai  été  un  peu  trop  dans 
ma  créance;  car  j'avois  eu  d'abord  quelque  ap- 
prehenlion  que  vous  ne  voululfiez  mal  à  mon 
Secrétaire  de  ce  qu'il  n'avoit  mis  que  MeJJieurs , 
aii  lieu  d'écrire  Mejfeigueurs ,  m'etant  fouvenu 
de  la  colère  que  vous  eûtes  un  jour  à  la  Haye, 
à  caufe  qu'ils  n'avoient  mis  dans  un  Ecrit  qu'ils 
nous  avoient  préfenté,   que  les  Sieurs  Ambaf- 
fadeurs  de  Vrance.     Tant  y  a,  voilà  une  grande 
faute  où  la  France  eût  reçu  des  préjudices  irré- 
parables fi  Dieu  ne  vous  eût  infpiré  de  la  relever. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  correction ,  el- 
le eft  générale,  &  vous  la  foûteniez  par  un  rai- 
sonnement fi  obfcur,  que  vous  ne  vous  enten- 
diez pas  vous-même.     Je  vous  pourrais  bien 
faire  voir  que  vous  vous  êtes  mépris ,  &  que  la 
communication  des  Pouvoirs  aiant  dû  être  faite 
à  Osnabrug  en  même  tems  qu'ici ,    le   refus 
qu'en  ont  fait  les  Impériaux  à  Osnabrug  n'a 
été  que  l'exécution  d'une  refolution  prife  long- 
temps auparavant,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
reçu  les  ordres  de  Leurs  Majeftez.     Vous  la- 
vez qu'avant  notre  arrivée  ici  ils  avoient    fait 
connoître  qu'ils  ne  vouloient  plus  traiter  fans  la 
médiation  du  Roi  de  Dannemarck,   dont    les 
Ambaffadeurs   s'étoient  retirez,  &  par  confé- 
quent  avoient  déjà  arrêté  de  cette  lorte  la  né- 
gociation en  ce  lieu-là,   fi  bien   qu'il  eût  été 
mieux  &  plus  avantageux  pour  nous,  comme 
vous  le  confefiez  vous-même  en  cet  endroit, 
que  les  termes  que  j'y  avois  mis  fu  fient  demeu- 
rez, que  ceux  dont  vous  vous  êtes  fervi;  car  la 
fubtilité  que  vous  voulez  faire  valoir  eft  grolfie- 
re  &  fi  peu  concluante,  que  non  feulement  nos 
Parties  n'euffent  pas  pu  s'en  aider,  mais  auraient 
été  bien  marris  de  l'alléguer.     Néanmoins  par- 
ce que  la  chofe  n'étoit  pas  de  grande  conié- 
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quence,  &  que  vous  ne  conteftiez  pas  moins 
avec  vos  Confrères  pour  un  mot,  que  vous  fe- 
riez avec  vos  Parties  pour  la  confei  vation  d'une 
Province ,  j'aimai  mieux  laiffer  l'Ecrit  en  l'état 
que  vous  l'aviez  mis,  afin  de  gagner  temps;  & 
il  eft  fi  peu  vrai  que  vous  aiez  eu  peine  alors  de 
me  faire  confentir  à  votre  avis ,  que  lors  que  le 
Sieur  de  Préfontaine  me  l'apporta  de  votre 
part ,  je  le  chargeai  fans  plus  de  délai ,  fi  vous 
le  trouviez  bon,  d'aller  demander  audience  à 
Meilleurs  les  Médiateurs  pour  ce  jour-là,  ou 
pour  le  lendemain.  J'avois  efperé  que  vous  me 
pardonneriez  pour  votre  intérêt ,  d'avoir  appel- 
lé  Ambaffadeurs  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  Catholique,  puis  que  cela 
fert  à  vous  exeufer  de  la  faute  que  vous  avez 
faite  à  la  Cour,  en  écrivant  ici  le  premier  jour, 
pour  avoir  fi  glorieufement  &  miraculeufement 
confervé  la  dignité  du  Roi  en  votre  perfonne. 
On  lé  moquera  de  vous  de  n'avoir  pas  lu  que 
ceux  avec  lesquels  nous  avions  traité  du  pair> 
n'avoient  pas  une  qualité  fi  éminente  que  la  vô- 
tre,'qui  eft  néanmoins  la  feule  qui  donne  le 
rang ,  &  fait  déférer  les  honneurs. 

Vous  alléguez  pour  troiliéme  défenfe  que  je 
demandois  d'autres  chofes ,  &  afin  de  faire  paf- 
fer  pour  défaut  ce  qui  ne  l'eft  pas,  vous  fuppo- 
fez  contre  la  vérité ,  que  je  les  avois  mifes  pour 
une  condition  neceflàire  ii  l'on  vouloit  que  vo- 
tre Pouvoir  fut  reformé.     Premièrement, je  n'ai 
jamais  crû  que  ces  demandes  dûffent  être  join- 
tes à  la  déclaration  que  nous  avons  donnée.     Si 
vous  le  voulez  faire  croire,  parce  qu'elles  étoient 
dans  un  même  papier  quand  je  vous  l'ai  envoie; 
il  faudra  déformais,  pour  vous  empêcher  défai- 
re des  cenfures  11  malicieulés,  vous  envoier  au- 
tant de  différentes  feuilles  de  papier  comme  il 
y  aura  de  divers  points  à  vous  propofer  ,  de 
peur  que  vous  n'aiez  trop  de  peine  à  prouver» 
comme  vous  faites  ici,  le  contraire  d'une  chofe 
qu'on  n'a  jamais  dite,  &  qu'on  n'a  point  pré- 
tendue. Du  moins  il  ne  faudra  pas  oublier  d'in- 
férer en  chaque   Article ,   celui-ci  eft  deftiné 
pour  marcher  feul,  &  celui-là  doit  être  tou- 
jours en  compagnie.     Quand  le  Sieur  de  Pré- 
fontaine m'apporta  votre  Ecrits   duquel  vous 
aviez  retranché  toutes  les  demandes  qui  concer- 
noient  le  Pouvoir  de  nos  Parties,  &  les  claufes 
que  nous  devions  en  faire  retrancher  ou  y  ajou- 
ter ,  je  lui  dis  d'abord  que  ces  deux  affaires  ne 
dévoient  point  être  jointes  ;  que  ce  n'avoit  point 
été  ma  penfée  d'en  faire  parler  en  même  temps, 
&  qu'après  que  nous  aurions  donné  nôtre  dé- 
claration fur  la  refbrmation  des  Pouvoirs  en 
generaLil  fuffiroit  d'attendre  le  temps  qu'on  pro- 
céderait à  cette  refbrmation,  pour  nous  expli- 
quer de  ce  que  nous  avions  à  demander  à  nos 
Parties  dans  leur  Pouvoir.  C'eft  pourquoi  vous 
avez  eu  grand  tort  de  dire,   que  je  voulois  à 
toute  force  que  les  demandes  que  nous  avions 
à  faire  dans  leur  Plein-pouvoir ,  fuffent  inférées 
dans  la  déclaration  que  nous  devions  donner  aux 
Médiateurs,puis  que  c'étoient  deux  chofes  diftinc- 
tes,&  qui  dévoient  être  traitées  en  divers  temps. 
A  la  vérité,  j'ai  toujours  cru,  comme  je  fais 
encore,   qu'il  vous  eft  très-desavantageux  d'a- 
voir parlé  ii  mollement, que  vous  avez  fait,  des 
défauts  qui  font  dans  les  Pleins-pouvoirs  de  nos 
Parties.     Vous  favez  que  les  Médiateurs  nous 
ont  dit  que  les  Commiflàires  de  l'Empereur 
avoient  tiré  très-grand  avantage ,  de  ce  que  la 
première  fois  que  leurs  Pouvoirs  nous  furent 
montrez,  nous  n'y  avions  point  trouvé  de  man- 
quement.    Vous  êtes  un  peu  fâché  de  ne  les 
avoir  pas  remarquez,&  de  m'avoir  dit  que  vous 
les  trouviez  bien,  au  moins  ceux  des  Commif- 
N  2  f»h 


ioo       LETTRES  DE  MM.  D'AVAUX  ET  SERVIEN 


faires  Impériaux,  vu  que  depuis  vous  avez,  été 
forcé  par  la  raifon  d'écrire  à  la  Cour  avec   moi 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup.  Ce  n'eft  pas  merveil- 
le fi  en  cette  occafion  vous  n'avez  pas  agi  vigou- 
reufement  contre  vos  Parties,  puis  que  vous  ne 
lavez  pas   bien  encore  quel  parti  vous  devez, 
prendre.     Vous  faites  des  efforts  pour  prouver 
qu'il  n'eft  pas  neceffaire  qu'ils  aient  la  qualité 
d'Ambaffadeurs  ;    vous  ne  vous  fouvenez.  pas 
que  nous  nous  femmes  plaints  à  la  Cour  de  ce 
qu'ils   ne  l'ont  pas ,   par  les   obfervations   que 
nous  avons  faites  fur  leur  Pouvoir,  dont  les  mi- 
nutes peuvent  avoir  été  vues.     Nous  avons  fait 
les  mêmes  plaintes  à  tous  les  Ambafiadeurs  du 
Roi ,    afin  qu'ils  les  puiffent  faire  valoir ,   & 
montré  que  ceux  que  l'Empereur  &  le  Roi 
Catholique  ont  envoiez  pour  conduire  une  Né- 
gociation de  li  grande  importanccne  font  pas  de 
grande  conlîderation  auprès  de  leurs  Maîtres, ni 
favorifez  de  leur  confiance,  puis  que  l'on  ne  les 
a  pas  jugez  dignes  de  la  même  qualité  que  nous 
avons.  Mais  puisque  vous  voulez  ainli  être  con- 
traire à  vous-même  pour  avoir  droit  de  me  con- 
tredire, vous  avez,  oublié  l'avis  très-prudent  & 
très-folide  qui  vous  a  été  donné,que  nous  priffions 
garde  à  n'être  pas  trompez,  avec  ces  gens-ci  qui  le 
rendoient  prodigues  en  complimens,à  caufe  qu'ils 
n'avoient  point  la  dignité  d'Ambaflideurs  ,  qui 
n'avoit  été  conférée  de  la  part  des  Efpagnols 
qu'à  Melos ,   Caftel  Rodrigues ,  &  à  Médina 
de  la  Tonde.     En  effet,  il  vous  peut  fouvenir 
que  Saavedra  &  Brun  n'avoient  pas  l'ailûrance 
au  commencement  de  fe  donner  de  l'Excellen- 
ce l'un  à  l'autre,  encore  même  que  vous  n'euf- 
fiez  pas  fait  difficulté  de  leur  en  donner.     Vous 
dites  qu'il  faut  croire  qu'ils  ont  cette  dignité, 
pour  ne  pas  perdre  les  avantages  que  nous  a- 
vons  acquis  fur  eux.     Cela  s'appelle  fe  trom- 
per foi-même  ;  car  en  premier  lieu  penfez-vous 
que  la  créance  que  nous  en  voudrons  prendre, 
les  élevé  au  delîùs  du  pouvoir  qui  leur  eft  at- 
tribué par  la  Commiffion  de  leurs  Maîtres, la- 
quelle nous  a  été  communiquée ,  &  qu'ils  ne 
manqueront  pas  d'alléguer  pour   leur  défenfe 
quand  nous  en  voudrons  tirer  des  conféquences 
à  leur  desavantage?  Après  cela  quels  avantages 
nouveaux  avons-nous  eu  fur  eux,  que  les  Am- 
baffadeurs de  France  qui  font  à  Rome,  à  Ve- 
nilè&  ailleurs,  n'aient  tous  les  jours  auffi  bien 
que  nous?Nous  mériterions  châtiment ,  fi  nous 
en  agiffions  d'une  aune  manière.    Mais  ce  n'eft 
pas  à  dire,  que  pour  avoir  été  à  la  Proceffion, 
où  ils  ne  fe  font  pas  trouvez,  nous  ne  fiffions 
rire    le  monde   fi  nous   prétendions   en   tirer 
quelque  louange  particulière.     La  plaifante  rai- 
fon que  vous  alléguez  de  dire,  que  fi  un  Am- 
baffadeur  de  France  vouloit  précéder  un  Com- 
miffaire  de  l'Empereur ,  qui  ne  lui  ferait  pas  é- 
gal  en  dignité ,  toute  l'Allemagne  fe  foûleveroit 
contre  lui.    Quoi,  tous  ces  petits  Docteurs  que 
l'Empereur  envoie  en  divers  lieux  avec  la  qua- 
lité de  fes  Commifiaires,  &  ceux  qu'il  donne 
pour  confeil  &  pour  ajoints  aux  perfonnes  de 
condition  qu'il  députe ,   fans   avoir  lui-même 
intention  qu'ils  tiennent  le  même  rang  que  le 
premier  dans  les  cérémonies  publiques ,  vous  fe- 
riez d'avis  que  nous  les  fiffions  palier  devant 
nous.    Comme  ce  font  des  gens  qui  ne  meinent 
avec  eux  qu'un  feul  Laquais,  il  me  femble  que 
ce  ferait  trop  ravaler  la  qualité  dont  le  Roi 
nous  a  honorez,  &  faire  un  trop  grand  mépris 
de  la  grandeur  de  votre  équipage.     Vous  favez 
les  avis  qu'on  nous  a  donnez,  que  le  Duc  de 
Bavière  a  déliré,  pour  remédier  à  cette  indé- 
cence, où  vous  ne  trouvez  rien  à  dire,  qu'on 
rappellât  d'ici  le  Docteur  Volmar ,   &  qu'on 


renvoiat  à  fa  place  une  perfonne  plus  qualifiée  I 
Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  nous  a  dit  que 
cela  avoit  été  refolu  ,  &  qu'on  n'avoit  point 
entendu  à  Vienne  que  Volmar  fe  montrât  dans 
les  grandes  Afièmblées,  pour  y  tenir  le  même 
rang  que  le  Comte  de  Naflàu ,  encore  qu'il  ait 
la  qualité  de  Commiffaire  comme  lui,&  qu'el- 
le lui  foit  attribuée  par  un  même  Pouvoir. 
Vous  voiez  donc  que  vous  faites  fcrupule  de 
conferver  la  dignité  de  votre  Maître  en  une  oc- 
calîon  où  nos  Ennemis  Se  nos  Envieux  n'en  font 
pas.  N'avez-vous  pas  honte  de  faire  des  excla- 
mations contre  ceux  qui  font  d'un  avis  plus  jufte 
&  plus  honorable,  &  de  leur  faire  peur  d'un 
foûlevement  de  toute  l'Allemagne,  que  vous 
voulez  intereffer  dans  une  conteftation  où  elle- 
même  reconnoît  qu'elle  n'auroit  pas  raifon,  puis 
que  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  céder 
à  ceux  qui  viendront  de  la  part  de  l'Empereur, 
quand  ils  auront  le  même  caractère  que  nous  ? 
Si  vous  foûtenez  que  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire eft  égale  à  celle  d'Ambaffadeur ,  &  méri- 
te les  mêmes  honneurs ,  vous  favez  que  ce  n'eft 
pas  l'avis  de  nos  Maîtres,  &  vous  devez  re- 
marquer en  cette  rencontre ,  que  c'eft  vous 
qui  avez  la  hardieffe  de  les  cenfurer,  ce  que 
je  ne  fis  jamais.  Les  Dépêches  de  la  Cour 
nous  ont  appris  de  leur  part ,  que  la  pre- 
mière des  qualitez  ne  regarde  que  l'autorité 
de  traiter,  &  que  les  honneurs  femblent  être 
attachez  à  l'autre  ;  ils  vous  ont  même  allégué 
cet  exemple,  qu'un  homme  peut  être  envoie 
dans  la  Cour  d'un  Prince  avec  plein  pouvoir 
de  conclure  une  affaire,  qui  ne  fera  pas  pour 
cela  reçu  ni  traité  comme  un  Ambafladeur  s'il 
n'en  a  pas  la  qualité.  Mais  parce  que  ce  n'a 
pas  été  votre  opinion  d'abord,  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  rendre  ni  céder  à  vos  Supérieurs , 
non  plus  qu'à  la  Raifon.  Du  moins  devriez- 
vous  reconnoître  que  nous  avons  une  qualité  plus 
que  les  Impériaux,  puis  qu'ils  n'ont  que  celle  de 
Plénipotentiaires  ,  &  que  par  deffus  celle-là, 
nous  avons  encore  celle  d'Ambaffadeurs  extra- 
ordinaires. Vous  ne  fauriez  rien  dire  au  con- 
traire ,  linon  que  l'Allemagne  &  la  Ville  de 
Munfter  le  trouveront  mauvais.  Je  viens  de 
vous  montrer  que  cela  ne  peut  être  ;  mais  quand 
il  ferait  véritable,  devons-nous  conlîderer  les 
reffentimens  de  l'Allemagne  &  des  Nations  E- 
trangeres ,  jaloufes  de  la  grandeur  de  notre  Maî- 
tre ,  quand  il  s'agit  de  conferver  les  prérogati- 
ves d'honneur  qui  lui  font  dues  ?  Il  eût  été  bien 
plus  expédient  d'avoir  cette  apprehenfion ,  que 
vous  mettez,  ici  en  jeu  fi  mal  à  propos,  quand 
vous  n'aviez  pas  écrit  en  Négociateur  de  la  Paix 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  Car,  pour 
vous  montrer  que  vous  n'êtes  pas  fi  illuminé 
que  vous  penfez,  &  que  vous  ne  deviez  pas  al- 
léguer un  foûlevement  en  Allemagne,  je  veux 
vous  apprendre  que  Galaffe  étant  Commiffaire 
de  l'Empereur  en  Italie,  comme  eft  ici  le  Com- 
te de  Naflàu ,  avec  pouvoir  de  traiter  de  la  Paix 
à  Quierasque,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  le  pré- 
céda toujours  dans  une  vifite  qu'ils  me  rendi- 
rent enfemble.  Cet  Ambafladeur  devoir  plus 
craindre  que  vous  d'irriter  l'Allemagne;  cepen- 
dant il  ne  laifla  pas  de  croire  que  cette  préféan- 
celui  appartenoit,  &  qu'il  en  pouvoit  jouir, 
fans  faire  préjudice  à  l'Empereur  ni  à  l'Empire. 
Je  ne  vous  dirai  pas  la  fuite  qu'eût  cette  action  ; 
il  fuffit  qu'elle  eft  véritable,  &  que  nous  en  ti- 
râmes quelque  avantage  pour  le  Roi  dans  le 
cours  de  la  Négociation.  Ce  n'eft  pas  que 
j'affecte,  comme  vous  m'imputez  fans  raifon» 
d'avoir  plutôt  la  qualité  d'Ambaffadeur  quç 
celle  de  Plénipotentiaire.    Je  vous  aflûre  que, 
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quand  je  fuis  venu  ici ,  je  ne  favois  pas  bien  la 
qualité  qui  m'eft  donnée  par  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roi.  Si  c'eft  vous  qui  les  avez  dreflées, 
il  paraît  que  vous  avez  été  plus  curieux  de  cet- 
te qualité,que  je  ne  le  fuis,auifi  bien  que  de  plu- 
sieurs autres.  En  quelque  condition  que  j'aie 
l'honneur  de  fervir  la  Reine  &  l'Etat,  je  luis 
trop  content,&  je  ne  prétens  point  de  faire  met- 
tre, comme  vous,  dans  mes  titres ,  fextum  Le- 
gato.  Il  faudrait  que  je  fuflè  bien  ignorant  & 
ridicule ,  li  j'avois  ufé  des  termes ,  que  vous 
m'impofez  contre  la  verité,queje  ne  veux  point 
être  dégradé  ;  j'aimerais  mieux  mourir  que  d'a- 
voir déliré  la  moindre  des  circonstances  qui 
fe  font  paffëes  entre  vous  &  moi.  Il  eft  vrai 
que  je  vous  dis  un  jour  fur  ce  discours,  que 
nos  Pouvoirs  des  uns  &  des  autres  aîa?it  été  déjà 
•vus  en  tant  de  lieux  differens ,  nos  Parties  ?ious 
[croient  bien  plus  obligées  f  nous  leur  procurions 
la  dignité  d' Ambaffadeurs ,  que  nous  ne  leur  fe- 
rions s'ils  nous  faifoient  dégrader.  Ce  font  là 
mes  termes  ;  mais  que  j'aie  dit  ^  que  je  ne 
voulois  pas  l'être  ,  ce  ferait  une  étrange  for- 
me de  parler  à  un  Sujet  qui  met  toute  la  gloire 
dans  fon  obéïffance  &  là  fidélité  ;  &  vous  me 
permettrez  bien  de  vous  dire,  fans  deflein  de 
vousoffenfer,  que  cela  n'eft  pas  vrai.  Il  y  a 
long-temps  que  j'ai  apris  d'un  autre ,  que  les 
Souverains  peuvent  fe  lërvir  de  leurs  Sujets  com- 
me on  fait  des  jettons,  &  les  faire  valoir  tan- 
tôt cent,  tantôt  mille,  &  tantôt  dix  ou  un. 
Quand  ce  ne  ferait  pas  l'ordre,  j'ai  tant  d'o- 
bligation à  la  Reine,  &  tant  de  palfion  pour 
fon  fervice  ,  que  je  ne  regarderai  jamais  aux 
qualitez  qu'il  lui  plaira  me  donner  en  la  fer- 
vant.  Tout  le  mal  de  cette  affaire  qui  vous  o- 
blige  ainfi  à  vous  oppofer  aux  ordres  de  la  Cour, 
&  à  être  différent  de  vous-même  &  de  tous  les 
Ambaffadeurs ,  en  combattant  aujourd'hui  ce 
que  nous  avons  écrit  enfemble,  c'eft  que  vous 
avez  trouvé  qu'il  n'en  avoit  pas  été  ufé  de  mê- 
me dans  le  Traité  préliminaire.  Vous  croiez 
que  ce  Traité  eft  un  abrégé  de  perfeâion ,  & 
qu'il  doit  fervir  de  modelle  à  tous  les  hommes 
préfens  &  à  venir.  Mais  je  m'étonne  comment 
vous  ,  qui  vous  êtes  vanté  d'avoir  pointillé 
avec  le  Roi  de  Dannemarck ,  parce  qu'il  ne  bu- 
voit  pas  la  fanté  du  Roi  dans  le  même  Verre 
que  celle  de  l'Empereur,  comment  jdis-je,  vous 
n'avez  pas  pris  garde  aux  avantages  que  les  Mi- 
niftres  de  celui-ci  ont  pris  fur  vous  au  préjudi- 
ce de  Sa  Majefté ,  qui  n'y  a  pas  été  traitée  de 
Majefté  comme  l'Empereur.  Au  lieu  d'en  avoir 
regret,  vous  en  devenez  plus  infupportable,  & 
vous  ne  voulez  pas  même  fouftrir  que  les  au- 
tres foient  plus  foigneux  que  vous.  Mettez- 
vous  en  colère  ,  Monlieur  ,  tant  qu'il  vous 
plaira;  cela  ne  fervira  de  rien;  votre  exemple 
n'eft  pas  fuffifant  pour  ma  décharge  ;  je  ne  fe- 
rai point  la  même  foute  que  vous  avez  commife 
dans  le  Traité  préliminaire.  Je  la  croi  fi  gran- 
de ,  que  j'aimerois  mieux  avoir  perdu  la  main 
que  d'avoir  ligné  un  Traité  où  le  Roi  n'eut  pas 
de  la  Majefté ,  auffi  bien  que  l'Empereur,  & 
principalement  dans  un  Pais  où  les  Princes  & 
Etats  qui  en  donnent  à  l'Empereur ,  n'en 
veulent  pas  donner  au  Roi.  Si  au  lieu  de  dis- 
puter là-deffus,  comme  vous  faites, nous  avions 
entrepris  avec  générofité  &  de  bon  accord  de 
foire  reformer  ce  ftile  peu  refpedtueux ,  je  ne 
doute  point  que  nous  n'en  vinffions  à  bout  en 
cette  conjoncture ,  &  que  nous  n'y  portaffions 
la  plupart  des  Princes.  Mais  certes  il  ne  fau- 
dra pas  le  prétendre,  tandis  que  par  vos  Ecrits 
vous  leur  donnerez  fujet  de  croire  que  vous  en 
paffez  vous-même  condamnation.  Si  vous  vou- 


lez  lire  les  anciens  Traitez,  vous  verrez  que  lors 
même  que  les  armes  de  Charles-Quint  ont  été 
bien  avant  dans  la  France  ,  les  Minillres  du 
Roi  François  lui  ont  confervé  les  avantages  que 
vous  avez  laifîë  perdre  à  Sa  Majefté  au  milieu 
de  fcs  prosperitez  &  de  fes  vittoires.  Après 
cela ,  un  homme  a  grand  tort  &  fe  trouve  cri- 
minel, pour  ofer  dire  que  vous  y  pouvez  re- 
garder de  plus  près. 

La  dispute  que  vous  faites ,  pouf  fbûtenir 
une  autre  cenfure  aufïî  mal  fondée  que  la  pré- 
cédente, &  pour  faire  voir  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  a  raifon  de  fe  qualifier  Roi  de  Navarre  t 
Duc  de  Bourgogne,  &  Comte  de  Barcelone ,  n'eft 
pas  bien  féante  dans  votre  bouche.  Attendez 
au  moins  que  vous  aiez  depofé  la  qualité  d'Am- 
baffadeur,  comme  vous  faites  femblant  de  le 
vouloir  par  une  feinte  humilité,  afin  qu'alors 
vous  puiffiez  parler  tout  à  votre  aife  contre  les 
droits  de  Sa  Majefté,  fi  vous  en  avez  envie. 
Si  nous  euffions  convenu  de  la  reformation  des 
Pouvoirs  de  part  £c  d'autre,  &  que  nous  eus- 
lions  fouffèrt  ces  titres  dans  celui  du  Roi  d'Ef- 
pagne  fans  rien  dire,  le  Roi  ne  les  aiant  pas 
pris  dans  le  fien  ,  &  s'agiflànt  aujourd'hui  de 
deux  Etats  conteftez,  comme  la  Navarre  &  la 
Catalogne ,  nos  Parties  ne  manqueraient  pas 
de  prendre  avantage  de  notre  filence  dans  le 
cours  de  la  Négociation  ,  en  difant  que  nous 
avons  reconnu  le  droit  &  la  poffeffion  de  Leurs 
Majeftez,  puis  que  nous  n'avons  rien  dit  au 
contraire,  &  que  nous  avons  douté  de  celui  du 
nôtre.  Vous  lavez  bien  que  ces  conteftations 
ne  fe  font  que  pour  venir  à  un  expédient  ;  & 
que  les  qualitez  prifes  ou  ômifes  ne  feront  point 
préjudice  de  part  &  d'autre.  Pourquoi  donc 
avez-vous  fupprimé  que  cette  reftridtion  étoit  à 
la  fuite  de  l'Article  que  j'avois  dreffé  ?  J'en  ai 
gardé  une  minute ,  encore  que  vous  ne  m'aiez 
pas  voulu  rendre  celle  que  je  vous  avois  envoiée, 
&  je  la  mets  ici  tout  au  long  pour  voir  fi  vous 
en  ufez  de  bonne  foi. 

„  Que  tous  les  Etats  qui  n'appartiennent 
„  point  à  l'Empereur  &  au  Roi  Catholique, 
„  ou  desquels  ils  ne  font  point  préfentement 
„  en  poffefTion ,  ne  feront  point  exprimez  dans 
.,  lesdits  Pouvoirs  ;  ou  en  tout  cas  qu'il  fera 
„  pris  un  expédient  pour  mettre  à  couvert  les 
„  droits  &  prétentions  des  deux  Parties, 
„  moiennant  lequel ,  chacun  pourra  prendre 
„  les  qualitez  &  titres  que  bon  lui  femblera 
„  fans  préjudice  de  l'autre. 

Il  fout  noter  que  ce  n'étoit  qu'un  projet  des 
demandes  que  je  croiois  que  nous  devions  fai- 
re, qui  ne  pou  voit  être  mis  dans  l'état  où  il 
devoit  demeurer  jusques  à  ce  que  nous  l'euffions 
concerté  enfemble ,  &  qui ,  comme  je  vous  ai 
déjà  dit,  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  dé- 
claration, quoi  qu'il  fût  dans  une  même  feuille 
de  papier.  Mais  dites-moi  en  confcience,  en 
convenant  ici  d'une  forme  nouvelle  des  Pou- 
voirs qu'il  faudra  foire  venir  de  part  &  d'autre , 
fi  nous  n'avions  rien  dit  fur  ces  qualitez ,  &  que 
nos  Parties  pûfTent  objecter  qu'ils  les  y  ont  mis 
de  notre  confentement ,  vous  qui  avez  été  hom- 
me de  Juftice ,  croiez-vous  que  cela  ne  fît  point 
préjudice  aux  intérêts  du  Roi ,  &  à  toute  extré- 
mité, croiez-vous  qu'il  ne  foit  pas  plus  fur  en 
des  matières  fi  chatouilleufes  de  fe  garantir  mê- 
me du  fimple  doute  ?  Cependant  vous  me  taxez 
comme  fi  j'avois  foit  une  grande  faute  de  vous 
l'avoir  propofé ,  &  ne  faites  pas  fcrupule  de  di- 
re que  je  vous  préfentai  la  Pièce  pour  la  figner, 
quoi  que  vous  fâchiez  très-bien  qu'il  n'y  avoit 
rien  alors ,  &  n'y  a  rien  eu  depuis  à  figner  en 
tout  cela.  Mais  quand  vons  êtes  irrité ,  pour- 
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vu  qu'une  chofe  vous  ferve  à  frapcr  votre  coup, 
vous  ne  fauriez  examiner  fi  elle  eft  vraie  ou 
fauffe.  Vous  en  ufez  de  même  en  l'exemple 
que  vous  alléguez  de  la  Pologne ,  que  vous  avez 
autrefois  conté  tout  d'une  autre  façon  ;  car  vous 
nous  avez  dit,  à  Meilleurs  les  Médiateurs  &  à 
moi,  que  le  Roi  de  Pologne  fut  contraint  de 
raier  la  qualité  de  Roi  de  Suéde,  &  d'en  mettre 
une  autre  en  fa  place ,  à  caulè  que  les  Suédois 
ne  vouloient  point  entrer  en  conférence  fur  un 
Pouvoir  qui  portât  cette  qualité.  A  préfent 
vous  dites  le  contraire,  parce  que,  félon  cet 
exemple,  comme  vous  l'avez  repréfenté  la  der- 
nière fois,  il  faudrait,  félon  votre  avis,  que  le 
Roi  d'Efpagne  eût  la  qualité  de  Roi  de  Navar- 
re ,  de  Bue  de  Bourgogne,  &  de  Comte  de  'Barce- 
lone, qui  eft  ce  que  vous  ne  voulez  pas._  Mais 
vous  aimez  mieux  changer  les  exemples  qui 
font  contre  vous,  &  oublier  la  manière  dont 
vous  les  avez  contez,  que  de  vous  fouvenirque 
■  le  tempérament  que  vous  propofez  eft  le  même 
en  fubftance  que  celui  qui  eft  à  la  fin  de  mon 
Article ,  lequel  vous  avez  artificieufement  fup- 
primé.  Vous  revenez  après  à  votre  forme  or- 
dinaire d'argumenter,  &  concluez  de  cette  for- 
te, que  cela  n'a  pas  été  pratiqué  au  Traité  Pré- 
liminaire; mais  celui  qui  a  fait  le  Traité  Préli- 
minaire n'a  pas  été  fi  impeccable  qu'il  a  cru. 
Je  ne  veux  plus  vous  faire  remarquer  que  votre 
conteftation  eft  inutile  ;  puis  que  nous  avons  é- 
crit  en  divers  lieux, de  votre  conlèntement,cela 
même  que  vous  me  conteftez  aujourd'hui.  Je 
n'oferois  pas  vous  remettre  en  mémoire  que 
nous  avons  reçu  des  Lettres  de  remercimens 
de  la  Préfentation  &  Députation  de  Barcelo- 
ne ,  pour  avoir  disputé  au  Roi  d'Efpagne  la 
qualité  de  Comte  de  ce  Païs-là,  de  peur  que 
vous  ne  vouliez  mal  à  Moniieur  de  Jfontanel- 
la,  parce  qu'il  nous  les  a  rendues,  &  qu'il  nous 
a  dit  que  les  démonftiations  de  cette  nature 
faifoient  quelquefois  de  meilleures  impreffions 
dans  l'efprit  des  peuples  que  de  plus  importantes. 
Si  les  premières  fois  que  je  vous  ai  parlé  de 
la  Négociation  qu'il  y  avoit  à  faire  en  Hollan- 
de, vous  m'eu  liiez  donné  quelque  refolution, 
je  ne  vous  en  euffe  pas  parlé  ii  fouvent  comme 
vous  confefièz  que  j'ai  fait.  Il  eft  vrai  que  la 
fixiéme  ou  feptiéme  fois  vous  me  dites  qu'il  y 
falloit  envoier  quelqu'un,  &  que  vous  ne  laviez 
fur  qui  jetter  les  yeux.  Si  cela  eft  une  refolu- 
tion ,  j'ai  tort  de  m'en  plaindre  ;  mais  iî  la 
chofe  ne  vous  devoit  coûter  que  la  peine  de 
dire  votre  avis  pour  refoudre  ce  qu'il  falloit 
faire,  &  que  moi,  qui  fuis  chargé  de  les  exé- 
cuter &  de  les  écrire,  vous  en  ai  folicité  tant 
de  fois ,  avouez  que  vos  négligences  font  beau- 
coup plus  blâmables  &  plus  honteufes  que  les 
miennes ,  &  que  je  n'ai  pas  tort  de  demander 
qu'on  tienne  un  Regiftre  de  ce  qui  fera  refolu 
6c  demeurera  indécis  ;  puis  que  vous  m'impu- 
tez avec  injure  ce  que  vous  retardez  faute  de 
dire  une  parole.  La  diligence  même  eft  pe- 
rilleufe  auprès  de  vous  ;  il  n'y  a  pas  quinze 
jours  que  vous  entrâtes  en  colère,  parce  qu'on 
vous  porta  trop  tôt  une  Dépêche  que  nous 
avions  refoluë  enfemble  pour  la  Hollande  ;  Vous 
dites  que  c'étoit  fe  moquer  de  vous,  que  de 
vous  avoir  confulté  pour  une  chofe  qui  étoit 
déjà  faite  auparavant.  Un  Secrétaire  vous  fit 
honte  quand  il  vous  répondit  que  non  feule- 
ment je  la  lui  avois  dicîée  depuis  que  j'avois 
lu  vos  fentimens  ;  mais  que  j'en  avois  fait 
une  autre  en  mon  particulier  auffi  longue  pour 
Monfieur  Braffet.  Qui  pourrait  après  cela 
fe  garantir  de  vos  mauvaiiès  humeurs  ?  il  faudrait 
être  Ange  pour  remédier  à  toutes  vos  foiblelTes. 


Quant  à  l'affaire  de  Moniieur  Torftenfon,& 
duSubiide  que  nous  paions  à  l'armée  Suedoife, 
vous  favez  combien  elle  a  été  différée ,  fans 
quoi  je  ne  vous  en  euffe  pas  follicité  par  ma 
Lettre.  Il  vous  fouviendra  que  Monfieur  Sal- 
vius  nous  accorda  des  conditions  fur  ce  fujet, 
que  vous  n'étiez  pas  d'avis  feulement  de  lui  de- 
mander :,  mais  il  n'eft  plus  queftion  de  concer- 
ter là-deffus,  puisque  c'eft  une  affaire  refoluë 
au  contentement  du  Roi.  Vous  me  faites 
beaucoup  d'honneur  de  reconnoître  que  j'ai 
été  préfent  lors  que  vous  en  avez  parlé  fort 
&  ferme  ,  comme  vous  dites  ,  à  Monfieur 
Salvius.  Je  vous  ai  encore  plus  d'obligation 
que  vous  ne  penfez;  car  vous  ne  m'avez  point 
traité  en  Cadet  dans  le  partage  des  conteftations 
qu'il  falut  avoir  avec  lui ,  pour  les  précautions 
que  nous  avions  charge  d'exiger  avant  que 
de  lui  faire  donner  l'argent  ;  vous  m'en  lais- 
fates  pour  le  moins  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
à  démêler. 

XIV. 

Vous  ne  m'aviez  jamais  propofé  que  les  Con* 
ferences  pour  refoudre  les  dépèches  ;  ausquelles 
je  n'ai  pas  manqué ,  bien  qu'elles  ne  foient  pas 
li  necelfaires  que  celles  où  il  faut  concerter  les 
affaires  où  nous  devons  agir.  Mais  vous  n'avez 
point  encore  voulu  établir  le  même  ordre  en 
celles-ci,  afin  qu'elles  demeurent  en  votre  en- 
tière dispofition.  Je  ne  fai  pourquoi  vous  me 
dites  que  je  n'ai  tenu  ni  l'un  ni  l'autre,  puis 
qu'il  eft  certain  que  vous  n'avez  jamais  voulu 
convenir  d'aucune  règle  pour  délibérer  des  affai- 
res ,  fi  ce  n'eft  lors  que  vous  avez  prévu  que 
cette  conteftation  irait  à  la  Cour ,  où  vous  a- 
viez  deffein  de  la  porter  ;  alors  vous  avez  efti- 
mé  qu'il  faloit  faire  femblant  de  me  l'avoir  pro- 
pofé ,  &  qu'il  étoit  utile  pour  vous  de  dire  que 
je  vous  rendois  vos  mêmes  paroles ,  quoi  qu'il 
ne  fût  point  véritable.  Si  cela  étoit,  je  ne  vous 
en  euffe  pas  fait  alléguer  les  raifons  qui  m'y 
obligent,  néanmoins  je  le  veux  bien ,  voilà  un 
article  vuidé.  Mais  pourquoi  y  ajoutez-vous 
que  vous  ne  me  voiez  en  aucun  foin  pour  les  Dé- 
pêches de  la  Cour?  Vous  ne  m'avez  pas  oie  blâ- 
mer de  ce  côté-là,  parce  qu'il  y  a  des  Juges 
incorruptibles ,  &  que  toutes  vos  cabales  ne  fau- 
roient  empêcher  de  dire  la  vérité  &  de  rendre 
juftice,  ni  tous  vos  artifices  les  faire  confentir 
au  deffein  que  vous  avez  eu  jusques  icidem'op- 
primer.  Mais  de  quel  air  hautain  eft-ce  que 
vous  parlez,  Monfieur?  Il  n'y  a  perfonne  qui 
voiant  le  ftile  dont  vous  ufez,  ne  s'imagine  que 
vous  êtes  mon  Superieur,6c  que  c'eft  à  vous  feul 
à  qui  je  dois  rendre  compte  de  mes  actions.  Si 
vous  ne  m'avez  vu  en  aucun  foin,  c'eft  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  réelles  que  vous 
ne  voiez  pas  à  caufe  que  la  paffion  vous  aveu- 
gle.Comment  eft-ce  que  l'animolité,après  avoir 
offusqué  votre  jugement,  vous  fait  encore  per- 
dre la  mémoire  ?  Il  n'y  a  pas  fix  femaines  que, 
contre  votre  naturel ,  vous  me  donnâtes  des 
louanges  fur  mon  application  &  mon  affiduité. 
Je  n'oferois  pas  vous  le  dire  par  modeftie,  s'il 
ne  s'agiffoit  de  ma  juftification  &  de  votre  con- 
viction; vous  me  dites  qu'elles  étoient  bien  ai- 
fées  à  remarquer,  &  que  c'étoit  ce  qui  me  ren- 
doit  fi  fort  &  fi  préparé  dans  les  Conférences. 
Cependant  aujourd'hui,  parce  que  l'envie  vous 
a  pris  de  defavoùer  cette  vérité ,  auffi  bien  que 
beaucoup  d'autres,  quand  elles  ne  font  pas  à  vo- 
tre avantage,  vous  ofez  dire  que  vous  ne  me 
voiez  en  aucun  foin.  Vous  ne  remarquez  pour- 
tant aucune  de  mes  omiffions,  que  celle  de  n'a- 
voir 
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voir  pas  fait  réponfe  à  la  Lettre  de  la  Reine  de 
Suéde ,  que  Monfieur  de  Clerifàude  vous  a  por- 
té. Mais  pourquoi  voulez- vous,  s'il  y  a  quel- 
que manquement  en  cela  ,  qu'il  me  foit  imputé 
plutôt  qu'à  vous  ?  En  bonne  foi  ne  croiez-vous 
point,  à  caufe  que  je  travaille  aux  Dépêches, 
que  je  fuis  devenu  votre  Secrétaire  ?  Si  vous  a- 
vez  cru  qu'il  falut  faire  réponfe  à  la  Reine  de 
Suéde ,  pourquoi  ne  l'avez- vous  fait  vous-mê- 
me, ou  du  moins  propofé  dans  nos  Conféren- 
ces ?  Vous  vous  offènfez  des  plaintes  que  je  fais 
quand  vous  différez  de  refbudre  des  chofes  dont 
je  vous  ai  follicité  jusques  à  fix  ou  fept  fois,  & 
vous  me  reprochez  qu'on  n'a  pas  fait  une  Dépê- 
che dont  vous  ne  m'avez  pas  dit  un  feul  mot. 
Il  paraît  bien  que  vous  aimeriez  mieux  une  fau- 
te que  beau  jeu,  &  que  vous  n'avez  pas  la  mê- 
me charité  que  moi,  qui  vous  ai  ingénument 
fait  fbuvenir  de  ce  qui  demeurait  en  arrière.  Je 
vous  en  ai  parlé  avec  toute  la  discrétion  qui  m'a 
été  polfible  :  je  vous  ai  demandé  un  règlement 
pour  traiter  les  affaires,  afin  que  le  retardement 
ne  pût  être  imputé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  ou  en 
tout  cas  ne  nous  mît  plus  enconteftationfurdes 
queftions  de  fait.  Cela  eft  beaucoup  plus  à  vo- 
tre avantage  qu'au  mien,  puis  que  les  Confé- 
rences fe  font  à  votre  Logis,  &  que  je  ne  refu- 
fe  pas  de  m'y  rendre  trois  ou  quatre  fois  en  un 
jour,  s'il  eft  jugé  neceffaire.  Cependant,  au 
lieu  d'agréer  une  proposition  fi  raifonnable,  vous 
vous  en  êtes  fi  fort  piqué  qu'il  n'y  a  forte  d'ou- 
trage que  vous  ne  m'aiez  fait  par  votre  ré- 
ponfe. 

Quant  à  celle  de  la  Reine  de  Suéde,  fi  le 
délai  qu'on  y  a  apporté  a  caufé  quelque  préju- 
dice au  fervice  du  Roi,  vous  en  êtes  plus  cou- 
pable que  moi,  puis  que  vous  étiez  d'opinion 
qu'il  la  faloit  faire.  Pour  moi  à  vous  dire  le 
vrai,  je  ne  l'avois  pas  crue  extrêmement  necef- 
faire, du  moins  ne  fauriez-vous  faire  voir  qu'el- 
le fut  preffée,  &  la  copie  que  nous  en  avons 
donné  à  Monfieur  Contarini  eft  un  méchant 
argument  pour  le  prouver.  C'étoit  afin  qu'il 
vît  que  la  Reine  de  Suéde  approuvoit  la  mé- 
diation de  la  République  de  Venifè,  &  cela 
montre  qu'il  falloit  plutôt  différer  que  hâter 
votre  réponfe  contre  votre  opinion ,  encore 
qu'il  n'y  ait  point  eu  de  refolution  prifë  fur  cet 
article ,  qui  étoit  le  plus  important  de  la  Dépê- 
che. D'ailleurs  n'y  aiant  point  de  necefîké  pres- 
fante,  nous  avons  bien  pu  différer  de  la  faire 
jusques  à  ce  que  la  fureté  des  chemins  fût  ré- 
tablie, les  Suédois  s'étant  plaints  à  nous  que 
toutes  leurs  Lettres,  depuis  deux  mois,  avoient 
été  interceptées  ou  retenues  publiquement. 
D'un  autre  côté ,  la  Lettre  de  la  Reine  de  Sué- 
de étant  toute  pour  la  juftification  de  la  guerre 
de  Dannemark,  &  celui  qui  nous  l'a  rendue 
étant  chargé  d'une  Dépêche  pour  la  Reine  fur 
le  même  fujet ,  croiez-vous  qu'il  n'eût  point 
été  neceffaire  d'apprendre  les  fentimens  de  vos 
Supérieurs,  &  de  voir  la  réponfe  qu'on  y  fe- 
rait de  la  Cour,  afin  d'y  conformer  la  nôtre? 
Voilà  toute  la  grande  accufation  que  vous  pou- 
vez faire  contre  moi ,  qui  fait  bien  paraître 
clairement  votre  mauvaife  volonté  à  mon  égard, 
mais  qui  pour  cela  ne  me  peut  pas  rendre  cou- 
pable. Si  vous  aviez  une  opinion  contraire,  il 
ne  faloit  que  dire  un  mot,  &  commander  cette 
réponfe  à  votre  Secrétaire,  qui  me  l'aurait  por- 
tée de  votre  part  ou  de  la  fienne  ;  je  l'aurais  fi- 
gnée  fi  je  l'avois  trouvée  bien,  ou  j'y  aurais 
ajouté  ce  que  j'aurais  eftimé  à  propos,  pour- 
vu) que  la  créance  que  vous  avez  de  ne  pouvoir 
faillir,  vous  eût  permis  de  trouver  bon,  qu'on 
eût  ajouté  quelque  chofe  .à  ce  qui  part  de  vos 
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mains.  Je  n'envie  rien  dans  un  fi  haut  degré 
de  perfection,  où  vous  êtes  élevé.  Il  me  fem- 
ble  que  vous  feriez  volontiers,  après  avoir  écrit 
ou  parlé,  comme  le  fou  Prefident  de  Chevri, 
qui  a  voit  accoutumé  de  dire,  J'ai  tout  dit,  il 
ne  faut  plus  parler ,  fi  vous  ne  faviez  qu'on  s  eft 
moqué  de  lui,  &  qu'il  étoit  allez  bon  Courti- 
fan  pour  ne  l'avoir  dit  fouvent  qu'à  defïèin  de 
faire  rire.  Je  voi  bien  votre  penfeej  mais  com- 
me vous  avez  toujours  dans  votre  procédé  quel- 
que petite  finefïè  cachée,  &  que  la  main  d'E- 
fâù  frappe  fecretement  fon  coup  lors  même 
qu'on  entend  la  voix  de  Jacob  ;  à  caufe  que 
vous  eftimez  qu'il  faut  répondre  en  Latin ,  vous 
avez  crû  de  me  mettre  en  grand'  peine,  que 
je  ferais  forcé  de  mendier  votre  afïïftance  pour 
en  fortir,  ou  que  vous  auriez  le  plaifir  d'y  fai- 
re différentes  cenfures,  comme  un  Précepteur 
qui  corrigeant  le  Thème  de  fon  Ecolier,lui  mon- 
tre qu'il  pourrait  mieux  faire ,  afin  que  chacun 
foit  forcé  d'admirer  le  grandijfime  avantage  que 
vous  avez  fur  tous  les  hommes  dans  la  connois- 
fance  de  la  Langue  Latine.  Je  ne  fais  point  pro- 
feifion  d'être  fàvant  ni  grand  perfonnage  ;  mais 
j'entends  (grâces  à  Dieu  )  le  Latin,  &  j'en 
parle  affez  médiocrement.  Si  vous  voulez  vous 
informer  des  premières  Charges  que  j'ai  exer- 
cées, vous  trouverez  que  je  n'ai  pas  vécu  dans 
la  faineantife  des  jeunes  Confeiîlers  du  grand 
Confeil,  où  vous  avez  fait  votre  aprentiffage. 
Vous  favez  que  j'ai  fouvent  fait  des  Harangues 
publiques  en  diverfes  fortes  de  Langues,  &  j'y 
puis  ajouter  fans  pécher  contre  la  modeftie, 
puis  qu'il  faut  me  laver  d'un  foupçpn  que  vous 
voudriez  donner  de  mon  ignorance,  que  c'a 
été  avec  quelque  réputation  d'éloquence.  Mais 
certes  je  ne  crois  pas  qu'aujourd'hui  la  délica- 
tefie  de  la  Langue  Latine,doive  être  nôtre  prin- 
cipale obligation.  Caton  a  fait  autrefois  des 
chofes  plus  dignes  de  louange  &  plus  utiles  à  la 
République,  que  d'étudier  une  Langue  étran- 
gère à  l'âge  de  cinquante  ans.  Croiez-moi> 
Monfieur,  ne  faifons  point  de  parade  de  notre 
Latin  ;  il  y  a  dans  l'Univerfité  de  Paris,  une 
infinité  de  Pédans ,  qui  parlent  mieux  que  nous. 
Je  ne  veux  pas  vous  dire  par  discrétion ,  le  ju- 
gement que  font  les  hommes  dodt.es  de  vos 
Lettres  i  vous  ne  feriez  pas  fi  foigneux  de  les 
faire  imprimer,  fi  vous  faviez  la  différence  des- 
avantageufê  pour  vous ,  qu'ils  ont  trouvé  entre 
celles  de  Monfieur  Salvius  &  les  vôtres,  dont 
ils  difent  que  les  unes  partent  d'un  homme  d'af- 
faire, &  que  les  autres  font  obfcures,  &  ne 
fentent  que  l'Ecole.  J'aime  mieux,  quand  les 
affaires  courantes  nous  donnent  du  relâche, 
feuilleter  les  anciens  Traitez,  confiderer  les  ac- 
tions des  plus  grands  perfonnages  qui  y  ont  été 
emploiez,  &  rechercher  le  jugement  bon  ou 
mauvais  que  l'on  a  fait  de  leur  conduite,  afin 
de  profiter  de  leurs  exemples,  en  imitant  ce 
qu'ils  ont  fait  de  bien ,  &  nous  garantiffant  des 
manquemens  où  ils  peuvent  être  tombez ,  que 
d'étudier  Juvenal,  ou  les  Epîtres  de  Ciceron. 
Mais  pour  vous,  Monfieur,  vous  croiriez  vous 
faire  tort  fi  vous  cherchiez  un  autre  modelle 
que  vous-même  pour  le  parfait  homme  d'Etat. 
A  caufe  peut-être  que  les  grands  hommes  du 
fiecle  pafle  n'avoient  pas  tant  voiagé  que  vous 
dans  le  Nord,  vous  les  voudriez  bien  condam- 
ner d'ignorance  auffi  bien  que  moi,  quand  je 
parle  des  affaires  du  Dannemark  &  de  la  Sue-_ 
de.  Vous  croiez  que  les  intérêts  de  ces  deu* 
Roiaumes  font  des  énigmes  pour  tous  ceux  qui 
n'y  ont  pas  fait  un  fi  long  fejour  que  vous ,  & 
que  ceux  qui  ont  été  autrefois  chargez  d'un 
grand  nombre  d'affaires  importantes  à  l'Etat, 
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donc  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  s'acquiter  heu- 
reulèment  &  avec  honneur,  ne  font  pas  dignes 
de  vous  tenir  compagnie  ;  comme  fi  le  Confeil 
du  Roi  étoit  demeuré  dans  une  crâne  ignoran- 
ce, jufques  à  ce  que  vous  êtes  venu  la  diffiper 
par  l'éclat  de  votre  préfence. 

Pour  les  autres  intelligences  que  vous  me  blâ- 
mez de  ne  cultiver  pas  affez  foigneufement , 
j'aurois  bien  fouhaité  que  vous  en  fuffiez  venu 
à  quelque  remarque  particulière,  &  qu'il  vous 
eût  plû  de  découvrir  par  charité  à  un  pauvre 
mortel  comme  moi,  cette  lumière  celefte  dont 
vous  feul  êtes  éclairé.  Vous  êtes  coupable ,  fi 
vous  avez  quelque  expédient  pour  avancer  les 
affaires  du  Roi,  &  que  vous  ne  le  communiquiez 
pas  à  votre  Collègue  :  car  pour  ces  belles  cen- 
lures  que  vous  faites  en  termes  généraux  fans 
fondement  &  fan3  preuve,  elles  ne  fervent  qu'à 
faire  paraître  le  mauvais  principe  ,  d'où  elles 
partent.  Vous  favez  que  nous  n'avons  pas  man- 
qué une  femaine  d'écrire  en  Hollande  des  Let- 
tres affez  importantes  &  affez  longues,  où  vous 
n'avez  eu  la  peine  que  de  figner  ;nous  avons  fait 
cinq  ou  fix  Dépêches  pendant  les  deux  mois  pas- 
fez  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  fans  que  nous 
aions  reçu  des  fiennes.  Meffieurs  les  Ambas- 
fadeurs  de  Rome  &  de  Venife  nous  doivent  en- 
core une  réponfe  chacun ,  comme  je  le  vérifie- 
rai devant  vous  quelque  jour  ,  par  le  témoigna- 
ge de  notre  Secrétaire.  Nous  écrivons  auffi 
prefque  toutes  les  femaines  aux  Refidens  de 
Hambourg  &  de  Caffel.  Nous  avons  fait  fà- 
voir  par  tout  la  juftification  de  notre  conduite, 
&c  l'artifice  de  nos  Parties.  Depuis  que  nous 
fommes  arrivez,  nous  avons  envoie  la  copie 
de  leurs  Pouvoirs  &  les  nôtres ,  avec  les  ob- 
jections &  les  réponfes  qui  ont  été  faites  fur  les 
uns  &  fur  les  autres;  en  tout  cela  vous  n'avez 
eu  que  la  peine  d'y  confentir.  Il  me  fouvient 
même  que  la  première  fois  qu'il  fut  parlé  d'en 
donner  part  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde,  vous 
en  fîtes  difficulté,  à  caufe  que  l'avis  ne  venoit 
pas  de  vous  ;  vous  dites  néanmoins  qu'il  y  a- 
voit  des  intelligences  qui  feraient  bonnes  à  cul- 
tiver ;  j'en  demeure  d'accord  ,  la  maxime  eft 
très-bonne  ;  mais  que  ne  donnez-vous  le  moien 
de  l'effectuer  ?  que  ne  dites-vous  quelle  intelli- 
gence il  faut  cultiver,  &  par  quelle  voie  Pavez- 
vous  fait  ouverture  de  quelqu'une  que  j'aie  re- 
flue ?  avons-nous  pris  quelque  refolution  en- 
femble  dont  j'aie  retardé  l'exécution  ?  Au  con- 
traire j'en  ai  beaucoup  propofé  &  exécuté,  aus- 
quelles  vous  ne  penfiez  pas.  A  la  vérité  ce  n'a 
pas  toujours  été  du  premier  coup  ;  il  a  fallu 
fouvent  attendre  que  les  premiers  effets  de  vo- 
tre jaloufie  fuffent  un  peu  celiez,  &  que  vous 
vous  foiez  égaie  à  contredire  fans  raifon  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  de  vous;  après  cela,  vous  avez 
quelquefois  cédé  à  la  Raifon ,  &  laiffé  faire  ce  qui 
étoit  utile  pour  lç  fervice  du  Roi.  A  la  vérité  je 
ne  puis  tomber  dans  votre  fens,&  je  ne  crois  pas 
que  vos  habitudes  particulières  foient  plus  effi- 
caces que  le  nom  du  Roi  pour  avancer  les  af- 
faires ,  &  que  notre  emploi  nous  oblige  ,  ou 
nous  permette  ,  de  faire  la  charge  de  Secrétai- 
re d'Etat,  qui  a  le  département  des  Etrangers. 
C'eft  de  là  que  les  vrais  offices  doivent  partir, 
&  vous  conferver  l'amitié  des  Rois  &  des  Prin- 
ces voiûns;  &  j'ai  fi  peu  vu  le  fruit  de  vos  in- 
telligences depuis  que  nous  fommes  en  ce  Pais, 
que  l'Ambailàdeur  de  Dannemark ,  qui  eft  àOs- 
nabrug,&  dont  vous  avez  amené  ici  le  fils  avec 
vous,  eft  le  plus  grand  ennemi  que  nous  aions. 
Cependant  vous  vous  imaginez,  comme  vous 
l'avez  mis  dans  votre  Lettre,  que  c'eft  vous  qui 
conciliez  l'affe&ion  de  tous  ceux  qui  aiment  la 


France.   Après  tout,  ces  intelligences  que  vous 
faites  femblant  d'avoir,  font  en  h  petit  nombre, 
que  vous  n'avez  jamais  lu  trouver  d'adreffè  pour 
écrire  à  Francfort,  ni  en  recevoir  des  avis,  & 
qu'il  a  fallu  fe  fervir  des  connoiffances  qu'y  ont 
eu  les  Refidens  de  Hambourg   &  de  Heffe, 
pour  diftribuer  notre    Lettre   circulaire  ;    fans 
eux ,  vous  n'auriez  fû  comment  vous  y  prendre. 
Je  ne  refuie  pas  pourtant  de  cultiver  les  intelli- 
gences que  vous  ferez  voir  être  neceffaires  pour 
le  fervice  du  Roi;  mais  vous  ne  mêlerez  ja- 
mais croire,  que  pour  conferver  l'amitié  de  la 
Reine  de  Suéde,  des  Rois  de  Pologne  &  de 
Dannemark,  &  des  autres  Princes,  nos  Lettres 
particulières  font  plus  utiles   que  celles  de  Sa 
Majefté.    Je  ne  me  pique  point  de  favoir  beau- 
coup, ni  de  pouvoir  faire  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  point  l'avancement  des  affaires  ;  je  fuis 
ravi  quand  vous  faites  quelque  bonne  propofi- 
tion;  au  lieu  de  la  contredire  par  envie,  com- 
me vous  faites  les  miennes ,  je  la  loue  &  y  don- 
ne mon  confentement  fans  façon  &  fans  myfte- 
re.    Il  y  en  a  eu  même  où  vous  m'avez  entraî- 
né par  pure  déférence ,  &  après  cela ,  par  une 
fort  nouvelle  gratitude,   vous  m'avez  querellé 
quand  je  vous  ai  fait  fouvenir  que  je  n'avois  pas 
été  de  cet  avis.     En  un  mot ,  je  tâche  de  ne 
pas  négliger  les  chofes  neceffaires  ou  utiles, 
quand  je  les  connois ,    &  je   vous  aurai  très- 
grande  obligation  quand  vous  prendrez  la  pei- 
ne de  me  les  indiquer;  mais  pour  celles  qui  ne 
regardent  que  le  fafte  &  l'oftentation  ,  je  ne 
crois  pas  vous  faire  déplaifir  de  vous  en  laiffer 
le  foin ,  perfuadé  qu'elles  vous  plaifent  beau- 
coup. 

XV. 

Je  ne  vous  dirai  rien  fur  ce  quinzième  Arti- 
cle, linon  qu'il  n'y  avoit  pas  fujet  de  fe  tant  ai- 
grir, comme  vous  avez  fait,  pour  vous  avoir 
étalé  des  propofitions  dont  vous  demeurez  d'ac- 
cord, &  que  vous  trouvez  fi  raifonnables ,  que 
vous  dites  me  les  avoir  déjà  faites. 

XVI. 

Vous  agiflèz  à  votre  accoutumée  en  celui-ci; 
vous  faites  une  fuppofition  à  laquelle  je  n'ai  ja- 
mais penfé,  pour  avoir  le  plaifir  de  la  détrui- 
re; la  gloire  que  vous  en  recevrez  ne  fera  que 
d'avoir  tué  une  bête  morte,  ou  plutôt  d'avoir 
combatu  contre  une  chimère.  Si  vous  euffiez 
attendu  l'explication  de  ma  propofition  que 
vous  me  demandez,  elle  vous  aurait  délivré 
de  la  peine  &  du  péril  de  ce  grand  combat.  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  prétendois  point  in- 
terrompre nos  Conférences ,  ni  de  les  rendre 
moins  fréquentes.  C'eft  pourquoi  il  n'étoit  pas 
befoin  d'alléguer  les  préjudices  qui  en  arrive- 
raient au  fervice  du  Roi.  J'ai  cru  feulement 
que  quand  nous  y  avons  pris  quelque  refolution, 
notre  Secrétaire  pourrait  mettre  fuccintement 
dans  fon  Mémoire,  nn  tel  jour ,  une  telle  refolu- 
tion a  été  prijè,  ou  bien  elle  a  été  renvoiée  à  un 
tel  jour ,  pour  être  de  nouveau  débatuë;êc  fi  nous 
nous  trouvons  d'avis  contraire,  qu'il  mettra 
feulement,  fur  une  telle  matière,  il  y  a  eu  diverfi- 
té  d'opinions ,  de/quelles  il  a  été  convenu  d'écrire  à 
la  Cour.  Je  croiois  que  c'étoit  la  meilleure  for- 
me que  nous  pûffions  prendre  pour  empêcher 
que  rien  ne  demeure  en  arrière,  &  pour  éviter 
toutes  fortes  de  conteftations.  C'eft  ce  qui  fè 
pratique  en  toutes  les  Commilïîons,  même  en 
celles  qui  ne  font  pas  de  l'importance  de  la  no- 
tre, &  où  les  ômillîons  &  les  fautes  ne  peu- 
vent 
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Vent  pas  être  fi  préjudiciables  à  l'Etat.    Je  ne 
puis  pas  comprendre  quel  tort  je  puis  avoir  en 
cela;  je  n'ai  tait  que  propofer  l'expédient  en  cas 
que  vous  le  vouluffiez  agréer  ,  étant  très-difpo- 
(é  ,  comme  je  fuis  encore  ,  d'en  recevoir  un 
meilleur  ,  fi  vous  aviez,  pris  la  peine  d'en  faire 
l'ouverture.  Je  voi  bien  que  ce  qui  vous  a  li  fort 
ému  eft  une  fauflè  apprehenlion ,  que  vous  a- 
viez-prife  que  je  ne  voulois  plus  aller  fi  fouvent 
chez,  vous.    Je  vous  dis  encore  que  je  ne  ferai 
point  fcrupule ,  quelque  oftenfe  que  vous  me 
puiffiez  taire,  d'aller  dans  votre  Logis,  comme 
étant  celui  du  Roi ,  douze  &  treize  fois  le  jour. 
Vous  ne  m'avez  jamais  mandé  pour  une  affaire, 
une  vifite,  ou  pour  une  Conférence  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  que  ce  foit,  que  je  ne  me  fois 
rendu  à  l'heure  même.    Ce  n'eft  pas  que  beau- 
coup d'autres  n'en  ufentplus  fraternellement  que 
vous  n'avez  fait  à  la  Haie,  où ,  de  plus  de  cinquan- 
te Conférences  diverfes,  vous  n'avez  pas  voulu 
qu'il  s'en  ibit  tenu  une  feule  chez  moi,  non  pas 
même  un  jour  que  ma  maladie  m'empêcha  de 
fortir,où  vous  aimâtes  mieux  aller  ligner  le  1  rai- 
té  fans  moi ,  que  de  fouffrir  que  lesCommiffaires 
de  Meilleurs  les  Etats  vinllent  à  mon  Logis. 
Cependant  il  peut  vous  fouvenir  de  la  faute  que 
vous  fîtes  dans  cette  lignature,  où  vous  aviez 
confenti  que  Moniteur  de  la  Thuilkrie  &  moi 
fignaflîons  après  quelques-uns  desdits  Commis- 
faires  ,   &  qu'on  ne  laifiât  place  pour  mettre 
nos  noms  ,    qu'en  un  lieu  où  il  n'eut  pas  été 
honorable  pour  le  Roi  que  nous  l'euffions  mis. 
Le  lendemain  que  nous  conteftames  la  chofe 
pour    faire    reparer    votre    manquement,    il 
s'en  fallut  peu  que  vous  ne  vous  rangeâtes  du 
parti  desdits    Commiflàires   contre   nous  ;  du 
moins  eft-il   bien  vrai  que  vous  ne  dites  rien 
pour  nous  aider  à  les  faire  venir  à  la  raifon ,  & 
que  nous  le  fîmes  fans  votre  afiiftance.     Cela 
m'a  échapé  en  pa  fiant  ;  mais  ce  ne  font  pas  des 
chofes  vagues  comme  celles  où  vous  demeurez 
quand  vous  voulez  me  blâmer  ;  celle-ci  eft  par- 
ticulière &  très-veritable.     Quand  vous  avez 
intention  de  me  décrier,  vous  vous  fervez  de 
termes  généraux,  &  qui  ne  concluant  rien  pour- 
raient feulement  faire  foupçonner  par  leur  am- 
biguïté des  chofes  qui  ne  font  point  ;  &  moi, 
pour  vous  rendre  la  pareille,  je  n'ai  befoin  que 
de  faire  un  récit  hiftorique  de  ce  que  vous  fai- 
tes.    Je  ne  prétends  pas  pour  cela  vous  difpu- 
ter  la  primauté  de  toutes  chofes  ;  je  vous^  l'ai 
cédée  de  bon  cœur ,  &  je  n'ai  garde  de  déba- 
tre  ce  qui  vous  appartient  ;  je  n'ai  jamais  pré- 
tendu que  de  me  garantir  des  ufurpations ,  que 
je  fuis  aflûré  que  vous  ne  pouvez  pas  faire.     Si 
je  n'avois  refifté  de  cette  façon  à  vos  entrepii- 
fes,  vous  m'auriez  familièrement  traité  en  Sui- 
vant, &  non  en  Compagnon;  le  fouvenir  de 
m'avoir  vu  autrefois  au  deffus  de  vous ,  ôc  ufer 
plus  modérément  de   mon  avantage ,  ne  vous 
en  aurait  pas  empêché ,   refolu  de  me  réduire 
à  la  Claffe  des  Refidens  d'Allemagne ,  aufquels , 
fi  vous  en  étiez  cru ,  vous  ne  voudriez  pas  lais- 
fer  la  liberté  d'écrire  à  la  Cour  ,  ni  de  rendre 
compte  des  affaires  de  leurs  Charges  à  aucun 
autre  qu'à  vous.     Il  peut  vous  fouvenir  de  ce 
que  vous  m'en  avez  dit. 

Vous  avancez  en  un  autre  lieu ,  que  la  fran- 
chife  de  mon  naturel  m'emporte  trop  avant,  & 
vous  voulez  perfuader  que  je  l'ai  écrit  de  la 
forte.  Je  vous  ai  feulement  fait  remarquer  que 
fouvent  vous  interprétez  mal ,  &  prenez  en 
mauvaife  part  ce  qui  ne  vient  que  de  la  fran- 
chifè  de  mon  humeur  ,  peut-être  à  caufe  que 
vous  ne  vous  en  fervez  que  fort  rarement.  Il 
eft  vrai ,  je  l'avoue  encore ,  je  fuis  de  ces  bon- 
Tom.  I. 


105 


nés  gens  qui  ne  peuvent  rien  garder  dans  l'ar- 
riere-boutique.     ïl  femble  que  vous  m'en  vou- 
lez blâmer, parce  que  ce  n'eft  pas  votre  métho- 
de; mais  je  luis  déformais  trop  vieux  pour  chan- 
ger la  mienne  ,   quelque  préjudice  qu'elle  me 
puillé  faire  auprès  de  vous.     Au  refte  ,  Mon- 
lieur,  d'où  vous  eft  venu  cette  humeur  fi  focia- 
ble  que  vous  dépeignez  ?  Elle  répugne  à  votre 
tempérament.     Vous  dites  que  nous  devrions  à 
toute  heure  &  à  tout  moment  conférer ,  parler, 
ré  fondre ,  confulter  enfemble  amiablement  &  fra- 
ternellement.    Voilà  de  beaux  mots,  &  je  ne 
demanderais  pas  mieux,  iinon  que  cela  fût  exé- 
cuté de  bonne  foi;  mais  comment  eft-ce  que 
cette  propofition  s'accorde  avec  celle  que  vous 
me  fîtes  faire  par  le  Sieur  de  Saint  Romain,  de 
ne  vous  vifiter  point  fans  vous  envoier  deman- 
der audience  ,   &  avec  l'impatience  que  vous 
eûtes  à  la  Haie ,   de  me  faire  fortir  du  Logis 
où  l'on  nous  avoit  mis  enfemble,  &  où  nous 
aurions  pu  demeurer  tous  deux  affez  commo- 
dément ?  Comment  eft-ce  qu'on  pourroit  trou- 
ver la  Paix  &  la  Concorde  qu'en  image,  com- 
me vous  dites,  ou  en  peinture  auprès  de  vous? 
D'où  viennent  les  querelles  &  les  picoteries  ?  Il 
ne  faut  que  voir  votre  Lettre   &  la  mienne  ; 
vous  vous  efforcez  de  me  perfuader  que  la  for- 
me, pour  nous  expliquer  nos  fentimens  par  écrit 
&  par  Lettres,  ferait  longue  &  incommode; 
j'en  demeure  d'accord  ;  les    propolitions   que 
j'ai  faites^  ne   font  point  pour   réduire  à  cela 
nos  Conférences.     S'il  vous  eût  plû  de  favoir 
mon  intention ,  je  vous  aurais  librement  dé- 
claré ,  comme  j'ai  fait  au  commencement  de 
ce  difeours  ,  qu'elle  n'étoit  ni  de  vous  ofrèn- 
fer ,   ni  de  vous  déplaire  ,  &    que  j'avois  eu 
recours  à  une^  Lettre,  que  je  croiois  ne  devoir 
jamais  être  vûë  que  de  vous  &  de  moi,  pour 
demeurer  dans  un   plus  grand  refpeâ:  &  évi- 
ter toute  forte  d'aigreur.     Oui ,  il  eft  prefque 
impoffible  que  votre  façon  dédaigneufe  &  des- 
obligeante n'emporte  les  plus  patiens  ,   quand 
on  traite  avec  vous  de  vive  voix.     Vous  di- 
tes néanmoins  que  vous  êtes  plus  fage  &:  plus 
retenu  quand  vous  parlez  que  quand  vous  é- 
crivez.     Qui  trouverez-vous  qui  le  puiffe  croi- 
re ?  Parce  que  votre  efprit  a  découvert  la  vio- 
lence &  la  hauteur  infupportable  de  votre  na- 
turel,  vous  voulez  perfuader  que  vous  n'êtes 
pas  de  même  dans  les  Conférences  verbales , 
dans  lefquelles  vous  reilrvez.  tout  ce  que  vous 
avez  de   doux  &   de  débonnaire.      N'eft-ce 
pas  plutôt   parce   qu'il    n'y    a    point    de   té- 
moins ,  &  que  vous  êtes  hardi  à  nier  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  paffent  ?  Il  faudrait  u- 
ne  grande  fimplicité  pour  croire  qu'un  hom- 
me puiffe  être   maître  de  fes  premiers  mou- 
vemens  lors  qu'il  ne  les  a  pas  fû  modérer  en  une 
rencontre  où  il  a  rêvé  &  médité  plus  d'un  mois, 
&  que  malgré  tous  les  confeils  de  la  Raifon  & 
de  la    Charité ,    il   n'a  pu    s'empêcher  après 
une  fi  longue  délibération ,   de  faire  un  aflàs- 
finat  &  un  guet  à  pens  de  fon  Confrère.     Tout 
le  loifir  que  vous  avez  pris  pour  faire  éclatter 
votre  fentiment,  au  lieu  de  diminuer  votre  co- 
lère, n'a  fervi  qu'à  l'échauffer  davantage,  &  à 
vous  faire  concerter  en  vous-mêmes  le  moien 
de  rendre  l'offeniè,  que  vous  me  vouliez  faire, 
plus  fanglante.     Dans   la  croiance  que  j'avois 
eu  en  recevant  votre  Lettre ,  que  vous  en  ufe- 
riez  comme  j'avois  fait  de  la  mienne,  c'eft-à- 
dire  que  vous  ne  voudriez  pas  que  perfonne  en 
eut  connoiffance ,  j'avois  été  en  quelque  refo- 
lution  de  vous  laillèr  la  gloire  de  m'avoir  of- 
fenfé,  &  de  ne  chercher  d'autre   victoire  fur 
vous  que  par  ma  modération.     Mais  certes, 
O  comme 
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comme  j'ai  été  averti  de  votre  rufe  ;  qu'en  fup- 
putant  les  dates  ,  j'ai  reconnu  que^  vous  l'aviez 
emoiée  à  Paris  huit  jours  devant  que  de  me  la 
faire  rendre  ici,  afin  qu'au  même  inftant  que  je 
la  lirais,  elle  courut  déjà  les  rués  de  cette  gran- 
de Ville ,  &  que ,  par  cette  invention  furpre- 
nante,  je  pûfle  recevoir  en  même  temps  deux 
coups  mortels  à  ma  réputation  ;  il  appert  vifi- 
blement  que  vous  m'avez  voulu  ôter  la  liberté 
de  diffîmuler  l'injure ,  &  que  fi  je  ne  voulois 
faire  croire  que  je  n'ai  pas  mis  mon  honneur  à 
couvert ,    (  la  plus  grande  paffion  que  doivent 
avoir  les  gens  de  ma  forte,)    il  faloit  de  ne- 
ceffité  que  je  me  défendiiTe  aulfi  vigoureuiément 
que  vous  m'avez  attaqué.    Je  voudrais  de  bon 
cœur ,  que  celui  que  vous  avez  choiii  pour  dé- 
biter votre  invective,  fût  le  juge  de  tous  nos 
dirrérens  ;  je  le  tiens  fi  homme  d'honneur ,  &  je 
prendrois  tant  de  confiance  en  fa  probité,  que 
je  ne  ferais  point  de  difficulté  d'en  convenir.  Je 
ne  doute  point  que  vous  n'aiez  ufé  avec  tyran- 
nie du  devoir  fraternel,  pour  le  forcer  contre 
fon  gré  à  vous  complaire  dans  une  occafion  \\ 
injulte ,  &  je  connais  trop  bien  la  généralité  de 
fon  ame,  pour  croire  qu'il  ait  abaiffé  volontai- 
rement fa  dignité,  pour  aller  de  porte  en  porte 
lire  votre  Pièce  chez  Meilleurs  les  Miniitres, 
&  d'une  Lettre  particulière  en  faire  un  libelle 
public.     Il  me  femble  que  je  voi  fon  déplaiiir 
quand  il  reçût  votre  ordre,  qui  l'a  forcé  de  tai- 
re pour  vous  ce  que  certainement  il  n'eût  pas 
voulu  faire  pour  lui-même.     Qu'étoit-il  befoin 
queMeffiems  les  Miniftres  fu  fient  importunez 
de  ce  diffèrent  3    que  nous  pouvions  terminer 
entre  nous  par  toutes  les   voies  honnêtes  que 
vous  eufiiez  defiré  ?  Vous  me  propofez  à  la  fin 
&  au  commencement  de  votre  Lettre  des  con- 
ditions  de  Paix;  vous  n'étiez  pas  aflûré  que  je 
ne  les  accepterais  point  ;  pourquoi  donc  rendre 
en  même  temps  notre  querelle  irréconciliable, 
&  contrevenir  directement  par  vos  aérions  à  ce 
que  vous  avez  mis  dans  votre  Ecrit  ?  Pouvez- 
vous  donner  une  preuve  plus  concluante  de  vo- 
tre difiimulation  ,  &  que  vous  n'aiez  mis  ces 
beaux  termes  de  Paix,  d"U»iou,  &  de  Concorde, 
dans  votre  Lettre ,  par  faite  &  par  orientation  ? 
Il  eft  trop  clair  aujourd'hui  qu'ils  font  tombez 
de  votre  plume  contre  les  mouvemens  de  votre 
cœur,  &  que  vous  ne  m'avez  voulu  amufer  de 
ce  beau  femblant ,  que  pour  triompher  de  ma 
fimplicité,  auffi  bien  que  de  mon  honneur.  Tou- 
te cette  action  a  été  bien  concertée  ;  voilà  un 
beau  ftratageme  de  guerre  ;  vous  avez  attaqué 
par  deux  endroits  votre  ennemi ,  en  lui  faifant 
des  ouvertures  d'accommodement  qu'il  n'aurait 
pas  rejettées  ,   &  achevant  de  Faflàilîner  d'un 
autre  côté,  de  peur  qu'en  le  levant  il  ne  vous 
abbatît,  &  qu'après  avoir  appelle  fon  innocen- 
ce &  la  vérité  à  fon  fecours,il  ne  renverfât  tou- 
tes vos  impoftures  par  fa  défénfe  légitime.     Il 
n'en  faloit  pas  venir  à  cette  extrémité ,   pour 
exécuter  le  delTein  que  vous  aviez  de  le  retirer 
de  cet  emploi.     Ce  font  les  Gazettes  qui  me 
l'ont  appris;  elles  paroifient  toujours  fi  bien  ins- 
truites de  toutes  les  magnificences  que  vous  fai- 
tes pour  les  débiter  au  public  ,   que  j'ai   crû 
qu'elles  pouvoient  être  informées  au  vrai  de  cet-     j 
te  particularité.     Vous  en  touchâtes  dernière-     • 
nient  quelque  chofe  au  Sieur  de  Saint  Nicolas,     ! 
en  lui  difant   qu'il  faloit  qu'on   nous  rappellât 
tous  deux.     Je  veux  bien  croire  que  la  Reine     • 
vous   confidere  beaucoup  ;    mais    pourtant  je 
n  cfhme  pas  que  du  moment  que  vous  avez  pris     | 
la  refolution  de  fortir  d'ici   pour   vous  retirer     ! 
dans  vos  grands  Emplois,  vous  aiez  droit  d'im-     l 
pofer  a  Sa  Majefté  fans  aucune  difficulté  de  fai-     i 


}     re  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.     Vous  vous  êtes 
<     flatté  de  deux  efperances  très-douces ,   fi  vous 
;     pouviez  en  venir  à  bout ,  l'une  d'aller  reprendre 
|     la  fonction  de  deux  belles  Charges ,   qui  vous 
|     donnent  tant  de  plaifir  quand  vous  faites  la  des- 
i     cription  des  douceurs  qui  les  environnent,  l'au- 
tre de  voir  une  perfonne  que  vous  n'aimez  pas , 
!     fortir  de  l'emploi  pour  retourner  à  la  Campa- 
gne.    Quant  à  la  première,  je  ne  vous  en. en- 
vie pas  la  poffeffion;  vous  avez  pu  voir  que  j'ai 
enchéri  fur  votre  difeours ,    quand  à  diverfes 
fois  vous  avez  quitté  dans  les  Conférences  les 
affaires  qui  nous  y  avoient  amenez ,  pour  dé- 
peindre la   douceur    qu'il   y   a    d'être  aiïis   à 
deux  pas  de  la   Reine.     Pour  la  féconde,  fi 
elle  vous  donne  du  contentement  lors  qu'elle 
arrivera ,  je  vous  allure  qu'elle  ne   me  fera 
point  de  peine;  je  ne  fuis  point  les  emplois, 
mais  je  ne  crains  point  la  retraitte;  je  cherche 
feulement  &  en  l'un  &  en  l'autre  à  vivre  en  hom- 
me d'honneur  :  ceux  qui  m  ont  vu  dans  la  Cour, 
vous  pourront  dire  que  j'y  ai  vécu  fans  ambi- 
tion &  fans  avarice,  &  ceux  qui  m'ont  fréquen- 
té dans  les  Provinces ,   vous   pourront  allùrer 
qu'ils  n'ont  point  remarqué  en  mes  actions  que 
le  repos  de  la  vie  privée  m'ait  donné  du  cha- 
grin &  de  l'inquiétude.     En   l'une  des  condi- 
tions, j'ai  tâché  de  demeurer  dans  la  modéra- 
tion, &  de  faire  plaifir  à  tout  le  monde  quand 
je  l'ai  pu  ;  dans  l'autre  ,  j'ai  efîàié  de  ne  point 
faire  de  bafiéflès,  &  de  ne  faire  déplaiiir  à  per- 
fonne.    En  la  première,  la  profeflion  d'amitié 
que  nous  avions  faite  auparavant,  m'a  fait  em- 
brafier  avec  ardeur  les   occafions  qui  fe  font 
présentées  de  faire  confiderer  vos  fervices  ;  en 
la  féconde,  je  ne  me  fuis  pas  plus  fou  venu  de 
vous  que  de  moi. 

En  vérité,  Monfieur  ,  vous  devriez  jouir  en 
patience  du  port  où  vous  êtes,  &  ne  vous  en- 
gager pas  fans  neceiiité,  comme  vous  faites,  au 
combat  avec  un  ennemi  qui  eft  équipé  en  guer- 
re, &qui,  n'aiant  pas  de  grands  biens  à  per- 
dre, n'a  que  fon  honneur  à  conferverj  &  ne 
cherche  querelle  avec  perfonne  ;  mais  il  eft  en 
état  de  fe  bien  défendre.     Ce  n'eft  pas  pruden- 
ce à  vous  de  le  pouffer  à  l'extrémité;  quand 
vous  l'aurez  vaincu,  (ce  qui  eft  aflèz  difficile) 
il  peut  mettre  le  feu  aux  poudres,  &  vous  fai- 
re fauter  avec  lui.     Vous  avez  eu  jufques-ici 
toujours  le  vent  favorable,  vous  l'avez  reçu  à 
pleines  voiles,  il  vous  a  conduit  dans  un  lieu 
délicieux,  où  les  honneurs ,  les  richefiès  &  les 
plailirs  abondent  ;   il  ne  refte   que  de  vous  y 
conferver,  &  pour  cet  effet  de  vous  y  conduire 
avec  prudence  &  modération.    Quand  on  a  fait 
une  navigation  heureufe,  &  que  l'on  eft  arrivé 
là  où  l'on  veut  demeurer ,  il  faut  bailler  toutes 
les  voiles,  &  il  y  a  quelquefois  plus  de  danger 
à  changer  de  place  dans  un  Havre,  &  de  cho- 
quer trop  rudement  en  prenant  terre ,  que  de 
réfuter  à  la  furie  des  vagues  en  pleine  Mer.    Ce 
que  j'en  dis  n'eft  pas  pour  vous  donner  confeil, 
mais  pour   vous  faire  fouvenir   qu'il  n'eft  ja- 
mais bien  féant  &  fort  rarement  utile,  d'abu- 
fer  de  fa  bonne  fortune,  en  méprifantou  offèn- 
fant  ceux  à  qui  elle  n'a  pas  été  ii  favorable ,  & 
dont  les  fervices  n'ont  pas  été  fi  bien  recom- 
penfez  que  les  vôtres,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas 
moindres. 

Pourconclufiort,  vous  favez  que  je  n'ai  fait 
que  vous  propofer  un  expédient  pour  régler 
notre  manière  d'agir  dans  les  affaires  ;  je  n'y  ai 
aucun  autre  intérêt  que  la  penfée  qu'il  ferait  utile 
pour  le  fervice  du  RoL  Vous  vous  en  êtes  pi- 
qué fans  fujet,  quoi  que  je  n'euffe  pas  eu  feu- 
lement le  deffein  de  vous  déplaire  ;  vous  m'a- 
vez 
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vez  outragé  au  dernier  point  ;  je  nai  fait  que 
repouifer  l'injure  fans  intention  de  vous  often- 
fer  •  Je  protefte  même  que  h  quelqu  une  des 
choies  que  j'ai  alléguées  pour  ma  defenfe  eft  al- 
lée au  delà,  je  la  retiens  à  moi  comme  fi  elle 
n'avoit  point  été  dite  :  nous  nous  fommes  don- 
nez des  coups  fourrez,  qui  ne  laiffent  pas  grand 
avantage  à  l'un  fur  l'autre.  .  Si  après  cela  vous 
defirez  fincerement  de  rétablir  l'amitié,  je  fuis 
tout  prêt  de  vous  témoigner  (pourvu  que  vous 
aiez  le  même  deiir,  &  que  vous  me  donniez 
de  bon  cœur  la  même  ailûrance)  que  je  fuis 
véritablement , 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
afïedtionné  ferviteur, 

Servi  en. 
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De  la  Lettre  de  Monfieur 

D'    A    V    A    U    X, 

A    LA    REINE. 

Datée  du  18.  Août  164.4. 

Madame, 
i^'Eft  bien  contre  mon  defir,  mais  non  pas 
\J  contre  mon  attente,  que  Votre  Majefté 
entend  par  tous  les  Ordinaires  quelque  nou- 
vel effet  de  la  mauvaife  intelligence  de    les 
Àmbaffadeurs.     J'ai  bien  jugé ,  Madame ,  que 
les  choies  en  viendraient  là,  &  que  le  naturel     j 
de  mon  Collègue  &  la  demangeaiion  décrire     ; 
qui  le  tient,  ne  lui  permettrait  pas  de  demeu-     ; 
rer  dans  les  termes  de  fa  première  Lettre,  quoi 
qu'elle  foit  fort  offenfante.     Voici  un  gros  ca- 
hier d'injures  ,  ou  plutôt  un  libelle  diffamatoi- 
re que  je  reçus  de  fâ  part,    il  y  eut  hier  huit 
jours.    Il  y  a  emploie  un  mois  tout  entier,  ot 
il  en  a  coûté  à  Votre  Majefté  le  retardement 
de  Monfieur  de  Bregi,  qui  eft  encore  en  cette 
Ville,  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  iïx  femaines  que 
nous  avons  reçu  des  ordres  bien  amples  pour 
fon  Inftruftion,  &  entre  autres,  un  Mémoire 
fi  bien  étendu  fur  ce  qui  eft  à  négocier  en  fo- 
lo<me,  que  je  dis  dès  lors  à  Monfieur  Servien 
qu'il  n'y  avoir  qu'à  le  copier, pour  donner  audit 
Sieur  de  Bregi  toute  l'information  &  toutes  les 
lumières  neceflaires  pour  fe   bien  acquiter  de 
fon  emploi.     Cela  même,  Madame,  a  produit 
la  fterilité  dé  nos  dernières  Dépêches,  &  c :eit 
cette  maladie    qui  n'a  pas  permis  audit  Sieur 
Servien  de  faire  un  long  travail,  comme  il 
manda  à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne,  pour 
exeufer  la  brièveté  de  nôtre  Lettre  du  iixieme 
de  ce  mois. 

J'aurais  pu  ,  Madame  ,  avec  toute  raifon 
repouffer  l'injure  ;  celui  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité  me  fournit  à  chaque  page  de  fon 
libelle  de  fort  bons  moiens  pour  lui  faire  de  vi- 
ves reparties.  Mais  quoi  que  cette  voie  fut  le- 
Îitime  ,  &  qu'elle  foit  même  permife  par  le 
)roit  naturel,  j'ai  mieux  aimé  confiderer  le  fer- 
vice  du  Roi  que  mon  intérêt,  &  laiffer  plutôt 
triompher  mon  adverfaire,  le  pouvant  confon- 
dre, que  d'entretenir  un  fi  fale  commerce,  & 
Tom.  I. 


qui  ferait  tant  de  fcandale  à  la  France,  je 
mets  donc  de  bon  cœur,  Madame,  tous  mes 
reffentimens  aux  pieds  de  Votre  Majefté,  je 
donne  mes  injures  à  la  République,  &  laifle 
l'affaire  au  jugement  &  à  la  juftice  de  Votre 
Majefté.  J'efpere  qu'elle  ne  voudra  pas  que 
l'un  de  fes  Députez  ait  impunément  outragé 
l'autre,  &  qu'il  foit  loilîble  à  Monfieur  Servien 
de  m'attaquer,  &  de  me  donner  encore  le  der- 
nier coup. 

Que  ii  l'on  dit  que  je  l'ai  irrité  par  ma  ré- 
ponle,  auflî  fait-on  bien  les  Lions  &  les  Ele- 
phans  par  certaines  couleurs  dont  les  hommes 
s'habillent  communément,  &  on  ne  leur  con- 
feille  pas  néanmoins  d'aller  tout  nuds  :  pour  ce- 
la je  me  fuis  couvert  &  paré  innocemment  con- 
tre fon  attaque  j  il  eft  agrefïèur  très-injufte,  & 
iî  je  me  fuis  détendu  de  peur  que  mon  filencé 
ne  pallât  pour  conviclion,  ma  réfiftance  ne  lui 
donne  pas  droit  de  continuer  fes  outrages, 

Cependant,  Madame,  pour    avoir  répondu 
à  fa  première  invective,  &  avoir  mis  la  main 
au  devant  du  coup ,  les  tranfports  de  colère  lé 
failiilent,  il  jette  feu  &  flamme,  deux  mains 
de  papier  ne  fuffîfent  pas  pour  recevoir  l'im- 
preifion  de  fa  haine  j  elle  ne  s'étend  pas  feule- 
ment fur  l'hiftoire  de  votre  Ambaffade ,  il  me 
va  chercher  en  Pologne  &  à  Hambourg;  je  fuis 
coupable  des  Gazettes  qui  ont  fait  mention  de 
ce  qui  s'y  eft  pafle  de  mon  temps;  il  fe  rue  in- 
différemment fur  toutes  fortes  d'objets,  pour- 
vu qu'il  croie  que  le  contrecoup  porte  fur  moi  : 
il  s'en  prend  aux  vivans  &  aux  morts ,  aux  cho- 
•   fes    facrées  &  aux  profanes ,   il  ne  remue  les 
cendres  de  Monfieur  de  Bulion  &  de  Monfieur 
le  Prélîdent  de  Chevri,  que  pour  me  les  jetter 
aux  yeux  ;  il  veut  faire  pafler  le  premier  pour 
homme  de  jeu  &  de  bonne  chère ,  audacieux  à 
couvrir    les   défauts,  &   l'autre  pour  un  pré- 
fomptueux  &  ridicule ,  afin  d'avoir  le  plailir  de 
dire  que  je  reflèmble  à  des  gens  dont  il  a  fait 
Cette  peinture  :  mais  il  nuit  plus  à  fa  réputation 
j     qu'à  la  leur,  &  ne  fauroit  empêcher  que  Mon- 
!     fieur  de  Bulion  n'ait  été  un  des  Principaux  Mi- 
i     niftres  de  l'Etat ,   que  le  plus  grand   Roi  du 
j     Monde,  &  le  plus  jufte  ne  l'ait  toujours  fort 
<     eftimé,   &  n'ait  eu  une  particulière  confiance 
en  lui ,  &  qu'enfin  il  n'ait  foûtenu  l'envie  &  la 


inal-veuillance  de  quelques  particuliers ,  pour 
fervir  le  public  &  ménager  les  Finances.  C'eft 
choie  étrange  que  Monfieur  Servien  n'ait  pas 
encore  depolë  l'inimitié  qu'il  a  eue  avec  le  dé-i 
funt;  conliderez,  s'il  vous  plaît,  Madame,  à 
qui  j'ai  affaire. 

Je  ne  fai  s'il  a  eu  auffi  quelque  démêlé  avec 
Monfieur  le  Préfident  de  Chevri;  mais  je  fai 
bien  que  s'il  étoit  encore  en  vie  &  en  faveur  > 
Monfieur  Servien  ne  parlerait  pas  de  lui,  com- 
me il  en  écrit,  &  plût  à  Dieu,  Madame,  que 
lui  &  moi  fiffions  nos  Charges  avec  autant  d'in- 
telligence &  de  capacité  que  Monfieur  de  Che- 
vri faifoit  la  iîenne.    Le  Révérend  Père  Jofeph 
n'en  a  pas  eu  meilleur  marché.     Monfieur  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fe  connoiffoit  en 
gens,  (&  vous  l'éprouvez  aujourd'hui,  Mada- 
me, au  grand  bien  de  toute  la  France,)  difoit 
qu'il  n'y  avoit  homme  au  Monde  qui  pût  faire 
îa  barbe  à  ce  Capucin,  quoi  qu'il  y  eût  belle 
prife.     Voici  pourtant  que  Monfieur    Servien 
lui  a  montré  fa  leçon,  &  reparé  fes  fautes,  à 
ce  qu'il  dit  ;  mais  c'eft  arracher  la  barbe  à  un 
Lion  mort.     Ce  n'eft  pas  le  feul  Ecclefiaftique 
à  qui  il  en  veut,  il  cenfure  encore  injurieufe- 
meiit  un  Prêtre  faifant  fa  charge,  &  dans  l'ac- 
tion où  il  doit  être  écouté  avec  plus  de  refpeâ. 
Le  Prédicateur,  Madame,  que  Monfieur  Ser- 
O  a  vien 
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vien  appelle  impertinent  &  ridicule ,  c'eft  Mon- 
fieur  Ogier  ;  Votre  Mâjefté  aura  peine  à  le 
croire,  après  lui  avoir  fait  l'honneur  d'affifter 
quelquefois  à  fes  Sermons ,  &  après  avoir  lu 
l'Oraifon  funèbre  du  feu  Roi  eftimée  générale- 
ment de  tout  le  monde.  Il  eft  vrai  qu'à  la  fin 
d'une  de  fes  Prédications,  il  exhorta  une  fois 
de  prier  Dieu  pour  la  Paix  de  la  Chrétienté, 
pour  ceux  qu'il  a  plû  à  Votre  Majefté  d'y  em- 
ploies de  là  part,  &  fpecialement pour  celui  q ui 
a  jette  (diibit-ilj  le  Caducée  entre  deux  armées 
prêtes  à  fe  choquer.  Voilà,  Madame, le  discours 
fi  ridicule  &  impertinent,  auquel  je  n'ai  eu  au- 
cune part,  finon  de  l'avoir  écouté  en  baiffant 
les  yeux ,  comme  Monfieur  Servien  l'avoue , 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  préfent.  Ainfi  ce  petit 
mot  de  louange  prononcé  par  une  perfonne  qui 
eft  avec  moi,  quand  je  ne  l'aurois  pas  reçue 
avec  la  contenance  d'un  homme  qui  s'en  ferait 
volontiers  pafié,  ne  devoit  donner  aucun  fujet 
de  fcandale  à  Monfieur  Servien,  qui  n'y  étoit 
pas;  mais  comme  il  y  en  veut  trouver,  il  pré- 
iùppofe  que  ledit  Sieur  Ogier  ait  dit  que  je 
tiens  le  Caducée  entre  les  Plénipotentiaires  de 
France,  comme  un  fceptre  pour  leur  comman- 
der, &  fur  cela  il  s'échauffe ,  fans  confide- 
rer  qu'il  y  a  cent  témoins  qui  peuvent  dé- 
pofer  de  la  vérité  que  j'en  ai  raportée  ci-des- 
fus. 

Il  devoit  ajouter  à  la  vérité  cette  marque  de 
Souveraineté ,  que  je  prétens  régner  fur  Mon- 
fieur de  Longueville  &  lui  disputer  fon  rang,  lui 
arracher  la  plume  &  la  parole,  &  en  cas  de  re- 
fus écrire  des  invectives  contre  lui  ;  que  s'il 
veut  refifter  tant  foit  peu  à  mes  entreprifes,  je 
lui  oppoferai  que  j'ai  en  main  le  fceptre  de  la 
Légation,  qu'il  faut  qu'il  obéïffe,  &  qu'il  m'a 
été  donné  de  la  part  de  Dieu  ,  dans  la 
Chaire  de  Vérité,  par  un  Prédicateur  de  l'E- 
vangile; la  chofe  eft  très-affûrée,  il  n'en  faut 
point  douter,  le  véritable  Monfieur  Servien  l'a 
dit. 

Il  donne  auffi  quelques  atteintes  au  Sieur  de 
Préfontaines ,  &  tâche  de  rendre  fa  conduite 
fufpeéte.  Cependant  il  eft  vrai,  Madame,  qu'il 
a  toujours  reçu  refpedtueufement  fes  ordres,  & 
qu'il  s'eft  fort  bien  acquitté  jusques  ici  de  l'em- 
ploi qu'il  a  auprès  de  nous ,  quoi  qu'il  me  preffe 
depuis  quelque  temps  de  l'en  décharger. 

C'eft  aflèz  dire  à  votre  Majefté  qu'il  eft  frè- 
re de  Monfieur  le  Roi,  &  en  effet  il  a  beau- 
coup de  mérite  &  de  modeftie.  Mais  qu'ont 
fait  Meffieurs  du  grand  Confeil  à  Monfieur 
Servien  pour  les  traiter  de  fainéants?  finon 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  parmi  eux,  voilà 
leur  crime.  Ces  Meffieurs ,  dont  Monfieur  le 
Chancelier  eft  particulièrement  le  Chef,  ont 
bien  affaire  de  nos  differens ,  &  une  légère  at- 
teinte, que  Monfieur  Servien  penfe  me  don- 
ner, vaut  bien  la  peine  d'offenfèr  une  Cour 
Souveraine.  J'ofe  aflûrer  à  Votre  Majefté,  que 
c'eft  une  Compagnie  toute  pleine  de  vertu  &de 
fuffifance,  &  où  la  jeunefie  eft  auffi  exercée 
dans  l'étude  des  Loix  &  des  bonnes  Lettres,  & 
dans  les  Disputes  publiques ,  qu'en  aucune  au- 
tre du  Roiaume.  Monfieur  Servien  n'en  de- 
meure pas  là  ;  il  parle  de  Monfieur  Lasnier 
comme  d'un  homme  qui  ne  mérite  pas  d'être 
emploie  dans  les  affaires  du  Roi ,  quoi  qu'il 
les  ait  très-bien  conduites  en  Portugal,  &  au 
contentement  de  Votre  Majefté  :  0  fait  auffi 
injure  à  l'Univerfité  de  Paris,  &  a  tant  d'aver- 
fion  pour  la  Langue  Latine,  qu'il  traite  avec 
mépris  ceux  qui  l'enfeignent  &  ceux  qui  la  fa- 
vent. 

En  cet  endroit,  Madame,  je  me  fens  obli- 


gé de  vous  dire  très- véritablement ,  que  cette 
Langue  n'eft  pas  pourtant  à  méprifer.  Monfieur 
Montluc  &  Monfieur  de  Pybrac  l'ont  emploiée 
autrefois  très-utilement  pour  l'Etat,  &  il  eft 
hors  de  doute  que  fans  parler  Latin  ou  Alle- 
mand ,  il  eft  impoffible  de  bien  fervir  le  Roi  en 
Allemagne ,  ni  dans  tout  le  Nord.  Il  n'y  a 
que  le  feul  Monfieur  Servien  qui  s'en  puifle 
paflèr ,  il  n'appartient  qu'à  lui  de  faire  honneur 
&  fervice  à  la  France ,  dans  un  Pais  dont  il  ne 
fait  pas  la  Langue ,  ni  aucun  ufage  d'une  autre 
qui  y  eft  fort  commune,  &  lequel  par  fon  pro- 
pre aveu  il  ne  connoît  que  dans  la  Carte,  en- 
core y  fait-il  de  grands  mécomptes  quand  il  é- 
crit ,  que  fans  la  guerre  de  Dannemark  toutes 
les  forces  de  Suéde  feraient  encore  dans  la  hau- 
te Allemagne ,  quoi  qu'elles  n'aient  bougé  de 
la  baffe  depuis  dix  ans.  Ce  n'eft  pas ,  Madame, 
que  je  veuille  faire  parade  d'un  peu  de  connois- 
fance  que  j'ai  des  Langues  étrangères;  la  Ré- 
ponfe  que  je  fis  à  Monheur  Servien  n'en  touche 
aucun  mot,  &  j'avoue  avec  lui  que  cette  faculté 
n'eft  pas  rare,  ni  excellente,  mais  je  foûtiens, 
contre  fon  avis,  qu'elle  eft  neceflàire  aux  Am- 
bafladeurs  du  Roi. 

Ce  n'eft  pas  affez.  à  cet  accufâteur  général 
d'avoir  taxé  tant  d'honnêtes  gens  &  de  perfon- 
nes  de  condition ,  qui  n'ont  point  d'intérêt  dans 
notre  querelle ,  il  faut  donner  fur  Monfieur  le 
Prélident  de  Mêmes,  il  faut  dire  qu'il  a  fait 
une  injuftice  d'affifter  fon  frère,  &  lui  impofer 
qu'il  ait  été  de  porte  en  porte  chez  Meffieurs 
les  Miniftres  pour  leur  débiter  des  invecti- 
ves. Néanmoins ,  Madame  ,  il  eft  véritable 
que  Monfieur  de  Mêmes  a  feulement  rendu  ma 
Lettre  à  Monfeigneur  le  Cardinal ,  &  non 
autre;  tout  le  Confeil  fait  ce  qui  en  eft,  &  peut 
juger  de  là  des  autres  chofes  que  Monfieur  Ser- 
vien avance  un  peu  trop  librement. 

En  tout  ceci,  Madame,  je  n'ai  défendu  que 
les  morts  &  les  abfents,  que  Monfieur  Servien 
a  mal  traitez  dans  fon  libelle  ;  je  ne  veux  point 
me  défendre  moi-même;  j'attends  cela  de  la 
bonté  &  protection  de  Votre  Majefté;  feule- 
ment, Madame,  je  me  fuis  fenti  obligé  d'éclair- 
cir  quelques  points  qui  font  d'importance  dans 
notre  Négociation,  je  l'ai  fait  fimplement  par 
un  Mémoire  ci-joint,  fans  y  mêler  aucune  pa- 
role d'aigreur.  Je  ne  me  fuis  pas  arrêté  aux 
médifances  de  Monfieur  Servien  ,  ni  aux  dé- 
mentis qu'il  me  donne  en  plufieurs  endroits, 
non  plus  qu'aux  Proverbes,  aux  Fables,  &  aux 
Marguerites  Françoifes  qui  font  répandues  çà 
&  là  dans  fon  ouvrage  ;  tout  cela  me  donnerait 
beau  jeu ,  auffi  bien  que  fon  Panégyrique  qu'il 
s'eft  fait  lui-même.  Bien  moins ,  Madame ,  at 
je  voulu  relever  l'indignation  qu'il  témoigne 
contre  les  Gazettes  de  France  &  d'Allemagne, 
parce  qu'elles  ont  omis  de  mettre  fon  nom  dans 
les  Annales.  Qu'il  s'offenfe  tant  qu'il  voudra 
des  démonftrations  de  joie  que  je  fis  à  la  très- 
heureufe  naiflànce  de  ce  beau  Prince  que  Vo- 
tre Majefté  nous  a  donné  pour  Maître;  qu'il 
rallume  fa  colère  au  fouvenir  d'un  feftin  que  j'ai 
fait  à  la  Haie  aux  Princes  &  Princeflès  pour 
honorer  le  fervice  de  Vos  Majeftez,  puis  que 
le  culte  extérieur  en  fait  quelque  part;  qu'il 
déclame  contre  les  Imprimeurs  qui  ont  donné 
au  public  quelques-unes  de  mes  Lettres  par 
l'ordre  exprès  du  Roi;  enfin  qu'il  rafle  un  re- 
cueil de  toutes  ces  bagatelles,  &  qu'il  dife  à 
bouche  ouverte  tout  ce  que  la  jaloufie  fait  dire 
&  penfèr  quand  elle  occupe  l'eiprit,  je  lui  cè- 
de l'avantage  de  la  bonne  mine  dont  il  a  affec- 
té de  parler  tout  à  fait  hors  de  propos,  &  je 
veux  bien  qu'il  fe  glorifie  en  &  beauté;  je  ne 

lui 
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lui  dispure  point  auiïi  la  préfence  de  l'efpnt,  la 
prévoiance,  &  l'application  qu'il  s'attribue  fi 
fort  au  deffus  de  moi;  je  me  contente,  Mada- 
me, de  rendre  compte  à  Votre  Majefté  de  ce 
qui  touche  les  affaires,  &  de  vous  repréïenter 
très-humblement  que  Monfieur  Servien  aiant 
rompu  nos  Conférences,  votre  fervice  eft  gran- 
dement bleffé,  &  le  public  fcandalifé  par  fa 
faute.  Il  fe  promet  que,  n'aiant  point  d'em- 
ploi à  la  Cour,  Votre  Majefté  trouvera  bon 
de  me  rappeller  plutôt  que  lui  :  dans  cette 
créance  il  m'a  pouffé  jusques  au  bout ,  &  j'ofe- 
rois  bien  jurer  qu'il  en  a  formé  le  deffein  dès  le 
premier  jour  qu'il  a  été  nommé  pour  cette 
Commiflïon.  Pour  moi,  Madame,  je  n'em- 
pêche nullement  qu'en  cela  il  ait  fon  compte; 
je  recevrai  refpedtueufement  l'ordre  qu'il  plaira 
à  Votre  Majefté  de  me  donner,  foit  de  m'en 
retourner  en  France ,  foit  de  demeurer  ici  a- 
vec  un  autre  Collègue  :  car  il  eft  bien  vrai, 
Madame,  que  ledit  Sieur  Servien  &  moi  n'y 
pourrons  plus  fervir  conjointement  fans  un 
trop  grand  préjudice  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce, &  de  l'honneur  de  la  Nation.  Je  prie  Dieu 
qu'il  lui  plaife  donner  à  Votre  Majefté, 

Madame, 

En  toute  prospérité,  très-longue 
&  très-heureufe  vie. 
Votre,  &c. 

A  la  Reine. 

«nNHHlMftMMMMNi 

LETTRE 

De  Monfieur 

D'A  V  A  U  X, 

à  Meffieurs  les 

AMBASSADEURS    DE    SUEDE 

A    OSNABRUG, 

Datée  du  8.  Mars  1645-. 
Illustrissimi  et  Excellen- 

TISSIMI    DoMINI, 

COmmodum  accedit  ut,  ab fente  llluftrijjimo Do- 
mino Comité  Servien,  reddita  mihi  fuerint 
Utterœ  Excellent  iarum  Vefirarum  ;  fi  enim  ille 
adejfet,  cùm  ad  utrumque  noftrûm  fcriptœ  fint , 
haut  facilis  ér  expedita  inter  nos  erat  refponfw  : 
itunc  cùm  ipfe  coram  refpondeat ,  <ér  quamobrem 
exhiberi  propofitionem  pertenderit ,  caufas  adferat 
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multas,  unum  mihi  apud  Excellentias  ve/lras  ex~ 
cufandum  fuperefi ,  nempe  ?zonfatis  tenax  propofi- 
ti  animus ,  à  quo  me  dimoveri  pofi  continuât»  die- 
rum  4..  oppugnationem  velim  nolim  paffus  fum.  Re~ 
putent  quaj'o  Excellentiœ  Vefirœ  quibus  angufiiis 
premerer  cùm  mihi  alterutrum  eligeiidum  foret ,  an 
à  définit  a  vobiscum  &  ipfi  meo  Collègue   probata 
fententia,  disccdere,  aut  aliam  demum  tuenti  at- 
que  à  nobis  &  fe  ipfo  dijfentienti  contradicere  nos- 
trorum  &  Mediatorum  &  mandatorum  aucJori- 
tatijuxta  obnifi.     Enimvero  Rex  negotium  urget, 
ea  tamen  lege ,  ne  quid  in  fuis  aut  invitis  fœdera- 
tis  aggrcdiamur.     Non  potui  itaque  nomen  focii, 
Concilium  çjr  Regiam,  ut  ipfe  interpretatur ,  vo- 
luntatem,  infiansque   médiat ionis    officium,  folus 
impugnare ,  tant  a  impar  invidite  cedendum  fuit , 
oftendi  tamen  céder e  vie  invitum  &  trahi,    non. 
duci.  HiSC  cùm  ita  fe  habeant ,  Vefine ,  qua  rem 
propè  norint ,  Excellent ia  ut  ordi?ie  gefla  eft,  ab 
ipjarum  aquitate  exfpeclo  ut  doleant  vicem  meam, 
ne  dumfadum  excufent.     Caterum  quo  magis  in- 
telligant  me  nulli  culpa  affinem  fuiffe ,  à  Chriftia- 
nijfima  Regina  muneris  hujus  vacationem  peti,  nec 
à  petitione  defiflam  quin  impetravero.  Certum  eji 
enim  cum  tôt  diffiadt  atibus  confliBanti ,   at   ad 
ufus  publicos  otiofam  hîc  diligentiam  meam  toties 
experto ,  fedem  mut  are.     Nihil  equidem  antijuius 
ifto  Pacis  tratlanda  ?iegotio~i»  votis  habueram, 
omnibus  aliis  civilibus  curis  hanc  unam  antepofue- 
ram,  quod  delatum  efl  terarii  munus ,  hoc  efl  ip- 
fus  Regia  pecunia  regnum,  me  nec  minimum  à 
ftfcepti   itineris  concilio  revocavit.      Ad   quietit 
pub  lie  a  procurationem    10.  annorum  méditations 
infirutlus ,  deflinatione  Régis  pia  mémorise  à  décent 
annis  'vocatus ,  tum  demum  dulcijjimo  laborum  & 
peregrinationum  mearum  fruilu  abundè  fruiturus 
videbar ,  fi  tarit 0  operi  non  nihil  contuliffe  pojfem. 
Nunc ,    cùm  manifeflè  perfpiciam  ipfe,  me  Paci, 
malo  meofato,  moras  injkere ,  aut  aliis, qui  inji- 
ciant ,  a-nfam  prabere;  cedere    loco    malui ,  alibi 
fortajfe  fœliciùs  operam  meam  Régi ,  fœderatisque 
probaturus.Nec  dubito  quin  tum  Excellent!^  VefirtB 
commodiorem  expert ur te  fint  Dominum  Comitem  de 
Servien ,  ubi  abfuerit  quod  luminibus  fuis  ojflcere 
reput  at.     Magnas ,  quas  habet ,  animi  dotes  libe- 
rius  explicaturum  credant  mihi  de  ipfo  affirmant  i, 
quem  nimii  ergafe  amoris  fufpicione  car  ère  voluit , 
neque  fidem  in  firvandis  fœderibus ,    colendaque 
hnprimis  Suecorum  amicitia,  nec  ftudium  in  procu- 
randaPace,  nec  in  rébus  agendis  filer tiam ,  defi- 
derabunt.     Vobis  e?iim  agnofio  ultro ,  &  pradico, 
qua  ille  in  ufum  Reipublica  pnefiare  potefi  pluri- 
ma.     De  me  vero  fie  habeant  Excellentia  Veftne 
nullo  nec  loco  nec  tempore  defuturum  confiantibus 
erga  ipfas  officiis ,  veterique  Mi  confuetudini  qua 
certo  femel  judicio  fufeepta  numquam  inter cedit. 
Datum  Munfterii  Weftphalorum  ,  die  8.  Martii 
1545. 

D'Avaux. 
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W   L    I    T    E    R    JE 

Sive 

DECLARATIO 

Régis  Ungariae  ad  Regem  Dania; 
fuper  Traclatu  Pradiminarium 
Hamburgi  conclufo  ,  data?  Vien- 
nx  die  i.  Febr.  1542.  prout  La- 
tine concepts  prodierunt  è 
Cancellaria  Viennenfi ,  cum  No- 
tis. 

F  ERD  1NAND  US  III. 

Serenifllrao  Danice  Régi  ôcc. 

^TRASQUE  Dilettionis  Ves- 
tra  ly.Nov.  ef2.af.Dec. 
anni  proxivie  elapfi  datas 
Jetteras  relie  accepimus,at- 
que  ex  iifdem  parïter  atque 
ex  appojîtis  fcripturis  liqui- 
dais intelleximus  ,  quan- 
■  tum  ac  quousque  in  covi- 
pofltione  Yrœlimivariuvi  ad  ipftatitem  Congreffum 
umverfalem  adbibita  apud  Gallkos  friiul  ac  Sue- 

cicos 


(')   L    E    T    T    R    E 

Ou 

DECLARATION 

De 

FERDINAND    III. 

Roi  de  Hongrie  au  Roi  de  <Danne- 
marc  touchant  le  Traité  Trélimi^ 
naire  conclu  à  Hambourg.  1)e 
Vienne  le  1.  Février  1642.  tirée 
de  la  Chancelerie  de  Vienne. 

eOus  avons  reçu  deux  Let- 
tres de  votre  Dile&ion, 
l'une  du  19.  Novembre 
&  l'autre  du  24..  Décem- 
bre de  l'année  paffée ,  & 
nous  avons  appris  plus 
clairement  par  elles  &  par 
les  écritures  qui  étoient  a- 
.vec ,  ce  qu'elle  a  avancé  pour  l'accord  des  Pré- 
liminaires au  Congrès  général  de  Hambourg ,  a- 

vec 


i<?4*. 


(1)  Miniflri  Régis  Hungaria:  iftarum  Literarum 
authoi'cs  mile  coniuluerunt  ipiius  exiflimationi  , 
dum  iu.ilerunt  ut  authoritatem  Traftatus  à  Legato 
iuo  iicut  jullus  fuerat  conclulî  publiée  defugeret. 
fcjque  in  negotio  Pacis,  cujus  minticum  deliderium 

Tom.  L'  magno 


(1)  Les  Minières  du  Roi  de  Hongrie  ,  Au- 
teurs de  cette  Lettre  ,  ont  eu  bien  peu  de  foin  de 
fa  réputation  lors  qu'ils  perfuadent  leur  Ambaflà- 
deur  ,  d'éluder  l'autorité  publique  du  Traité  qu'il 
avoit  conclu  ;  £c  cela  Wrlqu'il  s'agiflbit  de  la  Paix 
P  qu'ils- 
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164.2.     ticos  Hamburgi  commtrrantes  Minifiros  Dikéîionis 
Vejlra  operatio  profecerit ,  inprimis  vero  quemad- 
viodum  apud  nos  (2)  titulum  Tutricis  ac  'Repen- 
tis 

macno  ftrepitu  antea  oftentaverant.  Nunc  illis  to- 
tum  hoc  artincium  periit  Se  lèiè  iplîmet  prodide- 

runt. 

A  mukis  jam  annis  Impériales  Se  Hifpani  id  o- 
peram  dederunt,  ut  viderentur  quietem  Orbi  Chris- 
tiano  procurare.  Quod  ut  perfuaderetur,qrixhtiiïïmis 
coloribus  opus  fuit ,  quorum  inveniendorum  fmgulares 
artifices  perhibentur.  Eos  objeceruut  oculis  pra> 
cipue  Germanorum,  Danorum,  Italorum,  Anglo- 
rumque.feduârs  etiam  nonnullis.qui  rem  non  nove- 
rant ,  aut  in  hujusmodi  negotiis  parum  fuerant  ver- 
fàti. 

Prêter  caetera  quibus  Auftriaci  iraapinarium  hoc 
pacificandi  propoiitum  celebrius  reddi  Se  lîmulatio- 
ni  fuae  fidem  conciliare  poffè  crediderunt  ,  ad  id 
potiliïmum  nuperis  Comitiis  Ratisbonenfibus  abulî 
liant.  Ibi  Rege  Hungariae ,  qui  coram  aderat,  impul- 
fore,  nihil  omiferunt  eorum  quibus  tota  belli  in- 
vidia  in  focios  Reges  derivari  poflêt.  Effecerunt 
ut  publrca  Concilii  nomine  ad  R-egem  Chriftianis- 
iîmum,  Se  Sereniflimam  Suecix  Reginam  icribe- 
retur,  omnia  ad  Pacem  elfe  expedita,  dummodo 
placeret  eis  Legatos  fuos  Hamburgi  commoran- 
tes  idoneis  mandatis  inftruere  ,  qualî  nihil  am- 
plius  tantum  negotium  moraretur.  Etiam  iècun- 
das  poflea  Literas  in  Sueciam  miferunt  dum  publi- 
cus  Ordiilum  Regni  Convenrus  sgebatur  ,  in  celebriori 
luce  fuum  feilicet  Pacis  ftudium  honeftiflîmamque 
voluntatem  expofituri.  Impetrarunt  eodem  tempo- 
re  à  SerenilTimo  Rege  Danix  ut  eadem  de  caufa  Le- 
gatum  Extraordinarium  ad  Comitia  mitteret ,  8c 
.  ab  Eleftore   Brandenburgico  fuis  ut   ofHciis    Lega- 

#ionem  profequeretur.  Sperabant  perfuaderi  hoc 
padr.0  toti  Germanise  poffè ,  non  fine  ardua  molitio- 
ne  fummoque  labore,  ad  traftationem  de  Pace  Sue- 
cos  pertrah*-  Hune  animtrm,hoc  pro  Aice  conûlium 
quod  venditabant  impeniius  probaturi.inlèricurarunt 
pofterioribus  illis  Litteris  Legatum  Lutzovium  fuflî- 
cientiiïime  jam  eue  iniîrufctum  mandatis  ac  potefta- 
te  de  Prxliminaribus  Pacis  generalis  cum  Legatis 
Gallico  Suecicoque,  qui  Hamburgi  eflent ,  tranfigendi. 

Exinde  Danix  Rex  ad  Legatum  Gallix  feribit, 
eumque  ad  inchoandam  tractationem  invitât  inter- 
nuntio  Conffiiario  fuo  Dn.  Langermanno.qùém  Lite- 
ris  ut  vocant  Credentix ,  qux  mandatis  fidem  arrogent, 
in  (fruit. 

Pergit  ulterius  Rex  Danix.innixusque  frequenti- 
bus  Literis  totiesque  aileveranti  Régi  Hungaria:  con- 
fîfïis,  per  Epiftohm  Legato  Gallico  promittit  Impe- 
ratorem  Regemque  Hiipanix  rata  habituros  omqia, 
de  quibus  cum  Legato  Lutzovio  circa  prxparato- 
ria  Pacis  conveniflèt. 

His  inlîftentes  fundamentis  Gallicus  Suecicusque 
Legati ,  interveniente  Langermanno,  qui  plus  quàra 
trium  menlïum  operam  huic  rei  impendit ,  Traéta- 
tum  illum  de  quo  nunc  agitur  perfecerunt  fignarunt- 
que ,  atque  unà  cum  iplis  Lutzovius  Plenipotentiâ 
Régis  Hungarix  munitus,autoritate  Imperialis  Con- 
cilii approbatus ,  Regisque  Mediatoris  expromiflïone 
fublevatus.  Et  tamen  ecce  aéla  geftaque  ejus  repu- 
diantur  Se  rejiciuntur. 

Si  Adverfarii  tam  parum  intégré  verfantur  in  re 
non  adeo  magni  momenti ,  qualia  font  prxparatoria 
Tractationis  de  Pace,quid  tandem  de  religione  fide- 
que  eorum  fperari  poteft  ubi  Pax  iplà  resque  totius 
Chriftiani  Orbis  maximx  agentur  ? 

Periculolum  foret  Se  indignum  ,  in  ipfb  limine 
Tra&ationis  hujus ,  permittere  Auftriacis  eam  auto- 
ritatem  quâ  quxcunque  lubet  aut  approbant  aut  infi- 
ciantur. 

Denique  illi  publies  tranquillitatis  tam  cupidi,  qui 
nos  toties  ceflitionis  iniimulaverant,  ubi  nos  conter  - 
re  gradum  vident  ,  quantum  poflunt  relîliunt;  ut 
jam  obfcurum  amplius  elfe  nequeat  inopinato  illis 
hanc  noftram  liberalitatem  accidiflè;  non  enim  fpera- 
verant  futurum  ut  acciperemus  qux  onrrebantur; 
Sed  neceiTeeflipfasexpenqfre  Literas. 

(1)  Miniitri   Régis  Hungarix  fupprelTerunt   hic 

aliud 


vec  les  Miniïlres  de  France  &  de  Suéde,  en 
premier  lieu  de  ce  que  la  DucheiTe  de  Savoye 
a  été  obligée  de  promectre  par  avance  au  Mi- 
niftre  de  France ,  qu'elle  prendroit  le  titre  de 
Tutrice  &c  de  (2)  Régente >  &  qu'elle  nous  a 

prié 

qu'ils  avoient  fait  grand  bruit  de  defirer  ardem- 
ment. Maintenant  tout  leur  artifice  eft  tombé ,  ils  le 
font  trahis  eux-mêmes.  Depuis  plulïeurs  années  les 
Impériaux  Se  les  Espagnols  n'ont  travaille  que  pour 
faire  croire  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  procurer  le 
repos  au  Monde  Chrétien  ;  pour  le  perfuader.il  falloit 
fe  fervir  de  couleurs  bien  recherchées  ,  Se  pour  les 
trouver,  on  fournit  des  Ouvriers  extraordinaires,  qui 
fascinèrent  les  yeux  principalement  des  Allemans, 
des  Danois,  des  Italiens,  &  des  Anglois.Se  de  plu- 
lïeurs qui  ne  connoiiîbient  pas  la  cholè,ou  qui  etoient 
peu  verfés  en  ces  fortes  d'affaires.  Outre  les  chofès 
que  ceux  d'Autriche  crurent  pouvoir  fervir  pour 
rendre  leur  deflèin  imaginaire  de  l'amour  de  la  Paix 
plus  connu,  Se  afin  que  l'on  ajoutât  foi  à  leur  diflî- 
mulation ,  ils  ont  employé  à  l'Aflèmblee  de  Ratis- 
bonne ,  à  la  perfualion  du  Roi  de  Hongrie  qui  y  é- 
toit  prefent,  toutes  fortes  de  voyes  Se  n'ont  rien  omis 
pour  pouvoir  rejetter,l'envie  que  caufoit  la  guerre  fur 
les  Couronnes  aiTociées.  Ils  firent  en  forte  qu'on  é- 
crivit  au  Roi  très-Chrêtien  8e  à  la  Seren.  Reine  de 
Suéde  ,  que  tout  étoit  prêt  pour  la  Paix  ,  pourvu 
qu'ils  vouiulTent  envoyer  leurs  Ambaflàdeurs  a  Ham- 
bourg Scieur  donner  les  Pouvoirs  neceffàires ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  d'autre  choie  qui  retardât 
une  ii  grande  affaire.  Ils  envoyèrent  auiïi  des  Let- 
tres en  Suéde  ,  lors  que  les  Etats  y  étoient  aflèm- 
blez ,  pour  pouvoir  faire  voir  dans  une  Aflèmblée  lî 
celebre.l'envie  qu'ils  avoient  de  faire  la  Paix.  Ils  obtin- 
rent du  Roi  de  Dannemarck  ,  qu'il  envoyeroit  un 
Ambaflàdeur  au  Congrès,8e  qu'il  feroit  en  forte  par  lès 
bons  offices  que  l'Electeur  de  Brandebourg  en  fit 
de  même.  Ils  efoeroient  par  ce  moyen  de  perfua- 
der  à  toute  l'Allemagne  qu'on  ne  pouvoit  amener  à 
la  Paix  les  Suédois  qu'avec  une  grande  peine  Se  de 
très-grands  efforts.  Enfuite,  pour  mieux  prouver  leur 
lîncere  intention  pour  la  Paix  ,  ils  firent  mettre  dans 
les  dernières  Lettres  ,  que  l'Empereur  envoyoit 
Lutzow  à  Hambourg  ,  fuffifàmment  pourvu  de 
Pleinpouvoir,afin  de  pouvoir  conclurre,avec  les  Am- 
baflàdeurs de  France  Se  de  Suéde,  des  Préliminaires 
de  la  Paix  générale.  Enfuite  le  Roi  de  Dannemarck 
écrivit  au  Roi  de  France  ,  8c  l'invita  ,  par  fon  En- 
voyé le  Confeiller  Langerman,  à  qui  il  avoit  donné 
des  Lettres  de  Créance,à  venir  commencer  le  Traite. 
Le  Roi  de  Dannemarck  ne  s'arrêta  pas-là;mais  s'ap- 
puyart  fur  les  Lettres  fréquentes  du  Roi  de  Hongrie, 
Se  fur  les  aflùrances  qu'il  lui  donnoit  ,il  promit,  par 
une  Lettre  à  l'AmbaiTàdcur  de  France, que  l'Empe- 
reur Se  le  Roi  d'Efpagne  ratifteroient  tout  ce  dont 
ils  fèroient  convenus  avec  Lutzow  pour  les  Prélimi- 
naires de  la  Paix.  Appuyés  fur  ces  fondemens  ,  les 
Ambaflàdeurs  de  France  Se  de  Suéde  ,  par  l'inter- 
vention de  Langerman  ,  qui  employa  plus  de  trois 
mois  à  cette  affaire ,  ils  achevèrent  le  Traité  duquel 
il  s'agit ,  Se  ils  le  lignèrent  avec  Lutzow  muni  d'un 
Pleinpouvoir  du  Roi  de  Hongrie  Se  approuvé  du. 
Conftil  Impérial  ,  appuyé  par  la  promefîè  du  Roi 
Médiateur.  Cependant  on  rejette  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Si  nos  adverfàires  en  ufènt  d'une  manière  ii  peu  Cn- 
cere  dans  une  choie  qui  n'efl:  pas  de  fort  grande  im- 
portance ,  quelle  difpolition ,  je  vous  prie ,  pour  le 
Traité  ?  Oir/ell-ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  lince- 
rité  Se  de  leur  bonne  foi ,  loriqu'i!  s'agira  des  affaires 
de  tout  le  Monde  Chrétien  ?  Il  fèroit  dangereux,  il 
fèroit  indigne  même  de  donner  une  ii  grande  auto- 
rité à  la  Maifon  d'Autriche,  à  l'ouverture  du  Traité, 
Se  d'approuver  ou  de  rejetter  tout  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Enfin  ceux  qui  fembloient  ii  fort  délirer  la  tranqui- 
lité  publique ,  qui  nous  avoient  iï  fouvent  accuiés  de 
ne  rien  faire;  aufli-tôt  qu'ils  nous  voyent  faire  ua 
pas  en  avant ,  reculent  autant  qu'ils  peuvent.  Il  n'y  a 
prélentement  rien  de  plus  clair  que  notre  libéralité 
les  a  furpris  ;  car  ils  ne  s'attendoient  pas  à  nous  voir 
accepter  ce  qu'on  nous  otroyoit. 
(2)  Les  Miniitres  du  Roi  de  Hongrie  ont  fup- 

primé 
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th  pro  Ducijfia  Sabaudia  fie  obtenturam ,   Legato 
Klallico  quali   in  antecejjuvt  expromittere  fit  co- 
aftaNos pro'wde amant er  atqueeuixe  requirendo, 
(7)    ne  duiam  in  hac  expromifiione  jidem  fiuam 
dejlitui  fimulque  prafientis    apertune  occajconem 
denuo  elabi  negotiumque  hoc  incajj'um  ac  nihilum 
recidere patiamur.  Tametfi  igitur  neutiquam  dubi- 
temus  quin  noficr  tum  Hamburgi  commorans  Con- 
(iBarius  Imper  ialis  Aulicus  Conradus  à  Lutzatu, 
juxta  prafiriptum  ac    tenorem  Cafiarei  noflri  ad 
ipfium  XIX.  Decembris  ,  expcditi  mandat i  ad  D'il. 
V.  pluribus  retulerit ,  quibus  &  quam  gravibus 
dutti    (4)    rationibus   petitum    Titulum  Ducijfie 
Sabaudia:  haclenus  cenfiuerimus  denegandum  ,  & 
Dileclio    Veflra    quoque    intellexerit  ,    hocce    ad 
Tratlatus  principales ,  non  verb  ad  Prœliminaria, 
fipeclans  negotium  ,  non  effe  idoneam  neque  fiuffi- 
cientem  c.iufiam  cur  Francité  Rex  a  Congrejju  illo 
fi  fi  debuerit  abftinere  :  tum  DU.  V.  finis  notum 
cfi,  quot  &  quanr  diverfis  adverfie  Partis  peti- 
tionibus  jam  ante  (5)  detulerimus ,  neque  t amen 
illi   ab  omnibus  defideratus  Congrefj'us ,  poft  tôt 
tantasque  a  fummte  authoritatis  Interpofitoribus 
j "atlas  fincerationes ,  a  Parte  adverfa  ad  optât um 
fuerit prmnotus  effecliim  ;  Ut  ut  autem  fit  ,-ami- 
cam  atque  enixam  Dil.  V.  requifitioncm  bénévole 
accipimus  ,  inprimis  verb  in  facla  expromiffione , 
vel  hoc  confideramus ,  quod  Dil.  V.  petitum  Sal- 
•vum  ConducJum  defideret  uti  ambobus  Sabaudia 
Principibtts   ratione   Tutelœ   a  Nobis  ipfis  com- 
mijfiie     neutiquam     fraudi  ,    prajudiciove    fit. 
Ac  proinde  Nos  erga  Dil.    V.   ita  declaramus  , 

fuod  diilum  Salvum  Conduclum  pro  Ducijfia  Sa- 
audia  ,  eo  plane  modo  ,  quo  Dil.  V.  a  Nobis 
poflulavit ,  fiub  die  hodiema  (  Tit.  )  Comiti  ab 
Aversberg  transmittimus  ,  illique  fimul  clementer 
fracipimus,  ut  eundem pe?ies  fie  (6)  retineat,  ne- 
que  ante  extradât ,  donec  (7)  omnia  in  Prœltmi- 

naribus 


aliud  poftulatum ,  quod  Literis  Régis  Dania:  contine- 
tur.de  Plenipotentia  nempe  Hifpania:  Régis,  deque 
ratificatione  Tradfatus  Hamburgenlis. 

(3)  Rex  Danix  non  minus  Ratificationem  Trac- 
tatus  quàm  Salvum  Conduûum  pro  Sabaudia 
poftulavit.  Utrumque  enim  in  fereceperat,  &  pro 
utroque  expromifèrat  Literis  ad  Legatum  Gallicum 
feriptis ,  quarum  exemplum  ab  ipfo  Viennam  miAuiir 
eft.  Sed  Impériales  omittunt  illam  partem  de  rati- 
iicatione,  quandoquidem  eam  prslrare  nolunt ,  primo 
itaque  intuitu  largiri  aliquid  Régi  videntur  ,  lêd 
reipfa  interpoiitionem  ejus  fidemque  ab  ipfo  datam 
fruftrantur. 

(4)  Otiosè  haéc  repetuntur ,  poftquam  de  ea  con-« 
troverfia  jam  transaftum  eft.  Quod  fi  quis  jura 
Sereniftimae  Duciflàe  Sabaudise  (  cum  Se  poflèfïione 
fua  iè  tueri  poftit  )  fulius  a  nobis  explicari  velit ,  rem 
aftam  ut  agamus  poftulat  ,  totumque  negotium  a 
primordiis  repetere  jubet.  Hue  videlicet  tendunt 
Impériales,  ficut  ex  fequentibus  apparebit. 

($■)  Ita  eft ,  multa  tandem  concelTit  Rex  Hunga- 
risc,  qux  primum  omnia  negaverat,  etiam  juftiffi- 
ma  &  fine  quibus  confieri  hujufmodi  traâationes 
nequeUnti  Adeo  quidem  ut  ab  initio  nullos  Salvos 
Conduûus  Germanise  Principibus,  quibus  cumGailia 
Sueciaque  fœdus  eft  ,  impertiri  voluerit.  Vé- 
lum fi  adverfœ  Parti  Rex  Hungarise  deceffit  de  tam 
multis,  quî  fit  ut  nihil  nunc  tribuat  autoritati  Me- 
diatoris ,  fideique  paâionis  lolennis  8c  confùm- 
matae? 

(6)  Quod  Rex  Hunjjarix  Danise  Régi  altéra  ma- 
nu largitur  ,  id  retraâat  altéra.  Concedimus ,  in- 
ouit ,  Salvum  Conduftum,  Icd  ne  a  noftro  Legato  tra- 
datur,  id  vero  cavemus. 

(7)  Tempus  quo  tradi  hune  Salvum  Conduâum 
Rex  Hungaria:  jubet  indefinitum  eft, neque  definie- 
tur  nifi  quando  id  ipfi  vilum  fuerit.  Quoniam  enim 
poft  folennem  Traâatum  Praeliminaria  nondum  de- 
terminata  eflè  cenlèt. 

Tom.  I,  (8)  Quàm 
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prié  très-inftamment  &  tendrement   que  nous     t(j ,ir 
vouluflions  bienqu'elle  tînt  la  promefle  qu'elle  a- 
voit  donnée ,  &  que  nous  ne  lui  laiiïaiîions  pas 
perdre  l'occafion   que    lui    donne    cette    ou- 
verture, de  peur  que  cette  affaire  ne  tombe  en- 
tièrement.    (3)  Quoique  nous  ne  doutions  pas 
que  notre  Confeiller  Impérial  &  Aulique  Con- 
rard  de  Lutzow  ,  qui  étoit  alors  à  Hambourg, 
n'ait  raporté  à  votre  DileÛion,  félon  l'ordre  &  la 
teneur  du  mandement  qui  lui  avoit  été  expédié 
du  19.  Décembre ,  toutes  les  raifons  (4)  les  plus 
fortes  qui  nous  avoient  obligé  jufques  icide  refulèr 
le  titre  demandé  à  la  Duchelïè  de  Savoye,  & 
que  V.  D.  a  entendu  que  cette  affaire  regarde 
le  Traité  principal ,  &  point  du  tout  le   Pré- 
liminaire ,     la  raifon  n'eir.  pas  propre  ni  fuf- 
fifante  pour  obliger  le  Roi  de  France  de  fe  re- 
tirer du  Congrès.  V.  D.  fait  aiïèz,  combien  nous 
avons  déjà  accordé  (5)  de  demandes  différen- 
tes à  la  Partie  adverfe.  Cependant  ce  Congrès  fi 
defiré,  après  tant  d'affurances  faites  par  des  Mé- 
diateurs du  premier  rang,  n'a  point  eu  l'effet 
fouhaité  à  caufe  de  la  Partie  adverfe.     Quoi- 
qu'il en  foit,  nous  recevons  volontiers  la  deman- 
de amiable  &  forte  de  V.  D.   Mais  première- 
ment nous  coniiderons  dans   la  promeilè  faite 
que  le  Saufconduit  que  V.  D.  demande  ne  doit 
pas  préjudicier ,   ni   tourner  à  dommage    aux 
deux  Princes  de  Savoye,  à  caufe  de  la  tutéle 
fous    laquelle    nous    les    avons   mis.     Enfuite 
nous  déclarons  à  V.  D.  que  le  Saufconduit  pour 
la  Ducheffè  de  Savoye,  de  la  même  manière 
qu'elle  nous  l'a  demandé,  fera  envoyé  aujourd'hui 
au  Comte  d' Aversberg ,  &  nous  lui  ordonnons  en 
même  temps,  de  le  retenir  (6)  par  devers  lui,& 
de  ne  le  point  livrer  que  tout  ne  foit  accordé 
(7)  &  tranligé  dans  les  Préliminaires ,  &  que 

tou- 


primé  ici  une  autre  demande  qui  eft  contenue  dans 
les  Lettres  du  Roi  de  Dannemarck ,  touchant  le  Plein- 
pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  touchant  la  ratifica- 
tion du  Traité  de  Hambourg. 

(3)  Le  Roi  de  Dannemarck  rie  demanda  pas 
moins  le  Saufconduit  pour  la  Savoye ,  que  la  Ratifi- 
cation du  Traité.  Il  s'etoit  chargé  de  l'un  8c  de  l'autre,' 
8c  l'avoit  promis  par  fes  Lettres  à  l'Ambaiïadeur  de 
France  dont  il  avoit  envoyé  la  copie  à  Vienne.  Les  Im- 
périaux laiflènt  là  la  Ratification.parce  qu'ils  ne  la  veu- 
lent pas  donner.  Il  fèmble  d'abord  qu'ils  veulent  accor- 
der quelque  choie  au  Roi;  mais  en  effet  ils  rejettent 
fa  médiation  8c  fe  moquent  de  la  foi  qu'il  a  donnée; 
(4.)  Ceci  eft  répété  inutilement;  puis  qu'on  s'eft 
accordé  fur  ce  différent.  Si  nous  voulions  expli- 
quer ici  les  droits  de  la  Ducheflê  de  Savoye,  qui  fe  ' 
peut  défendre  elle-même  par  la  poffeftion,  il  nous 
faudroit  employer  plus  de  temps ,  8c  prendre  cette 
affaire  dès  fbn  origine.  G'eft  ce  que  voudroient  les 
Impériaux  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

(;•)  Il  eft  vrai,  le  Roi  de  Hongrie  a  accorde  bien  des 
chofes,qu'il  avoit  premièrement  toutes  réfufees.les plus 
juftes  même ,  £c  fans  lesquelles  on  ne  viendroit  ja- 
mais à  bout  de  ces  fortes  de  Traités  ;  de  forte  même  que 
dès  le  commencement  il  ne  vouloit  point  donner  des 
Saufconduits  aux  Princes  de  l'Empire  ,  qui  étoient 
Alliés  avec  la  France  8c  la  Suéde.  Le  Roi  de  Hon- 
grie cède  maintenant  tant  de  chofes  à  fa  Partie  ad- 
verfe ,  qu'il  ne  donne  plus  rien  à  l'autorité  du 
Médiateur  ,  8c  à  la  foi  d'un  Traité  folemnel  8c  par- 
fait. 

(6)  Ce  que  le  Roi  de  Hongrie  accorde  d'une  main 
au  Roi  de  Dannemarck ,  il  le  retire  de  l'autre.  Nous 
accordons,dit-il,leSaufconduit,mais  nous  prenons  bien 
nos  mefures  qu'il  ne  foit  donnépar  notre  Ambafiadeur. 

(7)  Pour  ce  qui  regarde  le  temps  qu'on  doit  li- 
vrer ce  Saufconduit ,  il  n'eft  point  marqué ,  ni  ne  le  fe- 
ra que  quand  il  lui  plaira  ;  car  il  ne  s'imagine  pas 
que  les  Préliminaires  foient  conclus  après  un  Traité 
folemnel, 
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ï€xi,  varibus  fmt  travsacïa  &  compofita,  &  univer- 
jiim  negotium  a  fila  extraditione  hujus  Salvi  Con- 
dutlus  pendeat  ,  ver  umt  amen  excipimus  &  re- 
fervamus  nobis  hic  exprejfe  quod  quavdo  tandem 
ad  realem  extraditiovem  fuerit  perventum,  quod 
hujus  Tttuli  in  his  duntaxat  Suivis  Conduclibus 
faéla  concejjio  pneditlis  Sabaudiœ  Principibus ,  in 
juribus  ipforum  realique  poffefftone  eoncreditœ ,  per 
vos,  ipfis  &  de  (8)  jure  cot/imijfie  Tutela  ne  vel 
minimum  quidem  prœjudicium  creari ,  fed  ad  al- 
mam  faltem  Pacem  provehendam ,  liber  andamque 
(o)  Dil.  V.  hac  in  parte  datam  Regiam  fidem 
hac  tantum  vice  conceffum  intclligi  velimus. 

Ad  reliqua  omnia  quœ  a  Confliario  fioflro  Im- 
periali  Au/ko  mediante  Dil.  V.  Covfl/iario  Dn. 
Lutzovio  cum  Gallicis  ,  Suecisque  Miniflris  acla 
funt ,  &  partim  ex  noflra,  partim  etia?n  aliorum 
lnterejfatorum  ratifcatione  atque  ulteriori  refi- 
lutione  (10)  pendent ;cxinde  flngulari  cum  grati  ani- 
mi  affetlu  ag?iofcimus  indefejfum  &  conflans  Di- 
letl.  Veflrœ  fludium  quod  haclenus  promovendo 
Congreffui  illi  fidulo  atque  indefmenter  impe?idit. 
Id  Dil.  V.  fempiterna?»  nomi?iis  fui  gloriam  con<- 
ciliabit. 

Et  licet  neque  dum  {quod  Nobis  quidem  li- 
queat)  ulla  ifliufmodi  (il)  Legitimatio  ad  trac- 
tandum  cum  Cafareis  noflris  Miniflris  a  Gal- 
lico  Legato  fuerit  exhibita ,  atque  ipfemet  fajfus 
fit  id  quod  hac  vice  hac  in  re  ailum  eft  abfque 
(12)  mandat 0  atlum  effe ,   mhilominus  tam  pro 

noflra 

(8)  Quàm  hxc  Tutela  de  jure  commiflà  fit,  ip- 
fe  Rex  Hungaria:  oftendit  in  iimili  caufa.ubi  tamen 
contrariam  in  partem  fententiam  dixit.  Antè  pau- 
cos  enim  annos  Duciflâe  Megapo'.itana;  Vidua:  tute- 
hm  Filii  lui ,  &  aftiorrum  ejus  adminiftrationem  ad- 
judicavit,  negleclis  omnibus  iis  quibus  Pupilli  Pa- 
truus  caufam  fuam  videbatur  tueri.  Nunc  vero 
quoniam  cauià  Sabaudica  agitur  commodum  Régis 
Hifp.  Jurifprudentia  Viennenlis  longé  alia  eft ,  qua- 
lis  elle  eorum  folet  qui  nigra  in  candida  vertunt. 

(9)  Nullo  modo  fidem  Régis  Danis  libérât, 
neque  enim  aut  fuam  aut  Hiipaniae  ratificationem 
mittit  quas  expromiffio  Regia  compleâitur  ,  & 
Salvo  Condu&ui  pro  Sabaudia  talis  eft  annexa  con- 
ditio  ,  qua:  exiftere  ,  nilï  quando  ipfe  volet ,  non 
poteft. 

(10)  Videntur  Viennenfes  fatis  negligenter  legiflê 
Paâionis  Hamburgentïs  articulos ,  vel  parùm  fincerè 
recitare.  Neque  enim  illa  pendet  ex  Ratihabitione 
Régis  Hungariae  aut  cujufpiam  ,  fed  eum  ad  rati- 
habendum  obligat.  Hoec  enim  vis  eft  atque  effi- 
«acia  illius  Plenipotentise  quam  Legato  fuo  attri- 
buit. 

(11)  Plufquam  triennium  eft, quod  LegatusGalli- 
cus  Procancellario  Curtio  idem  de  Pace  negotium 
Hamburgi  traftanti  (  cum  id  expofceret )  Miniftris- 
que  Régis  Danix  mandatum  quod  habebat  procura- 
torium  cdidit  quo  ipfi  fa6fa  eft  poteftas  tranfigendi, 
&  de  Pacis  praeparatoriis  8c  de  Pace  ipfa.  Exhibuit 
infuper  Salvos  Conduétus  quos  Rex  Chriftianiffimus 
Plenipotentiariis  Régis  Hungariae  .largiebatur  ea 
forma  quam  ipie  definiverat. 

(ii)  Gallicus  Legatus  Tra£tatum  de  Pradiminari- 
bus  Pacis  conclufit  pure  ac  fimpiiciter  ,  Regisque 
fui  ratincationem  promifit,  eamque  accepit ,  8c  in 
promptu  habet.  Cum  jam  iïgnaflêt  Traûatum  , 
îcripût  forte  Régi  Daniaî  Ce  refpedïu  ipfius  fiduciaque 
Regia:  expromiffionis  in  aliquid  confenlîflê  ,  etiam 
praeter  mandata ,  nempe  quod  de  die  conveniflèt  in- 
choandi  Conventus  antequam  Salvi  Conduétus  om- 
nes  ,  quemadmodum  mos  &  fas  jubebant  ,  efîènt 
traditi.  Quin  eadem  omnino  Epiftolâ  continetur 
expreflè.Regem  Chriftianiftîmum  quae  fuarum  par- 
tium  in  Traéhtu  ifto  futura  eilènt ,  impleturum. 
Duae  illa;  objeétiones  adeo  frivolae  abunde  demons- 
trant,  Miniftios  Régis  Hungariae  viam  qua  elaban- 
tur  circumfpicere  ,  cura  autem  procurandae  Pacis 
«mnino  non  tangi. 

(•3)  Hic 


toute  l'affaire  ne  dépende  plus  que  de  donner  le 
Saufconduit.  Nous  exceptons  &  nous  refèr-' 
vons  expreilément  qu'après  qu'on  l'aura  déli- 
vré, que  la  Conceffion  qui  a  été  faite  du  titre 
dans  le  Saufconduit  (8)  ne  portera  aucun  préju- 
dice aux  Princes  de  Savoycioit  dans  leurs  droits, 
foit  dans  la  poflèffion  réelle,  foit  à  la  tutele  qui 
leur  a  été  donnée  de  droit  par  nous  ;  m^is  nous 
voulons  qu'on  entende  que  nous  ne  l'accordons 
pour  cette  fois  que  pour  avancer  une  bonne 
Paix,  &  pour  nous  dégager  envers  V.  D.  de  la 
Parole  Royale  que  nous  lui  avions  donnée.  (9) 

Pour  toutes  les  autres  choies  que  notre  Con- 
feiller  Impérial  &  Aulique  le  Sieur  Lutzow  a 
traitées  avec  les  Miniftres  de  France  &  de  Sué- 
de, par  notre  médiation ,  &  qui  dépendent  en 
partie  de  notre  ratification  &  d'une  ultérieure 
réfolution,  (10)  nous  reconnoiffons  avec  affec- 
tion &  reconnoifïànce  l'application  confiante, 
&  infatigable  que  V.  D.  a  mife  en  œuvre  jus- 
ques  ici  pour  avancer  le  Congrès,  ce  qui  lui  ac- 
querra une  gloire  immortelle. 

Et  quoique  jufques  à  prefent ,  (11)  au  moins 
comme  il  nous  paroit,leMiniftre  de  France  ne  fe 
foit  pas  légitimé  pour  traiter  avec  les  Imperiaux,& 
qu'il  a  confeffé  lui-même  que  ce  qui  a  été  fait  cette 
fois  dans  cette  affaire,  qu  il  l'a  fait  fans  en  avoir 
commandement,  (12)  néanmoins  nous  donnons 
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(8)  Le  Roi  de  Hongrie  fait  voir  que  la  Tutele  a 
été  donnée  de  droit ,  puisque  dans  une  femblable 
caufe  il  a  prononcé  la  fentence  en  faveur  du  parti 
contraire;  car  depuis  quelques  années  la  Ducheflè  de 
Meckelbourg ,  Veuve ,  a  obtenu  de  lui  la  tutele  de  fon 
Fils  8c  l'adminiftration  de  (es  biens ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  toutes  les  raiibns  par  lesquelles  l'Oncle  de  ce 
Duc  foutenoit  fon  droit.  Mais  maintenant  que  dans 
l'affaire  de  Savoye  il  s'agit  de  l'avantage  du  Roid'Es* 
pagne ,  la  Jurifprudence  de  Vienne  eft  tout  autre , 
elle  change  du  blanc  au  noir. 

(9)  11  ne  décharge  en  aucune  manière  le  Roi  de 
Dannemarck  ,  de  la  promeflë,  puis  qu'il  n'envoyé 
ni  là  ratification  ni  celle  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  le 
Roi  de  Dannemarck  avoit  promilès  ,  auffi  bien 
que  le  Saufconduit  pour  la  Savoye,  auquel  il  s'étoit 
auili  engagé.  Cela  ne  fe  fera  que  quand  il  lui  plai- 
ra. 

(10)  Il  femble  que  les  Viennois  ont  lu  afles  né- 
gligemment les  Articles  du  Traité  de  Hambourg,  ou 
qu'ils  les  rapportent  peu  iincerement.  Ce  Traité  ne 
dépend  pas  de  la  ratification  du  Roi  de  Hongrie  ou 
de  quelque  autre  ;  mais  il  l'oblige  à  le  ratifier  ;  c'eft 
l'efficace  &  la  force  du  Pouvoir  qu'il  a  donné  à 
fon  Ambaflàdeur. 

(  1 1  )  1 1  y  a  plus  de  trois  ans  que  l' Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce a  lait  voir  à  Hambourg  au  Vice-Chancelier  Curt3 
qui  le  demandoit ,  auffi  bien  qu'aux  Miniftres  du  Roi 
de  Dannemarck.le  Pleinpouvoir  qu'il  avoit  pour  trans- 
iger fur  les  Préliminaires  de  la  Paix ,  &  fur  la  Paix  mê- 
me. Il  produifit  encore  les  Pafleports  que  le  Roi 
très-Chretien  accordoit  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
de  Hongrie  dans  la  forme  qu'il  avoit  lui-même  é- 
tablie. 

(12)  L'Ambaflàdeur  de  France  a  conclu  purement 
&  Amplement  le  Traité  des  Préliminaires  pour  la 
Paix  ,  il  en  a  promis  la  ratification  de  fon  Roi ,  il 
l'a  reçue,  il  l'a  en  main.  Lors  qu'il  eut  figné  le  Trai- 
té, il  écrivit  par  hazard  au  Roi  de  Dannemarck, 
que, pour  le  refpeâ  qu'il  lui  portoit  ,  &  fe  confiant 
àfespromeflesjil  avoit  confenti  à  quelque chofe  fans 
ordre,  lavoir  qu'il  avoit  convenu  du  jour  dans  lequel 
on  devoit  s'afl'embler  ,  avant  que  les  Saufconduits 
fuflènt  livrés,  comme  c'étoit  l'ordre  8c  la  coutume. 
Après  cela  la  Lettre  dit  exprelTément,que  le  Roi  rrès- 
Chrétienfaccompliroit  tout  ce  qui  le  regardoit  dans 
ce  Traité.  Ces  deux  objections  fi  frivoles  font  voir 
clairement  que  les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  ne 
cherchent  que  les  moyens  de  s'échaper  ,  &  qu'ils  ne 
font  nullement  touchés  du  foin  de  procurer  la  Paix. 

03)  L. 
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DE  MUNSTER   E 

I<?42.  fiojlra  quam  Serenijf.  Hijpaniarum  Régis  parte ,  î 
ivpr'rmis  in  duarum  ad  diffos  Trattatus  Urbium  \ 
Monafterii  nimirum  &  Ofnabrugœ  (13)  eleclione  ( 
conquiefimus .  ' 

Nec  fecius  acceptants  &  covfentimus ,  {14) -ut 
flalim  poft  traditos  bine   tnde  Sahos  ConduEtus      5 
Prafdia  moderna,  qua  Civitatis  difciplina  non 
funt  obnoxia  ,  educatur  ,  ér  quamdiu  Tra3atus     \ 
in  tiva  alteraqtte  Urbe  durarevint ,  tamdiu  earun-      \ 
dsm  cujlodia  ac  defe?ifo  ipjîsmet  Civibus  atque  In- 
colis concredatur.  \ 

Volumus  (15)  etiam  ut  Civitas  Ofnabrugenfs ,du-  \ 
rantibus  hifee  Tratlatibus ,  prrvilegiis  fuis  gau-  \ 
deat ,  in  eorumque fruit  ione  manuteneatur  ac  con-  \ 
(ervetur,  nec  Magifcratus  in  prafenti  tam  Eccle-  \ 
fiarum  quam  Scholarum  ditla  Civitatis  confiitutio-  . 
11e  ulla  ratione  perturbetur.  \ 

Demum  etiam  licet  Sahi  ConduEtus  noftri  C<e-     i 
firei  tam  loco  ad  Trattatus  aJJig?iato ,    quam  &      * 
jamperfonis  quibus  ii  funt  concejfl  omnem  fuffeien-      *• 
tem  prœftent  fecuritatem  ,    ex  fupeiabundanti     ? 
(16)  tamen  charijfimi  Fratris  noftri  D'il,  &  om- 
nibus fub  ipftus  duilu  militantibus  gratiofe  ordina- 
tum  volumus  ,   quemadmodum  fub  data  hodierno 
ord'mamus   atque  inbibemus  ne  durantibus  hifee 
Tratlatibus  adverfus  Civitates  Ofiabrugenfem  & 
Tetersburgenfem  ab  eo  quo  noftri ,  tum  interpofi- 
torum,  <é"  aliorum  ~Regum  ac  Principum  Legatio, 
Ofnabrugam  intraverint ,    quicquam  infeftum  aut 
hoftile  conflio  aut  fatio  {quoeumque  tandem  nomi- 
ne  id  vocari  pojjît •)  fufeipere  aut  attentare  auftnt. 

Idem 

(13)  Hic  confènfus  de  Loco,  Civiratibus  nempe 
Monafterio  &  Osnabruga  ,  ambitiofus  eft.  Cujus- 
modi  funt  omnia  pleraque  quae  fèquuntur  qusfitis 
ftudio  verbis  8c  aftèétata  prolixitate  plena.  Scilicet 
hoc  artificio  aures  atque  animos  populi  detinendos 
credideiunt,  ut  cum  tantum  apparatum  vident  cre- 
dant  rcs  maximas  concedi.  Sed  fi  paululum  excu- 
tias  ,  folidi  nihil  ineft.  Quantum  enim  ad  Urbes 
nominatas  attinet,  de  iis  jam  tempore  Comitiorum 
Ratisbonenlîum  Rex  Hungariae  confenferat ,  uti 
ex  Receflu  Imperii ,  quem  vocant  ,  publiée  edito 
apparet.  Sed  ea  res  opportuna  vifà  eft  quae  hîc  rur- 
fus  locum  inveniret. 

(14.)  Gonfenfus  ifte  mera  ludificatio  eft.  Sueci 
enim  Ôfhabruga  militare  pradidium  habent  :  Monafte- 
rium  vero  fe  prajfidio  Oppidanorum  tuetur ,  nulius 
ibi  Régis  Hungariae  miles  eft.  Cum  itaque  Pacis 
ftudio  id  ultro  largiti  lint  Sueci ,  ut  milites  fui  prae- 
lidiarii  tam  ex  Urbe  Osnabruga,  quàm  ex  Arce  de- 
ducantur,  inque  eo  negotio  fblus  Suecorum  confèn- 
iùs  vertatur ,  belle  proteétô  &  feftivè  Impériales  a- 
iunt  fè  quoque  confentire.  Quid  eft  fumum  vende- 
re  fi  hoc  non  eft  ? 

(lï)  Quidni  velit  quandonolle  non  poteft?Neque 
enim  Osnabruga  in  ipfius  eft  poteftate. 

(16)  Memorabile  fane  8cinauditum  beneficiumeft 
mandare  Archiduci  8c  Piccolominio  ne  vi  armata  Os- 
nabrugam  accédant ,  &  obtorto  collo  ad  carcerem 
injiciant  qui  de  Pace  traftaturi  eo  convenerint.  Sed 
cur  eandem  fecuritatem  Monafterienfi  Conventui  non 
fpondent'Haecdiverfitas  aliquid  monftri  alit,quemad- 
modum  &  conditio  fub  qua  illam  fecuritatem  lar- 
giuntur.  Nam  fi  illa  obtineri  nequit  nifi  tum  demum, 
cùm  omnes  Legati  Regum  Principumque  quorum 
de  negotio  agetur  ,  atque  adeo  ipfbrum  Mediato- 
rum ,  congregati  fuerint  (  ita  enim  verba  fonant  ) 
periculofà  omnino  foret  feftinatio  &  acerbum  for- 
taffis  diligentiae  praemium.  Praeterea  Sueci  hoftium 
fùorum  dubiae  fidei  exponerentur  qui  innixi  ambi- 
,  guitate  hujus  articuli ,  facile  inde  praetextum  invaden- 
di  Loci  illius  occupandique  arriperent.  Dicet  for- 
taflè  aliquis  Monafterium  eflè  ditionis  Elefloris  Co- 
lonienfis ,  itaque  ab  armis  Régis  Hungariae  &  Socio- 
rum  fàtis  tutum  eflè.  Quod  fi  ita  eft ,  cur  igitur  pos- 
tulant à  Fœderatis  Regibus  ut  reciprocè  fèfè  obligent 
tutam  per  ipfbs  fore  Osnabrugam  ?  Cum  enim  il- 
la fit  juris  Suecici ,  pari  omnino' ratione  vel  abipfisvel 
ab  ip forum  Fcederatis  expetrare  periculum  non  débet. 

(17)  Satis 
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notre  confentement  de  notre  côté ,  auffi  bien  que     t  <<  2 
du  côté  d'Efpagncà  l'eledtion  des  Villes  de  Muns-  ' 

ter  &  d'Ofnabrug,  (13)  pour  y  traiter  de  la  Paix. 
Nous  acceptons  auffi  volontiers  &  nous 
confèntons ,  qu'auflïtôt  qu'on  aura  donné  les 
Saufconduits  ,  que  la  (14)  Garnilbn  qui  ne^era 
pas  fujette  aux  ordres  de  fa  Ville  en  fbit  ôtée,  & 
qu'autant  de  temps  que  le  Traité  durera  dans 
l'une  &  l'autre  Ville ,  que  la  Garde  &  la 
défenfe  en  fbit  commife  à  fes  habitons. 

(15)  Nous  voulons  auiïî  que  la  Ville  d'Ofnabrug 
jou'ilie  de  fes  privilèges  pendant  tout  ce  Traite, 
qu'elle  foit  confervee  &  maintenue  dans  leur 
jouïfïànce&que  leMagiftrat  ne  foit  point  trou- 
blé dans  l'état  préfent  de  l'Eglife  &  des  Ecoles. 
Quoi  que  les  Saufconduits  Impériaux  donnent 
une  affurance  fuffifante  pour  le  Lieu  du  Traité  & 
pour  les  Perfonnes^par  furabondance  de  droit  (16) 
Nous  ordonnons,  fous  le  bon  piaifir  de  notre 
très-cher  Frère,  à  toutes  les  troupes  qui  font  fous 
fon  commandement,  &  leur  défendons  dès  ce 
jour  que,  pendant  tout  le  Traité,  ils  n'ayent  à  at- 
tenter rien  qui  fente  l'ennemi,  ni  par  confeiLni 
en  efrèt,ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,contre 
les  Villes  d'Ofnabrug  &  de  Petersbourg,  dès 
aufïîtôt  que  les  nôtres  ou  les  Ambalïàdeurs  des 
autres  y  feront  entrés.    Nous  promettons  &  as- 

fu- 

(13)  Le  confentement  du  Lieu,  fàvoirde  la  Ville 
de  Munfter  &  de  celle  d'Osnabrug,  eft  rempli  de  • 
détours  ,  comme  prefque  tout  ce  qui  fuit ,  par  des 
paroles  recherchées  Se  par  une  longueur  affe&ée, 
comme  s'ils  cro)  oient  par  cet  artifice  adoucir  les  oreil- 
les du  Peuple , qui ,  lors  qu'il  voit  tant  de  parade,  s'i- 
magine qu  on  accorde  les  plus  grandes  chofès.  Si 
vous  l'examinez  de  près,  vous  n'y  trouvez  rien  de  fbli- 
de.  Pour  ce  qui  regarde  les  Villes  ci-defius  nommées, 
le  Roi  de  Hongrie  y  avoit  déjà  confenti  du  temps 
de  la  Diète  de  Ratisbonne,  comme  il  paroit  par  le 
Recès  de  l'Empire ,  comme  ils  l'appellent ,  qui  a  été* 
rendu  public  ;  mais  il  leur  a  femblé  bon  de  le  rappellcr 
en  ce  lieu. 

•(14.)  Ce  confentement  n'eft  qu'une  illufîon.  Les 
Suédois  ont  leur  Garnifbn  à  Ofnabrug,  8c  Munfter 
ft  défend  par  la  garde  de  les  habitans.  Le  Roi  de 
Hongrie  n'y  a  aucunes  Troupes.  Les  Suédois  ont  ac- 
corde ce  point  pour  Ofnabrug  8c  fâ  Forterefîe ,  pour 
l'amour  de  la  Paix  ,  que  leurs  troupes  en  fortifient, 
8c  cette  affaire  dépendoit  abfolument  du  confente- 
ment des  Suédois.  C'eft  donc  une  chofe  afies  plai- 
dante que  les  Impériaux  difênt  qu'ils  y  confèntent. 
N'eft-ce  pas  nous  vendre  de  la  fumée  ?  »  • 

(  1  y)  Pourquoi  ne  le  voudraient-  ils  pas,  puifqu'ils  ne 
peuvent  l'empêcher  8c  qu'Ofnabrug  n'eft  pas  en 
leur  puifîànce? 

(16)  C'eft  un  bien  fort  mémorable  8c  inouï  que  de 
commander  à  l'Archiduc  8c  à  Picolomini  de  ne  point 
attaquer  Ofnabrug  à  main  armée  8t  de  vouloir 
mettre  par  force  en  prifon  ceux  qui  viendront  pour 
traiter  de  la  Paix.  Pourquoi  ne  promettent-ils  pas 
la  même  fureté  à  l'Aflêmblée  de  Munfter  ?  Cette  di- 
verlîté ,  auffi  bien  que  la  condition  fous  laquelle  cette 
fureté  eft  donnée,  a  quelque  chofe  d'extraordinaire; 
car  fi  l'on  ne  la  peut  obtenir  que  lors  que  tous  les 
AmbafTadeurs  des  Rois  8c  des  Princes  qui  y  ont  in- 
térêt y  feront  afïemblés,  (ce  font  leurs  paroles,)  la 
diligence  feroit  dangereufè  ,  8c  la  recompenfe  en  fe- 
rait peut-être  bien  rude.  Outre  cela  les  Suédois 
feraient  expofés  à  la  foi  douteufè  de  leurs  Ennemis, 
qui  s'attachant  à  l'ambiguité  de  cet  Article  ,  pren- 
draient aifèment  le  prétexte  d'attaquer  cette  Place, 
8c  de  s'en  rendre  les  Maîtres.  Peut-être  quelqu'un 
dira  que  Munfter  dépend  de  l'Elefteur  de  Cologne, 
8c  qu  ainfi  cette  Ville  ferait  à  couvert  des  armes  du 
Roi  de  Hongrie  ,  8c  de  celles  de  fès  Alliés.  Si  cela 
eft  ainfi  ,  pourquoi  demandent-ils  des  Rois  Alliés 
qu'ils  s'obligent  réciproquement  de  leur  afiurer  Os- 
nabrug  ?  Comme  cette  Ville  dépend  des  Suédois ,  ils 
ne  doivent  rien  appréhender  des  Suédois, ni  de  leurs 
Alliés. 

Pî  (17)  Os 
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I&12.  Idem  Dil.  V.  tam  de  Seren.  Hifpaniœ  Régis  Ca- 
thotici  armis  (quoad  hofies  quoque  ipftts  id  ve- 
ntant quœftum  )  quant  duorum  Bavariœ  ér  Sa- 
xoni<e  Eleélorum  concreditislmperialibus  copiis pro- 
mit timus  <ér  affeveramus,certo  confift  Partent  quoque 
ad%erfant  vicijjbn f militer  ftipulaturatntteque  Dil. 
V.hocnomine  idoneam  (17)  ab  ipfis fidem  &  fif- 
ficientem  fecuritatem  accipere  recufaturam  ,  fbi- 
que  necejfaria  ad  hoc  mandata  militaria  ad  ma- 
ints fttas  tradenda  curaturant  ,  quemad- 
modum  nos  ,  noftro ,  talent  in  eventum  Dil.  V. 
transmittenda  tradendaque  curare  non  detrecla- 
mus. 

Et  cum  jam  de  omnibus  quoad  promovendatn 
neceffariam  hinc  inde  correfpondentiam  ,  recipro- 
cam  Ut er arum  trattsmifjtonem ,  Cm  forum  ér  Nu?i- 
tiorum  expeditionem ,  &.  cetera  hifce  annexa  per- 
tinent, jam  in  accordât is  ex  utraquc  parte  Sal* 
"vis  Conduttibus  optime  provifmtt  Jii ,  in  eojubentes 
penitus  conquiefcimus ,  certa  frcti  fpe ,  ut  qttemad- 
modum  ex  hac  parte  fiet  ita  etiam  ex  altéra  quic- 
quid  ita  fatlum  couvent  unique  efi  rite  adim- 
pleatur. 

ghwd  f  (18)  vtro  prater  omnem  fpem  atque 
expeclationem  Congreffus  &  Traclatus  ifii  abfque 
conclu  fa  defderatiffima  Pace  dijfohantur ,  Volu- 
mus  nihilominus  ut  itttra  fex  proximas  kebdoma- 
das  contra  Ofnabrugam  nihil  hoflile  atte?itetur , 
•vel  Sueeica  Corona  impediatur  quominus  pra>- 
fdium  fuum  denuo  illuc  introducat ,  (10)  dum- 
ptodo  idem  refpeilu  Civitatis  Monafterienfis  obfer- 
vetur. 

Ad  diem  quod  attinet ,  quo  cum  reciproca  Sal- 
<vorum  Conducluum  extraditio  fieri ,  tutti  Congres- 
fus  il  le  utiiverfalis  initium  fuum  re  ipfa  fumer  e  de- 
beat  ,  Nobis  <&  Ser.  Hifpaniœ  Régi  Catholico 
etiamnum    eo  erit  gratius  (20)  quo  maturius  is 

con- 


(17)  Satis  hincapparet.quemadmodum  Se  exuni- 
verfo  Epiftolas  contextu ,  nihil  aliud  quxrere  Imperia- 
ks  quàin  ut  totum  negotium  variis  1  emoris  ac  difficul- 
tatibus  implicent  perplexumque  reddant.  Idcirco 
proponunt  Régi  Danix  novis  utrimque  Dechratio- 
nibus  opus  eflê,  idque  Se  ad  Regem  Hifpaniae  &  ad 
ejus  hottes  extendunt  ,  neque  tamen  quos  intelligi 
hoftes  velint,  diièrte  explicant.  Atque  harc  omnia  ut 
nova;  tractationis  materiam  fubminiftrent,  ied  illius 
longé  difficilioris  magisque  inextricabilis  quàm  nu- 
pera  fuit  ,  cui  tamen  totum  quioquennium  impen- 
fùm  eft. 

(  1 8)  Hoc  jam  Hamburgenfi  Traitatu  cautum  pra> 
terea  ex  iplâ  aequitate  naturali  communique  jure  ac 
confuetudine  petitum  eft ,  adeo  ut  hic  confènfus  Ré- 
gis Hungarise  pro  luculento  aliquo  indicio  animi  ad 
Pacem  propenii  accipi  nequeat. 

(19)  Hxc  quoque  conditio  captioià  eft.  Monafterii 
nullum  habet  militare  prœlidium  Rex  Hungariae: 
quod  ibi  eft,  Magiftratui  Urbis  facramentum  dixit, 
neque  inde  deducetur.  Itaque  hic  omnia  difparia. 
Sanè  id  captarc  videntur  Impériales  ut  abuti  illis 
liceat  indulgentia  Se  facilitate  Suecorum  'qui ,  ut  hoc 
negotium  Pacis  promoveant,  ultro  iefè  oftérunt  ad 
jrselidia  fua  Ofnabruga  Se  Petersburgo  deducenda. 

(îo)  Manifejftiffima  hxc  eft  tergiverfatio.  Haâe- 
nus  Rex  Hungariae  Legato  fuo  Luuovio  ipfique  Régi 
Danice  feripferat ,  atque  adeo  infèri  typis  exeufb  Re- 
ceffui  nuperofum  Comitiorum  curaverat, quo  matu- 
rius inchoari  tradlatio  Pacis  polïit ,  id  eo  iibi  futu- 
rum  gratius.  Hac  iîduciâ  Lutzovius,  unà  cum  Le- 

fatis  Regum  Galliae  Se  Suecise  diem  xxv.  Martii  de- 
nivit.  Nunc  vero  Régis  Hungaria:  Miniflri ,  cùm 
expreflè  8c  diièrte  approbare  eam  definitionem  de- 
berent,  quemadmodum  fecerunt  fupra  in  rébus  ge- 
neralibus  Se  levions  plané  momenti ,  làtis  habuerunt 
cancre  eamdem  cantilenam.quô  maturius  eo  gratius , 
Quid  reliât  quominus  poft  decem  Se  plures  an- 
nos  idem  nobis  occinant  ,  Se  intérim  nihil  fiât  ? 
Teftari  poflunt  omnes  Legati  qui  funt  Vienna: ,  an- 
non 


furons  la  même  chofe  à  votre  Dileâion  >  de  la 
part  des  autres  &  du  Roi  Catholique  d'Eipagne, 
auffitôt  que  les  Ennemis  le  demanderont  >  auffi 
bien  que  des  troupes  de  Bavière  &  de  Saxe  con- 
fiées aux  Impériaux ,  perfuadés  que  la  Partie  ad- 
verlè  en  (17)  fera  de  même, 6c  que  V.  Dil.  ne 
refulëra  pas  de  recevoir  d'eux  leur  parole  &  une 
fureté  fuffifante,  &  qu'elle  aura  le  foin  de  fe  faire 
remettre  entre  les  mains  les  mandemens  néceflài- 
res  pour  les  troupes,  comme  nous  ne  réfuïbns 
pas  de  notre  côté  de  lui  remettre  les  nôtres. 

Et  comme  l'on  a  très-bien  pourvu .,  d'un  côté 
&  d'autre  par  les  Saufconduits ,  à  tout  ce  qui  étoit 
nécelfaire  pour  établir  la  correfpondance  qu'il 
faut,  la  liberté  pour  les  Lettres  &  pour  l'envoi 
des  Couriers  &  tout  ce  qui  les  concerne,  nous 
y  donnons  entièrement  les  mains,  appuyés  d'u- 
ne efperance  certaine  que  tout  ce  qui  le  fera  de  no- 
tre côté  félon  l'accord,  fera  auffi  oblërvéde  l'autre. 

(18)  Que  fi,  contre  toute  efperance  & 
contre  toute  attente,  le  Congrès ,  &  le  Traité 
venoit  à  fe  rompre  fans  parvenir  à  la  Paix  tant 
delîrée  ,  nous  voulons  pourtant  que,  pendant 
l'efpace  de  iix  femaines  après ,  on  n'entreprenne 
rien  qui  fente  l'Ennemi  contre  Ofnabrug  ,  ôc 
l'on  n'empêchera  pas  la  Couronne  de  Suéde  d'y 
remettre  là  Garnifon ,  (1 9)  pourvu  qu'on  obferve 
la  même  choie  à  l'égard  de  Munfter. 

Pour  ce  qui  regarde  le  jour  détetminé  que  l'on 
fe  donnera  les  Saufconduits  réciproquement,  & 
que  le  Congrès  général  s'ouvrira ,  &  qu'on  com- 
mencera d'agir  réellement,  le  plutôt  ne  nous  fera 
que  plus  agréable ,  (20)  auffi  bien  qu'au  Roi 

d'Es- 

(17)  On  voit  aiîez  par-là  ,  auffi  bien  que  par  le 
contenu  de  toute  la  Lettre,  que  les  Impériaux  ne 
cherchenr  qu'à  faire  des  difficultés  8e  par  plufieurs 
retardemens  embarrafler  une  affaire  déjà  faite.  Pour 
cet  elfet  ils  propolènt  au  Roi  de  Dannemarck, 
qu'il  feroit  nécelfaire,  de  part  8c  d  autre,  de  faire  de 
nouvelles  déclarations ,  Se  ils  étendent  cela  à  l'égard 
du  Roi  d'Eipagne  Se  de  les  Ennemis.  Cependant  ils 
ne  s'expliquent  pas  nettement  touchant  ceux  qu'ils 
entendent  pour  Ennemis  ,  &  le  tout  pour  donner 
occalïon  à  un  nouveau  Traité  ,  qui  fèroit  beaucoup 
plus  difficile  a  faire,  8e  plus  embarraflë  que  celui  quia 
été  fait  pour  lequel  pourtant  on  a  employé  cinq  années. 

(  1  S)  C  eft  dans  ce  Traité  pourtant  qu'on  a  pris 
toute  la  précaution  neceflâire  félon  l'Equité  natu- 
relle, le  Droit  commun  Se  la  Coutume,  de  telle 
manière  qu'on  ne  fàuroit  regarder  le  confèntement 
du  Roi  de  Hongrie  ,  comme  provenant  d'une  dis- 
polition  du  cœur  porté  à  la  Paix. 

(19)  Cette  condition  eft  aufïi  captieufè.  Munfter 
n'a  point  de  Garnifon  du  Roi  de  Hongrie  ;  celle  qui 
y  eif  a  prêté  ferment  de  fidélité  au  Magiftrat  de  la 
Ville ,  8e  elle  n'en  fortira  point.  Il  n'y  a  point  ici 
d'égalité  ;  les  Impériaux  s'en  fervent  afin  de  pou- 
voir abuférdela  facilité  8e  de  l'indulgence  des  Suédois, 
qui,  pour  avancer  l'affaire  de  la  Paix ,  offrent  de  leur 
bon  gré  d  ôter  leurs  Garnifons  d'Oihabrug  8e  de  Pe- 
ter sbourg. 

(10)  Ceft  une  tergiverfation  manifefte.  Le  Roi  dé 
Hongrie  jufques-ici  avoit  écrit  à  lbn  Ambaffadeur 
Se  au  Roi  de  Dannemarck  même  ,  8c  il  avoit  eu 
foin  de  le  faire  mettre  dans  le  Recès  de  la  dernière 
Dicte  qui  avoit  été  imprimé  ,  que  d'autant  plutôt 
qu'on  commenceroit  le  Traité  de  Paix:  cela  lui  fèroit 
plus  agréable.  Lutzow  fe  confiant  là-defTus  avoit  dé- 
termine le  Traité  pour  le  2j\  du  mois  de  Mars  avec  les 
Ambaftadeurs  de  France  8è  de  Suéde.  Maintenant 
que  les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  devroient  ex- 
preftëment  approuver  cette  détermination,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant  dans  des  chofes  générales 
Se  de  peu  d'importance,  Se  après  avoir  répété  ii  fou- 
vent  la  même  chanfbn  ,  que  le  plutôt  ne  lèroit  que 
le  plus  agréable  ,  qui  empêche  maintenant  qu'après 
avoir  chanté  dix  ans  la  même  chofè.on  ne  le  mette 
en  effet?  Tous  les  Ambaftadeurs  qui  font  à  Vienne 
peuvent  témoigner  que  les  Miniftres  du  Roi  de  Hon- 
grie 
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Io*4ï.  conflituetur,&  Congre flus  ille  realem  fuum  fortie- 
tur  effeclum,  &  jam  pridem  noftrts  ad  hoc  Dé- 
putât is  Plenipotentiariis ,  uti  in  procintlu  fint  bé- 
nigne injunximus,  praflolabundi  ,  quod  &  Gal- 
licus  Hamburgi  (21)  commorans  Minifter  petitos 
ex  noflra  farte  Salvos  Condutlus  m  débita  forma 
tandem  ad  manus  DU.  V.  traditurus  fit ,  front 
etiam  prafato  nojlro  Comiti  'Aversberg  idonea  de- 
dimus  mandata  alto  Traclatibus  hifce  inchoandis 
aies  Salvis  Conduclibus  (22)  inferatur  ,adeoque 
Cafarei  noflri  Sahi  Conduclus  perfecli  &abfeluti 
D'il.  V.  tradantur. 

Quin  etiam  ut  loco  Fratrum  Palatinorum  ,  Du- 
cum  Brwifvicenfium  cognatorum  ac  Fratrum, & 
Landgrave  Haflia  Caflelenfis ,  DomusPalatina, 
Brunfvicenfis  &  Lwieburgenfs ,  uti  &  Hafliœ 
Caflelenfis  in  Salvis  Condu&ibus  perfiribatur  pmi- 
liter  cyifenfimus  ,  ataue  ita  de  integro  expedi- 
tos  Sahos  Conduclus  fiepe  ditlo  Comiti  Avers- 
berg  transmiftmus. 

Super  unico  duntaxat  loco  auo  inier  Monafte- 
rium  &  Ojhabrugam  ad  promovendos  Traélatus 
neceflariaque  inter  Lcgatos  inflituenda  Colloquia 
&  Conferentias  oportunus  <&  omnibus  Partibus 
gratits  eflepoflit  ,Declaramus  (23)  nos  ac  refolvi- 
mus ,  quod  quicquid  per  noflros  Cafareos  ,  ataue 
alios  Regios  Monafterii  &  Ofnabruga:  tum  futu- 
ros  Legatos,  ea  fuper  re  ratum  firmumaue  erit , 
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non  MSniftri  Régis  Hungariae  apertè  primùm  con- 
quefti  Une  diem  xxv.  Martii  nimis  maturam  eflê , 
feque  fpatîis  admodum  iniquis  includi.  Sed  re  diu 
multumque  deliberata ,  confultius  duxerunt  profiteri 
nunquam  fatis  in  tam  grato  negotio  feftinare  porté, 
fedulô  tamen  caventes  ne  vel  diei  jam  didtse  acquies- 
cèrent vel  aliam  faltem  prxfinirent. 

(zi)  PerLegatum  Gallioe  nulla  mora  eft  quominus 
tradantur  Salvi  Conduâus  de  quibus  in  PaclioneHarn- 
burgenfi  inter  Partes  convenit  ;    nam  quos  ille  fti- 

Îmlanti  Legato  Lutzovio  promifit ,  omnes  ex  Gal- 
ia  ad  ipfum  in  débita  forma  transmifli  funt.  Sed 
Rex  Hungarias.dum  generaliter  loquitur  de  Salvis  Con- 
duftibus  ,  protrahere  haud  dubie  negotium  cogitât 
poftulationibus  novis ,  quibus  aflentiri  Regem  Chris- 
tianiffîmum  non  porté  ipfe  non  ignorât.  Hue  per- 
tinet  quod  cum  Salvus  Conduâus  quem  Lutzovius 
pro  fui  Dbmini  Foederatis  ftipulatus  eft  ,  is  fufficiat, 
ii  bona  fide  Pacem  quxrerent ,  nunc  fpecialem  tamen 
pro  Duce  Carolo  flagitant,  cui  etiam  titulum  no- 
menque  Ducis  Lotharingie  tribui  poftulant.  Immo 
fuper  hoc  Salvorum  Conductuum  negotio  alias  adhuc 
difficultates  comminifeuntur  ,  fi  fidem  adhibere  fas 
eft  viris  illuftribus  ,  atque  adeo  partium  Auftriaca- 
rum  ftudiofis,  qui  prolixe  ea  de  re  Vienns  feribunt. 
Quorum  unusEpiftolam  hoc  claudit  epiphonemate, 
In  fumma  ,  Traélatus  Prdtminarium  Tacts  mus 
hic  diiplicet ,  utinam  ne  ipfa  Pax! 

(22)  Mandatum  de  die  Salvis  Conduclibus  inlê- 
rendo ,  quemadmodum  8c  Confènfus  ille  de  quo  lè- 
quens  loquitur  Articulus ,  res  nihili  funt.  Sed  Minis- 
tri  Régis  Hungarias  corradunt  undique  ,  quibus  vul- 
go  perfuadeant  id  omnibus  modis  a  fe  agi  ut  via  ad 
Trattatus  de  Pace  expeditior  fternatur. 

(13)  In  hac  parte  Viennenlèspro  império  decernen- 
tem  DomSum  fuum  8c  quart,  ediéta  feribentem  in- 
troducunt.neque  advertunt  quôd  8c  ad  Regem  feri- 
bit ,  8c  de  negotio  de  quo  inter  alios  Reges  8c  ipfum 
pari  jure  agitur  ;  qui  profedlô  ad  hune  modum  red- 
dere  illi  iùas  voces  juftiffimè  portent  :  Declxramus nos 
ac  refofoimits  quod  quicquid  per  noflros  &  Régis 
HungarU  Legatos  Hamburgi  fuper  ea  re  determina- 
tum  eft ,  id  ratum  firmumepte  fit .  Sed  quid  caufie  eft, 
cur  Impériales  hune  Articulum  Tractatus  Hambur- 
genlis  rcjiciant?  Nimirum  ne  Plenipotentiarii  Gal- 
hx  Suecia:que  in  aliquo  Loco  medio  inter  Osnabru- 
gam  &  Monafterium  congredi  8c  negotia  invicem 
communicare  poffint.  Hoc  non  eft  viam  qua  ad  Pa- 
cem eiiur  planiorera  reddere. 

(24)  Haec 


d'Erpagne^Sc  nous  avons  déjà  ordonné  à  nos  Dé-  1 6*41. 
pûtes  pour  cela  de  fe  préparer  inceiTamment  pour  y 
aller.  Le  Miniftre  de  France  refîdent  à  Hambourg 
remettra  entre  les  mains  de  V.  D.  (21)  les  Sauf- 
conduits  en  bonne  forme  qui  lui  feront  demandés 
de  notre  parecomme  auffi  nous  avons  donné  or- 
dre au  Comte  d'Aversberg,qu'on  mette  dans  les 
Saufconduits  le  jour  (22)  qu'on  doit  commencer 
à  traiter,  &  qu'il  remette  à  V.  D.  les  Saufcon- 
duits de  l'Empereur  en  bonne  &  due  forme. 

Nous  confentons  auiïi  qu'au  lieu  des  Frères 
Palatins>des  Ducs  de  Brunfwic  Frères  &Coufinsj 
&  de  Madame  la  Landgrave  de  Heffe  Caflèhon 
mette  dans  les  Saufconduits  pour  la  Maiibn  Pala- 
tine ,  celle  de  Brunfwic  &  Lunebourg  comme 
auffi  celle  de  Caflèl.  Nous  avons  envoyé  les  Sauf- 
conduits  en  cette  forme  au  Comte  d'Aversberg. 
Touchant  le  Lieu  mitoyen  entre  Munfter 
&  Ofhabrug,  pour  y  avancer  les  Traités,  & 
pour  y  tenir  les  Conférences  entre  les  Minis- 
tres ,  qui  puiflë  être  commode  6k  agréable  à 
toutes  les  Parties ,  (23)  nous  déclarons  que 
tout  ce  qui  fera  fait,  par  nos  Ambaflàdeurs  & 
les  Ambaflàdeurs  des  Couronnes,  fur  ce  point, 

fera 


grie  le  font  plaints  ouvertement  que  le  if.  du  mois 
de  Mars  etoit  trop  proche,  8c  qu'on  leur  avoit  mal  à 
propos  reilèrré  le  temps.  Mais  pendant  qu'on  tra- 
vaiiioit  à  cette  affaire  8c  qu'on  y  deliberoit  long- temps, 
ils  trouvaient  à  propos  de  dire ,  qu'on  ne  làuroit  ja- 
mais ailes  fe  preilèr  dans  une  affaire  li  agréable.  Ce- 
pendant ils  font  tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  con- 
fentir  à  ce  jour  déterminé  ,  8c  pour  en  taire  nom- 
mer un  autre. 

(n)  L'Ambaffàdeur  de  France  n'apporte  aucun  re- 
tardement pour  qu'on  donne  les  Saufconduits  dont 
on  eft  convenu  au  Traité  de  Hambourg  ;  car  tous 
ceux  qui  lui  ont  été  demandés  par  Lutzow  8c  qu'il 
avoit  promis  ,  lui  ont  été  envoyés  de  France 
dans  la  forme  convenable.  Mais  pendant  que  le  Roi 
de  Hongrie  prie  en  général  des  Saufconduits  ,  il 
cherche  fans  doute  à  allonger  l'affaire  par  de  nouvelles 
demandes ,  auxquelles  il  lait  bien  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  làuroit  confentir.  Par  exemple ,  le  Saufcon- 
duit  que  Lutzow  avoit  demandé  pour  les  Alliésdela 
Maifon  d'Autriche  étoit  fufrifànt ,  s'ils  recherchoient 
la  Paix  de  bonne  foi.  Maintenant  ils  en  deman- 
dent un  particulier  pour  le  Duc  de  Lorraine,  à  qui 
ils  veulent  que  la  Fiance  donne  le  titre  de  Duc.  Si 
l'on  doit  ajouter  foi  à  des  peribnnes  illuftres,  ils  font 
encore  d'autres  difficultés  fur  les  Saufconduits;cc  font 
des  perfbnnes  attachées  à  la  Maiibn  d'Autriche  qui 
en  écrivent  amplement  de  Vienne ,  dont  l'un  con- 
clut fa  Lettre  de  cette  manière  :  Enfin  tout  le  Traité 
Vréliminaire  de  la  Paix  déplaît  ,  plut  à  Dieu  que  lu 
Paix  ne  déplaifepas auffi'. 

(12)  C'eft  une  choie  de  rien  que  d'inlèrer  dans  les 
Saufconduits ,  le  jour  déterminé,  puis  qu'on  y  avoit 
coniënti, comme  on  le  verra  dans  l'Article  fuivantjmais 
les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  cherchent  de  tous 
côtés  à  qui  ils  puiflent  perfuader  qu'ils  ne  travaillent 
en  toutes  manières  qu'afin  de  rendre  le  chemin  plus 
aile  pour  la  Paix. 

(22)  Du  côté  des  Autrichiens.ils  introduilènt  leur 
Maître  comme  ordonnant  fouverainement  8c  dictant 
fes  Edits,làns  prendre  garde  que  la  Lettre  eft  adreflëe 
à  un  Roi,  8c  qu'elle  traite  d'une  affaire  où  les  au- 
tres Rois  8c  lui  ont  un  droit  égal,  qui  pourroient 
juftement  lui  répondre  delà  même  manière  -.Nous  dé- 
clarons &  refolvons  que  tout  ce  qui  fera  fait  &  déterminé 
a  Hambourg  par  nos  Ambaflàdeurs  Q>  par  celui  du 
Roi  de  Hongrie  ,  cela  fera  ferme  &  déterminé.  Mais 
pour  quelle  raifon  les  Impériaux  rejettent-ils  cet  Ar- 
ticle? En  voici  la  railbn, c'eft  de  peur  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France  8c  de  Suéde  ne  puiflent  s'as- 
lèmbler  dans  un  Lieu  mitoyen  entre  Munfter  8c  Os- 
nabrug,  8c  le  communiquer  leurs  affaires  enlèmble. 
Eft-ce  rendre  le  chemin  plus  aifé  pour  parvenir  à  h 
Paix? 

(14.)  Cette 
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I64.Z.  prout  ad  Trailationem  iïlam  Légat  us  nojler  fatis 
comparebit  inflruclus.  ghoad  illud  autem  quod 
ïnter  Conjiliarium  noflrum  Imperialem  Aulicum, 
&  Gallicos  Sueciiosque  Minijlros  agitatum  efl  >  ut 
nimirum  ad  lucrandum  temput  omnia  qua  in  Con- 
gre/Tu hoc  univerfali  reciprocè  extradere  necejfum 
sft  Hamburgum  (24)  deferri  atque  ibi  per 
Dileéi.  V.  Députâtes  eoru?idem  extraditio  fieri 
debeat  ,  nos  quidem  ja?n  ohm  omnes  eos  Sa/vos 
Conduiius  quos  noflris  ad ColonienJèsTra&atus  de- 
putatis  Legatis  transynijeramus  r.oflro  itidem 
Hambi/rgi  commoranti  Confiliario  Imperiali  Au- 
lico  eum  in  finem  tra?!smifmus  (  quemadmodum 
eojdem  ibi  in  prototypis  reperire  efl)  Ji  resitapoflu- 
laverit,  etiam  illic  extrader  eut  ur  ;Jed  illos  tame?i 
fub  data  etiam  hodier?io  Légat 0  noftro  Cafareo  de- 
TiKO  mittimus  &  adhïbebitur  debitis  Locis  curatio 
necejfaria ,  ut  &  «  Salvi  Condutlus  qui  a  Ser. 
Card.  Infante  Hifp.  falcis  recordationis ,  Orato- 
ri  Veneto  Lutetiam  tranfmijji ,  in  ejusdem  adhuc 
wr/àntur  manibus ,  Hamburgum  quoque  remit- 
tantur. 

Ad  Screnijjimum  etiam  Hijpaniarum  Regem  (25) 
fuper  confirmations  omnium  a  pnediilo  Ser.  Card. 
Infante  datorum  Salvorum  Condiiiluu?^  primo  quo- 
que ternpore  feribemus  ;  nihilominus  fperantes 
quod,nepropterea  donec  inde  ve?iiat  refponjum  (26) 
dicli  TraBatus  non  inchoentur. 

Quicquid  vero  in  il/a  à  Dil.  V.  nobis  tranfmis- 
fa  inter  Conjiliarium  noflrum  Imperialem  Aulicum 
&  Gallicos  Suecicosque  Minijlros  agitât  a,  &  ad 
noflram  benignam(zj)ratificationem  conclufa  trans- 
aclione  ,  fupremœ  noflrte  <éf  Jàcri  Imperii  ait- 
toritati  (28)  repugnans  comprehenditur  ,huic  neu- 
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(24)  Hsec  approbatio  ejusdem'generis  efl:  cum  fu- 
perioribus;  comparata  nempe  ad  illam  pacifici  ankni 
oftentationem  qua  fêtuentur  Auftriaci  ;  nara  confentifé 
ut  Haraburgi  Salvi  Conduétus  utrinque  mutuô  tra- 
dantur.id  non  eft  initium  Traétatuum  conftituere, 
nec  difficultates  eas  tollere  quas  Confiliarii  Viennen- 
fès  excogitarunt  ut  à  Paûione  Hamburgenfi  recédè- 
rent. Acquiefcunt  itaque  Se  immorantur  aut  nullius 
aut  exigui  momenti  Articulis  ut  videantur  negotium 
promovere,  quod  aliunde  totum  fubvertunt. 

(25-)  Hungarix  Rex  Legato  Lutzovio  poteftatem 
fecit  pro  Rege  quoque  Hifpania:  traétandi.  Conven- 
tum  eft  cum  Lutzovio  ut  Rex  Hifpania;  Salvos  Con- 
duite ad  certum  modum  conceptos  largiretur, 
aut  fàltem  confirmaret  à  Fratre  Cardinali  Infanti 
quondam  conceflbs.  Ita  enim  ejus  fuit ,  cùm  morte 
extingueretur ,  mandatum.  Quid  ad  hsrc  Hungariœ 
Rex?  Ait  fê  feripturum  in  Hiipaniam ,  &  tardé  in- 
de rediturum  refponfum  ipfè  praevidet.  De  quo 
quid  fperare  aut  credere  Socii  Régis  debeant  facile 
apparet. 

(26)  Excufàri  poflênt  homines  tanto  impetu  tan- 
toque  ardore  ad  Pacem  properantes  ,  quales  videri 
volunt  Mirriftri  Régis  Hungarise ,  niiî  ifti  prarcipita- 
tioni  in  quam  conjicere  adverfàrios  cupiunt  tam 
malè  conveniret  cum  fingulari  illo  ftudio  repudiandi 
Traûatum  folennem,qui  omnibus  hujusmodi  con- 
troverfiis  ac  litibus  finem  impofuit. 

(27)  Dictum  eft  fuperius  Se  veriffima  eft  aftêrtio, 
TracTratum  Hamburgenfem  non  pendere  a  benigna 
autgratiofàratificatione  Régis  Hungariœ.  Ipfà  infpec- 
tio  'lecîioque  Articulorum  oftendit  quod  ratificatio- 
nem  Regum  Galliae  >  Sueciae  ,  Hungarix  ,  Hifpania:  - 
que  invicem  ftipulati  fint  Legati ,  promiferintque 
pure  &  fimpliciter.  Inter  quos  Lutzovius.in  Prœfa- 
tione  Tradtatus ,  nomen  titulumque  ipfe  iibi  fump- 
fit  ad  Pacis  Prxliminaria  cum  poteftate  deputati  Le- 
gati. 

(28)  Non  débet  prafumi  Traâatum  Hamburgen- 
fem ullo  paéto  dignitati  Régis  Hungariae  &  autori- 
tati  Imperii  repugnare  ;  perfeûu?  enim  &  conclufus 
eft  per  Confiliarium  Imperialem  ,  &  quidem  inter- 
ventu  Mediatoris  qui  inter  Principes  Imperii  recen- 
fetur.    Ideo  nec  diiêrtè  explicant  quxnam  Cnt  enor- 
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fera  ferme  &  ratifié ,  puisque  notre  AmbafTadeur 
y  comparoitra  fufnfamment  autorifé.  Pour  ce 
qui  a  été  déjà  mis  en  queftion  entre  notre  Con- 
feiller  Impérial  &  Aulique  &  les  Miniftres  de 
France  &  de  Suéde,  que,  pour  gagner  du  temps, 
tout  ce  qui  doit  être  délivré  de  part  &  d'au- 
tre dans  ce  Congrès  général  doit  être  porté  à 
Hambourg,  (24)  &  que  la  diltribution  en  doit 
être  faite  par  les  Députés  de  V.  D.  c'eft,  dans 
cette  vue  que  nous  avons  envoyé ,  à  notre 
Confeiller  Impérial  &  Aulique  demeurant  à 
Hambourg ,  tous  les  Saufconduits  que  nous 
avions  autrefois  {confiés  à  nos  Députés  ,  pour 
le  Traité  de  Cologne ,  comme  on  les  peut 
trouver  là  en  Original.  Si  l'on  le  requiert ,  on 
les  donnera  là ,  &  nous  les  envoyons  pour  cet 
effet  à  notre  Ambaflàdeur  Impérial ,  &  l'on 
employera  le  foin  néceilàire  que  les  Saufcon- 
duits qui  ont  été  envoyés  à  Paris  à  l'Ambaiîà- 
deur  de  Venife  par  le  Cardinal  Infant  d'heu- 
reufe  mémoire,  &  qui  font  entre  fes  mains, 
foient  aufli  remis  à  Hambourg,  &  nous  écri- 
rons incefïàmment  (25)  au  Sereniffime Roi  d'Es- 
pagne afin  qu'il  confirme  tous  ces  Saufconduits 
qui  ont  été  donnés  par  le  Cardinal  Infant.  Nous 
elperons  pourtant  que  l'attente  de  la  réponfe  du 
Roi  d'Efpagne  n'empêchera  pas  qu'on  ne 
commence  le  Traité  (26"). 

Mais  touchant  tout  ce  qui  a  été  traité  entre  no- 
tre Confeiller  Impérial  &  Aulique  &  les  Miniftres 
de  France  &  de  Suéde,  &  la  tranfaclion  qui  a  été 
conclue  demandant  notre  ratification,  (2  7  )qui  ré- 
pugne à  la  fupreme  autorité  de  notre  S.  Empire, 
(28)  nous  n'y  confentons  point  du  tout' ni  ne 

l'ap- 

(24)  Cette  approbation  eft  de  même  nature  que  les 
précedentes,ii  1  on  la  compare  à  cette  oftentation  d'un 
cœur  qui  ne  demande  que  la  Paix ,  dont  la  Maiibn 
d'Auftriche  fe  pare;  en  consentant  que  les  Saufconduits 
ibient  livrés  à  Hambourg  de  part  &d'autre,ce  n'eft  pas 
établir  un  commencement  du  Traité,  ni  ôter  ces 
difficultés  que  fes  Conièillers  de  Vienne  ont  inven- 
tees,pour  &  délivrer  du  Traité  de  Hambourg.  Qu'ils 
y  acquielcent,  qu'ils  s'y  attachent ,  ce  n'eft  d  auenne 
importance  pour  cet  Article,  quoi  qu'ils  veuillent  pa- 
roître  avancer  l'affaire  ,  lors  qu'ils  la  renveriènt  d'ua 
autre  côté. 

(2)-)  Le  Roi  de  Hongrie  a  donné  Pleinpouvoir  à 
Lutzow  de  traiter  pour  le  Roi  d'Efpagne.  On  eft  tom- 
bé d'accord  avec  Lutzow  que  le  Roi  d'Efpagne 
donneroit  les  Saufconduits  d'une  certaine  manière, 
ou  du  moins  qu'il  confirmerait  ceux  qu'avoit  donné 
autrefois  le  Cardinal  Infant  ion  frère.  L'accord  eroit 
ainfi  fait  quand  le  Cardinal  mourut.  Qu'eft-ce  que  dit 
à, tout  cela  le  Roi  de  Hongrie  ?  Qu'il  écrira  en  Efpa- 
gne;  il  prévoit  même  que  la  réponfè  tardera  à  venir.i 
On  peut  voir  par-là  facilement  à  quoi  fe  doivent  at-  . 
tendre  les  Rois  Alliés. 

(16)  On  pourroit  excufèr  des  gens  qui  iroient  à 
la  Paix  avec  trop  d'ardeur  &  d'impetuolïté ,  com- 
me veulent  paroître  les  Miniftres  du  Roi  de  Hon- 
grie ,  fi  cette  précipitation ,  qu'ils  voudroient  que 
leurs  Adverlàireseuflènt,  ne  convenoit  très-mal  au 
foin  qu'ils  ont  employé  pour  rejetter  un  Traité  fo- 
lemnel  qui  a  fini  toutes  ces  difputes. 

(27)  Nous  avons  dit  ci-deflus,  &  la  chaft  eft  très- 
véritable  ,  que  le  Traité  de  Hambourg  ne  dépend 
pas  de  la  gracieulè  ratification  du  Roi  de  Hongrie.. 
En  lifânt  8c  voyant  les  Articles ,  on  voit  clairement 
que  les  Ambafîadeurs  d'une  part  Se  d'autre  ont  ftipu- 
lé  la  ratification  des  Rois  de  France  ,  de  Suéde,  de 
Hongrie  &  d'Efpagne  Se  qu'ils  l'ont  promiiè  pure- 
ment &  limplemeiit,  Se  Lutzow, entre  les  autres,  a 
pris  dans  la  Préface  le  nom  Se  le  titre  d' Ambaflàdeur 
envoyé  avec  Pleinpouvoir  pour  les  Préliminaires  de 
la  Paix. 

(28)  On  ne  doit  préfumer  en  aucune  manière  que 
le  Traité  de  Hambourg  répugne  en  aucune  façon  à 
la  dignité  du  Roi  de  Hongrie  ,  ni  à  l'autorité  de  . 

l'Em- 
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tt?4î.  ihuam  affentimur  neque  approbamus  :  Dil.  V.  a- 
mue  ac  ftudiofe  requirentes  ,  ut  juxta  ba?ic  nos- 
tram  declaratio?!em  Partent  quoque  adverfam  eo 
<velit  difponere  ,  ac  promoverc  ,  quo  &  ip/à  Cou- 
grejfum  hum  fiitkre  absque  ulla  fraude  (3°  (  2  9  ) 
taptione  fujcipiat  inchoandum  ac  promovendum , 
quem  in  jineni  fepe  ditlo  Legato  nofiro  Covnti , 
(■\oYA'versberg  bénigne  mandavimus  ut  Jî  ita  Dil. 
V.  (31)  placitum  fuerit  ,  ejusdem  Députât is  ul- 
teriorevi  fuper  omnibus  profanât  (32.)  explanatio- 


tna  illa  autoritati  fax  repugnantia.  Formidant  quip- 
pe  ne  illis  ligiilatim  enumcratis  manifcrtum  fiât 
omnibus  ,  aut  nihil  rcvera  exilïcre  hujufmodi;  aut 
li  quidiir,  non  ejus  momenti  id  cilèut  tantx  rci  ne- 
gotium.quocum  tranquillités  pubticateonjundra  eft , 
tfcbeat  relcinderc.  Quanto  làtius  fuiflèt  chartx  par- 
ccre ,  neque  toras  06Ï0  paginas  opplcre  ut  diccrent 
Regcm  Hunfaria:  incomparabili  ftudio  ad  Paccm 
ferri  :  per  iplùm  licere  ut  de  ea  Monafterii  &  Olha- 
bruga  traftetur  :  Legatis  Rcgum  ac  Principum  illic 
iineulio  periculo  arque  adeo  tutis  elfe  licere  ;  Diem 
inchoanda;  rei  prxfinitum ,  quando  de  eo  convenerit, 
Salvis  Conduftibus  infèri  polie  :  confentire  eundem 
Regem  ut  Salvi  Conductus  concipiantur  pro  Domo 
Haiïiaca,  non  proLand-Gravia  Hallîae:  Sehujusmo- 
di  aiia  plurima  dequibus  vel  nullum  eflè  dubium  poi- 
lit  ,  vel  omnino  nunquam  aâum  eft.  Ut  re£tc  de- 
fenderetur  ha;c  inficiatio  eorum  quee  haftenus  con- 
clue funt,  convenientius  erat.omifla  illa  inutili  enu- 
meratione  rerum  generalium  ,  lignate  8c  per  fpecies 
deducere  ,  quibus  rationibus  motus  in  eam  fenten- 
tiam  defeenderit  Rex  Hungarice  ut  non  fine  kfione 
exiftimationis  Tua; ,  peflimo  exemplo  diflblveret  re- 
jicererqueTrac"ratum  de  quo  fuis  mandatis  inftruéhis 
pro  PaceLegatus  fuus  convenerat  :  ut  nihil  defpice- 
ret  Mcdiatoreni  tantx  dignationis  :  ut  denique  toti 
OrbiChriftiano  pateracerct  nondum  placere  libi  bel- 
lorum  calamitatibus  finem  imponi. 

(29)  Poftulat  Rex  Hungarix  ut  nova  traefatio  in- 
ftituatur,  utque  Galii  ac  Sueci  lincere  absque. ulla 
fraude  &  captions"  eam  fulcipiant.  Nempe  profeéto 
ab  illis  deceptus  -eft  quando  citius  liberaliusque  quàm 
fperaverat  de  die  ordiendx  Pacificationis  coniénfe- 
runt.  Cxterùmad  fuos  omnino  Miniltros  hanceen- 
furam  aut  admonitionem  jure  optimo  transtuliflêt. 
Nequc  enim  ullus  in  iftis  Declaratoriis  Literis  locus 
eft  qui  (raudibus  Se  captionibus  vacet. 

(30)  Fruftrantur  nos  fuis  mutationibus  Auftriaci. 
Ubi  vident  cum  Lutz,owio  conveniffè  ,  eiim  revo- 
cant,  ScComitem  Aversbergium  iummittunt.  Sed 
expletis  Mandatis  Legatorum  utriuique  Regni  8c  po- 
teftate  eorum  finita  ,  tam  quod  fublcriptione  fblenni 
fignatum  Traftatum  de  quo  quaeritur  ,  quam  quod 
iêcuta  eft  Ratihabitio  Régis  Chriftianiftimi  Regina?- 
que  Suecia:,  in  iplïsamplius  ntum  non  eft  hoc  tem- 
pore  quicquam  novare  aut  redordire  fine  novis  man- 
datis. 

(31)  Difficile  eft  Danix  Régi  placere  pofiè  hos 
mores,  Principi  jufto  ,  quique  autoritatem  anno- 
rum  quadraginta  quinque  quibus  féliciter  régnât 
pari  prudentia  tueatur.  Hinc  eft  quod  contenais 
exemplum  harum  Literarum  ad  Legatos  Gallicum 
Suecicumque  mimlè,  nihil  ipfe  fcriplit,  neque  agere 
cum  illis  perrexit  quemadmodum  iummo  ifudio  an- 
te  fecerat.  Sanè  infradignitatem  fuam  efle  credi- 
dit  ludificationibus  Domus  Auftriaca:  operam  iùam 
porrô  commodare  ,  quandoquidem  illa  fàtis  maie 
Utitur  amicisluis  non  minus  quàm  propriis  Miniftris, 
quod  innoxiè  iimplices  perfuaderi  libi  pafli  iînt  veiè 
iilam  voluiflê  promotum  negotium  Pacis. 

(3î)Unicum  eft  quod  Cornes  Aversbergius  Gallico 
Lcgato  proponi  ab  eoque  peti  curavit  ,  nempe  ut 
communicetur  libi  Mandatum  feu  Plenipotentiaquam 
haberct  à  Rege  Chriftianiifimo  pro  negotio  Pradi- 
minarium  Pacis  fecum  inchoando.  Qux  propoiitio 
prorfus  iiluforia  eft,  arguitque  confilmm  retraôandi 
difficuitates  univenas  per  Paûionem  illam  folen- 
nem  cum  praedeceffore  ipfius  lopitas  8c  fublatas.  A- 
deo  per  illos  nullus  tandem  litigahdi  finis  erit. 

Quamvis  Miniftri  Régis  Hungaria:  data  operâ  am- 
plificaverint  Literasiftas  concefliouibus  rcrum  autni- 

Tom.  I.  hilij 


l'approuvons,  &  nous  prions  avec  affedion  V.  D. 
qu'elle  veuille  difpoier  &  engager  nos  Parties 
à  commencer  &  avancer  le  Congrès  fans 
aucune  fraude  ni  furprifè  (29)  >  pour  cet  ef- 
fet nous  aVons  ordonné  à  nôtre  Ambaf- 
fadeur  le  Comte  d'Avefsberg ,  (30)  que  s'il 
plaitàV.D.  (31)  de  propofer  aux  Députés  (32) 

une 


l'Empereur,  il  a  été  parfait  &  conclu  par  un  Con- 
seiller de  l'Empereur  ,  Se  par  l'intervention  d'un 
Médiateur  qui  eft  cenfè  Membre  de  l'Empire.  Com- 
ment expliquent-ils  toutes  ces  énormite's  qui  répugnent 
à  leur  autorité?  Ils  appréhendent  fans  doute  qu'.i- 
près  les  avoir  déclarées  l'une  après  l'autre,  tout  le  mon- 
de ne  connoifle  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fcmblable,  ou 
s'il  y  a  quelque  chofe ,  que  c'eft  de  li  peu  de  confequen-1 
ce,qu'il  ne  devroit  pas  rompre  le  cours  d'une  Négocia- 
tion (i  importante ,  Se  dont  dépend  la  tranquilitc  publi- 
que. 11  auroit  été  bien  mieux  d'épargner  le  papier 
que  de  remplir  huit  pages  pour  dire  que  le  Roi  de 
Hongrie  délire  ardemment  la  Paix  ,  qu'il  permet 
qu'on  en  traite  à  Munfter  8c  à  Olhabrug  ;  que  les 
Ambaflàdcurs  des  Rois  &  des  Princes  v  pouvoient  ê- 
tre  en  toute  fureté  ,  que  le  jour  étant  déterminé, 
on  l'auroit  pu  mettre  dans  les  Saufconduits  ;  qu'il 
conléntoit  que  dans  les  Saufconduits  on  mît  que 
c'étoit  pour  la  Maiibn  de  Htflè  Se  non  pas  pour  la 
Landgrave  de  Hellê ,  Se  pluiieurs  autres  chofes  (èm- 
blables  qui  ne  peuvent  pas  être  miles  en  queftion, 
Se  qu'on  n'y  a  jamais  miles.  Pour  bien  défendre  l'ac- 
culation  qu'on  porte  contre  des  choies  déjà  faites, 
il  étoit  plus  convenable  de  laitier  l'énumeration  de 
toutes  ces  généralités,  Se  le  Roi  de  Hongrie  devoit 
déduire  8e  marquer  en  particulier  les  raifons  qui 
l'ont  engagé  dans  ce  lèntiment ,  afin  de  ne  pas  rom- 
pre, par  un  très-méchant  exemple  Se  d'une  manière 
qui  lui  fait  tort,  un  Traité  pour  la  Paix,  dont  fort 
Ambalîâdeur  muni  de  fon  Pleinpouvoir  etoit  conve- 
nu, afin  de  ne  pas  ofténferun  Médiateur  d'un  li  grand 
mérite ,  8c  ne  pas  découvrir  à  tout  le  monde  Chré- 
tien qu'il  ne  lui  plailbit  pas  encore  de  mettre  une 
fin  aux  calamités  de  la  Guerre. 

(29)  Le  Roi  de  Hongrie  demande  que  l'on  faflè 
un  nouveau  Traité  ,  8c  que  les  François  Se  les  Sué- 
dois le  reçoivent  lins  fraude  8e  iàns  lurprifè  Eft-ce 
qu'il  a  été  trompé  par  eux  lors  qu'ils  ont  donné  leur 
contentement,  plutôt  Se  plus  libéralement  qu'il  ne 
s'y  attendoit,  pour  marquer  le  jour  que  l'on  devoit 
commencer  le  Traité  ?  11  auroit  bien  mieux  fait  de 
leplaindre  de  les  Miniftres  i  car  il  n'y  a  aucun  endroit 
dans  ces  Lettres  declaratoii  es ,  qui  foit  exemt  de 
fraude    Se    de  furprifè. 

(je)  Les  Auftrichiens  nous  jouent  avec  leurs  chan-' 
gemens  ;  lors  qu'ils  voyeut  qu'on  a  accordé  avec  Lut- 
zow ,  ils  le  rappellent ,  Se  envoyent  à  là  place  le 
Comte  d'Aversberg.  Si  l'on  tranlïgeoit  avec  celui- 
ci  ,  ils  en  envoyeroient  un  troilïcme.  Mais  les  Plein- 
pouvoirs  des  Ambaftàdeurs  des  Couronnes  étant  finis, 
aulli  bien  que  leur  autorité  ,  après  que  le  Traité  a 
été  ligné  lolemnellemcnt,  la  ratification  de  la  France 
8c  de  la  Suéde  s'en  étant  enfuivie ,  il  ne  dépend  plus 
d'eux  d  y  changer  maintenant  rien  fans  de  nouveaux 
ordres. 

(3OII  eft  difficile  à  croire  que  de  telles  manière? 
plailcnt  au  Roi  deDannenurck,  Prince  jufte,  8c  qui 
lé  Ibutient  par  une  égale  prudence  depuis  4$-.  ans  de 
règne.  Voilà  la  rai  fon  pourquoi  il  s'eft.  contenté  d'en- 
voyer la  Copie  de  cctte,Lettre  aux  Ambaflàdcurs  de 
France  8e  de  Suéde  ;  il  ne  leur  a  point  écrit,  Se  n'a  point 
continué  de  travailler  avec  eux  avec  grand  foin,  com- 
me il  faiibit  auparavant;  il  a  crû, làns  doute  qu'il  é- 
toit  au-deflbus  de  lui  de  prêter  la  main  aux  trom- 
peries de  ceux  d'Autriche,  qui  traitent  également 
mal  leurs  amis  8e  leurs  propres  Miniftres.  Y  peut-i! 
avoir  eu  après  cela  des  gens  fi  fimples  pour  avoir 
pu  croire  que  la  Maiibn  d'Autriche  voulût  fincere- 
ment  que  l'affaire  de  la  Paix  s'avançât? 

(32)  Le  Comte  d'Aversberg  n'a  demandé  qu'une 
feule  chofe  à  l'Ambafiàdeur  de  France  ,  c'elt  qu'il 
voulût  bien  lui  communiquer  le  Pleinpouvoir  qu'il 
avoit  du.  Roi  ion  Maître  pour  recommencer  avec 
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nem  co?iju?2c7aque  opéra  ac  fludio  eo  btcumbant  ut 
ab  omnibus  oblata  illitis  Paris  tranfactione  exor- 
dium  re  ipfa  ponatur. 

Infuper  DU.  V.  pro  falicis  &  paesti  anni  pre- 
catione  condignas  merito  agimus  gratins  ,  l'ove- 
musque  "jîrijjîm  ut  Dik  V.  laudanda  follkitudo  ac 
cura  dejideratum  ab  eadem  atque  aliis  omnibus 
fcopum  confequatur ,  atque  ipfa  unà  nobifcum  Sac. 
Rom.  lmperït  Vatria  noflrœ  cbarijftma  tum  Regno- 
rum  ac Prov'mciarum fuarum , atque  univerfœ  Rei- 
publka  Chrifianœ  confrituta  Face  ,  adeoque  im- 
peufe  fua  laudabilis  opéra  f rue  tu  ,  in  plurimos 
confequentes  aniios  prolixiffn.iè  gaudeat.  De  ctete- 
ro  eide?rt  DU.  V.  covflantem  fweerte  benevole?iti<e 
&  amkitiis  afféetum  cumulât*  offerentes. 

Viennce  Prima  Febr.  1642. 


une  plus  ample  explication  Sur  tout  ce  qui  a 
été  traité  ôc  qu'ils  s'y  attachent  conjointement 
avec  foin  &  avec  application.,  qu'on  raflé  dès  lors 
le  commencement  d'une  transaction  que  tout 
le  monde  defire.  Pour  le  furpfcs  nous  remer- 
cions V.  D.  pour  les  vœux  qu'elle  nous  fait  d'une 
année  plus  heureul'e  &  plus  tranquile  ,  &  nous 
faifons  des  vœux  à  notre  tour  afin  que  le  foin 
louable  qu'elle  fë  donne  parvienne  au  but  qu'elle 
defire  auffi  bien  que  tout  le  monde  ,  &  qu'elle 
jouïfïe  longues  années  avec  nous&  notre  chère 
Patrie  l'Empire  Romain  ,  fes  Royaumes  &  Ses 
Provinces  &  toute  la  Chrétienté  d'une  Paix 
confiante  acquife  par  fes  heureux  travaux ,  of- 
frants à  V.  D.  une  affection  fincere  &  cons- 
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hili ,  aut  fuperfluirum,  aut  qax  non  fuerunt  contro- 
versée ,  quarque  apud  omnes  in  confeSSb  funt  ;  6c  ne 
verbo  quidem  attigerint  qux  funt  ilia  qux  rejiciunt 
in  Traitant  Hambûrgenli,Si  quft  tamen  Literascum 
Traétatu  conférât ,  faciiè  apparebit  (  prêter  id  quod 
autoriratem  Sibi  arrogant  dirigendi  jubendique  omnia 
pro  imperio  )  unicè  id  agi  u;  vel  excludanmr  omnia 
capita  prscipua  ,  qualia  funt ,  unitas  ôc  connexio 
duorum  Conventuum;  Securitas  loci  cujusdam  medii 
inter  Monafterium  8c  Ofnabrugam  in  quo  commu- 
niter  invicem  Plenipotentiarii  utriusque  Regni  con- 
venant :Neutralitas  illarum  Urbium  durante  traôa- 
tione  :  Literx  Reverfales  MagiStratuum  utriusque  Lo- 
ci quibus  Sècuritati  Miniitrorum  externorum  Regum 
Principumque  proipiciatur  :  Declaratio  denique  Sal- 
vorum  Conduftuum.qui  utrinque  tradi  debeant. 

De  capite  poftremo  Salvorum  nempe  Conduétuum 
toto  triennio  pugnatum,  tandem  cum  Legato  Pleni- 
potentiario  Régis  Hungariae  transaâum  eft.  Et  ecce 
denuo  ad  primordia  revocamur.  Intérim  manifes- 
tiffime  omnes  perSpiciunt  SblâDomus  Auftriacae  culpâ 
fieri  quod  tracTatio  Pacis  non  inchoetur.  llli  quoque qui 
partibus  ipfius  maxime  fâvent  ,qua  ratione  hanc  ter- 
giverfationem  défendant  non  reperiunt. 

Rex  Dania:  quid  Sèntiat  ipfo  lilentio  profitetur , 
magna  fine  conftantiae  gloria.QuamvisenimfitPrin- 
ceps  Imperii  habeatque  negotia  graviffima  quorum 
ad  Aulam  Viennenièm  cognitio  pertinet  ,  adeo  ta- 
men Sànfte  religiofèque  juSti  Mediatoris  officio  fun- 
gitur,  ut  poftquam  viam  qua  ad  Pacem  pervenia- 
tur  utriusque  Partibus  aperuit ,  quos  fponte  aberrare 
ac  declinare  videt  ,  nec  defendendos  taies  fufeipiat 
nec  operam  fuam  iis  amplius  largiatur,  licet  impeniê 
proiixeque  hisLiteris  ut  id  fàceret  invitatus. 

Hoc  iblum  illis  tribuit  quod  unum  poteft,  utfileat. 
Etenim  fi  alia  fuiiïêt  rerum  faciès,  fi  RegesHunga- 
rias  Hifpanixque  ratum  habuiSIent  Tradtatum  Ham- 
burgenîèm  Galliâ  Sueciaque  refragantibus  ,  tantum 
protèdto  criminis  conîra&um  foret  quantum  ipSè 
Albis  vix  omnibus  midis  elueret. 
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lui  le  Traité  Préliminaire.  C'eSt  une  proposition  plei- 
ne de  mocquerie  ,  qui  marque  l'envie  de  reloucher 
toutes  les  difficultés  qui  avoient  été  aflbupies  3c  dé- 
truites par  un  Traité  Sblemnel  fait  avec  fon  prédéces- 
seur; ils  ne  veulent  donc  jamais  finir  de  plaider. 

Quoique  les  Ministres  du  Roi  de  Hongrie  ayent 
amplifié  exprès  la  Lettre  par  des  concertions  <is 
choies  de  rien  ou  Superflues  ,  qui  n'étoient  pas  mê- 
me disputées  ,  Se  ausquelles  tout  le  monde  couSènt, 
8c  qu'ils  n 'ayent  pas  dit  un  mot  pour  faire  connoî- 
tre  ce  qu'ils  rejettent  dans  le  Traité  de  Hambourg. 
Si  l'on  compare  la  Lettre  avec  le  Traité, il  paroîtra 
facilement  qu'outre  l'authorité  qu'ils  s'attribuent  de  di- 
riger &  de  commander  Selon  leur  bon  plailir,iis  n'ont 
d'autre  vue  que  de  détruire  ou  de  changer  tous  les 
articles  principaux  de  ce  Traité  ,  tels  que  Sont  la  fu- 
reté &  la  liaiSbn  des  deux  ASÏèmblées  par  un  Lieu 
mitoyen  entre  MunSter  Se  Ofnabrug ,  dans  lequel  les 
Ambaflâdeurs  des  deux  Couronnes  puSlènt  Se  trou- 
ver pour  communiquer  enSèmble;  la  neutralité  des 
deux  Villes  pendant  le  Traité  ;  les  Lettres  reverfales 
de  Tune  Se  de  l'autre  Ville  çjui  aSiurent  la  liberté  des 
Ministres  étrangers  des  Rois  8c  Princes,  8c  la  Déclara- 
tion enfin  des  Saufconduits  que  l'on  devoit  donner 
d'un  8c  d'autre  côté. 

Pour  l'article  des  Saufconduits ,  on  a  disputé  trois 
ans  ;  enfin  on  s'en  elt  accordé  avec  l'Ambafîàdeur 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  Hongrie  ,  8c  nous  voici 
revenus  au  commencement.  Cependant  tout  le  mon- 
de voit  clairement  que  la  faute  eft  à  la  feule  MaiSbn 
d'Autriche  fi  l'on  ne  commence  pas  à  traiter  de  la 
Paix.  Ceux  qui  lui  Sont  les  plus  favorables  ne  trou- 
vent point  de  raiibns  pour  défendre  leur  tergiver- 
sation. 

Le  Roi  de  Dannemarck  témoigne  ce  qu'il  penfè 
par  fon  filence.  Quoi  qu'il  foit  Prince  de  l'Empire, 
8c  qu'il  ait  des  affaires  très-importantes  à  la  Cour 
de  Vienne  qui  en  dépendent ,  il  s'eSl  pourtant  acqui- 
té  de  la  charge  de  Médiateur  avec  beaucoup  de  gloi- 
re 8c  de  juftice  ,  8c  après  avoir  montré  le  chemin 
aux  uns  8c  aux  autres  pour  parvenir  à  la  Paix ,  il  n'en- 
treprend point  de  défendre  ceux  qu'il  voit  s'en  écar- 
ter Ec  qui  n'y  veulent  point  entendre.  Il  ne  veut 
plus  s'employer  pour  eux ,  quoi  qu'il  y  foit  invité 
très-expreilément  par  cette  Lettre  ;  il  leur  accorde 
feulement  ce  qu'il  peut ,  c'efl  de  Ce  taire.  Si  les  affai- 
res avoient  tourné  d'une  autre  manière ,  fi  les  Rois  d: 
Hongrie  8c  d'ESpagne  avoient  ratifié  leTraité  de  Ham- 
bourg, 8c  que  la  Fiance  8c  la  Suéde  ny  euSTÈr.t  r—? 
conSènti  ,  elles  fe  fèreient  rendues  fi  crimir.i  -i 
que  toute  l'eau  de  l'Elbe  ne  les  auroit  pu  nétoyer. 
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J.  SALVII, 

Legati  Suecici 

E  P  I  S  T  O  L  A 

ad  Amicum  de  Tra&atibus  Pacis  Sec. 
Dat.HAMBURGi  15.  C^50  Mart»  I(*42- 


Magnifice  et  Nobilissime  Domine,  Ami- 
ce   PLURIMUM    HONORANDE» 

QVaris  à  me  nuperis  tuis ,  quo  loco  Tra&atus 
Pacis  fini  ,  ut  quid  fperari  metuive  debeat 
ér  tu  é"  amici  nofeatis.  Siuafiverunt  id  tecum 
jamdudum  multi ,  tam  cupidi  Jcire  quid  eos  more- 
tur  ,  quam  anxiè  haclenus  Pacem  optarunt  & 
quarendi  cnufas  habueie.  Nam  &  Imperator  à 
multis  annis  nihilmagis  deftderarevifus  eft  &  Rég- 
na feederatafe  femper  ad  traclandum  promta  pa- 
rataquefuijfe  teftantur.  Mediatores  autem  tan- 
tum  opéra  jludiique  in  re  faltem  ad  Congrejfum  pro- 
movenda  po[uerunt,ut  eos  jamfere  laboris  aefump- 
tuum  tœdere  incipiat.  Nec  tamen  adhuc  potuit 
Tractât  us  faltem  inchoari  :  aliis  omnibus  pro'it 
quisque  ita  huic  illive  moram  culpamque  imputan- 
tibus.  Ut  igitur  defiderio  tuo  fatisfaciam  &  candide 
dicam  quod  res  eft  ,  etfi  nonnulli  antebac  fere  opi- 
nât i  fmt  Régna  Pacis  odio  ,  moras  neilere  ;  nunc 
tamen  omnibus  notum  eft  Auftriacos  adhuc  Paci 
Bellum  praferre.  Non  opus  eft  primos  Elecloris 
Saxottiœ  &  Sigismundi  Marchionis  Brandenburgici 
Traclatus  cum  Suecis  repetere  ,  nec  quibus  vicif- 
fttudinibus,  Franctfcus  Albertus ,  Julius  Henri- 
'  eus  ,  Francifcus  Carolus ,  Duces  La-wenburgici,  tum 
Auguftus  Brunjvicenfs  diu  circumducli ,  tandem 
pra  t<edio  rem  deferuere. 
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Kotajam  tibi  funt  ifta  ludibria.  Id  faltem  pro- 
be no  tari  convertit  quod  cum  an  te  paucos  annos  Co- 
rnes Curtius  Vice-Cancellarius  Imperii  magno  cum 
rumore  traclandie  Pacis  Viennà  in  Saxoniam  fub- 
mitteretur ,  is  quidem  &  nobis  Regnorum  Legatis, 
&  Media  torts  Miniftris,  abfolutam  traclandi  po- 
teftatem  oftenderit  j  at  ubi  ad  rem  ventum  effet, 
Traffatu  vix  tentato ,  Viennam  rêver  fus  ,  ibique 
amicis  (  principibus  viris  )  nimis  properum  ejus 
abitum  exprobrantibus,  ingénue  fajfus  eft  nulla  fe 
fuijfe  Inftruclioue  munitum.  Econtra  fuccejfor  ejus 
Lutzovius  mandata  quidem  mecum  folo  agendi , 
principio  attulit  ,  fed  nullam  omn'mo  Plenipoten- 
tiam;  prout  intercepta  ejus  Inftruclio ,  quibus  ar- 
tibus  requirendie  poteftatis  defeéium  exeufaret , 
edocuit. 

Accepta  demum  poteftate  cum    utroque  Lega- 
to  traclandi  prohibitus  eft  cum  Gallico  ,  nift  mé- 
dian- 


LETTRE 

D  U 

Sx.  SALVI US, 

Ambajfadcur  de  Suéde  an  Congres 

de  HAMBOURG, 

Ecrite  à  un  de  fis  Amis  de  Hambourg , 

le  if.  (25.)  Mars  i6\p. 

MONSIEUR, 

T7"Ousme  demandez  par  vôtre  dernière  Lettre, 
»  en  quel  état  eft  le  Traité  de  Paix  ,  afin 
que  vous  &  vos  Amis  puiffiez  favoir  ce 
que  l'on  doit  en  efperer  ou  craindre.  Plulieurs 
me  l'ont  demandé  il  y  a  long  temps,  auffi  bien 
que  vous,  auffi  ardens  de  favoir  ce  qui  retardoit 
le  Traité ,  qu'ils  avoient  été  inquiets  jufques  ici 
du  defir  de  la  Paix  &  d'apprendre  les  raifons  qui 
la  retardoient.  Car  l'Empereur,  depuis  plulieurs 
années,  a  paru  n'avoir  rien  plus  à  cœur  ,  &  les 
Royaumes  confédérés  témoignent  qu'ils  ont  été 
toujours  prompts  &  prêts  pour  traiter.  Les  Média- 
teurs fefont  donnés  tant  de  foin  &  ont  pris  tant 
de  peine  pour  avancer  les  affaires  dans  le  Con- 
grès qu'ils  commencent  à  s'en  ennuyer  6c  à  fe 
rebuter  de  tant  de  dépenfes.  Cependant  le  Trai- 
té n'eft  pas  encore  commencé,  chacun  en  reje- 
tant la  faute  fur  l'autre.  Maintenant,  pour  fatis- 
faire  à  vôtre  defir,  je  vous  dirai  franchement  ce 
qui  en  eft.  Quoi  que  plufieurs  ayent  cru  avant 
ceci  que  les  Royaumes  Alliés  cherchoient  des  re- 
tardemens  en  haine  de  la  Paix,  maintenant  il  eft 
connu  de  tout  le  monde  ,  que  les  Auftrichiens 
préfèrent  la  Guerre  à  la  Paix.  Il  n'eft  pas  necef- 
iâire  de  repéter  ici  les  premiers  Traités  faits  en- 
tre l'Elefteur  de  Saxe  <5c  Sigismond  Margrave 
de  Brandebourg  avec  la  Suéde, ni  comme  Fran- 
çois Albert,  Jules  Henri,  François  Charles  Ducs 
de  Lawenbourg  &  le  Duc  Augufte  de  Brunf- 
wic  ont  abandonné  cette  affaire  ennuyés  de  tant 
de  changemens  qui  font  arrivez. 

Toutes  ces  mocqueries  vous  font  connues  ; 
cependant  il  faut  remarquer  principalement  ce- 
ci, que  comme,  depuis  peu  d'années,  le  Comte 
Curts  Vice-Chancelier  de  l'Empire  fut  envoyé 
de  Vienne  en  Saxe  avec  grand  bruit  pour  traiter 
de  la  Paix,  ôc  qu'il  nous  eut  montré  à  nous  Am- 
balîàdeurs  des  Couronnes  &  à  ceux  du  Média- 
teur fon  Pleinpouvoir,  lors  qu'on  vint  à  toucher 
•  les  affaires,  à  peine  le  Traité  fut-il  commencé  qu'il 
s'en  retourna  à  Vienne,  où  il  confefla  nettement  à 
fesAmis,  perfonnesde  la  première  confideration, 
qui  lui  reprochoient  fon  prompt  retour  ,  qu'if 
n'avoit  point  eu  de  Pleinpouvoir.  Son  Succef- 
feur  Lutzow  n'aporta  dans  le  commencement 
de  commandement  que  pour  traiter  avec  moi 
feul,  mais  point  de  Pleinpouvoir.  Son  Inftrudtion 
ayant  été  interceptée  nous  apprit  de  quels  tours 
il  devoit  fe  fervir  pour  exeufer  le  défaut  du 
Pleinpouvoir  requis. 

Ayant   reçu  fon  Pleinpouvoir  de  traiter  avec 
les  Ambaflàdeurs  des  deux  Couronnes,  on  lui  dé- 
Ci  2  fendiï 
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KÎ4.2.  diatite  me ,  congre di  ;  quafi  Suecia  inter  Fœdera- 
tam  Galliam  &  hoflem  utriusque  Cafarem  po- 
tuijfet  ullo  modo  agere  Mediatricem.  Negotiatio  ta- 
menper  bos  gradus  diu  protracla  ,  pofiquam  tan- 
dem agre  veniam  impetraffet  cum  utroque  con- 
junelhn  agendi ,  voluit  inprimis  ut  fine  fcriptis 
euséîa  peragerentur.  ghtod  quidem  twbis  perinde 
fuijfe  teftamur  Legati  Regnorum ,  nifii  toties  élu  fi 
necejfarium  duxijfemus ,  firipto  tra?ifigere  ,  ut  & 
'Régna  obligari  veile  doceremus  ,  <&  ditbiam  alté- 
ras Partis fidem  tandem  obligaremus.  ltaque  in- 
terventu  V  Langermanni  Juris-Confiulti ,  Vecani 
Hamburgenfis  ,  Confi/iarii  Régis  Vanité  ,  ejusqite 
tanquam  Mediatoris ,  ad  bunc  aclum  cum  Literis 
fiducite  ad  unumquemque  nofirum  datis  Veputati, 
poftquam  ille  variis  hincinde  diffiadtatibus  compo- 
nendis  diu  multumque  operam  navajfet ,  conven- 
tum  eft  tandem  in  Infirumentum  cujus  ténor  hic 
adjunéius  efi  fiub  /itéra  A. 


Vi  hujus  Transatlionis  cum  jam  dies  1 5 .  (25  )  Fe- 
bruarii  infinuandisRatihabitionibus  &  SalvisCon- 
duclibus  commutandis  deftinata  venifièt ,  nos  Le- 
gati Regnorum  Ratihabitiones  noflrorum  Principa- 
lium  t&  Salvos  Conduclus  omnes  in  termino  jueta- 
que  fiummis  Imper  Us  forma  produximus.  Ctefiareus 
atttem  ,  cum  fiperaretur  ex  fiua  quoque  parte  opta- 
tum  negotio  finem  impofiturus  ,  hinc  revocatur, 
nulla  mentione  facla  ullius  Ctefaree  Ratibabi- 
tionis. 

Ocliduo  tamenpofi  diclum  terminum  Vn.  Lan- 
germannus  ofiendit  ?iobis  exemplar  cujusdam  Epis- 
to/te(  ut  vider e  efi  fiub  litera  B.  )  ab  Imper atore 
ad Regem  Vanité  ,  per  Comitem  ab  Aversberg 
Lutzovio fiubfiitutum  mijfis,  requirens  ut  etiam- 
p  7iolit  hnperator  diclum  Traclatum  -,prout  optan- 
dumfuijfet,  ratum  habere,  apropofito  tamenpio 
aliisque  viediis  promovendte  Pacis  non  defifleremus. 
Nos  cémentes  7iec  diclum  exemplar  vidimatum  efie, 
■nec  Vn.  Langermannum,  ut  ad  priores  aclus  con- 
fueverat,  ullas  afiuo  Rege  Fiducie  Literas  adferre, 
cogitabamus  forte  Regem  ipfum  indignitate  rei  com- 
viotum  ea  fiudio  prteteriijfe.  Re  itaque  invicem 
deliberata  ,  mirabundi  refipondimus  banc  Epifio- 
lam,  ut  maxime  pro  autentica  haberi  pojfiet  ,  ejfie 
tamcn  rem  inter  alios  atlam  nec  ad  nos  ,  nec  ad 
?iofiros  Principales  direilam.  Eampro  Ratibabi- 
tione  Regnis  ofiendere  ,  infolens  plane  infuetum- 
qite  videri.  Quippe  qute  non  modo  externâ  muni 
Ratihabitionis  forma  careret,  fied  ad  ipfius  Tracla- 
tus  defipeclum  ,  potius  quàm  Pacis  Tefiimo- 
iiium  emijfia.  Imperatorem  antehac  toties  &  tam 
Jblenniter  C07ite(tatum  efie  ,  fie  nibil  ardentius  cu- 
pere  quam  ut  Praliminaria  qua?itocius  abfiolveren- 
tur ,  m  eum  finem  Légat 0  fiuo  Lutzovio  non  limi- 
tât a?n  fed  plenam  liber amque  ea  concludendi  po- 
tefiatem  fecifie ,  prout  ejus  Apograpbum  hic  juxta 
tefiatur.  G)uin  &  eundem  ex  abundanti  ab  uni- 
verfis  Imperii  Ordimbus  ,  datis  Ratisbonà  Literis 
ad  Régna  publiai  totius  Germanitefi.de  adeo  fuijfe 
munit  un? ,  ut  de  ejus  Légitimation ,  vel  adverjte 
Partis  finceritate  fieriâ  ?iec  vel  diffidentijfimus  am- 
bigere  amplius  potuerit. 
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fendit  de  traiter  avec  celui  de  France  que  par 
ma  Médiation ,  comme  fi  la  Suéde  pouvoit  fai- 
re l'office  de  Médiateur  entre  la  France  fon  Al- 
liée, &  l'Empereur  leur  Ennemi  commun.  Les 
affaires  ayant  par  ce  moyen  trainé  en  longueur, 
il  obtint  enfin  difficilement  de  traiter  conjointe- 
ment avec  l'un  &  l'autre.  Il  demanda  d'a- 
bord que  tout  fe  fit  fans  écrire  ;  ce  qui  nous  au- 
rait étéaffezindiférent,  fi,  après  avoir  été  trom- 
pés tant  de  fois,  nous  n'avions  jugé  neceffaire  de 
tranfiger  par  écrit ,  afin  que  tout  le  monde  fût 
que--  nous  voulions  engager  la  foi  des  Rois 
Alliés  &  nous  affurer  de  la  foi  douteufe  du  Parti 
contraire.  Ainfi,  par  l'intervention  du  Sr.  Lan- 
german, Docteur  en  Droit,  Doyen  de  Hambourg, 
Confeiller  du  Roi  de  Dannemarc,  Envoyé  de  fa 
part  pour  Médiateur  avec  des  Lettres  de  créan- 
ce pour  chacun  de  nous,  après  qu'il  eut  travail- 
lé long  temps  8e  beaucoup  pour  ôrer  les  diffi- 
cultés qui  fe  rencontraient  d'un  &  d'autre  côté, 
on  convint  enfin  de  dreffer  l'Inftrument  dont 
vous  verrez  ici  la  Copie  fous  la  Lettre  A. 

Le  15.  (25.)  de  Février  nommé  par 
cette  Tranfaction,  pour  fe  communiquer  les  Ra- 
tifications ,  &  pour  fe  donner  mutuellement  les 
Saufconduits  ,étant  arrivé ,  nous  avons  produit  les 
Ratifications  de  nos  Maîtres  &  les  Saufconduits, 
le  touten bonne  forme.Pour  ce  qui  regarde l'Am- 
baffadeur  de  l'Empereur,  lors  qu'on  s'attendoit 
que  de  fon  côté  il  mettrait  une  fin  à  une  affaire 
li  fouhaitée  ,  il  a  été  rappelle  fans  avoir  dit  un 
feul  mot  de  la  Ratification  de  l'Empe- 
reur. 

Huit  jours  après  le  terme  expiré,  le  Sr.Lan- 
german  nous  montra  Copie  d'une  certaine  Let- 
tre ,  comme  l'on  peut  voir  lbus  la  lettre  B,  que 
l'Empereur  avoit  écrite  au  Roi  de  Dannemarc, 
&  envoyée  par  le  Comte  d' Aversberg  Envoyé 
à  la  place  de  Lutzow,  demandant  que,  quoi  que 
l'Empereur  ne  veuille  pas  ratifier  le  ditTraité  com- 
me il  aurait  été  à  fouhaiter, qu'il  ne  falloir  pour- 
tant point  abandonner  le  pieux  delTein  d'avan- 
cer la  Paix  ni  laiflèr  là  les  moyens  pour  y  par- 
venir. Nous  voyans  que  la  Copie  de  cette  Let- 
tre n'étoit  pas  autorifee ,  &  que  le  Sr  Langer- . 
man  ne  nous  apportoit  aucune  Lettre  de  créan- 
ce, comme  il  avoit  acoutumé  aux  Actes  déjà  paf- 
fés  ,  nous  penfames  que  le  Roi  l'avoit  fait  ex- 
près ému  par  l'indignité  de  la  chofe.  Après  avoir 
confulté enfemblcnous  repondi mes, qu'on  pour- 
rait regarder  cetteLettre  comme  authentiqucmais 
que  c'étoit  une  chofe  qui  s'étoit  faite  entre  d'au- 
tres perfonnes  &  qui  n'avoit  été  adreffée  ni  à 
nous  ni  aux  nôtres  ,  &  que  de  la  faire  voir  aux 
Rois  Alliés  comme  une  Ratification  ,  c'é- 
toit contre  la  coutume  &  peu  certain  ,  parce 
qu'elle  manquqit  de  la  forme  neceffaire  à  une 
Ratification  ,  &  qu'elle  étoit  envoyée  pour  té- 
moigner plutôt  du  mépris  pour  le  Traité  que  pour 
témoigner  qu'on  vouloit  la  Paix.  L'Empereur  a- 
voit  protefté  tant  de  fois  &  fi  Iblemnellement, 
qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  les  Préli- 
minaires fuffent  incelïamment  réglés  ;  il  avoit 
donné  pour  cet  effet  à  fon  Ambaffàdeur  Lut- 
zow un  Pleinpouvoir  fans  limites  ,  &  une  plei- 
ne &  entière  puilTance  de  conclure ,  comme  la 
Copie  ci-jointe  le  témoigne.  Le  même  Lutzow, 
par  furabondance  de  droit,  étoit  muni  des  Let- 
tres de  tous  les  Ordres  de  l'Empire,  affemblés  3 
Ratisbonne,  aux  Rois  Alliés  ;  il  étoit  venu  fut 
la  foi  de  toute  l'Allemagne,  de  forte  que  l'hom- 
me du  monde  le  plus  meffiant  ne  pouvoit  pas 
mettre  en  doute  fa  Légitimation  &  la  lin- 
cerité  de  notre  Partie  adverfe. 

Après  tant  de  proteftations,de  Pleinpouvoirs, 
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tionibns  &  nos  &  Regem  Mediatorem  credidife, 
cum  eo  traffajfe  >  ac  concluffe  ,  idque  non  fub 
liberofed  necejfario  rato.  Et  hoc  condufo  ,  exte- 
ris  ter  Imperii  Statibus  communie  ato,  univerfos  terni 
certam  Trailatuum  fpem  concepijfe  ,  ut  &  fnguli 
fere  publiai  m  Ecclefiis  vota  pro  felicieorum  fuc- 
cejlu  pajjim  concipi  mandarint.^ua  cum  itafe  ha- 
beant ,  atque  Auflriaci  infnper  toti  mundo  operofe 
batlenus  perfuadere  conati  fut  ,  perfe  minime  , 
fer  Régna  verb  omnino  ftetiffe  ,  quominus  diili 
Traffatus  antea  fint  inchoati ^nequaquam  nosfpe- 
rare  ,  Imper atorem  nunc ,revocato  priori  Légat 0, 
fuo  nomine  promijfam  reeufare  Ratihabitionem  ; 
mijfoque  novo  ,  novos  iterum  de  Pneparatoriis 
Traffatus  inftituere  ve/le.  Multo  nos  reveren- 
tiusfentire  de  candoreCefareœ  exiftimationis,quàm 
ut  faltem  fufpicari  pojftmus ,  eam  toties  publice 
datamfidem  nolle  fervatam  ,  vel  Plenipotentia- 
riumfuum  &  Confliarium  Aidico-Imperialem  tan- 
toprobro  oneratum  velle  ac  fi  vel  ignoraverit  fui 
Muneris  rationes ,  vel  Mandatorum  pies  malitio- 
fe  transgreffus  fit.  Tantum  abeft  ut  nobis  perfua- 
dere poffimus  ,  eam  Régi  Mediatori ,  tanto  Im- 
perii  Statu:  &  Vafallo  ,  quafi  aliquid  contra  Im- 
peratoris  &  Imperii  Dignitatem  peregerit  expro- 
brare  \  aut  Regnis  Fœderatis  &  Orbi  Chrifliano 
tôt  irritis  Traffatibus  illudere  voluijfe  ;  Potefta- 
tem  &  Mandata  noftra  quoad  pra.paratoria,tum 
conclufone  diffi  Traclatus  tum  Regiarum  Ratiha- 
bitionum  fiperve/ttu,  expirajfe.  Ut  his  annulla- 
tis  ,  eoque  quod  femel  cum  uno  tantopere  legiti- 
mato  Cœfareo  ér  Imperiali  Legato  at que  fub  tanti 
Mediatoris  autoritate  transaffum  effet ,  infuper 
habito,  idem  denuo  cum  novo  ejusdem  Miniflro, 
de  cujus  Legitimatione  nihil  adhuc  confiant  ,  re- 
trailare  inciperemus  ;  id  verb  éf  maximopere 
cluforium  ,  &  ab  omni  prorfus  ratione  alien'jfi- 
vium  ejfe  ;poftulare  itaque  ut  Ccefarea  ejr  Hifpanica 
Ratihabitio  absque  ulteriori  mora  tandem  edatur  : 
ne  res  tanta  totius  Europa ,  potijjîmum  veto  anï- 
viam  agentis  miferrima  Germania; ,  lacrimis  tam- 
diu  defderata  ,  detefundis  ejusmodi  ludibriis  am- 
plius  extrahatur.  Sin  minus  nos  coram  Deo  <& 
univerfo  Orbe  Chrifiiano  folenniter  proteftari,  Prin- 
cipal*bu  s  no  fris  ab  omni  jam  fufpicione  omnino  li- 
ber atis,  vwram  culpamque  protraffte  Pacis  pênes 
folos  refdere  Auftriacos ,  qui  quam  fpeciofs  haffe- 
nus  criminationtbus  eam  fœderatis  impigere  fate- 
gerint  ,  tan:  manifefle  jam  toti  mundo  oflendunt , 
Je  nihil 'minus  quant  Pacem ,  nihil  autem  magis 
quart:  Belltun  in  animo  unquam  habuijfe. 

Atqui  hac  fmit  ,  qua  de  Pace  ultro  citroque 
affafuere ,  nec  tamen  in  hune  usque  diem  u/la  ab 
Impefialibus  Ratificationis  fpes  faffa  eft.  Judi- 
ciinn  jam  tibi  cum  amieis  integrum  relinquo  ;  Deuni 
or  ans ,  ut  Cafarea;  Majeflatis  Conflium  Germano- 
Hifpanieum  ,  ad  veram  tandem  minimeque  fuca- 
tam  quieteminclinet.  Dabam  Hamburgi  die  15. 
(25.)  Martii  (  qui  unanimï  alias  Legatorum  con~ 
fenfu  Univerfalis  Pacis  Tratfatui  fcattttus  erat  ) 
Anno  1642. 

POST-SCRIPTUM. 

NE  pracedens  Relatio  motu  Exercituum  inter- 
ciperetur,  detinui  eam  pênes  me  ,ad  prafen- 
tis  Tabellarii  fecuritatem.  Intérim  intelligoRegem 
~Daniœ  hifee  diebus  per  Literas  a  Comité  Avers- 
bergio  pofulaffe ,  ne  gravAur,  fbi  fcrïpto  aperire 
rationes  Imperatori  obftantes  ,  quominus  conclufa 
Praliminarium  ratihabere  velit  ;  inprimis  verb , 
quid  in  diéîum  Trailatum  contra  Imperatoris  & 
Imperii  dignitatem  putet  irrepfjfe  ?  Copia  Refpon- 
fi  nondum  mihi  faffa  eft  ,  audio  tamen  id  in  fe- 
quentibus  fere  confftere. 
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de  Légitimations,  nous  &  le  Roi  Médiateur  y  a- 
vons  ajouté  foi ,  nous  avons  traité  avec  lui ,  & 
nous  avons  conclu  le  Traité  dont  la  Ratification 
n'étoit  plus  libre  mais  néceflàire  ;  nous  en  a- 
vons  donné  la  communication  aux  Etrangers  6c 
aux  Etats  de  l'Empire.  Tous  ont  conçu  une  fi 
bonne  eiperance  de  ce  Traité,  que  prelque  tous 
ont  ordonné  qu'on  fît  des  Prières  publiques  dans 
les  Eglifes  pour  cet  heureux  luccès.  Les  choies 
étant  ainli,&  ceux  d'Autriche  ayant  voulu  per- 
fuader  le  monde  julques-ici  qu'il  n'avoit  pas  te- 
nu à  eux  que  cette  affaire  ne  fût  conclu»;  que 
c'étoit  la  faute  des  Rois  Alliés  ,  nous  ne  devons 
plus  attendre  que  l'Empereur,  après  avoir  rap- 
pelle ton  premier  Amballàdeur  qui  nous  avoir. 
promis  la  Ratification  en  ton  nom,&  nous  en 
avoit  envoyé  un  nouveau  qui  veut  que  nous  tra- 
vaillions à  faire  de  nouveaux  Traités ,  qu'il  nous 
envoyé  la  Ratification  de  celui  qui  avoit  déjà  été 
fait. Cependant  nous  avons  trop  de  refpedt  pour  la 
bonne  foi  de  l'Empereur  pour  que  nous  puiffions 
foupçonner  qu'il  ne  veuille  garder  là  parole  pu- 
bliquement donnée  ,  &  pour  croire  qu'il  veuil- 
la  faire  tomber  le  blâme  fur  ton  Plénipotentiai- 
re, ton  Conlèiller  Aulique  ,  comme  s'il  avoit 
ignoré  ion  devoir  ,  ou  s'il  avoit  outrepaffé  raa- 
litieufement  les  ordres  de  ton  Maître.  Nous 
tommes  bien  éloignés  de  nous  perfuader  que 
l'Empereur  veuille  reprocher  quelque  défaut  dans 
cette  affaire  à  un  Roi  Médiateur  &  Vaffal  fi 
conliderable  de  l'Empire  ,  ni  qu'il  ait  voulu  fe 
moquer  des  Rois  Alliés  &  de  tout  le  monde 
par  tant  de  Traités  rendus  nuls  &  fans  effet. 
Nos  Pouvoirs  &  nos  Ordres  pour  les  Prélimi- 
naires ont  fini  par  laconclulîon  du  Traité  &  par 
la  venue  des  Ratifications  Royales  ;  de  forte  que 
ce  Traité  étant  annullé  que  nous  avions  fait  avec 
un  Ambaffàdeur  de  l'Empereur  fi  bien  légitimé, 
&  par  la  Médiation  &  fous  l'autorité  d'un  fi  grand 
Médiateur  ,  comment  commencerions-nous  de 
nouveau  à  refaire  ce  Traité  avec  un  nouveau  Mi- 
niitre  de  l'Empereur,  dont  nous  ignorons  s'il  eft 
autorifé  ?  N'eft-ce  pas  une  choie  entièrement  il- 
lufoire  &  éloignée  de  toute  raifon  ?  Nous  deman- 
dons la  Ratification  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne  fans  vouloir  attendre  davantage,  de 
peur  qu'une  affaire  de  fi  grande  importance,  qui 
importe  fi  fort  à  l'Europe  &  qui  eft  particuliè- 
rement defirée  par  toute  l'Allemagne ,  ne  foit 
plus  tirée  en  longueur  par  tant  de  détours.  Si  cela 
ne  le  fait,  nous  proteftons  folemnellement  de- 
vant Dieu ,  &  devant  tout  le  monde,  après  avoir 
fait  connoître  que  nos  Maîtres  font  délivrés  de 
tout  foupçon,  que  la  faute  du  retardement  de  la 
Paix  vient  entièrement  de  ceux  d'Autriche,  quoi 
qu'ils  ayent  pu  faire  jufques-ici  pour  la  rejeter 
fur  les  Puiffances  Alliées  ,  de  forte  qu'ils  font 
voir  clairement  à  tout  le  monde  ,  qu'ils  ont 
toujours  eu  plus  à  cœur  la  Guerre  que  la 
Paix. 

APOSTILLE. 

De  peur  que  la  Relation  précédente  ne  fut 
interceptée  à  caulè  des  mouvemens  des  Ar- 
mées ,  je  l'ai  gardée  jufques  à  ce  que  je  fufîè  af- 
furé  du  Meffager  préfent.  Cependant  j'apprens 
que  le  Roi  de  Dannemarc  %  écrit  depuis  quel- 
ques jours  au  Comte  d'Aversberg  pour  lui  de- 
mander qu'il  veuille  bien  fe  donner  la  peine  de 
lui  répondre!  &:  de  lui  découvrir  les  raiîbns  qui 
ont  obligé  l'Empereur  de  refufer  fa  Ratifi- 
cation au  Traité  des  Préliminaires  déjà  conclu  , 
principalement  qu'eft-ce  qui  fe  feroit  gliffé 
dans  ce  Traité  qui  pût  faire  tort  à  l'Empereur  & 
à  l'Empire  ?  Je  n'ai  pas  reçu  encore  la  Copie 
0.3  ^ 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 


I&J.1.  Primo  cjuod  pratendat  Legatum  Gallkum  Co- 

tnitem  cFAvaux  caruijfe  poteflate  :     cum  tamen 
Me  non  modo  Plenipotentiam  fuam  ad  totum  Trac- 
tatum  etiam  principalem,  tam  Comiti  Curtio  quàm 
Mediatoribus jamdudum  ojlenderit  ,  fed  &  infu- 
per  Ratihabitionem  TraBatUt  Praliminarisjub  ma- 
nu éf  Sigillo  Régis  Cbrijlianijfimi  ,    bic  ad  manus 
babeat.     Deinde  quod  dicat  Imperatorem  quidem 
probare  Loca  principalis  TraBatus ,  Monajlerium 
&  Ofnabrugam  ;    &  ut  Prafidia   Suecica  Ofna- 
brugâ  educantur  :  nolle  tamen  ut  diBa  Civitates, 
durantibus  Colloquiis,  Sacrame?ito  utriusque  Partit 
foluta.ad  neutralitatem   obligentur ,  vel  datoRe- 
verfali,  traBaturis  fecuritatem  promettant  j  fed 
ut  loco  harum  fufficiant  fui  Sahi  ConduBus.  Mul- 
tb  habeatur  pro  uno  :  aut  Régna  in  propriis  Ins- 
truments nomina  Regum  fuorum  praponant.  EJfe 
bac  omnia  contra  fuam  &Imperii  Dignitatem  con- 
fentire  quidem  ,   ut  TraBatu  ,  re  infeBâ  foluto  , 
Prafidia  Suecica  vicijfim  Ofnabrugam  introducau- 
tur ,  fub  bac  tamen  conditionne  ut  idem  de  Monas- 
terio  obfervetur.    Verum  Légat i  Regnorum  regeri- 
mus  j  Inprimisiniquum  ejfe ,  ut  cum  Suecia  in  Pa- 
risfavorem  eduBo  Prafdio  Ojnabrugenf  Civitatem 
prafenii  Sacramenio  exfolvat;  eadem  Civitas  ad- 
•verfa  Parti  juramento  obfringatur.     Sicut  entm 
Imper ator  nolletfuos  Legatos  Prafdiis  Suecicis  com- 
mittere,  ita  nec  aquum  ejfe,  ut  Serenijfnna  Regina 
Suecia fuos  concredat  hoftilibus  ;Salvum  ConduBum 
Imper atoris  antehac  non  fujfecijfe ,  quo  minus  Elec- 
tor  Saxonia  Comitem  Brandenjlenium  interceptum 
fpeculatoribus  crudelijfimi  carceris  ad  mortem  manci- 
parit.  Necejfum  igitur  ejfe,  ut  nobis  mpojlerum  me- 
lius  profpiciamus  ;  adeoque  ut  diBa  Civitates,  du- 
rante fait  em  Congrejfu  ,  &  utrinque  declarentur 
neutra/es ,  &  utrique  Parti ,  per  Rêver fale  ca- 
veant  de  omnimoda  fecuritate.  Quo  magis  autem 
Imperator  detreBat  utrumque  TraBatum  babere 
pro  uno  ,    eo  minus  Régna  committendum  ducere, 
ut feparentur .  Nihil  nos  detraclum  cupere  Dignitati 
mel  Imper  atoris  vel  Imperii  ,  fed  nec  ut  ipfe  quic- 
quam   Regum   noftrorum  Dignitati  detrahat  pati 
velle.     Non  ejfe  rem  in  ter  Super  ior  es  <&•  Inferio- 
res  j  fed  inter  furnma  utrinque  Imperia .  Promit- 
tere  verb  ,  Pace   non  fuccedente ,  introduBionem 
Prafdii  Suecici  Ofnabrugam  fub  conditione,  id  ve- 
rb prorfus  captiofum  eji.  Cum  enim  Civitas  Monajle- 
rienfs  nu?ic  propria  tantum  Prafidia  babeat ,  non 
educenda,  fed  fub  imperio  Magfjlratus  Urbis,  du- 
rante TraBatu,  retinenda  :  minime*  verifmile  eji, 
eam ,  ta/i  cafu  ,  Prafidia   Imper  atoris  facile  ad- 
mijfuram  :  atqtie  ita,  conditione  cejfante,  nec  Ofna- 
brugam Suecica  recepturam.   Et  qui  praîerea  plu- 
res  ejus  farina  frivoli  pretextus  funt  :     qualis  e- 
tiam  eji  quod  Lutzovius  oblitus  fit  Imper at or i  ti- 
tulum  Potevtilfmi  tribuere  ;  cum  tamen  is  muhb 
majorent  tribuijfet  ,  nifi  brevitas  durationis  Ins- 
trument! ,    breviores  quoque  titu'os  tam  ipf  quam 
nobis  Regum  Légat  is,  bac  vice  imper  ajfet.  Sed  quid 
mirum  ,  bella  tantum    animo  volventes  ejusmodi 
pajjim  obiccs  progreffui  Pacis  opponere  ?  Et  tamen 
nonpudet  eos  etiam  nuncjparfs  hincinde  fallacibus 
Literis,  Régna  traducere  ,  quafi  ea  TraBatus  re- 
morentur,  cum  tamen  uterque  Regum ,  mijfis  Ham- 
burgum  Ratikabitionibus ,  ér  Loca  ,  &  Diem,  ér 
Sa/vos  Conduclus  omnes  fmgulosque  ,  (  bis  enim 
tribus  Pratyriinaria  confiant  )  omnimode  apprcba- 
rint  ;  Nosque  eoru%  Legati  quotidie  paratifimus 
ûd  Çmgula  extradendum  ,  iterque  Ojnabrugam  & 
Monajierium  maturaTtdum  :     modo  idem  quoque 
vellent  Aujlriaci .    Vale.     Datum  ut  in   Literis 
•      12.(22.)  Apribs  16+2. 
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de  laRéponfe,j'apprens  pourtant  qu'elle  confis- 
te  en  ceci. 

Aversberg  prétend  premièrement  que  le  Com- 
te d'Avaux  n'avoit  point  de  Pleinpouvoir  ,•  cepen- 
dant il  l'a  déjà  montré,  il  y  a  long-temps,  en  bon- 
ne forme  au  Comte  Curtz  &  aux  Médiateurs; 
outre  cela  il  a  entre  les  mains  la  Ratification  du 
Roi  ion  Maître  fignée  de  ià  main  &  cachetée 
de  ion  cachet.  Ce  qu'il  dit  enfuite  que  l'Em- 
pereur approuve  bien  les  Lieux  nommés  pour  le 
Traité  principal  ,  fa  voir  Munfter  «ScOihabrug, 
&  que  la  Garnifon  Suedoife  foit  tirée  d'Ofna- 
brug ,  mais  qu'il  ne  peut  confentir  que  ces  deux 
Villes,  pendant  le  Traité,  foient  dégagées  de  leur 
ferment  d'un  côté  &  d'autre,  &  foient  regardées 
comme  neutres ,  &  qu'elles  puiflènt  donner  un 
Aâe  de  fureté  à  ceux  qui  viendront  pour  trai- 
ter,mais  qu'au  lieu  de  cet  Ac"te,fesSaufconduirs  dé- 
voient fuffire,  que  pluiîeurs  en  valoient  plus  qu'un, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  à  propos  que  les  Rois  Alliés 
miiïènt  leurs  noms  les  premiers  dans  leurs  A&es 
publics  ,  que  c'étoit  contre  fa  dignité  &  celle 
de  l'Empire  ;  qu'il  vouloitbien  confentir  qu'en 
cas  que  le  Traité  fût  rompu,  que  la  Garnifon  Sue- 
doife retournât  à  Oinabrug  ,  mais  fous  cette 
condition  qu'il  en  foit  de  même  de  Munfter. 
Mais  nous,  Ambalîàdeurs  des  Roys  Alliés,  répon- 
dons, premièrement  que  c'eft  une  chofe  injufte 
que ,  lors  que  la  Suéde  aura  retiré  là  Gar- 
nifon &  déchargé  la  Ville  d'Ofnabrug  du  fer- 
ment ,  la  même  Ville  foit  obligée  de  le  prê- 
ter à  la  Partie  adverfe;  car,  comme  l'Empereur 
ne  voudrait  pas  abandonner  fes  Ambafïàdeurs 
à  la  difcretion  des  Garnifons  Suedoiiès ,  il  n'étoit 
pas  jufte  auflï  que  la  Reine  de  Suéde  laiflat  les 
fiens  à  la  difcretion  de  fes  Ennemis  ,•  que  le 
Saufconduit  de  l'Empereur  n'avoit  pas  été  fuffi- 
fant  autrefois  pour  empêcher  l'Electeur  de 
Saxe  de  faire  mourir  dans  une  cruelle  prifon  le 
Comte  de  Brandeftein  pris  par  un  de  fes  Partis. 
Il  eft  donc  nécelfaire  que  nous  prenions  mieux 
nos  mefures  à  l'avenir ,  pour  cet  effet  que  ces 
deux  Villes  foient  déclarées  neutres  de  part  &  d'au- 
tre pendant  le  Congrès  ,  afin  qu'elles  puitïenc 
affurer  l'un  &  l'autre  parti  d'une  entière  fure- 
té ,  d'autant  plus  que  l'Empereur  fait  difficulté 
de  regarder  l'un  &  l'autre  Traité  qui  fe  fera  dans 
ces  deux  Villes  pour  un  même  Traité  ,  &  que 
les  Rois  Alliés  ne  fouffriront  jamais  qu'ils  ibient 
feparés.  Nous  ne  voulons  rien  ôter  à  la  dignité 
de  l'Empereur  ou  de  l'Empire ,  &  nous  ne  fouf- 
frirons  jamais  que  l'Empereur  diminue  en  quel- 
que chofe  la  dignité  de  nos  Rois.  Ce  n'eft  pas 
une  affaire  de  Supérieur  à  Intérieur,  mais»entre 
des  Puiifances  Souveraines.  Lorsque  l'Empe- 
reur promet  qu'en  cas  que  la  Paix  ne  fe  rafle  pas, 
il  laiflera  rentrer  la  Garnifon  Suedoife  dans  Ofna- 
brug  mais  fous  condition  ,  c'eft:  tout-à-fait  cap-' 
tieux  ,  puis  que  la  Ville  de  Munfter  n'a  préfen- 
tement  que  fa  Garnifon  qui  n'en  doit  point  for- 
tir,  mais  qui  fera,  pendant  tout  le  Traité,  fous  la 
puiiîànce  de  fon  Magiftrat  j  il  eft  peu  vraifem- 
blable  qu'en  tel  cas  elle  voulût  recevoir  facile- 
ment Garnifon  Impériale,-  de  forte  que  la  Con- 
dition n'ayant  point  lieu,  Ofhabrug  ne  voudrait 
pas  recevoir  non  plus  la  Garnifon  Suedoife.  Il 
y  a  plufieurs  autres  articles  de  même  trempe  qui 
ne  font  que  des  prétextes  frivoles,  tel  qu'eft  ce- 
lui que  Lutzow  doit,  avoir  oublié  de  donner 
à  l'Empereur  le  titre  de  tout-puijfant ,  quoiqu'il 
lui  en  aurait  donné  un  beaucoup  plus  grand  û 
la  brièveté  de  l'aéte  ne  nous  avoir  engag  s  à 
donner  moins  de  titres  à  nos  Rois  ,  auflï  bien 
qu'a  lui.  Mais  faut -il  s'étonner  que  des  Gens 
qui  n'ont  que  la  Guerre  dans  l'efprit  cherchent 
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de  mettre  de  tels  obfhcles  à  l'avancement  dé 
la  Paix  ?  Cependant  ils  n'ont  point  honte  d'en- 
voyer d'un  côté  &  d'autre  des  Lettres  remplies 
de  fauflètés  pour  faire  croire  que  ce  font  les 
Rois  Alliés  qui  retardent  la  Paix ,  lorsque  l'un 
&  l'autre  Roi  a  envoyé  fa  Ratification  à  Ham- 
bourg &  qu'ils  ont  entièrement  approuvé  les 
Lieux  ,  le  Jour,  &  les  Saufconduits;c'eft  en  ces 
trois  points  queconfiftent  les  Préliminaires.  Nous 
leurs  Ambaflàdeurs,fommes  prêts  tous  les  jours  à 
leur  délivrer  tout  ce  qu'il  faut  pour  hâter  no- 
tre chemin  vers  Munfter  5&  Ofnabrug,  pourvu 
que  ceux  d'Autriche  foient  du  même  fentiment; 
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SerenilTimi  Danix  Régis  ad  Gallicum  in 
Germania  Legatum  îj.Auguft.  feriptx 
circa  eosdem  de  Pace  Tractatus. 


CHRISTIANUS   IV. 


Dei  Gratia  Danix ,  Norwegix,  Vandalorum 
Gothorumque  Rex  ,  Dux  Schlesvici, 
Holfatix,  Stormarix  ac  Ditmarfix,  Co- 
rnes in  Oldenburg  &  Delmenhorft. 


Ç!Alute  e5v  Gratia  ejusdem  aevoflra  pramijjîs. 
*-'  llluftris  &  Generofe  vir  fmeere  grateque  di- 
leEle ,  Venit  ad  nos  Hafniam  ,paucos  ante  dies  è 
Germania,  Cafareus  Legatus  Cornes  ea  Lingua  Sir 
ab  Aversberg  nobisque  ab  eo  exhibita  fuerunt  om- 
■>ùa  ea  qu&  vigore  Traffationis  Hamburgi  cum 
Lutzovio  mita  ex  farte  Imperatoris  praflari  0- 
portet ,  exceptis  duntaxat  iis  quœ  à  Rege  Hi/pa- 
xiarum  defiderantur ,  qua  &  ipfa  fe  intra  brève 
tempus  exhibiturum ,  atqûe  îta  diila  tranfaiîioni, 
quantum  ex  ea  ad  Imperatorem  &  RegemHiJpa- 
niarum  pert'met  ,  usquequaque JatisfaBurum  effè 
promift.  Cum  igitur  nihil  (  quodfciamus)  fu- 
perfit ,  qnod  Tratlatus  Pacis  ulterius  temoretur, 
refiquum  nunc  ejl  ut  extraditioni  eorum  hijhrumen- 
torum,  au  a;  jam  unicuique  Legdtorum  ad  m  anus 
funt  i  &  Congre jfui  aufphando  dies  dicatur  ;  quo- 
rum illi  quidem  29.  hujus  menfis,huic  autem  (  ?:e 
Legatus  C  te  far  eus  in  Exhibitwne  promiffa  eorumque 
~Rcgi  H'tfpaniarum  prafanda  funt  temporis  an- 
guftiam  aceufare  pojftt  )  Calendas  proximi  Décern- 
ais conflituimus.  De  vobis  hac  gratijftma ,  no- 
bisque libenter  vos  confenfuros ,  &  propterea  iter, 
cui  vos  accwxiftisy'tantifpcr  fufpe?ifuros  elfe  :  certi 
Navemillam  noftram  fecuritati  iîinerisvcftri  des- 
tinatam  parât am  fore  deinceps  quaridocunaue  vo- 
bis  in  patriam  reverti  placuerit.  Cupimus  autem 
vt  nos  voluntatis  veftra  de  his  omnibus  ejy  fi?igu- 
lis  quantocius  &  per  exhibitorem  prœfntium  ccr- 
tiorcs  faciatis.  Nos  vobis  vicijjîm  graliam  nos- 
'  tram  Regiam  deferimus.  Datum  i?i  nofra  Gluck- 
Jfadiadje  13.  (23.)  Augufii  1642, 


CHRISTIANUS. 


LETTRE 


Du  Roi  de  Dannema, 


• 


CHRISTIAN  IV. 


Ecrite  à  l'Ambajfidem-  de  France  pur 
l'Allemagne. 


À  Près  lui   avoir  marqué  qu'il    avoit  rjçu  là 
•"■  Lettre  du  Roi  Son  Maître  &  lui  avoir  frit 
quelque  Compliment  il  lui  dit  ,  que  le  Comte 
d' Aversberg  Âmbaffàdeur  lui  a  envoyé  une  Let- 
tre de  l'Empereur  fon  Maître  qui  contient,  qu'il 
confirme  tout  ce  qui  a   été  fait  à  Hambourg 
par  Lutzow  de  la  part  de  l'Empereur,  excepté 
ce  qu'on  demande  encore  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne qujil  promet  de  faire  remettre  en  très-peu 
de  temps  &  qu'il  fatisfera  ainfi  à-  cette  tranfac- 
tion  pour  ce  qui  le  regarde,  aufïi  bien  que  pour 
le  Roi  d'Efoagne.  Comme  il  n'y  a  plus  rien  que 
nous  fâchions  qui  puifle    retarder  dorénavant 
qu'on  ne  travaille  au  Traité  de  Paix,  il  relte  main- 
tenant qu'on  fourniflè  les  Actes  que  les  Ambaflà- 
deurs  onljjpntre  les  mains,  &  qu'on  établiiTe  un 
jour  fixe  pour  commencer  le  Congrès  qu'ils  a- 
voint  réglé  pour  le  29.  de  ce  mois.  Mais,  afin 
que  l' Ambafladeur  de  l'Empereur  ne  puifle  pas 
fè  plaindre  que  le  temps  efl  trop  court  pour  fà- 
tisfaire  à  la  promeflè  qu'il  a  faite  de  présenter  la 
Ratification  du  Roi  d'Efpagne ,  nous  conftituons 
le  premier  du  mois  4e  Décembre  prochain. 
Nous  efperons  que  ce  terme  vous  fera  très-agréa- 
ble &  que  vous  nous  donnerez  volontiers  votre 
contentement  -,  que  pour  cet  effet  vous  fufpen- 
drez  pour  quelque  peu  de  temps  le  voyage  que 
vous  vous  prépariez  de  faire  ,  vous  aflurant  que 
le  Vjiffëau  que  nous  vous  avions  deftiné  pour 
votre  fureté  fera  prêt  lorsque  vous  fouhaiterez  de 
retourner  dans  votre  Patrie.  Nous  fouhaitons  que 
vous  nous  fallicz  partâu  plutôt  de  votre  refolution 
fur  toutes  ces  choies  par  le  préfènt  porteur  de  cette 
Lettre  &  vous  affinons  de  not|£  bonne  affection- 
De  Glucffadt  le  13.  (23.)  d'Août.  1642. 
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CLAUDII  de  MESMES 

LEGATI  GALLICI  PER  GERMANIAM 

LITER^ 

AD  REGEM  DANIjE 

Cii'ca   Traftatus  Pacis  ,  &c.       Hamburgi 
50.  Maji  1641.  data?. 


Serenissime  ac  PoteNtissime  Rex, 


LETTRE 


DE 


'  ajjidi'.i 


ff^XJm  djfiduam  Majefiatis  Vefira  pro  publka  fa- 
^—*  lute  contentionetn  <&  continuatos  hatienus  la- 
tores  exceperit  filentium  ,  ex  quo  Viemtenfes  ad 
ipfam  Litera  fiuper  Traciatu  Prœliminarium  perve- 
■iierunt ,  fatis  ex  ifia  intermijfione  liquere  potuit, 
Auflriacos  M.  V.  non  approbajfe  fiuas  tricas,  qui 
prolixo  Script  0  in  omnes  fie  partes  ver  faut  ut  Pac- 
tionis  illius  Vefirœque  adeo  Majèflatis  autborita- 
tem  detre  tient.  At  vero  Cbrifiianijfimus  Rex, 
ne  &  ipfe  filendo  aut  aquijfima  caufie  defuifie,  aut 
quod  adverfa  Pars  publicœ  tranquillitati  interve- 
7ierit ,  non  a'gre  admodum  tulijfe  videretur  ,  per 
me  animi  dolorcmfut  &  confians  Pacis,  licet  adbuc 
fugientis,fit'.dhnn  M.  V.  te  fatum  voilât.  ldjanè 
7i07i  modo  pie72tijjimu?n  Pegem,fiedom7ies  botios  Chris- 
tiani  Orbis  Principes  7»ale  babet ,  quod  tôt  votis 
expetit u?n  ,  tôt  Confi/iis  &  trailationibus  prœpa- 
ratum  de  Pace  Colloquium  (  cum  Galliœ  Sueciaque 
placitumRegiœ  Ratibabitio7tes  docuerittt)  fiolâ  Do- 
rnus  AufiriaciB  declinatïone  eludatur.  Nos  qui- 
dem,  Sere 71'ijfime  Domine ,  7iùris  7nodis  antehac  dé- 
lit fi ,  Reg7iorum  fœderatorum  Legati  >fe7ifimius  hos- 
tium  artes  ,  diximusque  palam  (  ubi  Mi  ad  C071- 
cordiam  propendere  vifi  finit  )  aliud  nimirum  agi, 
aliud fimulari.  Licebit  mihi  appellare  metnoriam 
M.  V.  atque  ut  puto  pudentius  quam  q\i  ejusdem 
judicium  rejiciunt.  Novit  il/a  quantis  fiexibus  ne- 
gotium  hoc  impeditijfimum  fecerittt ,  in  id  unum  fe- 
dulo  intenti  ut  Fœderatos  diducerent.  Pro-Can- 
cellariu7n  Imperii  Curtzium  olim  bue  mifierunt,  qui 
nos  Coticlufioni  propiores  cu7it  animadverteret ,  fia- 
tiin  dificeffit ,  neque  cur  idfaceret ,  ulla7ii  rationem 
reddidit.  Curtzio  Lutzovium ,  Lutzovio  Avers- 
lergium  fubfiituerunt.  Sed  mutatis  perfionis  ea- 
dan  fiemper  fabula  :  provifium  duntaxat  volentes, 
71c  per  varias  manus  erranti  negotio  mvamque 
fubinde  formant  induenti  certus  aliquis  modus  fi- 
7>isve  i7tipo7ii  pojfit .  Neque  in  bac  fuorum  fubro- 
gatione  quievere  :  qu'inetia7n,  ut pergerc7tt  twrba- 
.re,  ipfis  utique  quos  femel  probaverant  difeeptan- 
due  caufie  Ar  bit  ris  7ion  feterunt ,  cjr  novos  nunc  è 
Homo  Brunfvicenfi ,  711171c  è  Lavenburgica  Media- 
tores,  indecorà  V.  M-  prateritione  ,  noji  fe7iiel  ad- 
fciverunt.  Sanè  exeufari  verecundia  eorum  pojfit 
qui  bus  for  fit  an  religio  fuit  Regium  nomen  tôt  ob- 
tettdere  ludibriis ,  7iifi  çr  ipfio  demtmi  in  bac  pos- 
tr-ema  traclatiotte  par  uni  koneflè  ufi  c fient ,  dum 
cujus  autoritate ,  fient  eut  ia  ,  fiapie7itia ,  perfe&um 
fucrat,ut  jam  pateret  omnibus  ad  Concordiamvia, 
idapud  ipfiam  M.V.  ér  improbant ,  &  i/nproban- 
di  caufias  non  adferunt.  Quant  decenter  utrum- 
que ,  ipfi  viderint  :  Ego  rem  ut  fie  babet  recevficbo 
ordine.     Aimus  eji  ex  quo  vefirttm  apud  Majefîa- 

ttm, 


CLAUDE  de  MEMES, 


Ambaffadcur  de  France  en  AUermgTK,  écrite 

•  au  Roi  de  Danncmarc  touchant  le  Traits 

de  Paix  de  Hambourg  le  30.  A*fai  i6.p. 

r\Epuis  que  V.  M.  a  reçu  des'  Lettres  de 
Vienne  touchant  le  Traité  des  Préliminai- 
res, le  filence  a  fuccedé  au  travail  afîîdu  qu'el- 
le le  donnoit  pour  le  falut  du  Public. On  a  jugé 
facilement  par-là  qu'elle  n'approuvoit  point  les 
détours  des  Impériaux,  qui  par  un  long  Ecrit  le 
tournent  de  tous  côtés  pour  reeufer  l'autorité 
de  V.  M.  &  pour  blâmer  cet  Accord,  te  Rot 
très-Chrétien  n'a  pas  voulu  que  fon  filence  fît 
tort  à  la  caufe  commune,  &  afin  qu'on  ne  crût 
pas  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  ce  que  la  Partie 
adverfe  s'étoit  oppoiee  à  la  tranquilité  publique, 
il  m'a  commandé  d'en  témoigner  fa  douleur  à 
V.  M.  &  de  l'aflurer  qu'elle  perfiftoit  conftam- 
ment  à  defirer  la  Paix ,  bien  qu'elle  fembloit  s'é- 
loigner. Mon  Maître  n'eft  pas  le  leuîqui  en  ait  du 
regretjtous  les  bonsPrincesChrétiensvoyent  avec 
chagrin  que  la  Conférence  que  l'on  avoit  préparée 
pour  parvenir  à  laPaix,qui  avoit  été  tant  fouhaitee , 
&  qui  avoit  coûté  tant  de  peines  &  de  foins,  que 
les  Rois  de  France  &  de  Suéde  avoient  agréée  & 
confentie  ,  (bit  maintenant  éludée  par  la  feule 
Maifon  d'Autriche.  Pour  nous,  SerenilTîme  Roi, 
Ambafîideurs  des  Rois  Allies,  après  avoir  été  dé' 
ja  trompez,  en  plufieurs  manières  ,  nous  avons 
connu  les  fineltes  de  nos  Ennemis ,  &  nous  a- 
vons  dit  ouvertement,  lors  qu'ils  ont  paru  vou- 
loir la  Pa^c ,  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  agir  fincerement ,  ou  en  faire  le  iemblant. 
Qu'il  me  foit  permis  d'en  appeller  à  la  mémoire 
deV.  M.  ce  qui  me  femble  fera  plus  prudemment 
fait  que  ceux  qui  rejettent  fon  jugement.  V.  M. 
fait  très-  bien  de  combien  de  détours  ils  fe  ; 
fervis,  pour  rendre  cette  affaire  très-embaraf 
ayant  leur  efprit  toujours  tendu  à  tromper  les 
Alliés.  Ils  envoyèrent  autrefois  ici  Curtz  \"ice- 
Chancelier  de  l'Empire  ,  qui  prenant  gaide  que 
nous  étions  portés  à  conclure  s'évada  tout  si- 
tôt, fans  donner  aucune  raifon  d'un  départ  fi  fit- 
bit.  Luttow  fucceda  à  Curtz ,  dont  Aversberg 
prit  la  place.  Mais,  quoi  qu'ils  changeaiTent  fou- 
vent  les  perfonnages  ,  ils  jouoient  toujours  la 
même  Comédie  ,  ayant  toujours  en  vue  que, 
la  Négociation  changeant  Couvent  de  main  £c 
prenant  par  confisquent  une  nouvelle  forme,  on 
n'en  pût  jamais  parvenir  à  une  fin  certaine.  Ils 
ne  fè  contentèrent  pas  de  changer  fi  ibuvent 
ceux  qu'ils  envoyoient  ,  pour  brouiller  d'autant 
plus  les  affaires  ;  ils  ne  furent  pas  fatisfaits  des  Ar- 
bitres,quls  avoient  approuvez  pour  difeuter  les 
■  chofès  ,  ils  y  en  ajoutèrent  d'autres  nouveaux 
tantôt  de  la  Maifon  de  Brunfwic,  tantôt  de  cel- 
le de  Lawenbourg,  fans  avoir  égard  au  to 
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DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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I  tj,\  1 .  tem  cùm  per  Literas  tum  per  Legatos  non  modo  a- 
nimut/t  pacis  cupidijjimum  pra;  je  tulerunt ,  verum 
etiam  quotïdie  ab  ea  flagitabant  ,  ut  imtium  Con- 
•ventus  quantum  fini  pojjet  ocijjlme  ipja  coujlitue- 
ret  j  pajfim  per  Germanium  concitantes  fmijlram 
de  Regnis  opinionem ,  <&■  mu/ta  de  cejfatione  Gal- 
hrum  Suecorumque  conquejli.  Qu's  "deo  impa- 
tientibus  votis  non  crederet  ?  Igitur  M.  V.  utrius- 
que  Partis  Minijlros  urgere ,  juà  nos  adbortatione 
&  autoritate  impellere  ,  in  eum  denique  locum 
rem  deducere  ,ut  J'pes  futuri  Congre jfus  magna  tum 
demum  affulferit.  Sed  eam  in  dies  labefaclabant 
Auflriaci -,  Sahos  Condutlus  quos  exhibèrent,  ex 
multis  faltem  aliquos  habebant  ,  nec  fine  vitio  : 
Regnorum  verb ,  nullus  neque  in  formula  quicquam 
defderabatur ,  nam  cjr  petit um  ab  adverja  Parte 
titulum  Chrifiianijfimus  Rex  jludio  pacis  addi  Sai- 
sis Conduclibus  jujferat  ,quos  M.  veftne  Miniftris 
legendos  exfcribendosque  permift.  Unde  manifes- 
ta covfiitit  7ton  retrogredi  Gallos  neque  diverticu- 
la  qua-rere  ,  quin  potius  quacunque  pojfunt  com- 
pendiofori  via  properare  ad  Pacem.  Deerat  quo- 
que  a  Rege  Hifpaniœ Legatus  au t  faltem  Procura- 
torium  Mandatum  ;  imb  pro  illorum  moroftate 
fatis  mihifaéîuros  profit  ebar,  fi  vel  au  tore  Cardi- 
nale Infante  Lutzovius  Negotium  cum  Hifpanis 
commune  fufciperet.  Sed  nibil  horum  ;  Perdidi- 
mus  operam ,  ego  Hamburgi,  Madriti  verb  &  Bru- 
xellis  Oratores  Serenijfime  Reipublicœ  Ve?ieta, 
quibus  fpes  expediendi  illius  Mandat i  iujeila  efl 
centies.  Idem  ajfirmarunt  Michaelis  Salamanae 
Utera  ad  ejusdem  Reipublica  in  Aula  Chriftianif- 
fima  Légat  um  non  ita  pridem  data. 


Quid  autem  mirum  fi  tam  lubrkos  tamque  ela- 
hendi  certos  conflringerc  non  potuimus  ?  Nonne 
ipfa  M.  V.  exeunte  Novembri  Viennam  fcripfit  fe 
Jperare  futurum  ne  Plenipotentia  Hifpanica  con- 
tumatius protra'.eretur  ?  At  necditm  adejl ,  Se- 
renijjime  Rex ,  <&  cum  his  moribus  videri  ambiunt 
Pacis  amantiffimi  ,qute  quomodo  cohareant,  nemo 
nonfentit.  Defeiîum  tantum  caterosque  non  pau- 
cos  Lutzovius  expleri  pojfe  ratus  ,  propofuit  fpon- 
ponem  M.  V.  mihique  (fateudum  efl  enim  )  prop- 
ter  rei  infolentiam  nonnihil  nutanti  fecit  convitia, 
ubique  ditlitans  rationem  iniri  mecum  nullam  pojfe, 
quando  tam  commodâ  non  uterer\fcilicet  ille ,  fi 
Deo  place  t ,  impiger ,  &  illius  Principales  de  con- 
chdendo  negotio  valde  jolliciti ,  qui  fub  exitum 
diuturna  tratlationis  ,  toties  qu'id  requireretur  , 
admoniti ,  egebant  adbuc  fdejuj/bre  j  Ego  lentus 
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faifoientàV.  M.onauroitpû  les  excuferen  quel-  1642. 
que  forte,  en  difant  qu'ils  s'étoient  fait  une  pei- 
ne d'expofer  le  nom  de  V.  M.  à  tant  de  dén- 
iions ,  s'ils  n'en  avoient  ufé  envers  elle  très-peu 
honnêtement  dans  ce  dernier  Traité ,  quelle  a- 
voit  amené  à  fa  perfection  par  fon  autorité  , 
par  (es  avis  &  par  là  prudence  :  de  forte  que  le 
chemin  étoit  ouvert  pour  tous  pour  parvenir  à 
la  Paix.  Ils  le  defaprouvent  pourtant  fans  en 
donner  aucune  raifon  ;  c'eit  à  eux  de  voir  s'ils 
ont  fait  honêrement  l'un  &  l'autre.  Je  m'en  vais 
raconter  toute  cette  affaire  par  ordre.  Il  y  a  une 
année  que  les  Impériaux  s'addrelTèrent  à  Votre 
Majefté  foit  par  Lettres  foit  par  leurs  Ambaiïà- 
deurs  ;  ils  ne  montrèrent  pas  feulement  un  ar- 
dent delir  pour  la  Paix  ,  mais  lui  demandoient 
même  tous  les  jours  qu'elle  voulût  bien  convo- 
quer l'Affembiée  auffi  tôt  que  faire  fe  pourrait, 
faifant  courir  en  même  temps  par  toute  l'Aile- 
magne  des  bruits  factieux  contre  les  deux  Rois, 
&  (e  plaignant  de  leur  peu  de  bonne  volonté. 
Qui  eft-ce  qui  n'auroit  ajouté  foi  à  des  mouve- 
ments fi  ardens?  Dans  cette  penféeV.  M.  com- 
mença à  preflèr  les  Mniftres  des  deux  côtés,  & 
à  fe  fervir  de  fon  autorité  &  de  Ces  exhorta- 
tions pour  les  inciter  &  pour  les  faire  tous  ve- 
nir dans  un  même  Lieu ,  de  forte  qu'on  eut  alors 
une  grande  efperance  d'un  Congrès  futur.  Les 
Auftrichiens  la  détruifoient  de  jour  en  jour  ;  ils 
n'avoient  que  peu  de  Saufconduits  à  donner  lors-  , 
qu'ils  en  dévoient  délivrer  beaucoup  ,•  ils  n'é- 
toient  même  pas  fans  défaut.  Il  n'y  en  avoit  au- 
cun dans  ceux  des  Rois,  il  n'y  avoit  rien  à  dire 
à  la  forme  ;  carie  Roi  très-Chrêtiempour  l'amour 
de  la  Paix ,  avoit  fait  mettre  aux  Saufconduits  le 
titre  demandé  par  nosAdverfaires.que  je  donnai 
aux  Miniftres  de  V.  M.  pour  lire  &  pour  en  ti- 
rer la  Copie.  11  eft  manifeftement  clair  par  ce 
que  je  viens  de  dire  que  les  François  ne  recu- 
lent point,  &  qu'ils  ne  cherchent  point  des  dé- 
faites ;  mais  qu'ils  tâchent  par  les  chemins  les 
plus  courts  de  s'avancer  vers  la  Paix.  L'Am- 
baffadeur  du  Roi  d'Efpagne  manquoit  à  l'Affem- 
biée ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  eût  Procuration 
de  fa  part.  J'aurois  été  content,  vu  la  peine 
qu'il  y  a  à  les  fatisfaire,fi,  par  le  moyen  du  Car- 
dinal Infant,  L  utzow  entreprenoit  l'affaire  joint 
avec  les Efpagnolsj  mais  point  du  tout,  nous  a- 
vons  perdu  notre  peine.  Je  l'ai  perdue  à  Ham- 
bourg ,  &  les  AmbafTadeurs  de  la  République 
de  Venife  ont  travaillé  inutilement  à  Madrit  &  à 
Bruxelles,  quoi  qu'on  leur  eût  donné  l'efperance 
bien  des  fois  d'expédier  ce  mandement.  Les  Let- 
tres de  Michel  Salamanque  écrites  il  n'y  a  pas 
long-temps  à  l'AmbaiIadeur  de  cette  République 
auprès  du  Roi  mon  Maître  l'avoient  afiuré  de 
la  même  chofe. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  nous  n'avons  pas 
pu  engager  des  gens  qui  lavent  tant  de  détours 
&  qui  font  toujours  affurezd'échaper.V.  M.  n'a- 
t-elle  pas  écrit  à  Vienne  le  mois  de  Novembre 
pafié  qu'elle  efperoit  que  le  Pleinpouvoir  d'Es- 
pagne ne  ferait  plus  opiniâtrement  prolongé  ?  Ce- 
pendant, Serenilîîme  Roi,  il  n'eft  pas  encore  ve- 
nu. Ils  prétendent  pourtant  avec  ces  manières  pas- 
fer  pour  des  gens  qui  aiment  très-ardemment  la 
Paix. Qui  eft-ce  qui  ne  voit  le  contraire?  Lutzow, 
s'imaginant  de  remplir  un  fi  grand  défaut  &  quel- 
ques autres,  propofâ  la  Garantie  de  V.  M.  Pour 
moi,  il  faut  que  j'avoue  que  j'hefitai  un  peu  à 
l'ouïe  d'une  propofîtion  fi  hardie  ;  il  m'en  fie 
des  reproches  ,  difant  par  tout  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  traiter  avec  moi  qui  ne  voulois  é- 
couter  aucune  raifon ,  puis  que  je  ne  voulois  pas 
me  fervir  d'un  moyen  fi  commode.  C'étoit  bien 
R  I 
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&  Galli  public  a  tranquillitatis  ofores 
nia  erant  in  numerato. 


Nihilominus,  ne  pojfent  Adverfarit  vel  minimam      j 
fuis  tergiverfationibus  fpeciem  juris  inducere,  accept 
amditionem  ,  paratus  de  pnehminaribus  pacijci, 
modo  M.  V.  (quod  pollicebantur)  praflaret  even- 
tum.     Inexpeclatus  ,  ut  apparuit ,  confenfis  & 
libérale  rejponfum  nulli  omnino  ufuifuit  :  qui  rem 
confeclam  ,  paulo  ante  ,    &  J*™  fim  ficuturos 
Congre jfus  magno  promi feront  hiatu,  e lingues  fatli 
funt  ,  &  deferbuit  ille  ad  Pacem  tantopere  fimu- 
latus  ardor.     Sed  nolim  propterea  grande?»  iis  di- 
cam  firibere ,  ni  fi  quatenus  obliquando  rurfum,& 
perplexa,  ut  filent  ,faciendo  omnia  ,  JponforemRe- 
gem  paulo  co?ifldentius  liti  obtulerant  :  pquidemid 
in  fe   recipere  M.  V.  quo  poliet  magnarum  rerum 
ufu  ,   inconfultum  duxit  ,    non  flbi  Jatis  con flore 
profejfa   de   mente    confiliisque  contrarie  Partis. 
Tum  illi    (  ut  fuis  fe  artibus  involverent  )  invi- 
diam'm  omnes  promifcuè  derivare ,  nemini  parcere, 
éf  quo  fantlam  Pacis    hnpatientiam  melius  ven- 
dit arent  ,  in  ipfls  quoque  Médiat  oribus  diligent  iam 
requirere.      Magnum  quid  loquor ,  at  verum  ta- 
men  :  certe  hic ,  Rex  Serenijjime  ,  crebrius  nihil 
jaclabatur  ab'  eorum  fequacibus  ,  quam  procejfw 
rum  expedite  Negotium  fi  ab  alio  Interprète  vel 
etiam  nullo  adminiflraretur.       Nempe  extremum 
hoc  deerat  oflentationis  genus  ut  taie  quidpiam  di- 
cere  auderent.       Nos  intérim  Sociorum  Regnorum 
Miniflri ,  ipfls  jam  haud  diffitentibus  Adverfariis, 
extra   omnem  culpe  affnitatem  pofiti  fl  no?i  fie 
optât œPacis ,  at promoti  per  nos  quacunque  licuit 
optimi  operis  ,  <èf  noflrà  &  omnium   confiientiâ 
fruebamur.     Ibi  diu  res  hefit ,   donec  Lutzovius, 
acceptis  ta?idem  ab  Aula  Viennenfi  Mandatis,  ut 
ipfe  predicabat ,  amplijflmis  ,  novi  traclationi  lo- 
cum  invenit.     In  earn  nos  flot im  dutlu  M.  V.  fiu- 
mus  ingrejfl,  <&  pro  innatâ  fierantibus  credulita- 
te  ,  du  m  varia  bincinae  agitantur  ,  menfem  nobis 
unumfruflra  exiiffe  vixfenflmus.    Cum  vero  pro- 
pius  conferre  pedem  cœpijfemus  jamque  in  eo  ejfi- 
mus,  ut  defl?iiretur  aliquid  certi ,  Lutzovius  omnes 
fibi  vias  cunclandi  occlufas  cernens ,  infalutatis  no- 
bis derepente  hinc  fefi  proripuit  ,  dignus  Curtio 
hac  in  parte  Succeflbr  ,    deflderatuique  efl  totas 
fex  hebdomadas.  Interea  de  Pacificatione  vox  nul- 
la  quam  que  Goflaria,  ut  quondam  Pragœ,fiorfim 
cudebatur  ,  circumvenieiidis  Fœderatis  belloque  re- 
dintegrando  accommoda.   Nec  defuere  qui  fecejflo- 
7!em  cum  traclatione  conneBerent,  eamdemque  effe 
rationem  utriusque  afiirmarent  ,ne  fl  gêner  alisPax 
ïmminere  videretur  ,  in  ea  videlicet  mallent  Cel- 
fljflmi  Duces  Brunfvico-Luneburgenfes ,  utpote  dig- 
nius  tutiusque  res  fias  agi.       Ut  ut  fit ,  aberat 
quocum  traclaremus.     Vix  reverfus  cœpit  in  nos 
fuo  more  invehi  non  ficus  m  fi  ipfi  hic  permanfijfet, 
nos  evaflffemus. 


Sed  ubi  tertio  reflituta  efl  res  ,  tertio  ille  vel 
caruit vel  car  ère  fi  finxit  petit  is  dudumLiteris  Sal- 
vi  ConduBus ,  famofaque  illâ  Plenipotentia  Hifpa- 
■niœ.  Moram  idcirco  deprecatus  Viennam  fi  firiptu- 
ïum  recepit.     f}uid  faceremus  l     Expeclavimus , 
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I  à  lui  de  faire  le  zélé  ;  fes  Maîtres  s'empreffbient     j  g^2 , 

!  beaucoup  pour  finir  cette  affaire  ,  qui  ayant  ete 

•  tant  de  fois  avertis  de  fournir  ce  qui  leur  man- 

*  quoit  avoient  befoin  d'un  Garant  vers  la  fin  d'un 
\  Traité.J  etois  pourtant,  à  leur  dire,  trop  lent,  & 
\  les  François  haiïïoient  la  tranquilité  publique  > 
\  quoi  qu'ils  euffent  tout  à  louhait. 

3  Néanmoins,  afin  que  nos  Adverlàires  n'euf- 

\     fent  aucun  moyen  de  couvrir  leurs   tergiverfa- 
jj     tions,  j'acceptai  la  condition,  prêt  à  traiter  des 
i     Préliminaires ,  pourvu  que  V.  M.  en  fût  le  Ga- 
3     rant, comme  ils  le  promettoient.  Votre  conlén- 
'$     tement  non  attendu  ayant  paru  &  votre  gene- 
|     reufe  réponfe  n'ont  été  d'aucun  ufage.  Ceux  qui, 
3     avant  que  la  chofe  fût  faitcs'éroient  iî  fort  vantes 
3      de  s'y  iôu  mettre  ,  ont  perdu  la  parole  ,  &  ce 
%      beau  lèmblant  d'ardeur  pour  la  Paix  s'eft  entie- 
§     rement  refroidi.  Je  ne  leur  ferai  point  de  grand 
f>     procès  pour  cela  ;  mais  je  ne  les  l'aurais  excufer 
s!     que,  dans  ie  temps  qu'ils   employent  des  voyes 
Vy     obliques  &  qu'ils  ne  veulent  cOnfentir  à  rien , 
|     ils  ont  eu  pourtant  la  hardieûe  d'offrir  V.  M. 
g     pour  Garant  ;  ce  qu'elle  n'a  pas  jugé  à  propos 
|j     d'accepter  en  difant  qu'elle  ne  connoitîbit  pas 
p     affés  les  fentimens  de  la  Partie  adverfe.  Ce  fut 
B     alors  que,  fe  voyant  à  couvert  par  leur  adreffe, 
[g     ils    rejetterent  la    faute  fur  tous  ,  &  n'épar- 
ijp     gnerent  perlbnne  ;  &  pour  faire  mieux  paraître 
B     l'impatience  qu'ils  diloient  avoir  pour  la  Paix,  ils 
E     acculèrent  les  Médiateurs  de  peu  de  diligence. 
Ce  que  je  dis  eft  bien  confiderable ,  il  eft  pour- 
tant très-vrai.     Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  Sere-. 
nilïîme  Roi,  que  rien  n  etoit  mieux  fait  valoir 
par  leurs  partifans  que   l'affaire  n'irait  jamais  fi 
vite  ,  à  moins  qu'on  ne  changeât  de  Médiateurs, 
ou  qu'on  ne  s'en  fervît  point  du  tout  :  il  ne  leur 
manquoit  que  cette  dernière   vanterie    d'ofer 
dire  une  telle  cholê.      Pour  nous ,   Ambaf- 
fadeurs  des  deux  Rois  Alliés,  n'étant  coupables 
de  quoi  que  cefoit.de  la  propre  confeffion  de  nos 
Adverfaires,fi  nous  ne  jouïfiîons  pas  de  l'efperan- 
ce  de  la  Paix  defirée  ,  ou  de  la  iàtisfaftion  de 
voir  un  fi  bon  ouvrage  avancé ,  notre  confcien- 
ce  étoit  fort  tr^jquile.     Cette  affaire  fut  arrêtée 
long  tems  là-deiîus.  Enfin  Lurzow,   fe  vantant 
d'avoir  reçu  de  Vienne  des  Ordres  très-  amples, 
donna  occafion  à  un  nouveau  Traité.  Nous  y 
entrâmes  d'abord  fous  la  conduite  de  V.  M.  & 
trop  crédules  efperant  toujours  pendant  que  là- 
deffus  on  travaille  à  plulïeurs  chofes ,  à  peine  a- 
vons-nous  lenti  qu'un  mois  s'eft  paffé  fans  rien 
fairej  mais  lors  que  nous  commencions  de  nous 
approcher  de  plus  près  ,  &  que  nous  efperions 
qu'on  établirait  quelque  chofe  de  certain ,   Lut- 
zow  ne  voyant  plus  moyen  d'en  arrêter  le  cours 
partit  tout  auffi  tôt  fans  prendre  congé  ;  5c  d'gne 
Succeffeur  en  cela  de  Curtz,  il  fut  abfent  fix  fe» 
maines  entières.  Cependant  on  ne  parla  plus  de 
Paix  j  on  y  travailloit  pourtant  à  Goilar,comme  au- 
trefois à  Pragucd'une  manière  propre  à  furprendre 
les  Alliés  &  à  recommencer  la  Guerre. Il  y  avoit 
des  Gens  qui  vouloient  accorder  ce  départ  avec 
le  Traité  &  qui  ailuroient  qu'il  y  avoit  une  égale 
raifon  pour  tous  les  deux  ,  que  fi  la  Paix  n'eut 
pas  paru  prochaine ,  les  Ducs  de  Brunfwic  Lu- 
nebourg  aimeroient   mieux   faire  leurs  affaires 
plus  furement  &  avec  plus  de  dignité.    Celui  a- 
vec  qui  nous  devions    traiter  étoit  abfent  ;  à 
peine  fut-il  de  retour  ,  qu'il  commença  de  crier 
contre  nous,  félon  fa  coutume,  comme  s'il  avoit 
relié  ici  &  que  nous  nous  fuffîons  évadés. 

La  Conférence  ayant  été  rétablie  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  il  manqua  pour  la  troifiéme  foi  s,  ou 
il  fit  femblant  de  n'avoir  point  les  '-'aufconduits 
demandés  depuis  long  temps,  ni  le  fameux  Plein- 
pou- 
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crebro  jam  ufu  duratis  ad  hujufmodi  patientiam 
avimis.  Longo  exinde  intervallo  protulit  fui  Do- 
mini  Mandata ,  quœ  in  autographo  M.  V.  pênes fe 
a/Jervari  provide  jujfit  ,  <&  h&c  illum  ftftendi  fe 
nobis  pro  Hifpano  quoque  eapacem  faciebant.  Ex- 
hibuit  &  Sahos  Conduclus  fere  omîtes  (  nam  ju- 
vat  aliqua  fetnper  ex    parte  retinere  arbitrium 


Tum  autem  V.  M.  vifum  eft ,  Regiam  expromif- 
fonem    acconnnodare  negotio  ,  &  de  Ratihabitio- 
ve  Traclatus  qui  circa  prœparatoria  Pacis  univer- 
Jàlis  cum  Legato  Lutzovio  iniretur  ,  cavere.  Pote- 
ram  equidem  jure   optimo  fufpenfam  habere  tan- 
tifper  Condufonem  dum  aut  Régis  Catholici  aut 
certè  Fratris  confenfus  tamdiu  promijfus  ederetur  ; 
poteram  graves  fujpicionis  caufas   opponere  ,  quod 
nimirum  anni  uritus  fpacio  tain  expeditum  fuerat 
Auftriacis  (  modo  Fax  cordi  effet  )  ipfa  hiftrumen- 
ta  Sahorum  Condutluum  ejr  Plenipotentiœ  Hifpa- 
iticœ  quam  eorum  pollicitationem  hue  tranfmittere, 
idque  ebfecijfem  jujftus  ,  quod  fetebam  tune  tem- 
poris  eodem  artifeio frujlra  haberi  Sereniffmii  Mag- 
na Britanniœ   Régis  Legatum  ,  qui  ,  pofi  annum 
&  quod  excurrit,variis  modis  tocifque  circumdutlus, 
xe  multi  laboris  fruclum  pro  opprejjis  M.  V.  Nepo- 
tibus  uUum  ferret  ,  neve  adfuos  rediret  aliis  for- 
te Confliis  rem  atluros  ,  fufeeperant  Vienna  par- 
tesHifpanicas  j  ac  f  prœfeuti  ibijam  pridem  Hij- 
pamco  Oratori  poteflas  tratfandi  nulla  nec  ejjet, 
vec  ejfc  aliquando  poffet  :    ac  f  Me  non  quà  Lega- 
tus  tavtum  ,  fed  quà  Hifpanus  Régis  fui  volunta- 
tem  minus  explorât am  baberet  quam   Germain, 
qmbufque    a'û   eodem   Rege   nec   negotium  in  hac 
eau  fa  datum  efl ,  nec  judicium.     Quid  ?  quod  di- 
cere  veritus  non  erat  fe  habere  quidem  hujus  gene- 
ris  Plenipotentiam  fuis  pèrmixtam  chartis,  fed  quo 
perfiveret  ,    non  fatis  meminijfe.       jideo  fbi  pla- 
cent Auflriaci  dum  ejusmodi   ambages  eonfuunt , 
quibus  totum  Orbem  ludifcant.    Hœc  me  exempta, 
Serenijfime  Domine ,  tôt  que  anteriores  caufte ,  du- 
biam  ejfe  Imperialium  ftdem  ,  prœfertim  vero  in 
rébus  Hifpanicis  ,  <&  minime  fequendam  monebant. 
Accejfioiie  tamen  V.  M.  firmatus  oflendere  volui 
quam  liberaliter ,  quamque  libenter  in  tam  illuftri 
Expromijjore  conquiefeeremus.     Quod  itaque  felix 
faujl 'unique   foret  ,  veftris  aufpiciis  rem   abfohi- 
v:us  :  habendis  Concilns  feleéta  [untLoca ,  &  in- 
choandis  diila  eft  dies  ,  cautum  denique  qui  Sahi 
Conduilus  quâve  forma  hincinde  prius  commutan- 
di  ejfent.     Qtiodnam  ,quafo ,  in  iftis  omnibus  abo- 
minabile   illud  eft  ,    quod  tantopere   averfantur 
Auflriaci  ?   Aut  quid  fuccenfere  Conventioni  tam 
innocent i  queunt  ?     Ecce  illam  tamen  irritamfa- 
ciunt ,  quodque  omnes  Regio  M.  V.  conflio    Divi- 
no  geftum  ferebant  ,    id  datis  ad  eandem  confi- 
deiztiJfimeLiteris  fubvertere  &tantiim  non  expro- 
brare  haud  dubitant.     At  Legato  Gallico  défait 
Plenipotentia  ,  nam  ita  feribunt  :    &  ipfemet  faj- 
fus  eft  fe  absque  Manda  to  conveniffe.       N<s  illos 
potius  defecit  Conflium  ,   qui  ad  bas   nugas  con- 
fugiunt,  cum  ego  <èr  eorum  ér  M.V.Mimftris fte- 
pius  ediderhn  faiïam  mihi   à  Cbriftiani/Jimo  Rege 
poteftatemdePrieliminaribus deque ipfa  Pace  tranfi- 
gendi  ;     quemadmodum   Regia  ipftus  Ratificatio , 
qtne  poftea  fecuta  eft  ,   id  abundè  demonftrat  <& 
heum   dubitationi  nullum  relinquit.       At  fajfus 
jum ,  me  absque  Mandata  conveniffe  ;    imo  vero 
plane  diffteor  :  innuere  volunt  datas  à  me  V.  ad  M. 
Imiteras ,  quibus  peracla  omnia  cum  fignificarem, 
ivferui  forte  ,  me  prœter  ufum  rerum  gerendaru?» 
ac  prater  ipfa  mandata  dixijfe  diem  Congrejfui  an- 
te  acceptos  Sahos  Conduclus.        Nec  igitur  pepigi 
absque  Mandato  ér  circa  unam  duntaxat  Tracla- 
tus particulam  fcripft  ,  extra  Traiiatum  ,  Régi 
Ta  M.  I.  Me- 


pouvoir  d'Efpagne.  Ayant  demandé  du  tems  il 
promit  d'écrire  à  Vienne. Qu'aurions- nous  fait? 
Nous  attendîmes*  ayant  appris  la  patience  par  ces 
manières.  Long  temps  après  il  préfenta  les  Or- 
dres de  ion  Maîtrcdont  V.  M.  ordonna  prudem- 
ment qu'on  lui  remît  l'Original.  Ce  même  Pou- 
voir l'autorifoit  de  traiter  avec  nous  pour  l'Es- 
pagne j  il  délivra  prefque  tous  les  Saufconduits, 
(  car  il  eft  bon  de  ie  referver  toujours  quelque 
pouvoir  par  devers  foi.  ) 

V.  M.   trouva  alors  à  propos  d'exécuter  Jâ 
promette ,  &  de  garantir  le  Traité  qui  fe  faiibit 
de  nouveau  avec  Lutzow  pour  lérvir  de  préparatif 
à  la  Paix  générale.  J'avois  tout  le  droitdu  monde 
d'en  lufpeadre  la  conclulion  .jufques  a  ce  que 
le  confentement  du  Roi  Catholique  iî  fouvenc 
promis,  ou  pour  le  moins  celui  de  lbn  Frère ,  eût 
paru.  J'aurois  pu  alléguer  que,  pendant  l'efpace 
d'un  an  il  avoit  été  auffi  ailé  aux  Impériaux,  s'ils 
avoient  eu  la  Paix  à  cœur,  d'envoyer  ici  les  Sauf- 
conduits  &  le  Pleinpouvoir  d'Efpagne,  que  de 
nous  repaître   de  promeffès  ;  &  je  l'aurois  fait 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  je  favois  que 
l'Ambafiadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  é- 
toit  mené  par  le   même  artifice  qui,  après  une 
année  &  ce  qui  court  de  celle-ci,  amulé  de  plu- 
fîeurs  manières  &  conduit  d'un  Lieu  à  un  autre, 
de  peur  qu'il  ne  rapportât  quelque  avantage  de 
fon  travail  pour  les  Neveux  opprimés  de  V.  M. 
&  afin  qu'il  ne  retournât   vers  fon  Maître  qui 
pourroit  prendre  d'autres  mefures ,  ils  s'étoient 
chargés  à  Vienne  des  affaires  du  Roi  d'Efpagne, 
comme  fi  l'Ambafiadeur  d'Efpagne  qui  étoit  là 
préfent  n'avoit  aucun  pouvoir  de  traiter,  ni  qu'il 
n'en  dût  jamais  recevoir  ;  comme  fi  un  Espa- 
gnol ne  connoiffoit  pas  mieux  la  volonté  de  lbn 
Maître  que  les  Allemans ,  à  qui  ce  Roi  n'avoir, 
jamais  confié  cette  affaire,  ni  ne  leur  en  avoic 
laiffé  le  jugement.  Que  dirai-je  enfin?  Lutzow 
n'avoit  pas  craint  de  dire  qu'il  avoit  cette  efpece 
de  Pleinpouvoir  parmi  Ces  papiers  ,•    mais  qu'il 
ne  fe  fouvenoitpas  bienjufqu'où  il  pouvoit  aller. 
C'eft  ainfi  que  Meflîeurs  d'Autriche  ne  cherchent 
que  des  détours  pour  fè  jouer  de  tout  le  monde. 
Tous  ces  exemples  jSereniffime  Roi,  &  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  jufques-ici  m'aveniflbient  qu'il  ne 
falloir  pas  fe  fier  aux  Impériaux,  ni  les  fuivre  a- 
veuglément  dans  les  affaires  qui  regardent  l'Es- 
pagne ;   mais  affuré  par  la  garantie  de  V.  M.  j'ai 
voulu  faire  voir  que  nous  nous  tranquilifions  de 
bon  coeur  fur  la  foi  d'un  tel  répondant, &  nous 
avons  conclu  la  chofefous  fes  aufpices  ;jefouhai- 
te  qu'elle  ait  une  heureufè  iffue.  Les  Lieu»  ont 
été  choilîs  pour  confulter,  le  jour  a  été  nommé 
pour  commencer,  &  enfin  on  a  pris  la  précau- 
tion pour  les  Saufconduits  ,  pour  leur  forme, 
pour  qui  ils  doivent  être  faits  &  pour  en  faire 
l'échange.   Qu'eft-ce  qu'il  y  a  d'abominable  en 
tout  cela,je  vous  prie,  pour  que  les  Autrichiens 
y  foient  fi  contraires  ?  ou  comment  peuvent-ils 
fe  fâcher  d'une  Convention  fi  innocente?  Ils  la 
renverfent  pourtant ,    ils  ne  fe  contentent  pas 
de  la  blâmer  ,  mais  ils  ont  la  hardieffe  de  dé- 
truire par  les  Lettres  qu'ils  lui  ont  écrites  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  les  aufpices  de  V.  M.  Ils 
écrivent     pour  raifon  que   l'Ambafiadeur  de 
France  n'avoit  pas  de  Pleinpouvoir  ,  &  qu'il  a 
confeffé  lui-même  qu'il  étoit  venu  fans  en  avoir 
aucun.  Ne  favent-ils  plus  quel  confeil  prendre 
pour  avoir  recours  à  ces  niaiféries?N'ai-je  pas 
dit  fouvent  à  eux-mêmes  &  aux  Miniftres  de 
V.  M.  que  le  Roi  mon  Maître  m'avoit  donné  le 
pouvoir  de  traiter  des  Préliminaires,&  de  la  Paix 
même  ?  La  Ratification  qui  s'en  eft  enfuivie  ne 
le  fait- elle  pas  voir  clairement  ,  &  peut-on  en 
douter  après  cela  ?  J'ai  avoué,  difent  -ils,  que  je 
R  i  fui» 
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Mediatorï  ,  eoque  tempore  quo  omnis  jam  meritb 
ce ff abat  traftatio,  me  illius  reverentiâ  fines  Man- 
dati  nonnihil  tranflijfe  ,  ne  tant  fanEto  operi  ul- 
lum  per  me  accideret  intpedimeiitum. 


Quod  fi  ex  tait  Epiftola  ,  non  ex  folenni  Trac- 
tatu  paclifque  convenus ,jus pcte?idum  eft ,  cur  ta- 
cent  quod  ibidem  fubjunxi  atque  etiam  conceptis 
•verbis  fpopondi,Regem  Clniftianiffivium  impie turum 
abundè  (  ut  efr  fecit  )  quicquid  fuarum  effe  par- 
tium  ex  prafata  Conventione  intelligeret.  Rem 
miram  ,  ijli  pacifci  vitio  mihi  vertant  qubd  pro- 
moverim  Pacem  ,  &  poteftatis  defeclum  non  cau- 
fatus  uberem  illis  materiatn  eripuerim  cùm  detes- 
tandi  noftras  moras  jaclavdique  multa  magnipcè 
de  ftudio  fuo  ,  titm  citra  invidiam ,  quod  prtecipuè 
optajfent,  à  Pacis  confliis  difcedendi.  Sed  ne  ver- 
bofte  eorum  Epiftola  porro  refponfurus  ,  eandem 
ipjfe  prolixitatem  cum  V.  M.  tadio  ufurpare  cogar, 
attexui  ad  ftngula  illius  capita  ,  quod  adftruenda 
&  tutanda  veritati  necejfariutn  fuit  ,  atque  ita 
recognitam  hifce  anneclo.  Si  V.  M.  quid  vacui 
temporis  comités  Regum  cura  co?icejferhit  ,  non 
pigebit  eam,  ut  arbitror,  in  rei  hujus  caufas  &  mo- 
me?ita  penitius  inquirere,  & ,  fi  non  ?wftris  ,  at 
publicte  quietis  hoftibus  indtgnari.  Nec  ipfos  haud 
dubie  Eleclores  Principesque  Imperii  tantus  Aus- 
triacorum  amor ,  aut  ta?itum  tenet  avitœ  liberta- 
tis  faflidium  (  quam  demceps  Germania  fuorum 
exulum  ?iumero  cenfere  potejl  )  ut  non  etiam  ape- 
rire  oculos ,  non  difpicere  velint ,  per  utrum  ftet 
quo  minus  difcedatur  ab  armis.  Répétant  fait  em  me- 
vioria  quam  diffîdenter  fecumfit  attum  ,  quàmque 
perplexe  communicatum  fuerit  hoc  negotium  Pa- 
cis. Nupcr  enim  Ratisbonte  dum  anxii  poftulant 
edoceri  quo  res  ejfent  loco,  quidve  Hamburgi  cum  Le- 
gatis  Gallico  Suecicoque  traclajfet  Pro-Cajicellarius 
Curtzius ,  plena  illis  &  liquida  facli  enarratio  fie- 
pe  prov.iffa  efl  ,  nunquam  tamen  fecuta,  ita  ut  ne 
Imperii  qitidem  Ordinibus  ad  eu?n  pracipue  finem 
convocatis  <&■  de  iiieuvda  Pace  deliberantibus,  fta- 
tus  caufe  unquam  vere  innotuerit.  Qua  loquor 
plana  funt.  lnterfuerunt  iisdem  Comitiis  çy  a 
M.  V.  Delegati,  neque  quisquam  ibi  fuit  qui  ?wn 
molefte  ferret  ils  Literis  quas  adfocios  Reges  fcrip- 
ferunt  non  nifi  genera/ia  quadam  <§•  indefinita 
contineri  ,  qua  maturando  Traclatui  minus  ido- 
nea  videbantur.  Tali  apud  amicos  quoque  dijji- 
mulatione  Auftriacis  uti  vifum  eft  ,  ?ie  fi  totum 
negotium  permitterent  judicio  eorum  quos  ad  con- 
cordian  proclives  effe  conflabat ,  ipfi  fortafjis  im- 
pellerentur  quo  pervenire  nolebant.  Nempe  fuit 
boneftius  ,  largitionibus  multis ,  &  iniquijjimis  le- 
gibus  Pagorumque  ad  Auftria  fines  ducentorum 
deditione  ac  fervitute  Pacem  Ottomanicam  redi- 
tnere  ,  quàm  Germanicts  operam  dare.  Nifï  for- 
tdjfe  levé  eft  ,  denegajfe  amico  <£r  venerando  no- 
mini  M.  V.  id,  quod  ab  ipfis  eodem  omnino  tempore 
Ofman  Aga  ,  Mehemet  Effèndi  ,  Trinar  Teffie- 
dar ,  éf  Muftapha  Alai  ultro  delatum  acceperunt  : 
Islam  qui  annus  <£r  Menfs  nobilitari  debuit  exor- 
dioFœderis  tôt  a Chrifliavitati  janciendi  in  noviffi- 
me  inito  inter  Auftriacos  Tur casque  fœderi  infcrip- 
tus  eft.  Ad  cuntfa  h<ec  quafi  per  fe  non  fatis gravia 
&  omnibus  bonis  exofa  ut  a/iquis  veluti  cumulus 
accederet,  placuit  Adverfariis  denuo  experiri  qua 
fraude  commodiftima  pojfent  Suecos  à  Fœderis 
ficietate  divellere  ,  ibi  demum  fui  copiam  facluri, 
ubifemotis  arbitris  clam  &precario  Pacem  ita  cau- 
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fuis  venu  fans  ordre.  Je  le  nie  abfolutnent.  Us 
ajoutent  que,  dans  la  Lettre  que  je  me  fuis  don- 
né l'honneur  d  écrire  à  V.  M.  pour  lui  donner 
avis  que  tout  étoit  fait  ,  j'y  ai  infère  par  hazard 
que  j'avois  nommé  le  jour  du  Congrès  avant 
d'avoir  les  Saufconduits.,  contre  l'ordre  des  affai- 
res ,  &  contre  mes  Ordres.  Cela  fignifie-t-il  que 
j'ai  tranfîgé  fans  Pouvoir  ?  J'ai  écrit  à  un  Roi 
Médiateur  fur  un  petit  point  du  Traité  ,  après 
le  Traité  conclu,  que  le  refpeér.  que  j'avois  pour 
lui  m'avoit  fait  pafîèrpar  deffus  mon  Pouvoir, 
afin  que  de  mon  côté  il  n'y  eût  aucun  em- 
pêchement pour  une  fi  fainte  œuvre. 

S'il  faut  prendre  pied  fur  une  telle  Lettre,  & 
laifîèr-là  le  Traité  &  tout  ce  qui  y  a  été  fait,  pour- 
quoi fe  taifent-ils  de  ce  que  j'y  ai  ajouté,  promet- 
tant en  paroles  expreffes  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre accomplirait  entièrement ,  comme  il  a  fait» 
tout  ce  qu'il  connoitroit  lui  appartenir  dans  ce 
Traité  ?  Voici  qui  eft  merveilleux  ;  ces  gens  fi 
pacifiques  me  reprochent  de  ce  que  j'ai  avancé 
la  Paix,  de  ce  que  je  leur  ai  ôté  le  moyen,  en 
avançant  les  affaires  fans  avoir  égard  au  défaut 
de  leur  Pleinpouvoir  ,  de  crier  contre  nos 
retardemens  ,  de  fe  glorifier  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  &  de  fe  décharger  de  l'envie ,  ce  qu'ils 
fouhaitoient,  le  plus,  en  s'éloignant  des  confèils 
de  Paix.  Mais,  en  répondant  à  leur  longue  Let- 
tre ,  je  pourrais  bien  être  long  à  mon  tour  & 
ennuyer  V.  M.  Pour  ne  faire  pas  cette  faute, j'ai 
attaché  à  tous  les  principaux  points  de  leur  Let- 
tre tout  ce  que  j'ai  crû  néceflàire  pour  défendre 
&  pour  établir  la  vérité  que  je  joins  à  celle-ci. 
Si  V.  M.  a  quelque  temps  de  refte,  fi  les  foins 
de  fon  Roïaume  le  lui  permettent ,  je  m'imagi- 
ne qu'elle  fe  donnera  la  peine  d'examiner  avec 
foin  la  caufè  &  les  Pièces  principales  de  cette 
affaire,  &  qu'elle  s'irritera,  non  pas  contre  nos 
Ennemis,  mais  contre  les  Ennemis  du  repos  pu- 
blic. Les  Electeurs  6c  les  Princes  de  l'Empire 
ne  feront  pas  fi  fort  aveuglés  de  l'amour  qu'ils 
portent  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  n'oublieront 
pas  fi  fort  l'inclination  qu'ils  doivent  à  leur  an- 
cienne liberté  ,  que  le  nombre  des  Exilés  leur 
montre  bien  ébranlée ,  qu'ils  n'ouvrent  enfin  les 
yeux ,  &  qu'ils  n'examinent  à  qui  il  tient  qu'on 
ne  mette  bas  les  armes ,  qu'ils  fe  reffouviennent 
du  moinsqu'on  en  a  ufépeu  confidemment  avec 
eux,  &  de  quelle  manière  emharafîée  on  leur 
à  communiqué  cette  affaire  de  la  Paix.  II 
n'y  a  pas  long  temps  qu'étant  inquiets  ils 
demandoient  à  Ratisbonne  en  quel  état  étoit 
cette  affaire  ?  Qu  eft-ce  que  le  Vice-Chancelier 
Curez  avoit  traité  à  Hambourg  avec  les  Am- 
bafîàdeurs  de  France  &  de  Suéde  ?  On  leur  a  fou- 
vent  promis  de  leur  en  donner  une  Relation  claire 
&  entière  ;  on  ne  l'a  pourtant  point  fait  :  de 
forte  que  les  Etats  de  l'Empire,  qui  avoient  été 
aflemblés  pour  cela  &  pour  délibérer  touchant 
la  Paix,  n'en  ont  jamais  eu  une  entière  connoif- 
fance.  Il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  ce  que  je 
dis;  les  Ambafladeurs  de  V.  M.  y  étoient  pré- 
fents,  &  il  n'y  eutperfonne  de  l'Aflèmblée  qui 
ne  vît  avec  chagrin  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de 
général ,  &  d'indéterminé  dans  les  Lettres  qu'ils 
écrivirent  aux  AmbalTadeurs  des  deux  Couron- 
nes ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  propre  pour  a- 
vancer  le  Traité.  Les  Autrichiens  ont  ufé  d'une 
telle  diffimulation  avec  leurs  Amis  ;  de  peur 
de  confier  toute  leur  Négociation  à  des  perfon- 
nes  qu'ils  favoient  être  portés  pour  la  Paix,  qui 
les  auraient  menés  où  ils  ne  voulnient  point  al- 
ler. Etoit-il  plus  honête  de  racheter  la  Paix  des 
Turcs  par  beaucoup  de  préfèns  ,  à  de  très-me- 
chantes  conditions,  par  la  perte  même  de  deux 
cens  •  Villages  fur  les  Frontières  d'Autriche, 
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1 6 A  2 .     ponentur  ut  pax  non  fit.    Cornes  Aversbergms  cum 
apud  Dn.  Salvium  per  Emijfarios  aliquot  ,  ejits 
rei  perkulum  fruflra  fecijjet,  multis  fubtnde  preci- 
bus  ab  ipfo  M.  V.  non  hoi  in  ttfus  Deputato  Dn. 
Langermanno  ,    nègre  impetravit  ,  ut  per  eum 
qttoque  certior  fient  idem  SereniJJima?  Regina  Sue- 
cice  Legatus  ,  fe  brevi  inflruclumfore  Mandat is 
&  Plenipotentiâ  ,  unde  Regnum  illud ,  modo  ret 
tautum  fuas  agat  ,  plus  quam  abunde  ftbi  fatis- 
failum  fient  ir  et.      Nil  moratur  tamftrenuos  cor- 
ruptores  ;  &  fiepe  antea  repulfam  pajji  ,  Lutzo- 
vium  audetiter  fummittunt ,  qui  fpeae  honefiatis 
tanquam  valediBurus  Suecico  Legato  &  acceptum 
illi  laturus  comme atttm  quem  pro  itiueris  fui  fecu- 
ritate  à  Campidttclore  Torfletifanio  petierat,  prima 
quidem  hœc  offîcii  verba  prafatus ,  cœpit  de  Trac- 
tatu  Prœliminarium  &  Declaratoriis  fui  Domini 
Literis  dicere ,  quas  Ratifications  loco  haberi  vo- 
lebat.     Sed  gravijjimas  rationes  opponentem  Sue- 
cicum  Légat um  &  multa  adbuc  parantem  interpel- 
lait aller  (  quippe  qui  de  bis  fermone?n  non  in- 
fiituerat,nifi  tranftum  fibi  faclurus  ad  alia)fump- 
fitque  inde  occafonem  refpondendi  :  etiamfi  ratjfaf- 
bitus  fuijfet  Tratlatus  ,  non  tamen  inveniri  exi- 
tum  potuijfe  tam  arduo  &  multiformi  negotio  Pa- 
ris univer faits .    Confultius  fttturum,  multoque  ma- 
gis  è  re  Suecorum ,  fi  fait  tranfigant.     Et  hoc  qui- 
dem argumentum  ab  ttttli  hune  locum  copiofe  traila- 
vit,  oflenditque  il/is  omnia  Régna  Mundi  &  glo- 
riam  eoruvt  fi  fidet  fermantes  ,  hoc  eft  fi  Sueci  ejfe 
défier iut.       Nifaciant ,  fore  ut  bellis  implicentur 
téterais,  quia  nec  G  allia  magno  traclandi  defiderio 
fiagret  (  jam  horruit  dicere  nullo  )  nec  eut  Paris 
generalitati  confentire  videtur  ,  illius  ajfequetidœ 
ratio  reperiri  ulla  unqtiam  pojjit  ;  plura  in  eandem 
fenteutiam  importunus  Orator  co?/gerebat,fatifcen- 
te  jamdudum  auditore,  qui  tentatos  toties  adfafii- 
dium  dolos,  tandem  quoque  rtfu  profecutus  eft  \  ve- 
lut  merces   obfoletas  folemus  qute  fispius  vénales, 
obi  vitium  tranjparuit  ,   quodeumque  etiam  pre- 
tium  (latuatur,nemini  tamen  obtrttdi  pojjitnt.    Ex 
his  Attflriacorum    quantuvilibet  irritis  conatibus 
patet  evidentijjime ,  contra  quodprofeffi  funt,  nihil 
eos  minus   in  animo  habere  quam  Monafierienjhn 
&  Ofnabrugenfem  Congre ffum  ,  &  fuarum  u tique 
artium  fiducia  Traclatus  fingulares  ,    bello  acrius 
perfaquendo  aptijjimos,  uno  verbo  Pragenfes  etiam- 
■num  moliri,  conjunclos  prafracle  repudiare,  quan- 
tacumque  cum  fua  exifiimationis  jaffura  &  mun- 
di laborantis  calamitate.   Ne?nini  contra  non  per- 
fpeélum  efl ,  qua  ad  acceleratidos  Comventus  con- 
ferre  potuerint ,  eorum  nihil  à  Chrifiianijfimo  Rege 
praterimjfum  ,  ipfttm  fludio  Paris  ea  tribuijfe  qui- 
tus alias  nullo  refpeelu  cejfurus  fuit  ,■  denique  Pac- 
tionem  Praliminarium  non  amclanter,  idque  rébus 
ad  votum  fluentibus ,  confirmajfe.  Et  profeclo  ?:i- 
hil  fe  per  hoc  bellum  malle  quam  ut  public  a  reprœ- 
fentetur  tranquillitas  ,  vel  hoc  ipfo  luculenter  do- 
cuit  ,  quod  ab  inflauratis  cum  Regno  Suecia  pro- 
duclisque  ad  belli  exitum  Fœderibus,  fiatim  ajfen- 
fu  firmavit  fuo ,  quœcunque  communi  utrinque  De- 
legatorum  fententia  Regioque  inprimis  V.  M.  int er- 
rent u  ,  in  negotio  Paris  acla  hic  &  confit  ut  a  fue- 
runt.       Caterum  paris   animi  indicium  in  gente 
Jlufiriaca  cum  ne  ullum  quidem  haElenus  prodie- 
rit ,  quin  <&  novijjimum  hune  Traclatum  violant 
fine  Religione  rem  ad  otium  deduci  impatiens,  quafi 
in  eo  ingens  aliquod  commodum  fuum  verfetur,fi 
fracli  ,    ac    debilitati  Imperii  Proceres  magisque 
fiant  opportuni  injuria  ,   ego  quid  hic  ultra  incaf- 
fum  morer  non  video.       Itaque,  Serenijjtme  Rex, 
pofiquam   fociorum   Regum   ac  Principum   ufibus, 
mandanteRege  ClmflianiJJimo,  hinc profpexi,  cura- 
vique  pro    mea   medweritate  ne  quid  detrimenti 
caufa  communis  accipiat,  dum  adverfa  Pars  libidine 
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que  de  travailler  à  donner  la  Paix  à  l'Allemagne  ?     ^  6\  1 , 
Êft-ce  une  bagatelle  de  dénier  à  un  Ami,  à  V .  M. 
même  ce  qu'ils  ont  donné  de  leur  bon  <*ré  dans 
le  même  temps  aux  Envoyés  du  grand  Turc  ? 
Cette  année,  ce  mois  qui  devoitêtre  rendu  célè- 
bre par  toute  la  Chrétienté ,  en  commençant  à 
travailler  à  fa  tranquilité  ,   ne  l'a  été  que  par  la 
Paix  conclue  entre  la  Maiibn  d'Autriche  &  le 
Turc.  Et  comme  ii  tout  cela  n'étoit  pas  im- 
portant ,  &  quoi  que  tous  les  honêtes  gens  en 
fuflènt  indignés,  pour  combler  la  médire,  nos  En- 
nemis voulurent  expérimenter  s'il  n'y  avoit  pas 
moyen  par  quelque  adrefîe  de  détacher  les  Suej 
dois  de  notre  Alliance  ,  que  s'ils  les  écoutoient 
fans  arbitres,  ils  leur  vendraient  la  Paix  en  cacheté 
à  force  de  prières.      Le   Comte  d'Aversberg 
ayant  déjà  tenté  en  vain  le  Dodleur  Salvius  par 
fes  Emiilaires ,  il  obtint  enfin,  avec  peine  &  a- 
près  plulîeurs  prières,  du  St.  Langerman  Envoyé 
de  V.  M.  pour  d'autres  affaires  que  pour  celles- 
là,  qu'il  voulût  bien  aiTurer  l'AmbaOàdeur  de  la 
Reine  de  Suéde  qu'il  auroit  bientôt  de  tels  or- 
dres &  un  tel  Pleinpouvoir,  qu'il  pourroit  don- 
ner une  ample  fatisfac~rion  à  (a  Reine  ,  pourvu 
qu'il  ne  voulût  traiter  que  pour  elle.  Les  refus 
qu'ils  eurent  alors  ik  qu'ils  avoient  eu  plulieurs 
fois  auparavant  n'arrêtèrent  point  de  fi  habiles 
Corrupteurs.   Ils  y  joignirent  hardiment  Lutzow 
qui,  fous  prétexte  d'honêteté  &  comme  voulant 
prendre  congé  de  l'Ambaflàdeur  deSuedeen  re- 
cevant le  Patleport  qu'il  lui  avoit  procuré  du 
Général  Tôrftenfon  pour  la  fureté  de  fon  Vo- 
yage ,   après  les  Complimens  ,    commença  à 
lui  parler  du  Traité  Préliminaire  &  des  Lettres 
Declaratoires  de  fon  Maître,  qu'il  vouloit  qu'on 
regardât  comme  fi  c'étoit  une  Ratification.  L'Am- 
balïàdeur  de  Suéde  lui  ayant  oppofé  des  raifons 
très-fortes  &  lui  demandant   plulieurs  chofesj 
l'autre  l'interrompit  ,  qui  n'avoit   commencé 
ce  difeoursque  pour  pouvoir  paiTer  à  unautre,& 
lui  répondit  ainf;,que  quand  le  Traité  auroit  été  ra- 
tifié,qu'on  n'aurait  jamais  pu  trouver  l'illue  d'une 
affaire  fi  difficile  &  tant  compliquée  pour  parve- 
nir à  laPaix  générale,-  qu'il  feroit.bien  plus  à  propos 
&  plus  important  pour  les  Suédois,  s'ils  vouloient 
tranfiger  pour  eux-mêmes.    Il  fit  un  grand  rai- 
fonnement  fur  l'utilité  qu'ils  en  recevraient,  lui 
voulant  faire  voir  tous  les  Royaumes  du  Monde 
&  toute  leur  gloire  s'ils  leur  gardoient  toujours  la 
foi,  c'eft-à-dire  s'ils  ne  vouloient  plus  être  Suédois. 
S'ils  n'acceptent  pas  ce  parti,  qu'ils  fe  trouveront 
engagés  dans  des  guerres  éternelles,  parce  que  les 
François  n'avoient  guère  envie  de  traiter.     Il 
n'eût  point  de  honte  de  dire  qu'ils  ne  le  vou- 
loient point  du  tout  ,  &  qui  ne  veut  pas  con- 
fentir  à  la  Paix  générale  ne  trouvera  jamais  de 
raifons  pour  y  parvenir.  Cet  Orateur  importun 
ajoûtoit  plulieurs  choies  qui  concouraient  à  ibu- 
tenir  fon  fèntiment ,  mais  l'Auditeur  ennuyé  ie. 
moqua  enfin  de  toutes  ces  ruies  tant  de  fois  ré- 
pétées. On  a  beau  nous  préfenter  des  marchan- 
difes  gâtées,  aufli-  tôt  que  nous  en  avons  connu 
le  défaut ,  on  a  beau  les  donner  à  vil  prix,  per- 
fonne  n'en  veut  acheter.  On  voit  d'une  manière 
évidente  par  tous  ces  efforts  qu'ont  fait  les  Au- 
trichiens ,  qu'ils  n'avoient  rien  moins  à  cceur  que 
le  Congrès  deMunfter&d'Oihabrug,quoi  qu'ils 
témoignaflènt  le  contraire,  &  que  fe  fiant  à  leur 
adreffe  ils  ne  cherchoient  que  de  faire  des  Trai- 
tés particuliers  pour  pouvoir  pourfuivre  vigou- 
reuiêment  la  guerre,  pour  obtenir  un   meilleur    . 
Traité  que  celui  de  Prague,  évitant  de  faire  de 
Traité  général,  quoi  qu'à  leur  honte  &  pour  le 
malheur  public.       Chacun  peut  voir  d'un  autre 
côté  que  le  Roi  très-Chrétien  n'a  rien  oublié 
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_£   ,  •     bellandi  vicia  armis  injîfiet,  iïlinc  Tacts  TraBa- 
^   '       tionem  quant  maxime  aptam  explicatamque  confe- 
ci,  difcedo  tandem  è  Germania.     Facio  id  equidem 
cum  fummo  doloris  fenfu  qubd  pro  quiète  nobilts- 
fimœ ,  quam  latè  patet ,  Provincial,  Chriftianita- 
ttsque  totius  follicitum  Rtgem  meum  in    tam  pio 
hudabilique   tnflituto   deferuerint  Auflriaci.  Nèc 
profeilo  minus  cupide  expeto  ,  ut  extmïts  ipjtusfro 
publica  tranquillitate  Jludiis  demum  confentientes, 
caujam  et  prxbeant  brevi  me  ad  Tra&atus  Pacis 
(  tui  meam  negotio  operam  dicavit  )  in  hafce  oras 
iterum  ablegandi ,  fupplico  Majefiati  \Veflra;  per 
eam  quoque  abtre  mihi  &  Hceat ,  &  repetit is  ob- 
Jèqutis    Regium   retinere  favorem  et  tam  cum  ab 
ipftus    Regnis   longius    abero  atqtte    adeo  ab  Mis 
qu<e  hic  htfrequentes  non  fuerunt  rerum  cum  ea 
gtrendarum  occajîonibus. 


Quàdjî  meam  toto  hoc  quinquennio  vel  Jûpe- 
rhrihus  temporibus  operam  atque  obfervantiam 
M-  V.  ulla  unquam  in  re  probavi,  idem  utique 
promereri  haud  Jègniùs  enitar  ubicumque  fuorum 
honore  mandatorum  porrb  dtgnabitur 


de  tout  ce  qui  a  pu  contribuer  pour  aflèmbler 
le  Congrès  ,  &  que  pour  le  bien  de  la  Paix  il 
avoir  accordé  des  chofes  qu'il  n'auroit  pas  cédées 
à  tour  autre  égard  &  qu'enfin  il  avoit  confirmé 
fans  délai  le  Traité  des  Préliminaires  dans  l'es- 
pérance d'un  bon  fuccès.    Il  n'a  eu  d'autre  bue 
dans  cette  guerre  que  de  rétablir  la  tranquilité 
publique.Nel'a  t-il  pas  bien  montré,puis  qu'auffi- 
tôt  après  que  l'Alliance  a  été  renouvellée  avec 
la  Suéde  juiques  à  la  fin  de  la  guerre  il  a  pour- 
tant donné  tout  auffitôt  fon  confentement  à  touC 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  la   Paix  par  les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Couronnes  ,  principalement 
par  l'avis  &  l'intervention  de  V.  M  ?  Où  trouve- 
t-on  dans  la  Maifon  d'Autriche  de  telles  marques» 
puis  qu'on  n'en  a  vu  aucune  jufques-ici  ?     Au 
contraire  elle  a  rompu   ce  dernier  Traité  fans 
refpeft     pour    fa     parole    donnée    ,     impa- 
tiente de  voir  tomber  cette  affaire,  comme  fi  elle 
trouvoit  un  grand  avantage  à  voir  les  Etats  de 
l'Empire  abbatus  &   affaiblis,  plus  difpofés  à 
fouffrir  les  injures.    Je  ne  vois  point  après  cela 
pourquoi  je  demeurerois  ici  plus  long  temps  en 
vain.  C'eft  pourquoi, Sereniflïme  Roi,  après  a- 
voir  pourvu ,  félon  les  ordres  du  Roi  mon  Maî- 
tre, aux  befoins  des  Rois  &  des  Princes  Alliés, 
&  avoir  pris  le  foin,  félon  ma  petite  capacité» 
afin  que  la  caufe  commune  ne  fouffre  de  dom- 
mage, pendant  que  notre  Partie  adverfè,qui  ne 
demande  que  la  guerre,  fera  rous  fes  efforts  pour 
la  contiuuer ,  je  pars  enfin  de  l'Allemagne  après 
avoir   achevé  un  Traité  Préliminaire  pour  la 
Paix  très-convenable  &  bien  expliqué.  Je  le  fais 
pourtant  avec  une  véritable  douleur,  voyant  que 
les  Autrichiens  ont  abandonné  le  Roi  mon  Maî- 
tre ,  dans  le  pieux  deflèin  qui  lui  avoit  fait  pren- 
dre tant  de  peine  pour  le  Repos  de  l'Empire,  & 
pour  celui  de  toute  la  Chrétienté.  Je  fouhaite  avec 
ardeur  que  confèntans  enfin  à  s'employer  pour 
le  repos  public  ,  ils  donnent  bientôt  occafion 
au  Roi  mon  Maître  de  me  renvoyer  dans  ce 
Pays  pour  y  traiter  la  Paix,  à  quoi  il  m'avoit 
deftiné.    Je  fupplie  très-  humblement  V.  M.  de 
me  permettre  de  m'en  aller  ,  &  de  me  confer- 
ver  l'honneur  de  fês  bonnes  grâces  pendant  mon 
abfënce  qui  me  privera  de  l'occafion  qui  me 
donnoit  l'honneur  de  traiter  d'affaires  affes  fou- 
vent  avec  elle. 

Si,  pendant  cinq  ans  que  j'ai  été  en  ce  Pays, 
j'ai  donné  des  marques  à  V.  M.  de  mes  refpects 
&  de  mes  fervices,  je  ferai  tous  mes  efforts  de 
lui  témoigner  dans  la  fuite ,  lors  qu'elle  voudra 
m'honorer  de  fes  Commandemens,  que  je  ferai 
toujours  prêt  à  les  exécuter  foigneufement. 
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Sereniss.  Majest.  Vestra 


De  Votre  Majesté' 


Humillimum  &  obfequentiflîmum 
Servitorem 

CLAUD1UM  de  MESMES. 


"Le  très-humble  &  trïs-obe'îjfant 
Serviteur 

CLAUDE  DE  MESMESl 


Hamburgi  die  30.  Maji 
1642. 
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Ifâ     De  Hambourg  le  18.  (28.)  du  mois  cCAout.  1642. 


Dat.  Hamburgi   18.  (18.)  Augufti.  1642. 


Serenissime  ac  Potentissime  Rex, 


QUœ  Majeflati  Veflra  Cornes  Aversbergius  tam 
„  luculenter  promifit ,  etiam  afud  me  fidem  in- 
vertirent ,  fi  fincere  tandem  Auflriaci  fine  amba- 
gibus  ullis ,  fine  refervationibus  aut  diverticulis  flu- 
dium  Pacis  profiterentur.  Norunt  omnes  quàm 
juflis  de  eau  fis  pknamTraffatus  Hamburgenfis  Ra- 
trficationem  Legati  Gallia  Sueciœque  repofeimus, 
parati  talem  accipere  ab  Imperialibus  &  Hifpani- 
cis  qualem  ipfi  jamdudum  exhibuimus.  Scilicet  ad 
id  obligatur  religione  patlorum  folenntum  &  vi 
fponfionis  à  Majeflate  Veflra  incomparabili  exem- 
plo  interpofte.  §Jfid  baclenus  fecutum  fit  ,  res 
ipfà  indicat.  "Jam  non  autetn  ver  bis  ac  pollicita- 
tionibus  fedfa&o  opus  efl.  PromiJJionum  fatis  à 
hegato  Lutzovio,fatis  ab  Aula  Viennenf fuperque 
tulimus.  ®uid  iîli  nunc  ad  fui  Prjedecejforis  fi- 
dem ampliffimà  poteflate  muniti  ,  quid  ad  Régime 
cautionis  autoritatem  fua  promifflone  accejfurum 
putat}  Si  potuerunt  Adverfarii  fidem  &  fuam  & 
Mediatoris  fallere  ,  ac  folennitate  Conventions 
publicœ  nibil  moveri ,  quantum  profeclo  foret  pra- 
pdium  unius  Miniftri  pollicitatione  ?  Equidem  qtta 
mandata  nuper  acceperit  Cornes  Aversbergius  mi- 
hi  compertum  non  efl.  Eaf  coram  infpicere  licuiffet, 
■minus fmtaffe  bœreret  animus  meus,  qui  nunc  prê- 
ter incerta  quadam  &  generalia  ,  addo  toties 
necquicquam  venditata  promijfa  ,  in  quo  acquies- 
çât non  invenit.  Obieflor  Veflram  Majejlatem 
ut  infirmitati  mea  det  veniam ,  f  inter  tôt  ambi- 
gua  ,  tôt  implicata  Auflriacorum  Conflia  toties 
deprehenfus  ,  nunc  iterum  objetlâ  nova  <&•  fatis 
confufâ  fpecie  ,  nihil  ipfe  fubito  expediam.  Nihil 
efl  manifeflius  quàm  fecijfe  eos  iifeclum  quicquid 
L,utzovio  permiferant  publicisque  Literis  dedaraffe 
Majeflati  Veflra  Orbique  univerfo  nunquam  fit- 
turum  ut  Traèlatui  de  Prteliminaribus  Pacis  c.ffen- 
tiantur.  Quœ  omnia  cum  hodie  contrariis  pro- 
tnijfis  fubruant  ;  quomodo  fe  à  fufpiciove  tergiver- 
fationis  pur  gare  pojfint  non  video.  Apparet  enim 
quàm  lentis  paffîbus  in  hoc  negotio  incedant,  quan- 
ta incertitud'rne  modo  référant  pedem  modo  profé- 
rant ,  quàm  denique,  quod  dici  folet  ,  nec  naviga- 
re  ipfos  ventus  fuus  ,   nec  manerefinat.      Nefcio 

quàm 


SIRE, 

/^E  que  le  Comte  d'Aversberg  a  promis  fi  II- 
^-*  beralement  à  V.  M.  pourrait  trouver  dans 
mon  F.fprit  quelque  créance ,fi  les  Auftrichiens  ré- 
crier choient  laPaix  fans  refer vation  &  fans  échapa- 
toire.   fout  le  monde  fait  avec  combien  de  raifon 
les  Ambaffadeurs  deFrance  &  deSuede  demandent 
une  entière  Ratification  du  Traité  de  Hambourg, 
que  nous  fommes  prêts  à  la  recevoir  femblabie  à 
celle  que  nous  avons  donnée  aux  Auftrichiens  & 
aux  Efpagnols,  comme  y  étant  obligés  par  la  foi 
des  Pactes  folemnels ,  5c  par  la  force  de  la  ga- 
rantie de  V.  M.  qui  y  eft  intervenue  par  un  rare 
exemple.  La  choie  montre  elle  -  même  ce  qui 
s'en  eft  enfuivi  jufques-ici.     Nous  n'avons  pas 
befoin  de  paroles  ni  de  promettes  ;   il  nous  faut 
des  effets.  Nous  avons  affés  long-temps  fuppor- 
té  les  promeffes  de  l'AmbaOadeur  Lutzow,  auffî 
bien  que  celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Qu'eft-ce 
que  le  Comte  d'Aversberg  s'imagine  de  faire 
plus  que  fon  prédeceffeur  qui  étoit  muni  d'un 
pouvoir  très-ample  ?Ses  promelTesdonneront-el- 
les  plus  d'autorité  à  votre  Caution  Royale  ?  Si 
nos  Parties  ont  manqué  à  l'engagement  qu'ils  a- 
voient  avec  V.  M.  fi  la  folemnité  d'une  Conven- 
tion publique  ne  les  a  pas  touchés ,  les  promeffes 
d'un  feul  Miniftre  feraient  un  pauvre  recoure. 
Je  ne  fai  point  les    ordres  qu'a   reçus  le  Cor.  - 
te  d'Aversberg;  fij'avois    u  les  avoir  entre  mes 
mains  &  les  voir ,  peut-  être  que  je  ne  hefiterois 
pas  tant  ,•  mais  je  ne  faurois  faire  fonds  fur  des 
chofes  incertaines  &  générales  ,  &  fur  des  pro- 
me  Tes  fi  fouvent  avancées  en  vain.  Je  fupplie 
V.  M.  de  pardonner  ma  foibleffè  ,  fi  ayant  été 
fi  fouvent  abufé  par  les  manières  ambiguës  & 
intriguées  des   Auftrichiens  ,  je  ne  faurois  me 
déterminer  aulfi-tôt  que  je  leur  vois  prendre 
une  forme  nouvelle  mais  bien  confulê.      Il  n'y 
a  rien  de  plus  clair  qu'ils  ont  renverfé  tout  ce 
qu'ils  avoient  permis  de  faire  à  Lutzow,  &  qu'ils 
ont  déclaré  hautement.par  une  Lettre  à  V.  M.  &  à  ' 
tout  le  monde,  qu'ils  ne  donneraient  jamais  leur 
confentement  au  Traité  des  Préliminaires  pour 
la  Paix.  Comment  cela  s'accorde -t- il  avec  les 
promeffes  contraires  qu'ils  font  aujourd'hui  ?  Je 
ne  faurois  voir  que  par  cette  con  d-  lire  ils  p'  liffênt  (e 
purger  du  (bupçon  de  tergiverfation;il  parait  com- 
bien lentement  ils  marchent  dans  cette  affaire,  avec 
quelle  incertitude  tantôt  ils  avancent  tantôt  ils  recu- 
lent :  de  torte  que  l'on  peut  dire  que  le  Vent  ne  leur 

per- 


i3tf  PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


164a.  qUàm  fim  rerum  intelligens  :  Videor  tante»  anim- 
advertijfe  totum  hoc  quod  novis  nuttc  Confiliis  mo- 
liuntur  Adverfarii  non  alla  pertinere  ,  quant  ut 
publica  judicia  ,  quorum  favorem  amiferunt  ,  fi 
recolligere  non  datur  ,  at  impediant  Jaltem  &  in- 
terturbent.  Sed  excuffa  tôt  â  fier  ie  Traclationis  bu- 
jus,  facile  pellucet  artificium.  Omnia  quippe  ege- 
runt  membratim  ér  per  particulas  temporibus  di- 
-verfis,  fape  déférentes  quas  ante  probaver ant  rei 
gerendte  occafottes ,  delati  demum  ad  co?iclufio?tem, 
fed  cujus  ftatim  tœnituit  ipfos  ,  fed  quant  nullà 
non  arte  dilfolvere  conati  funt  ,  ita  ut  animus  a 
quiète  adverfus  difiittclè  proderetur.  Oclavus  jant 
efi  nte?tfis  ,  quod  confummatus  fignatusque  Ham- 
burgi  Tra&atus  Viennx pert'maciter  difplicuit ;  Ra- 
tihabitio  ejus  plane  denegata  efi  j  grandi  Eptftolâ 
Mniftri  illï  prof  efi  finit ,  nimiutn  quantum  exifii- 
mationi  Dominifiui  dignitatique  Imperii  inplurimis 
Articulis  prajudicari  ;  per  que  Legàtumfuum  Co- 
mitem  Aversbergium  contenderunt  Legatos  Fœde- 
ratorum  Regum  ad  redordiendant  novam  Tracla- 
ponem  ejfe  pertrahendos.  Sed  tandem,  pfiquam 
vgnoverunt  tant  fiuccejfum  Confiliis  fuis ,  quant  jus- 
titiam  defuiffe  ,  abruti  pêne  ac  opprejfi  liberrima 
indignatione  adeoque  convitiis  bonorum  omnium, 
ut  tantam  invidiœ  tempefiatem  aliqua  fialtem  ex 
parte  difcutiant  :  pofi  otlo  demum  me?tfes  aliam 
novarum  frufirationum  ficenam  infiruunt.  Nibil 
nunc  efi  quod  in  Traéîatu  Fratliminarium  defide- 
rent  ;  non  jatn  amplius  peccavit  quidquam  Lutzo- 
itius  ;  omnia  nunc  recle ,  ér  pr'o  fublimitate 'Im- 
perii Domusque  Aufiriaca.  Quâ  in  mutatione 
tam  oppofitâ  utrum  intégra  finceroque  attinio  etiam- 
■num  verfentur ,  militas  dubitandi  caufas  habeo , 
atque  idipfum,  ut  reor,fufpicabitur  Majefias  Vefira 
fier  Fartes  fecum  invicem  ér  earunt  acla  utrin- 
que  compare t,  primuniRatificatioRegnorum  fubito 
ér  fine  ejfugiis,tum  fimul  acfemel  fecuta  efi.  Neque 
enim  cum  Galli  ratum  haberent  quod  gefimn  erat, 
Suecorum  cojtfenfius  abfuit  ;  nejue  offerentibus  fie 
Suecis  latuerunt  in  infidiis  Galli  fpcculaturi  op- 
portunitates  perturbandi  omnia  ubi  lubitum  foret. 
Econtra  Impériales  diu  prolixeque  refragati  ,  nec 
itifi  pudore  publicarum  querelarum  ,  fortajfe  ér 
Suecorum  vicloriispermoti ,  tandem  fie  quidem  omnia 
ea  executuros  ajunt  qua  Transaclione  Hambur- 
genfi  continentur  :  Hifpatzi  vero  ,  adhuc  abfcott- 
diti  obmutefcmit  ,  alto  fupercilio  omnes  haclenus 
pro  Face  exhaufios  à  Mapfiate  Vefira  labores  alio- 
rumque  Mediatorunt  toties  repetitas  admonitiones 
acfummam  follicitudinem  defpkere  aufi  ,  quaque 
pro  lis  fiepius  Jpoponderunt  conjuttclijfîmi  Impériales 
ér  Fœderati  charifjîmi  Jpontaneâ  oblivione  'tndu- 
cere ,  aut,fimavis,  ér  jam  ignorare.  Quidpo- 
tefi  ejfe  collufione  tant  manifefla  Uquidius  ?  Omnino 
id  agunt  Auflriaci  ut  negotii  partem  aliquam  ve- 
lut  vefiis  laciniam  manibus  prehenfiam  teneant , 
rctra&uri  hoc  patio  tôt  ant  ubi  id  ipfis  opportunum 
iiifum  fuerit .  Qua  omnia  cum  docuerit  eventus, 
wobis  Regnorum  Légat is  non  fuccenfebit  Majefias 
Vefira  fi  territi  vefiigiis  prioribus  veremur  pri- 
vtùm  ,  ?te  inter  illa  qu<e  jtunc  ofientat  Cornes  A- 
'versbergiusRat'ificatioViennenfis  vel  défit,  velim- 
perfeêia  offeratur  :  Deinde  fi  ér  Hijpanicam  re- 

quiri- 


permet  pas  ni  de  faire  voile  ni  d'être  en  repos.  J'i- 
gnore li  mes  connoiffances  font  bien  fondées  ;  il 
mefemble  pourtant  avoir  remarquée  que  tout  ce 
que  nos  Parties  font  de  nouveau  n'a  pour  but 
que  de  fe  rétablir  dans  le  jugement  du  Public, 
dont  ils  ont  perdu  la  faveur.  S'ils  ne  peuvent  pas 
la  regagner  ,  ils  cherchent  au  moins  à  l'embar- 
rafler ,  mais  ceux  qui  examineront  avec  loin  tout 
le  cours  du  Traité  en  reconnoîtront  bientôt 
l'artifice  ;  ils  ont  tout,  fait  par  Articles  &  par 
morceaux  en  divers  temps,  abandonnant  fouvent 
les  occalions  de  faire  leur  affaire  qu'ils  avoient 
approuvées.  Enfin  ils  vinrent  à  la  conclufion  , 
dont  ils  fe  repentirent  aulfi-tot  ,  &  ils  ont  em- 
ployé toute  leur  habileté  pour  la  rompre:  de  for- 
te qu'on  voyoit  à  découvert  que  leur  cceur  ab- 
horrait le  repos.  Il  y  a  huit  mois  que  le  Trai- 
té de  Hambourg  a  été  conclu  &  ligné,  il  a  déplu 
opiniâtrement  à  Vienne,  ils  en  ont  refulë  la  Ra- 
tification. Les  Miniftres  d'Autriche  ont  pu- 
blié, dans  une  grande  Lettre,  que  ce  Traité  pré- 
judicioit  trop  à  leur  Maître  ,  &  à  la  dignité  de 
l'Empire  ;  de  ils  ont  fait  leurs  efforts  par  leur 
Ambafladeur  le  Comte  d'Aversberg  pour  en- 
gager les  Ambalïadeurs  Alliés  des  deux  Rois  à 
recommencer  un  nouveau  Traité.  Mais  enfin, 
après  avoir  connu  que  lajufticcauffi  bien  que 
le  Caccès  manquoit  à  leurs  deffeins  ;  accablez 
de  l'indignation  &  du  murmure  de  tous  les  gens 
de  bien,afin  de  pouvoir  en  quelque  manière  fe  dé- 
livrer de  ce  fardeau ,  après  huit  mois  ,  ils  font 
paroître  fur  la  feene  de  nouvelles  tromperies.  Il 
n'y  a  maintenant  plus  rien  dans  le  Traite  des 
Préliminaires  qui  les  blelïe  ;  Lutzow  n'a  plus  com- 
mis de  faute  ;  tout  va  maintenant  bien  pour 
ce  qui  regarde  l'Empire,  auflî  bien  que  pour  la 
Maifon  d' Auftriche.  Dans  un  changement  fi  fubit, 
il  eft  difficile  de  connoître  fi  leur  cœur  eft  droit 
&  fincere  ;  j'ai  beaucoup  de  raifons  pour  en 
douter,  &  je  penfe  que  V.  M.  le  foupçonnera  de 
même  ,  fi  Elle  veut  bien  comparer  les  a&ions 
de  nos  Parties  avec  les  nôtres.  Premièrement 
la  Ratification  des  Rois  s'en  eft:  enfuivie  enlèm- 
ble  &  tout  d'une  voix  fans  tergiverfation  ;  lors 
que  les  François  ont  ratifié  ce  qui  avoit  été  fait, 
Je  confentement  des  Suédois  y  eft  d'abord  in- 
tervenu. Les  François  ne  fe  font  pas  cachés  com- 
me en  embûches  en  faveur  des  Suédois, pour 
obferver  le  temps  opportun  pour  troubler  tout 
félon  leur  bon  plaifir.  Les  Impériaux  au  con- 
traire s'y  font  oppofés  long -temps,  &  n'eût  été 
la  honte  des  plaintes  du  Public ,  peut-être  même 
les  victoires  des  Suédois,  ils  n'auraient  pas  enfin 
dit  qu'ils  executeroient  tout  ce  qui  étoit  compris 
dans  le  Traité  de  Hambourg.  Les  Efpagnols  ca- 
chés ne  difent  encore  mot  ;  ils  ont  la  hardiellë 
de  méprifer  toutes  les  peines  que  V.  M.  s'eft  don- 
nées pour  la  Paix  &  ont  regardé  de  haut  en  bas 
toutes  les  remontrances  des  autres  Médiateurs 
fouvent  répétées , auffi  bien  que  tous  leurs  foins; 
ce  que  leurs  bons  Amis,  &  très- chers  Alliés 
les  Impériaux  avoient  promis  pour  eux  ,  ils 
l'ont  volontairement  oublié  ,  ou  ,  fi  vous  vou- 
lés  ,  ils  font  iemblant  de  l'ignorer.  N'eft- 
ce  pas  une  collufion  manirèfte?  Les  Auftrichiens 
ne  travaillent  abfolument  que  pour  être  un  peu 
dans  les  affaires;  ils  veulent  tenir, pour  ainfi  di- 
re, le  pan  de  la  robe  par  un  bout,afin  de  la  pouvoir 
retirertoute  entière  quandils  le  jugeront  àpropos. 
L'événement  nous  apprendra  ce  qui  en  eft.  Nous 
efperons  que  V-  M.  ne  fera  pas  fâchée  contre  nous 
Ambaffadeurs  des  Couronnes,  fi  épouvantés  par 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  ,  nous  appréhen- 
dons que,  malgré  toutes  les  chofes  dont  le  Comte 
d'Aversberg  fait  parade,  la  Ratification  de  Vien- 
ne lui  manque  ,  ou  qu'il  n'en  apporte  une  im- 
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ï6ji.  quirimus  ,  promijftonem pro  re ,  von  accepturi.Ni- 
mirum,SerenijJime  Rex,  tiobis  nec  ab  exprejfa  for- 
mula /àlennis  Paèlionis  difcedere  ,  nec  à  mandat is 
Regum  noftrorum  licet ,  quibus  di/èrtè  jubemur  du- 
re operam  ut  ,quemadmodum  ab  ipforum  parte  pri- 
dem  fatlum  ejl ,  nullis  circumfcriptatndilationibus, 
promijjis ,  exceptionibus ,  fed  pleriam  ac  prafentem 
Imperia/ium  Hifpanorumque  Ratihabitionem  obti- 
neamus.  Quandocumque  autem  Majeftati  Veftra 
contigerit  eos  hoc  limite  defigere  (  quœ  res  fane 
difficultatis  pleniftima  fponte  errantes  divagantes- 
que  reducere  in  viam  )  nulla  neque  per  Gallos 
viora  neque  per  Suecos  erit  quomimis  tradantur 
utrinque  cum  Ratification  Sahi-Conduilus  ,  & 
Congre jfui  initium  fiât.  Intérim  cum  id  fibi  per- 
fuaderi  necdum  pafft  fnt  Auftriaci  ,  nihil  fuper- 
ejfe  iiidetur  quod  difcejfum  meum  producere  de- 
beat.  Quoniam  tamen  Majeftati  Veftrœ  placere 
intelligo  ut  fuftineam  me  ad  diem  usque  29.  bu  jus 
menfis  qui  erit  otlavus  Septembris  anniGregoriani, 
promptiftimè,  ut  par  efl ,  licet  jam  in  procinilu,ob- 
fequar  :  ?iou  quod  interea  perfici  quidquam  pojfe 
exiftimem  cum  adverfariis  tam  morofis ,  fed  quia 
fc  voluit,  fie  jujfit  M.  V.  Caterum  maximas  ipfi 
gratijjimasque  gratias  habeo  ,  quod  navem  pra- 
toriam  fecuritati  itineris  mei  bénigne  dejlinaverit. 
^uo  nomine  aliisque  permultis  quantum  fibi  me 
devinxerit ,  coram,  fiDeo  itavifum  ,teftabor.  Ne- 
que  enim  infalutata  Majeftate  Vejira  difeedam  ,  à 
complexu  Regia  dexterœ  tanquam  captato  inftitu- 
taprofetlionis  omine  felicijjtmo  ,  patriam  meosque, 
pojl  tôt  annorum  intervallum,  repetiturus. 


Se  RE  N  ISS.  MAJEST.  VESTRiE 
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parfaite  ,  fi  nous  demandons  enfuite  celle  d'Es- 
pagne, nous  ne  recevrons  pas  une  promette  pour 
la  chofe  même.  Il  ne  nous  eft  pas  permis,  Se- 
reniffime  Roi,  d'abandonner  la  formule  expreffe 
d'un  paâe  folemnel ,  ni  de  defobeïr  aux  ordres 
de  nos  Rois,  qui  nous  commandent  de  faire  nos 
efforts  pour  obtenir  des  Impériaux  &  des  Es- 
pagnols une  Ratification  pleine  &  entière  ,  fans 
aucune  condition  de  promeffes  qui  pourroit  ren- 
voyer la  chofe  au  loin  ,  mais  telle  qu'elle  a  été 
délivrée  de  leur  part  Quand  V.  M.  les  pourra 
ain fi  fixer,  (quoi  qu'il  foit  bien  difficile  de  re- 
mettre dans  le  bon  chemin  des  perfonnes  qui 
veulent  s'égarer  )  alors  les  François  ni  les 
Suédois  n'arrêteront  pas  l'affaire  un  mo- 
ment ,  afin  qu'avec  la  Ratification  on  don- 
ne les  Saufconduits  de  part  &  d'autre  ,  & 
qu'ainfi  l'on  commence  le  Congrès.  Cependant 
comme  les  Auftrichiens  n'ont  pu  jufques-ici  fe 
laiffer  perfuader  cela,  il  ne  refte  plus  rien,  ce  me 
fêmble,  qui  puiffe  retarder  mon  départ.  Mais 
comme  je  fouhaite  de  plairre  à  V.  M.  je  lui  o- 
béirai  &  ne  partirai  point  jufques  au  29.  de  ce 
mois  qui  fera  le  8.  de  Septembre  félon  le  ftile 
Grégorien ,  quoi  que  je  fois  fur  le  point  de  faire 
voyage.  Ce  n'eft  pas  que  je  croye  que,  pendant 
ce  temps-là,  on  puiffe  effectuer  quelque  choie  a- 
vec  des  adverfaires  fi  difficiles  à  contenter;  mais 
parce  que  c'eft  le  commandement  &  le  bon 
plaifir  de  V.  M.  Je  lui  rends  cependant  mes  très- 
humbles  actions  de  grâces ,  de  la  bonté  qu'elle 
avoit  eu  de  m'accorder  un  Vaiûeau  de  guerre 
pour  la  fureté  de  mon  voyage  ,  &  je  témoi- 
gnerai hautement  toutes  les  autres  obligations 
qui  m'ont  entièrement  attaché  à  fon  fervice.  Je 
ne  partirai  point  fans  avoir  l'honneur  de  préfen- 
ter  mes  très -humbles  refpecls  à  V.  M.  &  après 
avoir  eu  l'honneur  de  lui  baifer  les  mains,lbus  de 
fi  doux  aufpices  je  retournerai  dans  ma  patrie* 
que  j'ai  quittée  depuis  plufieurs  années. 

De  V.  M.  S. 
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Obfervantiflimus  Servitor 


î)îtum  Hamburgi 
18.  (iS)Aug.  1642. 
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LEGATI  SUECICI   1 
RESPONSUMll 


AD    EUNDEM. 


Dat.  Hamburg.  18.  (z8.)  Augufti  1641. 


Sereniss.  et  Potentissime  Rex. 


ELTTERISRegiœ  Majeft.Veftre  datis  Glucks- 
burgi  die  1 3 .  Augufti  Utabundus  percepi,Cte- 
fareum  Légat um  Dn.  Comitem  ab  Aversberg 
imper  Hafniam  ea  omnia  quœ  Ctefarea  Majeflas 
ligore  ultimi  Praliminariutn  conclufi  Hamburgen- 
Tom.  I.  fit 


Le  très-humble  Serviteur 
A Hambourg  le 
18.(28.)  du  mois 
d'Août.  1642. 

CLAUDE  de   MESMES. 

REPONSE 

D  E 

L'AMBASSADEUR 
DE     SUEDE 

AU  ROI  DE  DANEMARC 

De  Hambourg  le  i%.{i%.)  d'août.  1642. 
Serenissime  &  Tres-Puissant  Roi.' 

J'Ai  appris  avec  joye  par  la  Lettre  que  V.  M. 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Glucks- 
bourg  le  1 3 .  du  mois  d'Août  ,  que  le  Comte 
d'Aversberg  Ambaffadeur  de  l'Empereur  avoit 
enfin  depuis  peu  porté  à  Copenhague  tout  ce  à 
quoi  S.  M-  Imp.  s'eft  engagée  en  venu  du 
dernier  Traité  Préliminaire  conclu  à  Ham- 
bourg ,  excepté  pourtant  ce  qu'il  avoit 
S  promis 
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164.!.    f's  pr  a  fi  are  tetietur  ,  tandem  attulijfe  :  exceptis 
t  amen  lis,  aux  nomine  Régis  Hifpaniarum  promife- 
rat.     guiaigitur  inter  praparatoria   Paris   nihil 
M.  V.  amplius  refiare  vide  tut ,  ?iifi  ut  Infirumen- 
ta  ,  qua  jam  utrinque  ad  m  anus ■  funt  ,   reciprocè 
commutentur  &  dies  TraElatui  principali  dicatur: 
Ideo  M.  V.  commutationi  Inflrumetitorum   nomi- 
naffe  diem  2.9.  hujus menfs,Traélatus  autem  prin- 
cipali* terminum  ad  futuri  menfis  Decembris  ini- 
tiumfrotendijfe ,  ut  inter e a  fpatium  babeat  Lega- 
tus  Cafareus ,  quod  pollicetur  ,  Hifpanica  quoque 
Infirumenta  adferendi  :  clément er  requirendo,  ut 
nomine  SereniJJima.  Regina  meainutrumque  diem 
confentiam,  pro  obfequiofo  refponfo,in  primis  no- 
mine S.  Régime    M.  Suecia  maximas  ago  R.  M. 
V.  gratias ,  quod  tam  indefejfà  confiant ià  tam  ta- 
diofi  laboris  negotium  eousque  perducere  voluerat. 
Spes  jam  per  Dei  gratiam  aifulget  propinquior ,  e- 
jusdem  M.  V.  autoritate  ,  etiam  qua  défunt  ce- 
tera brevi  fecutura  ;  modo  f.ncerè  ferioque  res  ab 
altéra  quoque  Parte  tracletur.       Sed  cum  ea  qua 
die  t  y .  Decembri*  elapfi  fub  fide  publica  promife- 
runt  Cafareani ,  fe  intra  0B0  feptimanas  intégré 
plenèque  praflituros  jam  primum  pofi  oclo  demum 
menfes  vix  média  Jui  parte  prafientur  ;     optant 
rêvera  magis  quam  fperant  hominum  judicia  can- 
didiùs  rem  tandem  ab  us  agi.  Et  ut  bona  cum  M. 
V.  gratia  dicam  quod  ipfe  fentio  ,  fi  pari  tergiver- 
JationemorâveReges  Fœderati  confenfum'jam  fuum 
ex  totidem  menfium  rerumque  revolutio?ie  fufpen- 
derent  j  nihilo  proniores  ad  nutum  hune  primum 
hoflilis  opportunitatis  fe  déclarantes  quàm  hofies 
ad  publica  fidei  obfervantiam  haclenus  fuere  ,haud 
injufiiùs  ,  credo ,  jure  talionis  uterentur.   Verum- 
tamenficut  Regia  M.  Suecia  nunquam  temporum 
infidias  captarit,  adPacem  Pacisque  Tr attatus  cons- 
tant er  propenf  a   quoeumque     rerum   armorumque 
fuorum  flatu  :   ita  etiamnum  fua  Reg.  M.  nomi- 
ne haud  invitus  confentio  in  diem  a  R.  M.  V.  dic- 
'        tum  Inflrumentorum  omnium  commutationi.  Quin- 
imo  fi  eerto  nobis  perfuadere  pojfemus   ab  altéra 
tune  Parte  cuncla  rite  prafiitum  iri  prafia?ida, 
"velfaltem  Dn.  Comitem  ad  Aversberg  intra  pau- 
cas  certoque  defnitas  numéro  hebdomadas  ea  qua 
défunt  infallibiliter  fuppleturum  ,     haud  difficilius 
in  alterum  quoque  ,  principalis  nempe  negotii  diem 
flatim  confentiremus.       Âdeo  enim  nihil  ad  hoc 
ex  hac  parte  deeft   ,     ut  in  fngulas  etiam  horas 
ad  utrumque  paratifimus.Sed  quoniam  adhuc  v ai- 
de incertum  videtur  ,   an  tantillum  Mtniflri  pro- 
mijfum ,  rem  tantam ,  tam  brevi  t  empare  prafia- 
re  valeat  ;  cum  ne  Regia  quidem  fponfo  minorem 
tôt  menfium  fpatio  ,  hailenus  ,   nifi  magna  cum 
difficultate  potuerat  extorquere  ;  ideo  zelum  qui- 
dem M.  V.  in  maturando  tam  pio  opère  gratè  ag- 
nofeimus  &  depradicamus    :     heroica  tamen  fua 
tôt  annorum  regnandi  ufufrmata  prudent ia  re- 
verenter  fubjicimus  confiderandum  ,   fitne  vel  è 
more  gentium  ,  vel  tôt  quorum  interefi  Statuum 
five  dignitate  five  fecuritate ,  adeoque  proprio  M. 
V.  refpedu  ,  ut  major  pars  Regum  &  Rerum  pu- 

blica- 


promis  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  Comme  it 
lèmble  qu'il  ne  manque  plus  rien  pour  les  dis- 
poficions  pour  la  Paix  ,  linon  qu'on  échange  de 
parc  &  d'autre  les  Adtes  qu'on  a  en  main  ,  & 
qu'on  établifiè  un  jour  pour  cet  important  Trai- 
té :  c'eft  pourquoi  V.  M.  a  nommé  le  29.  de 
ce  mois  pour  l'échange  des  P.atifications  ,  &  a 
fixé  le  jour  du  Traité  principal  au  commence- 
ment du  mois  prochain  ,  afin  que,  pendant  ce 
temps-là  ,  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  ait  le 
temps  de  recevoir  la  Ratification  de  l'Efpagne 
qu'il  a  promife  :  Me  demandant  avec  fa  bonté 
ordinaire  que  je  veuille  bien  donner  mon  con- 
fèntement  à  l'un  &  à  l'autre  jour  nommé  au 
nom  de  la  Sereniffime  Reine  ma  Maîtrefle  ,  je 
lui  répondrai  avec  refpeâ  premièrement,  au  nom 
de  la  Sereniffime  Reine  de  Suéde ,  en  remerci- 
ant V.  R.  M.  avec  toute  la  reconnoiffance  pos- 
fïble3de  ce  que  par  fa  confiance  infatigable  elle  a 
pouffé  fi  avant  cette  affaire  après  un  travail  bien 
ennuyeux.  L'elperance  d'y  réuffîr  paroit  plus 
proche  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  ce  qui  relie 
prendra  bientôt  un  bon  train  ,  pourvu  que 
cette  affaire  foit  traitée  par  nos  Adverfaircs  ië- 
rieufement  &  fincerement.  xMais  comme  ce 
qu'ils  avoient  promis  fous  la  foi  publique  le  15. 
de  Décembre  pafle  ,  que  dans  huit  femaines 
ils  l'accompliraient  pleinement  &  entièrement, 
&  que  cependant  après  huit  mois  de  temps  à 
peine  en  ont-ils  faitla  moitié, on  fouhaiteroit  bien 
plus  qu'on  ne  l'elpere  que  nos  Adverfaires  en 
ufâffènt  plus  franchement  en  une  affaire  de  fi 
grande  importance  ;  &  afin  que  je  dife  ce  que 
je  penfe  avec  la  permiffion  de  V.  M.  fi  les  Rois 
Confédérés  retardoient,  par  une  femblable  ter- 
giverfation, leur  confentement,  &  s'ils  l'avoient 
fufpendu  tant  de  mois  pour  profiter  des  révolu- 
tions ,  ne  Ce  déclarant  pas  plus  au  premier  mou- 
vement qu'il  a  plu  à  nos  Ennemis  de  faire  pa- 
raître à  leur  commodité  ,  qu'ils  n'ont  témoigné 
jufques  ici  eu  égard  à  la  foi  publique  ,  ils  ne  fe 
ferviroient  point  injuftement  du  droit  de  ;  alion. 
Mais  comme  notre  Sereniffime  Reine  ne  s'eft 
jamais  fervie  du  temps  pour  furprendre  les  Enne- 
mis,ayant  toujours  été  conftamment  difpolëe  pour 
la  Paix  &  pour  le  Traité  ,  en  quelque  état  que 
fês  Armes  ,  &  les  Affaires  ayent  été,  ainfi  main- 
tenant, au  nom  de  Sa  Majefté  Royale,  je  con- 
fens  au  jour  marqué  par  V  M.  Royale  pour  l'é- 
change de  tous  les  Acles.  Si  nous  pouvions  mê- 
me nous  perfuader  certainement ,  que  notre  ad- 
verfe  Partie  ferait  de  fon  côté  ,  tout  ce  à  quoi 
elle  eft  obligée  ,  ou  du  moins  que  le  Comte 
d' Aversberg  fuppléeroit  infailliblement  à  ce  qui 
manque  en  peu  de  femaines  marquées  ,  nous 
confentirions  fans  peine  à  l'autre  point  principal 
qui  regarde  le  jour  de  l'affaire  principale.  Il  ne 
manque  rien  de  nôtre  coté  pour  être  prêts  à 
toute  heure  pour  l'un  ôepour  l'autre; mais  com- 
me il  paroit  encore  fort  incertain  fi  cette  pro- 
mefle  du  Miniftre  aura  aflèz  de  force  pour  ache- 
ver une  fi  grande  affaire  en  fi  peu  de  temps,  puis 
que  la  Caution  de  V.  M.  n'a  pu  tirer  d'eux 
qu'à  grand',peine  &  après  un  long  efpace  de  temps 
une  chofe  beaucoup  moindre  ;  c'eft  pourquoi 
nous  voyons  avec  reconnoiffance  le  zèle  de  V. 
M.  à  avancer  une  œuvre  fi  pieufe  ,  &  nous  le 
publions  hautement.  Mais  nous  foumettons 
humblement  à  fà  prudence  confommée  par  un 
Règne  glorieux  de  confiderer  fi  cela  eft  félon  la 
coutume  des  Nations  ,  ou  même  d'un  grand 
nombre  d'Etats  ?  cela  convient-il  à  leur  dignité, 
&  à  leur  fureté  reft-il  même  félon  le  relpeift  qui 
eft  dû  à  V.  M.  que  la  plus  grande  partie  des  Rois 
&  des  Républiques  de  l'Europe,  fe  trouvent  en 
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blicarum  Europe  ad  certum  diem  locumque  aut 
/ponte  confluât ,  aut ,  quod  necejfum  eft ,  débité 
invitetur  ,  nondum  acccptis  ,  que  invitatoriasér 
?rotificationem  meritb  comitari  debent  ,  tabulis 
publiée  fecuritatis  ?  Quod  fi  Ratihabitiones  & 
biftrumenta  que  vi  patlorum  adhuc  defderan- 
tur  ,  pro  hoflium  ingenio  vel  omnino  non  com- 
pareant ,  vel  non  juflo  tempore ,  talive  forma  ut 
fupcr  iis  honeftè  tittoque  tratlari  pofjit  (  nihil 
enim  horion  adhuc  certum  eft  )  judicet  M.  V. 
aquaniwitas  avnon  hone(lius  tune  foret  ,  diclam 
diem  tantifper  fuijfe  no?i  diclam ,  quhn  tôt  Prin- 
cipes ér  Status  defeclibus  tantis  eludi  ?  De  vo- 
luntate  Dn.  Comitis  ab  Aversberg  nolumus  non 
honoriflee  Jèntire.  At  tertii  faclum  preftare,  eJ- 
quidem  extranei  t antique  Régis  ,  idque  tam  flr- 
miter  certoque  ,  ut  ad  nudum  folummodo  ver- 
bum  tôt  gentes  undique  convolare  debeant  ;  fit 
?ie  id  in  alicujus  Legati  poteftate  ,  prudentius 
metui  yuam  credi  pojfe  arbitramur.  Qiiare,  quo 
rnagis  publics  in  ter  eft  &  fdei  &  fecuritatis ,  (fa- 
ut Région  Vrimipumque  dignitatis  ,  adeoque  to- 
tius  Reipublice  Cbriftiane  ,  ut  rébus  non  verbis 
amplius  ,  nitatur  tanti  momenti  negotium  ;  eo 
inipenfus  M.  V.  rogamus  ,  ne  dedignetur  etiam- 
mon  ftremiè  urgere  Cefareanos  ,  ut  totum  Trac- 
tation Hamburgenfem  tum  intégré  ratihabeant 
tum  re-ipfa  plenariè  exequatitur.  Ita  flet ,  ut 
non  tam  citb  ii  patla  impleverint  >  quam  nos 
ad  diem  diclum  plané  prompti  paratique  futuri 
fimus.  Alias  ,  evitari  vix  pojfe  prefigio ,  quin 
Fœderati  denub  jufiè  querantur  ,  vel  hoftes  per- 
fide nobifeum  egijfe  ,  Tel  nos  ,  fine  ratione  ac 
fundamento,  rem  precipitajfe.  Atque  his  Regiam 
M.  V.  Divini  Numinis  proteclioni  ,  meque  Ré- 
gie fuo  favori  ,  obfequiofjjimè   commendo. 


Sac.  Reg.  Majest.  Vestr^ 


un  même  jour  &cn  même  lieu  contre  leur  vo- 
lonté, y  étant  invité  félon  qu'il  étok  raiionnable, 
fans  avoir  premièrement  reçu  les  Pafieports,  ga- 
ges de  la  foi  publique  ,  qui  dévoient  juftement 
accompagner  la  notification,  &  les  Lettres  d'in- 
vitation.      Si  les  Ratifications  &  les  Acles  qui 
manquent  encore  félon  la  force  du  Traité,  nepa- 
roifîènt  point,  s'ils  ne  paroifiènt  pas  dans  le  temps 
marqué,  &  dans  une  telle  forme,  que  l'on  puilTe 
traiter  juftement  &  fûrement ,  tout  cela  eft  en- 
core incertain.  Que  V.  M.  en  foit  elle-même  le 
Juge  félon  Ion  équité  ,  s'il  n'auroit  pas  été  plus 
honête  d'avoir  encore  reculé  ce  jour,  plutôt  que 
de  fe  jouer  d'un  fi  grand  nombre  de  Princes  & 
d'Etats?     Nous  ne  voulons  pas  mal  juger  de  la 
volonté  de  Mr.  le  Comte  d' Aversberg  ;  mais  de 
fe  prêter  à  une  affaire  ii  extraordinaire  ,  qu'à  la 
feule  parole  d'un  Roi  tant  de  fortes  de  gens  doi- 
vent courir  avec  une  fi  grande  affurance  ,   nous 
croyons  qu'il  n'eft  point  dans  la  puiffance  d'au- 
cun Ambaffàdeur  de  ne  devoir  pas  plutôt  crain- 
dre que  s'y  fier.  La  raifonenefbqueplus  une  affai- 
re intérelîè  la  foi  &  la  fureté  publique, la  dignité 
de  tant  de  Rois  &  de  Princes  ,    &  de  toute  la 
RépubliqueChrétienne -,  plus  elle  doit  être  appuyée 
fur  des  faits,plûtôtquefurdes  paroles.  Nous  vous 
prions  de  vouloir  encore  une  fois  prefier  vigoureu- 
fement  les  Impériaux  de  ratifier  le  Traité  de  Ham- 
bourg dans  fon  entier  ,  &  qu'ils  l'exécutent  en 
tous  {es  points.   De  cette  manière  ils  n'auront 
pas  plutôt  rempli  les  articles  de  ce  Traité. ,  que 
nous  ferons  prompts  &  prêts  pour  le  jour  affigné. 
A  moins  de  cela, je  penfe  qu'on  ne  fauroit  em- 
pêcher que  lesConfederés  ne  fe  plaignent  derechef 
avec  juftice  que  les  Ennemis  ont  agi  perfidement 
avec  nous,  ou  que  nous  avons  précipité  les  cho- 
fes  fans  aucun  fondement ,   puis  que  nous  n'a- 
vions point  la  Ratification.  Je  prie  Dieu  de  pren- 
dre V.  M.  fous  fa  fainte  protection,  &  je  me  re- 
commande très  -  humblement  à  fa  Royale  fa- 
veur. 

DE  V.  M.  ROYALE 


1641, 


Humilimus  &  obfequentiffimus 
Servitor 


Le  très-humble  &  très-obeijfant  Serviteur 


J.  SALVIUS. 


^MMSMiiîM!!Mf§!Mi§iMp 


CHRISTIANI  IV. 


ULTERIORES    L1TERj£ 


J.  Salvius. 

SECONDE   LETTRE 

D  E 

CHRISTIAN  IV. 


A  D 


LEGATUM     GALLI^. 


L'AMBASSADEUR  de  FRANCE. 


De  Glucksbourg  le  13.  Août.  (z.Sept.)  164». 


Datx Glucksburgi  die  23.  Aug.f*.  Sept.)  1641. 


MONSIEUR, 


Slngulari  Gratta  nojlra  premijfa,llluftris ér  Ge- 
nerofe  nobis  fncerè  Dilecle  ;     Exhibitioni  (êr 
Commutation!  hiftrumentorum  eorum    ,     que  in 
manibus  veftris  yy*  reliquorum  ,   utrimque  Lega- 
torum  jam  verfantur  ,  terminum  tam  anguftum 
Tom.  I.  >deo 


À  Près  vous  avoir  afluré  de  nôtre  faveur, nous 
■**■  vous  dirons  que  ce  qui  nous  a  engagés  à 
marquer  un  terme  fi  court  pour  remettre  &  pour 
échanger  les  Aétes  qui  font  entre  vos  mains  &  en 
celles  des  autres  Ambaffadeurs  n'étoit  que  pour 
S  2  vous 
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ideo  confituimus  ,  ut  tempus  fitperejfet  vobis  u- 
trinque  ,  fi  quos  forte  in  //lis  deprebendi  defec- 
tus  contingeret  ,  eos  vel  corrigendi  vel  fup- 
plendi  ,  dum  qua  ex  Hifpania  expeBantur ,  <ér 
dies  TraBatibus  ipfis  diffus  adveniant.  Cùrn 
•vos  autem  verbis  paffionis  cum  Lutzovio  ini- 
tie tant  firiBe,  prout  Literie  veflrœ  nobis  red- 
dita  docent  ,  inbxreatis  ,  ut  ab  Ma  ne  latum 
nuidem  unguem  difccdere  ,  neque  etiam  ante  ad- 
mittere  quicquam  eorum  velitis  ,  qua  vi  paBionis 
diffœ  praflari  ex  parte  ImperatOris  &  Régis 
Hifpaniarum  debent  ,  quàm  Ma  omnia  &  fm- 
gula  fimul  &  femel  reprafentari  po(]i?it.  Et  in 
io  mandatis  Régis  Veflri  poteflatem  veflram  cons- 
tringi  teflemini  :  Sufficiet  nobis  ea  quœ  noflri 
officii  funt  feciffe  >  &  quœ  ex  altéra  Parte  ad 
nos  delata  funt  ,  inentemque  defuper  noflram 
vobis  fgnificaffe.  Cttn  igitur  exbiberi  ad  29. 
bujus  menfls  ea  ,  quœ  à  Rege  Hifpaniarum  de- 
fderantur  ,  non  pojjîtit  ,  expedire  nobis  videtur, 
diem  illum  exhibitions  <&■  commutationi  Inflru- 
mentorum  diBum  in  primum  Decembris  produci, 
&  Traélatibus  inchoandis  deinceps  ,  quando  ex- 
hibitio  ér  commutât  io  utrimque  fada  erit  ,  a- 
lium  conflitui.  Interea  fcire  ex  vobis  cuphnus, 
fi  ea  qtue  ex  parte  Imperatoris  ejr  Régis  Hts- 
faniarum  ,  vi  diBœ  paBionis  prœflanda  funt , 
flene  &  nu/lis  circumfcripta  dilationibus  ,  pro- 
mi(Jis,exceptionibus  intra  jam  diilum  terminum 
obtinueritis  ;  fit  ne  &  tune  futurum  i?i  veflra 
foteflate  ,  quemadmodum  nunc  effe  afftrmatis  , 
Congrejfui  diem  illico  conflituendi  ,  cjr  Mo  cons- 
tituto,  quantum  ad  Galïiam  perti?iet  ,  tnitium 
faciendi  ,  an  vero  aliquid  fuperft  aut  interve- 
nire  queat  ,  quod  TraBatus  morari  pojjit  ,  aut 
«ccedere  Mis  ,  quœ  jam  prœflanda  funt  ,  neces- 
fum  fit  ,  antequam  ditli  TraBatus  inchoentur? 
Ita  gratiam  vobis  noflram  deferimus.  Daban- 
tur  ex  Arce  noflra  Glucksburgi  die  z^.Augufli 
(  2.  Septembris)  1642. 


CHRISTIANUS. 


vous  donner  le  temps  de  corriger  les  défauts.,  s'il 
s'en  trouvci:quelques-uns  dans  ces  Aétes,  ou  d'en 
fournir  d'autres ,  en  attendant  ceux  qui  doivent 
venir  d'Efpagne,  &  que  le  jour  nommé  pour  le 
Traité  arrivât.  Mais  comme  vous  vous  atta- 
chez lî  formellement  aux  paroles  de  la  transaction 
faite  avec  Lutzow,  comme  nous  l'apprenons  par 
votre  Lettre  ,  que  vous  n'en  voulez,  point  de- 
fifter  en  aucune  manière ,  &  que  vous  ne  voulez, 
rien  admettre  que  ce  que  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  font  obligés  d'exécuter  fuivant  le 
Traité  ,  &  qu'ils  doivent  faire  enfemble  &  en 
même  temps  ,  &  que  vous  aflurez  que  vôtre 
Pouvoir  eft  reftraint  à  cela  par  les  ordres  de  vo- 
tre Roi,'il  nous  fuffira  d'avoir  fait  de  notre  cô- 
té ce  qui  étoit  de  notre  Médiation  ,  vou:,  ayant 
rapporté  ce  qui  nous  avoit  été  communiqué  de 
la  part  de  vos  Parties  ,  &  vous  en  ayant  dit  no- 
tre fentiment.  Comme  ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
eft  obligé  de  fournir  ne  fauroit  être  prêt  le  29. 
de  ce  mois ,  il  nous  femble  à  propos  de  ren- 
voyer l'exhibition  &  l'échange  des  Actes  jufques 
au  1.  Décembre  ,  &  après  que  l'échange  aura 
été  fait,  nous  nommerons  un  autre  jour  pour 
commencer  le  Traité.  Cependant  nous  fouhai- 
terions  d'apprendre  de  vous  fi ,  les  chofes  que 
l'Empereur  Se  le  Roi  d'Efpagne  ont  promis  de 
faire  fuivant  le  Traité  nous  étant  préfentées  plei- 
nement &  Amplement ,  fans  délai,  ni  terme,  ni 
exception,  dans  le  temps  marqué  ,  vous  ferez  a- 
lors  en  pouvoir  ,  comme  vous  aflurez  d'être 
préfentement,  de  marquer  tout  aufli  tôc  un  jour 
pour  le  Congrès  ,  &  le  jour  marqué  de  com- 
mencer à  travailler  en  ce  qui  regarde  la  France, 
ou  bien  rcftera-t-il  quelque  chofe,  n'y  aura-t-il  pas 
quelque  accident  qui  pourra  retarder  le  Traité, 
ne  pourra-t-il  pas  arriver  quelque  chofe  qui  man- 
quera à  ce  qui  doit  être  fait  avant  qu'on  puifle 
commencer  le  Traité  ?  Nous  vous  aflurons  de 
notre  faveur.  De  Glucksbourg  le  23.  Août» 
(2.  Septembre)  164.2. 


Signe* 
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CHRETIEN. 


RESPONSUM 
LEGATI  GALLICI. 


Dat.  Hamburgi  30.  Auguflifo.  Sept.)  1641. 


Serenissime  ac  Potentissime  Rex, 


QVod  tuemur  publicam  fidem  Veflne  Majefia- 
^,tis  autoritate  fuffultam  ,  fperamus  id  ipfe 
non  pojfe  improbari  ,  neque  nos  religiofe  nimis 
inbarere  fnlennibus  paélis.  Verumtamen  dum 
reverenter  admodum  opperimur  diem  illum ,  quo 
tandem  aliquando  dignentur  Aufiriaci  Transac- 
iioni  de  Rrœliminaribus  gratiofe  affentiri  (  Vide- 
mus  evim  ad  eorum  nutum  &  tempora  totum 
hoc  Pacis  negotium  quaf  ad  feopulum  aliquem 
*db<erefcere  )    per  nos  nihil  nie  obflitit,  nec  e- 

tiam- 


REPONSE 

D  E 

L'AMBASSADEUR  de  FRANCE 

A  la  Lettre  Précédente. 
A  Hambourg  le  30.  Août.  (9.  Sept.)  1642. 
Serenissime  &  Tre's-Puissant  Roi, 

SI  nous  défendons  la  foi  publique  appuyée  de 
l'autorité  de  V.  M.  nous  efperons  qu'elle  ne 
le  fauroit  condamner  ,  &  nous  ne  cro- 
yons pas  nous  attacher  trop  religieufement  à  des 
pactes  folemnels. Avec  tout  cela,pendantque  nous 
attendons  avec  beaucoup  de  foumiflîon  lejour  au- 
quel il  plaira  enfin  aux  Autrichiens  de  donner  leur 
confentement  gracieux  à  la  transaction  touchant 
les  Préliminaires,  (car  nous  voyons  que  toute  cette 
affaire  de  la  Paix  eft  arrêtée  comme  fur  un  écueil» 
&  dépend  de  leur  bonne  volonté  &  de  leur  com- 

modi* 


DE     MUNSTER    ET    D'OSNABRtJG. 


tCxi.  tiamnum  obfiat  ,  quin  intérim  exhibe  mit  ur  qua 
hic  adfunt  Iujlrume?ita  Ratifications  &  Solvo- 
rtm-Conducluum  ,  fi  quid  in  iis  peccatum  efi, 
emendanda.  Scd  ut  fel  iniquâ  permutât ione  nos 
omnia  ,  (  nihil  enim  fer  Fœderatos  deefi  )  ad- 
verfarii  partent  duntaxat  ,  &  illam  fortnffe  vi- 
tiofam  extradèrent  ;  vel  otiofià  diligentiâ  utri- 
atie  partent  commutaremus  ,  qua  id  ipfam  cau- 
Ja;  continent  iam  dïvifijje  vider  efttr  -,  ©*  verb  il- 
lud  efi  quod  non  admittendum  exifiimavivius. 
Into  equidem ,  Serenijjîme  Rex  ,  ab  hujusmodi 
prœviâ  Communie  atione  ,  ubi  fraus  abeffet,  adeo 
non  alienus  fui ,  ut  potius  ,  quod  ea  omijfia  f ité- 
rât ,  pofiremis  ad  Majejfatem  Vefiram  Literis 
ofienderim  mihi  non  liquere  ,  nec  de  acceptis  1111- 
per  à  Comité  Aversbergio  mandat is  promere  pos- 
fe  quid  fentiam.  ,  antequam  Ma  infpkiendl  cog- 
7toficendiaue  copia  fieret.  Quoties  itaque  vifium 
fitsrit  Imperialibus  defeendere  ht  hanc  cum  Ita- 
jefiate  Veflra  fient  en  tiam  &  proferre  quœ  / a  évi- 
tant in\  nos  ,  ;'///  nec  imparatos  nec  idem  ficcum 
mutuo  facere  difficiles  unquam  inventent.  Du- 
rum  fiauè  videri  poljit  pênes  eos  flare  tanquam 
Belli  Pacisque  arbitros  ut  ftw  more  modoqite  tranfi- 
gendi  occafones  mtnc  pervertant ,  nunc  revotent, 
&  hoc  rurfitm  fierius  ocius  pro  lubitu.  Ita  quip- 
t  pe  fit,SereuiJJîme  Rex  ,  ut  ipfi  temporib  us,  omîtes 

tpfs  fierviavt.  Quod  tamen  malvm  ut  à  capiti- 
bus  Germanorttm  arceamus  ,  bella  finit.  Sed 
quoniant  in  angufio  limite  oclo  menfium  tefiuant 
adhuc  Aifiriaci  ,  neque  fiatis  potuerunt  ,  tant 
tniqitis  jcilket  fpatiis  coarcJatï  ,  abfblutam  Ra- 
îihabitionem  Tratlatus  Hamburgenfis  &  Salvos- 
Condutlus  hue  transmittere  ,  diemque  Infirumen- 
torum  omnium  commutation'!  jam  bis  frufira 
definitum  prodaci  rurfus  optant  ad  primum  De- 
cembris.  Detur  èr  hoc  illorunt  morofitati  : 
probe  intelligimus  indulgenter  tenereque  habendos 
qui  ad  reddendam  Orbi  quietem  duriufiuli  fiunt, 
quique,  ut  fiuum  illud  fafiidiunt  vincant  ,  opus 
habent  intervallis  longmibus .  Sin  autent  ne 
tune  qu'idem  tergiverfiando  feffi ,  aut  denuo  va- 
dimonium  défèrent  ,  aut  rébus  neceffariis  paruitt 
infirucTt  nobis  fèfiftcnt  (  verendum  enim  ne  Ca- 
lendis  Decetnbribus  pofiquant  per  menfies  undecim 
part ur ierint  nafiatur  aliquid  monfiri  ,  &  tam 
tardi  fœtus  mu/ta  fint  vitia  )  tum  omnino  eos 
ejuraffe  Paceni  nemo  usquam  erit  qui  inficias  eat. 
Certè  fi  ,  quod  abominer  ,  ita  eveniet  ,  haut 
dubitamus  quin  tôt  tantisque  cunclationibus  tam 
Ptanifefb  frttflratam  Majefiatis  Vefira  illus- 
trent curant  confequatur  demum  indignatio  jits- 
tijjima  &  quo  id  ipfi  modo  placuerit  ,  tautus 
Kex  palam  faciat  quant  indigna  fuis  moribus 
fiuâque  interpofitione  fint  perplexa  ejusmodi  & 
illiber  a  lis  artificii  plena  confilia.  Hac  à  me 
eh  feribuntur  ,  Serenijfime  Domine  ,  ut  toties 
monitos  ac  tamdiu  délibérantes  Adverfarios  nihil 
tum  demum  ,  exaclo  fiere  anno  ,  defiaat  eorum 
ad  quœ  ipfi  paclis  conventis  obligantur ,  honefiè, 
nifi  fiallor  ,  nec  impatienter  id  petimus.  Quod 
ubi  rite  praptum  erit  &  rébus  transadis  fias 
jusque  fiuum  conjlabit  ,  ficio  affirmoque  iterum 
Majefiati  Vefirœ  fient ,  in  exequendo  haclenus 
'Tra&atu  Vraliminari  fœderata  Régna  &  qui- 
dem  tanto  intervallo  pofl  fe  reliquerint  Impéria- 
les ér  Hifpanos  ,  ita  tune  quoque  nihil  prius  fu- 
turum  CbriftiauiJJïmo  Régi,  nihil  propius  ,  quant 

ut 
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modité,)  il  ne  tient  point  à  nous ,  ni  ne  tiendra 
qu'on  n'exhibe  cependant  les  Actes  qui  font  ici 
touchant  la  Ratification  &  les  Saufconduits,  afin 
que^s'ils'y  trouve  quelque  fauteon  lacorrige.Mais 
que  par  un  échange  inique ,  (  car  il  ne  manque  rien 
de  la  part  des  Alliés,)  les  Adverfaires  n'en  donnent 
qu'une  partie  &  peut-être vicieufe, ou  que  par  no- 
tre peu  de  foin  nous  fiffions  l'échange  de  quelques- 
uns  deces  Actes ,  qui  fembleroit  divifer  une  feu- 
le &  même  affaire  en  pluiïeurs,  nous  croyon 
que    'nous    ne     faurions    admettre    de    tel- 
les conditions.     Sereniffime  Roi ,  je  ne  me  fuis 
poinr  oppoié  à  cet  échange  antérieur  ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  fraude  ;    au  contraire  par 
ma  dernière  Lettre  écrite  à  V.  M.  je  lui  mar- 
quois  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  n'a- 
voit  pas  été  fait,  &  que  je  ne  pouvois  dire  mon 
fentiment  fur  les  ordres  que  le  Comte  d'Avers- 
berg  a  reçus*  avant  qu'ils  m'eullent  été  com- 
muniquez. De  forte  que  toutes  les  fois  qu'il  plai- 
ra aux  Impériaux  d'entrer  dans  le  même  fenti- 
ment de  V.  M.  &  de  faire  voir  ce  dont  ils  fe 
vantent ,  ils  nous  trouveront  toujours  prêts ,  & 
très-faciles   à  agir    de  concert  avec  eux.      11 
pourrait  paraître  dur  que  nos  Adverfaires  fuf- 
fent  comme  les  Arbitres  de  la  Paix  &  de  la 
Guerre  ,   &  qu'ils  puflènt  changer  à  leur  tan- 
tailie  les  manières  de  tranfiger  ,  tantôt  fe  retrac- 
ter ,  &  tantôt  y  donner  leur  confêntemerit  fé- 
lon leur  bon  plaifir.  C'eftainfi,  SerenilïïmeRoi, 
qu'ils  fe  fervent  des  occafions  que  le  temps  leur 
peut  fournir ,     ce  qui  eft  un  mal  que  nous  ne 
faurions  faire  comprendre  aux  AUemans.  Mais 
parce  que  les  Autrichiens  fe  plaignent  amère- 
ment que  huit  mois  font  trop  courts  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  eu  le  temps  dans  fîpeu  d'efpacc,  d'en- 
voyer ici  la  Ratification  du'  Traité  de  Ham- 
bourg &  les  ^aufeonduits  ,  &  qu'enfin  ils  veu- 
lent encore  renvoyer  au  i .  de  Décembre  le  jour 
marqué  pour  l'échange  de  tous  les  Acles ,  quoi 
qu'il  l'ait  été  en  vain  par  deux  fois;     Et  bien  il 
faut  donner  cela  à  leur  mauvaife  humeur  ,-  nous 
comprenons  bien  qu'il  faut  traiter  tendrement  & 
avec  indulgence  ceux  qui  font  un  peu  trop  durs 
pour  rendre  la  Paix  au  monde  ,  puis  qu'ils  ont 
befoin  d'un  fi  long  intervalle  pour  vaincre  leur 
chagrin,  pourvu  qu'ils  foient  enfin  las  de  tergiver- 
fer.  11  n'y  a  perfonne  après  cela  qui  pût  aller  contre, 
&  qui  ne  confeflàt  qu'ils  auraient  renoncé  à  la 
Paix  ,  qu'ils  ne   veulent  pas  comparaître  ,  ou 
bien  qu'ils!  fe  préfentent  peu  fournis  des  chofes 
neceffaires;car  on  doit  craindre  que  le  i.Decemb. 
après  une  groiïèflè  d'onze  mois  ,  ne  mette  au 
jour    quelque    monflre  ,     &  qu'un  fruit  qui 
viendra  fi  tard  ne  foit  plein  de  deffaufs.       Si 
ce  que  je  préfume  arrivoit  ainfi ,   nous  ne  dou- 
tons point  que  V.  M.  privée  du  fruit  de  fes  pei- 
nes par  tant  de  retardemens ,  n'en  foit  enfin  in- 
dignée ,  &  qu'elle  ne  faflè  connoître  à  tout  le 
monde,  de  la  manière  qu'elle  trouvera  le  plus  à 
propos ,  combien  ces  manières  incertaines  & 
remplies  d'artifice  font  indignes  de  fa  probité  & 
de  fa  Médiation.  J'écris  ces  chofes,  Seren.  Roi,  a- 
fin  que  nos  Adverfaires  fi  fouvent  avertis  ,  & 
qui  ont  eu  tant  de  temps  à  délibérer,  donnent  fî 
bien  ordre  à  tout  ,    qu'il  ne  leur  manque  rien 
de  ce  à  quoi  ils  font  obligés  par  le  Traité.  Il  me 
femble  que  nous  demandons  cela  d'une  manière 
honête  ,6c  fans  témoigner  trop  d'impatience.  A- 
prèsque  cela  aura  été  fait  félon  l'ordre,  les  chofes 
étant  ainfi  réglées ,  chacun  faura  ce  qui  lui  appar- 
tient. Je  lai  &  je  l'allure  encore  à  V.  M.  que  com- 
me les  Confédérés  ont  laifîè  loin  en  arrière  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  eu  égard  à  l'exécu- 
tion du  Traité  Préliminaire  ,  de  la  même  ma- 
S  j  niere 
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164:  ut  aufpicando  Congrejfui  dies  altéra  conflituatur , 
■quando  per  il/os  prior  fruflra  efi  conflit  ut  a.  At- 
que  intérim  me  Regio  Majeflatis  Veflne  favori 
obfequiofe  commendo.  Dat.  Hamburgi  30.  Aug. 
9.  Septembr.  1642. 


Sereniss.  Majest.  VeSTRjE 


Obfervanciffimus  Servitor 


CLAUDIUS  de  MESMES. 


RESPONSUM 

L  E  G  A  T  I 
SUECÏCI. 


niere  préfentementlcRci  très- Chrétien  n'a  rien 
plus  à  cœur  &  qu'il  fouhaite  plus  ,  qu'un  autre- 
jour  foit  fixé  pour  le  Congrès,  puis  que  celui  qui 
l'avoit  été  n'avoit  point  eu  fon  effet  à  caufe  de 
nos  Adverfaires.  Cependant  je  me  recommande 
très-humblement  à  la  faveur  de  V.  M.  A  Ham- 
bourg le  30.  Août.  ^.Septembre  1642.) 


De  Votre  Sereniss.  Majesté' 


Le  très-humble  Serviteur 


CLAUDE  DE  MESMES. 


REPONSE 


DE       L'AMBASSADEUR 


DE     SUEDE 


A    U      R    O    I 


1642. 


DE     DANNEMARC. 


Serenissime  ac  Potentissime  ReX, 


QUam  zelofe  R.  M.  V.  prioribus  Literis  ne- 
^gotium  Paris  maturare  videbatur  ;  tam  gra- 
tè  id  à  me  tune  agnitum  fuit  ac  depradicatum. 
Etfl  enim  nuperis  M.  V.  de  23.  Augufli  vi- 
detur  ,  rejponfum  meum  de  18.  ejusdem  prio- 
rem  tanium  diem  pro  prteparatoriis  confumman- 
dis  fimpliciter  acceptaffe  ,  elterum  veto  defide- 
rajfe  protenfum  :  tantum  tamen  abefl  ,  ut  vel 
hune  ,  vel  illum  produclos  cupiam  ,  ut  ,  fi  per 
adverfam  Partem  licuijfet  ,  etiam  breviores  op- 
tajfem.  Neque  enim  in  menjes  e§>  dies  modo, 
fid  in  fmgulas  etiam  h  iras  nos  ad  utr unique 
paratos  profttebar.  Aliquot  quidem  confideratio- 
nes  adduxi  cur  tncerta  deficientium  Inflru- 
mentorum  promijflo  fufpendere  debere  videb..tur 
figendorum  terminorum  certitudinem^  non  tamen 
eo  animo  ,  ut  primum  Decem'r.  motum  cupe- 
rem  ;  fed  ut  Régime  M.  V.  prudentite  ac  folli- 
dtudini  occaflonem  prœberem  ,  fi  qui  viderentur, 
tertiores  modos  proponendi  ,  quo  boflium  bis  ar- 
tibus  ,  remoris  &  tergiverfationibus  vel  finis 
tandem  vel  modtis  faltem  aliquis  poneretur  ,  tôt 
Chriflianorum  fujpiriis  attemperatus.  Si  Suecits 
folius  res  agerentur  ,  potuijfet  Paris  Germanise 
traclatio  confeflim  inchoari ,  dum  eœterorum  de- 
fetlus  emendantur .  fed  quoniam  nec  Galli  vel 
Batavi,  necDomus  Palatina  vel  Hajjiaca  (Pac- 
tis  Hamburgenfibus  omîtes  comprehenfi  )  ad  diem 
locumque  condïBos  tuto  ventre  pojfunt  ,  nifi  e- 
tiam  Hifpanicà  fecuritate  muniti  :  dandum  id 
fuit  amicitia  ac  fœderi  ,  ut  Serenijfima  Regina 
me*  pro  ils  loqueretur.     Etiam  proptereâ  ne  ad- 

mijfâ 


Serenissime  &  Tre's-Puissant  Roi, 

À  Utant  que  le  zèle  de  V.  M.  pour  avancer  la 
"••*  Paix  paroiflbit  dans  fa  première  Lettre,je 
le  voyois  avec  d'autant  plus  de  reconnoiflànce> 
&  je  le  publiois  hautement.  Quoi  qu'il  paroîflè, 
tant  par  la  dernière  Lettre  de  V.  M.  du  23 .  Août, 
que  par  maRéponfe  du  1 8  .du  même  mois,que  j'a- 
vois  accepté  (ïmplement  le  jour  marqué  pour  met- 
tre fin  aux  Préliminaires,  &  que  j'avois  fouhaite 
qu'on  prolongeât  l'autre  ,  bien  loin  de  fouhaiter 
que  l'un  ou  l'autre  jour  foit  renvoyé  ,  fi 
nos  Adverfaires  y  avoient  confenti,  j'aurais  de- 
firé  que  le  terme  fût  racourci ,  puis  que  je  dé- 
clarais hautement  que  nous  étions  prêts  non  feu- 
lement au  bout  d'un  mois  ,  ou  d'un  jour,  mais 
même  à  toute  heure.  Il  eft  vrai  que  nous  a- 
vons  ajouté  quelques  confiderations  qui  paroif- 
foient  faire  voir  que  la  promette  incertaine  des 
Actes  défectueux  devoit  fufpendre  la  refolu- 
tion  de  fixer  un  jour  déterminé.  Je  ne  l'avois 
pas  écrit  dans  la  penfée  qu'on  crût  que  je  fou- 
haitois  le  1.  Décembre  ;  mais  pour  donner  occa- 
fion  à  la  prudence  &  aux  foins  de  V.  M.  de 
voir  s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  mettre 
fin  une  fois ,  aux  foupleffes  ,  aux  tergiverfa- 
tions ,  &  aux  retardemens  de  nos  Ennemis,  & 
aux  foupirs  de  tant  de  Chrétiens.  S'il  ne  s'agis- 
foit  que  des  Affaires  de  la  Suéde  ,  on  aurait  pu 
commencer  tout  aufTï-tôt  le  Traité  de  Paix  a- 
vec  l'Allemagne,  en  attendant  que  les  autres  eus- 
fent  reparé  leurs  défauts.  Mais  comme  les  Fran- 
çois, ni  les  Hollandois,ni  la  Maifon  Palatine,  ni  cel- 
le de  HefTe,  qui  font  tous  compris  dans  le  Traité 
de  Hambourg  ,  ne  fauroient  venir  au  lieu  &  au 
jour  marqué  avec  fureté,  à  moins  que  l'Efpagne 
ne  leur  eût  donné  les  Saufconduits,  nous  avons 
dû  rendre  ce  devoir  à  l'Amitié  &  à  l'Alliance, 

que 
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miffà  fetnel  pub/icortim  Pa&orum  mutilât  ione,an- 
Ja  prœparetur  adverfiariis  inpofterum  plura   ma- 
praque  violandi.     Nunc   cùm  è  proximis  M.  V. 
Literis  tam  ad  R.  M.  Suecia  quàm  ad  me,  ap- 
parent ,  Eam  ipfiam  ,  continua  ac  pertinaci  Ad- 
verfiariorum  cunélatiotie   motam  ,   commodius  ju- 
dicare  ,  ut  cemmutatio  hiftrumentorum  fat  pri- 
mo Decembris  ,  eaque  rite  perailâ    tum   dèmum 
dies  prmcipa/is  dicatur  :   etiam  his  M.  V.  placi- 
tis  ,  pro  majore  hofiium  commoditate  ,  ex  abun- 
danti  deferimus.       Certi  autem  fiumus,  nifi  tune 
Adverfiarii ,  pofi  undecim  nempe  wienfium  fipatia, 
prœpterint  quod  ab  initio  duos  intrà  menfis  & 
fie  praflituros  receperunt    ,     &  prœflare  potue- 
runt  ;       Nibil  minus  quam  Pacem   ab  Us  firib 
fincerèque  agitari.    guod  fi  vero  opinionem  banc 
nofiram     multorumque     fefellermt     ,     promijfis 
paBisque  rite  adimpletis  ;     nihil  ulla   ex  parte 
obfiare  video  ,     quominus  tune  dies    certa  tam 
Congrejfui  quàm  atlioni    principali   &  prafiga- 
tur  ér  firvetur.  Neque  enim  fipero  M.  V.  pra- 
textus  videri  qua  firipferam  cum  &  ipfi  M.  V. 
&  M.  V.  Minifiris  jam  dudum  omnia  Instrumen- 
ta noftra  ,  partim  in  fiua  origine  ,   partim  au- 
thenticis  Apograpbis  realiter  monfirata  fint.  Nec 
alium  ob  finem  vel  ego  hic  Hamburgi  jam  ultra 
fexennium  hareo  ,  vel  in  Pomerania  jamdiu  de- 
git  Senator  Regni  Suecie   Dn.  Baro   Oxenflier- 
na  ,  nifi  ut  toti  mundo  ,    &  jam  cum  adverfie 
Partis  confufione   oflendamus  ,    fialfio  nobis  mo- 
ras  Pacis,  ab   alienijfimis    haclenus  à  Pace  ad- 
verfariis ,     imputari.       Laudabile  vero  Exem- 
plum    prabet     R.     M.     V.    cateris     Mediato- 
ribus  ,   ut  ,    cum  viderint     M.  V.   tam  fervi- 
dè  Congrejfits  urgere   Sueco-Cafiareanos  ,     haud 
fiegnius  H  quoque  cateros  promoveant.         Deus 
autlor  Pacis  piis   ejusmodi    confiliis  &  conatibus 
ex  alto  benedicat  ,  ut  optatum  tandem  fiortian- 
tur  eventum  !  Cujus  divine  tutela  M.  V.  ob- 
fequiofijjimè  commendo. 


Sac.  Reg.  Majestatis  Vestr.* 


Humillimus  &  obfèquentiffimus 
Servitor 

J.  SALVIUS. 
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que  Nôtre  Serenifîîme  Reine  en  parlât  pour  eux, 
de  peur  que  la  mutilation  des  Adirés  publics  é- 
tant  une  fois  admife ,  cela  ne  donnât  occafion 
à  l'avenir  à  nos   Adverfaires  de  renverfer  des 
choies  plus  considérables  j  mais  maintenant,  com- 
me on  peut  voir  dans  la  dernière  Lettre  de  V. 
M.  pour  Sa  Royale  M.  Suedoife  &  par  celle 
qu'elle  m'a  écrite  qu'elle  a  trouvé  à  propos  & 
plus  commode,  à  caufe  du  retardement  opiniâtre 
de  nos  Adverfaires,  que  l'échange  des  Adtes  fè 
fît  le  1 .  Décembre ,  &  que  l'échange  étant  fait 
de  la  manière  qu'il  faut  ,     alors  on  fixerait  le 
jour  pour  le  Congrès  ,   nous  déferons  en  cela 
à  la  volonté  de  V.  M.  pour  la  plus  grande  com- 
modité de  nos  Ennemis.   Nous  (bmmes  allures 
que  fi  nos  Adverfaires  ne  tiennent  pas  ce  qu'ils 
ont  promis  après  onze  mois  de  temps,  ce  qu'ils 
avoient  promis  de  faire  au  commencement  en 
deux  mois  ,  &  qu'ils  auraient  bien  pu  le  faire, 
nous  fbmmes  aflurés,dis-je,  qu'ils  ont  quelqu'au- 
tre  chofedansl'Efprit  que  de  traiter  ferieufement 
la  Paix.  Que  s'ils  nous  trompent  dans  cette  opi- 
nion auffi-bien  que  plufieurs  autres,  &  qu'ils 
accompliflent  fincerement  leurs  promeffes  & 
le  Traité  ,  je  ne  vois  aucun  obftacle  d'aucun 
côté  qui  empêche  que  le  jour  ne  foit  marqué 
pour  le  Congrès  &  pour  l'Affaire  principale ,  & 
qu'il  ne  foit  exactement  gardé.  Je  n'efpere  pas 
que  V.  M.  ait  regardé  comme  des  pnétextes  ce 
que  je  lui  avois  écrit  ,  puis  qu'il  y  a  long-temps 
que  nous  avons  fait  voir  aux  Miniftres  de  V.  M. 
&  à  elle-même  toutes  les  Pièces,  partie  en  Ori- 
ginal ,  partie  en  Copie  collationnée  avec  l'Ori- 
ginal. Je  ne  fuis  pour  autre  chofè  ici  à  Ham- 
bourg depuis  fix  ans ,   &  le  Baron  d'Oxenftiem 
Sénateur  de  Suéde  n'a  demeuré  fi  long-temps 
en  Pomeranie  ,  que  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde,  à  la  confufion  de  nos  Adverfaires,  qu'ils 
nous  imputent  à  faux  les  retardemens  de  la  Paix, 
dont  ils  font  eux-mêmes  coupables.  V.  M. don- 
ne un  Exemple  louable  aux  autres  Médiateurs, 
qui,lors  qu'ils  verront  que  V.  M.  preffe  fi  ardem- 
ment le  Congrès  entre  les  Suédois  &  les  Impé- 
riaux   ,     travailleront    avec    la    même    dili- 
gence à  avancer  les  autres.  Que  le  Dieu  de  Pair 
veuille  donner  fà  bénédiction  à  ces  pieux  con- 
feils  &  à  tous  ces  bons  efforts ,     afin     qu'ils 
parviennent  à  une  heureufe  iflue  !  C'eft  à  la  pro- 
tection de  ce  grand  Dieu  que  je  recommande 
très-humblement  V.  M. 


De  Vôtre  Majesté'  Royale 


Le  très-humble  &  très-obe'ijfiant  Serviteur 


1641. 


Hamburgi  die  30.  Augufti  Anno  1642. 


J.  SALVIUS. 


A  Hambourg  le  30. du  mois  d'Aôut  1641. 


POU- 
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i44         PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 
POUVOIR     DE     LA     PART 

DE 

P   H   I   L   I  P  P  E  IV 

ROI      D'E  S  P  A  G  N  E 
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SAAVEDRA, 

Tour  traiter  en  fon  nom  de  la  Paix  à  Munfier ,  ou  autre  part, 

AVEC 

LE    ROI   DE    FRANCE 


ET    SES    ALLIE' S. 


A  Madrit  le  n.  Juin   164.3. 


DO»  Philippe  por  la  Gracia  de  Bios ,  Rey  de 
Caflilla ,  de  Léon  ,  de  Aragon ,  de  las  dos 
Skilias  &c.  Por  quanto  ha  algunos  anos  que 
baviendofe  fenalado  la  Ciudad  de  Colonia  de 
accuerdo  commun  para  dar  repofo  la  Chris- 
tiandad,  en  el  Congre ffo  de  una  Paz  univerfal, 
nombramos  Plenipotenciarios  que  concurriejfen 
en  el  ;  y  despache  las  Plenipotencias  necejfarias 
para  efie  ejfetto  y  haviendo  cjttretenido  todo  es- 
te tiempo ,  Perfona  de  continua  affifientia,  en  la 
dkha  Ciudad  de  Colonia  ion  autoridad  y  Pleni- 
potencia  mia  para  intervenir  en  mi  nombre  en 
la  dkha  Tratacion ,  fe  ha  mudado  defpues  el 
lugar  del  Congre  ffo  a  la  Ciudad  de  Munfier,  con 
be/Kplacito  del  SereniJJimo  Emperador  Perdiuando 
Tercero  vii  Hermano  y  yo  he  venido  en  ello  ,  y 
en  todo  lo  que  fe  me  ha  pedido  ,  en  bien  de  la 
Paz.  para  que  de  mi  parte ,  en  n'mguna  marie- 
ra pueda  embarazarfe  el  ejfetto  défia  Trata- 
cion ,  y  porque  defeo  moflrar  en  todo  lo  poffibile 
mi  affecluofa  voluntad  al  repofo  commun  de  la 
Chriftiandad  he  tenido  por  conveniente  Don  Die- 
go de  Saavedra  Faxardo  Cavallero  de  la  Or- 
den  de  Santjago,  de  mi  Confejo  Supremo  de  las  In- 
dias  ,  tenga  aucloridad  de  Plenipotenciario  mio 
para  afjiftir  al  dkho  Covgreffo  en  la  Ciudad 
de  Munfier,  y  en  otra  qualquiera  que  je  huviere 
fenalado  0  fe  feiialare  para  el  ,  Attendien- 
do  a  la  Calidad  ,  Prudencia  ,  Intelligencia  y 
Experiencia  y  las  de  mas  buenas  partes  que  con- 
eurren  en  fit  Perfona  ,  y  al  zelo  ,  que  fempre 
ha  mofirado  de  la  quiet  ad  y  repofo  commun.  Por 
tanto  al  prefente  le  nombro  por  Ple?iipotenciario 
mio  en  el  dkho  Congreffo  ,  para  que  coiicurra , 
con  los  otros  Plenipotenciarios,  en  el  lugar  que  la 
toc  a  ,  y  le  doy  la  toda  auclhoridad ,  y  plenipo- 
tencia  en  la  manera  necejfaria  para  que  como 
t al  pueda  concurrir  en  If  dkha  Ciudad  de  Munfier, 
o  otra  ,  qualquiera' feïialada  de  accuerdo  com- 
mun con  los  de  mas  Plenipotenciarios  de  los  Se- 
reniffimos  Emperador  y  Rey  di  Francia  nuefiros 

Her- 


"T\Om  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  dé 
*-*  Caftille,  de  Léon ,  dArragon,  des  deux  Si- 
ciles  &c.  Comme  il  y  a  quelques  années  que 
l'on  avoit  marqué  la  Ville  de  Cologne ,  d'un 
commun  accord ,  pour  donner  !e  repos  à  la 
Chrétienté  en  y  tenant  une  Affemblée  pour  y 
traiter  delà  Paixuniverfelle,  nous  nommâmes 
des  Plénipotentiaires  pour  y  affilier  &  nous.,  leur 
donnâmes  les  Dépêches  neceflaires  pour  cet  ef- 
fet, &  nous  avons  entretenu  pendant  ce  temps- 
là  dans  la  Ville  de  Cologne  notre  Plénipoten- 
tiaire pour  intervenir  en  mon  nom,  avec  une 
pleine  autorité,  au  dit  Traité ,  le  lieu  du  Con- 
grès ayant  été  changé  depuis  &  la  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  nommée  fous  le  bon  plaifir  du  Se- 
reniffime  Empereur  Ferdinand  III.  mon  Frère, 
j'y  ai  donné  mon  confentement,  comme  auffi 
à  tout  ce  qui  m'a  été  demandé  pour  le  bien 
de  la  Paix  ,  afin  que  de  mon  côté  rien  ne  puis- 
fe  embaraffer  l'effet  de  ce  Traité.  Et  comme  je 
fouhaite  de  faire  voir  en  tout  ce  qui  me  fera  pos- 
fible  mon  defir  très-affedtueux  pour  le  commun 
repos  de  la  Chrétienté ,  j'ai  trouvé  à  propos  de 
nommer  Dom  Diego  de  Saavedra  Faxardo  Che- 
valier de  l'Ordre  de  St.  Jacques,Confeiller  de  mon 
Confeil  fuprême  des  Indes,  pour  affifter,  en  mon 
quliaté  de  Plénipotentiaire,  au  dit  Congrès  dans 
la  Ville  de  Munfter  ,  ou  en  quelqu'autre  endroit 
qu'on  trouvera  à  propos  de  s'affembler  ,  ayant 
égard  à  fa  qualité,  prudence ,  intelligence  &  ex- 
périence &  à  toutes  les  autres  vertus  qu'il  poflè- 
de,  particulièrement  au  zèle  qu'il  a  toujours  té- 
moigné d'avoir  pour  la  tranquillité  publique,  je 
le  nomme  par  ces  préfentes  peur  mon  Plénipoten- 
tiaire au  fufdit  Congrès,  afin  qu'il  concoure  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  dans  le  lieu  arrêté,  & 
je  lui  donne  toute  l'autorité  &  Pleinpouvoir  dans 
la  manière  neceflàire,  afin  qu'il  puiflè  travailler 
dans  la  dite  Ville  de  Muniter,ou  en  quelqu'au- 
tre endroit  qui  aura  été  choifi  d'un  commun 
confentement,  avec  les  autres  Plénipotentiaires 
des  Sereniflimes  Empereur ,  Roi  de  France,  nos" 

Frère?, 
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,1-64  3 .  llermanos ,  y  los  de  mas  Principes  interrejfados  que 
alli  comurriereu ,  qu'il  promet  c  en  mi  nombre,  pue- 
da  oir  ,  proponcr  ,  tratar,  conferir  ,  a?;adir, 
efiablecer  ,  capitular  y  firmar  la  Paz  ,  y  infiitair 
Jobre  ella  quales  quier  tratados  y  adn.it  ir  los 
que  fe  formaren  en  el  dicho  Congrejfo  :  haziendo 
en  ejla  razon,  y  en  orden  en  la  dicha  Paz  todo  lo- 
que conveniere  al  bien  commun  de  la  Cbrijlian- 
dad  ,y  a  mis  particulares  hit  erre Jfes  y  de  nuejlros 
Amigos  y  Aliadoi  ,  y  de  la  Âuguflijfima  Cafa 
d'Aufria  ,  obligandotrie  a  la  Ratification  y  com- 
plimiento  de  lo  que  cou  el  fe  concert  are  y  capitu- 
lare  ,y  declaro  ,  y  doy  mi  fe  y  palabra  real  que 
todo  lo  que  fuere  contrat  ado  >  y  co?icertado  en  mi 
nombre  for  mis  Ple?iipotentiarios  ,  lo  aprovare, 
lo  ratificare  ,  en  conveniente  y  acofiumbrada 
forma  ,  y  que  lo  tendre  por  firme  y  valida  en 
todo  tiempo  y  desde  aora  para  en  fonces  lo  ra- 
tifico  ,  confiento  y  apruebo  ,  y  me  obligo  de  pas- 
far  por  ello  como  cafa  hecha  en  mi  real  nom- 
bre y  por  ?ni  voluntad  y  aut  '  oridad  Real ,  y  que 
lo  cmnplire  puntualmcnte  fin  faltar  en  alguna 
cofa\  y  affi  mismo  me  obligo  a  aprouvarlo  y  ra- 
tificarlo  ,  en  efpecial  forma  con  las  fuerfas  ,  ju- 
ramentos  ,  y  de  mas  requifitas  en  femejantes  cafos 
necejfarios  y  acouflumbrados ,  yparafirmcza  del- 
lo  mandé  despachar  la  prefentefirmada  de  mi  ma- 
no  ,  fellada  con  mio  Sello  fecreto  y  refrendada  de 
mi  infraefcrito  Secret aria  di  Ejiado. 

Dada  en  Madrid  a  once  de  Junio  de  mil 
y  feiscientos  y  quarenta  y  très  annos. 


rO  EL  RET 


Andres  de  Roca.     $j§ 


Frères ,  &  des  aunes  Princes  intereflés,  &  qu'il 
puifle  concourir  avec  eux  en  tout  ce  qui  pourra 
avancer  cetre  bonne  œuvre.     Et  je  promets  en 
mon  nom  que  tout  ce  qu'il  propofera,  trait era> 
accordera  ,  ajuftera ,  établira  pour  confirmer  la 
Paix  ,  que  tous  les  Traités   qu'il  fera  ou  qu'il 
acceptera  dans  le  dit  Congrès  pour  ce  fujet, 
l'ayant  toujours  en  vue  &  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  commun  de  la  Chrétientés  &c  à 
mes  intérêts  particuliers  &  à  ceux  de  mes  Amis, 
Alliez  &  Confederez  ,  &  particulièrement  de  la 
Mailon  d'Autriche , je  promets  &  m'obligea  le 
ratifier  &  à  l'accomplir  ,  je  déclare  &  je  donne 
ma  foi  &  ma  parole  Royale  que  tcut  ce  que 
mes  Plénipotentiaires  auront  traité  &  concerté 
en  mon  nom  ,    je  l'approuverai  ,  je  le  ratifie- 
rai, dans  la  forme  convenable  &  accoutumée,  & 
je  le  tiendrai  pour  ferme  &  valable  pour  toujours, 
&  dès  à  prélènt  je  le  ratifie  ,  &  je  l'approuve, 
&  je  m'oblige  à  cette  Paix  comme  à  une  chofe 
faite  en  mon  nom  &  par  ma  volonté  &  auto- 
rité Royale,  &  je  l'accomplirai  ponctuellement, 
&  fans  faute;  &cje  m'engage  à  l'approuver  &  le 
ratifier ,  dans  la  forme  la  plus  folemnelle,  y  em  1 
ployant  le  ferment ,  &  toutes  les  chofes  requiles, 
accoutumées  &  neceffàires  en  ces  cas.  En  foi  de 
quoi  j'ai  donné  le  préfent  Pleinpouvoir  ligné  de 
ma  propre  main  ,   &  feelé  de  mon  Seau  fècret, 
&  contrefigné  de  la  main  de  mon  Secrétaire 
d'Etat. 

Donné  à  Madrid  le  \\.  du  mois  de  Juin  1643  . 

LE  ROI. 

André'  de  Roche. 


1645 


POUVOIR   DE    L'EMPEREUR 

FERDINAND     III. 

A      JEAN       LOUIS, 

COMTE  de  NASSAU, 
ET 

ISAAC     VOLMAR, 


Prèfident  delà  Chambre  de  la  haute  Autriche , 

Tour  traiter  en  fan  nom  de  la  Taix  a  Munfier  en  Wejiphalie , 
Avec  les  PLENIPOTENTIAIRES 


D  U 


R  O  I  de  F  R  A  N  C  E. 

A  Vienne  le  13.  Juin  1643. 

~KJOs  Ferdinandus  Tertius,  Divinafavente  Cle-     gjg      "VfOus  Ferdinand  Troifieme  par  la  Grâce  de 

-L^    meniia,EleclusRomanorumImperator  [em-     §|g      -*-^«    Dieu  élu  Empereur  des  Romains  toujours 

ToM.  I.  'fer     gjg  T  Augus- 
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ï&iî.  per  Augufius  éfc.  Univerfis  &  fingulis quorum 
intereft  aut  quomodolibet  tnterefje  poterit  ,  no- 
tum  tefiatumque  fatimus  ,  poftquam  aliquo  tem- 
pore  ,  primum  inter  divum  Patrem  nofirum  Se- 
reniffimum  ac  Potentijfimum  Principe?»  ,  Domi- 
num  Ferdinandum  Il.Romanorum  Imper atoremfem- 
perque  Augufium,&potentijjimte  ac  gloriofijfimte  me- 
morite,denique  inter  nosSociosque  nofirosab  una  par- 
te ',  éf  Serenijfimum  ac  Chriftianifjïmum  quandam 
Principem  Dtrminum  Ludovicum  ,  Regem  Francis, 
ajfînem  &  Fratrem  nofirum  Cbarijftmum,  ac  pofi 
ejus  è  vita  deceffum  ,  inter  modernum  ,  SereniJJt- 
tnum  ac  Cbrifiianijfmum  Principem  Domi?ium  Lu- 
dovicum, Regem  Francité ,  Confanguineum  éf  Fra- 
trem nofirum  Cbarijftmum  ,  ejusque  pro  tempore 
Tutricem  éf  Regni  Adtniniflratricem ,  Serenijjî- 
mam  ac  Chriftianiftmam  Principijfam  Domina?» 
Annam  Francité  Viduam,  Confibrinam  éf  affinem 
nofiram  Charijfimam  ,  ejusque  Confœderatos  éf 
Adhérentes  ex  altéra  parte  ,  non  fine  multa  San- 
guinis  Chrifiiani  profufione ,  &  mult  arum  Germa- 
nise Provinciarum  defolatione  armis  fatis  vehe- 
menter  decertatum. 


Nuper  verb  adTratlatus  fuper  compofit, 
smodi  motutim   Monajlerii     Weflphaloru 


\jitione  hu- 
jusmodi  motutnn  Monajlerii  Wejlphalorum  infii- 
tuendos  ,  ér  concludendos  ,  ex  Partium  utrinque 
belligerantium  Conventione  dies  undecima  fulû 
proxime  venturi  demonjlrata  ac  inditla  fuerit. 
Hi?ic  nos  ex  nojlra  parte  tiihil  eorum  quœ  ad  pro- 
movendum  éf  concludendum  tant  falutare  Nego- 
tium  ,  ullo  modo  pertinere  pojfunt  defiderari  vo- 
lentes  Illuflri  ér  Magn'ifico ,  nec  non  bonorabili, 
dotlo,  nofiris  ér  Sacri  Imperii  fidelibus  dûetlis, 
Joanni  Ludovico  Comiti  in  Najfau  ,  éf  Ifaaco 
Volmar  Juris  utriusque  Docloribus  ,  nofiris  res- 
peffivè  Confiliariis,ArcaniConfdii  éf  Caméra  noflrte 
fuperioris  Aufirite  Prtcfidi  plenam  ac  jufficientem 
Poteflatem  tribuerimus  ,  prout-  Us  ex  animo  deli- 
berato  tribuimus ,  ad  comparendum  ditlo  loco  con- 
grediendumque  ,  noflro  nomine,per  fe  vel  per  De  lé- 
gat os  fuos  ,  cum  Us  quos  ditlus  Serenijjîmus  Rex 
Francité  Cbrifiianijjimus  pve  ditta  Serenijjima  Re- 
gina  Vidua  Tutrix  ac  Regens  ,  ad  hanc  rege?idam 
Pacem  legitimis  éf  fufficientibus  Mandatis  ac  Ple- 
itipotentia  inflruBos  conflituerit  ac  in  pofierum 
conflit  uere  poterit ,  Commijfariis  ,  flve  Plenipoten- 
tiariis  ,  ad  tratlandum,  agendum  éf  fiatuendum 
de  viis,  mediis  ,  éf  conditiotiibus  omnibus  quibus 
propofltus  utrimque  fcopus  ,  amicitite  tiimirum  pa- 
tisque  reddendte  gratia ,  obtineri  poffit  éf  refla- 
biliri. 

Ghtidquid  igitur  diffi  Commijfarii  cum  adverjte 
Partis  Commijfariis  ,  vel  eorum  Subde  egatis  in 
hune  finem  ,perfe  vel  per  fuos  Subdelegatos  trac- 
taverint  ,  egerint  ac  flatuerint  ,  id  nos  omni  me- 
liori  modo  ratum  gratumque  habituros  vigo- 
re  harum  Imperiali  ac  inviolabili  fide  promitti- 
mus.  ht  quorum  fldem,  roburque  pr  te  fentes  manu 
noflra  fuferiptas  ,  Sigillo  noflro  Imperiali  jîrmari 
juffimus. 

Datum  in  Civitate  nojlra  Viennte  die  vigefimo 
tertio  menfs  yunii  1643.  Regnorum  tioftrorum 
Romani  feptimo,  Hongaricï  decimo  tertio,  Bobemici 
veto  decimo  fexto. 

Vidit 

FERDIN  ANDUS  Comes  CURTIUS. 

Ad  Mandatum  S.  Cxf.  M.  proprium 


JOANNES  VALDEROD. 


Augufte  &c.  Faifons  favoir  &  donnons  à  con- 
noîcre  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra,  qu'y 
ayantes  depuis  long-temps,  une  Guerre  très- 
rude,  qui  a  fait  répandre  quantité  de  fang  Chré- 
tien ,  &  qui  a  déiblé  plulieurs  Provinces  d'Al- 
lemagne,premièrement  entre  notre  Sereniffime 
Père  le  Très-PuilTant  Prince  Ferdinand  II.  tou- 
jours Augufte  de  glorieufe  mémoire  ,  enfui- 
te  entre  nous  &  nos  Alliés  d'une  part> 
&  le  Sereniffime  Prince  Louis  Roi  de  France 
Très-Chrétien  ,  notre  très-cher  Frère,  &  après 
fon  décès ,  le  Très-Chrétien  Prince  Louis  Roi 
de  Fiance  notre  Frère  très-cher ,  &  la  Sereniffi 
Princeffe  Anne  Reine  de  France  notre  chère 
Coulîne  ,  Tutrice  &  Régente  du  Royaume,  & 
leurs  Confédérés  &  Allié^jd'autre  part. 


16*43' 


Il  a  été  refolu,  pour  mettre  fin  à  une  fi  longue 
&  (i  rude  Guerre  &  pour  travailler  à  rétablir  la 
Paix,  de  faire  une  Aiïemblée  à  Munfter,  Ville  de 
Weftphalie,  l'onzième  du  mois  prochain  de  Juil- 
let. C'en;  pourquoi,  ne  voulant  en  rien  manquer 
de  nôtre  côté  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
pour  conclure  une  Affaire  fi  falutaire,nous  don- 
nons pleine  autorité  6c  Puiffance,  de  notre  plei- 
ne volonté,  aux  très-honorables,  très-chers ,  très- 
dodles  &  très-fideles ,  Jean  Comte  de  Naffau 
&  Ifaac  Volmar  Doéleurs  en  Droit, nos  Con- 
feillers  du  Confeil  fecret  ,  &  le  Premier  -  Préfi- 
dent  de  notre  Chambre  fuperieure  d'Aûtriche,& 
nous  leur  ordonnons  de  fe  rendre  à  la  dite  Af- 
femblée  &  comparaître  à  Munfter,  en  perfonne 
ou  par  leurs  Subdelegués,en  notre  nom  ,  avec 
ceux  que  le  Roi  de  France  très-Chrétien  &  la 
Sereniffime  Reine  Veuve, Tutrice  &  Régente 
du  Royaume,  nommeront  &c  conftitueront  Com- 
miffaires  &  Plénipotentiaires  avec  les  Pouvoirs 
fuffifants  &  le  Pleinpouvojr  requis  pour  traiter 
de  la  Paix  &  pour  y  employer  tous  les  moyens> 
&  toutes  les  conditions  qu'ils  trouveront  être 
propres  pour  parvenir  à  ce  glorieux  deffein. 


Tout  ce  que  nos  dits  Commiflàires,  ou  bien 
leurs  Subdelegués,  traiteront,  feront  ou  établi- 
ront à  cette  fin  avec  les  Commiffaires  ou  avec 
les  Subdelegués  de  notre  Partie  adverfe  ,  nous 
promettons  de  l'avoir  pour  agréable  &  nous  y 
engageons  notre  parole  Impériale  &  notre  foi. 
En  confirmation  de  quoi  nous  avons  figné  de 
notre  propre  main  le  préfent  Pleinpouvoir  ,  & 
nous  avons  commandé  qu'il  fût  feclé  de  notre 
Cachet  Impérial. 

Donné  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  23. 
jour  de  ce  mois  de  Juin  1643.  &  de  notre  Rè- 
gne ,  la  7.  année  de  l'Empire,  la  13.de  la 
Hongrie,  &  la  16.  de  la  Bohême. 

Vu  par  le  Comte 

FERDINAND  CVRTZ. 
1 
Par  Ordre  exprès  Je  S.  M.  I. 

Jean  Valderod. 
REFLE- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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REFLEXIONS 

Sur  le 

PLEINPOUVOIR 

Que  le 

ROI    D'ESPAGNE 

PHILIPPE  IV. 

a  donné 
A    SAAVEDRA. 

Première  Réflexion. 

IL  a  été  convenu  que  l'Aflèmblée  pour  la  Paix 
fe  tiendrait  à  Cologne  ,  pour  le  regard  de 
l'Empereur  ,  &  des  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne. 

Le  Roi  d'Efpagne  y  a  eu  continuellement  u- 
ne  perfonne  pour  intervenir  en  fon  nom,  jufqu'au 
changement  de  la  Ville  de  Munfter  qui  s'eft  fait 
à  la  pourfuite  des  Regens  &  Etats-Generaux  du 
Royaume  de  Suéde  ,  afin  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  à  Osnabrug  fùfïènt  plus  proches 
de  ceux  de  France,  &  pour  prendre  confeil  les 
uns  des  autres. 

m. 

Le  Roi  d'Efpagne  nomme  Saavedra  pour  l'un 
de  fes  Plénipotentiaires. 

IV. 

Le  Roi  d'Efpagne  ne  nomme  que  Saavedra 
pour  fon  Plénipotentiaire ,  &  non  d'autres.  Jus- 
qu'à ce  qu'ils  foient  tous  nommés,  &  qu'on  s'a- 
perçoive de  leur  Pouvoir  ,  ceux  de  France  ne 
peuvent  traiter  fûrement  avec  ce  feul  Plé- 
nipotentiaire ,  qui  peut  être  desavoué  par 
fes  Collègues.  Notre  Roi  en  a  ufé  d'une 
autre  forte  ,  nommant  tous  fës  trois  Plé- 
nipotentiaires ,  &  déclarant  ,  qu'au  défaut  de 
l'un  d'iceux  ,  les  deux  autres  fuffiront  pour  trai- 
ter en  fon  nom  ,  afin  d'éviter  toute  longueur, 
comme  il  eft  arrivé  par  le  décès  de  Zapata, 
Plénipotentiaire  d'Efpagne. 

V. 

Le  Roi  d'Efpagne  entend  que  fon  Plénipoten- 
tiaire traite  avec  ceux  de  France  affifté  des  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  &  conjointement  avec 
eux  ;  ce  qui  fervira  pour  engager  l'Allemagne 
aux  Intérêts  d'Efpagne  contre  la  France. 

Et  les  Electeurs  de  l'Empire  font  d'avis  au  con- 
traire, que,  pour  finir  au  plutôt  la  Guerre, l'Em- 
pereur traite  avec  la  France  lans  l'Efpagne. 
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LETTRE 

D  E 

MONSIEUR 

L  £ 

CARDINAL    MAZARIN, 

Ah  Conjêil  des  Cent  de  Barcelonne. 
A  Paris  le  13.  Juillet  16+3. 

Tre's- Illustres  Seigneurs, 

JE  ne  doute  point  en  aucune  manière  ,   qu'à 
l'occafion  de  la  mort  du  feu  Roi,  que  Dieu, 
tienne  en  fa  gloire  !  Vos  Seigneuries  n'ayent  un 
grand  fentiment  de  douleur.     La  perte  d'un  fi 
grand  Prince  ne  pouvoir  être,   fans  caufer  une 
grande  altération  en  tous  les  Endroits  où  fa  Puif- 
fance  étoit  répandue  ,  &   une  vie  fi  pleine  de 
merveilles ,  comme  la  fienne,  ne  pouvoit  finon 
laiffèr  un    grand  reflëntiment    à   tous  ceux  à 
qui  elle  étoit  néceffaire.  Mais  pource  que  nous 
ne  pouvons  nier  que     Dieu  ne  nous  a  point 
laiffé  fans  remède   ,    &  qu'il  nous  a  donné  une 
Reine  douée  de  tant  de  merveilleufès  qualitez, 
&  fi  propre  &  née  aux  Affaires  ,  qu'il  ne  fera 
pas  de  befoin  de  tirer  à  conféquence  le  Gou- 
vernement paffé  touchant  cette  Princefîè ,  de  la- 
quelle, quoi  qu'elle  foit  du  fang  d'Autriche  ,  je 
puis  aflurer  Vos  Seigneuries  qu'elle  n'en  a  rete- 
nu   finon  laNobleffè,  &que  toutes  fes  pallions 
vont  à  la  gloire  du  Roi  fon  Fils  &  au  bien  de 
fes  Etats  ;  &  fur  toutes  chofes  elle  a  une  grande 
inclination  pour  le  bien  de  cette  Province  ,   la- 
quelle ayant  toujours  été  aimée  &  eftimée  plus 
que  toutes  les  autres  du  Roi  fon  Père  ,  en  un 
temps  que  cette  Province  étoit  à  lui ,  Vos  Sei- 
gneuries fe  peuvent  affurer  que  fon  Affeâion  & 
Volonté  eft  doublée  &  redoublée  pour  le  bien  de 
cette  Province,qui  étant  à  la  France,  comme  elle 
eft,&  n'en  pouvant  jamais  être  desunie,  ni  déta- 
chée, il  ne  fera  pas  difficile  à  vos  Seigneuries  de 
croire  cette  vérité,  fi  vos  Seigneuries  font  refle- 
xion aux  grandes  forces  qu'elle  tient  fur  pied,& 
fous  un  fi  grand  &  fi  bon  Chef,   qui  les  gou- 
verne pour  reformer  la  liberté  de  cette  Provin- 
ce &  pour  empêcher  qu'elle  ne  retourne  jamais 
fous  le  joug  de  fes  Ennemis  dont  notre  Seigneur 
l'a  délivrée.    Je  ne  mettrai  en  avant  autre  cho- 
;     fe  finon  l'affurance  que  je  donne  à  vos  Seigneu- 
I     ries  qu'en  tous  les  Intérêts  de  cet  Etat  il  n'y  en  a 
!     point  que  je  confidere  plus  que  celui  de  cette 
!     Province  ,     ni  que  je  me  fuis  relolu  d'appuyer 
avec  plus  de    vigueur.    J'en  affure  encore  Vos 
|     Seigneuries,  en  qualité  de  bon  François  &  com- 
l     me  étant  en  particulier 

I 

De  Vos  Seigneuries 

S 

3  Très-affe&'wnné  Serviteur 

s 

Le  Cardinal  MAZARIN. 


1645. 


Tom.  I. 
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LETTRE 


i<5-43. 


DES 


Illuftriffimorum  $  Excellent tjfimorum 
C    T>    A/f   Q  T  T  TT  T^  T /""    7|7  11        Très-Illuflresé' très-Excellents  Ambajfadeurt 

Il  D  E 

j|    SA  MAJESTE'  SUEDOISE 

Le  BARON     OXENSTIERN, 

Et 

■     :  Le  Sr.  JEAN    SALVIUS, 

Ad    Legatos   Cœfareos   Dominum    || 

Comitem  Aversberg  ScDomi-     M    Aux  Amùafladeurs  de  V Empereur  le 

num  Do&orem  Cranium.  Comte    ^'Aversberg  &  le  Sr. 

'Docteur  Crâne. 


Legatorum 

D.  BARONIS    OXENSTIERN, 

Et 
JOANNIS     SALVII, 


Illustrk.  ac  Excellente.  Domini 
LEGATI. 

QUantis  bellorum  calamitatibus  Imperiumjam- 
n  eu  immerfum  ,  quamque  affliilum  Pacem 
defideret  ;  quo  fervore  zeloque  Fœderati  Reges  ac 
Principes  eam  hailenus  promotam  voluerint  ;  quam 
parum  verb  ea  veflrie  parti  cura  cordiquefuerit, 
id  abuvde  teflatttr  multorum  annorum  experien- 
tia  in  hune  diem  continuât  a. 

Praparatoria  Paris  tria  folum  ab  initia  require- 
hantur ,  locus,  tempns,fecuritas  ;  paucarum  hora- 
rum  opus  ,  i?t  tôt  tamen  anvos  prolatum  ejî.  Quod 
fiab  ejusmodi  aufpiciis  prœfagiafuturorum  capie?;da 
funt ,  veiendum  efl  tie  miferanda  proportionis  cal- 
cula Pax  ipfa  in  injinitum  extrahatur ,  cum  Ger- 
mania:  tôt ms  interitu. 


Amius  efl  quoddiem  tandem  mutuo  ediélum  Or- 
dinibus  Impeni  notum  fecimus  ;  noi-em  me?ifes 
tranflere,  poflquam,  mifjis  Salvis  Conduélibus ,  de- 
center  mvitavimus  eos  ad  loca  Congrejfui  des- 
tinât a. 

Potuijfent ,  z'i  di&orum  Sahorum  ConduBuum, 
permijjb  Ratisbonenfmvi  Comitiorum  jure  flatus  pro- 
prio,  non  folum  tuto  venire,fed  ejr  rationes  habe- 
rent  gravijfimas  cur  omni?io  approperare  debuijjent. 

•  Quid  tamen  eos  moretur  norunt  ipjî,  nemo  ad- 
huc  comportât.  Cafarea  Majeftas  fmgulare  Paris 
dejiderium  publias  Litteris  oflentat. 

Excellent  ia  Veflrœ  fe  ad  agendum  de  Face  Man- 
datas éf  Poteflate  munitos  palam  profitentur. 


Nos  ipji  necejfariis  omnibus  inflrufti  provocavi- 
mus  vos  aliquoties  ad  initium  ailionis  faciendum. 
Tantum  tamen  abejl  ut  adhuc  ad  traclandum  ?w- 

biscum 


Tre's-Illustres  &  Tre's-  Excellents 
AMBASSADEURS. 

/^Ombien  l'Empire  affligé  depuis  fi  long-temps 
V4  &  abîmé  dans  les  calamités  de  la  Guerre 
foupire  pour  la  Paix  ;  quelle  efl:  l'ardeur  &  le 
zèle  des  Rois  &  des  Princes  Alliez  pour  l'avan- 
cer,l'experience  de  plufîeurs  années  nous  le  té- 
moigne, mais  nous  expérimentons  au  contraire 
jusques  à  préfènt  combien  peu  on  s'en  foucie 
de  vôtre  côté. 

Trois  chofes  préliminaires  étoient  feulement 
requilès  pour  la  Paix  ,  favoir  le  lieu  ,  le  temps, 
&  la  fureté.  Ouvrage  qui  auroit  pu  être  a- 
chevé  en  peu  d'heures  ;  cependant  il  a  fallu  y 
employer  plufîeurs  années  pour  en  venir  à  bout. 
Si  de  ces  aufpices  nous  voulons  tirer  un  préfage 
pourl'avenir,il  y  atoutfujet  de  craindre  que,  fé- 
lon ce  compte ,  la  Paix  ne  viendra  jamais  que 
l'Allemagne  ne  foit  entièrement  détruite. 

Il  y  a  déjà  un  an  qu'enfin  nous  avons  fait  fa- 
voir aux  Etats  de  l'Empire  le  jour  que  nous  a- 
vions  établi  d'un  commun  accord.  Il  y  a  déjà 
neuf  mois  pafles  que  ,  leur  ayant  envoyé  les 
Saufconduits,  nous  les  avons  invités  à  fê  trouver 
aux  lieux  deflinés  pour  le  Congrès. 

Ils  auroient  pu,  en  vertu  de  ces  Saufconduits 
&  par  le  droit  propre  d'Etat,  laiflèr  là  l'Aflèm- 
blée  de  Ratisbonne  &  venir  finement  ici  ;  ils 
auroient  même  des  raifons  très  -  puiflàntes  qui 
les  dévoient  obliger  à  fe  hâter. 

Ils  favent  ce  qui  les  retarde  ;  mais  jufques-ici 
perfonne  n'a  comparu.  L'Empereur  témoigne 
hautement  par  les  Lettres  publiques  qu'il  defire 
fingulierement  la  Paix. 

Vos  Excellences  déclarent  devant  tout  le 
monde  qu'elles  font  envoyées  pour  traiter  de  la 
Paix  &  qu'elles  font  munies  des  Pleinpouvoirs 
necefïàires. 

Nous  auffi  pourvus  de  tout  ce  qui  efl  né- 
cefïàire  ,  nous  vous  avons  provoqués  plufîeurs 
fois  pour  commencer  à  entrer  en  Traité  ;  mais 
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i  6j\.  7 .  biscum  induci  potueritis,  ut  ne  fila  quidem  Procura- 
toria  ,  in  quibus  tamen  fundamentum  Tratlatus 
traclantium  Legitimatio  continetur  ,  vel  commu- 
tai-e,  velfaltem  oflendere  -volueritis. 


Utrum  id  fit  defiderare  Pacem  ,  aut  afipernari, 
judkent  ,  quorum  inter.fi.  Re  ipfia  ,potius  quatn 
verbis  ,  cupidinem  mearti  declaravi.  Obtenditur 
quidem  Sueciam  injujlo  belio  Mediatorem  ab  ofji- 
cio  incœptoque  arcuijfie  ,  atque  eam  ejfie  ob  eau- 
fam  cur  nolit  jam  Imperator  absque  optime  de 
fe  merito  Rege  Hanta  cum  Sueco  Imperii  Pacem 
(racJare. 


Verum  quo  zelo  tranquillitas  Patriœ  qtiaritur, 
&  fundamento  hac  quoque  dicu?itur? 

Confiât  pubtico  Manifefio  Sacrant  Regiam  Ma- 
jefiatem  ,  Regnumque  Suecia  nequaquam  propter 
Mediationis  offeium ,  quod  pluribus  de  eau  fis  li- 
bentius  fiuccejfiurum  optajfiet,  nec  cur  Membre  Im- 
perii Romani,  eut  alias  toto  hoc  bello  Neutralita- 
tem  indulft  ,  fed  v.t  Rcgi  Hanite,  ob  injurias  Sue- 
tisRegno  illatas,  bel/um  hocDanicum  non  tam  in- 
tulijfie,quam  fibi  prius  iilatum  jure  meritoque  pro- 
fulj'are  coatlam  fuijfe. 

Ut  jam  ejus  Cenfuram  &  judicium ,  absque  ip- 
farum  Partium ,  Ordinumque  Imperii  confie» 'fit, fibi 
fiumat  Imperator  ,  id  quod  jure  vel  injuria  fiât, 
tam  exteris  Regvis  qtiam  ipfis  Oïdinibus  merito 
confiderandum  relinquitur. 

NuTtquam  fane  antebac  quam  iteratis  htflan- 
t'ùs  Ordinibus  juaderi  poterit  quod  finie  accejfione  & 
fine  ficietate  belli  Be/gici ,  etfiRex  Hifipaniarum, 
ratione  Burgundiœ, Imperii  Membrum  fiuerit ,quam- 
•vis  mult£  &  fiortiores  e  contra  vifite  fiunt  ra- 
tiones  adftipulari. 

Etiamjam  univerfium  Impcrium  inficium  ejr  in- 
mitum  ,  adeoque  intefiino  adhuc  bello  iwvolutum 
von  ad  decernendum  dumtaxat  de  externorum  Reg- 
Ttorum  à  fiuo  fioro  plane  alienis  Controverfiis  ,  ve- 
rumetiam  ad  easdem  fiuo  fianguhie  dirimendum 
ardenti  ve/ut  impetu  raptatur. 

Si  hoc  e(t  promovere  Pacem ,  dkant  ipfie  Excel- 
lente wflra  -y  annon  fit  bellum  ex  bello  fier e- 
re  ?  Habent  tfla  Régna  fiuum  Forum  ,  fiua  Paila, 
fiuos  Médiat  or  es  peculiares ,  quorum  opéra  nunc  ali- 
bi de  Reconciliatione  laboratttr. 

Habent  &  Ofinabrugœ  &  Monajferii  negotio- 
rum  plus  fiatis.  Quod  fi  tamen  Suecia  Daniaque 
paterentur  ctiam  hue  lit  es  fitas  trahi ,  putandum- 
ne  ejl  hac  modo  Pacem  Germanise  facilitari ,  ér 
7wn  notius  ?>iu!to  reddi  i?npeditiorem?  Sed  eo,  prob 
dolor  !  nunc  -ventum  efl  ut  Patriam  fiuam  ipfi 
Ger?nani  cuntlarum  exterarum  difeeptationum 
Theatrum  fiecerint . 

Spcrant  forte  Cœfariani  eo  patio  faventiorem 
rébus  Cœfariis  quam  Succicis  fore  Regem  tôt  an- 
tea  meritorum  laudibus  celebratum. 

Verum  ita  fit  ut  dum  aquum  neutr  alit  atis  flu- 
dio  Mediatorem  commendari  deceret  ,  unius 
Partis  meritorum  Jufipicione  gravetur. 

Notum  imprimis  efl  quod  jam  diu  multis  fiuafierit 
rer  interna;  Pacis  ab  externa  divipone  dividi 
debere.  At  enivi  ft  id  beve  mereri  de  Impera- 
tor e,  de  Imperio  utique  non  efl .  Qui  haclenus  paria 
confilia  fiecuti  ,  fiperabant  Imperio  fibique  parai o 
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bien  loin  que  nous  ayons  pu  vous  porter  à  trai- 
ter  julques  ici  avec  nous ,  vous  n'avez  pas  feu- 
lement voulu  nous  montrer  ni  échanger  avec 
nous  vos  Procurations ,  qui  font  les  fondements 
du  Traité  &  defquelles  dépend  la  légitima- 
tion des  Traitons. 

Si  c'eft  defirer  la  Paix  ou  bien  ne  s'en  pas 
foucier  ,  que  ceux  qui  y  ont  intérêt  en  jugent. 
Pour  moi.j'en  ai  déclaré  mon  envie  par  des  effets 
plutôt  que  par  de  fimples  paroles.  On  nous  objecte 
que  la  Suéde  a  rejette  le  Médiateur  qui  avoit  déjà 
commencé  fa  charge,  quoi  qu'elle  faflè  une  Guerre 
injufte,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'Em- 
pereur ne  veut  point  que  la  Paix  fe  traite  qu'on 
ne  traite  en  même  temps  avec  la  Suéde  de 
celle  du  Roi  de  Dannemarc  à  qui  il  eft  obli- 
gé- 

Quel  zèle  y  a-t-il  pour  la  tranquilité  publi- 
que, &  avec  quel  fondement  dit-on  ces  choies? 

Il  paraît  par  un  Manifefte  public  que  la  Rei- 
ne &  le  Royaume  de  Suéde  auraient  bien  fou- 
haité  que  le  Roi  de  Danemarc  eût  été  Mé- 
diateur pour  plufieurs  raifons,  étant,  comme  il 
eft  ,  Membre  de  l'Empire  ,  &  ayant 
joui  de  la  Neutralité  pendant  cette  Guerre. Mais 
le  Royaume  de  Suéde  a  été  obligé  de  lui  faire 
la  Guerre  pour  les  Injures  qu'il  en  avoit  reçues  : 
Il  ne  l'a  pourtant  point  fait  qu'il  n'y  ait  été  for- 
cé pour  repouffer  l'Ennemi  avec  droit  &  jus- 
tice. 

Maintenant  que  l'Empereur  veuille  blâmer  & 
juger  la  Suéde  fans  l'aprobation  des  Parties  &  des 
Etats  de  l'Empire,  on  laiffe  aux  Royaumes  étran- 
gers &  aux  dits  Etats  même  à  examiner,  fi  c'eft 
à  droit  ou  à  tort. 

L'Empereur,  quelques  efforts  qu'il  ait  fait  a- 
vant  ce  temps,  n'a  pu  engager  l'Empire  à  pren- 
dre le  parti ,  &  les  intérêts  des  Pais-bas  ,  quoi 
que  le  Roi  d'Efpagne  foit  Membre  de  l'Empire 
en  qualité  de  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'il  y 
ait  des  raifons  plus  fortes  pour  le  demander. 

Aujourd'hui  l'Empire  envelopé,  à  fon  infçû 
&  malgré  lui,  dans  une  Guerre  inteftine,  fera  en- 
gagé non  feulement  à  décider  des  Difputes 
des  Royaumes  étrangers  qui  ne  le  touchent 
point  ,  mais  il  faudra  qu'il  verfe  fon  fang  pour 
les  accorder. 

Que  vos  Excellences  difènt  elles-mêmes  fi  c'eft 
travaillera  la  Paix,  &  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  entrete- 
nir une  Guerre  par  une  autre.  Ces  Royaumes 
ont  déjà  leurs  Médiateurs  par  le  mojen  des- 
quels on  s'occupe  ailleurs  aies  reconcilier. 

On  a  allés  d'affaires  à  vuider  à  Ofnabrug  & 
à  Munfter.  Si  pourtant  les  Suédois  &  les  Da- 
nois fouffroient  qu'on  y  renvoyât  leur  procès,  fe- 
rait- ce  le  moyen  de  faciliter  la  Paix  en  Allema- 
gne, &  ne  feroit-ce  pas  plutôt  y  caufer  de  nou- 
veaux embarras  ?  Mais,  ô  douleur  !  les  Allemans 
en  font  venus  jufques-là  qu'ils  font  fervir  leur  Pa- 
trie de  Théâtre  à  toutes  les  querelles  étrangères. 

Les  Impériaux  s^attendent  fans  doute  d'avoir 
ce  Roi  plus  favorable  pour  eux  que  pour  les 
Suédois ,  puis  qu'ils  ont  fi  fort  exalté  fes  méri- 
tes. 

Cependant,  lors  qu'ils  s  étudient  de  recomman- 
der un  Médiateur  fous  le  vain  titre  de  neutre, 
ils  rempliffent  de  foupçons  la  Partie  adverfe  par 
les  louanges  qu'ils  lui  donnent. 

Premièrement  c'eft  une  chofe  connue  que 
l'Affaire  de  la  Paix  interne  doit  être  feparée  de 
l'étrangère.  Mais  fi  c'eft  mériter  quelque  cho- 
fe de  bon  de  l'Empereur,  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'Empire.  Ceux  qui  ont  fuivi  jufques-  ici 
T  3  de 


1645. 


i5o         PRELIMINAIRES   POUR  LA   PAIX 


!&jT     febello  profpettum  ejfe  ;     ab   eventu  didicerunt 

^         nequaquam.  id  à  divifonibus  &  adjutoribus  ac-  |S 

tum  ejfe  ,     ut  vel  ipfî  vel  Imperium  fruerentur  || 

fecurapace  ,  Jed  utrique  acriori  eum  exteris  bel-  1 1 

lo  comnùtterentur.  g  J 


Commet  funt  ;  fuo  publicoque  malo  caufant 
exemplum  cateri. 

Alterum  forte  meritum  Danorum  videri  po- 
tefi  ;  quodfub  ipfo  pacifici  Congreffus  exordio, 
cumulatif  in  Succiam  injuriis ,  Suecorum  arma 
&  Cafaris  in  proprias  Ditiones    atiraxerint. 

Non  putant  forte  Danorum  impetus  hune 
Suecis  fupereffe  animum.  Id  tamen  in  grattant  il- 
lorum  qui  odiunt  Pacem  cejfurum  facile  pravi- 
dere  poterant  ,  ut  Eex  ipfe,  capto  exiv.de  pra- 
textu  revocandi  fuos  Ofnabruga  Legatos  Pacis, 
Imperatori  campuni  aperiret  bellum  latius  ex- 
plkandi. 

At  fi  fane  optime  id  de  Imper atore  meruijjet, 
certe  de  Imperio,  nihil  ni  fi  pacem  pofeente,  peffl- 
tne  meritum  baud  immerito  dici  meretur. 

Sive  autem  Cœfarea  defiinatio  pofiulavit  ut, 
rupto  Trattatu  Pacis  ,  arma  in  Imperio  conti- 
nuari  ,  pve  Dauiœ  ipfius  interfuit  ,  (  intererit 
autem  femper  )  ut  potentium  utrinque  Vicino- 
rum  vires  armorum  collifione  mutua  diutius  at- 
terantur  ,  nullo  fuo  merito  Sueci  rejette  vel  ab- 
attis Mediationis  Dania  incujantur. 

Neque  enim  Suecia  fed  Dania  prima?»  cau- 
fam  dat.  gui  primum  Trattatum  Pacis  deferendo 
fugit  ,  is  quoque  cum  Sociis  &  primus  &  pne- 
cipuus  tum  violati  Trattatus  tum  Belli  concita- 
ti  auttor  meritijjïmo  jure  cenfetur. 

guid  multis  ?  Si  ferio  etiam  nunc  velit  pa- 
cem Imper ator  ,  non  cft  necejfe  quod  pratendat 
illam  in  ter  vent  ui  Danico  alligatam  ejfe. 

Nulla  Mediatio  eji  de  fubjlantia  Trattatus. 
Obtulimus  Excellentiis  Veftris  Trattatum  imme- 
diatum.  Cur  eum  rejpuunt  ?  Oblata  vobis  eji 
Mediatio  Veneta.    Cur  ea  non  acceptatur  ? 

Quinimo  non  reeufavimus  ut  ipfi  Status  Im- 
perii  peut  hattenus  fuo  malo  rêvera  medii  fue- 
runt  in  bello  ,  ita  nunc  fuo  bono  pacem  inter  nos 
mediare  juvarent. 

At  ii  quoque  variis  nunc  artibus  à  Conventu 
abfterrentur. 

Quid  igiturrejlat  nifi  irrefragabili  fequela  con- 
cludamus  eum  qui  offert  Trattatus ,  Pacem  offer- 
te ;  déclinantes  gratis  dechnare  Pacem  ? 

Voluimus  bac  pridem  Excellentiis  veftris  jîgnifi- 
care  ,?te  tacendo  damvandœ  tergiverfationis  pne- 
textum  aprobare  videremus  ;  at  Mediatore  Us 
accepto  battenus  deflituti  ,  mediante  jam  tan- 
dem boc  Scripto  prafiamus. 


Non  tam  quod  eas  ,  vel  hoc  modo,  ad  trattan- 
dum  &  Plempotentias  commutandum  allii  pojfe 
fpes  fit  \  obftantibus  ,  ut  ipfe  ferunt,  principahum 
fuorum  inter dittis ,quam  ut  oflenderemus  indigne 
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de  pareils  confeils,  attendant  que,  par  la  Guerre 
qu'ils  préparaient,  ils  travailleraient  à  leur  propre 
avantage  &  à  celui  de  l'Empire  ,  ont  appris 
par  1  événement  que  l'Empire  ni  eux-mêmes  par 
leurs  divilîons  &  par  leurs  fecours  n'ont  pas  joui 
d'une  Paix  ferme  ;  mais  qu'au  contraire  ils  ont  al- 
lumé incomparablement  plus  la  Guerre  avec 
les  Etrangers. 

Les  fautes  qu'ils  ont  commifes,  aux  dépends 
du  public  &  au  leur  propre  ,  doivent  fervir 
d'exemple  aux  autres. 

Voici  peut-être  encore  un  autre  mérite  des 
Danois ,  c'eft  que,  dans  le  commencement  du 
Congrès  pour  la  Paix ,  ayant  mis  le  comble  aux 
injures  qu'ils  avoient  fait  aux  Suédois  ,  ils  fe  font 
attiré  dans  leur  Pais  les  Armes  des  Suédois  & 
des  Impériaux. 

L'impetuofité  des  Danois  leur  ôtoit  la  penfée 
que  les  Suédois  euflènt  encore  ce  courage  ,  & 
ils  ne  doutoient  point  que  cela  ne  réuffit  à  l'a- 
vantage de  ceux  qui  haï flènt  la  Paix.  Ils  pouvoient 
néanmoins  prévoir  facilement  que  leur  Roi  ayant 
pris  de  cela  le  prétexte  pour  rappeller  d'Ofha- 
brug  fes  Ambafîàdeurs ,  cela  donnerait  un  vafte 
champ  à  l'Empereur  de  continuer  de  plus  en 
plus  la  Guerre. 

Si  par  ce  moyen-là  ils  ont  très-bien  mérité  de 
l'Empereur ,  on  peut  dire  fort  juftement  qu'ils 
ont  très  -  mal  mérité  de  l'Empire  qui  ne  fbuhai- 
te  autre  chofe  que  la  Paix. 

Si  le  deflein  de  l'Empereur  demandoit  que,  le 
Traité  de  Paix  étant  rompu  ,  la  Guerre  conti- 
nuât dans  l'Empire ,  ou  s'il  étoit  de  l'intérêt  du  Da- 
nemarc  (  &  il  le  fera  toujours  )  que  les  forces  de 
fes  puiQàns  Voifins  s'afoibliiTent  par  une  Guerre 
mutuelle ,  c'eft  à  tort  que  les  Suédois  font  ac- 
culés d'avoir  rejette  la  Médiation  du  Danemarc. 
Ce  n'eft  pas  la  Suéde ,  c'eft  le  Danemarc  qui 
a  été  la  première  caufe  ,  puis  qu'il  a  abandonné 
le  Traité  de  Paix  ;  il  doit  donc  être  eftimé  à 
tres-bon  droit  le  premier  &  le  principal  auteur 
du  Traité  violé  ,  &  de  la  Guerre  qui  s'en  eft 
enfuivie. 

A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Si  l'Empereur 
veut  lerieufement  la  Paix ,  il  n'eft  pas  neceilaire 
qu'il  prétende  qu'elle  eft  attachée  à  la  Médiation 
des  Danois. 

Ce  n'eft  pas  la  Médiation  qui  fait  f'eûence 
d'un  Traité.  Nous  orrions  à  Vos  Excellences  un 
Traité  fans  Médiation,  pourquoi  le  refulèi-vous  ? 
Les  Vénitiens  vous  ont  offert  leur  Médiation  , 
pourquoi  ne  l'acceptez- vous  pas  ? 

Nous  n'avons  pasrefulé  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire, qui  ont  voulu  tenir  un  milieu  pour  leur  mal- 
heur entre  les  deux  Partis  dans  la  Guerre,  moyen- 
nent  aujourd'hui  laPaix  entre  nous  à  leur  avantage. 
Mais  on  fe  fert  de  plulieurs  artifices  pour  les 
intimider  afin  qu'ils  nefe  trouvent  pas  dans  cette 
A  flèmblée. 

Querefte-t-il  qu'à  conclure,  par  une  conféquen- 
ce  très-  légitime ,  que  celui  qui  offre  de  traiter 
offre  en  même  temps  la  Paix ,  &  que  ceux  qui 
rejettent  cette  offre  rejettent  volontairement  la 
Paix  ? 

Il  y  a  long-temps  que  nous  aurions  voulu  faire 
lavoir  ces  choies  à  Vos  Excellences,de  peur  qu'en 
nous  tailânt  on  ne  crût  que  nous  approuvions  u- 
ne  tergiverfation  fi  criminelle;  mais  comme  nous 
fommes  deitituez  d'un  Médiateur  qui  leur  foie  a- 
gréable,  nous  avons  enfin  employé  cet  Ecrit  pour 
en  tenir  la  place. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  efperions  par  ce  moyen 
d'attirer  les  Plénipotentiaires  à  entrer  en  Traité 
&  à  échanger  les  Pleinpouvoirs  ,  puisque  leurs 
Principaux  s'y  oppofent;  mais  nous  voulons  fai- 
re 
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164$.      aliis  moram  imputare  ,  qui  ipfi  in  mora  culpaque 
funt. 

Quod  fi  tamen  etiamnum  aliquid  fuperft ,  quod 
putent  Je  polie  traEiandœ  Paris  banc  ?iotam  effu- 
gere  ,  lois  eas  ex  abundanti  provocamus  ut  id 
quanto  citius  edant. 

Sin  minus  Sacrum  Regiam  Majeflatem,  Regnum- 
que  Sueciœ  cum  Fœderatis  fuis ,  nosque  ipfos  tum 
Excellent iis  wftris ,  tum  toto  Imperio  adeoque  Or- 
bi  Chriftiano  fore  excufatos  ,  fi  tôt  t/iodis  fruflra 
tentatis  cogarnur  tandem,  re  Deo  co?mniJJa,  difce- 
dere,  bis  eas  divina  protcclioni  commenda?ites. 


Dabantur  Osnabrugi  die  vigefma  nona  Julii 
Stilo  veteri ,  millefimo  fexcentefimo  quadragefmo 
tertio. 

Legati  Cœfarei  fubodorati  contenta  &  matc- 
riarn  Jupra  diéiarum  Lit  ter  arum  noluerunt  eas 
accipere  ;  quinimo  adverfati  funt  illas  ore  ,  vul- 
tusque  &  corporis  declinatione  melius  judicaru?it, 
quam  admijfarum  evidentijjimis  rationibus  non 
pojfe  refpondere. 

Quam  ftudiofe  ergo  Aufiriaci,  qui  vel  minimam 
banc  de  Traffatu  communicationem  abhorruerunt, 
velint  Pacem  reduclam  ,  judicet  Leclor. 
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re  voir  que  c'eft  à  tort  qu'on  nous  acculé  de 
retardement  ,  lors  qu'ils  en  lont  eux  feuls 
coupables. 

Que  s'il  leur  refte  encore  quelque  chofe  , 
qu'ils  croyent  qui  puiffè  contribuer  a  fe  délivrer 
de  ce  blâme  ,  nous  leur  demandons  par  cet  E- 
crit  qu'ils  le  publient  inceffamment. 

Sinon  fa  Sacrée  Majefté  Royale  &  le  Royau- 
me de  Suéde  avec  leurs  Alliés  ,  &  nous  tous 
ferons  légitimement  excufés  devant  vos  Ex- 
cellences &  en  préfence  de  tout  l'Empire  &  de 
tout  le  Monde  Chrétien  fi.  après  avoir  tenté  en 
vain  tant  de  moyens  ,  nous  lommes  enfin  con- 
traints de  nous  retirer,  ayant  remis  le  tout  entre 
les  mains  de  Dieu,  à  la  protection  duquel  nous 
vous  recommandons. 

Donné  à  Ofnabrug  le  29.  Juillet  St.  A.  de 
l'an  1643. 

Les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ayant  eu 
quelque  vent  du  contenu  dans  cette  Lettre ,  ne 
voulurent  pas  la  recevoir,  &  témoignèrent  par 
leurs  paroles  qu'elle  leur  étoit  desagréable  ,  & 
ne  pouvant  point  répondre  à  ces  raifons  éviden- 
tes, ils  y  répondirent  par  des  grimaces  &  des  pos- 
tures. 

Le  Lecteur  peut  facilement  juger  que  les  Im- 
périaux ne  vouloient  point  la  Paix  puis  qu'ils  a- 
voient  témoigné  tant  d'averfion  à  recevoir  la 
Lettre  ci-  dellus. 
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POUVOIR 
D  E     L  A    P  A  R  T    D  E 

LOUIS  XIV. 

ROI   DE    FRANCE, 

AU  DUC 

DE    LONGUEVILLE 

Et  aux  Srs. 

D'AVAUX  ET  SERVIEN, 

Pour  traiter  de  Paix  en  fin  nom  a  Munjier, 
avec  les 

DE'PVTE'S  PLENIPOTENTIAIRES 

DE    L'EMPEREUR, 

DU  ROI   D'ESPAGNE 

ET  DE  LEURS  ALLIE'S. 
A  Paris  le  zo.  Septembre  1643. 

LOuis,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
tes Lettres  verront  >  fàlut.  Entre  tous  les  biens 
dont  Dieu,  qui  eneft  la  fource,  remplit  les  Peu- 
ples ,  celui  de  la  Paix  étant  le  plus  grand,  les 
Rois ,  &  Princes  Chrétiens  font  d'autant  plus 
obligés  de  la  procurer  à  leurs  Sujets  ,    épargner 


leur  fang,  &  faire  cefler  tous  les  autres  maux  qui 
font  inféparables  de  la  Guerre.  Comme  ils 
font  établis  pour  défendre  leurs  Etats  ,  & 
affilier  leurs  Alliés  contre  l'invafion  des  plus 
puiffàns  ,  ils  fe  trouvent  engagés  quelquefois 
à  prendre  ks  armes ,  &  celui  qui  le  fait  par  une 
nece  (faire  &  légitime  défenfe  ,  &  pour  donner 
fa  protection  à  ceux  ausquels  il  la  doit  ,  il  fait 
un  acte  de  Juftice  ;  enforte  que  les  desordres 
&  les  crimes  que  la  Guerre  traine  après  foi,  ne 
lui  peuvent  être  imputés ,  pourvu  qu'il  confer- 
ve  les  penfées  de  la  Paix.  C'eft  ce  qui  a  été 
religieusement  obfervé  par  le  Roi  Louis  le  Jufte 
d'immortelle  mémoire  ,  notre  très-honoré  Sei- 
gneur &  Père  ,  lequel  ayant  été  contraint  de 
prendre  les  armes  pour  les  caufes  juftes  qui  font 
connues  à  tout  le  monde  ,  &  ne  voulant  pour 
rien  abandonner  les  Amis ,  &  Alliés  de  fa  Cou- 
ronne ,  a  toujours  nourri  le  defir  d'une  Paix  gé- 
nérale ,  embraffé  toutes  les  ouvertures  qui  lui 
en  ont  été  faites  ,  &  levé  toutes  les  difficultés 
qui  lapourroientempêcher.Etbien  qu'il  foit  dé- 
cédé lorsque  fon  autorité  étoit  la  plus  necelîài- 
re  pour  apuyer  cette  fainte  intention ,  &  que 
fa  mort  donnât  fujet  de  craindre  la  continua- 
tion des  troubles  de  l'Empire  ,  ce  foupçon  a 
ceffé  ,  &  l'on  a  bien  efperé  pour  le  public  à 
l'inftant  qu'on  a  vu  la  Régence  de  notre  Royau- 
me déférée  à  la  Reine  notre  très-  honorée  Da- 
me &  Mère,  dont  la  piété  &  les  autres  vertus 
véritablement  Royales  font  connues  d'un  cha- 
cun ;  ce  qui  a  porté  nôtre  faint  Père  le  Pape 
à  continuer  fes  inftances  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté,  à  départir  de  tous  côtés  fes  falutaires 
confeils  ,  ausquels  de  notre  part  nous  avons 
bien  voulu  déférer ,  même  auffi  volontiers  nous 
y  fommes  laiffés  induire  par  le  foin  &  l'entre- 
mife  de  notre  très-cher  6c  bien  amé  bon  Frère 
le  Roi  de  Danemarc  ,  &  de  nos  très -chers 
grands  Amis  ,  Alliés  &  Confédérés  les  Duc  & 
Seigneurie  de  Venifc.  Or  comme  pour  avifer 
aux  moyens  de  parvenir  à  la  dite  Paix  générale, 
&  icelle  traiter ,  arrêter  &  conclure  ,  3  eft  né- 
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1643.  ceflàire  de  commettre  de  notre  part  quelques 
perlbnnes  d'éminentes  dignités  &  capacitez,  fur 
l'experienccfidelite  &  affection  desquelles  nous 
nous  puilfions  repofer  d'une  affaire  de  fi  haute 
importance  ,  qui  embrafle  l'intérêt  de  tant  de 
Rois  ,  Princes  &  Républiques. 

Savoir  faifons  que  pour  les  bonnes  &  grandes 
qualités  qui  fe  rencontrent  aux  perlbnnes  de 
notre  très  cher  &  très  amé  Coufin  Henri 
d'Orléans,  Duc  de  Longueville,  &  d'Eftoute- 
ville  ,  Prince  &  Comte  Souverain  de  Neuf- 
chatel ,  Comte  de  Dunois  &  de  Tancarville, 
Connétable  Héréditaire  de  Normandie,  Gouver- 
neur &  notre  Lieutenant-Général  audit  Pais , 
Capitaine  de  cent  hommes  d'Armes  de  nos  Or- 
donnances ,  &  Chevalier  de  nos  Ordres ,  de 
notre  très  cher  &  féal  le  Sr.  Claude  de  Mesmes, 
Comte  d'Avaux ,  Commandeur  de  nos  Ordres, 
iurintendant  de  nos  Finances  ,  &  l'un  de  nos 
Miniftresd'ftat ,  &  notre  bien  amé  &  féal  le 
Sr.  Abel  Servien  ,  Comte  de  la  Roche  des 
Aubiers  ,  Conlèiller  en  tous  nos  Confeils  ,  qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  feu  Roi  nôtre 
très-honoré  Seigneur  &  Père  ,  dedans  &  hors 
du  Royaume  ,  &  en  qui  nous  avons  une  pleine 
&  entière  confiance. 

Pour  ces  raifons  &  autres  bonnes  &  juftes  in- 
tentions ,  &  conlîderations ,    à  ce  nous  mou- 
vant ,  de  l'avis  de  la  dite  Reine  Régente ,  notre 
très-honorée  Dame     &  Mère  ,  de  notre  très- 
cher  &  très  amé  Coufin  ,  le  Cardinal  de  .\;aza- 
rin,  de  plufieurs  Princes  &  Ducs,  &  Pairs,  & 
Officiers  de  notre  Couronne  ,  &  autres  grands 
&  notables  Perlbnnagcs  de  notre  Confeil,  nous 
avons  iceux  Duc  de  Longueville  ,  &  Comtes 
d'Avaux  &  de  la  Roche  des  Aubiers,  commis 
ordonnés  &  députés    ,    commettons ,   ordon- 
nons &  députons  ,  par  ces  préfentes  ,   fignées 
de  notre  main  ,     &  leur  avons  donné  &  don- 
nons pouvoir,  pleine  &  abfoluë  Commiffion,  &c 
mandement  fpecial  de  fe  tranfporter  en  Allema- 
gne ,  en  qualité  de  nos  Ambaffàdeurs  Extraor- 
dinaires ,    &  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  gé- 
nérale ,  &  conférer  en  la  Ville  de  Munfter  a- 
vec  les  Députés  Plénipotentiaires  de  nos  très- 
chers  &  très  amés  Frères  ,    &  Oncle  l'Empe- 
reur des  Romains ,  &  le  Roi  d'Efpagne ,  com- 
me auffi   avec  leurs  Alliés  &  Adherans  ,   des 
moyens  de  terminer  &  pacifier  les  differens, 
qui  ont  caufé  la  Guerre  jufqu'à  préfent,  en  trai- 
ter aulîi ,     &  convenir  avec  la  Couronne  de 
Suéde, avec  notre  très-chere &  très-  amée Tan- 
te la  Ducheffe  de  Savoye  ,  avec  la  Maifon  de 
HelTe  Caffèl ,  &  tous  les  autres  Alliés  de  cette 
Couronne  dans  l'Empire  &  dans  l'Italie,  comme 
auffi  les  Srs.  Etats-Generaux  des  Provinces  U- 
nies  des  Pais-Bas  ,    &  conclure  une  bonne  & 
fûre  Paix  entre  nous  &  nos  Alliés  d'une  part, 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  ,    &  leurs  Alliés 
d'autre ,  palier  tels  Traités  &  Actes  qu'ils  avife- 
ront  bon  être  ,  donner  tels  Paffeports  &  Sauf- 
conduits  que  belbin  fera  pour  la  fureté  des  al- 
lans  &  venants  pour  le  fait  du  dit  Traité ,  & 
généralement  faire,  negocienpromettre  &  accor- 
der, par  nos  Ambaffadeurs  ou  Plénipotentiaires, 
oudeux'd'entr'eux,en  l'abfence ,  maladie  ou  em- 
pêchement de  l'un  d'iceux  ,  tout  ce  qu'ils  juge- 
ront néceffaire  pour  le  fusdit  effet  de  la  Paix  gé- 
nérale &  univerfelle  ,  tout  ainfi  &  avec  la  mê- 
me autorité  que  nous  -  mêmes  ferions  &  pour- 
rions faire  ,  (Ï  nous  étions  en  perfonne  ,   quoi- 
qu'il y  eût  chofe  qui  requisît  un  mandement  plus 
fpecial  qu'il  n'eft  contenu  en  ces  Patentes,  pro- 
mettant en  foi  &  parole  de  Roi ,  &  fous  l'obli- 
gation &  Hypothèque  de  tous  nos  biens  préféras 


&  à  venir  ,  fermer  &  accomplir  ce  qui  aura 
été  par  eux  ainfi  ftipulé  ,  accordé  &  promis , 
&  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de  Ratifica- 
tion ,  dans  le  temps  qu'ils  feront  obligés  de  les 
fournir ,  car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau  à  ces 
dites  préfentes. 

Donné  à  Paris  le  vingt  huitième  jour  de 
Septembre  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante 
trois,  &  de  notre  Règne  le  premier , 
Signé 

LOUIS. 
Et  fur  le  Rp/>/;,Par  le  Roi ,  la  Reine  Régente 
fa  Mère  prefente,  Signé 

Delomenie, 
Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  dou- 
ble  queue. 

LETTRE 


DU      ROI 


iMESSIEURS  LES  ETATS 

Servant  de  Pouvoir  à  Meffieurs 

D'AVAUXet   SERVIEN, 

SES  AMBASSADEURS, 

En  ce  qu'ils  ont  à  traiter  avec  les 
dits  Sieurs  Etats  pour  &  au  nom 
de  Sa  Majejlé,  pour  parvenir  à  la 
Conclufïon  de  la  'Paix  Générale  & 
la  rendre  ajfurée. 

A  Paris  le  30.  Septembre  1643. 

""TRès -Chers,  grands  Amis,  Alliez  &  Confède- 
-*•  rez ,  nous  envovons  en  Allemagne  notre 
très-cher  &  très-amé  Coufin  Henri  d'Orléans, 
Duc  de  Longueville  &  d'Eitouteville  ,  Prince 
&  Comte  Souverain  de  Neufchàtel,  Comte  de 
Dunois  &  de  Tancarville,  Connétable  Hérédi- 
taire de  Normandie,  Gouverneur  &  notre  Lieu- 
tenant-Général au  dit  Pays  ,  Capitaine  de  cent 
hommes  d'Armes  de  nos  Ordonnances  &  Che- 
valier de  nos  Ordres  ,  notre  très-cher  &  féal  le 
Sieur  Claude  de  Mesmes,  Commandeur  de  nos 
dites  Ordonnances ,  Sur-Intendant  des  Finances 
de  France ,  &  l'un  de  nos  Miniffres  d'Etat ,  & 
notre  amé  &  féal  le  Sieur  Abel  de  Servien, 
Comte  de  la  Roche,  Confeiller  en  tous  nos  Con- 
feils ,  tous  trois  en  qualité  de  nos  Plénipotentiai- 
res pour  traiter  de  la  Paix  -  Générale  conjoin- 
tement avec  nos  Alliez.  Comme  nous  de- 
firons,  dans  la  conjoncture  de  la  Négociation 
qui  s'en  doit  faire  àMuniter,  vous  témoigner  nos 
bonnes  intentions ,  nous  vous  écrivons  celle-ci, 
par  l'avis  de  la  Reine  Régente  notre  très-hono- 
ree  Dame  &  Mère,  pour  vous  dire  que  comme 
nous  avons  la  même  bonne  volonté  que  le  feu 
Roi,notre  très-honoré,Seigneur  &  Pere,de  main- 
tenir le  Traité  d'Alliance  &  LTnion  qu'il  avoic 
contracté  avec  vos  Provinces,  nous  avons  don- 
né ordre  ausdits  Sieurs  Comtes  d'Avaux  &  de 
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DE    MUNSTER    ET .  D'OSNABRUG. 

I&iî.  la  Roche  de  paflèr  en  Hollande  comme  nos  §|g 
Ambalfadeurs  Extraordinaires  ausquels  nous  a-  fjig 
vons  fait  expédier  un  Pouvoir  fufEfânt  pour  s'af- 
fembler  avec  notre  amé  &  féal  le  Sieur  de  la 
Thtiillerie  Confeiller  en  notre  Confeil  d'Etat  & 
notre  Ambalîàdeur  en  Hollande ,  concerter,  ar- 
rêter &figner,avec  ceux  qui  auront  de  vous  pou- 
voir, tous  Traitez  &  Articles  qui  feront  jugez  à  ' 
propos  touchant  nos  Intérêts  &  les  vôtres  qui 
forte  à  ajufter  pour  parvenir  à  la  conclufion  de 
ladite  Paix  ,•  ayans  expreffement  chargé  nos  dits 
Ambaffàdeurs  de  vous  affurer  de  notre  affec- 
tion, &  s'informer  particulièrement  de  vosdits 
Intérêts  afin  de  les  porter  dans  le  Traité  général 
avec  autant  de  vigueur  que  nos  propres  affai- 
res ,  vous  donner  part  aufii  de  celles  de  cette 
Couronne  pour  en  conférer  enfemble  &  con- 
ferver  entre  nous  &  vous  une  fincere  &  par- 
faite confiance  &  intelligence  pour  mieux  par- 
venir à  ladite  Paix  Générale  ,  &  trouver  les 
moyens  de  la  rendre  affurée.  Vous  prendrez 
donc  entière  créance  en  eux  fur  tout  ce  qu'ils 
vous  feront  entendre  de  notre  part.  Sur  ce  nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  très-chers  grands  Amis 
Alliez  &  Confederez,  en  fa  fàinte  &  digne  gar- 
de. Ecrit  à  Paris  le  dernier  Septembre  mil  fix 
cens  quarante-trois ,  Votre  bon  Ami  &  Con- 
fédéré. 
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LETTRE 


DU       ROI 


à  Meffieurs  les 


COMTES     D'AVAUX, 


E  T 


DE  LA  ROCHE  SERVIEN, 


Touchant   les  "Prétentions 


1*43. 


Signt 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

DE    LOMENIE. 

La  Super feriptionefl ,  A  nos  très-chers  très- 
grands  Amis  Alliez  &  Confederez  les  Sieurs 
Etats-Gcneraux  des  Provinces  Unies  des  Pays- 
Bas. 

Exhibitum  I.  Decembris 
1643. 


Tom.  L 


De  Monfieur 


Le  DUC  DE  LA  TRIMOUILLE 


Au  Royaume  de  Naples. 
A  Paris  le  16.  Octobre  1643. 


Messieurs  les  Comtes  d'AvaUx,  et 
de  la  Roche  Servien, 


T)Ar  le  Pouvoir  que  je  vous  ai  fait  expédier 
•*-  conjointement  avec  mon  Coufin  le  Duc  de 
Longueville  ,  pour  comparaître  au  lieu  deftiné 
pour  traiter  de  la  Paix  ,  &  par  les  Inftruâions 
particulières  que  je  vous  ai  données  ,  qui  doi- 
vent être  fecretes ,  je  me  fuis  nettement  expli- 
qué ,  de  ne  prétendre  aucun  avantage  au  Trai- 
té», que  ceux  que  par  raifon  &  jufîice  je  dois 
avoir. 

Je  fais  préfentement  un  Acte  qui  confirme  ce- 
la même  en  une  façon  ,  dont  plufieurs  feront 
furpris.  Chacun  fait  que  le  Royaume  de  Naples 
m'apartient  ,  que  les  Papes  en  ont  invefti  les 
Ducs  d'Anjou  de  la  première  &  féconde  Bran- 
che, pour  eux  &  pour  leurs  Héritiers,  que  par 
Difpofition  de  René  ,  comme  par  les  Loix  de 
ce  Royaume  ,  le  Roi  Louis  XI,  mon  Préde- 
ceffèur ,  fut  apellé  à  la  Succeffion  dont  la  Cou- 
ronne de  Naples  faiiànt  une  portion ,  tout  droit 
de  propriété  &  Souveraineté  lui  en  échut. 

Que  le  Roi  Charles  VIII.  de  ce  nom  le  con- 
quit ,  fon  Fils  &  Héritier  en  fut  encore  invefti, 
fur  lequel  ayant  été  ufurpé  par  un  bâtard  d'Ar- 
ragon  ,  le  Roi  Louis  XII.  fon  Succeffeur  fe 
dilpofa  de  lui  faire  la  Guerre  par  l'avis  de  tous 
les  Princes ,  pour  reprendre  ce  qui  étoit  de  fon 
Domaine. 

Le  Roi  Ferdinand  d'Arragon ,  proche  parent 

du  détenteur,   entra  en  liaifon    avec    le  Roi 

Louis  XII.  &  firent  un  partage  de  ce  Royaume, 

fur   lequel  ledit  Ferdinand  alléguoit  quelques 

V  préten- 
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'^4?'  prétentions  ,  qu'il  fondoit  ,  foit  pour  avoir  été 
pofledépar  des  Princes  de  fa  Maifon,qu'à  caufe 
de  cela  ceux-là  avoient  été  apellés  par  la  Reine 
Jeanne  »  dernière  de  ce  nom»  à  lui  fucceder. 

Mon  droit  eft  fi  bien  établi  par  tant  de  Titres 
&  d'Aétes,dont  vous  êtes  chargés,  qu'il  vous  fe- 
ra facile  de  prouver  &  avec  beaucoup  d'équité 
demander  que  cet  Etat  me  foit  rendu. 

Néanmoins  mon  Coufin  le  Duc  de  la  Tri- 
mouille  m'ayant  fait  favoir  qu'il  prétendoit  au- 
dit Royaume  ,  pour  être  forri  d'une  fille  d'Ar- 
ragon  ,  laquelle  étoic  demeurée  feule  Héritière 
de  la  Maifon ,  &  qu'à  lui  apartenoit  le  Royau- 
me de  Naples  ,  comme  étant  aux  droits  des 
Comtes  de  la  Val ,  qu'il  defiroit,pour  éviter  la 
prefcription  de  fes  Actions  ,  en  faire  faire  de- 
mande ,  pourvu  que  je  l'eufle  agréable. 

Je  l'ai  trouvé  bon ,  bien  que  je  ne  fufle  pas 
ignorant  que  ceux  par  lesquels  il  prétend  s'être 
acquis  un  jufte  titre  n'en  avoient  jamais  eu ,  & 
que  par  tous  ceux  dont  j'ai  parlé  ,  qui  établis- 
fenc  mon  droit,  le  fien,  comme  celui  de  fes  An- 
cêtres, fe  trouve  anéanti. 

J'ai  eu  pourtant  pour  agréable  qu'il  agiflè  en 
cette  rencontre  avec  la  liberté  qu'il  pouvoit  dé- 
lirer ,  &  non  feulement  j'ai  agréé  qu'il  dépu- 
tât quelqu'un  qui  en  l'Aflèmblée  générale  pût 
faire  fes  demandes;  mais  je  me  fuis  même  refo- 
lu  de  vous  en  écrire  afin  d'apuyer  ce  qu'il  déli- 
re, ou  bien  de  faire  les  ouvertures  pour  lui. 

H  eft  vrai  que  j'y  mets  une  reftrièlion  dont 
vous  ferez  les  Juges  ,  que  ce  que  vous  direz  ou 
laiflèrez  faire  en  cette  rencontre  ne  préjudiciera 
pointâmes  droits.  Vous  en  êtes  fi  bien  informés 
l'un  &  l'autre ,  que  je  ne  dois  point  appréhen- 
der qu'ils  déchoient ,  étant  en  vos  mains.  Et 
comme  on  m'a  fait  entendre"  que  vous  êtes  auflî 
pleinement  informés  de  ceux  dudit  Duc  ,  je 
ferai  très-  aile  que  ,.  par  une  de  vos  Dépêches, 
vous  m'en  donniez  refolution  &  inftrudtion ,  a- 
fin  que  je  prenne  ma  dernière  avec  vous  ,  ou 
pour  mieux  dire,  après  vous  avoir  entendu,  vous 
puifliez  connoître ,  par  mon  procédé  ,  la  con- 
fiance que  j'ai  en  vos  fidélités  &  affections  ,  & 
que  la  Reine  Régente  Madame  ma  Mère  en  eft 
bien  perfuadée,  puisque  c'eft  de  fon  avis  que  je 
vous  écris  cette  Letrre  ,  laquelle  je  finis  ,  en 
priant  Dieu  qu'il  vous  aît,Meffieurs,en  fa  feinte 
garde. 

Ecrit, à  Paris  le  vingt-Jixie me  jour 
fQftabrt  1643. 
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Les 

DIFFE'RENS  INTERETS 

DES 

PRINCES 

ET 

ETATS 

Engagez  dans  la 

GUERRE    D'ALLEMAGNE. 

Les  Intérêt sy  que  l'un  &  l'autre  E- 

tat  ,  de  ceux   qui  s*  ajfemblent  à 

Munjler  &  à  Osnabrug,  ont,  tant 

pour  la  'Paix  que  pour  la  Guerre, 

fur  la  fin  de  l' année  pré  fente  164.3. 

Intérêts  que  ceux  du  Parti  contraire 
ont  avec  ceux  à  qui  la  France  eft 
moins  engagée. 

l'Empereur, 

l'Espagne, 

Mayence, 

Trêves, 

Col  ogne, 

Clergé'  d'Allemagne, 

Protestants, 

Bohe'me, 

Saxe, 

Brandebourg , 

Maison  Palatine, 

Bavière, 

Brunswick, 

Mecklenbourg, 

WlRTEMBERG, 

Darmstadt, 

Nassau  , 

Et  la  Noblesse  de  l'Empire, 

Villes   Impériales, 

Mont-Belliard, 

Oost-Frise, 

Danemarck, 

l  o  r  ra i  n  e. 


L'Empereur» 

L'EMPEREURa  plus  d'intérêt  à  la  Paix  qu'à 
la  Guerre  ,  depuis  qu'il  a  defesperé  de 
venir  à  bout  de  fon  deflèin  ,  qui  a  été  d'abolir, 
l'Edit  de  Paflaw,  d'établir,  le  Concile  de  Trente 
partout  l'Empire,  de  priver  les  Etats  Proteftants 
des  Biens  Ecclefiaftiques ,  de  les  affaiblir  par  ce 
moyen,  de  les  fubjuguer  enfuite  ,  &  de  fe  ren- 
dre 
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î6"4$.  àre  enfin  abfolu  dans  l'Empire  ;  mais  érant  ré- 
duit, par  Ja  puillànte  oppolition  des  Armes  de 
France,  deSuede,&  de  quelques  Etats  de  l'Em- 
pire qui  font  Proteftants  ,  en  tel  état,  qu'il  court 
riique'  de  perdre  ies  Terres  Héréditaires  ,  il  a 
grand  intérêt  à  la  Paix. 

L'Espagne. 

Le  Roi  d'EsPAGNE  a  auffi  très-grand  intérêt 
à  la  Paix  ,  à  caufe  du  grand  risque  qu'il  court  de 
perdre  la  plus  grande  partie  d'fcspagncdes  Indes, 
d'Italie ,  &c  le  Pais-Bas.  Il  eft  vrai  qu'il  a  pous- 
fé  à  cette  Guerre  l'Empereur, croyant  qu'il  pou- 
voit  le  rendre  abfolu  dans  l'Empire ,  pour  l'allis- 
ter  enfuite  contrelcs  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas,  comme  étant  l'unique  moyen  de  les  iub- 
juguer. 

La  Maifon  Taîatine. 

La  Maifon  Electorale  Palatine  a  grand  inté- 
rêt pour  la  Paix,  laquelle  doit  tendre  à  la  reftitu- 
tion  générale  de  tous  lès  Etats  dans  l'Empircétant 
dépoflèdée  de  (es  anciennes  Dignités  &  Bien  cù 
elle  doit  entrer  fans  exception  d'aucun  Etat  j 
Dequoi  ladite  Maifon  eft  particulièrement  aflu- 
rée  par  les  promeflès  des  deux  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde.  Car ,  fi  l'on  vouloir  exclu- 
re ladite  Maifon  ,  elle  aurait  plus  d'intérêt  à  la 
Guerre  que  non  pas  à  la  Paix. 

V Eleffeur  de  Saxe. 

L'Electeur  de  Saxe  a  quelque  intérêt 
à  la  Guerre  ,  pour  n'être  pas  obligé  à  la  reftitu- 
tion  de  la  Luface  &  de  l'Evêché  de  Magde- 
bourç,  que  l'Empereur  lui  adonné;  mais  il  a 
plus  d'intérêt  à  la  Paix  ,  pour  éloigner  les  Sué- 
dois de  fon  Pais,  pour  recouvrer  la  Ville  de 
Leipfig  &  les  autres  Places  que  les  Suédois  tien- 
nent dans  fon  Pais  ,  &  pour  décharger  fes  Su- 
jets des  Contributions. 

L'Eletfeur  de  Brandebourg. 

L'Electeur  de  Brandebourg  a  grand 
intérêt  à  la  Paix  ;  car  outre  que  fon  Pais  fera  r.c- 
toyé  des  Garnifons  SuedoifeS,  principalement  la 
Ville  de  Francfort  fur  l'Oder  ,  &  ies  Sujets  dé- 
charges de  Contributions ,  il  peut  par  le  moyen 
de  la  Paix  être  remis  en  la  pofTeffion  de  la  Po- 
meranie  ,  foit  immédiatement  par  le  Traité  de 
Paix ,  foit  par  le  Mariage  avec  la  Reine  de  Sué- 
de ■-,  ce  qu'il  fera  difficilement  durant  la  Guerre 
contre  le  gré  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Po- 
logne. 

L'Eletfeur  de  Mayence. 

L' Electeur  de  Mayence  a  auffi  grand 
intérêt  à  la  Paix  >  ne  pouvant  presque  tirer  au- 
cun profit  de  les  Terres  difperiêes,  prefque  tou- 
tes étant  entre  les  mains  des  Partis  ,  &  obligées 
à  payerdesContributions.il  eft  vrai  qu'il  a  quel- 
que intérêt  à  la  Guerre  ,  pour  retenir  le  Pais 
de  Bergftrat,  le  Comté  deWisbaden,  &  autres 
Terres  que  l'Empereur  lui  a  données,  car  il  fera 
obligé  de  les  rendre  fi  la  Paix  fe  fait. 

L* Electeur  de  Trêves. 

L'Electeur  de  Trêves  a  grand  intérêt 
Tom.  I. 
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à  la  Paix  ,  fa  liberté  &  toute  fa  fortune  dépen"  I  &<\\  • 
dent  de  là  ;  mais  quant  au  Chapitre  de  Trêves» 
il  peut  avoir  quelque  intérêt,  à  la  Guerre,  ufant, 
durant  icelle  ,  &  en  l'abfence  de  fon  Maître, 
de  la  PuifTance  Archi-Epifcopale  ,  &  tirant  en 
particulier  quelque  profit  du  prélènt  état  des 
Affaires. 

L'EleÛeur  de  Cologne. 

L'Electeur  de  Cologne  a  auffi  plus 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  prefque  tout  fon  Pais 
étant  entre  les-  mains  des  Partis ,  &  érant  obligé 
à  payer  des  Contributions  j  mais  fi  fon  dellem 
eft  de  mettre  une  Armée  fur  Dié  fous  prétexte 
de  fe  détendre  ,  6c  le  Cercle  de  la  Weftphalie* 
dont  il  aurait  la  direction  ,  &  de  fe  rendre, 
par  le  mo.en  de  ladite  armée,  maître  des  trois 
Cercles  de  la  Weftphalie  ,  du  haut  &  du 
bas  Rhin  ,  comme  le  Duc  de  Bavière,  (on 
Frère  ,  s'ëft  rendu  déjà  prefque  Maître  des 
trois  Cercles  de  Bavière  ,  Suabe  ,  &  Franco- 
nie  ;  en  tel  cas,  il  aurait  plus  grand  intérêt  a 
la  Guerre  pour  rendre  fa  Maifon  de  Bavière  très- 
puiffante. 

Le  Royaume  de  Bohême. 

Le  Royaume  de  Bohême  a  auffi  grand  inté- 
rêt à  la  Paix  pour  être  retiré  d'entre  les  mains 
de  là  Maifon  d'Autriche  ,  &  remis  en  fon  an- 
cien état  ,  &  ancienne  liberté  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  lui  arriver  par  la  Guerre  ,  étant  tellement 
fubjugué  qu'il  ne  lui  refte  aucune  efperance  par 
les  Armés. 

Le  Clergé  d'Allemagne. 

Les  Archevêques ,  Evéques,  Prélats,  &  gens 
d'Eglife  en  général  ont  plus  d'intérêt  à  la  Paix 
qu'à  la  Guerre  ,  pour  jouir  librement  de  leurs 
Bénéfices  ,  &  s'exempter  des  Contributions  ,  h* 
ce  n'eft  qu'ils  veuillent  poftpoferle  terhporel  au 
îpiritucl ,  &  hasarder  le  tout  pour  le  tout  ,  en 
continuant  la  Guerre  julqu'à  ce  qu'ils  ayent  re- 
tiré tous  les  biens  Ecclefiaftiques  des  mains  des 
Proteftants  ;  qu'ils  ayent  rétabli  par  force  la  Re- 
ligion Romaine  par  tout  l'Empire  ,  &  qu'ils 
ayent  extirpé  entièrement  les  Hérétiques  fuivant 
la  Doctrine  &  les  Maximes  des  nouveaux  Théo- 
logiens. Ceux  qui  pofTedent  les  Bénéfices  qu'on 
a  récemment  retiré  des  mains,  des  Proteftants, 
ont  intérêt  à  la  Guerre  pour  n'être  derechef 
dépolTedés  desdits  Bénéfices. 

Les  Trotejlants. 

Pareillement  les  Proteftants  qui 
poffedent  des  Bénéfices  Ecclefiaftiques,  fous  titres 
d'Archevêques  ,  Evêques  &  Prélats  ,  ont  auffi 
quelque  intérêt  à  la  Guerre  pour  n'être  pas  trou- 
blés en  leur  poffeffion  par  des  procès,comme  font, 
entr'autres,les  Archevêques  de  Brème  &  de  Mag- 
debourg. 

La  Noblejfe  de  l'Empire. 

La  Nobleffè  de  l'Empire  a  grand  intérêt  à 
"  la  Paix  pour  être  rétablis  en  leurs  biens ,  (  car 
plufieurs  en  ont  été  privés  )  &  pour  jouir  libre- 
ment d'iceux  fans  être  fujets  aux  Contributions  : 
toutefois  ceux  qui  ont  obtenu  des  dons,  de  l'un 
&  de  l'autre  Parti ,  dont  il  y  en  a  bon  nombre, 
ont  quelque  intérêt  à  la  Guerre,  pour  n'en  être 
derechef  dépoflèdés. 

V  a  Lt, 
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Les  'Ducs  de  Brunswick  &  Lune- 
bourg. 

Les  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lunebourg 
ontaulli  grand  intérêt  à  la  Paix,  pour  jouir  li- 
brement de  leurs  Terres  ,  fans  être  troublés  par 
des  Garnifons  Etrangères  ,  principalement  pour 
recouvrer  les  Villes  de  Naumbourg  ,  de  Wol- 
fenbutel,  &  d'Embech  ,  comme  auffi  l'efpe- 
rance  d'être  un  jour  remis  en  la  polïeifion  des 
Evêchés  de  Halberftadt ,  de  Minden  &  d'Os- 
nabrug  ,  dont  ils  ont  joui  autrefois  ,  Se  d'être 
confirmez  en  celui  de  Hildesheim. 

Les  'Ducs  de  Meckelbourg,  Lawetn- 

bourg,  JVeimar,  Anspach ,  New 

bomg-,  Anhalt. 

Ceux-ci  font  de  même  condition  ,  car  les 
Suédois  poflèdenc  au  Duché  de  Mec- 
kelbourg ,  Wismar ,  Se  quelques  autres  Places 
au  Duché  de  Lawenbourg  ,  &  de  Boiflem- 
bourg. 

Les  'Ducs  de  Wirîemberg. 

Les  Ducs  de  Wirtemberg  ont  grand  inté- 
rêt à  la  Paix,  pour  être  rétablis  en  leurs  biens, 
déchargés  des  Garnifons ,  &  Contributions.  Il 
eft  vrai  qu'ils  poflédent  beaucoup  de  biens  Ec- 
clefiaftiques ,  Se  que  le  Prince  ,  maintenant  ré- 
gnant ,  pour  être  rétabli  ,  a  renoncé  à  la  pré- 
tention desdits  biens  Ecclefiaftiques ,  mais  fes 
Frères  Se  parens  n'y  ont  pas  confenti. 

MontbeWard. 

Ceux  de  la  Ville  de  Montbelliard  ont  auffi 
quelque  intérêt  particulier  à  la  Paix  ,  pour  être 
déchargés  des  Garnifons  Etrangères. 

Le  Landgrave  de  'Darmjladt. 

Le  Landgrave  de  Darmftadt  étant  fort  expo- 
fc  aux  Marches  ,  Lcgemeris  des  Troupes  ,  Se 
aux  Contributions  ,  a  grand  intérêt  à  la  Paix  ; 
toutefois,  iî  elle  le  fait,  il  perdra  quelques  Terres 
que  l'Empereur  lui  a  données  ,  Se  il  fera  obligé 
à  faire  un  nouveau  partage  avec  le  Landgrave 
de  Hefïè-Caffel. 


Les  Comtes  de  Najfau ,  Soîms ,  Ho- 

lach ,  Hanaiv  ,  Oldembourg, 

Sch'wartzembourg,  &c. 

Les  Comtes  de  Nafïau,  Solms,  Holach,Ha- 
naw,  Oldembourg  ,    Schwartzembourg  ,  ont 
intérêt  à  la  Paix  ,  car  ils  font  extrêmement  in- 
commodés par  la  Guerre,  &  l'Hmpereur  a  ôté 
à  quelques-uns  d'entr'eux  leurs  Terres  ,  &  les 
a  données  a  d'autres,  fâvoir, 
A  l'Evêque  de  Mavence, 
Au  Duc  de  Lorraine, 
Au  Landgrave  de  Darmftadt, 
Et  autres  qui  peuvent  efperer   avec  raifbn  de  * 
ravoir  leurs  biens  par  le  Traité  de  la  Paix. 

Comte  d'Oofi  -  Frife. 

Le  Comte  d'Ooft- Frife  a  quelque  intérêt 
particulier  à  la  Paix  ,    pour  être  déchargé  des     ; 
Garnifons,  &  des  Contributions  Heffiennes.         j 


Villes  Impériales. 

Les  Villes  Impériales  &  libres  ont  auffi  un 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  car  toute  leur  fortune 
dépend  de  l'Agriculture,  &  du  Commerce,  dont 
l'un  ni  l'autre  ne  peut  pas  être  exercé  en  tems 
de  Guerre. 

Outre  cela  les  dites  Villes  ont  communément 
des  querelles  avec  les  Princes  leurs  Voifins ,  des- 
quels elles  peuvent  recevoir  plus  de  mal  en  tems 
de  Guerre ,  qu'en  tems  de  Paix ,  n'étant  pas  as- 
fez  puilïantes  pour  fe  maintenir  par  les  Armes, 
ni  en  état  d'être  maintenues  par  les  Loix  contre 
leurs  violences ,  comme  l'on  a  vu  nouvellement 
par  l'exemple  de  Hambourg. 

Le  'Duc  de  Lorraine. 

Il  eft  donc  certain  que  tous  les  dits  Etats  ont 
plus  d'intérêt  à  la  Paix  qu'à  la  Guerre.  On  peut 
auffi  leur  joindre  le  Duc  de  Lorraine,  qui  peut  ê- 
tre  remis  en  fes  Terres  par  le  Traité  de  Paix; 
mais  il  perdra  le  Pais  que  l'Empereur  lui  a  don- 
né fur  la  Save ,  apartenant  au  Comte  de  Nafïau 
Sarbrug. 

Intérêts  de  la  France  &  de  fes 

Allies. 

La  France  n'a  pas  beaucoup  d'intérêt  à  la  Paix, 
fi  ce  n'eft  par  une  Generofité  ,  par  laquelle  elle 
fera  portée  au  rétabliffement  de  fes  Alliés  ,  par 
une  Paix  générale  dans  l'Empire  ;  car  la  Guerre 
lui  porte  de  la  gloire  &  du  profit  au  dehors  par 
de  nouvelles  Conquêtes  ,  Se  au  dedans  la  fu- 
reté &  tranquillité  ;  ceux  qui  voudraient  trou- 
bler l'Etat  étant  employés  à  la  Guerre  ou  châ- 
tiez par  les  armes  qu'elle  a  en  main. 

Outre  cela  elle  ne  manque  pas  d'hommes,  ni 
d'argent  ni  de  vivres ,  qui  font  les  trois  moyens 
de  continuer  la  Guerre. 

Il  eft  vrai  que  la  France  eft  obligée  de  voir 
fes  Frontières  ruinées,  6c  le  peuple  épuifé  ;  mais 
la  fureté  du  Commerce  ,  &  la  fertilité  de  fon 
Pais  recompenfe  tout  cela. 

La  Suéde. 

La  Suéde  eft  auffi  plus  intérefiee  à  la  Guerre 
qu'à  la  Paix,car  elle  fait  la  Guerre  avec  de  grands 
avantages  au  dehors ,  Se  fans  hazard  par  dedans, 
Se  fes  efperances  font  encore  plus  grandes  ,  fi  le 
bonheur  de  fes  armes  continue. 

Toutefois  fi  elle  confidére  l'efrufion  du 
fang  Chrétien,  la  ruine  des  Proteftans  ,  &  de 
fes  Alliés ,  même  l'inconftance  de  la  fortune  de 
la  Guerre ,  la  défolation  de  fa  Patrie  ,  dont  tant 
de  monde  fort  ,  l'affermiflèment  de  fon  Etat 
contre  fes  Voifins  jaloux  de  fa  profperité ,  la  re- 
compenfe jufte  Se  folide  ,  au  lieu  des  Conquê- 
tes injuftes,  Se  incertaines,  la  gloire  acquife  par 
la  confèrvation  de  la  Religion  Proteftante  dans 
l'Empire  ,  &  le  rétabliffement  de  Ces  Confédé- 
rés &  Amis;  tout  cela  peu:  la  p  1  fej  3  la  Paix. 
D'ailleurs  elle  lui  donnera  mo\  en  de  fe  revan- 
ger  des  Danois,  fes  Ennemis  héréditaire. 

Intérêt  commun  de  la  France  &  4e 
la  Suéde. 
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Les  deux  Couronnes 


ont  néanmoins  un  in- 
teret 
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J.6Ai.  iMt  commun,  fa  voir,  qu'elles  ont  tellement  af- 
foibli,&  rabailïèia  puiflance  de  la  Maiion d'Au- 
triche, que  ce  ièroitune  grande  imprudence  de 
lui  donner  le  moyen  de  iè  remettre  ,  &  de  iè 
renforcer,  pour  recommencer  après  la  Guerre 
avec  de  plus  grandes  forces ,  &  de  pouriliivre 
fon  ancien  deffein  d'opprimer  &  fubjuguer  les 
dites  Couronnes. 

Le  Roi  de  T)anemarck. 

H  eft  vrai  que  le  Roi  de  Danemarck  a  plus 
grand  intérêt  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix,-  car  fi  la 
Paix  fe  fait  ,  fon  fils  ne  pourra  pas  conferver 
l'Archevêché  de  Brème  ,  étant  marié  ,  ni  lui 
les  nouvelles  Impolitions  établies  dans  le  Détroit 
du  Sund  ,  &  fur  la  Rivière  de  l'Elbe.  Il  ne 
peut  pas  auflî  exécuter  fes  prétentions  fur  la  Ville 
de  Hambourg. 

Outre  cela  la  Guerre  ne  fait  aucun  tort  à  fon 
Païs  ,  mais  il  s'enrichit  par  le  Commerce  avec 
(es  Voifins  ruinés  ,  fon  Royaume  eft  plus  afliiré 
contre  les  Suédois  empêchés  dans  une  Guerre 
étrangère. 

Il  e\erce  plus  librement  &  furementfes  tours 
accoutumés,  &  il  règne  mieux  à  fon  aife ,  n'a- 
yant perfonne  à  craindre  ,  tous  étant  empêchés 
à  la  Guerre. 

Hollandois. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  ont  auflî  plus 
grand  intérêt  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix  ;  car  le  Roi 
d'Efpagne  étant  attaqué  de  tous  côtés,  &  l'Em- 
pereur ne  le  pouvant  pis  fècourir  ,  ils  font  plus 
allures  de  leurs  Ennemis  voifins ,  &  fi  la  Guer- 
re continue  ,  ils  ont  elpoir  de  venir  enfin  au 
but  de  leurs  travaux,  qui  eft  la  réunion  des  dix- 
fept  Provinces  en  une  République. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ont  quelque  intérêt  pour  la 
Paix ,  pour  la  plus  grande  commodité  de  débi- 
ter leurs  Marchandises  dans  leur  voifinage  ,  & 
pour  exercer  plus  librement  le  trafic  par  l'Allema- 
gne; comme  auflî  de  naviger,  avec  moins  de  dan- 
ger ,  fur  la  Mer ,  à  caufe  des  Dunquerquois,& 
pluûeurs  autres  Pirates. 

VEletteur  de  Bavière. 

L'Electeur  de  Bavière  a  fans  doute  plus  grand 
intérêt  pour  la  Guerre. 


Car,  outre  que  durant  icelle,  il  aura  toujours 
une  Armée  fur  pied  ,  qui  ne  lui  coûte  rien  ,  & 
par  laquelle  il  fe  rend  tort  conliderable,la  Guer- 
re étant  hors  de  fon  Païs ,  il  levé  des  Contribu- 
tions dans  les  Cercles  de  Bavière,  Suabe  &Fran- 
conie ,  5c  il  aflemble  par  ce  moyen  tant  d'ar- 
gent qu'on  aflure  qu'il  y  en  a  plus  dans  fes  Cof- 
fres, qu'en  toute  l'Allemagne. 

Même  il  fe  rend,  par  ce  moyen  ,  formidable 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  même  il  élevé  fa 
Maifon  à  une  fi  grande  Dignité  &  puiflance, 
qu'elle  ofera  dorénavant  aipirer  à  la  Dignité 
Impériale. 

Par  (es  grandes  richeffes  il  s'aproprie  peu  à 
peu  tous  les  droits  desdits  Cercles,  prêtant  de  l'ar- 
•gent  aux  Etats  en  leur  néceffité  &  prenant  leurs 
Terres  en  Hypothèque  &  obligation. 

Il  oblige  fort  le  Pape  &  tout  le  Clergé ,  en 
continuant  la  Guerre  ,  pour  la  reflitution  des 
Biens  Ecclefiaftiques  ,  &  l'oppreflion  des  Héré- 
tiques. 

Mais  fi  la  Paix  fe  fait,  il  fera  obligé  à  rendre 
le  Palatinat. 

On  dit  néanmoins  qu'il  défire  la  Paix,  pour 
Iaiflèr  plutôt  à  fes  defeendans  un  Etat  paifible 
que  puiffant. 


Le  Landgrave  de  Hejje-Cajfel. 


Le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  n'a  pas  auflî 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  parce  qu'il  fera  obligé 
de  licentïer  fon  Armée  ,  de  quitter  les  Places 
qu'il  tient  en  Ooft-Frife ,  en  Weftphalie  ,  & 
fur  le  Rhin  ,  qui  valent  beaucoup  mieux  que 
tout  ion  Païs.  Auflî  il  né  fera  pas  fort  confideré, 
la  Paix  étant  faite. 

_  Toutefois  on  dit  qu'il  veut  préférer  un  pe- 
tit Etat  avec  fureté  à  un  grand  ,  avec  une  per- 
pétuelle inquiétude  &  danger. 

Il  eft  néanmoins  neceflairede  confiderer,  fur 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  gênerai,  deux  In- 
térêts qui  font  à  mon  avis  les  principaux. 

1 .  Du  Parti  oppofé  à  la France.aux  Suédois  &c. 

2.  De  la  France  ,  &  de  fes  Alliez. 

Pour  le  premier,  la  Paix  lui  eft  abfolument  né- 
ceffaire,fur  tout  à  l'Empereur  &  à  l'Efpagne. 

Pour  le  fécond  ,  il  femble  que  la  Guerre  lui 
eft  plus  convenable  ;  fur  tout  à  la  France  &  à 
la  Suéde. 


1643. 
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TRACTATUS 

D  E 

PACE  GENERALI 

Hoc  tempore  facienda. 
Caput     Primum. 

tJtrum  Pax  aliqua  generalis  fit  ne- 
ceflària  ? 

CI  ullo  unquam  tempore  Fax  ne  te florin 
*■*  fuit,  hoc  cette  tempore  necejfaria  eft  ,  dm 
hélium    propemodnm  trigmt»    «mis  ditraverit, 

& 


TRAITE- 
DE    LA   M  A  N  I  E  R  E 
Dont  on  pourroit  faire  la  Paix 

En  ce  temps -ci. 

Chapitre    Premier. 

Si  une  Taix  générale  eft  néce [faire? 


CI  la  Paix    a  été  jamais  neceffaire  ,  elle  l'eft 

'"'  en  ce  temps-  ci      puifque  la  Guerre  a  duré 

environ  trente  années ,  qu'elle  a  ravagé  la  plus 

v  3  grande 
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PRELIMINAIRES    POUR  LA  PAIX 


&  maximam  Chrijliani  Orbis  partent  vaftaverit, 
ac  debilit  averit ,  ut  Jujlmere  &  profequi  nequa- 
quam  pojjint. 

Nam  n  c  Milites  unde  Exercitus  co?tjlentur  , 
tiec  peotvi.e  unde  illis  Jlipendia  folvavtur ,  nec  an- 
njr.a  unde  alautur  ,  amplius  fuppetunt. 

Quod  fi  diutius  hoc  Bellum  dur  et  ,  onrncs  Ger- 
mama  ,  vichwrumque  Regnorum  Provincial  Inco- 
lis nudabuntur  ,  terra  non  culta  Jlerilefcet ,  magna 
Chriftiani  Orbis  defolabititr  portio  ,  Religio  dege- 
nerabit  in  prophanitatem  ,  honeftas  in  turpitudi- 
nem  ,  virtus  in  <vitium,  fcientia  in  ignorantiam , 
civiiitas  inferitatem  ,  Art  es  in  ignaviam,  poFtre- 
mo  Homines  in  befiias  ,  omne  inter  Nationes  corn- 
mercium  corruet ,  omnis  ordo  dejlruetur  ,  ornais 
Politica   confundetur. 


tandem  nec  Magiftratus  erit  ,nec  Subditus,  nec 
Dominas,  nec  Servus  ,  nec  qui  imper  et*  nec  qui 
fervi.it ,  et  obediat,  violentia  dominabitur ,  fus- 
titia  nusquam  erunt  leges  ,  nusquam  fides  ,  qui 
vïribus  erit  fupcriorubique  prxvalebit,  in  omnibus 
'vit a  operibus  fumma  videtur  corruptio  j  Idque  tan- 
dem Regibus  ac  Principibus  ipfis  afjeret  perniciem, 
&  malum  recidet  in  auilorem  fuum. 

Chrijliani  Je fe  confumuvt  inter  ipfis  ,  &  porta 
apèrietur  Turcis  cjy  I/ifJelibus  ad  delendam  & 
extirpandam  funditus  eorum  Religionem. 

Sujfîciat  vidijfe  tôt  Pagos,  Oppida,  Urbes,  ihcen- 

iio  confagrantes  ,      tôt  pinguiffimos  agros  J'pinas 

ferentes ,  tôt  Domos  à  feris  habitat  as ,  tôt  Homi- 

num  Myriades ,  famé  ,  frigore,  mifcria  ,  crudeli- 

bus  tormentis  ablatas.   ■ 


Sufpciat  vidijfe  ver  os  Hominer  dévorantes  mor- 
tuorum  non  modo  pecorum  ,  fed  hoviinum  cadave- 
ra  ,  imo  matres  fuorum  liberorum  carnes  mandu- 
cantes. 

Concludatur  itaque  ,  quam  primum  fieri  pote- 

rit,Pax  aliqua  falu taris  eaque  generatis  ,  cum  fere 

mimes  Principes  Cbrfiani  malorum  hujus  Belli  par- 

ticipevt lUniverfali  autem  vialo  univcrfale  remedium 

f.t  adhibeudum. 

Nam  cuvi  nullum  unquam  Bellum  perpetuum 
fuerit  ,  huic  quoque  Be/lo  aliquando  fuis  imponen- 
dus  erit ,  modo  fat ,  quia  que  fet  citais,  hoc  erit 
melius,  Belli  autem  fuis  Fax  eft. 

Caput  Secundum. 

Utrum  neceflarium  fit  ante  Pacem 
Inducias  aut  Sufpenfîonem  armo- 
rum  facere  ? 

ANtequam  de  Pace  traéîetur,  fi  non  necejfa- 
rium, utile  certe  fuerit Inducias  aut  fujpenfo- 
nein  armorum  facere,  f  non  in  plures  annos,faltem 
in  aliquot  menfes  ,  qute  pojfent  deinde  prolatari. 


Nam  in  omnibus  Traclatibus  aut  Negotiis  à  fa- 
cilioribus  feri  débet  initium  ;  facilius  autem  eft 
Inducias  quam  Pacem  facere  ;  Inrucite  quoque  trac- 
faturis  de  Pacefacultatem  dabunt  deliberandi  & 
(iatuendi  de  Praliminariis. 

Traclatus  ,  puta  de  Conditionibus  perfonarum, 
erdine  fejponum  ,  &  Ceremoniis  fwiiltbus  ,  eadem 

mpe- 


grande  partie  du  Monde  Chrétien  ,  &  l'a  telle- 
ment arïbibli,  qu'il  eft  comme  impoffible,  qu'on 
puiile  foutenir  &  continuer  plus  long-temps  cet- 
te Guerre. 

On  ne  trou-,  e  plus  de  Soldats  pour  rétablir  les 
Armées ,  il  n'y  a  plus  d'argent  pour  les  payer  & 
il  n'y  a  plus  allés  de  vivres  pour  les  entretenir. 

Si  cette  Guerre  dure  plus  long-temps  ,  toute 
l'Allemagne,  toutes  les  Provinces  des  Etats  voi- 
fins  feront  dépouillées  de  leurs  habirans ,  la  ter- 
re n'étant  plus  cultivée  deviendra  fterile,  la  plus 
grande  partie  du  Monde  Chrétien  fera  defolée, 
la  Profanation  prendra  la  place  de  la  Religion , 
l'infamie  celle  del'honêteté,  le  vice  l'emporte- 
ra fur  la  vertu  ,  l'ignorance  fur  le  favoir ,  la  fé- 
rocité fuccedera  à  l'humanité,  la  fainéantife  fera 
oublier  les  Arts,  enfin  les  Hommes  feront  chan- 
gés en  bêtes ,  il  n'y  aura  plus  de  commerce  en- 
tre les  Nations  ,  il  n'y  aura  plus  d'ordre  ni  de 
police. 

II  n'y  aura  plus  ni  Prince  ni  Sujet,  ni  Maître 
ni  Valet  ,  ni  commandement  ni  obéiffance  ,  la 
Violence  fera  laMaitrefte,  lesLoix  n'auront  plus 
de  pouvoir,  il  n'y  aura  plus  ni  foi  ni  loi,  le  plus 
fort  l'emportera,  il  y  aura  par  tout  enfin  une 
corruption  générale  ;  ce  qui  ne  manquera  pas 
d'apporter  aux  Rois  &  aux  Princes  toutes  fortes 
de  malheurs,  &  le  mal  tombera  fur  fon  auteur. 

Les  Chrétiens  fe  détruifènt  les  uns  les  autres, 
ce  qui  ouvrira  le  chemin  aux  Turcs,  &  aux  In- 
fidèles poLir  détruire  de  fonds  en  comble  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

N'eft-ce  pas  affés  que  nous  ayons  vu  les  Vil- 
lages, les  Bourgs  &  les  Villes  embralées ,  que  les 
Campagnes  les  plus  fertiles  foient  couvertes  J'e- 
pines  ,  que  les  tSêtes  fauvages  habitent  les  Mat- 
ions ,  &  qu'un  nombre  prodigieux  d'Hommes 
ayent  été  confirmés  par  la  faim, par  le  froid, par 
la  mifere,&  par  mille  tourmens  divers? 

Qu'il  nous  fuffife  d'avoir  vu  des  Hommes  dé- 
vorer non  feulement  les  charognes  des  Bêtes  moi- 
tes, mais  aulïî  les  Cadavres  humains,  &  jusques  à 
des  Mères  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  En- 
fans. 

Qu'on  fafïè  donc  le  plutôt  qu'il  fera  poffible 
une  Paix  générale  &  falutaire  ,  puisque  presque 
tousles  Princes  Chrétiens  ont  leur  part  des  maux 
de  cette  Guerre.  Ir  iàut  un  remède  univerfel, 
à  un  mal  qui  eft  univerfel. 

11  n'y  a  jamais  eu  de  Guerre  qui  ait  duré  tou- 
jours ,  il  faudra  de  toute  neceffité  que  celle-ci 
ait  une  fin  ,  le  plutôt  ne  fera  que  le  mieux  ,  h 
fin  de  la  Guerre  c'eft  la  Paix. 

Chap.     Second. 

S'il  eft  nécejfaire  de  faire  une  Trêve 
au  une  Sufpenjton  d'armes  avant 
la  'Paix  ? 

C'Il  n'eft  pas  néceffaire  ,  il  eft  néanmoins  très- 
*-*  utile  de  faire  une  Trêve  ou  une  fufpenfion 
d'armes  avant  de  faire  la  Paix.  Si  la  Trêve  ne 
fe  faifôit  pas  pour  plufieurs  années,  on  la  pour- 
rait faire  pour  quelques  mois,  &  la  Trêve  étant 
faite ,  on  pourrait  Ja  prolonger  îelon  l'occafion. 

Dans  tous  les  Traités  &  dans  toutes  les  Affai- 
res ,  il  faut  toujours  commencer  parce  qu'il  y  a 
deplus.facile.  Or  il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
faire  la  Trêve  que  la  Paix,  &  la  Trêve  jdonnerales 
moyens  à  ceux  qui  doivent  traiter  de  la  Paix  de 
délibérer  fur  les  Préliminaires  &  de  fixer  quelque 
chofe  là-deffus. 

On  réglera  par  exemple  les  qualifications  des 
perfonnes,rordredesAûemblées&  autres  pareilles 

Cere- 
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*°4?  *  impedient  ne  Traftatus  novis  offenfionibus  ,  aliis- 
ve  accidentibus  intervenientibus  remoretvr.  Indu- 
cia  pacificationem  faciliorem  reddent  ,  animosque 
trailantium  ad  acceptandam  Pacem  ,  dulcedbsem 
foavitatemque  Us  guflandam  prabendo  ,  mclina- 
bunt. 


cérémonies,  ce  qui  empêchera  que  le  Traité  de 
Paix  ne  foit  interrompu  par  de  nouveaux  obftacles» 
ou  par  d'autres  incidents  qui  pourroient  furve- 
nir.  Elle  rendra  le  Traité  de  Paix  plus  facile» 
&  difpoferales  Efprits  des  Traitans  à  l'accepter, 
après  leur  avoir  donné  quelque  avantgoûc 
de  fa  douceur  &  de  fes  avantages. 


i<?4j* 


Hac  quoque  ratione  Populus  citius  Pacis  contmo- 
disfruetur  ,  &  Principes  fumptibus  ,  oneribusque 
Belli  maturius  liberabuntur. 

De  Induciis  enim  brevi  tempore  tranligi  potefl  ; 
Traclatus  autem  de  Pace  imprimis  generafi  diu 
durabit  ,  atque  Regiones  &  Populi  vaftabuntur, 
&  peribunt  autequam  Pacis  bonis  frui ,  &gaude- 
re  queant. 

Denique  communi  praxi  receptum  ejl ,  ut  Trac- 
tatus  de  Pace  ab  Induciis  &  fufpenfione  ar- 
morum  exordium  capiartt  ,  ut ,  Us  durantibus, 
tutius  &  quietius  de  Pace  ipfa  deliberetur ,  &  ab 
uno  extremo  ad  aliud  ,  per  intermedium  abeatur, 
nhnirum  à  Belh  ad  Pacem  per  Inducias  , 
qua  font  Pax  quxdam  incboata  &  imper- 
fetla. 

Caput  Tertium. 

Utmm  poflibile  fit  prafenti  in  Bello 
Inducias  facere? 

À  Dmodum  difficile, fi  non  impojjibile.videturpra- 
**■  fenti  in  Bello  Inducias,  aut  fufpenfionem  ar- 
morum  facere  ;  ne  que  enim  locus  erit ,  ubi,  duran- 
tes illis,  Exercitus  potjint  manere,  cum  nec  Cœ far 
fiatrva  in  territtriis  fuis  ve/it  concedere,  nec  Prin- 
cipes ac  Status  Impcrii  Cafareo  ,  <&  adhuc  minus 
Gallicano  ,  aut  Hajjiano.  Jam  vero  nec  Reges  ipft 
l'olunt  recipere  Exercitus  fuos  in  territoria  fua  pro- 
pria ,  <&  fi  recipiant ,  nec  poterunt  eos  nutrire, 
nccftipendia  Us  débita  folvere ,  cum,  Induciis  faclis, 
Contributions  cejfatunefunt. 


Dimitterê  quoque  Exercitum  fuum  nemo  Pr'mci- 
pum  vellet  ante  Pacem  conclufam,  ob  diffidentiam 
mutuam  ,  tum  vero  ii  qui  modo  jucundiore  fortu- 
»a  utuntur  ,  nollent  Hoftibus  fucceffu  rerum  infe- 
rioribus  tempus  facultatemque  recolligendi  fefe , 
hettumque  major  ibus  ,  fi  pax  non  fat,  renovandi 
concedere  qua  ratione  Injuria:  ,  non  finiendo,  fed 
fomentando  Bello  erunt.  hiducia  quoque  parum 
aut  nihil  illis  proderunt  ,  qui  bonis  &  territoriis 
fuis  Jpoliati  font ,  inque  exilio  vivunt ,  qui  proin- 
de durantibus  Induciis,  resnovas  moliri,  Traéiatum- 
que  Pacis  tvrbare  aut  rumpere  fat  agent,  preefertbn 
fi  hac  conditione  Inducia  fiant,  ut  quisque,  duran- 
tibus illis  ,pojJideat  ut  poffidet  ;quœ  quidem  condi- 
tion DomoPalatina,&Lotharinga  nunquampro- 
babitur. 


XJtcunqueJît,  de  Induciis  faciendis  non  efi  ttes- 
perandum,jed,  ut  e*  fiant  jperaefl  danda  qutedam 
prœparatoriis  Pacis ,  ut  de  Pace  ipfà  quietius  deli- 
beretur, animi  ad  Pacis  deftderium  magis  exciten- 
tur,  Populus  malis  Belli  citius  relevetur ,  Principes 
ipfi  Belli  fumptibus  maturius  exonertntur. 


Occa- 


Par  la  même  raifon ,  le  Peuple  jouira  plutôt 
des  douceurs  de  la  Paix  ,  &  les  Princes  feront 
plutôt  déchargez  des  frais  ôc  des  incommodités 
de  la  Guerre. 

On  peut  s'accorder  bientôt  pour  faire  une 
Trêve  ,  au  lieu  qu'il  faudra  bien  du  temps  pour 
faire  une  Paix  générale  ,  pendant  lequel  les  Peu- 
ples &  les  Provinces  feront  ravagées  fie  tout  pé- 
rira avant  de  pouvoir  jouir  des  avantages  que  là 
Paix  leur  donnerait. 

Enfin  c'eft  la  coutume  ordinaire  ,que  les  Trai- 
tez de  Paix  commencent  par  une  Trêve  ou  une 
Sufpenfion  d'Armes  afin  quependant  ce  temps-là, 
on  puiûe  délibérer  plus  furement  6c  plus  tran- 
quilement  des  moyens  de  faire  la  Paix,  fie  qu'on 
aille  d'une  extrémité  à  l'autre  en  pallànt  par  un 
milieu,  c'eft-à-dire  de  la  Guerre  à  la  Paix  par  une 
Trêve  ,  qui  eft  une  forte  de  Paix  commencée» 
6c  imparfaite. 

Chap.    Troisième. 

Si  c'efl  une  chofe  pojjïble  que  de  faire 

une  Trêve  dans  cette  Guerre  ? 

TL  femble  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
*■  fible,  de  pouvoir  faire  préfeprement  une  Trê- 
ve ou  une  Sufpenfion  d'armes.  En  effet,  il  n'y  a 
point  d'Endroit  où  les  Armées  puiffent  demeurer 
pendant  ce  temps-là.puis  que  l'Empereur  ne  vou- 
dra point  donner  des  Quartiers  fur  fes  Terres  aux 
Troupes  de  fes  Ennemis,  lesEtats  de  l'Empire  n'en 
accorderont  pas  non  plus  auxTroupes  de  l'Em- 
pereur, encore  moins  à  celles  de  France  &  de 
Heffe.  D'un  autre  côté  les  Rois  Alliez  ne  vou- 
dront point  retirer  leurs  Troupes  chez  eux ,  par- 
ce qu'ils  ne  pourroient  pas  les  y  nourrir,  ni  leur 
payer  leur  folde,  puisque  la  Trêve  étant  faite,  les 
Contributions  doivent  ceûer. 

Aucun  des  Princes  qui  (ont  en  Guerre  ne  vou- 
dra congédier  fon  Armée  avant  que  la  Paix  foit 
faite  à  caufe  de  la  deffiance  mutuelle.  Ceux  que 
la  fortune  favorife  ne  voudront  pas  accorder  à 
leurs  Ennemis  un  peu  maltraités  le  temps  &  les 
moyens  de  fe  reconnoitre ,  de  peur  que,  ii  la  Paix 
ne  s'enfuivoit  pas,  la  Guerre  ne  le  renouvelât  plus 
fort  que  jamais  ,•  de  forte  que  la  Trêve  ,  au 
lieu  de  finir  la  Guerre,  ne  fervirok  qu'à  la  fomen- 
ter. D'ailleurs  la  Trêve  n'eft  d'aucune  utilité 
à  ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  Terres  ôc  de 
leurs  biens,  qui  font  obligés  de  vivre  dans  I  exil, 
&  qui  ne  chercheront,  pendant  là  Trêve,  qu'a 
mettre  tout  en  ufage  pour  troubler  ou  pour  rom- 
pre la  Paix  ,  fur  tout  fi  la  Trêve  fe  fait 
fous  cette  condition  que,  pendant  qu'elle  du- 
rera., chacun  tiendra  ce  qu'il  poûede  ;  Condition, 
que  la  Maifon  Palatine  6c  celle  de  Lorraine  n'ap- 
prouveront jamais. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  defefperer  de 
pouvoir  parvenir  à  une  Trêve-  Pour  y 
riuflir,  il  faut  faire  tous  fes  efforts.  C'eit  le 
moyen  le  plus  fur  pour  travailler  tranquile- 
ment  aux  Préliminaires  ôc  à  la  Paix  même,  pour 
exciter  les  Efprits  à  foahaiter  plus  ardemment  la 
Paix,  pour  délivrer  les  Peuples  de  tant  de  maux 
auxquels  ils  fe  trouvent  expofés  6c  pour  dé- 
charger au  plutôt  les  Princes  de  toutes  les  dé- 
pendes de  la  Guerre.  Enfin 
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1 64  î .  Occafiones  denique  Trailatum  Pacis  turbandi  aut 
rumpendi  prœfcinduntur  j  nam  fi  Induciœ  Mtliti- 
bus  fiativa  non  impétrant  ,  id  agendum  eft  ,  ut 
aut  Exercitus  integri  in  locis  illis  ubi  funt  re- 
linquantur  ,  nimirum  hiducia  brèves  fini ,  brevis 
emm  temporii  bicommodum  majoris  commodi  caufa 
cuilibet  eft;  fi  inlongius  fint  luducix, Exercitus  ad 
modicam  quantitatem  funt  inducendi ,  ut  quilibet 
Principum  aut  Ducum  Exercitum  fuum  in  proprio 
fino  Territorio  ,  aut  eo  qui  ipfis  afignatus  fuent, 
durantibus  hiduciis,collocet  ;  Exercitibus  autem  di- 
minuas facilius  quoque  invenirentur  ftipendia  ,  & 
alimenta,  idque  etiam  Contributiones  moderatiores 
&  tolerabiliores  reddet,  iisdem  ad  certam  quanti- 
tatem  proportionaliter  redaélis  ,  unus  non  habe- 
bit  caufam  diffidendi  alteri ,  viribus  nimirum  u- 
trinque  exiftentibus  aqualibus. 

guod  filnducia  pra-bent  facultatem  fefe  refi- 
ciendi  &  recolligendi  uni  ,  prœbebunt  alteri.  Ut 
"jerb  novorum  n.otuum  occafio  prœcidatur,quarenda 
funtqua  omnibus  prof nt,  necefe  eft  etiam  ut  exules 
aut  ot?mino,aut  ex  parte  reftituantur,  aut  ut  alia  ra- 
tione  iis  profpiciatur,  quo  eventum  pacifications 
patienter  expeclent  ,  nec  egefiate  coaèli  rébus 
novis  fiudeant. 

Kequaquam  etiam  iniquum  eft  ,  ér  ut  illi  qui, 
Induciis  durantibus,  in  pojj'eljione  bonorum  alieno- 
rum  mavent  ,  aliquid  iis  quorum  bonis  fruantur, 
ac  largiantur  ac  conférant  ,  qui  proinde  modico 
contenu  ejfe  debent ,  confiderantes  Inducias ,  ficut 
«on  funt  Vax  plena  ac  perfeBa  ,  itaque  plenos, 
perfetlosque  fruclus  Pacis  non  dare  poffunt. 

Caput   Quartum. 

DeMediis  &  Conditionibus  quibus 
Inducix  aut  Sufpenfio  armorum 
ad  tempus  aliquod  iïeri  poflè  vi- 
dentur. 

QUamobrem ,  ut  hoc  tempore ,  ante  Trailatum 
_  de  Pace  ipfa  inftituendum  ,  Induciœ  lon- 
giores  inprimis  fiant  ,  jhquentia  Capita  obfervan- 
da  funt. 

h 

Si  Imperatorcum  Confort ibus  fuis  omnes  Exer- 
citus usque  ad  quatuor  millia  peditum  dhnittat, 
Sueci  Confœderatique  eorum  ,  fua  ex  parte,  idem 

faciant ,  de  Exercitibus  loquor  qui  in  Germania 

funt. 

Gallus  enim  &  Hifpanus  quoque  inter  fe  de 
certo  numéro  in  Hijpania  ,  Italia  &  Belgio  con- 
venue pojfunt. 

II. 

Imper ator  Copiis  fuis  Militum  fiativa  in  Aus- 
tria  1  &  Bobemia ,  &  Bavarus  fuis  in  Bavaria, 
Lotharingus  fuis  in  Lotharingia  ajjignabunt  ;  Sueci 
ad  Lit  t  or  a  Baltici  Maris  ,  Galli  fua  juxta  fupe- 
riorem  Rhenum  ,  Hajji  fua  juxta  Wirzburgium 
habebunt.  De  Saxons  non  eft  laborandum  quia 
copias  fuas  quas  habet  modicas,  intra'Vrbes  fuas 
poteft  collocare. 

III. 

Prœfidiarii  quoque  in  Urbibus  &  Arcibus  ad 
■mdicum  numerum  reducentur.  Pratt- 


Enfin  c'eft  le  moyen  de  couper  queue  à  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  ou  rompre  leTraité^car 
û  par  la  Trêve  on  n'accorde  pas  des  Quartiers  aux 
Troupes  ,  il  faudra  ou  que  les  Armées  demeu- 
rent où  elles  font,  &  la  Trêve  étant  courte,  u- 
ne  incommodité  de  peu  de  durée  eft  préférable 
quand  elle  apporte  un  profit  considérable  ;  ou  fi 
l'on  eft  obligé  d'allonger  la  Trêve,  alors  il  faudra 
réduire  les  Troupes  à  un  plus  petit  nombre,  ou 
bien  il  faudra  que  chaque  Prince  eu  chaque  Gé- 
néra! ramené  iés  Troupes  dans  fon  Païs,  ou  bien 
qu'il  les  mette  dans  les  lieux  qui  lui  auront  été 
affignés  par  la  Trêve.  Si  l'on  diminue  les  Trou- 
pes, il  fera  plus  facile  de  les  payer  &  de  les  nour- 
rir ,  ce  qui  rendra  les  Contributions  moins  for- 
tes &  par  conféquent  plus  tolerablesj  outre  que 
la  réduction  le  fera  avec  proportion  ,  afin  qu'il 
n'y  ait  aucun  fujet  de  défiance,  les  Troupes  res- 
tant à  peu  près  égales  de  part  &  d'autre. 

Si  la  Trêve  procure  à  l'un  le  moyen  de  le  re- 
faire &  de  le  rétablir  ,  elle  le  procurera  à  l'au- 
tre. Mais,  pour  éviter  tous  nouveaux  troubles, 
&  afin  que  la  Trêve  foit  utile  à  tout  le  monde> 
il  eft  jufte  que  les  Exilés  foient  rétablis  en  tout 
ou  en  partie  ,  ou  bien  qu'on  ait  foin  d'eux  de 
quelqu'autre  manière  ,  afin  qu'ils  puiflènt  atten- 
dre patiemment  que  la  Paix  foit  faite,  &  que  la 
pauvreté  ne  les  engage  pas  à  caulêr  quelque  nou- 
velle révolution. 

Il  n'y  a.  rien  de  plus  équitable  que  de  faire  en 
forte, que  ceux  qui,  pendant  la  Trêve,  refteronc 
en  pofîèffion  des  biens  d'autrui  accordent  une 
partie  de  ces  biens  à  ceux  qui  en  ont  été  dépos- 
sédés, qui  s'en  doivent  contenter,  parce  que  la 
Trêve  n'étant  pas  une  Paix  parfaite  ,  elle  ne 
làuroit  rétablir  entièrement  toutes  choies. 

Chap.    Quatrième. 

'Des  moyens  &  des  Conditions  pour 
faire  -une  Trêve  ou  une  Sufpenfion 
d'armes  pour  un  temps. 

■ 
"pOur  faire  voir  qu'avant  qu'on  commence  à 
-*-  traiter  de  la  Paix,  il  eft  à  propos  de  faire  une 
longue  Trêve,  il  faut  obferver  ce  qui  fuit. 

I. 

Si  l'Empereur  avec  tous  lès  Alliés  congédie  Ces 
Troupes  &  ne  garde  que  quatre  mille  Hommes 
d'Infanterie,  les  Suédois  &  leurs  Confédérés  fe- 
ront la  même  chofe  ,  je  parle  des  Armées  qui 
font  en  Allemagne. 

Le  François  &  l'Efpagnol  pourront  accorder 
entre  eux  d'un  certain  nombre  de  Troupes, 
qu'ils  entretiendront  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en 
Flandres  au  Païs-Bas. 


II. 


L'Empereur  donnera  des  Quartiers  â  les  trou- 
pes en  Autriche  &  en  Bohême  ,  le  Bavarois  en 
Bavière,  le  Lorrain  dans  la  Lorraine ,  les  Suédois 
vers  la  Mer  Balthique  ,  les  François  vers  le  haut 
Rhein ,  les  Heflbis  vers  Wurtsbourg.  Pour  les 
Saxons,  il  ne  s'en  faut  pas  mettre  en  peine  parce 
qu'ils  ont  peu  de  Troupes  &  qu'ils  peuvent  les 
renfermer  dans  leurs  Places. 

■ 

III. 

Les  Garnifons  des  ForterefTes  &  des  Villes  fe- 
ront réduites  à  un  petit  nombre.  IV- 
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IV. 

Praterea  Leges  D'tficiplina  Militaris  concipientur 
ejr  promulgabuntur ,  eœqtte  ftricle  obfervabuntur, 
ut  Judiciavigeant,  Agricole  rus  cotant ,  &  Mer- 
catores  Commeràa  exerceant  ;  hœc  eritm  tria  pra- 
tique hiduciarum  effeclus  fiunt. 


IV. 

On  fera  enfuite  des  Loix  pour  contenir  les 
troupes  fous  la  difeipline  &  l'on  les  publiera; 
elles  feront  exaâementobfervées,  afin  que  lajus- 
tice  règne,  que  les  Payfàns  cultivent  la  terre,  ôc 
que  les  Marchands  exercent  leur  Commerce;  car 
ces  trois  chofes  font  les  principaux  effets  de  la 
Trêve. 
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ghiod  ut  fiant ,  cuilibet  Exercitui  Coniributio- 
?w'Pccrt<£  ,  fiipendiis  fiohendii,  affignanda  funt. 
Imperiali  Exercitui    itaque  contribuent 
Bohemia, 
Silefia, 
Moravia, 
Auflria, 
Et  Provincia  qttœ  inde  dépendent. 

Bavarico, 

Suevia, 

Francoma, 

Bavaria. 

Lotharingico, 

Treviris, 
Lotbaringia. 

Suedico, 

Saxonia, 

Brandeburgcnfis   Marchionatus , 

Brunsivicenfis  ,  Luneburgenfis, 

MecMenburgcnfis, 

Holfatite  &  Pomera?iiœ  Ducatus. 

Hafliacoj 

Wefiphalia, 
Maffia, 
Veteravia, 
Et  Turingia. 

Gallico,  Se  fuis  Confœderatis  Ger- 
manis, 

Trafîus  fuperioris  &  inferioris  Rheni. 

VI. 

Exulibus  fipoliatis  hoc  modo  confuîendum  vi- 
detur,  ut  Palatino  inferior  Palatinatus  fiatim  res- 
tituât ur;  Comiti  deSarbruch,  Comitatus  unus  aut 
alter,ex\ifiis  qui  ad eum pertinent,  reddatur;eadem- 
que  via  cum  alits  procedatur,aut  fi  Terri toria  ipfis 
reflitui  non poffunt ,ut  certa  Mis pecuni<e  fumma  a 
poffeffbribus  perfilvatur  ;  nam  quod  ad  refiitu- 
tioném  intégrant  Pax  ipfia  expecla?ida  fit. 

Caput    Qu  intum. 
Utrum  Pax  hoc  tempore  fieri  pofllc  ? 

INduciis  fiattis  de  Face  deliberandum  eft.  Pacem 
autem  facere  hoc  tempore  impoffibile  videtur; 
totus  enim  Chrijliavus  ■  Orbis  Bello  hoc  diuturno 
in  tant am  rerum  confufionem  delapfusefl,ut  impos- 
fib'tk  videatur  eum  in  ordinem  rurfus  redigere  , 
nique  antiquum  Jiatum  reponere  ,  animique  belli- 
gerevtium  adeo  centra  je  invicem  irritati,  atque 
exacerbati  fiant ,  ut  qui  ad  Concordiam  revocare 
eos  veïlent  fit  Calum  digito  tangere  velle.  Tanta 
ïnjuper  mcfii  cwiilis  animis  vehemefitia  ,&  elatio, 

ut 


Tom.  I, 


Pour  pouvoir  bien  réuffir  dans  ce  deflèin ,  il 
faut  affigner  à  chaque  Armée  des  Contributions 
fures  pour  pouvoir  payer  les  Troupes.      L'on 
alignera  à  l'Armée  Impériale, 
La  Bohême, 
La  Silefie, 
La  Moravie, 
L'Autriche, 
Et  les  Provinces  qui  en  dépendent. 
A  celle  de  Bavière, 
La  Suabe, 
La  Franconie, 
La  Bavière. 

Aux  Lorrains, 

Trêves, 

La  Lorraine. 

Aux  Suédois, 

La  Saxe, 

La  Marggraviat  de  Brandebourg, 

Le  Duché  de  Brunfwic  &  Lunebourg." 

Le  Mecklembourg, 

Le  Holftein  ,  &  le  Duché  de  Pomeranie," 

Aux  Hejfois, 

La  Weftfalie, 
Le  Pais  de  Heffe, 
Le  Veterau» 
La  Turinge. 

Aux  François,  &  à  leurs  Alliez, 

Allemands , 
Le  Haut  &  le  bas  Rhcin. 

VI. 

Il  femble  qu'on  pourrait  faire  ceci  en  faveur 
des  Exilés  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens.  Il 
faut  rendre  inceffàmment  au  Palatin  le  bas  Pa- 
latinat  :  on  pourrait  rendre  au  Comte  de  Saar- 
brugl'un  ou  l'autre  des  Comtés  qui  lui  apartien- 
nent ,  &c  en  ufer  de  même  à  l'égard  des  autres  ; 
que  fi  on  ne  peut  leur  rendre  leur  Pays,  que  du 
moins  les  Poffeffeurs  leur  payent  une  certaine 
fomme;  car  pour  leur  entier  rétabliffement,  il 
faut  qu'ils  attendent  la  Paix. 

Chap.     Cinquième. 
•5V  l'on  peut  faire  la  Taix  en  ce  temps-ci? 

A  Près  que  la  Trêve  fera  faite,  il  faudra  traiter 
de  la  Paix.  Il  femble  cependant  ,  qu'il  eft 
préfentement  impofllbled'y  réuffir  :  tout  le  Mon- 
de Chrétien  eft  tombé  par  cette  longue  Guerre 
dans  une  fi  grande  confulion  ,  qu'il  paraît  tout- 
à-fait  impoffible  de  rétablir  l'ordre  &  de  remet- 
tre les  chofes   en  l'état  qu'elles  étoient  aupara- 
vant ;  les  Efprits  font  fi  fort    envenimés  &  l'a- 
;     nimofité  des  Partis  eft  fi  grande  ,   qu'il  femble 
que  de  vouloir    rétablir  la  concorde,    ce  foit 
!     vouloir  toucher  le  Ciel  avec  le  doit.  D'ailleurs 
1     tous  les  Efprits  font  fi  pleins  d'ardeur  &  de  fier- 
1  X  té, 
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164  3.      utnemo  alteri  céder  e ,  fed  quilibet  leges  aliis  da- 
re ,  nullus  contra  recipere  velit. 

Nonnulli  praterea  plus  comviodi  Jîbi  ex  Bello 
quant  ex  Face  promittunt  ,  &  proiv.de  Pacem 
âcceptare  nolunt.  Tum  vero  defderia  ,  &  poflu- 
hta  eorum  qui  de  Taie  tratlaturi  fur.t  adeo  Jîbi 
co?itraria,  ut  ea  conciliare  cuntlisque  fatufacere 
velle  ,  fit  lapidem  lavare  velle  ;  alii  quip- 
pe  volunt  ut  omnia  Jîbi  reftituantur  ,  alii 
omnino  nibïl  ex  Us  qu<e  tenent  volunt  redde- 
re.  Adh<ec  tôt  us  Or  bis  Chriftianus  ita  jam 
Bello  ajfuetus  efl ,  ut  belligerare  cuntfis  quafi  in 
vaturam  verfum  videatur  :  qus  autem  taka  funt 
nec  furca  qu.de?»  expelli  pojfunt ,  ut  Poeta  lo- 
quitur. 

Tavta  infuper  efl  toto  Orbe  Chriftiano  hoc  tem- 
pore  mîlitum  muhitudo  <&  copiait  ubi,  Pace  fac- 
ta,  relhiquantur,haut  reperias  ;  qua  ratione  Bellum 
',mt-  tant  tolleretur  quant  in  Latrocinium  pubh- 
cum  converteretur ;  nam  qui  militiâ  haclenus  vic- 
tum  iuvetterunt  ,  euttdem  Jîbi  Latroctnio  pa- 
rient. 

Poflremb  Belle  huic  opinio  quadamReligionis  im- 
rnixta  ejl,  cùm  plerisque  Catholicis  Romanis  per- 
fuafumpt  fe  ad  extirpandos  Proteftantes  Religione 
teneri.  Hujiumodi  autem  opinio  ad  commoven- 
dos  hominum  animas  vint  habet  incredibilem. 

Verum  enimvero ,  quandoquc  a  condito  Mundo, 
r.ullum  Bellum  adeo  ferum  ,  atque  pertinax  fuit, 
quod  non  Pace  tandem  fopitum  fuerit;  de  hoc 
quoque  Bello  extinguendo  non  efl  dejperandum, 
nec  illud  aternunt  fore  credendum. 

Neque  enint  ul/a  confufo  aut  perturbatio  tan- 
ta  unquam  in  Mundo  fuit ,  quant  hominum  pru- 
dentum  <&  bonorum  induflria  &  folertia  non  in 
ordinem  redegerit  ;  labor  improbus,  ttt  Poeta  di- 
cit ,  omnia  vincit  >  &  ingenhtm  humanum  ,  ubi 
intenderis  ,  valet  ,  nec  nodus  ullus  ejl  ,  etiamfi 
Gordianus,  quem  non  pojjît  Jolvere. 

Cum  Chrifliani  omnes  funt ,  qui  Bellum  htter  fe 
gerunt,  per  confcientiam  &  Religionem  ad  obli- 
vifcendum  injurias  ,  nec  iras  immortales  geren- 
duni  obligantur.  §>uodfi  nolint  id  facere  propter 
confcientiam  &  Religionem  ,  faltem  propter  fuum 
proprium  bonum  ,  ejr  f Jutent  id  facere  debent. 

Nam  ealamitates  &  miferia  Belli  hujus  tant  a. 
funt ,  ut  etiam  ferociJJimos  ,  &  anima  élatifjimos 
ad  humilitatent  &  moderationem  debeant  indu- 
cere.  Quod  fî  verb  aliquid  commodi  e  Bello  hoc 
percipiunt  ,plus  tamen  malt,  fi  aique  perpendeant, 
inde  ad  illos  manat.  Publicum  quoque  multorunt 
bonum  privât 0  paucorum  efl  anteferendum .  Qui- 
bus  conjîderatis,  confultum  efl  ja&uram  portionis 
alicujus  bonorum  fuorum  potius  facere  ,  Pacem  fa- 
dendo  ,  quam  Bellum  profequendo  totum  periculo 
exponendum  effe. 


Neque  enim  Bellum  e  numéro  eorum  efl  rerum 
quas  nobis  ajfuetudo  gratas  dulcesque  reddit ,  cum 
viala  &  incommoda  qua  Mis  injunt  intollerabi- 
lia  flnt ,  ut  reBe  quidam  dixerit  ,  Bellum  qui 
dicat  omnia  mala  dicere. 

Itaque  qui  ?wmen  ntilitiœ  dare  iielit,  vix  am- 
plius  ullus  reperitur  ,  quique  jam  dederunt  Iu- 
le?.'ter  arma  fua  in  vomeres  fcilicet  ■  converte- 
rent\  cumque  tertia  hominum  Europœorum  pars 
Bello  confumpta  fit  ,  pro  reliquis  facile  locus  in- 

venie- 


té ,  qu'aucun  ne  veL't  'rien  céder  à  l'autre  '■> 
mais  chacun  précend  au  contraire  donner  des  Loix 
aux  autres  &  n'en  recevoir  point  lui-même. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  promettent  plus 
d'avantage  de  la  Guerre  que  de  la  Pabù&  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ne  veulent  pas  accepter  celle-ci. 
La  cupidité  &  les  demandes  de  ceux  qui  doivent 
traiter  de  la  Paix  font  tellement  oppofées,  qu'il 
paroit  impoffible  de  les  accorder  &  de  les  fatis- 
raire  tous.  Les  uns  veulent  que  tout  leur  foit 
reftitué,  les  autres  qui  tiennent  ne  veulent  ab- 
solument rien  rendre.  Outre  cela  tous  les  Chré- 
tiens font  préfentement  li  acoutumés  à  la  Guer- 
re ,  qu'elle  leur  efl:  une  féconde  nature  :  Or  ce 
qui  cil  devenu  tel  ne  fauroit  être  déraciné ,  non 
pas  même  avec  une  fourche,  comme  dit  le  Poète. 

Il  y  a  outre  cela  une  li  prodigieufe  quantité 
de  Soldats  dans  le  Monde,  que,  fi  la  Paix  fe  fait, 
on  ne  faura  où  les  mettre,&  la  guerre  fera  conver- 
tie en  un  brigandage  public;  car  ceux  qui  ont  gagné 
jufques-ici  leur  vie  dans  le  fervice  militaire ,  ne 
chercheront  à  s'entretenir  que  par  le  larcin. 

Enfin  il  y  a  dans  cette  Guerre  quelque  préjugé 
de  Religion  ,•  puis  que  la  plupart  des  Catholiques 
Romains  fe  croient  obligés  en  confcience  d'ex- 
tirper les  Prote/lans  :  Opinion  ,  qui  a  une  force 
incroyable  pour  irriter  les  Efprits. 

Mais  comme,  depuis  le  commencement  du 
Mondcil  n'y  a  point  eu  de  Guerre,  pour  fi  cruelle 
&  opiniâtre  qu'elle  ait  été ,  qui  ne  le  ;ok  terminée 
par  une  Paix, il  ne  faut  pas  déleiperer  de  pouvoir 
éteindre  celle- ci,  ni  s'imaginer  qu'elle  doive  être 
éternelle. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  trouble  fi  grand  dans  le 
Mondcni  de  confofion  fi  embrouillée ,  que  l'in- 
duilrie  &  la  diligence  des  Hommes  prudens  & 
fages  n'y  ait  remédié  ;  un  travail  ajjtdu ,  comme 
dit  le  Poëte,  vient  à  bout  de  tout ,  &  l'Efprit  de 
l'Homme  furmonte  toutes  les  dilficultés  par  fon 
application ,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  nœud 
Gordien  qu'il  ne  délie. 

Comme  ce  font  des  Chrétiens  qui  fe  font  la 
Gueircils  font  obligés  par  Religion  &  par  Con- 
fcience d'oublier  les  injures,  &  de  ne  point  nour- 
rir des  haines  immortelles  :  Que  fi  la  Confcience 
&la  Religion  n'ontpas  aflêz  de  pouvoir  fur  eux 
pour  les  engager  à  fuivre  les  Commandemens 
de  Dieu  ;  du  moins  que  leur  bonheur  &  leur  inté- 
rêt les  porte  à  faire  leur  devoir. 

Les  calamités  &  les  miferes  qu'apporte  cette 
Guerre  font  fi  grandes,  que  les  cœurs  les  plus  féro- 
ces &  les  plus  altiers  en  devraient  être  humiliés  & 
par  conféquent  plus  moderés.Si  cesPerfonnes  reti- 
rent quelqu'avantage  de  cette  Guerre,  quand  elles 
examineront  les  chofes  de  bien  près,  elles  connoî- 
tront  aifément  que  le  mal  efl  plus  grand  en- 
core. Le  bien  public  ne  doit  -  Il  pas  être  pré- 
féré au  bien  particulier  ?  S'ils  veulent  conlîde- 
rer  toutes  ces  chofes,  ils  perdront  plutôt  gené- 
reufement  une  partie  de  leurs  biens  pour  faire 
la  Paix  ,  qu'ils  ne  continueront  la  Guerre  pour 
mettre  au  hazard  tout  ce  qu'ils  ont. 

La  Guerre  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  chofes 
qui  par  la  coutume  nous  deviennent  plus  agréa- 
bles ;  les  incommodités  &  les  maux  qu'elle  a- 
porte  font  intolérables  :  de  forte  que  quelqu'un  a 
très-bien  dit  que  nommer  la  Guerre,  c'eft  nommer 
toute  forte  de  maux. 

A  peine  trouve-t-on  préfentement  quelqu'un 
qui  fe  veuille  enrôler;&  ceux  qui  l'ont  fait  change- 
raient de  bon  cœur  leurs  armes  en  ferpes  Se  en  no- 
yaux. D'ailleurs  comme  la  troifiéme  partie  des  gens 
de  l'Europe  ont  péri  parla  Guerre,  on  y  trouverait 
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■wwrfw  ,  prafertim  cum  tôt  agri  ubtque  mcul- 
ti ,  inhabitatique  jaceant  ,  quos  occupaudo  ,  mili- 
tes honefte  &  commode  vieliim  reparlent. 

Pernicioffima  aùtem  cft  &  damtanda  eorum 
opinio  qui  feutiunt  Chriflia?ws  extirpandos  armis, 
illos  qui,  idem  quodipf  non  credunt ,  nec  feutiunt 
Ee/igione  teneri  :  Pradicatio  enm  &  Dotfrt- 
«a  a  Deo  ad  perfuadendam  ,  plantandamque  Re- 
ligionem  ac  fidem  Chriflianam  ordinata  ejt  ,  non 
arma  &  '  bellum.  guamobrem  pergamus  ea  qua 
ad  Pacem  componendam  facere  vide?itur  perje- 

qui. 


Caput    Sextum.  g 

p 
Qualem  Pacem  fibi  quisque  exoptet    | 

&  habere  cupiat  ?  \ 

1  I 

QUeptadmodum  commoda  quaquisque  fibi  a  Pa- 
^ce  facienda  magis  privata  quam  pub  lie  a;  u- 
tilitati  ftudeat  ,  ita  quoque  Couditiones  quas 
quiîibet  propofturus  eft,  diwrfa  erunt.  \ 

t 

I- 

Imperator  pratendet  ,  ut  TraBatus  Praguen- 
ps  inviolatus  &  incorruptus  confervetur,  ut  Gal- 
ba ér  Suetia  Exercitus  fuos  ex  Imperio  avocent, 
omniaque  loca  qua  ibi  occuparunt,  Brifacum  im- 
primis  &  Benefeldum  ,  &  quid  inde  dependet, 
reflituaiit  ;  turn  Bobemia  ,  cum  appertinentibus , 
Domui  Aufriacha  ,  hareditario  jure ,  marnât  ; 
ut  Rex  Gallia  é"  Regiwa  Suetia  fefe  Imperii  ne- 
gotiis  non  immifeeant  ,  neve  Fœdera  cum  Membrïs 
illius  faciant;  fumptus  quoque  Belli  a  Suetia,  Gal- 
lia ,  Palutmo,  Hajfo  ,  alihque  Proteftawtibus  re- 
petet. 

II. 

Eex  Gallia  pratendet  ut  omnia  fibi  reflituan- 
tur  qua  in  partibus  Hijpania  ,  Italia ,  &  Belgii 
ohm  pojfedit ,  ut  que  Imperium  ,  Principes  Imperii 
Corfœderati  ipfus  ,  in  fatum  illum  ,  in  quo  an- 
tc  Bellum  fuerunt,  remittantur  ;  praterea  recom- 
pev.fatiovem  petet  fumptuum  quos  in  Bellum  pro 
libertate  Imperii  fufeeptum  fecit. 

III. 

Eex  Kifpama  infiftet  ut  omnia  fibi  reddantur 
qua  durante  hoc  Bello  amijfa  fuerunt  in  Hifpa- 
nia  ,  in  Italia  &  Belgio  ,  nec  qukquam  eorum 
qua  a?ite  bellum  <&  >»  bello  hoc  acquifvit  ,  ipfi 
auferatttr  ,  Palatinatttm  imprimis  quem  fibi  pro 
jumptibus  Belli  adjudicavit. 

IV. 

Cùrona  Suetia  defderabit  ut  omnia  fibi  qua  in 
Impi'rio  pojjidet  maneant,  donec  de  fumptibus  in 
Bellum  hoc  cnllatis  ,  deque  damnis  eo  acceptis  ejr 
fat isfailum  fuerit  ;e^  donec  alii  qui  aliquid  de  Im- 
perio detraxere  ,  illud  refituerint  ,  donec  deni- 
que  Principes  ,  &  Status  Imperii  lis  Confœderati 
r'eftabiiiti  fuerint  ;  Pomeraniam  quoque  peculiari 
jure  ret'mere  defderabit. 


Tom.  I. 


facilement  place  pour  ceux  qui  refient ,  y  ayant     KÎ45. 
un  nombre  prodigieux  de  champs  incultes  &  u- 
ne  infinité  de  iYlaifons  inhabitées,  que  les  Soldats 
congédiés  pourroient   occuper  &  y  trouver  de 
quoi  vivre  honêtement  &  commodément. 

C'eft  une  Opinion  bien  pernicieufe  &  qui  doit 
être  bien  condamnée  que  celle  de  ceux  qui 
croyent  qu'il  faut  détruire  par  les  armes  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  lèntiment.  La  Pré- 
dication de  la  Parole  de  Dieu  nous  a  été  donnée 
pour  perluader  &  pour  établir  la  Religion  & 
la  FobDieu  n'a  pas  ordonné  les  armes  &  la  Guer- 
re pour  foumettre  les  Hommes  a  (on  empire. 
Ainfï  continuons  à  parler  des  ebofes  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  Paix.  , 

Chap-    Sixième.         « 

Quelle  ^aix  chacun  defîre  four  foi- 
même  ? 

pOmme  les  avantages  que  chacun  fe  pro- 
^-^  pofe  en  faifant  la  faix  regardent  plutôt 
fon  intérêt  particulier  que  celui  du  Public,  ainiî 
les  conditions  que  chacun  propôfera  feront  très- 
diiféientes  de  celles  des  autres. 


I. 


L'Empereur  demandera  que  le  Traité  de  Pra- 
gue demeure  en  ion  entier  ,  que  les  François 
&  les  Suédois  retirent  leurs  Troupes  de  l'Em- 
pire, qu'ils  reftituent  toutes  les  Places  qu'ils  ont 
occupées, principalement  Brifac  &  Bensfeld,  & 
tout  ce  qui  en  dépend.  Il  voudra  que  la  Bo- 
hême avec  fes  dépendances  demeure  à  la 
Maiibn  d'Autriche  en  droit  héréditaire ,  que  la 
France  ni  la  Suéde  ne  Ce  mêlent  plus  des  Af- 
faires de  l'Empire,&  qu'elles  nefaflent  point  des 
Traités  avec  lés  Membres.  Outre  cela  il  de- 
mandera que  la  Suéde  ,  la  France,  le  Pa- 
latin &  le  Landgrave  de  Heffe  lui  payent  les 
frais  de  la  Guerre. 

II. 

La  France  demandera  qu'on  lui  reftitue  tout 
ce  qu'elle  a  poffedé  en  Efpagne,  en  Italie  &  dans 
les  Pais- Bas  ,  que  l'Empire  &  les  Princes  de 
l'Empire  fes  Alliés  foient  remis  dans  le  même 
état  où  ils  étoient  avant  la  Guerre  ;  il  prétendra 
auffi  un  dédommagement  pour  les  dépenfes  qu'il 
a  faites  pendant  la  Guerre  qu'il  n'a  entreprife  que 
pour  foutenir  la  liberté  de  l'Empire. 

III. 

Le  Roi  d'Efpagne  voudra  qu'on  lui  rende  tout 
ce  qu'il  a  perdu  pendant  cette  Guerre,  foit  en  Ita- 
lie, Ibit  dans  les  Païs-Bas  ;  il  ne  voudra  point 
foufrrir  qu'on  lui  ôte  rien  de  ce  qu'il  s'efr.  ap- 
proprié avant  cette  Guerre  ;  il  voudra  conferver 
le  Palatinat  qu'il  s'efr.  adjugé  pour  les  dépenfes 
qu'il  a  faites. 

IV. 

La  Couronne  de  Suéde  voudra  conferver  tout 
ce  qu'elle  poflède  dans  l'Empire ,  jufques  à  ce 
qu'on  lui  ait  donné  fatisfadtion  de  toutes  les 
dépenfes  qu'elle  a  faites  pendant  la  Guerre  & 
de  tous  les  domages  qu'elle  a  foufferts  ;  elle  ne 
voudra  rien  rendre  jufqu'à  ce  que  ceux 
qui  fe  font  emparez  de  quelque  partie  de  l'Em- 
pire ,  l'ayent  reftituée  ,  &  que  les  Etats  & 
les  Princes  de  l'Fmpire  Ces  Alliés  ayent  été 
!     rétablis  ;  elle  fouhaitera  même  de  s'acquérir  la 
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Hobrmi*  Status   mgliumt  reflitvtionem    Regni 
illtus  in  anltquvm  fuum  fratutv  ,    eum  liber*  Ré- 
gis eligendi  ,  ér  Reformata»/  Rcliçjonnn  exereen-     B 
di  potcjlate. 

VI. 

Status  feptem  Provineiarum  Vnitarum  inter 
alia  petevt  ut  Rex  Hifpaniœ  formant  liber*  Rn- 
publutc  ,  quant  fibi  delegeruvt  ,  approbet ,  omtii- 
ijuc  fuo  jurt,  quod  tr/ter  illos  prétendit  ,  rerrun- 
.ttuni  prior  diniittat,  parmi  (j-  hberta- 
trm  Commerciorum  imprxmis  euttdis  Trovin- 
tiis  Helji  tara  marique  refittuat  ,  loca  juraque 
utraque  m  bidia  tpfis  acquitta  relinquat. 

VII. 

Rr.v  l.uftama  ,  ut  pojfefiio  RegM  aviti  quiet  a 
ç£r  wpnim I.Ua  eum  jure  m  ïndias  Orientales 
•quirfito  fbi  rehvquatur  ,expetel. 

VIII. 

Catalaun:a  ,  ut  Rex  Hifpania;  dtivatinnem  Gj/Ii- 
eanam,  eui  feje  Jhbjeeit,  ratam  habcat ,  ne  quid- 
quam  unquam  in  Provinaam  illam  prœtendat, 
pofiulabit. 

IX. 

Eleélor  Palatmut  intégrant  Domus  /m*  rn 
bon*  çjr  Dignitatem  antieiuam  reptutionem,  e- 
tum  eum  frueJibus  pei\cptis  ,  prtceipuc  pofi  obi- 
tutii  parent  ;s  juu  pnject. 

X 

Eleclor  BaiariJt  nih/h  redderc  prxtendet , 
imû  reparationem  damni  ,  hoe  m  Bel/o  a 
Sueeis  pra-fertim  illati  ,  reeompev fat tonemque 
fuvipiuum  illit  faèloruvi  quos  in  fummani  vigen- 
tem  exagcrabtt  ,   expetçt. 


XI. 

ElcèlorSaxoniœ  refit  utionem  loeorum,qujeSued 
in  Territorio  ipfius  pejjîdent  ,  Civitutis  imprtmis 
ïsipfiœ  ,  eum  conjèrvatione  donationum  ab  Impe- 
ratore  faelarum ,  Lujutiam  mprmiis ,  ©•  jirchi- 

epfopatum  Mùtdeburgryifcm  pojeet. 

XII. 

Eleilor  Brandcburgenfs  defdcrahit  ut  Regma 
Sueeia:  ipf  f 'orner aiùam  ,  cjr  omma  aha  loca,  quai 
in  Tnntorio  fuo  Suea  occuparunt ,  reddat. 


XIII. 

Eleftor  Moguntinus  quoque  refiitutionem  loeo- 
rum  ,  eum  reparatione  illati  damni  ,  &  confir- 
mai wnt  donatiovum   a     Car/are    fibi    faSarum 

t. 

XIV. 

Elcclor  Colorier  fs,  C'V  ?pfe  reparationem  damni 
peipefiî,  er  refit:  utioncmÎLocorum  ab  Hajjîs  oecu- 
patorut»  pttet. 


Les  Etats  de  Bohême  prcfTcront  afin  que  ce 
Royaume  (oit  (établi  dans  je  droits , 

avec  une  liberté  entière  dVIire  leur  Roi  X 
d'éxtrea  la  Religion  ration  en 

VI. 

Les  Etats  des  Provinces- Imc-s  demanderont 
entre  autio  dioio. que IcRo,  .  approu- 

ve la  forme  de  République  libre  qu'ils  ont  clioi- 
lie  ,  qu'il  renonce  )  ,  roirs  qu'il  prétend 

avok  lur  eus  ,  qu'il  calle  Ion  Année  le  premier, 
qu'il  leur  laiflè  lins  difputc  tous  les  Lieux  qu'ils 
ont  acquis  dans  les  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales. 

VII. 

Le  Roi  de  Portugal  s'attend  a  la  polTcffion  li- 
bre, tranquilc  &  (ans  troubles  du  Royaume  qu'il 
a  hérite  de  (es  Pères  .  &  qu'on  lui  tarflR    1 
qu'il  s'eft  aquis  dans  les  Indes  Orientales 

\  111. 

La  Catalogne  voudra  que  le  Roi  (PErpagne 

coniîrme  la  donation  qu'elle  a  raitc  de  (à  Pro- 
vince à  la  France,  ck  que  l'Lipagne  ne  pivien- 
de  plus  rien  Ru  elle. 

IX. 

L'EkvTeur  Palatin  demandera  la  reftitution 
entiei-e  de  l'a  Dignité  &  de  fa  Pais,  ivec  le.-,  re- 
venus aliènes,  principalement  depuis  la  mon  de 
ion  Pcrc. 


L'Elc&eur  de  Bavière  ne  voudra  rien  rendre  ; 
il  attendra  au  contraire  un  entier  dédommage- 
ment de  les  pertes  caufees  par  les  Suédois  pen- 
dant la  Guerre  ,  il  demandera  recompcnle  des 

qu'il  a  ite  oblige  de  taire  èx  qu'il  rcra  mon- 
ter a  des  îorumcs  immenies. 

XI. 

L'Ele£teur  de  Save  demandera  la  reftitution 
de  a^us  le>  Lieux  que  les  Suédois  pofièdent  dans 
ion  Pats,  pi  11x1  paiement  la  Ville  de  Leipzig;  il 
\oudra  auliî  conlcrver  les  donations  que  l'Em- 
pereur la  de  la  Lulacc  6c  de  l'Arche- 
Jebûurg. 

XII. 

L'Electeur  de  Brandebourg  fouhaitera  que 
la  Reine  de  Suéde  lui  rende  la  Pomeranic  & 
tous  les  Lieux  que  les  Suédois  tiennent  dans  fes 
Etats. 

XIII. 

L'Electeur  de  Mayence  demandera  la  refti- 
tution des  Lieux  qui  lui  ont  été  orc* ,  qu'on  lui 
repare  les  pertes  &  qu'on  lui  conferve  les 
donations  que  l'Empereur  lui  a  faites. 

XIV. 

L'Electeur  de  Cologne  voudra  qu'on  lui  re- 

Pare  (es  pertes  ,   &  qu'on  lui  reihtue  routes  les 
laces  que  les  Hellois  ont  occupées  dans  l'on 
Pais. 


XV. 


XV. 
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XXV. 

Contra  "Principes  &  Status  omnes  Proteftantes 
poftulabttnt  Gravaminum,quœplurima  allegabu7tt,e- 
mendationem,  imprimis  ,  Civitatum  Augufiane 
cjr  Donavertettfis  reftitutionem  ,  &  caffatiottem 
aut   moderationem  Confilii  Imperialis  Aulici. 

Ex  a  111  bus  omnibus  vider e  licet  quot  ç§-  quam 
difficilia  in  Conventu  hoc  de  Pace  gênerait  in~ 
fiituto  expedienda  fint ,  antequam  ad  finem  opta- 
tum  pervenire  aueat. 


GUiamvis  enim  hic  Conventus  non  fit  ad  diri- 
mendas  omnes  Controverfias  ,  qitarum  major  pars 
peculiares  &  ordinarios  fuos  Judices  habet  ittfli* 
tutos ,  quatenus  tamen  Pacis  progrejjum  ,  aut  re- 
morari  >  aut  impedire  pojfunt ,  in  eo  componetida 
aut  dirimenda  fiait. 


Caput    Septimum. 

De    requifiti's  eorum   qui   de  Pace 

tra&are  vol  un  t, 
Deque  ordine  quo  in  Tra&atu  hoc 

procedendum  videtur. 

T  ~TT  ad  Pacem  pervettiatur  necejfe  ejl,ut  ii  quo- 
*-^  rut»  interefl  Pacem  fieri,  pajfones,  &  affec- 
tum  Paci  contrarium,odium ,  vinâiclam ,  avari- 
tiam ,  cupiditatemque  exuant ,  Jeque  Ratione  gu- 
bernari  finant  ;  absque  hoc  nutiquam  ad  Pacem 
optatam  perveniettt. 

Oportet  étiam  ut  quilibet  animum  fuum  indu- 
cat aliquid  perdere ,  cum  omnis  arnica  transaiîio, 
dando  aliquid ,  &  aliquid  retinendo  perficiatur  ; 
cumque  itnpojjibile  fit  taies  Pacis  condittones  re- 
perire  ,  quic  placeattt  omnibus;  inde  necejfe  eft, 
ut  quilibet  fibi  ob  oculos  miferrimum  ,  &  defpe- 
ratijjimum  Europe  fatum  ,  in  quem  Bello  re- 
dacla  eft,  proponat  ,  ingententque  Pacis  ,  tam 
utilitatem  quant  ttecejjitatem  animo  perpendat  ;Pr<e- 
latique  Ecclefaflici  repctendo  niviis  rigide  botta 
fua  conpderent  ,  botta  illa  quœ  Proteftantes  fibi 
eripuemnt  a  majoribus  ipforum  ,  ipfs  gratis  col- 
lata  ,  fed  maie  adminijlrata  ,  eamque  ob  cau- 
fam  rurfus  fuiffe  erepta. 

Cottfderent  etiam  plerique  Secu/ares  ea  refli- 
tuendo ,conditionem  fuam  tueri  nonpojfe  &  proin- 
de  animant  potius  fervare  ,  quam  illam  perdere, 
alieni/Jîmum  a  profejjione  ipforum  ejfe  propter  bo- 
ita temporalia ,  Chriftianijjimum  Populum  perpetuo 
Bello  involvere-jbona  quoque  illa  non  fuijfe  eum  in 
finem  donata  ut  litibus  pugnisque  propugnarent,  ut 
pofteris  eorum  qui  ea  donarunt  perniciemaiferant, 
&  ne  pofteri  eorum  etiam  hoc  cogitent  fibi  liber  ali- 
tatem  populi  ,  ad  majora  bona  ,  quœ  bono  Pacis 
?iu?tc  amittent  ,  comparanda  non  defuturam. 


Siquidem  bonaDo&rina ,  &  fancla  vita  homi- 
?t  es ,  fi  cuti  antccejfores  eorum  fecerunt ,  ad  dento- 
tionem  excitabunt.  Quibus  pramijfis,hoc  ordine  in 
Traclatu  Pacis  procedendum  l'idebttur ,  ut  a  diffi- 
cilioribus  adfaciàora  fiât  tranfitus ,  nam  illis  ex- 
peditis  hsc  vitro  jv  dabttvt ,  potijjîmum  &  maxi- 
vie  difficile  in  Pace  gemrali  facienda. 

Caput  efl  ut  Imperiunt  Romanum  in  antiquum 

fuum 


xxv. 

Les  Princes  &  les  Etats  Proteftans  demande- 
ront au  contraire  la  correction  des  abus,  dont  ils 
produiront  un  grand  nombre  ,  la  reftitution 
d'Augsbourg  &  de  Donawert,  &  qu'on  caûe  ou 
du  moins  qu'on  modère  le  Conleil  Aulique  Im- 
périal. 

On  peut  facilement  conclure  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  combien  les  choies  qu'on 
doit  traiter  dans  l'Aflemblée  -qui  fe  fera 
pour  la  Paix  font  malaifées  ,  &  que  ce  ne  fera 
pas  fans  peine  qu'on  parviendra  à  une  heureufe 
fin. 

Quoi  que  cette  Affemblée  ne  foit  pas  pour 
mettre  fin  à  toutes  les  Difputes  ,  y  en  ayant  plu- 
fieurs  ordinaires  &  qui  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers qui  ont  leurs  Juges  établis  dans  l'Em- 
pire ,  cependant,  comme  elles  pourraient  retar- 
der &  empêcher  même  la  Paix,  il  faut  qu'on  y 
remédie  <Sc  qu'on  en  décide. 

Chap.  Septie'me. 

T) es  Qualités  requifes  dans  ceux  qui 
veulent  traiter  de  la  'Paix, 

Et  de  l'ordre  qu'on  doit  ob  fer  ver 
dans  ce  Traité. 

T)0'ur  parvenir  à  la  Paix,  il  eft  abfolument  ne- 
•*•  ceffaire  ,  que  ceux  qui  y  ont  intérêt  fe  dé- 
pouillent de  toutes  leurs  paffions  ,  qu'ils  met- 
tent fous  leurs  pieds  la  haine,  la  vengeance, l'a- 
varice &  la  convoitife,  &  qu'ils  fe  laiffent  gou- 
verner par  la  feule  Railomfans  quoi  on  n'y  par- 
viendra jamais. 

Il  haut  que  chacun  fe  mette  dans  l'efprit  qu'il 
doit  perdre  quelque  chofe  ;  il  ne  fe  fait  point 
d'accord  à  l'amiable  qu'en  cédant  de  chaque 
côté  quelque  chofe  de  fes  droits  ,  &  comme  il 
eft  impoffible  de  faire  une  telle  Paix  qui  plaife 
à  tout  le  monde  ,  que  chacun  fe  repréfente 
l'état  miferable  où  fe  trouve  l'Europe 
par  cette  Guerre  ,  il  comprendra  facilement  l'u- 
tilité &  la  neceffité  de  la  Paix.  Que  les  Prélats 
confiderent  que  s'ils  infiftent  avec  rigueur  ferla 
reftitution  des  bénéfices ,qui  leur  ontété  pris  par 
les  Proteftans ,  ces  biens  leur  avoient  été  don- 
nés gratuitement  par  les  Ancêtres  de  ces  mêmes 
Proteftans ,  &  que  les  ayant  mal  adminiftrés  ils 
leur  ont  été  ôtés. 

Qu'ils  confiderent  encore  que,  fi  les  Séculiers 
leur  reftituent  leurs  biens,  ils  ne  lâuroient  fou- 
tenir  leur  condition.;  que  les  Prélats  penfent  donc 
plutôt  àfauverleur  amequ'à  la  perdre  ;  qu'il  n'eft 
pas  de  leur  profeffion  de  perpétuer  une  Guerre 
parmi  les  Chrétiens  pour  des  biens  tempo- 
rels. Les  biens  n'ont  pas  été  donnés  à  l'Eglife 
pour  caufer  des  procès  &  des  combats ,  ni  pour 
porter  dommage  aux  defeendans  des  Do- 
nateurs; qu'ils  confiderent  outre  cela  que 
la  libéralité  du  peuple  les  recompenfera  ,  en 
leur  procurant  de  plus  gTands  biens  que  ceux 
qu'ils  céderont  pour  le  bien  de  la  Paix. 

S'ils  prêchent  une  bonneDoclrine  &  qu'ils  mè- 
nent une  fainte  vie,comme  ont  fait  leursPrédecef- 
feurs,c'eft  le  moyen  d'exciter  les  autres  à  la  dévo- 
tion. Enfuite,  on  pourra  traiter  de  la  Paix  de  telle 
maniérequ'on  paffe  des  chofes  les  plusdifEciles  aux 
plus  aifées,  comme  cela  (e  pratique  fur  tout  lors 
qu'il  s'agit  d'une  Paix  générale,  parce  que  les  pre- 
mières expediées,les  autres  fuivent  d'elles-mêmes. 

Le  principal  eft  que  l'Empire  Romain  foit 

réta- 
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1645.  fuum  (fatum  refiituaturj  in  qua  refiitutione  prœ- 
cipuum  e(l  ,  &  difficillimttm  de  bo?iis  Ecclefafiicis 
transaiîis ,  &  liberum  duarum  Religionum  Catho- 
lica  &  Proteflantis  Exercitium. 

Guibus  expeditis,  de  caffatione  omnium  donatio- 
num  tempore  Belli  faéïarum  agetur. 

Hinc  de  refiitutione  exulum  ,  ejr  fpoliatorum, 
imprimis  Domus  Palatiua;  ,  in  bona  S"  Dignita- 
tem  fuam  tratlabitur. 

Pofiea  de  refiitutione  Locorum  qua  Galli,  Sue- 
c'tque  in  Imperin  occuparunt  >  &  de  fatisfaclione 
utriusque  propterca  danda. 

Mox  de  refiitutione  Locorum  qua  Hifpani  te- 
nent ,  <&  qua  Princeps  unus  Imperii  fubfiraxii 
alteri,agetur. 

Déride  de  dimij]îone  Exercituum  ,  &  abduc- 
tione  Prafidiorum. 

Deaique  de  litibus  &  Coutroverfis  aliis  inter 
Membra  h  fa  Imperii  ver/autibus  ,  &  Pacis  erec- 
tionem  &  duratiomm  impedicntibus  confiitue- 
iur. 

Qu'ibus  omnibus  paratis  <&  exatlis  ,  public a- 
tio  Amhifiia  generalis  per  ïmperimn  decernetur. 
Germania  hoc  modo  pacata  ,  etiam  de  Pace  in- 
ter G.i.'liam  &  Hifpaniam  ,  Galliam  &  Lotha- 
ringiam  ,  Hifpaniam  &  Luftaniam  ,  nec  non 
Catalawiiam  &  Hifpaniam  ,  &  denique  inter 
Hifpaniam  &  Hollandiam  inftituetur  TraéJatio. 

Quibus  abfolutis,  Pacem  generalem  Chri/liani 
Orùis  inftar  rami  aurei  opaca  arbore  relpondentis, 
videbimus  ;  nom  quod  ad  Imperatorem  ,  &  Re- 
gem  Gallia  attinet  ,  Hélium  inter  eos  ?iu?>iquam 
fuit  denuntiatum.  Papa  quoque  Principibus  & 
Civitatibus  Confœderatis  Italie  facile  gratiam 
reddet. 

Caput    Octavum. 

De  Conditionibus  Pacis  Imperii,  quas 
Ratio  ipfa  videbicur  tradtare. 

I. 

"  TT  bona  aliqua  Pax  in  Imperio  reftituatur  , 
^  ânte  omnia  Pax  Pragenfis  ru -fus  abrogan- 
da  efl ,  locoque  il  lin  s  Ediéium  Pajfavienfe  reuo- 
va?idum. 

<£uo  Ediclo  utrique  Religioni,Catholka  Roma- 
?ia,  &  Proteftanti  ,  fme  di fer  imite  Luther  ana 
&  Calvinianœ ,  libéra  profeljio ,  liberumque  exer- 
citium in  toto  Imperio  permittatur  ;  bona  quoque 
Ecclefafiica  iis  qui  ea,  tempore  Ediéli  Pajfavien- 
fs  promulgaii,poffidebant  relinquantur  ;  lites  autem 
&  Controverfia  de  fenfu  EdiBiilUus  aut  de  depra- 
datione  bonorum  Ecclefafticorum  occupatorum  mo- 
•ventur  ,  aut  amke  componenda  certam  pecunia 
fummam  ,  aut  certam  penfonem  annuam  fol- 
vendo  ,  aut  ad  Cameram  Imperialem  rejicienda, 
aut  remittenda  funt. 

Princeps  autem  qui  fupremam  &  abfolutam  ju- 
risdiclio?iem  habet,  alterutram  e  duabus  Religio- 
mbus  recipie'tdi  ,  ejj-  publiée  in  Ditione  fua  exer- 
tendi  potefiatem  habebit. 

Illi  autem  qui  ipfi  fubjefii  funt  nec  afe  appro- 
batam  Religionem  recipere  volunt  ,  alia  nulla 
quam  civili  pœna  ,  puta  exilio  ,  aut  mulcla  pe- 
tmiaria  profequi  illis  fas  erit  ;  fubjeiJo  autem  li- 
leram  ex  ïerritorio  fuo  excundi  potefeatem  con- 
cédât. 

U.guo 


rétabli  dans  fon  ancien  état  ;  ce  qui  paroit  le 
plus  difficile  ,  c'eft  la  reftitution  des  biens  Ec- 
cleiiaftiques  &  l'exercice  libre  des  deux  Reli- 
gions, la  Catholique  Romaine  &  la  Pro- 
testante. 

Ce  qui  étant  une  fois  arrêté,  on  parlera  de 
toutes  les  donations  qui  ont  été  faites  pendant  la 
Guerre. 

Enfuite  on  parlera  de  rétablir  les  exilés  & 
ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens,  &  préa- 
lablement de  remettre  la  Maifon  Palatine  dans  la 
joui/lance  de  fes  Païs  &  de  les  Dignités. 

Après  l'on  traitera  de  la  reftitution  des  Lieux 
que  les  François  &  les  Suédois  ont  occupé  dans 
l'Empire  &  des  Satisfactions  qu'on  leur  peut  ac- 
corder. 

Tout  auffi  tôt  il  faudra  traiter  de  la  reftitu- 
tion des  Lieux  que  les  Efpagnols  pofïedent.,  & 
de  ce  qu'un  Prince  de  l'Empire  a  enlevé  à  un  autre. 

Après  quoi  il  s'agira  de  congédier  les  troupes 
&  de  retirer  les  Garnifons  des  Places. 

Enfin  on  réglera  tout  ce  qui  regarde  les  Pro- 
cès &  les  difputes  que  les  Membres  de 
l'Empire  ont  les  uns  avec  les  autres  &  qui  pour- 
raient arrêter  la  condufion  de  la  Paix  ou  la  ren- 
dre de  courte  durée. 

Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  difpofées  &  ré- 
glées ,on  fera  publier  une  Amniftie  générale  par 
tout  l'Empire.  L'Allemagne  étant  calmée  de  cet- 
te manière,  on  travaillera  à  la  Paix  entre  la  France 
&  l'Efpagne,  entre  la  France  &  la  Lorraine,entre 
l'Efpagne  &  le  Portugal  ,  entre  l'Efpagne  &  la 
Catalogne  »  tk  enfin  entre  l'Efpagne  ôc  la  Hol- 
lande. 

Ce  qui  étant  conclu  &  arrêté,  nous  verrons 
bientôt  fleurir  la  Paix  avec  fon  rameau  d'or; 
car  pour  ce  qui  regarde  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France,  il  n'y  a  point  eu  de  Guerre  déclarée 
entre  eux  ,  &  le  Pape  recevra  bientôt  en  fà 
grâce  les  Princes  &  les  Villes  Confédérées  d'I- 
talie. 

Chaf.  Huitième. 

T>es  Conditions  raifonnables  pour  ré- 
tablir la.  'Paix  dans  l'Empire. 


POur  rétablir  une  bonne  Paix  dans  l'Empire, 
il  faut  avant  toutes  choies  renoncer  à 
la  Paix  de  Prague  &  renou/eller  l'Edit  de  Pas- 
fau. 

Que  par  cetEdit,l'e\'ercice  libre  des  deux  Re- 
ligions, la  Catholique  Romaine  &  la  Proteftante, 
foit  Luthérienne  ou  Calviniftcfans  diftiné.tion,fbit 
permis  dans  tout  l'Empire  ;  les  biens  Eccle- 
fiaftiques  foient  laines  à  ceux  qui  les  poffedoient 
lorsque  l'Edit  fut  publié  :  Pour  ce  qui  regarde 
les  Procès  &  les  Difputes  pour  le  fens  de  l'Edit 
&  pour  les  biens  qui  ont  été  ôtés  à  l'Eglifë,  il 
faut  les  accorder  à  l'amiable  en  payant  une 
certaine  fomme,  ou  bien  en  donnant  une  pen- 
fîon  annuelle ,  ou  en  les  renvoyant  à  la  Cham- 
bre Impériale  pour  qu'elle  en  juge. 

Tout  Prince  Souverain  aura  le  pouvoir  dans 
fes  Etats  d'y  admettre  l'une  ou  l'autre  Religion  & 
de  l'exercer  publiquement. 

Pour  ceux  qui  lui  feront  fujets  ,  &  qui  ne 
voudront  point  recevoir  la  Religion ,  qu'il  aura 
approuvée,  il  ne  pourra  les  condamner  qu'à  une 
peine  civile,  foit  à  l'exil  ou  à  une  amende  pécu- 
niaire, &  il  leur  accordera  néanmoins  la  liberté  de 
fortir  de  fos  Etats. 

II.  Tou- 
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II. 


Gfoo  fatlo,  omîtes  donationes  ab  una  aut  altéra 
parte,  durante  Bcllo,  facla ,  revocand<e  ,  reficin- 
dendaque  fiant  ,  ut  boxa  unicuique  quœ  ante  Bel- 
hm  pojjèdit  pojjint  refiitui  ,  idque  fine  ulla 
compenjatione. 

Boita  alitent  unicuique  eo  in  fiât  u  refiituenda 
eruiit  ,  quo  tempore  Pacis  inc/uj'a  juitt  ,  ita  ut 
antiqui  pojfejfiores  fruclus  perceptos  a  novis  pojjes- 
for  bus  non  pojjint  repetere,  nec  pro  meliori  ratio- 
?ie,&  confiera atione  exigere. 

Quod  fi  novus  pojjejfor  altcri  bona  illa  vendi- 
dit,  reflitutio  nibilominus  a  tertio  fieri  débet,  qui 
recurfium  fiuutn  verjus  vendit  or  em  habebit. 

III. 

Mox  etiam  exu/es  omnes  revoeandi  érjpoliati 
reflituendi  Junt  ,  inter  quos  ,  Familia  Pa/atina 
primas  tenet  facile  ,  eut  Duces  Wirtemburgenfies 
proximi  junt  ;  reflabiliti  autem  nihil  ex  fruclibus 
perceptis  répètent,  ut  diclum  ejl  ,  neque  damnum 
perpejfium  perjbquentur  ,  Jed  quilibet  prateritorum 
débet  oblivij'ci ,  &  boni  confiulere  prafientia. 


IV. 


Domus  autem  Palatina  otite  omnia  refiituenda 
tfi,  quoniam  ejus  reflitutio  fundamentum  ejl  refli- 
tutionis  omnium  aliorum  ;  reflitutio  autem  hœc 
intégra  ejfie  débet ,  in  fiuperiorcm  nimirum,  inferio- 
remque  Palatinatum,  cateraque  alia  bona  qua  in- 
de  dépendent. 

Ideo  Hijpanu<,  Bavarus ,  Moguntinus ,Darms- 
tadianus  ,  cœterique  omnia  que,  durante  Bello,  e 
Palatinatu  decerpferunt  necejje  ejl  reddant ,  nec 
fibi  quidquam  eorum  retineant. 

"Reflitutio  enim  uniuscujusque  in  eum  fiatum 
fieri  débet  ,  in  quo  quisque  ante  Bellum  fuit  >  ea, 
quant  dicimus  ,  limit atione  adbibita.  Quantum 
verb  ad  Dignitatem  Eleclora/em  attinet ,  ea  Duci 
Bavariœ ,  fi  quidem  aliter  fieri  nequeat,  ad  tem- 
pus  vit  te  relinquenda;  nam  perpetuatio,  aut  alter- 
vatio  cumpace  confijlere  neutiquam  pot  ejl ,  neque 
Fax  unqtiam  tut  a  &  firma  erit  ni  fi  Domus  Pala- 
tina reflabilita  fit  in  omnibuj  fiuis  juribus  in  Im- 
perio. 


POUR  LA   PAIX 

u. 

Toutes  les  donations  qui  ont  été  faites  de 
part  &  d'autre  pendant  la  Guerre  doivent  être 
révoquées  &  déclarées  nulles ,  afin  que  chacun 
puilïe  entrer  dans  les  biens  qu'il  pollèdoit  a- 
vant  la  Guerre  ,  &  cela  fans  aucune  compen- 
fation. 

Il  faudra  reftituer  les  biens  à  chacun  dans  le 
même  état  qu'ils  -fe  trouveront  au  tems  de  la 
conclufion  de  la  Paix,  à  cette  condition  que 
ceux  qui  rentreront  dans  leurs  poflefEons  n'en 
pourront  pas  demander  les  revenus  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Si  le  nouveau  Ponefleur  a  vendu  les  biens  à 
quelqu'autre  ,  la  reftitution  aura  pourtant  lieu; 
celui  qui  les  aura  achetés  pourra  avoir  fon  recours 
à  celui  qui  les  lui  a  vendus. 

III. 

Il  faut  rappeller  incelïàmment  les  Exilés,  &  res- 
tituer les  biens  à  ceux  qui  en  ont  été  dépouil- 
les. La  Maifon  Palatine  doit  être  fans  contredit 
la  première  ;  enfuite  les  Ducs  de  Wirtemberg,' 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourront  exiger 
les  revenus  ,  ni  pourfuivre  la  réparation  des 
domages  qu'ils  ont  foufferts  ;  chacun 
doit  oublier  le  pafle  &  fe.  contenter  du  bien 
préfent. 

La  Maifon  Palatine  doit  être  rétablie  la  pre- 
mière ,  parce  que  c'eft  fur  cette  reftitution  que 
toutes  les  autres  doivent  être  fondées  ;  fon  retablif- 
fement  doit  être  entier  &  on  doit  lui  rendre  leHaut 
&  le  Bas  Palatinat  avec  toutes  leurs  dépendan- 
ces. 

Pour  cet  effet  l'Efpagne,  la  Bavière,  Mayen- 
ce ,  Darmftat  &  tous  les  autres  qui  fe  font  fai- 
fis  de  quelque  morceau  du  Palatinat  pendant  cette 
Guerre,  feront  obligés  de  le  rendre  fans  pouvoir 
rien  retenir. 

La  Reftitution  fe  doit  faire,  comme  nous  a- 
vons  déjà  dit,  de  telle  manière  que  chacun  fe 
trouve  dans  le  même  état  qu'il  étoit  avant  la 
Guerre,  avec  les  conditions  fusdites.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Dignité  Eledtoralcon  pourroit,  ea 
cas  qu'on  ne  puifle  faire  mieux,  la  laifièr  au 
Duc  de  Bavière  pendant  fa  vie.  Si  l'on  la  lui 
laifloit  pour  toujours  ,  ou  que  les  Dncs  de 
Bavière  ou  le  Palatin  la  poffedaflènt  alternati- 
vement, la  Paix  ne  fauroit  fubiîfter  ;  elle  ne  fe- 
ra jamais  ferme  ni  affurée  à  moins  que  le  Pala- 
tin ne  foit  rétabli  dans  fes  droits. 
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Dehinc  cum  Corona  Sueci<e  traclabitur,  ut  Pne- 
fidiis  e  Locis  qua  in  Imperio  occupavit,  evocatis, 
reflituat  Pomeraniam  imprimis  Eleclori  Branden- 
burgico;  fiquidem  aliud  nullum  quam  Belli  jus  in 
illam  pnetendat  ,  ea  conditione  ut  jlli  certa  pé- 
tunia: fiumma  a  toto  Imperio ,  nullo  Statu  excep- 
to,perfolvatur,  utqueLoca,  donec  fiumma  illa  per- 
fiolvatur ,  ipfi  Hypotheca  titulo  inpoteftate  rema- 
neant. 


Puta 


Wismaria, 

Stralfiunda, 

"Rugenfis  Infùla, 

Demminum, 

Lipfia, 

Ofinabrugum, 


Mittda, 


V. 


Cn  traitera  enfuite  avec  la  Couronne  de 
Suéde,  afin  qu'elle  retire  les  Gamifons  qu'elle  a 
mifes  dans  les  Places  qu'elle  occupe  dans  l'Em- 
pire :  elle  reftituera  la  Pomeranie  avant  tout  à 
1  Electeur  de  Brandebourg  ,  puis  qu'elle  n'y 
a  d'autre  droit  que  celui  des  armes.  Il  faudra  lui 
donner  néanmoins  une  fomme  d'argent  que 
l'Empire  fera  obligé  de  payer  fans  excepter  au- 
cun Etat  ;  en  attendant  elle  retiendra  en  Hypo- 
thèque les  Places  qu'elle  a  fous  la  puiflance; 
Savoir 

Wifmar> 

Stralfund, 

L'Iile  de  Rugen, 

Demmin, 

Leipfic, 

Ofnabrug, 

Minde, 
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Et  Benefeldum. 
Omnia  ifla  reliuqui  poffunt  Corona  Sueciœ  us- 
que  ad  fuam  folutionem  ;  fi  vero  M  a  non  ac- 
quiefcat  ,  fed  terras  injuper  allouas  in  Imperio 
petat,  Wismaria  cum  Stralfunto  ,  &  lnfula  Ru- 
genfi  relinquatur. 

Eleclor  autem  Brandenburgenfis,  <&  Dux  Mec- 
kelburgenfls ,  aliis  Terri toriis  recompenfandi  erunt, 
Imperium  enim  face  opus  habet  etiamfi  care  Mi 
emenda  fit. 

Botta  autem  Ecclefiaflica  imprimis  recompen- 
fa?idis  illis  qui  Pacis  caufa  aliquid  perdunt ,  adhi- 
benda  finit ,  neque  enim  meîiorem  tillum  in  flnem, 
nec  Deo  gratiorem,  nec  hominibus  utiliorem,  qitam 
ad  pacem  recuperandam  impendi  poffunt. 


VI. 

Poflea  etiam  cum  Gallia  de  reflitutione  locorum 
&  abduélione pra'fidiorum  traélandum  efl,  <&  cum 
Mi  pecunia  recotupenfari  non  poffit ,   alia  ipfi  ra-  ' 
tione  fatisfaciendum  erit. 

Inter  alia  autem  hoc  proponi  potefl ,  ut  poffejjîo 
Epifcopatuum  Verdunenfs  ,  Metenfts  &  Tullenjis, 
ipfi  a  Statibtrs  Imperii  confirmetur ,  iisque  Epifco- 
patus  Argentoratenfis  cum  Tabernis  Alfacia  ad- 
jungatur  ,  nam ,  ut  dix)  ,  berna  Ecclefaflica 
magis  impendi  non  poffutit,  quàm  ut  iis  Pax  redi- 
matur. 

Tum  verh  bonorum  Eccleflaflicorum  alienatio 
minime  omnium  publico  privatoque  bono  officit. 
Gh/od  fi  flricJo  jure  <&  non  ex  aquo  ,  Trailatui 
procedere  velimus ,  nunquam  optât am  Pacem  at- 
tingemus. 


VII. 

Dehinc  cum  Landgravio  CaffelLwo  de  avocan- 
dis  prafidiis  e  locis,  ab  eo  in  Weflphalia  <&■  Oofl- 
Frifla  occupât is ,  agetur  ;  id  quod  ea  condi tione  for- 
taffe  pet  ,&Comitatus  Schaumburgenfis  jam  va- 
cans,  ei  ab  Imperio  infeudum  detur,  &  portio  ka- 
reditaria  quam  Darmfladianus  detinet  ,  red- 
datur. 

Quod  fî  non  contentus  fît  ,  Abbatia  Hirs- 
feldiana,  aut  Fu/denfs  ,  aut  aliquid  ex  Archie- 
pifeopatu  Colonienfi  ,  &  annexis  ei  adjiciatur  , 
bello  enim  finis  quoeumque  ?nodo  imponendus,  quo 
pofl  bona  Ecclefiaflica  ,  feuda  Imperii  vacantia 
conferri  debe?it. 

VIII. 

Quod  ad  Regem  Wfpania  ,  qui  arma  ,  non 
pro  libertate  Imperii  ,  fed  pro  Dotno  Auflriaca 
fumpfit  ,  nul/am  jure  ab  Imperatore  compenfatio- 
uem  petere  potefl ,  fed  gratis  loca  detenta  redde- 
re  ,  fruflibusque  quos  durante  bello  inde  perce- 
pit  contentus   ejje  débet. 

•  IX. 

Dux  quoque  Bavariie  loca  occupât  a  gratis  red- 
dere  débet  ,  <ér  recompenfationem  a  Homo  Auflria- 
ca, pro  qua  arma  fump fit ,  fi  quam  expetit ,  poffu- 
labit ,  iilud  quoque  perpendat  quod  durante  bello 
ingentes  frttclus  a  terris  aliems  poffeffis  perce- 
perit  ,  nec  non  a  Contributionibus  Franconia, 
Bavaria: ,  Sueviœ*  aliarumque  Provinciarum  tan- 

tmn 

Tom.  I. 


Minde. 

Benfeld. 
On  îaiiîèra 
jufques 
n'eft 
très 


i*45- 


a  ce 


toutes    ces   Places  à    la  Suéde 
qu'elle  ait    été  payée  ;     fi   elle 
pas  contente  &   qu'elle   demande  d'au- 
terres    dans    l'Empire  >     on  pourra   lui 
laiiïèr  Wifmar,Stralfond  avec  l'Ifle  de  Rugen. 

On  devra  recompenfer  l'Eledteur  de  Bran- 
debourg ,  &  les  Ducs  de  Mecklebourg  en 
leur  donnant  d'autres  terres  :  l'Empire 
a  befoin  de  la  Paix  quoi  qu'il  la  lui  faille  acheter 
chèrement. 

Il  fautfe  fervir  des  Biens  d'Eglife  pour  recom- 
penfer ceux  qui  perdront  quelque  chofe  pour 
l'amour  de  la  Paix  ,  on  ne  fauroit  les  aliéner 
plus  à  propos  ni  pour  une  meilleure  fin  qui  ferait 
fi  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes ,  que  pour 
rétablir  la  Paix  parmi  les  Chrétiens. 

VI. 

On  traitera  enfuite  avec  la  France  pour  l'en- 
gager à  retirer  fes  Garnifons  &  à  la  reftitution 
de  ce  qu'elle  a  pris  :  comme  on  ne  fauroit  la 
contenter  avec  une  ibmme  d'argent ,  il  faudra 
ia  fatisfaire  d'une  autre  manière. 

Par  exemple  on  pourroit  lui  propofer  que  les 
Etats  de  l'Empire  lui  confirmeront  la  poffeffion 
des  Evêchez  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  on 
pourroit  y  ajouter  l'Evêché  de  Strasbourg  &  Sa- 
verne  en  Alfâce,  car,  comme  il  a  été  dit,  on  ne 
fauroit  mieux  employer  les  biens  d'Eglife  que 
d'acheter  par  leur  moyen  une  bonne  Paix. 

L'Aliénation  des  Biens  d'Eglife  ne  fait  aucun 
tort  ni  au  Public  ni  au  particulier.  Si  l'on  vouloir 
agir  félon  la  rigueur  du  droit,  au  lieu  de  fe  fervir 
de  ce  qui  eft  bon  &  raifonnable,  il  ferait  im- 
poffible  de  parvenir  jamais  à  la  Paix  fi  dé- 
filée. 

VII. 

On  traitera  enfuite  avec  le  Landgrave  de  Caf- 
fel  pour  l'engager  à  retirer  fes  Garnifons  des  lieux 
qu'il  occupe  en  Weftphalie  &  enOoft-Frife;  ce 
qui  fe  ferait  peut-être  en  lui  donnant  le  Comté  de 
Schaumbourg  vacant,  en  fief  relevant  de  l'Em- 
pire ;  il  faudrait  aufli  que  le  Landgrave  deDarm- 
ftat  rendît  la  portion  héréditaire  qu'il  retient. 

Si  le  Landgrave  de  Heffe  n'étoit  pas  content, 
on  pourroit  ajouter  enGore  l'Abbaye  d'Hirsfeldr, 
ou  bien  celle  de  Fulde  ,  ou  bien  encore  quel- 
que partie  des  annexes  de  l'Eleâorat  de  Co- 
logne; il  faut  finir  cette  Guerre  à  quelque  prix  que 
ce  foit  ,  fi  les  biens  d'Eglife  ne  fuffifent  pas  il 
faut  fe  fervir  des  fiefs  de  l'Empire  qui  feront 
vacans. 

VIII. 

Comme  le  Roi  d'Efpagne  n'a  pas  pris  Jes  ar- 
mes pour  la  Liberté  de  l'Empire  ,  mais  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  ne  fauroit  de- 
mander juftement  aucune  recompenfe  de  l'Em- 
pereunil  faut  qu'il  rende  genereufement  les  Pla- 
ces qu'ilaprifes  pendant  cette  Guerre  en  fe  con- 
tentant de  ce  dont  il  a  joui  jufques  ici. 

IX 

Le  Duc  de  Bavière  doit  rendre  auffi  libéra- 
lement les  lieux  qu'il  a  occupez;  s'il  demande 
quelque  recompenfe  qu'il  s'adreffe  à  la  Maifon 
d'Autriche  pour  laquelle  il  a  pris  les  armes ,  & 
qu'il  confidere  qu'il  a  retiré  des  iommes  im- 
menfes  pendant  la  Guerre  des  terres  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  ,  qu'il  a  retiré  des  Contribu- 
tions de  la  Franconie,  de  la  Bavière,  de  la  Suabe 
&  de  plufieurs  autres  Provinces  ,  &  le  profit 
Y  & 


IJO 


PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


l6&\>  tum  lu  cri  fecerit',  ut ,  aliis  omnibus  egentibus,  ipfe 
folus  ditijjimus  omnium  Imperii  Principum  eiia- 
ferit. 


qu'il  en  a  tiré  eft  fi  confiderable  que  tous  les 
États  de  l'Empire  étant  appauvris  ,  il  fe  trouve 
lui  feul  le  plus  riche  de  tous. 


1645. 


X. 

Ghtod  fialiœ  qutedam  Controverpa  &  litcs  inter 
Membra  Imperii  Juperfuerint ,  ex  aquis  Conditio- 
nibus  componendx ,  aut  ad  Cameram  Imperii  re- 
mittendœ  funt ,  ubi  fecundum  Leges  &  Conflitu- 
tiones  Impériale!  decidentur  ,  ut  nemo  poffit  fefe 
judiciis  Caméra  jure  fubtrahere  ,  ea  reformanda 
cgr  ad  votorunt  aqualem  numerum  redigetida  efl, 
ita  ut  tôt  in  ea  Proteftantes  quot  Catholici  Ju- 
dices  fedeant  ,  aut  Ji  id  péri  nuit  poffit  ,  nova 
aliqua  Caméra  aquali  Proteflantium  &  Catho- 
licorjtm  Judicum  numéro  conflatis  infiituenda 
efl ,  in  qua  UU  fila  Controverjia  dijudicentur , 
quœ  publicam  Pacem  ,  aut  impedire  aut  turbare 
queunt. 

Caput    Nonum. 

De  Pace  inter  Principes  &  Status 
extra  Imperium  facienda. 


QVamquam  h<ec  Pax  f.iElit  apprimc  fît  diffi- 
•^cilis  ,  nec  facile  Conditions  omnibus 
qrata  inveniri  queant  ,  aliquid  tamcn  de  iis 
dicendum  efl  ,  no»  quod  propria  receptum  tri 
cred.imus  ,  fed  Ht  ea  qu<e  multomm  fermoni- 
bus  airitantttr  in  unum  congefla  ante  oculos  po- 


■namits 


I. 


I 


1 


Pax  inter  Imper  atorem  &  Regem  Gallia,  nec 
non  inter  Imper  atorem  cr  Regnum  Stieciœ,  Pace 
Imprni&  Germant vc  fupra  explicata  contir.c- 
tur  ;  ht  s  enim  qux  diximus  completis  Fax  inter 
illos  ttltro  coalefcit. 

II. 
Vax  GaJliapt  inter  ©"  Hifpa-iiam  gr.wijjl- 
mis  diffictritatibus  implicata  efl ,  ut  non  fine  ra- 
tione  nonntilli  dixtmnt,  facilius  média  belli  pro- 
(equendi  ab  una  altérante  parte  ,  quam  illud 
fîniendirepenri  poffe. 

Quidam  id  fequentibus  tamcn  Condition/bus 
flerTpojfe  autumat,  nimirum  ta  Hifpanus  G  allô 
relinquat  Çatalmniam  (jr  Comitatum  Rcffûia- 
mtm ,  ut  que  Gallus  Hifpano  pojfeffionem  Navar- 
r<t ,  Flandrta,  Arthefta  HmnonU  confirmât,  lo- 
caque  in  his  Provinciis  &  Ducatu  Luxembur- 
aerifi  capta  reflituat  ,  Theonis  Villa  vrro  & 
Hcsdinum    ante  demolidntur. 

In  Italia  G -'Mus  cedat  jus  fuum  quod  in  regnum 
I\fcapolita>:um  cjr  Siciliam  prétendit ,  eâ  lege  ut 
Hifpanus  Duci  Sabaudia  reddat  quidquid  UU 
pertinet;  idem  Gallus  faciat:  CafakMontisferrati 
tamen  ante  demoltatur  :  de  Pignerolo  tratletur 
fbaratim, 

E  contra  Hifpanus  Mediolanenfcm  Ducatum 
Principi  alicui  qui  abjolutus  fît  ,  nec  qui  ab 
Hifpania  Hependeat  per  viam  matrimor.ti  aut 
aliam-,  in  proprier atem  &  feudum  det. 

Oui  a  diffîdentia  nunqmm,  qu<e.e(t  eau  fa  Bel- 
loriïm  imcrvicinosycejjabit,  qmmdiu  Hifpanus 

Duca- 


X. 


S'il  refte  après  cela  quelques  procès  &  quel- 
ques difputes  entre  les  Membres  de  l'Empire,  on 
doit  les  régler  auffi  juftement  qu'il  fera  poflible; 
ou  bien  les  renvoyer  à  te  Chambre  Impériale, 
qui  les  jugera  félon  lesLoix  &  félon  les  Confti- 
tutiens  de  l'Empire  ,  &  a6n  que  tout  le  mon- 
de s'y  foumette  fans  peine  ,  il  faudra  la  refor- 
mer &  y  mettre  un  pareil  nombre  de  Juges  Ca- 
tholiques Romains  &  Proteftans.  Si  cela  ne  fe 
peut  faire  ,  il  eft  neceffaire  d'établir  une  nou- 
velle Chambre  où  le  nombre  desjuges  des  deux 
Religions  foie  égal,  qui  jugeront  tous  les  Pro- 
cès qui  pourraient  empêcher  ou  troubler  la 
Paix  dans  l'Empire. 

Chap.    Neuvième. 

Comment  on  pourroit  faire  la 
çPfiix  entre  les  T  rince  s  &  les  E- 
tats  qui  ne  font  pas  de  l'Empire. 

QUoi  qu'il  foit  très- difficile  de  faire  cette 
^Paix  ,  &  qu'on  ne  puiffe  pas  trouver  ai- 
fement  des  Conditions  ,  qui  foient  également 
agréables  à  tous ,  il  en  faut  pourtant  dire  quel- 
que chofe  j  ce  n'eft  pas  pour  faire  valoir  notre 
fentiment  ,  mais  feulement  pour  propofer  ce 
que  l'on  en  dit  communément  dans  le  Monde. 

I. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  pour  faire  la  Paix  entre  l'Empereur  & 
le  Roi  de  France,  entre  l'Empereur  &  la  Rei- 
ne de  Suéde  ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ;  û  cela 
s'executoit  la  Paix  ferait  bien  tôt  faite. 

II. 

La  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  eft  rem- 
plie de  très-  grandes  difficultez,  c'eft  pourquoi 
quelques-uns  ont  dit  avec  affez,  de  railbn ,  que 
ces  Puiffances  trouveraient  plutôt  les  moyens 
de  continuer  la  Guerre  ,  qu'elles  n'en  trouve- 
raient pour  la  finir. 

Quelqu'un  a  cru  pourtant  que  la  Paixfe  pour- 
roit faire  à  ces  Conditions;  il  faudrait  que  l'Es- 
pagne lailïàt  à  la  France  la  Catalogne  &  le  Com- 
té de  Rouffillon  ,  que  la  France  confirmât  l'Es- 
pagne dans  la  poflèffion  delà  Navarre,de  la  Flan- 
dre, de  l'Artois,  du  Hainaut,&  qu'elle  reftituât 
toutes  les  Places  qu'elle  a  conquifes  dans  ces  Pro- 
vinces &  dans  le  Duché  de  Luxembourg;  Thion- 
ville  &  Hesdin  devraient  être  démolis. 

Que  la  France  cède  en  Italie  le  droit  qu'elle 
a  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  à 
condition  que  l'Efpagne  rende  au  Duc  de  Sa- 
voye  tout  ce  qui  lui  appartient  auffi  bien  que  la 
France,  &  que  Caz.al  foit  démoli  :  on  pouPra 
traiter  à  part  de  Pignerol. 

L'Efpagne  de  fon  côté  céderait  le  Duché  de 
Milan  à  quelque  Prince  qui  le  poflederoit  en  Sou- 
verain, ou  en  fief,  en  faveur  de  quelque  Mariage 
ou  par  quelqu'autre  voye. 

La  défiance  caufe  ordinaire  de  la  Guerre  ne 
ceffera  jamais  entre  les  Voifins  ,  pendant  que 

l'Ef- 
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1643.  Ducat um  hune  obtinebit  :  ut  vero  conditiones 
ha  minus  iniqua  &  abjurda  videantur,fequen- 
tia  conftderanda  fetnt. 

I. 

Ouod  Hifpanus ,  relinquendo  G  allia  Régi  Ca- 
taùiuniam,  id  perdet  quod  recuperare  difficillime 
poHrit ,  &  fi  rectiperet  duplo  ei  conflabit. 

IL 

Ouod  amittendo  Catalauniam  ,  poffeffwnem 
&  Dominium  Navarra ,  &  Belgii,pro  litigio- 
fisfibi  certa  reddat ,  nec  non  Vrbes  r couperet 
dijficillimas ,  quales  Atrebratum  ,  Hesdinum, 
Theonis  Villam. 

III. 

Démolit io  autem  Hesdini&  Theonis  Villa  oc- 
cafionem  novarum  Turbarum  pracedet,  &  ficuti 
multum  Gallia  proficit,  ita  parum  offkit  His- 
pania. 

IV. 

Quantum  ad  Comitatum  Rojfilianum ,  His- 
pania  nihil  Gallia  dat ,  fed  reddit  quod  ei  abs- 
tulit. 

V. 

Nihil  quoque  jujlius  efl ,  quant  ut  Sabaudo 
&  cuicumque  alteri  id  refiituatur  quod  jure 
appertinet. 

VI. 

Ouod  fi  Gallus  juri  fuo  in  Neapolim  rjr  Si- 
•  ciliam  renunciat ,  aquum  efi  ut  Hifpanus  eum 

vicijjim  metu  Mediolani  jjberet. 

VII. 

Hifpanus  quoque  transferendo  in  alium  Me- 
diolani Dominium  nihil  perdit ,  cum  Ducatus  ejus 
confèrvatio  ei  plus  con/let,  quam  quod  lucri  inde 
capit. 

VIII. 

Tum  vero  fufpicione  affetlata  Monarchia, 
qua  fufpeBus  &  invifus  efi  omnibus,  fefe  aliquo 
modo  libérât. 

IX. 

QuodfiPrinceps  ,  in  quem  Ducatus  illius  Do- 
minium transfèretur,feudatarius ,  aut  amicus  fit 
Hifpania  ,  pojfeffionem  Neapolitani  &  Siciliani 
Regni tutamfecuramque  reddet3eritque illi  infiar 
mûri,  er  propugnaculi. 

X. 

Mediolani  metu  liberatus  Gallus  in  Cafalis 
demolitionem  facile  confintiet  ,  aquisque  etiam 
legibus  cum  Sabaudo  de  Pignerolo  iranfiget. 

XI. 

Denique  translatio  talis ,  qua  Pacis  caufa  fit 
in  alium  ,  non  efi  res  nova,  nam  Hifpanus  ita 
Belgicas  Provincias  in  Archiducem  AuflriaAl- 
bertum,jam  olim  per  viam  Matrimonii  trans- 
tulerat  ,  nec  fucceffu  confilium  caruiffet,fi fobo- 
lem  Archidux  reliquijfet. 

Tom.  I.  Non- 


l'Efpagne  pofledera  ce  Duché  ,  &  afin  que  l'on 
ne  trouve  pas  ces  Conditions  iniques  &  abfur- 
des,  examinez  ce  qui  iuit. 

Quand  l'Efpagne  cédera  la  Catalogne  à  la  Fran- 
ce:, elle  ne  cédera  que  ce  qu'elle  ne  fauroir  que 
très-difficilement  reprendre  ,  &  qui  lui  coûte- 
rait le  double  plus  que  cela  ne  vaut. 

IL 

En  cédant  la  Catalogne  elle  acquiert  la  Navarre 
&  la  Flandre  qui  lui  leroient  fans  cela  difputées, 
elle  rentre  en  poffeffion  d'Arras,  de  Hesdin  & 
de  Thionville  qu'elle  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
reprendre. 

III. 

En  demoliiïant  Hesdin  &  Thionville  on  ôte 
l'occafion  à  de  nouveaux  troubles ,  &  comme 
cette  démolition  efl  très-  avantageuse  à  la  Fran- 
ce, elle  ne  fait  aucun  tort  à  l'Efpagne. 

IV. 
Pour  ce  qui  regarde   le  Rouflillon,  l'Efpagne 
ne  donne  rien  à  la  France  ,   elle  lui  rend  ce 
qu'elle  lui  a  ôté. 


11  n'y  a  rien  de  plus  jufte  qu'on  reftitue  à  la 
Savoye  &  à  quiconque  il  a  été  pris  ce  qui  leur 
appartient  de  droit. 

t 

VI. 

Si  la  France  renonce  au  droit  qu'elle  a  fur  Na- 
ples  &  Sicile  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  l'Efpagne  la  délivre  de  la  crainte  du  Duché 
de  Milan. 

VII. 

L'Efpagne  ne  perd  rien  en  tranfportant  là 
Souveraineté  de  Milan  à  un  autre  ,  puis  qu'elle 
efl  obligée  de  plus  depenfer  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  Fays  qu'elle  n'en  retire  de  profit. 

VIII. 

Elle  fe  délivrera  par  ce  moyen  du  foupçon 
qu'elle  affeéte  la  Monarchie  univerfelle  ,  ce  qui 
la  fait  craindre  &  haïr  de  tout  le  monde. 

IX. 

Si  l'Efpagne  donne  le  Duché  de  Milan  à  quel 
que  Prince  feudataire  ou  de  Ces  Amis,  elle  s'afïù- 
re  la  poflèffion  des  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile,  le  Milanois  lui  fervira  de  Barrière. 


X. 


La  France  délivrée  de  la  crainte  que  lui  caufe 
le  Duché  de  Milan  confèntira  facilement  à  la 
démolition  de  Cafàl,.&  s'accordera  avec  la  Sa- 
voye pour  Pignerol  à  des  Conditions  juftes  & 
raiibnnables. 

XI. 

Enfin  ce  Tranfport  du  Duché  de  Mlan  n'eft 
pas  une  chofe  nouvelle  ,  l'Efpagne  a  autrefois 
transporté  les  Païs-Bas  à  l'Archiduc  Albert  en 
faveur  d'un  Mariage  ,  &  la  chofe  auroit  bien 
réufli  fi  l'Archiduc  avoit  laifTé  des  Enfans.' 
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1343.  JVbnnulli  tamen  fequentes  Pacis  inter  Gal- 

lum  &  Hifpanum  Conditiones  proponnnt  ,  ut 
Catalaunia  a  G  allô  Hfpano  refit  uatur ,  ea  lege 
ut  Hiffaniét,  Rex  de  Amniflia  Catalaunis  fuffi- 
cienter  caveat ,  &  Rex  Gallia  fidem  fuam  pro 
Hifpano  ,  erga  Catalaunos  obliget,  ut  Perpinia- 
•  num  &Rofilianus  Comitatus  Gallo  maneant.Gal- 
lus  etiam  libertatem  auxiliandi  Lufitanis  ha- 
beat,  nt  Gallns  in  Italia  Cafalim  demoliat, 
retineat  autem  Pignerolum  ,  ut  Gallia  reflituat 
Lotharïngiam ,  demoliatur  Nancejum,  er  red- 
dat  Atrebatum  ,  Damvilkrium  &  Landre- 
z,ium  ;  Ouod  illa  retineat  Bapomum  &  Hes- 
dinum ,  &  demoliatur  Theonis  Villa ,  Brifacum 
quoque  omniaque  que  Mantua  pojjîdet  ,  reti- 
neat. 

E contra  Imper ator  er  Rex  Hifpan'u  refii- 
tuent  libertatem  fuam  Germania,  &  rémittent 
Imperii  Principes  in  Bona  &  antiquum  Statum 
fuum  :  faciendo  Pacem  fine  hifce  Conditionnas, 
belli  relinquitur  fomes. 


JVos  autem  qu&rimus  Pacem  non  tantum  gê- 
ner alem,fid  etiam, fi 'fieri  queat,perpetuam. 

II. 

Sunt  qui  Catalauniam  in  Statum  Reipublice 
redigendam  cenfent ,  ut  nec  Gallo ,  nec  H'ijpano 
fubfit,fed  utriusque  proteclione  gaudeat;  &  A- 
rifiocratico  modo  gubernetur  ,  Jitque  inftar  an- 
temurale  Galliam  inter  &  Hfpaniam. 

III. 

Pax  inter H ifpaniam  &  ProvinciasVnitas, 
haud  minori  difficultate  laborat  ;  imo  Status 
Unitarum  Provinciarum  ,  tantam  de  H'Jpa- 
no  dijfîdentiam  conceperant  ut  nec  trailare  qui- 
dem  cum  illo  de  Pace  vellent  ;  itaque  unum  ex 
tribus  hifce  fieri  necejfe  efl. 

Aut  ut  denuo  H'/panus  Provincias  Belgicas 
alteri,feudo  aliove  titulo  cedat. 

Aut  ut  Statibus  ipfis  decem  Provinciarum, 
quœ  ipfi  obediunt,  liber am  &  abfolutam  potefia- 
tem  de  Pace  cum  Provinciis  Vnitis  fuo  nomine 
traïlandi  conférât. 

Aut  ut  arbitrium  Pacisfaciendœ  C<efari,Gallo, 
Principibusque  Imperii  committat ,  qui  liber  am 
ejus  faciendo.  poteflatem  habeant  ,  fidemque 
fuam  pro  obfervatione  patlorum  obligent. 

Si  primum  faciat,  nihil  novi  faciet  ,  fed  id 
quod  Alberto  Archiduci  olimfecit. 

Si  fecundum,  nihil  faciet  t  enter  e  ;  Status  Pro- 
vinciarum ipfi  fubjetlarum  ita  erga  illum  af- 
feclifunt,ut  Conditiones  nullas  iniquas,&  dam- 
nofas  inituri  fint. 

Si  tertium,  id  faciet  quod  in  cafibus  fimilibus 
accidit,cumpro  arbitrio  deliguntur  illi  qui  utri- 
que  parti  œque  ajfetli  funt. 

In  TraBatu  autem  hac  Hifpamsconjîderare 
débet. 


S   POUR    LA  PAIX 

||jp  II  y  en  a  d'autres  qui  pour  faire  la  Paix  entre 

ijg  la  France  &  l'Efpagne  font  les  propofitions  fui- 
!§  vantes ,  favoir ,  que  la  France  rende  la  Catalo- 
|g  gne  à  l'Efpagne  ,  à  condition  que  le  Roi  d'Es- 
pagne affure  une  Amniftie  générale  à  la  Cata- 
logne ,  &  que  le  Roi  de  France  en  foit  le  Ga- 
rand,  que  Perpignan  &  le  Rouffillon  demeurent 
aux  François,  qu'ils  ayent  la  liberté  de  fecourir 
les  Portugais,  que  Cafal  foit  démoli,  &  que  la 
France  retienne  Pignerol, qu'elle  reftituela  Lor- 
raine ,  &  que  Nanci  foit  démoli ,  qu'elle  rende 
Arras,Dam  villiers  &  Landreci.qu'elle  retienne  Ba- 
paumeSc  Hesdinôc  que Thion ville  foit  démoli, 
qu'elle  conferve  Brifac ,  &  tout  ce  qu'elle  pos- 
fede  dans  le  Mantoiian. 


L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  doivent  ré- 
tablir en  une  pleine  jouïffance  de  la  liberté  les 
Princes  6c  les  Etats  de  l'Empire  pour  éviter  d'y  al- 
lumer une  nouvelle  Guerre. 


I. 

Or  nous  demandons  une  Paix  qui  ne  foit  pas 
feulement  générale,  mais  nous  la  voudrions  per- 
pétuelle, s'il  étoit  poffible. 

II. 

H  y  en  a  d'autres  qui  difent  qu'il  faudrait  que 
la  Catalogne  fût  mife  en  République,  afin  que  la 
France  ni  l'Efpagne  n'en  fuffent  pas  les  Maîtres, 
mais  qu'elle  jouît  de  la  protection  de  l'un  &  de 
Pautrcque  le  Gouvernement  fût  Ariflocratique, 
elle  ferait  alors  un  rempart  entre  la  France  ôc 
l'Efpagne. 

.III. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  faire  la  Paix 
entre  l'Efpagne  &  les  Provinces  Unies  ,  les 
Provinces  Unies  le  défiant  fi  fort  de  l'Efpagne 
qu  elles  ne  voudront  point  traiter  de  la  Paix  3- 
vec  elle  ;  pour  cet  effet  il  faut  choifir  un  de 
ces  trois  moyens. 

Ou  que  l'Efpagne  donne  derechef  en  fief  les 
Provinces  du  Pais-Bas  à  quelqu'autre. 

Ou  qu'elle  donne  le  pouvoir  aux  Etats  des 
dix  Provinces  qui  lui  obeïftènt  de  traiter  en  fon 
nom  avec  les  Provinces  Unies. 

Ou  bien  qu'elle  prenne  pour  Arbitres  de  la  Paix 
l'Empereur,  le  Roi  de  France  &  les  Princes  de 
l'Empire,  &  qu'ils  foient  garands  de  tout  ce  qui 
fera  accordé  envers  les  Provinces  Unies. 

Si  l'Efpagne  choifit  le  premier  moyen,elle  ne 
fera  rien  de  nouveau  ,  c'eft  ce  qu'elle  a  déjà  fait 
autrefois  en  faveur  de  l'Archiduc  Albert. 

Si  elle  veut  le  fécond,  elle  ne  fera  rien  que  de 
raifonnable,  les  dix  Provinces  qui  dépendent  de 
lui  lui  font  fi  fort  attachées  qu'elles  ne  feront  ja- 
mais la  Paix  à  des  Conditions  iniques  &  doma- 
geables. 

Si  elle  accepte  le  troifiéme,  elle  fera  comme 
c'eft  l'ordinaire  en  de  femblables  cas  ,  où  l'on 
prend  pour  Arbitres  les  Perfonnes  qui  font  éga- 
lement attachées  à  l'un  &  à  l'autre  parti. 

C'eft  ce  que  l'Efpagne  doit  confiderer  dans  ce 
Traité. 
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Quod  aliter  Pax  fieri  non  pof[it,&  t  amen  fi- 
bi admodum  non  modo  iitilis  ,  fed  etiam  ne- 
ccjfaria  efl. 

II. 

Quod  impoffibile  fit  dintins  belli  omis  fufline- 
re  fine  ruina  omnium  aliorum  Regnorum  Quo- 
rum. 

.III. 

Quod  Pacem  hanc  faciendo ,  infinit am  pecu- 
»i<t  quantitatem,  infinitumque  hominum  nume- 
rum  confervet. 

IV 
Quod  Bellam  hoc  diutius  continuando  peri- 
eulum  incurrit ,  non  folum  perdcndi  etiam  alias 
decem  Provincias  fed  utrasque  Indias. 

Quod  ad  Pacem  inter  Hifpaniam  cr  Lufita- 
niam  attinet  ,  vix  alia  reperiri  poteft  conditio , 
quam  ut  Rex  Hijpaniœ  Regnum  hoc  in  ftatu 
illo  in  quo  nunc  efl ,  fuccejfionis  déficiente  flirpe 
Regia  moderna  fibi  retento  relinquat  &  ami- 
citiam  cum  Rege  novo  colat. 

Lufitani  vero  in  contrarium  India  Occciden- 
tali  penitus  abftineantyin  Orient ali  autem  utri- 
que  Nationi  Commercium  liber um  Jit,  Regnum 
enim  LufîtanU  feparatum  femper  Regnum  fuit, 
&  jus  quod  Hifpanus  illi  prétendit,  non  efl  fat i s 
liquidum. 

Hifpani  autem  Indias  Occidentales  primi  de- 
texerunt,  Orientales  autem  cum  Lufitanis  invi- 
cem  excoluerunt  ;  hoc  faciendo  Hifpanus  pos- 
fejfionem  reliquorum  HÎjpanùt  Regnorum  fibi  tu- 
fam  liber amque  reddet,  ufumque  frutluum  In- 
diarum  Occidentalium  fibi  foli  vindicabit ,  & 
Orientalium  cum  Lufitania  communem  habebit, 
eaque  ratione  facultatem  fibi  firmaPacis,  ingen- 
tesque  copias  comparabit. 

Pax  inter  Galliam  &  Lotharingiam  facili- 
ter f  alla  erit,Ji  pax  Imper atorem  inter  Gallum- 
que  coaluerit  ,  Gallus  enim  Lotharingo  omnes 
fuas  ditiones  reddft ,  e a  conditione ,  ut  &  ipfi 
aliis  reddat  quod  ip/is  eripuit. 

Quod  ad  Nanceium  attinet  munitiones  de- 
moliende  funt,  neque  enim  alteri  rei  quam  diffi- 
dentU  inter  Principes  fovendœ  ferviunt. 

Caput     Decimum. 

De  mediis  quibus  omnes  qui  inPacis 
Negotio  participant  ad  eam  ac- 
ceptandam  induci  pofïunt. 


m 


La  Paix  ne  fauroitfe  faire  autrement,  cepen- 
dant elle  lui  eft  très  utile,  même  elle  lui  efl 
ceffaire. 


nei 


II. 


Il  lui  eft  impofliblede  foutenir  plus  long-temps 
la  Guerre  fans  ruiner  entièrement  r— -  r  °n 


mes. 


tous  fes  Roy  au- 


III. 


En  faifantainfi  la  paix  elle  conferve  des  fom- 

IV. 

Si  l'Efpagne  vedfc  continuer  la  Guerre  elle 
court  risque  de  perdre  non  feulement  les  dix  Pro- 
vinces qui  lui  reftent,  mais  même  les  Indes  O- 
nentales  &  Occidentales. 
^Pour  ce  qui  regarde  la  Paix  entre  l'Efpagne 
&  le  Portugal,,  n'y  a  point  d'autre  moyen  E 
propre  que  de  laiffer  le  Royaume  de  Potulj 
dans  letat  qu'il  eft  à  préfent  ,  à  condH 
néanmoins  qu'en  cas  quelaFamille  RcS  £ 
Portugal  ne  Jaiflè  point  de  Succeflèurs  ,  le  Roi 
d  Efpagne  entre  en  leur  place&en  attendant,  cÏÏ 
vive  en  am.t.é  avec  le  Roi  nouveau.  q 
-  U  faut  que  les  Portugais  de  leur  côté  renoncent 
aux  Indes  Occidentales,  &  que  dans  les  Orienta- 
le commerce  foithbre  pourl'une  &  pour  l'au- 
tre nation.  Le  Royaume  dePorcugal     toujours 

vIZl?™^™  '  &  ^Fetentionide 
TEfpagne  fur  ce  Royaume  ne  font  pas  allez  claires 

Inif n  Paf 0k,  °nt, découmc  ks  Premi<^  & 

Indes  Occiden  aies,  les  uns  &les  autres  ont  pris 
pofte  dans  les  Indes  Orientales.  Par  cette  vove 
1  Efpagne  s  apurera  fes Royaumes, &  aura  feule 
1  ulufruit  de  ce  que  rapportent  les  Indes  Occi- 
dentales i  elle  partagera  avec  les  Portugais  les 
profits  des  Onentales,ce  qui  lui  remplira  fes  coffres 
oc  lui  donnera  une  Paix  durable. 


La  Paiv  entre  la  France  &  la  Lorraine  fera  très- 
facile  a  faire,  lorsque  l'Empereur  &  la  France  fe- 
ront d'accord  :  le  Roi  de  France  rendra  au  Duc  de 
Lorraine  tout  Ion  Pais,  à  condition  que  le  Duc 
rende  auffi  de  fon  côté  ce  qu'il  aura  pris  des  au- 
tres. 

Pour  ce  qui  regarde  Nanci  on  en  démolira 
les  Mortifications  qui  ne  font  d'autre  utilité  que 
pour  nourrir  la  méfiance  entre  les  Princes. 

Chapitre    Dixie'me. 

T>e s  moyens  pour  porter  à  la  'Paix 
tous  ceux  qui  sj  interejjent. 


rcï45. 


QlImperato^RexGalli,    Regina  Sueci*  ,  &  I  CI  l'Empereur,  la  France,  la  Reine  deSuede  & 

RexHifpamt  inter  fe  defaciendaPacecon-  J  &  fc  RJ  d>Efpagne  s'accordeTpcur  toe  k 

Jptrant, facile  alios  omnes  ad  eam  acceptandam  g|  Paix.,  ils  oblieeront  tous  les  autres  malgré  P„v 

etiam  invitas  cogent.  s 


Paix .,  ils  obligeront  tous  les  autres  malgré  eux 
mêmes  à  l'accepter. 


II. 


Yî 


II. 


'74 


i<?43« 


PRELIMINAIRES   POUR  LA    PAIX 
il 


Quantum  vero  ad  hos  quatuor  Principes  if  fis 
attinet,  nihil  eos  ad  Pacem  faciendam  accep- 
tandamque  poterit  inducere,  nifiprudentia&  ju- 
dicium  eam  confiderando  fecundumpublicum  & 
non  fecundum  privatum  bonum. 

Publicum  bonum  eft,  ne  bellum  diutius  per- 
fiequendo  ,  Religio  &  Politia  penitus  intereat 
emnis. 

Privatum,  ne  tandem  Reges  ipfi  fmt  fine  po- 
pulo er  opibus. 

III. 

Generalis  Pach  autem  conflituenda  médium 
eft,  ut  nulla  Pax  particularis  fila,  fed  generalis 
conjunBim  concludatur. 

Itaque  Suecia  Pacem  cum  Cafare  nullara  fa- 
ciet,/t  Gtfiar  non  facïat  Pacem  cum  Palatino, 
Landgravio,aliis  queProteflantibus  Imperii  Prin- 
cipibus  &  Statibus,  &  Gallus  cum  Rifpano  non 
faciet,  fi  idem  non  fuer'it  firmum  &  durabile 
cum  AulaViennenfi. 

Pacem  cum  Hollandia,  Catalaunia ,  cœteris- 
que  fiuis  Confœderatis  &ficiis  hac  rationePax 
una  promovebit  alteram  ,  inter  Cœjârem  & 
Gallum  non  efi  opus ,  cum  Bellum  inter  eos  non- 
dum  fit  publicatum  :  de  Lufitania  quoque  non- 
dum  confiât,  fit  ne  Pace  generali  comprehenden- 
da,  nec  ne. 

Fax  ita  conclufia  introducatur  &  confierve- 
tur,  Milites  abducantur,  aut  agri  inculti  illis 
affîgnentur,itinera  a  latrociniis purgentur ,  Ju- 
dicia  refiabiliantur,  leges  renovcntur,  Religio  de- 
nique  artesque  bonœ  rurfius  excolantur,  quo  fac- 
to brevi  frugiferum  annum,  Scientias  reflorefi- 
centes,  commercia  fréquentât  a,  dcnique  Chris- 
tianorum  Orbem  calamitate  ac  luElu  modo 
fqualentem  fortunatum  &  Utantem  modo  vide- 
bimus. 

H<ec  funt  qum  obiter  &  gêner atim  de  Pace  in 
Chriftiano  Orbe  refiabilienda  dicere  vifum  fuit, 
nam  quod  ad  magis  particularia ,  (  qu<t  infinit  a 
fhnt)  ea  tratlatus  ipfius  negotio  ,  dexterita- 
te,&  ne  dicam  divina  prudent ia  Légat orum  ex- 
pedientur. 
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Pour  ce  qui  regarde  ces  quatre  PuiflTances  rien 
ne  les  doit  plus  engager  à  faire  &  à  accepter  la 
Paix  que  la  droite  raifon  ,  voulant  bien  perdie 
quelque  chofe  en  faveur  du  public  8e  des  Par- 
ticuliers. 

Le  bien  Public  leur  en  fera  redevable  parce 
qu'en  continuant  la  Guerre  ,  la  Religion  &  la 
Police  courent  rifque  de  périr  entièrement. 

Le'bien  particulier,  parce  que  les  Princes  cou- 
rent rilque  de  ië  trouver  bientôt  fans  Sujets  & 
•  fans  argent. 

III. 

Le  moyen  unique  pour  faire  la  Paix  ,  c'eft 
d'éviter  de  faire  aucune  Paix  particulière  &  de 
travailler  d'un  commun  accord  pour  la  Paix  gé- 
nérale. 

Ainfi  la  Suéde  ne  fera  point  de  Paix  particu- 
lière avec  l'Empereur,  à  moins  que  l'Empereur 
ne  la  faflè  avec  le  Palatin ,  le  Landgrave  de  Heffe* 
&  avec  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
Proteftans^Sc  la  France  ne  fera  point  de  Paix  avec 
l'Efpagne ,  avant  que  d'avoir  fait  la  Paix  avec  la 
Cour  deVienne. 

Après  quoi  on  travaillera  pour  la  Paix  de  la 
Hollande  &  de  la  Catalogne  &  pour  celle  de 
tous  fes  Confederez,  une  Paix  avancera  l'autre  j 
comme  il  n'y  a  point  eu  de  Guerre  publiée  en- 
tre la  France  &  l'Empereur,  il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  travailler  beaucoup  pour  faire  la  Paix: 
pour  ce  qui  regarde  le  Portugal  ,  on  ne  fait  pas 
encore  s'il  fera  compris  dans  la  Paix  générale. 

La  Paix  ainfi  arrêtée  pour  l'introduire  &  pour 
la  conferver,  il  faudra  retirer  IesTroupes,on  pour- 
ra leur  donner  les  terres  incultes  afin  que  les 
cultivant  les  chemins  foient  libres  Se  qu'on 
n'entende  point  parler  de  vols  ,  les  Tribunaux 
feront  rétablisses  Loix  feront  renouvellées,la  Re- 
ligion fe  rétablira,  les  Arts  &  les  Sciences  fleuri- 
ront,ce  qui  nous  fera  voir  en  très-peu  de  temps 
des  années  abondantes,  le  Commerce  profperer 
&  le  Monde  Chrétien  jufques  ici  rempli  de  triftes- 
fe  &  de  deuil  reprendra  une  face  nouvelle  où 
la  joye  &  le  contentement  habiteront. 

C'eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  en 
général  ,  pour  rétablir  la  Paix  parmi  les  Chré- 
tiens ;  la  Dextérité  &  la  Prudence  extraordinaire 
de  ceux  qui  feront  députés  pour  travailler  à  la 
Paix  fuppléera  aifément  au  refte. 
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REPONSE 

De  Meflieurs  les  Comtes 

D'A    V    A     U    X  | 

ET 

S  E  R  V    I   E   Nt 
A  la  Lettre 

DU    ROI 

Touchant  les  Prétentions 
De  Monfieur 

DE  LA  TRIMOUILLE, 

Ait  Royaume  de  Naples. 

A  la  Haye  le  i6.  Jour  du  mois  de  Janvier  1644. 

SIRE, 

NOus  avons  toujours  différé  de  faire  ré- 
ponfe  à  la  Lettre  qu'il  a  plu  à  votre  Ma- 
jefté nous  écrire  touchant  les  Prétentions  de 
Monfieur  le  Duc  de  la  Trimouille  fur  le  Royau- 
me de  Naples ,  jufques  à  ce  que  les  Affaires  que 
nous  traitons  ici  nous  donnaflènt  relâche  ;  & 
comme  cela  eft  plutôt  de  l'Alïèmblée  de  Muns- 
ter que  de  ce  lieu  ,  nous  avons  eftimé  d'abord 
qu'elle  y  pourroit  être  renvo)ée. 

Mais  le  Gentil-homme  que  ledit  Sieur  Duc 
a  dépêché  nous  ayant  témoigné  impatience  de 
s'en  retourner  en  France  &c  un  extrême  defir 
d'emporter  notre  Réponfe  nous  n'avons  pas 
voulu  le  retenir  davantage. 

Votre  Majefté  nous  fait  beaucoup  d'honneur 
de  vouloir  que  nous  lui  diiïons  nos  fentimens 
fur  une  matière  de  telle  importance  ,  &  que 
nous  fommes  bien  marris  de  ne  pouvoir  lui  re- 
prtfenter  fur  ce  fujet  que  les  mêmes  chofes.qui 
ont  été  dites  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fans 
paillon  de  ce  noble  différend. 

Comme  c'a  été  le  commencement  desGuer- 
res  qui  fe  font  enfuivies  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ,  les  Hiftoriens  ont  cu- 
rieufement  recherché  de  quel  côté  étoit  la 
Juftice  ,  &  trouvans  que  le  véritable  droit 
fur  le  Royaume  de  Naples  appartient  aux  Rois 
de  France  .  quoi  que  le  fort  des  Armes  ne  leur 
ait  pas  toujours  été  favorable  pour  s'en  con- 
server la  pofleffion. 


A  la  vérité  fi  les  Princes  de  la  Maifon  d'Ar- 
ragon  qui  l'ont  tenu  quelques  années  y  avoient 
quelque  droit  légitime,  nous  ne  faifons  point 
de  doute  qu'il  n'appartienne  cejourd'hui  fans  dif- 
ficulté à  Monfieur  le  Duc  de  la  Trimouille  par 
le  moyen  de  Madame  Charlotte  d'Arragon  uni- 
que héritière  de  Ferdinand  fils  naturel  d' Alphon- 
le  mariée  en  la  Maifon  de  Laval  ,  dont  ledit 
Sieur  Duc  a  recueilli  toute  la  Succeffion. 

Mais  ce  droit  ayant  toujours  été  combattu  par 
les  armes  de  nos  Rois  &  par  la  Juftice  même, 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  pounoit  être 
allégué  par  les  Ambaffadeurs  de  Sa  Majefté. 

Nous  eftimons  bien  que,  s'il  y  avoit  une  autre 
Juftice  que  celle  de  Dieu  établie  dans  le  monde 
pour  décider  les  différends  des  Souverains  ,  il 
ne  ferait  pas  peut  -  être  iriutile  d'entendre  à  la 
propoiition  que  fait  ledit  Sieur  Duc  de  céder 
fon  droit  à  votre  Majefté,  aux  Conditions  qu'il 
lui  plaira ,  car  encore  qu'il  ne  foit  pas  coniidera- 
ble,&  que  celui  de  la  Couronne  de  France  foit 
indubitable, en  les  accumulant, comme  on  peut 
faire  félon  les  Règles  de  la  Jurisprudence,  on  fe 
pourroit  fervir  utilement  de  cettui-ci  contre  les 
Rois  d'Efpagne  ,  lefquels  ne  feraient  pas  reçus 
à  le  débattre,  puis  qu'ils  l'ont  autrefois  foûtenu 
comme  légitime  ,  lorsqu'au  préjudice  de  leur 
fei  ils  ont  aiïîfté  leurs  Parens  de  leurs  confeils , 
de  leur  argent ,  &c  de  leurs  forces  pour  s'y  main- 
tenir. 

Mais  comme  il  n'y  a  point  déjuges  à  qui  l'on 
puifle  donner  l'autorité  de  connoître  de  fem- 
blables  différends  ,  &  que  toute  la  fatisfàdtion 
que  votre  Majefté  fe  peut  promettre  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  ,  fur  l'Injuftice  que  lui 
font  les  Efpagnols  en  lui  détenant  ce  Royanme 
qui  lui  appartient ,  dépend  principalement  de  la 
force  que  le  bon  fucecs  de  fes  Armes  pourra 
donner  à  fes  raifons ,  nous  doutant  s'il  ferait  u- 
tile  d'acquérir  le  droit  du  dit  Sieur  Duc  ,  &  s'il 
ferait  bienfeant  en  notre  bouche  lorsque  nous 
traiterons  avec  les  Efpagnols  ,  nous  reconnoî-1 
trons  bien,Sirc,  que  la  permiffion  que  votre  Ma- 
jefté lui  a  donné  de  reprefenter  fes  raifons  &  fai- 
re les  pourfuites  qu'il  jugera  à  propos  dans  l'Af- 
femblée  de  Munfter,ce  n'eft  pas  moins  un  ef- 
fet de  votre  bonté  que  de  votre  Juftice. 

Car  encore  que  nos  Rois  ne  refufent  point  à 
leurs  Sujets  la  liberté  de  plaider  contre  eux  en 
des  matières  ordinaires,  ils  fe  font  toujours  refer- 
vé  à  eux  le  jugement  de  ce  qui  touche  la  Sou- 
veraineté. 

Mais  il  femble  qu'il  ne  fera  pas  desavantageux 
à  Votre  Majefté  ,  qu'un  Seigneur  François  né 
fon  Sujet,  rafle  voir  aux  Miniftres  des  plus  grands 
Princes  de  l'riurope  que  fa  prétention  fur  le 
Royaume  de  Naples  ferait  plus  légitime  que 
le  droit  du  Prince  qui  le  poflède  ,  li  celui  de  la 
Couronne  de  France  n'éroit  pas,  comme  il  eft, 
préférable  fans  contredit  à  l'un  &  à  l'autre. 
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Nous  fommes, 


SIRE, 


Foi  très-htimb/es  &  très-obéiffants  &  fret* 
Jidellesjujets  &  Serviteurs 

D'A  vaux,  Servi  en. 

£/?  écrit  à  côté,  A  la  Haye  le  vingt-fixieme 
Jour  du  mois  de  Janvier  l'an  de  Grâce  mil  fis 
cens  quarante- quatre. 


LET~ 
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LETTRES    PATENTES 

De  la 

REINE  DE  SUEDE 

A    SES    PEUPLES 

Tour  juflifier   les  Armes  qu'elle  a 
prijes  contre  les  ^Danois. 


CHriftine  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  defi- 
gnée,  &  Princelle  Héréditaire  de  Suéde, 
des  Goths,  &  des  Vandales ,  Grande  Princelle 
de  Finlande,  Ducbelïè  d'Esthonie,  &  Carelen, 
Dame  d'Ingermanlande  ,  &  d'autres  Pais  à  nos 
très7chers  ,  nobles,  fidels ,  très-doctes  &  favans, 
courageux,  fages,  honorables  &  bons  Sujets,  tant 
Ecclefiaftiques  que  Séculiers  .  manans  &  habi- 
tans  de  Suéde ,  Finlande  &  Livonie,  Ingerman- 
lande,  falut,  bien-veillance, faveur,  &  clémence, 
mais  particulièrement  celle  de  Dieu. 

Notre  bonté  envers  tous  &  un  chacun  de 
vous  qui  ne  peut  celer  qu'il  y  a  déjà  long-tems 
que  nous  avons  aprispar  expérience  certaine  que 
le  Roi  de  Dannemarck  notre  Voiûn  ,  &  qui  je 
difoit  notre  Ami  ,  a  néanmoins  recherché  tou- 
tes les  occafions  non  feulement  pour  empêcher 
le  progrès  de  nos  affaires  dans  l'Allemagne  con- 
tre nos  Ennemis  &  ceux  de  notre  Etat,  &  nous 
ôter  les  moyens  de  parvenir  à  une  bonne ,  fûre 
&  perdurable  Paix  ,  encore  qu'il  ait  témoigné 
le  contraire  par  Ces  paroles,  &  par  fes  écrits,  niais 
il  s'eft  auffi  fervi  des  occafions  qu'il  a  pu  pour 
nous  embaraflèr  &  procurer  toutes  fortes  de 
maux  à  nos  Etats  ,  de  forte  qu'il  n'a  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  pouvoit  préjudicier  à  nous  &  à 
notre  Patrie. 

Ce  qui  le  peut  aifément  prouver  par  les  obs- 
tacles qu'il  nous  a  donnés  dans  le  commence- 
ment de  notre  Guerre  d'Allemagne ,  s'oppofant 
à  nos  delïèins  ,  tantôt  en  cachette  &  tan- 
tôt ouvertement,  par  l'augmentation  des  char- 
ges que  nous  étions  obligés  de  fuporter  ,  en 
nous  privant  fouvent  de  toutes  les  com- 
modités qui  nous  pouvoient  être  favorables, 
nous  faifant  perdre  les  occafions  de  nos  progrès, 
loir  par  des  paroles  trompeufes,  dont  il  nous  a- 
mufoit ,  fous  prétexte  d'amitié  ,  foit  par  force 
ouverte  ,  &  fe  fervant  de  tous  les  moyens  pour 
rendre  nous  &  notre  Etat  l'objet  du  mépris  de 
tout  le  monde  en  gênerai. 

Il  a  fouvent  arrêté  à  cette  fin  plufieurs  de  nos 
Sujets  &  notamment  de  ceux  qui  trafiquoientôc 
étoient  obligés  de  paffer  par  le  Détroit  du  Sund, 
troublant  le  négoce,  &  faifant  faifir  leurs  mar- 
chandées &  Vailleaux  contre  toute  forte  de 
Juitice. 

Il  a  auffi  contre  tout  droit  chargé  nos  Sujets 
qui  font  en  Livonie  &  à  Narva,&  qui  trafiquent 
fur  la  Mer,  de  doubles  &  triples  impôts,  que  leurs 
Vaifleaux  étoient  contraints  de  leur  payer. 

Il  a  pareillement  défendu  le  transport  &  l'é- 
change des  Marchandifes  de  Suéde  qui  augmen- 
toient  le  Commerce  ,  &  profitoienc  à  nosSu- 


|j§  jets,  comme  font  les  Canons ,  boulets  &  autres 
|i§  Munitions  de  Guerre  ,  voyant  par  là  que  notre 
$fê  trafic  s'augmentoit,6c  que  les  affaires  de  nosSu- 
||  jets  en  alloient  mieux  ,  afin  de  rendre  tous  nos 
|||  travaux  inutiles  &  fans  fruit  ,  &  pour  affujettir 
1|  par  force  nous  &  notre  Patrie. 
g  g  Prenant  donc  toutes  ces  injures  infuportables 

|fê  pour  une  fecrete  mais  véritable  Guerre  ,  bien 
||  qu'elle  ne  fût  pas  déclarée  ,  nous  avons  eu  plu- 
II  fleurs  raiibns  d'entreprendre  la  défenfe  ôc  pro- 
!»  teéfion  de  nos  Sujets,  y  étant  obligez  par  notre 
M  Dignité  Royale  &  de  prendre  à  cœur  les  plaintes 
p      du  tort  qu'ils  ont  reçu. 

<||  Toutefois  ayant  eu  égard  à  ce  tems  déplo- 
jjf!  rable, &  à  la  conjoncture  préfente  des  affaires, 
Sj|  nous  avons  mieux  aimé  fouffrir  cette  injuftice 
W}  &  violence  ,  que  d'avoir  la  Guerre  contre  le 
;;,g  Roi  de  Danemarck  ,  de  ces  deux  grands  maux 
ayant  choifi  celui-ci  comme  le  moindre ,  de  di- 
se gérer  les  griefs  &  les  diffimuler  par  un  gene- 
iici  reux  filence,  &  en  attendant  un  changement  en 
îj|  mieux,  plutôt  que  de  s'y  oppofer  par  la  force, 
M  &  cependant  nous  avons  donné  ordre,  il  y  a  dé- 
IS  ja  quelques  années  ,  à  notre  Reiident  en  Da- 
ta nemarck  d'apaifer  ces  différends  à  l'amiable,  afin 
fe  de  prévenir  les  maux  qui  en  pourraient  arriver  ; 
M  ce  que  nôtre  Refident  fe  mit  en  devoir 
jg  de  faire  fuivant  nos  mandemens.  Pendant  l'efpace 
H  de  trois  ans  entiers  qu'a  duré  cette  Négociation, 
jjg  il  n'a  pu  jamais  avoir  du  Roi  de  Danemarck  que 
!g      des  paroles  de  moquerie  &  de  refus. 

Enfin  l'affaire  en  eft  venue  jufqu'à  ce  point 
■<§  que  l'année  dernière  le  Roi  de  Danemarck  ,  al- 
§?  lant  toujours  de  mal  en  pis,  contre  le  voifinage, 
i§  contre  l'amitié  &  bien-feance  ,  &  contre  l'efpe- 
(8  rance  &  la  coutume  obfervée  de  tout  tems  -en- 
I  tre  nos  ancêtres  ,  contre  le  naturel  &  légitime 
S  cours  du  Commerce ,  contre  les  claufes  expref- 
I  Ces  aux  Traités  &  Alliances  des  deux  Royaumes, 
p  &  fans  nous  avertir  ni  nos  Sujets  ,  a  fait  arrêter 
|  des  Navires  &  Marchandifes  de  Suéde  ,  paffant 
|  le  Détroit  du  Sund  avec  le  paffèport  ordinaire  du- 
g  quel  on  s'étoit  toujours  contenté  jufques  à  pré- 
g  font ,  non  un  ou  deux  ou  trois  feulement,  mais 
a  tous  les  dits  Vaifleaux  qui  étoient  de  grand  prix, 
g  chargés  de  leurs  robes,  Marchandifes  qui  furent 
|  viiitées  par  les  Commiffaires  Danois  ,  lesquels 
g  en  tirèrent  le  Tribut,  ainiï  qu'on  avoit  déjà  com- 
8  mencé  de  taire  depuis  quelques  années,  comme 
g  il  a  été  dit,  contre  les  droits  établis  entre  les  deux 
g  Royaumes,  de  quoi  n'étant  pas  encore  contents, 
g  ils  pillèrent  les  Marchandifes  ,  remplirent  les 
g  Vailleaux  de  Soldats  inhumains,  &  les  menèrent 
■ï  à  Coppenhague  ,  après  en  avoir  rompu  les  caif- 
i  fes,  ouvert  les  pacquets  Se  dilperfé  lesMarchan- 
'1     difes.  • 

L'affaire  s  étant  ainfi  paffée  le  Roi  de  Dane- 
\  marck  a  voulu  non  feulement  êtrelejugedenos 
;  Concordats ,  mais  il  en  a  auffi  remis  le  juge- 
\      ment  avec  pleinpouvoir  à  fes  Sujets  mêmes. 

Ce  qui  ne  s'étant  jamais  pratiqué  auparavant, 
&  étant  tout  à  fait  contraire  aux  dits  Traités  ne 
peut  ni  ne  doit  être  fouffèrt  par  notre  Grandeur 
Royale,  ni  par  les  Loix  de  notre  Royaume,  fans 
notre  grand  dommage  &  ruine  entière. 

Principalement  puisque  nos  Sujets  par  tels  ju- 
gemens  contraires  aux  bonnes  mœurs  ayant  été 
retenus  ,  ont  fouffèrt  plufieurs  incommodités, 
leur  faifant  premièrement  payer  un  impôt ,  puis 
leur  ôtant  leurs  Vaifleaux  &  effets,  même  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  abfous  par  jugement , 
ont  été  derechef  forcés  &  gardés ,  &  enfin  on 
leur  a  ôté  leurs  Navires  &  Marchandifes. 
C'efr  pourquoi  voyantquelesDanoisfe  portoient 
de  jour  en  jour  à  de  plus  grandes  injuftices  & 
violences ,  entremêlant  leurs  hoffilités  de  trom- 
peries 
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1614.  peries  à  la  faveur  de  ce  cems  déplorable,  6cabufant 
'  "'"1"  fur  tout  de  cette  grande  Guerre  en  laquelle  nous 
femmes  envelopeco  avec  nos  Etats ,  ce  qui  ne 
fe  peut  apeller  qu'une  pure  violence,  nous  a- 
vons  pris  à  cœur  les  plaintes  de  nos  Sujets  pour 
les  torts  qui  leur  ont  été  faits. 

Polir  ce  fujet  cet  été  dernier  nous  avons  fait 
écrire  plufieurs  fois  par  notre  Confeil  d'Etat, 
félon  qu'il  s'obferve  de  toute  ancienneté,  à  celui 
de  Dannemarck,  lui  remontrant  l'injuitice  de 
tellçs  aérions,  &  comme  elles  repugnoient  aux 
Traités  &  Accords  faits  entre  les  deux  Royau- 
mes ,  le  priant  qu'il  examinât  meurement  la 
nature  de  ces  procédés  &  confequences ,  & 
qu'il  confeillât  au  Roi  de  Dannemarck,  défai- 
re enlorte  que  nos  Sujets  innocens ,  qui  ont 
fouflèrt  tant  d'incqmmodités  ,  &  de  notables 
pertes ,  fullènt  indemnités ,  que  le  cours  du 
Commerce  &c  du  Négoce  fût  rendu  libre ,  & 
les  Traités  d'Alliance  faits  entre  les  deux  Cou- 
ronnes,  inviolablement  obferves,  fuivant  les  an- 
ciennes coutumes.  Mais  ce  Confeil  pour  toute 
réponfe  &  fatisfaétion  ne  nous  a  donné  que  des 
excuiès  &  des  fubterfuges  inutiles. 

Ainfi  contre  l'efperance  de  l'amitié  &  bonne 
intelligence  qui  doit  être  entre  des  voilîns, con- 
tre de  fi  ferieufes,  mais  de  (i  douces  requêtes,  & 
avertiflemens  contenus  ausdites  Lettres  ,  nous 
aprimes  par  expérience  que  le  Roi  de  Danne- 
marck, non  feulement  n'avoit  pas  changé  les 
mauvais  deffeins  qu'il  avoit  conçus  de  nous  rui- 
ner, nous  &  nos  Sujets,  mais  qu'il  s'y  étoit  en- 
durci de  plus  en  plus,  enforte  qu'il  augmentoit 
tons  les  jours  les  charges ,  &  nous  traitoit  nous 
6:  nos  Sujets  avec  plus  d'hoftilité  Se  d'injures  , 
ayant  par  ce  moyen  le  premier  rompu  les  liens 
de  l'amitié  convenable  entre  de  bons  voifins ,  & 
toutes  les  Alliances  &  Accords  qui  durent  de- 
puis tant  d'années  entré  nos  Royaumes,  bien 
qu'il  fût  tenu  de  les  refpe&er  &  obfér>ver  aulîî 
religieusement  que  nous. 

Nous  avons  donc  reconnu  qu'il  vôuloit  faire 
enforte  d'embaralïer  tellement  la  navigation  en- 
tre la  Mer  Baltique  &  l'Océan ,  que  nos  Sujets 
en  étant  oprefiès  fuflent  enfin  contraints  defuc- 
comber,6c  par  ce  moyen  faire  entièrement  ces- 
fer  notre  commeice,  &  communication  avec 
les  autres  peuples  du  monde,  que  Dieu  &  la 
nature  nous  ont  donnés  par  le  moyen  de  la  Mer, 
&  à  notre  chère  Patrie  &  Royaume. 

Ainii  il  a  voulu  ruiner  nos  forces  &  celles  de 
nos  Etats,  ôter  à  nos  Sujets  le  trafic  &  les  gains 
honnêtes,  nous  obliger  tous  à  lui  payer  tribut, 
non  par  juftice,  mais  à  la  volonté,  comme  il 
s'eft  vu  aux  années  dernières,  afin  de  nous  ré- 
duire par  là  à  ne  nous  pouvoir  aider  des  biens 
que  Dieu  nous  a  donnés ,  ni  de  nous  en  fervir 
pour  notre  défenfe  &  profperité  &  celle  de  no- 
tre Patrie. 

•  Lefquelles  chofes  fi  elles  avoient  été  plus 
longtems  dilîïmulées  &  tolérées ,  l'ufage  de  la 
Navigation  &  du  Commerce  nous  eût  entière- 
ment été  ôté,  fans  lequel  toutefois  notre  Ro- 
yaume ne  peut  lubrifier  ,  &  le  fel  étant  hors  de 
prix ,  la  pêche  eût  pareillement  cefïe,  de  laquel- 
le nos  Sujets  fe  foutiennent  &  y  trouvent  de 
quoi  s'enrichir ,  voire  même  le  travail  de  nos 
mines  de  fer,  &  de  cuivre  qui  font  dans  les 
montagnes,  &  tous  les  moulins , machines  & 
Engins.bàtis  &  entretenus  avec  de  grandes  dé- 
penles  de  nous  &  de  nos  particuliers ,  qui  font 
à  préfent  li  célèbres  par  leur  fréquent  ufage  & 
bon  rapport,demeureroient  déformais  inutiles  & 
plufieurs  milliers  d'hommes  qui  y  ont  employé 
leurs  travaux  &  tous  leurs  biens ,  fous  l'efperan- 
ce d'y  faire  leurs  affaires  1    feraient  réduits  à 
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fouffrir  des  dommages  irréparables ,  voire  une 
entière  ruine. 

Nous  lavons  auffi  d'autre  part  que  le  Roi 
de  Dannemarck  a  fait  plufieurs  Aflèmblées,  & 
entreprifes ,  6c  fait  encore  à  prefent  pour  nous 
attirer  de  nouveaux  ennemis  fur  les  bras. 

Etant  donc  notoire  par  les  radions  6c  deflèins 
fusdits ,  &  plufieurs  autres  dudit  Roi  de  Dan- 
nemarck ,  de  quelle  animolité  il  eft  porté  con- 
tre nous  6c  notre  Pais,  voyant  les  embûches 
&c  fes  fraudes,  qu'il  avoit  rejette  notre  amitié 
fans  aucun  refpeét  ni  de  nous  ni  de  nos  Allian- 
ces ,  6c  qu'il  ne  nous  falloir  plus  attendre  de  lui 
qu'une  guerre  ouverte  ,  nous  avons  été  auili 
contraints  de  meprifèr  fa  bienveillance  &  ne 
lui  porter  non  plus  d'amitié  &  de  refpeét  qu'il 
fait  à  nous,retirerde  lui  la  foi  que  nous  lui  avons 
ci-devant  donnée  de  vivre  en  Paix ,  remettre 
notre  jufte  caufe  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
en  fera  l'arbitre,  pourfuivre  cette  même  caufe 
contre  lui  ,  &  pour  la  confervation  de  notre 
Dignité  Royale,  la  fureté  de  nos  Etats,  la  pro- 
tection de  nos  fidèles  Sujets,  prendre  les  armes 
contre  ce  Roi  &  lbn  Royaume, que  nous  ne 
quitterons  point, Dieu  aidant,  qu'auparavant  il 
ne  foit  mis  à  la  raifon ,  &  ne  nous  ait  ôté  les 
juftes  caufes  de  nous  plaindre  à  l'avenir  ,  ne 
voulant  pas  attendre  qu'il  nous  attaque  lui-mê- 
me à  fa  commodité  6c  fe  jette  fur  nous  à  l'im- 
proviite  comme  il  a  accoutumé  de  faire. 

Ayant  donc  ce  deflèin  convenable  à  des 
Chrétiens  &  amateurs  de  Paix  ,  nous  avons  ju^ 
gé  à  propos  de  commander  au  Sr.  Léonard 
Torffenfon  ,  notre  très  fidèle  Confèiller  ,  & 
General  de  nos  armées  en  Allemagne,  d'entrer 
avec  fes  troupes  fur  les  Terres  &  le  Duché 
d'Holfteimpour  y  prendre  fes  quartiers  d'Hy ver, 
&  d'obferver  de  plus  près  les  aduons  de  ce  Roi 
Ennemi.  Cependant  nous  avons  fait  les  levées 
&  préparatifs  neceflaires  pour  la  garde  de  nos 
Frontières ,  autant  que  nos  forces  6c  l'état  pré- 
fent de  nos  affaires  nous  le  peuvent  en  aucune 
façon  permettre  ,  remettant  l'événement  entre 
les  mains  de  Dieu,  auquel  nous  adrellbns  nos 
plaintes ,  de  ce  que  nous  avons  été  neceffités 
d'en  venir  jufqu'à  ce  point ,  le  fupliant  par  fà 
toute-puifTance  &  bonté ,  qu'il  veuille  détour- 
ner de  nous  6c  de  vous  tous  les  maux  qu'apor- 
te  ordinairement  la  Guerre,  qu'il  veuille  favo- 
rifer  notre  innocence, 6c  faire  profperer  par  fa 
Clémence  la  juftice  de  notre  caufe. 

Et  parce  que  nous  prévoyons  que  cette  façon 
d'agir  en  furprendra  plufieurs  ,6c  femblera  nou- 
velle, fur  tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  au  vrai  la 
connoiffance  des  motifs ,  6c  fera  auffi  mal  in- 
terprétée par  ceux  qui  nous  veulent  du  mal , 
nous  avons  eftimé  neceflaire  de  vous  avertir, 6c 
femondre ,  afin  que  vous  qui  êtes  nos  fidèles  Su- 
jets puiifiez  par  ces  préfentes  aprendre  les  cau- 
fes qui  nous  ont  fait  prendre  cette  refolu- 
tion. 

Nous  vous  demandons  auffi  6c efperons d'ob- 
tenir de  vous  qu'étant  fidèles  Sujets  6c  fur  tout 
amateurs  de  la  Patrie ,  vous  examiniez  diligem- 
ment nos  confeils,aprouviez  toujours  les  raifons 
6c  neceffités  inévitables  qui  nous  ont  pu  pous- 
fer,  6c  induire,  afin  de  les  défendre  6c  foute- 
nir  contre  tous  &c  un  chacun  qui  voudroient 
aucunement  blâmer  ce  notre  procédé,  lequel 
enfuiteje  ne  doute  pas  que  vous  n'appuyiez,  ôc 
receviez  par  un  confentement  &c  fecours  mu- 
tuel ,  ayant  à  cœur  6c  à  honneur  votre  propre 
falut  ôc  confervation. 

Comme  auffi  que  vous  ne  reprimiez  l'infô- 
lence  des  Ennemis  qui  s'elevent  de  la  forte  con- 
tre nous ,  6c  nous  donniez  quant  6c  quant  les 
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1(544.  mo)'ens  de  repouflèr  vivement  les  injures  &c 
outrages  qu'ils  nous  font,  &  empêcher  qu'ils  ne 
nous  traitent  à  l'avenir  félon  leur  violence  accou- 
tumée, voire  que  vous  ne  leur  ralliez,  perdre  l'es- 
pérance &  le  courage  qu'ils  ont  de  nous  oppri- 
mer &  accabler  à  leur  volonté  ,  &  ufer  envers 
nous  &  notre  Couronne  de  leur  mépris  ordinaire. 

Or  comme  nous  ne  doutonsaucunementque 
nous  ne  foyons  affûtez,  de  la  bonté  Divine  ,  de 
même  nous  efperons  que  fi  vous  vous  joignez 
courageufement  à  nous  pour  repouffer  ces  in- 
juries perfecutions,  dans  peu  de  tems  avec  l'aide 
de  Dieu,  nos  Etats  feront  tous  délivrés ,  com- 
me il  vous  a  auffi  garantis  de  l'oppreflion  d'un 
fi  malin  &  fi  pernicieux  voifin. 

C'eft  là  notre  but ,  c'eft  pour  cela  que  nous 
n'épargnerons  ni  nos  lbins  ni  nos  travaux,  ni 
n'oublirons  jamais  de  reconnoître  en  tems  & 
lieu  ,  par  une  affection  Royale ,  la  fidélité  par 
vous  témoignée  avec  de  véritables  effets  en 
cette  rencontre. 

Sur  quoi  nous  recommandons  de  tout  notre 
cœur  que  la  grâce  de  Dieu  vous  (bit  départie  & 
élargie,  &  pour  rendre  cette  notre  déclaration 
plus  avérée  &  authentique ,  nous  y  avons  vou- 
lu appliquer  le  Sceau  duquel  nous  nous  fervons  en 
plus  grandes  affaires  &  negoces,comme  auili  l'a- 
vons voulu  faire  ligner  par  les  principaux  Tu- 
teurs &  Directeurs  des  affaires  de  notre  Etat& 
Royaume. 

Donné  à  Stockholm  le  16 '.  Janvier  l'an  de 
grâce  1644. 


1644. 


(  L.  S.  ) 

S'enfuivent  les  Noms  de  ceux  qui 
ont  jigné  cette  préfente  'Décla- 
ration, /avoir, 

MAthias  Serop,  le  Grand  Maître  du 
Royaume  de  Suéde. 

Jacques  de  la  G  a  r  d  1  e, Maréchal  du 
Rovaume ,  &  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Charles  G  y  l  d  e  n  h  e  l  m  ,  Amiral  du 
Royaume,  &  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Axel  Oxenstiern,  Chancelier dudit 
Royaume  de  Suéde. 

Gabriel  Oxenstiern,  Libre  Ba- 
ron de  Moerby  &  de  l'Indholm ,  Grand  Trefo- 
rier  du  Royaume  &  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Et  plus  bas  étoit  écrit  que  la  publication  s'en 
étoit  faite  dans  les  armées  de  la  Couronne  de 
Suéde  en  Allemagne ,  &  par  tout  le  Détroit  & 
Reffort  du  Royaume  &  Terres  &  Places  obeis- 
fantes  au  Royaume  ,  &  à  la  Couronne  de  Sué- 
de, en  ladite  année  1644. 
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D A  NNEMARCK 

CONTRE 

LES      SUEDOIS: 
DECLARATION 

D  E 

CHRISTIAN  IV. 

R     O     I       D     E 

DANNEMARCK, 

Sur  l'Irruption  hoflile   des   Suédois 

fur  fes  Etats  &  'Pais   tan 

1644. 


^TOus  Christian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
■^•^  Roi  de  Danncmarck ,  deNorwege,  des 
Vandales,  &  Goths,Duc  de  Slefwig,  de  Hols- 
tein  ,  de  Stormare  ,  &  de  Ditmarièn ,  Comte 
d'Oldembourg  &  de  Lunenhorft  &c. 

A  l'Empereur  des  Romains, à  tous  les  Rois, 
Princes  &  Etats  Chrétiens,  &  à  tous  autres  qui 
liront  ces  préfentes,  fâlut. 

L'irruption  que  nous  n'attendions  ni  ne  mé- 
ritions pas  de  l'armée  Suedoife ,  conduite  par  le 
Maréchal  Léonard  Torftenfon,raite  d'abord  en 
nos  Principautés  de  Slefwig  ,  de  Holftein , 
&  des  Pais  qui  en  dépendent, enfuite  dans  Jut- 
land,  appartenans  immédiatement  à  la  Couron- 
ne de  Dannemarck ,  nous  oblige  de  vous  faire 
favoir  cette  injurie  &  outrageufe  violence,&  pour 
en  mieux  juger  vous  faire  connoirre  les  Traités 
d'entre  les  Royaumes  de  Dannemarck  &  de 
Suéde,  par  lefquels  non  feulement  toutes  més- 
intelligences &  hoftibtés  entre  ces  deux  Royau- 
mes ont  toujours  été  appaifées,mais  les  moyens 
accordés  pour  terminer  à  l'avenir  tous  les  diffé- 
rents, afin  de  maintenir  enr/eux  une  Paix  éter- 
nelle. 

Dès  l'an  1560.  Eric  XIII.  Roi  de  Suéde 
ayant  attaqué  Frédéric  U-  notre  Père  ,  &  fait 

contre 
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KJ44.  contre  lui  une  longue  guerre  ,  fut  enfin  appaifé 
en  l'an  ,1570.  par  l'entremife  de  Maximilian, 
Empereur ,  des  Rois  de  France  &  de  Pologne , 
&  de  l'Electeur  de  Saxe,  &  par  les  Articles 
d'une  Paix-  perpétuelle,  qui  fut  lors  accordée  en- 
Ire  ces  deux  Royaumes ,  les  deux  Rois  s'obligè- 
rent en  foi  &c  parole  de  Roi  pour  eux  &  pour 
leurs  Succelîèurs  à  l'obfervation  d'icelle  ,  fur 
peine  d'un  million  d'or  que  l'infraâeur  eff.  tenu 
de  payer  à  l'autre  ;  il  fut  auffi  accordé  qu'au  cas 
qu'il  furvînt  quelque  différend  entre  ces  deux 
Couronnes ,  il  ferait  terminé  par  des  Sénateurs , 
nommés  en  pareil  nombre  de  part  &  d'autre , 
&c  que  les  voix  étant  égales,  il  lëroit  convenu 
d'un  .Arbitre  qui  déciderait  l'affaire  du  côté  qu'il 
pencherait  ;  en  cas  que  l'un  ou  l'autre  des  deux 
Rois  n'y  voulût  entendrcles  Sénateurs  &  Sujets 
de  fon  Royaume  feraient  difpenfés  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  de  le  reconnoître 
pour  Roi  &  lui  obeïrjufqu'àcequ'ileùtconfenti 
à  un  accommodement. 

Ce  Traité  fut  renouvelle  en  l'an  1612.  entre 
nous  &c  le  défunt  Roi  de  Suéde  Guftave  A- 
dolphe,  &  l'an  1624.  quelques  différends  étant 
furvenus  entre  nous  &  lui, ils  furent  accommo- 
•  dés  &  accordés  fuivant  le  Traité  fusdit  par  les 
Sénateurs  des  deux  Couronnes,  nommés  pour 
ce  fujet. 

Depuis  lequel  tems  nous  avons  toujours  en- 
tretenu une  bonne  amitié  &  un  bon  voilinage, 
&  intelligence  avec  ledit  feu  Roi  Guftave ,  & 
après  fa  mort  avec  Meilleurs  les  Directeurs  & 
Sénateurs ,  ne  manquant  qu'un  pareil  comporte- 
ment de  leur  côté. 

Car  auffi-tôt  que  la  Guerre  entre  l'Empereur 
&  nous  a  été  appailée  ,  nous  avons  tâché  par 
tous  moyens  pollibles  de  délivrer  le  Royaume  de 
Suéde  de  la  dangereufe  guerre  qu'il  a  entreprife 
contre  Sa  Majcft é  Impériale ,  ce  que  nous  n'eus- 
fions  pas  fait ,  ii  nous  avions  eu  quelque  mé- 
fiance de  cette  Couronne  ou  mauvaife  volonté 
contre  elle,  au  contraire  nous  entrions,  com- 
me'il  fe  pratique,  fomenté  cette  Guerre,  cher- 
chant le  repos  &  la  fureté  de  nos  Etats  dans  la 
difeorde  ,  &  les  troubles  des  Etats  voilins,ap- 
pellant  Dieu  &  notre  confeience  à  témoins,  que 
nous  n'avons  en  cela  cherché  notre  avantage, 
mais  le  bien  commun  de  ceux  qui  fe  font  la 
guerre, &  à  cet  effet  auffi-tôt  que  nous  avons 
eu  fait  notre  Pfix  en  l'an  1629.  nous  avons 
recherché  le  confentement  du  deffunt  Roi  de 
Suéde  ;  pour  moyenner  une  pareille  Paix  entre 
l'Empereur  &  lui ,  &  en  ayant  reçu  une  ré- 
ponfe  agréable  ,  en  ce  qu'il  aprouvoit  notre  in- 
terpotition ,  nous  leur  avons  afligné  jour  àDant- 
zic  au  Printems  de  l'année  1630.  où  l'Empe- 
reur ayant  envoyé  le  Burgiave  de  Donaw  ,  & 
perfonne  n'y  ayant  comparu  du  côté  de  Suéde 
on  n'y  a  rien  effectué ,  néanmoins  nous  n'avons 
pas  laiffé  de  continuer  notre  bonne  intention  , 
jufques  là  que  le  Roi  de  Suéde  étant  décédé, 
nous  avons  lbllicité  les  Sénateurs  dudit  Royaume, 
&  particulièrement  le  Chancelier  de  ladite  Cou- 
ronne le  Baron  Oxçnftiern,alors  Plénipotentiaire 
en  Allemagne  de  remettre  fur  pied  ledit  Traité. 

Ce  que  ledit  Chancelier  a  témoigné  avoir  eu 
pour  agréable  par  la  Lettre  aux  Sénateurs  de  no- 
tre Couronne,  écrite  a  Cologne  fur  la  Sprée 
le  4.  Février  1633.  par  laquelle  il  leur  fait  en- 
tendre que  la  Couronne  6c  la  Reine  de  Suéde , 
nous  étoient  fort  obligées,  connoiflânt  par  là 
notre  inclination  à  la  Paix ,  &  ayant  depuis  mê- 
me réitéré  la  même  reconnoiffance  ,  &  le  mê- 
me compliment  par  fes  Lettres  qu'il  nous  a  é- 
crites  à  Francfort  fur  l'Oder  le  17.  Mai  de  la 
même  année. 
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Enfuite  de  quoi  nous  avons  envoyé  nos  Dé- 
putés, non  fans  grande  dépenfè  à  Breflau,  ce 
qui  n'ayant  non  plus  réufîï ,  enfin  par  l'entremi- 
fe  de  Dieu  Se  de  notre  diligence  ,  nous  avons 
tant  fait  que  les  Princes  &c  Etats  intéreffés  en 
cette  longue  &  fanglante  Guerre  d'Allemagne , 
après  de  grandes  difficultés  ont  unanimement 
affigné  un  certain  tems  pour,  commencer  le 
Traité  d'une  Paix  générale  dans  les  Villes  de 
Munfter  &  d'Olhabrug.  Mais  les  Députés  Im- 
périaux &  Suédois  étant  affemblés  en  ladite  Vil- 
le d'Olhabrug  avec  les  nôtres  ,  tandis  que.  ceux 
de  France  étoient  en  chemin  &  ceux  d'Efpagne 
au  Voifinagclorfque  tout  le  monde  avoit  con- 
çu l'efperance  que  ledit  Trajté  produirait  le  ré- 
tablifiément  d'une  Paix  générale ,  depuis  fi 
longtems  defirée,à  quoi  nous  avons  particulière- 
ment employé  tous  nos  foins  &  confeils ,  pour 
avancer  cette  affaire  avec  l'affiftance  de  Dieu  ; 
&  pour  obliger, par  une  fi  bonne  entremife  , 
toute  la  Chrétienté,  comme  difoit  ledit  Chan- 
celier en  fesdites  Lettres,  nous  avons  entendu, 
à  notre  grand  regret,  que  par  violence  inopinée 
tout  étoit  renverfé  par  les  Suédois. 

Car  nous  confiant  en  nos  Alliances  &  Traités 
Héréditaires,  &  n'attendant  rien  de  fmiftre  de 
leur  part ,  comme  ne  les  ayant  en  rien  offenfés , 
&  lâchant  que  quand  nous  l'euffions  fait  ils  é- 
toient  obligés  de  fe  régler  aux  Accords ,  tant  de 
fois  renouvelles,  &  confirmés,  voyant  'même 
qu'ils  nous  trairaient  avec  toute  amitié  &  bien- 
veillance, ayant  leur  Réfident  en  notre  Cour  , 
&  nous  le  nôtre  en  la  leur,  nos  Députés  pour  la 
Paix  communiquant  tous  les  jours  avec  les  leurs* 
&  les  leurs  avec  les  nôtres  comme  moyen- 
neurs,&  ne  donnanr  d'ailleurs  aucune  autre  mar- 
que, finon  de  bon  voilinage ,  de  bonne  amitié, 
'de  bonne  intelligence,  &  de  Paix,  ils  nous  ont 
cependant  envoyé  leur  General  avec  fon  armée 
pour  s'emparer  de  notre  Pais  fe  rendant  Maître 
de  l'entrée  de  notre  Royaume  jufqu'à  la  mer, 
l'efpace  de  plus  de  foixante  lieues. 

Ce  qui  lui  a  été  d'autant  plus  aifé  qu'il  n'a 
trouvé  aucune  refiftance  chés  ceux  qui  n'atten- 
doient  aucune  hoftiiité  de  leur  part  ,*deforte  que 
nous  avons  été  furpris,  par  une  feinte  amitié, 
fans  aucune  dénonciation  de  guerre ,  laquelle 
félon  le  droit  des  gens  devoir  avoir  précède,  tel- 
lement que  nos  Sujets  fe  font  trouvés  envelopés 
dans  une  guerre,  avant  que  d'en  avoir  ouï  par- 
ler^car  par  l'efpace  de  trente  lieues  ledit  Gjneral 
n'a  trouvé  perfonne  en  armes ,  excepté  cinquan- 
te hommes  &  un  Fort  fitué  fur  la  Mer  Baltique, 
lequel  il  a  pris  de  nuit ,  par  efcalade,  en  ayant 
emmerlé  prifonnier  le  Gouverneur  qu'il  tient  en- 
core en  fa  puiffance. 

Toutefois  le  Maréchal  de  notre  Couronne, 
en  notre  abfence  ayant  depuis  garni  de  quelque 
Cavalerie  les  Frontières  de  notre  Royaume  ,  &c 
commencé  à  y  faire  conftruire  un  petit  Fort , 
écrivit  au  même  tems  au  General  Suedois,pour 
lui  demander  la  caufe  de  fa  foudaine  irruption  , 
&  ce  qu'on  en  devoit  attendre. 

Mais  ce  Général  retenant  auprès  de  lui  le 
Trompette  qui  lui  avoit  apporté  la  Lettre ,  & 
avant  que  d'y  repondre ,  fe  jetta  auffitôt  a'vec 
toute  force  fur  notre  Cavalerie  ,  beaucoup 
moindre  en  nombre  que  la  fienne  ,  la  mit  en 
déroute,  &  la  repouffa  jufques  dans  ledit  Fort, 
lequel  il  battit  enfuite  quatre  jours  durant  ;  après 
lefquels  ayant  reçu  le  refte  de  fon  Infanterie,  & 
de  fon  Canon ,  il  fit  réponlè  à  la  fusdite  Lettre , 
imputant  la  caufe  de  fon  irruption  dans  le  Pais 
de  Holftein,&  dans  les  Terres  voiiînes  à  la  ne- 
cefiîté  ,  &  quant  à  nos  Troupes  qu'il  les  avoit 
pourfuivies  pour  affurer  fes  Quartiers ,  s'excu- 
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K544.  ^ant  ^e  l'hoftilité  qu'il  avoit  commife,&  néan- 
moins il  fomma  en  même  tems  notre  Fore  le- 
quel n'étant  pas  encore  achevé ,  ni  garni  que  de 
la  Milice  du  Païs,il  s'en  rendit  aifément  le  Maître* 
contraignant  nos  Troupes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  &  ravageant  enfuite  tout  le  Païs  de  Jut- 
lande  par  de  violentes  courtes,  le  reduifant.com- 
me  les  Principautés  de  Slefwig  &  Holftein  ,  par 
des  contributions  impoflîbles,  extorfions,  pil- 
lages &  autres  extrémités  à  un  très  miferable  é- 
tatj  amenant  nos  Officiers  priibnniers ,  &  Gen- 
tilshommes ,  contre  le  devoir  d'un  Chrétien. 

D'où  l'on  peut  aifément  inférer  le  jugement 
qu'on  doit  faire  de  la  fusdite  Lettre,&  que  cette 
invafion,  &  ces  procédures  n'ont  pas  été  faites 

?)ur  le  rafraichiflèment  de  leurs  armées  en  nos 
rovinces ,  lequel  d'ailleurs  ils  ne  doivent  point 
prétendre  fans  notre  contentement,  mais  qu'el- 
les proviennent  plutôt  du  deiîein  de  nous  ruiner 
avec  notre  Royaume. 

Or  bien  que  nous  ne  fâchions  pas  le  motif 
particulier  de  cette  hoftilité  de  la  Couronne  de 
Suéde  contre  nous,il  eft  pourtant  facile  de  con- 
jecturer qu'elle  procède  d'une  haine  invétérée 
contre  notre  perlbnne  &  Royaume,  de  l'envie 
qu'elle  porroit  à  notre  heureux  &flori(lànt  Etat, 
de  la  confiance  qu'elle  a  fur  l'armée  Allemande, 
qui  eft  maintenant  fur  pié  à  fa  difpolîtion  &  de 
celle  que  nous  avons  en  fon  amitié ,  étant  as- 
furés  qu'elle  n'a  point  eu  d'autres  motifs  juftes , 
raifonnables  &  fondez  fur  les  Loix  divines  & 
humaines. 

Et  quand  elle  auroit  quelque  fujet  que  nous 
ignorons ,  qui  auroit  donné  occafion  à  cette  ef- 
fufion  de  fang,la  foçon  &c  procédure  dont  elle 
fe  lert  ne  peut  être  approuvée  de  Dieu  ni  des 
hommes,  car  le  Tout-puillànt  ne  prenant  point, 
plailîr  même  aux  Guerres  juftes ,  '  ne  peut  que 
reprouver  celle  qui  eft  entreprife  fans  aucune 
caufè  légitime. 

Et  comme  il  a  juré  par  fa  vérité  qu'il  prendra 
vengeance  fur  la  tête  de  celui  qui  aura  rompu 
une  Alliance  confirmée  par  fa  main,ainlifevan- 
gera-t-il  en«fon  tems  de  la  perfidie  de  ceux  qui, 
contre  les  Conventions,  Alliances  &  Accords, 
fous  un  faux  femblant  d'amitié ,  ont  ufé  de  vio- 
lence contre  leurs  Alliés,' &  de  même  Religion 
qu'eux. 

Nous  ne  croyons  pas  auffi  qu'il  y  ait  un  hom- 
me, foifant  état  de  la  vertu  &  de  l'honnêteté  , 
qui  approuve  leur  procédé  j  car  pour  juftitier 
une  guerre  ,  il  ne  faut  pas  feulement  alléguer 
une  jufte  caufe ,  mais  il  la  faut  dénoncer  au 
parti  contraire  ,  plutôt  que  d'en  venir  à  ces  ex- 
trémités ,  c'eft  un  droit  de  la  nature  &  fi  con- 
forme à  la  raifon  que  l'opinion  contraire  a  tou- 
jours été  jugée  illicite ,  principalement  lorfqu'on 
y  eft  obligé  par  des  Traités  &  Accords. 

On  répliquera  peut-être  que  les  VaifTeaux 
Suédois  arrêtez  au  Détroit  du  Sund  ont  donné  une 
fuffifante  caufe  de  nous  foire  la  guerre  ,  mais  fi 
toutes  perfonnes  defintereflees  confiderent  que  fi 
par  tant  de  fraudes  &c  tromperies  de  Marchands 
que  l'on  a  découvertes,  nous  avons  été  induits 
de  Les  faire  arrêter  &  que  nous  n'avons  pas  ar- 
rêté &  procédé  par  voye  de  fait,  mais  félon  les 
règles  de  la  juftice  même ,  que  les  Parties  s'étant 
plaintes  d'avoir  été  lefées  par  la  première  Sen- 
tence contre  eux  prononcée  en  première  ins- 
tance, nous  avons  nous-mêmes  examiné  la  cau- 
fe en  nôtre  Confeil  d'Etat ,  nous  n'aprehendons 
pas  que  perfonne  nous  blâme  d'avoir  confervé 
notre  droit;en  quoi  néanmoins  nous  avons  plutôt 
eu  égard  à  l'entretien  du  bon  voifinage  qu'à  ce 
que  les  Loix  nous  ont  permis. 

Que  fi  pour  cette  caufe ,  &  pour  trois  ou 


quatre  VaifTeaux  arrêtés  on  doit  auffi-tôt  entre- 
prendrei  une  fi  fanglante  Guerre.nous  le  laiflbn» 
juger  à  tout  le  monde  ,  car  avant  toute  autre 
chofe  on  étoit  obligé  d'obferver  l'ordre  preferic 
par  les  Accords ,  au  cas  qu'on  voulût  entrepren- 
dre quelque  chofe  ,  &  ne  pouvant  point  s'ac- 
corder ,  la  voye  des  autres  extrémités  leur  étort 
toujours  ouverte  comme  là  déclaré  notre  Con- 
feil d'Etat ,  témoignant  par  l'a  l'intention  &  la 
volonté  que  nous  avons  d'entretenir  la  Paix,fui- 
vant  l'ordre  établi  par  les  Accords  precedens  en 
cas  de  tels  &  femblables  différends. 

Outre  cela  les  Suédois  n'ont  pas  grande  rai- 
fon de  fe  plaindre  de  nous  ,  vu  ce  qui  fe  palTe 
chés  eux,  car  il  n'y  a  Prince  ni  Etat  en  l'Euro- 
pe qui  ait  tant  chargé  le  commerce  de  taxes  & 
d'impôts  que  la  Couronne  de  Suéde  a  foit  durant 
quelques  années  fans  aucun  droit ,  comme  nos 
Sujets  l'ont  expérimenté  à  leur  grand  dommage 
à  rJantzik  '&  au  Pilau ,  &  comme  ils  l'expé- 
rimentent encore  à  préfent  en  la  Mer  Baltique, 
à  Roitock,  &  en  tous  les  Ports  de  la  Pomera- 
nie,où  l'on  exige  la  Dace  avec  tant  de  rigueur 
que  l'on  n'y  a  pas  épargné  même  nos  propres 
biens,  ni  ceux  du  Prince  notre  fils  notre  légiti- 
me Succefîèur. 

Et  bien  que  cela  ne  puifiVêtre  juftifié  par 
aucun  droit,  &  que  ce  foit  un  excès  plus  énor- 
me ,  &  moins  excufable  que  ce  qui  s'eft  païïe 
de  notre  côté,néanmoins  nous  n'avons  pas  pour 
cela  voulu  rompre  la  Paix  &  prendre  le  fujet 
d'une  effufion  de  fang. 

Mais  fi  les  Suedois,nonobftant  les  fusdites  rai- 
fons ,  croyent  d'en  avoir  eu  d'affés  bonnes  pour 
nous  foire  la  guerre, pour  ce  qui  s'eft  paffé  avec 
leurs  Vaifîeaux  au  Sund,  tout  le  monde  jugera 
par  là  d'autant  plus  grande  notre  fincerité ,  qu'a- 
yans  eu  de  plus  grandes  raifons  qu'eux  à  cau- 
fe de  leurs  procédures  fusdites  ,  &  de  meil- 
leures occafions  de  leur  foire  la  guerre  ,  en 
ayant  été  lbllicités  par  leurs  ennemis ,  qui  pour 
cet  effet  nous  ont  offert  de  grands  avantages, 
nous  avons  toujours  préféré  à  toutes  leurs  offres 
le  bien  de  notre  Confcience  &  de  notre  Reli- 
gion, &  l'entretien  de  nos  Traités,  Accords  & 
Alliances. 

D'ailleurs  au  cas  que  les  Suédois  euflènt  eu 
raifon  en  toutes  leurs  procédures  contre  nous  , 
bien  qu'elles  foient  contre  le  Droit  Divin,  & 
l'équité  naturelle ,  quel  tort  leur  ont  fait  le  Duc 
Régent  de  Holftein,  &  les  autres  Ducs  de  mê- 
me Famille ,  de  la  Ligne  de  Sonderbourg ,  les- 
quels ni  leur  Confanguinité  avec  ladite  Reine  de 
Suéde  ,  ni  leur  Religion  ,  ni  leur  innocence 
n'ont  pu  garantir  de  telles  violences  pareilles  à 
celles  qu'ils  ont  exercées  en  cette  irruption  con- 
tre nos  Su  jets. 

Ce  qui  foit  connoître  à  tout  le  monde  leur 
vraye  intention  ,  &  que  jufques  alors  ils  ont 
fouflèment  publié  que  la  Liberté ,  &  protection 
de  la  Religion  Proteftante  étoit  le  but  de  leurs 
armes, puis  qu'ils  n'ont  point  foit  confcience  de 
les  prendre  contre  un  Roi  Proteftant  tel  que 
nous  j  fans  aucune  apparence  de  neceffité  ni 
raifon ,  ni  de  ruiner  de  fond  en  comble  nos 
pauvres  Sujets,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  Roi, 
Electeur  ou  Prince  Proteftant  qui  ne  foit  ruiné 
en  toute  l'Europe. 

Nous  laifions  juger  à  un  chacun  fi  c'eft  le 
moyen  de  protéger  ou  opprimer  la  Religion 
Proteftante  ,  cependant  il  eft  certain  que  tous 
ceux  de  cette  Créance  experimenteront,mais  trop 
tard,  que  cette  Guerre  a  été  entreprife  feule- 
ment pour  les  ruiner,  notamment  les  Villes  & 
Communautés,  &  Sujets  voifins,  &  en  foufïri- 
ront  la  ruine  entière  de  leur  commerce,6c  ceux  qui 
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font  déjà  ruinés  leur  en  diront  des  nouvelles  à 
leur  grand  regret. 

Nous  ne  parlerons  point  du  dommage  que 
les  Eglifès  &  Ecoles  Proceltantes  fouffriront  en 
particulier  de  cette  defolation  univerfelie  d'Al- 
lemagne, dé  forte  qu'au  lieu  que  les  Suédois  iè 
vantent  d'avoir  pris  les  armes  pour  la  gloire  de 
Dteu  >  ils  la  ruinent  &  ié  ièrvent  de  ion  faint 
nom  pour  couvrir  leur  malice. 

Tous  nos  voilins  doivent  penfer  de  bonne 
heure  à  leur  fureté.  Et  ceux  qui  ont  contrac- 
té des  Alliances  avec  eux  ne  font  point  tenus 
de  les  atfilter.puifqu'il  n'y  a  point  d'AlliAce  qui 
oblige  ceux  qui  entreprenent  des  guerres  injus- 
tes ,  &  qu'en  chaque  Traité  d'Alliance  où  l'on 
s'oblige  au  iécours  de  iès  Alliez ,  la  condition 
y  eft.  toujours  fousenteradue  que  s'ils  ont  des 
raifons  lurfilântes  de  taire  la  guerre  ,  Se  fi  les 
Traités  amiables  ne  peuvent  avoir  heu ,  alors  le- 
dit Traite  ibitira  fon  effet. 

Or  ces  deux  chofes  manquent  du  côté  des 
Suédois ,  en  cette  G  lierre  laquelle  n'a  d'autre  but 
que  d'outrager  autrui,  Se  de  nourrir  &  fomen- 
ter une  Guerre  par  une  autre ,  afin  de  s'agran- 
dir ■-,  c'eft  pourquoi  leurs  Confédérée  doivent 
prendre  garde  qu'ils  ne  leur  jouent  quelque  tour 
de  mauvais  voilinage  comme  ils  nous  ont  fait, 
avec  d'autant  plus  de  tort  que  cette  Guerre  con- 
tre nous ,  commencée  par  les  Suédois  caufe  la 
rupture  du  Traité  de  la  Paix  générale,  procu- 
rée par  nous  avec  tant  de  peine  entre  les  autres 
Potentats ,  Princes  &  Etats ,  délirée  par  tous  les 
bons  Chrétiens,!!  neceffaire  à  caufe  de  l'horrible 
effuiion  de  fang,  &  de  la  ruine  de  tant  de  Prin- 
ces de  l'Europe ,  réduits  par  la  Guerre  à  un  état 
déplorable,  au  lieu  que  tout  au  contraire  nous 
avons  travaillé  de  bon  cœur,  &  avec  un  grand 
2.ele  à  l'éiablitiément  de  cette  falutaire  Paix  au- 
quel defléin  nous  voyons  que  les  Suédois  tâ- 
chent de  soppoier,  n'ayant  jamais  déliré  de  bon 
coeur  la  Paix  en  Allemagne,  puifqu'ils  ont  non 
feulement  rompu  le  Traité  qui  en  étoiebien 
avancé, &  commencé  auffi  une  nouvelle  Guer- 
re, pour  l'averiion  de  la  Paix,  Se  pour  troubler 
le  commerce  &  trafic  fur  les  Mers  du  Midi  6c 
du  Septentrion  ,  qui  étoient  fort  hbi es  aupara- 
vant. 

Nous  efperons  donc  que  chacun  confiderera 
&  prendra  à  cœur  cette  barbare  Se  non  chré- 
tienne entreprife,  Se  en  témoignera  du  reflenti- 
ment  contre  fes  Auteurs  qui  prennent  plaiiîr  à 
l'effulion  du  fang  Se  que  chacun  nous  affiliera 
contr'eux  ,  lelquels  non  feulement  nous  empê- 
chent dans  l'exécution  de  ce  louable  deffein  que 
noas  avons  de  mettre  fin  à  cette  effufion  de  fang 
qui  caufe  la  deltrucrion  de  tant  de  Pais ,  mais 
qui,fàns  nous  avoir  dénoncé  laGuerre,  nous  ont 
furpris  en  nous  dépouillant  de  ce  qui  nous  apar- 
tient  afin  qu'ils  nous  lailîént  en  repos ,  &  nous 
rendent  ce  qu'ils  nous  ont  ôté. 

Sur  tout  nous  nous  confions  &  nousaffurons 
que  le  Dieu  tout-puiflànt  &  jufle ,  qui  abhorre 
lès  aérions  contraires  à  la  Paix  ,  nous  protégera 
paternellement  en  la  poffeffion  de  ce  qu'il  nous 
a  départi. 

Donné  en  notre  Ville  d'Odenfée  le  30.  Jan- 
vier 16+4. 
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Signé 


Christian. 


MANIFESTE  IL 


O  U 
BRIEVE   DECLARATION, 

Tar  laquelle  entre  autre  chofe  fe 
peut  "voir  que  les  'Principautés  , 
Seigneuries  &  Pais  de  Slefwig 
&  Hol/tein,  les  Provinces  de 
Jutlande  appartenantes  à  Sa  Ma- 
jeftè  Royale  de  iDannemarck  er 
Norwege  ,  inopinément  contre 
tout  droit  &  raifon  ,  fans  neces- 
fité  ,  voire  contre  tous  Traités, 
Conventions  &  alliances  héré- 
ditaires,  ont  été  envahis  &  oc- 
cupés hojltlement  par  l'armée 
Suedoife. 


NOus  Christian  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  Dannemarck  ,  de  Norwege ,  des  Vart- 
dales,&  des  Goths ,  Duc  de  Sleswig,  de  Hols- 
tein ,  de  Stormare  &  Ditmarfen,Scc.  préfentons 
à  fa  Diledrion  &  Majefté  Impériale,  &  à  tous 
Rois  Chrétiens  Se  Republiques,  voire  à  tout 
chacun  félon  fon  état,  6c  qualité  ,  amiable  fer- 
vice  ,  notre  amitié  &  bienveillance  ,  voire 
même  notre  faveur  Se  protection  Royale,  Se 
en  outre  {avoir  faifons  : 

Pour  plus  grand  éclaircifïement  de  quoi  nous 
repre/enterons  ici  brièvement  les  Traités  Se  Ac- 
cords faits  ôc  paffés  entre  nos  Royaumes  & 
Couronne  de  Suéde  ,  par  lefquels  non  feule- 
ment toutes  nos  melintelligences  ,  &  débats 
font  radicalement  retranchés,  &  y  a  une  perpé- 
tuelle Paix,  établie  &  affermie,  mais  auffi  eft 
particulièrement  pourvu  comme  on  fe  doit  com- 
porter au  cas  qu'à  l'avenir  il  arrivât  quelque 
difficulté  II  melintelligence  entre  de  fi  pro- 
chains voifins. 

Comme  ainfi  foit  donc  qu'en  l'an  iç6o  Eric 
XIII.  de  ce  nom  auroit  fait  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  à  l'encontre  de  Frédéric  IL  d'heureufê 
mémoire,  &  notre  très  -  Honoré  Seigneur  & 
Père ,  qui  maintenant  repofe  devant  Dieu  ;  Et 
par  fes  entreprifes  auroit  donné  occafion  à  une 
longue  6c  fanglante  Guerre ,  laquelle  finalement 
fut  appaifée  en  l'an  1570..  par  l'entremife  de 
l'Empereur  Maximilian,  des  Rois  de  France  Se 
de  Pologne,  Se  de  l'Electeur  de  Saxe,  où  il 
fut  dit  par  un  Traité  de  Paix  perpétuelle  que  les 
deux  Rois  ,  enfemble  leurs  hoirs  ,  fuccefîeurs 
6c  leurs  Royaumes  feront  tenus  6c  obligés  par 
leur  dignité,  par  leur  parole  Royale  6c  foi  de 
vérité  d'obferver  Se  garder  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ledit  Traité  ,  fur  peine  même 
d'un  million  d'or. 

Auffi  fut-il  par  ledit  Traité  trouvé  bon  qu'ar- 
rivant quelque  difficulté  entre  les  deux  Couron- 
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164  a.  nés  on  choifiroit  la  voye  d'une  amiable  compo- 
sition ,  favoir  qu'ils  prendraient  de  part  &  d'au- 
tre leurs  Confeillers  d'Etat  pour  décider  leurs 
différends ,  &c  au  cas  qu'iceux  ne  puffënt  tom- 
ber d'accord ,  ni  fe  refoudre  pour  terminer  les 
différends  par  une  Sentence  finale  &  déci- 
five  ,  pour  autant  que  les  voix  fe  trouveraient 
mi-parties ,  en  ce  cas  que  le  différend  feroit 
remis  à  la  volonté  d'un  feul  Arbitre  pour  le  dé- 
cider. 

Et  en  cas  que  l'un  des  fusdits  Rois  ne  veuille 
acquiefcer  à  tout  ce  que  defrus,  que  leurs  dits 
Confeillers  d'Etat ,  &  leurs  Sujets  étoient  quites 
&  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  dévoient , 
n'étant  tenus  en  ce  cas  de  le  fuivre,  ni  de  lui 
obéir.,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fftisfait  à  tout  ce  que 
delïus ,  comme  plus  au  long  il  fe  peut  voir  par 
la  pièce  qui  eft  cottée  A. 

Le  fusdit  Traité  en  l'année  16 12.  fut  dere- 
chef de  nouveau  confirmé  entre  nous  &  la  Di- 
leftion  Royale  ,  n'agueres  decedé  en  Dieu , 
Guftave  Adolphe  ;  lequel  Traité  eft  raporté  ci- 
devant  fur  la  cotte  B. 

En  l'année  1624..  comme  quelques  difficul- 
tés commençoient  à  naître  ,  elles  furent  termi- 
nées ,  &  accommodées  fuivant  &  conformé- 
ment que  ledit  Traité  le  prefcrit,  favoir  par  les 
Conleillers  d'Etat  envoyés  de  part  &  d'autre, 
enfuite  de  quoi  nous  aurions  toujours  entretenu 
toute  bonne  correfpondance  &  bon  voitinage 
avec  là  Dileftion  Royale  de  très-digne  &  glo- 
rieufe  mémoire ,  tant  qu'elle  auroit  vécu  ,  & 
Elle  étant  décedée  nous  l'aurions  continué  avec 
là  dileftion  Royale  régente  ,  &  n'ayant  d'au- 
tre penfée ,  linon  que  la  Couronne  de  Suéde 
feroit  auffi  le  femblable  envers  nous. 

Ce  qui  le  peut  voir  clairement  par  les  foins 
que  depuis  quelques  années  nous  avons  apportés 
afin  de  les  pouvoir  décharger  du  pefant  fardeau 
de  la  Guerre  d'Allemagne ,  les  remettre  &  les 
rétablir  dans  la  Paix  &  dans  le  repos. 

Que  fi  au  dedans  de  notre  ame  &  de  notre 
cœur  nous  eufftons  eu  à  l'encontre  d'eux  quel- 
que mauvais  deiïèin  &  défiance  nous  les  euiîions 
lai  liez  gifans  &  accablés  d'un  fi  énorme  &  pe- 
fant fardeau ,  &  ce  fuivant  la  pratique  ordinaire, 
nous  contentant  de  rechercher  notre  fureté  & 
notre  repos  tant  de  nous  que  de  notre  Royau- 
me parmi  les  guerres  &  les  difcordes  voifi- 
nes. 

Mais  d'autant  que  nous  n'avons  aucunement 
mauvaife  volonté  à  l'encontre  d'eux  ,  &  que 
nous  n'avons  aucun  mauvais  foupçon  d'eux ,  de 
tels  confeils  njpnt  trouvé  aucun  lieu  ni  place  au 
dedans  de  nous,  mais  plutôt  d'un  cœur  franc 
&  d'une  ame  fincere  &  candMe  ,  nous 
avons  recherché,  (&  Dieu  &  notre  Confcien- 
ce  nous  en  font  témoins)  tout  l'avantage  à  nous 
poffible  qui  fût  utile  à  l'une  Se  à  l'autre  des  Par- 
ties ,  qui   s'entreprenoieut  par  la  guerre. 

Et  de  fait  en  l'année  1629.  auffi-tôt  que 
nous  eûmes  fait  quelque  accommodement  avec 
fa  Dileftion  Impériale ,  à  ce  qu'elle  donnât 
quelque  lieu  à  un  accommodement  à  l'amiable 
entre  elle  &  le  Roi  de  Suéde. 

Sur  quoi  ayant  réponfe  d'agréation,  tant  par 
elle  que  par  le  Roi  de  Suéde,  de  notre  entre- 
mile  ,  en  l'année  1630.  nous  leur  affignames 
journée  à  Dantzick ,  où  fe  trouva  de  la  part  de 
Sa  Majeftéfic  Dilection  Impériale  le  Burgrave  de 
Donaw,  mais  il  ne  s'y  traita  rien  ,  attendu  que 
perfonne  ne  comparut  de  la  part  de  Suéde. 

Pour  cela  nous  ne  [aillâmes  pas  de  continuer 
nos  bonnes  intentions  ,  &  incontinent  après  le 
décès  de  fa  Dileftion  Royale  d'heureufe  mé- 
moire, infiftames  après  les  Confeillers  de  l'Etat 


ou  plutôt  envers  Oxenftiern ,  grand  Chancelier 
du  Royaume,  comme  étant  pour  lors  Plénipo- 
tentiaire en  Allemagne  ,  pour  reprendre  &  re- 
mettre fus  une  œuvre  fi  ialutaire ,  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  grand  remerciement ,  difant  que  la 
Couronne  ôt  la  Princefie  ne  nous  en  lèroient 
pas  peu  obligées,  &  fut  contraint  pour  lors  de  ren- 
dre témoignage  à  nos  bonnes  intentions ,  qui 
étoient  du  tout  portées  à  la  Paix  ,  &  à  lui  allés 
particulièrement  connues  par  les  louables  ac- 
tions précédentes  ,  comme  il  en  appert  de  la 
Lettre  cottée  C  écrite  à  nos  Confeillers  d'Etat, 
datée  de  Cologne  fur  la  Sprée  le  4  Février  163  3. 
ce  qu'il  répète  &  réitère  par  d'autres  Lettres 
qu'il  nous  adrefie  dont  l'extrait  eft  ci-deifous , 
fous  la  cotte  D.  en  date  de  Francfort  du  17. 
Mai  de  la  même  année. 

Enfuite  de  quoi  nous  envoyâmes  avec  de 
grands  frais ,  &  depenfês  notre  Ambaffàdeur 
à  Breflau,  ce  qui  fut  pareillement  inutile  &  fans 
fruit. 

Et  néanmoins  nous  n'avons  pas  laiffë  d'infis- 
ter  de  plus  en  plus  de  pourfuivre  l'entremife 
propofée  afin  de  parvenir  à  une  Paix  tant  defî- 
rée,  li  que  finalement  après  un  long  travail,  & 
foin  laborieux,  fi  fouvent  inutilement  tenté, par 
la  grâce  &  faveur  divine  nous  avons  conduit 
les  affaires  à  ce  point  que  nous  aurions  accom- 
modé tous  les  Potentats  &  Républiques  inte- 
reflées  en  cette  longue  &  fanglante  guerre  d'Al- 
lemagncen  ce  qui  concerne  les  points  &  Articles 
préliminaires. 

Et  après  plufieurs  longs  &  difficiles  Traités  du 
contentement  6c  du  gre  de  tous  ,  leur  avons 
donné  jour  pour  traiter  d'une  Paix  générale  dans 
la  Ville  d'Ofnabrug,  où  déjà  les  Ambaflàdeurs 
Impériaux  &  Suédois  ont  été  affèmblés  avec 
les  nôtres  ,  &  fa  Dilection  de  France  nous  au- 
roit notifié  que  les  fiens  s'étoient  mis  en  chemin, 
&  ceux  du  Roi  d'Efpagne  fe  trouvoient  aux 
lieux  circonvoifins  dont  un'chacun  avoit  bonne 
efpeemce ,  que  les  Traités  fi  longtems  délires 
pourraient  être  bientôt  commencés,  &  rapor- 
ter  quelque  choie  d'utile  pour  le  retablillement 
d'une  Paix  générale  ,  ayant  dreflé  là  toutes  nos 
penfées,  Se  nos  conlêils,  favoir  comme  nous 
pourrions  avec  l'aide  &  l'affiftance  divine  pour- 
fuivre &  continuer  l'œuvre  li  bien  &  heureufe- 
ment  commencée  6c  par  ce  moyen  bien  méri- 
ter de  toute  la  Chrétienté,  ainii  que  ledit  Oxens- 
tiern  l'a  reconnu  dans  fa  Lettre  ci-deffùs  men- 
tionnée. 

Mais  à  notre  grand  regret  &  véhémente  con- 
doléance de  cœur  nous  avons  apris  &  reconnu 
que  l'affaire  en  un  moment  fubitanée  a  été*  du 
tout  renverfée  par  les  Suédois ,  c'eft  lorfque 
nous  ne  pouvions  nous  imaginer  devoir  rece- 
voir aucune  hoftilité  d'eux  pour  caufe  des  Trai- 
'  tés  &  Alliances  héréditaires ,  &  ne  les  ayant 
que  nous  fâchions  aucunement  oftenfés  ;  que 
s'ils  prétendoient  avoir  été  oftenfés ,  ils  y  dé- 
voient procéder  fuivant  les  Traités  fusdits,  & 
fi  fouvent  confirmés  &  pratiqués,  lorfqu'ils  fài- 
foient  profeffion  de  toute  bonne  amitié  avec 
nous,  du  moins  en  apparence,  lorfque  nous  a- 
yions  notre  Ambaffàdeur  ordinaire ,  refident 
vers  eux,reciproquement  ayant  le  leur  vers  nous, 
leur  Ambaffàdeur  communiquant  quafi  tous  les 
jours  avec  les  nôtres  en  particulière  confidence 
comme  aimés  &  chéris  &  lorlqu'ils  fe  varitoient 
par  tout  d'un  bon  voifinage,  amitié,  Paix  & 
concorde. 

Voici  qu'ils  ont  par  le  General  de  leur  armée 
envahi  &  furpris  nos  Pais  &  gens,  ont  occu- 
pé &  fe  font  emparé  de  plus  de  foixante  lieues 
de  Pais  des  Frontières  de  nos  Principautés,  ce 
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{S<>44<  qu'''s  ont  Pu  facilement  exécuter,  vu  que  nous 
E  "  ne  nous  doutions  d'aucune  hoftilité,ôc  font  venus 
fous  prétexte  de  bonne  amitié  fans  préalablement 
avoir  fait  aucune  déclaration,  ni  dénonciation , 
ainfi  qu'il  eft  en  ufage  entre  toutes  Nations  bien 
civilifées. 

Ils  font  entrés  &  ont  fait  une  fubite  irruption 
dans  nos  Pais ,  &  nos  Sujets  les  ont  aper- 
çus être  plutôt  dans  le  milieu  de  nos  Pais 
qu'ils  n'ont  été  avertis  de  leur  venue  >  ii 
qu'en  30.  lieues  de  Pais  ils  n'ont  trouvé  per- 
fonne  en  armes  finon  peut-être  cinquante 
hommes  dans  le  Fort  Dortzée  ,  qu'ils  ont 
hoftilement  furpris  de  nuit  par  efealade  ,  ôc 
ont  amené  prifonnier  le  Gouverneur  qu'ils  tien- 
nent encore. 

Il  eft  bien  vrai  que  le  Grand  Maréchal 
de  notre  Royaume  en  notre  abfence  a- 
voit  muni  les  Frontières  de  quelque  Cavale- 
rie, &  pour  fa  défenfe  commence  à  bâtir  un 
Fort  ,  &  en  même  tems  écrit  au  fusdit 
General  Suédois ,  pour  favoir  le  fujet  d'une  tel- 
le fubitanée  irruption  ,  &  en  outre  ce  qu'il 
devoit  fe  promettre  d'eux  ,  comme  il  fe  voit 
plus  amplement  par  l'extrait  ci-joint  fous  la 
cotte    E. 

Mais  le  fusdit  General  retint  vers  lui  le  Trom- 
pette ,  ôc  ne  fit  aucune  réponfe ,  jufqu'à  ce  que 
derechef  à  l'improvifte  il  fe  vint  ruer  fur  notre 
Cavalerie,  avec  toutes  les  forces  qu'il  avoit  avec 
foi ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie, &  avec 
fon  Car.on ,  lequel  il  commença  à  faire  jouer  & 
attaquer  ledit  Fort ,  qui  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé, &  le  battit  quatre  jours  fans  difeontinuer  à 
faire  menace  pour  caufe  de  peu  de  gens  qui 
étoient  dans  fon  Infanterie ,  &  fon  Canon  arri- 
vé ,  ce  fut  lorfqu'il  fit  réponfe  à  la  fusdite 
Lettre  &  prétexta  la  necefllté  pourexeufe,  en 
ce  qu'il  avoit  logé  Ôc  pris  quartiers  dans  le 
Pais  de  Holftein ,  &  aux  lieux  circonvoi. 
fins  ,  que  c'étoit  pour  pourvoir  à  fa  fure. 
té  qu'il  avoit  pourfuivi  des  Troupes,  qui  s'é. 
toient  liguées ,  comme  il  fe  voit  par  la  Pièce 
cottée    F. 

Il  ne  laiffa  pourtant  de  fommerauffi  tous  ceux 
qui  étoient  dans  ledit  Fort ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core parachevé ,  comme  il  eft  dit ,  &  où  il  n'y 
avoit  eu  en  garnifon  que  quelques  gens  du  Pais, 
&  ainfi  il  lui  fut  facile  de  le  furprendrejee  qu'é- 
tant fait  il  contraignit  les  Soldats  qui  y  étoient 
de  mettre  bas  les  armes  &  ainfi  pourfuivant  fes 
conquêtes  il  prit  tout  le  Pais  de Jutlande,  lequel 
il  a  tout- à-fait  ruiné  par  les  incurfions  ôc  dégâts 
qu'il  a  faits. 

Comme  aufli  il  a  ruiné  toutes  les  Seigneuries 
par  les  contributions  qu'il  en  a  extorquées,  & 
par  les  pilleries  ,  ne  faifant  ici  mention  des  ex- 
trémités qu'il  a  commifes  ôc  perpétrées,  retenant 
nos  Officiers  prifonniers ,  ôc  la  Noblefle  beau- 
coup plus  cruellement ,  que  n'ont  accoutumé 
de  faire  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  de  quoi 
il  eft  facile  de  conclure  ce  que  l'on  doit  juger 
d'une  réponfe  fi  audacieufe,  ôc  remplie  de  bra- 
vades. 

Après  de  telles  invafions  &  procédures, il  ne 
s'eft  pas  pour  cela  contenté  de  quelques 
portions  de  Païs  feulement,  ni  pour  rafraichir 
ni  faire  une  recrue  de  fon  armée  ,  ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  de  faire  dans  nos  Païs  fans 
notre  permiffion  particulière. 

Mais  fon  deffein  eft  par  fon  audacieufe  entre- 
prife  de  nous  démettre  tout-à-fait  de  notre  Trô- 
ne ,  ôc  nous  priver  entièrement  de  notre  Cou- 
ronne ôc  de  nos  Sujets. 

A  la  vérité  nous  ignorons  la  caufe  ôc  le  fujet 
d'une  telle  hoftilité  &  invafion,  mais  nous  pou- 


vons facilement  conjecturer  que  c'eft  l'envie 
qu'ils  ont  conçue  contre  nous  &  contre  notre 
État ,  crevant  de  dépit  d'y  voir  fleurir  une 
bonne  Paix. 

L'occalion  de  l'armée  Allemande,  qu'ils  ont 
jointe  avec  eux  à  cela ,  la  pleine  confiance  ôc 
aflurance  que  nous  avons  en  leur  amitié,  les 
peut  avoir  mus  ôc  pouffes  à  tout  ce  qu'ils 
ont  fait. 

Et  nous  fbmmes  très-certains  ôc  affurés  qu'ils 
n'en  peuvent  alléguer  ni  prétendre  autre  chofe 
qui  foit  valablement  fuffifante  ni  de  mife,  foit 
de  droit  divin  ôc  humain,  ôc  qui  les  puifie  jus- 
tement exeufer  d'une  telle  invafion  ôc  hoftilité 
inopinées. 

Et  quand  bien  il  fe  ferait  palTé  quelque  chofe, 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  toutefois,  qui  leur 
eût  pu  donner  fujet  ôc  occafion  de  faire  un  tel 
carnage  ôc  effufion  de  fang  humain,  aulfi  ne 
peuvent-ils  fe  juftifier  ni  devant  Dieu,  ni  de- 
vant les  hommes  en  leur  façon  de  procéder, 
car  le  Dieu  fouverain  ne  prend  même  aucun 
plaifir  en  la  plus  jufte  ôc  néceffaire  guerre  qui 
foit. 

Comment  donc  pourroit-il  approuver  celles 
qui  font  commencées  fans  aucune  neceifité ,  ôc 
fans  qu'on  ait  donné  aucun  fujet?  ôc  comme 
le  même  Dieu  a  juré  par  fa  vérité ,  que  qui  en- 
fraindroit  l'Alliance  promife  ôc  jurée,  ôc  pour 
laquelle  il  aurait  touché  en  main,  que  l'Allian- 
ce qu'il  aurait  enfrainte ,  il  lui  ferait  tomber  fur 
fa  tête.  Ainfi  pour  certain  il  vangera  en 
fon  tems  l'infidélité  ôc  la  violence  ,  exercées 
fur  des  Alliés  qui  font  d'une  même  croyan- 
ce ,  contre  la  teneur  des  Patentes  ôc  Trai- 
tés d'Alliance ,  ôc  nous  efperons  qu'ils  n'auront 
aucune  affiftance  ni  fuport  de  perfonnes ,  qui  au- 
ront tant  foit  peu  d'honneur  ôc  de  vertu  en  re- 
commandation,attendu  que  par  le  droit  ôc  ufage 
des  gens  avant  que  d'entrer  en  aucune  guerre,il 
ne  fuffit  pas  d'en  avoir  de  preignans  fujets  ôc 
caufes  légitimes,  mais  il  convient  aulfi  que  l'on 
la  déclare  préalablement  à  fon  adverfaire  avant 
que  de  venir  à  aucune  extrémité  ,  ôc  faire  au- 
cun acte  d'hoftilité  ,  ce  qui  eft  jugé  ôc  efti- 
mé  fi  jufte  ,  ÔC  du  tout  conforme  à  l'équi- 
té naturelle  ,  que  celui  qui  omet  cette 
formalité  eft  cenfe  ôc  réputé  digne  d'être  a- 
bandonné  d'un  chacun  ,  ôc  eftimé  être  fans 
honneur. 

Je  laiffe  à  penfer  pour  quels  il  les  faut  te- 
nir, quand  par  des  Traités  ôc  Conventions  pu- 
bliques il  a  été  pourvu  que  l'on  y  doit  pro- 
céder autrement  ;  il  eft  bien  vrai  qu'on  nous 
a  fait  raporter  que  de  la  part  des  Suédois ,  il 
étoit  objefté ,  pour  jufte  caufe  de  cette  Guerre, 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Ortfund ,  touchant  quel- 
ques-uns de  leurs  Vaiffeaux. 

Mais  nous  ne  faifons  nul  doute  que  toute  per- 
fonne  non  préoccupée  de  palfion ,  faura ,  qu'a- 
vant que  d'avoir  fait  arrêter  lesdits  Vaiffeaux 
Suédois ,  nous  y  avions  été  induits  à  cauiè  de 
plulieurs  fraudes  ôc  tromperies  commifes,  que 
nous  avons  découvertes ,  Ôc  finalement  avérées, 
qui  fecommettoientauTraité de  Commerce,  n'y 
ayant  voulu  néanmoins  procéder  par  voye  de 
fait. 

En  quoi  nous  y  aurions  procédé  en  telle  rè- 
gle, ôc  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice,  de 
telle  manière  que  ceux  qui  fe  font  trouvés  gre- 
vés de  Sentences  rendues  en  première  inftance , 
nous-mêmes  pour  plus  grand  témoignage  de 
l'affection  que  nous  portons ,  Ôc  que  nous  avons 
à  une  juftice  équitable,  ôc  non  partialifée,  au- 
rions avec  nos  Confeillers  d'Etat  revu  les  procès 
&  écouté  les  Parties. 

Que 
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1644.  Que  fi  après  cela  nous  avons  ufé  de  notre 
droit ,  je  crois  que  perlbnne  ne  le  doit  trouver 
mauvais,  &  ne  le  doit  point  blâmer,  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  entretenir  nôtre  bon  voi- 
finage  &  amitié  ,  &  nous  pouvons  dire 
que  donnant  audience  aux  Parties ,  nous  a- 
vont  fait  tout  ce  que  le  droit  &  la  pratique /e- 
auiert. 

Or  fi  pour  cela  &  pour  trois  ou  quatre  Vais- 
feaux  au  plus  qui  ont  été  arrêtez ,  fe  doit  com- 
mencer entre  Chrétiens  une  ii  fanglante  &  cru- 
elle Guerre ,  nous  en  faifons  juge  tout  le  mon- 
de. Ne  devoit-on  pas  préalablement,  au  cas 
qu'on  prétendît  quelque  grief,  fuivre  la  manière 
&  la  façon  prefcrites  par  les  fusdits  Traitez,,  à 
quoi  fi  on  n'eût  aporté  aucun  remède ,  la  porte 
etoit  encore  ouverte  pour  paflèr  aux  extrêmes. 
Nos  Confeillers  d'Etat  ne  leur  avoient-ils  pas 
fuffifamment  déclaré,  que  leur  intention  ne 
tendoit  qu'à  une  bonne  &  perdurable  Paix, 
s'offrant  en  telles  occafions  de  vouloir  procéder 
fuivant  &  conformément  aux  anciens  Traitez 
d'Alliance,  comme  il  apert  par  la  Pièce  cot- 
tée  H. 

Or  bien  que  la  Reine  Régente  de  Suéde  n'aît 
aucun  fujet  conlîderable  de  le  plaindre ,  il  ne  fe 
trouvera  en  toute  l'Europe  qui  ait  tant  chargé  le 
Commerce ,  comme  les  Suédois  ont  fait  depuis 
quelques  années  ença  par  les  impots  &  daces 
qu'ils  y  ont  mis,  ôc  ce  fans  aucun  droit  ni  rai- 
fon  ;  &  de  fait  nos  Sujets  le  reffentent  bien  par 
ceux  qu'ils  ont  établis  à  Dantzick  &  Pilau ,  & 
encore  à  préfent  en  la  Mer  Baltique,  à  Roftock, 
&  en  toute  la  Pomeranie,  à  l'exaction  defquels 
ils  y  ont  procédé  avec  telle  rigueur ,  combien 
qu'ils  n'y  euflent  aucun  droit ,  que  nos  propres 
biens  ni  ceux  de  notre  jeune  Prince  elû  ,  quoi- 
qu'il leur  fît  voir  leurs  Paffeports  ,  n'en  ont  au- 
cunement été  exempts,  ce  qui  ne  peut  être  dé- 
fendu par  aucun  droit  ni  prétexte  que  ce  foit, 
étant  un  grief  énorme,  qui  croît  &  s'augmente 
journellement,  attendu  qu'il  y  a  longtems  qu'il 
eft  commencé,  &  dure  encore  à  prefent  de- 
puis plulîeurs  années  ença.  Néanmoins  pour  ce- 
la nous  n'avons  pas  voulu  en  troubler  davan- 
tage .la  tranquillité  &  le  repos  public ,  moins 
encore  donner  un  commencement  à  une  plus 
grande  effulion  du  fang  Chrétien. 

Mais  fi  fans  avoir  égard  à  tout  ce  que  deffus 
les  Suédois  eftiment  avoir  eu  juftice,  &  fuffi- 
fante  occafion  de  faire  la  Guerre,  à  caufe  de 
quelque  petit  nombre  de  Navires  qui  leur  ont 
été  arrêtés  dans  le  Sund ,  non  toutefois  fans 
jufte  raifon  ,  certainement  un  chacun  pourra 
d'autant  plus  reconnoître  notre  fincerité  &  can- 
deur, de  laquelle  nous  avons  ufé  en  leur  endroit, 
s'ils  confiderent  que  les  Suédois,  nous  ont  don- 
né plus  grand  fujet  de  faire  la  Guerre  pour  leur 
façon  défaire,  qu'ils  ne  peuvent  ni  nier  ni  ex- 
eufer  vu  leurs  procédures  ci-deflus. 

Car  il  ne  nous  a  pas  manqué  d'occafions  fem- 
blables  à  celle-ci  qu'ils  ont  prifês,  &  grandes 
offres  &  belles  promefïès  de  ceux  qui  s'y  font 
emplovés  pour  nous  attirer  &  mettre  dans  le 
jeu  ,  &  toutefois  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
pu  nous  faire  refbudre ,  d'entreprendre  quel- 
que chofe  contre  nous  &  notre  Couronne, 
contre  notre  Religion ,  ni  contre  les  padtes  & 
conventions  d'Alliance,  mais  toutes  choies  qui 
étoient  comme  droit  aux  Suédois ,  contre  la 
parole  de  Dieu  &  l'équité  naturelle ,  fi  elles 
leur  ont  été  promifès. 

Nous  defirerions  bien  de  lavoir  en  quoi  fâ 
Dileclion  le  Duc  de  Holftein  a  péché  ,  &  les 
autres  Seigneurs  de  la  Ligne  de  Sonderbourg, 
lefquels,  ni  la  proximité  du  fing  qu'ils  ont  avec 


la  Reine  de  Suéde  ni  la  même  Religion,  n'ont 
pu  fauver  ni  garantir. 

Nous  remettons  le  tout  à  Dieu  &  à  fbn 
Confeil,  &  en  fon  tems,  lui  qui  eft  jufte  & 
ennemi  des  meurtriers  &  fanguinaires  &  des  cœurs 
doubles,  nous  ne  doutons  nullement  que  tout  le 
monde  qui  ne  fera  paflionné  ni  préoccupé,  pourra 
néanmoins  reconnoître  par  le  procédé  inexcu- 
fable  qu'ont  tenu  les  Suédois  à  l'encontre  de 
nous ,  de  leur  intention  &  defTein  qu'ils  ont  en 
cette  Guerre  prefente,  &  comme  quoi  ils  ont 
prétendu  fauflèment ,  que  la  caufe  finale  de  leurs 
armes  n'étoit  que  pour  la  défenfe,&  à  l'intention 
de  la  Religion  Evangelique ,  entant  que  contre 
leur  confeience,  fans  aucune  meure  délibération 
ils  fè  font  élevés  contre  nous ,  n'en  pouvant  dire 
ni  alléguer  rien,  ni  aucune  raifon  valable  pour 
ruiner  tout-à-fait  nos  pauvres  Sujets,  &  qu'en 
toute  l'Europe  il  ne  refte  ni  demeure  aucun 
Roi  Evangelique  ,  Electeur  ni  Prince  qui  ne 
ibit  totalement  ruiné. 

Que  11  la  Religion  Evangelique  eft  protégée 
&  défendue  par  ces  procédures  ,  ou  par  ces 
moyens ,  ou  que  par  ce  remède  on  prévienne  fâ 
ruine ,  il  eft  à  craindre  que  les  Evangeliques  ne 
reconnoîtront  que  trop  tard  leur  propre  dom- 
mage, que  cette  Guerre  n'a  été  commencée 
qu'à  leur  propre  ruine  ôc  defolation ,  comme 
l'on  voit  déjà  que  les  Villes  &  Communautés 
Voilines  Evangeliques ,  en  font  grandement  in- 
commodées &  endommagées  ,  &  aporte  un 
grand  retardement  à  leurs  affaires  ,  &  à  leur 
Commerce.  Le  voilinage  qui  avoit  comme  re- 
paré fês  ruines ,  &  pourvu  à  (es  neceffités, 
s'eft  retiré  dans  les  terres  de  notre  Obeïffance, 
comme  en  Terre  de  notre  Azile,  affurée  & 
bonne  retraite  n'en  eft  pas  peu  émue  ni  trou- 
blée. 

Je  laiflè  à  penfèr  quelle  ruine  &  defolation 
cette  Guerre  prefente  apportera  aux  Eglilès,  & 
aux  Ecoles  d'Allemagne,  &  le  fàint  nom  de 
Dieu,  (helas  par  la  perfidie  &  méchante  in- 
tention des  Suédois)  eft  la  couverture  &  le 
maintien  de  cette  Guerre. 

Et  pour  autant  que  par  tout  ce  que  defïùs 
notre  innocence  paroit  évidemment  &  fuffifam- 
ment ,  &  qu'au  cas  contraire  les  procédures 
dont  les  Suédois  ont  ufé  à  l'encontre  de  nous, 
eft  tel  que  chacun  de  ce  voilinage  s'y  peut 
mirer  &  en  prendre  exemple  afin  de  pourvoir 
de  bonne  heure  à  fa  fureté. 

Ledit  voilinage  ne  doit  mettre  en  confide- 
ration  l'Alliance,  qu'ils  ont  avec  ladite  Cou- 
ronne pour  les  aider,  &  donner  aflîftance ,  d'au- 
tant que  c'eft  une  maxime  toute  notoire  que 
ad  hijufia  bella  nu/la  eji  obligatio.  Même  que 
les  Alliances  reçoivent  toujours  cette  interpré- 
tation ,  quand  nulle  caufe  légitime  ne  nous 
contraint  de  nous  en  départir,  &  qu'au  préala- 
ble les  voyes  amiables  n'ont  eu  aucun  effet , 
c'eft  alors  Se  non  auparavant  que  les  Alliances 
produifent  leurs  effets  ,  lefquels  deux  points 
n'ont  trouvé  aucune  place  devant  les  yeux  des 
Suédois,  leur  intention  étant  plutôt  de  s'agran- 
dir par  leurs  attentats  ,  audendo ,  &  bella  ex 
bellis  ferendo. 

A  quoi  leurs  Alliez  doivent  bien  prendre 
garde,  afin  que  mettant  en  arrière,  &  poft- 
pofâns  leurs  refpeâs  d'Alliance,  comme  ils  ont 
fait  avec  nous  &  plulîeurs  autres ,  ils  ne  fe  res- 
fèntent  pas  de  leur  ancienne  perfidie  voifine, 
par  laquelle  renverfànt  tous  Traités  de  Paix, 
ils  nous  offènfênt  non  feulement ,  mais  auflt 
pareillement  tous  les  Seigneurs  &  Potentats,  & 
généralement  toutes  les  âmes  vrayement  Chré- 
tiennes, qui  ont  horreur  de  voir  répandre  t3nt 
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de  fang  Chrétien  ,  qui  depuis  plufieurs  années 
en  ca  s'eft  milcrabiement  répandu  dans  une 
giandc  partie  de  toute  l'Europe. 

Lelquels  cependant  doivent  plutôt  affifter 
ceux  qui  recherchent  de  tout  leur  cœur ,  &  af- 
fection ,  même  aulîi  avec  grande  pailîon  le 
rétabliffèment  d'une  Paix  falutaire,  lefquels  par 
ce  moyen  font  retardés  dans  leurs  louables  des- 
feins &  entreprifès. 

Or  il  elt  maintenant  très-clair,  &  on  peut 
reconnoître  avec  quelle  candeur  &  iincerité, 
comme  auffi  avec  quel  deffein  les  Suédois  ont 
déliré  jufques  à  prélènt  de  procurer  une  Paix  > 
&  tranquillité  en  Allemagne,  puis  qu'eux-mê- 
mes ont  tous  les  premiers  contrevenu  aux  Trai- 
tés ,  accords  &  conventions  ,  faits  ci-devant , 
&  de  nouveau  entrepris  fans  aucun  fujet ,  fans 
aucune  occafion ,  &  fans  aucune  neceffité ,  une 
nouvelle  Guerre,  comme  gens  qui  font  Enne- 
mis de  la  Paix  <5c  du  Commerce  ,  qui  jufques 
à  préfent  avoit  été  en  aucune  manière  bien 
exercé,  &  entretenu  fur  la  mer  Baltique  du  Eft, 
&  du  Ouëft,  lequel  en  eft  retardé  &  mis  en 
confufion,  laquelle  feule  leur  doit  être  imputée 
&  attribuée  comme  en  étant  les  ièuls  auteurs  , 
&  qui  l'ont  commencé  de  gayeté  de  cœur. 

Nous  nous  perfuadons  entièrement  qu'un 
chacun,  ainli  qu'il  eft  convenable,  le  reffentira 
d'un  tel  barbare  attentat,  penfant  à  un  Chrétien 
&  qui  fera  intentionné  de  faire  retomber  le  tout 
fur  les  auteurs  fanguinaires,  s'ajoignans  à  nous 
qui  fommes  bien  intentionnés  d'empêcher  une 
plus  grande  efrulïon  de  fang  Chrétien  ,  &  la 
défolation  <Se  deftruétion  de  tant  de  Païs,  nous 
qui  avons  été  alïàillis  horriblement  ,  &  hofti-  " 
lcment,  fans  aucune  préalable  déclaration  de  la 
Guerre,  &  lorfque  nous  nous  y  attendions  le 
moins ,  &  qui  avons  été  privés  de  notre  bien 
pour  le  recouvrement  duquel  nous  efperons 
qu'ils  nous  tendront  les  mains. 

Ayant  en  outre  cette  particulière  &  ferme 
confiance  en  Dieu  qui  eft  jufte  &  tout  puiflànt , 
&  qui  a  en  abomination  toutes  actions  tendan- 
tes à  l'infraction  de  la  Paix,  &  des  Traités 
qu'il  nous  protégera  perpétuellement,  &  nous 
maintiendra  puiflàmment  en  tout  ce  qu'il  nous 
a  benignement  accordé. 
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Et  plus  bas  est  écrit: 

Dans  l'Original  Allemand  fuivant  les  Pièces 
mentionnées,  fuivant  les  cottes  pour  juftifier 
ce  qui  y  eft  contenu ,  mais  à  caufe  de  la  briè- 
veté du  tems  elles  n'ont  pu  être  traduites ,  ce 
que  l'on  fera  fi  l'on  juge  nécéflàire  qu'elles  le 
doivent  être. 


EXTRAIT 

©«  Traité  de   Stetin  de  l'an 
1570. 

LEurs  Dignités  Royales  de  Dannemarck&de 
Suéde,  leurs  Royaumes,  Pais,  Adjoints  & 
Alliés,  doivent  par  le  prefent  Traité  mettre  fin 
pour  jamais  à  toutes  mésintelligences ,  diffi- 
cultés &  dérailles ,  qui  jufques  à  préfent  ont  été 
entr'ell^s ,  &  à  l'entretenement  du  préfent 
Traité  de  Paix  perpétuelle,  &  des  moyens  pa- 
cifiques ,  exprimés  &  contenus ,  lesdits  deux 
ToM.    I. 


Rois,  leurs  hoirs  &  fucceffeurs,  les  Royaumes 
de  Dannemarck  &  de  Suéde  feront  tenus  &t 
obligés  de  l'obièrver  à  toujours,  par  leur  Dignité, 
foi,  paroles  véritables  &  Royales,  fur  peine  de 
l'amande  d'un  million  d'or,  &  aucun  Privilège, 
Induit  &  exemption ,  ni  de  protection ,  dcfenlè* 
comme  quoi  on  les  puifle  nommer,  excogiter 
ou  inventer,  ne  les  pourront  exempter  ,  déli- 
vrer ou  exeufer  de  Fobicrvation  d'iceux. 

Et  au  cas  que  l'une  des  Parties  entreprît  pre- 
fentement,  fit  ou  traitât  de  quelque  choie  con- 
•  traire  au  prefent  Traité  de  Paix ,  offensât  ou 
grevât  1,'autre  des  Parties  :  alors  la  Partie  qui  fera 
ainfi  grevée,  le  fera  lavoir  à  la  partie  qui  aura 
tait  le  grief ,  laquelle  Partie  grevante  fera  tenue 
quatre  mois  après  de  lever  &  ôter  ledit  grief, 
&  de  paier  les  dommages  caufés  par  icelui. 

Et  au  cas  que  lesdits-Confeillers  des  Royau- 
mes ne  puiffent  fe  refoudre  fur  certaine  Sen- 
tence finale  &  decilive,  parce  qu'il  fe  trouve- 
rait autant  de  voix  pour  l'une  des  Parties  que  * 
pour  l'autre  ,  alors  les  deux  Dignités  Royales 
s'accorderont  d'un  Super-arbitre. 

Et  ledit  Super-arbitre  étant  avec  lesdits  Con- 
fèillers  d'Etat,  à  laquelle  desdites  Parties  le  Super- 
arbitre  déclinera  &  donnera  fon  confentement , 
l'opinion  &  fentence  de  cette  Partie  comme  la 
plus  commune,  la  plus  aprouvée  &  la  plus  jufte, 
fera  faite  ouverture  &  maintenue  en  force  & 
Dignité. 

Et  lesdits  Confeillers  d'Etat  &  ledit  Super- 
arbitre ,  au  cas  qu'il  faille  en  établir  un  pour 
dreffer  l'édiction  de  la  Sentence,n'auront  devant 
les  yeux  ,  ni  autre  égard  qu'à  Dieu ,  à  la  vérité, 
au  droit,  &  aux  Statuts  particuliers,  &  com- 
munes Ordonnances  de  ces  deux  Royaumes, 
une  honnête  &  raifonnable  équité ,  de  laquelle 
ils  ne  fe  bifferont  aucunement  dévoyer  ni  dé- 
tourner ,  &  ce  que  par  eux  fera  fait ,  prononcé 
&  fentencié,  lesdites  deux  Dignités  Royales  fe- 
ront tenues  &  obligées  de  les  tenir  &  poffeder.» 
comme  maintenir  mêmement  fans  aucune  ex- 
ception y  étant  ni  contredit. 

Et  qu'au  cas  que  l'une  desdites  Dignités 
Royales  ne  voulût  ccniëntir  à  droit,  ou  bien  ne 
voulût  fuivre  &  iâtisfâire  à  ce  qui  aurait  été 
fait. 

Et  au  cas  qu'il  ne  le  voulût  faire,  le  grevé  le 
doit  dénoncer  à  deux  des  Confeillers  d'Etat  du 
grevant,  lefquels  deux  feront  obligés  après  de 
procurer  que  ledit  grief  ibic  promptement  re- 
paré. 

Et  au  cas  que  ce  moyen  n'eût  aucun  lieu ,  & 
que  l'on  s'offre  de  vouloir  être  à  droit ,  alors  le 
grevé  pourra  dans  quatre  mois  donner  journée 
&  diette  au  grevant,  &  au  cinquième  au  jour 
nommé. 

Le  procès  pourra  être  commencé  en  cette 
manière , favoir  que  des  deux  Royaumes, ou  de 
chaque  Royaume  feront  députez.  &  ordonnés 
lix  Confeillers  du  Royaume,  dont  on  s'accor- 
dera, perfonnes  finceres,  gens  prudens ,  de  bien 
&  amateurs  de  Paix ,  qui  feront  déclarés  quittes 
&  abfous  du  ferment  par  eux  prêté,  lelquels 
feront  obligés  de  prêter  un  nouveau  ferment  fur 
l'affaire  dont  il  s'agit,  auxquels  fera  donné  pou- 
voir &  puiflànce  de  s'aflèmbler  aux  Frontières 
des  deux  Royaumes,  ou  bien  en  quelque  autre 
lieu  commode,  pour  entendre  la  caufe  d'entre 
lesdits  deux  Rois  &  Dignités  Royales ,  s'en- 
quérir &  diligemment  informer  du  fond,  de  l'é- 
tat, circonftance  &  dépendance  de  l'affaire,  de 
bien  comprendre,  pefer  &  conliderer  le  droit 
des  deux  Parties  ,  lefquels  ne  bougeront  delà 
qu'ils  n'ayent  mis  leurs  Majeftés  d'accord  par 
des  moyens  Chrétiens  ôc  équitables. 

A  a  Et 
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1644.  Et  au  cas  <lue  l'une  ou  toutes  les  deux  Parties 
ne  voulurent  pas  s'accommoder  ou  traiter  fur 
des  moyens  équitables ,  alors  lesdits  Coniéillers 
pourront  faire  ouverture  &  faire  prononcer,  un 
prononcé  &  une  fentence  de  droit  par  lesdits 
Coniéillers  d'Etat,  &  que  les  Sujets  feront  ab- 
fous  &  quittes  de  leur  ferment,  &  ne  feront 
pas  obligez  de  le  fuivre ,  ni  d'y  obéir  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  été  à  droit,  &  qu'il  foit  bien  fatisfait 
à  la  fentence  qui  aura  été  rendue. 


EXTRAIT 

Du  Traité  confirmé  en  Vannée 
1612.  Cotté     B. 


LE  Traité  de  Stetin  qui  fut  fait  en  l'année 
1570.  entre  les  deux  louables  Couronnes 
de  Dannemarck  &  de  Suéde  ,  demeurera  & 
perGftera  entièrement  en  fa  pleine  force,  être 
&  vigueur  fans  être  en  façon  ni  en  manière 
quelconque  informe,  &  en  la  même  forte  qu'il 
étoit  avant  que  cette  Guerre  fût  commencée; 
tellement  qu'aux  Articles  de  ladite  Paix  rien  ne 
doit  être  diminué,  ni  changé,  ni  dérogé,  ex- 
cepté les  Articles  qui  y  font  conclus  &  accordez, 
&  auxquels  pourtant  on  a  fpécialcment  dérogé 
par  le  Traité  &  convention  de  Paix. 


EXTRAIT 

De  la  Réponfe  faite  h  Mefjîeurs  les 
Confeillers  d'Etat  du  Royaume  de 
'Dannemarck ,  par  Oxenstiern 
Chancelier  du  Royaume  de  Sué- 
de ,  donnée  à  Cologne  fur  la  Sprée 
le  4.  Février  1633. 

Ladite  Reponfë    cottee    C. 

MESSIEURS, 

PRemiérement  je  vous  remercie  amiablement 
à  caufe  de  la  communication  que  vous  me 
faites  comme  bons  voilins ,  &  je  trouve  bon 
que  la  PrinceiTe  de  Suéde  ,  &  la  Couronne  ne 
font  pas  peu  obligées  à  Sa  Majefté  de  Danne- 
marck ,  puisque  Sa  Majefbé  veut  prendre  le 
foin  de  terminer  &  afibupir  cette  fàcheufe 
Guerre,  qui  entraine  après  foi  tant  de  maux,& 
à°  prévenir  tant  d'efrufion  de  fang  par  des 
moyens  affurez  &  des  conditions  pacifiques;  de 
ce  que  iînguliércment  elle  nous  affure  qu'on 
•  aura  égard  en  particulier  au  bien  &  honneur 
de  la  Couronne  de  Suéde  :  l'efprit  pacifique  & 
amateur  de  Paix  de  Sa  Majefté  ,  m'eft  connu 
par  fes  louables  actions  précédentes ,  &  ne  peut 
juger  autrement  que  tel  foin  de  Sa  Majefté  qui 
eft  portée  à  un  bien  public, comme  il  eft  en  foi 
très-lounble,  auffi  fera-t-il  à  bon  droit  reçu  & 
embraffé  d'un  chacun  ,  &  principalement  de 
ceux  qui  y  font  intéreflez  :  l'état  prélent  des 
affaires  ,  l'ilïue  incertaine  d'icelles,  les  effets 
qui  en  proviennent ,  les  évènemens  à  craindre , 
&  d'un  côté  les  intérêts  des  voilins ,  leurs  in- 
tentions, leurs  oportunitez  ,  defquels  avec  rai- 
fonje  me  reffouviens,  font  de  ii  puiffans  motifs 
pour  induire  nos  penfées  à  un  Traité  de  Paix , 


RIC; 


que  celui  qui  ne  feroit  pas  ces  choies  pourrait  à 
bon  droit  être  tenu ,  non  feulement  dépourvu 
de  raifon  &  de  prudence ,  mais  à  peine  le  pour- 
roit-on  tenir  avoir  en  foi  tant  foi  peu  d'huma- 
nité; &  partant  je  ne  fouhaite  rien  tant,  ainfi 
que  vous  le  délirez,  vu  qu'on  peut  facilement 
propofer  de  bons  &  afiurez  moyens,  &  avec 
effet,  &  même  que  j'apprens  qu'une  bonne 
Paix  falutaire  &  afïùrée  eft  grandement  fou- 
haitée  d'un  chacun  :  je  me  perfuade  auffi  que 
l'entremife  de  Sa  Majefté  Royale  de  Danne- 
marck ,  par  fon  autorité  &  refpecT:  que  lui  por- 
tent les  deux  Parties,  pourra  en  cette  affaire  a- 
porter  beaucoup  de  fruit. 


EXTRAIT 

De  la  Réponfe  faite  à  Sa  Majefté 
Royale  de  Dannemarck  par  le 
Chancelier  de  Suéde  en  date 
du   17.  Mai  1633. 

Ladite    Réponfe     cottée     D. 

A  Sa   Majesté' de  Dannemarck. 

"nUifqu'à  préfent  votre  Majefté  Royale  prend 
-*-  tant  de  foin,  ainfi  qu'elle  a  fait  ci- devant, 
pour  ôter  &  terminer  hors  de  l'Empire  Romain 
la  longue  &  fàcheufe  Guerre,  qui  le  ronge  & 
le  mine  tout  à  l'entour,  à  laquelle  l'ambition 
ennemie,  les  hoftilitez  par  lui  perpétrées,  &  fes 
menées  &  pratiques  dangereuiès ,  ont  attiré  la 
Couronne  de  Suéde  ;  &  comme  votre  Ma- 
jefté fe  peine  &  travaille  à  l'en  déveloper,  en 
cela  votre  Majefté  entreprend  une  œuvre  vrai- 
ment Chrétienne  &  digne  de  louange ,  s'aque- 
rant  envers  tous  ceux  qui  y  font  intéreffez  un 
grand  mérite,  &  un  nom  immortel  envers  la 
poftérité ,  conduifànt  l'oeuvre  à  la  fin  defirée. 
On  ne  peut  fuffifamment  décrire  les  incommo- 
ditez  que  la  Guerre  aporte  &  attire  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  1  Empir^  Romain ,  ni  les 
maux  dangereux  qui  en  peuvent  arriver ,  à  caufe 
de  l'ifïùe  incertaine  de  la  Guerre  :  &  partant 
l'intention  de  votre  Majefté ,  &  de  Sa  Majefté 
de  la  grande  Bretagne,  &  de  tous  les  autres  Po- 
tentats Chrétiens  qui  tâchent  d'éteindre  cet  in- 
cendie ,  eft  en  foi  d'autant  pius  recommandable, 
que  plus  il  y  aurait  de  malheur  &  de  défolations 
de  Pais  à  déplorer,  que  la  continuation  de  la 
Guerre  amène  &  entraine  toujours  avec  foi, 
comme  déjà  il  a  été  fait  :  nous  ne  voyons  d'au- 
tres moyens  pour  remédier  à  ces  difïèntions, 
que  celui  que  votre  Majefté  propofe  par  la 
grande  prudence  dont  elle  eft  douée  ,  favoir 
une  Affemblée  &  une  convocation  pour  traiter 
d'une  Paix,  à  laquelle  fî  on  veut  férieufement 
entendre ,  &  à  bon  efeient ,  ainfi  que  feu  Sa 
Majefté  mon  maître  y  étoit  incliné; je  puis  bien 
affurer  votre  Majefté  en  toute  fourmilion  que 
la  Régence  à  prélent  du  Royaume  &  des  Con- 
feillers de  Suéde,  pour  &  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté de  Suéde  ,  ma  très  Honorée  Dame  ,  en- 
femble  la  Couronne  de  Suéde  ne  défirent  rien 
tant ,  finon  qu'il  fe  puiffe  trouver  une  bonne 
ifTue,  &  une  bonne  fin  falutaire  à  cette  fàcheufe 
6c  fi  pefante  Guerre. 
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De  la  Lettre  du  Grand  Maréchal 
de  T>annemarck  écrite  à  Léonard 
Torjienfon  Général  de  l'armée 
Suédoife.     Cottée     E. 

MONSIEUR, 

JE  n'ai  pu  bonnement  vous  celer,  mais  je  vous 
avertis  amiablement  qu'étant  arrivé  aux  Fron- 
tières de  ce   Royaume ,  j'aurois   appris ,   non 
fans  petite  plainte  des  Sujets,  que  vous  &  l'ar- 
mée que  vous  commandiez,,  auriez  pris  quar- 
tiers &  logemens  non  feulement  aux  Terres  ap- 
partenantes au  Roi  mon  très-Clément  Seigneur 
respectivement  à  l'Empire  Romain ,  mais  auffi 
aux  Principautez  de  Holftein  &  de    Slefwig, 
appartenantes  à  la  Couronne  de  Dannemarck. 
Or  il  faut  que  je  vous  confefle  rondement,  que 
je  ne  fais  pas  auffi  comment  je  dois  me  com- 
porter en  cette  affaire  ;  attendu  que  non  feule- 
ment je  fuis  obligé  non  de  donner  aucun  choc , 
puifqu'il  n'y  a  aucun  différend  entre  leurs  Ma- 
jeftez  nos  très-Clemens  Roi  &  Reine  ,  ni  en- 
tre les  deux  Royaumes ,  mais  plutôt  fùis-je  obli- 
gé de  me  conformer  aux  Traitez  paffez,  de  per- 
pétuelle amitié  &  Alliance,  qui  veulent,  qu'au 
cas  qu'il  y  arrive  quelque  difficulté ,  avant  que 
d'en  venir  aux  voyes  de  fait, il  faut  effayerde  les 
terminer  amiablement  par  les  voyes  &  manières 
prefcrites.    Je  ne  vois  point  auffi  que  l'on  puis- 
fe  avec  raifon  foupçonner ,    quelque  chofe  de 
mauvais  du  Roi  mon  Maître  &c  très-Clément 
Seigneur,  ni  de  la  Couronne  de  Dannemarck 
en  l'entremife  qu'il  fait  à  Ofnabrug,  au  fujet  de 
laquelle   il   entretient  des    Ambaffadeurs  avec 
grands  frais  &  dépenfes,  ladite  entreprife  ayant 
même  été  agréée  par  la  Couronne  de  Suéde, 
les  Ambaffadeurs  étant  déjà  enfemble  avec  les 
nôtres  à  Ofnabrug ,   nous  ont  fait  efpérer  & 
promis  toute  bonne  amitié ,   de  laquelle  vous 
pouvez  être  témoins  par  la  grande  iincérité  &c 
tranquillité  que  vous  avez  trouvé  dans  le  Pais  : 
&  partant  ce  procédé  fera  fi  lîniftrement  in- 
terprété de  tout  le  monde  à  mon  avis ,  les  af- 
faires étant  en  l'état  qu'elles  font,  les  Couron- 
nes de  Dannemarck  rendant  de  fi  bons  offices, 
&  tant  de  témoignages  d'amitié  &  de  Paix,  ii 
à  l'improvifte  elle  étoit  fi  maltraitée  ,   &  fans 
l'avoir  mérité.     Quant  à  moi  j'ai  à  la  vérité 
meilleure  opinion  de  la  très-louable  Couronne 
de  Suéde,  &  ne  penfe  pas  qu'elle  veuille  atten- 
ter à  aucune  hoftilité  dans  les  Terres  &  Pais 
du  Roi   mon   très  -  Clément  Seigneur  ;    mais 
pour  autant  que  de  tels  logemens  &  furprifes 
de  nos  Frontières  nous  donnent  à  bon  droit  de 
l'ombrage  :  pour  plus   ample  témoignage  que 
nous  ne  prenons  aucun   plaifir  à  répandre  le 
fang,  j'ai  bien  voulu   vous  faire  favoir  quelle 
étoit  notre  intention ,  &  par  un  même  moyen 
vous  rechercher  &  prier  amiablement  que  vous 
vouluffiez    prendre    la  peine  de  m'écrire  & 
donner  à  entendre  à  quel  fujet ,  d'où ,  &  par 
qui  ledit  logement  a  été  ordonné ,  &  de  quelle 
part  il  vient  :  &  pour  autant  que  je  ne  me  pro- 
mets  de  vous   rien  autre   chofe,  que  ce  qui 
pourra  fervir  à  l'entretien  d'un  repos,  amitié, 
&  bon  voilïnage;  ainfi  je  fuis  prêt,  après  vous 
avoir  recommandé  à  Dieu,  à  vous  rendre  fer- 
vice. 

Donné  à  Middelfart  le  26.  Décembre  1643. 
Tom.  I. 


De  la  Réponfe  faîte  à  la  Lettre 
du  Grand  Maréchal  de  Danne- 
marck  par  le  Général  de  l' Ar- 
mée Suédoife  Léonard  Torjienfon. 
Cottée     F. 


MONSIEUR, 

TL  y  a  quelques  jours,  comme  je  marchois 
■*-  en    Campagne ,  que   je    rencontrai    votre 
Trompette  avec  une  Lettre  que  vous   m'ad- 
dreffiez,  datée  de  Middelfart  du  26.  Décembre 
164.3.  Or  comme  je  voulcis  vous  dépêcher  le- 
dit Trompette ,  &  vous  le  renvoyer  prompte- 
ment ,   ma  démarche  étant  hâtée  ,   icelui  ne 
m'ayant  pu  fuivre,  il  ferait  demeuré  en  arriére* 
ce  qui  eft  la  caufe  de  fon  retardement  :  &  pour 
autant   qu'il  faut  que  je  faffe  réponfe  à  la  de- 
mande que  vous  me  faites,  fàvoir  pourquoi  & 
pour  quel  fujet  j'ai  pris   des  quartiers  dans  le 
Holflein,  je  ne  vous  le  cèlerai" point,  vous  le 
déclarant  avec  toute  forte   d'amitié  ferviable^ 
c'eft  que  la    conftitution  &  l'état  des  affaires 
préfentes  à  l'hiver  auquel  nous  fbmmes  entrez 
m'y  ont  occafioné ,  &  ce  par  raifon  de  Guerre, 
vu  la  confiance  qu'on  a  eue  en  moi,  en  me 
donnant  le  commandement  de  l'armée  de  Sa 
Majefté  de  Suéde,  à  laquelle  pour  donner  quel- 
que   relâche  de   tant  de  travaux   &   fatigues 
qu'elle  a  foufferts,  j'ai   été   contraint  de  taire 
ainlî  ,   pour    la    rafraîchir   &  maintenir  en  fa 
première  force  &   vigueur,  afin    que   l'hiver 
palfé,  &c  en  ce  Printems  prochain,  moyennant 
Dieu,  elle  foit  d'autant   plus    capable,  &  en 
meilleur  état  de  pouvoir  paraître  en  préfence  de 
l'Ennemi  :  c'eft  le  fujet  pourquoi  je  me  fuis 
aproché  du  Holftein ,  &  des  lieux  d'ici  autour  ; 
en  confiance  affurée  que  je  n'en  ferai  pas  pour 
cela  en  mauvaife  odeur,  ayant  eu  le  foin  de  la 
confervation  de  mon  armée ,  &  m'étant  rendu 
le  maître  des  Places,  comme  j'ai  tait,  &  des 
Troupes  qui  s'étoient  liguées  contre  moi ,  des- 
quelles je  ne   puis  attendre  que  toutes   fortes 
d'incommoditez.     Que    fi    cela    dèsagrée    en 
quelque  façon  à  Sa  Majefté  de  Dannemarck, 
comme  il  eft  facile  de  le  conjecturer,  pour  moi 
je  laiffe  l'affaire  ainfi  qu'elle  eft  ;  cependant  les 
deux  Couronnes ,  comme  nos  Clémens  Sou- 
verains ,  fauront  bien  s'accommoder   enfemble 
touchant  cette  affaire  :  c'eft  ce  que  je   vous 
dirai   pour  réponfe,  étant   en  mon   particulier 
votre  ferviteur  :  vous  étant  libre  de  renvoyer 
ou  retenir  devers  vous  ce  mien  Trompette, que 
je  vous  envoyé,  tant  &  iî  longtems,  &  jufques 
à  ce  que  le  vôtre  retournera  ,  ce  qui  fera  en 
bref. 

Donné  au  quartier  Royal  proche  le  Fort  de 
Middelfart  le  14..  Janvier  1644. 
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KJ44.  de  la  Guerre  de  la  Reine  de  Sué- 
de contre  le  Roi  de  ^Dannemarck. 
A  Ofnabrugle  30.  Janvier  1644. 

I. 

QUe  les  Navires  &  Marchandées  des  Sué- 
dois étant  exemts  de  payer  aucuns  péages, 
&  impôts  au  détroit  de  Dannemarck,  fuivant 
les  anciens  Traitez,  entre  les  deux  Couronnes  ; 
que  néanmoins  le  Roi  de  Dannemarck  leur  a 
fait  payer  le  péage,  &  même  exigé  le  double. 

II. 

Qu'ayant  des  Certificats  des  Magiftrats  des 
Villes  d'où  leurs  Marchandifes  venoient,  qu'el- 
les leur  appartenoient  en  propre  ;  qu'il  a  révo- 
qué en  doute  ces  Certificats,  &  a  fait  faifir  & 
confifquer  le  tout,  comme  fi  les  Suédois  eus- 
fent  prêté  leur  nom  aux  étrangers. 

III. 

Et  quelques  plaintes  qui  en  ayent  été  faites 
par  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suéde  à  ceux 
de  Dannemarck,  &  par  le  Rendent  de  Suéde 
&  les  Marchands  ;  il  n'ait  donné  aucun  ordre 
que  tels  torts  &  dommages  fuilent  réparez. 

IV. 

Que  delà  il  eft  avenu  que  les  Sujets  de  la 
Couronne  de  Suéde,  dont  la  Seigneurie  s'étend 
jufques  à  cinq  cens  lieues  d'Allemagne  le  long 
de  la  Mer  Baltique,  fe  font  abftenus  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation  ,  dont  ils  s'entre- 
tenoient. 

V. 

Et  les  revenus  du  Royaume  qui  confident 
principalement  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
en  ont  été  grandement  diminuez. 

VI. 

De  pliis,que  le  Roi  de  Dannemarck  a  eu  des 
intelligences  &  des  Traitez,  contre  la  Suéde,  a- 
vec  l'Empereur  d'Allemagne,  le  Roi  de  Po- 
logne ,  &  le  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

VII. 

Et  finalement ,  que  lorfque  la  Reine  de  Suéde 
faifoit  lever  des  armées  pour  l'Allemagne,  le- 
dit Roi  de  Dannemarck  a  auffi  fait  lever  nom- 
bre de  gens  de  Guerre  au  même  tems  menaçant 
de  l'amquer;ce  qui  l'a  contraint  de  retenir  dans 
la  Poméranie  &  autre  part,  fes  forces,  au  lieu 
de  les  faire  avancer, craignant  qu'elles fuflent  at- 
taquées à  dos. 

VIII. 

Qu'elle  eft  réfolue  de  retenir  une  partie  de 
fon  armée  dans  le  Pais  du  Roi  de  Dannemarck, 
en  attendant  qu'elle  ait  pourvu  à  la  fureté  de 
fon  Etat  &  de  fes  Alliez. 

IX. 

Et  demeurant  conftamment  en  confédération 
avec  la  France  &  dans  fon  Alliance,  continuer 


la  Guerre  contre  l'Empereuf ,  jufqu'à  ce  que 
la  liberté  foit  reftituée  en  Allemagne;  &  pour 
cet  effet  qu'elle  renvoyera  l'été  prochain  le  Ma- 
réchal Torftenfon,  dans  les  1  erres  &  Seigneu- 
ries dépendantes  de  la  Maifon  d'Autriche. 
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Traduite   de  la    Réponfe   de    Mes- 

Jieurs  les  ConfeilUrs    d'Etat   du 

Royaume  de  'Dannemarck ,  faite 

aux   Confiillers     d'Etat     de    la 

Couronne  de  Suéde.     Cottée     G. 

MESSIEURS, 

T) Ar  vos  Lettres  dattées  de  Stockholm  le  1 9. 
-*•  Août  nous  avons  entendu  comme  quoi  vos 
Seigneuries  ne  fe  font  pas  voulu  contenter  de 
la  Réponfe  que  deux  de  notre  Corps  ont  faite  à 
Coppenhague,  du  premier  jour  de  Juillet,  ni 
de  la  Déclaration  équitable  faite  lur  vos  griefs, 
&  fur  vos  plaintes  contenues  dans  vos  précé- 
dentes ;  &  que  derechef  vous  demandez  ins- 
tamment que  les  Sujets  du  Royaume  de  Suéde, 
foient  dédommagez  des  grandes  &  notables 
pertes  qu'ils  ont  iouffertes  cette  année  ,  fans 
qu'ils  ayent  commis  aucune  faute;  &  que  leurs 
Vaifièaux  &  leurs  Marchandifes  faifis  &c  arrêtez, 
leur  fbient  bien  &  dûment  rendus  &  refti- 
tuez. 

Comme  aufïi  que  le  Commerce  foit  rétabli 
çn  fbn  premier  état,  fans  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement ;  que  les  déclarations  &c  réfu!tats  des 
Royaumes  de  Dannemarck  &  de  Suéde  ayent 
leur  plein  &  entier  effet,  ainfi  que  du  pafie: 
d'autant  que  vous  eftimez  ,  Meilleurs,  que  le 
trafic  de  tous  les  Sujets  Suédois  a  été  troublé 
&  interrompu  par  les  foules  &  preflures  nou- 
vellement inventées ,  vu  qu'ils  exercent  leur 
trafic  &  commerce  en  telle  forte  qu'il  ne  s'y 
peut  trouver  rien  à  redire,  &  même  confor- 
mément aux  réfultats  des  deux  Royaumes;  que 
ce  n'étoit  pas  faire  une  chofe  conforme  auxdits 
réfultats  que  d'arrêter  les  Vaifïèaux  &  Mar- 
chandifes qui  arrivent  fous  la  bonne  foi  &  confi- 
dence publique ,  que  de  faire  des  procès  des 
affaires  de  telle  nature ,  &  les  renvoyer  par  de- 
vant l'Amirauté;  que  le  peu  d'afiurance  &  le 
peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  à  l'égard  des  Vais- 
feaux  &  Marchandifes  ,  cauferoit  le  plus  fou- 
vent  plus  d'incommodité  que  le  droit  de  perce- 
voir n'aporteroit  d'avantage  ;  qu'on  ne  pourrait 
reftraindre  ni  refîerrer  fi  étroitement  le  Com- 
merce ,  finon  qu'on  étoit  réfolu  de  tellement 
difficulter  le  Commerce  qu'il  faudrait  tout  à 
coup ,  qu'enfemble  le  Commerce  ,  toute  a- 
mitié,  toute  Alliance,  &  toute  liberté  ceflàs- 
fent;  que  l'on  impofoit  des  fauffetez  &  fraudes 
de  Gabelles  à  la  Nation  Suédoife  ;  &  qu'à  cau- 
fe  de  la  méfiance  qu'on  avoit  d'eux,  on  con- 
fondoit  tout  le  trafic  &  Commerce  ;  que  l'on 
ne  pouvoir  pas  anéantir  ni  cafïèr  les  Lettres  & 
Certificats  légitimes  des  Mariniers  ;  que  cela  eft 
une  grande  injuftice  de  faire  premièrement 
payer  le  Péage  ou  Gabelle,  &  puis  après  ren- 
voyer l'affaire  en  procès  ordinaire,  ce  qui  eft 
mettre  le  fceau  &  la  Marchandée  en  proye. 

Car  fi  quelqu'un  avoit  manqué  à  la  moindre 
chofe  que  ce  fût,  &  qu'il  fe  trouvât  qu'il  y 
eût  fait  faute,  l'on  ferait  que  l'innocent  pâti- 
rait pour  le  coupable.     Qu'encore  que  Sa  Ma- 
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jefté  notre  très-Clément  Seigncir,  ait  été  per- 
suadé de  relâcher  du  droit  qu'elle  prétend  fous 
prétexte  de  droit  de  péage ,  que  la  Reine  notre 
trçs-Clemente  Dame,  n'efperoit  pas  que  fous 
prétexte  d'un  tel  droit,  tout  le  trafic  &  la  Né- 
gociation ièroient  intermis  Se  ôtez,  moins  encore 
tous  Traitez  &  Alliances. 

Quant  à  ce  qui  étoit  des  accifes  du  vin  & 
autres  breuvages  étrangers,  que  les  termes  du 
dernier  Traité  de  Paix  qui  en  ont  été  faits,  en 
font  li  clairs  &  tellement  apparens  par  la  com- 
mune obfervance,  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
ri  admettre  aucune  autre  interprétation,  fi  l'on 
defiroit  d'en  demeurer  aux  Traitez.  ;  &  plulieurs 
telles  autres  choies  qui  font  amplement  déduites 
dans  vosdites  Lettres. 

Or  avant  que  de  faire  réponfë  aux  griefs  que 
vous  alléguez  dans  vusdites  Lettres,  nous  ne 
pouvons  paiTer  fous  filerice ,  Débonnaires  Sei- 
gneurs, &  ne  pouvons  omettre  de  vous  dire  & 
donner  à  entendre  préalablement  ,  combien  il 
nous  a  été  grief  d'entendre  l'explication  liniftre, 
&  mal  préfagifîànt  que  vous  faites  de  tout  ce 
qui  s'en:  palïè  cette  année  dans  l'Orefund,  & 
que  vous  avez  pris  ainlî  toutes  chofes  en  mau- 
vaife  part  ;  ce  que  vous  exagérez  avec  reflen- 
timent,  comme  fi  par  là  tout  trafic  &  Com- 
merce qui  avoit  été  établi  par  tous  les  Trai- 
tez &  Alliances,  eût  été  rompu:  nous  fomjges 
perfuadez,  que  l'intention  de  Sa  Majefté  notre 
très-Clément  Seigneur,  n'a  jamais  été  telle,  & 
qu'elle  n'a  vifé  à  d'autre  but  que  de  tenir  &  ef- 
fectuer fon  ferment,  ce  qui  a  été  conclu,  & 
arrêté  par  les  deux  Royaumes. 

Aullî  l'état  milérable  &  dangereux  des  af- 
faires préfentes  nous  eft-il  toujours  en  penfee, 
&  devant  les  yeux;  ainfi  nous  ne  pourrions  pas 
nous  laver  &  exeufer,  au  cas  que  de  notre 
part  nous  eufïions  donné  aucun  fujet  de  rup- 
ture volontaire ,  comme  vous  le  dites ,  qu'il  fe- 
rait fi  préjudiciable  à  toute  la  Chrécienté. 

Nous  n'eufiîons  jamais  penlé  que  vous  nous 
euffiez  voulu  imputer  quelques  reproches  peu 
convenables  aux  amis ,  au  fujet  de  quelques  pe- 
tites plaintes  auxquelles  on  pouvoit  bien  remé- 
dier par  voye  de  droit ,  les  Parties  étant  ouïes. 

Or  pour  montrer  comme  quoi  nous  fommes 
très-innocens  de  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  de 
nous,  nous  vous  prions,  Amiables  Seigneurs  & 
débonnaires,  que  vous  conlidériez  railbnnable- 
ment,  &  que  vous  jugiez  de  droit  &  avec  bon- 
ne raifon,  fi  l'on  peut  dire  que  le  trafic  &  le 
Commerce  des  Suédois  a  été  interrompu  & 
retardé  cette  année ,  &  que  les  Pactes  &  Trai- 
tez d'amitié  ont  été  caliez  &  violez;  vu  qu'il 
fe  trouvera  &  fe  peut  trouver  que  de  deux  cens 
Vaiiîèaux ,  ou  peu  s'en  faut ,  tous  lesquels  fous 
Certificats  Suédois  ont  palfé  le  Sund  cette  an- 
née, on  n'en  a  arrêté  que  huit,  defquels  toute- 
fois trois  ont  été  relâchez  &  délivrez  par  Sen- 
tence de.  droit  :  &  puis  fans  prendre  garde  à  ce- 
la on  eft  allé  exagérer  l'afraire  par  les  grandes 
plaintes  ,  fi  légitimement  &  de  droit  il  étoit 
féanc  à  caufe  de  quelque  petit  nombre  de  Vais- 
feaux  arrêtez,  d'entrer  en  méfiance  &  foupçon 
de  fes  amis,  proches  voifins,  &c  Alliez,  com- 
me ayant  réfolu  d'ôter  toute  forte  de  Commer- 
ce, &  par  ce  moyen  rompre  toute  forte  de 
Trairez  de  Paix,  d'amitié,  &  de  voifinage, 
comme  yos  paroles  fbnnent  \  fi  ce  n'eft  pas 
nous  taxer,  &  prendre  Parfaire  de  bien  près, 
de  nous  imputer  &  dire  que  nous  aceufons 
toute  la  Nation  S  uédoife  de  fraude  &  fraudation 
de  Gabelle,  fans  confidérer  que  cela  ne  fe  trou- 
vera jamais^  mais  que  cela  elt  de  quelques  uns, 
&  de  quelques  petits  Marchands  particuliers  & 


mariniers  desquels  fans  doute  s'eft  trouvé  en 
Suéde,  auilî  bien  qu'entre  les  autres  Nations, 
lefquelles  ont  accoutumé  de  fe  fervir,  &  ufer 
de  telles  fraudes  &c  pratiques. 

Mais  quand  on  examinera  le  fond  de  toute 
l'affaire,  qui  confifte  principalement  aux  Cer- 
tificats, &  que  Ton  prendra  au  pied  de  la  let- 
tre, &  fuivant  les  réfultats  prudemment  arrête?, 
par  les  deux  Royaumes,  il  fe  trouvera  voire  - 
ment  que  les  Marchandifes  n'appartiennent  à 
aucun  autre  qu'aux  Marchands  Suédois. 

Mais  fi  dans  le  VaifTeau  il  fe  trouve  des  Chif- 
fres, des  Lettres  &  autres  Enfcignemens  évi- 
dens,  qui  font  mention  expreffe  &  nomment 
d'autres  qui  ont  acheté  lesdites  Marchandifes, 
&  en  trafiquent  à  leur  profit  particulier ,  &  non 
au  profit  d'aucuns  Suédois,  nous  remettons, 
MelTieurs,  à  votre  bon  jugement  &  avis  ce 
que  l'on  doit  eftimer  &  juger  des  Certificats, 
qu'on  a  recherchez  &  fouillez  du  confentement 
à  Orefund ,  à  l'encontre  defquels  on  a  produit 
&  montré  d'autres  Pièces  &  Enfcignemens  ■■,  at- 
tendu même  que  par  le  Traite  qui  fut  fait  en 
l'année  159 1.  il  elt  expreiîèment  porté  que 
ceux  qui  contreviendront,  &  veulent  exemter 
les  Marchandifes  étrangères  de  la  Gabelle,  com- 
me à  eux  appartenantes ,  feront  mis  à  l'amende, 
&  leurs  dites  Marchandifes  confifquées. 

Outre  quoi  c'eft  une  chofe  plus  affurée,  & 
qui  eft  plus  tolérable  à  ceux  qui  trafiquent ,  que 
les  doutes  qui  arrivent  à  telles  affaires  incidem- 
ment foient  démenées  par  procès  ordinaire, 
jufqu'à  Sentence  définitive ,  comme  il  a  été  fait 
jufqu'à  préfent  par  devant  l'Amirauté,  que  de 
renvoyer  l'aftaire,  &  de  la  commettre  à  quel- 
que petit  nombre  de  gens,  qui  fous  ce  prétexte 
pourraient  y  faire  leurs  affaires  couvertement  & 
en  cachette. 

Telles  recherches  &  inquifitions  font  confor- 
mes à  tous  les  réfultats  desdites  deux  Couron- 
nes, &  au  légitime  ufàge  &  coutume  de  tou- 
tes les  Nations ,  qui  partant  ne  doit  être  fi  faci- 
lement ôté  ni  interrompu,  fi  ce  n'étoit  qu'on 
voulût  dire  &  maintenir,  que  quand  on  mon- 
trera &  repréfentera  un  Certificat  Suédois,  qu'il 
le  faudra  avoir  en  fi  grande  vénération  ,  &  en 
faire  fi  grand  cas,  que  ce  fera  contrevenir  à 
tous  les  Traitez  &  Accords  d'amitié  ,  de  faire 
fur  lui  aucun  doute  tant  petit  qu'il  foit;  ou  bien 
d'y  faire  fcrupule,  &  ainfi  à  bon  efeient  être 
obligé  de  tolérer  &  fouffrir  par  fon  filence  une 
injure  tout-à-fait  manifefte  &  notoire. 

Quant  au  peu  d'allurance  qu'on  allègue ,  & 
qu'on  dit  que  parce  moyen  &  par  telle  nouvelle 
recherche  le  Commerce  &  la  Navigation  en 
rellentent  un  tres-notable  préjudice  &  dom- 
mage, l'on  ne  peut  l'objecter  qu'à  ceux  qui 
tâchent  de  faire  paner  clandeftinement  leurs 
Marchandifes  pour  frauder  la  Gabelle,  lefquels 
ont  été  caufe  qu'on  a  fait  plus  étroite  recherche 
qu'auparavant. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  Meilleurs,  qu'on 
n'aurait  pas  fait  payer  à  quelques-uns  la  Gabelle, 
&  qu'en  après  on  aurait  pris  &  Vaifleaux  & 
Marchandifes,  &  qu'aihfi  les  innocens  aufïî  que 
les  Coupables  pour  fomme  de  petite  valeur  en 
patinent  ;  on  ne  s'eft  jamais  plaint  par  ci-devant, 
ni  fait  aucun  raport  à  cela,  que  nous  fâchions, 
à  Sa  Majefté  notre  très-Clément  Seigneur. 

Ainfi  puifqu'il  eft  hors  de  controverfe  &  de 
difpute,  &  eft  ainfi  que  les  Marchandifes  qui 
fe  trouvent  être  Suédoifes,  &  qui  fe  vérifient 
telles  par  de  bons  &  légitimes  Certificats,  doi- 
vent pafïèr  fans  payer  aucune  Gabelle,  &  qu'en 
telle  procédure  on  n'a  eu  autre  deffein  ni  inten- 
tion ,  que  d'empêcher  &  prévenir  les  fraudes 
A  a  3  çlan- 
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neur  &  fervice  :  fur  cela  nous  vous  recomman-    1644. 
dons  à  la  protection  du  Dieu  tout  puiflant  & 
bénin. 

Donné  à  Odenfée  le  24.  Octobre  1643. 
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1 644.  clandeftines  qui  fe  commettoient ,  au  grand 
préjudice  du  Roi  notre  très-Clément  Seigneur, 
fans  qu'il  en  revînt  aucun  avantage  aux  Sué- 
dois, mais  que  le  tout  tournoit  au  profit  ôc  a- 
vantage  des  Marchands  étrangers  ,  qui  peuvent 
facilement  fous  divers  prétextes  donner  à  en- 
tendre ôc  pratiquer  des  Certificats;  vous  vou- 
liez, que  les  droits  du  Roi  notre  très-Clément 
Seigneur  foient  amoindris  &  diminuez,  à  fon 
très-grand  préjudice,  &  au  desavantage  des 
autres  Sujets. 

Or  afin  que  le  Roi  notre  très-Clément  Sei- 
gneur fût  d'autant  plus  certorié ,  fi  l'on  avoit 
fait  fi  grand  tort  &  dommage  aux  Suédois, 
comme  les  plaintes  en  ont  été  grandes  ;  il  a 
voulu  que  les  plus  grandes  &  importantes  af- 
faires qui  nous  arrivent  à  préfent  en  foule  fus- 
fent  mifes  à  part,  &  n'a  pas  dédaigné  ni  ne  s'eft 
ennuyé  de  vouloir  connoître  ôc  entendre  en 
propre  perfonne  l'affaire,  &  finalement  la  dé- 
cider :  ainfi  nous  eftimons  que  l'on  n'aura  au- 
cun fujet  ni  occafion  de  fe  plaindre  du  moins 
de  droit  &  avec  la  raifon  de  la  juftice  qui  en  a 
été  administrée ,  moins  de  dire  que  tous  les 
Traitez,  Accords, &  Concordats,  commeauffi 
tout  refpedf ,  bonne  amitié  ,  &  voiiinage  ont 
été  mis  à  part  &  éloignez  de  la  vue. 

Quant  aux  accifes  touchant  le  vin  &  autres 
breuvages  étrangers  pris  ôc  arrêtez,  dedans  le  Dé- 
troit du  Sund,  votre  intention,  Meilleurs, 
femble  prendre  les  paroles  du  Traité  de  Paix , 
autrement  que  nous  ne  faifons  en  ces  affaires-là  ; 
car  nous  n'avons  pu  autrement  nous  conduire 
&  conformer  finon  conformément  à  la  claire  & 
pure  Lettre  ,  laquelle  ne  donne  ni  n'accorde 
aux  Sujets  du  Royaume  ôc  de  la  Couronne  de 
Suéde,   plus   de  privilège  &   de  prérogative, 

2u'aux  Hibitans  ôc  Sujets  de  ce  Royaume  & 
Couronne  de  Dannemarck,  aufquels  enfemble 
on  a  enjoint  pour  quelque  peu  de  tems  de 
payer  un  prêt. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Majefté  de  votre 
très-Clémente  Reine ,  de  ce  qu'elle  fait  con- 
duire 6c  mener  par  le  Sund  pour  fa  maifon  ôc 
fon  entretien  ,  lorfqu'on  fera  convenablement 
la  recherche  ,  nous  croyons  que  le  Roi  notre 
très  -  Clément  Seigneur  lui  témoignera  toute 
bonne  affection  ôc  inclination,  comme  il  fait 
à  tous  autres  Potentats. 

Or  comme  de  notre  part  nous  fommes  tou- 
jours reftez  &  demeurez  fermes  en  cette  réfo- 
lution  de  terminer  ôc  aflbupir  en  toute  amitié , 
tous  les  différends  ôc  mésintelligences  qui 
pourront  arriver  entre  les  deux  Couronnes, 
(  comme  il  en  peut  entre  voifins  facilement  ar- 
river )  prenant  les  mures  délibérations  ôc  refultats 
des  deux  Couronnes  ;  ainfi  ne  doutons-nous  au- 
cunement que  le  Roi  notre  très-Clément  Sei- 
gneur ,  ne  voulût  permettre  qu'autre  chofe  ar- 
rivât à  aucun  Suédois,  foit  au  Détroit  du  Sund 
(bit  même  autre  part. 

Et  pourtant ,  Seigneurs  débonnaires  ,  fuivant 
vos  offres  veuillez  en  toute  occafion  vous  con- 
former aux  refultats  des  deux  Royaumes  en 
toute  bonne  amitié  ôc  voifinage,  &  ne  veuillez 
ci-après  donner  aucun  lieu  aux  méfiances  ôc 
foupçons,  comme  il  femble  que  vos  dernières 
Lettres  nous  en  voudraient  aceufer. 

Quant  à  nous,  nous  nous  efforcerons  tou- 
jours, ôc  vous  donnerons  avis  en  bonne  cor- 
reipondance  ôc  confidence  ,  parmi  les  troubles 
publics  ôc  univerlels  qui  infectent  toute  l'Eu- 
rope, d'accroître  ôc  entretenir  entre  nous  tout 
bon  voifinage  ôc  amitié  ;  vous  offrant  en  ou- 
tre comme  amis  de  vous  témoigner ,  ôc  de 
faire  tout  ce  qui  pourra  tourner  à  votre  hon- 
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lets &  demi)  &  c'efl  furie  fujet 
de  la  Guerre  du  Royaume  de 
Suéde  contre  le  Roi  de  'Danne- 
marck. 

I. 

QUe  les  Suédois  font  accoutumez  d'avoir  la 
«.  Guerre  au  dedans  ôc  au  dehors ,  nom- 
mément depuis  Eric  le  Saint  jufques  à  Guftave 
Adolphe. 

II. 

TLes  Guerres  étrangères  fervent  de  prétexte 
pour  mettre  des  .impolkions  fur  le  Peuple. 

III. 

La  NoblefTe  de  Suéde  attire  à  elle  tout  le 
gouvernement. 

IV. 

Les  impofitions  font  employées  principale- 
ment pour  les  gages  d'Officiers  ôc  l'augmenta- 
tion d'iceux. 

V. 

Le  but  du  Chancelier  Oxenftiern  eft  que  les 
Rois  de  Suéde  dépendent  du  pouvoir  de  la 
Nobleflè. 

VI. 

Les  Marchands  de  Suéde  ne  le  peuvent  mê- 
ler que  du  trafic  d'une  forte  de  Marchandifes , 
afin  qu'ils  ne  deviennent  trop  riches. 

VIL 

L'on  ne  prend  confeil  pour  la  Guerre  que  de 
la  Noblelïe  ôc  non  des  autres  Etats. 

VIII. 

Le  Domaine  de  la  Couronne  aliéné. 

IX. 

Que  le  Roi  de  Dannemarck  eft  du  tout  con- 
traire à  la  Suéde  en  l'acquifition  de  la  Poméranie. 

x. 

Une  bonne  Partie  de  la  Nobleflè  a  Ces  reve- 
nus dans  la  Livonie. 

XI. 

Le  Luxe  qui  eft  à  préfent  en  la  Nobleflè  de 
Suéde. 

XII, 
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XII. 

Que  les  Suédois  feront  quelque  jour  la 
Guerre  à  la   Pologne. 

XIII. 

Que  ledit  Chancelier  eft  le  principal  auteur 
de  la  Guerre  de  Dannemarck  &  d'Allemagne. 

XIV. 

La  prudence  du  même  Chancelier. 

XV. 

Comme  finement  il  a  entrepris  la  direc- 
tion des  affaires  d'Allemagne. 

XVI. 

Les  richeffes  que  ce  Chancelier  a  gagnées 
d'Allemagne. 

XVII. 

Les  déférences  &  refpefts  qu'il  a  voulu  que 
lui  rendent  les  Princes  d'Allemagne. 

XVIII. 

Bernard  Duc  de  Saxe  Weymar  ne  pou- 
voit  fuporter  fon  orgueil. 

XIX. 

La  Trêve  de  Pologne  en  PrufTe  contre  fon 
avis. 

XX. 

Sa  haine  contre  Todt. 

XXI. 

Comme  il  a  dérogé  aux  Ordonnances  pour 
la  Régence  du  Royaume. 

XXII. 

La  plupart  des  Offices  s'obtiennent  à  fâ 
feule  recommandation. 

XXIII. 

Sa  trop  grande  autorité  en  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  de  Suéde, 

XXIV. 

Il  fait  envoyer  en  Commiffion  ceux  qu'il 
penfe  lui  vouloir  contredire. 

XXV. 

H  fait  donner  le  Gouvernement  de  Finlande 
au  Comte  Brahe,  afin  qu'il  foit  abfent  de  la 
Cour,  &  ne  lui  foit  contraire. 

XXVI. 

Ledit  Brahe  eft  fait  Grand-Sénéchal  du 
Royaume ,  &  Chef  Souverain  du  Confeil  Sou- 
verain pour  la  Juftice  contre  le  vouloir  dudit 
Oxenftiern. 


XXVII. 
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Le  Gouvernement  de  Finlande  ne  dure 
pas  plus  de  trois  ans. 

XXVIII. 

Le  même  Oxenftiern  s'efforce  de  procurer  le 
Mariage  de  fon  fécond  fils  avec  la  Reine. 

XXIX. 

Le  fils  s'infinuë  auprès  des  Eccléfiaftiques, 
&  les  voit  familièrement ,  pour  être  recom- 
mandé de  chacun  des  Prédicateurs  ,  comme 
zélé  à  la  vraye  Religion. 

XXX. 

Ledit  Chancelier  ne  confènt  pas  au  mariage 
de  l'Eledteur  de  Brandebourg  avec  la  Reine  de 
Suéde. 

XXXI. 

Il  y  avoit  grande  difcorde  de  Jean  fils  du 
Roi  Jean  avec  fa  femme,  fille  du  Roi  Char- 
les fa  Coulïne  Germaine. 

XXXII. 

Ledit  Chancelier  ne  confènt  pas  au  Mariage 
du  Comte  Palatin  des  Deux  -  Ponts  avec 
la  Reine  de  Suéde. 

XXXIII. 

La  Reine  de  Suéde  doit  être  couronnée ,  Se 
aura  le  plein  Gouvernement  du  Royaume  en 
l'an  1644- 

XXXIV. 

Ledit  Chancelier  empêche  ce  plein  Gou- 
vernement. 

XXXV. 

Wrangel  chafie  de  la  Cour  par  fbn  moyen 
fous  prétexte  de  Commillion. 

XXXVI. 

Il  met  des  hommes  &  des  femmes  auprès 
de  la  Reine  à  fa  dévotion  ,  &  nul  ne  peut 
aprocher  Sa  Majefté  fans  fon  vouloir. 

XXXVII. 

Il  fait  enforte  &  fi  bien  que  la  Reine  Mère 
a  été  contrainte  de  fortir  du  Royaume  de 
Suéde ,  à  caufè  qu'elle  tâchoit  de  faire  ren- 
dre la  Poméranie  à  fon  frère  qui  eft  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 

XXXVIII. 

Ladite  Reine  Mère  defire  que  la  Reine  fâ 
fille  foit  mariée  à  l'un  des  fils  du  Maréchal  de  la 
Gardie. 

XXXIX. 

Il  y  a  une  armée  contre  le  Roi  de  Danne- 
marck fous  la  conduite  du  Maréchal  Horn  qui 
a  été  fon  Gendre,  à  celle  fin  en  un  betoin  de 
fe  rendre  Maître  abfolu  du  Royaume  de  Suéde 
pour  lui  &  pour  fon  fils. 
^  ^  DE- 


!<?£ 


PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX. 


3644. 


DECLARATION 

Sur  le  j .  article  du  Traité  de  Confédération 
Cr  d'Alliance  entre 

LOUIS     XIV. 


ROI   DE  FRANCE 

Et  les 

ETATS     GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Des 

PAYS-BAS  A  LA  HAYE 

Le  29  Février  1644. 

I.  T~\U  nombre  des  gens  du  guerre  de  chaque 
■*-'  armée 

II.  Du  tems  qu'elles  fe  mettront  en  campa- 
gne. 

III.  De  l'attaque  de  quelque  Place  de  con- 
fidération  des  Pays-Bas. 

IV.  Du  partage  aux  armes  du  Roi  fur  les  Ri- 
vières du  Rhin  ck  de  la  Meufe. 

Pour  plus  grand  éclairciffèment  du  troiue- 
me  Article  du  Traité  paflë  à  la  Haye  en  Hollande 
ce  jourd'hui  il  a  été  convenu  que  le  Roi  &  les 
Sieurs  Etats  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas 
mettront  en  Campagne  chacun  une  armée  com- 
pofée  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  mille  cinq  cens  à  cinq  mille  che- 
vaux. 

Que  lefdites  armées  entreront  pour  tout  la 
mi-Mai  prochain  dans  les  Pays-Bas ,  fi  ce  n'eft 
que  celui  qui  commandera  les  armées  du  Roi 
d'Efpagne  fe  mît  plutôt  en  campagne  ;  auquel 
cas  le  Roi  &  lesdits  Sieurs  les  Etats  feront  o- 
bligez  d'y  mettre  en  même  tems  de  quelque 
côté  qu'il  puiffe  tourner. 

Que  celle  defdits  Sieurs  les  Etats  attaquera 
une  Place  de  telle  conlidération  que  les  Enne- 
mis en  recevront  un  notable  préjudice  ,  &  que 
celle  de  Sa  Majefté  en  attaquera  auffi  une  con- 
fidérable  de  fon  côté,  ou  fera  diverfion  en  a- 
Vançant  dans  le  Pays  des  ennemis  ;afin  qu'étant 
obligez  de  tenir  bonne  partie  de  leurs  forces 
pour  s'oppofer  aux  deffeins  de  Sa  Majefté, 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ait  d'autant  plus 
de  facilité  d'avoir  un  fuccès  heureux  de  l'entre- 
prife  qu'il  fera. 

Bien  entendu  qu'en  cas  que  l'armée  de  Sa 
Majefté  ne  farte  qu'une  fimple  diverfion ,  elle  fe 
mettra  en  campagne  quatorze  jours  avant  celle 
defdits  Sieurs  les  Etats. 

Et  au  cas  qu'il  foit  réfolu  que  toutes  les  deux 
armées  entreprennent  des  attaques  de  Places, 
elles  mettront  en  campagne  en  même  jour  pré- 
cifément  fans  y  faillir  fur  peine  de  manquement 
de  foi  de  part  &  d'autre. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent  de  faire 


paffer  dans  le  huitième  du  Mois  d'Avril  trente 
Vaifleaux  de  Guerre  bien  équipez,  de  deux,trois, 
&  cinq  cens  tonneaux  à  leurs  dépens  au  travers 
de  Calais  pour  empêcher  aux  ennemis  l'entrée 
de  Flandres  par  Mer;  au  cas  que  les  armes  du 
Roi  attaquent  quelque  Place  fur  la  côte  de  Flan- 
dres lesdits  trente  Vaifleaux  demeureront  tou- 
jours en  ladite  côte  tant  que  l'entreprife  durera, 
&  invertiront  par  mer  de  telle  forte  la  Place 
affiégée  par  les  armes  du  Roi  qu'elle  ne 
puiflè  être  fecourue  par  mer  foit  par  les  forces 
du  Roi  d'Efpagne  foit  par  celles  de  quelqu'au- 
tre  Puiflance  que  ce  puiffe  être  qui  voulût  les 
affilier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Audit  cas  lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent 
de  faire  efeorter  tous  les  vivres  qui  viendront  de 
la  côte  de  France  au  lieu  où  fera  l'armée  de  Sa 
Majefté  ;  ou  de  lui  en  fournir  à  prix  raifonna- 
ble,  fi  les  vents  ne  permettent  pas  d'en  appor- 
ter de  France  fuffifamment  ,  &  qu'ils  foient 
bons  pour  les  tranfporter  des  Pays  defdits  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  Unies  audit  lieu 
où  fera  l'armée  du  Roi,  pour  parachever  fon 
deflèin  , .  auquel  Sa  Majefté  n'engagerait  jamais 
lès  armes  fans  la  confiance  qu'elle  prend  que  le 
contenu  au  préfent  Article  fera  fldellement  & 
ponctuellement  exécuté  par  lefdits  Seigneurs 
Etats,  qui  le  promettent  &  s'y  obligent  fur  pei- 
ne de  manquement  de  foi  &  d'infraction  des 
Traitez  faits  par  eux  avec  Sa  Majefté. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  fincére- 
ment  &  de  bonne  foi  aux  armées  de  Sa  Majes- 
té paflage  &  repaffage  fur  le  Rhin  à  Wefel,fur 
la  Meufe  à  Maftricht,  quand  ils  en  leront  requis 
par  Sa  Majefté ,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
pour  préjudicier  à  leurs  Etats. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent  de  tenir 
leur  armée  en  campagne  tant  &  fi  longtems 
que  le  bien  de  la  caule  commune  le  requerrera 
&  la  faifon  pourra  le  permettre. 

En  foi  de  quoi  nous  Ambaffadeurs&  Députez 
en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refpectifs  avons  ligné 
ces  préfentes  de  nos  Seings  ordinaires, &  àicel- 
les  fait  appofer  le  Cachet  de  nos  armes  :  à  la 
Haye  en  Hollande  le  29  de  Février  1644. 


1644. 


On  trouvera  ci-deffbus  Tom.  II.  pag.  197. 
au  Suplement  des  Lettres  &  Négociations  des 
Miniftres  de  France  en  1644.  ^  Pleinpouvoir 
des  Députez  des  Etats  Généraux  qui  devroit  ê~ 
tre  ici.  Le  Letleiir  efl  prié  d'y  corriger  les  deux 
fautes  furvantes.  Pag.  197.  col.  2.  lig.  33. 
deux  cens  mille  lifez  douze  cens  mille.  Pag.  198. 
col.    1.  lig.  10.  Boxberhen  lifez.  Boxbergea. 
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HARANGUE 

de  Monfieur  le  Comte 

D'    A    V    A    U    X 

Ambaffadeur  pour 

LE       ROI 

Très-Chrétien 

LOUIS    XIV. 

Faite  en  VAjf emblée  de  MeJJïeursles 
Etats  Généraux  des  "Provinces 
Unies  en  faveur  des  Catholiques 
dudit  Tais. 

A  la  Haye  le  y  Mars  1644. 

Messieurs, 


CEtte  Alliance  fait  que  nous  efpérons  que 
'  vous  recevrez  en  bonne  part  la  prière  & 
Finftance  que  nous  avons  à  vous  faire  de  la  part 
du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  pour  les  Catho- 
liques de  ces  Provinces  vos  Sujets  ;  en  quoi 
nous  vous  affurons  que  leurs  Majeftez  ont  con- 
fidéré  mûrement  tous  les  inconveniens  qui  en 
pourroient  arriver  afin  de  les  prévenir  de  leur 
prudence  ;  feroit-il  Royal  que  le  Roi  de  glo- 
rieufe  mémoire  fon  Père ,  que  le  grand  Henri 
à  qui  vous  devez  toutes  les  marques  de  votre 
dignité  &  qui  l'a  ornée  de  tous  les  fleurons  des 
Couronnes  Souveraines:,  ait  voulu  par  l'inftance 
qu'il  vous  en  a  faite  ruiner  fon  propre  ouvrage 
&  rien  faire  qui  fût  préjudiciable  à  cet  Etat  ?  Ce 
que  leurs  Majeftez  vous  demandent  n'eft  pas 
grand'  chofè  ;  ils  défirent  feulement  qu'il  fbit 
permis  aux  Catholiques  de  fervir  Dieu  dans 
leurs  Mailbns  privées  &  que  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  moyen  d'entretenir  un  Prêtre  puifïènt 
librement  venir  dans  les  Maifons  des  Riches  & 


fervir  Dieu  fans  crainte  de  vos  Commifïàires. 
Vous  m'avouerez  que  ces  recherches  ne  dimi- 
nuent pas  la  quantité  des  Catholiques  &  qu'el- 
les s'exercent  plutôt  pour  le  profit  particulier 
que  pour  aucun  bien  qui  en  arrive  en  cet  E- 
tat  ;  deforte  que  cette  rigueur  ne  fert  qu'à  ir- 
riter l'efprit  de  ceux  dont  vous  ne  diminuerez 
pas  le  nombre  :  Nous  prions,  ce  dites-vous, 
pour  ceux  qui  font  nos  Ennemis  aufïi  bien  que 
les  vôtres;  cette  a&ion,  Meilleurs,  ferait  tou- 
jours Chrétienne,  mais,  je  vous  prie,  confi- 
dérez  cette  affaire  par  les  maximes  de  cet  Etat, 
&  crayons,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  qu'il 
fc  trouve  quelques  Catholiques  mal  affection- 
nez au  gouvernement  préibnt  :  d'où  cela  peut- 
il  venir  ,  Meilleurs  ?  Je  vous  le  demande,  les 
Catholiques  qui  ont  (igné  les  premières  Confé- 
dérations qui  vous  ont  porté  fur  le  Throne, 
ceux  qui  les  premiers  vous  ont  acquis  la  liberté, 
n'en  jouïffent  pas,  ceux  à  qui  FInquifirion 
d'Efpagne  a  été  auflî  odieufe  qu  à  vous-mêmes 
en  fouffrent  une  autre  qui  n'eft  guère  moins 
ngoureufe  ,  en  un  mot  la  rigueur  dont  on  ufe 
envers  eux  au  fait  de  l'exercice  de  leur  Religion, 
l'étroite  défenfe'de  toute  Aflèmblée  Ecciéiiafti- 
que,  l'avarice  de  vos  Commiffaires,  le  mépris 
qu'ils  font  fouvent  des  chofes  que  nous  eftimons 
les  plus  faintes ,  a  pu  altérer  quelques  efprits  : 
voulez -vous  les  regagner  ?  Voulez-vous  rejoin- 
dre cette  partie  de  votre  Etat  entr'ouverte  ? 
Voulez  vous  en  faire  de  bons  Citoyens  ?  Relâ- 
chez quelque  chofe  de  la  fevérité  de  vos  Pla- 
carts  &  de  vos  Ordonnances  :  les  noms  de 
Catholiques  &c  de  Hollandois  ne  font  pas  incom- 
tibles  ;  on  peut  être  ennemi  du  Roi  d'Efpa- 
gne fans  être  Proteftant ,  nous  en  voyons  un 
bel  exemple  aujourd'hui  en  Catalogne  &  en 
Portugal ,  où  la  Catholicité  n'empêche  pas  que 
les  Peuples  ne  combattent  courageufement  pour 
la  confervation  de  leur  liberté  :  nous  en  voyons 
encore  un  exemple  bien  illuftre  dans  les  Can- 
tons desSuiflès  où  la  diverlîtéde  Religions  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  fe  défendent  à  communes 
armes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  dont  ils  ont 
été  autrefois  les  Sujets.  Aflurez-vous  ,  Mes- 
iîeurs,  fi  vous  faites  la  grâce  aux  Catholiques 
de  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  nom 
du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  fa  Mé're  qui 
font  d'une  même  Confeffion  avec  eux,que  vous 
en  recevrez  un  très-bon  effet ,  que  la  piété  de 
leurs  Majeftez  en  aura  un  grand  reiïèntiment,', 
&  que  vous  obligerez  vos  Citoyens  par  cette 
faveur  à  ne  jamais  tourner  les  yeux  ailleurs  que 
deffus  vous  pour  y  trouver  de  la  confola^ 
tion. 


1644. 


Tom.  I. 
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ROI       DE       FRAN 
D'être  Médiateur  du 


C     E 


TRAITE     DE     PAIX 


Entre  ledit 


ROI     DE     DANNEMARCK, 


LA     REINE     ET     LE     ROYAUME     DE     SU 


E  D  E. 


Cottée  H.    A  Coppenhague  le  16  Juin  1644. 

//  répond  qu'il  ne  peut  fur  cela  déclarer  fon  intention  ,    qu'il  ne  fâche  au 
préalable  fi  la  Reine  &  le  Royaume  de  Suéde  font  portez  à  une  pacifii 
tion  &  convention  ,  puis  qu'ils  font  les  premiers  qui  l'Ont  attaqué. 


ca- 


puis  qu'ils  fo: 

VEreniffimus  Dania  &  Norivegiœ  Rex ,  Domi- 
*-^  minus  nofter  Clementijjîmus  prope  percepit  ea 
qua  SereniJfimiGalliarumRegis  Légat  us  extraordi- 
narius ,  Excellent ijfîmus  &  generofiffîmus  Vomi- 
vus  de  la  Thuillerie  ,  circa  oblationem  interpofi- 
tionis  fine  Majeflatis  primum  i/iva  voce  propofuit, 
poffea  fcripto  exhibuit ,  &  tandem  in  colloquio 
cum  Minifiris  fua  Regia  Majeflatis  habit 0  pro- 
ïixius  dijjeruit  ;  poterat  quidem  diclâ  Sereniffima 
Majeftas  Regia  à  Suecis  tôt  tantisque  injuriis  <éf 
damnis  ,  ulla  abfque  légitima  caufa  lacejfita  , 
cptimo  jure  omnium  Traclatuum  Pacis  mentio- 
?iem  recufare  :  verùm  ut  confiet  Orbi  quantum 
ipfa  amicitia  diili  Serenijfimi  Galliarum  Régis 
tribuat  ,  permifit  non  tantum  Excellentifftmo 
Legato  ,  ut  coram  ipfa  ftiper  hoc  negotio  pcr- 
oraret,  fed  etiam  ut  coram  Minifiris  fuis  fuper 
eodem  negotio  mentem  <&  intentionem  Serenijjimi 
Régis  fui ,  clarius  explicare  pojfet.  Cum  autem 
Sereniffima  Majefias  fua  Regia  Domino  Legato 
percipere  nequeat ,  id  de  quo  ipfi  tantum  Parti 
lafa  a?ite  ovmia  cotifiare  débet ,  ut  Pars  Ixdens 
erga  hoc  à  Serenijf'.mo  Rege  propofitum  Pacifica- 
tionis  negotium  fit  afifeEla  ;  &■  quoniam  ejus  de- 
fiderio  non  fatisfiat  ,  non  videt  quomodo  illafa 
Regia  dignitate  &  exiflimatione  fua  ,  fieri 
pojfit ,  ignorans  intentionem  diiîa  Régime  ,  & 
Regni  Suecia  ficque  mentem  fuam  de  propofito 
Traclatu  aperire  von  poffe  :  petitque  ab  Ex- 
celle?itijJimo  Dovi'rao  Legato  in  hanc  fuam  a- 
quijjtmam  refolutionem  aqui  bonique  confulat , 
Regemque  fuum  certiorem  faciat  ,  Regiamque 
Da?iia  Majeflatem,  hac  exhibita  amicitia  figni- 
ficatione  ,  fi  vel  optato  ipfam  ingrejfu  fuccejfu 
frufirari  conthigeret  ,  ipfi  tamen  plurimum  vi- 
cijfim  femper  débit uram  :  Domino  Legato  gra- 
tiam  fuam  Regiam  defert . 

Datum  Hafnia  die  vigefima  fexta  Ju?t:i  anno 
164+. 
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T  E  Seréniflîme  Roi  de   Dannemarck  &  de 
*—'  Nonvege  notre  très  clément  Maître ,  ayant 
reçu  depuis  peu  ce  que  l'Ambalïàdeur  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majefté ,  le  très-excelJent  &  très- 
généreux   Mr.  de  la  Thuillerie,  a  propofé  de 
vive  voix,&  a  donné  enfuite  par  écrit  &  enfin 
s'en  eft  expliqué  plus  amplement  dans  un  pour- 
parler  qu'il  a  eu  avec  les  Miniltres  de  Sa  Majes- 
té Royale  touchant  l'offre  que  faifoit  fon  Roi 
de  s'entremettre  pour  faire  la  Paix  entre  Sa  Ma- 
jefté Royale  &  la  Reine  de  Suéde  :  Sa  Seréniflîme 
Majefté  Royale  ayant  foufert  plufieurs  domages  6c 
plulîeurs  injures  des  Suédois  fans  aucune  caufè lé- 
gitime ,    auroit  pu  à  bon  droit   refufer  toutes 
les  propofirions  d'un  Traité  de  Paix  ;   mais  afin 
que  tout  le  monde  fâche  combien  il  eftime  l'a- 
mitié du  fufdit  Seréniflîme  Roi  de    France, 
il  a  accordé  non  feulement  à  Mr.  PAmbaflàdeur 
de  traiter  devant  lui  de  tout  ce  qui  pourrait  regar- 
der cette  afraircmais  même  de  s'en  pouvoir  ex- 
pliquer plus  clairement  avec  fès  Miniftres  &?  de 
leur  faire  comprendre  quelle  étoit  la  penfée  '& 
l'intention  du  Seréniflîme  Roi.  Mais  comme  Sa 
Majefté  Royale  ne  peut  pas  comprendre  la  penfée 
de  Mr.  l'Ambaflàdeunce  qui  lui  eft  de  la  dernière 
importance  comme  étant  la  Partie  lézée,ni  favoir 
les  difpofïtions  de  la  Partie  offènfante ,  fur  cette 
propolîtion  du  Seréniflîme  Roi ,  qui  ne  témoigne 
pas  le  même  defïr ,   ignorant  l'intention  de  la 
Reine  de  Suéde ,  il  ne  voit  point  que  fans  faire 
tort  à  fa  dignité  Royale  &  fans  s'expofer  au  mé- 
pris, il  puiiïe  ouvrir  fa  penfée  fur  la  propolîtion 
du  Traité  de  Paix  ;  il  demande  au  très-excellent 
Mr.  l' Ambaflàdeur  une  réfolution  équitable  fur 
ces  chofes  ,  &  qu'il  penfe  à  ce  qui  eft  bon  & 
jufte  ,   &  qu'il  alfure  fon  Roi  que  fa  Royale 
Majefté  Danoife  lui  fera  toujours  obligée  pour 
la  marque  qu'elle  lui  a  donné  de  fon  amitié  dans 
cette  affaire  ,  quand  elle  n'auroit  pas  le  fuccès 
defiré  dès  l'entrée  ;aufE  bien  qu'à  Mr.  l'Am- 
baflàdeur,  à  qui  il  offre  (à  faveur. 

Donné  à  Coppenhague  le  26  Juin  de  l'année 
1644. 
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LETTRE 
OU     CARTEL 

de  deffi  de 

CHARLES  IX. 

ROIDESUEDE 

A 

CHRISTIAN  IV. 

ROI  DE  DANNEMARCK 

AU  CAMP  DE  RIEZBOURG. 
Le  11  Août  1611. 

NOus  Charles  IX.    par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Suéde  ,   des  Gots ,  &  Vandales  , 
nous  te  faifons  favoir  à  toi  Chriftian  IV.  Roi 
de  Dannemarck,  que  tu  n'as  pas  fait  comme 
Roi  Chrétien  &  d'honneur ,  en  ce  que  fans  y 
être  contraint,  &  fans  aucun  fujet,  tu  as  com- 
mencé à  rompre  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ste- 
tin  il  y  a  quatorze  ans  entre  les  deux  Couronnes 
de  Suéde  &  de  Dannemarck  &  de  Norwege , 
&:  que  tu  t'es  avancé  avec  une  armée  devant 
notre  Forterelîè  de  Calmar ,  dont  tu  as  furpris 
la  Ville  &  enfuite  pris  le  Château  par  la  trahi- 
fon ,  comme  auffi  Oeland  &  Borkolm ,  as  don- 
né fujet  par  telles  actions  à  une  cruelle  efïuûon 
de  fang  ,   qui  ne  fera  pas  fi  tôt  appaifée  :  mais 
nous  efpérons  en  Dieu  tout-puiflànt  ,  qui  eft 
un  Dieu  jufte  &fage,  qu'il  punira  &  vange- 
ra  cette  tienne  entreprife  volontaire ,  &  quoi- 
que nous  nous  foyons  fêrvi  jufques  ici  de  tous 
moyens   honêtes  &  louables ,  pour  parvenir  à 
une  Paix  &  à  un  accommodement ,  &  que  tu 
les  ayes  toujours  rejettes ,.    nous  te    voulons 
maintenant  propofer  le  dernier  &  extrême  re- 
mède, puifque  nous  aprenons  que  tués  proche 
d'ici,  afin  qu'il  foit  moins  répandu  de  fang,  & 
pour  que  ta  renommée  ne  foit  point  tout  à  fait 
effacée,   prefente-toi   en   perlbnne ,  félon  la 
louable  &  ancienne  coutume  des  Grecs ,  en 
un  Combat  avec  nous  en  pleine  &  rafe  cam- 
pagne, avec  deux  de  tes  Officiers  de  Guerre, 
bien  Gentilshommes,  fans  fineffe  ni  tromperie, 
nous  irons  à  la  rencontre  accompagnez  de  deux 
autres  Officiers  auffi  Gentilshommes ,  en  nos 
habits  de  bufle  &  fans  harnois   ni   casque    en 
tête,  &  feulement  ayant  une  épéeàla  main  : 
préfente-toi  donc  devant  nous  de  la  même  for- 
te ;  quant  aux  deux  autres  qui  nous  accompa- 
gnent ,  ils  feront  armez  de  toutes  pièces  dont 
l'un  aura  deux  piftolets  &  fon  épée  ,  &  l'autre 
un  moufquet,  fon  piftolet,  &  fon  épée;  que 
les  deux  qui  t'accompagnent  foient  auffi  armez 
de  la  forte  :  que  fi  tu  ne  fais  pas  cela,  nous  ne 
te  tiendrons  plus  déformais  ni  pour  un  Roi  d'hon- 
neur ni  auffi  pour  un  Soldat. 

Du  Camp  de  Riezbourg  le  12  Août  1611. 

Tom.  I. 


REPONSE 

D  U 

ROI  DE  DANNEMARCK 

Faite  audit  Cartel  du 

ROI    DE    SUEDE 

CHARLES.    IX. 

A  Calmar  le  14.  Août  161 1. 

"^TOus  Chriftian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
-*-^    Roi  de  Dannemarck  &  de  Norwége, 
nous  te  faifons  favoir  à  toi  Charles  IX.  Roi  de 
Suéde,    que  ta  Lettre  indiferette  &  infolente 
nous  a  été  rendue  par  un  Trompette  ;  nous  au- 
rions efpéré  que  tu  ne  nous  aurois  pas  dû  écrire 
une  telle  Lettre  ,  mais   nous  remarquons  que 
les  jours  Caniculaires  ne  font  pas  encore  panez 
en  toi  &  opèrent  encore  dans  ta  tête  de  toute 
leur  force  ;  auffi  nous  nous  fommes  réfolus, 
félon  l'ancien  proverbe  qui  dit ,  que  l'écho  rend 
les   mêmes  paroles  que  tu  lui  donnes  ;  voici 
donc  la  réponfe  à  ta  Lettre.     En  ce  que  tu  é- 
cris  que  nous  n'avons  pas  fait ,  comme  un  Roi 
Chrétien   &   d'honneur  ,  &   que   nous  avons 
contrevenu  au  Traité  de  Stetin ,  tu  mens  en  ce- 
la, &  nous  oftènfes  comme  un  Médifant,  qui 
fe  veut  défendre  par  injure ,  &  qui  n'ofe  main- 
tenir fon  droit  par  la  force  :  l'extrême  néceffité 
nous  a  violenté  à  cette  Guerre,  ainfi  que  nous 
efpérons  en  répondre  devant  Dieu  au  dernier 
jugement ,  là  où  tu  dois  auffi  paraître  &  rendre 
compte  tant  du  fang  innocent  que  nous  répan- 
drons fur  ce  fujet,  que  des  actions  tyranniques 
que  tu  as  commifes  en  ce  tems  ici  contre  tes 
ennemis  &  autres  pauvres  gens. 

Tu  écris  auffi  que  nous  avons  furpris  la  Ville 
de  Calmar  ,  &  que  nous  avons  pris  auffi  par 
trahifon  le  Château  de  Calmar  ,  Oëland  & 
Borkolm  ,  cela  eft  auffi  faux  ;  car  nous  avons 
pris  ce  Château  comme  un  brave  &  honorable 
Guerrier:  tu  devrais  avoir  honte,  autant  de  fois 
que  tu  fonges  à  cela,  de  n'avoir  pas  pourvu  cette 
Fortereffê ,  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire ,  & 
même  de  ne  l'avoir  pas  fecouru,  &  qu'au  lieu 
de  cela  tu  te  fois  amufé  ailleurs ,  &  que  tu  l'ayes 
laine  prendre  devant  tonnez,  toi  étant  préfent, 
&  après  cela  tu  veux  avoir  le  nom  de  Sol- 
dat. 

Quant  au  combat  que  tu  nous  préfentes,  ce- 
la nous  femble  bien  ridicule  ;  parce  que  nous 
favons  bien  que  tu  es  allez  châtié  de  Dieu ,  & 
qu'il  vaudrait  mieux   que  tu  demeuraffes  dans 
un  Poêle  bien  chaud,  que  de  te  battre  avec 
nous ,  &  que  tu  aurois  plus  befoin  d'un  bon 
Médecin  pour  te  remettre  le  Cerveau ,  que  de 
te  prefenter  avec  nous  en  un  tel  combat  &  efear- 
mouche  ;  tu  devrais  mourir  de  honte ,  vieux  fol 
que  tu  es,  d'attaquer  une  perfonne  d'honneur,  tu 
as  appris  cela  fans  doute  de  ces  vieilles  femmes 
qui  ont  accoutumé  de  fe  dire  mille  pouilles  & 
injures  :  laine  là  l'écriture  pendant  que  tu  peux 
faire  encore  quelque  choie,  j'efpére  avec  l'aide 
Bb  2  de 


i5>6        PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


1644.  de  Dieu  que  tu  auras  befoin  de  tout;  cepen- 
dant nous  t'avertiflbns  que  tu  renvoyés  notre 
Héraut  &  nos  deux  Trompettes,  que  tu  as  re- 
tenus contre  l'ufage  de  la  Guerre,  en  quoi  tu 
donnes  bien  à  connoître  la  jufteflè  de  ton  es- 
prit ;  mais  tu  dois  croire  apurement,  que  fi  tu 
leur  fais  le  moindre   dommage  ,   tu  n'as  pas 


gagné  avec  cela  le  Royaume  de  Dannemarck 
&  de  Norwege  :  regarde  de  faire  en  cela  ce 
que  tu  dois.  Telle  eft  notre  Réponfe  à  ta  Let- 
tre infolente  &  indifcrette. 

De  notre  Château  de  Calmar  le  14.  d'Août 
1611. 


KÎ44. 


RAISONS 

Pour  montrer  quon  doit  recomoitre 

» 

L'     AMBASSADEUR 

DU     ROI     DE     PORTUGAL 

AMUNSTER. 


f\Uod  Legatis-  Regum  ,  Principum  ,  Rerum- 
^  publicarum  ,  tidem  honores  ftnt  exhibendi, 
qui  debentur  aliis  Regibus ,  Frincipibus  ,  (ér  Ke- 
buspublicis  ;  etiamfi  a  quibusdam  Regibus  & 
Frincipibus  preetendantur  eorum  Régna  ,  & 
Principatus  &  Dominia  injujlè  poffideri ,  &  Je 
in  ea  jus  légitimant  habere. 


I. 


Hu  N  G  A  RI  A. 

Poffidebat  Regnum  Hungariœ  Rex  Mathias , 
cjr  ïmperator  Fredericus  Tertius  afferebat  il- 
lud  ad  fe  pertinere  :  nihilominus  decrevit  Fius 
fecundus  Pontifex  ut  Legatis  Matbia  ta;t- 
quam  Regni  pojfejjhris  ,  tidem  honores  exhibe- 
rentur ,  qui  Legatis  altorum  Regum  ;  &  cum  de 
ea  re  conqi/ejri  ejjent  Legati  Frederici  ,  res- 
pondït  cisdem  Pontifex  ,  morem  ejfe  Apoftolicœ 
Sedis  eum,  Regem  appel/are,  qui  Regnum  te- 
net. 


ir. 

Regnum  Neapolitanum, 
Ducatus     Mediola- 

NENSIS,    ReSPUBLI- 

ca  Genuensis. 

Sequentes  Fotttifices  eodem  jure  funt  vfi, 
cum  ejjent  Legati  Romte  Regum  Neapolitano- 
rum  ,  Ducum  Mediolanenfium ,  &  Reipublice 
Genuenfs  ;  etia?nfi  pratenderent  Reges  Gall'us 
Regnum  Neapolitanum  ,  Ducatum  Mediolanen- 
fem  &  Dominium  Genuenfe  jure  légitima  ad  fe 
pertinere. 

III. 

Helvetii. 

Sic  objervatum   ejl    erga    Hehetios  ;    etiamfi 

Pria- 


QU'on  doit  rendre  aux  Ambailàdeurs  des 
^  Rois ,  des  Princes ,  &  des  Républiques  les 
mêmes  honneurs  qui  font  dus  aux  Ambafià- 
deurs  des  autres  Rois ,  Princes  &  Républiques  ; 
quoique  leurs  Royaumes ,  Principauté!  &  Do- 
maines foient  prétendus  par  d'autres  'Rois, 
&  Princes  qui  difent  qu'ils  les  poffédent  injufte- 
ment,  &  qu'ils  y  ont  un  droit  légitime. 

I. 

La   Hongrie. 

Le  Roi  Mathias  pofTédoit  le  Royaume  de 
Hongrie,  &  l'Empereur  Frédéric  troifiéme  af- 
firmoit  qu'il  lui  appartenoit  :  néanmoins  le 
Pape  Pie  fécond  décréta  qu'on  rendît  aux  Am- 
bailàdeurs de  Matthias,  comme  Poiïèflèur  du 
Royaume,  les  mêmes  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  autres  Rois;  les  Ambailàdeurs  de  Frédéric 
s'étant  plaints  de  ce  jugement ,  le  Pape  leur  ré- 
pondit que  c'étoit  la  coutume  du  Siège  Apos- 
tolique d'appeller  Roi  celui  qui  pofféde  le 
Royaume. 

II. 

Le  Royaume  deNaples, 

le  Duché'  de  Milan, 

la    Republi  QJJ  e 

de   Gènes. 

Les  Papes  qui  lui  ont  fuccédé  en  ont  ufe  de 
la  même  manière ,  loriqu'il  y  avoit  à  Rome 
des  Ambailàdeurs  des  Rois  de  Naples ,  des 
Ducs  de  Milan,  &  de  la  République  de  Gè- 
nes; quoique  les  Rois  de  France  prétendiflènt 
que  le  Royaume  de  Naples,  que  le  Duché  de 
Milan,  &  le  Domaine  de  Gènes  leur  appar- 
tenoient  avec  droit  légitime. 

III. 

Les   Suisses. 

La  même  choie  a  été  obfervée  pour  les  Suis- 
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Principes    Auflriaci  prétendant    partent     Hcl- 
•vetia  ad  fe  pertinere. 

IV. 

Polo  nia. 

Et  eadem  ratione  quoad  Legatos  Stephani 
"Régis  Roloniœ  vivente  Henrico  Tertio  Rege 
Francta  ,  qui  prius  fuerat  eleclus  Rex  Polo- 
vite. 


N  A  V  A  RR  A. 

Rex  Hifpani<e  fimiliter  agnofcitur  pro  Rege 
Navarrœ  ;  etiamfi  notorium  j!t  illud  Regnum 
ejfe  ufurpatum  a  Regibus  Hifpaniœ. 


VI. 

SUEC  I  A. 

Quibus  potejl  addi;  Légat is  Caroli  Noni  ,  & 
Guftavi  Adolphi  Regum  Regni  Sueeite  eofdem 
exhibitos  ejfe  honores  ,  qui  Légat  is  aliorum  Re- 
gum y  etiamfi  Sigifmundus  Tertius  Rex  Roloni<s 
fuerit  cxpulfus  è  Regno  Sueeite ,  &  pratenderet 
fe  eadem  Corona  injuftè  ejfe  fpoliatum  ,  à  dido 
Rege  Sueeite  Carolo  nono. 


VII. 

Belgium   Confoederatum. 

T.t  Legatis  Ordinum  Confœderatorum  Belgii 
•vult  Rex  ClJriftianiifwws  eofdem  honores  exhi- 
heri,  qui  Legatis  Reipubliea  Venetœ  ,  quamvis 
Rex  Hifpanie  pratendat  u?iiverfum  Belgium  ad 
fe  jure  hareditario  pertinere  ,  &  adversùs  eum 
Incolas  rebellajfe. 
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fes;  quoique  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche prétendent  qu'une  partie  leur  en  ap- 
partient. 

IV. 
La    Pologne. 

Pour  la  même  raifon  les  Ambaflàdeurs  du 
Roi  Etienne  de  Pologne  furent  traitez  de  la 
même  manière  pendant  la  vie  d'Henri  III.  Roi 
de  France,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne. 

V- 
La   Navarre. 

Le  Roi  d'Efpagne  eft  femblablement  reconnu 
pour  Roi  de  Navarre  ;  quoiqu'il  foit  notoire 
que  ce  Royaume  a  été  ufurpé  par  les  Rois 
d'Efpagne. 

VI. 

La  Suéde. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  que  les  Am- 
baflàdeurs de  Charles  IX.  &  de  Guftave  A- 
dolfe  Rois  de  Suéde  ont  reçu  les  mêmes  hon- 
neurs qu'on  accorde  aux  Ambaflàdeurs  des  au- 
tres Rois  ;  quoique  Sigifmond  troifiéme  Roi 
de  Pologne  eût  été  chaflé  du  Royaume  de  Sué- 
de ,  &  qu'il  prétendît  avoir  été  injuftement 
dépouillé  de  cette  Couronne  par  le  ïusdic  Roi 
de  Suéde  Charles  IX. 

VII. 
Les     Provinces     Unies. 

Le  Roi  de  France  veut  qu'on  rende  aux  Am- 
baflàdeurs des  Provinces  Unies  du  Pais-Bas, 
les  mêmes  honneurs  que  l'on  rend  à  la  Répu- 
blique de  Venife  ;  quoi  que  le  Roi  d'Efpagne 
prétende  que  tous  les  Pais-Bas  lui  appartien- 
nent de  droit,  &  que  fes  habitans  s'en  font  ré- 
voltez, contre  lui. 


1644. 


<*£*  &£*■  #$*  «2fe  rft$*  #$*  #£*  ÇQ  ,{ï^J^^4^<0^4*^.#<5^4Ît&* 
DIFFEREND 

D  E 

GEORGE   RAGOTZI, 


ce  de  Tran/îlvanie  ,  figné  par  le 
Général  Torflenfon  ,  pour  &  au 
nom  de  ladite  Reine  ,  le  10. 
Juillet  164.3. 


PRINCE    DE    LA 
TRANSILVANIE, 

AVEC   L'EMPEREUR 
Touchant  le  Royaume  de  Hongrie. 


I. 


si     T  E  Traité  eft  contre  l'Empereur  Ferdinand 
••-'III.  aujourd'hui    régnant,  &   fes    adhe- 

II. 


rans. 


Le  Roi  de  France,  la  Reine  &  Couronne 
uÈ     de  Suéde  doivent  prendre  en  leur  garde  &  pro- 
|p?     tection  ledit  Prince,  fa  femme,  &  fes  Enfans 
T ,  >  ,   r     jp     contre  leurs  Ennemis  ;  &  les  affilier  &  déren- 

L.an    l6 43.   //  S  eft  fait  un    Traité     p     dre,  toutes  fois  &  quantes  qu'il  fera  befoin. 


IIL 


de  Confédération  &  Alliance  en 

tre  le  Roi  de  France ,  la  Reine  & 

la  Couronne  de  Suéde ,  &  le  Trilt-     §1         Et  de  plus  tenir  la  main  à  ce  que  le  Royau 


me 


\ 
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Ï644.  me  de  Hongrie ,  excepté  ce  qui  eft  tenu  par 
l'Empereur  des  Turcs  ,  foit  confervé  en  Ces 
franchifes  &  privilèges,  6c  l'exercice  permis  de 
la  Religion  Catholique  ,  de  la  Réformée  &  de 
la  Luthérienne;  &  fpécialement  que  les  Tem- 
ples, rentes,  &  maifons  de  Miniftres  qui  ont 
été  pris  depuis  l'an  1608.  fur  les  Réformez  & 
Luthériens,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
leur  ibient  rendus  fans  aucun  délai  :  6c  pour 
cette  protection  lesdites  Couronnes  n'en  pré- 
tendront jamais  aucune  récompense  fur  le 
Royaume  de  Hongrie,  &  fur  la  Tranfilvanie. 

IV. 

Lesdites  Couronnes  feront  payer  tous  les  ans 
cent  cinquante  mille  Rifdales  audit  Prince  & 
à  fes  Succeffeurs  ,  tandis  qu'ils  continueront  la 
Guerre  comme  deffus;  &  la  première  année 
lui  fera  payé  cent  cinquante  mille,  &  puis  en- 
core cinquante  qui  font  deux  cens ,  au  lieu  de 
cent  cinquante  mille  Rifdales ,  la  Rifdale  valant 
&  étant  eftimée  chacune  à  cinquante  fols. 


Et  davantage  elles  entretiendront  à  leurs  dé- 
pens trois  mille  hommes  ,  de  pied  qui  feront  le 
ferment  d'obéir  audit  Prince  comme  à  leur 
Généraliflime. 


VI. 


Et  en  outre  fi  ledit  Prince  veut  lever  à  les 
dépens  d'autres  gens  de  Guerrei,  aux  Pais  tenus 
par  la  France  &  la  Suéde,  il  le  pourra  faire  fans 
empêchement ,  &  il  lui  fera  à  cet  effet  donné 
quelque  Place  pour  en  faire  la  montre. 

VII. 

Les  deux  Couronnes  ne  feront  aucun  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve,  fans  la  connoiffance,  le 
vouloir ,  &  le  conlêntement  exprès  dudit 
Prince  ôc  des  Etats  de  Hongrie  &  de  Tranfil- 
vanie de  fon  parti ,  ni  pareillement  fans  le  con- 
fentement de  fa  femme  &  de  fes  Succeffeurs  & 
Héritiers. 

VIII. 

Et  fi  après  la  Paix  ou  la  Trêve  il  y  eft  con- 
trevenu par  la  Maifon  d'Autriche  &  fes  Adhé- 
rans,  lesdites  Couronnes  l'empêcheront  de  tout 
leur  pouvoir  ,  &  continueront  de  contribuer, 
comme  auparavant. 


MANIFESTE 

D  E 

GEORGE    RAGOTZI, 

PRINCE     DE 

TRANSILVANIE. 

Le  4..  du  mois  de  Mai  1644.. 

George  Ragot zi ,  par  la  grâce  de 
T>ieu  y  'Prince  de  Tranfilvanie  , 
Seigneur  en  partie  du  Royaume  de 
Hongrie  &  du  Comté  de  Saroz. 

MESSIEURS, 

T7"Ous  favez  affëz  combien  font  eftimables 
*  parmi  les  hommes,  la  liberté  de  l'ame  & 
celle  du  corps;  il  n'eft  pas  néceflaire  de  le 
prouver,  ni  de  vous  le  perfuader,  l'Etat  d'Alle- 
magne &  du  Pais-Bas  le  témoigne  affèz,  puis- 
que pour  le  recouvrement  de  cette  liberté, 
leurs  Sujets  ont  non  feulement  expofé  tous  leurs 
biens  temporels  de  fi  grand  prix  ,  mais  encore 
leur  fang  &  leur  vie,  ayant  pour  cet  effet  con- 
tinué la  Guerre  jufqu'à  préfent. 

Vous  favez  auflî  avec  quel  zèle  le  Royaume 
de  Portugal,  &  la  Principauté  de  Catalogne, 
ayant  longtems  gémi  fous  le  faix  de  la  Tyrannie 
Espagnole ,  ont  enfin  n'aguere  pris  &  porté  les 
armes  pour  la  feule  liberté  de  leurs  Corps. 

Et  pour  n'aller  pas  plus  loin,  nous  favons 
tous  combien  notre  Pais  de  Hongrie,  a  répan- 
du de  fang  pour  l'une  &  l'autre  liberté. 

Il  le  trouve  des  Volumes  entiers  &  remplis 
de  plaintes  des  Habitans  ,  pour  le  tort  qui  leur 
a  été  fait  en  tous  les  deux. 

Ce  qui  a  enfuite  porté  les  Etats,  tant  Protes- 
tans  que  Catholiques ,  non  feulement  à  nous  ex- 
horter, mais  à  nous  prefler  de  prendre  les  ar- 
mes pour  aporter  quelque  foulagement  à  leurs 
maux,' 6c  ne  fouffrir  point  que  leurs  privilèges 
&  leurs  libertez  foient  aucunement  fupprimez , 
pour  ne  pas  laiffèr  à  leurs  Enfans  un  Royaume 
dépouillé  de  toute  l'ancienne  liberté ,  &  réduit 
à  un  perpétuel  efclavage. 

Quelques  Officiers  même  de  cette  Couronne 
ayant  découvert  que  ceux  du  Clergé,  avoient 
deffèin  de  rendre  ce  Royaume  Héréditaire  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  6c  de  difputer  enfuite  des 
affaires  Ecclélîaftiques  6c  Politiques  fous  leur 
bon  plailir,  ont  eu  recours  à  nous  pour  l'em- 
pêcher. 

Vous  favez  ce  qui  s'eft  déjà  pafie,  6c  com- 
bien de  plaintes  nous  ont  été  faites ,  de  ce  que 
quelques  Ecclélîaftiques  ont  contraint  des  par- 
ticuliers à  faire  des  Teftamens  en  leur  faveur , 
prenant  par  ce  moyen  des  légitimes  Héritiers 
la  SucceflSon  qui  leur  apartenoit;  6c  qu'ils  ont 
commencé  de  s'aproprier  les  principales  Char- 
ges 6c  Offices ,  même  dans  les  Places  Frontières 
de  ce  Royaume  de  Hongrie  6cc.  ôtant  aux  Sé- 
culiers les  prérogatives  qu'ils  y  avoient. 

Que 
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1644-  Que  dirai-je  des  dépenfes  exceffives  &  de 
l'inutile  emploi  des  Revenus  publics  de  ce 
Royaume,  qu'on  y  fait  en  faveur  des  Ecclé- 
fiaftiques  ;  ce  qui  caufera  enfin  lbn  entière  rui- 
ne &  même  celle  du  Clergé. 

Vous  favez  avec  quelle  adreue  les  Jéfuites  fe 
font  inlinuez  dans  ce  Royaume  au  grand  pré- 
judice de  là  liberté ,  &  pour  l'oppreifion  de  la 
Religion  Proteftante >  qu'ils  tâchent  d'extirper 
par  tous  moyens  publics  &  polfibles;  &  com- 
me 011  veut  ôter  aux  Seigneurs  Proteftans  les 
droits  de  Patronage  de  leurs  Temples,  fans  en 
excepter  les  Frontières  du  Royaume. 

Quant  à  notre  particulier  nous  ne  celons 
point  qu'un  Prélat  qui  eft  encore  vivant,  nous 
a  fait  offrir  par  une  perfonne  confidente,  de  la 
part  de  l'Empereur,  que  Sa  Majefté  Impériale 
affinera  à  nos  Héritiers  tous  les  biens  que  nous 
poffédons ,  &  tenons  en  Hypothèque  en  ce 
Royaume  de  Hongrie  ,  &  ils  nous  feront  de 
grands  préfens ,  fi  nous  voulons  confentir  que  le- 
dit Royaume  foit  Héréditaire  à  la  Maifon  ;  mais 
comme  notre  Confcience  ni  l'affection  &  le 
zélé  que  nous  avons  envers  notre  Nation  Hon- 
groife  ne  le  fauroient  fouffrir,  nous  lui  avons 
fait  une  réponfe  digne  d'un  Prince  Hongrois, 
affectionné  envers  fa  Patrie ,  &  zélé  pour  la  li- 
berté d'icelle. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Dignité  &  l'autorité 
du  Palatin  Hongrois ,  on  l'a  tellement  abaiflée 
&  retranchée  qu'il  n'eft  plus  refté  à  cette  Char- 
ge que  le  nom  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  follicite 
quelques  affaires  pour  le  bien  du  Pais,  il  ne 
perd  pas  feulement  fon  tems  ni  fa  peine,  mais 
on  lui  défend  d'en  parler. 

D'ailleurs  il  eft  notoire  avec  quelle  inftance 
&  foumiifion  les  Etats  Proteftans,  en  l'Affem- 
blée  générale  du  Royaume  aux  Etats  ont  folli- 
cite en  l'année  1638.  quelque  remède  à  leurs 
maux ,  &  le  peu  de  fruit  qu'ils  ont  rapporté  de 
tant  de  peine,  &  de  dépenfe;  car  l'Empereur 
s'eft  contenté  en  faveur  des  Proteftants  d'un 
Edit  dont  l'original  eft  entre  nos  mains ,  ce- 
pendant qu'en  effet  on  leur  a  fermé  plufieurs 
Temples,  &  chafle  leurs  Miniftres. 

Quant  à  la  liberté  corporelle  vous  voyez  que 
les  Sujets  Proteftans  y  font  privez  de  toutes 
leurs  Charges,  Offices,  &  Dignitez  du  Royau- 
me, &  fi  par  avanture  quelqu'un  s'en  trouve 
pourvu  on  ne  tient  compte  de  lui,  on  ne  lui 
fie  aucune  chofe  ;  fi  les  Proteftans  ont  quelque 
droit  &  prétention  ,  on  leur  en  empêche  la 
jouïilance ,  &  s'ils  ont  quelques  procès  on  ne 
leur  rend  point  de  juftice,  même  quelques-uns 
d'entr'eux  pour  s'être  trop  opiniàtrez  à  la  pour- 
fuite  de  leur  droit,  fe  font  mis  en  péril  de  leur 
vie. 

Les  treize  Cantons  en  l'année  164.0.  &  aux 
deux  fuivanr.es  ayant  requis  l'Empereur  &  le 
Palatin ,  qu'il  leur  plût  d'aporter  quelque  foula- 
gement  à  leurs  griefs ,  ont-ils  avancé  quel- 
que chofe  en  cela  ?  Leurs  Députez  n'ont-ils  pas 
été  mal  reçus  &  renvoyez  avec  injures  ? 

C'eft  pourquoi  tous  ces  mauvais  traitemens 
nous  ont  touché  félon  que  notre  Confcience, 
•  le  zélé  envers  la  gloire  de  Dieu ,  &  l'amour  & 
liberté  de  notre  Nation  nous  y  obligent ,  & 
d'autant  plus  que  quelques  Etats  Proteftans, 
voire  Catholiques ,  nous  ont  exhorté  pour  le  fa- 
lut  de  notre  ame,  &  l'honneur  de  notre  nom 
de  prendre  en  main  la  défenfe  de  leur  liberté. 

Deforte  que  ne  pouvant  pas  fouffrir  devant 
nous,  &  devant  nos  yeux  la  perte  de  notre 
Patrie  ni  l'oppreffion  de  notre  Nation ,  nous  a- 
vons  premièrement  tenté  tous  les  moyens  poffi- 
bles  pour  apporter  quelque  remède  à  ces  maux , 
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témoin  la  réponfe  que  nous  avons  nVueres 
donnée  ;m  Seigneur  Kemini  Janofch  ,  fur  la 
proposition  qu'il  nousafâite  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  exhortant  &  priant  inftamment  de 
remédier  à  tous  les  désordres  fusdits,  comme 
vous  avez  vu  par  la  Copie  que  nous  avons  fi- 
dellement  faite  &  communiquée. 

Enfuite  de  quoi  ayant  pris  les  armes  nous 
vous  affilions ,  &  prenons  Dieu  à  témoin  que 
ce  n'a  pas  été  pour  notre  propre  intérêt,  ni 
pour  nous  vanger  des  torts  qu'on  nous  a  faits, 
non  plus  qu'à  deiïéin  de  changer  l'état  de  l'E- 
glife  &  d'exterminer  la  Religion  Catholique; 
mais  feulement  pour  rétablir  les  Loix  &  Confti- 
tutions  de  ce  Royaume,  afin  que  fuivant  la  li- 
berté portée  par  icelles,  un  chacun  pui fie  fans 
crainte  &  fans  danger  faire  profeffion  &  exer- 
cice de  ce  qu'il  croit  dans  fa  Confcience ,  & 
jouir  aulfi  en  fureté  de  la  liberté  politique; 
n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  puiile  dominer  fur 
les  cœurs  :  mais  le  Prince  eft  obligé  de  gou- 
verner félon  les  Loix  &  Conftitutions. 

Il  s'eft  rencontré  jufques  ici  plufieurs  empê- 
chemens  qui  nous  ont  détourné  de  ce  defiein  ; 
mais  puifque  Dieu  les  a  tous  ôtez  &  qu'à  pre- 
fent  nous  avons  tous  les  cœurs  &  l'aprobation 
des  Princes  étrangers ,  nous  jugeons  delà  que 
c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  nous  entrepre- 
nions hardiment  la  défenfe  de  notre  Patrie  pour 
fa  gloire ,  &  non  pour  la  notre  propre  :  nous 
croyons  fermement  &  nous  efpérons  que  la 
Bonté  Divine  bénira  notre  propos ,  &  le  fera 
réiïflir  heurcuièment  comme  nous  le  fouhai- 
tons. 

C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'aififter  à 
notre  entreprife  agréable  à  Dieu,  &  profitable 
au  public;  ainfi  tout  le  monde  connoitra  votre 
zèle  &  l'amour  envers  la  Religion  Proteftante 
&  la  liberté  du  Royaume  votre  chère  Patrie. 

Vous  envoyerez  donc  incontinent  après  la 
réception  de  la  préfente,  un  de  vos  confidens 
par  devers  nous  pour  conférer  enfemble ,  des 
moyens  d'avancer  un  fi  jufte  &  louable  des- 
fein. 

Nous  aflurons  fur  notre  parole  inviolable 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  que  nous  ne  tou- 
cherons en  façon  quelconque  à  ce  qui  regarde 
la  Religion  ,  ni  ne  ferons  aucun  tort  à  notre 
chère  Patrie  ,  ni  aux  libertez  ,  privilèges  ,  & 
immunitez  d'aucuns  de  fes  Habitans  que  nous 
maintiendrons  plutôt  en  iceux,  afin  qu'ils  puis- 
fent  vivre  en  fureté ,  &  jouir  de  leurs  biens  en 
toute  tranquillité ,  Paix ,  &  repos. 

Que  perfonne  auffi  qui  nous  ait  ci-devant  of- 
fenfé  ,  n'en  apréhende  la  vengeance  ;  car  au 
contraire  nous  promettons  d'enlèvelir  dans  un 
éternel  oubli  toutes  les  offenfes  contre  nou* 
commifes. 

C'eft  pourquoi  nous  exhortons  les  Etats,  & 
chacun  des  Habitans  en  particulier  ,  que  per- 
fonne n'ait  à  forcir  du  Pais  ni  quitter  fes  biens  ; 
ce  qui  feul  nous  pourrait  obliger  à  nous  en  em- 
parer. 

Auquel  cas  nous  promettons  devant  Dieu  & 
fes  Anges  que  nous  ne  ferons  point  les  auteurs 
de  leur  perte  &  de  leur  ruine,  de  laquelle  ils  ne 
devront  imputer  la  faute  qu'à  eux-mêmes. 

Et  en  cas  que  vous  vous  oppofiez  avec  de 
trop  grandes  forces  à  la  protection  que  nous 
prenons  de  la  liberté  de  notre  Patrie ,  ce  que 
nous  n'apréhendons  pas  que  vous  faffiez,  nous 
ferions  obligez  de  folliciter  une  plus  grande  as- 
fiftance  ,  de  notre  très-puiflant  Seigneur  l'Em- 
pereur des  Turcs. 

Mais  leTout-PuifTant  qui  gouverne  les  cœurs 
des  hommes  régit  tellement  les  vôtres,  que  vous 
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1644.  mettant  à  part  tout  autre  refpect  contriburez 
avec  nous  à  la  pourfuite  d'un  deflfein  fi*  bon,  afin 
qu'étant  venu  à  bout  de  nos  intentions  ,  tant 
vous  que  votre  poftérité  puiffiez  jouïr  de  la 
liberté  fpir'ituelle  &  politique  furement  &  pai- 
fiblemenr  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Donné  en  nôtre  Château  de  Kalo  le  17. 
Février  1644. 

Signé 

George  Ragotïi. 
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R    E    P    O    N     SE 

'Di'  l'Empereur 

FERDINAND  III. 

Au  Manifefte  dudit 

TRANSILVAIN 
GEORGE    RAGOTZL 

Faite  le  14.  Février  1644. 

NOus  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu 
Empereur  des  Romains  toujours  Augufte 
Roi  de  Germanie,  Hongrie  &c.  à  tous  nos  fidels 
Prélats,  Barons,  Princes  &  autres  Etats  Hon- 
grois &c.  Salut. 

Aucuns  de  nos  fidels  Sujets  n'ignorent  les 
grands  foins  que  nous  avons  employez  pour 
conferyer  notre  Royaume  de  Hongrie,  qui 
fert  comme  de  rempart  à  la  Chrétienté,  en  un 
état  tranquille,  lorfque  tous  les  autres  Royau- 
mes étoient  agitez,  par  de  fi  grands  troubles, 
ayant  même  traité  à  cette  fin  avec  le  Turc  : 
cependant  que  le  Prince  de  Tranfilvanie  Geor- 
ge Ragotzi,  fans  être  provoqué  par  aucune  in- 
jure de  notre  part,  a  fait  une  Alliance  avec  les 
Suédois  &  les  François  nos  Ennemis  ,  contre 
notre  dit  Royaume  ,  qu'il  tâche  d'enveloper 
dans  les  miféres  de  la  Guerre  dont  l'on  voit 
affligé  le  relie  de  la  Chrétienté ,  jufqu'à  ce  qu'il 
a  engagé  deux  de  fes  fils  à  fuivre  toujours  ce 
parti  ,  &  à  l'approuver  durant  leur  vie  ,  & 
procurer  le  bien  &  l'utilité  des  Alliez. 

L'Original  duquel  Traité  étant  tombé  entre 
nos  mains,  il  nous  a  paru  des  grandes  follici- 
tâtions  &  promelTes  que  ce  Prince  a  faites  à  la 
Porte,  pour  y  faire  confentir  le  grand  Turc, 
&  des  Ambaflàdes  pour  lefquelles  il  y  a  fait 
aulTi  condefeendre  nos  autres  Ennemis  ,  avec 
Iefquels  il  s'eft  fi  étroitement  obligé  ,  que  ni 
lui,  ni  fes  Succeflèursi  ni  les  Etats  de  Tranfil- 
vanie, ni  fes  adhérans  de  Hongrie  ne  pourront 
faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  nous ,  fans  le  con- 
fentement  de  fes  Alliez. 

Il  eft  aulTî  non  feulement  obligé  de  faire  en- 
trer les  Suédois  &  leurs  Troupes  dans  notre 
Royaume  ,  même  de  leur  mettre  entre  les 
mains  la  Ville  de  Tyrnau  &  celle  de  Presbourg, 
lieu  deftiné  pour  la  confervation  de  notre  Sa- 
crée Couronne  ;  s'obligeant  encore  de  fecourir 
nos  Ennemis  toutes  fois  &  quantes  que  la  né- 
cefîité  le  requerrait. 

Déclarant  en  outre  qu'il  ne  defiroit  rien  tant 


que  de  nous  faire  la  Guerre,  &  joindre  Ces  ar- 
mes promtement  à  celles  de  nos  Ennemis  en 
notre  dit  Royaume ,  comme  il  apert  tant  par 
les  Articles  de  ladite  Alliance  dont  ce  Prince  a 
follicité  la  ratification  en  France  &  en  Suéde, 
que  par  les  Lettres  dudit  Prince  par  lefquelles 
il  a  commencé  à  troubler  la  Paix  de  notre 
Royaume ,  &  qui  font  autant  de  marques  de 
fon  ingratitude  envers  nous  &  notre  Augufte 
Maifon  d'Autriche ,  de  laquelle  fes  Ancêtres 
ayant  reçu  de  grands  bienfaits  ,  &  non  feule- 
ment d'une  condition  commune  *  été  élevez 
à  de  hautes  Dignitez,  &  à  de  grands  honneurs, 
mais  particulièrement  Sigifmond  Ragotzi  fon 
Père  ayant  reçu  de  grandes  Terres  &  poflès- 
fions ,  &  lui-même  un  très-riche  &  très-beau 
Domaine,  ils  ont  été  tous  enrichis,  &  rendus 
puiflàns  par  fes  libéralitez. 

Au  mépris  de  toutes  lefquelles  faveurs  ,  de 
toute  forte  de  droit  Divin  &  humain ,  de  fà  foi 
&  de  fes  fermens ,  il  a  fait  des  Alliances  contre 
notre  autorité  Royale  ;  s'obligeant  non  feule- 
ment de  notre  Royaume ,  mais  de  nos  Pro- 
vinces Héréditaires  contre  fa  propre  Nation, 
que  fes  armes  ne  peuvent  que  détruire  contre 
les  droits  &  libertez  du  même  Royaume ,  com- 
prenant fes  Habitans  à  leur  infçu  dans  ces  per- 
nicieufes  Alliances,  &  contre  la  Province  mê- 
me de  Tranfilvanie,  qu'il  tâche  par  ce  Traité 
de  rendre  Héréditaire. 

Obligeant  non  feulement  fes  héritiers  &  fuc- 
celfeurs  en  la  Principauté ,  de  prendre  les  armes 
pour,  la  Couronne  de  France  &  de  Suéde, 
contre  la  liberté  de  l'éledtion  depuis  longtems 
accordée  aux  Tranlilvains  ;  mais  encore  folli- 
cité le  grand  Turc  à  rompre  avec  nous  une 
Paix  aquife  avec  tant  de  foins ,  &  par  l'efrufion 
de  tant  de  fang ,  au  grand  danger  de  fa  propre 
Patrie. 

Ce  qui  étant  ainfi ,  l'on  ne  fauroit  imputer  la 
caufe  de  tous  ces  maux,  de  l'efFufion  du  fang 
Chrétien  ,  du  ravage  de  cette  Nation ,  &  des 
miféres  6c  afflictions  qui  prennent  d'ordinaire 
leurs  fources  de  pareils  troubles  &  mouvemens, 
qu'à  l'ambition  qui  tranfporte  ce  Prince  mal  à 
propos  &  hors  de  faifon. 

Quant  à  nous  je  prens  Dieu  &  tout  le  mon- 
de à  témoin  ,  que  nous  n'avons  donné  à  ce 
Prince  aucun  fujet  de  nous  procurer  ces  cala- 
mitez  inteftines  ;  mais  qu'étant  attaquez  nous 
avons  été  contraints  de  prendre  la  défenfe  de 
notre  droit  Royal ,  &  de  nos  fidels  Sujets. 

Déclarant  en  outre  &  affurant  lesdirs  Sujets 
que  nous  n'avons  pris  les  armes,  &  introduit 
le  fecours  d'Allemagne  en  ce  Royaume,  à  d'au- 
tre fin  que  d'en  repouflèr  toute  hoftilité,  le  re- 
mettre en  fa  première  Paix,  &  conferver  tous 
les  Etats  en  leurs  libertez  &  privilèges. 

Nous  exhortons  donc  tous  nos  fidels  Prélats, 
Barons,  Seigneurs,  Gentilshommes  ,  Comtes, 
Villes  &  autres  nos  Soldats  &  Sujets  du  Royau- 
me de  Hongrie,  qu'ils  ayent  à  perfévérer  cons- 
tamment en  la  fidélité  &  dévotion  qui  félon 
Dieu  nous  eft  due ,  &  à  la  Couronne  de  Hon- 
grie, &  ne  veuillent  adhérer  au  parti  de  ce 
Prince,  ni  s'obliger  à  lui  rendre  aucun  hom- 
mage, fous  prétexte  &c  titre  que  ce  foit;  mais 
plutôt  prenant  courageufement  les  armes  lui 
réfifter ,  le  repouflèr ,  &  faire  tous  les  autres 
actes  &  devoirs  de  bons  &  fidels  Sujets. 

Que 

*  Le  Père  de  George  Ragotz.i ,  furnommé  le 
Grand,  Prince  de  Tranfilvanie ,  étoit  fils  d'un  Char- 
retier, mais  par  là  valeur  &  Ces  vertus  il  fe  rendit 
plus  recoin  m  andable  à  la  poftérité,  'que  plufieurs 
Rois  &  Princes. 
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force  ou  par  crainte  avoient  été  contraints 
d'adhérer  en  fon  parti ,  qu'ils  fâchent  que  le 
fcin  de  notre  grâce  eft  ouvert ,  qu'ils  y  peuvent 
librement  avoir  recours ,  fans  qu'il  leur  demeu- 
re pour  cela  aucune  tache  d'infidélité ,  pour- 
vu qu'ils  fe  repentent  ,  &  abandonnent  le 
parti  contraire  ,  qu'ils  fe  remettent  en  leur  de- 
voir d'obéïffance  &  fidélité  envers  nous  ,  & 
qu'ils  fe  préfeotent  devant  notre  Comte  Nico- 
las Efterhazi  de  Galantha  Palatin  de  notre 
Royaume  de  Hongrie  ,  ou  devant  nos  Géné- 
raux. 

Mais  quant  à  ceux  qui,au  mépris  de  la  Jufti- 
ce  de  Dieu  ,  &  de  la  Juftice  qu'ils  doivent  à 
leur  Roi,  perlévéreront  au  parti  de  ce  Prince,& 
ne  le  voudront  quitter,  ils  feront  réputez  rebel- 
les, &  outre  l'infâme  tache  de  leur  infidélité  & 
de  notre  indignation,  ils  encourreront  la  van- 
geance  de  nos  armes,  félon  lenormité  de  leurs 
crimes. 

Nous  exhortons  en  outre  les  Etats  &  Or- 
dres de  la  Province  de  Tranlilvanie ,  qui  ont 
avec  nous  &  notre  Couronne  plufieurs  Traitez, 
de  Paix  &  d'Alliance  ,  qu'ils  ne  veuillent  com- 
mettre aucun  aéte  d'hoftilité  envers  notre  Ro- 
yaume &  nos  Sujets,  &  qu'ils  ne  préiument 
point  d'envahir  le  Pays  de  notre  obéïfiànce; 
mais  plutôt  qu'ils  entretiennent  les  fusdits  Trai- 
tés, &  n'expofent  point  leur  patrie  ni  eux-mê- 
mes au  péril  &  au  malheur  de  la  guerre ,  &  que 
pour  fuivre  la  paillon  d'un  particulier ,  ils  ne  fe 
mêlent  point  dans  ces  grandes  &  dangereufes 
tempêtes ,  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  Chrétien- 
té milérablement  envelopée  ;  mais  qu'ils  re- 
tournent promtement  chez  eux  ,  &  quittant 
les  armes  fe  contiennent  dans  leurs  Mai- 
fons,  ce  qui  nous  donnera  fujet  d'imputer  plu- 
tôt cette  faute  préfente  à  l'oppreffion  qu'ils 
ont  reçue  dudit  Prince  qu'à  leur  mauvaife  in- 
tention. 

Donné  à  Vienne  en  Autriche  le  z\.  Fé- 
vrier 1644.  l'an  8.  de  notre  Empire  Ro- 
main,  &  de  celui  de  Hongrie,  &  autres  lieux 
le  19. 


MANIFESTE 

Qtte  Sa  Majefté  Impériale  Romaine 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême 
a  envoyé  par  toutes  les  'Pro- 
vinces du  Royaume  de  Hongrie 
&  autres  Provinces  qui  en 
dépendent. 

Fidellement  traduit  de  Latin  en 
Allemand  ,  &  d'Allemand  en 
François  l'an  1644. 


NOus  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu, 
élu  Empereur  des  Romains,  toujours  Au- 
gufte ,  Roi  de  Germanie ,  de  Hongrie  ,  de  Bo- 
hême, de  Dalmaticde  Croacie,&  Elclavonie 
&c.  Archiduc  d'Autriche  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  Stirie,  Carinthie,  Carniole ,  &  Wirtem- 
berg,  &  haute  &  baffeiLufâce ,  haute  &  baffe 
Silefie,  Marquis  de  Moravie,  Comte  d'Habs- 
bourg ,  Tirol,  &  Gratz. 
Tom.  I. 
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A  un  chacun  de  nos  féaux  Prélats,  Barons, 
Seigneurs  ,  Chevaliers ,  &  Nobles  ,  cumnie 
auffi  à  tous  autres  Etats  &  Ordres  de  notre 
Royaume  de  Hongrie,  &  aux  Provinces  qui 
en  dépendent,  tel  ut  &  grâce. 

Nous  eltimons  qu'il  eft  affez,  notoire  &  con- 
nu à  tous  nos  Etats,"  comme  auffitôt  à  l'avéne- 
ment  à  la  Couronne,  notre  foin  &  notre  pro- 
vidence paternelle  fe  foit  peiné,  &  ait  travaillé 
avec  vigilance  de  maintenir  en  bonne  Paix  6c 
tranquillité  parmi  le  miférable  état  des  autres 
Pays, celui  de  notre  Royaume  de  Hongrie,  au- 
paravant plein  de  troubles  &  mouvemens  , 
étant  commun  à  un  chacun  de  la  Chrétienté  ; 
au  fujet  de  quoi  nous  aurions  traité  depuis  peu 
avec  le  Turc  &  entièrement  négocié  tout  ce 
qui  pou  voit  établir  &  fonder  une  bonne  Paix, 
au  bien  &  utilité  du  Royaume. 

Et  néanmoins  nonobltant  tout  cela  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  ,  George  Ragotzi  ,  iâns  lui 
avoir  donné  aucun  fujet  ni  mécontentement 
qui  le  dût  pouffer  à  faire  cela,auroit  fait  une  des 
plus  étroites  ,  dommageables ,  &  pernicieufes 
Ligue  &  Confédération  hoftile  qui  foit ,  avec 
nos  ennemis  les  Suédois  &  François  ,  contre 
notre  dit  Royaume  de  Hongrie,  qui  jouïffoit, 
grâces  à  Dieu,d'un  repos  allez  paiiible  &  par  là 
le  mettre  en  de  grands  troubles  &  remue- 
mens  de  guerre,  defquels  les  autres  Provinces 
Chrétiennes  font  aujourd'hui  grandement  in- 
quiétées. 

Tellement  qu'à  l'entrée  &  commencement 
de  fondit  Traité  de  Ligue  &  Confédération ,  il 
foufrre  aulîi  que  fes  deux  fils,leur  vie  durant,  de 
tout  leur  pouvoir  &  puillance  pourchaffent 
l'avancement  &  utilité  de  fes  Alliez  &  Coofedé* 
rez  :  ledit  Traité  ainfi  palïé  de  part  &  d'autre 
avec  leurs  Lettres,  par  une  iînguliére  permis- 
fion  de  Dieu,  eft  tombé  entre  nos  mains,  & 
en  avons  l'original  par  devers  nous ,  par  iequel 
fe  peut  clairement  voir,  que  ce  Prince  avoit 
tâché  par  de  belles  promeifes ,  &  de  grands 
préfens  d'avoir  le  contentement  des  Turcs  qu'il 
aurait  follicité  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur , 
ayant  négocié  &  pratiqué  tant  par  des  Ambas- 
fadeurs  que  par  nos  ennemis  &  Rebelles  de 
pouvoir  troubler  par  armes  la  Hongrie,  en  après 
nos  autres  Pays  &  Provinces  ,  &  ainii  atta- 
quer en  ennemi  nos  plus  fidèles  Sujets  &  trou- 
bler le  repos  &  la  tranquillité  publique  en  ces 
Pays. 

S'étant  ainfi  par  ladite  Ligue  &  Confédération 
très-étroitement  obligé  &  aftraint  de  ne  fai- 
re, ni  conclure  aucune  Paix  ni  aucune  Trévej 
ni  lui  ni  fes  fuccelleurs ,  ni  les  Etats  de  1  ran- 
filvanie,  ni  ceux  de  notre  Royaume,  comme 
il  les  appelle  fes  adhérans,  avec  notre  Majefté 
fans  la  connoiffance  &  le  confentement  de  fes 
Confédérez. 

Et  en  outre  ne  fe  ferait  feulement  efforcé 
d'introduire  les  Suédois  nos  ennemis  dans  le 
Royaume,  mais  auffi  leur  aurait  promis  certai- 
nes Places ,  particulièrement  nos  Villes  de  Tyr- 
nau  &  Presbourg,  lieu  deftiné  &c  établi  pour 
la  garde  de  la  Couronne  facrée  de  notre  Royau- 
me, non  fans  danger  évident .  qu'un  fi  grand 
&  précieux  Tréfor  ,  qui  jufqu'à  préfent  par 
beaucoup  d'effutîon  de  fang  Hongrois  a  été  fi 
bien  confervé  &  gardé,  ne  tombe  entre  les  mains 
des  Nations  étrangères ,  &  ne  foit  tranlporté  en 
Pays  éloignez  &  au  delà  de  la  mer. 

Et  afin  d'impliquer  d'autant  plus  le  Royaume, 
&  lui  auffi  dans  ces  mouvemens  de  guerre,  il 
fe  feroit  auffi  obligé  que  toutes  fois  &  quantes 
que  nos  ennemis  feraient  attaquez  &  aiïaillis 
par  guerre,  tout  autant  de  fois  lui  &  fes  adhé- 
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rans  prendraient  les  armes ,  &  donneraient 
aide  &  affiftance  tant  &  fi  longtems  qu'il  ferait 
befoin  :  voire  outre  cela  aurait  encore  déclaré 
qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  linon  de  faire  la 
guerre  au  plutôt  à  notre  Majefté  &  aux  fidèles 
Etats  de  notre  Royaume ,  &c  fe  joindre  avec 
l'armée  de  nos  ennemis  dans  notre  Royaume  ; 
comme  cela  &  beaucoup  d'autres  chofesfe  peu- 
vent voir  tant  par  les  Articles  de  ladite-  Ligue, 
dont  ledit  Prince  a  requis  très-inftamment  la 
confirmation  des  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde  ,  que  par  fes  propres  Lettres  où  cela 
eft  plus  amplement  déclaré  ,  que  par  celles  de 
Bifterfeld,  &  les  autres  de  nos  ennemis. 

De  tout  ce  que  deiïus  peuvent  être  recon- 
nus les  pernicieux  &  très-dangereux  deffeinsdu- 
dit  Prince  par  lefquels  il  a  caufé  tant  de  miféres 
&  calamitez  dans  le  Pays  ,  renverfé  la  Paix  & 
le  repos  de  nos  fidelles  Sujets ,  ayant  mis  en 
oubli  la  fidélité  due  à  (a  Patrie ,  auroit  fait  é- 
lever  les  Tranfilvains  &  les  Hongrois  les  uns 
contre  les  autres  par  armes  hoftilles ,  en  telle 
forte  que  dans  la  Hongrie  déjà  affez  ruinée  ci- 
devant  par  les  Guerres  inteftines ,  qu'il  y  au- 
roit fufci:ées,il  auroit  trempé  &  fouillé  lès  mains 
dans  i'efrufioB  du  fang  des  liens  propres ,  Se  de 
fes  parens  confanguins. 

En  outre  par  là  (e  reconnoit  fon  exceffive  & 
grande  ingratitude  ,  tant  envers  nous  que  notre 
Maifon  Archiducale  d'Autriche  ,  par  laquelle 
fes  devanciers  ont  été  honorez  de  grands  bien- 
faits; les  ayant  non  feulement  éievtz  en  grands 
honneurs  &  dignitcv,,  eux  quiétoientde  baflè 
&  chétive  condition  ,  mais  auffi ,  ainli  qu'on 
a  fait  à  défunt  Sigifmond  Ragotzi  fon  Père,  les 
auroit  libéralement  enrichis  &  fait  don  de  Sei- 
gneuries conlidérables  de  fonds  &  richeffes ,  & 
audit  Prince  même  auroit  été  donné  la  belle  & 
riche  Seigneurie  de  Mongatfch. 

Nonobftant  quoi  &  ians  avoir  égard  à  tout 
ce  que  deffus ,  contre  tout  droit  divin  &  hu- 
main ,  faufilant  fa  fidélité  &  fa  foi  &  fon  ferment 
prêté  corporellement  ,  les  Traitez  écrits ,  par 
lefquels  il  eft  tant  de  fois  obligé  Se  aftraint  à  no- 
tre Majefté  &  à  notre  Couronne  de  Hongrie , 
au  grand  dommage  de  fes  propres  Sujets ,  au 
grand  &  infuportable  mépris  de  notre  grandeur 
&  autorité  Royale,  à  la  perte  &  dommage  ir- 
réparable tant  de  notre  Royaume  que  dudit 
Pnncè  de  Tranfilvanie ,  il  ferait  entré  en  ladite 
Ligue  hoftile  &  Confédération. 

Et  pour  dire  le  vrai  il  a  fait  cela  contre  notre 
Majefté,  en  tant  que  non  feulement  ion  dellèin 
étoit  d'envahir  en  ennemi  nôtre  dit  Royaume  de 
Hongrie ,  mais  auffi  nos  autres  Royaumes  & 
Pays  héréditaires. 

li  a  fait  contre  la  Nation  Hongroilè  d'autant 
que  tout  foulévement  &  prife  des  armes  faits 
par  lui  qui  eft  Prince  du  Pays,  ne  peuvent  at- 
tirer que  la  ruine  &  defolation  de  tout  le 
Pays. 

Ce  qu'il  a  fait  il  l'a  fait  particulièrement  con- 
tre le  droit  &  les  libertez  du  Royaume,  d'au- 
tant que  par  ladite  Ligue ,  &  pernicieulê  cons- 
piration il  a  auffi  compris  &  nommé  les  Etats 
du  Royaume  &  fait  ladite  Ligue  &  le  Traité 
en  leur  nom, fans  qu'ils  y  ayent  confenti,  ni  en 
argent  ni  par  aucune  choie  ;  afin  que  par  ce 
moyen  ,  il  pût  d'autant  mieux  couvrir  d'un 
tel  manteau  fes  hoftiles  confeils,  &  rendre  plus 
plaulîbles  fes  mauvais  defTeins. 

Néanmoins  il  n'a  pas  auffi  laifîé  de  faire  & 
traiter  au  grand  préjudice  du  Pays  de  Tranfil- 
vanie ;  car  par  cette  Ligue  &  Négociation  qu'il 
a  faite  avec  les  ennemis  de  nous  &  des  nôtres, 
il  a  tâché  de  rendre  fous  fon  joug  <k  de  rendre 


héréditaires  les  Pays  de  Tranfilvanie ,  ayant 
voulu  que  les  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de foient  particulièrement  obligées  &  tenues  de 
maintenir  lui,  fes  hoirs, &  fes  fucceiTeurs,  par 
leurs  armes  dans  la  Principauté;  ce  qui  eft  ex- 
prefiément  contraire  à  l'Eledion  libre  &  dès 
longtems  en  ufage  dans  ledit  Pays  de  Tranfilva- 
nie. 

Ledit  Prince  ne  fe  ferait  pas  contenté  de  ce 
que  deflus ,  mais  fe  ferait  auffi  efforcé  de  tour, 
fon  pouvoir  par  dons  &  prélèns ,  &  avec  grands 
foins  &  femmes  d'argent  de  rompre  la  Paix  qui 
a  été  faite  avec  le  Turc  avec  une  dépenfe  im- 
menfe,  grande  peine  &  travail,  &  finalement 
conclue  ,  non  fans  avoir  auparavant  répandu 
beaucoup  de  fang,  ayant  tâché, au  grand  préju- 
dice du  Royaume  de  Hongrie,  d'inciter  le  Turc 
à  rompre  ladite  Paix  ,  &  à  l'irriter  contre  là 
propre  Nation. 

Ce  qui  étant  bien  pezé  &  confidéré ,  la  feu- 
le &  unique  caufe  de  tant  de  malheurs,  de  tant 
d'eftulïon  de  fang  Chrétien ,  de  tant  de  vafta- 
tions  &  ruines,  de  tant  de  périls  étrangers  aux- 
quels la;  Nation  Hongroife  eft  expofée,  de  tant 
de  foules  &  oppreffions  du  pauvre  peuple ,  qui 
amène  quant  à  foi  tels  mouvemens,  ne  peut 
être  autre  chofe  finon  la  convoitife  &  intempes- 
tive ambition  dudit  Prince. 

Quant  à  nous  nous  appelions  Dieu  &  tout  le 
Monde  à  témoin  que  nous  n'avons  donné  le 
moindre  fujet  audit  Prince  qui  l'ait  dû  porter  à 
de  telles  extrêmitez  pleines  de  malheurs;  mais 
que  nous  avons  été  contraints  &  néceffitez  pour 
conferver  les  droits  Royaux  que  nous  avons  re- 
çus de  Dieu  de  protéger  nos  fidèles  Sujets,  & 
les  peuples  que  Sa  Majefté  Divine  nous  auroit 
confiez. 

Déclarant  en  outre  par  cette  préfente  que 
nous  donnons  toute  afïùrance  à  nos  Etats ,  que 
par  la  prife  de  nos  armes,  &  introduction  du  fe- 
cours  Allemand  dans  le  Pays,  notre  dellèin  , 
volonté  ,  &  intention  n'eft  pas  autre  ,  finon 
qu'après  avoir  appaifé  toutes  ces  féditions  & 
mouvemens  de  guerre,  remettre  les  Etats ,  & 
Ordres  du  Royaume  en  tous  leurs  droits,  les 
maintenir  en  leurs  privilèges  &  immunités ,  les 
y  protéger  &  conferver. 

Et  partant  nous  exhortons  gracieufement  tous 
nos  féaux  ,  les  Prélats  ,  Barons  ,  Seigneurs  , 
Chevaliers,  Comtes,  Villes  Frontières  ,  Hus- 
fars  &  Soldats  de  notre  Royaume  de  Hongrie 
qu'ils  demeurent  fermes  en  fidélité  &  dévotion, 
en  laquelle  ils  font  tenus  tant  envers  Dieu  que 
la  Couronne  de  Hongrie;  6c  que  fous  quelque 
prétexte  ou  caufe  que  ce  toit  ils  ne  fe  rangent 
au  parti  dudit  Prince  &  ne  lui  adhérent  en  quel- 
que manière  que  ce  puifië  être  ,  &  ne  fe  li- 
guent avec  lui ,  mais  qu'au  contraire  ils  lui  ré- 
liftent courageufement  par  leurs  armes, &  qu'ils 
repoulfent  fes  in  valions  &  violences ,  témoi- 
gnant tous  offices  &  fervices  que  font  obligez 
de  rendre  tous  bons  Patriotes  &  tous  bons  E« 
tats. 

Que  fi  quelques-uns  par  force  ou  par  con- 
trainte avoient  été  depuis  peu  contraints  de  fe 
ranger  &  adhérer  au  parti  dudit  Prince,  nous 
voulons  qu'à  iceux  notre  grâce  &  pardon  foient 
offerts ,  ne  voulant  pas  qu'il  leur  en  foit  imputé 
aucune  lâcheté  ni  rébellion  ;  pourvu  qu'ils  fe 
départent  d'avec  leurs  adhérans,&  abandonnent 
le  parti  contraire ,  &  que  promtement  ils  fe 
remettent  fous  notre  Clientelle  &  obéïflànce , 
fe  préfentent  à  cet  effet  pardevant  notre  féal  le 
haut  &  Illuftre  Comte  Nicolas  Efterhazi  de 
Galantha ,  qui  eft  le  Palatin  de  notxedit  Ro- 
yaume de  Hongrie  &  notre  Général. 
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Quant  aux  autres,  lefqueis  ni  la  Juftice  de  Dieu,  81.3 
ni  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Roi  n'émou- 
vra aucunement ,  mais  par  audace  &  pcrtina- 
cité  continueront  de  iûivre  le  parti  dudit  Prince, 
ne  voudront  s'en  départir  pour  fe  réduire  &  fe 
ranger  fous  notre  obéi'ffance  &  fidélité ,  nous 
déclarons  que  comme  parjures  &  déloyaux  ils 
reiîentiront  félon  leurs  mérites  la  force  &  la  vio- 
lence de  nos  armes. 

Exhortant  en  outre  gracieufêment  tous  les 
Etats  de  Tranfylvanie,  lelquelsont  plulieurs  & 
divers  Traitez  de  Paix  &  Alliance  avec  notre 
Majefté ,  &  avec  la  facrée  Couronne  de  notre 
dit  Royaume  en  vertu  des  Lettres  &  des  Sceaux 
y  appofez  &  par  l'obligation  à  quoi  ils  font 
obligez ,  comprife  &  contenue  dans  lefdites 
Lettres  ;  nous  les  exhortons  par  ces  préfentes 
qu'ils  ayent  à  s'abftenir  de  toute  hoftilité  à  ren- 
contre de  notredit  Royaume,  &  de  nos  féaux 
Etats,  &  qu'ils  n'entreprennent  de  taire  aucune 
invafion  dans  nos  Pays ,  mais  plutôt  qu'ils  ayent 
à  aprouver  &  confirmer  inviolablement  les  Trai- 
tez &  Alliances  accordez  &  arrêtez,  &  ne  fe 
point  inquiéter  en  façon  quelconque  eux  ni  leur 
Patrie  par  Guerres  ,  &  ne  fe  mêler  dans  des 
Guerres  facheufes  defquelles  la  Chrétienté  eft 
grandement  opprimée  à  préfent ,  fuivant  l'appé- 
tit &  profit  de  quelques  particuliers  ;  pouvant 
bien  juger  &  connoître  qu'ils  auraient  été  in- 
duits à  de  tels  mouvemens  &  féditions  par  les 
menaces  &  intimidations  dudit  Prince ,  &  par- 
tant retournent  au  plutôt  vers  les  leurs  ,  &  que 
pofant  les  armes  ils  demeurent  paiûbles  en  leurs 
Maifons  :  que  s'ils  le  font  ainfi ,  cette  faute  pré- 
fente  fera  plutôt  attribuée  à  la  contrainte  &  inti- 
midation qui  leur  aura  été  faite  par  ledit  Prince, 
que  non  pas  à  aucune  mauvaife  intention  qu'ils 
ayent  eue. 

Donné  en  notre  Ville  de  Vienne  le  23  Fé- 
vrier 1644.  de  notre  Empire  Romain  le  8.  de 
notre  Règne  de  Hongrie  le  19  &  de  notre 
Règne  de  Bohême  le  iU. 
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Signf 

Ferdinand. 

Et  plus  bas 

Stephanus  Bossinar  Epifiopus 
Wefp-incenjîs ,  Cancellarius.  ETIENNE  Bos- 
hnar  Éveque  de  Wefprin ,  Chancelier. 

George    Croissi  Secrétaire. 


Tom.  I. 


DIFFEREND 

De  la 

REINE  DE  SUEDE 

Avec  l'Eledeur  de 

BRANDEBOURG 

Pour  le  Duché  de 

POMERANIE. 

T  'An  1630.  le  1  o  Juillet  le  feu  Roi  de  Suéde 
-'-'a  fa*t  à  Stetin  un  Traité  de  Confédération  & 
Alliance  avec  le  dernier  Duc  de  Poméranie  par 
lequel  il  eft  convenu  que  fi  ledit  Duc  décedoit 
fans  enfàns  mâles ,  ainfi  qu'il  eft  avenu  en  l'an- 
née 1637.  avant  que  l'Electeur  deBrandebourg 
fon  prochain  héritier  &  fuccefleur  eût  ratifié  ce 
Traité  &  avant  que  d'avoir  aidé  à  délivrer  le 
Pais ,  ou  bien  que  la  fucceffion  lui  fût  mife  en 
controverfe,  qu'alors  ledit  Roi  de  Suéde  &  fes 
SuccelTeurs  Rois  de  Suéde  retiendront  le  Pays 
en  fequeftre  &  fous  leur  garde  &  protedion, 
jiifqu'à  ce  que  le  différend  pour  la  fucceffion 
eût  été  finalement  jugé,  les  frais  de  la  guerre 
lui  fuffent  reftituez,&  ce  Traité  ratifié, &  fous- 
fignc  par  ledit  Electeur  ;  fans  néanmoins  pouvoir 
reprendre  fes  frais  fur  ledit  Duché  de  Poméra- 
nie, ni  fur  fes  Etats  &  Habitans. 

A  quoi  il  eft  contredit  de  la  part  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  parce  que  ledit  Traité  a 
été  fait  à  l'info  &  fans  le  contentement  de  feu 
l'Eledeur  fon  Père  lors  vivant  &  après  même 
qu'il  en  a  eu  connoiffance  avoit  toujours  pro- 
tefté  à  l'encontre. 

Que  ledit  Duché  lui  apartient  en  propre  & 
à  la  Maifon  de  Brandebourg ,  depuis  les  Trai- 
tez qui  en  ont  été  faits  entre  les  Eledeurs  de 
Brandebourg ,  &  les  Ducs  de  Poméranie  ;  parti- 
culièrement par  celui  de  Stetin  en  l'an  iyio. 
qui  a  été  ratifié  par  les  Etats  du  Pays,  &  con- 
firmé de  tems  en  tems  par  les  Empereurs ,  étant 
porté  par  icelui  que  les  Ducs  de  Poméranie  ve- 
nant à  décéder  fans  enfans  mâles,  l'Eledeur  de 
Brandebourg  lors  vivant  &  fa  poftérité  mafeu- 
line  fuccéderont  à  cedit  Duché. 

Que  le  feu  Roi  de  Suéde,  lorsqu'il  entra  en 
armes  en  Allemagne,  a  déclaré  par  fon  Manifes- 
te que  ce  n'étoit  point  pour  étendre  les  limites 
de  fon  Royaume ,  mais  feulement  afin  de  con- 
ferver  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  leurs 
droits  &  privilèges. 

Qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que  lui  feul  fu- 
porte  les  frais  de  la  guerre  qui  ont  été  faits  par 
la  Suéde,  pour  tous  les  Proteftans  d'Allema- 
gne. 

Et  que  l'Eledeur  fon  Père  eft  demeuré  tou- 
jours confiant  dans  le  parti  de  l'Empereur ,  cela 
ne  lui  peut  être  imputé  à  crime  puifqu'il  étoit 
fon  Sujet  &  Vaffal ,  joint  qu'il  n'a  ufé  d'aucune 
hoftilité  contre  les  Suédois. 

Sur  ces  raifons  il  eft  répliqué  de  la  part  de  la 

Reine  de  Suéde  que  le  feu  Roi  fon  Père  a  chaffe 

de  la  Poméranie  fes  ennemis  qui  l'avoient  entié- 
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iSa/l.  rement  ufurpée  ,  &  ainfi  qu'il  l'a  conquife  par 
le  droit  de  la  Guerre. 

Que  ledit  Traité  de  1630.  a  été  fait  non  feu- 
lement avec  le  Duc  de  Poméranie ,  mais  avec 
les  Etats  du  Pays. 

Item  que  iedit  défunt  Electeur  aurait  figné  le 
Traité  de  Prague  avec  l'Empereur  ,  au  préjudi- 
ce de  la  Couronne  de  Suéde  ,  contre  laquelle 
il  a  ufé  de  toutes  fortes  d'hoftilitez,. 

Bref,  il  apert  affez,  par  plufieurs  circonitances 
que  l'intention  du  Roi  de  Suéde ,  &  de  fês 
principaux  Confeillers  d'Etat ,  a  toujours  été  & 
continuera  vraifemblablement  en  leurs  Succes- 
fêurs,  que  ledit  Duché  de  Poméranie  demeure 


à  perpétuité  uni  à  la  Couronne  de  Suéde ,  ce 
que  l'Empereur  fouffrira  fans  doute  difficile- 
ment, pour  être  ledit  Duché  de  plus  de  foixante 
lieues  d'étendue  fur  laMerBakique,très-fertile& 
peuplé ,  rempli  de  quantité  de  Places  fortes ,  de 
même  Religion  que  la  Suéde,  &  attenant  au 
refte  de  l'Allemagne  ,  dont  les  Suédois ,  félon 
l'occafion,  fe  peuvent  avancer  plus  outre. 

Que  l'intention  du  feu  Roi  de  Suéde  Gufta- 
ve  le  Grand  ,  &  de  fon  Confeil  a  été  que  le 
Duché  de  Poméranie  demeure  à  toujours  uni 
à  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  n'en  puiOe  jamais 
être  féparé,  encore  que  la  Guerre  dût  durer  cent 
ans  pour  ce  fujet. 


I«4H 


EXTRAIT 

'D'un  Livre  qui  a  pour  Titre 


Litterae  ex  quibus  Septemviri  Bran- 
deburgici  jus  in  Provincias  Po- 
meranas  apparetj  Sec. 


Lettres  par  lefquelles  on  fait  voir 
le  droit  de  l' Electeur  de  Brande- 
bourg fur  la  'Poméranie  :  écrites 
par  l'un  des  Confeillers  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  &  impri- 
mées l'an  1638.  pag.  22.  23. 
24. 


/4D  dubia  qua  a  Serenijjtmo  Septemviro  eirca  has- 
■*■*  ce conditiones  vonmediocriter  Jed  multum  con- 
tulit ,  quodjatn  pridem  adverterat  ex  parte  Sueco- 
rum  hoc  agi,  ut P  orner  anïa  Ditiones  ad  Coronam 
Suecia  traduci  atque  adglutinari  pofjint  :  unde  Sere- 
nitas  fua  fuit  verita  ne  idem  feopus  quibusdam 
fuijfet  inferendis  conditionibus  iftis  propoftus ,  qua 
nimirum  propiùs  ad  eundem  collimaretur. 

Certe  Rex  Gufavus  laudatijjima  memoria  adeo 
quaudoque ,  ut  per  Sereniffimi  Septemviri  ad  eum 
Legatos , qui ,  f  opusefjet,  nommât im  pojfint  defi- 
gnari ,  eidem  difertè  renunciandum  curaverit ,  fe 
Ttec pojfe ,nec  velle  Serenitati  fua  Ditiones  céder e 
Pomeranas  ,  etiamfi  centum  annorum  bello  cum 
Septemviro  gerendo  infinitoque  cruore  id  fuerit 
tonftitutum 

AddiditRex  nullam  aliam  dijjîdio  huic  finiendo 
fuperejfe  rationem  quam  affnitatis  inter  utriusque 
Partis  fobolemfœdus,quo  Status  uterque  inter  fe 
eonjungerentur  ,  &  >"  unum  quaf  coalefcerent, 

Regni  etiam  Cancellarius  Oxenflierna  in  eun- 
dem  fenfum  ad  Serenijjîmi  Septemviri  Legatos 
fepius  affîrmavit ,  compenfationem  illam  qua  Co- 
rona  Suecia  in  partibus  Imperii  effet  prafianda 
per  fe  &  re  ipfâ ,  uti  loquebatur,  loquentem  ejfe 
&  durabilem  oportere. 

Cum  rei  utpote  in  Archiepifcopatum  Magde- 
burgenfem  Saxonia  Septemvir  ;  Bremenfem  Dama 
Princeps ,  fibi  jus  vindicent ,  catera  vero  Regio- 
nes  à  Suecis  niviis  fnt  dijfita  ,  nul/as  alias  quant 
P  orner  ania  Ditiones  excogitari  poffe  idoneas. 


CI  le  SerenifTime  Electeur  a  quelque  doute  fur 
*^  ces  conditions ,  ce  qui  y  a  beaucoup  contri- 
bué c'eft  qu'il  avoit  déjà  remarqué  que  du  côté 
de  la  Suéde  on  travailloit  pour  pouvoir  joindre 
la  Poméranie  à  la  Suéde ,  ce  qui  faiibit  craindre 
à  fâ  Sérénité  que  ce  même  but  n'eût  été  pro- 
pofé  à  quelques-uns  en  donnant  ces  conditions, 
afin  que  l'on  pût  tirer  plus  jufte  fur  lui. 

Le  Roi  Guftave  de  glorieulè  mémoire  a  eu 
foin  de  faire  dire  à  fa  Sérénité  Electorale  par  fês 
Ambafladeurs  que  l'on  pourrait  défigner  parleur 
nom  s'il  étoit  néceflaire ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne 
vouloit  céder  la  Poméranie  à  fa  Sérénité,quand 
bien  il  faudrait  faire  la  guerre  avec  elle  cent  ans 
&  répandre  une  infinie  quantité  de  fang. 

Le  Roi  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  pour  finir  cette  afïàire  que  par  un  ma- 
riage entre  leurs  enfans,  Alliance  qui  joindrait 
les  deux  Etats  &  n'en  ferait  qu'un  même 
corps. 

Le  Chancelier  Oxenftiern  aflura  fbuvent  la 
même  chofe  dans  le  même  fèns  aux  Ambaflâ- 
deurs  du  Séréniffime  Electeur  ,  ajoutant  que  la 
compenfation  que  l'on  devoit  donner  à  la  Sué- 
de dans  l'Empire  devoit  être  de  foi-même  en 
effet  parlante  &  durable  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'en 
expliquoit. 

Puifque  l'Electeur  de  Saxe  s'attribue  le  droit 
fur  l'Archevêché  de  Magdebourg,  &  le  Prince 
de  Dannemarck  fur  celui  de  Brème  ,  que  tous 
les  autres  Pays  font  trop  éloignez  de  la  Suéde, 
il  étoit  impoffible  de  trouver  un  endroit  plus 
propre  que  la  Poméranie. 


ME- 
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MEMOIRE 

De  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X 

SERVANT  DE  REPONSE 

Au  Libelle  de  Monfieur 

S    E    R    V    I    E    N*. 


■JV/fOnfieur  Servien  ne  peut  s'abftenir  de  re- 
**■*■  chercher  par  tout  de  petits  avantages  qui 
n'ont  point  de  fondement  ;  il  fe  plaint  d'abord 
que  j'ai  été  un  mois  à  lui  faire  réponfe ,  & 
néanmoins  fa  Lettre  f  eft  du  vingt-feptiéme  de 
Juin  &  ma  Réponfe  du  fixiéme  de  Juillet,  en- 
voyée à  la  Cour  le  neuvième  &  rendue  à  Mon- 
fieur Servien  le  douzième ,  d'autant  que  je  crai- 
gnis d'interrompre  quelqu'afïàire  preffée&dont 
nous  avions  alors  communiqué  enlemble  :  il  en 
a  ufé  lui  même  de  la  forte  de  fon  libelle ,  il  eft 
datte  du  fixéme  Août  &  ne  m'a  été  rapporté 
que  le  dixième  Septembre  :  par  là  l'on  voit  que 
c'eft  lui  qui  a  employé  un  mois  de  tems  à  faire 
là  réplique,  c'eft  ce  qui  a  tant  retardé  l'expédi- 
tion de  Pologne  &  celle  de  Tranfilvanie. 

J'ai  quelquefois  pris  tems  pour  délibérer  fur 
des  affaires  qui  fe  font  préfentées,  &  n'ai  pas 
cru  que  ce  fût  une  manière  defobligeantejMon- 
fieur  Servien  s'en  eft  fervi  comme  moi ,  il  y  a 
eu  même  quelques  occafions  où  fês  remues 
m'ont  enfin  obligé  de  paiïèr  à  fon  fentiment. 
Je  croi  qu'il  ne  desavouera  pas  qu'après  avoir 
réfolu  enfemble  par  fon  avis  d'envoyer  vers 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  concerté  ce 
qui  étoit  à  faire  pour  ce  regard  ,  l'exécution  en 
fut  furlîfe  plus  de  trois  femaines  fans  aucune 
caufe  apparente  j  bien  me  demandoit-il  quelque- 
fois à  qui  nous  donnerions  la  Commiffion ,  & 
je  remettois  cela  à  fon  choix,  voyant  qu'il,  en 
vouloit  avoir  la  difpofition  :  enfin  comme  je 
vins  un  jour  à  le  preiïer,  il  me  fit  encore  la 
même  queftion;  à  quoi  lui  ayant  encore  fait  la 
même  réponfe,  &  voyant  qu'elle  ne  le  fatisfài- 
foit  pas  entièrement ,  je  lui  nommai  Monfieur 
de  Montigni-Servien  ,  &  lors  l'expédition  fut 
faite  dans  vingt-quatre  heures  :  &  ce  n'eft  pas 

3ue  Monfieur  de  Montigni  ne  vaille  beaucoup 
e  là  perfonne,  outre  la  coniidération  du  nom 
3u'il  porte  ;  &  en  effet  il  s'eft  fi  bien  acquitté 
e  cet  emploi  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  un  bon 
accommodement  des  troubles  d'Ooft-Frife  : 
mais  je  remarque  cet  exemple  comme  un  des 
plus  récens  pour  faire  voir  que  Monfieur  Servien 
a  différé  des  choies  de  conjféquence  ,  non  feu- 
lement jufques  à  ce  qu'il  m'ait  porté  à  fon  avis, 
mais  quelquefois  jufques  à  ce  que  j'aye  deviné 
fà  penfée. 

Si  l'on  confidére  qu'avec  tout  cela  il  m'a  im- 
puté la  perte  de  tems  qui  s'eft  faite  pour  l'ex- 

*  La  Lettre  de  Mr.  Servien  eft  inférée  ci-deflus  pag,  83, 
t  Voyei-la  ci-deflus  pag.  7/. 


pédition  de  Hollande ,    &  ce  par  la  première     1644. 
Lettre  qu  il  m  a  écrite ,  l'on  avouera  iàns  dou- 
te  qu'il  ne  trouve  pas  encore  affez  de  fautes  en 
ma  conduite,  puis  qu'il  me  veut  auffi  charger 
des  fiennes. 

Je  n'ai  pas  été  fi  prévoyant  que  Monfieur 
Servien  qui  déclare  lui-même  avoir  fait  une  lifte 
de  mes  fautes,  laquelle  me  fera  rougir  quelque 
jour  quand  il  la  fera  paroître  aux  yeux  du  mon- 
de j  mais  en  vérité  j'ai  écouté  très- volontiers 
les  propofitions  qu'il  a  faites  en  diverfes  occur- 
rences, &  j'y  ai  confenti  finon  quand  il  s'y  eft 
trouvé  quelque  difficulté  importante,  &  alors 
je  lui  ai  repréfenté  non  feulement  avec  civilité, 
mais  avec  apprehenlion  de  lui  déplaire  :  j'efpérc 
qu'on  ne  jugera  pas  que  ce  foit  avoir  donné  des  * 
ordres  ni  voulu  faire  le  fupérieur ,  quand  j'ai 
fait  réponfe  à  Monfieur  Servien  qu'il  vaudroit 
mieux  tourner  tous  nos  foins  &  toutes  nos  for- 
ces contre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
&  du  Roi  d'Efpagne ,  que  de  nous  attaquer  l'un 
l'autre  par  des  écritures  ;  &  ce  confeil  qui  fe 
trouve  en  tête  de  ma  Lettre,  &  qui  étoit  pour 
l'avenir  ,  étant  fuivi  d'une  légitime  &  jufte 
défenfe,  ne  marque  point  d'inégalité  d'es- 
prit. 


II. 


Je  n'ai  pas  eu  intention  d  élever  fi  haut  Mon- 
fieur Servien  ni  de  m'abaiffer  fi  bas  qu'il  n'y  eût 
aucune  proportion  ;  j'en  demeure  d'accord  : 
mais  comme  en  fa  Lettre  &  prefque  en  tous  les 
Articles  ,  il  avoit  marqué  fa  prévoyance  ,  là 
bonne  conduite  ,  &  fa  vigilance  ,  il  oppofoit 
mes  défauts  à  tout  cela  ;  j'ai  cru  qu'il  miéteit 
plus  féant  d'y  acquiefeer  que  d'entrer  en  contes- 
tation de  cette-  forte  ,  vu  même  qu'en  effet 
j'honore  grandement  fon  mérite  ,  &  lui  cède 
tout  de  bon  de  ce  côté-là.  Il  fe  fait  autant  de 
tort  qu'à  moi  de  publier  que  mon  inclination 
ne  me  porte  pas  à  dire  du  bien  a'autrui ,  il  ne 
trouvera  pas  créance  auprès  de  Meilleurs  les 
Miniftres  ni  auprès  de  la  Reine  même  :&  quand 
il  venoit  chez  moi  à  Paris  à  dix  heures  du  foir 
pour  favoir  en  quel  état  étoient  fes  affaires,  il 
parloit  bien  diverfement  de  ce  qu'il  écrit  à  cette 
heure. 

III. 

Ma  Lettre  fut  envoyée  à  la  Cour  le  famedi 
neuvième  de  Juillet ,  &  délivrée  à  Monfieur 
Servien  le  famedi  enfuivant  ,  en  préfence  de 
pluiieurs  perfonnes  qui  fe  rencontrèrent  lors  au- 
près de  lui  :  je  m'étonne  extrêmement  qu'à  fon 
compte  il  y  ait  eu  dix  ou  douze  jours  d'inter- 
valle; je  ne  comprends  pas  que  ce  foit  faire  une 
fupercherie  ni  donner  un  coup  par  furprife,que 
de  fe  défendre  contre  une  agreffion  ,  &  d'en 
rendre  compte  à  fes  Supérieurs;  car  ma  Répon- 
fe n'a  point  été  donnée  à  d'autres  :  je  n'ai  pas 
imité  en  cela  Monfieur  Servien  qui  a  confeffé 
ici  d'avoir  écrit  contre  moi  à  Meflieurs  les  Maî- 
tres des  Requêtes,  &  les  avoir  informez ,  com- 
me il  lui  a  plu  ,  de  tous  nos  différends  de  Hol- 
lande. 

Si  Monfieur  Servien  après  avoir  écrit  là  Let- 
tre l'eût  gardée  dans  fon  Cabinet  avec  cette 
grande  lifte  de  mes  fautes  ,  &  les  Mémoires 
qu'il  a  dreffez  contre  moi  il  y  a  long  tems, ou 
qu'il  fe  fût  contenté  de  m'avertir  des  chofes 
contenues  en  ladite  Lettre,  comme  il  lui  étoit 
bien  aifé ,  s'il  n'eût  point  eu  intention  de  me 
nuire,  je  n'en  aurois  point  fait  de  bruit ,  j'aurois 
reçu  volontiers  non  feulement  fon  avis ,  mais 
Ce  3  fa- 
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16-XA-  fa  correction,  s'il  eût  fait  de  la  forte  ;  mais  l'ap- 
pel &  tant  d'accufations  qu'il  m'a  lignifiées  , 
m'ont  forcé  de  m'en  plaindre  à  la  Cour  &  d'y 
expoier  nuement  le  fait  avant  que  la  mémoire 
des  choies  fût  perdue. 

IV. 

Dieu  me  garde  d'avoir  cette  haute  opinion 
de  moi  que  Monfieur  Servien  m'attribue  ;  j'es- 
père auflï  que  cela  ne  paroît  point  par  la  Ré- 
ponfe  que  je  lui  ai  faite  :  que  fi  l'explication 
qu'il  veut  y  donner  ,  tombe  dans  le  fens  de 
quelques  autres  non  intérefiez,  je  désavoue  de 
bon  cœur  ma  Lettre  pour  ce  regard ,  6c  re- 
•  connois  que  non  feulement  j'aurois  mauvaife 
grâce,  mais  que  je  ferois  encore  une  très-gran- 
de injuftice  de  m'eftimer  beaucoup. 


C'eft  du  confentement  de  Monfieur  de  Ror- 
té  que  j'ai  écrit  à  Monfieur  Servien  ,  que  je  lui 
avois  fait  avancer  douze  cens  Rifdalles  fur  fes 
apointemens;  j'ai  été  obligé  d'inférer  cette  par- 
ticularité dans  ma  Réponfcpuifqu'elle  me  juiti- 
fie  clairement  de  ce  qu'on  m'impofoit. 

Le  Sieur  de  Préfontaine  penifte  au  raport 
qu'il  m'a  fait  que  Monfieur  Servien  avoit  pro- 
polé  de  fournir  moitié  de  cette  fomme ,  &  que 
lors  qu'il  lui  porta  mon  contentement ,  il  chan- 
gea d'avis.  Je  crois  qu'il  en  aurait  ainu  fait  en- 
vers Monfieur  de  Bregi ,  s'il  eût  accepté  l'offre 
qu'il  fit  aulTi  n'agueres  de  lui  prêter  de  l'argent 
pour  fon  voyage  de  Pologne ,  avant  que  nous 
lui^euifions  fait  expédier  un  ordinaire  de  deux 
mille"  écus;  mais  cette  offre  témoigne  facile- 
ment qu'il  dut  en  avoir  fait  une  pareille  en  fa- 
veur dudit  Sieur  de  Rorté,  &  ajoute  quelque 
chofe  au  témoignage  d'icelui  qui  n'en  fit  pas  la 
propofition  de  lui-même. 

En  cet  endroit  Monfieur  Servien  dit  qu'il  ne 
fonge  point  à  inftruire  mon  procès ,  &  qu'il  ne 
fe  fouvient  pas  de  la  moitié  des  indignitez  que 
je  lui  ai  faites  ;  mais  il  fe  fouvient  encore  moins 
de  ce  qu'il  a  dit  peu  auparavant  touchant  fa 
Lettre  des  indignitez.  que  je  lui  ai  voulu  faire, 
laquelle  me  fera  rougir  un  jour,  quand  il  la  fera 
paraître  aux  yeux  du  monde. 

Les  douze  cens  Rifdalles  que  j'ai  fait  bailler 
à  Monfieur  de  Rorté  fur  mapromelTe,  ont  été 
fournies  par  le  même  Marchand  qui  nous  four- 
nit de  l'argent  par  ordre  de  Monfieur  Hœuft; 
&  ce  Marchand  le  fût  bien  contenté  d'un  ordre 
particulier  de  Monfieur  Servien  ou  de  lui  & 
moi  enfemble  :  partant  j'ai  fait  prêter  cette 
fomme  à  Monfieur  de  Rorté  ,  fur  le  crédit  de 
l'argent  du  Roi  qui  eft  entre  les  mains  dudit 
Sieur  Hœuft  ;  je  me  fuis  fervi  d'une  Voye  ma- 
licieufe  pour  exclure  Monfieur  Servien  de  ce 
prêt  ;  je  me  fuis  vanté  d'une  chofe  qui  n'eft  pas 
vraye;  Monfieur  Servien  a  découvert  la  fourbe; 
&  quelqu'un  pourrait  dire  que  ce  procédé  n'eft 
pas  même  d'un  homme  de  bien  ;  voilà  comme 
Monfieur  Servien  difeourt  fur  cette  affaire.  Mais 
il -me  permettra  bien  de  répondre  avec  autant 
de  modération,  que  de  juftice ,  que  pour  avoir 
pris  ici  les  douze  cens  Rifdalles  chez  le  Cor- 
refpondant  de  Monfieur  Hœuft ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  ce  foit  de  l'argent  du  Roi,  &  que  la 
piomeiTe  que  je  lui  en  ai  faite  en  mon  nom  té- 
moigne bien  le  contraire  ;  autrement  il  faudrait 
dire  que  û  je  fais  plus  de  dépenfe  que  ne  mon- 
tent mes  aoointemens,  li  j'achète  des  livres  ou 
une  tapiflèrie;  ceit  de  l'argent  du  Roi, car  je 
prens  tout  chez  ledit  Sieur  Hœuft  :  mais  com- 


me il  eft  dépositaire  des  deniers  de  Sa  Majefté , 
dont  il  n'a  en  ça  fourni  aucune  partie  que  fur 
des  Ordonnances  que  nous  avons  lignées  con- 
jointement ,  auffi  eft-il  vrai  qu'il  a  ordre  de 
Monfieur  Hœuft  fon  oncle  de  me  fournir  de 
l'argent  comme  il  a  déjà  fait  plulieurs  fois  &  le 
fais  rendre  à  Paris  :  lesdits  Sieurs  Hœuft  font 
gens  de  bien  &  d'honneur ,  il  eil  ailé  de  favoir 
ce  qu'ils  en  difent  ;  &  ainfi  il  demeure  vrai  que 
la  partie  de  douze  cens  Rifdalles  eft  fur  mon 
compte  particulier,  &  j'enfuis  fi  bien  refponfâ- 
ble ,  que  li  Monfieur  de  Rorté  venoit  à  mourir> 
je  n'aurois  d'autre  recours  que  contre  ies  héri- 
tiers ;  fans  cela  je  n'eufle  pas  été  quelque  tems 
à  faire  difficulté  de  m'obliger  tout  feul ,  je 
n'euffe  pas  interpellé  Monfieur  Servien  fur  l'of- 
fre qu'il  m'avoit  faite  d'y  entrer  par  moitié,  & 
enfin  je  n'eufle  pas  pris  la  promené  dudit 
Sieur  de  Rorté  pour  mon  affurance  :  il  paroît 
auffi  par  ce  que  deffus  que  je  n'ai  pas  eu  inten- 
tion d'exclure  Monfieur  Servien  de  ce  prêt 
puifque  je  l'en  ai  folicité ,  &  ne  l'ai  fait  qu'à 
fon  refus.  Je  crois  bien  que  le  Marchand  au- 
roit fourni  la  même  fomme  fur  un  ordre  de 
Monfieur  Servien  &  de  moi;  mais  nous  n'a- 
vions pas  droit  d'ordonner  de  cette  dépenfe ,  de 
divertir  un  fonds  deftiné  ailleurs  ,  con.me  ledit 
Sieur  Servien  l'a  reconnu  lui-même  par  la  Dé- 
pêche, que  nous  fîmes  à  la  Cour  le  dix  huitiè- 
me Juin  dernier. 

Quand  Monfieur  Oxenftiern  m'eut  mandé 
que  la  préfence  de  Monfieur  de  Rorté,  ferait 
désormais  néceûaire  à  Ofnabrug  ,  c'elt  alors 
que  je  réfolus  de  m'obliger  tout  feul  pour  la 
fomme  ci-deffus  fpécifiée,  afin  qu'il  eût  moyen 
d'y  aller  ;  &  je  dis  encore  une  fois  que  les  mots, 
Caterum  prafentia  Hom'ini  de  Rorte  hic  "Stdetur 
necejfaria,  qui  font  les  propres  termes  de  ladite 
Lettre,  laquelle  j'ai  envoyée  à  la  Cour,  ne  mar- 
quent pas  que  les  Ambafiàdeurs  de  Suéde  fi  fient 
un  mauvais  jugement  de  fon  féjour  à  A  limiter  ; 
c'eft  une  amplification  familière  à  Monfieur 
Servien  :  la  difficulté  qu'ils  ont  faite  depuis  fur 
l'envoi  dudit  Sieur  de  Rorté  en  Autriche  ,  ne 
juftifie  nullement  cette  amplification  ;  ils  ont 
eftimé  que  ce  voyage  feroit  long  &  peu  utile, 
&  ont  eu  quelque  reffentiment  de  ce  que  nous 
n'avions  pas  fuivi  leurs  avis ,  c'eft  ainfi  que  Mon- 
fieur de  Malpierre  nous  en  écrit  d'Olnabrug  , 
&  fur  quoi  Monfieur  Servien  tire  une  conië- 
quence  infaillible  en  vertu  de  l'explication  qu'il 
a  donnée  à  la  Lettre  de  Monfieur  Oxenftiern  : 
mais  au  plus  cela  pouvoir  faire  juger  que  le  fé- 
jour de  Monfieur  de  Rorté  à  Munfter  ne  leur 
avoit  pas  été  fort  agréable  fur  la  fin  ,  &  j'en 
demeurai  d'accord  dès  lors  que  je  fis  réponfe 
aux  premières  aceufations  de  Monfieur  Ser- 
vien ;  je  niai  feulement  qu'ils  en  euffent  fait  un 
mauvais  jugement ,  &  lui  repartis  que  c'étoit  u- 
ne  addition  qu'il  faifoit  à  la  Lettre  ci-deflùs 
mentionnée. 

Je  n'ai  limité  la  confiance  qu'on  peut  avoir  en 
Monfieur  de  Rorté,  que  parce  que  Monfieur 
Servien  n'y  en  prenoit  point  du  tout;  non  qu'il 
fit  aucun  doute  de  fâ  probité,  comme  auffi  je 
ne  lui  ai  pas  objecté  cela,  mais  il  doute  extrê- 
mement de  la  conduite  dudit  Sieur  de  Rorté  ; 
il  vouloit  que  pour  cet  emploi  nous  en  propo- 
fàffions  un  autre  à  la  Cour  :  il  eft  vrai  qu'il 
nomma  quelque  tems  après  Monfieur  de  Saint 
Romain ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'é- 
toit pour  l'ôter  d'ici ,  puis  qu'enfin  il  trouva 
qu'il  ferait  plus  fur  de  l'envoyer  réfider  en  Por- 
tugal. Je  lui  dis  donc  alors,  pour  ne  me  pas  op- 
polèr  tout-à-fait  à  fon  fentiment,  que  Monfieur 
de  Rorté  eft  fort  intelligent  aux  affaires  ^e  l'Al- 
lemagne, 
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xgA,      'emagne ,  &  fort  aflîdu   en  la  fonction  de  fa 

**'     charge,  mais   que  dans  les  ordres  &  avis  que 

nous  lui  donnerions,  il  écoit  en  nous  de  rélèr- 

ver  quelque  chofe  de  nos  Inftruétions  plus  fè- 

crettes. 

Le  Prédicateur  que  Monfieur  Servicn  traite 
fi  rudement  n'a  dit  autre  choie,  finon  qu'il  a 
exhorté  de  prier  Dieu  pour  les  AmbafTadcurs  de 
Paix,  &  particulièrement  pour  celui,  difoit-il, 
qui  a  jette  le  caducée  entre  deux  armées  prêtes 
à  combattre  :  C'eft  une  vérité  d'hiftoire ,  & 
de  plus  ce  Difcours  ayant  été  tenu  en  l'abiènce 
dudit  Servien,  il  n'a  pas  fujet  de  s'en  irri- 
ter. 

Si  Meilleurs  d'Avaugour  &  de  Meulles 
m'ont  écrit  pendant  que  j'étois  à  la  Haye ,  c'eft 
qu'ils  continuoient  une  correlpondance  qui  ne 
s'étoit  pas  même  interrompue  lorfque  j'étois  à 
Paris  ;  la  communication  que  je  donnois  de 
leurs  Lettres  à  Moniteur  Servien ,  aulTi-tôt  que 
je  les  avois  reçues ,  témoignoit  bien  que  je  ne 
prétendois  rien  en  cela  de  particulier  :  d'ailleurs 
que  je  lui  ai  repréfenté  que  c'étoit  à  nous  de 
leur  écrire  les  premiers,  &  de  leur  donner  avis 
de  notre  arrivée ,  que  tel  eft  l'ordre  qui  s'ob- 
ferve  par  tout  envers  tous  les  Ambaffadeurs  & 
Réfidens  du  Prince ,  qu'on  vient  iérvir  en  quel- 
que lieu. 

VI. 

Le  jugement  que  fit  Monfieur  Servien  de  la 
Guerre  de  Dannemarck,  lui  fut  commun  avec 
tout  le  monde;  il  n'y  eut  perfbnne  à  la  Haye  ni 
-  ailleurs  qui  ne  connût  bien  que  la  Négociation 
en  ferait  retardée ,  &c  cette  opinion  publique  ne 
mérite  pas  qu'un  particulier  en  prenne  avantage, 
&  rafle  valoir  fa  prévoyance  pour  ce  regard: 
mais  comme  Monfieur  Servien  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  demeurer  en  ces  termes ,  &  qu'il 
parloit  comme  fi  tout  eût  été  perdu,  voulant 
même  que  les  Suédois  n'auroient  pas  entrepris 
cette  nouvelle  Guerre ,  fans  être  d'accord  avec 
l'Empereur  de  leurs  différends  ;  je  me  fentis 
obligé  de  raffurer  fon  efprit  &  de  lui  donner 
meilleure  opinion  de  la  fidélité  comme  auffi  de 
la  vigueur,  &  confiance  de  la  Couronne  de 
Suéde,  quej'avois  vu  fortir  de  plus  grands  pé- 
rils que  celui-là. 

Voilà  le  grand  mécompte  que  je  fis  en  cette 
affaire ,  fur  lequel  Monfieur  Servien  me  rend 
coupable  de  la  prife  de  tant  de  Villes  &c  de  Pro- 
vinces, &  de  trois  batailles  qu'il  veut  s'être 
données  fur  mer;  car  j'empêchai,  dit-il,  l'ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Dannemarck , 
de  peur  de  donner  foupçon  aux  Suédois  :  mais 
je  dénie  ce  fait ,  8c  d'avoir  eu  cette  appréhenfion 
qui  aurait  été  très-mal  fondée  ;  &  je  demeure 
d'accord  de  l'envoi  de  Monfieur  de  Meulles  : 
mais  Monfieur  Servien  en  hefitoit  encore  ,  & 
fon  plus  grand  foin  étoit  de  fe  rendre  maitre  de 
h  Négociation. 

Monfieur  Servien  ne  veut  pas  que  ce  foit  la 
forme  du  gouvernement  de  Meilleurs  les  Etats, 
qui  nous  ont  arrêté  long  tems  à  la  Haye  ;  il  dit 
que  c'eft  ma  lenteur  &  que  s'il  en  fût  arrivé 
quelque  inconvénient,  j'en  étois  la  caufe  :  né- 
anmoins je  preflbis  tous  les  jours  ces  Meilleurs 
&  confentois  auffi  de  laiffèr  l'affaire  entre  les 
mains  de  Monfieur  de  la  Thuillerie;  mais  à  la 
vérité  ce  n'étoit  pas  fans  dire  qu'il  étoit  dange- 
reux de  laiffèr  un  tel  Traité  imparfait,  après  a- 
voir  tant  attendu ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  ne  fuflènt  point  venus 
à  la  Haye,  ou  qu'ils  n'y  euffent  fait  que  paflèr, 
que  d'avoir  entamé  une  Négociation  impor- 
tun* uns  la  conclure. 
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Monfieur  le  Prince  d'Orange  étoit  auffi  de 
cet  avis ,  nous  conviant  toujours  d'avoir  un 
peu  de  patience  :  il  apparoît  que  c'étoit  une 
bonne  intention. 

L'audience  de  congé  fut  contremandée  par 
l'avis  de  Monfieur  Servien  &  de  Monfieur  de 
la  Thuillerie,  &  par  néceffité;  d'autant  que  les 
Commiflàires  de  Meilleurs  les  Etats,  nous  fi- 
rent favoir  qu'ils  viendraient  nous  trouver  ce 
jour-là  pour  terminer  nos  affaires  :  ce  fut  quel- 
que tems  après  que  Monfieur  Servien  voulut 
partir  tout  lèul,  non  pour  hâter  le  voyage  de 
Munfter ,  mais  pour  n'être  pas  à  la  Haye  lors 
du  feftin  auquel  je  l'avois  convié  avec  Monlieur 
le  Prince  &  Madame  la  Princeilè  d'Oran»e  ; 
toutefois  après  avoir  témoigné  d'exticmcs  rcs- 
fentimens,  &  m'avoir  dit  en  colère  que  je  lui 
faifois  un  affront  dont  je  me  repentirais ,  il  de- 
meura à  la  Haye  par  le  fage  confeil  de  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie,  lequel  me  dit  que  Mon- 
fieur Servien  fe  vouloir  porter  à  d'étranges  ex- 
trêmitez  :  cependant  toute  là  plainte  n'étoit 
fondée  que  fur  la  prétention  qu'il  avoit  eue  que 
Madame  fa  femme,  ne  devoit  pas  faire  la  pre- 
mière vifite  à  Madame  la  Princeffè  d'Orange  ; 
car  ainli  elles  ne  s'étoient  point  vues  :  Mon- 
fieur Servien,  prenoit  à  offènfè  que  j'eune  con- 
vié cette  Princeilè  à  venir  chez,  moi ,  qu'en- 
fuite  il  difbit  ne  pouvoir  efpérer  qu'elle  lui  fît  le 
même  honneur. 

J'ai  propofé  plufieurs  fois  à  Monfieur  Servien, 
l'exemple  qu'il  allègue  à  préfent  de  Monfieur  de 
Bellievre  &  de  Monfieur  de  Silleri;  mais  il  l'a 
toujours  rejette,  parce  que  Monfieur  de  Bel- 
lievre fit  toutes  les  Dépêches  de  la  Négociaticn 
de  Vervins,  &  Monlieur  de  Servien  a  voulu  à 
toute  force  avoir  la  plume  en  ceile-ci  :  je  lui 
ai  aufîî  repréfenté  qu'étant  Ambaflàdeur  en 
Italie  avec  Monfieur  le  Maréchal  d'Etrées  &c 
en  Allemagne  avec  Monfieur  de  Saint  Chau- 
mont,  ils  écrivoient  l'un  &  l'autre  à  la  Cour 
après  que  nous  avions  concerté  enfemble  fur 
le  fujet  des  Lettres  qui  étoient  enfuite  conjoin- 
tement lignées  de  nous  :  tout  cela  n'a  pas  plu 
à  Monfieur  Servien  ;  j'ai  été  contraint  de  lui 
céder  ce  qui  m'appartient ,  &  encore  n'ai  pu 
avoir  la  paix. 

Je  n'ai  pas  fait  grand  triomphe  de  ce  que 
Monfieur  Servien  s'eft  arrêté  en  Hollande  fans 
néceflité;  je  lui  répondis  feulement  qu'après  a- 
voir  fait  tant  de  bruit  de  fa  diligence ,  il  eft  ar- 
rivé ici  trois  femaines  après  moi ,  ce  qui  eft  vé- 
ritable, &  qu'il  étoit  guéri  de  fa  maladie  quand 
je  partis  de  la  Haye. 

VII. 

Monfieur  Servien  dit  que  l'affaire  des  Catho- 
liques de  Hollande  eft  l'origine  de  nos  diviiions; 
mais  il  me  pardonnera,  c'en  a  été  la  fuite  & 
l'effet  ;  il  a  trop  biaifé  pour  laiflèr  croire  qu'il 
auroit  defavoué  une  recommandation  en  faveur 
des  Catholiques,  &  que  je  l'aurais  faite  de  fon 
confentement  ,  s'il  n'eût  déjà  l'efprit  plein  de* 
mauvaife  volonté  contre  moi  :  mais  il  n'y  avoit 
pas  un  mois  qu'il  m'avoit  menacé  de  me  faire 
repentir  du  feftin  dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  il 
fut  fait  le  Lundi  du  Carnaval  &  la  recomman- 
dation fut  faite  à  la  mi-carême. 

Je  puis  dire  en  vérité  qu'il  en  arrive  entre 
Monfieur  Servien  ,  &  moi  comme  entre  les 
Hollandois  &  le  Roi  d'Efpagne;  fi  celui-ci  fe 
faifoit  Huguenot  ,  les  autres  feraient  Catholi- 
ques; fi  j'euffè  abandonné  la  caufe  de. la  Re- 
ligion, Monfieur  Servien  l'auroit  entreprife  ,  & 
auroit  foutenu  qu'après  avoir  renouvelle  l'Al- 
liance 
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liance  de  la  France  avec  une  République  Pro- 
teftante,  on  ne  pouvoit  moins  faire  ni  fe  con- 
duire plus  difcretement  envers  Meffieurs  les 
Etats  que  de  leur  dire  en  partant  ;  Meffieurs,  le 
Roi  vous  recommande  les  Caîbohqucs  :  auffi  eft- 
il  vrai  qu'ils  n'en  auraient  fait  aucune  plainte 
fans  le  delàveu  de  Monlieur  Servien,  qui  don- 
na cœur  aux  Miniftres  de  Hollande  &  a  rendu 
la  recommandation  inutile.  J'ai  rendu  compte 
de  cette  affaire  à  la  Reine,  &  n'en  redirai  ici 
autre  choie ,  linon  que  nous  en  avions  délibéré 
eniëmble  Moniîeur  Servien  ,  Monlieur  de  la 
Thuillerie,  &  moi;  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  opina  le  premier  &  dit  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune difficulté  ;  &  en  allégua  les  raifons  &  les 
exemples  ;  que  Monlieur  Servien  confentit  for- 
mellement ;  &  que  je  conclus  à  leurs  avis  :  auffi 
j'ai  lu  que  Monlieur  de  la  Thuillerie  a  rendu 
témoignage  à  la  Cour  de  cette  vérité,  &  que 
là  Lettre  a  été  lue  au  Confeil.  Or  il  eft  vrai 
que  nous  étions  demeuré  d'accord  de  faire  offi- 
ce aux  Catholiques,  en  prenant  congé  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  que  Monlieur  Servien  dit  en 
opinant  fur  cette  madère  qu'il  étoit  à  propos 
d'en  parler  en  termes  bien  mefurez ,  &  m'a- 
dreffa  pareillement  cette  remontrance  comme  à 
celui  qui  en  devoit  porter  la  parole. 

Si  Moniîeur  Servien  eut  envie  de  m'inter- 
rompre,  je  ne  fais  pas  fi  après  l'audience  il  fit 
fembiant  d'avoir  eu  cette  penfée ,  ce  n'étoit 
qu'un  effet  de  l'animolîté  qu'il  avoit  dans  le 
cœur  pour  d'autres  caulès  ;  mais  je  fais  bien  que 
la  plainte  qu'il  me  fit  au  fortir  de  là  ne  fut  feu- 
lement ,  que  d'avoir  parlé  à  Monlieur  de  la 
Thuillerie  dans  l'AlTemblée  ,  lorfque  le  Préli- 
dent  nous  fit  réponfe  de  n'avoir  pas  pris  pareille- 
ment fon  avis  fur  ladite  réponlè;  c'eft  pourquoi 
je  lui  fis  exeufe  chez  lui  &  il  applique  peu  inge- 
nuement  cette  civilité  à  l'inftance  que  j'avois 
faite  pour  les  Catholiques  :  je  n'avois  pas  fujet 
de  m'en  exeufer  envers  un  homme,  qui  enétoit 
demeuré  d'accord  pourvu  que  je  parlaiîè  avec 
modération,  comme  j'ai  fait  &  lui-même  l'a- 
voue. 

La  Lettre  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  la  Reine ,  ne  contient  que  les  motifs 
que  nous  avions  eus  d'affifter  les  Catholiques  de 
Hollande ,  &  que  nous  l'avions  fait  d'un  com- 
mun contentement;  une  vérité  que  j'ai  pu  dire 
en  tout  tems  &  principalement  alors,  puifque 
j'avois  appris  qu'après  nous  être  embraflez  à  la 
Haye,  &  juré  départ  &  d'autre  une  amitié  é- 
ternelle,je  n'avois  pas  eu  auffitôt  le  dos  tourné, 
que  Moniîeur  Servien  avoit  écrit  contre  moi 
à  la  Cour  &  desavoué  la  recommandation  fus- 
dite  :  cette  Dépêche  que  je  fis  à  Sa  Majefté  ne 
contenant  rien  de  contraire  à  celle  que  nous 
lui  avons  écrite  en  commun ,  ne  fe  peut  pas  ap- 
peller  Contre-lettre  ;  mais  ce  nom  eft  dû  avec 
raifon  à  plulîeurs  Lettres  particulières  de  Mon- 
fieur Servien ,  par  lefquelles  il  a  fbuvent  détruit 
ce  qu'il  venoit  d'écrire  &  de  ligner  conjointe- 
ment- avec  moi. 

•  Telle  eft  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  la  Cour, 
qu'il  avoit  corrigé  &  figné  la  notre  com- 
mune, puifqu'il  manda  l'avoir  fait  par  civilité, 
qu'autrement  il  aurait  fallu  rompre  avec  moi; 
telle  eft  encore  une  autre  Lettre  par  laquelle  a- 
près  avoir,  propofé  enfemble  Monfieur  de 
Croifii  à  la  Cour  pour  un  emploi  &  fans  que 
Monlieur  Servien  y  eût  aucune  répugnance,  il 
manda  fecrettement  par  le  même  Ordinaire, 
qu'il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  baillât  cette  com- 
milfion  audit  Sieur  de  Croiffi. 
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VIII. 

La  Lettre  circulaire  a  été  approuvée  en  tou- 
tes fes  parties ,  les  Dépêches  de  la  Cour  font 
foi  &  portent  nommément  qu'elle  eft  bien 
digne  de  nous ,  jufques  à  eftimer  les  termes  que 
nous  y  avons  employez,  :  je  m'étonne  que 
Monfieur  Servien  feigne  d'ignorer  cela  ,  &  difè 
qu'il  n'en  a  rien  vu.  Monlieur  le  Cardinal  m'a 
auffi  fait  l'honneur  de  m'en  écrire  avec  une  ap- 
probation entière  ,  6c  ce  qui  doit  entièrement 
fermer  la  bouche  à  Monfieur  Servien,  eft  le 
Mémoire  (igné  du  Roi  que  nous  avons  reçu  de- 
puis deux  jours,  par  lequel  non  feulement  Sa 
Majefté  avoue  &  ratifie  ladite  Lettre  Circu- 
laire, mais  ajoute  que  ce  n'eft  pas  tant  cette 
Lettre  qui  déplaît  aux  Miniftres  d'Autriche, 
comme  l'effet  qu'elle  a  produit  dans  l'efprit  des 
Allemands;  &  que  quand  nous  aurions  pu  en 
retrancher  quelque  chofe,  il  eft  certain  néan- 
moins que  la  conduite  de  nos  ennemis  avant  le 
commencement,  &  depuis  la  Guerre  nous 
avoit  donné  lieu  de  dire  beaucoup  davanta- 
ge- 

Pour  le  manquement  dont  Monfieur  Servien 
m'accule  de  n'avoir  pas  dit ,  Sua  Majeftas ,  lors- 
que j'ai  parlé  du  Roi  dans  ladite  Lettre,  &  d'a- 
voir commis  la  même  faute  au  Traité  Prélimi- 
naire, j'y  répondrai  à  l'onzième  article  :  il  en 
fait  encore  de  grandes  plaintes  &  exclamations 
contre  moi,  comme  fi  j'avois  mieux  aimé  con- 
ferver  la  pureté  de  la  Langue  Latine  que  la 
dignité  de  mon  Maître. 

IX. 

Monfieur  Servien  eflaye  encore  de  défendre 
fon  avis  touchant  l'envoi  de  Moniîeur  le  Duc 
Roderic  de  Wirtemberg  en  Suéde  ;  mais  il  me 
fuffit  de  l'avoir  fait  fouvenir  combien  cette  pro- 
pofition  fembla  étrange  à  Monfieur  Salvius: 
depuis  cela  Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  en 
a  auffi  écrit  avec  étonnement  par  fa  Dépêche 
du  quinzième  Juillet  à  Copenhague  ;  on  en 
donne  l'extrait  ci-après. 

Si  j'ai  fouflèrt  qu'une  appréhenfion  de  Mon- 
iîeur Servien,  qui  me  fembloit  mal  fondée  & 
dont  Monfieur  de  la  Thuillerie  fit  le  même  ju- 
gement,  fût  mile  dans  lbn  Inftruâion,  c'eft 
que  je  ne  voulois  pas  ôter  à  Monlieur  Servien 
le  contentement  de  groffir  le  Mémoire  que  j'a- 
vois drelfe  fur  ce  fujet ,  &  que  d'ailleurs  ce  n'é- 
toit pas  chofe  de  conféquence  pour  le  fervice 
du  Roi. 

Ni  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  ni  le  Général 
Torftenfon  n'ont  témoigné  aucune  jaloufie  à 
Monlieur  de  la  Thuillerie,  de  ce  qu'il  alloit  en 
Dannemarck  comme  auffi  ils  n'en  avoient  pas 
de  fujet,  puifqu'il  les  avoit  vus  auparavant,  & 
qu'il  s'étoit  détourné  de  fon  chemin  pour  leur 
rendre  les  premiers  honneurs  de  là  Légation, 
au  préjudice  de  fa  commodité  &  fureté  qui  au- 
rait été  d'aller  par  mer;  mais  Monfieur  Ser- 
vien félon  fâ  coutume  fait  une  grande  exagéra- 
tion de  peu  de  chofe,  favoir  auquel  jour  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  parlant  de  ce  voyage ,  & 
diiânt  qu'auffi  il  ne  pouvoit  aller  en  Suéde  fans 
palier  par  le  Dannemarck ,  Monfieur  Oxens- 
tiern  lui  repartit  qu'il  pourrait  bien  s'embarquer 
à  Lubec  &  aller  en  Suéde  fans  toucher  le. 
Dannemarck. 
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2)<?  la  fusdite  'Dépêche  de   Mon- 
Jieur   de  la   Thuillerie. 


MESSIEURS, 

C^l'Ai  appris  par  une  Lettre  du  vingt -unième 
iJ  Juin  que  Monfieur  le  Duc  de  Wirtemberg 
devoit  venir  ici  j  c'en  a  été  la  première  nouvelle  au 
moins  qui  me  domia  fujet  d'y  ajouter  foi ,  je  le 
croyais  le  dernier  Jùr  qui  on  dût  jetter  les  yeux 
pour  une  affaire  de  telle  conféquence  ;  je  ne  puis 
ajfi't  m  étonner  que  l'on  ait  été  perfuadé  à  la 
Cour  de  ce  qu'il  peut  avoir  dit  fur  ce  fujet  :  fi 
on  ne  lui  avait  fait  efpérer  les  Lettres  du  Roi 
vers  les  deux  Couronnes  ,  je  n'aurois  garde  de 
les  lui  'bailler  ,  non  qu'il  puijfe  avoir  l'intention 
viauvaife ,  mais  parce  que  dans  la  fuite  cela  efl 
capable  de  brouiller  :  je  laijfe  ici  lesdites  Let- 
tres pour  lui  être  délivrées  quand  il  fera  venu  j 
car  de  le  laijfer  aller  vers  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  je  ne  fais  fi  ce  feroit  un  moyen ,  en  cas 
qu'elle  eut  fujet  de  plainte  que  je  fois  venu  droit 
ici  ,  qui  égalât  la  préfence  d'un  Anjbajfadeur 
du  Roi,  puifque  lesdites  Lettres  qu'il  a  à  pré fen- 
ter  ou  ici  ou  en  Suéde ,  ne  portent  quu?ie  fim- 
ple  recommandation  ,  plutôt  de  fa  perfomiê  que 
non  pas  de  ce  dont  il  s'agit  préfentement. 

Quant  à  la  laloufie  que  pourroit  avoir  la 
Couronne  de  Suéde ,  que  je  fuffe  plutôt  venu  ici 
que  vers  elle  ,  vos  prudens  avis  ejr  le  chemin 
que  j'ai  tenu  y  ont  fi  puijfamment  remédié ,  çjr 
les  difeours  que  j'ai  eus  avec  Monfieur  Torften- 
fon  ,  aujji  bien  que  la  Lettre  que  j'ai  tirée  de 
lui  pour  la  Relue  de  Suéde ,  nous  mettent  fi  fort 
à  couvert  de  ce  que  ladite  Couronne  nous  pour- 
roit imputer  ,  que  je  ne  puis  croire  qu'il  lui  refte 
aucun  fujet  de  plainte. 

Voilà  une  Lettre  qui  s'accorde  de  tout  point 
avec  l'avis  de  Monfieur  Salvius  Se  avec  le  mien, 
mais  non  pas  avec  celui  de  Monfieur  Servien , 
qui  veut  absolument  que  fi  ledit  Sieur  Duc  eût 
été  envoyé  en  Suéde,  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie en  eût  reçu  un  grand  fecours ,  quand  il  a 
traité  avec  les  Chanceliers  de  Dannemarck ,  & 
que  l'accommodement  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes en  feroit  plus  avancé. 

Je  laifle  d'autres  petites  chofes  que  Monfieur 
Servien  a  mêlées  dans  cet  article,  ne  voulant 
pas  lui  difputer  la  force  &  la  préfence  d'efprit 
qu'il  s'attribue  fi  fort  au  deilus  de  moi. 

X. 

J'ai  dit  plufieurs  fois  à  Monfieur  Servien, 
pour  quelles  raifons  il  n'eftimoit  point  que 
nous  duiïîons  demander  à  la  Cour  un  autre 
Pouvoir  fans  en  avoir  concerté  avec  les  Parties 
ou  les  Médiateurs. 

Ce  n'efl:  pas  à  moi  que  Monfieur  Servien 
fait  tort  de  me  rendre  Auteur  d'une  Pièce  qui  efl: 

Êartie  des  mains  de  Monfieur  le  Comte  de 
rienne ,  &  laquelle  il  peut  défendre  par  bon- 
nes raiibns  &  par  les  exemples  du  pafle  ;  joint 
qu'elle  a  été  lue  &  approuvée  dans  le  Con- 
feil. 


Tom.  I. 


Il  efl  vrai  que  je  gardai  huit  ou  dix  jours  la 
Déclaration  dont  il  s'agit,  parce  que  je  fus  huit 
ou  dix  jours  à  faire  trouver  bon  à  Monfieur 
Servien ,  que  j'en  ôtatîé  ce  qu'il  y  avoit  mis  de 
contraire  à  mon  intention  &  de  nuifible  à  l'a- 
vancement de  la  Paix;  cela  eft  expliqué  claire- 
ment par  la  Réponfe  que  j'ai  faite  à  fa  Lettre 
du  27.  Juin  ;  &  ne  repéterai  rien  en  cet  en- 
droit: je  me  contenterai  de  prouver  par  l'Ori- 
ginal même  de  ladite  Déclaration Jaquelle  Mon- 
fieur Servien  vouloit  être  délivrée  aux  Mé- 
diateurs Se  qui  efl  écrite  de  h  main  de  fon  Se- 
crétaire, qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  la  reftridion 
qu'il  dit  y  avoir  été  apofée.  J'envoye  cet  Ori- 
ginal à  la  Cour,  il  fera  voir  qu'il  cil  tout  pareil 
à  la  Copie  que  j'y  ai  ci-devant  envoyée,  &  nue 
je  n'ai  pas  fupprimé  ladite  reirriclion ,  comme 
il  m'impofe  avec  beaucoup  d'invec~tives  contre 
ma  mauvaiiè  foi. 


o 


*De  WDéclaration  drejjée  par  Mon- 
Jîeur  de  Servien  dont  l'Original  a 
été  envoyé  à  la  Cour. 


A/JEJfieurs  les  Anbajfiideurs  Extraordinaires  du 
•L  '-*  Roi.Plénipotentianes  pour  le  Traité  de  la  Faix 
générale,  déclarent  à  filefiicurs  les  Médiateurs, 
qu'encore  que  les  Pouvoirs  qui  leur  ont  été  donnez, 
pour  traiter  <&  conclure  ladite  Paix  ,  foient  en 
très-bonne  forme  &  aujjt  amples  qu'an  j aurait  de- 
frer,  ain fi  qu'ils  croyent  P avoir  fvffif animent  jus- 
tifié à  Mejfieurs  les  Médiateurs  ,  ejr  que  la 
leclure  desdits  Pouvoirs  Je  peut  faire  voir  à 
toutes  les  perfonnes  qui  en  voudront  juger  fans 
intérêt  ou  fans  pajfion  ;  néanmoins-  après  que 
Mejfieurs  les  Ambajjadeurs  de  l'Empereur  & 
du  Roi  Catholique  ,  après  avoir  arrêté  la  Né- 
gociation de  ladite  Paix  ,  par  le  feul  refus  que 
font  les  premiers  de  faire  à  Ofnabrug  la  mê- 
me communication  des  Pouvoirs  avec  Mejfieurs 
les  Ambajfadeurs  de  la  Couronne  de  Suéde, 
qui  a  été  faite  ici  de  part  &  d'autre  ,  qui  efit 
une  contraventioti  manifefle  au  Traité  Préli- 
minaire ,  tâchant  de  faire  croire  qu'il  y  a  des 
défauts  dans  les  Pouvoi  s  des  dit  s  Sieurs  Am- 
bajfadeurs de  France  ,  afin  de  leur  imputer  une 
partie  dudit  retardement  ,  lesdits  Sieurs  Am- 
bajfadeurs ,  afin  de  faire  cejfer  de  leur  part  jus- 
ques  aux  moindres  prétextes  qu'on  voudrait 
prendre  pour  arrêter  une  Négociation  fi  utile 
au  repos  de  la  Chrétienté ,  &  faire  clairement 
paraître  aux  yeux  du  monde  ,  les  bonnes  & 
faintes  intentions  de  la  Reine  Régente  ,  pour 
l'avancement  &  établijfement  d'une  bonne  & 
durable  Paix  ,  offrent  comme  ils  o?it  déjà  fait 
ci-devant  ,  dès  que  la  communication  desdits 
Pouvoirs  aura  été  faite ,  qu'au  (fit  ôt  qu'on  aura 
fait  à  OJhabrug  avec  Mejfieurs  les  Ambafia- 
deurs de  la  Couronne  de  Suéde ,  la  même  com- 
munication des  Pouvoirs  qui  a  été  faite  ici  avec 
lesdits  Ambajfadeurs  de  France  ,  ils  convien- 
dront d'une  nouvelle  forme  de  Pouvoir  telle 
qu'elle  fera  jugée  raifonnable  ,  pour  la  jalis- 
faiiion  réciproque  de  tous  les  intérejj'ez, ,  &  en 
feront  venir  de  France  ,  dans  le  tons  qui  fèr-a 
D  d  accordé, 
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**  ?iute  qui  en  aura  été  ici  dre/fée  d?un  commun  { 
conjentement  ;  pourvu  que  le  même  Joit  fait  de  \ 
la  part  desdits  Sieurs  Ambajfadeurs  de  l'Em-  j 
pereur  &  du  Roi  Catholique  ,  &  que  les  dé- 
fauts ejfentiels  qui  ont  été  remarquez  dans  leurs  \ 
Pouvoirs  fuient  réparez,  comme  s'enfuit. 


I. 

Que  la  qualité  d' Ambajfadeurs  fera  donnée 
aux  uns  <&  aux  autres ,  ou  du  moins  que  ceux 
qui  ne  {auront  pas  ,  ne  pourront  prétendre  ni 
le  rang  ni  le  titre  qui  n'ejl  dû  qu'à  ceux  qui, 
en  qualité  d' Ambajfadeurs  ,  représentent  la  Per- 
jonne  de  leurs  Maîtres. 

II. 

Que  tous  les  Etats  qui  n'appartiennent  point 
4  {Empereur  &  au  Roi  Catholique  ,  ou  des- 
quels Us  ne  font  point  préfentement  en  pojfes- 
jpon,  ne  feront  point  exprimez  dans  lesdits  Pou- 
voirs. 

III. 

Que  dans  celui  desdits  Ambajfadeurs  de 
l'Empereur,  il  leur  fera  donné  pouvoir  de  trai- 
ter avec  tous  les  Alliez  &  adhérans  de  la 
France  ;  <£r  que  la  même  claufe  fera  plus  clai- 
rement exprimée  dans  celui  desdits  Sieurs  Am- 
bajfadeurs d'Efpagne. 

IV. 

Que  lesdits  Pouvoirs  desdits  Sieurs  Ambajfa- 
deurs d'Efpagne ,  feront  drejfez  en  la  forme 
qui  a  été  pratiquée  de  tout  tems  en  femblables 
occafons  ;  <&  ce  faifant ,  que  tous  les  Ambajfa- 
deurs aufquels  le  Roi  Catholique,  voudra  don- 
ner {autorité  d'intervenir  au  Traité ,  feront 
nommez  dans  un  même  Pouvoir,  &  que  {au- 
torité de  traiter  y  fera  donnée  à  ceux  qui  font 
fur  les  lieux  en  {abfence  des  autres. 


6)ue  {autorité  de  traiter  &  conclure  la  Paix 
fera  abfolue  ,  &  non  point  fous  des  conditions 
de  ménager  le  bien  xde  la  Chrétienté,  {avantage 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  qui  feraient  des 
moyens  de  rendre  nul  tout  ce  qui  ferait  fait  par 
eux  ,  en  difant  que  le  bien  de  la  Chrétienté, 
l'avantage  de  la  Maifon  d'Autriche  <&e.  n'au- 
rott  pas  été  bien  conp.deré ;  femblables  limita- 
tions ayant  plutôt  accoutumé  d'être  inférées  dans 
les  Inflrutlions  fecrettes  des  Ambajfadeurs  que 
davs  leurs  Pouvoirs  ,  qui  ejl  une  Pièce  publique 
dans  laquelle  il  ne  doit  rien  être  mis  qui  puijje 
donner  le  moindre  fcrupule  à  ceux  avec  lefquels 
on  doit  traiter. 

La  lecture  de  cette  Pièce  détruit  encore  une 
autre  excufe  que  Monfieur  Servien  allègue;  il 
dit  d'avoir  marqué  certains  défauts  aux  Pou- 
voirs des  Impériaux  &  Efpagnols,  ce  n'eft  pas 
en  avoir  prétendu  la  correction  comme  une 
condition  néceffaire,  fi  l'on  vouloit  que  le  no- 
tre fût  réformé  :  mais  la  Déclaration  porte  le 
contraire  en  termes  exprès,  puifque  fur  la  fin  du 
premier  article,  il  eft  dit  nommément  que  nous 
fommes  prêts  de  faire  venir  de  France  un  au- 
tre Pouvoir  félon  la  forme  dont  nous  ferons 
convenus,  pourvu  que  les  défauts  qui  fe  ren- 
contrent aux  Pouvoirs  des  Miniftres  de  l'Em- 


pereur &  du  Roi  d'Efpagne,    foient  réparez 
comme  s'enfuit. 

Premièrement  que  &C. 

Par  là  il  réfulte  auffi  que  ces  demandes  fai- 
foient  partie  de  la  Déclaration ,  Se  que  Monfieur 
Servien  eflàye  inutilement  de  les  faire  parler 
pour  des  Pièces  détachées  ,  difant  que  pour  a- 
voir  été  écrites  dans  un  même  papier  elles  ne 
doivent  pas  être  jointes. 

Cette  évafion  n'eft  pas  meilleure  que  les 
deux  précédentes  j  car  c'eft  le  fens  &  l'inten- 
tion de  l'Auteur  qui  lie  le  tout  enfemble  trop 
manifeftement  pour  lui  laifler  aucun  lieu  de 
s'expliquer  maintenant  d'une  autre  forte. 

Monfieur  Servien  fe  voyant  enfin  contraint 
d'avouer  une  autre  faute  qui  eft  dans  la  même 
Déclaration  ,  il  dit  l'y  avoir  laiffée  afin  que 
j'euflè  le  plaifir  de  la  corriger  j  il  a  bien  de  la 
peine  à  fe  retirer  de  tant  de  mauvais  pas. 

Au  refte  il  veut  que  j'aye  dit  que  fi  un  Am- 
baflàdeur  de  France  vouloit  précéder  un 
CommiiTaire  de  l'Empereur ,  toute  l'Allemagne 
fe  fouléveroit  contre  nous;  mais  je  n'y  ai  pas 
penfé,  il  ne  faut  que  voir  ma  réponfe  à  fâ 
Lettre  &  confidérer  ce  qui  eft  porté  ci-deifiis , 
pour  avouer  qu'en  toutes  choies  qui  fe  peuvent 
vérifier  par  écrit ,  il  me  laifle  de  grands  avan- 
tages dans  nos  conteftations. 

Ce  que  je  lui  écrivis  eft  que  fi  félon  fon  avis 
nous  voulions  maintenant  précéder  le  Comte 
de  Naflau,  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  la  qualité 
d'Ambaflàdeur ,  la  Ville  de  Munfter  &  toute 
l'Allemagne  fè  fouléveroit  contre  nous  ;  pre- 
mièrement parce  qu'il  eft  en  poffeffion  de  fon 
rang  avec  Monfieur  le  Nonce ,  avec  Monfieur 
l'Ambafîàdeur  de  Venife,&  avec  nous-mêmes; 
en  fécond  lieu  parce  que  lesdits  Sieurs  Média- 
teurs ne  changeront  pas  leur  manière  d'agir  a- 
vec  lui  ;  en  troifieme  lieu  parce  que  le  Traité 
Préliminaire  qui  a  réglé  tous  les  préparatoires 
du  Traité  de  Paix  ,  oblige  l'Empereur  d'en- 
voyer ici  des  Plénipotentiaires  &  non  des  Am- 
bafladeurs. 

J'ajouterai  que  cette  nouvelle  prétention  n'eft 
nullement  plaufible ,  &  que  fi  elle  eût  été  in- 
férée dans  la  Déclaration  ,  comme  Monfieur 
Servien  le  vouloit ,  cela  nous  auroit  concilié 
une  grande  envie,  &  auroit  été  un  mauvais 
moyen  pour  juftifier  les  bonnes  intentions  de  la 
Reine  au  fait  de  la  Paix. 

Je  crois  que  cet  avis  eft  aflèz  bien  fondé ,  & 
que  pour  la  même  raifon  il  ne  filloit  pas  pré- 
tendre par  une  Déclaration  publique ,  que  dans 
les  Pouvoirs  des  Efpagnols  ,  le  Roi  d'Efpagne 
ne  fe  nomme  plus  Roi  de  Navarre  &  de  Por- 
tugal, vu  même  que  par  d'autres  Aftes  concer- 
nant cette  Négociation  de  Paix,  le  Roi  d'Es- 
pagne a  pris  ces  qualitez,  fans  que  pour  cela  le 
feu  Roi,  depuis  fon  décès,ni  la  Reine  Régente 
ayent  fait  difficulté  de  les  accepter. 

C'eft  ici  où  Monfieur  Servien  exagère  le 
grand  préjudice  que  j'ai  fait  à  la  France,  en 
parlant  du  Roi  dans  la  Lettre  que  nous  avons 
écrite  aux  Princes  d'Allemagne ,  &  dans  le 
Traité  Préliminaire;par  cette  répétition  affedlée» 
&  par  une  telle  horreur  qu'il  a  de  cette  indigni- 
té il  a  cru  peut-être  me  rendre  criminel  de 
Leze-Majefté,  «u  moins  en  Latin;  mais  s'ila- 
voit  penfé  à  ce  qu'il  m'objeâe,  ou  qu'il  fût 
mieux  informé  des  affaires,  il  ne  m'auroitpas 
condamné  avec  tant  de  chaleur  que  de  dire 
qu'il  aimeroit  mieux  avoir  perdu  la  main  que 
d'avoir  figné-  un  tel  Traité;  car  auflS  il  n'y 
trouva  pas  ma  fignature. 

Il  devrait  fe  refiouvenir  qu'en  ce  tems-là  le 
Roi  ne  reconnoiflbit  pas  Ferdinand  traifiéme 

pour 
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pour  Empereur,  &  il  devrait  favoir  que  pour 
trouver  moyen  de  convenir  des  préparatoires  de 
la  Paix,  nonobftant  cette  difficulté,  il  fut  ar- 
rêté entre  Monfieur  de  Lutzaw ,  Moniteur 
Salvius,  &  moi,  par  l'entremilé  du  Roi  de 
Dannemarck ,  que  ces  deux  Miniitres  figne- 
roient  chacun  le  Traité  Préliminaire,  puifque 
ia  Suéde  ne  rerufoit  pas  cette  qualité  à  1  Empe- 
reur; &  qu'au  lieu  de  cela  je  donnerais  une  Dé- 
claration à  part , par  laquelle,  fans  nommer  les 
Princes  contraétans ,  je  m'obligerais  à  I'cxécu- 
tion  du  Contrat  comme  fi  je  Favois  ligné.  Cette 
Déclaration  eft  inférée  mot  à  mot  dans  la  Ratifi- 
cation que  le  feu  Roi  envoya  auffitôt  en  Al- 
lemagne; car  Sa  Majefté  &z  tout  fon  Conièil 
napperait  pas  cette  notable  faute  que  Mon- 
iteur Servien  y  veut  remarquer,  au  contraire 
Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu  me  fit 
l'honneur  de  mecrire  que  les  intérêts  de  la 
France  étoient  conièrvez,  fi  avantageulément, 
que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  auraient 
peine  à  y  confentir  :  en  effet  ils  ont  tardé  un  an 
fans  le  ratifier  ,  &  l'Empereur  écrivit  au  Roi 
de  Dannemarck,  qu'il  ne. vouloir  en  aucune 
façon  approuver  un  Traité  où  il  le  trouvoit  beau- 
coup de  chofes  contre  fon  autorité  Souve- 
raine &  celle  du  Saint  Empire. 

Je  ne  fais  par  quel  malheur  Monfieur  Ser- 
vien prend  toujours  le  parti  des  ennemis  con- 
tre moi  ;  s'ils  ont  blâmé  la  Lettre  que  j'ai  écrite 
aux  Princes  de  l'Empire,  il  la  blâme  aufîi;  s'ils 
ont  improuvé  un  Traité  que  j'ai  fait,  il  l'im- 
prouve  auifi  :  s'il  lui  plaît  de  voir  les  Extraits 
des  Lettres  ci-jointes,  il  fera  obligé  de  recon- 
noître  qu'il  va  un  peu  bien  vite,  de  cenfurer  fi 
hautement  une  chofè  dont  il  n'a  pas  une  entière 
connoiffance,  &  qui  a  eu  toute  l'approbation 
qu'on  peut  defirer. 


C      O      P     I 


7)e  la   Lettre   de   Monseigneur 
le  Cardinal  Mazarin. 


«YE  me  reffens  fort  obligé  de  la  peine  que 
J  vous  avez,  prife  de  me  donner  fart  de  tout 
ce  qui  a  été  arrêté  entre  vous  ,  Mejfiettrs  les 
Avtbajfadeurs  de  Suéde  ,  &  celui  du  Roi  de 
Hongrie  :  votre  Traité  a  eu  l'approbation  qui 
efi  due  à  toutes  'es  chofes  que  vous  faites ,  ainfi 
que  vous  connoitrez,  par  la  Ratification  qu'ott 
vous  envoyé,  &  d'une  fa f on  ou  d'autre  il  fera 
très-avantageux  au  Jcrvice  du  Roi.  Je  me  fuis 
amplement  entretenu  des  affaires  a* Allemagne 
avec  Monfieur  de  Saint  Romain  ,  qui  en  ejl 
parfaitement  bien  injlruit  ,  et  Pai  prié  de  vous 
aJJ'urer  <&'• 


EXTRAIT 

'D'une  'Dépêche  de  Monfieur  de 
Chavigni  du  quatre  Mars  1642. 
en  Avignon. 

MONSIEUR, 

A/fR  de  Saint  Romain  nons  a  rendu  vos  Depè- 
•*■  "■*■  ches  du  fixiéme  Janvier  ,  lefquelles  ayant 
ToM.  I. 


///  vues  très-exaffemevt  ,  le  Roi  a  commandé 
que  le  Mémoire  ci-joint  vous  fit  envoyé^  il  vous 
informera  de  fon  intention  touchant  le  Traité 
que  vous  avez  conclu  avec  Meffisurs  Saivins  & 
J-.utz.av),  dont  Sa  Majeflé  aura  cet  avantage, 
quoi  qu'il  arrive,  que  tout  le  monde  contw.:ra 
qu'il  ne  tient  pas  à  elle  que  la  Chrétienté  ne 
jou'ijfe  de  la  Paix  :  le  Roi  approuve  tout  ce  que 
vous  avez,  fait  en  ce  rencontre ,  &  connoit  bien 
avec  quel  foin  &  prude?ice  vous  avez,  ménagé 
fa  réputation. 

C'eft  choie  étrange  que  l'affaire  ayant  été 
examinée  très-exaéfement,  comme  porte  cette 
Lettre ,  l'on  n'y  ait  pas  vu  ce  que  Moinicur 
Servien  y  voit;  le  Roi  dit  que  j'y  ai  bien  mé- 
nagé fa  réputation  ,  &  Monfieur  Servien  dit 
que  je  l'ai  abandonnée  honteufement. 

C'a  afin  que  je  ne  me  détende  pas  feulement 
par  l'autorité  de  mon  Maître  qui  eft  infaillible; 
je  veux  convaincre  Monfieur  Servien  par  fa 
propre  confeffion. 

Il  ne  niera  pas  que  ce  Traité  contre  lequel  il 
déclame  eft  fort  incommode  aux  ennemis  ,  & 
que  lui-même  l'employé  fouvent  contre  leurs 
artifices;  la  Cour  fait  combien  de  fois  ils  ont 
effayé  &  effayent  encore  aujourd'hui  de  nous 
en  détacher.     L'unité  &  connexité  des  deux 
Afîèmblées  ;  le  Pallèport  que  nous  avons  ftipulé 
pour  tous  les  Etats  de  l'Empire,  lefquels  l'Em- 
pereur nomme  Alliez,  de  la  France;  un  autre 
Pallèport   pour  les   Plénipotentiaires  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pais-Bas ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  été  obligé  de  faire  expédier  en 
ces  termes  fous  fon  propre  nom  ;  un  autre  Pas- 
fèport   pour  la  Maifbn  Palatine  dont  ils  vou- 
loient  que  le  différend  fût  remis  à  des  Con- 
férences particulières ,  &  lequel  ils  prétendent 
encore  à  préfent  ne  devoir  pas  être  vuidé  en 
ce  lieu  ;  le  dernier  article  dudit  Traité  qui  obli- 
ge non  feulement  les  Impériaux  à  la  liaifon  des 
intérêts  des  deux  Couronnes,  mais  aulîi  engage 
celle  de  Suéde  dans  tous  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce; la  qualité  de  Tutrice  &  Régente  accordée  à 
Madame  de  Savoye,  en  un  tems  que  cela  cou- 
rait  beaucoup  à  l'Fmpereur  &  au  Roi  d'Es- 
pagne, à  caufè   que  Meilleurs  les  Princes  de 
Savoye,  tenoient  lors  leur  parti  en  Italie;  point 
d'obligation  au  Roi  de  donner  un  P.Uïèport  au 
Duc  de  Lorraine,  dont   Sa  Majefté  fut  très- 
contente,  vu  même  que  les  Alliez,  de  la  Fran- 
ce y  font  traitez  plus  dignement,  &  que  l'Em- 
pereur a  été  obligé  de  donner  un  Paffeport  à 
chacun  d'eux  en  particulier,  outre  le  Pallèport 
général  doni'il  eft  parlé  cr-dcllùs  ;  tout  cela  eft 
de  quelque  confidération ,  &  je  ne  l'ai  rois  en 
avant  que  par  la  néceffité  que  Monfieur  Ser- 
vien m'a  impofée  de  montrer  qu'il  ne  méri- 
toit  pas  de  perdre  la  main,  quand  il  aurait  ligné 
un  tel  Traité  dont  un  Roi  a  été  non  feulement 
le  Médiateur ,  mais  auffi  la  caution  envers  la 
France. 

Mais  ce  n'eft  pas  allez,  d'avoir  éclairci  ce  qui 
touche  la  fignature ,  il  ne  me  fuffit  pas  de  faire 
voir  à  Monfieur  Servien  que,  félon  lbn  fenti- 
ment  même,  je  n'ai  pas  failli;  je  veux  encore 
qu'il  fâche  que  j'ai  eu  autant  de  foin  de  donner 
de  la  Majefté  au  Roi  dans  l'Ade  que  j'ai  ligné  , 
comme  l'Ambaffadeur  Impérial  en  avoir  eu 
d'en  donner  à  fon  Maître  dans  le  Traité  qu'il 
fïgna  :  en  voici  la  preuve  par  écrit. 

Chriflia?iiffimi  Régis  per  Germaniam  Extraor- 
dinarius  Légat  us  Claudius  de  Mefmes  Cornes 
d'Avaux  Univerfis  quorum  intcrejl ,  notum  tes- 
tatumque  volumus  ,  nos  de  Traclatu  fuper  Pa- 
ris Univerfalis  Pralmsinaribus  ,  qui  inter  nos 
éf  Illullrinimos  Legatos  Dominum  Conraduvi  a 
Dd  2  Lut. 
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Lutzaiv  ,  &  Domitium  jfoannem  Salvium  ho- 
dieruà  die  rcfpeilivè  concluj'us ,  &  ab  Mis  fub- 
fcriptus  ,  atque  in  manus  SereniJJimi  Dania  Ré- 
gis uti  Médiat oris ,  data  ?iobis  authentkâ  copia, 
depofitus  eft  ,  convenijfe  in  omnibus  &  fmgulis 
ad  rei  lubftantiam  pertinsntibus  videlicèt  leca 
<&•  diem  ,  viult 01 unique  Jalvorum  Conducluum 
qui  in  illo  recenjentur  &  fub  formulis  quœ  ibi- 
dem dedarantur ,  traditionem ,  pro  ut  per  pra.- 
Çentes  couveub/ius ,  parem  vim  habituras  ac  Ji 
diclo  Traclatui  nos  quoque  fubfcripjifjemus ,  ejus- 
que  conditioiies  oimiino  hic  infertte  &  repetita 
fmjjent  :  in  quorum  fidem  hafce  manu  <&•  Si- 
gillo  nojlro  munit  as  apud  p?\eco?nmemoratum  Da- 
fiia  SereniJJîmum  Regem  l'icijjim  depofuimus , 
earumdem  ratihabitionem  a  fuâ  Cbrijiianijfîmâ 
Majefiate  unà  cum  dictis  falvis  Conduciibus 
flatuto  tempore  ac  loco  promittentes.  Aïïum 
Hamburgi  die  îi.  Decembris  anno  fupra  mil- 
lefrwum  Jcxcentejimo  quadragejimo  primo  , 

Locus  SigUli 

Claudius  de  Messies. 

Voilà  comme  eft  conçue  !a  Déclaration  que 
je  donnai  ,  par  laquelle  il  paroît  que  Mon- 
fieur  Servien  s'eft  bien  mécompte ,  &  de  plus 
que  je  n'ai  confenti  ni  au  titre  de  Sa  Majefté  ni 
à  celui  de  l'Empereur  énoncé  par  le  Traité, 
mais  feulement  aux  chofes  cffentieiles  qu'il  con- 
tient, lefquelles  même, pour  ôter  toutfujet  de 
doutcfont  nommément  fpécifiées  par  ladite  Dé- 
claration. 

Refte  à  me  juftifier  pareillement  de  l'omis- 
fion  de,  Sua  Majejlas ,  que  j'ai  faite  dans  la 
Lettre  Circulaircnonobftant  l'avis  de  Monfieur 
Servien  :  il  change  l'état  delà  queftion,  Sacra 
Çhrijli<wiJ]iwa  Majejlas  ,  font  des  mots  facrez 
qui  déiignent  une  chofe  facrée ,  je  ne  voudrais 
pas  les  avoir  effacez  pour  rien  du  monde,  com- 
me Monfieur  Servien  veut  faire  croire;  mais  il 
vouloit  qu'en  parlant  du  Roi  en  troiiïéme  per- 
sonne au  lieu  de  mettre  Rex  Chrijlianijjtmus  on 
fubftituât,  Sua  Majejlas. 

Monfieur  de  Saint  Romain  lui  remontra  que 
cette  manière  de  parler  n'étoit  pas  Latine  ; 
maintenant  j'ajoute  qu'elle  n'eil  connue  ni  en 
termes  de  Grammaire  ni  en  termes  de  Politi- 
que :  le  premier  point  ne  reçoit  aucun  doute, 
au  moins  auprès  de  ceux  qui  ont  la  moindre 
teinture  des  Lettres  ;  il  eft  queftion  d  eclaircir 
le  fécond,  &  de  favoir  fi  un  homme  d'Etat 
parlant  Latin  eft  bien  fondé  de  dire,  Sua  Ma- 
jejlas, en  troifiéme  perfonne  :  je  foutiens  que 
non ;  fur  quoi  il  faut  obferver  avant  toutes  cho- 
fes que  ces  titres  dont  nous  traitons  les  Rois 
&  les  Souverains  dépendent  de  la  coutume,  & 
de  l'ufage  qui  s'accommode  toutefois  à  la  na- 
ture des  Langues  ;  delorte  que  l'on  ne  fauroit 
parfaitement  exprimer  en  l'une  tout  ce  qui  fe 
dit  en  l'autre;  on  ne  fauroit  bien  repréfenter  en 
François  les  termes  d'honneur,  qui  font  attri- 
buez en  Langue  Allemande  aux  Electeurs  de 
l'Empire,  il  faut  ufer  d'équivalent  &  ainfi  en 
Latin  on  ne  peut  exprimer  ces  mots  de  Sa 
JMajeJlé,  qui  en  François,  en  EfpagnoL  &  en 
Italien  déiignent  commodément  une  troifiéme 
perfonne  :  on  a  donc  recours  aux  noms  pro- 
pres ou  appellatifs  de  celui  de  qui  on  parle,  & 
ils  font  pour  le  moins  aulli  honorables  &  em- 
phatiques qu'un  folécifme  importun ,  qui  re- 
viendrait prefque  à  toutes  les  périodes.  Mais 
j'avoue  que  cette  raifon  tirée  de  la  propriété  & 
nature  de  la  Langue  Latine ,  ne  feroit  pas  fuffi- 
fante ,  û  nous  n'avions  encore  d'autres  autori- 


tez  de  tous  les  Ambaffadeurs,  qui  ont  écrit  & 
traité  d'affaires  en  Latin  ,  depuis  que  ces  mots 
de  Sainteté ,  Majefté  ,  Sérénité  ,  Akène ,  Ex- 
cellence, &  autres  font  en  ufage;  il  ne  le  trou- 
vera pas  un  d'eux  qui  parlant  de  fon  Maître  ait 
employé  ces  termes  ,  Sua  Beatitudo,  Sua  Ma- 
jejlas ,  Sua  Serenitas  &c. 

Monfieur  Servien  me  renvoyé  aux  Miniftres 
de  François  premier,  j'en  fuis  d'accord,  &  que 
ce  différend  foit  vuidé  par  leurs  exemples. 

Toutes  les  Négociations  Latines  du  tems  de 
ce  Prince  ont  été  du  côté  d'Allemagne,  &  ce- 
lui qui  les  a  conduites  pour  la  plupart  a  été 
Guillaume  du  Bellei,  Seigneur  de  Langei,  ou 
le  Cardinal  fon  Frère  :  ces  grands  hommes  de 
Guerre  &  d'Etat ,  de  l'un  defquels  le  Cardinal 
Bembo ,  &  Sleidan  ont  écrit  avec  tant  d'éloges, 
ont  fait  plufieurs  Harangues  &  Dépêches ,  aux 
prédéceffeurs  des  mêmes  Princes  à  qui  s'adrefle 
notre  Lettre  circulaire,  mais  pas  unfeul  mot 
de,  Sua  Majejlas,  toutes  les  fois  qu'il  échet.de 
nommer  le  Roi,  &  il  échet  une  infinité  de 
fois;  c'eft  toujours  Rex  ChriJliaviJJttnus  -ou  fim- 
plement  Rex  nojler  :  peut-être  n'avoient-ils 
point  de  Collègues  que  les  avertiffent  charita- 
blement de  leur  devoir. 

Le  Cardinal  du  Bellei  avoit  pourtant  le  Pré- 
fident  Olivier ,  qui  depuis  fut  Chancelier  de 
France,  homttie  confommé  dans  les  affaires  & 
belles  Lettres;  mais  ils  étoient  d'accord  pour 
ce  point  comme  pour  tous  les  autres  de  leur 
Négociation  :  cet  exemple  a  été  fuivi  de  tous 
les  Ambaffadeurs  de  France,  &  de  ceux  mê- 
me qui  furent  envoyez  par  Henri  iècond  après 
la  Paix  de  Cambrai,  à  la  Diette  d'Augsbourg 
touchant  la  reftitution  que  l'Empereur  préten- 
doit  de  Toul,  Metz,  &  Verdun;ils  ont  aulli  par- 
lé de  la  même  forte  à  la  face  des  Papes,  &  des 
Conciles,  dans  les  lieux  même  où  nos  Ambas- 
fadeurs  ont  fait  tant  d'efforts  &  de  louables 
violences  pour  maintenir  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne. 

Nous  avons  les  Proteftations  d'Obédience 
faites  aux  Papes  par  nos  Rois,  où  nos  Ambas- 
fadeurs  élèvent  leurs  Majeftez  jufques  au  Ciel , 
afin  que  l'acte  de  foumiffion  qu'ils  font  au  Père 
des  Chrétiens  paroifle  plus  religieux  &  plus 
humble  :  les  Ambaffadeurs  ont  été  les  Bour- 
daizier,  les  Rambouillet ,  les  Rochepofai ,  les 
Ducs  de  Nevers  &  de  Créqui  ;  ils  ont  tous 
concerté  foignsufement  ce  qui  devoit  être  dit 
au  nom  du  Roi,  en  leur  prelênce,par  quelque 
Orateur  de  réputation;  néanmoins  ils  ont  eu  fi 
peu  de  foin  de  la  Majefté  Latine ,  que  cela  eft: 
incroyable  :  ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
leurs  Harangues ,  quand  ils  ont  parlé  de  François 
fécond,  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  & 
Louis  treizième. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  en  réputation  d'ê- 
tre fort  foigneux  de  la  Latinité,  &  d'ailleurs  ils 
font  très-jaloux  de  la  dignité  de  leurs  Rois  ;  né- 
anmoins en  pareille  occafion  ils  Ce  font  ou- 
bliez. 

Le  Marquis  de  Velafco  Connétable  de  Cas- 
tille  fit  l'Obédience  pour  Philippe  II.  le  Duc 
d'Alve  pour  Philippe  III.  mais  pas  un  d'eux  n'a 
donné  de  la  Majefté  à  fon  Maître;  par  tout  où 
nous  difons  Rex  Chrijlianijjtmus  ils  diiènt  Rex 
Catholicus  ou  Rex  Philippus. 

Monfieur  de  Baucaire  Evêque  de  Metz  fit 
une  Harangue  Latine  au  Concile  de  Trente  à 
la  louange  de  Charles  IX.  &  de  la  Reine  Ré- 
gente fa  Mère  après  la  Bataille  de  Dreux  ;  Rex 
Carolus ,  Regma  Catharina  y  font  nommez 
cinquante  fois;  mais  un  profond  filence  de. 
Sua  Majejlas. 

Nous 
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Nous  avons  pluiïeurs  AmbaiTades  de  la  part 
des  Papes  aux  Empereurs  ,  nommément  une 
iignalée  de  Léon  dixième  à  Maximilian  pre- 
mier ,  jamais  le  mot  de  Sua  Sanilitas  ne  fortit 
de  la  bouche  de  leurs  Nonces;  c'eit  toujours 
Léo  ou  Pontifex  Maximus.  Nous  avons  les 
Orailbns  funèbres  faites  à  leur  décès ,  &  les  ex- 
hortations aux  Cardinaux  devant  l'élection  d'un 
Succeflèurjceux  qui  font  les  Orailbns  font  gens 
nourris  dans  la  Cour  de  Rome  ,  &c  qui  n'ont 
garde  de  manquer  aux  termes  de  refpedt  ;  mais 
ils  ne  fe  font  pourtant  jamais  avifez  de  cette  lo- 
cution :  fi  ell-ce  que  s'il  y  a  lieu  du  monde 
où  l'o*  (bit  jaloux  de  parler  ponctuellement,de 
donner  a  chacun  fes  titres  jufques  à  des  (crapu- 
les un  peu  incommodes  ,  c'eft  à  Rome,  c'eft 
le  Pays  de  Cérémonies,  votre  Sainteté,  -votre 
Bénedicl  ion  .Révérence,  Majefté,AlteJfe  ;  &  au- 
tres lunblables  font  originaires  d'Italie  ;&  néan- 
moins ceux  qui  ont  été  employez  en  telles  oc- 
calions  n'ont  jamais  prononcé,  Sua  Sanilitas , 
quoi  qu'ils  lui  ayent  fouvent  bailè  les  pieds  avec 
tant  de  foumiflion. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifiè  prouver  une 
coutume  plus  authentiquement,  ni  par  des  dé- 
polirions plus  illuftres  -,  toutefois  pour  clorre 
cette  information  avec  plus  d'autorité ,  je  veux 
encore  produire  deux  témoins  irréprochables  à 
un  François ,  ce  font  Meilleurs  de  Montluc  & 
de  Pibracqui  dans  toute  la  Négociation  de  Po- 
logne ne  parlent  jamais  autrement  que  j'ai  écrit 
aux  Princes  d'Allemagne  :  on  ne  dira  pas  pour- 
tant que  ces  perlbnnages  qui  ont  porté  de  nou- 
velles Couronnes  fur  la  tête  de  nos  Princes  ayent 
négligé  la  dignité  de  leurs  Maîtres  ,  &  l'ayent 
poftpolée  à  la  dignité  de  la  Langue  de  Cicé- 
ron. 

Après  tant  de  témoignages,  il  ne  me  fera  pas 
défendu  d'alléguer  aufli  que  j'ai  gardé  le  même 
ftile  dans  les  emplois  que  j'ai  eus  en  Allema- 
gne, &  dans  tout  le  Nord  ;  &  que  le  feu  Roi 
l'a  toujours  approuvé  :  trois  Lettres  écrites  en 
divers  tems  au  Roi  de  Dannemarck  en  forme 
de  Manifeftes  touchant  la  Paix  ;  une  Réponfe  à 
l'Archevêque  de  Gnelhe ,  fervant  d'Apologie  & 
juftification  de  l'arrêt  fait  en  France  du  Prince 
Cazimir;une  Harangue  aux  Etats  du  Royaume 
de  Suéde  pour  les  porter  à  faire  la  Paix  en  Po- 
logne, &  continuer  la  guerre  en  Allemagne  ; 
autres  faites  en  Pologne  fur  diverlês  occurren- 
ces^ enfin  un  Traité  de  Trêve  entre  ces  deux 
Couronnes ,  font  autant  de  preuves  concluantes 
contre  la  cenfure  de  Monfieur  Servien  ;  puifque 
toutes  ces  Pièces ,  où  il  n'y  a  pas  une  feule  fois, 
Sua  ni  Sacra  Majeftas  ,  ont  été  vues  &  auto- 
rifées  par  le  jugement  de  ceux  qui  n'ont  jamais 
rien  lai  lié  paffer  au  préjudice  de  l'autorité  &  de 
la  dignité  Royale. 

Monlieur  Servien  efl-il  plus  zélé  ou  plus  in- 
telligent que  n'étoit  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ?  Certes  il  fe  pouvoit  abftenir  d'une 
telle  cenfure  ,  &  il  découvre  plutôt  fon  peu 
d'expérience  en  cette  matière  ,  qu'il  ne  fait  pa- 
raître ma  nonchalance  en  ce  qui  touche  l'hon- 
neur de  Sa  Majefté  ,  lequel  j'ai  maintenu  heu- 
reufement  en  des  occafions  très-importantes  & 
en  des  lieux  où  nous  n'étions  pas  encore  en 
pofleflion  de  la  préféance  comme  nous  fommes 
à  Rome  &  à  Venife. 

J'avoue  bien  que  ces  mots,  Sua  Majejfas, 
fe  peuvent  trouver  dans  quelque  ftile  de  Chan- 
celerie,  dans  quelque  Acte,  ou  Traité,  où  je  ne 
fois  pas  fi  fcrupuleux  que  je  ne  m'en  fois  fervi 
moi-même  ,  comme  il  appert  ci-deffus  par  la 
Déclaration  que  je  fis  fur  le  Traité  Préliminaire 
où  j'ai  employé  ces  termes,  Sua  Majefias  Chris- 
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tianiffvna  ;    avant  que  Monfieur  Servien  m'en 
eût  fait  des  leçons. 

Mais  que  dira-t-il  fi  je  lui  montre  que  dans 
cette  Lettre  qu'il  reprend,  j'ai  parlé  bien  plus 
dignement  du  Roi  &  lui  ai  donné  des  titres  bien 
plus  relevez  que  celui  de  ,  Sa  Majejlé,  qui  lui 
eft  commun  avec  des  Princes  fort  inférieurs  à 
fa  grandeur  &  à  fa  puifiànce  ?  Au  moins 
puis-je  dire  &  affurer  que  la  Diette  de  Franc- 
fort en  a  fait  ce  jugement,  comme  il  paroît  par 
la  Lettre  d'un  homme  de  qualité  dont  voici 
l'Extrait.  Mais  pour  l'intelligence  il  vaut  mieux 
commencer  par  celle  que  nous  écrivîmes  fépa- 
rément  à  ladite  Allemblée,  laquelle  fut  fuppri- 
mée  quelque  tems  par  l'Electeur  de  Mayence 
comme  Chancelier  de  l'Empire  ,  Se  qui  porte 
ouvertement  tous  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  il  fit  feulement  voir  une  Copie  de  notre 
Lettre  Circulaire  que  nous  avons  jointe  à  celle- 
ci. 

Quas  fingulis  Imperii  Principibus  dedimus  Lif- 
teras barum  exemplair»  adCelfitudinesvefcras  mit- 
timus  ,  quotquot  junt  Francofurti ,  de  rébus  gra- 
vijjimis  confultaiites  ;  gravior  quidem  Confu  Itatio 
nulla  ejl  quant  cum  deflatu  &fortunis  agitur.fed 
&  nulla  brevior;  nifi  fibi  quifque  vefirùm  caveat, 
decedet  ipjls  multum  de  dignitate  atque  etiam  li- 
bertate  :  cautio  autem  hic  eflut  Monafierium  Weft- 
phalorum  conveniant ,  publias  Pacis  trailationi , 
in  quafalus  Germaniœ  tantopere  vertitur ,  inter- 
futuri ,  authore  &  adjutore  ChrifiianiJJimo  Rege , 
quod  a  nobis  prolixe  offertur  ,  ufuri  ;  neaue  vero 
Rex  maximus ,  &  fi  Societatem  Germanicamplu- 
rimi  faciat ,  adeo  anxie  pnefentiam  veflram 
urget ,  quafi  eâ  carere  non  pojjit ,  tôt  opibus  inni- 
xo ,  tôt  viiloriis  auèJo,  atque  imprimis  divin â 
providentià  confifo  ,  non  multis  defenfiribus  eft 
opus.  Vefiris  Celfitudinibus  profpiciendum  videtur 
ne  in  confiituendis  rébus  fuis  tanto  fidejujfore , 
quant  us  ipfe  eft ,  careant  ;  nos  fludia  in  banc  rem 
noftra  ,  Çy  ad  aliud  omne  ojficii  genus ,  prorr.p- 
tiffima  pollicemur.  Datum  Monafterii  Weftpha- 
lorum  die  fextà  Aprihs  anno  nnllefimo  fexcente- 
fimo  quadragefimo  quarto. 


DE    FRANCFORT 

Le  if  Mai  KÎ44.. 

T  A  Lettre  Circulaire  des  Plénipotentiaires  de 
J—"  France  avoit  donné  de  l'exercice  à  nos  pas- 
fwns ,  Nunc  paulum  defacuêre  ;  l'Archevêque 
de  Mayence  en  avoit  bien  étonné  quelques-uns, leur 
ayant  feulement  envoyé  ladite  Lettre  Circulaire 
s'adrejfant  à  un  chacun  à  part ,  la  Lettre  par- 
ticulière à  cette  Diette  demeurant  cachée.,  ainfi 
les  Elecloraux  fe  font  mis  en  colère  ,  comme  n'a- 
yant pas  eu  ajfez.  de  titres.  feWfs  d'abord  qu'il  y 
avoit  un  abus  ,  &  que  Monfieur  d'Avaux  en- 
tend trop  l'ordre  des  ajfaires  pour  envoyer  une 
Copie  en  chemife  fans  infeription  ni  fouscription. 
Enfin  tout  a  paru  ,  ér  que  leurs  Collègues  s'é- 
toient  mocquez  d'eux  ;  cependant  ce,  Rex  maxi- 
mus &  caetera  fortunae  Gallicx  ornamenta,/« 
choquent. 

Cette  Lettre  a  été  écrite  à  un  Miniftre  d'un 
Prince  d'Allemagne  qui  m'en  a  donné  avis  en 
fon  tems,  8c  je  la  produis  à  cette  heure  pour 
témoigner  que  ceux  à  qui  j'ai  écrit  ne  m'accu- 
fent  pas  de  foibleffe  ou  de  négligence  en  ce  qui 
touche  la  grandeur  &  la  dignité  de  mon  Maî- 
tre. 

Quant  à  l'autre  queltion  ,  û  dans  les  Paffe- 

ports  que  nous  donnons  il  faut  dire  le  Roi,  ou 
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1 644.  Ie  R°'  l*ès-Chrétien  ,  il  y  a  plus  de  deux  mois 
que  j'ai  paffé  volontairement  à  l'avis  de  Mon- 
fieur  Servien,  fans  favoir  qu'il  en  eût  écrit  à  la 
Cour  ;  ce  qu'il  ne  devoit  pas  faire  fans  m'en  a- 
vertir,  afin  qu'en  même  tems  j'y  eu  ne  donné 
compte  des  raifons  qui  me  faifoient  héfiter  fur 
ce  fujet.  La  datte  du  Paffeport  que  nous  don- 
nâmes au  Révérend  Père  Provincial  desjéfuites 
pour  venir  de  Cologne  en  cette  Ville  au  com- 
mencement de  Juillet ,  fait  voir  que  dès  lors 
j'a vois  déféré  au  fentiment  de  Monfieur  Servien; 
&  il  fait  bien  que  j'en  étois  demeuré  d'accord 
avec  lui  plus  de  quinze  jours  auparavant  :  &  en- 
fin il  en  a  obtenu  un  ordre  par  lequel  on  nous 
prefcrit  de  faire  ce  que  nous  faifons  déjà;  c'eft 
pourquoi  il  triomphcdifant  quej'ai  été  condam- 
né d'erreur  à  la  Cour  de  France.  ' 

Si  mes  doutes  n'y  avoient  été  propofèz ,  & 
que  Monfïeur  Servien  n'eût  pas  parlé  tout  (èul, 
peut-être  que  cette  erreur  n'auroit  pas  été  trou- 
vée fi  grolfiére. 

Premièrement  quand  il  lui  prit  humeur  de 
refufer  l'expédition  d'un  PalTeport,  parce  que 
nous  y  étions  qualifiez  Plénipotentiaires  du  Roi 
très-Chrétien ,  je  penfe  avoir  eu  fujet  de  lui  fai- 
re demander  d'où  venoit  cette  nouveauté  ;  puis- 
que le  Palleport  étoit  en  la  forme  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  lignez  fans  contredit  durant  l'es- 
pace de  fept  mois  :  car  ce  ne  fut  qu'à  la  fin 
de  Mai  qu'il  commença  d'y  trouver  à  redire  j 
outre  cela  je  lui  repréientai  que  tout  Ambafla- 
deur  étoit  obligé  de  nommer  ou  défigner  le 
Prince  qu'il  fert  parmi  les  Etrangers  ,  qu'en 
France  à  la  vérité  on  dit  feulement  le  Roi  avec 
raifbn ,  mais  qu'en  Italie  &  en  Allemagne  & 
par  tout  où  j'ai  été,j'ai  toujours  ouï  dire  aux  uns 
le  Roi  très  Chrétien,  le  Roi  mon  Maître  ,  le  Roi 
Catholique,  le  Roi  de  la  grande  Bretagne  &c. 

Que  fi  l'on  parle  ainli  aux  étrangers,  comme 
il  eft  très-certain,  j'ai  pu  croire  fans  commettre 
une  grande  erreur  qu'il  falloir  auffi  leur  écrire 
de  la  même  forte;  car  nos  Pafïèports  s'adrefîènt 
à  tous  Princes ,  Républiques ,  &  à  leurs  Mi- 
nières ,  &  Officiers ,  les  priant  de  donner  pas- 
fage  à  ceux  aufquels  nous  les  accordons  :  &  de 
vrai  les  Ambaffadeurs  &  Réfidens  de  toutes  les 
Couronnes  nomment  leurs  Rois  &  leurs  Rei- 
nes dans  les  PafTeports  qu'ils  donnent  ;  les 
feuls  Efpagnols  en  ufent  diverièment,  ils  fe  qua- 
lifient Ambaffadeurs  de  Sa  Majeffé  purement 
&  Amplement,  cela  eft  de  leur  naturel, &  ils  fe 
flattent  ainfi  dans  le  defïèin  qu'ils  ont  de  la 
Monarchie  Univerfelle  :  il  faut  fuivre  leur  e- 
xemple,non  celui  de  tous  les  autres  Miniftres 
des  Tètes  couronnées,  c'eft  ce  que  je  ne  favois 
pas,  &  je  confidérois  que  l'humeur  de  cette 
Nation  les  empêche  de  parler  en  autre  Langue 
que  la  leur, quelque  part  que  ce  foit,ce  qui  ne 
fut  pourtant  jamais  imité  par  ceux  que  la  Fran- 
ce a  employez  a«  dehors. 

Je  remontrais  auffi  à  Monfieur  Servien 
qu'après  cette  première  désignation  ,  autant  de 
fois  qu'il  étoit  parlé  du  Roi  dans  le  Paffeport, 
c'étoit  toujours  avec  le  terme  de  Majefté  fans 
y  rien  ajouter. 

Qu'au  refte  c'eft  un  titre  d'honneur  pour  nos 
Rois  qu'ils  ont  toujours  beaucoup  eftimé,& 
que  cette  qualité  leur  eft  plus  particulière  que 
celle  de  Roi;  je  paffe  bien  outre,  elle  a  befoin 
d'être  bien  établie  par  tout,  nous  ne  faurions 
la  trop  employer  en  nos  difeours  &  en  nos 
écrits  ;  il  y  a  encore  des  Peuples  dans  la  Chré- 
tienté qui  l'ignorent  &  des  Peuples  qui  la  con- 
teftent. 

Monfieur  Servien  n'a  peut-être  pas  perdu 
ion  tems  en  ces  petites  oblèrvations;  il  ne  fut 


jamais  plus  loin  que  le  Piémont ,  &  une  feule 
Ambafiàde  n'a  pu  l'informer  des  meeursde tou- 
tes les  Nations  :  oui  je  dis  qu'il  fe  trouve  en- 
core des  Princes  &  des  Etats  qui  ne  donnent 
point  au  Roi  le  nom  de  Uès-Clsrétien ,  parce 
qu'on  ne  les  y  a  pas  encore  accoutumez,  & 
que  le  Roi  de  Dannemarck  le  refulè  toutouver- 
'  tement.  Quand  je  m'en  fuis  plaint  à  les  Chan- 
celiers, ils  m'ont  reparti  que  leur  Maître  eft  auffi 
un  Roi  fort  Chrétien  &  qu'il  ne  connoît  pas 
une  qualité  donnée  par  les  Papes  ;  tant  y  a 
qu'après  avoir  ref'ufé  de  me  charger  de  Lettres 
où  ce  titre  ne  ferait  point,  enfin  ils  me  firent 
apporter  une  autre  Lettre  dont  l'infcriptitti  étoit 
Sereniffnno  Principi  Ludovico  Xlil.  Ganta  & 
Navarrœ  Régi  Clorijtiamjjimo  :  ils  veulent  bien 
dire  que  c'eft  un  Prince  très-Chrétien  ,  mais 
non  pas  l'apeller  le  Roi  très-Chrétien  :  fi  Mon- 
fieur le  Comte  de  Brienne;  veut  revoir  Tes  Let- 
tres qu'il  a  reçues  ,  je  m'affure  qu'elles  font  é- 
crites  en  cette  forme,  &c  la  réponiè  qui  fut  fai- 
te dernièrement  au  nom  dudit  Roi  à  Monfieur 
de  la  Thuillerie  le  confirme  encore. 

Voilà  pour  quelles  caufes  je  n'ai  pas  d'abord 
acquiefeé  à  une  nouvelle  réformation  que  Mon- 
fieur Servien  voulut  introduire  tout  à  coup  con- 
tre ce  qu'il  avoit  pratiqué1  lui-même  fi  long 
tems. 

XII. 

Il  a  été  répondu  au  premier  Article;  Mon- 
fieur Servien  délira  faire  tomber  la  Commiffion 
d'Hollande  à  un  defes  parens  ,   ôcjufques  là  il 
int  l'affaire  en  furféance. 

XIII- 

11  eft  certain  que  je  n'étois  pas  d'avis  de  de- 
mander à  Monfieur  Salvius  tant  de  conditions 
pour  lui  fournir  l'argent  du  terme  échu  au 
mois  de  Juin  ;  car  hormis  celle  de  n'employer 
aucune  partie  pour  la  Guerre  de  Dannemarck, 
les  autres  n'étoient  ni  juftes  ni  bien  entendues: 
elles  n'étoient  pas  juftes ,  parce  que  c'eft  à  la 
Couronne  de  Suéde  de  difpofer  de  l'argent  dont 
le  Roi  Faffifte,  &  que  le  Traité  d'ailleurs  ne 
nous  donne  pas  feulement  l'infpeétion  fur  l'em- 
ploi des  deniers  ;  elles  n'étoient  pas  non  plus 
piopofées  avec  fondement ,  car  pourquoi  de- 
mander que  l'argent  tût  diftribué  aux  Garnifons 
de  Poméranie  plutôt  qu'à  celles  de  Weftphalie, 
Turinge ,  Moravie ,  Silefie ,  6k  autres  Provin- 
ces, où  les  Suédois  ont  des  Troupes?  Cela  eft 
fi  vrai  qu'enfin  Monfieur  Servien  l'a  bien  recon- 
nu ,  &  que  nous  avons  été  obligez  de  nous 
contenter  de  la  condition  qui  touche  le  Roi  de 
Dannemarck. 

XIV. 

En  cet  Article  je  fuis  aceufé  d'avoir  des  ca- 
balles  à  la  Cour  :  je  prie  Meffieurs  du  Con- 
feil  &  toutes  les  perfonnes  qui  ont  l'<honneur 
d'approcher  la  Reine  de  faire  jugement  des  au- 
tres aceufations  de  Monfieur  Servien  par  celle- 
là. 

J'ai  parlé  fouvent  des  réponfes  que  nous  de- 
vions aux  Lettres  de  la  Reine  de  Suéde;  car  il 
n'y  en  a  pas  pour  une,  comme  Monfieur  Ser- 
vien veut  faire  croire  pour  s'exeufer  :  nous  a- 
vons  reçu  la  première  par  Monfieur  Cerifante, 
furquoi  nous  nous  fommes  écrit  fort  honnête- 
ment, auffi  bien  que  fur  d'autres  qui  nous  ont 
été  écrites  par  le  Général  Torftenfon. 

Monfieur  de  Malpierre  nous  a  donné  avis  des 
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ï<?  plaintes  que  Meilleurs  les  AmbaffadeursdeSué- 

'"'  de  lui  avoient  faites  de  notre  lilence  ;  Mr.  d'Es- 
trades s'en  eft  plaint  aùflî  ;  &  Monlieur  de 
Meulles  s'eft  contenté  par  modeftie  de  nous 
mander  pluiieurs  rois  qu'il  croyoit  que  nous  re- 
cevions toutes  les  Lettres  ,  d'autant  qu'il  ne 
manquoit  de  nous  écrire  toutes  les  Termi- 
nes. 

Il  y  a  bien  peu  de  mes  Lettres  imprimées  & 
c'a  été  par  ordre  du  Roi  pour  juftifîer  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  touchant  la  Paix. 

Il  ne  manque  pas  d'être  averti  de  ce  qui  fe 
paffe  à  Francfort  &  en  beaucoup  d'autres  lieux 
d'Allemagne  ;  j'en  ai  envoyé  à  la  Cour  quelques 
avis  &  des  Pièces  importantes,  la  Lettre  ci- 
detTus  tranferite  en  témoigne  auffi  quelque 
chofe  ,  &  j'ai  fait  part  à  Monlieur  Servien  de 
quelques  Dépêches  &  propolitions  de  l'Empe- 
reur. 

Que  fi  j'ai  adreflé  notre  Lettre  circulaire  aux 
Rélidens  de  CafTel  &  de  Hambourg ,  c'ell  que 
la  diftribution  s'en  pouvoit  faire  plus  commo- 
dément de  ces  lieux-là  ,  ôc  que  ceux  avec  qui 
j'ai  correfpondance  à  Francfort  ne  font  pas  gens 
pour  fe  charger  publiquement  de  nos  Dépêches 
&  de  nos  affaires,  éc  que  ce  feroifles  rendre 
fufpe&s  &  inutiles. 

Monfieur  Servien  prend  un  peu  trop  d'avan- 
tage contre  moi  d'une  courtoifie  que  je  lui  ai 
faite  ;  il  m'a  prié  de  lui  laifler  la  plume,  & 
maintenant  il  me  reproche  en  quatre  endroits 
différens  que  je  n'ai  la  peine  que  de  figner. 

Il  fe  pourroit  fouvenir  que  je  me  fuis  long 
tems  exeufé  de  lui  céder  un  droit  qui  m'appar- 
tenoit,  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour  conferver  la 
bonne  intelligence  qui  eft  néceflaire  entre  nous 
pour  le  fervice  du  Roi;  Mais  ma  facilité  n'a 
fait  qu'irriter  l'appétit  de  Monfieur  Servien ,  je 
n'ai  pas  joui  quinze  jours  de  la  Paix  que  j'avois 
achetée  ;  &  incontinent  après  il  ne  fe  contente 
plus  de  travailler  aux  dépêches ,  il  les  vouloir 
faire  fans  une  préalable  Conférence  :  bien  me 
mandoit-il  une  partie  de  fon  avis  ;  &  me  faifoit 
auffi  demander  le  mien  par  le  Sieur  de  Préfon- 
taine ■-,  &C  du  refte  il  f  en  rendoit  le  Maître. 
Mais  l'on  a  pourvu  à  ce  défordre  à  la  Cour,  & 
outre  que  les  Dépêches  en  feront  faites  plus  ponc- 
tuellement, j'efpére  auffi  que  Monfieur  Servien 
aura  déformais  plus,  de  loifir,  &  qu'il  trouvera 
bon  que  nous  les  concertions  pleinement  avec 
tout  ce  qui  fera  ici  à  négocier  pour  l'avancement 
de  la  Paix. 

XV. 

S'il  n'y  eût  eu  que  cet  Article  dans  la  Lettre 
du  vingt-feptiéme  Juin  ,  j'y  euffe  fouferit  très- 
volontiers. 

XVt 

Les  Commiflàires  de  Meilleurs  les  Etats  ayant 
maintenu  que  les  deux  anciens  dévoient  figner 
fur  la  même  ligne  que  nous,  &  prononcé,  par 
exemple ,  qu'il  en  avoit  été  ainfi  ulé  auparavant , 
je  lignai  le  Traité  en  tête  &  Monfieur  Servien 
auffi  ;  mais  comme  il  ne  reftoit  plus  de  place 
pour  la  fignature  de  deux  d'entre  lefdits  Sieurs' 
Commiflàires ,  Monfieur  de  la  Thuillerie  fe 
trouvoit  obligé  de  figner  deffous  de  nous  du 
côté  droit  ;  il  en  fit  difficulté ,  tellement  qu'a- 
près diverfes  conteftations  ,  je  fignai  à  la  marge 
du  Traité  &  hors  d'œuvre  &  fis  place  par  ce 
moyen  à  la  fignature  de  mes  Collègues  :  car 
ledits  Sieurs  Commiflàires  ne  voulurent  jamais 
fe  départir  de  leur  prétention  &  poffeflion. 


S 


Je  ne  fais  fi  Monfieur  Servien  en  auroit  tait 
autant  en  pareil  cas  ;  mais  toujours  il  eft  vrai 
qu'en  me  reculant ,  j'ai  facilité  l'affaire  au  con- 
tentement des  intéreflez,  Ce  qu'au  moins  cette 
adtion  ne  mérite  pas  le  blâme  que  Monfieur 
Servien  lui  donne  :  que  fi  c'eft  pour  avoir  ii- 
gné  autrement  la  première  fois ,  il  fait  bien  qu'il 
fit  la  même  chofè ,  ayant  figné  fur  la  même 
ligne  que  moi  ;  &  li  c'étoit  une  faute ,  il  y  au- 
roit part.  Mais  l'original  du  Traité  de  Com- 
piegne,  lequel  on  lui  fit  voir,  étant  ligné  Les- 
diguieres ,  Effiat  &  Bullion  au  deffous ,  je  crois 

Sue  l'imitation  n'en  eût  pas  été  fort  repréhen- 
ble. 

Ma  Réponfe  à  la  Lettre  du  vingt  feptieme 
Juin  tut  rendue  à  Monfeigneur  le  Cardinal  & 
non  à  autre ,  &  n'a  été  lue  à  perlbnne  :  je 
laiffe  ce  plaifir  à  Monlieur  Servien  qui  tint 
l'autre  jour  Monfieur  de  Bregi  deux  heures  à 
lui  taire  lecture  de  fon  libelle,  &  lui  en  expli- 
quer les  plus  beaux  partages. 

Je  ne  fais  point  en  vérité  quelles  font  les 
occalions  de  me  faire  conlidérer  que  Monlieur 
Servien  a  embraflées  a^ec  ardeur ,  fi  ce  n'eft 
qu'un  jour  à  faint  Germain-en-Laye,  il  dit  au 
Roi  que  je  demandois  une  grâce  pour  un  de  mes 
amis,  laquelle  fe  trouva  avoir  été  déjà  donnée  à 
un  autre  :  il  fait  fonner  peu  de  chofe  bien 
haut. 

Je  ne  fuis  point  capable  de  proférer  de  fi  vai- 
nes paroles  &  fi  puériles  que  celles  que  Mon- 
fieur Servien  me  met  en  la  bouche  touchant  h 
Charge  dont  il  a  plu  à  la  Reine  de  m'honorer  ; 
&  j'ai  quitté  cetteCharge  fi  volontiers  pour  ve- 
nir travailler  ici  aux  affaires  de  la  Paix  ,  qu'il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  j'aye  fi  tôt  changé 
d'avis  ;  auffi  me  fait-il  accroire  que  j'ai  dit  à 
quelqu'un  des  liens  qu'il  falloit  nous  rappeller 
tous  deux  :  mais  je  n'ai  jamais  eu  cette  penfée, 
elle  feroit  trop  abfurde,  &  fans  aucune  appa- 
rence d'utilité  pour  le  fervice  du  Roi. 


AVIS 

de  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

Qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  fa 
REPONSE 

à  Monfieur 

SERVIEN. 

Date'e  du  1/  de  Juillet  1644. 

PUifque  vous  voulez  favoir  plus  particulière- 
ment ce  que  je  juge  de  ces  trois  pièces  ,  il 
me  femble  que  c'eft  la  querelle  de  Monfieur 
Defcartes  &  de  Monfieur  Gaffendi  dont  nous 
avons  parlé  autrefois  ;  en  effet  la  première  Let- 
tre de  Monfieur  Servien  eft  un  écrit  de  bonne 
foi  tendant  au  bien  de  l'Etat  fecret  entre  deux 
Miniftres,duquel  l'un  devoit  profiter  pour  pren- 
dre une  meilleure  route  que  celle  qu'il  avoit  te- 
nue jufques  alors  ;&  l'autre  devoit  avoir  le  plai- 

fir 
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1644.  fir  en  fon  ame  d'avoir  contribué  à  le  redreflèr 
de  fês  égaremens  :  la  féconde  eft  une  réponfe 
aigre,  altiére ,  audacieufe,  avantageufe,  bien 
écrite,  mais  d'une  éloquence  de  déclamateur 
plutôt  que  d'un  homme  d'Etat ,  pleine  de  fub- 
■tilitez, ,  d'évafions,  de  traits  ,  &  de  couleurs 
artificieuiès  qui  plaifent  plus  qu'elles  ne  perfua- 
dent,  &  fur  tout  de  mauvaife  foi;  puis  qu'elle 
a  été  plutôt  faite  pour  un  Manifefte  public  que 
pour  une  Réponfe  particulière  :  la  3 .  me,  fem- 
ble  une  Apologie  très-juftifiée,  claire,  diftinc- 
te,  ouverte,  &  convaincante  en  tous  fes  chefs, 
en  laquelle  la  candeur  ne  fait  point  de  bafleffe 
ni  la  vigueur  ne  lailTe  point  d'impreffion  d'or- 
gueil ;  une  éloquence  mâle  d'autant  plus  effica- 
ce qu'elle  y  paroît  moins  afte&ée ,  qui  ne  man- 


que pas  de  grâce  pour  confërver  fa  force  entiè- 
re &  en  faire  fon  capital.  Voilà  en  peu  de 
mots  &  à  la  hâte  ce  qui  eft  demeuré  en  mon 
efprit  de  la  lecture  de  ces  trois  Pièces,  defquel- 
les  néanmoins  je  vous  dirai  que  je  fêns  avec 
douleur  qu'il  y  ait  eu  lieu  de  les  écrire ,  pour  le 
retardement  que  cela  apporte  à  ce  grand  œuvre 
de  la  Paix  ,  &c  le  fcandale  qu'en  reçoit  le  pu- 
blic à  la  honte  de  notre  Nation  &  du  Minifté- 
re  :  mais  dans  ce  malheur  il  n'y  a  de  coupable 
que  celui  qui  a  provoqué,  &  on  ne  peut  blâ- 
mer celui  qui  a  été  réduit  à  une  légitime  dérèn- 
fe  ;  du  moins  vois-je  bien  au  travers  de  fon  dis- 
cours qu'il  n'en  attend  point  de  louanges ,  & 
qu'il  fe  contentera  toujours  qu'on  le  plaigne  & 
qu'on  ne  lui  en  donne  point  le  tort. 
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P   U    N    C    T    O    S 


ARTICLES 


Ajuftados  entre  el  Senor  Landgra- 
ve George  y  el  Senor  IV  arques 
de  Cartel  Rodrigo  en  nombre 
y  départe  de  Su  Majefiad  Cato- 
lica. 


Arrêtez  entre  le  Landgrave  Geor- 
ge de  eDarm/lat)  &  le  Marquis 
de  Cajlel  Rodrigo  pour  &  au 
nom  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. 


I. 


yjju^ia  fe  y  déclara  el  Senor  Landgrave  Geor- 
**-ge  de  entrar  en  hga  defeufva  con  fus  Majes- 
Jlades  Cefarea  y  Catolica  contra  fus  Enemigos 
obligandafe  de  ajjifiir  a  fus  dichas  Majeflades  en 
la  forma  feguiente  luego  que  huviere  acabado  y 
ajufiado  fus  différentes  con  los  Hajfos  de  Cas- 
fel. 

II. 

Levant  ara  juntara  el  dicbo  Landgrave  h  mas 
preflo  que  fuere  pojfible  tant  a  génie  que  puedafor- 
mar  délia  un  cuerpo  de  quatre  mil  hifantes  y  de 
mil  cavallos  ejfeclivos  para  jalir  en  Campanafue- 
ra  de  las  garnitiones  neceffarias  para  guardar  fus 
fortalezas  :  el  quai  cuerpo  aura  de  eftar  ab/olu- 
tamente  a  orden  del  dicbo  Senor  Landgrave  y 
de  fus  Générales. 


IIL 

T  en  particular  que  dara  el  Senor  Landgrave 
(  de/pues  de  concluydo  algun  buen  accuerdo  con  los 
dichos  Haffos  de  Cajfel  con  noticia  y  approbation 
de  Su  Majefiad  Cefarea  ,  ode  otra  manera  ajfe- 
gurado  en  fus  Efirados ,  )  fempre  teniendo  ejle 
cuerpo  en  pié ,  hafla  que  fe  confga  de  todo  pun- 
to  la  Paz  y  ajjtfienza  con  el  en  todo  0  en  parte  a 
fu  Majefiad  Catolica  en  los  Payfes  baxos  como 
y  quando  el  Senor  Marques  de  Cajlel  Rodrigo 
lo  pidiere  mediante  qu'el  dicbo  Senor  Marques  le 
haga  pagar  de  contado  lucgo  que  huviertn  pajfa- 
do  el  Rl)in  y  fe  prefentaren  a  los  Commijfarios 
por  cada  Infante  armado  diez  y  ocho  patacones  j 
y  por  cada  Soldado  a  cavallo  bien  montado  con 
an  par  de  pijiolas  y  efpada  feffenta  pataco- 
nes. 


I. 


T  E  Landgrave  George  s'accorde  &  déclare 
-Li  d'entrer  dans  une  Ligue  défeniive  avec  leurs 
Majeftez.  Impériale  &  Catholique  contre  leurs 
ennemis  ;  s'obligeant  de  fecourir  les  fufdites 
Majeftez  dans  la  manière  fuivante,  au  ffitôt  qu'il 
aura  fait  une  fin  &  ajufté  les  différends  qu'il  a 
avec  ceux  de  Heflè-Cairel. 


It 


Le  Landgrave  lèvera  &  mettra  enfèmble  au- 
tant de  Troupes  qu'il  lui  fera  poffible  ,  pour 
pouvoir  former  un  Corps  de  quatre  mille  hom- 
mes d'Infanterie  ,  &  de  mille  chevaux  effe&ifs 
pour  pouvoir  fe  mettre  en  campagne  ,  fans 
compter  les  troupes  qui  lui  feront  néceflaires 
pour  garnir  fês  fortereiïès  :  ce  Corps  de  trou- 
pes lèra  entièrement  fous  les  ordres  du  Land- 
grave &  de  fes  Généraux. 

III. 

Le  Landgrave  fera  obligé  de  tenir  toujours 
ce  Corps  fur  pied  ,  «près  avoir  fait  un  bon  ac- 
cord avec  ceux  de  Heffe-Caiïèl  connu  &  ap- 
prouvé de  Sa  Majefté  Impériale  ,  ou  que  de 
quelqu'autre  manière  il  fera  afluré  dans  fes  Etats, 
jufques  à  ce  que  la  Paix  foit  entièrement  con- 
clue :  &  il  fecourera  de  fes  Troupes  en  tour, 
ou  en  partie  fà  Majefté  Catholique  dans  les  Pays- 
Bas  à  la  réquifition  du  Marquis  de  Caftel  Ro- 
drigo ;  moyenant  que  ledit  Marquis  lui  fafiè 
payer  argent  comptant  auffitôt  qu'il  aura  paflé  le 
Rhin,  &  que  la  revue  en  fera  faite  par  les 
Commiflàires,  dix-huit  écus  pour  chaque  Fan- 
taflîn  ,  &  foixante  écus  pour  chaque  Cavalier 
bien  monté  &  armé  de  deux  piftolets  &  de  l'é- 
pée. 


IV. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG;         Zly 


IV. 

ï*  en  cafo  que  los  Enemigos  de  fit  Majeftad  Ca- 
tolica Je  ecbajfin  fibre  el  Pays  de  Lucembourg  al 
tiempo  que  el  Senor  Landgrave  efiuviejfe  en  orden 
y  poftura  teniendo  ejfe  fit  cuerpo  formando ,  o  que 
defempenado  con  los  Hajfis  de  Cajfel  lo  permit iere  el 
eflado  de  fus  cofias ,  ajfiftira  fino  fuere  con  todo  el 
dicho  cuerpo  a  lo  menas  con  dot.  mil  Infantes  y 
mil  Cavallos  a  cargo  de  fa  Teniente  gênerai  o  de 
algun  otro  Capo  principal  que  el  Senor  Landgra- 
ve nombrare  y  embiare  en  los  dkhos  Payfis  ba- 
xos ,  a  faber  la  Provincia  de  Lucemburg  y  El- 
zas  ,  adonde  aura  de  recebio  efla  gente  un  mes  de 
fueldo  con  el  pan  de  municion  y  defpues  adelante 
y  durante  el  tiempo  que  eftuvieren  alli  fe  les  ha~ 
ra  el  mifmo  tratamiento  al  mes  que  fe  haze  a 
las  tropas  Impériales  que  ejlan  al  cargo  de  Lam- 
boy. 


IV. 

Et  en  cas  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté 
Catholique  fe  jettaflent  fur  le  Luxembourg  dans 
le  tems  que  le  Landgrave  auroit  (es  troupes  en 
ordre,  fon  corps  étant  bien  formé,  &  qu'é- 
tant dégagé  de  ceux  de  Heffe-CafTel  l'état  de 
{es  affaires  lui  permettra  ;  il  affiliera  de  toutes 
fes  Troupes ,  ou  pour  le  moins  de  deux  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  mille  chevaux  fous 
la  charge  de  fon  Lieutenant  Général ,  ou  de 
quelqu'autre  Officier  principal  nommé  par  le 
Landgrave,  &  les  envoyera  dans  les  Pays-Bas, 
favoir  dans  la  Province  de  Luxembourg,  ou 
dans  l'Alface  ,  où  fes  Troupes  recevront  un 
mois  de  gages ,  avec  le  pain  de  munition  ;  &  pen- 
dant le  temps  qu'elles  y  relieront,  on  leur  fera 
le  même  traitement  par  mois ,  que  l'on  fait 
aux  Troupes  Impériales  qui  font  fous  le  com- 
mandement de  Lamboi. 
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V. 


Para  cuio  ejfetlo  y  particularmentc  a  mons- 
trar  la  pronta  voluntad  que  el  Senor  Landegra- 
ve  tiene  para  el  fervicio  de  fa  Majeftad  Catoli- 
ca  offreze  (  mediante  que  fe  le  paguen  cien  mil 
patacones ,  a  faber  veinte  mil  dora  y  dentro  de 
un  mes  otros  quarenta  mil  y  la  fimma  refit ante 
en  las  primeras  feys  fiemanas  feguientes  fin  fait  a 
nhiguna  )  de  embiar  a  Hammerftein  fibre  el  Rhin 
en  el  Mes  de  Agofto  que  viene  a  lo  menos  diez 
y  feiz  Companias  de  Infanteria,  cada  una  de 
100  hombres  yy  doze  companias  de  Cavalleria , 
cada  una  de  fejfcnta  cavallos  para  el  fervicio  de 
fu  Majeftad  Cato/ica  debaxo  de  fa  Teniente  gê- 
nerai 0  otro  que  Cabo  el  Senor  Landgrave  nombrare 
a  condition  que  a  dicho  Harmeftein  fi  embien 
Commiffarios  de!  Rey  para  conduzio  efta  gente  y 
ajjijlirla  con  el  pan  de  municion  y  los  demas  re- 
quifdos  ,  y  quel  legada  a  los  fronteras  de  Lu- 
cemburg Je  les  de  un  mes  de  fueldo  fin  fait  a  nin- 
guna  ;  todavia  no  fi  obliga  el  Senor  Landgrave  a 
cfte  punto  que  en  la  forma  arriba  apuntada 
permittiendo  lo  las  cofas  de  fu  Eftado  y  es- 
ïando  a  efte  tiempo  defempenado  con  los  Hajfis 
de  Cajfel. 


VI. 


Tambien  déclara  el  Senor  Landgrave  que  aca- 
bado  0  ajuftado  por  una  0  otra   via   con  los  di- 
chos  Hajfos  obrera  con  efte  cuerpo  de  Exercito  fi- 
bre el  Rhin  a  la  recuperacion  de  Magoncia  0  Phi- 
hsbourg  juntamente  con  el  Principe  Eleclor  de  Ba- 
viera  0  que  bar  a  alguna  diverfion  dove  Su  Majes- 
tad  Catolica  0  el  Senor  Marques  de  Rodrigo  lo 
hallaren  mas   convenir,  deffiando  de  antretener 
fiempre  buena  corejpondentia  con  fu  Excellencia  y 
que  Ce  les  déclare  fus  bitentiones  con  que  fu  Excel- 
lencia que  dara  obligado  de  ajfiftir  al  dicho  Lan- 
grave  con  una  buena  fimma  de  dinero  effeclivo 
al  anno  para  poder  complir  con  los  grandes  gas- 
tos  que  forzamente  havra  de  hazer  mien tr as  que 
eftuviere  en  efta  emprejfa. 


VII. 

r  para  que  el  Senor  Landgrave  pueda  tanto 
migor  tener  efté  cuerpo  en  pié y  proveer  alprejente 
en  alguna  manera  a  jus  necejfidades  fe  fervira  fu 
Eccellentia  de  difponer  a  fu  Majeftad  Catolica  pa- 
ra que  quanto  antas  y  a  lo  mas  tarde  dentro  de 

Tom.  L 


Pour  cet  effet  le  Landgrave  pour  faire  voir 
l'affedlion  qu'il  a  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté 
Catholique,  offre,  moyennant  qu'on  lui  paye  cent 
mille  écus, Tavoir  vingt  mille  préfentement,& 
dans  un  mois  quarante  mille  ,  &  le  refle  de  la 
fomme  dans  les  fix  fèmaines  fuivantes  fans  au- 
cune faute,  d'envoyer  à  Hermanftein  fur  le 
Rhin  dans  le  mois  d'Août  prochain  pour  le  fer- 
vice  deSaMajeflé  Catholique  feize  Compagnies 
d'Infanterie  pour  le  moins ,  chacune  de  cent 
hommes,  &  douze  Compagnies  de  Cavalerie, 
chacune  de  foixante  chevaux  commandées  par 
fon  Lieutenant  Général  ou  autre  Chef  à  la  no- 
mination du  Landgrave  j  fous  cette  condition 
qu'on  envoyera  à  Hermanftein  des  Commifïài- 
res  du  Roi  pour  y  conduire  ces  Troupes  ,  leur 
faire  donner  le  pain  de  munition ,  &  les  autres 
chofes  nécefïaires  :  &  lors  qu'elles  feront  arri- 
vées fur  les  frontières  du  Luxembourg, on  leur 
donnera  un  mois  de  folde  fans  faute  :  mais  le 
Landgrave  ne  s'oblige  à  cette  condition,  que 
de  la  manière  accordée  ci-deffus,  qui  efl  que 
les  affaires  de  fes  Etats  le  lui  permettent ,  & 
qu'il  foit  alors  dégagé  des  affaires  qu'il  a  avec 
la  Maifon  de  Helïe-Caflel. 

VI. 

Le  Landgrave  déclare  que  les  affairés  étant 
finies  ou  accordées  d'une  manière  ou  d'autre  avec 
ceux  de  cette  Maifon ,  il  employera  fon  corps 
de  Troupes  fur  le  Rhin  avec  l'Eledleur  de 
Bavière  pour  ravoir  Mayence  ou  Philisbourgj 
ou  qu'il  fera  quelque  diverfion  où  Sa  Majefté 
Catholique  ou  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo 
trouveront  plus  à  propos,  fouhaitant  d'entrete- 
•  nir  toujours  une  bonne  cprrefpondance  avec 
fon  Excellence  lors  qu'elle  lui  déclarera  fes  in- 
tentions; moyennant  quoi  fon  Excellence  fera  o- 
bligé  d'affifter  le  fufdit  Landgrave  d'une  bonne 
fomme  de  deniers  effeélifs  tous  les  ans,  pouf 
pouvoir  foutenir  les  dépenfes  qu'il  fera  obligé 
de  faire ,  pendant  qu'il  s'employera  à  cette 
entreprife. 

VII. 

Et  afin  que  le  Landgrave  puiffê  mieux  tenir 
ce  Corps  fur  pied,&  pourvoir  pour  le  préfènt  en 
quelque  manière  à  fes  befoins,fon  Excellence  s'a- 
dreflèra  à  Sa  Majefté  Catholique,  afin  que  dans 
quatre  mois  pour  le  plutard  ôc  plutôt  même, 
Ee  on 
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I  6*44'  quatro  mefesfe  le  pague  la  mitad  de  fu  entrete- 
?ii?niento  caydo  a  faber  60  mil  takres  y  la  otra 
mitad  a  los  finos  défie  anno  fin  fait  a  nin- 
guna  ;  pues  trotta,  de  emplear  efios  dineros  en  el 
fervicio  de  fu  Majeftad. 

VIII. 

1  en  eafo  qu'el  Senor  Landgrave  elegare  por 
refpetto  défia  Liga  a-perder  una  0  otra  Piaf  a  de 
fu  Pays  ,  obligafefu  Majeftad  Catolica  de  procu- 
ra?- con  todas  fus  fuerfas  para  que  fe  récupère  en 
virtudy  vigor  défia  Liga  ojfcnfiva  y  deffenfiva  , 
que  fu  Majeflad  no  le  defamparara  ny  hara 
Paz.  ny  treguas  con  el  Rey  de  Francia  fin  que 
vaya  comprehendido  en  ellos  elle  Senor  Land- 
grave y  fus  interefes  ny  la  concluya  hafla  que 
efie  reflituido  en  fu  primer  efiado  incluyendole  con 
los  que  le  tocan  y  fus  Plaças  y  Payfes  que  en  a- 
delante  pudieffe  eltgar  a  perder  y  hafia  que  fe  le 
aya  buelto  y  recuperado  todas. 

IX. 

Vinalmente  en  cafo  (lo  que  Dios  noquiera,)  que 
el  Senor  Landgrave  por  refpetto  défia  ligua  0 
defpues  de  la  concluÇwn  délia  vinieffe^  perder  todo 
0  parte  de  fus  Efiados,  Su  Majeftad  le  harabue- 
tia  recogiday  ala  Princejfa  fus  fnuger  fus  creatu- 
ras  y  los  dependientes  de  fu  Efiado  en  fus  Rey  nos 
y  payfes  en  tal  parte  hazia  donde  fe  retiraren 
fenalandoles  U7i  entretenimiento  y  fuftento  bafian- 
te  y  que  fea  conforme  a  fu  calidad  hafia  la  recu- 
peracion  de  fus  Payfes  y  que  efie  reflituido  en  fu- 
primer  efiado. 


on  lui  paye  la  moitié  de  fa  penfion  échue  ,  fà- 
voir  60.  mille  écus ,  &  l'autre'moitié  à  la  fin  de 
cette  année,  fans  y  manquer  j  puifque  ces  de- 
niers ne  feront  employez  que  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté. 

VIII. 

Et  en  cas  que  le  Landgrave  à  Foccafion 
de  cette  Ligue  vînt  à  perdre  quelques-unes 
des  Places  de  fon  Pays,  Sa  Majefté  Catholique 
s'engage  de  les  reprendre  avec  toutes  fes  forces 
en  vertu  de  cette  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  ;  ' 
elle  ne  l'abandonnera  point  ni  ne  fera  de 
Paix  ni  Trêve  avec  le  Roi  de  France,  que  le 
Landgrave  n'y  foit  compris,  aufli  bien  que  fes 
intérêts  ;  &  ne  conclura  rien  qu'il  ne  foit  réta- 
bli dans  fon  premier  état  ,  le  comprenant 
dans  le  Traité  avec  fes  Pays  &  fes  Places  qu'il 
pourrait  perdre  à  l'avenir ,  jufques  à  ce  que 
tout  ce  qu'il  pourrait  avoir  perdu ,  lui  foit  rendu. 

IX. 

Enfin  en  cas,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que 
le  Landgrave  en  considération  de  cette  Ligue 
ou  après  fa  conclulîon,  vînt  à  perdre  fes  Etats, 
ou  une  partie  ,  Sa  Majefté  lui  donnera  une 
bonne  retraite ,  auflt  bien  qu'à  la  Princeflè  fâ 
femme ,  à  ceux  de  fa  Maifon ,  &  à  ceux  qui  dé- 
pendent de  fes  Etats  :  elle  n'aura  qu'à  choifir 
dans  fes  Royaumes,  ou  dans  fes  Pays  pour  s'y 
retirer,  &  elle  leur  affignera  un  entretien  fuffi- 
fant,  &  conforme  à  leur  qualité, tant  que  leurs 
Etats  feront  occupez  des  Ennemis ,  &  jufques 
à  ce  qu'ils  foient  rétablis  dans  leur  premier 
état. 


X. 


En  cafo  que  efie  cuerpo  de  Exercito  del  Senor 
Landgrave  elegajfe  por  algun  finifiro  encuentro 
0  Bat  alla  apadefeer  dano  tiotable  en  fervicio  de 
Sa  Majeflad  Cefarea  y  Catolica  con  medios  para 
que  en  brève  fo  buelva  a  poner  en  pie  y  porfque 
algema  plaça  del  Senor  Landgrave  fuejfe  acome- 
t'ïda  0  ficiada por  el Enimigo  0 de  otra  manera  in- 
vefiidos  fus  Payfes  Su  Majeftad  Catolica  dara  to- 
da  ajfifiénzia  poflible  por  el  Senor  Marques  de 
Caftel  Rodrigo  0  procurara  por  medio  de  algu?ia 
diverfion  y  hara  diligencias  particularmente  con 
los  Exercitos  de  Su  Majeflad  Cefarea  y  del  Impe- 
rio  para  facarlos  de  los  opprejfos. 


XI. 

Tinalmente  fedaran  tambien  al  Senor  Land- 
grave (  durante  el  tiempo  y  mientras  que  obrare- 
con  el  dicho  cuerpo  de  Exercito  por  el  fervicio  y 
henefteio  de  Su  Majeflad  Catolica  y  contra  fus 
Enemicos  en  la  forma  que  queda  dicho  y  tal  que 
defpues  de  haver  conferido  con  el  Senor  Marques 
de  Cajlel  Rodrigo  fe  ajuflare  y  fe  hiflere  h  mas  a 
propofito  )  25  mil  patacones  al'aiio  para  fus 
perfonna  en  ciertos  pianos  que  ajufiaran  ,  que  en 
lodemas  encommienda  el  Senor  Landgrave  el 
Secreto  defta  Liga  hafla  que  efte  firme  y  en 
pie-,    y 


X. 


En  cas  que  ce  corps  de  troupes  du  Landgra- 
ve fouffrît  confidérablement  par  quelqu'acci- 
dent  finiftre,  dans  quelque  rencontre  ou  dans 
une  bataille  étant  au  fervice  de  Sa  Majefté  Im- 
périale &  de  fa  M.  Cat.  on  lui  donnera  les 
moyens  pour  le  remettre  fur  pied  ;  &  en  cas 
que  quelque  Place  du  Landgrave  fût  attaquée 
ou  afliégée  par  l'ennemi ,  ou  que  fon  Pays  fût 
attaqué  de  quelqu'autre  manière  ,  Sa  Majefté 
Catholique  lui  donnera  tout  le  fecours  poflible 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo , 
en  faifant  quelque  diverfion  ,  &  il  fera  toute  la 
diligence  poflible  avec  les  armées  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire  pour  le  délivrer  de  toute 
oppreflîon. 

XI. 

Enfin  on  donnera  à  Mr.  le  Landgrave, pen- 
dant le  tems  qu'il  employera  fes  Troupes  pour 
le  fervice  &  en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique 
contre  {es  Ennemis  de  la  manière  qui  a  été  dite, 
&  comme  il  en  fera  demeuré  d'accord  avec 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo, on  lui  donnera  , 
dis-je ,  vingt-cinq  mille  écus  par  an  pour  fà 
perfonne ,  qui  lui  feront  payez  aux  termes  qu'ils 
accorderont.  Pour  le  refte  le  Sr.  Landgrave 
recommande  que  cette  Ligue  foit  tenue  fecrete, 
jufques  à  ce  qu'elle  foit  ferme  &  fur  pied. 


CON- 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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CONSIDERATIONS 

«SWr  un^Difcoitr s  intitulé  Les  Cau- 
ses du  retardement  de  la  Paix 
entre  le  Roi  d'une  part  &  le  Roi 
d'Efpagne  &  l'Empereur  d'autre  : 
&  les  remèdes  qui  s'y  peuvent 
aporter. 

I. 

£E  Roi  d'Efpagne  prétend  que  le  Roi  doit  ren- 
dre entièrement  ce  que  le  feu  Roi  fon  Père 
<&•  lui  ont  conquis  fur  la  Couronne  d'Efpagne  tant 
en  Artois  qu'en  Hainault ,  ou  Luxembourg ,  & 
au  Comté  de  Bourgogne. 


R 


E    P    O    N    S    E. 


SI  les  defirs  &  prétentions  du  Roi  d'Efpagne 
ne  font  réglez  félon  le  cours  des  chofes  hu- 
maines ,  félon  la  juftice  &  équité  ,  félon  i à 
puiflànce,  &  félon  l'état  préfent  tant  de  les  af- 
faires que  de  celles  des  Princes  avec  lefquels  il 
eft  en  guerre  ouverte;  ils  ne  doivent  pas  beau- 
coup émouvoir  ceux  qui  font  intérelïèz  à  la 
Paix  ou  à  la  Trêve  que  l'on  projette.  Exami- 
nons ces  quatre  conditions. 

La  première  ;  le  cours  des  chofes  humaines  a 
établi  de  toute  ancienneté ,  &  en  toute  Nation 
le  droit  de  conquête  comme  un  moyen  jufte 
&  légitime  de  pofféder  le  Pais  conquis  à  la 
pointe  de  l'épée  ;  c'eft  une  dépendance  du  droit 
des  gens  qui  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute. 
Pour  distinguer  les  légitimes  conquêtes  d'avec 
les  injuftes  &  violentes  ulurpations ,  celui  qui 
attaque  doit  avoir  obfervé  deux  régies,  l'une 
qu'il  ait  caufe  légitime  d'entreprendre  la  guerre , 
l'autre  qu'il  n'ufe  point  de  furprife,  mais  qu'il 
envoyé  fes  Hérauts ,  déclarer  la  guerre  avant 
que  d'exercer  aucun  afte  d'hoftilité  ;  c'elt  pour- 
quoi l'invafion  du  Royaume  de  Navarre,  ne 
paffera  dans  tous  les  fiécles  que  pour  une  injufte 
&  violente  ufurpation,  à  caufe  que  les  Rois  de 
Navarre  &  de  Caftille  étoient  en  Paix  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  caufe  jufte  ou  injufte  de  faire 
la  Guerre,  &  que  le  Roi  de  Navarre  ne  fut 
point  défié  par  le  Roi  de  Caftille  :  il  ne  s'y 
paffa  autre  chofe  ilnon  que  Ferdinand  Roi  de 
Caftille  &  d'Arragon  ,  ayant  mis  fur  pied  une 
puiffante  armée  pour  aller  en  Afrique,  à  ce 
qu'il  difoit ,  faire  la  Guerre  aux  Maures ,  fe  jetta 
à  l'improvifte  fur  le  Royaume  de  Navarre  fous 
prétexte  de  demander  paiîàge  &  s'en  empara. 
Plusieurs  autres  Etats  &  Principautez  qui  font 
maintenant  unies  à  la  domination  d'Efpagne 
ont  été  envahies  par  même  voye.  Il  n'y  a 
que  les  intérelïèz  qui  puiilènt  avec  un  front  de 
bronze  nier  que  la  Maifon  d'Autriche  s'eft 
plus  accrue  depuis  cent  ans  par  furprilès,  caba- 
les, &  violentes  procédures  que  par  conquêtes 
légitimes  ;  elle  a  plus  profité  par  la  Paix  que 
par  la  Guerre  :  maintenant  que  Jacob  a  croilé 
fès  mains, la  chance  eft  tournée,  que  la  France 
.répare  en  Lion  par  une  Guerre  ouverte  le  dom- 
mage, que  l'on  lui  a  fait  fous  des  Traitez  de 
■Paix  en  Renard  ;  que  depuis  neuf  ou  dix  ans 
qu'elle  a.  déclaré  la  Guerre  au  Rpi  d'Efpagne  > 
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Une  s'eft  paile  aucune  Campagne  qu'elle  n'ait     16*44. 
conquis  ou  une  Province  ou  une  Place  impor-        • 
tante  ;   qu'entre   fes  glorieufcs  conquêtes  elle 
compte  l'Artois,  partie  du  Hainault,  du  Luxem- 
bourg ,  la  Lorraine  ,  l'Alface ,   le  Brifgau ,  la  . 
Catalogne ,  le  Comté  de  Rouflillon  &  les  Vil- 
les &  Fortereflès  deNanci,  de  Hedin,  Arras, 
Bapaume,  Landreci,  Damvilliers ,  Thionville> 
Haguenau,  Saverne,  Colmar ,  Scleftat,  Bref- 
fort  ,  Fribourg ,  Laufembourg ,  Salces ,  Perr 
pignan  ;  &  que  pour  comble  de  gloire  &  dé 
puiflànce  elle  vient  de  forcer  iî  gériéreufement 
l'imprenable  Forterefl'e  de  Graveline,  ainlî  que 
les  Ennemis  l'appelloient ,  conquête  de  fi  gran- 
de importance  qu'elle  met  la  Flandre  au  hazard 
de  changer  de  Maître  dans  fort  peu  de  tems,  qui 
fera  le  coup  ratai  de  la  ruine  de  la  domination 
Espagnole  hors  l'Efpagne;que  la  Franche  Com- 
té eft  tellement  ceinte  de  tous  cotez  qu'elle  ne 
peut  éviter  le  joug  de   la  France ,  toutes  les 
fois  qu'il  plaira  au  Roi  d'y  porter  fes  armes  ; 
que  dans  l'Italie  &c  dans  l'Efpagne  &  quafi  par- 
tout ailleurs  il  eft  réduit  fur  la  défènfive  ;  qu'il 
eft  épuifé  d'hommes  &  de  deniers  ;&  que  com- 
me il  quitte  la  Campagne  fur  terre,  il  n'oferok 
Çaroître  fur  Mer  après  les  grandes  pertes  des 
Ja  vires  &  Galères  qu'il  a  faites;  enfin  qu'il  eft 
à  la  veille  de  lâcher  prife  à  toutes  les  ufurpatioris 
qu'il  a  faites  en  divers  tems  &  d'être  renfermé 
dans  les  limites  où  étoient  lès  prédéceffeurs  de- 
vant l'an  14R0.  Ce  qu'il  ne  peut  éviter  que,  par 
une  Paix  qui  lui  eft  abiblument  néceflàire  :  d'au- 
tant que  la  France  eft  viâorieufe  de  tous  cotez 
où  elle  étend  fa  domination  ,   ne  fut  jamais  fi 
remplie  de  biens  qu'elle  eft  ,  n'a  point  eu  de 
mémoire  d'homme  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines, Oifîciers,  &  Soldats  qu'elle  a  main- 
tenant ,  foit  par  Mer  foit  par  Terre ,  que  fes 
Alliez   partagent  l'Allemagne  avec  la   Maifon 
d'Autriche,  en  un  mot  que  l'on  ne  fauroit  fou- 
haiter  une  plus  grande  profpérité.     11  fait  bon 
ouïr  à  Munfter  &  ailleurs  les  Miniftres  du  Rqi 
d'Efpagne    impofer  des  loix  pour  parvenir  à  la 
Paix  qui  eft  leur  (èul  falut,  &  faire  fonner  fort 
haut  qu'ils  n'y  veulent   point  entendre  fi  on  ne 
leur  rend   tout  ce  qu'ils  ont  perdu  faute  de  ne 
l'avoir  lu  défendre  ,  ce  qu'ils  ne  fauroient  re- 
gagner en  xx«  ans ,   quand  ils  feraient  allurcz 
d'être  toujours  Maîtres  de  la  Campagne,  ce  qui 
n'eft  pas  imaginable  :  il  n'importe  pas  que  nos 
ennemis  foient  en  fi  belle  .  humeur  ,   &  qu'ils 
couvrent  leur  foiblelîè  de  fi  bonne  grâce,  pour- 
vu que  nous  ne  tombions  plus  dans  leurs  pièges 
fous   ce  nom   fpécieux  de   la  Paix,  ainii   que 
nous  avons  fait  au  temps  paffé  ;  étant  certain 
que  la  Paix, avec  la  Maifon  d'Autriche , conclue 
en  l'an   1559.    donna  ouverture  aux  Guerres 
civiles  de  la  France  fomentées  par  le  Roi  d'Es- 
pagne, qui  penférent  terrafTer  notre  Monarchie; 
&  à  la  faveur  de  celle  de  Vervins  de  l'an  1598. 
cette  Maifon  a  fait  de  merveilleux  progrès  en 
Allemagne  &  en  Italie.    Il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  Guerre  ait  été  fi  avantageufe  que  la  Paix; 
l'or  du  Pérou  lui  a  été  bien  plus  avantageux  & 
plus  favorable  que  le  fer  ;  par  la  Guerre  elle  a 
tenté  à  s'aiîùjemr  la  France,  l'Angleterre,  l'Ir- 
lande, &  de  dompter  les  Pais-Bas,  elle  a  ufe 
fes-  flèches   inutilement ,  &  en  cette  dernière 
Guerre  elle  a  fait  des  pertes  qui  lui  feront  bien 
fenfibles  à  l'avenir ,  fi  nous  favons  bien  garder 
notre  avantage  qui  confifte  à  ne  rien  quitter. 

La  féconde;   quelle  juftice  &   équité  y  au- 

roit-il,ou  plutôt  quelle  lâcheté  feroit-ce  à  la 

.  France  que  quand  le  Roi  d'Efpagne  eft  le  plus 

fort  ou  par  fes  armes  ou  par  fes  rufes  &  cabales, 

touc'ce  qu'il  conquiert  &  ulùrpe  lui  demeure, 

Ee  2  ainfi 


izo  PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 


1644.  ainfi  qu'il  eft  'arrivé  de  la  Navarre,  du  Comté 
d'Artois  ,  de  la  Souveraineté  de  Flandres ,  de 
Cambrai,  &  de  plufieurs  autres  Etats  &  Pro- 
vinces qu'il  détient  au  préjudice  de  la  France  & 
'  de  fes  Alliez  :  &  lors  qu'il  fera  le  plus  foible , 
&  qu'il  aura  perdu  en  Guerre  ouverte  une  par- 
tie de  Ces  conquêtes  &  ufurpations ,  pour  avoir 
Paix  avec  lui  il  l'en  faut  remettre  en  poffeffion , 
à  caufe  que  telle  eft  fà  prétention,  que  la  foi- 
bleffe  &  perfidie  de  quelques  François  lui  met- 
tent en  tête.  Si  ce  titre  eft  pertinent  &  fuf- 
fiiànt ,  non  feulement  le  Roi  d'Efpagne  re- 
prendra bientôt  fon  monftrueux  deffein  de  fa 
cinquième  Monarchie  ,  qui  a  déjà  tant  fait  ré- 
pandre de  fang  en  l'Europe  ;  mais  il  joindra  cel- 
le de  tout  le  monde  :  comme  il  n'a  perdu  que 
ce  qu'il  n'a  pu  défendre,  il  ne  faut  lui  rendre 
que  ce  que  nous  ne  pouvons  garder. 

La  troifïéme  ;  fi  le  Roi  d'Efpagne  a  des  pré- 
tentions au  delà  de  fon  pouvoir,  il  le  faut  lais- 
fer  dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  fes  affaires 
&  continuer  à  lui  enlever  tous  les  ans  quelque 
Province  ou  Place  forte  ;  on  confidérera  fa 
puifïànce  non  feulement  félon  fes  imaginations , 
mais  félon  les  effets  qui  en  réfultent  ;  tant  qu'il 
fe  laifTera  battre  tant  par  Mer  que  par  Terre,  & 
que  nous  lui  tirerons  toujours  quelque  plume 
de  l'aile,  nous  aurons  lieu  de  croire  qu'il  ne 
doit  pas  nous  faire  peur  ni  à  nos  Alliez  &  Cofl- 
fédérez. 

La  quatrième;  quant  à  l'état  préfent  des  af- 
faires, il  eft  au  point  que  la  République  Chré- 
tienne ,  n'a  point  été  depuis  plus  de  cent  ans  fi 
près  de  brifer  les  fers  que  la  Maifbn  d'Autriche 
lui  avoir  mis  aux  pieds  &  aux  rhains  qu'elle  eft 
maintenant;  pourvu  que  notre  impatience,  le 
plus  grand  ennemi  que  nous  ayons  jamais  eu , 
ne  nous  rafïè  laffer  de  vaincre  &  de  conquérir, 
&  que  notre  profpérité  ne  nous  aveugle  point:  à 
proprement  parler  ,   ces  fers   qui   étoient  les 
fleurs  &  les  fruits  de  cette  cinquième  Monar- 
chie, font  le  vrai  fujet  de  la  Guerre  préfente, 
que  l'abominable  parricide  de  Henri  le  Grand 
a  reculé  de  vingt  années;  il  n'y  peut  avoir  de 
Paix  honorable   ni  fare  avec  la  Maifbn  d' Au- 
triche ,  que  l'on  ne  lui  ait  ôté  les  moyens  qui 
lui  fervoient  de  planche  pour  y  parvenir.     Le 
Mariage  de  Maximilian  d'Autriche  Roi  des  Ro* 
mains ,  avec  l'unique  héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  Seigneur  de  tous  les 
Païs-Bas  ,    &  celui  de  leur  fils  Philipe  avec 
Jeanne  fille  unique  &  héritière  de  Ferdinand  & 
Ifabelle  Roi  de  Caftille   &  d'Arragon  duquel 
vint  l'Empereur  Charles-quint  ,   &  Ferdinand 
Chefs  des  deux  Branches  de  la  Maifon  d'Au- 
triche qui  durent  à  préfent,  apportèrent  à  cette 
Maifon  plufieurs  Royaumes  &  Principautez  en 
Efpagne ,  Italie ,  Allemagne  &  Païs-Bas  :  au 
milieu  de  tout  cela  eft  fitué  le  Royaume  de 
France  ,  lequel  à  caufe  de  fa  grande  étendue 
met  une  longue  féparation  entre  tous  fes  Etats. 
Ferdinand  d'autre  côté  avoit  été  élu  Roi  de 
Bohême,  &  étoit  parvenu  à  la  Couronne  de 
Hongrie  à  caufe  de  fa  femme  :  h  conquête  de 
la  France  fut  réfôlue  par  cette  Maifbn  ;  mais 
les  deffeins  de  Charles-quint  ayant  malréiiffi, 
elle  s'eft  réfolue  de  s'affujettir  premièrement 
l'Allemagne  &  l'Italie,  dont  le  commencement 
Jfut  de  rendre  héréditaire  l'Empire ,  le  Royaume 
de  Bohême,  &  de  Hongrie,  &  ainfi  anéantir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  liberté  dans  cette  grande  é- 
tendue  de  Pais  :  Le  Royaume '-de  Naples,  la 
Duché  de  Milan  ,  &  de  plufieurs  Fortereffes 
qui  ceignent  l'Italie  de  toutes  parts,  l'Efpagne 
étoit  toute  à  leur  dévotion.     Quel  moyen  a  Ja 
•France  dereGfterà  tant  de  peuples  &  Nations 
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qui  l'environnent  de  tous  cotez  ?  La  France 
domptée,  il  n'y  avoit  plus  rien  en  l'Europe 
Chrétienne  qui  pût  réûfter  :  voilà  le  grand 
deflèin  lequel  ajant  été  éventé  par  fes  Sujets, 
Henri  le  Grand  réfolut  de  s'y  oppofer  avec  fes 
Alliez;  mais  nous  ayant  été  ravi,  Louis  XIII. 
fon  fils  après  avoir  pacifié  fon  Royaume,  le  re- 
prit,, &  entama  la  Guerre  que  l'on  effaye  de 
terminer  par  une  Paix.  Les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  mettent  la  Maifon  d'Autriche 
à  recommencer,  elle  eft  réduite,  for  la  défen- 
five  de  tous  cotez,  nos  Alliez  conquérent  aufH 
de  leur  part ,  &  lui  ont  fait  œnnoître  ,  auflï 
bien  comme  nous,  qu'elle  n'eft  pas  invincible. 
N'eft-il  pas  vrai  que  fi  nous  rendons  ce  que 
nous  avons  conquis  nous  remettons  cette  Mai- 
fon en  même  état  qu'elle  étoit  auparavant  la 
Guerre  ? 

Qu'eft-ce  qui  nous  y  peut  convier  ?  Pouvons- 
nous  fouhaitter  une  plus  grande  profpérité  que 
la  notre  &  celle  de  nos  Alliez  ?  Sommes-nous 
en  doute  du  deflèin  de  la  Maifon  d'Autriche? 
Peut-il  être  renverfé  par  la  force  des  armes  ?  Ne 
tenons-nous  pas  les  principales  Fortereffes  qui 
abattent  fa  puifïànce  en  détruifant  fes  Etats,  en 
rompant  fes  lignes  de  communication  fi  redou- 
tables à  l'Europe  ?  N'étant  pas  à  omettre  que 
cette  Guerre  donne  loiùr  au  Roi  de  Portugal , 
de  s'affermir  &  de  fe  fortifier  tant  par  Mer  que 
par  Terre,  lequel  porte  la  Guerre  dans  les  en- 
trailles de  la  domination  d'Efpagne  :  le  Prince 
de  Traniilvanie  fait  de  grands  progrès  en  Hon- 
grie :  il  fe  groflit  une  nuée  dans  le  Royaume 
de  Dannemarck,  qui   crèvera   bientôt   far  les 
Pais  patrimoniaux  de  la  Maifon  d'Autriche  :  la 
France  a  de  grandes  armées  en  Flandres ,  en 
Luxembourg ,  en  Allemagne ,  Italie ,  &  Cata- 
logne ,   avec  une  grande  quantité   de  Navires 
bien  munis  &  bien  armez,  ainii  qu'ont  éprou- 
vé à  leur  dommage  les  armées  de  Mer  d'Efpa- 
gne :  tout  cela  tient  &  ferre  de  fi  près  cette 
Maifon ,  qu'elle  ne  peut  faire  que  des  deffeins 
languides,  comme  il  fe  voit  à  préfent  en  Cata- 
logne, où  le  Roi  d'Efpagne  avec  toutes  fes  for- 
ces a lïiége  depuis  5.  mois  Lerida  qui  eft  quaiî 
tout  ouverte ,  &  toutefois  il  n'en  peut  venir  à 
bout  :  ce  liège  fert  à  montrer  ce  que  l'on  doit 
appréhender  des  attaques  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

II. 

®t/e  le  Roi  renonce  à  la  Souveraineté  &  pro- 
tection de  Catalogne. 

R    E    P    O    N    S    E. 

OUtre  les  raifons  contenues  au  précédent  ar- 
ticle qui  fervent  à  celui-ci  &  à  tous  les 
autres ,  la  Catalogne  eft  le  propre  héritage  de  la 
Couronne  de  France;  elle  en  a  eu  la  propriété 
dès  le  tems  de  Charlemagne ,  qui  l'arracha  des 
mains  des  Maures,  &  depuis  fes  Succeffeurs  en 
ont  confervé  la  Seigneurie  près  de  cinq  cens  ans 
jufques  au  règne  de  Saint  Louis ,  lequel  n'ayant 
devant  les  yeux  que  les  Guerres  des  Mahome- 
rans  &  Infidelles  fit,  à  ce  que  l'on  dit,  une 
Tranfàction  avec  le  Roi  d'Arragon  par  laquelle 
il  lui  céda  la  Catalogne.  Cette  Tranfadion  n'efr. 
pas  une  pièce  indubitable;  mais  fans  entrer  en 
cette  queffion  de  fait,  quel  droit  &  pouvoir  a- 
voit  Saint  Louis  de  mutiler  fâ  Couronne  & 
céder  un  fi  beau  fleuron  fi  ancien  &  fi  bien  é- 
tabli?  Les  Rois  ne  font  qu'adminiftrateurs  de 
leurs  Souverainetez,-la  loi  de  l'Etat  les  oblige 
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de  les  laiffcr  autant  qu'ils  le  peuvent  faines  & 
entières  à  leurs  Succcfïeuis  plutôt  que  d'en 
fouffrir  le  démembrement. 

D'ailleurs  peut-on  demander  avec  affuranec 
à  la  pieufe,  &  généreufe  veuve  de  Louis  XIII. 
qu'elle  détruife  l'ouvrage  de  fon  cher  Mari? 
N'eft-ce  pas  Louis  XIII.  qui  a  traité  avec  les 
Catalans.,  les  a  reçus  au  nombre  de  fes  Sujets , 
&  leur  a  promis  fa  protection,  &  celle  de  la 
France  qu'il  mit  fi  bien  en  œuvre  ,  qu'ajoutant 
victoire  fur  victoire  ,  triomphe  fur  triomphe, 
il  alla  lui-même  conquérir  le  Comté  de  Rous- 
fillon  &  prendre  après  un  long  fiége  la  Ville  de 
Perpignan,  afin  que  la  France  eût  un  pailage 
allure  pour  fecourir  la  Catalogne?  Ce  n'eft  donc 
point  à  la  Reine  Régente  que  l'on  doit  frite  des 
propofitions  fur  la  reftitution  de  la  Catalogne  ; 
elles  ne  fauroient  procéder  que  de  nos  irrécon- 
ciliables Ennemis. 

III. 

Et  qu'il  tt'ajjifte  le  Roi  de  Portugal  contre  le     || 

Roi  d'Efpagne.  gjj 

gfe 

Réponse. 

L'M 
E  Roi  d'Efpagne  a  une  prodigieufè  confian-  || 
ce  en  la  docilité  de  la  France,  de  ne  point  |J| 
craindre  qu'elle  ne  s'irrite  de  l'extravagance  de  || 
fes  demandes  :  comme  fi  nous  étions  obligez  || 
de  le  confulter,  lorfque  nous  voulons  accepter  gfë 
ou  renoncer  une  Alliance  ;  comme  fi  notre  gou-  yfe 
vemement  devoit  dépendre  de  fes  intérêts. 
Ignore-t-il  que  depuis  cent  ans  fes  deffeins  ayent  |S 
été  dirigez  à  la  ruine  de  la  France  ?  Nous  l'a-  fM 
vions  toujours  confidéré  comme  le  perpétuel  t|| 
éhnemi  de  notre  liberté,  &  par  conféquent  que  jpj 
c'eft  une  qualité  très-efficace  pour  nous  porter  g|| 
à  traiter  Alliance  avec  quelque  Potentat, &  d'à-  |'| 
voir  des  intérêts  divers  &  contraires  à  ceux  de  ^| 
la  Maiibn  d'Autriche.  |:| 

Le  Royaume  de  Portugal  après  avoir  gémi     gfg 
foixante  tant  d'années  fous  l'oppreffion  du  Roi 
d'Efpagne ,  a  pris  le  tems  à  propos  de  la  Guerre 
qui  lui  étoit  faite  en  plufieurs  endroits  de  fa  do-     ^ 
mination  ,  pour  fecouer  le  joug ,  &  fe  mettre     || 
en  liberté,  ainfi  qu'il  a  courageufement  entrepris      || 
&  exécuté  ;  il  a  mis  la  Couronne  de  Portugal     M 
fur  la  tête  de  celui  fur  lequel  on  l'ufurpoit  :  le 
Roi  de  Portugal  n'a  pas  été  plutôt  en  poiïes-     W& 
fion,  qu'il  a  recherché  le  Roi  très-Chrétien  de     tj| 
renouveller  les  anciennes  Alliances  qui  étoient     || 
entre  la  France  &  le  Portugal,  en  outre  d'en      Sj| 
faire  une  contre  l'ennemi  commun  qui  eft  le     || 
Roi  d'Efpagne.  ff 

La   demande  de  quitter  l'Alliance  avec  le     || 
fi.oi  de  Portugal  eft-elle  fondée  en  bon  railbn-     1| 
nement?  Je  ne  dis  pas  que  le  Roi  d'Efpagne     p 
n'ait  lieu  de  le  fouhaiter,  puis  qu'elle  lui  eft  pré-     gl 
judiciable;  mais  d'en  faire  inftance  au  Roi,  &     É 
en  faire  une  condition  de  la  Paix,  c'eft  ce  qui     £'| 
choque  le   fens  commun.     Le  Roi  d'Efpagne 
n'eft-il  pas  notre  ennemi  juré  &  déclaré  ?  Le 
Roi  de  Portugal  n'eft-il  pas  notre  ami  &  Allié 
&  joint  d'intérêts  avec  nous  ?  Quelle  apparence 
que  pour  plaire  à  notre  ennemi  nous  quittions 
L'amitié  d'un  Roi,  qui  a  de  puiffans    moyens 
d'empêcher  le  Roi  d'Efpagne  de  fonger  à  re- 
muer ménage  ,  ainfi  qu'il  fit  auffitôt  qu'il  eut 
envahi  le  Portugal  ?  Depuis  il  n'a  ceffé  d'atta- 
quer tantôt  la  Fiance ,  tantôt  l'Irlande ,  tantôt 
P  Angleterre  ;  depuis  il  s'eft  rendu  fi  puiflant  en 
Italie  que  la  plupart  des  Princes   ont  été  con- 
traints de  le  jeteer  dans  fon  parti ,  efpérant  par 
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cette  fubmiffion  de  reculer  leur  ruine  &  d'être 
mangez  les  derniers.  Il  devrait  demander  en- 
core que  nous  renonçaflîons  aux  Alliances  de 
Savoye  ,  de  Venife  ,  &  de  Mantoue  ,  &  de 
Montferrat ,  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  des 
Suifies  &  Grifons,  des  Etats  de  Hollande,  & 
de  la  Landgrave  de  Helfe ,  &  à  celle  que 
nous  avons  avec  les  autres  Princes  &  Com- 
munautez  d'Allemagne  :  je  n'ajoute  pas  celle 
d'Angleterre ,  pareeque  le  Roi  d'Efpagne  y  a 
autant  ou  plus  de  crédit  que  nous;  je  m'étonne 
qu'il  ne  demande  que  nous  livrions  pieds  &t 
poings  liez  le  Prince  de  Monaco  &  fes  Forte- 
reffes,  d'autant  qu'au  péril  de  fâ  vie  &  celle  du 
Marquis  fon  fils,  il  s'eft  généreufement  délivré 
de  la  captivité  où  l'Efpagne  l'avoit  réduit. 

IV. 

L'Empereur  de  même  dejire  que  le  Roi  quitte 
Brifac ,  <&  plusieurs  Places  qui  appartiennent  aux 
Archiducs  de  Tirol  de  la  Maifon  d'Autriche 
Confins  dudit  Empereur. 

V. 

Cotnme  aufft  Colmar ,  Scleflat ,  Haguenau ,  & 
autres  Places  fortes  qu'il  tient  en  l'Alface  &  au- 
tre part  en  Allemagne. 

Réponse. 

LE  défir  de  l'Empereur  porté  en  ces  deux  ar- 
ticles, eft  de  la  même  nature  que  les  pré- 
tentions  du  Roi   d'Efpagne  que   nous  Venons 
d'examiner  ;  auïîi  travaillent-ils  à  divers  confeils 
&  frais  communs  :  il  femble  que  les  Miniftres 
de  la  Maifon  d'Autriche  prennent  les  François 
pour  des  Dupes.     A  quel  jeu  l'Empereur  a-t-il 
perdu  les  Provinces  &  Places  qu'il  demande? 
N'eltrce  pas  au  jeu  du  plus  fort  en  Guerre  ou- 
verte. &  par  des  conditions  les    plus  belles  & 
généreulès  que  l'on  fauroit  fouhaiter  ?  Il  a  fait 
pluùeurs  efforts  de  recouvrer  fes   pertes,  même 
ils  armes  font  par  deux  fois  entrées  en  France, 
&  y  ont  fait    quelques  conquêtes  de  peu  de 
durée  :  Gallas  fon   Lieutenant  Général  étant 
venu  en  Lorraine  pour  en  chaflèr  les  François , 
ôc  y  ayant  pris  Savone  par  la  lâcheté  de  celui 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  nous  la  reprimes  à 
vives    forces.     Les    Miniftres    de   l'Empereur 
n'ont-ils  pas  bonne  grâce  de  demander ,  pour 
arres  de  la  Paix  dont  ils  ont  plus  befoin  que 
nous ,  les  Places  que  nous  avons  conquifes  les 
armes  à  la  main;  qu'ils  n'ont  fu  défendre  ni 
reconquérir  ;  lefquelles  nous  couvrent  de  leurs 
ailes  &  nous  donnent  facilité  de  paffer  fur  eux 
toutefois    &    quantes  qu'ils  voudront  fortir  de 
leur  coquille  ?    Et  fi  les  François  étoient  affez 
fimples  pour  fatisfaire  aux  prétentions  du  Roi 
d'Efpagne  &  au  defir  de  l'Empereur;  que  de- 
viendrait le  fruit  de  nos  victoires  ?  La  Guerre 
a  été  entreprife  pour  barrer  la  vue  à  l'ambition 
de  la  Maiibn  d'Autriche ,  &  la  guérir  de  la 
glouton  nie  qui  la  pofféde  de  fe  remplir  des  E- 
tats  d'autrui  :  Dieu  a  tellement  béni  la  juftice 
de  nos  armes,  qu'il  nous  délivre  de  la  raifon- 
nable  appréhenfion  od  nous  étions  qu'elle  n'en- 
gloutît les  Etats  de  nos  Alliez,  &  qui  nous  fer- 
vent comme  de  dehors  à  leurs  injuftes  entre- 
prifes.     Si  nous  quittons   nos  conquêtes ,  qui 
nous  garentira  de  leur  oppreflion    à  l'avenir? 
Qui  nous  rexnbourfera   des  fommes  immenfes 
de  deniers  employez  à  l'accompliûement  d'une 
G  néceflàire  &  elorieufe  entrepriiê?  Quoi,  tant 
Ee  3  d'il- 


ip"44' 


i^44' 


21z         PRELIMINAIRES 

d'illuftre  fang  François   aura   été    répandu  à  || 

gagner  des  batailles  fur  la  Maifon  d'Autriche,  M 

|c  prendre  par  force  les  plus  fortes  Places  de  m 

fes  Etats  &  qui  en  font  comme  les  clefs  ;  &  a-  jf 

près,  nous  les  rendrons  à  l'appétit  de  nos  en-  m 

nemis,  ou  tout  au  plus  par  galanterie  ?  Nous  & 

ui  fommes ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  victorieux  | 

e  tous  cotez.  &  qui  fommes  prêts  de  donner  ^ 
l'affaut  à  cette  Maifon  pour  la  terraffer  fans  res- 
fource,  prendrons  loi  de  nos  ennemis ,  &  iu- 
birons  les  conditions  ordinaires  aux  vaincus? 

La  France  fera-t-elle  au  monde  feule  deftinéè  à  || 

la  perte ,  foit  qu'elle  foit  viâorieufe ,  foit  qu'elle  || 

foit  vaincue?  Et  qui  eft  pis  que  tout  nous  re-  kJ 

mettrions  la  Maifon  d'Autriche  fur  les  premie-  m 

res  erres  de  la  cinquième  Monarchie  ;  la  Guerre  |^ 

que  nous  lui  avons  faite  n'ayant  fervi  qu'à  lui  <g| 

livrer  l'Allemagne  ,  &  aflïirer  les   moyens  de  |^ 

dompter  l'Italie,  fans  qu'à  l'avenir  nous  y  puis-  |g 

fions  apporter  des  remèdes,  pour  deux  raifons,  |g 

la  première  à  caufe  de  la  confommation  de  nos  |,| 

forces  &  deniers;  &  l'autre  à  caufe  de  nos  Al-  ggj 
liez,  qui  n'ofant  plus  prendre  affurance  avec  gfâ 
nous  feront  néceffitez  de  s'accommoder  avec  |^ 
la  Maifon  d'Autriche.  Il  faut  répondre  à  ceux  gg 
qui  crient  Paix  comme  les  Juifs  crioient  le  Tem-  |g 
pie  du  Seigneur,  qu'il  n'y  ait  point  de  Paix  avec  |g 
la  France  pour  ceux  qui  la  demandent  à  des  |jg 
conditions  ii  honteufes  &  fi  préjudiciables  à  la  || 
France.  «Ij? 


VI. 


Et  de  plus  la  Vorterejfe  de  Pignerol  fur  ce 
qu'il  met  en  avant  que  le  Duc  de  Savoye  ne 
[a  pu  aliéner  fans  le  confentement  du  feu  Em- 
pereur. 

Réponse. 

TE  demanderais  volontiers,  fuppofe  quel'r.m- 
J  pereur  eût  droit  de  fe  mêler  des  Traitez,  qui 
font  paffez  entre  les  Rois  de  France  &  les  Ducs 
de  Savoye  ,  pourquoi  il  ne  s'eft  point  entremis 
des  acquilitions  ou  plutôt  des  ufurpations  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  faites  à  Monaco,  Final ,  Por- 
tohercole  &  Piombino,  &  des  autres  Places  de 
ces  contrées  dont  il  s'eft  rendu  Maître,  &  mê- 
me de  l'ufurpation  d'Aft ,  Brema,  Verceil,  & 
tant  d'autres  Fortereffes  qu'il  vient  de  démolir, 
de  crainte  qu'elles  ne  torribafTent  entre  les  mains 
des  François,  au  préjudice  des  Ducs  de  Savoye 
Se  de  Mantoue  ?  Qui  le  rend  fi  aétif  contre  la 
France  ,  &  fi  lent  en   faveur  d'Efpagne  ?   Il 
femble  que  la  haine  qu'il  porte  à  la  France  lui 
faflè  réveiller  de  vieilles  prétentions  en  qualité 
d'Empereur  fur  elle  &  fur  fes  Etats;  cette  ma- 
ladie ferait  pour  rendre  immortelle  la  guerre: 
le  monde  commence  à  être  guéri  de  cette  imagi- 
nation d'Empire,  il  y  a  longtems  que  l'Empire 
héréditaire  &  abfolu  inftitué  par  Charlemagne 
eft  éteint ,  au  lieu  duquel  les  Allemands  en  ont 
introduit  un  Electif ,  &  reftreint  dans  la  puis- 
fance,  telle  qu'elle  foit ,  n'a  dû  s'étendre  hors 
des  limites  de  Germanie.     Si  l'Empereur  étoit 
bien  fondé  pour  prétendre  la  Seigneurie  directe 
ou   la   Souveraineté   fur    le    Piémont    &   le 
JVlontferrat ,  à  même  raifon  il  devrait  en  pré- 
tendre autant  fur  la  Ville  de  Rome,  le  Patri- 
moine de  St.  Pierre  ,  l'Etat  de  Florence  ,    de 
-  Sienne  ,  de  Pife ,  Milan ,  fur  les  Républiques 
de  Gennes ,  &  de  Luques. 

Quand  l'Empereur  aura  fait  reconnoître  fon 
autorité  en  tous  ces  endroits ,  il  aura  lieu  de  de- 
mander une  pareille  reconnoiflànce  des  Ducs 
de  Savoye  ;  non  pas  toutefois  en  ce  qui  touche- 
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ra  les  Traitez  qu'ils  feront  avec  la  France,  qui  1644. 
ne  prendrait  plailir  de  voir  l'Empereur  de  fon 
mouvement  s'entremettre  de  fes  affaires.  Au 
refte  Pignerol  eft  une  Place  Françoife ,  étant 
l'une  des  cinq  qui  demeura  au  Roi  Henri  II, 
du  refte  de  fes  conquêtes  par  la  Paix  de  l'an 
1559.  &  depuis  le  Roi  Henri  III.  en  fit  don 
au  Duc  de  Savoye  à  fon  retour  de  Pologne  ; 
fans  que  les  Empereurs  ayent  pris  connoiffance 
de  ce  qui  fe  paffa  alors  au  fujet  de  Pignerol  :  de- 
puis le  Roi  Louis  XIII.  l'a  eue  par  achat  du 
Duc  de  Savoye,  moyennant  une  grande  fom- 
me  de  deniers.  N'eft-ce  pas  chercher  un  nœud 
dans  un  jonc  d'introduire  l'Empereur  faifant  in- 
ftance  pour  la  reftitution  de  Pignerol?  Que  fe- 
:     roit-il  s'il  étoit  victorieux  ? 

VII. 

Outre  ce  les  mêmes  font  hiftance  que  le  Roi  ren~ 
de  tout  ce  qu'il  pojfe'de  des  Etats  de  Lorraine. 

Réponse. 

ILs  fe  perfuadent  fans  doute  que  le  Roi  Fran- 
çois premier  eft  encore  prifonnier  à  Madrid  ; 
'nous  n'avons  garde  d'avoir  le  pareil  avantage 
fur  eux,  fe  trouvant  bien  &  les  Princes  de  leur 
Maifon  défaire  la  Guerre  par  procureur.  N'eft-ce 
pas  faire  ainlï  que  les  anciens  Gaulois  qui  avoient 
pris  la  Ville  de  Rome  ?  Le  Sénat  &  le'Teuple 
s'étant  rachetez  par  une  certaine  quantité  d'or, 
comme  il  y  avoit  quelque  conteftation  fur  le 
poids,  le  Capitaine  Gaulois  ajouta  dans  la  ba- 
lance fon  épée  &  fon  baudrier,  s'écriant,  mal- 
heur aux  Romains.     Sans  doute  que  les  Minis- 
tres d'Autriche  ont  fongé  que  la  France  étoit 
abatue  fans  efpoir  de  fe  relever  ;  qu'elle  ne  pou- 
'  voit  ôter  le  joug  impérieux  de  cette  Maifon^ 
enfin  qu'elle  avoit  perdu  fa  liberté  :  car  à  moins 
de  cela  ,   fur  quoi  fe  fonde  l'Empereur  de  de- 
mander la  reftitution  des  Etats  de   Lorraine  ? 
Ignore-t-il  que  la  Ducheffe  de  Lorraine  à  qui 
ces  Etats  appartiennent  eft  à  la  Cour  de  France 
fous  la  protection  du  Roi  ?  Ne  fait-il  pas  que 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  pour  lequel  il  parle 
eft  ennemi  déclaré  du  Roi,  avant  que  la  Fran- 
ce fût  en  guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche; 
&  que  cette  Guerre  de  Lorraine  eft  entièrement 
féparée  de  l'autre  ;  que  le  Duc,  en  cas  qu'il  foit  le 
'  vrai  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  (c'eft  l'intérêt  de  fà 
femme  &  du  Duc  Nicolas  François)  eft  Vaffal 
du  Roi,  à  caufe  du  Duché  de  Bar ,  &c  même 
à  caufe  du  Duché  de  Lorraine  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ;  &  que  pour  fes  cri- 
mes, felonnies,  &  hoftilitez  commifes  contre 
fon  Seigneur  direct  ou  fon  ^ouverain ,  fon  pro- 
cès lui  a  été  fait  &  parfait  en  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris ,  où  il  a  été  déclaré  félon ,  re- 
belle, &  criminel  de  leze-Majefté ,  pour  rai- 
fon de  quoi  fon  Duché  de  Bar  a  été  confifqué? 
De  quoi  s'avife  donc  l'Empereur  ?   Eft-il  Juge 
fouveraih  entre  le  Roi  &  fes  Vaflaux  ?  Il  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  que  cette  prétention.  Mais 
les  Miniftres  Impériaux  foutiennent  qu'il  eft 
Vaffal  de  l'Empire  à  caufe  du  Duché  de  Lor- 
raine ;  c'eft  ce  qu'on  leur  nie  fortement  &  ils  ne 
le  fauroient  jamais  prouver:  il  eft  vrai  que  les  Ducs 
de  Lorraine  tiennent  quelques  terres  &  droits  en  la 
Mouvance  de  l'Empire;  mais  ce  n'eft  pas  le  D  uché 
de  Lorraine:  je  fais  bien  que  par  la  Diette  tenue 
à  Nuremberg  en  l'an  1 541.  le  Duc  de  Lorraine 
a  été  aflbcié  aux  Etats  de  l'Empire;  mais  ce- 
la ne  le  met  point  dans  la  Seigneurie  directe  de 
l'Empire,  &  ne  l'empêche  pas  d'être  Souverain 
comme  il  a  été  toujours  reconnu.  Mais  ceflânt 
tout  cela  ,  &  que  l'Empereur  s'en  tienne  à  ce 

qu'il 
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16*44.     qu'il  lui  plaira;  pourquoi  étend-il  fa  prétention  glig 

fur  les  terres  de  France  ?  Le  Duché  de  Barn'eft-  Jag 

il  pas  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  ?  Le  Duc  t|g 

Charles  n'en  a-t-il  pas  fait  la  foi  &  hommage,  qu'il  tM 

viola  incontinent  après  ?  Il  eft  à  croire  que  les  sfe 

Miniftres  de  l'Empereur  feront  désavouez  lùr  pg 

cette  demande;  autrement  il  y  a  lieu  de  croire  |î 

qu'ils  ne  procèdent  de  bonne  foi  au  fujet  de  la  as 
Paix  ,    ou  qu'ils  ont  efpoir  en  quelques  caba- 
les qui  leur  font  ordinairement  plus  avantageu- 
fès  que  les  armes. 

VIII. 

Et  yt/il  retire  les  Garnifons  de  Cazal ,  Tu- 
rin ,  &  autres  Places  du  Montferrat  &  du 
Piémont. 


Réponse. 

N 'Eft- ce  pas  ici  la  fable  du  Loup  &  de  la 
Brebis  ?  Leur  accord  ne  tenoit  à  rien, 
ainfi  que  difoient  Mefïieurs  les  Loups  aux  Bre- 
bis ,  pourvu  qu'elles  fe  vouluflent  défaire  de  ces 
importuns  chiens  qui  les  conlèrvoient.  Bien 
a  pris  au  Duc  de  Mantouë  que  les  François  ayent 
eu  la  garde  de  Cazal  ;  il  y  a  longtems  que  le 
Roi  d'Efpagne  s'en  feroit  emparé  pour  faire  de 
cette  forte  ville  fa  place  d'armes  pour  dompter 
l'Italie ,  dont  elle  eil  comme  la  Citadelle  :  plu- 
sieurs entreprifes  ayant  manqué  par  la  vigilance 
des  Chefs ,  il  l'a  fait  attaquer  par  trois  fois  à  for- 
ce ouverte  par  trois  Sièges  qu'il  a  honteufement 
levez  :  maintenant  qu'il  ne  peut  l'avoir  par  guer- 
re, il  efïàye  d'y  parvenir  durant  la  paix;  &  à 
ce  fujet  les  Miniftres  de  l'Empire  défirent  que  le 
Roi  retire  fes  Garnifons ,  afin  que  le  Roi  d'Es- 
pagne n'ayant  plus  à  faire  qu'au  Duc  de  Man- 
touë, il  en  vienne  facilement  à  bout: ils  défirent 
la  même  chofe  de  Turin  &  des  autres  Places 
du  Piémont  &  du  Montferrat.  Il  me  fouvient 
d'un  projet  de  Traité  de  Paix  qui  fut  fait  en  I- 
talie ,  lors  que  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mont- 
ferrat étoient  en  Guerre  touchant  le  Montfer- 
rat; les  armes  de  France  &  d'Efpagne  y  étoient 
mêlées  :  les  Miniftres  d'Efpagne  répondirent  en 
des  endroits  aux  Articles  de  l'accommodement 
que  l'on  defiroit  faire,  que  leur  Maître  ne  con- 
fentiroit  à  aucun  Traité  tant  qu'il  y  auroit  un 
François  armé  en  Italie.  C'eft  à  quoi  en  re- 
viennent les  Miniftres  Impériaux ,  ainfi  qu'il 
appert  par  le  fixiéme  Article  &  celui-ci,  qui 
tendent  à  faire  fortir  les  François  de  l'Italie.  Si 
en  ce  tems-là  que  noui  étions  en  Paix  avec 
PEfpagne  qui  étoit  en  la  plus  haute  pofture  qu'el- 
le ait  été  depuis  la  retraite  de  l'Empereur  Char- 
les Quint,  nous  n'avons  pu  fouffrir  cette  info- 
lence ,  &  que  tant  s'en  faut  que  le  feu  Roi  ait 
retiré  fès  armes  d'Italie,  qu'après  avoir  fait  l'ac- 
commodement entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
Mantoue ,  Sa  Majefté  les  y  a  toujours  confer- 
vées;  la  France,  victorieufè  qu'elle  eft  partout, 
&  la  Maifon  d'Autriche  proche  de  fa  ruine, 
peut-elle  fouffrir  la  continuation  de  cette  info- 
lence,qui  tend  à  nous  bannir  d'Italie?  Et  le  bon 
eft  que  l'Empereur  ne  fe  travaille  point  de  voir 
Verceil  &  Brema  entre  les  mains  du  Roi  d'Es- 
pagne, qui  lui  fervent  d'exeufe  à  l'ufurpation 
du  Piémont  &  du  Montferrat  :  il  fèmble  que 
ces  prétendus  droits  d'Empire  foient  des  pièges 
pour  faire  tomber  es  mains  des  Espagnols  tous 
les  Etats  d'autrui.  Mais  en  un  mot  on  tend  des 
filets  aux  oifeaux  qui  ont  le  vol  haut. 
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IX.  I(?44; 

La  Reine  Régente  &  Tutrice  ejl  d'autre  part 
confeillée  de  ne  pas  fi facilement  dé/aijjer  ce  qui  eft 
tenu  par  le  Roi  fin  fils  mineur  fur  la  Couronne 
d'Efpagne  ;  ains  le  tenir  par  forme  d'hypothéqué , 
en  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  ufiurpe  fur  la  France 
le  Royaume  de  Navarre  &  autres  Seigneuries 
dont  il  ne  veut  faire  reftitution. 


R 
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T  Es  demandes  &  prétentions  de  la  Maifon 
■Lj  d'Autriche  font  comprifes  aux  huit  précé- 
dens  Articles  ;  l'Auteur  de  l'Ecrit  commence  en 
cet  endroit  à  alléguer  les  raifons  pour  lelquelles 
la  Reine  Régente  ne  doit  entendre  à  aucune 
reftitution  ;  ce  qu'il  pouvoit  étaler  plus  forte- 
ment en  termes  convenables.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne Mère  Régente  du  Roi  &  Tutrice  eft  d'autre 
part  confeillée  de  ne  point  fi  facilement  délaifTer 
ce  qui  eft  tenu  par  le  Roi  fon  fils  mineur.  Quoi, 
nous  n'en  fommes  plus  que  fur  la  cérémonie  de 
la  reftitution  qui  ne  doit  point  être  faite  fur  la 
première  demande  ?  Il  dit  fi  facilement ,  nous 
pouvons  bien  tenir  nos  affaires  faites  ;  cette  res- 
titution eft  néceflàire  à  l'Efpagne ,  que  fa  crain- 
te ne  l'empêchera  pas  de  paffer  par  toutes  les 
voyes  que  nous  ordonnerons ,  pourvu  qu'elle 
obtienne  fà  fin.  Je  me  perfuadois  que  par  nos 
victoires  nous  avions  acquis  nombre  de  Pro- 
vinces &  Places  fortes  ,  que  la  domination  & 
puiflance  de  la  France  étoit  fort  accrue  &  notre 
crédit  fort  rehauflè  :  mais  tout  cela  n'étoit  qu'u- 
ne raillerie,  finon  pour  ceux  qui  ont  confbm- 
mé  leur  bien  ,  répandu  leur  fang ,  &  perdu 
leur  vie  :  la  Guerre  n'a  été  que  comme  une 
Comédie,  où  après  qu'elle  eft  finie  les  Acteurs 
reprennent  leurs  habits.  Vraiment  il  fàlloit 
bien  tant  fuer  ,  tant  peiner,  tant  hazarder; 
Louis  étoit  bien  mal  confeillé  de  faire  tant  de 
voyages  en  Italie  &  en  la  frontière  d'Eftwgne, 
de  fe  tenir  fi  long  tems  au  fiége  de  Perpignan, 
Monfèigneur  le  Duc  d'Enguien  à  celui  de  Thion- 
ville,  Monfèigneur  le  Duc  d'Orléans  à  celuide 
Gravelines ,  puis  qu'il  faut  rendre  tout  cela  à 
la  féconde  ou  troifiéme  demande  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  fait. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  pouvoit  employer  un  ter- 
.me  plus  propre  que  celui  de  tenir ,  pour  ligni- 
fier la  pofïèllion  &  puiflance  des  Villes  conquifès 
fur  le  Roi  d'Eipagne;on  peut  tenir  injuftement 
quelque  chofe  :  il  devoit  dire  ce  qu'a  conquis 
le  Roi  fon  fils.  Il  employé  deux  relatifs  Tu- 
trice &  Mineur  ,  i^  fè  devoit  inftruire  mieux 
qu'il  n'eft  :  en  quel  pays  eft-ce  qu'un  Tuteur 
peut  dilpolêr  de  fon  autorité  du  bien  de  fon  Pu- 
pille; &  bien  moins  encore  lorfquece  Pupille  eft 
Roi  ?  Que  fon  Tuteur  peut  donner  &  déguiièr 
le  mot  de  reftituer  des  Villes  &  Provinces  qui  fer- 
vent de  rempart  à  fon  Royaume  ?  Il  ajoute  que 
la  Reine  eft  confeillée  de  les  retenir  par  forme 
d'hypothéqué  :  n'eft-ce  pas  renoncer  au  droit  de 
conquête  qui  eft  indubitable  ?  Quelle  eft  cette 
forme  d'hypothéqué  entre  les  Rois  ?  Qui  en  a 
oui  jamais  parler  ?  Ils  ufènt  bien  quelquefois  du 
mot  de  Repréfailles ,  mais  nullement  de  celui 
d'hypothéqué  réfervé  pour  leurs  Sujets.  Il  ajou- 
te, en  confidération  de  ce  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne ufurpe  fur  la  France  le  Royaume  de  Na- 
varre &  autres  Seigneuries  dont  il  ne  veut  faire 
aucune  reftitution. 

Voici  un  étrange  raifonnement  en  Jurifpru- 
dence  &  en  Politique  :  voyons  premièrement 
ce  qui  concerne   la  Jurifprudence.     Le  Roi 

d'Es- 
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I<?44.     d'Efpagne  qui  eft  ufurpateur  du  Royaume  de 
Navarre   &  de    plufieurs  autres  Seigneuries , 
c'eft-à-dire  injufte  détenteur ,  les  détient  toute- 
fois à  pur  &  à  plein  à  notre  préjudice  ,  &  fait 
état  de  ne  les  point  reftituer;&  le  Roi  de  Fran- 
ce a  conquis  pluûeurs  Villes  &  Provinces  fur 
le  Roi  d'Efpagne  par  la  force  de  fes  armes  en 
Guerre  ouverte ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  jufte  pos- 
felTeur  &  toutefois  il  ne  les  peut  retenir  que  par 
forme  d'hypothéqué ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'en  eft 
pas   le   poffefleur  incommutable.     Cela  eft-il 
jufte  ?  L'argument  tiré  de  la  Politique  n'eft  pas 
plus  folide  :  le  Roi  d'Efpagne  eft  ufurpateur  de 
la  Navarre  &  d'autres  Seigneuries  fur  la  France, 
qu'il  ne  veut  rendre,  &  on  ne  lui  fait  aucune 
inftance  ;  le  Roi  de  France  poûede  à  jufte  titre 
plufieurs  Villes  &  Provinces  qu'il  a  conquifes 
fur  le  Roi  d'Efpagne,  &  on  lui  confeille  de  les 
rendre.   Cela  n'eft-il  pas  bien  raifonnable  ?  Tant 
s'en  faut,  le  Roi  eft  bien  fondé  à  demander  la 
Navarre  &  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  a 
ufurpé,  fans  être  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a  con- 
quis; &  la  guerre  qui  fe  ferait  fur  ce  chef  fe- 
rait jufte  &  digne  de  l'ancienne  gloire  du  nom 
François. 

X. 

Item  de  faire  inftance  que  les  ¥  rinces  &  Etats 
d'Allemagne  ,  Alliez  de  la  France  <&  compris  au 
Traité'  de  Paix  de  Vervins  ér  autres  précédens 
foient  entièrement  rétablis  en  leurs  Seigneuries  en- 
droits dont  ils  font  fpoliez  :  parce  qu'autrement 
la  Maifon  d'Autriche  deviendrait  trop  puijfante 
en  Allemagne  au  préjudice  de  la  France. 
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L 'Inftance  de  la  Reine  fera  trop  raifonnable  ; 
elle  n'a  garde  d'abandonner  fes  Alliez  :  en 
quoi  toutefois  j'eftime  qu'il  faut  apporter  cette 
diftin<5tion,que  ceux  qui  ont  été  fpoliez  de  leurs 
Etats  par  pure  injuftice  &  ufurpation,  la  Reine 
doit  non  feulement  faire  inftance  pour  les  faire 
rétablir  en  ce  qui  leur  appartient ,  mais  ne  doit 
point  entendre  à  la  Paix  qu'à  cette  condition  ; 
mais  pour  les  autres  qui  ont  entrepris  la  Guerre 
contre  la  Maifon  d'Autriche  &  y  ont  fuccom- 
bé,  la  Reine  n'y  doit  employer  que  fon  inter- 
ceffion  :  la  raifon  qu'ajoute  l'Auteur  de  l'Ecrit, 
que  la  Maifon  d'Autriche  deviendroit  trop  puis- 
fante  en  Allemagne  au  préjudice  de  la  France ,  eft 
trop  fpéculative  ;  je  n'en  dis  mot  d'autant  que 
c'eft  un  des  plus  fubtils  points  d'Etat  :  mais  le 
vrai  moyen  d'empêcher  la  puiffancc  trop  gran- 
de de  cette  Maifon  foit  en  Allemagne  foit  ail- 
leurs, eft  que  ce  qui  a  été  conquis  fur  elle,  de- 
meure à  ceux  qui  l'ont  conquis. 

XI. 

Et  de  71e  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  avec 
l'Empereur  <&  le  Roi  d'Efpag?ie  que  conjointement 
&  d'un  commun  confentement  avec  la  Reine  efr 
la  Couronne  de  Suéde ,  <&  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas  ,  &  la  Landgrave  de 
Hejfe  ;  ainfi  que  le  Roi  eft  obligé  par  les  Traitez, 
de  Confédération  avec  eux  qui  ne  veulent  rien 
rendre  ,  ou  le  moins  qu'ils  pourront  de  ce  qu'ils 
ont  conquis  fur  la  Maijbn  d'Autriche  <&  fes  Al- 
liez :  de  quoi  l'Empereur  (éf  le  Roi  d'Efpagne  s' ac- 
commoderont très-difficilement. 


Réponse. 

T  'Article  eft  fort  bon  ;  il  faut  garder  ponc- 
■"  tuellement  les  Traitez  de  Confédération:  nous 
femmes  auffi  bien  fondez  que  nos  Alliez  à  ne 
rien  rendre  de  ce  que  nous  avons  conquis  ;  au- 
trement le  fruit  de  la  Guerre  s'évanouirait,  qui 
a  été  de  mettre  un  arrêt  à  l'ambition  de  la  Mai- 
fon d'Autriche.  Je  ne  penfè  pas  qu'un  homme 
fût  bien  fenfé  de  confeiller  à  la  Reine  de  ren- 
dre les  conquêtes  du  feu  Roi  &  de  celui  d'à  pré- 
fent  pour  faire  que  fes  Alliez  retinflent  ce  qu'ils 
ont  conquis  ;  il  faut  garder  l'égalité  :  fi  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  fe  rendent  très-diffi- 
ciles ;  c'eft  à  eux  de  confidérer  s'ils  ont  la  puis- 
fance  de  recouvrer  leurs  pertes  ou  non,  &  de 
fe  garentir  des  autres  dont  ils  font  menacez  :  ils 
n'en  fauroient  plus  gueres  faire  que  leur  ruine  ne 
s'en  enfuive  ;  c'eft  à  eux  d'y  penfer  &  à  nous 
d'empêcher  que  fous  le  doux  nom  de  la  Paix, 
on  ne  nous  prive  des  moyens  que  notre  cou- 
rage nous  a  mis  en  main  de  ne  plus  redouter  fà 
pui  fiance. 

XII. 

Item  de  ne  point  abandonner  les  Catalans  qui 
fe  /ont  mis  pour  toujours  fous  la  prote&ion  &  Sei- 
gneurie des  Rois  de  France  ,  çr  qu'elle  a  affuré 
depuis  le  décès  du  feu  Roi  de  vouloir  conferver 
en  leurs  droits  &  privilèges  &  les  affifler  comme 
les  autres  Sujets  de  la  Couronne. 

XIII. 

Ni  auffi  aucunement  permettre  que  le  Roi  de 
Portugal  perde  fon  Royaume  ;  puifque  ce  Roi  affai- 
blit d'autant  plus  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  le  détour- 
ne d'attaquer  la  France  :  il  eft  iffu  en  Ligne  di- 
recte de  la  Maifon  de  France  ,  &  ainft  de  même 
famille  &  fang  que  le  Roi  &  avec  cela  le  vrai  <& 
légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Portugais 'au- 
tant qu'il  eft  iffu  de  l'un  des  Fils  du  Roi  Emanuel, 
&  le  Roi  d'Efpagne  ne  vient  feulement  que  d'u- 
ne file. 


1644. 
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/^Es  deux  Articles  font  fort  bons; nous  avons 
^  apporté  quelques  autres  raifons  fur  le  deu- 
xième &  troifiéme  Article  que  l'on  peut  join- 
dre enfèmble  ;  ce  qui  m'étonne  eft ,  que  l'on 
confeille  la  Reine  Régente  de  ne  point  aban- 
donner les  Catalans  &  le  Roi  de  Portugal,  pour- 
ce  que  cela  tend  à  affoiblir  le  Roi  d'Efpagne, 
&  le  détourne  d'attaquer  la  France.     Et  puis 

Sue  l'on  a  cette  crainte,  y  a-t-il  rien  qui  l'en 
étourne  davantage  que  de  garder  ce  que  nous 
avons  conquis  fur  lui  ?  Tandis  qu'il  travaille- 
ra pour  recouvrer  fes  pertes  ,  le  dedans  de 
notre  Etat  fera  tranquille  ;  Se  d'ailleurs  n'eft-ce 
pas  le  plus  fur  moyen  de  conferver  les  Catalans 
&  le  Roi  de  Portugal,  de  tenir  foible  le  Roi 
d'Efpagne  qui  fera  toujours  tel  tant  que  nous 
conserverons  nos  conquêtes  ? 

XIV. 

Quant  à  ce  que  le  Roi  tient  en  Allemagne  ', 
que  ce  font  autant  de  gages  pour  contraindre  la 
Maifon  d'Autriche  &  fes  adhérans  de  rendre  ce 
qu'ils  occupent  fur  les  Alliez  de  France. 


Re- 
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CE  que  le  Roi  tient  par  droit  de  conquêteen 
Allemagne  lui  appartient  légitimement,  & 
il  ne  le  doit  point  garder  comme  un  gage,  c'eft 
la  même  choie  que  rhypothéquedel'ArticlelX. 
mais  comme  fon  propre  bien  &  héritage  qui 
donnera  la  facilité  au  Roi  de  contraindre  la 
Maifon  d'Autriche  &  fis  adhéians ,  (  mot  qui 
défigne  principalement  le  Duc  de  Bavière,)  à 
rendre  ce  qu'ils  détiennentinjuftement  à  Ces  Alliez, 
fans  être  obligez  de  reftituer  ce  qui  leur  appar- 
tient par  droit  de  conquête, qui  elt  la  meilleure 
garenne  que  la  France  &  les  Alliez  peuvent  a- 
voir  contre  l'infatiable  ambition  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

XV. 

Pour  le  regard  de  Pignerol  que  le  feu  Roi  F  a  pu 
acquérir  [ans  le  confentement  de  l'Empereur  &  le 
Duc  de  Savoy  e  l'aliéner  de  fa  propre  autorité'  : 
cette  Place  ayant  déjà  demeuré  quinze  années  en^ 
tiéres  à  la  France  entre  les  mains  des  Rois  Henri 
fécond  ,  Charles  IX.  &  Henri  troisième  par  le 
Traité  de  Cambrai  en  Pan  mille  cinq  cens  cin- 
quante-neuf,  pour  gages  des  droits  de  la  France 
fur  une  partie  du  Piémont  ,  fans  aucun  contredit 
des  Empereurs  Ferdinand  premier  &  Maximilian 
fécond  lors  Régnant. 

XVI. 

Quant  aux  Etats  du  "Duc  de  Lorraine ,  que 
ce  Duc  ejl  tellement  changeant  qu'il  faut  avoir 
quelque  chofe  fur  lui  pour  le  retenir  en  devoir ,  ejr 
F 'empêcher  d'entreprendre  contre  le  Roi  ;  &  que 
pour  cela  il  n'y  a  qu'à  fi  tenir  au  dernier  Traité 
qu'il  a  fait  à  Paris  avec  le  feu  Roi ,  par  lequel 
Stenai ,  fametz ,  Dun  &  Cleimont  en  Argon- 
ne  doivent  pour  toujours  demeurer  à  la  France, 
&  Nancijufques  à  mie  année  après  la  Paix. 

XVII. 

Et  quant  aux  Places  fortes  du  Piémont  &  du 
Montferrat  ou  le  Roi  a  des  garnifins  ,  que  Sa 
Majefié  les  retirera  lors  que  le  Roi  d'Efpagne  en 
fera  autant  de  celles  qu'il  a  en  aucunes  Places 
des  Etats  de  Savoye  ,  &  qu'il  n'empêchera  aux 
Qrifons  la  Souveraineté  qui  l.  ur  appartient  dans 
la  Valteline. 
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dure  jufques  à  ce  que  le  Roi  ait  quatorze  ans  ac- 
complis :  ér  que  cependa?it  Sa  Majejle  demeure 
en  pojfefjion  de  ce  quelle  tient. 

II. 

Ce  qu'étant  obtenu  il  fera  d'autant  plus  facile 
de  traiter  avec  l'Empereur  &  s'accorder  avec  lui) 
autrement  fi  on  entre  en  même  tems  <&  lieu  en 
Conférence  ou  pour  la  Paix  ou  pour  la  Trêve  avec 
les  uns  &  avec  les  autres ,  il  eft  à  craindre  qu'il 
y  aura  de  très-grandes  longueurs  &  embaras  :  & 
ce  fera,  fans  y  pen 'fer ,  intéreffer  {Allemagne  a- 
vec  PFjpagne  ;  ce  qu'il  faut  éviter  tant  que  faire 
fi  peut;  les  différends  pour  la  Navarre  ,  le  Por- 
tugal, la  Catalogne  ,  P  Artois ,  le  Hainault ,  le 
Luxembourg  &  le  Comté  de  Bourgogne  ne  regar- 
dant aucunement ', comme  l'on  fait,  la  Souveraineté 
&  appartenances  d'Allemagne. 

III. 

Si  la  Trêve  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne 
fi  peut  faire  à  l'imitation  des  Traitez  de  Trê- 
ves entre  P  Empereur  Charles-quint  &  Philippe  fé- 
cond d'une  part ,  &  les  Rois  François  Premier  & 
Henri  deux  d'autre ,  à  Nice  pour  dix  ans  en  Pan 
1530.  &  à  Vaucelles  pour  cinq  ans  en  Pan  1533. 
<&  comme  il  a  été  u fi  par  Philippe  trois  Roi  d'Es- 
pagne en  Pan  milfx  cens  neuf  par  le  Traité  de 
Trêve  pour  douze  ans  avec  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas ,  &  par  Sigifmond  troiféme  &  XJladis- 
las  quatrième  Rois  de  Pologne  avec  Gufiave  A- 
dolphe  Roi  de  Suéde  &  fa  file  la  Reine  Chrifiine 
par  des  Trêves  de  fx  a?inées  &  de  vingt- fx  années 
touchant  le  Royaume  de  Suéde  ,  la  Prtifje ,  &  la 
Livonie. 

IV. 

Et  lorfque  cette  Trêve  entre  la  France  &  PEs- 
pagne  fera  faite ,  P  on  pourra  s'accorder  par  échan* 
ges  &  renoficiations  réciproques  fur  tous  les  diffé- 
rends foit  par  arbitres  ou  par  des  Députez  départ 
&  cP autre ,  comme  firent  en  Pan  1238.  le  Roi 
Saint  Louis  &  le  Roi  d'Aragon  touchant  leurs 
différends  pour  la  Catalogne  &  plt/feurs  Seigneu- 
ries du  Languedoc,  de  Gafcogne,  O-c. 
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Ces  trois  Articles  font  fort  bons  ;  y  ajoutant 
les  raifons  &  confidérations  apportées  fur  les 
IV.  V.  &  VI.  précédens. 

Remèdes  Tropofez. 
I. 

llfimble  que  pour  amener  toutes  chofes  à  un  ac- 
commodement ,  il  e(l  expédient  de  traiter  feparé- 
ment  &  en  ficret  de  la  part  du  Roi  avec  le  Roi 
d'Efpagne ,  par  des  perfonnes  qui  en  communiquent 
avec  les  deux  Plénipotentiaires  des  deux  Rois;  &x 
ctmme  firent  le  Lea,at  à  Latere  &  le  Général  des 
Cordeliers  avant  la.  Conférence  pour  la  Paix  à 
Vervins  Panmille  cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit, 
&  fonder  fi  le  Roi  d'Efpagne  voudroit  entendre  à 
ttne  Trêve  avec  la  France  &  le  Portugal,  qui 
•  Tom.1. 
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L'expédient  propofé  de  traiter  féparcment 
&  en  fecret  de  la  part  du  Roi  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  outre  qu'il  ferait  directement  contraire 
aux  Traitez  de  Confédération  que  Sa  Majefté  a 
avec  la  Reine  de  Suéde  &  les  Etats  de  Hollan- 
de ,  qui  portent  expreflément  qu'un  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve  ne  pourra  être  fait  que 
conjointement  &  à  la  charge  de  ne  rien  rendre, 
eft  trop  perilleuié  en  foi  ;  d'autant  que  ne  pou- 
vant être  tenu  fecret  comme  l'on  s'imagine ,  le 
Confeil  auroit  trop  d'intérêt  de  le  reculer  :  & 
(  l'Auteur  de  l'Ecrit  contribue  beaucoup  au  fe- 
cret puifqu'il  en  publie  le  confeil  :  )  fitôt  qu'il 
viendroit  à  la  connoiffànce  de  nos  Confédérez 
ils  fe  croiroient  délivrez  de  leur  foi  par  la 
rupture  de  la- nôtre,  feraient  leur  Traité  à 
part ,  &  deviendroient  avec  raifon  nos  enne- 
mis. 

Mais  que  veut  dire  qu'il  eft  d'avis  que  cette 
Trêve  foit  commune  avec  le  Roi  de  Portugal , 
fans  y  comprendre  la  Catalogne,  la  Suéde,  les 
Etats  de  Hollande,  &  le  Landgrave  de  Heffe  ? 
N'importe  qu'il  y  ait  des  embarras,  fi  le  Traité 
fe  fait  conjointement ,  ainû  que  nous  y  fommes 
Ff  obli- 
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1 644.  obligez;ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  font  en  poflèffion 
&  que  leurs  Victoires  &  leurs  forces  mettent 
en  affuranccde  s'ennuyer ,  mais  à  ceux  qui  font 
en  appréhenlion  d'en  foufirir  de  plus  grandes 
de  jour  en  jour. 

Si  par  le  Traité  général  l'Efpagne  prend  quel- 
que liaifon  avec  l'Allemagne,  que  l'Auteur  de 
l'Ecrit  montre  être  exécutée  ,  cette  liaifon  ne 
fauroit  être  qu'avec  les  Etats  qui  font  déjà  joints 
avec  la  Maifon  d'Autrichcqui  comprend  le  Roi 
d'Efpagne,qui  ne  peut  empêcher  par  la  Paix  ou 
par  la  Trêve ,  quand  elle  ferait  conclue  avec  le 
Roi  qu'elle  ne  fût  conclue  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  :  il  n'y  a  que  la  Guerre  qui  le  puiffe  chas- 
fer  d'Allemagne,  ils  demeureraient  par  la  mê- 
me raifon  unis  à  la  France.  Les  exemples  des 
Trêves  faites  particulièrement  ou  unguliérement 
contenues  au  troifiéme  Article  >  ne  font  pas 
concluans  ;  les-  Rois  &  les  Potentats  qui  les  ont 
accordées  avoient  allez,  à  démêler  les  uns  con- 
tre les  autres, &  par  conféquent  les  Traitez  ne 
pouvoient  être  que  fmguliers. 

Mais  la  Guerre  que  le  Roi  a  maintenant  avec 
la  Maifon  d'Autriche  eft  commune  avec  la 
Suéde,  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pay- 
Bas ,  &  la  Landgrave  de  Heffe ,  fuivant  les 
Traitez,  de  Confédération; partant  nous  ne  pou- 
vons fans  violer  notre  foi  &  nous  mettre  a- 
mis  &  ennemis  fur  les  bras  traiter  en  particu- 
lier. 

Et  ce  que  l'Auteur  ajoute  au  fixiéme  article 
qu'après  l'expiration  de  cette  Trêve  l'on  pourra 
s'accommoder  par  échange  &  renonciation  ré- 
ciproque ;  il  faut  qu'il  y  ait  réciprocité  de  titres 
&  de  droits  :  il  demeure  d'accord  que  le  Roi 
d'Efpagne  eft  ufurpateur  du  Royaume  de  Na- 
varre ,  &  d'autres  Terres  &  Seigneuries ,  & 
partant  poffeffeur  de  mauvaife  foi  ;  &  que  le 
Roi  a  fait  fes  conquêtes  dans  une  guerre  ouver- 
te ,  &  par  conféquent  légitime  poiTeflèur  : 
comme  donc  peut-on  faire  échange  &  renon- 
ciation de  ces  chofes  ?  Si  nous  avions  ufurpé 
quelque  Royaume  ou  Principauté  en  pleine  Paix 
fur  le  Roi  d'Efpagne ,  alors  il  pourrait  être  pro- 
cédé fuivant  l'avis  de  l'Auteur  ;  mais  la  France 
n'ufe  point  de  fupercherie ,  elle  y  procède  à  la 
Françoife  c'eft  à  dire  à  force  ouverte  par  une 
Guerre  déclarée,ain(i  qu'il  eft  convenable  aux 
âmes  généreufes.  Si  la  Guerre  dure  encore  deux 
ou  trois  ans  nous  déchargerons  la  confcience 
des  Rois  d'Efpagne  qui  fe  déchargent  les  uns  fur 
les  autres  en  mourant  de  la  reftitution  de  la 
Navarre. 

L'exemple  de  l'accommodement  du  Roi 
Saint  Louis  avec  le  Roi  d'Arragon  qui  nous 
prive  de  la  Catalogne  ne  devoit  point  être  ap- 
porté; à  caufe  de  l'éloignement  du  tems,  que 
la  pièce  eft  douteufe ,  &  que  le  Roi  Saint  Louis 
fut  furpris. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  eft  tellement  préoccupé 
du  defir  de  la  Paix ,  qu'il  ne  s'apperçpit  pas  que 
pour  y  parvenir  il  ôte  l'honneur  &  la  fureté  de 
la  France,  &  la  replonge  dans  les  périls  dont 
elle  s'eft  retirée  avec  des  labeurs  &  dépenfes 
incroyables. 

Raifons  aportées. 


I. 


Les  raifons  qui  peuvent  porter  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  d'entendre  à  une  Paix  ou  Trêve 
avec  le  Roi  font,  que  le  Roi  tient  tant  de  Places 
fortes  fur  l 'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  <&■ leurs 
Alliez  qu'il  leur  fera  très  -  difficile  de  les  pouvoir 


recouvrer  en  plufieurs  années  par  la  force  dés  or-     T&14.. 
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II. 

V Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  étant  en  guer- 
re avec  la  France,  ils  le  feront  en  même  tems  a- 
vec  la  Reine  de  Suéde,  &  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  ,  qui  fe  font  obligez,  par  les  derniers 
Traitez,  de  Confédération  d'ajjïjier  le  Roi  tandis 
qu'il  fera  en  guerre  avec  t 'Empereur  ,  <ér  le  Roi 
d'Efpagne,^-  leurs  adhérant  :  ils  font  très-puis- 
fans  en  terre  <&  fur  mer  ;  en  telle  forte  qu'ils 
peuvent  facilement  mettre  fur  pied  cinquante  mille 
hommes  de  guerre  contre  ceux  qui  attaqueront  la 
France. 

III. 

Les  grandes  miféres  que  feuffrent  les  Peuples 
depuis  tant  d'années  de  guerre  obligent  enfin  les 
Princes  de  leur  donner  quelque  foulagement  ,  à 
ce  qu'ils  ne  viennent  au  defefpoir  &  ne  fe  ré- 
voltent. 

IV. 

L'Empereur  fe  trouve  à  prefent  attaqué  du 
côté  de  la  Hongrie  par  le  Prince  de  Tranfhanie 
qui  fe  fort  du  prétexte  de  rétablir  ceux  de  la  Reli- 
gion en  la  haute  Hongrie. 


V. 


Il  doit  apréhender  la  trop  grande  puïjfance  de 
l'Elecleur  de  Bavière  qui  s'accroît  par  trop  parmi 
les  troubles  d'Allemagne  au  préjudice  de  la  Mai- 
fon d'Autriche. 

VI. 

Durant  la  divifion  de  ces  Princes  ceux  de  laRe- 
ligion  Prétendue  Réformée  y  profitent  au  péril  & 
dommage  de  tous  les  Princes  Catholiques ,  <£r  fe 
forme-rit  de  plus  en  plus  en  Républiques ,  en  An- 
gleterre, &  autre  part ,  où  ils  étouffent  F  exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  tant  qu'ils  peuvent. 
Ce  fut  une  caufe  pourquoi  l 'Empereur  Charles  V. 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  François  premier  & 
Henri  fécond  furent  d'autant  portez,  à  traiter  de 
Paix  entr'eux;  comme ■  il  appert  des  Traitez,  de 
Madrid,  Cambrai,  Crejpi,  &  Château-en-Cam- 
brefs. 

VIL 

Le  Roi  d'Efpagne  d'une  part  eft  devenu  néces- 
fteux  &  endetté,  éf  a  la  guerre  trop  proche  de 
lui  du  côté  du  Portugal ,  <&•  de  la  Catalogne  ;  g£* 
les  Hollandois  font  tellement  puiffans  aux  Indes 
Orientales  &  Occidentales  &  en  Afrique  qu'ils 
lui  font  dommage  tous  les  ans  de  plus  de  vingt 
Millions  de  Livres. 

VIII. 

Outre  ce  la  Reine  de  Suéde  ejl  divertie  depuis 
peu  de  tems  a  une  guerre  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck ,  &  en  peut  appréhender  autant  du  côté  de 
Pologne,  &  du  Grand-Duc  de  Mofcovie^  ce  qui 
la  rendra  vraifemblablement  plus  facile  à  traiter* 
pour  ce  qu'elle  tient  en  Allemagne, 
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IX. 

A  quoi  ton  peut  ajouter  que  la  Reine  Mère 
"Récente  peut  aider  de  beaucoup  à  moyemier  une 
Paix  ou  une  Trêve  ,  étant  cmnme  elle  eft  Sœur 
du  Roi  d'EJpagne,  <èr  de  l'Impératrice ,  &  les 
enfans  des  uns  par  conféquent  proches  parens 
des  autres  ,  qui  fe  peuvent  avec  le  tems  allier 
par  Mariage  ;  e$"  ainf  faire  cejfir  plus  facilement 
toutes  querelles  :  étant  excufable  Ji ,  comme  Tu- 
trice ,  elle  ne  peut  Ci  tôt  quitter  à  ceux  de  fa 
Maifon  les  Seigneuries  tenues  par  le  Roi  fin  fils  du- 
quel la  gtur  de  lui  eft  confiée,  par  la  difpofition  du 
feu  Roi  fin  Mari  &  de  l'avis  ejr  co?tfinteme>it  du 
Royaume. 
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CËs  neuf  Articles  contiennent  une  partie  des     ; 
raifons  qui  doivent  convier  l'Empereur  &  le     i 
Roi  d'Efpagne  ,  &  même  la  Reine  de  Suéde  à 
délirer  la  Paix  ou  la  Trêve  ;  où  je  ne  trouve 
rien  à  redire  finon  que   l'Auteur   les  pouvoit 
rendre  plus  preffans.     Sur  le  premier  Article 
j'eulTe  ajouté  à  la  difficulté  de  retirer  des  mains 
de  la  France  fes  conquêtes ,  qu'elle  s'en  prépa- 
re de  plus  grandes  que  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  pourront  malaifément  empêcher,puis 
qu'ils  font  foibles,  &  nous  forts,  que  leurs  res- 
fources  font  prefque  taries ,   &  que  les  nôtres 
augmentent  tous  les  jours  :  &  enfin  que  fi  nous 
avions  encore  conquis  trois  ou  quatre  Places , 
qu'elles  entraineroient  après  foi  des  Royaumes 
entiers.     Sur  le  fécond  j'aurois  ajouté  aux  affis- 
tances  continuelles  de  la  Suéde  &  des  Provin- 
ces-Unies, celles  d'autres  Princes  qui  fe  join- 
dront à  la  confédération  de  la  France ,  tant  pour 
affurer  leur  liberté  que  pour  avoir  part  au  dé- 
bris de  la  Maifon  d'Autriche.   Sur  le  troifiéme, 
j'aurois  ajouté  que  les  Princes  Alliez  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  fe  lafferont  encore  plutôt  que 
les  Sujets  des  Alliez  d'être  ruinez  à  fonoccafion; 
&  principalement  en  Allemagne, où  la  Guerre 
fe  fait  plus  à  leurs  dépens  qu'à  ceux  de  l'Empe- 
reur.    Sur  le  quatrième,  j'aurois  ajouté  à  l'in- 
vafion  de  la  Hongrie  par  le  Prince  de  Tranlil- 
vanie,  d'autres  Princes  foit  en  Allemagne,  Ita- 
lie, ou  ailleurs,  qui  font  à  la   veille  d'en  faire 
autant  •-,  &  même  que  le  Royaume  de  Naples 
qui  a  un  autre  Souverain  que  le  Roi  d'Efpagne, 
que  la  Sicile  qui  fe  repent  des  Vêpres,  que  le 
Milanois  ufurpé  fans  titre, l'Arragon  qui  fe  fou- 
vient  de  la  perte  de  fes  privilèges ,    de  fon  Ma- 
giftrat  appelle  a  Jufcitia  d'Arragon  qui  fut  l'ins- 
titution de  l'ancienne  liberté  de  ce  Royaume, 
peuvent  fe  réformer  fur  l'exemple  de  la  Cata- 
logne &  du  Portugal.     Il  n'y  a  rien  à  ajouter 
au  cinquième  Article  qui  concerne  le  Duc  de 
Bavière  j  non  plus  qu'au  fixiéme.     Sur  le  fep- 
tiéme,  j'aurois  ajouté  que  le  Roi  d'Efpagncou- 
tre  qu'il  eft  néceffiteux  &  endetté  ,   eft  épuifé 
d'hommes ,  de  vaiffeaux ,  &  munitions  ;  &  qu'au 
lieu  que  ci- devant  il  répandoit  fes  Efpagnols  en 
Italie,  Allemagne,  &  Flandres, il  eft  contraint 
<k  faire  venir  de  ces  trois  Pays  des  Soldats  en 
Efpagne  pour  fe  défendre.     Le  huitième  Arti- 
cle ,  ainfi  qu'il  eft  couché ,  pour  le  rendre  plus 
égal  j'aurois  ajouté,  que  la  Paix  fe  prépare  en- 
tre la  Reine  de  Suéde  &  le  Roi  de  Danne- 
marck  ,  par  les  Ambaffadeurs  du  Roi  &  des 
Princes  Confédérez  ;   &  qu'elle  ne  peut  réuffir 
fans  que  l'armée  de  Suéde  rentre  dans  l'Allema- 
gne &  ne  reprenne  ce  qu'elle  a  perdu  par  cette 
aiverfion  ;  &  que  poffible  le  Roi  de  Danne- 
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marck  &  même  les  Ducs  de  Saxe  ,  Brunfwick      16*44. 
&  Ncubourg ,  avec  le  Marquis  de  Brandebourg 
voudraient  voir  une  fin  à  tant  de  miféres  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  déméfurée  am* 
bition  de  la  Maifon  d'Autriche  :  ils  en  ont  tous 
tâté  ôc  doivent  leur  falut  &  confervation  à  l'en- 
trée des  armes  de  France  &  de  la  Suéde  en 
Allemagne  ,  qui  n'avoient  pour  but  que  la  li- 
berté de  la  Nation  Germanique  :  fi  tôt  qu'el- 
les en  feront  retirées ,  ils  retomberont  dans  la 
fervitud  2  qu'ils  avoient  évitée  ;   la  Guerre  les 
ayant  ruinez  &  ôté  tous  les  moyens  qu'ils  avoient 
de  rélîfter.    Sur  le  IX.  l'on  peut  ajouter  que  la 
finguliére  piété  de  la  Reine  Mère  Régente  eft 
encore  plus  puiflànte  pour  la  convier  d'emballer 
les  expédiens  qui  feront  propofez  pour  parvenir 
à  la  Paix  ou  à  la  Trêve  ,  pourvu  qu'ils  foient 
honorables  &  fûrs,  que  ne  font  les  confédérations 
de  la  naiffance,  &  la  qualité  de  feeur  du  Roi 
d'Efpagne  &  de  l'Impératrice  ,  &  par  confé- 
quent tante  de  leurs  enfans  :  mais  elle  eft  mè- 
re du  Roi  &  fa  Tutrice,  &  de  plus  Régente  du 
Royaume  ;  fi  la  Nature  l'a  fait  naître  Efpagno-» 
le ,  Dieu  lui  a  donné  des  grâces  qui  l'ont  fait 
parvenir  à  la  plus  haute  Alliance  du  Royaume , 
&  lui  ont  mis  fur  la  tête  une  Couronne  qui  n'a 
point  d'égale  :  quand  on  l'a  fait  renoncer  par 
fon   Contrat    de    Mariage   à   tout  ce  que  là 
Naiffance  lui  pouvoit  faire  efpérer  en  Efpa- 
gne ,  on  lui  a  fait  retirer  fes  affections  qu'elle  a 
données  à  la  France  ;    c'eft  la  Couronne  des 
fleurs  de  lis  qui  environnent  fon  chef  iàcré, 
c'eft  fa  gloire  ,  fa  grandeur  ,   fon  honneur ,  & 
fon  autorité  j  Dieu  a  béni  fon  Mariage  d'une 
Lignée  qui  fera  la  merveille  des  fiécles  à  ve- 
nir, elle  a  mis  deux  Princes  au  monde  quiièuls 
fe  peuvent  dire  ifius  des  deux  plus  illuftres  Se 
plus  glorieufes  Maifons  de  la  Terre  ;  quel  digne 
fujet  d'y  attacher  fes   deffeins  &  fes   defirs  ? 
Tellement  que  c'eft  parler  trop  battement  de 
fon  amour  envers  la  glorieufe  mémoire  du  gé- 
néreux &   victorieux   Louis   XIII.   fon  cher 
époux  &  de  fon  affection  envers  la  France  là 
vraye  patrie  dont  elle  eft  mère,  fans  mettre  en 
compte  fa  tendreffe  envers  fes  enfans,  qualité 
qui  appartient  non  feulement  à  nos  deux  mira- 
culeux Princes,  mais  à  tous  les  vrais  François. 
De  dire  qu'elle  eft  excufable  fi  comme  Tutrice 
elle  ne  peut  fi  tôt  quitter  à  ceux  de  fa  Maifon  , 
les  Seigneuries  tenues  par  le  Roi  fon  fils  duquel 
la  garde  lui  eft  confiée  :    elle  a  bien  de  plus 
juftes  &  de  plus  courageux  fentimensj  elle  ne 
cherche  point  d'exeufes  qui  font  les  défenfes 
des  foibles  &   de  ceux  qui  fe  fourvoyent  du 
droit  fentier  de  la  Vertu  ;  elle  déclare  haute- 
ment que  fon  amour  ,  fon  courage ,   &  fon 
devoir  lui  défendent  de  livrer  à  ceux  de  fa  Mai- 
fon, (mot  qui  l'engage  à  une  plus  grande  cir- 
confpection  que  ne  ferait  pas  une  Régente  qui 
n'en   ferait   pas,   )    les   glorieufes    conquêtes 
du  Roi  fon  Mari  &  celles  du  Roi  fon  fils 
>      qui   font   la  fureté  de   fon  Etat,  duquel  elle 
eft  Régente, auffi  bien  que  Tutrice  de  fes  en- 
fans ,  qu'il  n'y  a  point  de  tems  pour  cela  ni  tôt 
t     ni  tard  ni  jamais. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  ufe  toujours  de  compara- 
!     tif  en  cette  matière  j  ci-devant  il  a  dit  que  la 
;      Reine  n'étoit  pas  confeillée  de  rendre  ffacile- 
\     ment  :  ici  il  fe  fert  du  terme  de  fitôt,  pour 
montrer  que  fon  fentiment  eft  qu'il  faut  rendre 
non  du  premier  coup,  mais  après  de  plus  gran- 
di    des  inftances  que  celles  qui  ont  été  faites  jus- 
ques  à  préfent ,  dont  il  n'en  paroit  rien  que  dans 
la  bouche  des  François  quinepenfentpaspoffible 
|     au  préjudice  qu'ils  font  à  la  France,  ni  qu'ils 
g     reculent  ce  qu'ils  témoignent  defirer  avec  tant 
I  Ffa  «fe 


ientr 'aideront  à  ce  qu'il  ne  [oit  rien  refiitué  de 
toutes  les  conquêtes  j  foutenant  égalemeiit  pour  ce 
regard  les  intérêts  de  la  France  &  ceux  defdits 
Seigneurs  les  Etats. 

Ce  qui  ?i' empêche  point  qu'on  ne  fe  relâche  à 
quitter  quelque  chofe  des  co?:qtiêtes  de  la  France  ; 
car  il  n'efl  pas  dit  que  plutôt  ou  ne  traitera  de 
Paix  ni  de  Trêve  avant  que  de  rien  reftituer,mais 
feulement  que  F  on  fera  inftaïue ,  tant  que  faire 
Je  pourra,  de  ne  faire  aucune  reflitutMl  de  ce  que 
l'on  a  conquis  par  le  droit  des  armes. 


zx8         PRELIMINAIRES   POUR   LA    PAIX 

1 6*44.  ^e  Pam°n  ' car  les  Miniftres  d'Efpagne  étant  in- 
''  formez  qu'une  partie  des  François  eil  d'avis 
qu'il  faut  rendre  nos  conquêtes,  après  la  refti- 
tution  qu'ils  ont  intention  de  demander ,  le 
raidiront  &  ainfi  rompront' le  Traité  de  Paix  ou 
de  Trêve.  Ces  conquêtes  font  non  feulement 
tenues  par  le  Roi  (  notre  Auteur  a  trop  affecté 
ce  terme  ambigu  )  mais  poiïédées  à  juite  titre  , 
&  incorporées  à  fa  Couronne ,  fans  en  pouvoir 
être  diftraites  tant  que  la  France  aura  de  la  for- 
ce &  de  la  vigueur  ;  ne  dût-il  jamais  y  avoir 
de  Paix  :  c'eft  le  pire  qui  nous  pourrait  arri- 
ver quand  nous  aurions  perdu  quatre  Batailles,  ; 
dont  Dieu  nous  prefervera ,  s'il  lui  plait  :  F  Au-  ; 
teur  lui-même  va  fournir  des  pièces  qui  nous  ; 
ôtent  la  liberté  d'abandonner  nos  conquêtes.  i 

Il  fêmbloit  être  de  fon  fujet  &  de  fa  métho-     j 
de  d'inférer  quelques  Articles  contenant  les  in-      i 
conveniens  qui  peuvent  arriver  a  la  Maifon  d' Au-     i 
triche ,  s'opiniàtrant  à  la  reftitution  que  l'on  dit     | 
qu'elle  délire,  fi  elle  parvient  à  la  Paix,  ou  du 
moins  à  la  Trêve  ;  &  même  étaler  les  moyens 
qu'à  la  France  de  continuer  longtems  la  guerre 
aux  dépens  de  cette  Maifon,  les  pertes  de  la- 
quelle feront  bien  à  l'avenir  plus  dangereufes, 
d'autant  qu'elles  attireront  la  diffipation  qui  fe- 
ra fans  remède.    J'en  ai  dit  quelque  chofe  ci- 
devant  j  c'eft  pourquoi  je  m'en  abftiens  en  cet 
endroit. 
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X. 


Comme  il  e(l  convenu  par  les  Traitez  de  Fran- 
ce ,  &  de  Suéde  &  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  de  ne  rien  rendre  de  ce  qui  a  été  conquis  fur 
le  Roi  d'Efpagne  ,  F  Empereur  ,  &  leurs  adhé- 
rans. 

Le  Traité  de  Confédération  &  Alliance  entre 
'Louis  XIII.  Roi  de  France  &  Chrifline  Reine  de 
Suéde  l'an  1638.  le  6.  Mars  Article  ï. 

In  primis  mortuo  Ferdinando  II.  Romanorum 
Imperatore  in  quem  Arriculus  primis  Paûorum 
Wifmariennum  conceptus  eft ..  bellum  a  Rege 
Chriftianiffimo  &  Sereniffimâ  Reginà  Suecix 
decretum  efto,  geratur,&  continueturinfilium 
ejus  Ferdinandum  &  Domum  Auftriacam  ejus- 
que  adhérentes. 

Art.  XVIII.  Si  générales  Inducire  odo  de- 
cemve  annorum,obtineri  poiîînt,non  reeufen- 
tur,dum  quae  quifque  Regum  occupaverit,  con- 
ditionibus  utrinque  commodis  intérim  retineat. 

Le  Traité  de  Confédération  entre  lefdits  Roi 
c5*  Reine  à  Hambourg  Fan  164.1  le  trentième 
Juin. 

Traéïatus  Fœderis  ad  diem  XXX.  Menfis 
Mardi  anno  fupra  millelîmum  638  inter  Chris- 
tianiflimum  Regem  Regnumque  Gallix  &  Se- 
reniflimam  Reginam  Regnumque  Sueciœ  Ham- 
burgi  conclufus  fervetur  utrinque  in  omnibus  & 
fingulis  fuis  claufulis  ad  Pacem  ufque  univerfa- 
lem  nifi  quatenus  hic  ab  illo  difeedit. 

Le  Traité  de  Confédération  (jr  Alliance  entre 
Louis  quatorzième  Roi  de  France  ,  &  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  à  la 
Haye  en  Hollande  l'an  1 644..  le  I .  Mars. 

Article  V.  Et  afin  d'ôter  aux  ennemis  l'envie 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Chrétienté 
avec  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  jufques  à  préfent  & 
avec  F  impunité  qu'ils  s'en  promettent  à  l'avenir , 
fi  après  s'être  accrus  des  dépouilles  deplufeurs  Prin- 
ces dans  les  précédentes  Guerres ,  ils  Venaient  à 
recouvrer  par  Traitez  ce  qui  a  été  fris  fur  eux  en 
celle-ci  ;  le  Roi  &  lefdits  Seigneurs  les  Etats  agi- 
ront de  concert  <&  avec  la  fermeté  nécejfaire  , 
pour  conferver  les  avantages  que  Dieu  leur  a  don- 
nez en  cette  Guerre^  &  leurs  Plénipotentiaires 


'Auteur  de  l'Ecrit  donne  une  étrange  explica- 
-*-J  tion  à  ces  trois  Traitez  qui  font  conçus  en 
termes  fi  clairs  ;  du  moins  celui  du  premier 
Mars  mille  fix  cens  quarante  -  quatre  avec  les 
Hollandois  nos  Confédérez,  ftipulant  avec  nous 
que  l'on  ne  rendra  rien  des  conquêtes  ;  fur  cet- 
te invincible  raifon  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'empêcher  les  ennemis  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Chrétienté  &  de 
s'accroitre  avec  impunité  des  dépouilles  des 
Princes  ,  finon  de  garder  réciproquement 
ce  que  les  Confédérez  auront  acquis  en  cet- 
te Guerre.  Notre  Ecrivain  dit  que  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  fe  relâche  à  quitter 
quelque  choie  des  conquêtes  de  la  France  :  il 
a  bien  fait  de  reftraindre  Ion  explication  au 
dommage  de  la  France  ;  car  nos  Confédérez 
n'ont  pas  de  fi  habiles  interprètes  que  nous,  ils 
s'arrêtent  au  lèns  droit  &  naïf  des  paroles  qui 
portent  nettement  que  les  Confédérez  garde- 
ront leurs  conquêtes ,  &  lbutiendront  à  notre 
Ecrivain  qu'il  n'eft  pas  même  loifible  à  la  Fran- 
ce de  rendre  ce  qu'elle  a  conquis,  d'autant  que 
ce  feroit  fortifier  l'ennemi  contre  la  teneur  des 
Trairez  de  Confédération.  Au  lieu  de  rendre  nos 
conquêtes,  voici  ce  que  le  dernier  Traité  por- 
te :  Le  Roi,  ér  le/dits  Seigneurs  les  Etats  agi- 
ront de  concert  avec  la  fermeté  nécejfaire  pour 
conferver  les  avantages  que  Dieu  leur  a  donnez 
en  cette  Guerre  ,  <&•  leurs  Plénipotentiaires  s'en- 
tr' aideront  à  ce  qu'il  ne  fait  rien  refiitué  de  toutes 
conquêtes,  fou  tenant  également  pour  ce  regard  les 
intérêts  de  la  France ,  &  ceux  de/dits  Seigneurs 
les  Etats.  Y  eût-il  jamais  rien  de  mieux  expli- 
qué ?  L'obligation  de  retenir  toutes  les  conquê- 
tes n'eft-elle  pas  réciproque  ?  L'un  peut-il  fe  ren- 
dre au  préjudice  de  l'autre?  L'Auteur  de  l'Ecrit 
foutient  que  cela  ?i  empêche  pas  qu'on  ne  fe  relâ- 
che à  quitter  quelque  chofe  des  conquêtes  de  la 
France ^car  il  n'eft  pas  dit  que  plutôt  on  ne  trai- 
tera de  Paix  ni  de  Trêve  avant  que  rien  refii- 
tuer ,  mais  feulement  l'on  fera  infiante ,  tant  que 
faire  fe  pourra  ,  de  ne  faire  aucune  reftitution  de 
ce  que  l'on  a  conquis  par  le  droit  des  Armes. 
Belle  fubtilité  !  Il  ne  faut  que  favoir  lire  pour 
fê  défaire  de  cette  vifion.  Quoi,  agir  par  con- 
cert &  avec  la  fermeté  néceffaire  s'apelle-t-il 
faire  inftance  tant  que  l'on  pourra,  c'eft  à  dire 
par  manière  d'acquit?  Depeur  qu'un  fi  grand 
fecret  /bit  inconnu  à  la  Maifon  d'Autriche ,  on 
le  publie  haut  &  clair. 


DIS* 
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DE    MUNSTER 


DISCOURS 


de  fon  Se- 
«aoire, 


Touchant  VAjf emblée  pour  la  Taix 
Générale  à  Cologne  1638. 

Ce  Difcours  TL  y  a  déjà  quelques  mois  que  nous  célébra- 
ed  du  cardi-  J.  mes  notre  anniverfaire  à  Cologne  &  dès  lors 
fous  /"'nom  nous  finies  les  funérailles  aux  eipérances  nées 
de  cette  Aflemblée  :  je  ne  laifïè  pas  néanmoins 
de  continuer  ce  féjour,  &  fi  on  ne  prend  quel- 
que ferme  rélblution  de  terminer  notre  Léga- 
tion ,  elle  eft  en  termes  de  durer  plufieurs  an- 
nées fans  aucun  effet. 

Les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  dis- 
putent des  choies  non  importantes  &  eflentiel- 
les  pour  la  Paix  ;  car  on  voit  que  les  Couron- 
nes., fans  avoir  égard  à  la  dignité  du  Légat ,  dis- 
putent non  des  chofes  importantes  &  eflentiel- 
îcs ,  mais  de  petits  points  vains  &  inutiles  fur 
lefquels  on  pourrait  apporter  beaucoup  de  mo- 
dération &  de  tempérament  de  part  &  d'autre, 
fi  elles  ne  s'en  fervoient  plutôt  de  prétexte  de  '' 
continuer  la  guerre  que  de  moyen  de  parvenir 
à  une  bonne  Paix. 

CesPuilîânces  defunies  fe  rencontrent  très-u- 
nies à  rendre  cette  Aflemblée  impoffible;  non 
pas  qu'elles  ne  défirent  point  la  Paix ,  mais' 
qu'elles  ne  font  pas  arrivées  au  point  encore  de 
la  pouvoir  obtenir  félon  leur  volonté  :  les  efpé- 
rances  des  uns  &  des  autres  font  plus  vives  qu'el- 
les ne  furent  jamais. 

Les  François  croyent  de  pouvoir  continuer 
leurs  progrès  au  pis  aller  de  pouvoir  défendre  ce 
qu'ils  ont  acquis ,  &  entretenant  leurs  armes  aux 
Pays  ennemis ,  conferver  leur  propre  Pays  fer- 
tile &  abondant,  &  furmonter  les  Autrichiens 
linon  par  la  force,  du  moins  par  la  commo- 
dité des  vivres  :  ceux-ci  au  contraire ,  s'il  peu- 
vent gagner  le  deflus,  voyent  que  les  François 
ne  pourront  réfifter  à  toutes  leurs  forces  unies, 
&  elpérent  non  feulement  de  recouvrer  ce 
qu'ils  ont  perdu,  mais  aulïï  de  faire  de  nouvel- 
les conquêtes. 

La  réputation  de  ces  deux  Monarques  eft 
maintenant  trop  engagée  j  puifque  la  fin  de 
cette  Guerre  eft  de  faire  voir  s'il  y  a  quelque 
Puiffance  qui  puifle  donner  le  contre -poids 
à  la  Maifon  d'Autriche  :  ce  point  eft  chatouil- 
leux. 

Jufques  à  préfent  on  a  cru  qu'il  n'y  avoitrien 
qui  pût  la  réprimer,  &  il femble  que  maintenant 
on  a  découvert  un  chemin  pour  y  marcher  a  fa  rui- 
ne: les  uns  procurent  les  moyens  d'affermir  pour 
toujours  cette  voye,  les  autres  s'efforcent  d'en  fai- 
re perdre  tout  à  fait  les  veftiges ,  &  pas  un  n'eft 
encore  arrivé  au  point  de  donner  plutôt  la  loi 
que  de  la  recevoir  :  chacun  efpére  tirer  profit 
de  la  longueur  du  tems  : 
Avantages      Les  François  par  la  défolation  de  l'AUema- 
que  l'Empe-  gne  laquelle  femble  déformais  ne  pouvoir  plus 
deUFnnceR0'  rournir  ^e  vivres  aux  armées  :  les  Autrichiens 
croyent  tirer  pour  la  nouveauté  &  les  changemens  aufquels 
de  la  conti-    [a  France  eft  continuellement  fujette  ,  &  ce- 
Çuerre!  "  *  pendant  le  Roi  très-Chrétien  occupant  les  ef- 
prits  remuans   gouverne  fon    Royaume  avec 
grande  fureté  &  facilité  j  &  l'Empereur  avec 
les  arntes  à  la  main  difpofe  de  l'Empire  félon 
fon  bon  plailir,&  fonde  lur  les  ruines  des  Prin- 
ces &  des  Villes  franches ,  une  Monarchie  li- 
bre &  abfoluë. 


1.3  Paijc  ne 
fe  peut  efpe- 

rc-r  que  j>ar 
de  grands  ac- 
cidens  &  cas 
non  prévus. 

Les  Efpa- 
gnols ne  vou- 
dront rien 
quitter  au 
Traite"  de 
Paix. 


ies  François 
n'ont  pas  fore 
à  cœur  l'af- 
faire du  Pala- 
tinat ,  &  pour 
retenir  Ja 
Lorraine  a- 
bandonne- 
ront  le  Pala- 
tinac. 


Des  Paire- 
ports  que    la, 
France  de- 
mande pour 
les  Princes 
d'Allemagne. 
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Nousne  fommespasenétatdepouvoirefpérer  1(344. 
la  Paix  par  les  voyes  ordinaires  j  il  eft  néceflaire 
que  quelques  grands  accidens  &  cas  non  prévus 
arrivent,  qui  apportent  quant  &  eux  un  chan- 
gement inopiné  qui  coupe  les  deflèins  our- 
dis. 

Les  Efpagnols  ne  fouffriront  jamais  que  les 
affaires  fe  réduifent  à  autres  termes  que  ceux 
de  la  Paix  de  Ratisbonne;  &  les  François -ne 
voudront  pas  après  avoir  perdu  tant  de  gens  & 
confomme  tant  d'argent  &  mis  le  monde  fans 
deffus  deffous ,  retourner  au  premier  état  qu'ils 
étoient. 

En  fomme  la  vérité  eft  que  perfonne  ne  fe 
veut  rendre  ;  les  François  embralient  l'affaire 
du  Palatinat  pour  tirer  en  leur  Ligue  le  Roi 
d'Angleterre  :  mais  fi  cela  n'arrivoit ,  il  eft 
certain  qu'ils  ne  parleraient  du  Palatinat  >  &  de 
l'autre  côté  ii  on  ne  parloit  point  de  Lorraine , 
ils  quitteroient  volontiers  Frankendal  ,  pour 
Nanci ,  &  en  leurs  cœurs  ne  fe  foucient  guère 
que  la  Maifon  de  Bavière  foit  plus  grande  Ôc 
plus  puiffante  en  Allemagne.  M.iis  le  mal  eft 
que  les  Efpagnols  eftiment  les  conquêtes  des 
autres  autant  de  pertes  pour  eux  ,  &  penfent 
de  faire  reftituer  &  retenir  en  colorant  leurs 
deflèins  de  titres  très-juftes ,  &  appellent  les 
autres  ufurpateurs  des  dépouilles  du  bien  d'au- 
trui. 

Les  différends  ne  coniîftent  pas  en  Paflèports, 
&  les  Couronnes  ue  les  demandent  pas  pour  ve- 
nir à  Cologne,  mais  pour  arriver  à  leur  fin  a- 
vec  fureté  ;  chacun  demande  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  néceflaire,  &  chacun  refufe  ce  qu'il  pour- 
rait accorder  :  de  tous  cotez,  on  va  cherchant 
de  propos  délibéré  des  obftacles. 

hes  Autrichiens  refufent  des  Paflèports  aux 
Hollandois ,  &  aux  Princes  d'Allemagne  liguez 
avec  la  France ,  pour  ruiner  non  feulement  - 
l'effet,  mais  auflî  la  feule  apparence  S*  le  feu! 
nom  de  cette  union  :  &  les  François  periiftent 
en  leur  inftance ,  non  pour  conclure  une  Paix 
générale,  comme  ils  difent,  mais  pour  établir 
une  Ligue  pour  toujours  contre  la  Maifon  d'Au-  • 

triche. 

Nous  fbmmes  arrivez  à  un  point  que  l'Em-  Le  Titre  de 
pereur  demande  des  furetez  pour  (es  Ambas-  l'Empereur, 
fadeurs  en  fes  Etats  propres  au  Roi  de  France, 
pour  tirer  de  lui  une  fimple  énonciation  d'Em- 
pereur, ou  pour  mieux  dire  pour  le  contraindre 
de  le  reconnoître  pour  tel,  &  cependant  fes 
Miniftres  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  vont  man- 
drant  en  un  Royaume  étranger  l'établiflèment 
de  cette  grandeur ,  qui  par  une  prérogative  fin- 
guliére  n'a  fon  fiége  qu'en  la  feule  Allemagne  ; 
&c  cependant  ne  jugent  pas  qu'ils  vont  cher- 
chant indirectement  l'autorifàtion  &  établiflè- 
ment  de  cette  puiflànce  d'une  inférieure  ;  qu'ils 
.devraient  fe  contenter  de  recevoir  de  celui  qui 
la  peut  donner,  comme  le  devoir  &  la  pifté  les 
y  oblige  félon  les  anciennes  coutumes  des  Em- 
pereurs très-Chrétiens  :  il  femble  qu'ils  croyent 
que  la  France,  par  fon  confentement ,  puiflè 
donner  ou  ôter  la  validité  de  l'élection  de  l'Em- 
pire. 

De  quoi  je  ne  m'étonne  point  j  car  j'ai  tou- 
jours conftamment  tenu  &  puilé  des  avis  &  con- 
jectures de  Monfieur  le  Légat,  que  les  Fran- 
çois ne  peuvent  en  façon  quelconque  venir 
en  cette  Aflemblée  j  &  qu'avec  un  artifice  ad- 
mirable ils  ont  traité  enforte  qu'on  croit  né- 
anmoins qu'ils  auraient  une  très-grande  inclina- 
tion d'y  venir  &  de  n'y  être  pas  contraints. 

Ils  crurent  du  commencement  de  pouvoir 
difpofer  des  Suédois  à  leur  volonté,  &  de  les 
«tirer  aifément  à  Cologne  pour  traiter  leurs  in- 

Ff  3  .  terêts  i°g«e- 


Les  Suédois 
ne  veulent 
pas  traiter 
de  Paix  à  Co-, 
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PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


Ilseonfentent 
que  les  Sué- 
dois feuls 
traitent  de 
Paix. 


1644.     térêts  communs;  mais  qu'on  a  depuis  reconnu 
que  ceux-ci  ont  refufé  d'y  venir ,  eftimant  qu'ils 
ne  pouvoient  comparaître  avec  honneur  en  une 
Affemblée  ,   dont  doit  être  Chef  le  Légat  du 
Saint  Siège  Apoftolique ,  fie  de  l'interceffion  du- 
quel ils  ne  pouvoient  jouir  ni  efpérer  de  rece- 
voir les  honneurs ,  qui  feront  rendus  aux  autres 
Couronnes. 
Les  François     11  n'eft  pas  expédient  aux  François  de  traiter 
ne  peuvent     féparément ,  pour  ne  point  donner  matière  de 
feparément     :ajour-,e  aux  Suédois  naturellement  foupçonneux 

cr3i  ter  QC  talXJ  _  .  .  /••  1 

avec  les  sue-  &  defians,  qui  pourraient  précipiter  leur  ac- 
dois.  commodément  de   crainte  d'être  abandonnez. 

.  des  François  mêmes ,  qui  pour  ce  demeure- 
raient feuls  au  danger  éminent  de  leurs  affaires, 
la  confervation  defquels  fie  l'avantage  confifte  en 
cette  union  indivifible. 

Les  Miniftres  du  Roi  très-Chrétien  ont  jugé 
indécent  ,  fie  de  peu  de  réputation  pour  la 
France  d'avouer  cet  empêchement  ;  pour  ce  ils 
ont  demandé  à  la  Maifon  d'Autriche,  des  cho- 
ies très-difficiles  à  obtenir  fie  en  ont  reçu  avec 
contentement  particulier  refus,  pour  fe  préparer 
à  tous  hazards;ils  ont  réfervé  la  difficulté  de  re- 
connoître  l'Empereur  ,  afin  que  par  icelle  ils 
puiffent  félon  leur  volonté  conclure  leur  Traité, 
en  cas  qu'on  accordât  les  Paffeports  comme  on 
a  fait  ;  fie  cependant  fuivant  leurs  plus  grands 
'  intérêts,  qui  fouvent  prévalent  à  l'honneur,  ils 
ont  accordé  aux  Suédois  cette  prérogative, 
qu'ils  puiffent  être  feuls  à  traiter  la  Paix,  parce 
que  par  ce  moyen  ils  les  afiurent  fie  les  tien- 
nent en  leur  fidélité  :  fie  ainfi  il  ne  paroît 
point  que  le  Roi  très-Chrétien  foit  contraint 
pour  l'amour  d'eux  d'abandonner  cette  Affem- 
blée. 
Les  Suédois  Mais  les  uns  fie  les  autres  étant  vraifembla- 
ne  traitent     blement  d'accord  des  conditions  de  la  Paix,  on 

fan"!esFran*  verra  en  e^et  1uand  on  k  conclura;  ce  ne  fera 
çois.  pas  fan*  y  comprendre  les  François  ,  fie  quand 

ceux-ci     continueront    la     Guerre ,   ce    fera 
avec    l'union    des    Suédois ,     les    armes  des- 
quels  font  lèules    formidables  en  Allemagne, 
*  comme  celles  d'Allemagne  le  font  aux  autres 

Nations. 
ta  Paix  ne      Delà  vient  que  j'ai  toujours  cru  que  les  Sué- 
fe  peu;  trai-  dois ,  font   les  Pivots  fur  lefquels   toute   cette 
Su  dois   Us    macri'ne  roule,  qu'ils  font  les  arbitres  de  cette 
en  font'ies     Négociation ,  fie  que  la  Paix  ne  fe  peut  effectuer 
pivots  &  ne   finon  par  leur  mains  ;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y 
îuer'que  par  a  Pas  beaucoup  de  fureté  pour  l'autorité  de  no- 
leurs  mains,  tre  Saint  Père  le  Pape,  fie  pour  la  réputation 
du  faint  Siège  de  continuer  plus  long  tems  cette 
Légation,  laquelle  de  même  jufques  à  préfent 
a 'fait  voir  au  monde  l'incomparable  piété  de  là 
Sainteté  ;  auffi  pour  l'avenir  pourrait  perdre  in- 
fenfiblement  fa  dignité  fie  révérence ,  fi  l'on  la 
continuoit  plus  longtems ,  fie  les  Princes  en  ti- 
reront plutôt    commodité    pour    continuer  la 
Guerfc,  qu'occafion  de  traiter  la  Paix;puifqu'é- 
tant   affurez   d'avoir   toujours  le  Légat  à  Co- 
logne ,  fie  fe  pouvoir  fervir  de  fon  Miniftére  fé- 
lon leur  plaifir,  ils  ne  penferoient  qu'à  tirer  l'a- 
vantage par  les  armes,  fie  les  Peuples  fouffriront 
avec  patience  leur  mifére ,   cependant  que  le 
féjour  du  Légat  leur  donnera  fie  continuera  l'es- 
pérance d'en  voir  une  fin. 
on  donne      Et  pour  ce  fujet  on  ne  verra  point  que  la 
«rPerance  de  Maifon  d' Autriche  laiffe  la  Ville  de  Cologne 
ïviwr  uPha!-  *ans  <Fel<lu'un  de  fes  Miniftres  tant  que  le  Lé- 
gat y  fera,  &c  les  François  de  faire  une  grande 
orientation  de  leur  inclination  à  la  Paix ,  fie  ne 
donneront  aucune  conclufion  au  Traité ,  ains 
de  tous  cotez  on  fournira  entretenemens  avec 
l'efpérance  fie   engagement  ausdites   Négocia- 
tions ;  fie  chacun  procurera  de  faire  tomber  fur 


'iter  1; 
ne  des  Peu 
pies. 


l'ennemi  la  faute  de  la  continuation  de  la  Guer- 
re, fie  fe  fouftraire  par  ce  moyen  à  la  médi- 
fance  fie  à  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  l'Eu- 
rope. 

Mais  pas  un  d'eux  ne  fauroit  éviter  le  blâme 
qu'ils  méritent  tous ,  de  ne  pas  rendre  au  Saint 
Siège  l'honneur  qu'ils  lui  doivent  ;  car  les  Fran- 
çois laiffent  un  fi  long  tems  le  Légat  au  lieu  des- 
tiné pour  l' Affemblée,  fans  lui  envoyer  perfonne 
qui  en  leur  nom  le  ferve  fie  l'affifte;  fie  les  Es- 
pagnols permettent  qu'un  de  leurs  Députez,  ar- 
rive jufques  aux  portes  de  Cologne  ,  fans  y  en- 
trer &c  vifiter  fon  Eminence ,  fie  que  l'autre  y 
féjoume  un  an  fans  la  voir. 


EXTRAIT 


'Du  'Protocolle  de  la  Chambre  des 
Villes  '  Impériales  du  6.  Mars 
1641. 

Les  difficultez  qui  occupent  les  E- 
tats  confiftent  es  faits  fuivans. 


"P\E  tomber  d'accord  d'une  AmnifKe  générale 
*-*  dans  l'Empire  ;  fie  pour  y  parvenir  en  don- 
ner un  projet  à  l'Empereur  avec  les  refpects  fie 
les  foumiffions  dues. 


II. 


Réfoudre  quelles  perfonnes  y  feront  com- 
prifes,  &c  quelles  affaires ,  fie  en  quel  tems  on 
les  apportera. 

IIL 

Quand  on  la  pourra  effectivement  exécuter 
fie  publier. 

Quant  au  1.  Point. 

Le  premier  point  a  été  réfolu  affirmative- 
ment; ôc  que  pour  cet  effet  il  en  falloit  recher- 
cher Sa  Majefté  Impériale,  &c  la  fupplier  d'y 
appliquer  fa  clémence  ,  bonté  fie  perfection. 

Quant  au  Second. 

Sur  le  fécond  ;  tous  les  Etats  ont  d'une  vok 
jugé  fie  accordé  ,  que  les  exclus  fie  non  en- 
core réconciliez  feront  abfolument  reftituez 
fans  condition ,  reftridtion,  ni  peine  pécuniaire, 
en  leurs  Pais,  biens,  fie  honneurs,  moyennant 
qu'ils  en  recherchent  Sa  Majefté  Impériale  avec 
fubmiffion  fie  obéi'ffance;  fie  quant  aux  récon- 
ciliez &c  qui  font  déjà  d'accord  avec  Sa  Majefté 
Impériale  ,  mais  fous  des  conditions  dures  fie 
fàcheufes ,  ils  eftiment  qu'ils  doivent  auffi  être 
reftituez  en  leurs  biens,  &c  Pais  tant  Eccléfias- 
tiques,  que  temporels,  fans  aucune  peine  pécu- 
niaire, ou  autre  de  même,  comme  fi  jamais  ils 
n'a  voient  été  exclus  de  la  Paix  de  Prague,  mais 
avec  cette  modération  que  les  reftituez  à  con- 
ditions onéreufes  ,  auffi  bien  que  les  réconci- 
liez, n'ayant  ni  plus  ni  moins  de  fatisfaéuoo 
que  ceux  qui  ont  été  compris  dès  le  commen- 
cement en  ladite  Paix  de  Prague,  fie  qui  n'en 
n'ont  été  jamais  exclus,  il  femble  expédient  à 
tous  lesdits  Etats  que  ladite  Aœniftie  générale 

foit 


1644. 


Le  bllme 
qu'on  doit 
oonner  aux 
deux  Cou- 
ronnes du 
peu  de  cas 
qu'ils  font  du 
deffein  du  Pa- 
pe pour  la 
Paix. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


rI<S'44.  foit  étendue  &  appliquée  auiïi  bien  aux  Sujets 
médiats,  qu'aux  immédiats  de  l'Empire  :  tou- 
tefois il  eft  raifonnable  d'en  exclure  &  n'y  com- 


t}.î 


prendre 


I. 


Les  Pais  &  Royaumes  Héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche. 


II. 


Les  affaires  du  Palatinat ,  tam  in  realibus, 
quàm  in  perfinalibus,  lefquelles  font  remifes  à 
des  Traitez  particuliers. 

III. 

Tous  les  Griefs  &  prétentions  qui  n'ont 
pour  force  &  fondement  l'exclufion  de  l'Am- 
niftie  ,  ains  proviennent  d'ailleurs ,  foit  qu'ils 
concernent  le  général  de  l'Empire ,  ou  quelque 
intérêt  particulier»  ne  feront  compris  en  cette 
Amniftie,  mais  réfervez  à  plus  amples  délibéra- 
tions &  difcuffions;  toutefois  les  Etats  eftiment 
néceflaire  d'y  procéder  &  travailler  au  plutôt, 
&  les  terminer  autant  qu'il  fera  poffible  en  la 
première  Diette. 

IV. 

Ceux  qui  ont  poffédé  à  titre  onéreux  les 
biens  de  ceux  qui  ont  été  exclus  de  l' Amniftie, 
ne  les  pourront  retenir  pour  être  dédommagez 
de  révision,  ou  de  l'argent  qu'ils  en  ontdé- 
bourféj  mais  leurs  actions,  droits,  &  préten- 
tions leur  feront  pleinement  réfervez. 


Le  tems  auquel  ladite  Amniftie  commencera 
d'avoir  lieu,  fera  au  12.  Novembre  1627.  in 
Ecckjîafticis  ,  &  pour  les  autres  Politiques  en 
l'an  1630.  auquel  le  Roi  de  Suéde  eft  entré 
dans  l'Empire. 

VI. 

Toutes  prétentions  concernant  la  jouïflànce 
desdits  biens  &  frais  d'iceux  perçus  ou  à  perce- 
voir, feront  mifes  à  néant  ;  &  n'en  reliera  plus 
aucun  fouvenir  ni  mpntion. 


Quant 


Point. 


Les  Electeurs  &  Etats  eftiment ,  que  ladite 
Amniftie  ne  fauroit  être  effectuée  ni  exécutée 
qu'après  qu'on  fera  d'accord ,  &  qu'on  aura  du 
tout  conclu  &  fini  cette  Diette ,  &  publié  le 
réfultat  d'icelle  ;  &  que  tous  les  Etats  feront 
réconciliez  pleinement  &  réunis  fmcérement, 
&  à  bon  efcient  avec  leur  Chef  Sa  Majefté  Im- 
périale, conformément  au  but  de  l'Amniftie,le 
tout  avec  cette  expreflè  réferve  &  déclaration, 
que  de  quelque  côté  que  fe  tourne  la  fortune  de 
la  Guerre  à  l'avenir,  &  quoiqu'il  puiffe  arriver, 
il  ne  fera  rien  changé  ni  altéré  es  articles  ci- 
deflus  accordez. 


II 

MEMOIRE 


Four  la  Conférence  de  Munjler  en 
164.4. 

Que  la  France  ne  doit  aucunement 
traiter  de  cPaix  ,  avec  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  que 
conjointement  avec  J es  Alliez. 

Et   qu'elle  a  droit   de   retenir  par 

forme  d'hypothèque  &  de  ne  rien 

rendre  de  ce  qu'elle  a  conquis  fur 

eux  par  le  Roi  défunt  &  fous  Sa 

Majefté  à  prefent  régnant. 


["  A  Maifon  d'Autriche  eft  devenue  puiiïànte 
•  •*-<  en  peu  de  tems  par  le  moyen  de  trois  Ma- 
riages ,  à  favoir  de  l'héritière  des  Proyinces 
Unies  des  Pais-Bas ,  &  du  Comté  de  Bour- 
gogne avec  l'Empereur  Maximilian  premier, 
de  l'héritière  du  Royaume  de  Caftille,  d'Arra- 
gon,  de  Naples,  &  de  Sicile  avec  l'Archiduc 
Philipe,  &  de  celle  des  Royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohême,  avec  l'Empereur  Ferdinand 
premier  :  &  à  ces  grandes  Seigneuries  eft  de- 
meurée annexée  la  Dignité  Impériale  ,  par  le 
moyen  de  quoi  cette  Maifon  a  difpofé  d'une 
bonne  partie  de  l'Allemagne,  &  de  1  Italie,  ainfi 
qu'elle  a  voulu  :  ce  qui  l'a  porté  félon  les  occa- 
fions  de  palier  plus  outre,  en  s'effbrçant  de- 
puis l'Empereur  Charles- Quint ,  de  s'accroître 
de  proche  en  proche  fur  tout  le  Royaume  qui 
eft  entouré  des  Païs-Bas,  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie ,  &  de  l'Efpagne  par  terre  ou  par  mer. 

Nos  Rois  François  premier  ,  Henri  fécond , 
Henri  le  Grand  &  Louis  XIII.  aflïftez  des 
fidèles  confeils  s'y  font  oppofez  tant  qu'ils  ont 

PU- 

Et  l'on  reconnoît  comme  la  Reine  Régente 
qui  eft,  a  la  même  générofité  &  fidélité  en  la 
Régence  du  Royaume ,  &  en  la  tutelle  de  fes 
enfans  qu'avoit  la  Reine  Blanche  mère  du  Roi 
Saint  Louis;  ne  négligeant  pour  cela  de  penfer 
aux  moyens  de  parvenir  à  une  Paix  fure  &  ho- 
norable, autant  qu'il  fe  peut  fouhaiter  pour  le 
repos  &  profpérité  de  la  France. 

Le  Confeil  d'Efoagne  qui  dirige  celui  de 
l'Empereur  l'empêche  au  contraire  ,  tant  que 
faire  fe  peut,  efpérant  qu'avec  le  tems  il  arri- 
vera quelque  divilïon  en  France,  qui  la  brouil- 
lera au  dedans ,  comme  les  Efpagnols  y  ont 
opéré  tant  qu'ils  ont  pu  depuis  avoir  perverti 
Charles  Duc  Je  Bourbon  ,  &  tant  d'autres 
Princes  &  grands  Seigneurs,  &  ému  les  Peu- 
ples à  la  révolte  fous  prétexte  de  Religion  & 
autrement. 

Le  même  Confeil  d'Efpagne  feignant  de 
traiter  de  Paix,  recherche  avec  tout  cela  les 
moyens  pour  féparer  la  France  de  fes  Alliez,  en 
lui  voulant  perfuader  de  traiter  fans  eux;  com- 
me encore  de  rendre  tout  d'un  coup  ce  qu'elle 
a  conquis  depuis  quelques  années. 


1644, 


I-  Sur- 


2.5i  PRELIMINAIRES 

r  644..        Surquoi  il  faut  confidérer  ce  qui  s'enfuit.     p§ 


Que  la  France  eft  obligée  par  des  Traitez 
à  la  con'ervarion  de  fes  Alliez,  &  n'y  fauroit 
manquer  fans  perfidie  &  une  grande  lâcheté. 

II. 

Et  que  les  abandonnant,  fes  ennemis  en 
deviendront  plus  puiffàns ,  fe  fërviront  d'eux 
contre  les  François,  &  feront  perdre  à  la  Fran- 
ce l'efpérance  d'être  dorénavant  affiliée  de  cette 

part. 

III. 

Que  les  Empereurs,  les  Rois  d'Efpagne  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  ont  toujours  recherché 
&  intéreffé  avec  eux  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  fans  avoir  égard  à  la  diverlké  de  Reli- 
gion ;  ce  qui  montre  que  nos  Rois  font  à  tort 
&  injuftement  blâmez,  lorfqu'ils  en  ufent  de 
même. 

IV. 

Et  fi  l'on  veut  bien  examiner  d'où  viennent 
ces  longueurs ,  &  é/afions  de  l'ennemi  au  Trai- 
té de  Hambourg  pour  les  Préliminaires  cinq 
années  durant,  les  délais  &  remifes  de  ratifier 
le  Traité,  &  les  difficultcz  qu'ils  ont  fait  naître 
fur  le  Pouvoir  des  Ambaffadeurs  de  France,  qui 
eft  en  la  forme  qu'il  fe  peut  raifonnablement 
defirer  pour  parvenir  à  une  conclufion ,  &  les 
leurs  au  contraire  très-défe&ueux  :  il  eft  facile 
de  reconnoître  que  cela  vient  principalement, 
de  l'intention  qu'ils  ont  de  féparer  cependant 
la  France  d'avec  les  Alliez,  qu'elle  a  par  des 
Traitez  particuliers ,  &  les  gagner  à  eux  par 
toutes  les  voyes  qu'il  fe  peut  imaginer,  pour  le 
grand  avantage  qu'ils  croyent  en  tirer. 

I. 

Il  ne  faut  Quant  à  ce  qui  eft  des  conquêtes  faites  de- 
point  quitter  puis  quelques  années  ,1e  Roi  les  peut  retenir  par 
les  conquêtes  forme  d'hypothéqué,  julques  à  ce  qu'il  lui  foit 

qa.'élquesePàa-     fait   raifon    de   Ce   1ui  a  ét'é   uf"UrPé  fur  leS  Rois 

oéu.  fes  Prédéceifeurs,  &  julques  à  ce  que  tes  Al- 

liez foient  entièrement  reftituez. 

II. 

Joint  que  les  Rois  fages  &  qui  ont  heureufe- 
ment  régné,  ont  toujours  confervé  tant  qu'il 
leur  a  été  poflîble  ce  qu'eux  ,  &  leurs  Predé- 
ceffèurs  ont  acquis  fur  leurs  ennemis ,  &  s'en 
font  relâchez  le  moins  qu'ils  ont  pu. 

III. 

Et  au  contraire  ceux  qui  ont  été  faciles  pour 
ce  regard  s'en  font  enfin  mal  trouvez  ,  &  font 
tombez  en  des  Guerres  civiles,  ou  ont  été  at- 
taquez derechef  plus  facilement  du  dehors. 

IV. 

Outre  qu'il  n'y  a  rien  qui  ôte  tant  l'autorité 
à  ceux  qui  gouvernent  les  Royaumes  &  les  ren- 
dent inexcufables,  que  lorfque  les  Peuples  s'ap- 
perçoivent  que  ce  qui  a  coûté  tant  de  fang, 
d'argent,  &  autrement  pour  acquérir  une  fureté 
à  l'Etat,  vient  à  fe  perdre  à  l'inftant  ;   d'où 


POUR   LA   PAIX 

naifïênt  les  murmures,  &  enfin  des  révoltes « 
au  lieu  de  la  Paix  &  concorde  :  l'on  a  vu  de- 
puis le  malheureux  Traité  du  Chàteau-en-Cam- 
brefis,  en  l'an  mille-cinq  cens  cinquante  -  neuf 
que  la  France  fut  trahie. 


1644. 


Et  ne  fert  de  dire  qu'il  fera  très-difficile  de 
parvenir  à  un  Traité  de  Paix,  fi  le  Roi  ne  faic 
reftitution  de  fes  conquêtes  ;  car  nos  Rois 
Louis  douze,  François  premier,  Henri  II, 
Henri  le  Grand,  n'ont  pas  laiflé  défaire  plu- 
fieurs  Traitez  de  Paix,  ou  de  Trêves,  avec 
Ferdinand  cinquième  Roi  d'Arragon ,  l'Empe- 
reur Charles-Quint ,  &  fbn  fils  le  Roi  Philippe 
fécond,  encore  qu'ils  ne  leur  ayent  rendu  les 
Royaumes  de  Naples  &  d'Arragon ,  &  de  Na- 
varre ,  le  Duché  de  Milan ,  les  Comtez  de 
Rouffillon,  &  de  Cerdaigne,  &  la  Souverai- 
neté, jurifdiftion,  &  droit  de  féodalité  fur  les 
Comtez  de  Flandres  &  d'Artois,  &  les  Villes 
de  Tournai  &  de  Lille  qu'ils  ont  ufurpez  fur 
eux. 

Le  Roi  Henri  fécond  s'eft  affuré  des  Villes  Delacon^ 
de  Metz,  Toul,  8c  Verdun  fuivant  le  Traité  quëcedesvii- 
pour  la  liberté  d'Allemagne  fait  à  Chambort  '"  <J,e.?*el1* 
l'an  155 1.  avec  Maurice  Electeur  de  Saxe  &  du™par  le"" 
autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  Roi  Henri 

Il  fe  maintint  en  cette  conquête  au  fiéae  de  H"  *?c?mm« 

M,,r  g-*      ,    *  ,_.     .  ».     ,      nos  Rois  ne 

etz  par  1  Empereur   Charles-Quint,  qui  s  y  les  ont  jamais 

trouva  en  peribnne  avec  une  très-puiiîànte  ar-  voulu  rendre, 

mée.  *  c,iue  !°- 

1-  ■  ■    ••  'J«'    .  »-i  tance  oui  leur 

ht  combien  que  ledit  Roi  Henri  &  fes  fils  en  ait  <<tê 
les  Rois  François  II.  &  Charles  neuf,  ayent  été  fa,te* 
fouventefois  recherchez  non  feulement  par  les 
Empereurs  Ferdinand  premier  &  Maximilian 
fécond,  mais  auffi  par  les  Electeurs  &  autres 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  les  rendre  ;  fi 
eft-ce  que  jamais  ils  n'y  ont  voulu  entendre, 
confidéré  les  frais  que  ledit  Roi  Henri  fécond 
avoit  faits  pour  affilier  au  befoin  les  Allemans, 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  toujours  eu  l'inten- 
tion de  s'en  emparer  eux-mêmes,  &  qu'elles 
fervent  de  fureté  &  de  rempart  à  la  France, 
ainfi  que  font  les  Villes  &  Fortereffès  que  le  Roî 
tient  à  préfent  en  Flandres,  en  Artois,  en  Hai- 
nault,  au  Luxembourg,  au  Comté  de  Bour- 
gogne, &  dans  la  Catalogne. 

Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  comme  en  l'an 
mille-cinq  cens  foixante,  le  Roi  François  fé- 
cond étant  encore  jeune,. Prince  fans  connois- 
fance  de  tes  affaires ,  quoique  Majeur,  &  la 
France  en  troubles,  l'Empereur  Ferdinand  pre- 
mier te  fervant  de  l'occafion  envoya  un  nommé 
Madruce ,  pour  folliciter  la  reftitution  de  ces 
Villes  ;  &  l'affaire  ayant  été  propofée  au  Con- 
feil  du  Roi ,  le  Chancelier  Olivier  l'empêcha 
avec  beaucoup  de  générofué  &  de  prudence  , 
difant  que  celui  qui  voudroit  fi  vilainement  con- 
feiller  de  les  quitter  &  abandonner,  mériteroic 
d'être  condamné  à  mort. 

Le  Président  de  Thou  fiiffor.  lib.  ^o.  an- 
no  1574..  &  allât um  eâ  de  re  a  Nicolao  Connano 
Ludovici  Gonjaga  Niverneufium  Ducis  ficrtptum  , 
in  Confiftorio  coram  Rege  récitât  um  efi ,  eujus  hac 
fumma  erat  ,•  Reges  Ga/li*  de  Ditionum  fuarum 
confervatione  ac  regni  amplification* ,  potiùs  auàm 
de  vitâ  ac  libertate  femper  fuijfe  follicitos. 

Nam  &  Germani  fi  Ttitlum  ,  Virodinium  & 
Diviodurum  Mediomatricum  repojeant ,  yuid  ho- 
nefie  refponderi  poterit  ?  Memoret  omnet  ejfe  de- 
bere  quod  cùm  eâ  de  re  ante  quatuordecim  annot 
coram  Francifco  Rege  Blœfis ,  Ludovïco  Madru- 
cio  Ferdinandi  Cafaris  nomine  reflitutionem  ea~ 
rum  Civitatum  urgente,   deliberarttury    a  Fran- 

cifin 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


1644.  c'fto  Olivario  Cancellario  non  minus  generofe  quàm 
prudenter  refponfumfit,  nam  illum  antequàm  fenten- 
tiam  dicerent ,  occupajfe  &  dignum  capitalifupplicio 
pronunciajfe  qui  Régi  tamfcdi  conf.lii  auclor  effet. 

Comme  il  en  a  mal  pris  à  la  France  d'a- 
voir rendu  au  'Duc  de  Savoy e  par 
les  Rois  Charles  IX.  &  Henri  III. 
ce  qu'ils  tenaient  par  j orme  d'hypo- 
thèque au  Tiemont ,  &  avoit  été 
conquis  par  les  Rois  François  I. 
&  Henri  II. 

L'An  mil  cinq  cens  cinquante  neuf  par  le 
Traité  de  Paix  deChâteau-en-Cambrefîs  en- 
tre le  Roi  Henri  II.  d'une  part ,  &  Philippe  fé- 
cond Roi  d'Efpagne  d'autre ,  comme  &  de 
Philibert  Emanuel  Duc  de  Savoye ,  il  fut  con- 
venu que  ledit  Roi  Henri  rendant  au  Duc  de 
Savoye,  la  plupart  des  Places  conquifes  parle 
Roi  François  premier  fon  père  &  lui,  fur  le 
Duc  Charles  Père  du  Duc  Philibert  Emanuel, 
que  Turin,  Pignerol  Quiers,  Chivas,  &  Vil- 
leneufve-d'Aft  demeureraient  par  forme 
d'hypothéqué  audit  Roi  Henri ,  &  aux  Rois  de 
France  fes  SuccelTeurs  ,  jufques  à  ce  qu'il 
leur  fût  fait  raifon  des  droits  de  la  France  fur 
les  Comtez  de  Nice,  &  d'Aft,  &  fur  les  Vil- 
les &  Seigneuries  de  Coftii,  Foflàn,  Savillan 
&  autres  de  Piémont. 

Mais  l'an  1562.  le  Roj  Charles  neuf  étant 
encore  mineur,  ledit  Philibert  Emanuel  fit  en- 
forte,  la  DucheiTe  fa  femme  tante  du  Roi  y  con- 
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tribuant  de  beaucoup  par  l'entremife  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis  Régente,  &  du  Car-* 
dinal  de  Lorraine,  que  ledit  Roi  Charles  lui  rendît 
Turin,  Chivaz,  Quiers,  &  Villeneufve-d'Aftj 
en  retenant  Pignerol ,  la  Perouze,  &c  Savillan. 

Et  l'an  mil  cinq  cens  feptante  &  q»latre  le 
même  obtint  du  Roi  Henri  troiiiéme,  en  re« 
venant  de  Pologne  en  paiTant  par  fes  Pais ,  après 
avoir  corrompu  par  argent  ks  principaux  Con- 
fèillers ,  qu'il  lui  délaifleroit  pareillement  lesdi- 
tes  Places  de  Pignerol  j  la  Perouze,  ôc  Savil- 
lan :  fans  avoir  égard  aux  remontrances  du 
Maréchal  de  Bourdillon ,  en  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  &  deux  faites  au  Confeil  du  Roi  par 
lefquelles  il  étoit  d'avis  qu'il  falloit  attendre  que 
le  Roi  fût  en  majorité  ;  ni  à  celles  du  Duc  de 
Nevers  en  l'an  mil  cinq  cens  feptante  quatie 
qui  donna  à  entendre,  comme  le  Roi  quittant 
fes  Places ,  le  Duc  de  Savoye  ne  l'auroit  plus 
en  confidération  ne  le  craignant  comme  aupa- 
ravant j  &  ainfi  d'autant  plus  hardiment  il  fe  re- 
joindrait avec  le  Roi  d'Efpagne  contre  la  Fran- 
ce, comme  de  fait  il  advint,  &  puis  encore 
fous  fon  fils  le  Duc  Charles-Emanuel ,  &  qui 
fe  faille  du  Marquifat  de  Saluces  du  tems  de  la 
Ligue ,  &  s'efforça  d'en  faire  autant  du  Dau- 
phiné  &  de  la  Provence. 

Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne  en  a  ufé 
autrement  lorfqu'il  délaiflà  la  Seigneurie  de 
Sienne  à  Cofme  premier  Duc  de  Tofcane  t 
où  il  s'eft  réfervé  Telamone ,  Orbitello , 
Portohercole  ,  &  autres  Places  maritimes 
du  Siennois ,  pour  retenir  davantage  de  fon 
parti  Ce  Grand-Duc  &  les  Ducs  fes  SuccelTeurs. 


1644» 


Le    Président     de    Thou 

Hijl.   Lib.  22.  ad  an.  1579.  />.  672. 


jDEx  ,  Emanueli-Philiberto  Sabaudiœ  Duci 
■**•  ditionem  omnem  citra  tranfque  Alpes  ,  a 
Francifio  parente  &  a  fe  occupât am  reftituat , 
pneter  Auguftam  Taurinorum ,  Pinarolum  ,  Che- 
rium,  Clavafium,  &  Villam  novam  in  Afenfi 
agro ,  quœ  Oppida  pignoris  loco  retineat ,  donec 
de  jure  ,  quod  propter  avite  fuccejftonem  in  iïs 
illi  competit,  plenè  cognofeatur  é~c- 


T  E  Roi  rendra  à  Emanuel-Philibert  Duc  de 
*-i  Savoye,  tout  ce  qui  lui  appartient  deçà  & 
delà  les  Alpes ,  qui  a  été  failï  par  le  Roi  Fran- 
çois &  par  lui,  excepté  Turin,  Pignerol, 
Quiers ,  Chivas  &  Ville-neuve  d'Aft  ,  Villes 
qu'il  retiendra  pour  gages,  &  les  pofledera, 
jufques  à  ce  que  le  droit  de  fuccefllon  maternelle 
qu'il  a  fur  ces  lieux  foit  juridiquement  reconnu. 


REMONTRANCES 

2)«  Maréchal  de  Bourdillon  Pan  i  561. 


&Ed  cum  nihilominus  infearet  Dux  S  ab  au  dis, 
*^  Margaretie  Uxoris  precibus ,  {qus  apud  Re- 
ginam  plurimum  poterant  )  adjutus  ,  ut  conve- 
nienter  nuper  paci  facla.  Oppida  &  Ditionis  fuse 
erces  refit  uerentur  ;  intervenit  Imbertus  Tri- 
bunus  qui  in  &  fub  Alpin  am  Provinciam ,  Bris- 
faco  mijj'us  fuerat  ,  &  totum  hoc  negotium  ad 
Régis  Confîftorium  remifit. 


Vbi  re  agitata  poflremo  ex  Cardinalis  Lotha- 
fingi  antequàm  ad  Concilium  Tridentinum  pro- 
feifeeretur  fententiâ-decretum  efl  ut  Rex  a 
Sabaudo  Pinarolum  ,  Perofam  ,  &  Savillianum 
teciptret  ,  quibus  acceptis ,  Auguftam  Tauri- 
norum ,  Clavafium  ,Cberium,  &  Villam  novam  in 
Aflenfi  agro  rejlitueret ,  deduSis  inde  Tor- 
mentis  &t. 

Tom.  I.  yt. 


A/TAis  comme  cependant  le  Duc  de  Savoye 
•LVJ-  aidé  des  prières  de  Marguerite  fa  femme, 
qui  aveit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Rei- 
ne, prelfoit  pour  qu'on  lui  rendît  conformé- 
ment à  la  Paix  qui  venoit  d'être  faite,  toutes 
les  Villes  &  les  Fortereffes  qui  lui  appartenoient, 
le  Colonel  Imbert  qui  avoit  été  envoyé  de  Bri- 
fac  en  Savoye  vint  fur  ces  entrefaites,  & 
fit  renvoyer  toute  l'affaire  au  Confeil  du 
Roi. 

Où  la  chofe  ayant  été  examinée ,  il  M  or- 
donné fuivant  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine  a- 
vant  qu'il  partît  pour  le  Concile  de  Trente, 
que  le  Roi  recevrait  du  Duc  de  Savoye  Pigne- 
rol ,  la  Peroufe ,  Savillan ,  &  qu'en  étant  le 
Maître,  il  rendrait  au  Duc  de  Savoye,  Turin, 
Chivas,  Quiers ,  &  Ville- neufve  d'Aft,  après 
en  avoir  retiré  les  Canons  &c. 

G  g  Là- 


z54         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX. 


16*44.  Verum  rurfus  intercejf.t  Bordillonius  &  re  cum 
Prafeclis  Regiis  ,  &  iliis  communicata ,  dixit 
ejfe  Régis  pupillarem  tetatem  ac  grave  prajudi- 
cium  rem  futuram  :  denuo  ad  Regem  ,  Regi- 
nam,  ac  Navarrum  fcribit ,  &  magnitudine  rei 
propofitâ ,  amplius  fibi  ac  cateris  regiis  Prafeclis 
ac  reliqtiis  Adminiflris  caveri  petit  ,  dilata  in- 
terea  mandatorum  execiitione. 


His  rationibus  nixus  'Bordillonius  ,  manda- 
torum à  Robertetto  allatorum  executionem  ,  us- 
que  ad  Régis  pubertatem ,  fufpendi  pojlulabat. 

Urgente  tamen  Reginâ  nihil  non  in  Margaret* 
gratiamfacere  parafa  ,  &  preces  ac  quterimonias 
vsifcente  Hieronimo  Roboreo  Tolonenfi  Epifcopo , 
qui  Sabaudiœ  Ducis  apud  Regem  Oratoris  munere 
fungebatur  ,  tandem  re  rurfus  in  Confiflorio  agi- 
tât â  ,  qua  tune  in  aulà  occupaverat  libido  eorum 
animas  qui  plus  aliis  fapere  volebant  vidert , 
minuenda  Regite  Majeflatis,  &  fpoliandi  regni , 
Taurini  &  eœterorum  locorum  rejlitutio  décréta 
ejl ,  ac  poflremo  faéla. 


Tbuanus  Libro.  XXXI.  ad  annum  1562.  p.  149. 


Là-deffus  Bourdillon  ayant  communique  Ces 
ordres  aux  Gouverneurs  &  aux  autres  Officiers, 
remontra  que  le  Roi  étoit  encore  pupile,  & 
que  ce  Traité  cauferoit  un  très-grand  préjudice: 
il  écrivit  derechef  au  Roi ,  à  la  Reine  &  au 
Roi  de  Navarre,  les  priant  que  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance ,  ils  vouluffent 
bien  avoir  foin  que  lui  ni  les  autres  Comman- 
dans  necouruflènt  aucun  danger  :  en  attendant  il 
différa  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  reçus. 

Bourdillon  appuyé  fur  ces  raifons  demanda 
que  l'exécution  des  ordres,  qui  lui  avoient  été 
aportez  par  Robertet  fuflent  renvoyez  jufques  à 
la  Majorité  du  Roi. 

La  Reine  prête  à  tout  faire  en  faveur  de  la 
Ducheffe  Marguerite,  preiïoit  l'affaire,  &  Jé- 
rôme de  la  Rovere,  Evêque  de  Toulon ,  qui 
faifoit  les  fonctions  d'Ambalîàdeur  du  Duc  au- 
près du  Roi  de  France ,  n  epargnoit  de  lbn  cô- 
té ni  prières  ni  plaintes  :  enfin  cette  Négocia- 
tion fut  remife  une  féconde  fois  fur  le  tapis  ;  & 
comme  à  la  Cour  il  y  avoit  des  Perfonnes  qui 
croy oient  plus  favoir  que  les  autres ,  ou  qui  le 
vouloient  faire  paraître;  on  réfolut  &  de  plus 
on  fit  la  reftitution  de  Turin,  &  de  tous  les 
autres  lieux,  fans  s'inquiéter  du  tort  qu'on  faifoit 
à  la  Majefté  Royale ,  qu'on  diminuoit  &  au 
Royaume  qu'on  dépouilloit  de  ce  qui  lui  apar- 
tenoit. 


1544. 


REMONTRANCES 
'Du  'Duc  de  Nevers  Pa?t  1574. 


V 


T)Oflea  de  Pignarolii  éf  Savillani  reflitutione 
*  promijfâ  aclum ,  &  allatum  eâ  de  re  à  Ni- 
colao  Connano  ,  Ludovici  Gonfagua  Niver?/en- 
fiwn  Ducis  Scriptum,  in  Confiflorio  coram  Rege 
reeitatum  e(l  &c. 

Nec  vero  fperare  Regem  debere  Sabaudum  jam 
dudum  ipfi  obnoxium,  eo  faclo  fibi  arilius  addic- 
tum  fore  j  qui  contra  captât  â  inde  occapone  in 
Regem ,  (quem  ob  potentiam  antea  reformidabat  ) 
aune  concepto  contemtu  in  eum  ,  majore  fiduciâ 
cum  Hifpanis  confilia  covjunget. 


His  proUxius  diffufis  rationibus  Gonfagd  Regem 
rogabat  ut  fententiam  de  reflitutione  fufpenderet ; 
ut  rem  omnem  ad  Senatum  Parifienjèm  cujus  de 
Patrimonio  Regio  cognitio  e/l  ,  honeflte  excu- 
fationis  apud  Sabaudum  loco ,  remitteret. 


Quodfi  de  reflitutione  fimul  decreviffet ,  poflre- 
mo or  abat  ut  fe  Prœfeclurâ  exoneraret  ;  Diploma- 
tie, quod  a  Rege  pet ébat ,  exemplo  mijfo,  quo  & 
de  fi  de  fuà  apud  cunilos  conflet ,  <£r  pofteritas 
cognofeat  fe  quantum  in  ipfo  fuerit  intercejjijje  ne 
tam  detrimentofa  reflitutio  fieret  &e. 


Haud  multo  f>o(l  mijfus  Henricus  Engolimenfis 
Nothus  Francité  Prior  qui  gratiam  Sabaudo  fac- 
tam  executioni  demandaret  ,  ifque  Pinarolium 
profelius ,  deduclis  ivde  <&•  Savillano  Prafidiis  ac 
Macbinis  bellicis  in  Sabaudi  manus  config?iavit. 

Et  reflitutione  clarkr  quam  antea  ,  Régi, 
quem  ab  eo  tempore  contemntre  ccepit ,   infenfior 

(put 


Après  cela  Louis  de  Gonzague  Duc  de 
Nevers,  craignant  pour  la  reftitution  de  Pigne- 
roi  &  de  Savillan ,  qu'on  avoit  promifeenvoya 
par  Nicolas  Connano  un  Ecrit  qui  fut  lu  de- 
vant le  Roi  en  plein  Confeil  &c. 

Que  le  Roi  ne  devoir  pas  attendre  que  le 
Duc  de  Savoye  qui  avoit  toujours  été  fon  en- 
nemi, lui  ferait  plus  dévoué  pour  tout  ce  qu'il 
faifoit  pour  lui  :,  qu'au  contraire  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  fa  puiffance  qui  le  retenoit  aupa- 
ravant dans  le  devoir,  il  prendra  de  là  l'occa- 
fion  de  méprifer  les  forces  de  Sa  Majefté,  & 
de  fe  joindre  aux  Efpagncls  fans  que  rien  puiflè 
l'en  détourner. 

Par  ces  raifons  plus  étendues  Gonzague  fup- 
plioit  le  Roi  de  fufpendre  la  reftitution ,  &  de 
renvoyer  l'affaire  au  Parlement  de  Paris,  à  qui 
il  appartient  de  droit  de  connoître  des  biens 
patrimoniaux  du  Roi  ;  ajoutant  que  cela  lui  fer- 
viroit  d'exeufe  honête  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Que  s'il  avoit  réfolu  la  reftitution ,  il  le  fup- 
plioit  de  le  décharger  du  Commandement  dont 
il  l'a  voit  honoré  en  ce  Païsj  &  il  envoya  au 
Roi  un  modèle  fur  lequel  il  fouhaitoit  que 
l'Afte  fût  fait,  afin  que  fa  fidélité  fût  connue  de 
tout  le  monde,  &  que  la  pofterité  apprît  qu'il 
avoit  employé  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui 
pour  empêcher  une  reftitution  fi  ruineufê. 

Peu  de  tems  après  Henri  d'Angoulême  Bâtard 
&  Grand-Prieur  de  France,  fut  envoyé  pour 
mettre  à  exécution  la  grâce  qu'on  venoit  d'ac- 
corder au  Duc  de  Savoye,  à  qui  il  remit  Pigné- 
rol  &  Savillan,  après  en  avoir  retiré  les  Gar- 
nifons,  les  Canons ,  &  autres  effets. 

La  Reftitution  faite ,  le  Duc  de  Savoye 
comme  l'avoic  prédit  Gonzague,  méprifa  la 

France 


DE    MUNSTER   ET 

jg±A  {faut  Gonfaga  prxdix'.rat)  non  défît  Sabaudus  S'jg 
voto,  confilh,  <&fa8o  inRegem  ipfum ,  &  Re- 
ginam  ,GaUicumquc  Regnttm  eut  tanttim  debebat , 
Cotrfilia  occulta  firnere ,  qua  <&■  variis  modis  ac 
temporéus  eoifpofita ,  Morte  praventtis  ,  filio 
tranfcripfit ,  ad  effeclum  utcuvzque  per  cum  tan- 
dem perdtitfa ,  ut  deinceps  videbimus. 


Thuanuslib.  59.  anno  1574- 
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France  &  ne  cefïà  de  tramer  fecretement  tout 
ce  qu'il  put  contre  le  Roi,  contre  là  Reine; 
&  contre  le  Royaume  de  France,  à  qui  il  avoir, 
tant  d'obligation  ;  mais  enfin  prévenu  par  la 
mort,  il  tranfmit  à  fon  fils  fes  mêmes  fenti- 
mens  qui  eurent  enfin  leur  effet  comme  l'on 
verra  dans  la  fuite. 

De  Thou  Hifi.  /.5p.  an.  1574. 
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EXEMPLES 

DES    ROIS    ET 

P      R      I      N    .C      E     S 

Qui  ayant  fait  des  Traitez  de  Con- 
fédération &  d' 'Alliance ,  avec 
d'autres  Trinces  ,  fous  condition 
de  ne  pas  traiter  de  Taix  ou  de 
Trêve  avec  leurs  Ennemis  com- 
muns que  conjointement  &  d'un 
mutuel  confentement  ,  ont  néan- 
moins fait  le  contraire  ;  &  quel 
en  a  été  le  fuccès. 

CEla  fe  peut  faire  légitimement,  pourvu  que 
ce  foit  une  extrême  nçceffité  de  leur  état 
qui  les  contraigne  de  la  forte,  &c  en  intention 
de  ne  point  abandonner  ks  Alliez  qui  feraient 
puis  après  en  danger  d'être  opprimez,  mais  de 
les  aider  &  conforter  à  leur  poffible. 

i. 

Philipe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  au  Trai- 
té d'Arras  avec  le  Roi  Charles  VII.  l'an  1431- 
fans  le  Roi  d'Angleterre. 

IL 

Le  Roi  d'Angleterre  avec  le  Roi  Louis  XI. 
fans  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

III. 

Lé  Pape  Clément  VII.  avec  l'Empereur 
Charles  V.  fans  le  Roi  François  premier. 

IV. 

Le  Roi  de  Dannemarck  avec  l'Empereur 
Charles  V.  faris  le  Roi  François  premier. 


L'Empereur  Charles  V.  avec  le  Roi  François 
I.  fans  le  Roi  d'Angleterre  au  Traité  de  Crefpi 
l'an  1544. 

VI. 

.  Maurice  Electeur  de  Saxe,  &  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  fans  le  Roi  Henri  II.  au  Trai- 
té de  PafTaw  l'an  1552. 

VII. 

Le  Sénat  de  Venife  avec  l'Empereur  des 
Tom.  I. 


Turcs ,  fans  le  Pape  &  fans  le  Roi  d'Efpa^ 
gne. 

VIII; 

Henri  le  Grand  avec  le  Roi  d'Efpagrie,  fahs 
la  Reine  d'Angleterre  ,  &  les  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas,  au  Traité  de  Vervins  l'an  159g. 

Que  la  France  nejtoit  faire  en  mê- 
me tems  la  Guerre  avec  l'Alle- 
magne &  l'Efpagne. 

Exemple  du  Roi  Louis  XI.  pour  Carnbrsu" 
.  &  le  Quefnoi  en  Hainaut. 

Exemples  des  Trinces  d'Allemagne 
&  autres  Tais  ,  qui  étant  en 
différend  avec  leurs  Souverains, 
fe  font  alliez  avec  les  Trinces 
étrangers  &  imploré  leur  protec- 
tion ;  à*' depuis  ont  traité  fans 
eux  ,  lorfqu'ils  ont  trouvé  leurs 
avantages. 


"T\E  Maurice  Eledeur  de  Saxe  allié  avec 
x-/  le  Roi  Henri  II.  contre  l'Empereur  Char- 
les V; 

II. 

De  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
avec  la  Reine  d'Angleterre  contre  le  Roi 
Charles  IX. 

III. 

De  ceux  dô  la  Ligue  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
contre  le  Roi  Henri  IV. 


Traitez  avec  l'Efpagne  ou  efl  fait 
menpon  desCeffions  &Tranfports 
de  plufieurs  Seigneuries  en  faveur 
des*  Mariages  >*pour  raifons  des- 
quels il  y  avoit  auparavant  des 
Tretentions  &  des  différends  en- 
tre les  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne &  autres  Trinces. 


Gg  a 
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I.  |~  E  Royaume  de  Naples. 

II.  -L*  Le  Duché  de  Milan,  &  la  Seigneurie 
de  Gènes. 

III.  Le  Duché  &  Comté  de  Bourgogne,  les 
Comtez  d'Artois,  de  Mafconnois ,  &  d'Auxer- 
rois. 

Le  Royaume  de  Na- 
ples. 

I.  Par  le  Traité  de  Paix  de  Blois  de  l'an 
1505.  il  fut  convenu  que  le  Roi  Louis  XII. 
donnerait  en  dot  à  fa  Nièce  Germaine  de  Foix 
la  moitié  du  Royaume  de  Naples,  en  faveur 
de  fera  Mariage  avec  Ferdinand  Roi  d'Arragon , 
à  la  charge  que  s'il  n'y  avoit  aucuns  enfans  du- 
dit  Mariage  ladite  moitié  reviendrait  audit  Roi 
&  à  fes  Succeffeurs. 

II.  Par  le  Traité  de  Blois  de  l'an  15 13.  il 
fut  convenu  qu'en  faifant  le  Traité  de  Mariage 
de  Renée,  fille  puinée  dudit  Roi  Louis  XII. 
avec  Charles  Prince  d'Efpagne  ,  ou  avec  fon 
frère  Ferdinand  Roi  tfArragon,  Louis  céderait 
fes  droits  fur  ledit  Roylhme. 

III.  Par  le  Traité  de  Noyon  de  l'an  15 16. 
il  fut  convenu  que  le  Roi  François  I.  confti- 
tueroit  en  dot  à  fa  fille  ainée  Louïfe ,  le  droit 
qui  lui  apartenoit  au  Royaume  de  Naples  en 
faveur  du  Mariage  de  fadite  fille  avec  ledit 
Charles  Prince  d'Efpagne  pour  lors  Roi  de  Cas-. 
tille  ;  &  que  s'il  n'y  avoit  aucuns  enfans  de  ce 
Mariage  ledit  Roi  François  conferveroit  le 
droit  qu'il  prétendoit  au  Royaume  de  Naples. 

Le  Duché' deMilan  et  la 
Seigneurie  de  Gènes. 

Par  ledit  Traité  de  Blois  de  l'an  15 13.  il  fut 
convenu  que  le  Roi  Louis  XJI.  donnerait  le 
Duché  de  Milan  &  la  Seigneurie  de  Gènes  en  fa- 
veur de  ce  Mariage ,  à  Renée  fa  fille  puinée  avec 
Charles  Prince  d'Efpagne  ou  avec  Ferdinand 
frère  dudit  Charles ,  pour  eux  &  leurs  enfans 
mâles  &  femelles. 

Le   Duché'  de    Milan. 

Par  le  Traité  de  Crefpi  de  l'an  1544.  il  fut 
convenu,  que  fi  le  Mariage  de  Charles  Duc 
d'Orléans  fécond  fiis  du  Roi  François  I.  fe  fài- 
foit  avec  la  féconde  fille  de  Ferdinand  Roi  des 
Romains ,  l'Empereur  Charles  V.  céderait  & 
tranfporteroit  le  Duché  de  Milan ,  &  en  don- 
nerait l'inveftiture  audit  Duc  d'Orléans  ,  &  à 
ladite  féconde  fille  pour  eux  &  leurs  hoirs  mâ- 
les defeendans  dudit  Mariage. 

Le  Duché'  de  Bourgogne. 

Par  ledit  Traité  de  Crefpi  l'an  1544.  il  fut 
convenu  dudit  Mariage  de  Charles  Duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  du  Roi  François  I.  avec  Marie 
fille  ainée  de  l'Empereur  Charles  V.  pour  raifon 
de  quoi  ledit  Empereur  renonceroifc.au  droit 
qui!  prétendoit  audit  Duché  de  Bourgogne,  au 
Vicomte  d'Auxonne  &  au  reflbrt  de  Saint 
Laurens ,  comme  auflî  d'Auxerrois,  Mafcon- 
nois, &  à  la  Seigneurie  de  Bar-fur- Seine,  fous 
la  réfervation  d'y  revenir  fi  le  Mariage  ne  fe 
faifoit  de  ladite  fille  avec  ledit  Duc  d'Orléans, 
ou  que  ledit  Mariage  fe  faifant,  il  n'y  eût  au- 
cuns enfans  de  ce  Mariage. 


Les    Comtez    d'A rtois, 

de    Bourgogne,   de 

Masconnois     et 

d'a  uxerrois. 

Par  le  Traité  d'Arras  en  l'an  1482.  il  fut 
convenu  que  le  Comté  d'Artois  ferait  le  partage 
&  la  Dot  de  Marguerite,  fille  de  Maximilian 
Archiduc  d'Autriche  ,  femme  future  dudit 
Dauphin,  fils  aine  du  Roi  Louis  XI.  pour  en 
jouir  par  les  hoirs  mâles  &  femelles  qui  naî- 
traient dudit  Mariage  ;  &  au  défaut  d'iceux 
qu'il  retournerait  à  l'Archiduc  Philippe  ,  frère 
de  ladite  Marguerite  &  à  {es  hoirs. 

De  même  il  fut  conclu  &  accordé  pour  le 
Comté  de  Bourgogne. 

Et  encore  pour  les  Comtez  de  Mafconnois 
&  Auxerrois. 

Et  les  Seigneuries  de  Salins,  Bar-fiar-Seine, 
&  de  Noyers. 

Ce  qui  montre  qu'il  fe  peur  faire  un  Traité 
de  Paix,  ou  de  Trêve  entre  le  Roi  &  le  Roi 
d'Efpagne,  par  lequel  en  faveur  du  Mariage  du 
Roi  avec  la  fille  du  Roi  d'Efpagne,  ou  avec  u- 
ne  des  filles  de  l'Empereur ,  ou  bien  de  celles 
du  feu  Archiduc  Léopold  Comte  de  Tirol, 
frère  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  il  fbit  con- 
venu qu'il  demeure  en  poffefTion  de  ce  qui  a 
été  conquis  aux  dernières  Guerres,  aux  Com- 
tez de  Flandres,  Artois,  &  Hainaut,  au  Du- 
ché de  Luxembourg,  &  autre  paît. 

Si  l'on  réplique  que  les  Provinces  des  Païs- 
Bas  ont  été  réunies  pour  toujours  aux  Royau- 
mes de  Caflille  &  d'Arragon  ,  par  les  Tefta- 
mens  de  l'Empereur  Charles  V.  &  Philippe  II. 
Roi  d'Efpagne  aux  années  1544.  &  15  85. 

A  cela  réponfê  eft  :  que  quoique  ce  qui  efl 
des  appartenances  des  Royaumes  indivifibles  & 
inaliénables,  ne  fe  puiflè  céder  pour  toujours, 
néanmoins  la  poiTeffion  en  peut  être  délaifïée 
pour  quelques  années  aux  poflèfleurs. 

Comme  cela  fe  pratique  par  raport  à  la  Hol- 
lande, la  Zélande,  la  Frife  &  autres  Seigneu-» 
ries  par  le  Traité  de  Trêve  en  l'an  1609.  avec 
la  République  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  :  &  ainfi  le  Roi  d'Efpagne  peut  pareille- 
ment délaifler  au  Roi  les  Conquêtes  dernières 
pour  autant  de  tems  ;  &  après  cela  convenir  à 
l'amiable  des  différends  de  part  &  d'autre , 
pour  raifon  du  Royaume  de  Navarre  ,  &  au- 
tres Seigneuries  qui  font  en  débat  entr'eux. 


Le  peu  d'aparence  qu'il  y  a  de  par- 
venir de  plu fieurs  mois ,  à  une  Con- 
férence ,  pour  traiter  de  'Paix  ou 
de  Trêve  à  Munfler  ou  à  Ofna- 
brug. 


LA  Guerre  continue  en  Allemagne ,  en  Es- 
pagne ,  aux  Pais-Bas  ,  en  Italie ,  &  en 
Hongrie,  de  la  part  de  l'Empereur,  de  la  Fran- 
ce, de  l'Efpagne,  de  la  Suéde  &  du  Portugal, 
comme  aufli  des  Provinces  des  Païs-Bas,  des 
Electeurs  de  Bavière  &  de  Saxe,  de  la  Land- 
grave de  Heflè,  du  Duc  de  Savoye,  du  Prince 
de  Tranfilvanie  :  un  chacun  efpére  de  l'avan- 
tage ,  fans  parler  encore  d'aucunes  fufpenfions 
d'armes. 

II.  LE'm- 
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L'Empereur  ne  veut  permettre  que  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ,  foient  reftituez  en 
leurs  Seigneuries  par  l'entremife  de  la  France  & 
delà  Suéde,  &  qu'ils  leur  en  demeurent  obli- 
gez, mais  qu'ils  dépendent  de  fa  pure  grâce  & 
miféricorde  :  il  veut  que  leur  rétabliirement  fe 
faffe  fous  telles  conditions  qu'il  lui  plaira,  en- 
tr'autres  qu'ils  renoncent  à  toutes  Alliances  é- 
trangéres  &  s'uniiTeut  contr'eux  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

III. 

Il  ne  veut  non  plus  permettre  que  tous  les 
Princes  &  Etats  dudit  Empire  délibèrent  fur  la 
Paix  avec  lui ,  &  avec  les  Ambaffadeurs  des 
deux  Couronnes,  ainfi  qu'elles  en  font  inftan- 
ce;  d'autant  qu'il  prétend  qu'il  dépend  de  lui 
féul  de  traiter  de  la  Paix  par  l'avis  de  ceux  qu'il 
voudra  choifir  ,  comme  il  s'obferve  par  les 
Rois  de  France,  d'Efpagne,  &  de  Suéde,  & 
autres  Rois;  ôc  que  fes  Sujets  ne  doivent  don- 
ner confeil  à  fes  Ennemis  avec  lefquels  il  eft 
en  Guerre  ouverte  :  de  forte  qu'il  leur  défend 
fous  de  très-grandes  menaces  d'envoyer  leurs 
Députez,  pour  ledit-  fjut  ni  à  Munfter  ,   ni  à 


Oûïabrug. 


IV. 


Outre  cela  il  ne  prétend  traiter  avec  la  Suéde 
que  lorfque  le  Roi  de  Dannemarck  y  fera 
compris,  de  fa  part  ôc  des  Electeurs  de  l'on 
Parti,  comme  ce  Roi  leur  étant  un  fidèle  ajus- 
tant ,  qui  entretient  à  préfent  avec  beaucoup 
de  ferveur  des  armées  fur  terre  &  fur  mer  con- 
tre les  Suédois. 

Et  pour  cela  il  n'eft  point  au  pouvoir  de  fes 
Ambaffadeurs,  .de  traiter  avec  les  Alliez  de  la 
France  ôc  de  la  Suéde  ,  ainfi  que  le  pouvoir 
des  Ambaffadeurs  de  France  eft  pour  traiter  a- 
vec  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur. 

Les  Remèdes  à  ce  que  deffus. 


I. 


Que  la  France  recherche  par  le  moyen  du 
Pape,  ôc  de  la  République  de  Venife  une  fus- 
penfion  d'armes  pour  trois  ou  quatre  mois  avec 
l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  ôc  leurs  Alliez, 
pourvu  que  la  Suéde  ,  les  Provinces-Unies  des 
Pais-Bas  &  autres  Alliez  de  la  France  confen- 
tent  à  cette  fufpenfion  ;  fauf  à  la  prolonger  fé- 
lon qu'il  fera  néceffaire,  comme  il  s'eft  fait  par 
la  Trêve  entre  le  Roi  d'Efpagne  ôc  lefdites 
Provinces  en  l'an  1609. 

II. 

Que  la  France  pourfuive  le  rétabli  ffement 
des  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  en  leurs  Sei- 
gneuries &  droits  avec  offre  de  reftituer  à  pro- 
portion, autant  de  ce  qu'elle  tient  en  Allema- 
gne fur  la  Maifon  d'Autriche  &  les  Alliez. 

III. 

Que  la  France  ôc  la  Suéde  fedéfiftent  de  leurs 
pouUuites,à  ce  que  les  Princes  Ôc  Etatsde  l'Em- 
pire délibèrent  fur  la  Paix  avec  l'Empereur  ou 
avec  les  Ambaffadeurs  de  ces  deux  Couronnes, 


comme  cela  étant  impoffible  à  obtenir,  &  en-     1^44. 
fin  plus  dommageable  que  profitable  aufdites 
Couronnes. 

IV. 

Et  quant  à  la  Guerre  &  aux  différends  entre 
le  Dannemarck,  &  la  Suéde,  la  France  doit 
faire  les  efforts  pour  porter  les  partis  à  un  ac- 
commodement ,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ; 
ôc  fi  le  Confeil  de  Suéde  n'y  veut  pas  entendre, 
traiter  à  part  fans  les  Suédois,  d'autant  que  les 
Traitez  d'Alliance  portent  par  tout  que  la  Sué- 
de fera  tout  fon  pouvoir  en  Allemagne  pour 
attaquer  les  Terres  patrimoniales  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  &  faire  une  diverlion  de  fon  côté, 
&  elle  ne  s'en  peut  duement  acquitter ,  ayant  . 
cependant  une  autre  Guerre  qui  l'en  divertit. 


'De  la  'vocation  de  tous  les  Grinces 
&  Etats  de  l'Empire  ,  par  les 
Ambaffadeurs  de  France  &  de 
Suéde  à  Munjler  &  à  Ofnabrug^ 
pour  y  délibérer  fur  la  Taix  avec 
l'Empereur  &  avec  le  [dit  s  Am- 
baffadeurs. T)e  l'impojjibilité  qu'il 
y  a  que  cela  s' obtienne--,®1  quand 
ils  y  viendront  ,  la  plupart  des 
voix  feront  du  parti  de  l'Empe- 
reur &  fuivront  fon  avis. 


IL  n'y  a  Loi  ni  Capitulation  Impériale  ou  Con- 
vention des  Empereurs  avec  les  Electeurs  qui 
obligent  l'Empereur  de  ne  pouvoir  traiter  de  la 
Paix  avec  les  Rois  ôc  autres  Princes  étrangers 
fans  avoir  le  confeil  de  tous  8c  fans  le  confente- 
tnent  de  tous  les  Princes  ôc  Etats  de  l'Empire  ; 
ôc  les  Agens  &  Adminiftrateurs  du  Royaume  de 
Suéde  ont  répondu  en  l'an  1637  aux  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  qui  demandoient  que  le 
Pouvoir  de  la  Reine  6c  defdits  Regens  pour 
traiter  de  la  Paix  ,  fût  ligné  par  les  Etats  Gé- 
néraux ,  que  les  Rois  de  Suéde  ont  pouvoir  de 
traiter  feuls  de  la  Paix  avec  les  Princes  étrangers 
leurs  ennemis  :  c'eft  ce  que  portent  les  Actes 
des  Préliminaires  de  la  Paix  ,  Subdelegatus  Sueci- 
ci  Régis  apud  fe  utpote  in  fiât  u  ver<e  Monarchie 
regimen  regnuvique  ■  ejfe  abloiutum  ,  aclumaue 
juris  JMajeflatis ,  ex  quo  &  hic  circa  pacem  fa- 
ciendam  pertineret  ,  pênes  folum  Regem  ejfe;  c'eft 
à-dire;  l'Envoyé  du  Roi  de  Suéde  répliqua  , 
que  l'Etat  de  la  Suéde  étoit  Monarchique>&  que 
le  pouvoir  de  faire  la  Paix  ,  ôc  de  régler  tou- 
tes choies  pour  y  parvenir  ,  réfidoit  en  lui 
feul. 


II. 


Il  ne  fe  trouve  auflî  aucun  exemple  que  cela 
ait  été  pratiqué  ;  comme  il  paroît  afîez  entre 
autres  de  tous  les  Traitez  des  Rois  de  France, 
avec  les  Empereurs  Maximiiien  I.  &  Charles 
V. 

De  feu  Louis  XIII  avec  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  à  Ratisbonne  en  l'an  1630. 

Et  du  Roi  de  Dannemarck  avec  le  même 
Empereur  à  Lubec  en  l'an  1629. 
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L'Empereur  aujourd'hui  régnant  empêche  & 
défend  formellement  à  tous  les  Princes  ,  &  L- 
tats  de  l'Empire  excepté  aux  Electeurs  qui  dé- 
pendent entièrement  de  lui  d'envoyer  leurs  Dé- 
putez aux  Conférences  pour  la  Paix  avec  la 
France  &  la  Suéde  fous  prétexte  qu'il  s'agit  de 
fon  autorité  Impériale  qui  s'amoindrirait  par  ce 
moyen,  &  que  les  Princes  étrangers  n'ont  que 
faire  de  prendre  connoiffance  des  différends 
d'Allemagne ,  mais  qu'il  n'apartient  qu'aux  Al- 
lemans  feuls  d'y  remédier. 

IV. 

Joint  l'apréhenfion  qu'il  y  a  que  quelques-uns 
de  ces  Princes  &  Etats  fe  déclarent  contre  lui 
avec  les  François  &  les  Suédois  afin  qu'il  révo- 
que les  donations  des  Seigneuries  que  le  feu 
Empereur  &  lui  ont  faites  à  plufieurs,  pouren 
priver  à  toujours  les  propriétaires  ;  &  qu'il  n'eft 
aucunement  loiiîble  aux  Sujets  de  donner  leurs 
Confeils  aux  Princes  étrangers,  ni  avoir  intelli- 
gence &  correfpondance ,  ni  s'unir  avec 
eux  aux  différends ,  à  caufe  defquels  ils  font  en 
guerre  avec  les  Princes  Souverains. 


Les  Electeurs  voudront  que  leurs  Députez 
affiftent  aux  Conférences  ayant  le  même  rang, 
&  les  mêmes  prérogatives  d'honneur  que  la 
République  de  Venife,  ainfi  que  le  demande  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
que  leur  étant  vraifemblablement  refufé  par  la 
France  &  la  Suéde  ,  ce  feraient  autant  de 
longueurs  &  d'inimitiez  contre  les  deux  Cou- 


1644. 


ronnes. 


VI. 


Et  au  cas  que  tous  ces  Princes  &  Etats  y 
comparoiffent,la  plupart  du  moins,foit  par  inté- 
rêts particuliers  ou  par  crainte  ,  ou  par  autres 
raifons, feront  du  parti  de  l'Empereur,  &  s'u- 
niront enfemble,  &  contribueront  de  leur  pos- 
fible  pour  contraindre  en  cas  de  refus  les  deux 
Couronnes  de  quitter  tout  ce  qu'elles  ont  con- 
quis dans  l'Empire. 

Efpérant  par  ce  moyen  trouver  plutôt  leur 
repos  au  dedans  -.les  Empereurs  Maximilian  I.  & 
Charles  V.  fe  font  déjà  fervi  à  la  même  fin  des 
Allemans  en  leurs  guerres  contre  nos  Rois,  foit 
aux  Diètes  Impériales  ou  autres  AfTemblées  fo- 
Iemnelles  ,où  ils  leur  ont  donné  à  entendre  qu'ils 
étoient  obligez  à  la  confervation  des  droits  de 
l'Empire  contre  les  Nations  étrangères. 

VIL 

De  forte  que  le  meilleur  expédient  &  le  plus 
avantageux  aufdites  Couronnes,  c'eft  de  traiter 
avec  l'Empereur  fans  Pentremife  de  tant  de  dif- 
férens  avis. 

Il  fe  trouvera  fans  doute  moins  de  délais  & 
de  remifes  à  un  accommodement  &  à  un 
Traité  de  Paix,  qui  pour  plus  grande  fureté  fe- 
rait aprouvé  par  les  Etats  Généraux  d'Allema- 
gne, en  une  Diète  Impériale,  &  de  même  par 
les  Etats  Généraux  de  Suéde ,  comme  auffi  vé- 
rifié ,  publié  &  enregiftré  en  tous  les  Parlemens 
du  Royaume  de  France  &  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris,  félon  que  ci-devant  il  a  été  ob- 
fervé. 


JOURNAL 

T>e  ce  qui  s'efi  pajjé  a  la  Conférence 
pour  la  'Paix  entre  les  Ambajfa' 
deurs  de  Louis  XIV.  Roi  de 
France  &  ceux  de  V Empereur 
Ferdinand  III.  &  de  Philippe 
IF.  Roi  d'E /pagne  à  Munjfer 
en  Wejlphalie  l'an  1644. 


["  Es  Ambaffadeurs  &  Plénipotentiaires  de 
■'—'France,  font  Mrs.  d' A  vaux  Se  Servien,  qui 
ont  été  choifîs  par  la  Reine  Régente ,  &  par  le 
Confeil  du  Roi ,  à  caufê  de  leur  emploi,  &e 
longue  expérience  en  plufieurs  Ambaffades  en 
Italie,  en  Suéde,  &  en  Allemagne  :  ce  font 
des  perfonnages  très-prudens ,  &  généreux,  qui 
ont  toutes  les  qualitez  requifes  pour  une  charge 
de  fi  grande  importance. 

Ils  font  arrivés  à  la  Haye  en  Hollande  le  23. 
Novembre  1643.  ayant  avec  eux  un  nommé  de 
Caftro,  Amballadeur  du  Roi  de  Portugal ,  & 
un  Député  de  la  Principauté  de  Catalogne,  leurs 
Domeftiques  &  Volontaires  en  nombre  déplus 
de  trois  cens. 

Au  devant  d'eux  proche  de  Ryfwyck  ,  lieu 
de  plaifance  du  Prince  d'Orange  ,  &  à  une  de- 
mie lieuë  de  la  Haye,  le  Fils  du  Prince  d'O- 
range alla  à  leur  rencontre  accompagné  de 
plufieurs  Comtes  &  Seigneurs  dans  les  Ca- 
rottes jufqu'au  nombre  de  30.  que  le  Prince 
d'Orange  &  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  envoyèrent  pour  leur  faire  d'autant  d'hon- 
neur. 

Le  1.  Décembre  ces  Plénipotentiaires  Fran- 
çois fe  rendirent  à  l'audience  furies  douze  heures 
avec  le  même  nombre  de  Carofles  ;  ils  trouvè- 
rent en  la  Chambre  dudit  Confeil  les  Députez 
des  Etats  Généraux,  jufqu'au  nombre  de  21. 
&  tous  s'affirent  fur  les  chaiiès  devant  une  Ta- 
ble en  travers,ayant  le  dos  du  côté  de  la  Porte, 
&  lefdits  Députez  vis  à  vis  auffi  dans  les  Chai- 
fes,  ayant  derrière  eux  plufieurs  Députez  Ex- 
traordinaires de  la  Province  d'Hollande  ,  les- 
quels étoient  debout. 

Leur  Pouvoir, qu'ils  avoient  de  Sa  Majcfté 
avec  le  Duc  de  Longueville,  qui  devoit  venir 
à  la  Conférence  dans  quelque  tems ,  fut  lu 
tout  haut  par  le  Greffier  deldits  Etats  :  enfuite 
conformément  à  ce  Pouvoir. 

Monlieur  d' A  vaux  fit  la  propofition,  qui  fut 
d'afïurer  les  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  de 
l'afFe£tion  &  amitié  de  Sa  Majefté  envers  ces 
Provinces,  à  l'exemple  de  Henri  IV.  &  Louis 
XII  F-  fes  Ayeul  &  Père ,  de  les  affilier  pour 
toujours  contre  leurs  ennemis  communs ,  &  de 
ne  s'en  départir  jamais,  de  faire  une  plus  étroi- 
te Alliance  avec  eux  que  ci-devant'  &  ne  trai- 
ter de  Paix  qu'après  avoir  pris  leur  avis:  cela  le 
dit  en  fi  bons  termes ,  &  avec  telle  grâce,  qu'il 
en  a  été  eftimedetouterAflemblee.il  lui  fut  ré- 
pondu en  peu  de  mots,  avec  remerciement  par 
le  Sr.  de  Meynderfwick ,  du  corps  des  Nobles 
de  la  Duché  de  Gueldres ,  qui  préfidoit  a- 
lors. 

L'Après-diné  ils  allèrent  rendre  vifite  fur  le 
foir  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  avec  le- 
quel ils  furent  une  heure  &  demie;&  après  ils 
rendirent  le  même  devoir  à  Madame  la  Prin- 
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ltfj4.  ceffc  d'Orange,  avec  laquelle  ils  furent  cinq 
quarts  d'heure.  Elle  eft  tille  du  Comte  de 
Solms,  &  elle  étoit  accompagnée  de  fes  lceurs, 
la  Baronnne  de  Donnaw  ,  &  de  la  Baronne' 
de  Brederode,  de  fa  fille  ainée,  d'une  des  Pnn- 
celTes  de  Portugal,  nièce  du  Prince  d'Orange, 
qui  étoient  debout,  &  elle  étoit  alïîfe  dans  une 
Chaife  à  main  gauche  d'un  grand  Daiz,  &  les- 
.  dits  Ambaffadeurs  auffi  dans  des  Chaifes  à  fa 
main  droite,  au  deffous  d'elle ,  6c  le  dos  tour- 
né vers  la  porte. 

Elle  les  conduifit  jufqu'au  bout  de  la  Cham- 
bre ,  fuivie  defdites  Princefles  6c  Baronnes  : 
je  m'étonnai  un  peu  de  voir  debout  lefdites  Ba- 
ronnes de  Brederode  &  de  Donnaw  devant 
ladite  Princeffc  leur  Sœur  puinée  ,  qui  étoit 
affile  comme  deflus. 

Le  lendemain  &  les  antres  jours  futvans ,  ils 
firent  diverfes  vilites  &  en  reçurent  pareille- 
ment. .     J      A 

Le  cinquième  Décembre  François  de  An- 
drada  Ambafladeur  de  Portugal  vint  rendre  yi- 
fite  à  Mr.  d'Avaux ,  lequel  reconduilit  ledit 
Ambafladeur ,  &  il  lui  donna  la  main  droite. 
Le  fujet  de  cette  vilite  étoit  pour  lui  faire  fa- 
voir  les  cruautez  exercées  le  15.  Mai  de  cet- 
te année  par  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  contre  les  Portugais  proche  de 
Saint  Paul  de  Loanda  en  Afrique  ,  devers 
CWoÔcBengala,dontil  avoitfait  fa  remon- 
trance aux  Etats  Généraux  depuis  trois  jours, 
comme  y  ayant  contrevenu  au  Traité  de  Trê- 
ve pour  dix  ans  fait  à  la  Haye  en  l'an  1641.  le 
ai.  Juin  j  dont  les  Caftillans  leurs  ennemis  com- 
muns pouvoient  tirer  des  avantages,  en  voyant 
les  Alliez  divifez  entr'eux;exculant  quant  & 
quant  ce  qui  s'étoit  paffé  contre  les  Hollandois 
aux  Iles  de  Maragnon  au  Brefil ,  de  Saint  Tho- 
mas en  Afrique, parce  que  cela  avoir  été  cau- 
fé  par  les  Habitans  defdites  lfles ,  &  non  par 
les  Portugais. 

Le  10.  Décembre  ils  ont  commence  de 
conférer  avec  les  Députez  des  Provinces-Unies 
pour  avifer  à  quoi  l'on  fe  réfoudra,  pour  la  Paix, 
ou  pour'  la  Guerre  ,  ou  pour  la  Trêve.  La 
Conférence  s'en  tenue  au  logis  de  Mr.  d'A- 
vaux ;  d  étoit  affis  au  haut  de  la  Table,  ayant 
.  à  fa  main  gauche  Mr.  de  la  Thuillerie  ,  Am- 
bafladeur Ordinaire ,  &  au  deflbus  d'eux  des 
deux  cotez  lefdits  Srs.  Députez  ,  qui  font  le 
Sr.  de  Meynderfwick  pour  le  Duché  de  Gueldre, 
les  Srs.  Matheneffe  6c  Heemftede  pour  le 
Comté  deHollande,&de..-pourlaZelande, Van 
der  Hoolck  pour  le  Pays  d'Utrecht ,  Ripperda 
pour  le  Pays  d'Overiflel ,  Se  Aldringa  pour  le 
Pays  de  Groningue,  n'en  ayant  encore  aucun 
nommé  pour  la  Frife  :  il  femble  qu'il  y  aura  de 
la  longueur ,  avant  que  de  fe  réfoudre  fur  le 
tout,  d'autant  que  c'en:  une  loi  fondamentale , 
des  fept  Provinces ,  que  pour  les  Traitez  de 
Trêves  &  de  Confédération  ,  &  pour  la  dé- 
nonciation &  continuation  de  la  guerre,  il  faut 
avoir  le  confentement  de  chacune  defdites  Pro- 
vinces. 


AUDIENCE  DE  CONGÉ 

Prife  de  Meilleurs  les 

AMB  AS  SADEURS 
DE    FRANCE 

.    A  la  Haye  le  13.  Mars  11544. 

L'An  1644..  le  15.  Mars  Monfieur  le  Com- 
te d'Avaux  ,  Ambafladeur  Plénipotentiaire 
du  Roi  pour  la  Paix  Générale,  aflilté  de  Mr. 
Servien  ,  aufli  Ambafladeur  Ordinaire  à  la 
Haye  ,  a  fait  ia  Harangue  de  Congé  aux  Etats 
Généraux ,  où  après  les  avoir  afluré  de  la  vo- 
lonté du  Roi ,  &  de  la  Reine  Régente ,  d'entre- 
tenir le  dernier  Traité  de  Confédération  &  al- 
liance avec  eux  contre  leurs  ennemis  com- 
muns &  remarqué  les  points  à  traiter  à  la 
Pacification  générale  de  Munfter  ,  il  a  exhorté 
de  modérer  l'exécution  de  leurs  Edits  con- 
tre les  Catholiques ,  par  lefquels  ils  défendent 
de  faire  aucunes  Affemblées  publiques ,  pour 
l'exercice  de  la  Religion  ,  &  davantage  dé- 
fendent l'entrée  du  Pays  aux  Jéfuites  &  au- 
tres Religieux,  fous  des  peines  pécuniaires  & 
autres.  Outre  ce  qu'ils  n'admettent  point  de 
Catholiques  aux  Charges  de  Juftice,  des  Finan- 
ces, de  la  Police, &  autres, encore  qu'ils  ayent 
contribué  pour  délivrer  le  Pays  du  joug  des 
Efpagnols ,  ne  s'enfuivant  pas  que  pour  être 
Catholique ,  l'on  foit  du  parti  d'Elpagne. 

Mais  ils  ont  pris  cecce  propolition  en  fi  mau- 
vaife  part,  que  le  même  jour  &  le  jour  fuivanc 
ils  ont  fait  deux  Décrets ,  par  lefquels  ils  décla- 
rent qu'une  telle  recommandation  eft  préfomp- 
tueufe ,  (  ce  font  les  mêmes  termes  )  &  leur  eft 
dèfagréable  ,  &  qu'elle  eft  contraire  à  la  fure- 
té &  au  repos  du  public,  du  Pays,  de  leurs 
Loix  &  Ordonnances ,  6c  au  préjudice  de  leur 
Religion  qui  eft  la  Réformée  qu'ils  apellent  la 
vraye  Religion  :  Leur  intention  étant  au  con- 
traire de  publier  encore  de  nouveaux  Edits 
contre  ceux  du  parti  du  Pape,  qui  font,  à  ce 
qu'ils  difent ,  d'affection  Efpagnole  6c  prient 
Dieu  pour  le  Roi  d'Elpagne.  Que  cette  Décla- 
ration-fera  auffi  communiquée  avec  les  décrets 
qui  feront  repréfentez  au  Roi  6c  à  la  Reine  de 
France^donnez  à  entendre  aufdits  Ambaflàdeurs 
par  dix  de  leurs  Députez  accompagnez  du 
Greffier  :  Et  de  plus  envoyez  en  chacune  de 
leurs  Provinces  en  particulier. 

Sommaire  du  Rêfultat  des  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies 
des  Pays-Bas  >  à  la  Haye  le  3. 
'Décembre  1639.  7^1?  Mufch  , 
touchant  le  rang  &  la  préroga- 
tive d'honneur  de  la  République 
defdites  'Provinces ,  &  auffi  pour 
la  réception  des  Ambaffadeurs 
des  Rois  &  autres  Princes  étran- 
ges. 

L'On  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  la  qualité 
des  perfonnes  qui  font  commifes  au  Con- 
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feil  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
mais  feulement  à  la  dignité  defdites  perfonnes, 
qui  l'ont  ainû  déclaré  en  l'an  15  81.  outre  que 
le  Roi  d'Efpagne  étant  déchu  de  la  Souveraine- 
té &  propriété  de  ces  Pays,  ils  fe  font  grande- 
ment accrus  aux  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
les &  autres  parties  du  Monde,  &  ils  ont  fait 
des  Traitez,  de  Confédération  ,  &  autres  avec 
une  grande  partie  des  Rois ,  Princes,  &  Ré- 
publiques de  l'Europe. 

I. 

C'eft  pourquoi  cette  République  doit  avoir 
le  rang  indubitablement  après  les  Royaumes  & 
la  République  de  Venife ,  par  préférence  par 
deiTus  les  Electeurs  ,  Princes  ,  ôc  autres  Etats 
de  H  Chrétienté  ,  comme  il  a  été  ordonné  & 
obfervé  depuis  la  Trêve  de  douze  années  en  l'an 
1609.  par  le  Roi  de  France  Henri  IV.  le  Roi 
de  la  grande  Bretagne  ,  &  ladite  République  de 
Venife. 


II. 


Au  parler  &  fubfcription  des  Lettres  aux 
Etats  Généraux  l'on  met  en  François  Hauts 
&  Puijfans  Seigneurs  :  Vos  Hautes  Puijfances. 
En  Italien  ,  Alti  Pot eut i  Signori.  Et  en  Latin , 
Celft  &  Prapotentcs  Domini. 

III. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ne  met- 
tent pas  leurs  titres  au  commencement  de  leurs 
Lettres  aufdits  Etats  comme  font  les  Rois  de 
Pologne,  de  Dannemarck  &  de  Suéde. 
•  Ils  mettent  au  bas  de  leurs  Lettres  :  Votre 
bon  ami  &  Confédéré  Louis.  Votre  bon  ami  <& 
•votre  très-affetlionné  ami  Charles  Roi.  Les  au- 
tres mettent  fimplement  leur  nom. 

IV. 

Le  Roi  de  France  met  au  commencement 
&  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ;  très  chers  ,  grands 
Amis ,  <&  Alliez.  &  Confe'derez.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ;  Hauts  &  Puijfans  Seigneurs,  nos  bons 
amis  <&■  Alliez.  Le  Roi  de  Pologne  ;  Illufiris- 
Êmi  ,  Illujlrcs  ,  Magnifia  ,  generofi  ,  nobiles  & 
Jpeclabiles  Domini  ,  amici  nofiri  Charijjimi  :  & 
auffi  ;  IlluftriJJimi ,  magnifia,  generofi,  nobiles, 
fpeclabiles  Ordines  Générales  Provinciarum  Con- 
fœderatarum  Belgicarum  grate  nobis  diletli.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ;  Hauts  &  Puijfans  Sei- 
gneurs ,  bons  amis  (jr  voifins  :  il  met  au  devant , 
notre  volonté  favorable  &  très-clemente  :  & 
auffi,  notre  très-clemente  &  favorable  volonté. 
Et  la  Reine  de  Suéde  ;  lllufires  ac  potentes ,  bo- 
ni amici ,  &  confœderati.  Il  faut  fe  tenir  à  ce 
que  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde  écrivant 
en  Latin  ,  mettent  à  l'imitation  des  Rois  de 
France,  Celfi  ac  potentes ,  &  Vefira  Celfitudo'^ 
au  lieu  de  vefira  IlluflriJJimce  generofitates.  Ils 
ne  mettent  pas  leurs  titres  audevant  de  la  Let- 
tre ,  &  mettent  au  bas  ;  vôtre  bon  voifin  <& 
ami.  Et  qu'au  commencement  de  la  Lettre  du 
Roi  de  Dannemarck,  on  ne  mette  i  notre  fa- 
•vorablt  &  très-clemente  volonté. 


doivent  ufer  de  la  même  manière ,  en  tierce 
perfonne  ;  &  iî  lefdits  Electeurs  écrivent  aux- 
dits  Etats,  votre  Haute  Puijfanct ,  leidus  Etats 
envoyeront  de  même  vers  eux. 

VI. 

Les  Ambafïàdeurs  de  cet  Etat  fe  trouvant 
avec  ceux  des  Rois  en  Pays  étrangers ,  tendent 
la  main  à  ce  qu'il  y  ait  égalité  aux  congratula- 
tions de  première  vue  de  vifïte  mutuelle  :  & 
au  parler ,  comme  les  AmbalTadeurs  de  France 
&  d'Angleterre  en  ont  ufé  envers  cet  Etat ,  ce 
qui  a  été  omis  depuis  quelque  tems  :  &  en- 
fuite  par  ceux  de  Venife, en  ce  qui  eft  de  mar- 
cher les  premiers  ,  &  avoir  la  main  droite , 
comme  encore  d'avoir  un  plus  haut  titre,&  ve- 
nant de  dehors,  être  les  premiers  à  qui  on  fafle 
vifite. 

VIL 

Et  fe  trouvant  avec  ceux  des  Electeurs  & 
autres  Princes  Souverains ,  ils  doivent  les  traiter 
aux  congratulations  de  la  première  vue  ,  aux 
viiïtes  ,  &  au  parler,  &  fe  comporter  en  tou- 
tes manières ,  félon  qu'ils  feront  traitez,  de  la 
République  de  Venife. 

VIII. 

Les  AmbaiTadeurs  du  Roi  &  ceux  de  Veni- 
fe venant  de  dehors  pour  la  première  fois,  & 
à  leur  départ  après  avoir  pris  leur  congé  ,  & 
s'en  retournant  ont  été  reçus  &  accompagnez 
ci-devant  par  le  Prince  d'Orange,  &  en  fbn 
abfence  par  quelques-uns  des  Etats  Généraux 
de  toutes  les  Provinces ,  ce  qui  dorénavant  fe 
doit  faire  par  des  perfonnes  qualifiées  n'étant  pas 
de  l'aflèmblée  des  Etats  Généraux  ,  par  des 
Officiers  de  Guerre,  &  autres  en  l'abfence  de 
telles  perfonnes  de  qualité,par  les  Députez  de  la- 
dite Affemblée. 

Aux  premières  audiences  des  Ambafïàdeurs, 
&  en  leur  audience  de  congé  ,  ils  doivent  être 
amenez  &  ramenez  en  leurs  Logis  par  des  per- 
fonnes de  qualité.  En  leur  abfence  comme  ci- 
deflus ,  par  des  Députez  des  Etats  Généraux 
avec  certain  nombre  de  Carolîes  :  pour  les  au-  ' 
très  Audiences,  il  fuffit  que  les  Ambafïàdeurs 
tant  Ordinaires  qu'Extraordinaires  des  Rois,  & 
aufîi  de  la  République  de  Venife ,  fbient  ac- 
compagnez par  quelqu'un,  au  lieu  du  Maître  des 
Cérémonies  ,  ou  du  Maître  d'Hôtel ,  &  con- 
duits à  la  nouvelle  Chambre, où  ils  feront  ame- 
nez par  deux  Commis  de  l' Affemblée  des  Etats 
Généraux ,  &  par  iceux  conduits  jufqu'à  la 
porte. 

IX. 

A  rAfTemblée  des  Etats  Généraux  il  fera  par- 
lé &  répondu  à  ces  AmbaiTadeurs  en  Langue 
Flamande,  en  tierce  perfonne,  en  leur  difànt, 
les  Sieurs  ,  &  en  Langue  Françoife  ,  vous  Se 
vôtre  :  confidéré  que  le  Prince  d'Orange  mê- 
me ne  leur  donne  aucun  titre. 


X. 


16*44. 


V. 


Les  Electeurs  &  autres  Princes  Souverains 
doivent  écrire  aux  Etats  Généraux ,  vos  Hautes 
Puijfances,  &  non ,  les  Hauts  &  Puijfans,en  tierce 
perfonne  :  &  s'ils  font  autrement  >  lefdits  en 


Et  auffi  il  ne  fera  ufé  dorénavant  envers  eux 
de  ce  mot  de  Seigneurs  par  les  Sieurs  Etats 
Généraux. 


XI.  Pour 


1644* 


DE    MUNSTER    ET 


xi. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Ambafladeurs  des 
Rois  qui  paflèront  par  ces  Etats  &  n'y  feront 
envoyez  diredtement,ils  ne  feront  accompagnez 
ni  à  l'entrée  ni  au  fortir,  ni  ne  leur  fera  fait  au- 
cun préfent,  ni  ne  feront  logez,  ni  on  leur 
fera  d'autres  honneurs  tels  que  deffus  ,  excep- 
té à  ceux  qui  auront  des  Lettres  de  Créan- 
ce addreffées  au  Prince  d'Orange ,  ou  au  Pré- 
sident des  Etats  ,  &  qu'ils  les  auront  délivrées  > 
ayant  quelque  chofe  à  propofer  :  auquel  cas 
ils  recevront  les  mêmes  honneurs,  mais  il  ne 
leur  fera  fait  aucun  préfent. 

XII. 

Les  Ambafladeurs  des  Rois  &  de  la  Répu- 
blique de  Venife  Ordinaires  &  Extraordinaires , 
feront  logez  à  la  Mailbn  Commune  du  Maître 
d'Hôtel ,  ou  autre  lieu  commode  qui  le  prélên- 
tera,  jufqu'au  jour  de  la  première  audience;  ils 
feront  défrayez  trois  jours  durant  à  raifon  de 
1200.  livres,  y  compris  les  dépenfes  pour  le 
boire,  ferviétes  &  autrement. 

XIII. 


A  l'Aflèmblée'des  Etats  Généraux ,  il  leur 
fera  donné  une  grande  Chaife  à  doflier  &  à  bras. 

Mais  par  raport  aux  Réfidens  des  Rois  , 
&  tous  autres  Députez  &  Commiflàires  des 
Electeurs ,  Princes  &  autres  n'ayant  qualité 
d' Ambafladeurs  :  Item  pour  les  Députez  des 
Comtes  de  l'Empire  &  des  Villes  Anféatiques,ils 
doivent  avoir  un  liège  commun.  Et  quant  aux 
Agens,  ils  feront  ouïs  debout  de  même  que 
tous  les  Officiers  de  ce  Pais  foit  Politiques, loit 
Militaires,  qui  propofent  leurs  affaires  nue  tête 
&  debout  ;  excepté  ceux  des  Confeils  &  de  la 
Cour  Souveraine  pour  la  Juftice,  &  les  Fi- 
nances. 

XIV. 

Tous  les  Ambafladeurs  Extraordinaires  des 
Rois ,  &  autres  Princes  ,  venant  pour  traiter 
avec  les  Etats  Généraux  ,  touchant  les  Traitez 
publics,  &  autres  affaires ,  les  doivent  toujours 
propofer  en  lieu  public  ;  fauf,  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  fecret,d'en  communiquer  en  leurs  Lo- 
gis avec  les  Commiflàires  des  Etats  Géné- 
raux. 

XV. 

Les  Commiflàires  des  Etats  Généraux  doi- 
vent en  ce  lieu  comme  en  toute  autre  part  a- 
voir  la  préféance  dans  le  logis  defdits  Ambafla- 
deurs j  de  même  qu'en  pareil  cas  elle  doit  ê- 
tre  donnée  réciproquement  auxdits  Ambafla- 
deurs. 

XVI. 

Si  quelques  Miniftres  publics  de  quelques  Prin- 
ces Etrangers  ou  Potentats,  réfidens  en  ce  lieu, 
ou  venant  de  dehors ,  invitent  à  un  banquet  ou 
feftin  }es  Députez  des  Etats  Généraux,  il  yen 
aura  du  moins  un  de  chaque  Province  ,  au- 
quel ceux  qui  l'auront. invite  donneront  le  haut 
êc  le  premier  lieu. 

Ton.  r, 
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XVII. 

Pour  mieux  obferver  les  points  que  deffùs  i 
en  ce  qui  regarde  les  Ambafladeurs ,  &  autres 
Miniftres ,  il  fera  choifi.  par  le  Prince  d'Oran- 
ge &  les  Etats  Généraux  une  perfbnne  de  qua- 
lité &  propre  à  cela ,  fous  le  titre  de  Maître  de 
Cérémonies  &  Introducteur  des  Ambafla- 
deurs. 

XVIII. 

Et  de  tout  ce  qui  eft  exprimé  ci-deflus  il  en 
doit  être  donné  connoiffànce  où  il  apartiendraj 
pour  être  obfervé  de  part  &  d'autre. 

DECLA  RATI  ON 

T>e  Mr.  d'Efîrades  faite  de  la 
part  du  Roi  à  MeJJieurs  les  £"- 
tats. 

A  la  Haye  le  17  Février  1644. 
MESSIEURS, 


"T70us  avez  pu  voir  en  plufieurs  rencontres, 
»   depuis  la  Régence  de  la  Mère  du  Roi,avec 
quel  zèle  &  affection ,  elle  s'eft  portée  pour  tous 
les  Intérêts  de  vos  Seigneuries. 

Ce  que  j'ai  à  vous  dire,Meflieurs,  de  fa  part 
vous  confirmera  par  des  effets  la  bonne  volon- 
té que  Sa  Majefté  continue  d'avoir  pour  la  gloi- 
re &  l'avantage  de  cet  Etat ,  ayant  reçu  ordre 
de  déclarer  à  vos  Seigneuries ,  que  Sa  Majefté 
accorde  , pleinement  ,  fans  aucunes  réferves 
ce  qu'ils  ont  demandé  touchant  les  rangs  de 
Meilleurs  vos  Ambafladeurs  ,  Ion  intention  é- 
tant  qu'ils  foient  traitez  comme  ceux  de  Ve- 
nife. 

Je  ne  doute  pas ,  Meffieurs ,  que  comme  vos 
Seigneuries  voyent  que  Sa  Majefté  procède  avec 
tant  d'affè&ion  pour  leur  donner  contentement 
dans  une  chofe  qu'ils  ont  pourfuivie  tant  d'an- 
nées ils  ne  faffent  auflï  tout  leur  poffible  pour 
donner  la  fatisfaction  ,  que  Sa  Majefté  leur 
demande  avec  inftance  de  terminer  les  affai- 
res du  Roi  de  Portugal  avec  Meflieurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,  &  celle  de  Madame  la 
Landgrave,  avec  Monfieur  le  Comte  d'Emb- 
den. 

Et  qu'auflî  vos  Seigneuries  prennent  une 
bonne  &  promte  réfolution  d'agir  puiflàmment 
dans  cette  Compagnie,  &  profiter  d'une  con- 
joncture fi  favorable,  laquelle , comme j'efpére, 
me  donnera  le  moyen  de  faire  voir  à  vos  Sei- 
gneuries la  paflion  que  j'ai  toujours  eue  pour  leur 
fervice. 

Fait  à  la  Haye  le  17.  Février  l'an  1644., 
Etoit  figné  D'Estrades. 


Du  droit  de  Monfieur  le'Duc  de  la 
Trimouille  au  Royaume  de 
Naples  ,par  préférence  fur  le  Roi 
dEfpagne  :  &  néanmoins  que  la 
demande  qu'il  en  fera  à  la  Con- 
férence ,  pour  la  'Faix  Qénéra- 
Hh  le, 
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le,    lui   fera    inutile,     &    n'en     If  de  la  propriété,  il  eft  raifonnable,  félon  les  ré-     l6^ 

'  *;       ' J.  gfe  gles  de  droit  en  faveur  des  polielleurs ,  qu  ils 

fourra   tirer  aucun  avantage.  ||  foient  maintenus  en  ce  qu>lls  tiennent. 


LE  droit  de  Mr.  le  Duc  de  la  Trimouille  au 
Royaume  de  Naples,  eft  fondé  fur  ce  qu'il 
eft  iffu  de  Charlotts^  fille  de  Frédéric  d'Ara- 
gon, Roi  de  Naples,  laquelle  fut  mariée  en 
l'an  1500.  avec  Gui  XVI.  du  nom  Comte 
de  Laval ,  qui  en  eut  une  fille  Anne  de  Laval, 
femme  de  François  de  la  Trimouille  Prince  de 
Talmont ,  &  Bifayeul  de  mondit  Seigneur  le 
Duc  de  la  Trimouille. 

II. 

Ledit  Frédéric  étoit  fils  de  Ferdinand  d'Ar- 
ragon,  Roi  de  Naples,  fils  naturel  d'Alphonfe 
le  Grand,  Roi  d'Arragon,  de  Sicile,  &  de  Na- 
ples ;  lui  échut  ce  Royaume  après  le  décès  de 
fon  neveu  Ferdinand  II.  Roi  de  Naples,  tant 
par  Succeffion  &  proximité  de  lignage ,  que 
par  la  difpofition  en  l'an  1458.  de  fon  Ayeul 
ledit  Alphonfe  le  Grand  au  profit  dudit  Ferdi- 
nand fon  fils  naturel  ,&  de  fes  Delcendans,con- 
firmée  par  les  Papes  Pie  1 1.  &  Alexandre 
VI- 

III. 

Mais  fon  Coufin  Germain  Ferdinand  V.  Roi 
d'Arragon,  fils  de  Jean  II.  aufli  Roi  d'Arragon, 
qui  étoit  frère  puiné  dudit  Alphonfe  le  Grand, 
trouva  moyen  de  l'ufurper ,  &  de  s'en  faifir, 
duquel  titre  le  Roi  d'Efpagne  jouît  à  préfent  , 
fans  autre  fondement  valable. 

IV. 

Le  malheur  eft  pour  Mr.  de  la  Trimouille 

3u'il  eft  foutenu  de  la  part  du  Roi,  qui  a  plus 
e  droit  qu'aucun  autre  Seigneur  ,  parce  que 
ce  Royaume  a  été  laiffé  à  nos  Rois  par  le 
Roi  Charles  IV.  de  la  féconde  Branche  d'An- 
jou ,  qui  defcendoit  de  Louis  Duc  d'Anjou , 
Roi  de  Naples ,  frère  du  Roi  Charles  V.  & 
étoit  neveu  du  Roi  René. 


Il  fit  fon  Teftament  en  l'an  1481.  par  lequel 
il  inftitua  le  Roi  Louis  XI.  &  les  Rois  de  Fran- 
ce fes  Succeiïeurs  ,  fes  Héritiers  au  Royaume 
de  Naples  j  ce  qui  a  été  confirmé  par  plufieurs 
Inveftitures  des  Papes. 

VI. 

Sans  que  l'on  doive  avoir  égard  aux  renon- 
ciations par  les  Traitez  de  Madrid,  Cambrai, 
&  Crefpi ,  par  le  Roi  François  I.  pour  avoir 
été  extorquées  par  la  force  des  armes ,  &  parce 
que  cela  ne  peut  préjudicier  aux  Droits  de  la 
Couronne  de  France. 

VII. 

Et  quand  ce  droit  de  nos  Rois  manqueroit, 
les  Députez  du  Roi  d'Efpagne  pourront  répon- 
dre que  les  Rois  d'Efpagne  ont  été  inves- 
tis dudit  Royaume  de  tems  en  tems ,  depuis  l'an 
1520  &  par  ainfi  qu'ils  ont  une  pofTeffion  plus 
que  centenaire  ;  qu'en  attendant  qu'il  fort  jugé 


VIII. 

Ils  remontreront  de  plus  que  c'eft  au  Pape  & 
au  Collège  des  Cardinaux  à  juger  de  ce  diffé- 
rend ,  &  non  qu'il  fe  puiflè  déterminer  ,  feule- 
ment par  les  deux  Rois  ;  puifque  le  Royaume 
de  Naples  eft  tenu  à  foi  &  hommage,  &  fous 
la  Souveraineté  de  l'Eglife  ,  de  même  que  fur 
la  demande  que  le  Roi  d'Efpagne  pourra  faire 
du  Duché  de  Bourgogne  il  fera  répondu  de  la 
part  du  Roi  qu'il  en  doit  être  jugé  par  Sa  Ma- 
jefté  en  fa  Cour  de  Parlement,  les  Pairs  y  as- 
iiftant. 

IX. 

Or  le  Pape  ne  prononcera  jamais  pour  Mr.  de 
la  Trimouille  contre  le_Roi  d'Efpagne,  crain- 
te de  l'ofrenfer  ,  à  caufe  de  ià  puilfance  qui  lui 
eft  (i  voiline  ,  &  par  l'exemple  des  Papes  Clé- 
ment VII.  Paul  IV.  &  Sixte  V.  qui  voulurent 
ôter  ce  Royaume  aux  Rois  d'Efpagne  ,  &  l'a- 
tribuer  à  d'autres. 


Il  fuivra  fans  doute  l'exemple  des  Papes  fes 
Prédéceflëurs  qui  félon  la  néceftité  des  tems 
ayant  trouvé  les  uns  plus  forts  que  les  autres  > 
ont  donné  en  polfeffion  l'inveftiture  dudit  Ro- 
yaume tantôt  à  ceux  de  la  Maifon  d'Anjou ,  & 
d'autres  fois  à  ceux  d'Arragon,  ainfi  que  nous 
l'apprend  Guichardin,  au  livre  premier  de  fon 
Hiftoire  Pontificale:&?g»//<7»*&/>/«  le  loro  cupidità, 
0  la  neceflità  dei  Tempi  cbe  la  Giujlitia,  l ' invejlitu- 
re  diverfamente  concederono.  Ce  qui  fignifie ,  que 
les  Papes  ont  accordé  diverfement  l'inveftitu- 
re de  ce  Royaume  plutôt  félon  leur  envie  & 
la  néceiîité  des  tems  que  félon  la  juftice. 

Table  Généalogique  de  Rois  de  Na- 
ples ,    de  la  Maifon  d'Arragon 
de/quels  Monfieur  de  la  Trimouil- 
le eft  ijfu  de  par  fille. 

I.      A   R   R  A   G   O   N. 

I.    A  Lphonfe  le  Grand  Roi  de  Sicile  &  de 

•**•  Naples. 

II.  Ferdinand  d'Arragon  ,  fils  naturel ,  pre- 
mier du  nom ,  Roi  de  Naples. 

UI.  Alphonfe  Roi  de  Naples  XIII.  Frédé- 
ric d'Arragon  Roi  de  Naples. 

IV.  Ferdinand  II.  Roi  de  Naples. 

II.      L   A   VA    L. 

V.  Charlotte  d'Arragon  ,  femme  de  Gui 
Comte  de  Laval. 

III.    De  La  Trimouille. 

VI.  Anne  de  Laval,  femme  de  François  de 
la  Trimouille ,  Prince  de  Talmont. 

VIL  Louis  Duc  de  la  Trimouille. 

VIII.  Claude  de  la  Trimouille. 

IX.  Henri  Duc  de  la  Trimouille. 

Table  Généalogique  des  Rois  d'Es- 
pagne &  de  Naples. 

I.      A   R   R   A   G   O   N. 

I.  pErdinand  V.  Roi  d'Arragon  &  de  N« 
*  pies, 

û.  Au* 
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KJ44.  II.    Autriche. 

H.  Jeanne  de  CaflillcReine  de  Caftille ,  d' Ar- 
ragon  &  de  Naples,  femme  de  Philippe  Archi- 
duc d'Autriche. 

III  Charles  V.  Empereur ,  Roi  de  Caftille, 
d'Arragon,  &  de  Naples. 

IV.  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 

V.  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 

VI.  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 


Réception  à  Munfier  du  Sr.  Comte 
dAvaux ,  Ambafjadeur  de  France 
four  la  Taix  :  &  aufji  du  Nonce 
du  Tape  l'an  1644.  depuis  le  17. 
Mars  jusqu'au  24.  écrite  par  l'un 
des  Secrétaires  dudit  Sr.  d'A* 
vaux. 


tion  en  fut  remife  à  l'arrivée  de  Mr.   Ser- 
vien. 

Mr.  le  Nonce  arriva  avant  hier  en  cette  Ville 
avec  un  train  fort  Eccléfiaftique  %  c'eft  à  dire , 
modefte  ;  fur  un  des  panniers  de  fon  bagage  U 
y  avoir  un  Cordelier ,  comme  un  Coq  fur  ceux 
d'un  Vivandier.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
Efpagnols  n'envoyèrent  pas  au  devant  de  lui , 
tant  pour  éviter  la  querelle  de  la  préféance,  que 
parce  que  leur  équipage  n'étoit  pas  encore  prêt4 
Nous  y  eûmes  un  Caroflê  à  fix  Chevaux»  ac- 
compagne  de  douze  Cavaliers ,  conduits  par 
Mr.  de  Saint  Romain  :  Ce  Caroffe  étant  pafie 
dans  la  Ville ,  la  Garnifon  voulut  pouffer  ou 
fermer  la  porte  ;  mais  nôtre  Cavalerie  la  força 
le  piltolet  à  la  main ,  &  fe  mit  à  la  fuite  du  Ca- 
roflê. Monfieur  le  Nonce  alla  defcendre  aux 
Cordeliers  ,  où  il  logea  hier  ,  Mr.  Contarini 
vint  vifiter  Monfieur  d' A  vaux  ;  aujourd'hui  Mr. 
le  Comte  de  Naflau  y  viendra  ;&  enfuite  Mei- 
lleurs les  Efpagnols 


1644. 


N 


De  Munfier  le  14.  Mars  1644. 


70us  arrivâmes  le  17.  de  ce  Mois  en  cette 
^  fale  Ville  de  Munfier,  auffi  honnêtement 
mouillez,  &  crottez  qu'on  le  peut  être ,  en 
Weftphalie  :  Mr.  d'Avaux  prétendoit  d'y  être 
inconnu,  mais  Meflïcurs  les  Ambafîàdeurs  lui 
ayant  envoyé  leurs  Caroflès  ,  il  fe  laiflà  voir  a- 

?rès  quelque  réfiftance.  Le  Commandant  de  la 
"lace  le  complimenta  le  premier  :  après  un 
Gentilhomme  de  Mr.  le  Comte  de  Naflau  : 
enfuite  un  de  Saavedra  :  puis  un  de  Zapata.  Et 
comme  celui  du  Confeiller  lé  Brun,  qui  eft  le 
troifiéme  Plénipotentiaire  d'Efpagne,s'avançoit, 
le  Gentilhomme  de  l'Ambaflàdeur  de  Venife 
l'interrompit  &  prit  la  parole ,  ce  que  Mr.  d'A- 
vaux ayant  remarqué  ,  il  fit  demander  à  Mr. 
Contarini,  lorfqu'il  l'envoya  complimenter,  fi 
Mr.  le  Brun  étoit  Plénipotentiaire,  auflî  bien 
que  les  autres,  l'action  de  fon  Gentilhomme 
lui  donnant  fujet  d'en  douter  ;  le  Sr.  Contarini 
répondit  qu'oui,  &  qu'il  defavouoit  ce  pro- 
cédé. 

Mr.  d'Avaux  fe  plaignit  aufli  de  ce  que  le 
deuxième  Plénipotentiaire  d'Allemagne  ne  lui 
avoit  envoyé  perfonne,  mais  Mr.  d'Avaux  ayant 
fu  de  Mr.  Contarini  le  fujet  qu'il  en  avoit , 
connut  que  le  Sr.  Wolmar  avoit  prié  le  Gen- 
tilhomme de  Mr.  le  Comte  de  Naflau  de  faire 
le  Compliment  de  fa  part,  ce  qu'il  avoit  oublié: 
Mr.  d'Avaux  fut  fatisfait  de  la  réponfe  ,  &  lui 
fit  dire  par  le  Gentilhomme  qu'il  envoy oit,  qu'il 
acceptoit  fes  bonnes  intentions. 

Ces-  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ont  fort 
peu  de  train  :  Saavedra  faifoit  l'amour  ;  Et  Za- 
pata compofoit  un  livre  en  attendant  notre  arri- 
vée. 

Les  Bourguemaîtres  de  cette  Ville  haranguèrent 
Mr.  d'Avaux  en  Latin  qui  leur  répondit  en  mê- 
me Langue,  fort  élégamment  :  Us  s'excuférent 
auffi  de  l'infolence  des  Soldats  de  leur  Garnifon, 
contre  quelques  Domeftiques  de  Mr.  Servien, 
même  de  ce  qu'ils  s'étoient  mis  en  devoir  de 
vouloir  forcer  fon  Logis  :  Monfieur  d'Avaux 
exagéra  cette  mauvaife  adtion  ,  &  leur  dit  de 
prendre  bien  garde  de  ne  rien  faire  par  le  con- 
feil  de  perfonnes  qui  nous  font  fuspeétes,&que 
ne  voulant  rien  répondre  ni  réfoudre  fur  cette 
affaire,  qu'avec  fon  Collègue ,  ils  retinflênt  en 
attendant  les  infolens  en  la  prifbn  :  &  fur  ce 
qu'ils  propoférent  de  mettre  des  Corps-de-garde 
devant  les  Logis  des  Ambafîàdeurs ,  la  refolu- 
Tom.  I. 


Eloge  du  Sr.  Cont  ar  ini  Ambaffa* 
deur  delà  République  de  Venife l'un 
des  moyennans  pour  la  Taix  à 
Munjler  par  un  Italien  de  Na- 
tion fort  judicieux. 


L'Ambaflàdeur  repréfentant  !a  République  de 
Venife  s'apelle  Luigi  Contarini ,  homme  de 
belle  préfence,  de  bon  jugement,  de  facile  per- 
ception ,  qui  témoigne  en  fon  procédé  une  cer- 
taine franchife,  aimable,  bien  difant ,  réfolu, 
exécutif.  Il  a  paflë  par  les  Ambaflàdes  de  Hol- 
lande ,  d'Angleterre  ,  de  France  ,  de  Cons- 
tantinople,  de  Rome;  &  de  toutes  a  aporté  de 
l'honneur  :  &  qui  l'eilimeroit  le  premier  hom- 
me de  Venife,  ne  s'abuferoit  pas. 


EXTRAIT 

1>'une  Lettre  de  Munfier  l'an  1644, 
Le  11.  Jour  d'Avril. 


TVTOnfieur  Servien  eft  enfin  arrivé  ,  il  a  été 
■L'-*  reçu  avec  magnificence  :  Monfieur  d'A- 
vaux ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  au  devant  de 
lui  un  Caroflê  à  fix  Chevaux ,  comme  les  autres 
Ambafladeurs,  il  y  fut  en  perfonne,  fuivi  d'u- 
ne partie  de  fon  train  monté  avantageufement, 
C'eft  à  dire>  de  douze  Pages  &  de  32.  autres 
Cavaliers. 

Monfieur  Servien  n'a  pas  encore  reçu  les 
vifites  de  tous  les  Ambafîàdeurs  qui  font  ici. 
Celui  de  Venife  veut  être  reçu  au  bas  du  dé- 
gré  ;  &  quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume  , 
(Monfieur  d'Avaux  n'a  pas  ainfi  été  traité,)  il 
veut  profiter  de  la  Médiation ,  &  en  tirer  quel- 
que avantage  pour  lui  &  pour  fa  Républi- 
que. 

Hier  on  fit  ufte  Proceffion  folemnelle  où 
Tort  porta  le  Saint  Sacrement ,  &  après  la- 
quelle on  chanta  uneMeflè  du  Saint Efprit, afin 
qu'il  préfïde  à  rAflèmblée  &  qu'il  infpire  bien 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Les  nôtres  ont  foutenu  leur  dignité  fi  glo- 

rieufement  en  cette  rencontre ,  que  je  ne  doute 

pas  que  tous  les  curieux  ne  remarquent  cette 

Hh  a  Cérc- 
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ï  544.  Cérémonie  :  car  fur  la  conteftation  qu'il  y  a- 
voit  fur  la  Marche,  on  fit  dire  à  Monfieur  le 
Comte  de  Naflau ,  qui  prétendoit  marcher  avec 
fon  Collègue  devant  Monfieur  d'Avaux ,  & 
occuper  la  droite,  &  la  gauche  de  Monfieur  le 
Nonce,  qu'encore  qu'on  puiffe  difputer  plus 
raifonnablement  la  main  aux  Ambaflàdeurs  de 
l'Empire,  que  les  Efpagnols  ne  la  difputent  à 
ceux  de  France ,  toutefois  pour  ne  point  faire 
naître  de  nouvelles  difficultez,  on  fe  contentoit 
de  leur  céder  ;  mais  que  Monfieur  d'Avaux 
vouloit  être  immédiatement  à  la  main  gauche 
de  Monfieur  le  Nonce.  On  eut  peine  à  faire 
confentir  les  Impériaux  à  cette  demande;  & 
fur  ce  qu'on  leur  difoit  qu'il  valloit  mieux  que 
Meflîeurs  les  Ambafladeurs  ne  fuflent  point  à 
la  Proceffion ,  Monfieur  d'Avaux  dit  qu'il  iroit, 
&  qu'il  prendrait  la  place  qui  lui  étoit  due: 
enfin  l'on  demeura  d'accord  que  durant  que  le 
Nonce  porterait  le  Saint  Sacrement  du  Dôme 
à  l'Eglife  Notre  Dame,  Meflîeurs  de  Naflau 
Se  d'Avaux  marcheraient  à  côté  l'un  de  l'autre, 
&  Meflîeurs  Wolmar  &  Servien  après  eux, 
fans  qu'aux  défilez  aux  petites  rues  on  changeât 


en  aucune  façon;  &  que  lorfque  Monfieur  le 
Nonce  aurait  repris  un  habit  ordinaire,  il 
viendrait  reprendre  la  place  au  milieu  de  Mes- 
fieurs  de  Naflau  &  d'Avaux ,  6c  que  la  même 
féance  s'obferveroit  dans  toutes  les  Eglifes, 
lorfque  les  bancs  qui  feroient  préparez,  pour  leurs 
Excellences  fe  rencontreraient  au  milieu  ;  & 
qu'au  retour  dans  le  Dôme  à  caufe  que  le  banc 
étoit  du  côté  de  l'Autel  ,  après  Monfieur  le 
Nonce,  fiégeroit  Monfieur  de  Naflau,  après 
lui  Monfieur  Wolmar  ,  &  après  Monfieur 
d'Avaux,  &  puis  Monfieur  Servien. 

Contarini  ne  vint  point  à  la  Proceflion  ;  ce 
n'eft  point  faute  de  jambes,  car  il  n'en  céderait 
rien  à  Monfieur  Spiring ,  Agent  de  Suéde  à  la 
Haye  :  mais  c'eft  que  pour  les  avoir  groflès ,  il 
n'en  marche  pas  mieux, il  fe  trouva  à  la  Meflè. 

Les  Plénipotentiaires  Efpagnols  n'aflîftérent 
point  à  la  Cérémonie  ;  ils  fe  contentèrent  de 
prier  Dieu  dans  leur  particulier  ;  &  quoiqu'ils 
ayent  de  vaines  prétentions ,  ils  fe  foùviendront 
que  le  Seigneur  a  dit ,  que  qui  cherchera  le 
danger,  il  y  périra. 
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AVERTISSEMENT 

A  Mejfîeurs  les  Ambaffadeurs  &  'Plénipotentiaires  de  France  étant  à  Munfter: 
ou  Obfervations  fur  les  Lettres  par  eux  écrites  à  la  'Diette  de  Francfort  & 
à  chacun  des  ¥  rinces  de  l'Empire  du  6.  Avril  1 644. 

Lesdites  Lettres  font  inférées  enfuite  du  prefènt  Avertiflement. 


IllustrissimlExcellentissimi- 
q.ue  domini. 

7N  conferibendis  nuper  ad  Diatam  Francofur- 

•*■   tenfem    Litteris  Èxcellentias   vejlras  fummo 

Protefcantis  Religionis  ,  &  caufe  fludio  ferbuijfe 

{ut  fecreta  monent)  nolim  quidem  infeiari  ;  fe d  ne 

quid  in  re  tant:  moment i  dijfimulem ,  libéré  di~ 

cam  ,  potuijfe  majori  cum  prœcautione  fuum  in 

noflras  partes  affèïïum  contejiari  :  ad  quid  enbn 

Clajftcum  illud  niji  ad  excitandas  eorum  Vigilias 

quos  fomnolentos  defderabamus  ?    Ad  quid  con- 

•vitia  <&■  comminationes  in  jiuftriacam  Domum, 

in  Cœfaris  domum,  <&  perfonam  &  dignitatem , 

nifi  ut  de  impôt  enti  Gallite  in  eam  invidiâ  eo  tem- 

fore  lucukntius  conftaret}  ^uodnon  operirimodo, 

fed  prompnffmee  reconciUationis  fimulachra  exhi- 

bere  necejjè  fuerat  j    quod   kailenus  Monafterii 

'Excellentia  veftrœ  fatis  induflriofe  praf  itérant , 

adeo  ut  Hifpani  ipfi ,  ficut  auàio  ,in  bujus  propen- 

fonis  veflrte  opinionem  aliquantulum    dejcendijfe 

viderentur. 


Aâ  quid  praterea  inferta  hujufmodi  Litteris 
mentlo  Tratlatus  PaJJavienfls  niji  ut  vos  veflris 

armis  mifere  confœderatis  , 

quandoquidem  articulo  feptimo  declaratur  Imperii 
PrincipesFcederibus  eum  Gallo  initis renuntiaturos, 
&  rurfus  articulo  nono  nullatenus  ad  Regem 
Vrancorum  tes  &  negotia  ejufdem  Imperii  per- 
tinere. 

•   Ignorabantne    TLxcell?nti&    veftra    von   pojfe 
hunt  lapidem  moveri  abfque  apertâ  éf  générait 

Pa- 


Tres-Illjjstr.es  et  tres-Excel- 
lens  Seigneurs. 

J~E  ne  nierai  pas  que  vos  Excellences  n' ayent 
fait  paraître  beaucoup  de  zélé  pour  la  caufè 
de  la  Religion  Proteftante ,  en  écrivant  à  la 
Diète  aflèmblée  à  Francfort,  (les  Avis  fecrets  en 
font  foi  )  mais  pour  ne  rien  diflimuler  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ,  je  vous  avouerai 
que  vous  auriez  pu  nous  témoigner  votre  atten- 
tion à  nos  intérêts  avec  plus  de  précaution: 
en  effet  à  quoi  fert  cette  efpéce  de  toefin  qu'à 
reveiller  ceux  que  nous  aurions  voulu  voir  en- 
dormis? A  quoi  bon  ces  reproches  &  ces  me- 
naces contre  la  Maifon  d'Autriche,  contre  la 
famille,  la  perfonne  &  la  dignité  de  l'Empe- 
reur, qu'à  faire  éclater  même  en  ce  tems-ci  la 
haine  que  la  France  lui  porte  ?  Lorfqu'il  eft  né- 
ceflâire  non  feulement  de  la  diflimuler  ,  mais 
même  de  feindre  les  dehors  d'une  fincére  recon- 
ciliation ;  ce  que  vos  Excellences  avoient  fi  a- 
droitement  pratiqué  depuis  qu'elles  font  à  Muns- 
ter, que  les  Efpagnols  mêmes,  ainfi  que  je  l'ai 
apris  ,  paroiflbient  perfuadez  que  c'etoit  tout 
de  bon  que  vous  parliez. 
Pourquoi  faire  mention  du  Traité  de  Paflàw 

dans  vos  Lettres ,  finon  pour ' 

puifqu'il  eft  dit  dans  l'article  feptiéme  que  les 
Princes  de  l'Empire  renonceront  à  leurs  Al- 
liances avec  la  France  :&  dans  le  neuvième, que 
le  Roi  de  France  n'a  rien  à  voir  aux  affaires  de 
l'Empire. 

Vos  Excellences   ignoroient-elles   qu'on  né 
pouvoir,  toucher  à  cette  corde  fans  irriter  les 
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fa^AA.  Papifiarum  ojfcnfione  ,  eorum  etiam  quos  tantis 
follicitationibus  &  pramiis  fibi  comparare  Gallia 
cottata  efi  ? 

Ad  quid  Paris  Pragenfis  tant  contrat  a  refk- 
tatio ,  «ifi  ut  EleHorem  Saxonicum  &  Brande- 
burgicum  coututaeliis  afficeretis ,  cum  beneficiis 
omnibus  fuiffint  excipieiidi} 

Ad  qutd  cenfura  in  Electorale  Collrgium  & 
tnfimulationes  de  juo  in  divifione  Imperii  conji?ifu, 
itifi  ad  illius  odium  acerrime  provocandum  ?  Sic 
enim  Excellente  Vefira  in  Germanicis  Principi- 
bus  generofitatis  ftnfus  obfiupttiffc  exifiimant  ?  Er- 
rant omnino  &  decipiuntur  :  novi  illorum  mag- 
ttanimitatem  parum  bujuftnodi  reprebe?iJ!onum  ca- 
paeem  ,  quas  nequidem  a  Rege  vejlro  immédiate 
ferre  pojfent  ut  palam  profitentur. 

Ad  quid  exprobrata  pratentio  Ducis  Neobur- 
gici  in  Dition'tbus  Palatittianis  ,  «ifi  ad  Ducem 
Bai)  aria ,  Eleilorem  Colonienjèm  ,  a  <vobis  irre- 
vocabiliter  alienandos  &  arilius  Cafari  conjun- 
gendos;  dum  vident  Domt/s  fna  incrementum  ré- 
munérât ionem  ipfi  Tyrannidi  imputari  1 

Ad  quid  Amniflia  rnterpellatio  ,  nifi  ad  ipjîus 
etiam  Cafaris  benignitatem  patefaciendam  j  cum 
Ratisbona  ,  anno  mille jimo  fexcemefimo  quadra- 
gefimo  primo  fubfcribentibus  Comitiis  generalibus 
Imperii  banc  Amnifllam  concefferit ,  &  unicuique 
jatis  amplas  temporis  inducias,  ut  ad  propofitas 
in  eâ  conditiones  accederet  ,  qualiter  Principes 
Brunfwicenfes fecerunt  ? 

Ad  quid  indignabunda  evulgatio  fecretarum 
quarumdam  petitionum  quas  «onnulli  confidenter 
in  finu  Minifirorum  Gallia  depofuera?nus  ;  nij! 
ut  jam  torvis  obtutibus  patrocinii  difjimulati 
que  fit  ores  &  a  proprio  Transfuge  unde  quoque  de- 
fignemur ,  cogamurque  ad  vitandum  opprobrium 
&  fufpicionem  amovendam  hafce  Excellentiarum 
•uefirarum  Litteras  uni  cum  aliis  condemnare  ? 

Ad  quid  denique  Bulle  Aurea  <&  aliarum 
Imperii  Sanilionum  improperata  ignorantia ,  ipfis 
earumdem  SauBionum  vel  autloribus  iiel  inter- 
pretibus,  uijî  ad  oftevdendam  ejufdem  fuperiori- 
tatis  imaginem  ?  ^uia  nihil  potuit  nofiris  intentis 
ejfe  tefiatius. 

Ignojcant  Excellente  vefira  fi  tam  ingénue  ip- 
Jis  referam  quod  video ,  quodfentio,quod  experior: 
ubi  enim  agitur  de  curatione  morbi  acuti  qualis 
ijle  efi ,  minime  funt  illius  Jymptomata  reticenda  , 
ut  quamprimum  in  urgenti  necejjitate  remédia  ad- 
bibeantur  ;  &  idcirco  accurate  obfervavi  qua- 
tttmque  circa  materiam  ,  formam  ,  ejr  fiilum  ea- 
rumdem Lit  ter  arum  publice  &  privât  im  feu  a  no- 
bis  feu  ab  aliis  dicebantur ,  quorum  compendiarias 
notas  currenti  calamo  gnavitef  exprejfas  hic  an- 
netJOj  ut  fi  forte  Diata  refpondeat  anticipatis  ii- 
bus  objecliombus ,  facilites  celeriufque  aut  elidi  aut 
eludi  queant  :  efi  enim  periculum  in  morâ  ;  alio- 
quin  fi  concepta  de  pravis  Excellentiarum  Vefira- 
rum  intentionibus  opiniones  adolefcant  ,  vix  am- 
plius  evelli  po ter tint. 


domina  propria  diffèrentium  arcanis  figuris  de- 
fignant  ne  fi  in  manus  aliénas  inciderent ,  effet 
error  nerviffimus  pejor  priore.  Si  bac  arcana  ,  */ 
Hla  Imperii,  nondum  ad Excellentias  Vefiras  per- 
venerint  ,  habebunt  ad  manum  quem  confulant 
Joannem  Adlerum  Sahium  rerum  Germamcarum 
txploratorem. 

Crebris  mterrogationibus  ad  premendos  an'mti 
.*»  fimfis  pênes  Excellent ias  Vefiras  ufut  fum, 
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Papiftes,  &  ceux  que  la  France  a  tâché  par 
tant  de  foliiçitations  &  de  dépenfes  de  mettre 
dans  fes  intérêts? 

Pourquoi  réfuter  avec  tant  de  foin  le  Traité 
de  Prague  ?  Etoit-ce  pour  vomir  des  injures  conr- 
tre  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg , 
qu'on  devrait  combler  de  bienfaits? 

A  quoi  bon  ces  cenfures  contre  le  Collège 
Electoral,  ces  reproches  fur  le  confentement 
qu'il  a  donné  à  la  diviûon  de  l'Empire  ,  qu'à 
attirer  fa  haine  ?  Vos  Excellences  s'imaginent- 
elles  donc  que  les  Princes  Allemans  ont  perdu 
tout  fentiment?  Cènes  elles  fe  trompent  fort  : 
leur  grand  courage  ne  mérite  pas  ces  répri- 
mendesj  qu'ils  ne  foufiiroient  pas  même  de 
votre  Roij  comme  ils  le  déclarent. 

A  quoi  bon  critiquer  les  prétentions  du  Duc 
de  Neubourg  fur  les  Etats  Palatins  ?  Eft-ce 
pour  aliéner  davantage  le  Duc  de  Bavière  & 
l'Electeur  de  Cologne  ,&  les  attacher  encore  plus 
à  l'Empereur ,  quand  ils  verront  que  l'on  traite 
du  Titre  de  récompenie  faite  à  la  Tyrannie, 
l'agrandilTement  de  leur  Maifon  ? 

Pourquoi  mettre  l'Amniftie  fur  le  tapis  ?  Eft- 
ce  pour  faire  éclater  la  Clémence  de  l'Empe- 
reur? Puifque  dès  l'an  mil  fix  cens  quarante 
&un,  il  a  accordé  cette  Amniftie  du  confen- 
tement de  la  Diète  de  Ratisbonne ,  donnant  à 
chacun  aflez  de  tems  pour  en  accepter  les  con- 
ditions, comme  ont  fait  les  Princes  de  Bruns- 
wick. 

Pourquoi  avoir  indignement  publié  quelques 
demandes  iècretes  que  nous  avions  faites  con- 
fidemment  aux  Miniftres  de  France?  Etoit-ce 
pour  nous  faire  regarder  de  mauvais  œil  comme 
des  deferteurs  qui  ont  recours  à  une  protection 
étrangère  ;  enforte  que  pour  éviter  les  reproches 
&  diffiper  les  foupçons  nous  foyions  contraints 
de  condamner  avec  les  autres  les  Lettres  de  vos 
Excellences  ? 

Pourquoi  reprocher  l'ignorance  de  la  Bulle 
d'Or  &  des  autres  Sanctions  de  l'Empire  ,  à 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ou  les  interprètes  ? 
Etoit-ce  pour  démontrer  la  futilité  de  fon  om- 
bre de  fuperiorité  ?  Puifque  nous  n'avons  rien 
de  plus  favorable  à  alléguer  pour  apuyer  nos  des- 
feins. 

Que  vos  Excellences  me  pardonnent  la  liber- 
té avec  laquelle  je  leur  exprime  ce  que  je  vois., 
cequejefens,  ce  que  j'éprouve  j  car  lorfqu'il 
s'agit  de  guérir  une  maladie  au  (S  aiguë  que  cel- 
le-ci ,  iJ  ne  faut  point  en  cacher  les  fymptomes, 
fi  l'on  veut  qu'on  y  aplique  d'abord  les  remèdes 
néceflaires  :  c'eft  pourquoi  j'ai  raflèmblé  ici 
tout  ce  que  j'ai  ouï  dire  publiquement  &  en  parti- 
culier aux  autres,  fur  vos  Lettres,  tant  par  ra- 
port  au  ftile  &  à  la  matière  qu'à  la  forme.  Voi- 
ci toutes  ces  Remarques  que  j'ai  couchées  fans 
ornemens  fur  le  papier ,  afin  que  fi  par  hazard 
la  Diète  répond  par  des  objections  anticipées, 
on  puiffe  plus  aifément  &  plus  promtement  les 
éluder;  car  il  eft  dangereux  de  temporiferj' 
puifque  fi  on  donne  aux  opinions  que  l'on  a 
conçues  de  vos  mauvaifes  intentions  le  tems  de 
prendre  racine ,  il  fera  impoûable  de  les  dé- 
truire. 

Les  noms  propres  de  ceux  qui  parlent,  font 
exprimez  en  caractères  fecrets  ,  afin  que  s'ils 
tombent  dans  des  mains  étrangères  la  dernière 
faute  ne  foit  pas  pire  que  la  première.  Si  Vos 
Excellences  n'ont  pas  plus  de  connoiffance  de 
cesmyftéres  que  de  ceux  de  l'Empire,  elles  pour- 
ront confulter  Jean  Adler  Salvios ,  qui  a  fait  des 
recherches  fur  les  intérêts  de  l'Allemagne. 

Je  me  fuis  fou  vent  fervi  d'interrogations, 

pour  vous  faire  mieux  fenrir  ce  que  je  penfois  j 

Hh  3  je 
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1 644.  2ut"t  >  ut  Puto  »  'nurbanitati  non  adfcribent  j 
quandoquidem  apud  Eleclores  ,  Prinjipesque  Im- 
per ii  in  hoc  de  fuît  or  io  dkendi  génère  quandoque  fa- 
miliariter  tripudiant ,  quandoque  atriter  excan- 
defcunt. 

Francofurti  ad  Moenum  die  10.  Junii.  anno 
1644.  Stilo  veteri. 


je  me  flate  que  Vos  Excellences  ne  regarderont 
pas  cette  figure  comme  une  impolitefle,  puis- 
qu'elles-mêmes  s'en  font  fervi  avec  beaucoup 
de  feu  &  de  hauteur  à  l'égard  des  Electeurs  & 
Princes  de  l'Empire. 

A  Francfort  fur  le  Mein  le  10.  Juin  16 44.  V.  St. 


S'enfuivent  les  Lettres  pour  la  Diète 
de  Francfort. 

EPISTOLA   PRIMA 

AD    DIITAM 

FRANCOFURTENSEM. 

Et  infcriptio  erat  talis: 
A    MESSIEURS    LES 

ELECTEURS ,  PRINCES, 
ET    ETATS    DU 

SAINT  EMPIRE 

ASSEMBLEZ 

A    FRANCFORT. 


Rêver e ndissimi  ,    Serenissimi, 
et    Celsissimi    Principes. 

fyUas  fngulis  Imperii  Principibus  dedimus  Lit- 
J^     feras  ,  h  arum    exemplum    ad    Celfitudines 
Veftras  mittimus ,  quotquot  funt  Francofurti  de 
rébus  gravijjimis    confultantes.     Gravior  quidem 
conflit atio  nulla  efl ,  quàm  cùm  de  Statu  &  for- 
twtis  agitur  ;  fed  &  nulla  brevior  ;  nifi  fbi  quis- 
que  ■veftrûm  caveat  decedet  multum  ipfs  de  digni- 
tate  atque  etiam  libertate.     Cautio  autem  hœc 
e(i  ut  Monafterium  Weftphallorum  conveniant  pu- 
blier Pacis  traélationi,  in  quâ  falus  Germanise 
tantopere  vertitur,  interfuturi  autore  &  adju- 
tore  Chriftianijjimo   Rege  ,  quod  a  nobis  prolixe 
vffertur.     Neque  vero  Rex  maximus  &  fi  focie- 
tatem  Germanicam  plurimi  faciat ,  adeo  enixe  pra- 
fentiam  veftram  urget ,  quafi  illâ  carere  non  pos- 
fit  :  tôt  opibus  enixo,  tôt  Vicloriis  auBo ,  atque 
itnprimis  divinâ  providentiâ  confifo ,  non  multis 
defenforibus  efl  opus.     Veftris  Celftudinibus  pros- 
ficiendum  videtur ,  ne  in  conflit uendis  rébus  fuis 
4anto  fidejujjbre ,  quantus  ipfe  efl ,  careant.     Nos 
fludia  in  hanc  rem  noflra  éf  ad  aliudomne  of- 
ficii  genus,  promptijjima  pollicemur. 

Datum  Monajierii  Weftphallorum  an.  1644. 
&  pauïo  inferius  fubfcripta  videntur  nomina 
di&orum  Dominorum  Legatorum  Gallorum  fub 
bac  forma, 

Çelfttudinum    Veftrarum    obfervantijjimi 

Claudius  de  Mesmes. 


Abel  Servien. 


»t 
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PREMIERE  LETTRE 

A  LA  DIETE  DE 
I 

|   F   R   A   N   C  F   O    R    T. 

1 

I 

|g  L'infcription  étoit  telle  : 

A   MESSIEURS    LES 

ELECTEURS,  PRINCES 

ET     ETATS    DU 

m  SAINT  EMPIRE 

ASSEMBLEZ 

A    FRANCFORT. 


Tres-Reverends  ,   tres-Serenis^ 
sim 2 s  et  très-Hauts  Princes. 


"VTOus  envoyons  à  Vos  Alteflès  cette  copie 
•*-^   des  Lettres  que  nous  avons  écrites  à  cha- 
que Prince  de  l'Empire;  puifque  vous  êtes  as- 
femblez.  à  Francfort  pour  des  délibérations  im- 
portantes.   Il  n'y  en  a  point  de  plus  délicate 
que  celle  où  il  s'agit  de  l'Etat  &  des  biens;  mais 
il  n'y  en  a  pas  qui  demande  moins  de  tems  :  fi 
chacun  de  vous  n'eft  fur  fes  gardes,  il  rifque  de 
perdre  beaucoup  de  fa  dignité  &  de  fâ  liberté; 
&  on  ne  peut  mieux  fe  mettre  fur  fes  gardes 
qu'en  fe  rendant  à  Munfter  pour  y  aflifter  aux 
Négociations  de  la  Paix,  où  il  s'agit  du  falut  de 
toute  l'Allemagne; le  Roi  très-Chrétien  en  vous 
promettant  fa  protection ,  vous  exhorte  par  no- 
tre Miniftére  à  vous  y  rendre  :  quelqu'intérêt , 
que  ce  très-grand  Roi  prenne  à  l'union  du  Corps 
Germanique ,  il  ne  vous  follicite  pas  avec  tant 
d'empreflement  d'y  être  prefent  pareequ'on  ne 
peut  s'y  paflèr  de  vous  ;  ce  Monarque  victo- 
rieux &  puiflànt,  mais  fur  tout  fe  repofant  fur 
la  protection  divine ,  n'a  pas  befoin  de  tant  de 
défènfèurs  :  c'eft  à  Vos  Alteflès  à  voir  fi,  lors- 
qu'il s'agit  de  régler  vos  intérêts,  elles  y  peuvent 
réuflîr  fans  un  garant  fi  puiflànt.  Quant  à  nous, 
nous  vous  orrons  nos  bons  offices  pour  cela  & 
pour  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.    A  Muns- 
ter en  Weftphalie  l'an  de  Jéfus  -  Chrift    mil 
Cx  cens  quarante-quatre. 

Il  paroît  qu'un  peu  plus  bas  lesdits  Am-; 
baflàdeurs  de  France  ont  figné  ainfi, 

De  Vos  Alteflès,  les  très-refpe&ueux 
Claude  de    Mêmes. 
Abel  Servien.1 
LET% 


«?44- 


DE   MUNSTER  ET    D'OSNABRUG. 


LETTRE      CIRCULAIRE 


M7 


'Des  Ambajfadeurs  de  France  aux  ^Princes  de  l'Empire  pour  les  inviter 
d'envoyer  leurs  "Députez  à  la  Conférence  pour  la  Taix  Générale  de 
Munjler  le  6.  Avril  1644. 


1644. 


Celsissime  Princeps. 

T JT  pridem  G  allia  ,  &  cupide  Pacem  tôt  a 
'-'  Chriftianitate  fanât am  voluerit  ,nec  Celfitu- 
do  vefira  nec  Germanise  Procerum  quisquam  igtio- 
rare  poteft  :  annï  jam  twbis  quinque  in  banc 
rem  iutentis  perierattt  ,  cum  tandem  confpirare 
nobiscum  viji  funt ,  (ér  in  idem  publica  tranquil- 
litatis  ftudium  trahi  Domus  Auftriaca,  &  Prin- 
cipes Beliigerentes  ;  itaque  Hamburgi,  utriufque 
partis  cum  Poteflate  Legati,  tempufque  &  locum 
babendo ,  Conve7itui  ediximus.  Paitionem  proxi- 
me  confecuta  funt  G  allia  &  Sttecia  Ratibabj- 
tiones,  Imper atoris  &  Régis  Catholici  non  funt 
fecuta  :  exaclo  deinde  anvo ,  adverfarii  quieta 
rurfus  Confilia  compk&i  &  Pacis  conventis  con- 
fcribere ,  voiuerunt. 

Ut  primum  Pacis  fpes  illa  rediit ,  <&  Lutetia 
vos  moturi  eramus  ,  intercejftt  luéluofk  mors  Ré- 
gis nofiri  glorioffjlma  memoria  ,  qua  non  efi 
paffa  ,  nift  rébus  dom't  conflit utis ,  aliudforis  agi- 
tare. 

Ineunte  vero  Regno  feliàbus  aufpiciis ,  Ludo- 
i-ico  decitno  quarto  ,  Régime  matri  ac  Regenti 
fapientiffime  juxta,  &  SanSijfima  Principi,  ni- 
bil  antiquius  fuit  quàm  votis  mariti  defuniîi , 
publicamque  om?.'i  ope  promovere  Concordiam  ;  ip- 
Çus  mandato  ftatim  profccli  Hagaui  iter  feeimus , 
&  Be/gii  Ordivcs  hue  quelque  propediem  Lcgatio- 
vem  adornaturos  ,  in  nojlram  fententtam  ad- 
duximus  :  nimirum  Pacis  diutarnitati  profpitien- 
tibus,  nobis  cautio  fuit ,  ut  neque  fine  belli  fociis 
vllo  modo,  neque  cum  iis  ind'digenter  qua  agenda 
tjfent ,  agerentur  ;  wrne  a  nulla  re  imparati  adfu- 
mus  >  nec  in  Fœderalis  noftris  erit  ne  ultimam  ma- 
num  imponamus.  Eandemque  Cafarianis  viam 
infiftere  vifum  eft. 


Et  vos  Gcrmania  Principes  magvi  inftituti 
operis  materiam  ad  Congrejfum  hune  accerfere ,  ex- 
peditius  haberi  negotium  &  ferient  agi  credi- 
tnus. 

Jam  vero  nul/as  hic  adefi  ab  univerds  Im- 
ftrti  Ordinibus ,  nul/us  afngulis  ablegatus.  Vbi 
fient  quorum  maxime  eau  fa  hélium  fufeeptum  efi , 
&  ftdeliter  geftum  ?  Vbi  il/a  votes  Amniftiam 
fiagitantium;  ér  <pta  nttnc  fe  offert ,  injlaurandi 
bnperii  occefonem  ?  Hanc  vel  pracipuam  inter 
hclli  cou  fis  ,fibi  fiatuerunt  Galli  Suecique  ac  plura 
conteftati  funt. 


Eo  conflio  arma  fumpferunt ,  non  nifi  redditâ 
Cermauia  libertate  ponenda  ;  id  fecus  interpré- 
tait Aufiriaci  ita  acc'tpi  vohterunt ,  quod  fi  Gal- 
iis  &  Suecis ,  res  Imperii  cordi  fuijfent ,  &  com- 
moda  veflra  obtenderentur  &  utrius  partis  fm- 
terior  fuerit  oratk  ,  magna  alterutrius  mercede , 

hic 


Très  haut  et  très  puissant  Prince. 

'T'Oute  l'Allemagne  {ait  combien  la  France 
■*■  defire  depuis  longtems  de  voir  la  Paix  af- 
fermie dans  toute  la  Chrétienté  :  cinq  ans  fé 
font  écoulez  fans  pouvoir  y  parvenir  ;  enfin  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  les  Princes  armez  ont 
paru  vouloir  fe  joindre  avec  nous  pour  tâcher 
de  rétablir  la  tranquillité  publique  ;  de  forte  que 
d'un  commun  accord  nous  avions  nommé  la 
Ville  de  Hambourg ,  pour  y  régler  le  lieu  &  le 
tems  pour  le  congrès.  La  France  &  la  Suéde 
ont  exécuté  de  leur  côté  cet  Accord  ;  mais 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  n'en  ont  pas 
fait  de  même  :  après  une  année  de  retardement* 
nos  adverfaires  ont  pris  des  Confeils  plus  tran- 
quilles ,  &  ont  fouferit  à  ce  qu'on  traitât  de  la  Paix. 

Nous  étions  prêts  à  partir  de  Paris  aulfitôt 
que  nous  vimes  paroître  une  efpérance  de  Paix, 
mais  la  mort  triite  de  notre  Roi  de  glorieufe 
mémoire  ne  nous  permit  pas  de  nous  employer 
au  dehors,  avant  que  les  affaires  du  dedans  fus- 
fent  établies. 

Louis  XIV.  commençant  heureufement  fon 
Règne  fous  la  Régence ,  de  la  Rune  la  Mère 
Princeffe  très-fage  &  très-fainte,  elle  n'a  eu 
rien  plus  à  cœur  que  d'accomplir  les  voeux  du 
feu  Roi  fon  époux,  &  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  rétablir  la  tranquilité  publique  :  &  in- 
continent pair  fon  ordre  nous  fommes  allez  à  la 
Haye,  où  nous  avons  attiré  à  notre  fentiment 
les  Etats  Généraux  qui  fe  préparaient  d'envoyer 
ici  une  Ambaffade  Extraordinaire  pour  le  bien 
de  la  Paix  ;  &  dans  la  vue  de  la  rendre  dura- 
ble, ils  nous  ont  promis  d'agir  en  tout  de  con- 
cert avec  leurs  Alliez  :  maintenant  nous  voici 
fans  aucun  empêchement,  &  il  ne  dépendra 
pas  de  nous  ni  de  nos  Alliez,  que  nous  ne  con- 
duirions cette  grande  affaire  à  une  heureufe  fin. 
Les  Impériaux  ont  bien  voulu  prendre  la  mê- 
me voye. 

Nous  croyons  qu'il  étoit  de  l'ordre  d'appel- 
ler  inceffamment  tous  les  Princes  de  l'Empire  à 
ce  Congrès,  pour  contribuer  de  leur  côté  à  faire 
réuffir  un  fi  grand  ouvrage  plus  promtement. 

Cependant  nous  ne  voyons  ici  aucun  Am- 
baflàdeur  de  l'Empire  ni  d'aucun  particulier  de 
tous  fes  Etats  ;  c'eft  pourtant  pour  l'amour 
d'eux  qu'on  a  entrepris  cette  Guerre,  qu'on 
a  pouffée  avec  tant  d'attachement  à  leurs  inté- 
rêts. Où  font  ces  voix  qui  demandoient  l'Am- 
niftie  ;  &  l'occafion  qui  fe  préfente  aujourd'hui 
de  rétablir  l'Empire  dans  fon  ancien  état  ?  Les 
François  &  les  Suédois  n'ont  agi  que  dans  cette 
vue,  c'eft  la  principale  caufe  de  la  Guerre,  ils 
l'ont  témoigné  hautement. 

Ils  n'ont  pris  les  armes  qu'à  cette  condition 
de  ne  les  point  quitter  que  l'Allemagne  ne 
foit  remife  en  liberté;  les  Impériaux  l'ont  au- 
trement expliqué,  ils  ont  voulu  faire  entendre 
que  les  François  &  les  Suédois  ne  mettoient  en 
avant  vos  avantages ,  que  pour  en  tirer  eux-mê- 
mes plus  de  profit;  les  grandes  récompenfes  des 
uns  6c  des  autres  feront  connoître  ceux  qui 
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I&44.  hicpatefiet  :  nunc  demum  detrahenda  efl  perfona 
&  profitendum  eft  palam  in  hoc  ad  Pacem  Con- 
sentit quod  flbi  qui/que  bello  parari  voluerit. 

Accédas  igitur ,  Celfiflime  Princeps ,  veniant 
In  rem  prefentem  quotquot  futit  Germanie  Pro- 
ceres  Confiliorum  faiïorumque  noflrorum  teftes 
fatluri  futurique,  atque  haud  dubii  adjutores  ; 
fane  videbunt  rem,  atque  ordmem  ,  publkamque 
Europe  Caufam  aufpicari  &  abfolvere  fas  non 
ejfe ,  neque  oportere  nifl  cum  lmperatore  <&  Sta- 
tibus  ,  fimul  drfemel  tranfigatur. 

Neque  enimjus  Belli  Paci/que  ei  uni  competit, 
neque  Gallia  que  Germanicam  pretulit  ,  (  <£• 
conftanter  tut  a  eft,  in  eâque  non  parum  prefidii 
fbi  ejjefentit)  libertatem;  hec  légitima  Imper ii , 
&  propria  fecuritatis  fundamenta  convelli  nuii- 
quàm  patietur. 

Norunt  omnes  feriem  iftam  Bellorum  ,  quibus 
tamdiu  Chriflianus  Populus  mifere  conflitlatur , 
ab  ifto  ferme  capite  profluxijfe ,  quod  neque  Ordini- 
bus, neque  Principibus  Imperii  fuus  honos  habi- 
tus  fit ,  fuajura  fervata,  nonnullis  etiam  Domi- 
nis  imo  <&  ipfa  carporis  liber  tas  ereptafuerit. 

Que  vero  ad  omnes  ab  ipfs  primordiis  Imperii 
ac  primum  latis  legibus  pertinent ,  ea  ad  unum 
fere  conflruxit  paucorum  potentia.  Qttid  eft  opus 
verbis  ?  Jam  diu  circumfertur  Domum  Aufiria- 
cam  Europe  Monarchiam  moliri ,  bafm  tanti 
tedificii  conflit uere  in  fummo  dominât u  Imperii  Ro- 
mani fi 'eut  in  centra  Europe. 

Nunc  ut  ftabiliat  omnia  Maje(latis  Jura, 
vim  Legum,  ejr  munia  Magiflratuum ,  Ordinibus 
Imperii  imperium  paulatim  ademit.  Sola  certe 
Eleclores  &  Principes  aliquot  in  exilium  egit; 
fila  hatlenus  armorum  jus  flbi  ajferuit ,  <&  -aune 
quoque  Francofurti  in  eo  tant  a  efl  ,  ut  flbi  uni 
dicat  traclande  Pacis  arbitrium. 


§!uod  nifl  Celfltudo  veftra ,  caterique  quibus- 
cum  divifum  Imperium  Ce  far  habet ,  mature  pro- 
hibuerint  ,  aclum  efl  de  Libertate  Germanicâ: 
jaclum  firmatumque  fundamentum  Monarchie 
ubique  regnature.  Cum  vero  de  bénéficia  ita 
c admit  t empara  ,  ut  Uceat  tantis  mederi  malis , 
ejufque  rei  caufâ  fréquentes  Fœderatorum  Princi- 
pum  Légat i ,  Monaflerium  Weflphalorum  &  Os- 
nabrugum  convenerimus  ut  ad  hanc  pulcherri- 
mam  diem  pervenire  pojjtmus  ;  hortamur,  Celfl- 
tudinem  Veflram  nomme  Chriftianijjîmi  Régis, 
ne  cum  publiée  rei  tum  privât e  in  tant  a  omnium 
expeiiatione  défit ,  ut  fuos  flatim  Miniflros  hue 
?nittat ,  daturos  nobifeum  operam  ne  armis  jam 
pêne  part  a  jafientur  &  ne  caufa  communis  fecuri- 
tatis debilitetur. 


Idcirco  Celfltudini  Vejlre  &  univerp  Imperii 
Ordinibus  falvum  ConduBum  impetravimus  ,  nec 
nifl  impetratum  fuijfet  Pacis  negotium  pracejjtjfet , 
certe  unum  fuit  ex  Preliminaribus  in  quo  diu- 
tins  heflmus  :  abnuebat  onmino  Imperator  ,  fed 
îongo  poft  tempore  concept  talibus  exprejjionibus 
quod  nulla  conditionibus  nec  dignitatibus  cottflde- 
ratio  preflaretur. 

Vo- 
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ont  parlé  Gncérement  :  il  faut  ici  quiter  le  mas- 

3ue,  &  il  faut  que  chacun  déclare  ouvertement 
ans  ce  Congrès  quel  avantage  il  prétend  de 
cette  Guerre  par  la  Paix. 

Venez ,  haut  &  puijfant  Prince ,  que  tous  les 
Grands  d'Allemagne  viennent  à  ce  Congrès, 
pour  être  témoins  de  nos  Confeils  &  de  nos 
actions  ;  vous  verrez,  tous  qu'on  ne  peut  mettre 
la  dernière  main  à  cette  affaire,  &  qu'il  eft 
impoffible  de  rétablir  l'ordre  dans  l'Europe, 
fi  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire  ne 
donnent  le  moyen,  par  leur  préfence  &  leur 
confentement,  de  terminer  cette  affaire  par  un 
feul  &  même  Traité. 

Le  droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  n'ap- 
partient pas  à  l'Empereur  feul  ;  la  France  qui  a 
préféré  à  toutes  chofes  la  liberté  de  l'Allemagne, 
qui,  par  le  moyen  de  fon  lècours,  fê  trouve  à 
préfent  en  fureté  ;  ne  fouffrira  jamais  qu'on  lui 
donne  atteinte  &  qu'on  renverfe  les  fondemens 
légitimes  du  repos  de  l'Empire. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  longue  fuite 
de  Guerres ,  qui  a  miferablement  affligé  la 
Chrétienté,  ne  provient  que  de  ce  qu'on  n'a  pas 
rendu  aux  Etats  &  aux  Princes  de  l'Empire  les 
honneurs  qui  leur  étoient  dus ,  que  l'on  n'a 
point  confervé  leurs  droits,  &  que  quelques- 
uns  même  ont  été  privez  de  la  liberté  de  leur 
Corps. 

Ce  qui  avoit  été  établi  par  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Empire  touchant  le  pouvoir  d'un 
chacun ,  fe  trouve  prefque  réduit  fous  l'autorité 
de  peu  de  perfonnes.  Qu'eft-il  néceiïàire  d'en 
dire  davantage  ?  On  dit  par  tout  hautement 
que  la  Maifon  d'Autriche  afpire  à  la  Monarchie 
de  l'Europe,  &  qu'elle  veut  établir  dans  l'Em- 
pire, le  fondement  de  fa  Souveraineté,  comme 
dans  le  centre  de  l'Europe. 

Pour  établir  fa  Souveraineté  dans  l'Empire," 
elle  a  ôté  aux  Loix  leur  force  ,  aux  Magiftrats 
leurs  privilèges  ,  aulli  bien  qu'à  tous  les  Etats 
de  l'Empire.  Elle  a  déjà  fait  fi  bien  que  plu- 
fieurs  Princes  &  Electeurs  font  chafiez  de  leurs 
Etats  \  elle  feule  s'efl  attribué  jufques  à  préfent 
le  droit  de  la  Guerre.  Et  aujourd'hui  elle  eft  tel- 
lement remplie  de  cette  chimérique  prétention 
qu'elle  prétend  avoir  feule  le  droit  de  faire  la 
Paix. 

Si  votre  Grandeur  &  fi  les  autres  Etats  qui 
partagent  l'Empire  avec  l'Empereur  ne  l'em- 
pêchent de  bonne  heure,  on  peut  dire  que  la 
Liberté  Germanique  tend  à  fa  fin  ,  &  que 
l'Empereur  aura  jette  &  affuré  le  fondement  de 
ft  Monarchie  :  mais  comme  c'eft  à  préfent  le 
tems  favorable  de  remédier  à  tant  de  maux,  & 
que  pour  cet  effet  il  eft  venu  à  Munfter  &  à 
Ofnabrug ,  un  fi  grand  nombre  d'Ambafîàdeurs 
des  Princes  Alliez  pour  y  donner  ordre,  & 
pour  parvenir  à  cet  heureux  jour ,  nous  exhor- 
tons votre  Grandeur  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien  de  répondre  à  l'attente  du  public,  de 
ne  pas  faire  ce  tort  au  bien  général  &  parti- 
culier, mais  d'envoyer  inceffamment»  fes  Minis- 
tres afin  qu'ils  travaillent  avec  nous,  de  peur 
de  perdre  ce  que  nous  avons  prefque  acquis 
par  les  armes  &  que  la  fureté  publique  n'en 
fbuffre. 

Nous  avons  obtenu  pour  cet  effet  un  Sauf- 
conduit,  pour  votre  Grandeur  &  pour  tous  les- 
Etats  de  l'Empire  ;  s'il  n'avoit  pas  été  accordé 
on  n'auroit  pas  pafTé  plus  avant  à  traiter  de  la 
Paix  :  ce  point  a  été  un  de  ceux  qui  nous  ont 
le  plus  arrêté  dans  les  Préliminaires ,  l'Empereur 
le  refufoit ,  il  l'a  accordé  longtems  après ,  mais  en 
des  termes  qui  railbiem  tore  à  votre  digni- 
té. 

Si 
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1644.  Vobit  pKCvidendum  efi ,  ne  quod  tandem  marna 

contentione  veflri  caujd  exprefjlmus ,  ixfuper  ba* 
beatis ,  fin  autcm  ita  <v:jum  fucrit  ,  fi  tanîam. 
finatis  ni  gersnda  opportunitatcm  corrumpi ,  paie 
vcjlrà  diilumfi  ,  veftr?  culpa  erit  &  covipnftis 
cateris  Europe  p.irtibut,  jola  Germania  de  (tara 
dejeîla  non  tantuvt  a  foluto  legibus  Imperatore, 
fedetiam  ab  Hifpa?iis  illico,  ut  e  re  fua  erit ,  bel- 
Jaudi  aut  quiefcendi  fufpenfas  rationes  babebit. 


Itajue  negotium  Germanorum  imprimis  hic  agi- 
ttrr  :  quam  ma  fa ,  quam  fatalis  fit  Potentia  Aus- 
triaca  miferandœ  vefira  Patria  fuperfiuuv:  efl 
e'oqui;  expert i  Junt  omnes  &pax  Pragenfis  fidem 
facit  :  fi  vocatis ,  ut  par  erat  ■  omnibus  Imperii 
'  Priucipibus  ille  Traclatus  fuiffet  liber  ,  profeclb 
liber 'a ,  grave/que  fentenfïa  dicla  effent ,  &  in- 
ccndium  ijlud  quo  Germania  finit imaque  Provin- 
cia  arjerunt ,  quarum  ne  ruina  quidem  adhuc 
refiiuguitur  ,  nunquàfri  foret  excitatum  :  fenfis- 
fent ,  qua  pollent  prudent ia ,  Ordhies  fub  nomine 
ejufviodi  Pacis ,  irritamenta  Belli  htere ,  ut  do- 
cuit  éventas  ;  qua  pollent  autboritate  monuiffent 
avertirent  que  tôt  mala  qua  &  trifii  expe- 
rieitia  edotli  vix  credhnus  ;  fè  fe  rurfum  pra- 
teriri  nunc  non  paterentur  ,  in  hoc  maxime  loco 
ubi  de  fitmma  rerum  agitur  ;  per  Imperatorem 
equidem  facile  licebit  alibi  feorfim  Collegium  ha- 
bere ,  vermn  nibil  hic  gère tur  Mis  infciis ,  nec 
inconfulti falva  dignitate  confentient. 


Poflremo  quis  non  jure  metuat  ne  inter  lon- 
giores  moras  ex  fubitis  armorum  cafibus  nova 
Confilia  capiantur  ,  quibus  Confilium  Pacis  om- 
nino  intereat  ? 


r<f c  funt ,  Celfiffime  Princeps  ,   qua  ex  mu- 
nobif  impofto  Celfitudini   Veflra    certificari 


Hac 

nere 

oportuit ,  pro  publico  quidem  ac  fingulari  Princi- 
pum  Imperii  bono ,  fi  ferio  animum  adjecerint  ;  fi 
autem  ici  cuntlat'wne  ,  quod  alfit  ,  vel  adver- 
fariorum   artibus  fiât ,  ut  prafentiffimam    opem 
ferenti  eofque  in  partem  vitloriarum  vocanti  ami- 
tifimo  Régi  non  oficultaverint ,   fruflra  pro  hoc 
errore  ac  culpa  amiffum  Imperii  decus  quafierint  : 
fruflra  auream  Bullam ,   ConfHtutiones  Impéria- 
les ,  Tranfa&ionem   Pajfavie>:fe7n  ,  fruflra  Capi- 
tulationes  quoque  &   Sacramenta    Cafarum  aut 
Sanélionem   Pragmaticàm  ,  obfoleta  nomina  rm- 
ploraverint  ,     unius    Domus    Patrimonium   erit 
Germania,  &  quo  Bohemia  fato,  totum  Imperii 
corpus  corruet. 


Tienique  fie  perfuafum  habèat  Celfitudo  Veflra 

&  quotquot  efiis  Germania  Principes  ,  priflinam 

To^.  I.  Digni- 

■ 


M? 

Si  vous  jugez  des  ebofes  fans  paflîon  ,  vous 
profiterez  de  ce  Saufconduit  i;ue  nous  vous  a- 
vons  procuré  avec  tant  de  peine ,  &  malgré 
tant  de  difficultez  :  (i  vous  Je  négligez,  tàc  Ci 
vous  laiflèz  paiïèr  un  tems  li  propre  pour  faire 
vos  affaires,  qu' li  foit  dit  avec  votre  permilllon  > 
vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  qu'a  vous  mê- 
mes, &  lorfque  toutes  les  autres  Puiflànces  de 
l'Europe  auront  terminé  leurs  différends,  l'Alle- 
magne feule  ie  trouvera  abandonnée ,  &  expo- 
féé  à  la  merci  de  l'Empereur  qui  ne  reconnoît 
déjà  plus  l'autorité  des  Loix,  &  qui  vous  aflia- 
jetira  aux  Efpagnols ,  dont  le  Cemfeil  vous 
preferira  >  félon  leurs  intérêts  ,  la  nécelîité  de 
faire  la  Guerre  ou  d'accepter  la  Paix. 

C'elt  ici  principalement  l'affaire  de  l'Alle- 
magne, il  eft  inutile  de  vous  dire  combien  cet- 
te puilïance  des  Autrichiens  eft  fatale  à  votre 
miférable  patrie;  vous  l'avez  expérimenté  ;  & 
la  Paix  de  Prague  vous  en  eft  un  fidèle  témoin: 
fi  l'on  avoit  appelle  à  ce  Traité,  comme  il  é- 
toit  raifonnable ,  tous  les  Princes  &  les  Etats  de 
l'Empire ,  on  auroit  dit  librement  fon  fenti- 
ment,  on  i'auroit  bien  appuyé  ,  &  l'on  n'au- 
roit  pas  vu  allumer  cet  incendie  que  nous 
voyons  en  Allemagne  &  dans  les  Provinces 
voifînes  &  que  leur  ruine  n'a  pas  encore  éteinu 
les  Etats  remplis  de  prudence  auroient  décou- 
vert qu'on  fomentoit  la  Guerre  ,  fous  le  pré- 
texte refpeclable  de  la  Paix ,  comme  l'événe- 
ment l'a  fait  connoître  ;  ils  fe  feraient  précau- 
tionnez &  ils  auraient  détourné  par  leur  auto- 
rité tant  de  maux  dont  nous  avons  peine  à  croire 
que  nous  ayons  été  afligez,  malgré. la  trifte  ex- 
périence que  nous  en  avons  faite;  ils  ne  fouffri*- 
roient  pas  aujourd'hui  qu'on  les  empêchât  de 
fe  trouver  à  une  Affemblée  ,  où  il  s'agit  de 
leurs  intérêts  les  plus  chers  :  il  eft  vrai  que 
l'Empereur  leur  permettra  facilement  de  s'aî- 
fembler  dans  un  lieu  féparé  ;  mais  qu'ils  confi- 
dérent  que  dans  un  Congrès  général  il  ne  fe 
fera  rien  à  leur  infçu,  qu'on  fera  contraint  de 
les  confu'ter,  &  que  par  là  ils  conferveront 
leur  rang  &  les  prérogatives  attachées  à  leur 
dignité. 

"Enfin  n'a-t-on  pas  tout  fujet  de  craindre  que 
C  l'on  attend  plus  longtems ,  ces  retardemens 
ne  foient  la  caufe  que  les  événemens  de  la 
Guerre  ne  faffent  prendre  de  nouveaux  Con- 
feils ,  qui  détruifent  toutes  les  idées  de  la  Paix? 
Voilà,  très-haut  &  très-puifTant  Prince,  ce 
que  ntius  avons  ordre  de  notifier  à  votre  Gran- 
deur :  Ces  remontrances  ne  tendent  qu'à  l'a- 
vantage des  Princes  de  l'Empire  en  général  & 
en  particulier;  mais  pour  en  recueillir  le  fruit, 
il  faut  qu'ils  y  falïènt  de  féfieufes  attentions. 
Car  enfin  Ti  les  artifices  de  nos  ennemis  les  en- 
gagent à  négliger  leurs  intérêts,  &  à  méprifer 
les  Confeils  d'un  Roi  qui  par  la  fincére  amitié 
qu'il  a  pour  eux,  leur  offre  les  fecours  dont  ils 
ont  aujourd'hui  befoin  ,  &  les  appelle  au  par- 
tage de.  les  conquêtes,  fi  par  leur  faute  ils  lais- 
fent  dépouiller  le  Corps  de  l'Empire,  de  fes 
droits  &  de  fes  privilèges,  en  vain  chercheront- 
ils  à  le  rétablir  dans  fon  ancien  luftre  :  en  vain 
rapelleront-i!s  l'autorité  facrée  de  la  Bulle  d'or , 
des  Conftitutions  de  l'Empire,  de  la  Tranfac- 
tion  de  Paflaw,  des  Capitulations  &  des  fer- 
-mens  des  Empereurs ,  ou  de  la  Pragmatique 
Sanction  ;  ces  noms  autrefois  li  refpeâez  ne  fe- 
ront plus  que  des  noms  hors  d'ufage,  l'Alle- 
magne deviendra  le  Patrimoine  d'une  feule 
"Malfoii,  &  tout  l'Empire  fe  verra  forcé  de  fubir 
le  joug  que  l'on  a  impofé  à  la  Bohême. 

Enfin  je  fouhaite  que  votre  Grandeur  &  que 

tous  les  Etats  de  l'Empire ,  foient  perfuadez 

li  que 
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Dignitatem ,  jura ,  libertatem  hic  recuperanda  es- 
_/êj  nu?iqua?nque ,  takmimpofterumfortunamha- 
bituros  qualem  nunc,  fi  communie atis  nobifeum 
Conp.is  ,  in  hoc  Chrijiiani  Ordinis  Senatu  fae- 
rint. 

Habantur  Monafterii  in  Weflphalia  die  fexta 
Aprilis  an?w  millejimo  fexcentefimo  quadragejîmo 
quarto. 

Celjltudini  veflrœ 
ad  omnia  paratijjtmi , 

Claudius  de  Mesmes, 
Servien. 


que  c'eft  ici  l'occafion  de  recouvrer  leur  ancien- 
ne fplendeur,  leurs  droits, leur  liberté,  &  qu'ils 
n'auront  jamais  un  fi  grand  bonheur  ni  un  fi 
grand  avantage  qu'ils  en  retireront  en  commu- 
niquant leurs  Confeils  avec  nous  dans  cette  As- 
femblée  toute  Chrétienne. 

Donné  à  Munfter  en  Weftphalie  le  fix  du 
mois  d'Avril  de  l'année  1644. 

de  votre  Grandeur 
tout  prêts  à  vous  fervir 

Claude  de  Mesmes. 
Servien. 


I&H. 
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In  diftas  epiftolas 


Sur  les  Lettres  des 


L  E   G    A  T    O    R   U   M 
G    A    L    L    I    JE. 

Uniformiter  omnes  tam  Evangelici 
noftrï  quant  Tapifta  arguebant 
Superfcriptïonem  , 

A  Me(îïeurs,Meflïeurs  les  Electeurs, 
Princes  ,  &  Etats  du  St.  Em- 
pire. 


AMBASSADEURS 

D  E 

FRANCE. 

Tous  nos  Evangeliques  conjointe- 
ment avec  les  Papilîes  blâment 
liadrefle , 

A  MejfJïeurs^Meffteurs  les  Eleveurs, 
Trinces  &  Etats  du  St.  Em- 
pire. 


flkUam  parum  tanti  Conventus  dignitati  res- 
AC  pondère  querebantur  ,  eo  cjuod  vocabulum 
ilhd{  Meilleurs)  in  Regiw  Galli*  infimis  qui- 
hufeumque  Magifhatibus  tribueretur  ;  & 
ideirco  Batavos  nttper  ab  Excellentes  veflris 
hnjujmodi  modum  non  admijijfe  fuperfiriptio- 
nis ,  adeo  ut  hoc  tempore  uti  cogerentur  .(  aux 
Seigneurs  &c.)  cujus  retentis  corretlionis  Ex- 
cellentia  non  immemoret  tanto  minus  ad  eun- 
dem  fcopwn  impingere  debutrant  ,  pracipue 
awd  Santli  Romani  Imperii  gremium,  cujus 
quanta  fit  dignitas  tôt  Autlores  antiqui  dejtg- 
narunt ,  ut  Excellents*  veflra,  qu&funt  Lit- 
teratijjim*,  nullaten/ss  pojfînt  ignorare. 

Ad  Secundam  Obfervationem. 

Pneterea  qui  vejîris  nofbrifque  partibus  funt 
adaitli,  mirabantur  quod  cum  evitatusfuijfet 
'prior  obex  diclus  per  Latinam  fuperfcriptionem 
.internis  t'uulis  confentaneam ,  Reverendiffimo- 
rum,Celfi  (ïîmorum ,  &  Sereniffimorum  Prin- 
cipum;»ec  poterant  capere  diverfîtatis rationem, 
ni/î  quod  fuis  in  epiftolis  ficut  vèftimentis  Galli 
varietatem  &  multivagam  inconfiant  iam  fec- 
tentur, 


TLs  le  plaignent  que  cela  ne  convient  point  à  la 
-*-  dignité  de  cette  Affèmblée,  en  ce  que  le  mot 
Mejjieurs  fe  donneroit  efi  France  au  dernier  Ma- 
giftrat  ;  ce  qui  a  été  caufe  qu'en  dernier  lieu  les 
Hollandois  n'ont  pas  voulu  fouffrir  une  pareille 
adreffe  de  la  part  de  vos  Excellences  ,  en  for- 
te qu'à  préient  elles  font  obligées  de  fe  fervir 
du  terme  de  Aux  Seigneurs  &c.  Gîmme  vos 
Excellences  ne  peuvent  encore  avoir  perdu  la 
mémoire  de  cette  récente  correc~tion;il  eft  éton- 
nant qu'elles  ayent  commis  cette  nouvelle 
faute  ,  fur  tout  dans  le  fein  même  de  l'Empire, 
dont  tant  d'Auteurs  anciens  ont  fi  bien  repréfen- 
té  les  droits  &  la  prééminence,  que  Vos  Excel- 
lences qui  font  très  verfées  dans  les  feiences  ne 
peuvent  l'ignorer. 

Seconde  Obfervation. 

Ceux  qui  font  également  de  votre  parti  &  du 
nôtre  en  ont  été  d'autant  plus  étonnez  qu'on  a- 
voit  déjà  levé  le  premier  obftacle  en  mettant 
l'adreffe  en  Latin  conformément  aux  titres  du 
dedans  de  la  Lettre  ,  Très-Révérends  ,  très- 
hauts  ,  &  Sére?iij]imes  Princes  ;  &  ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  raifon  de  cette  variété,  finon 
que  les  François  foient  aufli  inconftans  par  ra- 
port  à  leurs  Lettres  qu'à  leurs  habits. 


« 
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DE   MUNSTER 

Âd  Tertiam  Obfervationem. 

PP.  SS.  Quamvis  utique  çjr  noflri  non  fe- 
rebant  EE.  Fiflras  ad  Diatam  pro  fuarum 
intentionum  archet jpo  exemplair  mifijfe  finnula- 
ris  EpifloU  quant  privât im  quibusdam  Imperït 
Principibtts  confcripferant  ;praterquam  cnim  non 
fie  fervabatur  décorum  (  a  cjuo  nunquam  in 
Germanià  declinandum  efl  )  per  banc  dein- 
ae  relationem  fiqttcbatur  non  tantttm  haie  gê- 
nerait Conventut  fiduciam  Excellentias  veflras 
adbiberc  quant  çr  quin  aliunde  fiqjllatim  emen- 
dîcaiis  fttffragiis  ,  rébus  uteumque  fuis  provi- 
dere  voluijjcnt  :  quod  cnim  Conventui  injurio- 
fttm  videbatur,porrigebat  anfam  in  unumquem- 
que  inquirendi  ejtts  mentem  cr  refponja  invefii- 
qandi ,  tant  carundem  Litterarum  vint  ac  ro- 
bur  apud  privatos  modis  omnibus  infringendi. 

Ad  Qiiartam  Obfervationem. 

Plcrique  Regem  Gallia  Maximum  a  vobis 
appellari ,  vel  refpuebant  vel  irridebant  in  hoc 
epitheto  nimis  fatirice  ludentes  ;  mox  ratione 
pufllLe  atatis  ,  mox  comparatione  fatlà  cum 
grandavis  Imperatoribus  qui  pofl  fùbjugatam 
ipfammct  Galliam  Magni  nomine  contenu  fue- 
rant ,  mox  allufwne  petita  ab  aliis  quandoque 
infim&  notte ,  quandoque  in  Chriflianos  crudeli- 
tatis  qui  Maximi  et  tant  vocabantur,Otto  Mag- 
nus ,  Vakrius  Maximus  Imperator  qtc. 

Ad  Qyintam  Obfervationem. 

Ouc  immédiate  httic  flagitiofîJJImo  titulofub- 
jiciebantur  de  tôt  tantifque  vicloriis,  opibus& 
poteftatibus  ejusdem  Régis  non  fuperflue  modo 
fed  thrafinice  ditla,  &  ex  Milite  gloriofo  apud 
Plautum  dvjumpta  apparebant  ;  inter  hujus- 
mocii  (commata  BB.  &  ego  non  filuimus  , 
quin  illico  fub  iflo  Rege  objecimxs  licet  pu/îllo 
reportatam  m/tgnem  vicloriam  ad  oppidum  Ro- 
crenfe  ;  illi  f.itim  rctorferunt  argument um  per 
mijerrimam  Gallorum  cladem  ad  Dudtlingam 
tanto  alteri  pr&fercndam  quod  in  Rocrenfi  pr<t- 
lio  Galli  plures  quam  Hifpani  occubuijfent ,  & 
memorando  pofteris  exemplo  infpaciojô  campo  vic- 
ti  armât â  manu  vitlores  coegijfent  ad  patla  & 
ad  leges  nufquam  audit  as  defeendere  ;  in  Dut- 
lingenji  vero  pugnà  vix  unus  a  Gallorum  hos- 
tibus  defideratus  fuijfet ,  cum  Galli  fortes  fuas 
non  in  manibus  fuis  ,fid  in  pedibus  pq/itas  ejfe 
credidiffent.  Vix  nos  ab  ejufinodi  retorfioni- 
bus  poteramus  expedire,  cum  veluti  eontrover- 
fi<e  arbiter  furrexit  D.  D.  qui  médium fe  hac- 
tenus  inter  du  as  faEliones  prabuerat ,  &  fie  con- 
clufit  ;  quod  licet  ex  fuppofîtione  incredibili  con- 
cederetur  hujufmodi  jatlantias  veris  folidijque 
rébus  niti ,  tamen  parum  appofite  his  Litteris 
inferi ,  cum  de  rerum  validitate  nemo  qmftio- 
ncm  moytff.t  ,  &  quod  pejus  erat  finem  eut 
aptaban'ur  ad  nimium  totius  Imperii  defpetlum 
*verti  ;  quippe  ab  hujufmodi  vaniloeutionum 
pompa  mhïl  aliud  Excellente  vefine  elicicbant, 

Tom.  I.  nifi 
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PP.  SS.  Et  les  autres  n'aprouvoient  pas  que  vos 
Excellences, pour  faire  connoître quelles etoient 
leurs  intentions  ,  euffent  envoyé  à  la  Diète 
une  Copie  de  la  Lettre  qu'elles  avoient  écrite 
en  particulier  à  quelques  Princes  de  l'hmpire  j 
car  outre  que  c'étoit  ne  pas  garder  le  Décorum , 
auquel  il  ne  faut  jamais  manquer  en  Allemagne, 
il  s'enfuivoit  que  vos  Excellences  n'avoient  pas 
tant  de  confiance  en  cette  Alïèmblée  qu'elles 
n'ayent  jugé  à  propos  de  mandierles  fufrages  dans 
le  particulier  pour  faire  réliffir  ce  qu'elles  fou- 
haitoient  :  ce  qui  paroilToit  injurieux  à  la  Diè- 
te, &  donnoit  occafion  de  s'enquérir  des  inten- 
tions de  chacun  en  particulier,  d'examiner  les 
fufrages  ,  &  d'infirmer  auprès  des  particu- 
liers la  force  que  ces  Lettres  auroient  pu  a- 
voir. 


Quatrième  Obfirvation. 

La  plupart  ne  peuvent  aprouver  que  vous 
donniez  au  Roi  de  France  le  furnom  de  Très- 
grand  &  en  (àifoient  même  des  railleries  par 
un  jeu  de  mots  fur  cecte  Epithéte  tant  parraport 
au  bas  âge  de  ce  Prince  qu'en  le  comparant  a- 
vec  des  Empereurs  d'un  âge  avancé  qui  ayant 
conquis  la  France  même  fe  font  contentez  du 
furnom  de  Grand  :  enfin  en  f&fant  alluiion  à 
d'autres  Princes  méprifables  &  même  fameux 
par  leur  cruauté  contre  les  Chrétiens,  qui  fê 
font  fait  nommer  très-grands  ,  comme  Otton 
le  grand,  Valerius  le  très-grand',  &c. 

Cinquième  Obfirvation. 

Ce  que  l'on  ajoutoit,  après  ce  nom  fi  odieux, 
du  grand  nombre  de  Vicloiics  importantes  de 
ce  Prince, de  fes  richelles,de  fa  puiilance  pa- 
roilloit  non  feulement  fuperflu,  mais  mêmefen- 
tir  fort  la  Gafconnade  &  emprunté  de  cet  Officier 
orgueilleux  que  Plaute  à  mis  fur  la  fcêne;  & 
BB.  &  moi  nous  ne  nous  tûmes  pas  loiique 
nous  entendîmes  ces  railleries,  &  nous  répon- 
dîmes que  ce  Roi  tout  jeune  qu'il  étoit  avoir 
remporté  la  fameufè  Vidfoire  de  Rocrof;  ils 
nous  objectèrent  la  fanglante  défaite  des  Fran- 
çois à  Dudtlingen  bien  plus  fameufè  que  la 
journée  de  Rocroi  en  ce  que  dans  celle-ci  il  y 
périt  plus  de  François  que  d'Efpagnols  ,  &  que 
par  un  exemple  mémorable  les  vaincus  contrai- 
gnirent à  main  armée  les  vainqueurs  dans  une 
vafte  plaine  à  accepter  la  loi  qu'ils  vouloient  leur 
faire; mais  que  dans  la  bataille  de  Dudtlingen  il 
ne  périt  prefque  pas  un  des  Ennemis  pendant  que 
les  François  mirent  leur  falut  non  dans  leurs 
mains ,  mais  dans  leurs  pieds.  Nous  ne  favions 
comment  nous  tirer  de  cet  argument  rétorqué, 
lorfque  DD.  fe  leva  comme  pour  terminer  la 
difpute  :  il  étoit  relfé  neutre  jufqu'alors  entre 
les  deux  partis ,  &  il  conclut  de  cette  manière, 
que,  quand  bien  même  on  accorderait  par  une 
fupofition  incroyable,  que  ces  Gafconnades  é- 
toient  fondées  en  raifon  ,  cependant  elles  ne 
dévoient  pas  entrer  dans  ces  Lettres,  puifque 
perfonne  ne  difputoit  delà  validité  des  choies , 
outre  que  la  fin  à  laquelle  elles  tendoient  ,  alloit 
au  mépris  de  tout  l'Empire,  puifque  vos  Excel- 
lences concluoient  de  ce  pompeux  Galimatias 
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i6a±.  nifi quoâ  Germant  Principes  tanto  fidejujfere  rjr 
Patrono  ,  quantus  efl  Rex  Gallia  carere  non 
pofflnt ,  ipfi  vero  illorum  ope  nullatenus  indige- 
nt ,  quibus  verbis  expreffe  denotabatur  affectât  a 
in  Germanie  Principes  dominât  io,quo  s  fttx  mag- 
nitudinis  veluti  jam  pediffequos  &  tributarios 
faciebat. 

Ad  Sextam  Obfervationem. 

ElciT.intiam  illius  phrafls  (  gravior  quidem 
confiiltatio  nulla  efl  quam  cum  defortunis  a- 
gitur  fed  nulla  brevior)  pauci  capiebant,cre- 
dcbant'quc  Excellent  ias  vejhras  plus  huic  rjthmo 
•eravior  &  brevior  quam  fenjui  tribut ffe ,  cum 
alioquin  ,  qttod  fcmel  deliberandum  ,  ut  omnis 
fapientum  fchcla  docitit ,  tefluiineoque  gradu  ad 
ta  proqrediendum  fit ,  in  quibus  non  datur  am- 
plius  pœnitentiœ  locus.  Oflendi  ego  acttleatum 
ejfe  dicendi  ^enus ,  &  volui  exemplis  comproba- 
re,  fed  pcrpcram  ;  maiorem  enim  Excellentia- 
rum  veflrarum  intentionum  quam  ditlionum 
puritatem  dejîderant  ,  earumque  aculeos  fcn- 
tiunt  equidcm,  fed  non  probant. 


Ad  Septimam  Obfervationem. 

Principium  peculiaris prolixiorifque  adquem- 
piam  Impcrii  Principem  Epifiolœ  ironicum  ejfe, 
negare  nemo  potuit  ,  ubi  Excclknt'uz  ves- 
trœ  fuppommt  ncminem  fcilicet  Lit  ère  qttod  Gal- 
lia cupide  pacem  fancitam  voluerit  rjr  quin- 
quennio  integro  ei  confcquendœ  incubuerit  , 
quo  elapfo  Auflriaci  Principes  pajji  funt  fe  in 
tundem  confenfum  trahi. 

Parum  nobis  propitittm  fuit  qttod  qui  huic 
Diatœ  modo  interfunt  fere  etiam  omnes  poflre- 
mx    Ratisboncnfi  interfaerint  ;     ubi  tune  fibi 
conjlitiffe    afjcrunt   ex   ip/ifmet   Corontt  Suecu 
L'tttcris ,  pofi  cotnpofîtas  omnium  Salviconduc- 
tuum  dijficultates ,  folam  Galliam  mutationem 
locoritm ,  qu«  fuo  prius  arbitrio  Paci  gênerait 
trattandœ  deflinata  fuerant  ,  petiijfe ,  adeoque 
pertinaciter  ,  ut  ejtts  votis  ïterum  ftterit    ac- 
feendum,  ne  hinc   occafionem  captaret  to- 
tam  harmoniam  folvendi;  ex  qttii  mutât ione 
Locorum  proccfiït  mutât io   SahiconduBuum , 
er  nova  Prdiminarium  conflit  Ht  io.     Addunt 
infuper    durante    ekdem    Ratisbonenfl  Di<età 
ejus  urgentiffimas  in  hoc  negotio  Pacis  Litteras 
apud  Regem  veflrumjîc  eviluijji  ,  ut  per  Bou- 
theillerium  unum    ex  Secretariis  fuis  contume- 
liofe  refpondcri  curaverit  ;  quafi  quid  nimium 
Jmperiaiia  Comitia    ad  Regem  feribendo  Jibi 
arrogajfcnt    :  pênes   quœ    tamen  alias  citatns 
Francifcus  primus  prœdeccffor  fuus  per  Oratores 
cxprcjfos  comparuerat,ut  fefe  ab  inità  cum  ALi- 
humetanis  confœderatione  exeuflirct.    Diccbant 
enim  in  hoc  Secretarii  refponfo  obfèrvatas  fiiijfe 
quafllam  pradicamentorum  fpecies ,  quibus  Re- 
gem fuum    totius  Orbis  Monarchis ,    nemine 
excepto  ,  anteferret  :  cujus  vefligiis  modo  in- 
h&rentei  Excellent  ia  veflrt  eundem  Regem  Ala- 
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que  les  Princes  d'Allemagne  ne  pouvoient  fe  x6a±» 
palier  d'un  protecteur  &  d'un  garant  aufli  puis-  ^ 
fant  qu'étoit  le  Roi  de  France ,  &  que  pour  lui 
il  n'avoit  aucunement  befoin  de  leur  fecours; 
expreffions  qui  marquoient  affez  l'autorité  que 
ce  Prince  affectoit  fur  les  Princes  de  l'Allema- 
gne qu'il  regardoit  déjà  comme  les  Sujets  &  fes 
tributaires. 

Sixième  Obfervation. 

Il  y  en  eut  peu  qui  comprirent  l'élégance  de 
cette  Phrafe  ,  (  Il  ri  y  a  point  d'affaire  plus  im- 
portante j  que  celle  qui  doit  décider  de  nos  for- 
tifies ,  mais  auffi  il  ri  y  en  a  point  qui  doive  être 
réglée  plus  promtemenî  :  )  Ils  s'imaginoient  que 
vos  Excellences  s'en  étoient  fervi ,  moins  pour 
le  fens  qu'elle  peut  renfermer,  qu'à  caufe  du 
jeu  de  mots  Gravior  &  Brevior  ;  puifqu'il  faut 
fe  conduire  tout  autrement  lorfqu'on  ne  peut 
délibérer  qu'une  fois  ;  c'efl:  le  fentiment  de  tous 
les  Sages  :  &  qu'il  faut  aller  à  pas  de  tortue 
dans  une  affaire  où  il  ne  feroit  plus  permis  de 
rien  changer.  J'ai  voulu  leur  faire  voir  qu'il  y 
avoit  une  pointe  dans  cette  manière  de  parler, 
&  j'ai  tâché  de  le  prouver  par  des  Exemples  ; 
mais  inutilement  ;  ils  cherchent  moins  la  pure- 
té de  la  diction  que  des  intentions  de  vos  Ex- 
cellences, ils  fentent  bien  leurs  pointes,  mais  ils 
ne  les  aprouvent  point. 

Septième  Obfervation. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  pu  nier  que  le  com- 
mencement de  votre  longue  Lettre  particulière 
à  chaque  Prince  de  l'Empire  ne  foit  toute  iro- 
nique, puifque  vos  Excellences  fuppofent  que 
perfonne  n'ignoroit  que  la  France  avoit  toujours 
louhaité  ardemment  la  Paix  &  qu'elle  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pendant  cinq  ans  pour  y  parve- 
nir &  que  ce  n'eft  qu'après  ce  tems-là  qu'on 
a  pu  y  faire  confentir  les  Princes  Autri- 
chiens. 

La  préfence  de  la  plupart  de  ceux  qui  font 
à  cette  Diète  ne  nous  a  point  été  avantageufe, 
comme  ils  étoient  à  la  dernière    qui  s'eft  te- 
nue à  Ratisbonne;  ils  affurent  qu'il  leur  a  paru 
par  les  Lettres    mêmes  de  la  Cour  de  Suéde 
qu'après  que  l'on  eut  terminé  les  difHcultez  par 
raport  à  tous  les  Sauftconduits ,  la  France  a  été 
la  feule  qui  ait  demandé  que  l'on  changeât  le 
lieu  du  Congrès  qui  néanmoins  par  fon  propre 
choix  avoit  déjà  été  fixé  ;  &  elle  le  demanda 
fi  opiniâtrement    qu'il  fallut  en  paflèr  par  ce 
qu'elle  voulut,de  peur  qu'elle  n'en  prît  occafion 
de  rompre  toutes  les  mefures  :  le  changement 
du  lieu  du  Congrès  fut  caufe  qu'il  fallut  chan- 
ger les  Saufs-conduits  &  dreflèr  de  nouveaux 
Préliminaires.   Ils  ajoutent  que  les  Lettres  qu'ils 
écrivirent  à  votre  Roi  pendant  cette  Diète  de 
Ratisbonne,  par  raport  à  la  Paix,  furent  fi  mé- 
prifées ,  qu'on  y  fit  répondre  d'une  manière  in- 
fultante  par  Bouthillier  Secrétaire  d'Etat ,  com- 
me fi  les  Etats  de  l'Empire  s'en  faifoient  trop 
accroire  en  prenant  la  hardieffe  d'écrire  à  un 
Roi ,  eux  néanmoins  devant  qui  François  pre- 
mier, l'un  de  fes  Prédéceffeurs,  avoit  comparu 
par  des  Ambaflàdeurs  qu'il  avoit  envoyez  ex- 
près pour  s'exeufer  fur  l'Alliance  qu'il  venoit  de 
contracter  avec  les  Mahometans.     Us  difoient 
que  l'on  trouvoit  dans  la  Réponfe  du  Secrétaire 
de  ces  titres  pompeux  par  lefquels  il  mettoit  fon 
i     Roi  au  delfus  de  tous  les  Monarques  du  monde, 
!     fans  en  excepter  aucun  :  c'eil  en  marchant  fur 
fes  traces  que  vos  Excellences  nomment  le  ma* 
1  me 


DE   MUNSTER    ET  D'OSNABRUG. 


1644.  xirmm  Regum  nuncupabant  in  confpeclu  alte- 
rna Diète,  ex  cujus  cartophylaciis  apparet  Si- 
oifraundum  Imperatorem  in  medio  Parifienft 
Sénat  u ,  è  folio  fublimem  flipantibus  Impcrii 
Officiariis,  jura  dedijfe,  Equités  creajfe,  Leges 
condidijfe  pro  fupremà  quh  in  Regnum  GÀIH& 
autloritate  polhbat. 


153 


me  Prince  le  plus  grand  des  Rois  en  prefence 
d'une  autre  Diète  qui  trouve  dans  fes  Archives 
que  l'Empereur  Sigifmond ,  affis  fur  le  trône  au 
milieu  du  Parlement  de  Paris  &  accompagné 
des  Officiers  de  l'Empire  rendit  la  Juftice  , 
créa  des  Chevaliers  ,  &  fit  des  Loix  en  vertu 
de  l'autorité  fuprême  qu'il  avoit  en  France. 


1644. 


Ad  Octavam  Obfervationem. 

C<eteras  demon/frationes  ejus  quam  dixi  iro- 
ttica  affertionis  circa  promovendum  a  Gallis 
Paris  neçotium  hauriebant ,  ex  quodam  libro 
qui  injeribitur  amici  ad  amicum  friper  Epifto- 
là  amici  ad  amicum  de  ftatu  Traftatuum  Pacis 
Refponfio  ,  ubi  quotidianis  AHibus  &  Docu- 
mentis  cuncli  putant  Galliam  Sueciamque  om- 
nibus viis  &  conatibus  inchoationiTraïlatuum 
Hamburgi  obflitifje ,  quod  &  ipfe  Rex  Danie 
ulterius  difftmulare  nefeiens  ,  tstriufquc  odium 
in  fe  excitarat. 

Inde  mali  labes/pretœque  injuria  formas: 
ut  volunt  ifli  Dietifîe  juridici  magis  qukm  Po- 
litici  rerum  eflimatores.   Sed  que  poflea  abfi- 
lutis  Preliminaribus  contigerunt ,  nos  adhuc  in 
majores  refpondcndi  anguftias  ex  évident  i  a  fatli 
conjiciebant  ,verbi  gratiâ,  quod  Excellent  ie  ves- 
tre  non   reelà  Afonafierium  pr<eterierint  ,  fed 
ad  Batavos  diverterint ,  quod  menfes  quinque 
confiimp/crint  in  renovandis  gr  attendis  contra 
Auflriacam  Domum  continuandi  belli  patlis  & 
conditionibus  que  jam  in  publicum   exierunt  ; 
dum  Legati  Cefarei  &  Hifpamci  Excellentias 
veflras  in   Pacis  tbeatro  patienter  expédiantes 
non  [me  maximis  Chrijiianorum  Populorum  la- 
mentâtionibus  feriarentur  :  qualiter  jam  per 
Jèptennium  fere  integrum  ipjis  contigerat  dum 
itiij,  cum  Legato  Pontificio  Colonie  morarentm; 
&  vos  continuo  ejufdem  Pacis  Mediatores  tant 
per  Or  at  or  es  fuos  Pari/îis  degentes  quamfrequen- 
tibus  conceptiffwtifque  Litteris  adeo  proficifeen- 
dum  hortarentur  ;    arguebant  enir.t  ad  novas 
moras  nctlendas  Cardinalem  Rôfeti  jam  operi 
accintlum  a  Gallia  fttiffe  repudiatum  ,    qnafi 
omnia  fuo  nuttt  ubkumque  terrarum  ejfngi  de- 
beant  ,    &  nemo  fît  qui  fe  abfcondat  a  calore 
ejus.     Ingeminant  feveriores  iflarum  Littera- 
rum  Critici ,   qui  utique  interpretantur  Excel- 
lentias veflras  fecum  Lufttanos  &  Catalaunos 
tanquam  parât iffima  in  eandem  Pacem  obftacu- 
la  deduxijjè  ejr  in  eimdemfinem  ipfîffimo  etiam 
ineboandorum  traEluum  tempore  coronam  Gal- 
licam  Suecum  in  Daniam ,Tartarum  in  Polo- 
niam ,  Tranftlvanum  in  Hungariam  ,  &  for- 
te   Turcam    in    Germamam    impulijfe   :    bec 
poftrema  conflanter  negabamus  ,jamque  adma- 
nifefle    calumnie    vinditlam  provocabamus , 
quotqttot  vejlris  flipendiis  meremur  :  fed  mul- 
tum  elanguit  noflra  contentio  ad  afpeclum  Fœ- 
derum  per  Aïmiftros  Gallicos  ad  id  genus  pro- 
vocandas  Sancliones  fancitorum ,  que  numquam 
putajfemus  ,  pe/fimo  fatlo  ,  per  vulai  ora   & 
manus  Typis  mandata  traduci    debere  ;    deni- 
que  oflendebant  accurati  illi  Cenjores  Excellen- 
tiarunt  veflrarum  Plenipotentias   ab  imfinitis 
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Huitiéme  Obfèrvation. 

Ils  tiraient  les  autres  preuves ,  qu'ils  emplo- 
yoient  pour  faire  voir  que  c'eft  ironiquement 
que  vous  parlez  de  l'envie  que  la  France  avoit 
de  faire  la  Paix,  d'un  certain  petit  Livre  intitulé 
Réponfe  d'un  ami  à  fou  ami  fur  la  Lettre  d'un 
ami  à  Jo?i  ami  touchant  l'état  préfent  des  Traitez 
de  Paix,  dans  lequel  ils  croyent  qu'il  eft  dé- 
montré par  les  Actes  &  Documens  journaliers 
que  la  France  &  la  Suéde  fè  font  oppofées  par 
toute  forte  de  moyens  à  l'ouverture  des  Négo- 
ciations à  Hambourg  ;  enforte  que  le  Roi  de 
Dannemarck  ne  pouvant  ledillîmulerpluslong- 
tems  devint  l'objet  de  la  haine  de  ces  deux  Cou- 
ronnes. 

La  four  ce  de  tant  d'animofté ,  ep}  le  mépris 
qu'on  a  fait  de  fa  beauté  :  à  ce  que  prétendent 
ces  Meilleurs  de  k  Diète  qui  font  plutôt  de  ju- 
ridiques que  de  politiques  eilimateurs  des  cho- 
fes.     Mais  quand  on  en  vient  à  ce  qui  fe  paflà 
après  que  les  Préliminaires  furent  réglez ,  l'évi- 
dence des  faits  nous  jetta  dans  un  terrible  em- 
baras  jpar  exemple  lorlqu'on  allégua  que  vos  Ex- 
cellences ne  pallérent  pas  directement  à  Muns- 
ter, mais  qu'elles  fc  détournèrent  vers  les  Pro- 
vinces-Unies, qu'elles  employèrent  cinq  mois 
entiers  à  renouveller  &  à  amplifier  même  les 
conventions  6c  les  conditions  de  continuer  la 
Guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche ,   ce  qui 
eft  déjà  public  j  pendant  que  les  Ambaffadeurs 
de  l'Empereur  &  du   Roi    Catholique  atten- 
doient  patiemment  vos  Excellences  dans  l'en- 
droit où  la  Paix  devoit  fe  faire,&  où  ils  étoient  à 
ne  rien  faire  au  grand  regret  de  tant  de  Peuples 
Chrétiens  :  ainiî  qu'ils  étoient  reftés  à  Cologne 
pendant  près  de  fept  ans  avec  le  Légat  du  Pape, 
d'où  ils  vous  exhortoient ,    vous  qui  étiez  les 
Médiateurs  de  la  Paix,  &  par  leurs  Miniftres 
qui  étoient  à  Paris  &  par  de  fréquentes  &  for- 
tes Lettres, à  partir  inceiïàmment  :  ils  diibient 
encore  que  pour  trouver  des  raifons  de  retarde- 
ment la  France  n'avoit  pas  voulu  admettre  le 
Cardinal  Rofeti ,  comme  fi  tout  devoit  fe  faire 
félon  fon  bon  plaifir ,  &  qu'il  n'y  eut  perfonne 
qui  pût  être  à  couvert  de  fes  ardeurs.     Les  plus 
févéres  Critiques  de  ces  Lettres   ajoutent  que 
vos  Excellences  n'ont  fait  mention  des  Portugais 
&  des  Catalans  que  pour  avoir  toujours  par  leur 
moyen  des  obftacles  à  la  conclufion  de  la  Paix, 
&  qu'à  cette  fin  dans  le  tems  qu'on  a  commen- 
cé les  Trairez ,  la  Couronne  de  Fiance  a  fait 
entrer  les  Suédois  en  Dannemarck,  le  Tartare 
en  Pologne  ,    le  Tranfilvain  en  Hongrie  ,  & 
peut-être  le  Turc  en  Allemagne  :   nous  tous 
qui  femmes  à  vos  gages  avons  conftamment  nié 
ces  dernières  aceufations  &  nous  ne  ceflïonsde 
nous  récrier  contre  ces  griefs  que  nous  traitons 
ouvertement  de  calomnie ,  mais  que  pouvions- 
nous  repondre  à  la  vue  des  Traitez  conclus  par 
les  Miniftres  de  France  pour  parvenir  à  ces  Al- 
liances?Ce  que  nous  n'aurions  jamais  cru  qu'on 
aurait  l'imprudence  de  rendre  public  ,  en  les 
faifant  imprimer,comme  on  a  fait.  Enfin  ces  févé- 
res Critiques  firent  voir  que  les  Pleins- Pouvoirs 
de  vos  Excellences  dépendoi'ent  d'une  infinité 
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1 644.     perfonis  dependere ,  in  quorum  arbitrium  &  vo- 
lant atem  omnis  qux  vobis  concedebatur  facul- 
tas  tranjhtta  fiterat  ;  a  tco  ut  non  Plenipotentia 
tantum  fed  Omnipotent'u  nominari  deberent  , 
e 0  quod  per  eas  omnes  aliquidpoffint  feu  natifeu 
najcituri ,  cum  nullo  prorfus  nec  temporum  nec 
qualitatum  termino  ii  fine  quibus   conjunttim 
tjibil  prorfus  nec  agere  nec  traElare  Excellente 
veftra  poterant  ,  circumfcriberentur  ;  poft  di- 
verftrum  Nationum  &  Religionum  congeriem 
qu£  ex  Gallicis  Confœderationibus  tum  ex  ves- 
tris  Procurationibus  Aionajîerium  vocanda  efl. 
Stupendum  er.it  quod  adbuc  indtjfcrenter  omnes 
Imper  H  Principes  &  Status  ad  vos  accerjèren- 
tttr  eofqtte  vellet  Galhts  non  minus  quam  Gal- 
lin.t  ut  pullos  fuos  congregare  ,  ex   qua  tam 
vaqa  ,  tôt  dijferentium  hominum  mixtura  çr 
convocatione  mhil  prêter  motum  ac  tumultum, 
turbam  ,  &  turbina  prœtendi  &  protendi ,  que 
tr.wquillilati  publier  cr  quieti  Chrijliamt  non 
tam  profmt  quam  adverfentur. 

Ad  Nonam  Obfeïvationem. 

Ratihabitiones  Impcratoris,  &  Régis  Hijpania 
non  fecutas  ejfe  ,  qualiter  Excellentia  vejïne 
audacler  ajferunt  ,  non  modo  negabant  VV. 
XX.  fed  negationis  inconcujfa  fundamenta  per 
interpofitorum  contrariam  teflificationem  prodti  - 
cebant  ;  quibus  majorem  quam  Excellentiis 
veflris  fidem  adhibendam  omni  jure  contende- 
bant. 

Ad  D.'cimam  Obfervationem. 

Tum  ulterius  progredientes  ad  eam  partem 
pervencrunt  qua  EE.  W.  infnuant  fe  ftatim 
Hiçœ  Aionajîerium  profeElos  ;  in  quo  vocabu- 
lo  ftatim  mnltum  hdtferunt  rjr  adbuc  ,  ut 
puto  ,  bsrcrent ,  nifi  jocofe  TT.  dixijfet  Excel- 
Icnti.is  veflras  toto  Epijlolarum  contextu  poetice 
locutas ,  ut  ex  Rythmis ,  figuris ,  Epithetis ,  & 
licentiis  appa-rbat  ,  in  bujus  vocabuli  ftgnifi- 
catione  rejbextjfe  ad  quant  itatem  ex  qua  illud 
ftatim  trot  lon^um. 

Ad  Undecimam  Obfervationem. 

Ouod  vero  fîbi  Excellent i<e  vejlr*  imputant 
fe  Batavorum  Ordines  in  fuam  fententiam  ad- 
duxijfe  ,  for  fan  parum  ipfis  Bat  avis  arridebit  , 
qui  fui  juris  ejfe  in  omnibus  volunt  er  de  liber- 
tate  prx  cateris  Gcntibus  gloriantur  :  ita  hic 
judicant  qui  eos  norunt  &  vos  diligunt.  ^am- 
qut  ultro  tllorum  genium  penetrare  potuijlis  fo- 
cietati  quidam  fed  nullatenus  fervituti  accom- 
modatum  ,  quodque  £gre  fe  exterorum  confins 
fubmittat. 

Ad  Duodecimam  Obfervationem. 

Verum  quod immédiate fubditur  eofiem  Bata- 
vos  ex  J entent ta  Excellentiarum  veflrarum  Mo- 
nafterium  ver/ùs  propediem  iter  adornaturos, 
nos  aliquantulum  a  metu  prœditlœ  offenfionis 
libérât  \cnm  enim  videamus  illoi  non  moveri,fa- 
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de  perfonnes  qui  étoient  les  dépoli  taires  du  Pou-      1644. 
voir  qu'on  feignoit  de  vous  donner  j   enforte 
qu'on  ne  devoit  pas  les  nommer  des  Pleins-Pou- 
voirs mais  les  pouvoirs  de  tous,  puifqu'en  ver- 
tu d'iceux ,  chacun  ,  foit  ceux  qui  étoient  nez 
foit  ceux  qui  étoient  à  naître,  aqueroit  quelque 
pouvoir,  outre  qu'ils  n'étoient  limitez,  ni  par 
les  lieux  ni  par  le  tems ,  fans  lefquels  réunis  en- 
femble  vos  Excellences  ne  pouvoient  rien  faire 
ni  traiter  j  fans  parler  encore  de  cette  foule  de 
gens  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  Religions 
que  leurs  Alliances  avec  la  France  ôc  vos  Pleins- 
Pouvoirs   apelloient  à  Munfter.     D  étoit  éton- 
nant que  vous   rafiemblafliez,  autour   de  vous 
tous  les  Princes  de  l'Empire  iudiféremment , 
comme  la  poule  rafTemble  fes  pouflins;  mélange 
terrible  d'hommes  diférens  les  uns  des  autres  , 
dont  on  ne  peut  attendre  que  trouble ,  tumulte, 
defordre  ,  &  qui  fera  plus  de  mal  que  de  bien 
à  la  tranquilité  6c  au  Repos  de  là  Chrétien- 
té. 


Neuvième  Obfèrvation. 

VV.  XX.  non  feulement  nièrent  quelesRa- 
tifications  de  l'Empereur  &  de  l'Efpagne  ayent 
été  délivrées,  ainlî  que  vos  Excellences  l'affu- 
rent  hardiment,  mais  même  ils  produiiïrentdes 
preuves  invincibles  de  leur  négation  en  faifànt 
voir  des  témoignages  qui  détruifoient  ce  que 
vous  avanciez  &  aufqueîs  ils  prétendoient  qu'on 
devoit  plutôt  ajouter  foi  qu'à  vos  Excellen- 
ces. 

Dixième  Objervation. 

Ils  continuèrent  &  vinrent  à  l'endroit  où  vos 
Excellences  infinuent  qu'elles  font  aujjitôt  par- 
ties de  la  Haye  pour  Munfter  ;  ils  s'arrêtèrent 
beaucoup  fur  le  moi  ftatim  (aujjttot)  &jecroi 
qu'ils  y  feroient  encore  fi  TT.  n'avoit  dit  a- 
gréablement  que  vos  Excellences  avoient  parlé 
poétiquement  dans  toute  cette  Lettre ,  &  qu'on 
voyoit  affez  par  les  cadences ,  les  figures ,  les 
Epithétes  ,  &  licences,  ;telle  que  celle  qui  fe 
faifoit  remarquer  dans  ce  terme  aujjitôt ,  qui 
par  le  privilège  des  Poètes  devenoit  long  dans 
cette  occurrence.] 

Onzième  Objervation. 

Quant  à  ce  dont  vos  Excellences  (e  vantent 
d'avoir  fait  entrer  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies dans  leurs  vues ,  on  peut  douter 
que  cela  plaife  fort  aux  Hollandois  qui  veulent 
être  leurs  Maîtres  en  tout  &  qui  font  plus  ja- 
loux de  leur  liberté  qu'aucune  autre  Nation  : 
c'eft  ainfi  que  parlent  ici  ceux  qui  les  connois- 
fent  ,  &  qui  vous  aiment.  Vous  aurez  pu  con- 
noître  vous-même  leur  humeur  portée  à  la  vé- 
rité à  faire  des  Alliances ,  mais  ennemie  de  l'es- 
clavage &  incapable  de  fè  conduire  par  les  avis 
d'autrui. 

Douzième  Obfèrvation. 

Mais  ce  que  vous  ajoutez  immédiatement 
qu'à  la  perfualion  de  vos  Excellences  les  Hol- 
landois prendront  au  premier  jour  la  route  de 
Munrter,diffipe  entièrement  la  crainte  où  nous 
étions;  car  comme  nous  ne  les  voyons  pas  s'em- 
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elle  credimus  cum  ExcelUntiis  ytftris  fie  couve-  | 
nifie  ,  ut  ifta  omnia  firiberentur ,  fed  minime  | 
exectuioni  mandarent irr  :  a.ico  ut  unus  idem-  j 
Mis.  fiucrit  animorum  confienfius  ad  imponendum 
credulis  ,  alioquin  iflttd  propediem  ejufidcm  s 
natur*  effet  ac  Hlud  ftatim  ,  cujus  Juperius 
ludicram  interpretationem  referebam. 

g 

Ad  Decimam  Tertiam  Obfervationem. 

| 

Sequititr  exclamatio  magna  Excellent  iarum     .: 

Vëjlramm  per  hœc  verba  ;   Ucinam  eandem     ï 
Cxfarianis  viam  infiftere  vifurn  effet.  Quam     \ 
optativam  amoris   teftificationem  nonnulli  ap-     \ 
probant ,  quidam  rejiciunt ,  alii  difiingunt  :  qui 
approbant  ;    hoc  fenf»  utuntur  ;     utinam  Ce- 
fariani  occafioncs  Galliam  invadendi  non  rcs-     \ 
puifent,  fed  fovifient,  Ht  G  allia  illas  Germa- 
niam  diripiendi  non  intermifit ,  fed  moàis  om- 
nibus   excitavit  :    utinam    Cœfariani  Regin*. 
matri  Marin.  Medicea  <$■  Gaflonio  Régis  Gai- 
lis,  fratri  contra  Richelii  Tjrannidem  auxilia 
petentibus    non    rectifiaient  ,     quemadmodum 
Galli  contra  Imperium  exteris  fiuppeditarunt , 
imo  in  ejus  excidium  illos  ultro  provocarunt  : 
Utinam  C<efirriani  dum  omnia  in  Imperio  forè- 
rent çr  Gallia  per  civiles  difeordias  intra  pu- 
pillarem  defiuntli  Régis  fini  ttatem  ad  fiuum 
interitum  rueret ,  fialtem  copias  contra  eundem 
Reqem  colligi  non  prohibuiffent  ,     vel  Comiti 
Schombcrqico  alias  in  cjusdem  Régis  fiuppetias 
von  conccjfjfcnt  ,  integrum  filaret  hodie  rj~  '»- 
colume Imperhtm  Romanorum  nec  tôt  Reguli  A- 
quiU  pennis  fulgcrent  &  induerentur.     Qui 
eandem  Excellentiarum  Feftrarum  expctlatio- 
mm  rejiciunt ,  abfit    (  inquiuut  )  ut  Gallorum 
•vefiqiis  ullatenus  infijlamus  qiu  tantum  a  viis 
Pacis,  quantum  Terra  a  Cœlo,  diftant  ;    ad 
Pacem  bonâ  fide  &  fincero  animo  nos  oportet 
contendere ,  «0»  effiùlis  ad  decipiendum  vocibus 
&  verborum  floficulis  feu  vepribus  ad  renovan- 
das  in    Imperio  fieditiones  fiudiofie   compojitis  : 
latins  erit  adhuc  cum  aliquk  fortunarum  jac- 
ttirà  Germani  fidem  retinere  quam  ritu  G  illi- 
co per  hupifimodi  fiditionum  flagella  quidqùam 
confieqitiyomnemqueprotantillo  lucro  Trallatuum 
Religionem    exuere.        Oui    vero    difiingunt 
bifariam  banc  viam  Gallorum  partiuntur  ;  cu- 
ê   jus  prima  parti  illxfi  Cdfiarianorum  honore  ad- 
ktcrcre  potuijfe  ajferunt,  vim  vi,  aggreffiwnes  ag- 
çrefifionibus  ,   confiœderationes  confiœderationibus 
tempe/live  opponendo;  a  fiecundk  vero  ejufidem  pro- 
pofîtœ  vide  parte defktlendum  ejfe,quiavidelicèt  a 
veris  legitimifique  Pacis  defideriis  defieclitur,dum 
fila  illius  larva  oflenditur  fiub  quâ  belli  appa- 
ratus  tanquam  in  equo  Trojano ,  licet  pacifier  £ 
PaÛadi  confiecrato ,  tutius  deliteficant. 

Ad  Decimam  quartam  Obfervationem. 

Ab  explicatione  pradiBœ  exclamationis 
tranfie-runt  ad  integram  declamationem ,  quam 
fie  Excellent'u  Fcfira  ex  abrupto  adoriuntur : 
ubi  funt  quorum  maxime  caufâ  bellum  fuf- 
ceptura  eft  ,  &  fideliter  geftum  ?  Ubi  illas 
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preflër  pour  cela ,  nous  en  concluons  qu'ils  font 
convenus  avec  vos  Excellences  qu'elles  ccri- 
roient  cela,  mais  non  pas  qu'ils  l'exécuteraient: 
enlorte  que  l'on  aura  agi  de  concert  pour  tromper 
les  crédules ,  autrement  ce  propediem  (  au  pre- 
mier jour)  feroit  de  la  nature  du  ftatim  dont  je 
vous  ai  donné  l'interprétation  badine  ci-des- 
fus. 

Treizième  Obfirvation. 

Vos  Excellences  font  enfuite  une  grande  ex- 
clamation ;  {lut  au  Ciel  que  l'Empereur  &  ceux 
de  fin  parti  Je  conduififfent  de  wê^w/Quelques-uns 
ont  aprouvé  cette  marque  de  vôtre. zélé ,  d'au- 
tres l'ont  defaprouvé  >    &  il  y  en  a  qui  ont  fait 
une  diftindion  :  ceux  qui  l'aprouvent  l'expli- 
quent ainli^plùt  au  Ciel  que  les  Impériaux  eus- 
sent profité  des  belles  occafions  qu'ils  ont  eues 
de  s'emparer  de  la  France  ,   comme  la  France 
a  tiré  avantage  de  celle  qu'elle  a  eues  &  qu'el- 
le a  fait  naître  de  piller  l'Allemagne  :  plût  au 
Ciel  que  les  Impériaux  n'eulîènt  point  refufé  à 
la  Reine  mère  Marie  de  Medicis  &  à  Gafton 
frère  du  Roi  de  France  les  fecours  qu'ils  de- 
mandoient  contre  la  tyrannie  de  Richelieu ,  corn* 
me  les  François  en  ont  accordé  contre  l'Em- 
pire aux  Etrangers  qu'ils  ont  animez  à  là  ruine  : 
plût  au  Ciel  que  ,  lorfque  l'Empire  florillbit  & 
que  la  France  étoit  déchirée  par  les  Guerres  ci- 
viles pendant  la  minorité  du  feu  Roi ,  les  Im- 
périaux n'euffent  pas   empêché  de  lever  des 
Troupes  contre  ce  Roi.,  ou  du  moins  n'eneus- 
iènt  point  donné  au  Comte  deSchombergpour 
le  fecourir  ,  l'Empire  Romain  feroit  à  préfent 
tranquile  &  floriltant ,  &  tant  de  Roitelets  ne 
fe  feraient  pas  couverts  des  plumes  de  l'Aigle. 
Ceux  qui  dèfaprouvent  le   fouhait  de  vos  Ex- 
cellences, s'écrient,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
marchions  fur  les  traces  des  François4qui  font 
autant  éloignées  de  la  Paix ,  que  la  Terre  l'eft 
du  Ciel  ;  nous  devons  tendre  à  la  Paix  avec  fin- 
cérité  &  de  bonne  foi  &  non  pas  avoir  recours 
à  des  termes  équivoques,  &  propres  à  tromper, 
à  ces  peniées  fleuries,  ou  plutôt  à  des  rufës  ca- 
pables de  reveiller  les  féditions  dans  l'Empire  : 
il  vaut  mieux  pour  l'Allemagne,  qu'en  perdant 
quelque  choie,  elle  conferve  fa  bonne  foi,  que 
de  gagner  en  imitant  les  François  à  travers  les 
malheurs  de  la  fedition,  &  en  renonçant  pour 
un  fi  petit  avantage  à  tout  ce  que  les  Traitez 
ontdefacré.     Ceux  qui  diftinguent,  regardent 
de  deux  cotez  la  conduite  des  François  ;  ilsdi- 
lént  que  fans  bleffer  l'honneur  de  la  Majefté 
Impériale  on  peut  adhérer  à  la  première  face  en 
opofânt  à  propos  la  force  à  la  force,  les  attaques 
aux  attaques,  &  les  confédérations  aux  confédé- 
rations:mais  qu'on  devoir  s'écarter  de  la  féconde 
parce  qu'elle  même  s'éloigne  des  vrayes  &  légi- 
times voyes  de  la  Paix,  &  que  c'eft  un  mafque 
qui  cache  les  préparatifs  d'une  Guerre ,  fembla- 
ble  au  cheval  de  Troye  qui  cachoit  des  hom- 
mes armez  dans  fes  flancs  ,  quoiqu'il  fût  con- 
fàcré  à  Pallas  la  pacifique. 
• 


Ouatorzie'me  Obfirvation. 

De  l'explication  de  cette  exclamation  ,  ils 
paflèrent  à  la  déclamation  entière  que  vos  Ex- 
cellences commencent  ainfi  brufquement  :  ou 
fiont  ceux  pour  l'amour  defiquels  on  a  entrepris  la 
Guerre  &  on  Fa  continuée  avec  tant  de  fidélité} 
Où  fiont  ces  voix  qui  crioitnt  après  une  ^imnifiie, 
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1644.    voces   Amniftiam    flagitantium  ,   &    qux     |p 
nunc   ultro    fe  offert    inftaurandi  Imperii     ?p 
occafionem  ?  Dicebam  ego  hic  omnino  Cicero-     |g 
niant;  Excellentias  Veftras  eloqui,  fed  refpondit     |g 
ttnus  non  a  Cicérone  fed  a  Joanne  Defpatiterio     ||j 
hoc  diccndi  genus  mutuatum  fub  bac   régula     8fe 
Quaeftio   fi  fi3t  per  Ubi;  unde  nonnulli  of-     || 
fendebantur ,  eo  quod  Excellent i<t  Veftra  cum     «| 
illis  tan.juàm  cum  Grammaticis  &  Rudimen-     8|g 
tariis  agerent  :   nec  mirum  ,  fubjecit  alter;     pfg 
agunt  enim  quod  pojfunt ,  ut  nos  declinare  do-     j§8 
ceant  :  atqui  addidit  tertiui ,   imo  non  con-     £p 
jugare  ;  omnimodam  enim  tam  inter  nos  quam     <|« 
cum  Imper  atore  divifionis  anfam  prœbent.     Std     ||| 
mijjîs    bujufmodi  facctiarum    prdudiis    fcrio     ||g 
animadvertcrunt  in  bac  vocabulay  inftauran-     |fë 
di  Imperii  occafionem,  non  vero  reftaurandi.     |p| 
Ergo ,  diceb.vit ,  novum  Imper  htm  Galli  eu-     gag 
piunt,  novamfirmam  ,    novam  materiam  in-     |g 
troducere  defignant  :  ergo  ipfamet  fundamenta     |j|j 
evertere  &  nihil  penitus  eorum  ,    qui.  antea     wfë 
fuerunt  ,  affervare  meditantur.     Tum  ad  il-     i£?. 
lam  interrogationcm ,  ubi  funt  quorum  eau-      %j& 
fà   Bellum  fufeeptum  efH  Rcfpondebant  vix     gljg 
Excellentias  Veftras  Nuntibs  reperturas  qui  cis      $é 
fuas  Litteras  déferre  vellent  çjr  Charontis  Cim-     g| 
bam    ideirco  confeendere  ,  ut    ad  Fridericum 
Palatinum  ,  Betbleemium  Gaboricum ,  Ernes- 
tum    Spurium    Afamfeldium  ,     Chriftianum      |j| 
Principem  Anhaltinum  ,    Chriftianum  Bruns-     $;£ 
Tvicenjem  ,      Adminiftratorem   Halberftadien-     <|§ 
fim  ,    Guflavum  Suecia  Regem  ,  Bernardum     |f| 
Ducem  Weimarienfem  ;  aliosque  id  genus  per-      sm 
venirent ,  qui  merito  prêter  sa  e  fepulchris  fuis     Stg 
Excellentias   Veftras    effent   refutaturi  :    cum     fs| 
arma  potius  pro  Gallis  fufeeperint  quam  Galli     £k| 
pro  illis.     Et  unicam  fuperejfe  hodie  Landgra-     ||>5 
viam  Hejfenfem  ,  qua  ad  Tribunal  Gallicum     g« 
fer  Excellentias  Veftras  tanquam  per  appari-     gig 
tores  Jifti  pofft ,  quod  fi  nec  ipfa  qua  annua     §*H 
penftone  a  vobis  dotatur,  per  Ablegatos  fuos      Wi 
Aionafterii  comparuerit ,   quid  in   alios  tanto     %M 
impetu  ,    ajunt    ifti   pracones ,    invehuntur  ? 
Quid  Imperatori  hanc  Hejfianorum  abfentiam 
adfcribunt  cum  quo  aperto  Marte  congredi  non 
perhorrefeunt  >  Ouid  pênes  Diatamconqueruntur 
in  qua  nullum  îkputatum  habet  eadem  Land- 
gravia  ?    Ouid  denique  per  bac  verba  nullus 
ab  fingulis  Ablegatus,  unicuique  Principum 
infultant  ;  &  per  bac  convitia  a  quibus  nec  ab 
Imperatore  detinentttr  ;  quin  utriufque  iteratis 
declarationibus  fingulis  libertas  relitla  eft  Mo- 
nafler'mm   proficifeendi.      Et   quà  fronte  pos- 
fùnt  Galli  quippiam  exprobrare  exteris  &  alie- 
nis ,  ut  funt  Imperii  Principes ,  eorum  refpetlu 
de  mora  cr  cunElatione   Aionafterium  conve- 
niendi  ;   cum  nemo    Colligatorum  fuorum   ibi 
adhuc  appareat ,  ut  funt   Batavi ,  Hefft,  Sa- 
baudi,  Alantuani  ,reliquique ,  quos  tam  défi- 
nit e  quam  indefinite  fuis  Procurationibus  inferue- 
runt  ?    ZJnde  fatis  evinciiur   iftos  véhémentes 
Oratores    nihil  minus  concitato  Epiftoh  ftilo 
fètlari  ,  quam  quod  obtendunt  ;  fed  tantum 
modum  qutrere  ,  quo  novos  belli  fontites  fub- 
miniftrare  queant. 
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POUR    LA    PAIX 

&  Voccafion  qui  s'offre  de  rétablir  la  tran^uiliti  1 6 44. 
dans  l'Empire  ?  Pour  moi  je  prétendois  que  vos 
Excellences  avoient  emprunté  le  ftile  de  Ci- 
céron;  mais  quelqu'un  loutinc  que  cette  ma- 
nière de  parler  avoit  été  moins  empruntée  de 
Cicéron  que  de  Jean  Defpautére,  dans  fa  Régie 
Quaftio  f  fiât  per  Ubi  ;  delà  quelques-uns  furent 
orîènfez  de  ce  que  Vos  Excellences  les  trai- 
toient  en  Grammairiens  &  en  petits  Ecoliers  : 
d'où  vous  vient  cette  indignation ,  répondit  un 
autre  ?  Leurs  Excellences  font  ce  qu'elles  peu- 
vent pour  nous  aprendre  à  décliner  :  oui ,  dit 
un  troilîéme  ,  mais  non  pas  à  conjuguer  ;  car 
ils  ne  cherchent  qu'à  femerla  divifion  entre  nous 
&  l'Empereur.  Enfin  après  avoir  cefle  de  ba- 
diner ,  ils  cenfurérent  vivement  ce  mot  ,  lns- 
taurandi  au  lieu  de  reftaurandi.  Les  François, 
difoient-ils  >  veulent  donc  un  nouvel  Empire, 
&  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement :  ils  veulent  donc  renverfer  les  anciens 
fondemens,  &  ne  rien  laiffer  de  ce  qui  a  fub- 
iîfté  jufqu'à  préfent.  On  en  vint  enfuite  à  l'in- 
terrogation ,  où  font  ceux  pour  l'amour  de  qui 
•on  a  commencé  la  Guerre  ?  On  dit  que  Vos  Ex- 
cellences auraient  de  la  peine  à  trouver  des 
Couriers  qui  vouluflènt  leur  porter  vos  Lettres, 
puifqu'il  faudrait  paffer  la  barque  de  Caron 
pour  les  rendre  à  l'Electeur  Palatin  Frédéric, 
à  Bethlem  Gabor ,  à  Erneft  Bâtard  de  Mans- 
feld,  à  Chrétien  Prince  d'Anhalt,  à  Chrétien 
de  Brunfwick ,  à  l'Adminiftrateur  d'Halberftadt, 
à  Guftave  Roi  de  Suéde,  à  Bernard  Duc  de 
Weymar ;  &  aux  autres  femblables  qui  du  fond 
de  leurs  tombeaux  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
futer Vos  Excellences  :  puifqu'îls  ont  plutôt 
pris  les  armes  pour  les  François,  que  les  Fran- 
çois ne  les  ont  priiès  pour  eux.  Il  ne  refte 
plus  aujourd'hui  que  la  Landgrave  de  Hefle, 
que  Vos  Excellences  puiffent  citer  au  Tribunal 
de  la  France  ;  &  fi  elle  »  à  qui  vous  payez  tous 
les  ans  une  bonne  penfion ,  n'a  pas  encore  en- 
voyé fes  Miniftres  à  Munfter,  pourquoi  vous 
tant  gendarmer ,  dit-on ,  contre  les  autres? 
Pourquoi  mettre  fur  le  compte  de  TEmpereur 
cette  abfence  des  Heûois,  qui  n'ont  point  hor- 
reur de  lui  faire  ouvertement  la  Guerre?  Pour- 
quoi porter  leurs  plaintes  à  la  Diète  où  la 
Landgrave  n'a  pas  de  Députez,  ?  Pourquoi  in- 
fulter  à  chaque  Prince  par  ces  paroles ,  aucun 
d'eux  n'a  envoyé  à ' Ambajfadeur  j  &  par  des 
repioches  qu'on  étend  jufqu'à  l'Empereur, 
n'ont-ils  pas  donné  l'un  &  l'autre  des  déclara- 
tions par  lefquelles  il  étoit  permis  à  chacun  de 
fe  rendre  à  Munlter  ?  Mais  avec  quel  front  les 
François  ofent-ils  rien  reprocher  aux  étrangers , 
tels  que  font  à  leur  égard  les  Princes  de  l'Em- 
pire, fur  leur  lenteur  à  fe  rendre  à  Munfter;  , 
puifqu'aucun  de  leurs  Alliez  comme  lesHollan- 
dois ,  les  Heflbis ,  les  Savoyards ,  les  Man- 
touans  ni  les  autres  n'y  ont 'pas  encore  paru, 
quoiqu'ils  les  ayent  compris  explicitement  & 
implicitement  dans  leurs  Pleins-Pouvoirs  ?  Ce 
qui  fait  aflèz  voir  que  ces  véhémens  Orateurs 
ne  cherchent  rien  moins,  que  ce  dont  ils  font 
parade  dans  leur  Lettre  écrite  d'un  ftile  enflé; 
&  qu'ils  ne  tâchent  qu'à  répandre  de  nouvelles 
femences  de  Guerre. 
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Ad  Decimam  Quintam  Obfervationem. 

His  preefirtim  con/îderationibus  deprimunt 
tmphajïm  prafintis  orationis ,  quam  Excellent!* 
Fifirs  in  loco  fitperius  allegato  magnû  impettt 
effuderunt. 

Ego  vero  infuper  moneo  noftros  Evangelicos 
ogre  tulijfe  ,  quod  Excellente  Veftr*  Gallos 
Suce  i s  in  codent  orationis  contexttt  anteponant; 
tanto  magis  quod  ad  hujujmodi  inttrbanitatem 
Sueci,  de  Je  ip/ts  feribentes  (fit  Excellente 
Vefira  fatis  fciunt  )  nunquam  devenerint. 
Abflineant  igitur  ,  amabo ,  a  tant  à ,  quantam 
ubiquc  exhibent  fua  fùblimitatis  opinionemi 
ttovi  enim  Suecos  &  audivi  fepijfime  de  his 
rébus  oblique  loquentes  tum  alios  etiam  mul- 
tum  in  Hiftoriis  verfatos  qui  a  Gothis  fufbs, 
domitofque  aliquoties  Gallos ,  numqukm  vero 
Gothos  a.  Gallis  ajfeverabant. 

Ad  Decimam  Sextam  Obfervationettié 

Ouod  paulo  inferias  de  detrahendà  perfina 
infinuant ,  aufpkatiffimum  contigit  :  Perfona- 
tos  enim  Legatos  infenfijjime  Germani  oderunt , 
quales  dicunt  fe  anno  millefimo  fexcentejimo  tri- 
ge/imo  expertes  fitiffè  Dominum  Brulard  de 
Léon  &  Patrem  nefeio  quem  Jofèphum  pri- 
marium  Richelii  Satrapam ,  qui  fimul  &  fe- 
mel  ex  uno  eodemque  foram'me  contra  prteep- 
tum  Domini  aquam  dulcem  cjr  amaram ,  hoc 
ejl  bellum  er  pacem  derivabant  :  fed  hanc 
illico  cr  magnum  illum  gurgitem  er  torrent em 
abferbebant  ;  optandumque  fuijfet  ut  potius 
in  hanc  fententiam  Galle  Minifiri  venijjènt. 
Jta  illi. 

Ego  contra  fi  crederem  Excellentias  Fefiras 

de  detrahendà  perfinà  Jèrib  locutas  fuijfe ,  ipfis 

multum    obflreperem  :    quid    enim     depofitk 

larvâ  Cr  fuco  remoto  illis  fûpererit ,  nifi  defor- 

mis  nuditas  iifdem  pigmentis  exe/a  gr    obru- 

gata?  Aut  nunquam  inchoandum  fuerat  aut 

ufque    ad    conjummationcm    perfeverandum  ; 

contrattus  enim  ifli  vere  anonjmi  ,  etfi  initio 

fuerint  voluntatis,  poftmodum  fiunt  necejjtta- 

tis;   imo  etfi   dum  Excellente  de  detrahendà 

perfinà  fermoncm  faciunt  ,  iterum  magis  per- 

fonentur  ,  fitque  hœc  recens  majorum  deinceps 

fimultatum  prxparatio  çr   illecebra    :    melius 

tamen  fuijfet  ab  hac  figura  &  inventione  ab/ii- 

nere  ;  cum  enim  omnis  privatio  fupponat  habi- 

tum ,  videtur  per  hujujmodi  emendationem  fu' 

turi ,  prtteriti  condemnationem  incurrert. 

*'Ad  Decimam  Septimam  Obfervationem. 

Snb fciunt  prœterea  Excellente  Veftrte  Gal- 
liam  Germane  libertatem  pr&tulijfs  £T  cons- 
tater tutatam  fuijfs  ,  etenim  leriem  iflam 
bellorum  quibus  tamdiu  Chriftianus  Popu- 
lus  mifere  conflidbtur,  ab  ifto  fere  capite 
fluxiffe  ,  quod  neque  Principibus  *  neque 
Ordinibus  Imperii  fuus  honor  habitus  fit  ; 
fua  jura  fervata  nonnullis  etiam  Dominis 
imo  &  ipfa  corporis  libertas  erepta  fuerit.  Cu- 
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Voilà  les  réflexions  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
rabatre  l'erhphafe ,  avec  laquelle  Vos  Excellen- 
ces fe  font  exprimées  dans  l'endroit  allégué. 

Quant  à  moi  je  vous  avertis  que  nos  Evan- 
geliques  ont  été  fort  irritez,  de  ce  que  Vos 
Excellences  mettent  par  tout  les  François  avant 
les  Suédois;  fur  tout  puifque  les  Suédois  en 
parlant  d'eux-mêmes  n'ont  jamais  commis  cette 
incivilité ,  comme  Vos  Excellences  le  favent 
fort  bien.  Renoncez  donc,  au  nom  de  Dieu, 
à  cette  fotte  attention  à  donner  par  tout  une 
haute  idée  de  votre  préféance  ;  car  j'ai  vu  des 
Suédois  qui  fe  plaignoient  de  ceci  indirecte- 
ment ,  &  j'en  ai  connu  d'autres  très-verfez 
dans  l'Hiftoire  qui  favoient  bien  dire  que  les 
Goths  avoient  plus  d'une  fois  défait  les  Fran- 
çois, mais  que  jamais  les  François  n'avoient  eu 
cet  avantage  fur  les  Goths. 

Seizième  Obfervation* 

Ce  que  vous  dites  enfuite  qu'on  devroit  met- 
tre bas  le  roafque ,  a  été  fort  bien  reçu  :  les 
Allemans  haïfîent  les  AmbaiTadeurs  à  double 
vifage,  tels  qu'ils  ont  trouvé  en  mille  fix-cens 
trente  Monfieur  Brulard  de  Léon  &  je  ne  fais 
quel  Père  Jofeph  premier  Miniftre  de  Riche- 
lieu ,  qui  répandoient  par  la  même  fource, 
contre  le  précepte  du  Seigneur,  l'eau  douce  Se 
l'eau  amére,  c'eft-à-dire  la  Paix  &  la  Guerre  j 
mais  ils  avoient  l'adrefle  de  faire  difparoître  fur 
le  champ  les  horreurs  que  leur  Politique  faifoit 
entrevoir  :  &  là-defîus  on  dit  qu'il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  les  Miniflres  de  France  fuiTent 
venus  avec  de  telles  difpofitions.  Voilà  les 
difeours  que  l'on  tient. 

Mais  moi  je  répondois  que  fi  je  croyois  que 
Vos  Excellences  euflent  parlé  létieufement  de 
mettre  bas  le  mafque ,  je  les  étourdirais  de  mes 
remontrances  :  car  enfin ,  ajoutois-je  ,  dès 
qu'ils  l'auront  quité,  que  leur  reftera-t-il  qu'une 
afreufe  nudité  &  une  maigreur  décharnée?  Il 
falloit  ne  pas  commencer ,  ou  perfévérer  jus- 
qu'à la  fin  ;  car  ces  déguifemens  anonymes  font 
d'abord  volontaires  à  la  vérité ,  mais  enfuite  ils 
deviennent  neceflaires  ;  &  même  fi  lorfque 
Vos  Excellences  parlent  de  fe  démafquer,  elles 
fe  déguifent  de  nouveau ,  ou  fe  préparent  à  de 
nouvelles  fourberies  :  il  auroit  mieux  valu  ne 
pas  fe  fervir  de  cette  figure ,  car  comme  toute 
privation  préfupofe  la  pofleffion  ,  on  donne  à 
entendre  qu'on  eft  coupable  de  ce  dont  on  pro- 
met de  fe  corriger. 


Dix-  Septième  Obfervation. 

Vos  Excellences  ajoutent  que  la  France  a 
préféré  à  toutes  chofes  la  liberté  de  l'Allemagne, 
&  qu'elle  l'a  conftamment  protégée,  que  ces  lon- 
gues Guerres  qui  ont  armé  toute  la  Chrétienté  ne 
font  venues  que  de  ce  que  Ton  n'avoit  pas  pour  les 
Princes  ,  &  les  diférens  Ordres  de  l'Empire  le 
refpeel  qui  leur  efl  dû,  qu'on  violoit  les  droit t  de 
quelques-uns ,  &  qu'on  avait  même  fait  perdre  la 
liberté  à  quelques  Seigneurs  en  s'affurant  de  leurs 
perfonnes.  Voici  ce  qu'ils  difent  de  cette  vafté 
Kk  »&. 
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1644.  jus  vafta  affertionis  &  conclufonis  fingulas  par- 
tes Jïc  attingunt  :  nullis  Imperii  Legibus ,  Statu- 
as ,  ne  c  Annalibus  confiât  G  allas  libertatis  Ger- 
manie a  tut  ores  defignatos  fuiffe  ^quin  vice  versa, 
illorum  in  rébus  Gcrmanicis  rejecla  prohibi- 
taque  auxilia  ;  Germania  etiam  quœ  tantis 
dignitatis  gradibus  Galliam  anteceltit  , 
nibil  fibi  in  res  G  allie  as  vindicat ,  non  fe  im- 
mifiet  fublevandœ  opprejfioni ,  quâ  mox  Regii 
fanguinis  Principes ,  mox  Parlamenta  ,  mox 
ProVinciœ  intégra  conteruntur,  tjnde  ergo 
immanis  illa  propagande  libertatis  libido  ?  1)n- 
de  conventa  h&c  ,  me  ab  Imperii  Ordinibus 
unquam  quafita  proteBio?  Et  <juid  commune 
babet  cum  qmvis  proteBionis  génère  ,  violenta 
occupât io  Epifeopatûs  Bafileenfis  ,  Ferrette,  & 
Alfat'ue,  Brijgoviœ,  Perlinga,  &  Brifacil 

Hœcne  efi  libertas  Germanus.  ut  opibus ,  for- 
tunis ,  &  ditionibets  exuatur  ?  Hicne  honos  a 
Principibus  fuis  defideratur  ut  ad  extremam 
inopiam  &  fervitutem  a  Gallis  tutorum  of- 
ficio  fungentibus  redigantur  ?  Niec  Junt  ifia  no- 
va pênes  Gallos  ,  quippe  jam  dudum  eodtm 
pretextu  ruent e  libertatis  Imper ii ,  illi  Henricus 
Secundus  très  Epifcopatus  Principal ufque  in- 
Jîgnes  Fïrodunenfim ,  Aletenjèm,  &  Tullenfem 
fubripuit  :  tum  proteflionis  nomine  jam  tune 
temporis  Comitem  Montis-Belligradi  Ditioni- 
bus  fuis  fpoliavit  :  &  fub  confœderationis  tU 
tttlo  Argentoratum  fraudulenter  intercipere 
conatus  ;  qui  fe  tamen  Germanorum  Prinei- 
pum  tutorem  nominabat ,  pittmque  hoc  tuteLt 
ojfîcium  gerebat ,  exemplo  Ludovici  XJndecimi 
qui  pupilU  fuœ  Alaria  Burgundie  Heredi  totem 
expilavit.  Hxc  majora  junt  &  apertiora  quam 
quœ  verborum  involucris  nudifque  in  Aufiria- 
cam  Domum  convitiis  diffimulari  poffint. 

Ad  Decimam  Octavam  ObfervationenT. 

Crebris  pofiea  caehinnis  &  fubfannationibus 
exceperunt  hune  firmonem  :  qua  de  causa  Ex- 
cellente vefint  volunt  populum  Cbriftiawm 
tantis  bellis  haclenus  confliclatum ,  quod  Prin- 
cipibus Imperii  neque  Ordinibus  fuus  honos  ha- 
bitus  fit  ?  Ouafi  vero  ingeminata  occupât  io , 
Ducatûs  Lotharingie  ,  Ducat ûs  Barrenfis , 
1) fur  patio  Sedanenfis  ,  Comitatus  Burgundit 
devafiatio ,  Belgii  nunquam  intermijfa  Jeu  per 
Je  feu  per  Batavos  aggreffio  ,  Rhatorum  & 
fallis-Tellinœ  Incolarum  commotio  ,  Pignarolii, 
Suza,  Trinii,  Caz^alii  adversus  ipfos  Gallia 
Fœderatos  detentio ,  Daniœ  opprejfio ,  Lufitaniœ, 
Catalonidique  rebellionis  fomentatio  ,  Tranfil- 
vani  &  Tartari  magno  pretio  empta  irruptio  ; 
ad  refit  uenàos  Principibus ,  Ordinibus  que  Im- 
perii honores  quidpiam  conférant  ? 

Ad  Decimam  Nonam  Obfervationem. 

Plures  etiam  multoque  quam  exifiimajfem 
babuit  contradtblores  impetitio  Domâs  Aujlri- 
acte ,  quà  velut  admoto  ariete  labem  illins  Prin- 
cipibus inferre  Excellentia  vefira  minime  ve- 
renttsr,  tum  ex  crttdelitatis  nota  cujus  eos  in- 

cttfant, 


affirmation  &  de  cette  conclufion  :  il  ne  paraît 
ni. par  les  Annales  ni  par  aucune  Loi  de  l'Em- 
pire que  l'on  ait  chargé  les  François  de  la  dé- 
feniè  de  la  liberté  Germanique  j  on  les  a  tou- 
jours refufez.  quand  ils  ont  voulu  fe  mêler  des 
affaires  de  l'Empire  j  &  l'Allemagne  elle-mê- 
me dont  la  dignité  eft  fi  fupérieure  à  celle  de 
la  France,  n'a  jamais  voulu  ie  mêler  des  affaires 
de  cet  Etat  ni  la  délivrer  de  l'opreiïion  où  l'on 
y  tient  tantôt  les  Princes  du  fang ,  tantôt  les 
Parlemens  ,  &  des  Provinces  entières.  D'oii 
vient  donc  cette  paffion  de  maintenir  la  liberté  ? 
D'où  vient  cette  protection  qu'on  nous  accor- 
de &  que  nous  n'avons  jamais  demandée?  Et 
qu'a  de  commun  avec  toute  forte  de  proteûion 
l'invafion  de  l'Evêché  de  Baie,  du  Comté  de 
Ferrete,  de  KAlfàce,  du  Brifgaw ,  de  Verlin- 
gen ,  &  de  Brifac  ? 


La  liberté  de  l'Allemagne  confifte-t-elle  donc 
à  la  dépouiller  de  fa  puiffance  &  de  fes  Etats, 
&  à  être  réduite  à  la  beface  &  en  fervitude  par 
les  François  en  faifànt  les  fonct ions  de  tuteurs  ? 
C'étoit  aparemment  pour  cette  même  raifon, 
pareeque  la  liberté  de  l'Empire  courait  rifque , 
que  Henri  II.  lui  a  enlevé  les  trois  importans 
Evêchez  de  Verdun,  de  Toul,  &  de  Metz: 
c'étoit  par  droit  de  protection  qu'il  dépouilla 
le  Comte  de  Montbelliard  de  fes  Etats,  & 
qu'il  tâcha  fous  prétexte  d'Alliance  de  s'emparer 
par  furprife  de  Strasbourg  ;  cependant  il  fe 
nommoit  le  protecteur  des  Princes  Allemans, 
&  il  en  faifoit  les  pieufes  fondrions ,  à  l'exem- 
ple de  Louis  XI.  qui  s'empara  de  l'héritage  de 
Marie  de  Bourgogne  fa  pupille.  Ces  faits  f  ,nt 
plus  graves  &  plus  clairs  que  tout  ce  que  l'on 
pourrait  dire  ou  renfermer  dans  les  reproches 
que  l'on  pourrait  faire  à  la  Maifon  d'Autriche. 


1^44. 


Dix-Huitième  Objervatio». 

Quels  éclats  de  rire  n'a-t-on  point  pouffez 
quand  on  a  entendu  que  Vos  Excellences  fou- 
tenoient  que  la  Chrétienté  n'étoit  armée  de- 
puis fi  longtems  que  pareeque  l'on  ne  rendoit 
pas  aux  Princes  ,  &  aux  Etats  de  l'Empire 
l'honneur  qui  leur  eft  dû  :  &  on  leur  entend 
dire  fans  ceffe  quelle  liaiibn  ont  avec  l'honneur 
dû  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  l'ufur- 
pation  réitérée  du  Duché  de  Lorraine ,  du  Du- 
ché de  Bar ,  celle  de  Sedan ,  le  pillage  de  la 
Franche-Comté ,  les  invafions  dans  les  Païs- 
Bas  foit  par  foi-même  foit  par  le  moyen  des 
Hollandois,  le  foulévement  de  la  Valteline,  la 
détention  de  Pignerol,  Suze  ,  Trino ,  Cazal, 
quoique  ces  Places  apartinffent  à  des  Alliez  de 
la  France,  Foppreflïon  du  Dannemarck,  le 
foin  de  fomenter  la  révolte  des  Catalans  &  des 
Portugais ,  l'irruption  des  Tran  fil  vains  &  des 
Tartares  payée  bien  cher. 


Dix-neuviéme  Obfervatitn. 

Il  s'en  eft  trouvé  plus  que  je  ne  l'avois  cru 
qui  fe  font  élevez  contre  les  coups  que  vous 
portez  à  la  Maifon  d'Autriche,  dont  vous  ac- 
eufez  hautement  les  Princes  &  de  cruauté  & 
d'avoir  affecté  la  Monarchie  Univerfelle  dans 

l'Eu- 
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Jtf.14.  enfant,  tum  ex  fuppofitk  ajftlatione  univerft 
ver  Enrobant  Monarcbix  :  inter  alios  RR, 
parum  f.bi  tem'peravit ,  tan.'àque  verborum 
acrimonià  ttfus  efl  m  in  diferimen  viu  Excel- 
lentias Veftras  adducere  vclle  viderelur  ;  infi- 
nitis  autloritatibus  cr  exemplis  probans  nullibi 
aentmtn  cr  fupplicio  immunes  cjfe  Legatos, 
qui  von  lacejfiti  Jèd  inoffenft  fupremos  eorum 
locornm  Dominos  in  quibtts  degunt  airociter 
offendere  non  dubitajfent  :  QT  jaltem  ex  Tit. 
Cod.  Si  quis  Imperatori  maie  dixerit ,  ne- 
fanda  hujus  temeritatis  monumenta  illico 
ultricibus  flammis  abolenda  efle  :  nec  Gallia 
Comitia  taies  unquam  pênes  fe  er  in  Regcm 
futtm  Matas  injurias  cuipiam  ejfe  condona- 
tura. 

TT.  &  ZZ.  quamvis  faterentur  inaudita 
haBenus  audacià  Imper ii  Captif  fuprcm<t  Ma- 
jeflatis  radiis  fulgens,  coram  membris  ab  eo 
dependentibus  per  Excellentias  Vcftras  quati  qt 
conculcari  ;  fuadebant  nibilominus  ut  aliquid 
Gallicœ  levitati  ,  turbulcntis  temporibus ,  & 
pacis  dejïdcriis  indulgcretur  :  Jèd  unanimiter 
omnes  tantarum  injuriarum  non  confutationem 
modo  quin  cjr  retortionem  in  Coronam  Galli- 
cam  approbabant ,  cujus  refutationis  cjr  re- 
tortionis ,  nifi  mea  me  fallit  memoria  ,  hxc 
Synopfis  ejfe  poteft. 

Ad  Vigeflmam  Obfervationem. 

Innumera  Anjlriaca  démentis  exempta  ,  nul- 
la  feveritatis,  multa  collatorum  in  ipfos  rebelles 
benefeiorum  ,  nulla  illatorum  fuppliciorum  ftip- 
petere;  <&•  ideirco  'Excellentias  Vcftras  debacchari 
qu'idem  multum,  probare  verb  nihil  velminimâ 
faili  fpecificatione  Jèd  crudis  tantum  &  geuera- 
itbus  calmnniis  agere  :  ujide  nibil  boni  Excel- 
lente Vejlra  pratevdi  ipfemet  judicareut  ,  fi 
divinis  comminationibus  terrerentur  ,  per  bac 
•verba,  non  eft  bonum  inferre  damnum  jufto, 
nec  percutere  Principem  qui  refta  judicat, 
qualiter  fe  Imperatorem  in  omnibus  gerere  exijli- 
mant. 


Quod  enim  Excellent}*  Vejlra  objiciunt  iïïum 
libertatem  &  Dominia  quibufdam  Imperii  Prin- 
cipibus  eripuijfe  ,  nullum  penitus  pratextum  ha. 
bere  z-identur  ,  nifi  in  Trevirenfi  Archiepifcopo  , 
qui  non  in  ergaffulis  contabefeit  ut  Princeps  olim 
Conduits,  ut  multi  Gallia  Cancellarii  ér  Regio- 
rum  Sigillorttm  Cujlodes ,  ut  Dux  Vindocine7ifis , 
JWarefca/lus  Ornanius ,  Marefcallus  etiam  de 
Bajfompierre  ,  &  bodie  Dux  de  Beaufort  qui 
artlijjime  coerciti  fuerunt  ;  fed  ho?ieJle  &  com- 
mode ipfe  Arcbiepifcopus  Trevirenjis  Vienna  quem- 
admodum  Regina  mater  quondam  Blefii  ad  Lige- 
rim  detinetur  :  adeo  ut  per  totam  urbem  abfque 
vllis  capt'roitatis  injignibus  ,  imo  tribus  ab  urbe 
milliaribus  quoeumque  tempore  pojjit  exfpat'tari; 
quod  cum  ab  ipjis  Elecloribus  Collegii  Décréta  ob 
gravijjimas  caufas  ipjique  Gallia;  nottjjimas  procé- 
dât ,  mirantur  Excellentias  Vejlras  Cœjari  foli 
banc  detentionem  imputare  ,  S"  eas  etiam  plu- 
raliter  loqui  jure  omnino  Jingulari. 


Tom.  I. 


Ad 


l'Europe  :  RR.  entr'autres  ne  fepoflèdoit  pas,  16 AX. 
il  parla  avec  tant  d'animofité  qu'il  fembloit,  à 
l'entendre  dire ,  que  Vos  Excellences  avoient 
mérité  la  mort,  car  il  fit  voir  par  une  infinité 
d'autoritex  &  d'exemples  qu'en  aucun  lieu  de 
la  terre,  on  ne  laifloit  impunis  des  Ambafïà- 
deurs  qui,  fans  être  ni  attaquez,  ni  offenfez,,  ont 
infulté  le  Souverain  des  lieux  oii  ils  fê  trou- 
voient,  &  il  citoit  pour  lbn  garent  le  Tit.  Cod. 
Si  quelqu'un  parle  mal  de  l'Empereur  ,  que  les 
f  animes  vangerejfes  détruifent  jujqu'au  moindre 
l'ejlige  de  fa  témérité  :  &  il  dilbit  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  d'aparence  que  les  Etats  de  France 
eu  fient  pardonné  une  telle  infulte  faite  à  leur 
Roi. 


YY.  &  ZZ.  avouoient  que  c'étoit  une  haf- 
diefle  inouïe  à  Vos  Excellences  d'infulter  ainfi 
à  la  Majefté  du  Chef  de  l'Empire  en  préfencé 
des  Membres  qui  dépendoient  de  lui  ;  mais  en 
même  tems  ils  difoient  qu'il  falloit  donner 
quelque  chofe  à  la  légèreté  Françoife,  aux 
troubles  préfens ,  &  aux  defirs  de  la  Paix  : 
mais  tous  aprouvoient  n<jn  feulement  qu'on  ré- 
futât, mais  même  qu'on  rétorquât  fur  la  Cou- 
ronne de  France  toutes  ces  injures  atroces,  & 
voici,  fi  je  ne  me  trompe, la  fubftance  de  cette 
réfutation  &  de  cette  récorfion. 


Vingtième  Objervatio». 

Il  y  a  un  nombre  infini  d'Exemples  de  la  ■ 
Clémence  des  Princes  d'Autriche ,  des  bien- 
faits dont  ils  ont  comblé  les  rebelles,  &  il  n'y 
en  a  aucun  de  ieur  févérité  &  des  fupliceS 
qu'ils  ayent  fait  foufrir  ;  qu'ainfi  Vos  Excellen- 
ces invectivoient,  mais  qu'elles  ne  prouvoient 
rien ,  puifqu'elles  ne  raportoient  pas  le  moindre 
fait,  &:  que  tout  confiltoit  en  pures  généralitez 
qui  étoient  autant  de  calomnies  :  mais  que 
Vos  Excellences  elles-mêmes  jugeraient  quelles 
en  pourraient  être  les  fuites  funeftes,  fi  les  me- 
naces de  la  Parole  de  Dieu  faifoient  quelque 
impreflion  fur  leur  efprit,  &  s'ils  avoient  été 
frapez.  de  ce  paffage  où  il  eft  dit  ;  il  n'efl  pas 
bon  de  faire  tort  au  jujle  ni  de  fraper  le  Prince 
qui  juge  droitement ,  comme  il  eft  confiant  que 
fait  Sa  Majefté  Impériale. 

Que  Vos  Excellences  n'ont  aucun  fujet  de 
lui  reprocher,  d'avoir  ôté  la  liberté  ou  les  Etats 
à  quelques  Princes  de  l'Empire  ;  ou  il  faut 
qu'elles  ayent  en  vue  l'Archevêque  de  Trêves, 
qu'on  ne  fait  point  pourrir  dans  une  infâme  pri- 
fon,  comme  on  a  fait  au  Prince  de  Condé, 
à  plufieurs  Chanceliers  de  France  &  Gardes 
des  Sceaux,  au  Duc  de  Vendôme,  au  Maré- 
chal d'Ornano ,  au  Maréchal  de  Baffompiere, 
&  aujourd'hui  encore  au  Duc  de  Beaufort  ; 
l'on  a  tenu  tous  ces  Seigneurs  dans  d'étroites 
prifons  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  l'Archevêque 
de  Trêves  qui  eft  à  Vienne  honorablement  & 
avec  aifance  comme  on  tenoit  autrefois  la  Rei- 
ne mère  Prilbnniére  à  Blois  fur  la  Loire  :  en- 
forte  qu'il  eft  libre  dans  la  Ville  &  qu'il  peut 
aller  fe  promener  à  trois  milles  hors  de  la  Ville, 
n'ayant  pas  même  de  Gardes  ni  aucune  mar- 
que de  Captivité  :  or  comme  il  n'eft  traité 
ainfi  que  pour  des  cas  fort  graves  que  la  Fran- 
ce n'ignore  pas  ,  &  que  l'on  n'en  eft  venu  à 
cette  extrémité  avec  lui,  qu'en  vertu  d'un 
Kk  a  Décret 
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t.6o      Préliminaires  pour  la  paix. 

g|)  Décret  du  Collège  Electoral  qui  l'a  condamné, 

Ég  il  eft  étonnant  que  vous  n'en  faffiez.  un  crime 

II;  qu'à  l'Empereur ,  &  de  plus  que  vous  citiez  en 

Wê  pluriel  un  exemple  unique  qui  ne  regarde  qu'un 

%  feu!  particulier. 

Vingt-unième  Obfervation. 

Comme  perfonne  n'a  rien  entendu  dire  de 
;     l'exil  d'aucun  autre  Eleâeur  ou  Prince  &  que 
I     chacun  fait  même  le  contraire ,  on  ne  peut  s'i- 
maginer pourquoi  Vos  Excellences  n'ont  pas 
employé  quelqu'argument  plus  diricile  &  plus 
obfcur,  afin  de  pouvoir  fe  donner  librement 
carrière  :   on   demande  enfuite    fi  depuis  cent 
ans  il  s'eft  trouvé   un  Prince ,    un  Grand  de 
l'Empire  qui  ait  péri  fous  la  hache ,  ou  de  quel- 
qu'autre  genre  de  fuplice  :  or  puifqu'on  ne  peut 
en  donner  un  feul  exemple,  on  le  croit  d'au- 
tant plus  en  droit  de  trouver  mauvais  que  les 
François  n'ayent  pas  honte  d'attaquer  la  Clé- 
mence fans  égaie  de  la  Maifon  d'Autriche,  pen- 
dant qu'eux-mêmes  font  encore  tout  couverts 
du  fang  du  Duc  de  Montmorenci ,  du  Mar- 
quis de  Bouteville,  du  Comte  de  Chalais,  du 
Maréchal  d'Ancre,  du  Maréchal  de  Marillac, 
du  Prefident  de  Thou;  du  fils  du  Comte  de 
Capelle ,  &  d'autres  innocens  :  pendant  qu'on 
exerce   chez  eux  ces   boucheries  lamentables, 
ils  ne  rougiffent  point  de   venir   reprocher  à 
l'Empereur  des  exils  imaginaires,  qui,  quand  ils 
feroient  réels ,  ne  feraient  pas  fujets  à  la  cenfure 
des  François ,  chez  qui  depuis  vingt  ans  on  n'a 
entendu  parler  que  d'exils  &  de  profcriptions 
qui  fe   font  étendues  jufqu'à   la  Reine  Mère, 
que  l'Allemagne  a  vu  avec  étonnement  &  dou- 
leur à  Cologne,  où  elle  manquojt  de  tout,  jus- 
qu'au frère  du  Roi  qui  s'eft  retiré  trois  ou  qua- 
tre fois  du  Royaume,  &  eft  allé  mandier  de 
quoi  vivre  chez  les  Princes  étrangers  pendant 
qu'on  l'excluoit ,  fans  raifon  &  par   un  juge- 
ment public ,  de  la  fuccefîïon  à  la  Couronne  & 
des  droits  du  fang.     Croyent-ils  donc  que  nous 
ayons  oublié  avec  quelle  dureté,  on  a  tenu  en 
prifon  en  France  le   Prince   Cafimir  frère  du 
Roi  de  Pologne, le  frère  aine  du  Prince  Palatin, 
les  Ducs  de  Guife,  d'Elbeuf,  de  la  Valette,  de 
Vendôme,  de  Bouillon,  de  Soubilè,  !e  Mar- 
quis de  Bergues  ,  le  Marquis  de  la  Vieu ville, 
le  Chancelier  le  Coigneux ,  le  Secrétaire  Mon- 
figor,  &  le  Secrétaire  même   de  Servien  qui 
nous  écrit  aujourd'hui  comme  Plénipotentiaire, 
plufieurs   Evêques ,  plufieurs  Femmes   illuftres 
qui  ont  été  exilées,  banies,  &  dépouillées  de 
tous  leurs  biens.     Auffitôt  que  ces  deux  Fran- 
çois étrangers ,  échapez  à  cette  cruauté  Domes- 
tique, font  arrivez  dans  l'Empire,  où  ils  ont 
été  fi  bien  reçus,  il  n'y  a  point  de  traits  qu'ils 
n'ayent  lancez  contre  le  Diadème  Impérial,  & 
contre  la  perfonne  facrée  de  l'Empereur,  qu'ils 
attaquent  du  côté  même  qui  lui  a  mérité  les  é- 
loges  de  tqutes  les  Nations. 

Car  tant  s'en  faut  qu'il  ait  jamais  répandu  le 
fang  d'aucun  Prince  de  l'Empire ,  il  a  pardon- 
né généreufement  à  ceux  qui  ont  été  pris  dans 
Fade  même  de  rébellion  ,  le  Prince  Palatin 
Robert,  le  Marquis  de  Dourlach,  &  en  der- 
nier lieu  le  Duc  de  Wirtemberg ,  pourraient 
témoigner  avec  de  pareils  fentimens  quelle  eft 
leur  indignation ,  &  prendre  à  bon  droit  la  dé- 
fenfè  de  la  Clémence  de  la  Maifon  d'Autriche.' 
On  dit  enfuite  ce  qui  fuit  pour  renverfer  l'o- 
pinion que  l'on  voudrait  mettre  en  vogue, 
qu'elle  aurait  afpiré  à  la  Monarchie  Univer- 
felle. 


Î644. 


Ad  Vigefimam  Primam  Obfervationem. 

De  aliorum  Eleilorum  &  Principum  exiliis  cîim 
nemo  quidpiam  audierit  &   contrarium  omnium 
oculis  pateat ,  vix  capiunt  cur  Excellent  ia  iieftrœ 
7ion  dificilius  &  obfcurius  quoddam  argumentum 
fufceperint ,  ut  in  illud  libère  comment  arentur: 
petunt  dcinde  an  aliquis  Principum  vel  Magna- 
tum  Imperii  a  centum  fere  annis  fecuri  percujfus, 
aut  quoziis  alio  fupplicio  affeclus  fuerit  ;  cumque 
nemo   taie  inter   nos  exemplum   recolere  poterit, 
tanto  fœdius  arguunt  non  pudere  Gallos  Ji  colum- 
binam  Aufiriacorum  manfuetudinem  immavitatis 
carpant ,  dum   ipf  Ducis    Montmorencii  ,  Mar- 
cbionis  Boutevillù ,  Comitis  Chalefii ,  Marefchalli 
Ancboretani ,   Marefchalli  Marilliaci ,    Sénat oris 
Thuani  Prafidis,  Filii  Comitis  Capellii,  alior uni- 
que  id  genus    innocenti   fanguine  madent  ,    <& 
lucluofs    carnificinis    cruentantur  ;   improperare 
Çajari  imaginaria  exilia ,  qua  et  fi  vera  ejfent , 
non  fub  Gallorum  tam\n  cenfuram  caderent ,  & 
nihil  aliud  a  viginti  prope  annis  in  Gallià  audi- 
tum  prœter  exilia   &  profcriptiones  ,  in  ipfam 
Régis  matrem  quant   Colo?tia   Agrippina  rerum 
omnium  egentem  Germania  vidit ,  doluit ,  obftu- 
pwt ,  in  ipfum  Régis  fratrem  terque  quaterque  a 
rcgno  profugmn  &  ab   exteris  Pr'mcipibus  vitœ 
commoda  erogantem ,  tum  fuccefiione  regni  <&■  fan- 
guinis  juribus  fine  causa  publico  tamen  judicio  de- 
jeélum.     An  putant  nobis  excidijfe  Principis  Ca- 
,  fimiri    Poloniœ  Régis  fratris ,  Principis  Palatini 
natu  majoris  violentam  i?i  Gallià  i?icarcerationem, 
Guifianorum  Ducum,  Elebovii ,  Valettani ,  Van- 
domi  ,   Bouillonii  ,    Subifti ,  Marchionis   Bargii, 
JUarcbionis  de  la   Vieuville  ,  Cancel/arii  le  Coi- 
gneux ,  Secret arii  Monfigor ,  & .  Secret arii  etiam 
de  Servien  qui  ad  nos  hodie  fcribit  tanquàm  Ple- 
nipotentiarius  ,  plurimorum  Epifcoporum  ,  fiemi- 
narum  ilhifirium  exilia,  deportationes ,  &  fpolia- 
tiones.     Inter   tôt   tantaque  Domefiics  feritatis 
exempla ,  flatim  ac  in  Impeyium  pervenere ,  ibi- 
que  bumanijfîme  excepti  fuere  duo  ifli  Gallici  ad- 
vehte ,  ovine  telorum  genus  in  Cafaremn  diadema 
ejaatlantur ,  &  Sacrant  Cœfaris  perfinam  ex  eâ 
parte  invadunt,  quà  omnium  aliarum  Nationum 
encomia  &  applaufus  abunde  meritus  cjl. 


Qitippe  tantum  abefl  ut  cujufivis  Principis  Im- 
perii fangulnem  ejfiiderit  ,  quin  captivos  &  m 
jlagranti  deliclo  rebellio?iis  comprebenfos  am- 
plexatus  efl  &  liberavit ,  &  Robert um  Princi- 
pem  Palatinum ,  Marcbionem  Dourlacbium  ,  (^ 
nuperrime  Ducem  Wirtefibergenfem  bis  fere  moti- 
btrs  indignationem  fuam  exhalabunt  pro  defenden- 
dâ  Aufiriacorum  benignitate.  Sequentibus  vero 
tro  eliminandâ  opinione  ajfeclata  ab  illis  Monar- 
thiœ  Vniverfalis. 


Ad 


Vingt: 
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Ad  Vigefimam  fecundam  Obfervationem. 

Mirum  eft  quàm  fibi  coupent  Galli ,  &  quàm 
diverfa  in  eodem  fubjeeto  comminifcantur ,  Protêt 
nut  Vertumni  inftar  ,  eas  fiatiitt  formas  ajfumen- 
tes  quas  pro  re  natâ  cupiditatibus  fuis  (  quibus 
omnia  metiuntur)  magis  putant  convenire  ;  nuper 
Aufîriacam  Domum  veluti precariam  animant  tra- 
bentem,  ultimofque  agent em  fpiritus  reprafenta- 
bant  >  hodie  verb  fuà  magnitudine  cunclis  formi- 
dabikm  &  univerfe  Monarchia  inhiantem  de- 
iineant.  Aut  hoc  aut  illud  diceret  Contiens  ;  at 
■nec  hoc  nec  illud  nos  dicimus,  quia  neutra  illarum 
propofitionum  qita  in  extremis  'jtrfantur  quicquam 
Jeu  "oeri  [eu  verifimilis  continet ,  quhi  utraque  va 
itt  fen/u  cotnpofito  -Jel  in  fenfu  divifo  eft  ridicula  : 
pneterquhn  enim  un  a  aliam  détruit  ,  ambte  tant 
conjundte  quim  feparata  cum  évident i à  facli  pug- 
vant  ejy  collidunt.  Sed  priori  nobis  ?wn  intmo- 
randum ,  cum  in  ter  periftromata  Turcica  periftro- 
mate  tertio  a  Gallo  jam  Gallo-Grœco  in  gratiam 
Otthomanorum  rubiginofa  aut  depicla  ,  poftea  in- 
fgniter  &  Chriftiane  refutata  fuerit  in  auljeis 
Romanis  perifiromatibus  Turcicis  oppofitis ,  aulao 
tertio. 


Ad  fecundam  igitur  quam  folam  Plenipotentia- 
rii  Gai/ici  modo  urgent ,  &  ">  qu^  fl'  omnia  fin- 
guvt  de  imntoderato  in  Aufiriacis  dominandi  ufur- 
pandique  ambitu ,non pote  fi  feu  opus  eft  alioquàm 
rerum ,  temporumque  teftimonio ,  ut  tandem  ali- 
quando  inania  ejufmodi  dehramenta  fatuis  tantùni 
relinquantur.  Etiam  Aufiriacis  bona  bœredita- 
ria  decreverunt  qualia  Helveticas  Provincias  , 
Ducatum  Burgundie^  Matifconenfem  Comitatum, 
WirtenbergeiifemDitionemfuijfe  ?temo  btficiabitur; 
&  fi  ha  fie  heredit  arias  fias  portiones  contempla- 
tioni  publiée  quietis  nunquàm  repetierunt ,  pote- 
ritne  fub  fenfum  communem  cadere  hac  Monar- 
chie univerfalis  ajfeclatio  in  Us  qui  ne  quidem  dô- 
me ftk  a  ambiant  ;  fi  ea  omnia  qua  belli  jure  occu- 
paverattt  fponte  voluntarieque  refit  uerunt  eot 'em- 
pare quo  majoribus  undequaque  viribus  potieban- 
tur  ,  ut  in  Pace  Verviniana  in  reflitutione  Sta- 
tut/m Ducis  Sabaudiœ  Caroli-Emanv.elis  ,  Ducis 
Parmenfis,  Ducis  Mantuani ,  in  gratuit 0  depofito 
Vallis-Tellina  inter  ?na?tus  Urbani  oilavi  Romani 
Pontifias  ;  fi  de  bonis  fi feo  addiclis  nihil  fibi  reti- 
nuerunt  ,  ut  tam  in  Belgio  quàm  in  Burgundiâ 
Najfavianœ  Conffcationes  ,in  Imperio,  Saxoniae, 
Plaffiana  &  multa  alia  fidem  faciunt  ,  fi  non 
tantum  antiquas  fibi  ab  aliis  ereptas  non  invafe- 
runt,  fedfi  patrimoniales limmemoriali  quiet âque 
pojfejfione  in  domojuâ  radicatas ,  nemine  cogente , 
exteris  corne jferunt ,  ut  Siennam ,  Lt/fatiam  ;fi  cum 
Rebellibus  Subditis  amicabiliter  componere  non  re- 
nuerunt ,  ut  cum  Hol/andis  yfi  aliis  veniam  petenti- 
bus  non  reeufarunt  paternos  amplexus ,  ut  multis 
Bohemis ,Hungaris,&  fuperioris  Auftria  incolis; 
ab  omni  ratione  alienum  effet  concludere  eos  ad  uni- 
ver  fam  dominationem  contendere  ;  cum  non  minus 
huic  conclufioni  pradicli  affus  adverfentur ,  quant 
•volatibus  alarum  amputatio  contradiceret .  Sive  ori- 
ginem  ,  five  progrejfum  ,  frje  conffientiam  illius 
domus  infpiciamus ,  nihil  non  legitimi  ,  temperati 
&  quieti  reperietur  :  adeo  ut  de  Ma  die  at  tir  > 


Peragit  tranquilla  poteftas , 


Quod  violenta  nequit 


Ku- 


V'mgt-deHxume  Obfèrvation. 

Rien  n'eft  plus  furprenant  que  de  voir  avec 
quel  front  les  François  forgent  avec  une  perfé- 
vérance  admirable  des  accuiàtionsquin'ont  rien 
qui  frape  que  des  contradictions  groffiéres  ; 
comme  autant  de  Protées  ou  de  Vertumnes 
il  prennent  fur  le  champ  &  à  chaque  inftant  une 
nouvelle  forme ,  telle  qu'ils  croyent  convenir 
à  leurs  intérêts  fur  lefquels  ils  mefurent  tout  : 
dernièrement  ils  repréfentoient  la  Maifon  d'Au- 
triche aux  abois  &  près  de  fa  fin  ,•  à  préfent  ils 
la  peignent  comme  formidable  &  alpirant  à  la 
Monarchie  Univerfelle.  Rien  de  plus  corni-1 
que  que  ces  deux  idées  opofées  que  l'on  veut 
nous  préfenter  tout  à  la  fois ,  mais  que  nous 
femmes  incapables  de  comprendre  ,  parce  que 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  proportions  opo- 
fées ne  peut  contenir  la  vérité  ni  même  levrai- 
femblable ,  &  l'une  &  l'autre  peut  paffer  pour 
ridicule  foit  dans  le  fens  compofé  fbit  dans  le 
fens  divifé  ;  car  outre  que  l'une  détruit  l'autre , 
toutes  deux  foit  unies  foit  féparées  détrui- 
fent  l'évidence  du  fait  &  fe  détruilènt  elles- 
mêmes.  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  que  nous 
inlîftions  fur  la  première  qui  a  été  peinte  ,  en 
faveur  des  Ottomans  par  les  François  ou  Gallo- 
Grecs  dans  de  grandes  tapifferies  Turques,  dans 
la  troifiéme  pièce ,  &  eniuite  refutée  Chrétien- 
nement &  avec  éclat  dans  la  troifiéme  pièce  des 
tapifferies  Romaines  opolées  aux  Tapifferies 
des  Turcs. 

Quant  à  la  feconde  fur  laquelle  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  infiftent  &  où  ils  feignent 
tout  ce  qu'il  leur  plait  fur  le  defir  immodéré  de 
la  Maifon  d'Autriche  de  dominer  &  d'ufurper , 
on  ne  peut  rien  dire  autre  chofe,  &  il  n'eft  pas 
befoin  d'avoir  recours  à  d'autre  témoignage  qu'à 
celui  des  tems  &  de  l'expérience  pour  faire  voir 
que  ces  rêveries  ne  peuvent  fortir  que  de  têtes 
creufes  ,  &  ne  doivent  fe  débiter  qu'à  gens 
qui  ont  perdu  toute  raifon.  On  allègue  des  E- 
tats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  tels 
que  perfonne  ne  niera  que  font  les  Cantons 
Suiffes,  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Comté  de 
Mâcon ,  &  le  Wirtemberg  :  iî  cependant  la 
Maifon  d'Autriche  dans  la  feule  vue  du  repos 
public  n'a  point  revendiqué  ces  Etats  qui  lui 
apartenoient ,  peut-il  venir  dans  l'efprit  d'une 
perfonne  qui  aura  encore  un  peu  de  fens  com- 
mun, que  des  gens,  qui  ne  tâchent  point  de 
réoccuper  leurs  biens  domeftiques  afpirent  à  la 
Monarchie  univerfelle ,  fur  tout  s'ils  rendent 
d'eux-mêmes  tout  ce  dont  ils  fe  font  rendus 
Maîtres  par  le  droit  des  armes  ,  dans  un  tems 
où  ils  étoient  très-puifiàns  comme  lors  de  la 
Paix  de  Vervins  ,  où  ils  rendirent  les  Etats  à 
Charles-Emanuel  Duc  de  Savoye ,  au  Duc  de 
Parme  ,  au  Duc  de  Mantouë  ;  comme  lors- 
qu'ils mirent  en  dépôt  la  Valteline  entre  les  mains 
du  St.  Père  Urbain  VIII.  fi  jamais  ils  ne  fe  font 
aproprié  aucun  des  biens  confifquez ,  comme 
en  font  foi  ceux  de  la  Maifon  de  Naffau  dans 
les  Pays-Bas  &  dans  la  Bourgogne  ,  &  ceux  de 
Heffe  &  de  Saxe  dans  l'Empire,  iï.,  bien  loin 
de  fe  réemparer  de  ceux  qu'on  leur  avoit  enle- 
vez, ils  ont  cédé  à  des  Etrangers  des  biens  pa- 
trimoniaux aquis  à  leur  famille  par  une  poffes- 
fion  tranquille  &  immémoriale ,  comme  Sienne 
&  la  Luface;  s'ils  n'ont  pas  fait  dificulté  de  trai- 
ter amiablement  avec  leurs  Sujets  rebelles  com- 
me avec  les  Hollandois;  s'ils  n'ont  jamais  refu- 
fc  les  effets  de  leur  Clémence  à  ceux  qui  l'ont, 
implorée,  comme  à  plufieurs  Bohèmes,  Hon- 
grois, &  Autrichiens;  ainfi  rien  de  plus  dérai- 
Kk  3  fonnablc 
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I644..  p®      fonnable  que  d'en  conclure  qu'ils  afpirent  à  la 

BjÉ;  Monarchie  univerfelle ,  c  eft  comme  fi  l'on 
|H  vouloir  foutenir  qu'on  a  coupé  les  ailes  à  un  oi- 
jpj  feau  exprès  pour  le  faire  voler.  Que  l'on  con- 
{pf  fidére  foit  l'origine  ,  foit  l'agrandiffement  de 
|i  cette  Maifon ,  on  n'y  trouve  rien  que  de  légitime, 
M  de  modéré,  de  tranquille  ;  auffi  dit-on  d'elle 
gp  avec  raifon  ,  une  puijfance  tranquille  exécute  ce 
que  ne  peut  faire  celle  qui  a  recours  à  la  violence. 
C'eft  par  des  moyens  doux  &  modérez.,  com- 
me les  Alliances,  les  héritages,  &  la  concorde 
domeftique,  qu'elle  eft  parvenue  à  ce  point  de 
grandeur ,  où  n'ont  pu  ateindre  lès  envieux  par 
leurs  turbulentes  raclions,  par  leurs  artifices , en 
.renverfanttout,&  en  voulant  allier  enfemble  des 
chofes  entièrement  opofées.  Jamais  on  n'a  dit  des 
frontières  des  Etats  d'Autriche  ce  que  l'on  a  dit  de 
celles  de  la  France ,  Malbeureufes  font  les  Villes  qui 
ont  les  François  pour  voifms  !  ^ue  leur  fit  uat  ion  ejl 
trifte  ! 

Autrefois  les  François  furent  Maîtres  de  la 
Sicile ,  mais  purent-ils  la  garder  plus  de  dix-fept 
ans?  Ces  peuples  ne  purent  foufrir  leur  abo- 
minable tyrannie  ;    cependant  il  y  a  plus  d'un 
fiécle  que  la  Maifon  d'Autriche  gouverne  paifi- 
blement  &  d'une  manière  toute  louable  le  mê- 
me Etat.     Voilà  la  diférence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  Maifons ,  diférence  connue  de  toute  la 
terre  &  dont  la  Maifon  de  France  a  tenté  plus 
d'une  fois  de  donner  une  toute  autre  idée ,  non 
feulement  dans  les   Lettres   de  les  Ambaffà- 
deurs   ,    dont    il    s'agit    ici  ,     mais    encore 
dans  d'autres  &  dans  plufieurs  Ecrits  odieux,  eft 
rejettant  fur  les  Autrichiens  toute  la  tache  de 
fa  tyrannie;  mais  c'eft  en  vain, ils  ne  trouveront 
point  de  créance  auprès  de  ceux  qui  auront  du 
bon  fens  &  qui  aimeront  la  vérité  :  en  effet  de 
tant  de  Princes  &  de  Villes  dont  le  Corps  Ger- 
manique eft  compolé  ,  pourroit-on  en  trouver 
un  feul  qui  fît  voir  que  la  Maifon  d'Autriche  le 
foit  emparé  de  la  moindre  chofe  qui  ne  lui  aparte- 
noit  pas  ?  il  en  eft  de  même  dans  l'Italie,  qui  jamais 
n'a  été  plus  tranquille  au  dedans ,  ni  plus  en  fureté 
au  dehors  contre  les  invafions  des  Turcs,  que  de- 
puis que  la  meilleure  partie  en  apartient  à  la  Mai- 
ion  d'Autriche ,  de  la  libéralité  de  laquelle  toute  la 
Chrétienté  tient  fon  boulevard  dansl'Ille  de  Malte. 
Mais  ce  qui  chagrine  les  François,  c'eft  de 
voir  la  Couronne  Impériale  depuis  deux  cens 
ans  fans  interruption  dans  la  Maiibn  d'Autrichej 
mais  en  ceci  comme  en  bien  d'autres  chofes  les 
noirs  nuages  d'une  ambition  fans  bornes  les  offus- 
quent; car  ils  dévoient  fa  voir  que,  fuivant  les 
Loix  de  la  Bulle  d'Or ,  dont  nos  cenfeurs  font 
leur  rempart ,  aucun  Prince  ne  peut  parvenir  à 
1  Empire  s'il  n'eft  Allemand  d'Origine ,   ainfî 
qu'il  a  été  déclaré  dans  l'exclulïon  de  François 
I.  qui  dès  lors  tâchoit  par  des  artifices  condanna- 
bles  de  s'élever  à  la  Dignité  Impériale.     Les 
François  croyent-ils  donc  que  les  Allemans  n'ont 
pas  horreur  du  joug  horrible  fous  lequel  gémit 
leur  Nation  ,    où  ni  les  Ecclefiaftiques  ni  les 
Nobles  ne  font  pas  exemts  des  taxes  ôc  des  char- 
ges perfonnelles  ;  où  l'on  vend  honteufement 
tous  les  emplois;  où  l'on  fait  un  criminel  com- 
merce des  bénéfices  ;  où  des  enfans  placez  dans  le 
Sénat  rendent  aux  peuples  une  juftice  telle  quel- 
le ;  où  les  Parlemens  ne  confervent  plus  que 
l'ombre  de  leur  nom  ;  où  les  Etats  du  Royau- 
me font  pour  jamais  caffez  ;   où  les  penfées  ne 
font  pas  libres ,  encore  moins  les  paroles  &  les 
écrits,  en  forte  quon  y  fait  brûler  par  la  main 
du  bourreau  ceux  des  Etrangers  fur  lefquels  on 
n'a  aucun  droit ,  par  cette  feule  raifon  qu'ils  y 
parlent  hardiment  de  la  tyrannie  dans  les  mê- 
mes termes  qu'on  en  a  parlé  de  tout  tems  dans 
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Hujufmodi  lenibus  &  moderatis  gradibus ,  per 
matrimonia  ,  fuccejfiones ,  &  dôme  flic  am  concor- 
diam ,  ad  eum  dignitatis  apicem  confeendit ,  quem 
illius  œmuli  turbulent is  fuis  faclionibus  &  machi- 
nationibus  ,  omnia  fufque  deque  mifeendo  ,  <& 
homogenea  cum  heterogeneis  congregando ,  nondum 
att  ingère  potuerunt.  Numquàm  de  confiniis  Aus- 
triacis  id  quod  de  Gallicis  diclum, 

Quam  maie  vicinis  funt  condita  meenia  Gallis, 

Quam  trifti  damnata  loco  ! 

Septemdecim  tantùm  annis  alias  Galli  Siciliam 
ebtinucrunt  ,  cum  abominandam  eorum  intempé- 
rant iam  ulterius  populi  ferre  non  potueri?it;  Aus- 
triaci  verb  plufquàm  a  feculo  ibidem  pacate  & 
laudabiliter  régnant.  Hac  eft  utriufque  Gentis 
diverfitas  toto  orbe  notijfima,  quam  tamen  non 
iflis  modo  Legatorum  fuorum  epifiolis  fedinnumer:s 
aliis  ejusdem  Litteris  <&  petulantiue  Jcriptis  Gal- 
lia  pervertere  conatur ,  dominationis  fua  maculas 
in  Auftriacos  rcjiciendo  ;  fedfruflra  apud  quem- 
piam  mortalium ,  qui  quantulocumque  rationis  <& 
iieritatis  non  vero  partium  ftudio  ducetur  :  in 
noflrâ  enim  Germaniâ  ex  tanto  Principum  &  Ci- 
•vitatum  numéro  quo  confiât  ,  neminem  reperire 
eft ,  qui  fbi  ab  Aufiriacâ  domo  quidquam  detrac- 
tum  pojjtt  oftendere  ;  idem  prorjus  in  ltaliâ ,  quœ 
Tiunquàm  tranquillior  intra  fe  fuit  ,  nec  contra 
Turcarum  invafones  tutior  ,  quam  ubi  pars  illius 
non  infinité  Auflriaco  Sanguinj  légitime  cejfit ,  cu- 
jus  et  iam  beneficio  ejr  liber  alit  at  e  fuumimbtotius 
Cbrifiianitatis  propugnaculum  in  Melite?ifi  Infulà 
obtins  t. 


Verùm  pung'it  Gallorum  animes,  illijque  fioma- 
chum  movet  non  interrupta  à  ducentis  annis  Aus- 
triacorum  Imper  at  or  uni  feries ,  non  minus  bac  in 
parte  quam  in  altis  denjà  immoderata  ambitionis 
fuœ  caligine  offufeantur  ;  ex  difpoftione  enbn  au- 
rea  Bullœ  (  quam  cateri  ifii  cenfores  tantopere 
commetidant ,)  non  pojfunt  ni  fi  Germani  Pri?tcipes 
ad  Impériale?»  Dignitatem  cooptari ,  ut  in  exclu- 
fione  Francifci  primi  Gallia  Régis  jam  tu?ic  tem- 
poris  pc-Jfimis  artibus  in  eandem  Dignitatem  irre- 
pentis declaratumfuit,  Anputant  Galli  Germa- 
ni am  non  perhorrefeere  immane  jugum  fub  quo  af- 
fliclijfima  illorum  patria  jam  dudum  gémit  ■  ubi 
nec  Ecclefiafiici  nec  Nobiles  à  Vecligalibus  neque 
ab  oneribus  perfonalibus  eximuntur  ;  ubi  publica 
omnium  offeiorum  nundinatio  &  fordidum  bene- 
jiciorum  commercium  ;ubi  pueri  fatli  Senatores pu- 
bliée populis  jura  dicu?it  ;  Vbi  Parlamenta  nihil 
amplius  praterquàm  nominis  umbram  retinent  ; 
Ubi  ornnes  regni  Ordines  exauclorantur  ;  ubi  ne 
libéra;  quidem  Junt  omnes  cogitationes  ipfie ,  multu 
minus  "joces  cjr  feripta,  adeo  ut  caterorum  et  iam 
exterorum  in  quos  nullum  jus  G  allia  habet ,  car- 
nificis  ma?iu  lacertntur  ,  <vel  bac  tantùm  ratione 
quod  omni  t  empare  &  in  omnibus  fcholis  agitât  am 
de  tyrannicidio  quaflionem  obiter  <&  generofè  feu 
genericè  attmgunt ,  quafi  folos  Gallia  Eeges  hoc 
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I644.  nomme  defgnari  Vltores  Gallifaterentur;  ubi  de- 
nique  populus  novis  tantifque  quotidie  exa&ionum, 
conçu  (fionum  ,  &  extort hnum  gêner ibus  fie  exte- 
nuatur ,  ut  duriori  conditione  quam  ipfa  brut  a 
animant ta  lacis  ufura  fruatur  ?  Quam  regendi, 
gubernandique  Diethodum  abjit  ut  unquàm  in  Im- 
perium  traîifire  patiamur  ,  <&  tantùm  à  débita 
patrie  amore  difirahamur ,  ut  eam  feu  domina- 
tioni,  feu  proteïlioni ,  feu  conflits  eorum  fubntit- 
tamus ,  quibus  licet  quod  libet ,  nec  ulla  major 
gloria ,  quam  nullo  penittts  legum  vinculo  ad- 
firingi. 
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les  Ecoles ,  comme  (î  les  François  en  prenant 
cette  vengeance ,  vouloient  faire  entendre  qu'en 
parlant  de  Tyrans ,  on  ne  peut  avoir  eu  en  vue 
que  leurs  Rois  ;  où  enfin  le  peuple  eft  telle- 
ment accablé  par  toute  forte  d'exactions ,  de 
concullîons  ,  &  cPextorfions  que  la  condition 
des  bêtes  brutes  qui  jouïiîènt  de  la  lumière 
eft  infiniment  préférable  à  la  leur.  A  Dieu 
ne  plaife  que  nous  permettions  jamais  en 
Allemagne ,  l'établiflêment  d'un  pareil  gouver- 
nement ;  nous  préferve  le  Ciel  de  renon- 
cer tellement  à  l'amour  de  la  Patrie  ,  que 
nous  la  foumettions  à  la  domination  ,  à  la  pro- 
tection, ou  aux  Confeils  de  gens  qui  croyent 
que  tout  ce  qu'ils  veulent  leur  eft  permis,  & 
qui  mettent  leur  gloire  à  n'être  fournis  à  aucunes 
Loix. 
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Ad  Vigefîmam  tertiam  Obfervationem. 


fingt-troijte'me  ObfervatioH. 
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Atqui  for  fan  objicient  non  fbimet  Cœfareum 
ÎHadema  quœrere  fed  amicis ,  ne  alioquin  haredi- 
tarium  in  Aufiriacâ  Domo  cenfeatur.  Sed  quomo- 
do  prafumi  potefl  hareditas  ,  ubi  nunquam  cejfat 
Elefiio  nec  in  Eleilione  libertas ,  fine  quibus  & 
non  ni  fi  rite  ebfervatis  Imper  ii  Conflit  utionibus 
nullus  Aufiriacorum  ad  illud  fuprema  Majefiatis 
culrr.en pervenit}  Quid  igitur  quiefeentibus  & ap- 
plaudentibut  univerfis  Imperii  Eleéîoribus  & 
Principibus  ,  quorum  mterefl  egregium  &  legiti- 
mum  Imper  atorem  babere  ,  exotici  Ariflarchi  in- 
furgunt ,  &  in  Septemvirale  judicium  cenforiam 
njirgam  intendunt ,  quam  ,  fi  non  illico  dtfcerpa- 
tnus  ,fubinde  ferream  flringent ,  quâ  nos  >  inflar 
plebis  Galliœ,  regant. 


tfon  mirantur  quod  quandiu  Caro/i  magni  pro- 
gemes  durarit ,  pênes  eam  fleterit  Imper  ium,  at- 
que  dignitatem  confeenderint ,  quod  idem  antea  in 
Augufli  &  Tiberii  defeendentibus  contigerit ,  ap~. 
probatis  etiam  adoptionibus  ;  tum  pofl  diviftonem 
Imperii  infamiliam  Confiant  is ,  Confiant ini ,  Cons- 
tantii  ,  Grattant  &  aliorum  ,  Sueciam  &  An- 
gliam  ab  eleilione  in  hœreditatem  tranfiijfe  non 
conqueruntur  ;  immo  ipfummet  Regnum  Gallicum 
ab  eleilione  hœreditarium  fa&um  gloriantur  :  fed 
in  Auftriacam  Domum  tantum  f rendent  c£r  fre- 
munt ,  licèt  ex  eâ  nemo  ni  fi  per  légitimant  liber- 
rimamque  ele&ionem  Imperii fafees fufeeperit ,ejus- 
que  jura  <&•  dignitatem  fufientarit ,  non  modo  fi- 
ne quovis  peculiari  ejusdem  Aufiriacâ  Domûs  emo- 
lumento  ,  fed  multâ  rerum  fuarum  jailura.  Efi 
enim  Imperium  mulier  fine  dote  ,  nomen  Ma- 
jefiatis  &  fplendoris  non  verb  utilitatis  <&  opu- 
lentite  ;  nul/a  enim  Ferdinandus  fectmdus  net  ul- 
lus  Prœdecefforum  fuorum  hoc  Ctefaris  titulo  neque 
Provinciam,  neque  Urbem  ,  neque  arcem,  neque 
domum  m  toto  Imper 10  obtinet  ;  unde  multi  Ger- 
manise Principes  qui  fie  bute  oneri  impares  exifii- 
mabant ,  illud  ottm  reeufarunt , prudenterque  bac- 
tenus  Electorale  Collegium  jxdicarit  quod  fi  hrfir- 
mis  manibus  &  bumeris  moles  tant  a  imponeretur, 
mxltœ  bine  m  Rempublicam  Cbriflianam  cladet 
ejfent  derivandte. 


(£uam  Eleilorum  prudentiam  ex   tôt  ejufdem 

Cbris- 


Peut-être  répondront-ils  qu'ils  n'ambitionnent 
aucunement  la  Couronne  Impériale  pour  eux- 
mêmes  ;  que  s'ils  font  quelques  brigues  c'eft  en 
faveur  de  leurs  amis  pour  empêcher  qu'elle  ne 
devienne  comme  héréditaire  à  la  Maifon  d'Au- 
triche. Excufe  frivole  ;  peut-on  fupofer  l'hé- 
rédité, où  l'on  obferve  toujours  l'éleftion ,  & 
même  une  élection  libre ,  fans  quoi  aucun  Prin- 
ce Autrichien  n'eft  parvenu  à  l'Empire  ,  fans 
parler  des  autres  Conftitutions  de  l'Empire  qui 
ont  toujours  été  exactement  obfervées  ?  Pour- 
quoi donc ,  pendant  que  tous  les  Electeurs  & 
tous  les  Princes  de  l'Empire  fe  tiennent  en  re- 
pos &  aplaudiflent,  eux  qui  ont  intérêt  d'avoir 
un  bon  &  légitime  Empereur,  ces  étrangers  fè 
mêlent-ils  d'étendre  jufques  fur  le  Colége  Elec- 
toral leur  verge  de  Cenfeurs  ?  Si  nous  ne  la  bri- 
fons  promtement ,  ils  en  prendront  bientôt  une 
de  fer  avec  laquelle  ils  nous  gouverneront  com- 
me ils  gouvernent  les  François. 

Ils  ne  trouvent  pas  étrange  que  l'Empire  foit 
refté  dans  la  famille  de  Charlemagne.tant  qu'el- 
le a  fubfifté,&  ils  ne  defaprouvent  point  qu'au- 
paravant la  même  chofe  lé  foit  paflée  à  l'égard 
des  defeendans  d'Augufte  &  de  Tibère,  jufques 
là  même  qu'ils  aprouvent  les  adoptions;  enfin 
ils  ne  trouvent  pas  mauvais  que  lorfque  l'Empi- 
re fut  partagé  entre  les  defeendans  de  Conilant, 
de  Conftantin,  de  Confiance,  de  Gracien,  & 
d'autres ,  la  Suéde  &  l'Angleterre  d'électives 
qu'étoient  ces  Couronnes  fuiîènt  devenues  Hé- 
réditaires ;  ils  fe  glorifient  même  d'avoir  rendu 
le  Royaume  de  France  d'électif,  Héréditaire  : 
mais  ils  ne  peuvent  foufrir  la  même  chofe  dans 
la  Maifon  d'Autriche ,  quoi  qu'aucun  de  fes 
Princes  ne  foit  jamais  monté  fur  le  Trône  Im- 
périal qu'après  une  élection  aufïi  libre  que  légi- 
time, &  quoiqu'ils  n'ayent  foutenu  la  Dignité 
Impériale  &  fes  dtoits  qu'à  leurs  dépens  &  fans 
y  trouver  le  moindre  avantage.  En  effet  l'Em- 
pire eft  une  femme  fans  dot ,  c'eft  un  nom 
majeftueux  &  éclatant,  mais  qui  n'eft  d'aucu- 
ne utilité  &  d'aucun  avantage.  Ferdinand  fé- 
cond &  aucun  de  fes  Prédéceffeurs  n'a  poflë- 
dé  aucune  Province,  aucune  Ville,  aucune  For- 
terefle ,  pas  même  un  Palais  dans  tout  l'Empi- 
re en  qualité  d'Empereur  ;  c'eft  pourquoi  plu- 
lîeurs  Princes  d'Allemagne  qui  ne  fe  croyoienr. 
pas  capables  de  porter  ce  fardeau ,  l'ont  refufé , 
&  que  jufqu'à  préfent  le  Collège  Electoral  a 
jugé  prudemment  que  fi  l'on  mettoit  une  fi  im- 
portante charge  fur  de  trop  foibles  épaules ,  la 
Chrétienté  en  foufriroit  toute  la  première. 

De  toutes  les  Nations  Chrétiennes  il  n'y  a 

que 
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Ï<Î44.  Cbriftianitafis  Nationibus  foli  Galli  improbant,  & 
tamen  non  audent  Poltnis  objiccre  quod  in  Jagel- 
lonicaflirpe  Regiam  Coronam  licèt  eleclivamperen- 
narefaciant ,  haud  ignari  Polones  hujufmodi  au- 
daciam  in  exteris  rébus  fuis  fefeimmifcendi  minime 
paffuros.  De  Grée  ci  Imperti  re format ione ,  de  po- 
tentia  Solimannœ  familial  r<-[iringenda  ,  de  fpar- 
gendis  ibi  diviftonibus ,  de  eletlione  in  eodem  Im- 
perio  Graco  reflauranda  nunquàm  curarunt  aut  co- 
gitarunt  ,  licet  inde  Reipublica  Chriftiana;  multa 
bénéficia  contingere  potuijfent  :  fed  diminutionem 
in  domum  Auftriacam  continua  intentarunt ,  per 
quant  ejufdem  Solimanme  familial  impetus  contra 
Chrijlianos  comprimi  videbant. 


Apud  Otthomanum  Imperatorem  Legatum  ba- 
bere  non  cejfant ,  apud  Chriftianum  non  femper  : 
Sultanum  Ibrahim  illico  pro  Imper atore  nuperfa- 
lutarunt  &  ejus  folemne  jurametitum  adtuendum 
propagandumque  Alcorannum  feftivis  ignibus  pre- 
tioftjfimifque  donis  celebrarunt  ;  fed  Ferdinandum 
tertium  licèt  Régi  fuo  tôt  fanguinis  &  affinitatis 
nexibus  conjunclum,/ili  ex  non  Chrifianis modo  fed 
ex  Barbaris  etiam  &  lnfidelibus  Imperatorem 
cognofcere  noluerunt  j  cumque  illum  nec  patrimo- 
nialibus  terris  nec  Subditorum  obedientiâ  (  uti 
prafumebant  )  privare  potuerint ,  debitis  nomini- 
bus ,  tïtulis  0-  honoribus  privare  decreverunt. 


Sed  cuntlis  banc  Enceladicam  in  Superos  teme- 
ritatem  ridentibus  ,  paufatim  detumuere  Galli  ; 
quem  tumorem  non  minori  ludibrio  Aquila  habuit, 
quant  taurus  illam  Bttffbnis  quo  crepuit,dum  illius 
magnitudmem  invita  naturâ  aquare  contenderet; 
iifdem  immenfts  cogitationibus  ufurpationum  (quas 
dum  aliis  affingunt  Galli  )  undequaque  fovent  , 
ip/os  tandem  obrui  judex  vindexque  patietur,pra- 
cipue  cùmér  ipfus  etiam  attribut is  nonReges modo 
fuos  feâ  Régis  Mini flros  ornare  haud  perhorrefcant: 
Sic  divinam  Intelligentiam,Numen  Jublime,  tutela- 
remGenium,  Creatorem  Gallite ,  Univerf  moto- 
rem,  Cardinalem  Richelium  nominabant. 


De  méditât  à  ver  oabillistotius  Europa  invafone 
nemo  dubitare  pojfet,pofi  public  atum  Jacobi  Cajfani 
de  Juribus  Corona  Gallite  Traélatum  ,  non  cum 
licentiâ  modo  &  approbatione  ,fed  cum  mandato 
Régis,  nibil  enim  a  pratentionibus  Gallorum  in- 
taclum  &  immune ,  ad  praparandos  videlicèt  ani- 
mas <&  jacienda  tant  a  dominât  ionis  fundamenta 
qua  integris  volumintbus  magno  pretio  empti  alii 
Script  ores  ut  Atroyus  Sillanus ,  etiam  ante  Hot- 
tomanus  Jlabilire  aggrejji  funt . 

Vtdimus  etiam  Tragicomœdiam  Europa  trium- 
pbata; ,  vidimus  Emblemata  Jovis  Gallici ,  alte- 
ram  Europamfuis  impofttam  humeris  tranfportan- 
tis,  vidimus  Icônes  Vrincïpum  Europaorum  Régi 
Gallite  variis  modis  famulantium ,  vidimus  ejus- 
dem  Régis  Statuas  fub  cujus  pedibus  fuplices  Eu- 
rope partes  jacebant ,  vidimus  fuarum  imaginum 
Infcriptiones  quibus  Orbis  domitor  deftgnabatur  , 
vidimus  in  tormentis  ejus  bellicis  exprejfam  his 
verbis  ufurpationis  animam ,  Ratio  Ultima  Re- 
gum. 


que  les  feuls  François  qui  blâment  cette  pruden-  I(s44. 
te  conduite  des  Electeurs ,  pendant  qu'ils  n'o-  F^ 
fent  reprocher  aux  Polonois  d'avoir  perpétué 
leur  Couronne ,  quoiqu'éledtive  dans  la  famille 
des  Jagellons  ;  c'ell  qu'ils  font  perfuadez.  que  les 
Polonois  ne  fourriroient  pas  impunément  que 
des  étrangers  vinfïent  fe  mêler  de  leurs  affaires. 
Jamais  ils  ne  fe  font  mêlez  de  réformer  l'Empi- 
re Grec ,  de  reprimer  la  puiflànce  de  la  famille 
de  Soliman,  ou  d'y  femer  la  divifion,  enfin  de 
rétablir  l'Election  dans  l'Empire  Grec,  quoique 
la  République  Chrétienne  en  pût  tirer  de  grands 
avantages  :  mais  ils  ne  penfent  qu'à  diminuer  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  &  à  y  met- 
tre la  divifion,  quoiqu'ils  voyent  qu'elle  eft  feu- 
le en  état  d'arrêter  les  coups  que  les  Ottomans 
pouvoient  porter  à  la  Chrétienté. 

Us  ont  toujours  un  Ambaffadeur  à  la  Porte  , 
&  rarement  à  la  Cour  Impériale  :  dernièrement 
ils  reconnurent  fans  aucun  délai  le  Sultan  Ibra- 
him en  qualité  d'Empereur ,  &  ils  ont  célébré 
par  des  fêtes  &  des  feux  de  joye  le  ferment  fb- 
lemnel  qu'il  faifoit  de  maintenir  l'Alcoran  & 
d'en  favorifer  la  propagation  ;  mais  ils  font  les 
feuls,  je  ne  dirai  point  des  Chrétiens, mais  mê- 
me des  barbares  qui  ayerit  refufé  de  reconnoî- 
tre  Ferdinand  III.  quoique  proche  parent  &  al- 
lié de  leur  Roi ,  Se  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  ôter  les  biens  de  fes  ancêtres  &  l'obéiflànce 
de  les  Sujets,  ils  ont  tâché  du  moins  de  le  pri- 
ver des  titres  &  des  honneurs  qui  lui  étoient 
dus. 

Chacun  rit  de'  cette  témérité  pareille  à  celle 
d'Encelade  qui  faifoit  la  Guerre  aux  Dieux,  alors 
les  François  perdirent  peu  à  peu  leur  vanité  : 
l'Aigle  s'étoit  moqué  de  leur  orgueil  de  même 
que  le  Taureau  eut  pitié  de  la  fotifè  de  cette 
grenouille  qui  creva  en  voulant  devenir  aufli 
grofïe  que  lui  contre  toutes  les  Loix  de  la  nature: 
pendant  que  les  François  reprochent  aux  autres 
des  ufurpations  chimériques  ,  eux-mêmes  ne 
penfent  à  autre  chofe  ;  mais  quelque  jour  ils  en 
feront  juftement  punis  par  le  Dieu  des  vangean- 
ces,dont  ils  ont  l'impiété  de  donner  les  glorieux 
attributs  non  feulement  à  leurs  Rois ,  mais  mê- 
me à  leurs  Miniftres  :  c'eft  ainfi  qu'i's  nom- 
moient  leCardinalde  Richelieu  une  Intelligence 
univerfelle , la  Divinité  fuprême,  le  Génie  tute- 
laire ,  le  Créateur  de  la  France,  le  moteur  de 
l'Univers. 

Qui  pourra  douter  du  defïèin  qu'ils  ont  formé 
d'envahir  l'Europe  entière  ,  s'il  leur  étoit  pos- 
fible,  à  la  vue  du  Traité  des  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France  publié  par  Jaques  Caflàn  non 
feulement  avec  permiffion  ,  mais  par  ordre 
exprès  du  Roi  j  on  y  voit  les  prétentions  infinies 
de  cette  Couronne  dont  rien  n'eft  à  couvert,&  f" 
l'on  dirait  qu'on  n'a  eu  en  vue  que  de  diipofèr 
les  efprits  &  de  jetter  les  fbndemens  de  cette 
énorme  domination  établie  dans  tant  de  volu- 
mes par  des  Auteurs  à  gages  tels  que  Atroyus 
Sillanus  &  avant  lui  Hottoman. 

Nous  avons  vu  une  Tragicomedie  de  l'Eu- 
rope vaincue,,  nous  avons  vu  les  Emblèmes  du 
Jupiter  François  enlevant  Europe  fur  fes  épau- 
les, nous  avons  vu  les  portraits  des  autres  Prin- 
ces de  l'Europe  reprélèntez  de  diferentes  maniè- 
res comme  Officiers  du  Roi  de  France,  nous 
avons  vu  des  Statues  de  ce  Roi  qui  avoient  à 
leurs  pieds  les  parties  de  l'Europe  comme  fu- 
pliantes ,  nous  avons  des  Infcriptions  de  fes  por- 
traits, où  il  eft  nommé  le  Conquérant  de  l'U- 
nivers ,  nous  avons  vu  fur  fes  Canons  cette 
penfée ,  La  dernière  Raifon  des  Rois ,  qui  expri- 
me parfaitement  fon  génie  ufurpateur. 


Ad 


'Vingt- 


DE    MUNSTER    E 

Ad  Vigefîmam  quartam  Obfervationem. 

Multiloquium  illud,  ut  verum  fatear ,  juris  <& 
faiti  rationibus  turgens  velutifulgur  magno  ftrepi- 
tu  crebris  igmbus  evibratum  me  perçu  lit  <&obruit, 
concidique  haud  aliter  quàvi  ariflarum  vertices 
dum  nimio  gran  Unis  impetu  quaffantur  :  multo- 
ties  aliquid  in  benefaclrtcis  mea:  Galliat  defenfw- 
nem  compouere  ,  tum  poftea  récit  are  medïtabar , 
fednefcio  qua  vis  occulta  verÀtatisejrreverentia, 
invitum  licèt  &  relu&antem  ad  filentium  coegit; 
fperabam  faltem  pofl  tain  prolixam  &  acerbam 
crifim  ,  quoad  refiduum  epiftoU  Exctllentiarum 
Vefirarum ,  ex  animis  feveritatem  evafuram ,  fed 
obferva  unt  injuper  intra  duodecim  verba  contra- 
diclionem  manifeftam  dum  Excellente  Veflrs  mi- 
vantur ,  Compotitis  caeteris  partibus  folam  Ger- 
maniam  de  ftatu  fuo  dejectum  iri;  tune  illico 
ab  Hifpanis  ,  &  ut  è  re  fuâ  erit ,  bellandi  auc 
quiefeendi  fufpenfas  rationes  habituram. 

Si  enim  componantur  estera:  Europa  partes 
tttique  ér  Htjpania  (  qua  rêver  à  in  Europâ  par- 
tem  aliquamfacit  )  compoftâ  veto  Hifpaniâ  quo- 
modo  e  re  fuâ  bellandi  occafor.es  effe  poterunt?Ni~ 
fi ,  ut  inquiunt  Galli  ,  nullatenus  mita  Pacis  j "cé- 
dera fervare  velint  ,  quamvis  nihil  aliud  in  ore 
habeant  prteter  Pacemfirmam,tutam,<é'  inviola, 
bilem. 


In  epitheto  ,  legibus  foluti  ,  quod  Imperatori 
tribuitis ,  vos  maxime  dijjolutos  credunt,  cùm  ne- 
mini  feverius  quàm  fbi  imper  et ,  tantoque  magis 
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1644, 


fe.-undùm  leges 
ejl. 


vivat  j     quanto  legibus  fuperior 


Vrteterea  vos  bilingues  nor.nulli  hac  in  parte  no- 
m'mant,eo  quod  Hifpanis  non  femel  fgnificaveritis 
brevi  cum  Mis  couvent um  éf  negotium  Pacis  abfo- 
luturos  ,  fi  feparatim  ab  Imperatore  &  Imperio 
traHare  vellent;  vice  verfâ  Cafareis  ,fi  ab  His- 
panis  disjungerentur  :  qua:  vafrities  &  verfutia 
vix  Excellentiarum  vefirarum  vultu  &  apparatu 
d:gna  videbatur  ,    cùm  haud  dubitare  potuijfent 
Csfareos  ,  Hifpanofque  fbi  invicem  taies  propof- 
tiones  communicaturos.    Et  ijlum  in  vobis  pruri- 
tum  introducendœ  in  omnibus  divifonis  compara- 
runt ,  eximite  temeritati  Milonis  Crotoniata:  qui 
nimium  viribus  fuis  confijus  annofamquercumdivi- 
dere  cupiens  ,fubitâ  violent âque  diilarum  partium 
reunione  fc  interceptus  efi  ,    ut  femel  applicatas 
huic  divifoni  mantis  amplius  evdlere  nonpojfet; 
ûdeo  ut  immobilis  fteterit  &  fupervenientibus  fe- 
ris  in  pradam  cefferit.     Sed  dixit  XX  fi   haie 
(totlrina  fuit  Richclii  ad  titulum  de  communi 
dividundo,»»  eu  jus  verba  <&■  mânes  Gallia  jura- 
vit >  qui  in  ipfà  aulâ  Regiâ  flium  a  matre ,  fra- 
trem  a  fratre  &  quandoque  virum  ab  uxore  aver- 
tit ,  quâ  ratione  poterunt  di/cipuli  deferere  Magis- 
trum^éf  cùm  babeant  Legem  <&•  Prophetam  tantis- 
per  ab  utriufque  prteceptis  aberrare} 


Verùm  refpondit  00.  vivente  adhuc  tali  Ma- 
giftro ,  ifli  Difripuli  a  longe  fteterunt ,  multo  minus 
igitur  mortuo  adharebunt.  Atqui,  replicuit  XX. 
■nefeis  eum  refurrexijfe  &  novum  aiium  Pfeudo- 
frophetam  duplici  fpiritu  Armandi  Richelii  &  fuo 
moveri ,  cui  omnes  Galli  obtemperare  coguntur. 

Toa:.  1. 


Il  faut  avouer  que  ce  long  difeours  foutenu 
de  tant  de  raifons  de  droit  &  de  fait,  femblable 
à  ces  coups  répétez  de  la  toudre  qui  lancent  é- 
clairs  fur  éclairs  t  me  frapa ,  m'acabla  >  de 
même  que  les  Epies  qu'une  .  épaiffe  grêle 
renverfe  &  brife  entièrement  :  je  réfolus  plus 
d'une  fois  de  compofer  &  de  prononcer  quel- 
que chofe  en  faveur  de  la  France  ma  bienfac-  « 
trice  j  mais  je  ne  fais  quelle  force  de  la  vérité  & 
du  refpecr.  m'arrêta,&  me  condamna  au  iilence 
malgré  moi  ;  j'efpérois  du  moins  qu'après  une  fi 
violente  crife  le  refte  de  la  Lettre  de  vos  Ex- 
cellences échaperoit  à  la  févérité  de  la  cenfure} 
mais  on  remarqua  une  contradiction  manifefte 
en  moins  de  douze  mots  où  vos  Excellences 
menacent ,  Que  les  autres  parties  s'accorderont , 
&  qu'il  )i'y  Aura  que  l 'Allemagne  qui  changera  de 
f tuât  ion,  &  qu  alors  l'Ejpagne  fera  Maitrejfede 
lui  faire  prendre  les  armes  ou  de  lui  laiffer  goûter 
du  repos  ,  félon  qu'il  Jera  de  fin  intérêt. 

En  effet  fi  les  autres  parties  de  l'Europe  s'ac- 
cordentol'Efpagncqui  en  eft  une  partie  (i  confi- 
dérable ,  s'accordera  aparemment  auffi  ;  or  quand 
une  fois  elle  le  fera  accommodée ,  comment 
peut-il  être  de  fon  intérêt  aavoir  aucune  oc- 
cafion  de  faire  la  Guerre,  à  moins  que,  (  com- 
me le  difent  les  François,  )  ils  ne  vouluflent  point 
obferver  les  Traitez  conclus,  quoi  qu'ils  n'ayent 
autre  chofe  dans  la  bouche  qu'une  Paix  ferme, 
fure,  &  inviolable. 

Lorque  vous  taxez  l'Empereur  du  titre 
odieux  de  Prince  qui  foule  aux  pieds  l'autorité 
des  Loix,  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il 
faut  que  vous  ayez  renoncé  à  toute  équité, 
puifqu'il  ne  commande  jamais  à  perfonne  avec 
plus  de  févérité  qu'à  lui-même  &  qu'il  fe  fou- 
met  d'autant  plus  aux  Loix,  que  fa  condition 
femble  le  mettre  au  deffus  d'elles. 

Outre  cela  il  y  en  a  quelques-uns  qui  difent 
qu'en  ceci  vous  débitez  le  pour  &  le  contre, 
puifque  vous  avez  fait  entendre  aux  Efpagnols 
que  vous  auriez  bientôt  conclu  la  Paix  avec  eux, 
s'ils  vouloient  traiter  fans  l'Empereur  &   fans 
l'Empire  j  &  enfuite  vous  avez  propofé  la  mê- 
me chofe  aux  Impériaux ,  s'ils  vouloient  aban- 
donner les  Efpagnols  :  ces  artifices  font  peu  di- 
gnes de  vos  Excellences  ,  puifqu'elles  ne  pou- 
voient  douter  que  les  Efpagnols  Scies  Impériaux 
fe  communiqueraient  les  uns  aux  autres  de  tel- 
les propositions.     On  comparait  cette  attention 
que  vous  faites  paraître  à  femer  la  divifion  de 
tous  cotez  ,    à  cette  témérité  de  Milon  le  Cro- 
toniate  qui  fe  fiant  trop  furfes  forces  voulut  fen- 
dre un  gros  chêne  ,  il  fe  trouva  tellement  pris 
par  la  réunion  des  parties ,  qu'il  ne  put  retirer 
les  mains,  &  que  des  bêtes  féroces  étant  fur  ve- 
nues pendant  qu'il  étoit  dans  cet  état  il  fut  bien- 
tôt dévoré.  Mais ,  dit  XX.  fi  ce  fut  là  la  doc- 
trine de  Richelieu  fur.  le  titre  de  Communi  divi- 
dundo ,  &  que  la  France  ait  juré  de  pratiquer  la 
Doâxine,  de  ce  Miniftre  qui  dans  la  famille  Ro- 
yale même  a  fu  ibulever  le  fils  contre  la  mère, 
le  frère  contre  le  frère,  &  l'époux  contre  l'é- 
\     poufe,  comment  veut-on  que  les  difciplesaban- 
5     donnent  leur  Maître  &  qu'ayant  la  Loi  &  le 
\     Prophète,  ils  s'éloignent  des  préceptes  de  l'un  & 
|     de  l'autre  ? 

Mais ,  répondit  OO.  tant  que  ce  Maître  a 
vécu,  fes  difciples  n'ont  pas  été  de  fon  fenti- 
1  ment,  ainfi  ilsle  feront  encore  moins  à  préfent 
|  qu'il  eft  mort.  Ne  favez-vous  donc  pas  ,  re- 
|  pliqua  XX.  qu'il  eft  reffufeité ,  &  qu'il  y  a  un 
|  nouveau  faux  prophète  qui  a  un  double  efprit, 
Ll  celui 
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Dederunt  enim  Regnum  fitum  <&•  gloriam  fuam 
alienigena  ,  dixitque  ei  Regina  ,  tu  eris  fuper 
domum  meam  &  ad  tui  oris  imperium  cunctus 
populus  obediet  &  uno  tancùm  Regni  folio  te 
prsecedam  :  ad  quant  explicationem  OO.  conti- 
cuit  dr  quiet è  audivit  a/105  fie  hujus  interludii 
progrejfum  interrumpentes.  Jules  Mazarin  ,  Ana- 
gmmma  Gallicum,  Je  fuis  l'Armand. 


Ad  Vigefimam  quintam  CJbfervationem. 

Multo  noflro  damno  nos  Hifpanorum  in  Imperio 
potentiam  fenfijfc ,  ut  incubant  Gallici  Plenipoten- 
trarii>  equidem  inveftigatione  dignnm  efl  ,  &  <d- 
circo  f'.igulatim  petit  is  fujfragiis  quaflio  procedere 
débet  i  quod  unicuique  m:  fit ,  me  que  prinium  Di- 
re cl  or  ii  Prafes  tanquàm  illius  Nationit  notijfinium 
Cenforem  bis  verbis  compellavit  ;  heus  tu  Wijptmo 
mafiix  feecundum  concute  peâus.Statim  de/afin, 
de  modo  iticedendi,  de  ampullatis  verbis ,  de  tetricâ 

f  rente,  de  veflitu  peculiari  iftius  Gentis  fermonem 
injiitui  :  fed  nufquàm  de  iis  rébus  agi  idem  Prœ- 

fes  declaravit ,  quin  peti  exewpla  calamitatumper 
Hijpanos  in  Germagia?n  Mat  arum  fecundum  hujus 
epiftola  ténor  em  qua  tnodo  pen fit  abat  ur  :  efflagi- 
tavi  temporis  inducias  ,  ut  coîletliones ,  quas  domi 
babebam ,  confulerem ,  <ér  obtinui  ;  cumqtte  ni'cil 

prorfus  reperiam  quo  banc  Excellentiariim  veflra- 
rum  ajfertioncm  tueri  pofjim ,  enixe  peto  ut  fi  quid 
vert  &  pfobati  ipfs  occurrat  per  citatijjimos  cur- 

fores  mittant. 


E  regione  mibi  oppoftum  PP.  fiatim  audire 
ivluerunt;  Ma  qua  dixeram  de  veflitu  ,moribus , 
inceffu ,  ér  loquendi  modo  Hifpanorum ,  refutavit 
comparatione  cum  Gallisfatla  quos  tanquàm  mi- 
vios ,  hiflriones ,  flmias  defultorias ,  éf funambulos 
circulatores  graphice  nimis  reprafentabat. 

Tarn  parum  banc  parenthefm  tu/it  Direclor  , 
qui  fiatim  ad  nodum  difficultatis  ipfum  revoeavit, 
quem  audacler  admodum  illico  fohit  ;  unicuique 
noflrum  demnitians  Je  contra  quemlibet  magnopig- 
nore  decertaturum ,  quod  ?iec  Hifloriis ,nec  quovis 
alio  document 0  ' poflet  doceri  >  ullo  unquàm  tem- 
pore  Hijpanos  Imperium  invafjfe  aut  tantifper  J7i- 
feftajfe ,  &  hoc  pofto  fundamento  cum  illud  a  ne- 
mine  hnpugnaretur ,  fie  progreffus  efl. 

Rex  Hifpanorum  e  Germania  originem  ducit , Im- 
perii  Princeps  efl  finguine  &  dignitate ,  cujusideo 
prajentem  in  hoc  Cmiventu  deputatum  intuemur , 
non  potefl  inter  nos  non  bojlis  modo  fed  ne  quidem 
alienigenx  loco  haberi ,  quin  ami  ci ,  focii  ,fœderati 
bno  fratris  conjùnclijflmi ,  <£r  ideirco  iifdem  om- 
nivo  ab  boflibus ,  qaibzis  nos ,  &  eodem  t empare 
bnpetitur.  Non  Mediolanenfts  Ducatus  feudum 
Imperic  denegat ,  qnemadmodum  Gallus  Delphina- 
TÛs ,  Ditionis  Sebufanorum  ,  éf  ComitMûs  Pro- 
•vincia  :  Civitatcs  <£r  Urbes  Imperii  >  <&  Brifa- 
cum  ,  Conflantiam  ,  Nordlingam  ,  Rinfeldam  , 
tiuxiharibus  copiis  alias  liberavit  ;  Conflantiam 
veri  dr  Nord/ingam  cum  Suecis  oppugnavitj  Di- 
tiones  praterea  intégras  Me  quibufdam  Imperii 
Principibus  &  Eleilori  Colonienft  propriis  fumpti- 
bus  &  viribus  recuperavit. 


Gallus  l'erh  alios  Imperii  Principes  fuis  Stati- 
Uus  Jpoliavit  ut  Epifeopos  Bajileenfem  ér  Vrrdu- 
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celui  d'Armand  de  Richelieu  &  le  fien.>&  que 
toute  la  France  doit  lui  obéir. 

Elle  a  donné  fon  Royaume  &  toute  fa  Gloi- 
re à  un  étranger  ,  &  la  Reine  lui  a  dit,  tu  do- 
mineras fur  toute  ma  Maijon  <&  tout  le  peuple 
obéira  au  commandement  de  ca  bouche  &  iln'y  aura 
que  le  trône  entre  moi  <&  toi  :  cette  explication 
ferma  la  bouche  à  OO.  qui  écouta  tranquille- 
ment les  autres  qui  dirent  auffi  leur  mot  ;  entre 
autres  que  l'Anagramme  de  Jules  Mazarin,étoit 
Je  juis  t  Armand. 

Vingt-cinquième  Obfervation. 

Il  eft  bon  d'examiner  ce  que  les  Plénipotentiai- 
res François  avancent  ,  que  c'eft  à  notre  dam 
que  nous  avons  eu  les  Efpagnols  en  Allemagne, 
Pour  cet  effetàl  faut  avoir  les  fentimens  de  cha- 
cun de  l'Affemblée  en  particulier;  &  le  Préfi- 
dent  du  Directoire  s'adreflà  à  moi  le  premier 
d'autant  que  j'étois  connu  pour  le  cenfeur  or- 
dinaire de  cette  Nation  ,  &  il  me  parla  en  ces 
termes ,  allons  vous  qui  êtes  le  fléau  des  Efpa- 
gnols, étalez,  votre  féconde  éloquence.  Auflîtôtje 
m'étendis  beaucoup  fur  le  farte ,  la  gravité, 
l'air  rébarbatif,  les  grands  mots  &  l'habillement 
particulier  de  cette  Nation  ;  mais  le  Preiïdenr. 
me  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  ce  dont  il  s'agifïbit, 
qu'on  demandoit  des  preuves  des  maux  que  les 
Efpagnols  avoient  caufez  dans  l'Allemagne,  ainii 
que  le  dilbit  la  Lettre  qu'on  examinoit  :  je  de- 
mandai du  tems  pour  examiner  les  recueils 
que  j'ai  chez,  moi,  on  me  l'a  accordé;  mais  com- 
me je  n'y  trouve  rien  qui  puiffe  confirmer  ce 
que  vos  Excellences  ont  avancé  ;  je  les  prie ,  fi 
elles  ont  quelques  preuves  certaines  en  main ,  de 
me  les  envoyer  par  un  exprès. 

On  voulut  entendre  fur  le  champ,  PP.  qui 
m'étoit  opofé;  il  commença  par  réfuter  tout  ce 
que  j'avois  dit  des  habits,  des  mœurs,  de  la  dé- 
marche &  du  langage  des  Efpagnols,  en  les 
comparant  avec  les  François  qu'il  peignit  com- 
me des  boufbns  .  des  baladins,  des  linges,  & 
des  Charlatans. 

Le  Directeur  ne  put  foufrir  cette  digrelîlon , 
il  le  ramena  d'abord  au  nœud  de  la  dificulté , 
qu'il  réfolut  fur  le  champ  avec  beaucoup  de 
hardieflè  en  nous  déclarant  à  tous  qu'il  ga^eroit 
tout  au  monde  contre  qui  voudrait  qu'on  ne 
prouvera  ni  pa'r  l'Hiftoire  ni  par  aucun  monu- 
ment que  les  Efpagnols  ayent  jamais  envahi  l'Em- 
pire ,  ni  qu'ils  y  ayent  fait  le  moindre  dégât  ;  a- 
près  avoir  polé  ce  principe,  comme  perfonne 
ne  le  lui  difputoit,  il  continua  ainfi. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  tire  fon  origine  de 
l'Allemagne,  eft  Frince  de  l'Empire  par  fa  nais- 
fance  &  par  fa  dignité ,  c'eft  pourquoi  nous  a- 
vons  ici  préfent  un  Député  de  fa  part  dans  cette 
Afiemblée;nous  ne  pouvons  le  regarder  ni  com- 
me ennemi  ni  comme  étranger;  bien  loin  de 
là,  nous  le  confidérons  comme  ami,  Allié  & 
confédéré  ,  &  même  comme  frère  ,  &  c'efl: 
pour  cela  que  nos  ennemis  font  ordinairement 
les  liens.  Il  ne  refufe  pas  de  tenir  le  Duché  de 
Milan  comme  fief  de  l'Empire  ,  comme  a  fait 
le  François  à  l'égard  du  Dauphiné,  de  la  Breflê 
&  de  la  Provence  :  il  a  fecouru  avec  {es  trou- 
pes les  Villes  de  l'Empire  ,  entre  autres  Bri- 
fac  ,  Confiance  ,  Nordlingen  &  Rhinfeld  ; 
il  a  affiégé  Confiance  ,  Nordlingen  ,  &  les 
Suédois  ;  il  a  recouvré  à  (es  dépens  Se  avec  (es 
propres  forces  quelques  Etats  de  l'Empire  pour 
leurs  Princes  &  pour  l'Electeur  de  Cob- 
gne. 

Mais  qu'a  fait  le  François?  Il  a  dépouillé  des 
Princes  de  l'Empire  de  leurs  Etats  comme  les 
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11544.    ncnfem  :  Me  pro  defendendo  Imperio  ab  anno      \ 
millefimo  fxcentefmo  duimo    ollavo  infignes 
novcm  (xcrCitm  &  plkfjuùm  otlo  auri  millio- 
ns fuppeditavit  ;  cum  Gallus  pro  eodem  Impe- 
rio opprimendo  cr  invadendo  parem  auri  fan-      \ 
çuinijquc  Thcutomei  quantitatem  confttmpjerit: 
die  contemplatione  Pacis  Germants  reftitutionem 
gratuitam  inferioris   Palatinatûs  (  cjttem  prius 
tôt  tantisque  belli  impenfis  pofftdet  )   libens  vo- 
lenfque  obtulit  ,  ut  Legatus  Anglicns  publico 
Jcripto  conteflatus  eft  :   Gallus  qua  vi  aut  do- 
lo  in  Imperio  obtmet  non  modo  retinere  fed  no- 
vis  ufurpationibus  augere  prétendit ,  ut  per  an- 
tiqui  Regni  Auflrafîa  toties  buccinatam  recupe. 
rationem  fxtis  explicavit ,  licet  nibil  prorftts  ex 
praditlo  regno  ad  Régis  Gallis.  antecejfores  un- 
quam  fpttlarit  ;   cum  nullatenus  ipfe  ex  Caroli 
magni  profapiàjit  oriundus ,  ejr  cum  non  Na- 
tione  Gallus  fed  Germanus  fuerit  Carolus  mag- 
tttts ,    Imperatorifque  tantum  nomme  regnum 
illttd  obtir.uerit . 

Ad  Visjefimam  fextam  Obfervationem. 

Ex  quibus  pntmijfis&  antecedentibus  ifleve- 
hemens  er  femper  ad  dicendum  paratus  Ora- 
tor  inferebat  maie  de  hac  D'ut  a  fentire  Excel- 
lent tas  léftras ,  dum  ipft  rébus  in  omnibus  ver- 
fatijfîmœ  imponcre  prafttmunt  in  iis  qu<e  nequi- 
dem  notitiam  plebccuU  fugiunt ,  &  videri  exi/îi- 
mare  fibi  rem  ejji  cum  vertiginofs  qui  qua 
infima  finit ,  fuprema  putent ,  qui  rcos  ac  fas- 
tes t>ro  judicibus  ac  benefacloribus  habeant , 
qui  ex  Jolà  eorundem  hoflium  rerumque  fen- 
tentià  optime  de  Imperio  mérites  damnent  cjr 
ejiciant. 

Ad  Vigefimam  feptimam  Obfervationem. 

Repentina  hmc  deduilio  mtdtum  difplicuit , 
prtclpue  cum  illius  approbationem  in  omnium 
fere  oculis  legerem ,  non  -vero  firmonibus ,  cum 
enim  vix  quicquam  huic  dedutlioni  addi  pojfe 
judicarent ,  nutu  tantum  pmeuatem  fequeban- 
tur. 

Ad  Viçefïmam  Oftavam  Obfervationem. 

Pevenerunt  tandem  ad  conclufionem  epifto- 
Lt  vejlrœ  ,  ubi  in  partem  vicloriarum  Galli- 
carum  Germania  Principes  vocati,  quod  pas- 
Jive  interpretati  funt  :  ubi  etiam  ajjeritis  eo- 
dem quo  Bohemia  fato  Germanium   ruituram. 
Atqni  Bohemiam  corruijfe   negant ,  quin  ajfe- 
runt  eandem  hodie  ejfe  que  fuit  alias,  eodem 
penit/ts   vinculo  ,  t'mtlo  ,    &    officio  ,  Imperio 
^       conjunclam  :    quo    vero   jure   ab    Auflriacls 
poffideatur  fatis  demonflrafe  Nicolaum  Venu- 
Uum  Cap.  4.  Apol.  pro   Gente    Aufriacà, 
&  D.  Fabium  Hercinianum  in  Appendice  ad 
Cancellariam  Anhaltinam.     Addunt  hanc  de 
Bohemià  qucrelaxj  exolevijjè  ,  nifi  fortajj'e  re- 
belles illius   regni  ab  omnibus  vere  Cbrifianis 
Principibus    damnati  ,    eam  poflremis    tefia- 
menti  tabulis  Legati  nomme  Galli*  reliquerint , 
T  o  m.  I.  tan- 


Evêques  de;Bile  &  de  Verdun  rl'Efpagnol  a  mis     16441 
depuis  l'an  mil  lix  cens  dix-huit,  neuf  grandes 
armées  fur  pied,&  a  fourni  plus  de  huit  millions 
d'or;pour  la  defenfe  de  l'Empire:Ie  François,  pour 
oprimer  l'Empire  &  s'en  rendre  Maîtrca  dépenfê 
autant  d'or  &  a  fait  répandre  des  fines  de  fang  Al- 
lemand :  l'Efpagnol  oire  de  lui-même  à  l'Alle- 
magne ,  en  conlidération  de  la  Paix,  la  reftitution 
du  Bas  Palatinat ,  qu'il  a  aquis  avec  tant  de  pei- 
nes &  de  dépenfes,  ainii  qu'il  paroît  par  l'Ecrit 
publié  de  l'Ambaiîadeur  d'Angleterre  :  le  Fran- 
çois au  contraire  veut  retenir  tout  ce  qu'il  a  en- 
levé à  l'Empire  par  force  ou  par  adre(Te&  l'aug- 
menter encore  par   de  nouvelles  ufurpanons; 
ainfi  qu'il  le  fait  allez  entendre  en  prétendant  la 
reftitution ,  dont  on  a  li  iouvent  parlé ,  de  l'an- 
cien Royaume  d'Auftralîe,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
la  moindre  partie  de  ce  Royaume  qui  ait  apar- 
tenu  aux  prédécelleurs  du  Roi  de  France,  puis- 
qu'il n'eft  point  de  la  famille  de  Charlemagne» 
qui  n'étoit  pas  François  mais  Allemand ,  &  qui 
outre  cela  ne  poffeda  ce  Royaume  qu'en  qualité 
d'Empereur. 


lrwgt-Jixieme  Obfrvation. 

Cet  Orateur  véhément  &  toujours  prêt  à 
parler  concluoit  de  tout  ce  qui  précède,  que 
vos  Excellences  avoient  une  fort  mauvaiiè 
idée  de  cette  Diéce ,  puifqu'elles ,  qui  ont  une 
connoiffance  fi  exacte  des  chofes,  s'imaginent 
pouvoir  lui  en  impofer  fur  des  faits  que  le  der- 
nier homme  du  peuple  n'ignore  point ,  &  qu'il 
fembloit  qu'elles  croyoient  avoir  affaire  à  des 
gens  fujets  aux  vertiges  à  qui  les  chofes  parois- 
fent  fouvent  toutes  renverfées,  &  que  nous 
prendrions  pour  coupables  &  pour  ennemis, 
des  innocens  &  nos  bienfaiteurs  ;  en  un  mot 
que  fur  la  fimple  déclaration  de  nos  Ennemis 
nous  condamnerions  ceux  qui  ont  li  bien  mcrr> 
té  de  l'Empire. 

. 
Vmgi -feptic'me  Obfrvation. 

Cette  déduction  inatendue  me  déplut  beau- 
coup ,  furtout  lorfque  je  lus  dans  les  yeux  de 
chacun  l'aprobation  qu'on  lui  donnoit  ;  il  eft 
vrai  que  perlbnne  ne  parla,  mais  c'eft  qu'on 
jugea  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ajouter ,  &  qu'il 
(utîibit  d'aquielcer  à  celui  qui  venoit  de  par- 
ler. 

Vingt-huitième  Obfrvation. 

Enfin  on  pafïa  à  la  conclufion  de  votre  Let- 
tre, où  l'on  invite  les  Princes  d'Allemagne  à 
venir  prendre  part  aux  victoires  des  François, 
ce  qu'on  entendit  pailïvement  :  quant  à  ce 
que  vous  aflurez  que  l'Allemagne  eft  en  danger 
de  périr  comme  la  Bohême  ,  on  dit  que  la 
Bohême  n'étoit  point  périe  ,  qu'elle  fubfiftoic 
comme  ci-devant  &  qu'elle  étoit  unie  à  l'Em- 
pire#par  les  mêmes  liens ,  le  même  titre  &  les 
mêmes  engagemens  :  quant  au  droit  qui  en 
rend  la  Maifon  d'Autriche  Souveraine ,  Nico- 
las Venulaeus  l'a  fufifamment  démontré  dans  le 
Chap.  4-  de  fon  Apologie  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  D.  Fabius  Hercinianus  dans  (es  Ad- 
ditions à  la  Chancellerie  d'Anhalt.  On  ajoutoit 
que  cette  difpute  fur  la  Bohême  n'eft  plus  de 
faifon  il  y  a  longtems,  à  moins' que  les  rébelles 
de  ce  Royaume  condamnez  par  tous  les  Prin- 
ces véritablement  Chrétiens  n'ayent  fait ,  par 
leur  teftamentj  la  France  héritière  de  leur 
LI  a  que* 
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1644.  tanquàm  novtim  in  Auflriacos  feditionis  tin- 
tinnabulum  çr  perduellionis  incendium. 

Receptiones  &  toties  geminatx  exhortations 
ad  unumquemque  Principem  Imperii  de  liber- 
tatibus ,  dignitatibus ,  &  juribus  recnperandis 
non  tanmm  naufeam  fed  indignationem  fibi 
tarare  profejji  fitnt  ;  eam  libertatem  condem- 
nantes  quà  membra  capiti  Jint  impofîmra, 
hanc  dignitatem  reprobantes  quà  Sacrofantla 
fnpremi  Principis  majejlas  violatur ,  &  ea 
jura  démêlantes  qua  perpetuam  difcordiam 
jam  fatis  fuperque  afflitlis  Germania  populis 
fjr  Ordinibus  inferre  debeant  :  non  ob  im- 
menfam  hanc  Coron*  Gallic*  in  Auflriacos  in- 
vidiam,  cum  jam  tôt  tantifque  innocent'mm 
•vitlimis  litatum  eft  ,  omnium  gentium  quie- 
tcm  ulterius  turbandam ,  #•  reliqua  ficiitatis 
humant  vincula  dijfohenda  ;  jam  Auguflifjî- 
mttm  Cœjarem  ad  Pacem  procurandam  velttti 
e  folio  defcendiffe,  multaque  Chrijtiana  & 
Germanica  tranquillitatis  intuitu  &  ajfetlu 
dijjimulajfe  ,  qu*  in  Aujtriacum  nomen ,  in 
Ôtfaream  Domum,  in  Imper atoriam  dignita- 
'tem  inftiltabant  ;  uno  verbo  de  [ho  jure  ulno 
jam  remifjfe  ,  ad  eandem  tjuietem  publicam 
affequendam  ,  &  idcirco  à  quibufdam  Fer- 
dtnandum  non  minus  quarts  Vredinandum, 
hoc  efl  ,  pacifwtm  ,  ex  idiomate  Germanico 
vocari,  neque  hoc  ficulo  neque  aliis  rétro  ante 
lapjis  quempiam  Auflrixorum  Principum  *»- 
qukm  a  Pacis  conditionnas  qttas  pepigerant 
difcefjijfe ,  quin  intégra  fuie  &  ab  omnibus  ap- 
probatk  conftanter  eas  obfirvajfe  ;  fecus  vero 
Gallia  Rcges  cupiditatibus  commoditatibufque 
fuis  eorum  Pacis  Tracl.uibus  Religionem  pofl- 
babuijft,&  récent er  évident  iffime  ojlendit  Geor- 
gius  Braulacht  J.  C.  Weflphalus  in  fuà  His- 
torié, Ptocifîcationum  Auftro-Hijpano-Gallica- 
norum. 

Hœc  funt  ,  excelkntijfimi  Domini ,  qus. 
jfhgulari  obfervatione  mihi  digna  vifafunt,  & 
etiam  E.  E.  V.  V.  prompt  a  communicatione , 
ut  iilis  aitentis  çr  ferio  perfpettis  matunus  de- 
inceps  rébus  fuis  confulant. 

Monebo  de  refolutione  iflius  Conventûs, 
qux  adhuc  in  fufpenfo  manet ,  donec  unufquis- 
que  Deputatorum  adfuos  Principales  refcripjêrit, 
&  dijîinEliorem  inffrutlionem  habuerit  quàm 
inter  paucos  dies  prœftolantur. 

Credant  Excellent'ut  veftrx  me  nullatenus 
sjficio  tmo  defuijfe  nec  defuturnmt  fed. 

Non  eft  in   Medico  lèmper    relevetur  ut 
ceger  : 
Interdum  doctâ  plus  valet  arte  malum. 

Itaque  fi  votîs  &  fillicitudinibus  meis'fuc- 
ceffiis  non  rejpondeant,  Jpero  quod  Excellentia 
vcftrg.  ,  cum  fe  urbanas  nuncupent  ,  pro  fuà, 
comitate  me  excufatum  habebunt. 

Non  finit  vtrecundia  me  hic  depromere  ea 
omnia  qua  praftiti  ad  mitigandos  animos,  & 
temperandam  multorum  acerbitatem  qua,  in 
Excellentias  veflras  fervebtmt  ;  jufficit  quod 
tcjle  conjcientià  ajferere  poffim  me  tantum  bac 
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querelle,  afin  qu'elle  s'en  ferve  pour  fonner  le    jÇa^ 
toefin  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

Chacun  fit  entendre  qu'on  étoit  dégoûté  & 
même  indigné  de  ces  Lettres,  &  de  ces  ex- 
hortations fi  fouvent  adreffées  à  chaque  Prince 
de  l'Empire,  pour  les  engager  à  recouvrer  leur 
liberté,  leur  dignité,  leurs  droits  ;  on  condam- 
noit  cette  liberté  fous  prétexte  de  laquelle  on 
veut  mettre  les  membres  au  deffus  de  la  tête; 
on  desaprouvoit  une  dignité  qui  ataquoit  la 
Majefté  facrée  du  Souverain  ;  enfin  on  ne  vou- 
loit  point  de  ces  droits  qui  mettoient  la  difcor- 
de  parmi  les  Peuples  &  les  Etats  de  l'Allemagne 
déjà  a  fiez  accablez.  On  difoit  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  de  troubler  le  repos  de  tant  de  Nations  &  de 
violer  tous  les  liens  de  la  fociété,  à  caufe  de 
l'envie  que  la  Couronne  de  France  avoit  con- 
tre la  Maifon  dAutriche,  envie  à  laquelle  on 
n'avoit  déjà  immolé  que  trop  d'innocentes  vic- 
times ;  que  l'Empereur  étoit,  pour  ainfi  dire, 
defeendu  de  fon  trône  pour  faire  la  Paix ,  qu'il 
paffoit  fur  une  infinité  de  chofes  en  confédé- 
ration de  la  tranquilité  qu'il  vouloit  rétablir 
dans  la  Chrétienté  &  dans  l'Allemagne ,  & 
qu'il  facrifioit  volontiers  à  ce  grand  ouvrage  les 
infultes  qu'on  avoit  faites  au  nom  Autrichien , 
à  ùl  Maifon  &  à  la  dignité  Impériale  :  en  un 
mot  qu'il  avoit  facrifié  fes  propres  intérêts  à  la 
tranquilité  publique  ,  &  que  c'étoit  avec  droit 
que  quelques-uns  le  notnmoient,  &  Ferdinand 
&  Vredbtanâ  qui  dans  l'idiome  Allemand  figni- 
fie  le  Pacifique;  que  remontant  jufqu'aux  fiécles 
les  plus  éloignez  ,  on  trouvera  que  jamais  les 
Princes  Autrichiens  n'ont  manqué  à  exécuter 
les  conditions  de  Paix  dont  ils  éroient  conve- 
nus, au  lieu  que  plus  d'une  fois  les  Rois  de 
France  avoient  préféré  leurs  intérêts  &  ceux 
de  leurs  paffions  à  la  foi  des  Traitez ,  ce  qu'a 
fort  bien  démontré  depuis  peu  George  Brau- 
lacht J.  C.  de  Weftphalie  dans  fon  Hiftoire 
des  Traitez  faits  entre  la  France  &  les  Mailbns 
d'Autriche  &  d'Efpagne. 


Voilà,  très-Excellens  Seigneurs,  ce  que  j'ai 
trouvé  digne  d'attention  &  ce  que  j'ai  cru  de- 
voir communiquer  promtement  à  Vos  Excel- 
lences ,  afin  qu'y  réfléchiflànt  férieuiêment, 
elles  voyent  quel  parti  elles  ont  à  prendre. 

Je  vous  donnerai  avis  de  la  réfolution  de 
cette  AiTemblée-ci  qui  eft  reftée  fufpenduë  jus- 
qu'à ce  que  les  Députez ,  qui  en  ont  écrit  à 
leurs  Maîtres,  en  ayent  reçu  de  plus  amples  ins- 
tructions qu'ils  attendent  au  premier  jour. 

Je  prie  Vos  Excellences  d'être  perfùadées 
que  je  n'ai  jamais  manqué  &  que  je  ne  man- 
querai jamais  à  mon  devoir;  mais  il  ne  dépend 
pas  toujours  du  Médecin  de  guérir  le  malade ,  & 
quelquefois  le  mal  l'emporte  fur  toute  la  feience 
du  monde.  C'eft  pourquoi  fi  le  fuccès  ne  ré- 
pond point  à  mes  foins,  j'atends  de  la  politellè 
de  Vos  Excellences  qui  en  font  profeffion» 
qu'elles  voudront  bien  m'exeufer. 


La  modeftie  ne  me  permet  pas  de  vous  dire 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  apaifer  les  efprits,  & 
tempérer  l'aigreur  avec  laquelle  ils  parloient  de 
Vos  Excellences; il  me  fufit  que  ma  confeience 
vas  dife  que  j'ai  fait  en  cela  pour  la  France ,  & 

pour 


de  Munster  et  D'osnabrug.       **? 


1644.  in  parte  G  allia  non  modbyfed  Excelkntiarum 
vejlrarum  psrfenis  infervijji  ,  quantum  operis 
diffkttltas  patiebantr  :  corum  veru  qu*  tam 
in  Galliam  quant  in  Excellent  tas  veflras  pro- 
po/ita  &  agitât  a  fuerunt  ,  p.vua  omitto ,  & 
maximà  ingcnuitate  in  illfs  referendis  utor,  & 
fine  fuco  ac  ornamentix,  uniuscujujcjue  figu- 
rant &  dicendi  modstm  exprimant ,  çr  idcir- 
co  veluti  m  jcena,  aclores  introdnxi,  -quo  m  Agis 
E.  E.  F.  F.  illorum  intentioncs  perjcrutaren- 
tur. 


pour  Vos  Excellences  en  particulier  tout  ce  que 
la  dificulté  des  affaires  01e  permettoit  :  je  n'ai 
rien  omis  de  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  la 
France  ou  contre  Vos  Excellences  ;  j'ai  tout  ra- 
porté  avec  la  plus  grande  ingénuité»  fans  fard 
&  fans  ornemens  étrangers»  je  me  fuis  fervi, 
autant  que  j'ai  pu ,  des  expreflîons  mêmes  de 
ceux  qui  ont  parlé  »  &  je  les  ai  introduits  fur  la 
fcéne  comme  autant  d'Adeurs ,  afin  que  Vos 
Excellences  connoiiïênt  mieux  quelles  font  leurs 
intentions. 


1644. 
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MEMOIRE. 


1. 


ON  délire  favoir  fi  les  Pouvoirs  des  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne 
pour  le  Traité  de  Paix  à  Munfter,  font  réfor- 
mez» ou  s'il  y  a  cfpérance  qu'ils  le  foient. 


II. 


Si  l'on  changera  quelque  chofe  au  Pouvoir 
des  Ambaflàdeurs  de  France. 

III. 

Si  l'on  trouve  quelque  expédient  fur  ce  que 
les  Ambaflàdeurs  de  France  &  de  Suéde  font 
inftance»  que  tous  les  Etats  &  Princes  de  l'Eu- 
rope 8c  de  l'Empire  délibèrent  fur  la  Paix  avec 
l'Empereur»  &  fi  l'Empereur  &  les  Electeurs 
l'empêchent  autant  qu'ils  peuvent. 


REPONSE 

Au  Mémoire  précédent. 
I. 


B 


Ten  que  les  points  contenus  au  Mémoire  ci- 
1  joint  fcmblent  trouver  de  l'éclairciflement 
dans  mes  petits  fentimens  fur  les  précédens  & 
particulièrement  fur  les  derniers ,  je  me  fens 
toujours  obligé  de  les  réciter  ou  refondre  en 
cas  qu'il  y  eut  eu  de  l'obfcurité  »  ou  de  l'o- 
miflïon  ,  aflùrant  que  ceux  des  Autrichiens 
n'ont  point  encore  été  réformez  à  caufe  de 
l'incertitude  du  Traité  »  &  du  peu  d'aparence 
qu'icelui  s'entame  fitôt,  le  Théâtre  de  la  Guer- 
re s'étant  derechef  changé  par  les  mouvemens 
de  Torftenfon  &  de  la  conjonction  des  Flottes 
de  Suéde. 


IL 


Il  n'y  a  pas  feulement  efpérance ,  mais 
créance  ferme  que  les  Autrichiens  confenti- 
tont  à  la  correction  de  leurs  Pouvoirs ,  y  ayant 
témoigné  manifeftement  de  la  difpofition  ci- 
devant,  &  étant  vraifemblable  qu'icelle  s'aug- 
mentera avec  l'acroiffement  de  la  fortune 
riante  de  la  France  &  de  quelques  exploits  des 
troupes  d^  Torftenfon. 


III. 

Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  de  France  ne  fe 
font  jamais  roidis  lorfque  les  Médiateurs  onc 
parlé  de  la  réforme  de  leurs  Pouvoirs»  fâchant 
bien  que  fans  icelle  les  Autrichiens  ne  prête- 
raient l'oreille  à  aucun  Traité  de  Paix ,  parce- 
qu'ils  fe  trouvent  lezez  dès  l'entrée  &  préam- 
bule» &  l'ont  déclaré  abfolument  dans  la  der- 
nière propofition  de  Francfort.    Il  y  a  de  l'apa- 
rence  que  Monûeur  de  Saint  Romain   en   à 
apporté    d^autres    &    en    meilleure    forme, 
ne    voudra   pas  accrocher 
fi   férieufê   pour    quelques 
ou  traits  de  plume.     Il  ne 
de    milieu   dans     cette  ex- 
trémité ;    l'Empereur    empêchant    du   mieux 
qu'il  peut  fes  Etats  de  s'unir  avec  les  étrangers , 
déclarant    criminels  ceux  qui  s'y  enhardiront» 
ufurpant  tout  le  droit  de  la  Paix  ou  de  la  Guer- 
re.    L'on  mande  formellement  de  Francfort 
3ue  l'avis  des  Impériaux  eft,  le  fuccès  du  Duc 
'Anguien  rompant  l'AlTemblée  de  Munfter, 
que  les  Princes  de  l'Empire  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  s'endofler  le  harnois  pour  arrêter 
un  torrent  fi  furieux  &  des  mouvemens  ù  ra- 
pides. 


MEMOIRE     IL 


&  que  la  France 
une  Négociation 
légères  pointillés 
fe   trouve  point 


MONSIEUR, 


I. 


JE  .defire  favoir  de  vous  fi  vous  avez  eu  quel- 
que entrevue  avec  les  Ambaflàdeurs  de  l'Em- 
pire, de  France,  &  d'Efpagne  à  Munfter,  Se 
les  cérémonies ,  rangs,  &  déférences  qu'ils  fe 
font  rendus  les  uns  aux  autres. 


II. 


Si  les  mêmes  Ambaflàdeurs  fe  font  entrevus 
depuis  le  premier  du  mois  de  Juillet  dernier,  & 
combien  de  fois? 


LI3 


m.  s'a 
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S'il  y  a  eu  entrevue  à  Ofnabrug  des  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  de  Suéde,  &  comme 
elle  s'eft  faite  ? 

IV. 

S'il  y  a  efpérance  que  les  Pouvoirs  des  Am- 
baffadeurs  fe  communiquent  réciproquement, 
&  quand  ce  fera. 


S'il  fe  trouve  quelque  accommodement  fur 
ce  que  les  Ambaffadeurs  de  France  &  de 
Suéde  font  inftance,  que  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  envoyent  leurs  Députez ,  à 
la  Conférence  pour  la  Paix  à  Munfter,  &  à 
Ofnabrug  ,  pour  délibérer  avec  les  Ambafià- 
deurs  de  l'Empereur ,  vu  que  Sa  Majefté  Im- 
périale &  les  Electeurs  y  réfiftent  tant  qu'ils 
peuvent. 

VI. 

La  réfolution  de  l'Aflèmblée  à  Francfort  fur 
la  propolîtion  de  l'Empereur,  touchant  la  Let- 
tre des  Ambaffadeurs  de  France. 

VII. 

Et  le  fecours  &  l'afliftance  du  Roi  de  Dan- 
nemarck  en  faveur  de  l'Empire. 

VIII. 

La  Déclaration  de  l'Empereur  contre  ceux 
qui  font  neutres  en  la  Guerre  contre  la  France 
&  la  Suéde. 

IX. 

Si  l'Empereur  &  l'Aflèmblée  de  Francfort 
perfiftent  à  ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  foit 
Médiateur  de  la  Paix  entre  ledit  Empereur  & 
le  Royaume  de  Suéde. 

X. 

La  Déclaration  du  Roi  de  France,  par  la- 
quelle il  aprouve  le  contenu  dans  les  Lettres  de 
fes  Ambaffadeurs  à  Muniter  ,  pour  la  convo- 
cation de  tous  les  Princes  &c  Etats  de  l'Empire, 
à  la  Conférence  pour  la  Paix  à  Munfter,  afin 
d'en  délibérer  avec  les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur. 

XL 

Je  defire  outre  ce  que  deffus  ,  favoir  le  fuc- 
cès  du  voyage  de  Monfieur  de  Montigni  &  de 
Monfieur  de  la  Gardie ,  &  comme  ils  ont  ufé 
de  convoi. 

XII. 

S'il  eft  fur  de  voyager  à  une  lieuë  à  l'entour 

de  Munfter? 

XIII. 

■ 

Et  fi  vous  croyez  que  la  Conférence  com- 
mencée pour  la  Paix,  commence  plutôt  que  le 
mois  de  Novembre  prochain. 


REPONSE 

Au  Mémoire  ci-joint. 


I. 


TL  ne  s'eft  fait  aucune  entrevue  publique  des 
•■-  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  de  France, ÔC 
d'Efpagne  :  ceux-ci  s'étant  abftenus  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  tiers,  à  caufe  de  la  préféance 
que  la  France  prétend ,  &  de  la  réfolution  fer- 
me que  fes  Miniftres  témoignent  par  tout  de 
ne  vouloir  point  céder  à  l'Efpagne  ,  comme 
l'on  l'a  remarque  trois  fois  en  cette  Ville. 


II. 


Ces  mêmes  Ambaffadeurs  ne  fè  font  point 
vus  chez  eux  :  depuis  le  premier  Juillet  le 
Comte  de  Naffau  n'a  vifité  qu'une  fois  les  Am- 
baffadeurs de  France;  à  favoir  lorfqu'ils  arrivè- 
rent, &  il  ne  les  verra  peut-être  point  fitôt,  fi 
le  Traité  ne  change  de  face  :  l'Empereur  n'a- 
yant encore  digéré  la  Lettre  Latine  de  la  Fran- 
ce, aux  Etats  d'Allemagne,  a  commandé  de 
défendre  enfuite  d'icelle  à  fes  Ambaffadeurs  de> 
ne  fréquenter  plus  les  François  :  C'eft  pour- 
quoi auffi  le  Comte  de  Naffau  n'a  jamais  en- 
voyé favoir  l'état  de  la  famé  de  Monfieur  d'A- 
vaux  pendant  fa  dernière  indifpolition.  Mon- 
fieur de  Saavedra  a  vu  deux  fois  les  Ambaffa- 
deurs de  France  ;  la  première  à  leur  arrivée, 
la  féconde  après  la  mort  du  Comte  de  Zapata. 

III. 

Les  entrevues  des  Ambaffadeurs  de  l'Empe- 
reur &  de  Suéde,  &  du  Réiîdent  de  Fiance  à 
Ofnabrug,  fe  font  faites  de  même  que  celles  de 
Munfter  :  à  lavoir  chez  eux  &  non  en  aucun 
lieu  tiers,  ou  place  ,  où  l'on  peufdifputer  la 
main. 

IV. 

Le  Comte  d'Aversberg  a  enfin  produit  fon 
Pouvoir  Dimanche  paffé  ,  dont  le  Réfident 
Rolenhan  rendit  avant  hier  compte  aux  Ambas- 
fadeurs  de  France.  Il  fe  faura  en  bref  ce  qu'on 
trouvera  à  redire  fur  le  changement  inopiné  de 
ce  Comte,  ayant  toujours  protefté,  que  l'Em- 
pereur fon  Maître  n'entreroit  en  aucune  Né- 
gociation fans  le  Roi  de  Dannemarck  :  on  l'a 
expliqué  diverfement,  plufïeurs  croyant  qu'il  a 
eu  plus  d'égard  à  fon  particulier  qu'au  public , 
&  qu'il  a  voulu  témoigner  avant  fon  départ 
d'avoir  un  Pleinpouvoir  ,  dequoi  on  a  eu 
raifon  de  douter  jufques  à  prêtent.  Les  Am- 
baffadeurs de  France  ont  communiqué  de  ceci 
avec  les  Médiateurs  ;  deforte  qu'on  verra  s'ils 
voudront  travailler  à  la  formule  du  Pouvoir 
pour  tous  les  Ambaffadeurs ,  comme  l'on  étoit 
tombé  d'accord  ci-devant,  &  avancer  par  ainiî 
le  Traité  tant  defiré. 


L'éclairciflêment  de  ce  point  te  trouve  dans 
la  Réponfe  au  dernier  Mémoire,  envoyé  la  te- 
maine  paffée  à  Monfieur  Streuf,  touchant 
l'accommodement  à  ce  que  les  Princes  déli- 
bèrent pour  la  Paix  avec  l'Empereur. 
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VI. 

L'Aftemblée  de  Francfort  ne  s'eft  pas  en- 
core réfoluë  fur  la  Lettre  des  Ambaiïàdeurs  de 
France,  l'Empereur  veut  que  fans  autre  for- 
malité &  cérémonie  ,  l'on  la  leur  renvoyé  en 
original  :  Bavière  y  applaudit ,  il  y  a  pourtant 
des  Etats  qui  s'y  oppofent,  &  font  bande  à 
part  ;  &  d'autres  ployent  :  cependant  on  a  im- 
primé à  Francfort  Ejciftimatio  amko-critiea  finie 
obfervatio  N.  N.  Germavo-Francica  ad  Epifio- 
lam  Lcgatorum  Galliœ  ,  qui  eft  une  efpéce  de 
réfutation  de  la  Lettre ,  mais  il  y  en  a  fi  peu 
d'exemplaires  en  cette  Ville ,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  lavoir  au  vrai  le  contenu. 

VII. 

Le  Roi  de  Dannemarck  n'a  eu  aucun  fe- 
cours  de  l'Empire  :  Torftenfon  l'attaque  com- 
me nous  avons  vu,  &  au  contraire  ce  Roi  aaffilté 
l'Empereur  en  lui  tranfportant  fes  troupes  :  mais 
ia  jaloulk  &  le  mécontentement  s'étant  mis  en- 
tre Gallas  ,  &  les  Officiers  Danois  ,  ceux-ci 
ne  voulant  obéir  à  un  Chef  étranger,  ni  fervir 
hors  de  leur  Patrie  dans  une  Guerre  fi  irrégu- 
liére,  que  celle  d'Allemagne,  on  les  a  rapellés ; 
ainlî  que  le  Secrétaire  dudit 
marck  à  Ofnabrug  me  l'a 
peu. 

VIII. 


Roi   de  Danne- 
confirmé  depuis 


On  pourra  avoir  plus  commodément  cette 
Lettre  de  Francfort  que  de  Munfter,  où  tels 
femblables  Ecrits  ne  s'envoyent  guère  &  ne  ié 
débitent  qu'en  cachette  :  fi  je  fuis  cru  Ton  ne 
s'en  mettra  guère  en  peine,  vu  qu'aujourd'hui 
ou  demain  tout  ce  qui  concerne  le  Traité  de 
Paix  s'imprimera  ,  aulîi  bien  que  le  refte  des 
Négociations  &  affaires  d'Allemagne,  comme 
il  le  voit  dans  Londorpius  &  aunes. 

IX. 

L'Empereur  &  l'Afiemblée  de  Francfort, 
ont  perfiité  jufqu'à  préfent  à  ce  que  le  Roi  de 
Dannemarck  demeure  Médiateur  entre  le 
Chef  &  les  Membres  de  l'Empire. 

L'envoi  du  Secrétaire  de  cette  Majefté  à  Os- 
nabrug,  en  la  place  du  Docteur  Langerman 
montre  allez,  qu'elle  ne  fe  veut  point  départir, 
n'ayant  rien  tant  ambitionné  depuis  plufieurs 
années  ;  &c  croyant  que  pour  lui  ravir  cet  hon- 
neur-là l'on  lui  a  déclaré  particulièrement  la 
Guerre  :  mais  les  Pouvoirs  s'étant  communi- 
quez à  Ofnabrug,  comme  j'ai  dit,  par  lesSecre- 
taires  de  part  &  d'autre ,  à  l'exclufion  ou  pen- 
dant l'abfence  de  celui  de  Dannemarck,  l'Em- 
pereur femble  rejetter  tacitement  une  Médiation 
de  laquelle  il  s'eft  tourmenté,  ou  j'eft  abulé  fi 
notoirement. 


X. 


Cette  Déclaration  eft  encore  au  Cabinet  des 
AmbalTadeurs  de  France ,  elle  en  lbrtira  bientôt 
avec  une  féconde  Lettre  Latine  écrite  aux  E- 
tars  d'Allemagne. 

XL 

Monfieur  de  Montigni  eft  arrivé  Jeudi  au 
foir  fara  convoi,  fans  rencontre,  ayant  pris  le 
chemin  tfAtnersfbrd  :  Monfieur  de  la  Gardie 
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|g     eft  allé  tout  droit  en  Suéde  par  Gottembourg.     1644. 

XII. 

M 

Il  eft  affez  fur  à  l'entour  de  Munfter,  com- 
H  me  je  l'ai  repréfenté  plus  amplement  en  la  ré- 
KJe  ponfe  neuvième  au  II.  Mémoire  &  dans  ma 
|S      Lettre  du  20.  Juin  paiTé. 

XIII. 

Le  tems  de  cette  Conférence  eft  illimité,  el- 
H  le  dépend  des  contingences;  mais  les  Miniftres 
Impériaux  à  Olnabrug  ayant  produit  leur  Pou- 
B  voir,  elle  fe  pourra  commencer  bientôt  :  il 
M  s'écoulera  toutefois  quelque  tems  avant  qu'elle 
jj||  ajufte  les  Pouvoirs  de  Munfter,  &  qu'on  puiiïè 
■  voir  fur  quel  pied  voudra  marcher  le  Comte 
M     Lamberg. 


DE    LA    GAZETTE 
VAnifterdam. 


I. 

'On  fouhaite  de  favoir  s'il  eft  vrai  ce  que 
■*-'  porte  la  Gazette  d'Amfterdam,  que  les 
Ambaiïàdeurs  de  l'Empereur  à  Ofnabrug  ont 
à  préfent  charge  de  traiter  immédiatement  & 
fans  Médiateur,  avec  ceux  de  Suéde. 


II. 


Et  s'ils  ont  commencé  à  communiquer  leurs 
Pouvoirs. 

III. 

Que  les  Princes  ou  Etats  d'Allemagne  ont 
intention  d'envoyer  à  la  Conférence  d'Ofha- 
brug,  &  qu'ils  envoyèrent  à  Munfter. 

IV. 

Quelle  fuite  de  gens  ont  les  Ambaiïàdeurs  de 
Suéde  à  Munfter  6c  à  Olnabrug.' 


Et  auflï  ceux  de  l'Empereur. 

VI. 

L'arrivée  du  Comte  .  Lamberg  à  Olnabrug 
au  lieu  du  Comte  d'Aversberg,  &  de  quel  Païj 
&c  famille  eft  ledit  Lamberg. 

VIL 

L'accommodement  fur  ce  que  les  Ambaiïà- 
deurs de  France  &  de  Suéde  font  inftance  ;  afin 
que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  déli- 
bèrent à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  fur  la  Paix 
conjointement  avec  l'Empereur  &c.  L'Empe- 
reur &  fes  Electeurs  y  font  du  tout  contraires. 

VIII. 

Si  les  différends  de  la  France  avec  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  fe  traiteront,  en  mê- 
me tems,  à  Munfter. 

IX.  SI 


17^ 


*<5'44- 


PRELIMINAIRES 

P 
ix.  M 


Si  les  Ambafladeurs  de  Suéde  à  Ofnabrug 
ont  envoyé  au  devant  de  l'Ambafladeur  de  Por- 
tugal, s'ils  l'ont  vifité  les  premiers ,  s'ils  lui  ont 
donné  la  main  droite  dans  leurs  Hôtels  &  le 
titre  d'Excellence. 


X. 


La  réponfe  de  l'AfTemblée  de  Francfort  à  la 
Lettre  des  Ambafladeurs  de  France. 

XI. 

L'arrivée  à  Munfter  de  Moniteur  Salamanca, 
au  lieu  de  feu  Zapata. 

* 

XII. 

Si  le  Dofteur  Wolmar  eft  rappelle,  &  s'il 
cft  vrai  que  le  Comte  d'Oettinguen  doit  venir 
au  lieu  de  Wolmar. 

XIII. 

L'avancement  de  la  Paix  entre  le  Danne- 
marck  &  la  Suéde. 

XIV. 

Si  les  Electeurs  de  l'Empire  qui  prétendent 
que  (leurs  Députez  doivent  avoir  la  préféance 
&  la  prérogative  d'honneur  fur  les  Ambafla- 
deurs de  la  République  de  Venife  ,  veulent 
aufli  que  les  Ambafladeurs  de  France  &  de  Sué- 
de, les  premiers  arrivez  à  Munfter,  &  à  Os- 
nabrug,  les  vifitent  les  premiers,  ces  Députez 
arrivant  les  derniers  :  &  fi  lorfque  les  mêmes 
Députez  rendent  la  vifite  aux  mêmes  Ambafla- 
deurs ,  ils  prétendent  qu'ils  leur  donnent  la 
main  droite  dans  leurs  Hôtels ,  &  les  qualifient 
de  titre  d'Excellence. 


REPONSE 
An  Mémoire  ci-joint. 

I. 

T  A  Gazette  d'Amfterdam  le  méprend  croyant 
*-i  l'Empereur  difpofé  à  traiter  immédiate- 
ment avec  les  Suédois ,  n'ayant  encore  peut- 
être  longé ,  s'il  vouloit  faire  médiatement  ou 
immédiatement,  ou  d'une  façon  tierce,  com- 
me cela  fe  remarque  clairement  par  la  dernière 
Lettre  écrite  de  Monfieur  Salvius  :  aufli  n'eft- 
il  pas  vraifemblable  que  deux  partis  fi  animez 
s'envifagent  de  près ,  &  épluchent  tant  de  dif- 
férends tête  à  tête  fans  s'altérer  ou  s'emporter. 
Il  eft  vrai  qu'en  l'année  1633.  nous  avons  vu 
l'Efpagne  &  la  Hollande  débattre  à  la  Haye 
leurs  intérêts,  &  agiter  la  Trêve  fans  Média- 
teur, ou  Arbitre  quelconque,  mais  cette  mo- 
dération, &c  flegme  ne  fe  rencontrent  pas  par 
tout. 

II. 

Les  Pouvoirs  d'Ofhabrug  ont  été  communi- 
quez, comme  j'ai  mandé  ci-devant  à  Mon- 
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fleur  Maurice ,  auquel  j'envoye  les  Copies. 
Selon  la  croyance  commune  le  Comte  d'A- 
versberg  n'a  montré  le  lien  que  pour  des  Con- 
fidérations  purement  particulières ,  afin  de  qui- 
ter  fon  emploi  avec  éclat ,  &  partir  comme 
Ambafladeur ,  les  Suédois  ayant  fouvent  pro- 
tefté  ne  pouvoir  le  reconnoître  pour  tel,  n'en 
ayant  jamais  montré  le  Caractère.  Ceux  qui 
fe  font  mêlez  des  Préliminaires  ont  eu  la 
formule  des  Pouvoirs ,  dreffez  &  arrêtez  à 
Hambourg  l'an  1638.  ils  avouent  qu'il  n'y  a 
rien  à  contefter  fur  ceux  d'Ofnabrug ,  qui  font 
conformes  abfolument  au  projet  fait  alors ,  & 
que  c'eft  à  cette  heure  à  la  France  à  hâter  le 
Traité  par  la  réforme  de  fes  Pouvoirs  attendus 
depuis  fi  longtems. 

III. 

Les  Princes  &  Etats  Proteftans  envoyeront 
la  plupart  des  Députez  à  Ofnabrug,  c'eft-à-dire 
Brandebourg  ,  Lunebourg  ,  Brunfwick  ,  Hes- 
fe ,  Poméranie  ,  Oldenbourg ,  &  les  Villes 
Impériales.  Les  Eccléfiaftiques  envoyeront  les 
leurs  à  Munfter, favoir  Mayence  ,  Wurzbourg, 
&  en  un  mot  tous  ceux  qui  n'apréhendent  pas 
les  griffés  de  l'Aigle.  A  l'ouverture  du  Traité, 
&  lorfque  toute  la  Compagnie  fera  aflèmblée, 
il  y  aura  moyen  de  répondre  plus  pertinemment 
fur  ce  point. 

IV. 

J'ai ,  ce  me  femble ,  fatisfait  en  quelque  façon 
à  cette  demande,  &  à  la  réponfe  au  II.  Mé- 
moire ,  à  quoi  je  joins  à  préfent  les  douze  Gen- 
tilshommes du  Baron  Oxenftiern,  le  refte  de 
fon  Ambaflàde  n'étant  extraordinairement  é- 
clatant  :  Monfieur  Salvius  a  fon  ménage  &  un 
petit  train  honnête  &  réglé. 


Le  Comte  d'Aversberg  a  toujours  eu  une 
fuite  médiocre  fans  pompe ;&c  le  Licentié  Crâne 
une  convenable  à  un  homme  de  fa  profeflïon, 
pas  plus  d'Officiers  que  le  Docteur  Wolmar 
qui  ne  dépenlè  guère  en  Livrées.  Si  le  Comte 
de  Lamberg  n'a  pas  plus  de  Livrées  &  de  mon- 
de à  Ofnabrug ,  que  dernièrement  en  paflànt 
par  ici ,  il  ne  paroîtra  guère. 

VI. 

Le  Comte  de  Lamberg  arriva  à  Munfter 
Lundi  pafle  au  foir,  le  lendemain  il  en  partit 
pour  Ofnabrug  ,  accompagné  d'une  partie  du 
chemin  des  Impériaux  :  il  eft  du  Païs  de 
Tirol,  Confeiller  de  la  Cour  Impériale,  d'un 
âge  médiocre,  éveillé,* parle  diverles  Langues, 
marié,  mais  a  laiflë  fa  femme  à  Vienne  à  cau- 
fe  de  fa  groflefle. 

VIL 

La  réponfe  à  ce  point  fe  trouve  envoyée  à 
Monfieur  Streuf  il  y  a  quinze  jours. 

VIII. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  différends  de  la 
France  avec  l'Autriche  fe  vuideront  à  Muns- 
ter plutôt  que  les  autres  intérêts  de  l'Europe; 
mais  peut-ttre  après  ceux  de  l'Allemagne 
qu'on  y  démêlera  les  premiers ,  comme  les  plus 
urgens  :  toutefois  cela  dépend   de  la  forme, 

qu'a-i 
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qu'avec  le  tems  prendra  ce  Traité,  &  de  la     §| 
façon  qu'on  jugera  le  plus  convenable.  pj 

IX. 

Le  Secrétaire  du  Réfutent  de  Suéde  eft  en 
cette  Ville ,  qui  m'a  afïuré  diverfes  fois  que  le 
Baron  Oxenftiern  avoit  toujours  traité  ,  & 
traitera  encore  l'Ambaffàdeur  de  Portugal  à 
Olhabrug  en  tête  couronnée  ,  avec  les  défé- 
rences dues  à  un  Miniftre  de  Roi  ;  mais  pure- 
ment par  grâce,  &  non  par  devoir,  parce 
qu'ayant  été  reconnu  pour  tel  à  Stockholm,  & 
y  ayant  encore  à  préfent  bonne  correfpondarice 
entre  cette  Ville  &  Lisbonne,  l'on  tâchoit  de 
la  cultiver  par  ces  refpecls  &  honneurs  lefquels 
pourtant  à  mon  avis  ne  paiîent  point  le  Cabi- 
net ou  les  vitres  particulières. 

X. 

J'ai  répondu  amplement  à  ce  point  dans  le 
Mémoire  envoyé  la  femaine  paffée. 

XI. 

Le  Sieur  Michel  de  Salamanca  n'eft  pas  en- 
core arrivé. 
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On  ne  fait  au  vrai  fi  &  quand  le  Docteur' 
Wolmar  fera  rapellé ,  ni  celui  qui  lui  fera 
fubrogé. 

XIII. 

Moniteur  de  la  Thuilterie  étant  parti  le  6. 
Août  de  Stockholm  efl  arrivé  à  Copenhague; 
l'on  verra  en  bref  fi  l'accommodement  de  la 
Suéde  &  du  Dannemarck  s'avancera ,  s'il  doit 
y  avoir  une  entrevue ,  &  la  réfolution  prifè  fur 
les  Frontières  avec  les  Miniftres  de  Danne- 
marck, pour  y  terminer  les  différends  à  l'or- 
dinaire :  mais  on  ne  croit  pas  que  le  Roi  de 
Dannemarck  aprouve  cet  expédient. 

XIV. 

J'ignore  de  quelle  façon  les  Ambafladeurs  de 
France  &  ceux  des  Electeurs  vivent  enfemble , 
&  comment  ils  s'accordent  à  Munfler ,  étant 
croyable  que  leurs  Cérémonies  &  vifites  ne 
font  pas  encore  réglées,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'a  faite  jufques  à  préfent  l'Evêque  d'Ofna- 
brug,  Ambafîàdeur  de  Cologne,  de  fe  rendre 
en  cette  Ville,  s'il  n'y  efl  traité  comme  il  pré- 
tend. 


1644. 


L'Echange  des  Pouvoirs. 


FInalmente  è  fegttito  m  Ofnabrug  il  Cam- 
bio  délie  Plenipotenz£  tra  gli  Minifiri  dell' 
Imper atorc  e  di  Suezx,ia ,  la  cm   renitenzœ  a 
tentito  da  moite  fettimane   inqtta  arrejtato  il 
progrefo    di  qnejli    maneggi.  Hora  fi  progre- 
dira  al  aggiuftamemo   ai  tutte  le  Plenipotenz* 
tanto  qui  quanto  in  Ojnabrug  a  fine  che  dipari 
pajfo  procédant)   qutfii  due   congreffi  ,    in  con- 
formità  di  preliminari.     Non  credo,  che  chi 
fe  fit  pojji  rincontrare    fi  gran  difficoltà   in 
qtteflo    aggmflamento ,    mentre    ogn'una   delk 
Parti  fi  dichiara   pronta  a  dare  in  cto  ogni 
fiddisfa^zione  ail' altra: piaccia  a  Dio  che  queffo 
feeua;penhc  ejfcndo  qttejla  la  pietra  fondamen- 
tale, gUprogrejfi  doveranno  anco  (perare  una 
medema  forte.     Il  Segretario   de  Dannimarca 
àpafatoper  qui  incognito,  venendo  da  Cajfet , 
doppo  havere  pajfato   alcuni  ttffîcii  cm  quella 
Principtjfa. 

Ottefto  viaggio  in  quefta  forma  pare  ad 
ogn'uno  troppo  fifpetta  ;  comme  quello  del 
Comte  de  Lamberg  che  e  arrivato  di  Colonia 
ter  foflenere  a  Ojnabrug  il  carico  di  primo 
F  enipot  -ntiario  deW  Imper  adore  nel  luogo  del 
Comité  d '  Avenberg. 

La  Dieta  di  Francfort  per  fodisfar'il  Im- 
p  '.idore  havea  qualque  conectto  ,  che  quivi 
fojfero  radunate  tutte  le  Lcttere ,  feritte  da 
cûefli  Mmfiri  Francejt  ag?  Ordini  d'il'  Im- 
j,  0,  &■  de  rimandark  qtit  fenxM  altra  ris- 
Tom.  I.  P°P> 
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Nfin  l'échange  des  Pleinspouvoirsaété  faite 
à  Ofnabrug  ,  entre  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur &  ceux  de  la  Suéde,  dont  la  difficulté 
a  accroché  pendant  plufîeurs  femaines  le  pro- 
grès de  tous  ces  manèges.  On  travaillera  pré- 
fentement  à  ajufter  tous  les  Pleinspouvoirs  tant 
ici  qu'à  Ofnabrug  ,  afin  que  ces  deux  As- 
femblées  puiffent  aller  d'un  pas  égal  fuivant  les 
Préliminaires.  Je  ne  croi  pas  qu'on  trouve  de 
grandes  difficultés  à  cet  ajuftement ,  puifque 
chacune  des  Parties  offre  de  donner  toute  forte 
de  fatisfadtion  à  loutre  :  Dieu  veuille  que  cela 
foitainfi;  car  comme  c'eft  la  pierre  fondamen- 
tale, les  Progrès  doivent  fuivre  naturellement 
de  cette  correfpondance.  Le  Secrétaire  de 
Dannemarck  a  paflé  par  ici  incognito  en  venant 
de  Caffel  où  il  avoit  été  exécuter  quelque  com- 
miffion  auprès  de  cette  Princeife. 


On  regarde  comme  quelque  chofe  de  fufpect 
ce  voyage  ,  comme  auflï  que  le  Comte  de 
Lambert  foit  paffé  par  ici  incognito  ,  qui  ve- 
nant de  Cologne  doit  foutenir  à  Ofnabrug  la 
charge  de  premier  Plénipotentiaire  de  l'Empereur 
à  la  place  du  Comte  d'Aversberg. 

La  Diète  de  Francfort  pour  fatisfaire  à  l'Em- 
pereur avoit  eu  le  deffein  d'aftembler  toutes 
tes  Lettres  que  les  Miniftres  de  France  avoient 
écrites  aux  Etats  de  l'Empire  ,  &  de  les  ren- 
voyer fins  aucune  réponfe  ;  mais  il  y  en  a  plu- 

fteurg 
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1 644.    pojla  ,    ma  molti  non  vi  confentironno ,  il  folo     |'|     fieurs  qui  n'y  confentent  pas  ,  il  n'y  a  que  l'E 
Elettore  di  Saffonia  ha  rimaniato  la  frajola:     ||     lecteur  de  Saxe  jufques  à  cette  heure  qui  ait 


per  cjuefia  mancanz,a ,  Jcfferirti  un  gran  retar- 
damento  la  Pace. 


renvoyé  la  fienne  ;   ce  défaut  caufera  un  grand 
retardement  à  la  Paix. 


KS44. 


Li  21.  di  Settembre. 


//  Conte  de  Lamberg  paffo  hieri  per  qua 
•verfo  Ofnabrug,  neali  fu  pojjibile  de  farlo  tanto 
incognito ,  che  non  fojjè  da  noi  vifi  :  tutto  do  • 
mani  Jara  in  Ofnabrug  per  cjuivi  ejjèrcitare 
la  Carica  di  primo  Plenipotentiario  di  Ce/àre 
in  luoco  del  Conte  d' Aversberg  ,  che  rit  or  no 
à  Vienna  per  ejfere  Covernatore  del  Archi- 
duca  primogenito. 

Torflenfon  non  a  paffato  ancora  FAlbis ,  il 
fèguita  il  Gallafo  alla  coda  con  dejfegno  di 
metterlo  in  mezza  allafua  armât  a  &  a  Ko- 
îiin^smarck^ 

Gli  Francefi  con  le  loro  Collegati  ajfai  fi  dol- 

gono  qui  délia  congiuntura ,  che  obliga  gli  Has- 

fefi  a  trettenerfi  in  Emden   dentro   COoflfrifia 

in  una  guerra  particolare  piciola ,  &  di  nijfuna 

.  importanzjO. 


Le  Comte  de  Lamberg  pafïà  hier  par  ici 
pour  aller  à  Ofnabrug  ;  il  lui  fut  impoffible  de 
le  faire  (i  incognito  que  nous  ne  lui  ayons  ren- 
du vifite,  il  fera  demain  à  Ofnabrug  parce  qu'ii 
y  doit  repréfenter  l'Empereur ,  comme  premier 
Plénipotentiaire  à  la  place  du  Comte  d'Avers- 
berg,  qui  s'en  eft  retourné  à  Vienne  pour  y 
être  Gouverneur  de  l'Aine  des  Archiducs. 

Torftenfon  n'a  pas  encore  paflé  l'Elbe  & 
pourfuit  en  queue  Galas  dans  le  deffein  de  le 
mettre  entre  lui  &  Koningsmarck. 

Les  François  fè  plaignent  ici  beaucoup  avec 
leurs  Alliez,  de  la  conjon&ure  qui  oblige  les 
Heffois  à  une  Guerre  particulière,  &  d'aucune 
importance  du  côté  d'Embden  en  Ooftfrife. 


M      E      M      O      I      R      E. 


I. 


'I  le  Roi  d'Efpagne  veut  corriger  le  Pouvoir 
'  de  fes  Ambafiadeurs  à  Munfter. 


II. 


Si  le  Confeil  de  France  confênt  qu'il  foit 
changé  quelque  chofe  au  Pouvoir  des  Ambaffa- 
deurs,  puifque  l'Empereur  met  en  avant  que 
ce  Pouvoir  eft  défectueux. 

III. 

Pourquoi  l'Ambaffadeur  de  Portugal  nommé     m 

Andrada  s'arrête  lî  longtems. 

IV-  Ï 

Si  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne,  confentent  d'entrer  en  confé- 
rence pour  la  Paix  avec  ceux  de  Portugal. 

V. 

Les  noms  &  qualitez  de  tous  les  Députez 
de  l' Affemblée  de  Francfort ,  nommément  de 
ceux  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne  fous 
le  titre  de  Bourgogne ,  &  de  ceux  de  Bavière. 

VI. 

Si  Lampadius  Député  des  Ducs  de  Bruns- 
wick 6c  de  Luncbourg  ,  eft  pour  demeurer 
longtems  à  Munfter,  &  s'il  y  eft  pour  &  au 
nom  de  la  Maiion  de  Brunswick. 


VII. 

S'il  y  a  à  Munfter  quelques  Députez  des  au^ 
très  Etats  de  l'Empire  &  nommément  des  Vil- 
les Impériales,  ou  bien  fi  l'on  y  en  attend. 

VIII. 

Si  les  Eledeurs  y  envoyeront  leurs  Députez , 
&  comme  ils  s'accommoderont  pour  le  ran» 
avec  Venife  &  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas. 

IX. 

Avoir  la  réfolution  de  l'Affemblée  de  Franc- 
fort, fur  la  Propofition  de  l'Empereur  contre 
les  Lettres  des  Ambaffadeurs  de  France. 


Les  Lettres  de  l'Empereur  aux  Princes  & 
Villes  de  l'Empire  ,  par  lefquelles  il  leur  en- 
joint de  ne  point  répondre  auxdites  Lettres  des 
Ambafiadeurs  ,  ni  d'envoier  leurs  Députez 
à  la  Conférence. 

XI. 

La  réponfe  des  Ambaffadeurs  de  France  i 
ladite  Propofition  &  auxdites  Lettres  de  l'Em- 
pereur. 

XII. 


Les  fécondes  Lettres  des  mêmes  Ambaflà- 
H!  deurs  de  France ,  par  lelquelles  ils  invitent  dere- 
£j!     chef  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  d'en- 

voier 
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voier  leurs  Députez,  à  la  Conférence  pour  la 
Paix  Générale. 

XIII. 

Et  finalement  favoir  fi  l'Empereur  entend 
précifément  que  le  Roi  de  Dannemarck  de- 
meure Médiateur  de  la  Paix  entre  lui  &  la 
Suéde. 


R     E-    P     O     N     S     E 

Au  Mémoire  que  dejjus. 


I.  &  II. 

IL  eft  confiant  &  affuré  que  les  Ambaffadeurs 
le  l'Empereur  &  de  la  France  à  la  deman- 
de &  inftance  des  Mtdiateurs  avoient  con- 
fejti  il  y  a  quelque  tems,  à  la  corredion  &  ré- 
forme de  leurs  Pouvoirs,  &  ils  tombèrent  réci- 
proquement d'accord  qu'on  drelTât  un  certain  i 
Projet, &  Formule  qui  feraient  pour  tous,  tant 
pour  Munfter  que  pour  Ofnabrug.  Il  eft  pa-  ! 
reillcment  hors  de  doute  que  les  Impériaux  de 
cette  Ville  y  avoient  acquiefcé  &  applaudi, 
mais  auffitôt  que  cela  fut  communiqué  au 
Comte  d'Aversberg ,  il  s'y  oppofa  formelle- 
ment, n'ofant  pas  à  fon  dire  recevoir  la  loi 
d'autrui ,  ni  s'affujettir  aux  conduirons  de 
Munfter  :  tellement  que  l'exécution  d'une  cho- 
fe  fi  fa'.utaire  &  néceffaire  eft  demeurée  fufpen- 
duë,  &  l'Empereur  fait  derechef  connonre 
manifeftement  de  quelle  foi  il  veut  obferver  le 
Préliminaire,  comme  aufïi  quel  eft  fon  devoir 
pour  la  tranquillité  &  le  repos  public. 

Il  y  en  a  qui  exeufent  ledit  Aversberg  fur 
fon  départ,  &  la  venue  d'un  SuccefTeur  dont 
ne  fâchant  point  les  inftrudions ,  il  n'eft  pas 
étonnant  s'il  fait  le  rétif  à  ce  que  deffus  :  mais 
ceux  qui  connoiffent  l'humeur  des  Impériaux, 
qui  ont  obfervé  leur  procédé  depuis  quelques 
mois ,  &  qui  favent  de  plus ,  le  peu  d'envie 
qu'ils  ont  de  traiter  effectivement ,  en  jugeront 
autrement. 

III. 

Le  Sieur  d'Andrada  a  fait  tout  fon  poffible 
par  Monheur  de  Caftro  &  autres  pour  être  re- 
çu ici ,  &  reconnu  pour  Ambafiadeur ,  mais  il 
n'y  a  rien  obtenu  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  s'eft  arrêté  fi  longtems  à  Deventer,  ainli  que 
j'ai  apris  de  bon  lieu  :  l'on  lui  a  repréfenté  en- 
tre autres  chofes  que  cette  Ville  étant  Impériale 
&  lui  fans  Saufconduit ,   il  n'y  auroit  aucune 
fureté  pour  lui ,  &  ne  pourrait  être  protégé, 
en  cas  qu'on  lui  voulût  faire  quelque   niche  j 
tellement   que  s'il    vient ,    comme  il  viendra 
bientôt ,  après   un    Paffeport  qu'on  lui  a  en- 
voyé d'ici,  ce  fera  fans  aucune  qualité  &  ca- 
ractère public,  de  même  que  les  Collègues  & 
compatriotes  des  autres  qui  ne  font  en  effet  que 
des  perfonnes  privées ,  marchant  feulement  fous 
la  bannière  &  la  faveur  de  la   France.     Cela 
étant  ainfi ,  il  eft  bien  aifé  de  conclure  que  les 
Ambaffadeursd Autriche -ne  veulent  point  être 
en  conférence  avec  les  Portugais ,  &  que  leurs 
projets  feront  plutôt  appendice  &  fuite,  qu'un 
article  ou  condition  de  Traité,  ce  qui  réuffira 
félon  l'affection  que  la  France  y  témoignera, 
iëlon  les  occurrences  du  tems,  &  la  difpofuion 

des   affaires  :  cependant    plufieurs    perfonnes 
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s'étonnent  de  la  qualité  des  perfonnes  envoyées     1644. 
de  Portugal,  &  aes  dépenfes  faites  à  l'occation 
d'une  Affemblée  où  cette  Couronne  n'eft  in- 
téreflèe  qu'indiredement. 

IV. 

Ces  noms  &  qualitez  ne  fe  peuvent  favoir 
exadement  en  cette  Ville  ayant  peu  de  com- 
merce avec  Francfort,  j'y  ai  pourtant  écrit,  & 
j'ai  tâché  d'en  être  informé  autant  que  la  com- 
munication le*  peut  permettre. 

V. 

Lampadius  n'a  jamais  été  à  Munfter ,  oui 
bien  à  Ofnabrug  ,  qu'il  a  quitté  depuis  peu  à 
deffein  d'y  retourner  ;  peut-être  qu'alors  leur 
Traité  fera  plus  mûr,  &  les  intéreflez  en  meil- 
leure humeur  :  il  y  a  feulement  repréfenté  la 
branche  de  Hanovre ,  &  non  pas  toute  la  Mai- 
fon  de  Lunebourg. 

VI. 

Hormis  les  Ambaffadeurs  &  les  Réfidens  des 
Couronnes,  il  n'y  a  maintenant  d'autres  Dé- 
putez des  Etats  de  l'Empire  en  cette  Ville,  & 
il  n'y  a  point  d'aparence  qu'il  en  vienne,  l'Em- 
pereur les  menaçant  de  la  verge  &  des  exécu- 
tions militaires,  en  cas  qu'ils  y  envoyent  :  c'eft 
ainfi  qu'il  a  traité  depuis  peu  l'Evêque  de  Bam- 
berg ,  &  .les  autres  qui  s'étoient  éveillez  aux 
femonces,  &au  fon  des  Trompettes  de  Fran- 
ce. 

On  tient  auflï  que  le  Dodeur  Wolmar , 
Confeillcr  de  l' Archiducheffe  d'Infpruck ,  fera 
rapellé  fur  les  inftances  de  fa  iMaitreffe  à  Vienne. 
&  qu'il  lui  fera  fubrogé  le  Comte  d'Oettinoen. 

Les  Villes  Impériales  fêmblent  avoir  plus  de 
cœur  &  de  généralité  que  tout  le  refte  d'Alle- 
magne, ayant  écrit  &  envoyé  ici  :  Hambourg 
entr'autres  a  déclaré  qu'elle  refpiroit  encore  l'air 
de  l'ancienne  liberté  d'Allemagne. 

VII. 

LesEledeurs,  excepté  celui  de  Saxe,  parti- 
fan  de  l'Empereur ,  ne  manqueront  pas  d'en- 
voyer des  Députez ,  témoin  l'Evêque  d'Olha- 
brug,  &  le  Gentilhomme  de  Brandebourg  qui 
étoit  ici  depuis  un  an  :  mais  la  controverfe  avec 
Venife  ne  le  décidera  pas  fitôt  ;  les  Eledeurs  é- 
tant  réiblus  de  maintenir  leur  rang  &  Dignité, 
contre  les  innovations  &  ufurpations  de  Vien- 
ne :  ce  point  n'accrochera  pas  peu  le  Traité. 

VIII. 

Cette  réfolution  n'a  pas  encore  vu  le  jour , 
plufieurs  croyant,  non  fans  fondement,  que  lej 
Etats  ne  pourront  confentir  à  faire  aucune  Ré- 
ponfe.  à  la  France ,  fans  offenfer  hautement 
l'Empereur  ou  fe  forger  eux-mêmes  les  chaînes 
de  leur  fervitude  :  auffi  a-t-on  délibéré  long- 
tems à  Francfort ,  mais  pas  encore  pris  réfolu- 
tion fi  on  fe  devoit  plaindre  à  la  Reine  Régente 
de  France  du  procédé  de  fes  Ambaffadeurs,  ou 
bien  attaquer  ceux-ci  diredement. 

Le  bruit  court  maintenant  que  la  France  eft 
fur  le  point  de  faire  publier  une  Lettre,  par  la- 
quelle on  juftifiera,  on  louera  tout  ce  que  Ces 
Plénipotentiaires  ont  fait  &  écrit  ;  cela  étant, 
l'Autriche  ceffera  de  déclamer  contre  les  Mi- 
niftres  qui  n'ont  point  excédé  les  ordres  &  ins- 
trudions  de  leurs  Majeftés. 

Mm  a  IX.  Û 
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IX. 

Il  y  a  des  Lettres  fur  ce  fujet;  elles  ne  fe 
trouveront  que  chez  les  Impériaux  de  cette 
Ville,  peu  communiquables,  où  je  n'ai  guère 
d'accès,  à  caufe  de  ma  P«.eligion  &  de  mon 
parti  ;  il  faudrait  tâcher  de  les  avoir  d'Allema- 
gne par  le  moyen  de  quelque  ami. 

X. 

L'Affemblée  de  Francfort  n'ayant  produit  au- 
cune Réponle  à  la  Lettre  des  Ambaffadeurs  de 
France ,  ceux-ci  ne  peuvent  auffi  avoir  répli- 
qué. 

XL 

Je  ne  penfè  pas  que  les  fécondes  Lettres 
ayent  été  écrites  ou  qu'on  en  ait  jamais  parlé 
ici  en  façon  quelconque  ;  les  premières  ayant 
été  fi  mal  reçues  &  interprétées  à  Vienne,  com- 
me il  eft  notoire,  l'on  ne  la  voudrait  à  mon  a- 
vis  effaroucher  davantage  par  un  redoublement 
ou  coup  réitéré  qui  envenimeroit  infailliblement 
la  playe,  &  la  rendrait  peut-être  incurable. 

XII. 

L'Empereur  &  fes  Miniftres  n'entendent  pas 
précifément ,  que  le  Roi  de  Dannemarck  de- 
meure Médiateur  de  -la  Paix ,  comme  cela  a- 
pert  allez  par  la  dernière  Propofition  de  Franc- 
fort, &  du  Difcours  que  le  Secrétaire  du  Com- 
te deNaffau  m'a  tenu  ces  jours  paflez;  mais  ils 
ont  fi  fort  intéreflé  toute  l'Affemblée  de  Franc- 
fort, qu'elle  doit  avoir  pris  réfolution  depuis  peu 
de  n'y  vouloir  prêter  l'oreille ,  &  même  auffi 
n'entendre  en  façon  quelconque  à  aucun  Trai- 
té ou  accommodement  à  l'exclufion  du  Da- 


nois. 


MEMOIRE. 


1. 


L'On  délire  d'avoir  copie  des  Pouvoirs  des 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  ,  &  de  la 
Reine  de  Suéde  à  Ofnabrug,  &  favoir  ce  que 
l'on  y  trouve  à  redire  de  part  &  d'autre. 

II. 

Savoir  comme  quoi  s'avance  le  Traité  de 
Paix  entre  Dannemarck  &  Suéde. 

III. 

Si  l'on  ne  propole  point  une  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  quelques  mois  avant  que  de  venir  à 
un  Traité  de  Paix. 

IV. 

Quels  font  les  Médiateurs  de  la  Paix  à  Ofha- 
brug  au  lieu  du  Roi  de  Dannemarck. 


A  quelle  fin  le  Secrétaire  du  Roi  de  Danne- 
marck nommé  Klain  eft  allé  trouver  la  Land- 
grave de  Heffe  ,  ii  ce  n'eft  point  pour  la  per- 


fuader  de  s'accommoder  en  particulier  avec 
l'Empereur,  fans  attendre  que  la  France  &  la 
Suéde  ayent  traité  de  la  Paix,  comme  l'Em- 
pereur &  les  Electeurs  en  ont  cherché  par  ci- 
devant  plufieurs  fois  ladite  Landgrave. 

VI. 

Si  le  même  Empereur  &  lesdits  Electeurs 
perfiftent  toujours  de  ne  traiter  de  la  Paix  avec 
la  Suéde,  que  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  foit 
compris  de  leur  part ,  puifque  le  Confeil  de 
Suéde  s'oppofe  à  cette  Propofition. 

VII. 

Quel  remède  enfin  l'on  trouvera  à  ce  grand 
contredit  d'avis  de  l'Empereur  avec  la  France 
&  la  Suéde  ,  &  le  fentiment  de  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ,  qui  font  invitez  par 
les  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes  pour  dé- 
libérer fur  la  Paix  avec  l'Empereur. 

VIII. 

S'il  y  a  aparence  que  !e  Prince  de  Tranfil- 
vanie  traite  de  la  Paix  avec  l'Empereur ,  avec 
la  Suéde  ou  fans  la  Suéde. 

IX. 

Et  fi  les  Députez  de  la  Landgrave  de  Heflè 
(Groffic  &  Vultenis)   reviendront  bientôt  à 

Munfter. 


REPONSE 


Au  Mémoire  ci-joint. 


I. 


I"  Es  copies  des  Pouvoirs  d'Ofnabrug  ont  été 
■*— '  communiquées  à  Monfieur  Maurice  il  y  a 
quinze  jours  ;  les  Impériaux  ont  envoyé  ceux 
de  Suéde  à  Vienne ,  pour  en  favoir  le  fentiment 
de  l'Empereur  fans  l'aveu  &  ordre  duquel  ils 
n'ofent  faire  aucun  pas ,  ne  mutire  quidem ,  ni  fe 
remuer  :  je  ne  fais  ce  que  les  Suédois  ont  fait 
de  celui  de  l'Empereur ,  tant  y  a  que  j'ai  re- 
marqué dernièrement  à  Ofnabrug  ,  que  les  uns 
&  les  autres  trouveront  à  redire  aux  Pouvoirs 
fans  s'en  vouloir  encore  ouvrir. 

Le  Comte  d'Aversberg  &  Crâne  ont  ces 
jours  paflez  fait  exhiber  aux  Suédois,  celui  du 
Comte  de  Lamberg ,  étant  entièrement  con- 
forme au  leur ,  fans  autre  changement  que  du 
nom,  &  de  la  perfbnne,  &  ce  pour  légitimer 
&  témoigner  qu'il  a  le  Caractère  public  :  Lam- 
berg demeurera  néanmoins  incognito ,  jufqu'a- 
près  le  départ  d'Aversberg,  alors  il  fera  ion  en- 
trée folemnelle,  &  recevra  les  complimens  & 
viiïtes  en  tel  cas  accoutumées. 


II. 


On  me  mande  de  bon  lieu  que  ce  Traité 
commençoit  à  fe  nouer  •■,  que  le  Roi  de  Danne- 
marck y  agréoit  la  Médiation  du  Roi  très-Chré- 
tien &  des  Etats  ,  qu'on  propolëroi:  bientôc 
des  conditions  d'accommodement  ;  que  la  Sué- 
de y  étoit  difpofée  ;  &  que  nonobftant  cela  le- 
dit Roi  s'avançoit  en  perfonne  avec  de  bonnes 

trou- 
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I644.  troupes  vers  la  Schonen,  ayant  fait  trancher  la 
téce  à  fon  Vice- Amiral,  &  pendre  cinq  Capi- 
taines de  Marine ,  pour  avoir  faigné  du  nez,. 

III. 

II  ne  s'eft  encore  parlé  d'aucune  ceflàtion 
d'armes,  ni  ne  s'en  parle  aucunement  à  préfent; 
il  eft  vrai  que  plufieurs  bien  intentionnel,  la  dé- 
lirent comme  un  expédient  pour  ajufter  plutôt, 
&  plus  aifément  les  différends  touchant  les 
Pouvoirs  de  la  Médiation  d'Ofnabrug  &  autres , 
qu'il  ne  fè  fait  pendant  le  bruit  des  cliquetis 
d'armes  :  mars  on  ne  croit  pas  que  la  France 
&  autres  s'y  portent  fi  facilement. 

IV. 

Les  Médiateurs  ne  font  pas  encore  nommez  : 
il  s'écoulera  des  mois  avant  qu'on  tombe  d'ac- 
cord ;  l'Empereur  fè  pourra  peut-être  avec  le 
tems  porter  à  traiter  immédiatement  avec  les 
Suédois  j  les  Pouvoirs  d'Ofnabrug  ayant  été 
montrez  par  les  Secrétaires  de  part  &  d'autre 
iâns  aucune  médiation. 


V. 


Le  but  du  voyage  du  Secrétaire  Klain  ,  à 
ce  que  l'on  dit,  a  été  exprimé  au  Mémoire  ci- 
joint,  auquel  fe  peut  ajouter  la  demande  que  le 
Roi  de  Dannemarck  a  fait  faire  à  la  Land- 
grave de  n'aififter  point  de  fes  Troupes  les  Sué- 
dois. 

VI. 

B  fèmble  en  effet  que  l'Empereur  quitte  cet- 
te tant  itérée  &  promife  thefe  de  ne  vouloir 
traiter  fans  le  Dannemarck,  y  ayant,  comme 
il  eft  dit,  permis  que  fes  Ambafïadeurs  montras- 
fent  à  Ofnabrug  leurs  Pouvoirs  fans  l'interven- 
tion de  perfonne,  &  fans  communication  avec 
le  Secrétaire  de  Dannemarck  ,  y  féjournant , 
quoique  peut-être  non  fans  aveu  fecret ,  & 
connivence  du  Roi  fon  Maître. 

VII. 

Cette  playe  eft  applremment  desefpérée  & 
fins  guérifbn ,  l'Empereur  ne  pouvant  fans 
commettre  fa  dignité  ,  venir  au  Traité  ni  re- 
connoître  les  Etats  comme  pareils  à  lui,  leur 
ayant  défendu  expreffément  de  s'y  trouver  ni 
de  s'y  rencontrer. 

VIII. 

Auffi  n'y  a-t-il  point, à  mon  avis,  d'exemple 
que  les  Membres  ayent  été  en  concurrence,  & 
compétence  avec  les  Chers  de  la  façon  qu'on 
prétend  maintenant  :  d'ailleurs  les  François  & 
les  Suédois  proteftent  hautement  de  ne  vouloir 
&  ne  pouvoir  entrer  en  affaire  fans  lesdits  Etats. 
Je  ne  vois  aucun  milieu  entre  des  extrêmitez 
û  éloignées  &  fi  prefïàntes.. 

IX. 

On  ne  croit  pas  que  le  Tranfilvain  traite 
fans  la  Suéde  ;  il  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  quelque- 
fois fait  meilleur  femblant  de  s'accommoder  a- 
vec  l'Empereur ,  &  confenti  à  la  nomination 
du  Lieu  &  des  Députez,  pour  la  Conférence; 
mais  c'a  été  pour  amufèr  le  tapis,  &  gagner  du 
tems  :  la  correfpondance  entre  ce  Prince  & 
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Torftenfon  continue ,  &  la  France  envoyera 
bientôt  un  Gentilhomme  pour  l'encourager,  & 
le  remettre  au  bon  chemin ,  s'il  s'en  étoit  é- 
garé. 

X. 

Les  Députez  de  la  Landgrave  ne  reviendront 
pas  ayant  l'ouverture  du  Traité,  &  avant  que 
les  difficultez  Préliminaires  ne  foient  entière- 
ment éclaircies. 


Etat  préfent  de  ce  qui  fe  pajfe  à 
Munfter  ,  contenant  les  difficul- 
tez qui  fe  rencontrent  avant 
que  de  venir  ci  la  Conférence 
pour  la  'Paix'  entre  la  France 
&  la  Suéde  ,  d'une  part  ,  & 
l'Empereur  &  la  Suéde  d'autre: 
aux  mois  d'Août ,  de  Septembre , 
&  d'Octobre  1 644. 


LEs  Ambafïadeurs  de  France  &  de  Suéde, 
demandent  que  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne fe  trouvent  à  cette  Conférence  en  perfon- 
ne, ou  par  leurs  Députez,  d'autant  que  l'Em- 
pereur n'a  pas  feul  le  pouvoir  de  traiter  de  Paix, 
étant  obligé  de  prendre  fur  ce  fujet  leur  avis  & 
confentement,  ainfi  qu'il  l'a  déjà  reconnu  par  fa 
Lettre  à  Putzana  fon  AmbaiTadeur  Plénipoten- 
tiaire à  Hambourg,  de  Ratisbonne  l'an  1641. 
le  19.  Juin,  qui  porte  qu'il  a  pris  avis  des  Elec- 
teurs, Princes  ou  autres  Etats  de  l'Empire  tou- 
chant la  tranilation  de  la  Conférence  pour  la 
Paix  avec  la  France  &  la  Suéde ,  de  Cologne  à 
Munfter,  &  de  Lubec  à  Ofnabrug  :  comme 
auffi  pour  le  tems  que  l'on  commenceroit  à 
traiter  :  ce  qu'il  apert  d'une  autre  Lettre  desdits 
Electeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à  la 
Reine  de  Suéde  de  ladite  Ville  de  Ratisbonne 
l'an  164.1.  le  4.  Juillet,  où  il  eft  dit  qu'à  leur 
interceffion ,  il  a  corrigé  les  Saufsconduits  pour 
les  Ambafïadeurs  de  France  &  de  Suéde. 


II. 


Ce  qui  eft  néanmoins  empêché  par  ledit  Em- 
pereur, &  par  les  Electeurs ,  qui  veulent  que 
ce  foit.eux  féuls,  aufquels  il  apartient  de  traiter 
de  Paix  &  non  aux  Princes  d'Allemagne  &  é- 
trangers,  fuivant  la  Capitulation  Impériale,  & 
les  conditions  à  Ratisbonne  l'an  1636.  le  23. 
Décembre  expliquées  par  Lapronius ,  Confèiller 
de  l'Electeur  de  Saxe,  fous  lefquelles  ledit  Em- 
pereur a  été  élu,  qui  portent  art.  7.  9.  11.  13. 
&  30.  Que  l'Empereur  &  les  Electeurs  feuls 
ont  pouvoir  de  délibérer ,  par  raport  à  la  Con- 
vocation des  Diètes  Impériales,  &  AfTemblées 
des  Etats  Généraux.  De  faire  confédération  & 
Alliance  avec  les  Princes  étrangers  ou  avec  les 
Princes  de  l'Empire.  De  mettre  au  ban  ,  & 
priver  de  leurs  Seigneuries  les  Princes  de  l'Em- 
pire, criminels  de  Leze  Majefté.  Et  auffi  qu'il 
fuffit  d'avoir  le  confentement  desdits  Electeurs, 
fi  l'Empereur  entreprend  une  Guerre  au  dedans 
ou  au  dehors"  de  l'Empire.  Et  encore  que  les 
Electeurs  d'à  préfent  foient  fufpects  ,  à  caufe 
de  leurs  intérêts  particuliers  dans  le  haut  &  bas 
Palatinat ,  &  autres  Seigneuries  ou  pour  la 
'  Mm  3  crainte 
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1544.      crainte  en  laquelle  ils  font  de  donner  librement 
leurs  avis  pour  parvenir  à  une  Paix. 

III. 

*    De  forte  que  c'eft  une  chofe  très-nécefiaire 
que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  foient 
ajoints  aux  mêmes  Electeurs  ,  à  la  Conférence 
pour  la  Paix.  Et  il  s'en  voit  déjà  un  préjugé  par 
ladite  Lettre  des  Députez, Princes  ,&  Etats  de 
l'Empire  ,    à  la  Reine  de  Suéde  du  4.  Juillet 
où  ils  la  prient  de  donner  des  Saufconduits  à 
«Lutzaw  Ambaflàdeur  de   l'Empereur  ,    non 
feulement  pour  ceux  que  les  Electeurs  voudront 
envoyer  à  la  Conférence  pour  la  Paix  ,    mais 
encore  pour  ceux  des  autres  Princes,  &  Villes 
Impériales  :  comme  encore  par  une  autre  Lettre 
à  l'Empereur  par  les  Députez  des  Electeurs  de 
Mayence  ,   de  Cologne  ,    &  de  Bavière  ,  de 
Francfort  l'an  1642.  le  22.  Décembre,  par  la- 
quelle ils  le  requièrent  pour  &  au  nom  defdits 
Electeurs, de  trouver  bon  qu'ils  envoyent  leuis 
Députez  en  France  pour  contribuer,  autant  que 
faire  fe  pourra  ,    à  l'acheminement  d'un  Traité 
pour  la  Paix  générale  après  s'être  enquis  des 
caufes  du  retardement  depuis  fept  ans  que  l'on 
auroit  commencé  d'en  parler  ,    &  fi ,  contre 
toute  l'attente,  on  ne  peut  parvenir  à  une  Paix 
générale,  que  du  moins  l'on  s'informe,  fi  l'on 
peut  avoir  une  efpérance  de  parvenir  à  un  Trai- 
té particulier  :  Et  au  cas  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale ne  fe  puifle  réfoudre  à  cet  envoi  qu'elle  ne 
trouve  pas  mauvais,  fi  en  un  pareil  cas  li  no- 
'  toire,  &  dans  une  nécefïité  fi  preffante  un  cha- 
cun prend  le  parti  d'en  communiquer, félon  fes 
intrusions,  avec  les  Députez  des  autres  Pro- 
vinces, &  délibèrent  &  concluent  enfemble  de 
quelle  manière  un  tel  envoi  peut  être  mis  en  ufa- 
ge.     Enfuite  de  quoi  il  fe  reconnoît  par  l'avis 
des  Electeurs ,  Princes  ,  &  Etats  de  l'Empire 
l'an  1643.  préfcnté  le  23.  Juillet  aux  Commis- 
faires  de  l'Empereur,  fur  la  translation  de  l'As- 
fèmblée  de  Francfort,  que  la  plupart  des  Prin- 
ces, Comtes  ,  Se  Villes  Impériales  nomment 
les  Villes  de  Francfort ,  Nuremberg  &  Ulm  :      ] 
&  tout  le  Cercle  &  la  Province  de  Franco- 
nic  ont  été  d'avis  d'envoyer  leurs  Députez  à 
la  Conférence  ,    pour  la  Paix  à  Munfter,  & 
Ofnabrug ,    à  l'exemple  des  Electeurs  qui  s'é-     î 
toient  déjà  réfolus  à  la  même  fin  pour  hâter 
d'autant  plus  la  Paix.  ! 


IV. 

Les    mêmes  Ambafïàdeurs    de    France  & 
de  Suéde  ont  avec  cela  charge  de  faire  inftan- 
ce  fur  la  reftitution  de  tous  les  Princes  &  E- 
tats   de  l'Empire  ,     en    leurs  Seigneuries    & 
droits ,   fpécialement  pour  les  Alliez  des  deux 
Couronnes,    lefquelles  ont  très -grand  intérêt 
d'empêcher  la  Monarchie  abfolue  de  la  Maifon 
d'Autriche  en  Allemagne  ,    &  les  Princes  de 
l'Empire,  qui  ont  d'autres  prérogatives  que  ceux 
de  France  &  d'Efpagne,  qu'ils  élifent  l'Empe- 
reur fous  condition  de  les  y  conferver  tous  en 
potîefllon,  &  ont  le  droit  depuis  plus  de  trois 
cens  ans  de  s'allier  avec  les  Rois  ,  &  autres 
Princes  étrangers,  contre  ceux  qui  veulent  les 
opprimer,felon  qu'il  iè  voit  par  plufieurs  Traitez 
de  Paix ,  de  Trêves  ,  &  de  confédération  & 
Alliance  fpécialement  avec  les  Empereurs,  les 
Rois  d'Efpagne  ,  &  autres  Princes  des  Maifons 
d'Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg :  à  quoi  l'Empereur,  l'Electeur  de  Ba- 
vière, &  leurs  adhérens  ne  veulent  entendre, 
mettant  en  avant,  ainû  qu'il  s'eft  fait  du  Règne 


de  l'Empereur  Charles  V.  contre  les  Rois  Fran- 
çois I.  6c  Henri  II.  que  les  Princes  étrangers  ne 
doivent  prendre  connoilfance  des  affaires  de 
l'Empire,  ni  en  être  Juges  ou  arbitres  ,  de  ma- 
nière que  les  Alliez  de  France  &  de  Suéde  qui 
font  à  préient  privez  de  leurs  Seigneuries  ,  ne 
peuvent ,  à  ce  qu'ils  mettent  en  avant,  avoir  re- 
cours qu'à  la  feule  grâce  &  miféricorde  de  l'Em- 
pereur, fans  employer  l'interceffion  de  qui  que 
ce  foit,  non  plus  que  ces  Royaumes  ne  veulent 
fouffrir  que  d'autres  s'entremettent  de  leur  gou- 
vernement. 


Les  Ambaiïàdeurs  de  France  trouvent  à  redire 
au  Pouvoir  donné  à  Madrid  l'an  1643.  Ie  II- 
Juin,  par  le  Roi  d'Efpagne  à  fes  AmbaiTadeurs 
à  Munfter ,  d'autant  qu'il  porte  qu'il  leur  donne 
charge  de  traiter  de  la  Paix  en  ion  nom ,  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  qu'il  ne  nomme 
pas. 

Voici  les  propres  termes  en  celui  de  Saave- 
dra.  Lo  nombro  por  Pknipotevtiario  mio  en  el 
diebo  Congrejjo  para  que  concurra  con  los  Plenipo- 
tentiarios  enellugarqueletoca.  Et  derechef.  Ôue 
todolo  que  fuere  lecho  tratad»  ,  y  concert  ado  ett 
mi  nombre,  por  mis  Plenipotentiarios ,  aprovare 
j  ratificare.  „  Je  le  nomme  mon  Plénipotentiaire 
„  audit  Congrès  afin  qu'il  y  intervienne  dans  le 
,.  rang  lui  apartenant.  Et  tout  ce  qui  y  fera  ac- 
„  cordé,fait,&  traité  en  mon  nom  par  mes  Plé- 
„nipotentiaires,je  le  ratifierai  &  je  éprouverai 
Et  ainli  ce  feroit  tems  perdu  de  traiter  avec  les 
Ambafïàdeurs  d'Efpagne  qui  font  nommez,  fi 
ces  autres  Plénipotentiaires  dont  on  ne  trouve  pas 
les  noms  &  qui  doivent  venir  à  la  Conférence, 
peuvent  nier  que  leurs  Collègues  ne  foient  pas 
joints  avec  eux. 

VI. 

Outre  le  manquement  qu'il  y  a  au  Pouvoir  de 
l'Empereur  à  Vienne  en  Autriche  l'an  1643. 
le  23.  Juin  ,  qui  ne  fait  aucune  mention  de 
traiter  conjointement  avec  la  Couronne  de 
France  &  les  Princes  fes  Alliez  ;  &  de  plus  ne 
parle  feulement  que  de  traiter  des  moyens  pour 
parvenir  à  une  Paix  &  nullement  de  conclure 
une  Paix  finale,  ad  tra3andum  &  agendum  & 
flaluendum  de  njiis  mediis ,  <&■  conditionibus  om- 
nibus quibus  propofitus  utrinque  feopus  amiciti<e 
mmirum ,  ac  Pacis  redmtegratio  obtineri  aeftabi- 
liri  pojjit  :  c'eft  à  dire  :  afin  d'agir ,  de  traiter ,  & 
de  régler  les  moyens,  &  les  conditions  pour  pou- 
voir établir  départ  &  d'autre  la  Paix,  &  l'a- 
mitié. 

Tout  de  même  qu'étoit  mot  pour  mot  le 
Pouvoir  dudit  Empereur  à  Ratisbonne  l'an  1640. 
au  mois  de  Décembre  pour  les  Préliminaires  & 
préparatifs  de  Paix  à  Hambourg  ;  à  quoi  il  faut 
prendre  garde  de  plus  près  ,  qu'il  a  défavoué 
fbn  Ambafiàdeur  à  Hambourg, comme  y  ayant 
outrepafie  ,  &  fait  plus  que  fon  Pouvoir  ne 
portoit. 

VIL 

L'Empereur  prétend  par  la  propofirion  de  les 
Commiifaires  aux  Députez  à  Francfort  l'an 
1644.  au  mois  de  Juin  ,  qu'il  ne  peut  admet- 
tre les  Pouvoirs  des  AmbaiTadeurs  de  Fran- 
ce, à  Paris  l'an  1643.  le  23.  Septembre,  en 
ce  que  la  prolongation  de  la  Guerre  lui  eft  at- 
tribuée ,  &  aux  Princes  fes  afîîftans  ;  que  ce 
Pouvoir  eft  tellement  limité  &  reftrajnt,  qu'en 

vertu 
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1644.  vertL1  d'icelui  l'on  ne  peut  aucunement  traiter 
avec  eux  furement  pour  l'affaire  principale,com- 
me  il  le  mande  par  deux  fois  à  fes  Plénipoten- 
tiaires ,  &  de  plus  qu'il  y  a  un  défaut  à  la  fus- 
cription  en  ce  qu'il  dit  durant  la  minorité 'duRok 
encore  qu'il  ne  porte  autre  chofe  ,  linon  que  le 
feu  Roi  a  été  contraint  de  prendre  les  armes 
pour  la  protection  de  les  Alliez  fans  nommer 
l'Empereur  ni  le  Roi  d'Efpagne,  ni  les  blâmer: 
qu'il  a  embrafle  toutes  les  ouvertures  quiluiont 
été  faites  d'une  Paix  générale ,  Ôc  levé  toutes 
les  difficultés  qui  la  pouvoient  empêcher  :  que 
fes  Ambaffadeurs  ayent  le  pouvoir  de  conférer 
non  feulement  des  moyens  d'une  Paix ,  mais  de 
la  conclure  ,  &  en  palier  le  Traité  qu'ils  juge- 
ront néceffaire  :  que  (êlon  le  ftile  ordinaire  il  y 
aît  à  la  foufeription  Signé  Louis  ,  &  fur  le 
repli ,  par  le  Roi ,  la  Reine  Régente  fa  mère  pré- 
fente ,<  laquelle  a  Pleinppuvoir  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  concerne  le  repos  6c  la  fureté  de 
l'Etat,  pendant  la  minorité  du  Roi  :  &  que  le 
même  Empereur  ayant  tait  une  difficulté  en 
l'an  1637.  au  Pouvoir  de  la  Reine  de  Suéde,  il 
s'en  foit  déiifté ,  fur  ce  qu'il  lui  fut  foutenu  qu'il 
fuffifoit  que  ce  Pouvoir  fût  ligné  des  Régens  ôc 
Administrateurs  du  Royaume,  ôc  que  telle  étoit 
la  coutume  de  toute  ancienneté  ,  fans  qu'il  fût 
néceffaire  d'avoir  de  plus  la  foufeription  des  E- 
tats  généraux ,  ainû*  qu'il  le  vouloit  faire  ac- 
croire. 

De  forte  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  que 
c'eft  pour  une  autre  raifon  que  ces  difficultezfe 
font;  favoir 

A  caufe  qu'il  y  a  ;  Que  lefdits  Ambaffadeurs 
traiteront  de  Paix  conjointement  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  la  Ducheflè  Régente  de  Sa- 
voye ,  la  Maifon  de  Heffe-Caffel ,  &  tous  les 
autres  Alliez  de  la  Couronne  de  France,  dans 
l'Empire  &  dans  l'Italie,  comme  auffi  avec  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas , 
le  Roi  d'une  part  &  l'Empire  ,  6c  le  Roi  d'Es- 
pagne d'autre  part  ôc  leurs  Alliez  :  ce  que  l'Em- 
pereur ,  &  le  Roi  d'Efpagne  ne  veulent  pas 
fouffrir  en  aucune  manière,  pour  d'autant  plus 
féparer  la  France  de  tes  Alliez  ,  ainfi  qu'il  eft 
très  -  bien  remarqué  au  Traité  de  confédération 
ôc  Alliance  entre  la  Suéde  6c  la  Franccà  Ham- 
bourg l'an  1641.  le  *o.  Juin  Cum  etiamnum 
bofles  pacem  impediant  ,  fejungendis  qui  in  belli 
focietatem  vénérant  fruflrandique  pacem  unice 
intenti.  „  auparavant  les  ennemis  s'étant  fervis 
„  de  ce  moyen  dans  l'efpérance  de  defunir  les 
„  Alliez  6c  d'éloigner  la  Paix. 

V.III. 

On  fe  plaint  enfuite  avec  tout  l'excès  que  l'on 
peut  s'imaginer  contre  la  Lettre  defdits  Ambas- 
sadeurs écrite  de  Munfter  l'an  1644.  le  6.  A- 
vril  ;  par  laquelle  ils  invitent  tous  les  Princes  de 
l'Empire  ,  d'envoyer  leurs  Députez  à  la  Con- 
férence pour  là  Paix  générale  ,  comme  li  ces 
Lettres  excitoient  à  la  rébellion  fes  Sujets ,  avec 
menace  d'en  tirer  la  raifon  felon  le  droit  des 
gens. 

Et  combien  qu'ils  montrent  avoir  eu  charge 
d'écrire  une  Lettre  de  la  forte ,  qu'on  ne  peut 
plus  entrer  avec  eux  enTraite.peu  de  tems  après 
il  a  défendu  à  tous  les  Princes,  &  Villes  de 
l'Empire  de  répondre  à  cette  Lettre,  ni  d'en- 
voyer leurs  Députez  au  lieu  de  la  Conférence, 
ainfi  qu'il  apert  de  ce  ou'il  leur  en  a  écrit  :  6c 
néanmoins  les  Ambaffadeurs  de  France  ôc  de 
Suéde  ont  réfolu  de  continuer  pour  cela  à  ex- 
horter derechef  les  Princes  6c  Etats  d'envoyer 
leurs  Députez  à  cette  Conférence  6c  qu'en  cas 
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qu'ils  ne  les  envoyent  ils  les  menacent  de  s'en 
retirer. 

IX. 

Les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  à  Ofnabrug* 
ne  veulent  pas  montrer  leurs  Pouvoirs  aux  Am- 
baffadeurs de  Suéde,  ni  voir  le  leur,parceque 
le  Pouvoir  de  l'Empereur  n'eft  que  dans  le  cas 
que  le  Roi  de  Dannemarck  s'entremette  de 
Paix  entre  l'Empereur  6c  la  Reine  de  Suéde  , 
ôc  qu'à  préfent  la  Suéde  rejette  le  Roi  de  Dan- 
nemarck pour  Médiateur,  à  caufe  de  la  Guerre 
qui  eft  furvenuë  entr'eux  ,  prétendant  d'avoir 
fatisfaction  des  dommages  reçus  par  le  paffé  6c 
une  caution  de  n'y  plus  retourner  ;  6c  elle  pro- 
pofe  de  fe  communiquer  les  Pouvoirs,  fans  l'en- 
tremife  de  perfonne ,  n'étant  aucunement  rai- 
fonnable  que  notre  Ennemi  foit  comme  arbitre 
fous  prétexte  de  Médiateur  des  différends  que 
nous  avons  avec  d'autres. 


X. 


L'Empereur  ne  veut  traiter  de  la  Paix  avec 
la  Suéde  que  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  foit 
compris,  qu'il  eft  tenu,  dit-il,  de  fa  part  de  le 
protéger  comme.  Prince  de  l'Empire  &  fon  Su- 
jet, pour  la  raifon  des  Duchez  d'Holface ,  Stor- 
marfie  ôc  Dithmarlie  :  à  quoi  aufli  fe  confor- 
ment les  Electeurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
ôc  de  Saxe  par  la  Lettre  de  leurs  Députez  audit 
Roi  de  Dannemarck  à  Francfort  l'an  1644.  le 
19.  Avril  le  priant  qu'il  ne  traite  de  Paix  avec 
la  Suéde  par  l'entremiië  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ni  d'autres,  ôc  ils  l'affurent  qu'ils  ne  feront 
fans  lui  aucun  Traité  particulier  de  Paix  avec  la 
Reine  de  Suéde,  vu  qu'il  eft  un  des  Prince» 
de  l'Empire.  Ce  qui  eft  par  ladite  Propofition 
de  l'an  1644.  répété  au  mois  de  Juin,  qui  por- 
te qu'il  en  a  déjà  eu  avis  fur  cela,  ôc  le  confen- 
tement  des  Electeurs  6c  qu'il  en  a  écrit  à  cette  fin 
à  fes  Ambaffadeurs  à  Munfter  ôc  à  Ofnabrug  : 
c'eft  à  quoi  le  Confeil  de  Suéde  conientira  diffi- 
cilement ,  à  caufe  des  avantages  que  le  Roi  de 
Dannemarck  en  recevra,  plus  que  par  un  Trai- 
té particulier,  entre  les  deux  Couronnes,  s'il  a 
toute  l'Allemagne  qui  fe  déclare  pour  lui. 

XI. 

Et  cependant  fuivant  le  Traité  de  Confédé- 
ration ôc  Alliance  à  Hambourg  l'an  1638.  le 
16.  Mars  ,  6c  ledit  Traité  de  l'an  1641  le 
30.  Juin , entre  les  Couronnes  de  France  ôc  de 
Suéde  ,  le  Roi  ôc  la  Reine  de  Suéde  ne  peu- 
vent traiter  avec  l'Empereur  ôc  lès  adherens, 
delà  Paix,  6c  de  Trêves  que  conjointement. 

La  Conférence  fe  doit  commencer  ôc  finir 
au  même  jour  en  prenant  confeil ,  ôc  ne  rien 
conclure,  fans  le  confentement  exprès  les  uns 
des  autres,  ôc  le  Traité  avec  l'un  des  Alliez, 
n'être  fouferit  qu'il  ne  foit  certain  que  l'autre 
Traité  le  fera  en  même  tems. 

XII. 

La  Couronne  de  Suéde  ne  veut  ôc  ne  peut 
traiter  de  Paix  avec  l'Empereur ,  fans  y  com- 
prendre le  Prince  de  Tranfilvanie  ,  lbn  Allfe, 
comme  elle  s'y  eft  obligée. 

XIII. 

La  France  fuivant  le  Traité  de  Dorften  en 
l'an  1639.  le  22.  d'Août,  entre  le  feu  Roi  ôc 
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la  Landgrave  de  Heffe  ,  durant  fa  Minorité, 
ne  peut  faire  aucun  Traité  de  Paix  ni  de  Trê- 
ves avec  l'Empereur  &  fes  adhérans,  que  ladi- 
te Dame  n'y  foit  appellée,  &  fes  intérêts  fatis- 
faits  :  &  ladite  Dame  pareillement ,  ne  peut  en- 
trer en  aucun  Traité  de  Trêves  ni  de  Paix  avec 
ledit  Empereur  ou  fes  adhérans  fans  que  SaMa- 
jefté  le  fâche  &  y  confente  :  Ce  que  l'Empe- 
reur évite  tant  qu'il  peut ,  s'eftbrçant,par  l'en- 
tremife  des  Electeurs  de  ("on  Parti,  &  auffi  par 
le  moyen  du  Roi  de  Dannemarck  ,  de  lui  per- 
fuader  de  traiter  féparément ,  comme  il  apert 
par  les  Lettres  fus  mentionnées  des  Députez  des 
Electeurs  au  Roi  de  Dannemarck ,  l'an  1644.. 
le  19.  Avril. 

Mais  cette  généreufe  Princeffe  a  déclare  qu'el- 
le ne  traitera  jamais  fans  la  France ,  la  Suéde 
&  fans  fes  autres  Alliez,conlidérant  aflèz  comme 
il  en  a  mal  pris  aux  Princes  &  Etats  d'Allemagne 
qui  ont  traité  à  part. 

Cette  fidélité  &  confiance  lui  a  tellement 
réuffi  ,  qu'elle  pofiede  à  préfent  plufieurs  Villes 
&  Fortérefles  de  conlidération  dans  l'Evêché 
de  Cologne  &  dans  les  Duchez  de  Clèves,  & 
Comtez  de  la  Mark  &  d'Embden. 

XIV. 

Le  feu  Roi  par  le  Traité  fait  à  Paris  l'an  1641- 
le  1.  Juin  avec  le  Roi  de  Portugal  (  ce  qui  eft 
conlidérable)  non  feulement  pour  ce  qu'il  tient 
en  Efpagne,  mais  auffi  en  Afrique,  en  Afie,& 
en  Amérique  ,  foit  en  terre  ferme  ou  en  plu- 
fieurs autres  Ues,l'a  alTuré  que  lorlqu'il  viendrait 
à  la  Conclufion  d'un  Traité  de  Paix  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  il  ferait  fon  poffible  de  fe  réferver 
la  liberté  de  l'atTifler  toujours  en  fes  juites  pré- 
tentions ,  pourvu  que  les  Alliez  de  la  France 
confentiffent  d'entrer  avec  fadite  Majefté  en  une 
pareille  obligation  :  c'eft  ce  qui  retardera  fans  dou- 
te le  Roi  d'Efpagne  de  vouloir  entrer  en  Traité 
avec  la  France  ,  fe  défiant  que  quand  il  aura 
comme  conclu  de  cette  part,  il  ne  foit  contraint 
de  recommencer  un  autre  Traité  avec  le  Roi 
de  Portugal ,  qui  pour  cet  effet  a  déjà  envoyé 
fes  Ambailadeurs  à  Muniter  &  à  Ofha- 
brug. 

XV. 

Les  AmbafTadeurs  des  Provinces-Unies  des 
Pais-Bas  ,  fans  lesquelles  le  Roi  ne  peut  auffi 
commencer  de  conclure  aucun  Traité  de  Paix, 
ou  de  Trêve  avec  les  Efpagnols ,  conformé- 
ment au  Traité  de  la  Confédération  &  Alliance, 
à  la  Haye  l'an  164*.  le  1.  Mars;  comme  en- 
core ceux  des  Electeurs  de  l'Empire  qui  doi- 
vent être  adjoints  à  la  Conférence  avec  ceux  de 
l'Empereur  ,  requérant  que  les  AmbafTadeurs 
de  France  envoyent  au  devant  d'eux  leurs 
Carofïes  à  leur  première  arrivée,  &  qu'ils  les 
vifitent  les  premiers  ,  fe  trouvant  les  derniers 
arrivez  au  lieu  de  la  Conférence  ;  &  de  plus 
qu'ils  leur  donnent  la  main  droite  dans  leurs 
Hôtels  ,  lorfqu'ils  les  viendront  vifiter,  &  en 
leur  parlant  ou  écrivant  qu'ils  leur  donnent  le 
titre  d'Excellence ,  parce  que  ladite  République 
prétend  être  égalée  en  honneurs  à  celle  de 
Venife,Sc  les  Electeurs  prétendent  précéder  tant 
l'une  que  l'autre  République,  fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  ferveur  que  l'Empereur  ait  ordon- 
né en  l'an  1637-  à  leur  préjudice  qu'en  fa  Cour 
les  AmbafTadeurs  de  Venile  auront  le  rang  im- 
médiatement après  ceux  des  Rois. 


XVI. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  toutes  les  Ar- 
mées, jufqu'au  nombre  de  vingt,  &  plus,  foit 
par  mer,  ou  par  terre,  en  Efpagne,  aux  Pais- 
Bas,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Dannemarck  &  en  Suéde,  font  à  préfent  en 
Campagne ,  en  intention  de  faire  un  effort  ex- 
traordinaire dont  les  uns  &  les  autres  efpérent 
avoir  une  bonne  ilTuë  &  ne  cefferont  pareille- 
ment d'agir  de  la  forte,  &c  d'employer  leurs  ar- 
mes avant  le  premier  de  Novembre  prochain  , 
ne  fe  trouvant  aucun  expédient  de  les  retenir  du- 
rant ce  tems ,  foit  par  Lettres  ,  Heraults,  ou 
entremetteurs. 


Les  différends  entre  la  France  ér 
l' Efpagne  1.  touchant  les  fortes 
T  laces  que  le  Roi  retient  fur  le 
T>uc  de  Savoye.  11.  touchant  la 
^Principauté  de  Catalogne  ,  qui  a 
reconnu  le  Roi  de  France  pour  fon 
Souverain  i  111.  par  raport  à 
la  protection  de  la  'Principauté  de 
Monaco. 


I. 


Le   Duc   de  Savoye. 

Le  Traité  entre  Louis  XIII.  d'une  part ,  & 
le  Cardinal  de  Savoye  &  le  Prince  Thomas  fon 
frère,  Oncles  du  Duc  de  Savoye  d'autre  part, 
à  Turin  l'an  1642.  le  12.  Juin,  à  ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  reftituë  les  Places  qu'il  a  occu- 
pées fur  le  Duc  de  Savoye.  Art 

Le  Roi  ratifie  de  nouveau  les  Déclarations 
qui  ont  été  faites  par  les  Miniflres  en  diverfès 
occaiions ,  &  par  les  Lettres  que  Sa  Majefté 
a  écrites  au  Pape  &  à  la  République  de  Venifè 
fur  la  reftitution  des  Places  qu'elles  occupent  en 
Piémont  depuis  la  mort  du  feu  Sieur  Vicîor- 
Amedée  :  Pourvu  que  celles  qui  font  occu- 
pées par  les  Efpagnols  fes  Ennemis  foient  pa- 
reillement reflituées ,  en  forte  que  ledit  Sr.  Duc 
de  Savoye  en  demeure  afîuré  fous  la  Tutelle, 
&  Régence  de  Madame.  Art.  12. 

Sa  Majefté  promet  de  ne  traiter  ni  conclure 
de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne,  que  la  reftitu- 
tion de  toutes  les  Places  n'y  foit  comprifè. 


La    Principauté'  de 
Catalogne. 

Les  conditions  fous  lefquelles  les  Etats  Gé- 
néraux de  la  Principauté  de  Catalogne  ont  fou- 
rnis ladite  Principauté ,  &  les  Comtez  de  Rous- 
fillon ,  &  de  Cerdaigne ,  en  l'obéïiTance  des 
Rois  de  France  ;  &  qui  feront  inférées  dans 
le  ferment  qu'ils  feront  au  commencement  de 
leur  gouvernement,  fignées  à  Peronne  par  le 
Roi  Louis  XIII.  l'an  1641.  le  19.  Septem- 
bre; font  ,  Que  ladite  Principauté  &  lefdits 
Comtez  ne  feront  jamais  aliénez  de  la  Couron- 
ne de  France  ,  &  qu'ils  demeureront  perpé- 
tuellement unis  à  icelle  Art.  13-'  Que  Sa  Ma- 
jefté tant  pour  elle  que  pour  fes  Succefleurs  , 
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Rois  de  France ,  promet  qu'ils  ne  fépareronc 
jamais  de  leur  Couronne  Royale  la  Principau- 
té de  Catalogne  ,  &  les  Comtez  de  Rouffillon 
&  de  Cerdaigne,  en  tout  &  en  partie  ,  pour 
quelque  caufe  ,  raifon  ,  ou  confidération  qui 
puiflè  être  dite  ou  penfée  ;  Se  qu'ils  demeure- 
ront toujours  unis  &  incorporez  à  ladite  Cou- 
ronne Royale  :  enforte  que  celui  qui  fera  Roi 
de  France ,  fera  toujours  Comte  de  Barcelone  , 
de  Rouffillon  &  de  Cerdaigne. 
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La   Princip  a  u  te' 
Monaco. 
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Le  Traité  entre  le  Roi  Louis  XIII.  & 
Monfieur  le  Prince  de  Monaco  à  Perone  l'an 
164.1.  le  14.  Septembre  ;  Par  lequel  Sa  Ma- 
jeflé  reçoit  en  fà  protection  &  fauvegarde  per- 
pétuelle la  Principauté  de  Monaco,  obligeant 
les  Rois  de  France  fes  Succeffeurs  à  faire  cela. 
Il  doit  avoir  dans  la  Place  de  Monaco  garni- 
fbn  de  cinq-cens  Soldats  effectifs  tous  François 
naturels  &  non  d'autre  Nation  pour  garder  la 
Place,  y  demeurer,  &  fervir,en  quatre  Com- 
pagnies. I.  Art.  8.  Le  Roi  recevra  en  fà  Ro- 
Ïale  protection  &  fauvegarde  perpétuelle  &  des 
Lois  fes  Succeflèurs ,  pour  lefquels  Sa  Majefté 
s'obligera  par  le  préfent  Traité, ledit  Prince  de 
Monaco,  le  Marquis  fon  fils  ,  toute  fa  Maifon 
&  tous  fes  Sujets ,  &  les  Places  de  Monaco , 
Mentone,  &  Roquebrune  avec  leurs  Territoi- 
res ,  JurifHictions ,  &  dépendances  ,  enfèmble 
tous  les  Héritiers  &  Succeûeurs  dudit  Prince  , 
&  les  gardera  &  défendra  toujours  contre  qui 
que  ce  foit  qui  les  voudroit  ofFenfer  &  atta- 
quer. 


Les  Alliez  de  la  France  en  Guer- 
re avec  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne. 


Au  mois  d'Août  1644. 


LE  Royaume  de  Suéde  duquel  dépendent  la 
Finlande,  la  Livonicla  Carelie  &  l'Ingrie, 
Provinces  de  très -grande  étendue  devers  la 
Mofcovie  &  la  Pologne  }  &  qui  tient  de  plus 
en  Allemagne  le  Duché  de  Poméranie,  partie 
du  Duché  de  Meckelbourg  ,  avec  plufieurs  au- 
tres Seigneuries,  Villes  &  Fortereflès  enWeft- 
phalie,Turinge,&  autre  part  :  &  de  nouveau 
a  étendu  fes  Conquêtes  fur  le  Roi  de  Danne- 
marck,  &  Pais  de  Schonen,  de  Holiâce  ,  de 
Slefwig  &  de  Sud-Jutland. 

II. 

Le  Roi  de  Portugal  qui,  Outre  ce  qu'il  occu- 
pe en  Efpagne  ,  a  un  Pais  bien  fertile ,  & 
qui  s'étend  bien  loin  le  long  de  la  mer  ,  poffé- 
de  en  Afrique  les  Villes  &  Fortereflès  de  Tan- 
ger, de  Mazagan,de  Mozambicq,&  deMom- 
baze  ,  avec  les  Iles  de  Madère  ,  du  Capverd  , 
&desAçores,  autrement  dites  Terceres.  En 
Afie;  Goa,  Cochim,  Diu ,  Chaul,  &  quan- 
tité d'autres  Villes  &  Fortereflès  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante:  aux  Iles  Occidentales, aux  cô- 
tes de. Malabar  &  deCoromandel  quelques  For- 
tereflès ■  de  plus  une  bonne  partie  de  l'île  de 
.Tom.  L 


Ceylon ,  &  celles  de  Solor  &  Timor  ■  h  Ville     1  Ka  a- 
&  Fortereflè  de  Macao  :  en  la  Chine  &  «  44* 

l'Amérique  la  plus  grande  partie  du  Brefil. 

III. 

La  République  des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas  qm  pofféde  les  trois  quarts  du  Duché  de 
Gueldres;  Les  Comtez  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande;  les  Seigneuries  d'Utrecht,  d'Overiflèl, 
de  Frife  &  de  Groningue  ;  une  bonne  partie 
du  Duché  de  Brabant,  &  du  Comté  de  Flan- 
dre; plufieurs  Villes  &  Fortereflès  dans  le  Du- 
ché de  Cléves,&  au  Comté  d'Embden  ;  com- 
me encore  quantité  de  Villes  &  Seigneuries 
dans  1  Afrique,  dans  l'Afie,  &  en  Amérique, 
devers  la  Guinée  &  le  Royaume  d'Angola 
Aux  Indes  Orientales,  en  l'Ile  de  Java,  ou  la 
Ville  appellee  la  nouvelle  Batavie  ;  Aux  Iles 
Moluques,de  Banda,  dWmboine,  &  Formofe 
proche  la  Chine  ;&  de  plus  une  partie  du  Bre- 
fil, où  font  Fernambucôc  Paraiba,  &  la  nou- 
velle Belgique  ou  Nieuw-Niderland  devers  la 
nouvelle  France. 

IV. 

La  Landgrave  de  Heflè  ,  régente, qui,  ou- 
tre la  Ville  de  Caflèl,&  Fortereflè  de  Ziegen- 
heim  au  Pais  de  Heflè  ,  en  tient  plufieurs  au- 
tres en  l'Evêché  de  Munfter,en  l'Archevêché  de 
Cologne  ,  au  Duché  de  Cléves,&  au  Comté 
de  la  Marck  &  d'Embden. 

V. 

La  Ducheflè  Douairière  de  Savoye ,  à  la- 
quelle fe  font  joints  le  Cardinal  de  Savoye,  & 
le  Prince  Thomas  oncles  du  Roi. 

VI. 

Le  Prince  de  Tranfilvanie ,  qui  efl  un  Pais 
de  grande  étendue  &  fertile  :  ce  Prince  tenant 
à  préfent  avec  cette  Principauté  ,  la  Ville  de 
Caffovie,  &  autres  Fortereflès  &  Villes  en  la 
haute  Hongrie. 


Le  'Parti  contraire  à  la  France. 


I.  L'Empereur. 

IL  Les  Eledeurs  de  Mayence,  de  Cologne; 
de  Bavière,  &  de  Saxe, avec  les  Archiducs , les 
Comtes  de  Tirol,  &  autres  Princes  ôc  Etats 
d'Allemagne. 

III.  Le  Roi  d'Efpagne. 

IV.  Le  Roi  de  Dannemarckquieft  en  guer- 
re avec  la  Suéde,  &  duquel  l'Empereur  &  Ces 
adhérans  font  leur  fait  propre, l'affiliant  de  gens 
de  Guerre,  &  ne  voulant  traiter  fans  lui. 


Le  Dénombrement  des  armées  du 
Roi  &  de  fes  Alliez  :  comme  de 
f  Empereur  ,  du  Roi  d'Efpagne 
&  de  leurs  Alliez.  Au  mois 
aAoût  164,4. 
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A r m e'e s  du  Roi. 

I.  Les  armées  du  Roi  en  Flandres,  fous  le 
"Duc  d'Orléans. 

II.  L'armée  du  Roi  fous  le  Duc  d'Anguien. 

III.  L'armée  du  Roi  devers  Brilàc  ,  fous  le 
Maréchal  de  la  Tour. 

IV.  L'armée  du  Roi  &  de  la  Ducheffe 
Douairière  de  Savoye ,  devers  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  fous  le  Prince  Thomas  de  Savoye. 

V.  L'armée  du  Roi  en  Catalogne,  fous  le 
Maréchal  de  la  Mothe. 

VI.  L'armée  du  Roi  de  'Suéde  en  Schonen 
fous  le  Maréchal  de  Horn. 

VU.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  en  Holface, 
fous  le  Maréchal  Torftenfon. 

VIII.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  ,  fous  Ko- 
nifmarck  devers  Bremen. 

IX.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  en  la  mer 
Baltique,  fous  l'Amiral  Flaming. 

X.  L'armée  du  Roi  de  Portugal  devers  le 
Royaume  de  Caftille. 

XI.  L'armée  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  en  Flandres  fous  le  Prince  d'Orange. 

XII.  L'armée  du  Prince  de  Tranfïlvanie 
en  la  haute  Hongrie. 

II. 

Armées  de  l'Empereur 
et   du   Roi   d'Espagne. 

XIII.  L'armée  de  l'Empereur  devers  la  haute 
Hongrie,  contre  le  Prince  de  Tranfilvanie. 

XIV.  L'armée  de  l'Empereur  devers  Holfa- 
ce ,  fous  Galas. 

XV.  L'armée  de  Bavière  devers  Brifac. 

XVI.  L'armée  de  l'Electeur  de  Saxe  en  la 
Mifnie. 

XVII.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  vers  la 
Catalogne. 

XV III.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  contre  le 
Roi  de  Portugal. 

XIX.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  au  Duché 
de  Milan. 

.  XX.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  en  Flandres, 
pour  s'oppoler  au  Prince  d'Orange. 

XXI-  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  en  Flan- 
dres pour  s'oppofer  au  Duc  d'Orléans. 

XXII-  L'armée  du  Roi  de  Dannemarck  en 
la  mer  Baltique  :  outre  plufieurs  autresarmées  en 
moindre  nombre  de  part  &  d'autre. 


EXEMPLES 


*Des  conquêtes  faites  par  plufieurs 
Rois  y  T  rinces  &  Républiques , 
auxquelles  ils  fe  font  confervés 
par  des  Traitez  de  Faix  ou  de 
Trêves. 


LEs  Empereurs  d'Allemagne,  Louïs  l'Oifeleur, 
Othon  I.   &   Othon   II.    fur  les  Rois  de 
France  de  la  Maifon  de  Charlemagne  ,   lors- 
qu'ils ont  occupé  le  Royaume  de  Lorraine. 
Les  Rois  d'Efpagne  fous  les  Rois  de  France. 


Les  Rois  de  France  fous  les  Rois  d'Angleter- 
re    re  ,  depuis  le  Roi  Philippe  Auguite. 
pîs         Des  Ducs  de  Normandie,  de  Guyenne, des 
|Sp     Pais  d'Anjou,  de  Touraine  &  du  Maine. 

Des  Rois  d'Angleterre  les  Villes  de  Boulo- 
H     gne,  de  Calais,  &  autres, 
p         Des  Rois  de  Pologne  fur  le  grand  Duché  de 
|j&     Mofcovie. 

H         Des  Rois  de  Dannemarck  fur  le  Royaume  de 
i||     Suéde. 

Des  Rois  de  Suéde  fur  la  Pologne,&  le  grand 
JH     Duché  de  Mofcovie. 

De  la  République  de  Venife  fur  le  Duché 
l|  de  Milan  ,  le  Royaume  de  Hongrie  ,  l'Empire 
1$;  d'Allemagne;  &  fur  quelques  Terres  Patrimo- 
|1     niales  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Des  Suiffes  fur  la  Maifon  d'Autriche,  &  les 
|k  Ducs  de  Savoye,  des  Comtez  de  Habsbourg, 
|i|  de  Kybourg  ,  de  Romont ,  &  de  la  Baronnic 
IJ     de  Vaux,  &  autres  Seigneuries. 

De  la  République  des  Provinces-Unies  des 
*  g     Païs-Bas ,  fur  les  Rois  d'Efpagne. 

Le  Roi  Saint  Louis  retint  par  un  Traité  de 
||0  Paix  avec  Henri  III.  Roi  d'Angleterre  ,  du 
m  moins  les  trois  quarts  de  ce  que  lbn  ayeul  le 
m  Roi  Philippe  Augufte  avoir  conquis  fur  le  Roi 
t?i|     Jean,  Père  dudit  Henri. 

Le  Conièil  donné  au  Roi  François  I.  par 
une  Affemblée  iblemnelle  au  Parlement  de  Pa- 
ris, de  ne  point  laifler  à  l'Empereur  Qnries  V. 
le  Duché  de  Bourgogne, dont  le  Roi  Louis XI. 
s'étoit  iàiiï  après  la  mort  du  Duc  Charles  fur  la 
Ducheflè  d'Autriche  fille  dudit  Duc ,  &  ayeule 
paternelle  dudit  Empereur ,  encore  que  ledit 
Roi  de  France  fe  fût  obligé  à  la  reflitution  par 
le  Traité  de  Madrid  en  l'an  1526.  &  que  pour 
cet  effet  deux  de  fes  trois  fils  fuffênt  en  otage 
&  détenus  captifs  en  Efpagne  :  &  enfin  cette 
condition  de  rendre  le  Duché  de  Bourgogne  a 
été  omife  au  Traité  de  Paix  de  Cambrai  en 
l'an  1529.  &  autres  Traitez,  refervant  au  Roi 
d'Efpagne  leurs  droits  tels  qu'ils  prétendent  leur 
apartenir. 

Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon  ,  l'Empereur 
Charles  V.  &  fon  fils  le  Roi  Philippe  II.  ont 
retenu  par  plufieurs  Traitez  de  Paix  ou  de  Trê- 
ves, les  Royaumes  de  Naples,  de  Navarre, 
d'Arragon,  le  Duché  de  Milan, &  la  Souverai- 
neté des  Comtez  de  Flandres,  d'Artois,  de  Lil- 
le &  de  Tournai ,  qu'ils  ont  ufurpez  fur  les 
Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  François  I. 
Henri  II.  &  Henri  le  Grand. 

Jean  Roi  de  France ,  fils  du  Roi  Philippe  de 
Valois  eft  blâmé  par  de  Comines  d'avoir  aban- 
donné, par  le  Traité  de  BretignUa  Guyermeau 
Roi  d'Angleterre,  pour  fe  délivrer  de  prifon. 

Le  même  de  Comines  nous  aprend  que 
comme  le  Roi  d'Angleterre  fut  venu  avec  une 
puiflànte  armée  en  France,  &  s'étoit  allié  avec 
Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  Prince  des  Païs- 
Bas  qui  redemanda  par  fes  Députez ,  ce  que  les 
Rois  d'Angleterre  poffédoient  auparavant  du 
Royaume  de  France  ,-&  que  les  Députez  dudit 
Roi  Louïs  le  refuférent  auflî  hardiment  qu'ils 
le  redemandoient  hardiment,  &  que  néanmoins 
ils  ne  laifférent  pas  de  faire  pour  cela  un  Traité 
de  Paix  enfemble. 

Le  Royaume  de  Lorraine, ufurpé  fur  le  Ro- 
yaume de  France  par  les  Empereurs  d'Allema- 
gne ,  comprenoit  tout  le  Pais  où  font  les  Du- 
chez  de  Brabant ,  de  Lim bourg,  de  Luxem- 
bourg, de  Gueldres ,  de  CJéves,  de  Julliers, 
dé  Lorraine  ;  les  Comtez  de  Hainault,  d'Hol- 
lande ,  de  Zélande ,  de  Namur ,  partie  du 
Comté  de  Flandres,  des  Archevêchez  de  Trê- 
ves èi  de  celui  de  Cologne  3     ks  Evêchez 
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1644.    de  Liér^c ,  d'Utrecht ,  de  Metz,  de  Toul ,  de 
nat  du  coié  de  France. 


Verdun ,  de  Strasbouig ,  de  la  partie  du  Palati- 


Invention  des  Empereurs  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  de  mettre  des  Tail- 
les &  Impots  fur  les  Allemands, 
en  voulant  faire  accroire  que  c'e/l 
pour  relifter  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  comme  s'étant  alliez  avec 
les  Turcs  pour  fubjuguer  l'Alle- 


magne. 


Les  Empereurs  Maximilian  I.  &  Charles  V. 
Te  font  fervis  de  cet  artifice  en  leurs  Guerres 
contre  les  Rois  très -Chrétiens  Charles  VIII. 
François  I.  &  Henri  II.  ainli  qu'il  apert  des  His- 
toires &  réfultats  des  Diètes,  &  Etats  Généraux 
de  l'Empire. 

Et  l'Empereur  aujourd'hui  Régnant  prend  la 
même  voye,  contre  le  Roi  &  la  Reine  de  Sué- 
de, félon  qu'il  apert  de  la  proportion  faite  de 
fii  part  l'an  1640.  au  mois  de  Novembre  aux 
Députez,  de  l'Empire  à  Francfort  fur  le  Mein , 
traduit  de  l'Allemand ,  &  du  Latin,  ainû  qu'il 
s'enfuit  -, 

L'Empereur  ne  doute  nullement  que  les  Elec- 
teurs ,  Princes  &  "Etats  de  l'Empire  ajfemblez 
n'ayent  entendu  de  leurs  Mmiflrcs  les  raijbns  & 
motifs  qui  ont  induit  Sa  Majeflé  Impériale  à  leur 
faire  derechef  représenter  l'état  des  affaires  de 
l'Empire ,  &  donner  charge  de  leur  dire  qu'ayant, 
fuivant  le  Traité  des  Préliminaires  arrêtez,  à 
Hambourg ,  envoyé fans  aucun  délai  je  s  Ambajfa- 
d'ios  à  Munfler  &  Ofnabrug  &  iceux y  demeu- 
rant encore  ,  avec  Plein  -pouvoir  &  inflruiiion 
fufffante ,  elle  néanmoins  pouvoit  ajj'ez  clairement 
voir  tant  par  les  divers  aBes  cThoflilitez  ,  que 
par  la  lenteur  du  parti  contraire  ,  quelle  en  peut 
être  la  dijpofltion  férieufe  pour  la  Paix. 

Sa  Majeflé fe  trouve  en  outre  obligée  de  com- 
muniquer aux  Etats  certains  avis  ,  &  Us  ajfurer 
des  dejfeins  qu'ont  les  Couronnes  de  France  &  Sué- 
de ,  employant  aujourd'hui  le  verd  &  le  fec  à  la 
Porte  Ottowa7ie ,  pour  poujfer  F  ennemi  irréconci- 
liable de  la  Chrétienté ,  a  rompre  ouvertement  a- 
vec  Sa  Majeflé  çjr  l'Empire ,  &  ne  faifant  point 
difficulté  d'acheter  à  beaux  deniers  comptant,  cet- 
te rupture  qui  devait  mente  avoir  éclaté  le  16. 
du  mois  d'Oclobre  paffé. 

Mais  Sadite  Majeflé  ajfure  aujji  réciproque- 
ment les  Etats  que  le  Souverain  a  par  fa  divine 
providence  dijjipé  tous  ces  Confeils  couverts  du 
zélé  éf  du  manteau  de  la  Paix  ,  &  qu'il  a  tel- 
lement béni  d'enhaut  la  vigilance  ><&•  le  join  que 
Sa  Majeflé  a  toujours  eu ,  &  aura  encore  à  l'ave- 
nir pour  l'Empire,  que  toutes  ces  Machinations 
fanguinaires  ,  tendantes  ,  au  lieu  d'une  bonne 
Faix  ,  à  ouvrir  la  Porte  aux  Mécréant,  &  à 
leur  livrer  les  Fortereffes  de  l'Empire  avec  l'es- 
clavage éternel  de  plu  fleurs  milliers  d'âmes  ,  ont 
été  heureujement  renverfées  jufques  à  préj'ent ,  & 
ve  jeront  auffl  apparemment  fuivies  d'aucuns 
effets  confidérables. 

Et  comme  dans  les  occurrences  publiques  Sa 
Majeflé  Impériale  a  toujours  eu  fou  recours  aux 
fidèles  Etats  de  F  Empire ,  aujji  je  perfuade-t-elle 
qu'ils  ne  voudraient  maintenant  abandonner  fon 
parti  ,  mais  l'ajjifler  puijfamment ,  afin  qu'em- 
trajfant  les  moyens  nécejfaires  pour  la  dêfenfe  lé- 
gitime,  l'on  puijfe  tant  plutôt ,  par  ce  moyen  par- 
ToM.  I. 
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venir  à  une  Paix  honnête,  durable,  &  équita- 
ble, qu'en  les  négligeant  ou  méprifint  fubir  le  joug 
d'une  domination  étrangère. 

Or  étant  impojflble  que  fans  le  fecours  &  Fas- 
flflance  des  Etats  Sa  Majeflé  maintienne  l'Empi- 
re contre  les  pratiques,  "&  conclu  fions  de  tant 
d'ennemis ,  capables  de  fufeiter  &  attirer  même  le 
Turc,  ou  qu'elle  puijfe  pacifier  F  Empire  par  des 
Traitez  amiables  :  c'efi  pourquoi  elle  fi  creit  non- 
obflant  les  fon  mes  immenfes  que  les  Etats  épi/i- 
fez  ont  déjà  fournies  par  le  pajfé ,  abfohment  for- 
cée à  demander  derechef  des  contributions  &  j'ub- 
fides  avouant  véritablement ,  qu'ils  ne  doivent 
s'exiger  qu'à  une  Dicte  générale,  ou  Affemblée  des 
Cercles. 

Mais  Fun  &  l'autre  étant  impojflble  en  la 
conjonclure  pré  fente  des  affaires,  é"  les  nécejfltez 
prejfantes  de  la  patrie  requérant  des  Confeils  mâ- 
les &  une  union  promte;  Sa  Majeflé '  Impériale  ne 
trouve  de  rcmédé  plus  propre  pour  garent ir  C Em- 
pire des  invaflons  de  tant  d'ennemis  domefliques 
ér  étrangers  ,  &  pour  mieux  parvenir  à  une 
bonne  Paix ,  qu'une  contribution  générale  de  cent 
mois  payable  effectivement  en  trois  termes  :  s'as- 
furant  que  ceux  qui  ajflflent  maintenant  a  cette 
Affemblée,  &  ajfeclionent  Sa  Majeflé,  le  Saint 
Empire  ,  leur  Patrie  ,  le  bien  des  Etats  <&  le 
leur  propre  n'y  contrediront  point ,  mais  le  rati- 
fieront incontinent ,  <&■  que  le  refle  des  Etats 
abfens  en  fera  de  même  à  la  première  Diète. 

Promettant  pour  conclufon  que  cette  affaire , 
&  tout  ce  qui  en  réjiiltefa,  ne  prejudiciera  en  fa- 
çon quelconque  aux  Loix  &  Constitutions  fonda- 
mentales de  l'Empire,  ni  pourra  ci-après  être  ti- 
rée à  confequence . 


EXTRAIT 


T>e  la  Lettre  écrite  au  Roi  deT>an- 
ncmarck  ,  par  les  'Députez  des 
Electeurs  de  Mayence^deCologne, 
de  Bavière  &  de  Saxe.  A  Franc- 
fort fur  le  Mein. 

Le  19.  Avril  1644. 


TL  eft  fait  mention  des  Lettres  dudit  Roi  de 
■*-  Dannermrck  ,  aufdits  Electeurs,  d'Odenfée 
l'an  1644  le  3.  Février,  par  lefquelles  il  de- 
mande à  l'Empereur ,  &  aux  Electeurs ,  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire  qu'ils  l'affiftent  con- 
tre l'invalion  du  Maréchal  Torftenfon  ,  &  .ne 
traitent  de  Paix  fans  lui,  avec  la  Couronne  de 
Suéde  :  pour  cet  effet  il  les  exhorte, au  cas  que 
les  Couronnes  étrangères,  c'eft  à  dire,  la  Fran- 
ce &  la  Suéde  ne  veulent  entendre  à  une  Paix, 
de  traiter  en  particulier ,  avec  la  Landgrave  de 
Helfe  ,  Princeiïè  confidérable  pour  les  forces 
&  gens  de  Guerre  qu'elle  a  ;  Item  que  l'amnis- 
tie &  l'oubli  du  paflë  le  publie  dans  l'Empire  , 
&  qu'il  foit  remédié  aux  plaintes  &  griefe  du 
dedans. 

Ces  Députez,  acculent  au  contraire  la  Suéde 
d'avoir  manqué  de  foi  &  de  parole  envers  ledit 
Roi  de  Dannemarck  par  les  Hoftilitez  qu'elle 
a  exercées  contre  lui  :  &  ajoutent  que  la  Guer- 
re a  été  menée  en  Allemagne  par  les  Etran- 
gers ,  c'eft  à  dire  la  France  &  la  Suéde ,  fous 
un  faux  prétexte  de  la  confervation  de  la  liber- 
Nn  a  té 
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Ï644.  fé  Germanique ,  pour  étendre  leurs  Seigneuries, 
&  fe  rendre  plus  puiflàns  ;  affurant  le  même 
Roi  que  lefdits  Electeurs  ne  feront  fans  lui  au- 
cun Traité  particulier  de  Paix  avec  la  Reine 
de  Suéde,  vu  qu'il  eft  un  des  Princes  de  l'Em- 
pire :  qu'ils  ont  remontré  à  l'Empereur  de  l'as- 
iîfter  promtement  avec  une  forte  &  puiffante 
armée,  &  fans  doute  ils  le  défendront  en  mê- 
me effet. 

Ledit  Roi  de  Dannemarck  eft  auffi  exhorté 
de  ne  fe  fervir  de  l'entremife  &  médiation  de 
la  Couronne  de  France  ni  d'autres,  c'eft  à  dire 
de  la  République  des  Provinces -Unies  des 
Pais-Bas ,  à  ce  que  la  Guerre  ne  devienne  plus 
difficile  à  fuporter  à  l'Empereur. 

Us  difent  que  la  Landgrave  de  Heffe  a  été 
recherchée  d'un  accommodement ,  de  la  part 
de  l'Affemblée  de  Francfort ,  mais  qu'elle  n'y 
peut  entendre  ;  &  ainii  prient  ce  Roi  de  tâcher 
de  l'émouvoir  ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
Couronnes  &  Républiques  étrangères  :  le  con- 
jurant enfin  de  joindre  fes  armes  avec  l'Em- 
pereur ,  &  lefdits  Electeurs ,  de  faire  un  Traité 
de  Confédération  &  Alliance  ,  pour  attaquer 
enfemble  les  ennemis  communs  de  l'Allema- 
gne, remplis  de  violence  &  d'avarice,  afin  de 
les  réduire  à  une  Paix  &  tranquillité  fure  &  ho- 
norable à  l'Allemagne  &  aux  autres  Etats.  Et 
lui  donnent  efpérance  qu'il  fera  donné  ordre  à 
ce  qui  elt  de  l'amniftie,  &  oubli  du  pafié,  par 
raport  à  la  reftitution  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire ,  en  leurs  Seigneuries  &  droits  ;  com- 
me auffi  pour  remédier  promtement ,  &  au 
plutôt ,  aux  plaintes  &  doléances  de  tous  au- 
tres gémiffans  fous  le  faix  d'une  fi  déplorable 
&  calamiteufe  Guerre. 


Sommaire  du  contenu  aux  Articles 
ci- de ff us 


I.  T  E  Roi  de  Dannemarck  demande  affiftan- 
■*-J  ce  à  l'Empereur  &  aux  Princes  d'Alle- 
magne. 

II.  Avis  du  Roi  de  Dannemarc,  pour  remé- 
dier aux  troubles  d'Allemagne  ,  nommément 
de  traiter  en  particulier  avec  la  Landgrave  de 
HeiTe. 

III.  Que  la  Suéde  a  manqué  de  foi  envers 
le  Roi  de  Dannemarck. 

IV.  La  Fiance  &  la  Suéde  calomniées  d'a- 
voir fait  la  Guerre  fous  un  faux  prétexte  de 
conferver  la  Liberté  Germanique. 

V.  Que  les  Electeurs  ne  feront  aucun  Trai- 
té particulier  avec  la  Reine  de  Suéde,  fans  le 
confentement  du  Roi  de  Dannemarck  ,  &  fans 
qu'il  y  foit  apellé. 

VI.  Les  Electeurs  remontrent  à  l'Empereur, 
à  ce  qu'il  aififte  le  Roi  de  Dannemarck  contre 
la  Suéde. 

VIL  Que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  fe  ferve 
de  la  Médiation  du  Roi  de  France  ni  des  Hol- 
landois  pour  faire  la  Paix  avec  la  Suéde. 

VIII.  Refus  de  la  Landgrave  de  Heffe  de 
faire  un  Traité  particulier  avec  l'Empereur  fans 
la  France. 

IX.  Le  Roi  de  Dannemarck  invité  de  s'unir 
avec  l'Empereur  contre  la  France  &  la  Suéde. 

X.  Que  les  Princes  de  l'Empire  foient  res- 
tituez en  leurs  Seigneuries,  &  qu'il  fera  remé- 
dié aux  plaintes  &  doléances  des  uns  &  des 
autres. 
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Les  difficultés  &  longueurs  qui  fe 
rencontrent  a  la  Conférence  pour 
la  'Paix  à  Munfter  &  à  Ofria* 
brug. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Muns- 
ter du  vingtième  Juin  1 644. 


T  'Empereur  &  les  Electeurs  de  Mayence  & 
■■—'de  Bavière,  &  leurs  adhérans,  s'oppofent 
à  ce  que  les  Princes  Catholiques  de  l'Empire 
n'envoyent  à  la  Conférence  pour  la  Paix  leurs 
Députez  pour  y  donner  avis. 

Je  dis  au  premier  point  dont  vous  m'avez  de- 
mandé l'éclairciilement  :  Que  le  fuccès  de  la 
Lettre  publique  de  Meilleurs  les  Ambaffadeurs 
de  France  eft  fort  différent  ;  Vienne  l'a  excom- 
munié ,  Mayence  &  Bavière  ont  fulminé 
hautement  contre  icellc  ,  les  Miniftres  Autri- 
chiens de  notre  climat  l'ont  qualifiée  verte , 
féditieufe  &  prefomptueufe,  &  témoigné  que 
ceux  qui  enfuite  d'icelle  fe  rendront  à  Munfter, 
feraient  tenus  pour  François,  c'eft  à  dire ,  re- 
belles &  ennemis  de  l'Etat  :  néanmoins  ces 
foudres  n'ont  pas  étonné  &  étourdi  tout  le 
monde;  divers  Etats,  Princes,  &  Villes  d'Al- 
lemagne étant  réfolus  de  députer  à  Muns- 
ter. 

De  fait  Hambourg  y  a  déjà  envoyé  par  un 
Envoyé  réponfe  à  la  Lettre  fusmentionnée. 
Lubeck,  Brème,  Colberg,  &  autres  doivent 
envoyer.  Les  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lu- 
nebourg  veulent  être  de  la  partie.  Wurtzbourg 
s'y  met ,  au  grand  murmure  de  l'Empereur. 
Heffe  arriva  hier,&  Bavière  même  chercha  ici 
logis ,  s'il  faut  croire  les  Miniftres  de  Colo- 
gne. 

Il  eft  vrai  que  l'Empereur  fe  flatte  des  dis- 
grâces de  Ragotzki,  des  avantages  qu'il  tire  de 
la  Guerre  de  Dannemarck  ,  &  du  bonheur 
qu'il  s'en  promet  :'  cet  été  permettra  main- 
tenant plus  que  jamais  que  les  Couronnes  é- 
trangéres  fe  mêlent  des  différends  d'Allema- 
gne. 

II  eft  auffi  certain  qu'avec  fes  adhérans,  il  ne 
débute  &  travaille  qu'à  la  réunion  du  chef  & 
des  Miniftres  de  l'Empire,  pour  attaquer  puis 
après  conjointement  &  puiffamment  la  France 
&  la  Suéde  ;  mais  il  n'a  pas  encore  fi  fort  le 
pied  fur  la  gorge  d'Allemagne  qu'elle  ne  puis- 
le  plus  crier. 

Quant  au  fécond,  on  croit  généralement  & 
conftamment  que  l'Empereur  ne  traitera  point 
avec  la  Suéde  à  l'exclufion  du  Danois, &  avant 
que  l'embrafement  inefpéré  de  Holftein  ne  foit 
éteint  :  L'Empereur  l'a  déclaré  auffi  de  fà 
bouche  à  l'Ambaffadeur  de  Venife  qui  eft  en 
fa  Cour  ;  ce  que  je  fais  de  très-bon  lieu  & 
tous  les  refus,  tergiverfâtions ,  fubterfuges  & 
difficultez  que  les  Impériaux ,  fondez  fur  la 
rupture  de  Suéde  ,  &  le  manque  de  Média- 
teurs, ont  fait  depuis  longtems ,  &  font  enco- 
re à  Ofnabrug ,  font  à  mon  avis  autant  de 
preuves  fuffifantes  &  manifeftes  qu'ils  ne  veu- 
lent rien  traiter  au  préjudice  des  affaires  de 
Dannemarck  dont  ils  font  tant  leur  profit  :  les 
Lettres  de  l'Empereur,  de  Bavière,  &  de  Saxe, 
&  autres  écrites  au  Roi  de  Dannemarck  fur  ce 
fujet ,  en  font  auffi  foi  affez  clairement  :  & 
un  homme  d'intrigues  me  manda  encore  avant 
hier  d'Ofhabrug  ces  mots, 
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ylpud  nos  negotium  Facis  frrget ,  Cxfariaritni- 
bil    volunt   aggrcdi,  exclujb    Rig-e  Daui<e ,  yui- 

bus  à  Suecis  contradkïtiir "  La  Nego- 

„  ciation  de  la  Paix  fe  refroidie  ici,  les  Impé- 
„  riaux  ne  veulent  rien  commencer  lî  le  Roi  de 
„  Dannemarck  eft  exclus,  les  Suédois  y  con- 
„  tredifent 

Ce  que  je  viens  de  dire  pourra  auffi  ,'ce  me 
femble ,  fervir  de  réponfe  au  dernier  point  tou- 
chant l'ouverture  de  notre  Affemblée,  caries 
Pleinspouvoirs  d'Ofnabrug  n'étant  encore  expé- 
diez, ceux  des  Efpagnols  défectueux,  Averfperg 
pliant  bagage,  fon  Succeffeur  fourni  peut- 
être  de  nouvelles  inftruâions  ,  la  Guerre 
de  Dannemarck  allumée -plus  que  jamais,  vous 
conclurez  aifément,  Monlîeur,  que  nous  fem- 
mes arrivez  à  Munfter  l'an  mil  fix  cens  trop 
tôt  :  un  grand  &  rare  homme  me  déclarant  a- 
vant  hier  nettement  que  je  me  pourrois  bien 
promener  une  couple  de  mois  lins  aucun  pré- 
judice des  affaires  du  Roi. 


EXTRAIT 


'De  la  Lettre    d'un  mien  ami   de 
Munfter. 


Le  17.  Juin  1644.. 


CEpendant  fi  vous  donnez  quelque  chofe  aux 
i'entimens  de  votre  Serviteur ,  vous  ne  vous 
y  hâterez  point ,  les  affaires  ne  preffant  aucu- 
nement comme  vous  voyez.  Les  Ambailâdeurs 
de  Suéde  n'ofent  s'entrevoir  à  la  Campagne, 
excepté  à  Munfter  5c  Ofnabrug ,  à  caufe 
du  danger,  qu'il  y  a  des  Coureurs  en  la  Weft- 
phalic ,  fous  le  nom  du  Roi  de  Danne- 
marck. 


Les  remèdes  pour  obvier  aux  lon- 
gueurs qui  ont  été  jufques  ici  à  la 
Conférence  pour  la  Taix  entre  la 
France  d'une  part ,  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  d'autre  part. 


QUe  le  Roi  de  Suéde  &  la  République  des 
.Provinces-Unies  des  Païs-Bas  doivent  trai- 
ter de  Paix  ou  de  Trêve  avec  l'Empereur  ou 
le  Roi  d'Efpagne  en  lieux  fépaiez ,  6c  éloignez, 
6c  les  raifons  pourquoi. 

Qu'il  eft  à  propos  que  les  Ambaffadeurs  Plé- 
nipotentiaires de  France  traitent  avec  ceux  de 
l'Empereur,  à  Cologne  ou  à  Francfort  fur  le 
Rhin  ou  plutôt  à  Strasbourg  :  6c  à  Amiens 
ou  Perone ,  ou  bien  à  Saint  Quentin ,  les  Plé- 
nipotentiaires qui  feront  députez  pour  traiter 
avec  les  Subdeléguez  du  Roi  d'Efpagne  :  à  Lu- 
bec  ou  à  Hambourg  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  ou  avec  ceux  de  l'Empereur  :  &  à  la 
Haye  ou  à  Utrecht,  ou  bien  à  Middelbourg , 
les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas,  avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  A  la 
charge  de  ne  rien  conclure  ni  de  ibuferire  les 


Traitez  par  le  Roi ,  la  Reine  de  Suéde ,  les 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  qu'ils  nefoient 
affurez  l'un  de  l'autre ,  que  leurs  Traitez  fe  fe- 
ront, &  conclurront  auili  au  même  tems:  que 
la  Conférence  fe  doit  faire  en  la  fàifon  d'Hiver 
plutôt  qu'en  Eté  ou  autre  tems. 

Ce  qui  fe  peut  faire  touchant  la  reftitution  ou 
rétention  de  plulieurs  Seigneuries ,  ou  autres 
Places  fortes ,  conquilès  par  la  France  depuis  les 
derniers  Traitez  de  Paix  du  feu  Roi  avec  l'Em- 
pereur Ferdinand  II.  &  Philippe  IV.  Roi  de 
d'Efpagne  à  préiènt  Régnant  :  &  auflî  ce  qui 
fe  peut  faire  pour  la  reftitution  ou  rétention  de 
celles  qui  ont  été  conquilès  par  la  Suéde  de- 
puis l'an  1630. 

De  l'intérêt  qu'a  la  France  à  la  confervation 
de  fes  Alliez,  &  à  ce  que  leurs  Seigneuries  leur 
foient  entièrement  rendues,  comme  ils  les  pos- 
fédoient  ci-devant.  Que  la  France  eft  obligée 
d'attendre  quelque  tems,  le  fuccès  de  la  Guerre 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck ,  jufques  à  ce 
qu'il  fe  falfe  une  Paix  ou  une  Trêve  entre  ces 
deux  Couronnes  ;  &  fon  avantage  eft  d'y  pro- 
curer la  Paix,  le  plutôt  que  faire  ie  pourra,  au 
profit  des  Suédois  :  &  fi  les  Suédois  ne  fe  veu- 
lent aucunement  mettre  à  la  raifon ,  qu'alors, 
après  les  y  avoir  exhortez  plufieurs  fois,  il  eft 
loifible  à  la  France  de  traiter  de  Paix  fans  eux. 

Que  le  Roi  d'Efpagne  ne  voudra  traiter  que 
de  Trêve  avec  les  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  &  non  de  Paix  :  l'intention  des  Confeils 
de  France  &  de  la  Suéde  eft  de  traiter  de  Trê- 
ve avec  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur,  & 
celle  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  au 
contraire  de  faire  une  Paix,  pour  contraindre , 
fi  faire  fe  peut,  les  deux  Couronnes  de  rendre 
ce  qu'elles  ont  conquis. 


Le  tempérament  &  accommodement 
qui  s'y  peut  trouver. 


QUe  pour  parvenir  plutôt  au  Traité  de  Paix, 
^  la  France  &  la  Suéde  fe  doivent  défifter 
de  la  convocation  de  tous  les  Princes  6c  Etats 
de  l'Empire ,  pour  délibérer  avec  l'Empereur 
des  moyens  6c  conditions  de  parvenir  à  une 
Paix ,  6c  bien  confentir  que  le  nombre  des  Dé- 
putez desdits  Princes  6c  Etats  foit  réduit  à 
cinq. 

Que  ceux  qui  ont  la  Régence  6c  adminiftra- 
tion  des  P,oyaumes  pour  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêves,  pourroient  rendre  une  partie  des  Sei- 
gneuries, 6c  Places  fortes  qui  ont  été  conqui- 
lès par  les  Rois  défunts  fur  leurs  ennemis ,  pour- 
vu que  fur  cela  ils  prennent  l'avis  des  plus  grands, 
6c  plus  fages  du  Royaume,  6c  en  auffi  grand 
nombre  que  faire  fe  pourra ,  foit  en  particulier 
ou  en  une  Affemblée  générale. 

Les  moyens  qui  ont  été  tenus  pour  conclure 
plus  promtement  le  Traité  de  Paix  à  Vervins 
en  l'année  1598  j  l'on  eft  demeuré  d'accord 
par  l'entremife  du  Légat  à  latere.&c  du  Général 
des  Cordeliers,  de  ce  qu'il  s'en  rendrait  avant 
que  de  venir  au  lieu  de  la  Conférence  :  l'on  ne 
s'eft  arrêté  à  déduire  les  anciennes  prétentions 
de  part  6c  d'autre  fur  plufieurs  Royaumes  6c 
Seigneuries  :  le  Traité  s'eft  fait  en  Hiver  :  la 
France  a  traité  premièrement  de  ce  qui  la  con- 
cernoit,  avant  que  de  convenir  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  les  Provin- 
ces-Unies confédérées  des  Etats  des  Païs-Bas 
leurs  Alliez  :  Et  pareillement  du  Roi  d'Efpagne 
Nn  3  «ie 


KJ44. 


i86 


PRELIMINAIRES 


ï&tA.  de  ce  qui  le  touchoit  avant  que  traiter  pour  le 
**  Duc  de  Savoye  fou  Allié  :  il  a  été  accorde 
fix  mois  par  le  Roi  d'Efpagne,  à  la  Reine  d  An- 
gleterre, &  auxdites  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas,  pour  entrer  en  confédération  avec  lui,  a- 
près  le  Traité  conclu,  &  arrêté  avec  la  Fran- 
ce •  &  le  différend  pour  le  Marquât  de  balu- 
ces  avec  le  Duc  de  Savoye,  a  été  remis  au  ju- 
gement du  Pape. 

EXTRAIT 

<Dyune  Lettre  de  Munfter.    Le  qua- 
trième   Juillet    1 644. 


I. 

LE  Traité  de  Paix  à  Munfter,  &  à  Ofnabrug 
s'accroche  à  caufe  du  refus  abfolu  &  opi- 
niâtre, que  le  Comte  d'Aversberg  a  fait  jufques 
à  préfent ,  de  montrer  fon  Pouvoir  aux  Suédois 
&  François;  enfuite  de  cela  ont  déclare  haute- 
ment ne  vouloir  &  ne  pouvoir  entrer  en  aucu- 
ne Négociation  à  Munfter,  fi  à  Olnabrug  on 
ne  faifoit  de  même,  &  qu'il  falloir  neceflaire- 
ment  que  les  deux  Traitez,  marchaffent  d  un 
pas  égal. 

II. 

Le  différend  entre  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce &  de  Suéde  pour  l'entrevue  de  Herenten  e- 
toit  pour  le  rang  &  la  préféance  ;  ceux-ci  pre- 
tendoient  une  parité  abfoluë,  &  égalité  parfaite: 
pour  cet  effet,  ils  ont  propofé  tantôt  le  iort, 
tantôt  les  Tentes,  tantôt  de  nouveaux  bati- 
mens,  tantôt  je  ne  fais  quel  autre  expédient: 
ce  différend  a  trainé  preique  deux  mois ,  au 
bout  defquels  ont  été  tombez  d'accord  ;  que 
les  François  auraient  la  Maifon  fituée  à  main 
droite  ,  &  par  conféquent  au  lieu  le  plus  hono- 
rable •  que  les  Suédois  étant  en  ce  Pais-là 
comme  chez  eux,  fe  rendraient  les  premiers  au 
lieu  dclî^né,  y  vifiteroient  les  premiers  les  Am- 
baffadcu'rs  de  France,  Se  en  recevront  après  la 
vifite.  La  France  a  fans  doute  en  cela  plus 
d'égard  à  la  conjoncture  preffante  des  affaires, 
qu'au  rang  qu'elle  a  toujours  prétendu  &  main- 
tenu li  hautement  même  en  cette  Ville  contre 

l'Efpagne. 

Or  Monfieur  Salvius  étant  en  cette  Ville  de- 
puis quatre  jours,  &c  ayant  été  en  diverfes  Con- 
férences fecretes  avec  les  Ambaffadeurs  de 
France,  cette  entrevue  femble  dès  meshui  fu- 
ptrfluë ,  voire  impoffible  à  caufe  du  danger  qa'ù 
y  auroit  pour  les  Suédois,  auxquels  l'Archevê- 
que de  Brème,  dont  les  gens  de  Guerre  pas- 
fent  à  gué  librement  la  rivière  du  Wefer  ,  re- 
fufe  PaLîèport  pour  s'y  trouver  furement. 

III. 

Il  n'eft  arrivé  aucun  Député  d'aucun  Prince 
ou  Eleûeur  depuis  les  Heffiens  :  l'Envoyé  de 
Hambourg  a  rebrouffé  chemin  au  bout  de  huit 
jours  qu'on  l'a  envoyé  ici,  &  divers  autres  Dé- 
putez, fâchant  la  ftérilité  &  folitude  de  Munfter, 
proteftent  ne  s'y  vouloir  acheminer  qu'en  tems 
opportun ,  &  lorfque  les  forts  fe  battront  férieu- 
fement. 


POUR   LA   PAIX 

IV. 

La  difpute  du  rang  entre  les  Electeurs  &  la 
République  de  Venife ,  n'eft  point  encore  vui- 
dée,  &  ne  le  fera  peut-être ,  avant  l'arrivée  de 
ceux-là  :  il  eft  pourtant  certain  que  Monfieur 
Contarini,  à  caufe  de  fa  charge  de  Médiateur , 
prétend  plus  de  déférence  qu'un  autre  Ambas- 
sadeur ordinaire  ;  &  je  fais  de  bonne  part  que 
Monfieur  Servien  l'a  traité  à  Munfter  de  tête 
Couronnée;  mais  cela  ne  tire  point  à  confé- 
quence,  &  c'eft  une  des  raifbns  pour  lefquelles 
l'Evêque  d'Ofnabrug  ,  Député  des  Electeurs 
Eccléfiaftiques  ,  s'arrête  encore  à  Widem- 
brug. 

EXTRAIT 


'D'une  Lettre  de  Salvius  ,  Tléni- 
potentiaire  de  la  Couronne  de  Sué- 
de pour  la  'Paix  à  Ofnabrug  :  la 
Lettre  eft  en  Alleman.    Le    10. 
Août  1644. 
Tour  fervir  de  réponfe  à  la  Tropo- 
jition  de  la  part  de  l'Empereur  à. 
l'dffemblee  de  Francfort  au  mois 
de  Juin. 


TOuchant  le  défaut  prétendu  au  Pouvoir  des 
Ambaffadeurs  de  la  France  à  Munfter. 
Item  par  raport  à  la  Lettre  desdits  Ambaffa- 
deurs aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  in- 
vitant d'envoyer  leurs  Députez,  à  la  Conférence 
pour  la  Paix,  pour  en  délibérer  avec  l'Empe- 
reur :  &  outre  ce  que  l'Empereur  ne  veut 
point  traiter  de  Paix  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de, fans  comprendre  de  fa  part  le  Roi  de  Dan- 
nemarck;  Que  lesdits  Ambaffadeurs  fe  font 
déclarez  de  faire  expédier  de  nouveau  un  autre 
Pouvoir  en  la  forme  qu'ils  les  demandent: 
que  ladite  Lettre  n'eft  que  pour  la  confer- 
vation  des  droits  ,  privilèges  &  franchifes  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  qui  fe  font 
plaints  à  diverfes  fois,  que  les  Empereurs  delà 
Maifon  d'Autriche  ,  depuis  l'Empereur  Char- 
les V.  les  ont  violez,  &  enfraints  autant  qu'ils 
ont  pu  : 

Que  les  Commiffàires  de  l'Empereur  quali- 
fient la  même  Lettre  de  préfomptueufe  &  dif- 
famatoire, &  excitant  à  rébellion  &  fédition. 

Ont  propofé  à  délibérer  en  ladite  Afiemblée, 
fi  lesdits  Ambaffadeurs  feront  tenus  &  traitez, 
comme  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France  ,  ou 
bien  s'ils  feront  pourfuivis,  comme  féditieux  & 
excitant  à  rébellion  :  &  que  les  mêmes  Com- 
miflaires tendent  plutôt  à  détourner  les  Princes, 
&  Etats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs  Députez 
en  ladite  Conférence,  que  non  pas  de  les  y  ex- 
citer. 

Et  quant  au  différend  de  Suéde  &  de  Dan- 
nemarck ,  que  l'Empereur  &  l'Allemagne  n'ont 
que  faire  de  s'en  mêler  en  rien  ni  en  juger, 
puifque  ce  font  deux  Couronnes  Souveraines,  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  II.  a  plufieurs 
fois  infifté  aux  Diètes  Impériales,  à  ce  que  l'Al- 
lemagne l'affiftât  en  la  Guerre  des  Païs-Bas,  ë- 
tant  pour  raifon  d'iceux  l'un  des  Membres  de 
l'Empire  :  que  les  Empereurs  Maximiiian  II. 

Ro- 
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I644.  Rodolphe  II.  &  Mathias  n'y  ont  jamais  voulu 
confenrir  :  que  le  Roi  de  Dannemarck  s'eft 
de  lui-même  défifté  de  fou  entreprife  &  entre- 
mile  pour  la  Paix  entre  l'Empereur  &  la  Suéde: 
que  l'Empereur  ne  veut  point  que  les  Pouvoirs 
de  fes  Plénipotentiaires  foient  produits ,  &  com- 
muniquez aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  à  Os- 
nabrug  :  &  que  fon  principal  deflein  eft  d'en- 
tretenir une  Guerre  perpétuelle,  pour  réduire 
route  l'Allemagne  fous  le  joug  de  fa  Maifon. 


EXTRAIT 

'D'une  Lettre  d' Ofnabrug.  L 
18.  Août  1644. 


187 

deurs,  qui  invitent  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  à  la  Conférence  pour  la  Paix  ;  comme 
encore  à  ce  qu'elle  délibère,  commenc  le  Roi 
de  Dannemarck  fera  fecouru  contre  la  Suéde. 
Les  Ambaflàdeurs  de  France  différent  de  ré- 
pondre à  ladite  propoiition  ,  &  attendent  qu'il 
y  foit  fait  une  répond  plus  précife  de  la  part  du 
Roi,  &  qu'il  les  exeufe  de  ce  qu'ils  n'ont  rien 
fait  à  la  fubftance ,  &  à  l'envoi  de  ladite  Let- 
tre, fans  en  avoir  eu  le  commandement  de  Sa 
Majeftà 


Le  réfultat  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  'Pats-Bas  i 
à  la  Haye  le  Mercredi  dixième 
d'Août  1644. 
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LE  Pouvoir  des  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur 
à  Ofnabrug  n'eft  pas  encore  délivré  à  ceux 
de  Suéde;ils  s'exeufent  de  ce  que  celui  des  Am- 
baflàdeurs de  France  à  Munfter  n'eft  pas  cor- 
rigé. 

L'on  n'a  point  réfolu  fi  les  Ambaflàdeurs  de 
Portugal  feront  reçus  à  la  Conférence  pour  la 
Paix  :  ni  auflî  fi  le  Roi  de  Dannemarck  fera 
Médiateur  entre  l'Empereur  &  la  Suéde  :  ni 
encore  fi  les  affaires  des  Princes  étrangers,  c'eft- 
à-dii  e  entre  autres  du  Roi  d'Efpagne ,  feront 
traitées  en  la  Conférence  pour  la  Paix  d'Alle- 
magne. 

Les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  ne  traiteront  pas  fi  facilement  avec 
ceux  de  Portugal  à  Munfter  ou  à  Ofnabrug, 
jufqu'à  ce  que  les  difficultés  là-deflus  foient  vui- 
dées; 

Confidéré  que  le  Roi  de  Portugal  n'eft  point 
compris  au  Traité  des  Préliminaires,  &  n'y  a 
Saufconduits  pour  fes  Ambaflàdeurs,  qui  ne 
font  que  fous  la  protection ,  &  Saufconduits  des 
Ambaflàdeurs  de  France  &  de  Suéde. 

Lampadius  a  été  à  Ofnabrug,  au  lieu  de  Fré- 
déric ,  &  Chriftian  Louis  Ducs  de  Brunfwick 
&  Lunebourg;  lesdits  Ducs  demandent  que  les 
Garnifons  Suédoifes  fortent  du  Pais  de  Bruns- 
wick: Oxenftiern,  Ambaflàdeur  de  Suéde, ré- 
pond qu'il  n'y  a  aucune  inftrudtion  fur  cela ,  & 
qu'il  faut  attendre  nommément  fur  la  reftitution 
de  Niembourg  ;  il  accorde  celle  de  Noya, 
Blefcede ,  Wolftbourg.  Ledit  Lampadius  & 
un  autre  Député  fe  font  retirez  ;  mais  le  même 
Lampadius  &  autres  doivent  revenir  dans  peu. 

La  Ville  de  Hambourg  a  eu  fon  Député  à 
Ofnabrug,  qui  eft  un  Syndic;  elle  l'a  rapellé, 
mais  on  l'y-  attend  de  retour;  comme  auflî  la 
venue  des  Députez  de  Strasbourg. 

Les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg 
doivent  avoir  leurs  Députez  à  Ofnabrug ,  & 
ceux  de  Cologne  &  de  Bavière  à  Munfter  :  les 
Electeurs  n'ont  point  envoyé  leurs  Députez  à 
caufe  du  débat  de  préféance  avec  la  République 
de  Venifed' Empereur  defire  que  Venife  l'empor- 
re,  comme  fes  Ambaflàdeurs  étant  étrangers  & 
médiateurs,  à  quoi  lesdits  Electeurs  ne  veulent 
confentir  aucunement  ;  ce  qu'ils  ne  devroient 
faire  puifque  les  Vénitiens  ne  fe  trouveront  en. 
aucune  féance  du  Traité  de  Paix ,  que  comme 
Médiateurs  :  &  pour  ce  qui  eft  des  vifites ,  el- 
fes peuvent  être  omifes ,  ou  bien  plutôt  être 
faites  par  des  perfonnes  étrangères. 

L'Empereur  preflè  la  déclaration  de  l'Afïèm- 
blée  de  Francfort ,  fur  la  propofition  touchant 
le  Pouvoir  des  Ambaflàdeurs  de  France,  6c 
«uffi  par  raport  à  la  Lettre  desdits  Ambaflà- 


TL  eft  ordonné  que  les  navires ,  &  marchan- 
-*■  difes  des  Habitans  desdites  Provinces ,  qui 
fe  trouveront  à  l'endroit  du  détroit  de  Danne- 
marck au  nombre  de  dix  ou  douze,  qui  vou- 
dront exercer  la  navigation  &  le  commerce  es 
Havres  de  Suéde ,  feront  conduits  à  main  forte 
par  convoi  de  la  Flotte  desdites  Provinces,  com- 
mandée par  l'Amiral  de  Witte-teflën  ,  nonobs- 
tant les  défenfes  du  Roi  de  Dannemarck ,  qui 
défend  la  navigation  &  le  Commerce  pour  le 
tout  ou  en  partie ,  en  ce  qui  eft  du  Royaume 
de  Suéde  &  de  fes  appartenances ,  même  à 
ceux  qui  font  neutres. 


EXTRAIT 

'D'une  Lettre  de  Stockholm ,  l'an 
1644.  le  10.  Août  par  l'un  des 
Ambajfadeurs  des  Provinces-U- 
nies des  Pais-Bas^  en  la  Suéde , 
&  le  'Dannemarck. 


/^Es  Ambaflàdeurs  des  Provinces-Unies  font 
^  arrivez  à  Helfinbourg  &  Schonen  tenu  par 
les  Suédois,  il  y  avoit  devant  fix  Navires  de 
Dannemarck.  Le  troihéme,  les  mêmes  Am- 
baflàdeurs arrivent  à  Stockholm ,  &  font  reçus 
magnËquement  de  la  part  de  la  Reine  de  Sué- 
de avec  neuf  Carofles.  Le  quatrième  du  mois 
d'Août  y  eft  arrivé  le  Sieur  de  la  Thuillerie, 
Ambaflàdeur  de  France,  qui  y  a  été  reçu  aufli 
avec  dix-fept  Carofles.  Le  cinquième  dudit 
mois  d'Août  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  a  eu 
audience.  Le  fixiéme  dudit  mois  lesdits  Ambas- 
(àdeurs  desdites  Provinces- Unies  des  Païs-Bas* 
curent  auflî  leurs  audiences. 

Le  Chancelier  Oxenftiern  &  les  Sieurs  Sifte 
&  Spar ,  Cômmiflàires  de  Ja  Reine  &  Cou- 
ronne de  Suéde  ont  vifité  deux  fois  lesdits  Am- 
baflàdeurs de  France  &  des  Pais-Bas ,  &  les 
mêmes  Ambaflàdeurs  leur  ont  rendu  vifite  une 
fois. 

La  Suéde  confent  &  s'accorde  à  un  Traité  de 
Paix ,  &  le  Dannemarck  fe  veut  accommoder  : 
le  Sieur  de  la  Thuillerie  propofe  la  Ville  de  Lu- 
bec  pour  le  lieu  de  la  Conférence  >  &  lesdits 
Ambaflàdeurs  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas ,  propofent  Helfinbourg  ou  bien  Gotten- 
bourg  tenu  par  les  Suédois;  fur  quoi  l'on  attend 
quelle  fera  la  réponfe  du  Roi  de  Danaemarck. 
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Le  Sieur  de  la  Thuillerie  doit  retourner  dans 
8.  jours  devers  ledit  Roi  de  Dannemarck  ,  & 
les  dernières  nouvelles  dûent  qu'il  eft  déjà  parti 
pour  cela  :  comme  auffi  portent  les  mêmes 
nouvelles,  que  cependant  les  armées  qui  l'ont 
fur  mer,  &  fur  terre  n'attendent  que  l'occafion 
de  fe  combattre  ;  les  Suédois  ayant  depuis  eu 
l'avantage  fur  les  Danois, devers  Gottembourg 
fous  Brache,  &  fur  les  Impériaux  devers  le 
Duché  de  Mecklenbourg,  fous  Torftenfon,  & 
leur  armée  Navale  a  remporté  une  victoire  com- 
plète proche  de  l'Ile  de  Bornholm. 


LETTRE 


Morimont,lequel  j'envoye  en  plufieurs  endroits 
d'Allemagne,  pour  venir  après  réfider  à  Stras- 
bourg ,  de  vous  informer  plus  particulièrement 
de  mes  bonnes  inclinations  à  favorifêr  vos  in- 
térêts; je  m'en  remets  à  ce  qu'il  vous  en  fera 
entendre ,  par  telles  voyes  qu'il  jugera  les  plus 
commodes,  vous  priant  d'ajouter  toute  créance 
à  ce  qu'il  vous  dira,  ou  fera  fa  voir  de  ma  part, 
comme  en  une  perfonne  en  qui  j'ai  confian- 
ce. 

Ce  que  me  promettant,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
aît ,  mon  Coufin ,  en  fa  Sauvegarde. 

Ecrit   à  Paris  le Jour    de  mil   fix 

cens  quarante-quatre.     LOUIS. 


<Du  Roi  écrite  à  divers  Princes 
d'Allemagne  lors  du  voyage  du 
Sieur  Stella  en  Allemagne  l'an 
1 644. 

MON  COUSIN, 

PErfonne  ne  peut  plus  douter  que  je  ne  tra- 
vaille au  delTein  de  la  Paix  générale,  en 
ayant  déjà  rendu  tant  de  témoignages  non  feule- 
ment au  lieu  de  l'Aflemblée,  par  mes  Ambas- 
sadeurs, mais  auffi  en  tous  les  endroits  du  mon- 
de, où  j'ai  pu  faire  connoître  mes  ûncéres  in- 
tentions. 

L'état  de  mes  affaires  peut  bien  faire  voir , 
à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  que  ce  n'eft  pas 
la  force  de  mes  Ennemis  qui  me  pouffe  à  cette 
réfolution,  puifque  les  bons  fuccès  ont  toujours 
fuivi  mes  entreprifes 

■  Le  fèu  Roi  mon  Seigneur  &  Père  a  pris  les  ar- 
mes pour  le  bien  public,  &  n'a  jamais  prétendu 
d'autre  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  conquêtes, 

3ue  le  rétabliffèment  des  Privilèges  &  des  biens 
e  ceux  qui  en  ont  été  dépouiller,  :  fes  penfées 
étoient  fi  juftes  que  je  les  defire  continuer  ,  & 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  fera  en  ma  puiflân- 
ce  pour  parvenir  à  une  fi  louable  fin  ;  &  fâchant 
les  bons  fentimens  que  vous  avez,  toujours  con- 
fervez  pour  le  bien  des  affaires  générales,  j'ai 
bien  voulu  vous  faire  part  des  bonnes  réfolu- 
tions  que  j'ai  prilés  en  faveur  des  Princes ,  Vil- 
les, &  Etats  de  l'Empire,  en  général  &  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde  en  particulier ,  vous 
qui  fouffrez  depuis  longtems  une  injufte  dé- 
tention. 

Et  à  l'occafion  préiente  j'ai  trouvé  à  propos 
de  vous  écrire  celle-ci  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente  Madame  ma  Mère ,  pour  vous  dire 
que  j'employerai  volontiers  toutes  fortes  de  for- 
ces que  Dieu  m'a  mis  en  main  pour  affifter 
mes  Alliez ,  maintenir ,  conferver  un  chacun 
dans  fes  droits,  &  pour  défendre  la  liberté  pu- 
blique. 

Les  divers  moyens  qui  font  de  mon  côté 
m'en  donneront  le  pouvoir ,  &  la  dernière 
victoire  remportée  par  mon  Coufin  le  Duc 
d'Anguien,  fur  l'Armée  de  Bavière,  vous  fait 
voir  qu'il  eft  tems  que  ceux  qui  comme  vous 
fouffrent  beaucoup ,  fongent  à  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à  ce  qui  peut  fervir  à  l'avan- 
cement du  Traité  de  Munfter,  où  vos  Dépu- 
tez affiftent  avec  tous  les  autres  qui  y  font  con- 
viez pour  y  conclure  une  ferme  &  fiable  Paix , 
&  qui  donne  une  entière  fureté  à  vos  fortunes 
6c  à  vos  conditions. 

Et  d'autant  que  j'ai  chargé  le  Sieur  Stella  de 


o 
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T)e  la  Lettre  Circulaire  que  le  Roi 
Louis  Quatorze  écrit  au  Prince 
'Palatin  ,  &  à  d'autres  Trinces 
de  l'Empire.  'Du  20.  jour  d'Août 
1644. 


MON   COUSIN, 

LE  defir  paffionné  que  j'ai  eu  depuis  mon  a- 
vénement  à  la   Couronne,  de  voir  cefîèr 
les  troubles  dont  la  Chrétienté  eft  agitée  depuis 
tant  d'années ,  m'a  obligé  de  n'omettre  rien  de 
ce  qui  fèroit  en  mon  pouvoir  pour  parvenir  à 
une  fin  fi  fainte  &  fi  falutaire.    Pour  cet  effet 
&  pour  plus  facilement  faire  connoître  la  fin- 
cérité  avec  laquelle  j'agis,  &  que  mon  deffèin 
n'eft  pas  d'amufer  le  monde  de  mines  &  de 
vaines  apparences,  j'ai  choifi  pour  l'Aflemblée 
de  Munfter  des  Miniftres,  des  plus  intelligens 
&   confommez  dans  les  affaires  ,  &  des  plus 
confidérables  en  zélé  &  fidélité  que  j'euflê  au* 
près  de  moi,  que  j'ai  pleinement  informez  de 
mes  intentions ,  &  fournis  de  Pouvoirs  fuffifans 
pour  traiter  &  réfoudre  par  eux-mêmes,  &  fans 
avoir   befoin  de   nouveaux  ordres ,  toutes   les 
chofes  néceflàires  pour  conclure  &  établir  la 
Paix ,   pour   laquelle   on    s'affemble.     Et  afin 
qu'un  fi  louable  deflèin  pût  s'acheminer   plus 
heureufement  &  avec  plus  de  facilité,  mes  Plé- 
nipotentiaires vous  ont  conviez  par  mon  ordre 
d'envoyer  vos  Députez  pour  affifter  au  fusdit 
Traité,  &  pour  y  coopérer  avec  eux  à  lui  don- 
ner une  bonne  iflue  ;  fur  quoi  je  leur  ai  expres- 
fement  commandé  qu'en  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne ,  ils    n'euflènt  pas  feulement  à  agir 
comme    le  plus    favorablement   que   faire    fè 
pourrait  pour  le  bien  des  affaires  de  ce  Païs-là, 
mais  qu'ils  écoutaflent  encore  &  fiflènt  grande 
conlïdération  de   vos  bons   &  fages  confeils, 
pour  les  traiter  en  la  meilleure  &  plus  plaufiblc 
manière  qu'il  ferait  poffible.     J'ai  encore  une 
autre  raifon  qui  m'a  fait  defirer  la  préfence  de 
vos  Députez  en  ladite  Aflémblée ,   c'eft  afin 
qu'ils  y  fufïènt  fpedtateurs    &  témoins  de  la 
conduite    de    mes    Plénipotentiaires ,  &    que 
voyant  par  eux-mêmes  la  candeur  &  bonne  foi 
qu'ils  ont  ordre  d'apporter  en  leur  Négociation , 
vous  en  puiffiez  être  mieux  éclairci  &  connoî* 
tre  plus  affurément  l'injuibce  de  ceux  qui  tâ- 
chent de  la  décrier ,  &  de  donner  des  impres- 
fions  contraires  :  c'eft  pourquoi  je  n'ai  pas  été 
peu  furpris  des  propoûtions  qui  ont  été  faites  à 

Franc- 
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Francfort  contre  mesdits  Plénipotentiaires ,  les- 
quels le  conduiront  en  cette  rencontre  avec  une 
telle  modération  qu'elle  fera  bien  voir  que  la 
profpérité  ne  m'enfle  point,  mais  quec'eft  plu- 
tôt par  là  que  je  délire  correfpondre  aux  heureux 
fuccès  que  Dieu  m'a  envoyez,,  &  que  je  reçois 
comme  une  approbation  de  là  part  de  mes  des- 
feins &  de  mes  intentions,  qu'il  connoît  être 
portez,  au  bien  &  aux  repos  de  la  Chrétienté  : 
Se  pour  ôter  tout  lieu  aux  artifices  qu'on  em- 
ployé contre  la  fincérité  de  ma  conduite ,  j'ai 
jugé  à  propos  de  vous  exhorter  immédiatement 
&  par  moi-même  à  intervenir  à  l'Afièmblée  de 
Munfter,  pour  y  procéder  dans  le  mêmeefprit 
de  Paix  ,  &  félon  la  même  régie  qui  eft  celle 
de  l'équité  &  de  la  juftice  ;  priant  cependant 


28<) 


Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte 
Garde.  Ecrit  à  Paris  le  vingt  Août  mil  fix 
cens  quarante  quatre. 

Signf 

LOUIS 

De  Lomé  nie. 

Et  à  la  fuperfeription , 

A  Mon  Coufin  le  Prince  Palatin  du  Saint 
Empire. 

Semblable  Lettre  a  été  écrite  à  plufieur» 
Princes  d'Allemagne  à  même  fujet. 
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LETTRE       CIRCULAIRE 


De  Meilleurs 
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<P LENITOTENTIAIRES  T>E  FRANCE, 

Aux  Grinces  de  V  Empire  pour  les  femondre  de  venir  ou  envoyé f 
au  plutôt  leurs  'Députez  h  Munjler. 

Le  4.  Septembre  1644. 


Celsissime  Princeps. 


Très-haut  Prince. 


(XVkm  confiant er  &  public*  tranquillitati , 
A^_<j-  Dignitati  veflr*  Rex  Chriftianijfmus 
faveat  ,    &  his  ab  ipjîus  Majcjïatis  Litteris 
baud  dubie  Celfîtudo  veftra  grato  in  optimum 
Principe  m  animo  agnofîet,  id  multis  jam  do- 
cumentis  perfpcBum  :  in  hac  vero  TraSlatione 
tcrfpiciendum  magis  feripta  nuper  ad  Excellen- 
tias  vefiras  Epijlola  ,  profitebamur  hortatique 
eramus  adejfent  fréquentes  Jldonajîerii ,  teftes 
futur/  ,  num  promijjîs  noflris  rejponfùra  res 
foret  ;  vcjha  hoc  interejfe  plurimum  ,  veflrique 
ejfe  juris  infuper  monuimus  :  qua  quidem  Ge- 
fariani  in  nequiorem  fenfum  çjr  a  noflro  plene 
alienum  detorquere  pojfc  rati,  nobis  vitio  dede- 
rtmt  quafi  temere  injuflque  Jcripjîffemus.  Nunc 
ecce  Regia  diclis  faclisque   noflris  accedit  atte- 
toritas  ;  ipfe  vero  Rex ,  ipfa  vos  Imperii  jura, 
ipfum  hoc  de  pace  Collegium  vocat  ;  ni  h  il  re- 
rttm  agimns,interea  temporis  quorfum  évadant 
tôt  injetla  ab  adverfariis  mora,  rjr  qua  tan- 
dem commodijjtma  ratione  reduci  illi  in  viam 
pofftnt  circumfpicimus.     Submittat  veftra  no- 
bis  Celftudo    tam    Chrifliani,  tam  falutaris 
Confilii  adjutores  ,  agitabimus  Jtmul  profere- 
tnusque   in   médium  Jingula  quibus  negotium 
Tom.  I.  '   Pa- 


T70tre  Altefië  reconnoîtra  fans  doute  à  la 
*     lecture  de  cette  Lettre  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne,  avec  des  fentimens  de  reconnois- 
fance  envers  le  meilleur  des  Princes  ,  combien 
elle  prend  à  Cœur  &  votre  repos  &  votre  hon- 
neur.    Sa  Majefté  en  a  déjà  donné  un  grandi 
nombre  de  preuves,  &  nous  vous  avons  man- 
dé dans  la  Lettre  que  nous  vous  avons  écrite: 
dernièrement,  qu'elle  étoit difpofée  à  en  donner 
de  nouvelles  dans  cette  Négociation  ;  &  nous 
vous  avions  exhortez,  à  être  témoins  à  Munfter 
fi  les  effets  ne  répondraient  pas  à-  nos  promes- 
fes ,  &  nous  vous  avons  déclaré  que  vous  aviez 
droit  de  vous  y  trouver  :  les  Impériaux  donnant 
à  notre  démarche  un  mauvais  fens  &  tout  con- 
traire à  notre  intention ,  ils  nous  en  firent  un 
crime  comme  fi  nous  avions  agi  de  nous-mê- 
mes &  fans  ordre.    Voici  l'aprobation  que  le 
Roi  donne  à  nos  paroles  &  à  nos  actions  :  ce 
Prince,  les  droits  de  l'Empire,  cette  Aflemblée 
deftinée  à  traiter  de.  la  Paix ,  tout  vous  apelle 
ici.    Cependant  nous  reftons  les  bras  croifez;  à 
quoi  aboutiront  tous  ces  délais  de  nos  Ennemis, 
nous  examinons  de  tous  cotez,  quels  pourroienC 
être  les  moyens  de  les  mettre  à  la  raifon.    C'eft 
à  Votre  Alteffe  à  nous  fournir  des  aides  qui 
nous  fécondent  à  trouver  un  expédient  fi  Chré- 
tien ,  fi  falutaire  :  nous  ne  ferons  rien  que  de 
concert  &  nous  examinerons  enfemble  quels 
Oo  font 
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1644.     Pacis  ittchoari  ac  proinde  Pax  ipfit  confia  pos- 
fit  ;  née  in  nobis quidquam  defiderari patiemur: 
jam  omnia  fumma  fecimus ,    neque  renuimus 
ad  iniquas  pêne  conditiones  defcendere  ,  impri- 
mis  quod  pramittendum  frit  Mandata  hic  nos- 
tta  procuratoria  cum  adverfit  Partis  Mandatis 
commutavimus  ;  quod  cjr  fi  itidem  eodem  tem- 
pore  Ofnabrugt  ex  PaEtis  Praliminaribus  fieri  0- 
porteret ,  nec  per  Impériales  fier  et ,  perreximus: 
tamen  neque  pedem,  Ht  par  erat ,  retulimus, 
tum  ne  diutius  in  hmine  hterendum  foret  ut 
qtio  omnis  protrahendi  Negotii  pratextus  amo- 
veretur ,    (peccatum  enitn  quidpiam  in  exordio 
Diplomatis  verborumque  apicibus   arguebant") 
protinus  per  Illufiriffimos  Nuntium,  &  Ora- 
torem  Vénetum  figaificandum  ipfis  curavimus 
nos  fimulatque  Mandata  Ofnabrugâ,   commu- 
tât a  finirent  in  novam  Mandatorum  noflromm 
formulam  conjenfuros  ,  modo  illi>Jùa  in  pre- 
cipuo  capite  vitiofa  quoque  curarent  :  denique 
licet  jam  mttlta  prœtulijfemus ,  evenerunt  ta- 
men a  non  mvitis  Illu/lrijfimi  Mcdiatorcs  ut 
dam  in  fextum  jam  menfim  producitur  débita 
Ofnabrugt  commtttatio ,  hic  nihilo  fecius  utrius- 
que  Partis  Mandata  ex  compatlo  emendaren- 
tur ,  alia  a  Principibus  utrinque  noftris  accer- 
fèrentur.     Hoc  unum  flipttkbamur   œquiffïme 
ut  qua  tandem  Monafterii  Diplomatis  Procu- 
ratorii  formula  ad  Impériales  pertineret ,  res- 
que   eadem  iifdem  verbis  concepta   Ofnabruge 
placeret ,  admittereturque ,  cum  utrobique  par 
dqendi  ratio  ,  tempufque  prœfcript  a  fint .    Non- 
uihil  de  jure  nofiro  &  Fœderatorum  remifijfe  rjr 
mcritb  qu'idem  exijlimabamus  ;  nom  ut  Succi 
a  nobis  dijfenferunt ,  quamvis  cur  dijfentirent 
eraves  ejfcnt  caufie  &  prateriri  hoc  patio  vide- 
rentur.     Id  pojlquàm  impetratum  ejl ,  conful- 
tant  Cafariani,  Monafterienfes  &    Ofnabru- 
genfes  ,  mcdio  inter  utramque  urbem  loco  bene 
lonvo  tcmpore  (  ne  fcilicet  nefciremus  illos  deli- 
btrato  omnem  promovenda  Pacis  abjecijjfè  ratio- 
nem  )  oblatam  occafionem  feu  conditionem  fibi 
minime  placere  pronuntiant  :  quod  ipfis  porro 
placiturum  fit  non  ajfequimur.     Ceterum  hac 
qu&  neque  a  nobis  debebantur ,  neque  ab  aliis 
txigi  poteranty  ultro  a  Rege  concsjfa  funt  fludio 
Pacis ,  cujus   apud  fi  potiora  ejfe  jura  voluit 
quàm  ipfius  Traélatus  Prdiminaris  &  rerum 
judicatarum.     Ouacumque  autem  Ma  fuerint 
argumenta  quibus  procuratorii    nofiri  Mandati 
formulam  reprobare  vel  authoritatem  elevare 
conantur  adverfarii ,  et.  quant  umvis  futiles  ac 
viles  caufit  tantum  afferebantur  ;  fed  uno  ver- 
bo  diluimus  :    etenim  cum  nobis  fatla  fit  po- 
teftas  faciendi  fatts  ipfirum  poflulatis  ,  certe 
voluntas   non   deefi,  atque    ut   congrediamur 
mil  a   erit    mora  ;  omnes  formula,  claufitU, 
cautiones,  concepta   verba    -vel  ad  faftidium 
Prœtoris   adhibeantur ,  omnia  qu*   vel  levifji- 
mam  in  animis  jujpiciofôrum  hominum  umbram 
excitare  poffunt ,  expungantur  :  procédât  modo 
tantopere  ab  omnibus  (utinam  non  a  quibus- 
dam  infpeciem  tantum)  exoptata  Pacis  Trac- 
tât io.      Sed  neque  cejfatmm  efl  a  Suecis   aut 
quidpiam  pratermijfum  quo  pojfcnt  Impériales 


font  les  moyens  de  commencer  le  grand  ou- 
vrage  de  la  Paix   &  de  le  terminer  :  nous  y 
aporterons  toutes  les  facilitez  imaginables  :  nous 
ne  réfutons  pas  même  des  conditions  desavan- 
tageufes  :  nous  avons  déjà  fait  l'échange  de  nos 
Pleinspouvoirs  avec  ceux  de  l'autre  parti ,  c'eft 
par  où  il  falloit  commencer ,   conformément 
aux  Conventions  Préliminaires  ;  la  même  céré- 
monie devoit  fe  faire  en  même  tems  à  Ofna- 
brug;  cependant  les  Impériaux  n'en  firent  rien  : 
pour  nous, nous  lîavons  fait,  nous  n'avons  pas 
reculé,  depeur  que  s'arrêtant  dès  l'entrée  on  ne 
trouvât  trop  de  prétextes  de  perdre  le  tems: 
ils  trouvèrent  à  redire  à  quelque  chofe  dans  le 
prélude  de  nos   Pleinspouvoirs ,   auffitôt  nous 
leur  fîmes  déclarer   par  le  Nonce  &  l'Ambas- 
fadeur   de  Venife,  qu'au  ffitôt  que  les  Pleins- 
pouvoirs  feraient  échangez  à  Olhabrug,  nous 
confentirions  à  changer  la  formule  des  nôtres, 
pourvu  qu'ils  en  fiflènt  autant  des  leurs  où  il  y 
avoir  des  fautes   capitales  :    enfin  quelques  a- 
vances  que  nous  euflïons  faites,  on  n'a  pas  en- 
core fait  depuis  fix  mois  cette  échange  qui  fê 
doit  faire  à  Olhabrug,  quelque  foin  que  fe  foient 
donné  les  Médiateurs  ;  tout  ce  qu'on  a  pu  ob- 
tenir c'eft,  que  l'on  corrigerait  ici  les  Pleins- 
pouvoirs  des'  deux  partis ,  &  qu'on  en  deman- 
derait d'autres  de  part  &  d'autre  à  nos  Maîtres. 
Nous  ne  demandions  autre  chofe,  ainfi  que  de 
raiibn ,  finon  que  l'on  agréât  à  Olhabrug  la  mê- 
me chofe  exprimée  en  mêmes  termes,  auiîîtôt 
que  l'on  auroit  réglé  à  Munfter  le  formulaire 
des  Pleinspouvoirs  en  ce  qui  concernoit  les  Im- 
périaux ,  puifque  l'on  devoit  agir  de  même  & 
dans  le  même  tems  dans  les  deux  endroits.     Il 
femble  que  nous  avions  droit   de  croire  que 
nous  avions  beaucoup  facrifié  de  nos  droits  & 
de  ceux  de  nos  Alliez  ;  car  comme  les  Suédois 
ont  été  d'autre  fentiment  que  nous ,  quoiqu'ils 
euflènt  de  juftes  raifons,  nous  ne  nous  y  arrê- 
tons pas.     Après  que  ceci  fut  accordé ,  les  Im- 
périaux de  Munfter  &  d'Ofnabrug  délibérant 
longtems  fur  le  choix  d'une  Place  entre  ces 
deux  Villes  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  ne  nous 
pas  laiffer  entrevoir  qu'ils  rejettoient   tous  les 
moyens  de  faire  la  Paix  ;  &  enfin  ils  déclarent 
que  cette  condition  ne  leur  plaifoit  pas,  mais 
ils  ne  nous  dilênt  pas  ce  qui  pourrait  leur  plaire. 
Cependant  le  Roi  a  accordé  ce  qu'on  ne  pouvoir 
pas  exiger  de  nous  ni  demander  aux  autres,  ani- 
mée que  Sa  Majefté  étoit  par  un  defir  fincere 
de  rétablir  la  Paix ,  dont  il  préférait  les  droits  à 
ceux  du  Traité  Préliminaire  ,  &  de  ce  qui  a- 
voit  déjà  été  réglé.     Quels    qu'ayent  été  les 
motifs  qu'ils  ont  eus  derejetter  la  formule  de  nos 
Pleinspouvoirs ,  &  d'en  mettre  en  doute  l'au- 
torité, ils  n'en  ont  allégué  que  de  vaines  &  fu- 
tiles raifons ,  que  nous  avons  réfutées  d'un  feu! 
mot  :  car  aufiitôt  qu'il  nous  a  été  permis  de 
fatisfaire  à  leurs  demandes ,  nous  avons  fait  voir 
que  la  volonté  ne  nous  manquoit  pas,  &  nous 
n'aporterons  aucun  obftacle  à  ce  que  l'on  s'as- 
femble  au  plutôt  ;  que  l'on  propofe  toutes  les 
formules ,  les  claufes ,  les  précautions,  &  les 
termes  que  l'on  voudra,  que  l'on  efface  tout  ce 
qui  pourra  faire  la  moindre  peine  à  ces  eiprit* 
foupçonneux,  nous  y  confentons,  pourvu  que 
tous  concourent  férieufèment  (&  plût  au  Ciel 
que  quelques-uns  ne  fêigniflènt  pas)  à  la  Né- 
gociation de  cette  Paix  lî  denrée.     Les  Suédois 
ne  fe  font  opofez  à  rien,  ils  n'ont  même  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  pouvoic  engager  les  Im- 
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ÏCÏ44.     ad  conflit uendum  tandem  negotii  init'mm  per- 
moveri  :  caujantur  ifti  illatum  Alediatori  Bel- 
lum  ,    amoto  Médiat ore  capita  conferre  nolle  : 
at  reponunt  ea  Foederati  nojlri  qu<t  nul/a  ars , 
nulla  unquam  ingenii  folertia  farts  apte  elufe- 
rit;  primum  fe  Alediatorem  Venetum    accep- 
turos  profitentttr ,  quo  qtiid  commoditts  dici  ab 
Mis  fierive  ,  quid  durius  ab  adverfiriis  reptt- 
diari  poffït  non  videmus  :  hic  Serenijfima  Rci- 
publica  fidem  Cr  <tquitatem  ,  Lcgati  peritiam 
dignitatemque    prajudicare   non   eft  confiliumi 
neque    ea  in  dubium  vocantur  a  C<efarianis; 
jugulum  caufic  petimus.     Ouanam  ifla  pru- 
dentia  efl  Aionaflerii  fr'encta  interpojitione  uti 
velle  ,   nolle  Ofnabruga  ,  cum   ctiam  utercjne 
Conventpts  pro  uno  eodemque  ex  patlis  cenfea- 
tur\   Numquid  pro  locorum  varietate   fintiet 
Yenetus  \  Num  aliud  flans ,    aliud  fedens  lo- 
quetur  ?    Offerunt  fe  fccundo  loco  Afediationi 
veflr<e,  Celfljjimi   Imper ii    Principes,  in    quo 
quid  prius  mircmur   incertum,  vel  Suecorum 
fiduciam    qui  ab   alienis  ,  vel   Cafarianorum 
dijfdentiam  cum  veflra  injuria  conjmitlam  qui 
71e  quidem  a  fuis  <cquitatem  expcclent.     Poflre- 
mo  fi  neutra  Imperatori  Alediatioplaceat  ,parati 
funt  nihilominus  nullo  nec  interprète  me  fieques- 
tro  congrejfum  inflituere,  remque  amice  coram 
Ç7*    in  omnibus  covtponere.     H<tc  omnia  con- 
trahendx  Tratlationis  média ,  cum  liberaliter, 
ftneere   publieeque  a  Suecis  oblata  fini ,  fubit     \ 
omnes  mirari  &  merito  qui  fiât  ut  nulla  tequis- 
Jîmarum  conditionum  accepta  fit,  répudient ur 
cunlla  ac  ne  audiantur  quidem ,  qui  Ofnabru- 
ga funt   Gtfaris  Plenipotentiarii   (  hos  libenter 
interrogatos    vellcmus)    cujus   tandem    n  gotii 
causa  illic  hareant  :  nihil  certe  dicent  quod  ad 
rem  faciat  vel  minime  in  illam  viam  ingredi 
quà  ad  Pacem  eatur  :  ipfisfane  &  Impcriali- 
bus  Commiffariis  ad  Comitia  Francofurt enfla 
optime  convenit  ;  illorum  quippe  altum  filen- 
tium    cum  dicenda  efl  feutentia,  fuper  oblatis 
Adediationis  conditionibus  ,    horum    oratio   & 
grandes  ira  eo  plane  tendant  ut  omnem  non  mo- 
do Pacem  fed  or  fpem  Pacis  explodant.     Nos 
minimo    negotio    criminationes   iflas  refellere- 
mus ,  quibus  mate  accepti  Regia  erga  vos  be- 
tievolentU  &  offciofiffima  invitationis  pr/tmium 
retulimus,  etiam  fi  non  omni  contumeliarum 
fènfu  hujufmodi  careremus  ,  eafque  nos  neque 
Reipublica  condonatas  vellemus,  perfacilis  erat 
aceufationis  in  nos  infiituttt  depulfto ,  at  cum  ita 
Je  res  habeat ,  ut  nihil  apud  nos  fit  obflricatione 
utilius ,  nihil  pace  gratius  ac  charius  ;  Jane  fi- 
lentio   noflro  redimere  praftat ,  quant  acri  res- 
fonflone  Us  ipfts  gratam  nova  litis   materiam 
pr  obère ,  per  quos  nullus  tandem  Mter candi  finis 
.effet,     Aîonemur  exemple   pr«  cunclis  Régis, 
cujus  in  facram  Chriftianiffimamque  Afajefta- 
tem  cum  parum  quoque  &  reverenter  &  pa- 
rum   Chrijliane  dixerint ,  maluit  die  magni- 
fie con'emnere,  quam  Dignitatis  Ju<e  ClementU- 
que  obiivifci ,  neque  vero  ullum  ejfe  arbitra- 
mur    qui    quod  obduramus   modefliam   hanc 
voflram  infirmitati  deputet ,'  abfolvant  nos  ab 
ifl*    fufpicione   quas   Régi    Deus    Dominoque 
T  o  m.  I.  noflro 


périaux  à  entamer  cette  importante  affaire  :  ceux-  I  &f4« 
ci  fe  plaignent  qu'on  a  déclaré  la  Guerre  au 
Médiateur  ;  &  que  fans  lui  ils  ne  veulent  pas 
fe  rendre  au  Congrès  :  mais  nos  Alliez  répon- 
dent à  ceci  ce  qu'aucun  artifice,  aucune  fubti- 
lité  ne  peut  éluder,  (avoir,  qu'ils  acceptent  la 
Médiation  de  la  République  de  Venife;  que 
pouvoient-ils  dire  ou  faire  de  plus  accommo- 
dant? Que  pouvoient  faire  nos  adverfaires  de 
plus  intraitable  que  de  refufer  cette  offre  ?  Nous 
n'entreprendrons  pas  ici  de  mettre  dans  leur 
jour  la  bonne  foi  &  l'équité  de  cette  Séréniflî- 
me  République,  l'habileté  &  la  dignité  de  fon 
Ambaffadeur  :  les  Impériaux  n'en  doutent  pas. 
Que  veulent  ils  donc  ?  Quelle  fineflè  y  enten- 
dent-ils ?  Us  veulent  la  Médiation  des  Vénitiens 
à  Munfter,  ils  ne  la  veulent  pas  à  Ofnabrug, 

Quoique  l'on  foit  convenu  de  ne  confidérer  les 
eux  Congrès   que   comme  un  feul.     Eft- ce 
que  le  Médiateur  Vénitien  changera  de  fenti- 
ment  en  changeant  de  lieu  ?  Changera-t-il  de 
langage  étant  aflïs  ou  debout  ?    Us  vous  ont 
choifis  ,  très-hauts  Princes  de  l'Empire  ,  pour 
féconds  Médiateurs.     Qu'eft-ce  qui  eft  en  cela 
plus  digne  d'exciter  notre  étonnement ,  la  con- 
fiance des  Suédois  qui  n'attendent  rien  que  d'é- 
quitable des  étrangers  mêmes,  ou  la  défiance 
des  Impériaux  qui  à  votre  honte  craignent  que 
les  leurs  mêmes  ne  leur  rendent  pas  juftice? 
Enfin  fi  l'Empereur  ne  veut  accepter  aucune  de 
ces  deux  Médiations,  ils  font  prêts  à  entamer 
le  Congrès  fans  le  fecours  d'interprètes  &  de 
régler  les  chofes  enfemble  à  l'amiable.     Voilà 
tous  les  moyens  d'abréger  la  Négociation  que 
les  Suédois  ont  propofée  genereufement,  fincere- 
ment  &  publiquement  :  auffi  c'eftavec  ration  que 
chacun  eft  furpris  que  l'on  n'a  accepté  aucune 
de  ces   conditions  équitables  ,  qu'on  les  rejette 
toutes,  qu'on  ne  veut  pas  même  les  écouter. 
Qu'on  demande  un  peu  aux  Plénipotentiaires 
de  l'Empereur  qui  font  à  Ofnabrug ,  pourquoi 
ils  y  reftent?  Us  ne  répondront  certes  rien  de 
fatisfaifant  j  &  pour  certain  ils  ne  prennent  pas 
le  chemin  de  la  Paix  ;  ils  s'accordent  parfaite- 
ment   avec    les  Commiflaites  Impériaux  qui 
font  à  la  Diète  de  Francfort  ;  car  le  profond  (i- 
lence  de  ces  derniers  lorfqu'on  leur  demande 
leur  avis  fur  la  Médiation  propofée,  les  difeours 
.    &  la  colère  des  premiers  ne  tendent  qu'à  faire 
évanouir  &  la  Paix  &  les  efperances  de  la  Paix. 
Pour  nous, il  nous  feroit  très-aifé  de  réfuter  les 
calomnies  que  l'on  a  débitées  contre  nous  pour 
toute  récompenfe  de  la  bienveillance  du  Roi 
à  votre  égard  &  de  fa  gracieufe  invitation ,  fi 
nous  étions  fenlibles  à  de  telles  chofes  &  fi  nous 
n'aimions   mieux  les   facrifier  au    bien  public  j 
mais  nous  fommes  perfuadez,  qu'il  n'y  a  rien 
de  moins  utile  que  ces  reproches  &  rien  ne 
.  nous  eft  plus  cher  &  plus  agréable  que  la  Paix  ; 
&  il  vaut  mieux  y  frayer  le  chemin  par  notre 
;      modération  &  notre  filence,  que  de  leur  four- 
nir matière  à  quelque  nouvelle  difpute,  puifque 
volontiers  ils  ne  finiroient  jamais  leurs  difrîcul- 
.tez.     Nous  avons  fur  tout  à  fuivre  l'Exemple 
du  Roi  :  avec  combien  peu  de  refpect  pour  Sa 
Majefté  très- Chrétienne,  avec  combien  peu  de 
Religion  ont-ils  mal  parlé  de  fa  perfonne  facrée? 
Il  a  mieux  aimé  les  méprifer  généreufément  que 
d'oublier   ce  qu'il  devoit  à  fa  Dgnité  &  à  fà 
Clémence  ;  &  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  aie 
perfonne  qui  attribue  à  quelque  foibleflè  ces  ef- 
fets de  notre  modeftie  :  les  victoires  que  le 
Ciel  accorde  fans  cefle  à  notre  Roi,  &  qu'il  a- 
Oo  a  joute 
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I  &14.  nofiro  viSlorias  ad  vetera  fortune  Gallic*  orna- 
tnsnta  continenter  addit ,  pretium  videlicet 
animi  ad  pacem  veraciter  comparait,  et  nos 
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tprimis  ,    velut     Chriftianijfimus   Princeps  ! 
imo  fingularittr  uniceque  uni  curiojos  incumbere 
julfit.     Eft  profetlo  cur  banc  mentem  illufires- 
que  conatm  Celfitudo  vefira  pro  virili  jttvet , 
jubeatque  fuos  fi  ibi  Miniftros  quantocius  mit- 
tere  &  fîflere-,  ubi  parati  fumus  palam  faccre 
ac  conteftari  invilliffimis    rationibus  &    ipjis 
fatlis  Regem  non  modo  Pacis  ejfe  percupidum , 
fed  illius  Pacis   que  fit  Germanie  accommoda. 
Quin  etiam  habemus  in  mandatis  ut  Procerum 
Ordinumque     Imperii     non    folum      confilio 
(  quanquam  hoc  maxime  )  vrrum  judicio  quo- 
que  utamur ,  nihilque  injciis  ipforum  Legatis  de 
rébus  Gcrmanice  aut  deliberemus  aut  fiaruamus. 
Mon  evocatur  ad  Conventicula  fieditiofia  ;  per 
Comitia  Ratisbone  nuper  édita ,  per  acceptam  a 
Gtfare  tuti  itineris  fidem ,  per  er  Imperii  Le- 
vés eu  jus  tantttm  partes  fiunt ,  licet  iis  coatlnm 
hic  ipfio  Deo  authore  confilium  omnium  Ordi- 
mtm  in  eo  fédère ,  fintentiam  dicere  ,'  ifto  jure 
fuo  fi  fuerint  ufi  fatlam  fibi  ejfe  injuriam  ne- 
mo  conqueri  niji  injuria  potefl.     In  ea  tandem 
tempora  negotiaque   incidimus  ,  ut  nunc  pro- 
fetlo jure  illo  utendum  fit  aut  nunquam  :  hue 
pertinct  non  Imper  atoris  fed  Imperii  fumptibus 
bellum  hatlenus  geftum  ejfe;  nokntes  volentes 
in  focietatem  adfcitos  Status  ;    qttidni  itaque 
&  in  confultationem  Pacis  vocentur  ?  Quidni 
jure  Socictatis  participes  fiant  TranfaBionis  il- 
lius cujus  bénéficia  e  tantis  poffint  malis  em:r- 
gere  ?    ATam  minime   id  contendunt  fœderati 
Reges  &  Principes  ,  atque  imprimis  Rex  Chris- 
tianiffimus  ut  Imper  atoris  potefias  &  légitima 
décora  in  dubium  vocentur  aut  violentur ,  net 
Galli  Protefiantium  vel  Sueci  Catholicorum  li- 
bertati  flruunt  infidias ,  fed  utrique  utrofque 
tum  'm  locum  venire ,  turbas  fecundum  fetndd- 
mentalia  jura  Imperii  equabili  inter  Cefiirem 
Ordinefque   temperamento  fœliciffime  Con/ificre. 
Studium  hoc  honejliffimamque  voluntatem  a  bonis 
probatum   iri  non  dubitamus  ,  prefertim  vero 
Celfitudini  veflre  omnibufque  Germanie  Prin- 
cipibus  vere  Germants.     Cavendum  atttem  ip- 
jis maxime  ne  tempora  agendi  deliberando  con- 
fumant  :  in  deligendis  mittendifque  Legatis  alii 
alios  circumfpeclantes  jamdiu  ceffamus  ,  nego- 
tium    urget  ;  videant  etiam  ne  quorum  pri- 
mam  vocem  ,    exemplumque  patienter  magis     \ 
quant  caute  ficuturi   expetlant  ,  iis  forte  per 
occultas  art  es  praire  non  fatis  liceat ,  neve  ali- 
qui  fuis  privatim  commodis  confulant,  Reipu-     ! 
blicefécuri.     Oftod  fi  laboranti  Patrie  fuccur-     \ 
rere  minus  velint  aut  poffint ,  certe  non  inten-     \ 
dent  generofis  conatibus  vindicantium  Libéria-     f. 
tem  Publicam ,  &  Orbi  Chrifiiano  Pacem  re-     g 
prefintare  fatagentium.     Hune   nos    diem  fpe     % 
votoque  percepimus  ,    fatluri  feduh    ut  ,  nec 
privais    Celfitudinis    veflre  ,    nec     Germanie 
totius    rationibus  parum    commodaffe  video- 
mur.       Dabantur    Alonaflerii    Weflphalorum 
die  quarta   menfis    Septembres    anno   milleS- 


%     joute    aux    anciens  trophées  du   bonheur  des 
â      François ,  nous    mettent  à   couvert    de  cette 
|      crainte,  c'eft   la  récompentë  de  nos   fincercs 
8     difpolîtions  à  la  Paix,  qui  eft  la  feule  &  unique 
8      chofe  que  nous  recommande  ce  Monarque  tres- 
sa     Chrétien.     Que  votre    Alteflè   ne  concourt- 
8      elle  donc  à  de  fi  nobles  efforts ,  à  de  fi  pieux 
J>      deffeins  ?  Que  n'ordonne-t-elle  à  fes  Miniitres 
«.    de  fe  rendre  au  plutôt  dans  l'endroit  où  nous 
I      fbmmes  prêts  à  faire  voir  &  à  démontrer  par 
|      des  raifbns  invincibles  &  par  des  faits,  non  (eu- 
§     lement  que  le  Roi  defire  ardemment  la  Paix ,  mais 
%      même  qu'il  la  defire  telle  qu'elle  l'oit  aux  lou- 
haits  de  l'Allemagne.     Nos  ordres  portent  que 
S      nous  prenions  fur  tout  le  Confeil  des  Grands 
g     &  des  Etats  de  l'Empire,  &  même  que  nous 
|      fuivions  leur  jugement,  &  que  nous  ne  déli- 
jj      bérions  &  ne  ftipulions  rien  qui  concerne  l'Al- 
lemagne   fans    confulter    leurs   Ambafiàdeurs. 
|}      Nous  ne  vous  invitons  pas  à  des  Convenucules 
§     féditieux  ;  il  eft  permis  par  la  Dié'te  afièmblée 
|     dernièrement  à  Ratisbonne,  par  les  Saufscon- 
i     duits  de  l'Empereur,  &  par  les  Loix  de  l'Em- 
\      pire  à  tous  ceux  qui  en  font  les  Membres ,  de 
3      fe   trouver  dans    ce  Congrès  afTemblé  fous  la 
\      bénédiction  de  Dieu ,  d'y  prendre  place  ,  d'y 
I      dire  leur  avis  :  il  n'y  a  perfonne  qui  puitTe  fe 
plaindre  de  ceux  qui  fe  lèrviront  de  leur  droit 
i      en  cette  occalîon  ,  6c  dire  avec  raifon    qu'ils 
j      leur  font  tort.     L'état  des  affaires  eft  tel  à  pré- 
fent   que  c'eft  le  tems  ou  jamais  d'ufer  de  ce 
droit;  puiïque  c'eft  aux  dépens  de  l'Empire  & 
non  de  l'Empereur  qu'on  a  fait  la  Guerre  jus- 
qu'à préfênt,  &  que  les  Etats  ont  été  obligez 
•      de  gré  ou  de  force  à  y  prendre  part  :  pourquoi 
donc  ne  les  confultera-t-on  pas  quand  il  s'agit 
de  faire  la   Paix  ?  Pourquoi  n'auroient-ils  pas 
droit  de  prendre  part  au  Traité  qui  met  fin  à 
tant  de  maux?  Les  Rois  &  Princes  confédérez 
&  fur  tout  le  Roi  très-Chrétien  ne   prétendent 
pas  que  l'on  révoque  en  douteou qu'on  viole  en 
aucune  manière  la  puiffance,  &  les  droits  de 
l'Empereur  ;    les   François    ne  dreflent   point 
d'embûches  à  la  liberté  des  Proteftans ,  ni  les 
Suédois  à  celle  des  Catholiques;  les  uns  &  les  au- 
tres demandent  feulement  que  l'on  fe  rende  ici 
pour  y  mettre  fin  aux  troubles  en  établiflànt 
un  jufte  tempérament  entre  l'Empereur  &  les 
Etats  de  l'Empire  fuivant  les  Loix  fondamentales 
du  même  Empire.     Nous  ne  doutons  pas  que 
les  gens  de  bien  ne  foient  perfuadez  que  c'eft  là 
le   but   où  ils   tendent;  c'eft  fur  tout  ce  que 
nous  penfons  de  votre  Alteflè  &  de  tous  les 
Princes  d'Allemagne.  Ils  doivent  fur  tout  prendre 
garde  de  ne  pas  perdre  en  délibérations  le  tems 
qu'ils  devraient  employer  à  agir  :  nous  reftons 
à  rien  faire,  pendant  que  l'un  confidére  ce  que 
l'autre  fait  en  choififTant  ou   en  envoyant  lès 
Ambaflàdeurs;  cependant  1'afraire  prefie  :  pre- 
nez garde  qu'en  attendant  que  quelqu'un  vous 
donne  l'exemple ,  vous  ne  vous  voyiez  adroite- 
ment prévenus,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  ne 
craignant  rien  pour  la  République  ne  ménagent 
leurs  intérêts  particuliers.     Si   l'on  manque  de 
volonté  pour,  venir  au  fecours  de  la  patrie  acca- 
blée ,  on  ne  répond  pas  aux  généreux  efforts 
de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  fa  1  berté* 
&  pour  rendre  la  Paix  à  toute  la  Chrétienté. 
Nous  attendons  &  nous  fouhaitons  le  jour,  où 
nous  pourrons  faire  voir  combien  nous  avons  à 
cœur  les  intérêts  particuliers  de  Votre  Alteflè 
&  ceux  de  toute  l'Allemagne.     A  Munfter  en 
Weftphalie  le  quatrième  de  Septembre  de  l'an 
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^De  ce  qui  s^efl  paffé  en  la  délivrance  des  'Pouvoirs  des  Plénipotentiaires  de 
France,  de  l'Empereur  ,  &  du  Roi  d'Efpagne-,  &  aufjifur  le  fujet  des 
Lettres  des  Plénipotentiaires  de  France  à  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l' Empire  pour  envoyer  leurs  Députez,  à  la  Conférence  à  Munfler  à  celle  fin 
d'y  délibérer  de  la  Paix  depuis  le  17.  Mars  mil  fix  cens  quarante-quatre 
jufques  au  vingt  Novembre  enfuivant  &  par  ainjî  en  huit  mois. 


Die  décima feptimâ  Marti)  anni  mille fimi  fex- 
centefmi  quadragefnni  quarti  Dominas  Clau- 
dia s  de  Me  fine  s  Cornes  d'Avaux  Legatus  Gai  lia: 
Pleuipotentiarius  Monaflerium  Wefifhallorum  ap- 
pulit  eum  Ludovico  a  Peirera  de  Cajlro  Portuga- 
lia  Legato  &  Jofepbo  Pontenella  Catalonia  Re- 
fidente  :  ad  Leuca.  quadrantem  obviam  facli 
Ctefare* ,  FLifpanicœ  S"  Venetœ  Legationum  Secre- 
tarii  juorumque  Principalium  nomine  de  profpcro 
adventu  Comiti  Avauxio  gratulati  ,eum  deinde  in 
fuis  rhedis  ad  œdes  ufque  fequuti  fuere  communs 
incolarum  laiitià  ac  acclamatione  comitante. 


Aderant  tutn  Monaflerii  "Joannes  -  Ludovic us 
Cornes  Najfapiœ:  ér  Katzenelebogen ,  &  lfaacus 
Wolmar  juperioris  Aujlria  Partis  Prœfes  :  Dom 
Didacus  Saavedra ,  Cornes  Walterus  Zapata  qui 
poftea  fecundâ  Aprilis  debitum  naturœ  perfolvity 
&  Antonius  le  Brun  Regjs  Catholici  Pienipoten- 
tiarii  :  Aloiftus  Contarini  Venetee  Reipublkœ  Le- 
gatus  ejr  M-diator. 

Die  ejujdem  Merifis  décima  nonâ  Fabius  Cbigius 
Neritoneufs  Epifcopus  Pontifias  Maximi  Lega- 
tus  alter  Mediator  pervertit  ,  eu:  ad  tejfandum 
propenfum  animorum  ajfefium  cunéli  Plenipoten- 
tiariorum  Secret arti  fe  je  obtulerunt,  Hifpanis  ex- 
ceptis  ,  qui  ne  Gaiiis  céder  e  cogerentur  domi  re- 
■manferunt. 

Dominus  Servie»  Rochanus  Cornes  Gallia  Le- 
gatorum  alter ,  adverfœ  valetudinis  caufâ  Hagœ 
morabaiur  ,  idque  Imperialibus  ac  Hifpanis  qui 
jam  antea  Franciam  Pacis  non  concupita ,  détente 
Legationis  &  protraffi  Trafiatùs  arguebant , 
viajor'u  calumnia  prœbuit  anfam  ;  Servienti  in- 
valetudinem  negabant ,  fed  det'meri  dicebant  ut 
tjus  abfentia  prtmus  traclauda  Pacis  obex  exifle- 
ret  ;  Avauxium  non  ut  traclaret  accejfijfe ,  jcd 
ut  Orbi  pacis  cupido  fatisfaceret  :  non  tamen  diu 
invaluit  rumor  ;  quamprimùm  enim  Servientus 
convaluit  ,  itineri  je  accinxit ,  &  in  public  à  Pa- 
cis umverftlis  palajlrâ  die  quintâ  Aprilis  compa- 
Tuitytwn  minor,  ne  dicam  major  ,  Atblet a  futu- 
res,  etiamft  tardivr  >  eifdem  honoribus  quibus 
Collega  riceptus. 


Inde  eut»  ttmpus  ntgotiis  oportunum  cenferetur, 
Jtfgdiatores  TraSatumpromovere  cœptrmty«tque  ut 

ad 


T  E  dix-feptiéme  Mars  de  l'année  mil- fix- 
-*-i  cens -quarante -quatre  Meffire  Claude  de 
Mefmes  Comte  d'Avaux  Ambaflàdeur  Pléni- 
potentiaire de  France  arriva  à  Munfter  en  Weft- 
phalie  avec  Mr.  Louis  Peirera  de  Caftro  Am- 
baffadeur  de  Portugal,  &  Mr.  Jofeph  Fonte- 
nella  Rendent  de  Catalogne  :  les  Secrétaires 
d'Ambaflàde  de  l'Empereur ,  de  l'Efpagne  & 
de  Venife  furent,  à  la  rencontre  du  Comte  d'A- 
vaux à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville  &  le 
complimentèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres  fur 
fon  heureufe  arrivée  ;  ils  le  fuivirent  enfuite 
dans  l«urs  Caroffes  jufqu'à  fon  hôtel  aux  accla- 
mations de  toute  la  Ville. 

Alors  étoient  à  Munfter  Jean-Louïs  Comte 
de  Naflàu  &  de  Catzenelebogen  &  Ifaac  Wol- 
mar Préfident  de  la  Haute  Autriche  :  Dom 
Diegue  Saavedra ,  le  Comte  Gautier  Zapata  qui 
mourut  le  2.  Avril  &  Antoine  le  Brun  étoient 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique  :  Louis 
Connrini  Ambaffadeur  de  la  République  de 
Venife,  &  Médiateur. 

Le  19.  du  même  mois  arriva  Mr.  Fabio 
Chigi  Evêque  de  Nardo  Légat  du  St.  Siège  &c 
fécond  Médiateur  ;  les  Secrétaires  de  tous  les 
Ambaflàdeurs ,  à  l'exception  de  celui  d'Efpa- 
gne qui  craignoit  d'être  obligé  de  céder  le  pas 
à  celui  de  France,  furent  à  fa  rencontre  pour 
lui  témoigner  les  difpolitions  pacifiques  où  ilsé- 
toient  tous. 

Mr.  Servien  Comte  de  la  Roche  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  France  étoit  retenu  à  la  Haye 
par  la  maladie*,  ce  qui  donna  tout  de  nouveau 
occafion  aux  Impériaux  &  aux  £  fpagnols  de  fe 
déchainer  contre  la  France,  qu'ils  a  voient  déjà 
acculée  de  ne  pas  rechercher  la  Paix ,  &  de 
faire  trainer  la  négociation  en  n'envoyant 
pas  fes  Ambaflàdeurs  :  Ils  foutenoient  que  Mr. 
Servien  n'étoit  pas  malade, que  ce  n'étoit  qu'un 
prétexte  afin  que  fon  abfence  retardât  la  négo- 
ciation ;  ils  difoient  de  plus  que  le  Comte  d'A- 
vaux n'étoit  pas  venu  pour  traiter ,  mais  feule- 
ment pour  faire  croire  à  tout  l'Univers  que  la 
France  n'avoit  rien  tant  à  cceur  que  de  répon- 
dre aux  vœux  des  Nations  pour  la  Paix.  Ces 
faux  bruits  celTérent  bientôt  ;  Mr.  Servien  fe 
rétablit,  fe  mit  d'abord  en  chemin,  &  le  cinq 
Avril  il  parut  dans  le  lieu  deftiné  au  Congrès  , 
oà  il  devoir  faire  le  perfonnage  le  plus  impor- 
tant, &  quoiqu'il  fût  venu  le  dernier,  il  fut  re- 
çu avec  les  mêmes  cérémonies  que  fon  Collè- 
gue. 

Enfin   lorfqu'on  jugea  à  propos  d'ouvrir  les 

Conférences ,  les  Médiateurs  mirent  la  main  à 

Oo  3  l'œuvre. 


15>4         PRELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 


Î644.  ael  Dei  Optimi  Maxim  i  gloriam  &  CbriJHanitatis 
umverfalis  quietem  féliciter  aufpicaretur ,  publi- 
cam  procejftonem  venerabili  Eucharifii*facramen- 
to  injlituerunt  quam  hoc  ordine  Légat i  fequeban- 
tur  ;  Nuntius  pofl  Gremiale  :  Ad  ejus  dextrum 
Utus  Cornes  de  Najfa-w  :  Ad  finiflrum  Avau- 
xius  nicedebant  :  deinde  Wolmarius  &  Servien- 
tus-  fecundum  erdinem  occupabant.  Procejfione 
fadà  Epifcopus  Miffam  fandi  Spiritûs  celebravit, 
iifdem  pr*jentibus  Legatis  cuncJifque  indigents 
plaudentibus ,  qui  diuturni  Germanici  Belli  tnifi- 
ras  calamitates  expert  i  fuaviflim*  Paris  defiderio 
ardent. 


Ex  tempore  tant  opère  expetit  <t  exordium  fump- 
pt  Trailatio ,  non  fimul  Plenipotentiariis  congre- 
gatis  ;  Galli*  enim  &  Hifpani*  Legatorum  cir- 
ca pracedentiam  dijfidium  id  non  permifit ,  nam 
&  fi  Galli  potentijjimo  jure  nitantur ,  filent  ta- 
men  Hifpani  concurrençant  evitare  :  fuit  idrirco 
conventum  ut  Partes  cum  Mediatoribus  vivâ  voce 
&  fi  oporteret  in  fcriptis  agerent ,  &  i'S  oppofitas 
difpcultates  utrinque  communie arent.  De  Plenipoten- 
tiariorum  légitimation  agendum  imprimis  vifum 
fuit, ne  poft  Paris  conclufionem  ob  concludendum  po- 
teflatis  defeclum  ejus  validitas  impugnaretur\  de- 
far  ei,  Galli,  Hifpani  illas  Mediatoribus  tradidere 
de  earum  validitate  traclare  fatagentes ,  &  om- 
Tîia  qi'te  delenda  ,  addenda  ,  emendanda  judica- 
bant  in  adver forum  Partium  Mandatis  ad  margi- 
r.em  adfcripferunt . 


Galli  contra  Imperialium  Phnipotentiam  oppo- 
nebant  : 

I.  C*farem  Ducis  Burgundi*  titulum  non  jure 
ajjumere. 

II.  Ejus  Plenipotentiariis  Legatorum  qualita- 
tem  non  concejfam ,  qu*  ,fi  Legatorum  honoribus 
accipi  velint ,  exprejfa  requirebatur. 

III.  Illis  facultatem  cum  Galli*  Confœderatis 
&  adhœrentibus  tranfgendi  non  tribui. 

IV.  Eorum  poteflatem  ad  média  Paris  limitari, 
non  ad  ipfius  conclufionem  extendi. 

Deinde  contra  Legatorum  Hifpanorum  Manda- 
ta adnotabant  : 

I.  Ab  eorum  Proœmio  Régis  Navarr*  ,  Lufi- 
tanie  ,  Comitifque  Barànon*  titulos  ejfe  delen- 
dos\  Régis  Navarre  ,  quia  nullum  ad  Regnum 
illud  jus  Rex  Catholicus  habet  ;  Lufitani*  qui- 
dem  Rex  Cbrijlianijjimus  Dominum  jfoannem  quar- 
tum  mutuo  amiciti*  vinculo  ebarum  eo  titulo  fuit 
amplexus,  mijfique  funt  &  accepti  utrinque  Le- 
gatiy  Comitis  Barànon* ,  nam  Catalaunia  una- 
nimi  Statuum  confenfu  Ludovicum  decimum  ter- 
tium  gloriopljim*  memoria  Comitem  Barcinonen- 
fem  falutavit ,  quo  faclo  antiquis  Coron*  Galli* 
circa  Catalauni*  dominium  juribus  accejfit  demum 
pojfefjio  ;  circa  hanc  ta?nen  dijficultatem  Galltci 
Legati  protefiatione  quadam  contentes  fi  fore 
fpondebant. 


II.  Verbailla ,  cum  beneplacito del  ferehiffimo 
Emperador  effe  auferenda  ,  h*cque  imponenda, 
eorum  quorum  interelt  confenfu  ;  neque  h*c  ad- 
7r.it  tevd«-jex\.  todo  lo  que  fe  mehapçd\6n,qu*Regem 
Caffell*  ad  Paris  tratlaùon'm  motumprecibusdes- 
tendiffi  inhnuant>quod  veritati  baud  efi  confenta- 
ntum.  III.  Uni- 


l'œuvre ,  &  afin  d'obtenir  du  Tout-puiflànt  une 
Paix  qui  fûc  à  fa  gloire  &  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté  ils  ordonnèrent  une  procefEon  du 
St.  Sacrement  que  les  Ambaffadeurs  fuivirenc 
dans  cet  ordre  ;  immédiatement  derrière  le 
Dais  le  Nonce  du  Pape  qui  avoir  à  fa  droite  le 
Comte  de  NalTaw  &  à  â  gauche  le  Comte 
d'Avaux  :  après  ceux-ci  marchoient  au  fécond 
rang  Mrs.  Wolmar  &  Servien.  Après  la  Pro- 
ceffion  l'Evêque  célébra  la  Meûe  du  St.  Elprit 
à  laquelle  affilièrent  les  mêmes  Ambaffadeurs 
&  tous  les  habitans ,  qui  ayant  eu  part  aux  ca- 
lamitez,  de  cette  longue  Guerre  qui  avoit  épuifé 
l'Allemagne,  demandoient  la  Paix  au  Ciel  par 
des  prières  ardentes. 

Enfin  la  négociation  fi  longtems  defirée  com- 
mença, quoique  tous  les  Plénipotentiaires  ne 
puffent  fe  trouver  enfemble  à  caufe  de  ladifpu- 
te  continuelle  qui  eft  entre  ceux  de  France  & 
d'Efpagne  fur  la  préféance  ;  car  quelque  bien 
fondées  que  paroiffent  les  prétentions  de  la 
France, les  Efpagnols  ont  foin  d'éviter  la  con- 
currence :  c'eft  pourquoi  l'on  convint  que  les 
Parties  traiteroient  de  vive  voix,même  par  écrit 
s'il  le  raUoit ,  avec  les  Médiateurs  qui  commu- 
niqueroient  enfuite  les  dificultez  aux  uns  &  aux 
autres.  On  commença  par  la  légitimation  des 
Pleins-pouvoirs  ,  afin  que  lorfqu'on  ferait  fur  le 
point  de  conclure ,  on  ne  pût  révoquer  en  dou- 
te leur  validité  &  aléguer  quelque  défaut  de 
pouvoir  pour  la  conclulionj  les  Impériaux ,  les 
François ,  &  les  Efpagnols  remirent  les  leurs 
entre  les  mains  des  Médiateurs  &  tâchèrent  d'en 
prouver  la  validité  ;  tout  ce  que  les  uns  trou- 
voient  dans  ceux  des  autres  qui  devoit  être  ajou- 
té, retranche,  ou  changé,  ils  le  marquoientà 
la  marge. 

Les  François  difoient  par  raport  aux  Pleins- 
pouvoirs  des  Impériaux  : 

I.  Que  l'Empereur  n'avoit  pas  droit  de  pren- 
dre le  ritre  de  Duc  de  Bourgogne. 

II-  Qu'on  ne leurdonnoitpasiaqualitéd' Am- 
baffadeurs dans  leurs  Pleins-pouvoirs  &  qu'el- 
le devoit  néanmoins  y  être  exprimée  s'ils  vou- 
loient  être  traitez  comme  tels. 

III.  Qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  pouvoir 
de  conclure  avec  les  Alliez  &  les  adhérans  de 
la  France. 

IV.  Que  leurs  Pleinspouvoirs  n'étoient  que 
pour  les  moyens  de  la  Paix,  &  qu'ils  nes'éten- 
doient  pas  jufqu'à  la  conclufion. 

Ils  remarquèrent  fur  les  Pouvoirs  d'Efpa- 
gne : 

I.  Qu'il  falloit  effacer  du  préambule  les  titres  de 
Roi  de  Navarre  &  de  Portugais  celui  de  Comte 
de  Barcelone;  De  Roi  de  Navarre,  parce  que 
le  Roi  Catholique  n'y  a  aucun  droit  ;  de  Roi 
de  Portugal,  pareeque  le  Roi  très-Chrétien  uni 
d'une  amitié  étroiteavec  le  Roi  Jean  IV  .l'a  recon- 
nu en  cette  qualité  &  qu'ils  fe  font  mutuellement 
envoyez  des  Ambafladeurs  ;  de  Comte  de  Bar- 
celone, pareeque  les  Catalans  du  confentement 
unanime  des  Etats  de  la  Principauté  ont  re- 
connu Comte  de  Barcelone  Louis  XIII.  de 
glorieufè  mémoire  ,  auquel  aâe  on  peut  enco- 
re joindre  les  anciens  droits  de  la  France  fur  la 
Catalogne  ;  &  la  poffeffion  actuelle  ;  néan- 
moins les  Plénipotentiaires  de  France  promet- 
toient  de  fe  contenter  par  raport  à  cette  diffi- 
culté, d'une  fimple  proteftation. 

II.  Qu'il  faloit  retrancher  ces  mots  cum  bene- 
placito del  fereniffimo  Imper ador,  &  mettre  en 
leur  place,  eorum  quorum  interefi conjenfu  :  & 
qu'on  ne  pouvoir  admettre  les  fuivans  ,  en  todo 
lo  que  fi  me  bapedido,  qui  infinuent  que  cen'eft 
qu'à  force  de  prières  que  l'on  a  engagé  le  Roi 
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III.  Unicuique  Hijpanorum  Cotnmijfarionm 
porrectum  individuatim  ejfe  maitdatum  fie  Jlruc- 
tum,ut  quifque  ftmul  cum  reliquis  Colkgis  quorum 
nec  nomina  exprimuntur  nec  numerus  definitur  , 
agere  ttneatur  \  neutrique  tribut  facultatem  ut 
durante  aliorum  abfentiâ  vel  impedimenta  foins 
pacifei  valeat  ;  &  ideo  manfuram  adTraclatum 
Bppugnandum  viam,  fi  ignotum  aliquem  P/enipo- 
Untiarium  contraâfvi  non  mterfuijfe  ofendatur. 

IV.  Illorum  Mandata  conditionem  inducere ,  ut 
Cbriflianitati  ,  Domuiqut  Aujlriacœ  confulant 
quœ  pure  <ér  abfolute  concîpi  deberent  ;  bac  ver- 
ba  in  procemio  7ion  per  modum  conditionis  vel  in 
Inflruiitone  feribi  potuijfe ,  ne  fumpto  poftea  condi- 
tion!! non  adimpletœ  prœtextu  Contraiius  invali- 
dât diceretur. 

V.  Plenipotentiarios  Catholici  Régis  Legatorum 
qualitate  carere. 

Ctefariani  vero  &  Hifpani  bas  exceptiones  con- 
tra Gallicam  Plenipotentiam  propofuere. 

I.  Nimis  fajluofum  proœmium  &  ver  bis  confiant 
admodum  adfeffatis. 

II.  Solum  ad  traclandum  de  mediis  qnibus  ad 
univerfalem  Pacem  tendt  pojjtt  Régis  Chriflianitjimi 
Legatis  dari  facultatem  ,  mini?ne  vero  ad  eam 
tbneludendam. 

III.  Mandatum  Gallicunt  ad  agendum  flnsul 
cum  Confœderatis  modificari  &  reflringi ,  ut  nihil 
abfque  Us  concludere  liceat ,  quorum  aliqui  nomi- 
natim  recenfentur  ,  verbi  gratta  Corona  Suecica , 
Sabaudia  Dux  ,  Ordines  Hollandia  ,  Heflia 
Landgravitts ,  reliqui  fub  gênerait  Confoederatorum 
lioce  comprehenduntur. 

IV.  lntegram  Plenipotentiam  fub  nombre  per- 
fonœ  <&  fubjeriptione  Chriflianiffimi  Régis  concep- 
tam,ear/t  t amen  in  pupillari  atate  conftitutam  es- 
fe ,  nec  Tutorum  nec  regii  fanguinis  Principum ,  nec 

Parlamenti  auéïoritstem  commonjtrari ,  &  fine 
eâ  nihil  validum  firmari  pojfe ,  neqt/e  de  Cbriftia- 
Tiijjimi  Régis  feu  de  Chrijlianijjimte  Régime  Regcn- 
tis  voluntate  conffare,i/lamque  non  fubfcripfjfe,fed 
fubfcribenti  Secret ario.adfuijfe  ajferebant. 


Dum  hœc  agerentur,  Francia  Plenipotentiarït  de 
jnoris  Ofnabrugenfs  Traèlatûs  certiores  fatti ,  con- 
fefcrm  proteflati  fuere  fe  nullatenus  addijferendum 
defeenfuros ,  quin  etiam  Ofnabrugis  inter  Cœfaris 
<£r  Régime  Sueciœ  Legatos  Mandata  commutaren- 
tur  j  in  Praliminariis  enim  Hambtirgi  £  Décern- 
er is  anno  milleftmo  fexcenteftm<r  qt/adragefmo  ter- 
tio paéïum  exprejfe fuit  ut  Monaflerienfs  &  Os- 
itabrt'genfts  Congtejfus  pro  uno  eodemque  loco  ba- 
berentur. 


■  Interea  Ofnabrugis  Impériales  Commijfarii  mo- 
ras  neéiere  ,  pratextus  fimulare  fludebattt  ;  nam 
Gallicum  exercitum  è  Germaniâ  motum  ,  Suecum 
bello  Danico  implicatum  cémentes  ,  armis  quant 
Traclatibus  oportunius  tempus  exiflimabant ,  bel- 
lum  Dano  Mediatori  illatum  &  Ofnabrugenfum 
Terum  mutationem  caufabantur  ,  nec  pojfe  abfque 
illo  Médiat  or  e  agere  qui  communi  Partium  confenfu 
fuerat  defgnatus  ,  neque  illutn  Mediationis  munus 
tepudiaturum ,  quafi  jufle  conjtmgi  pojfent  hoflis  & 
Mediator:  ofiendebant  amplius  tum  in  pfœlimina- 
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de  Caftille  à  traiter  de  la  Paix,  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  vérité. 

IH.  Que  chaque  Miniftre  Efpagnol  a  des  or- 
dres drellez,  dételle  manière  que  chacun  d'eux 
elt  obligé  d'agir  de  concert  avec  le  relie  de  les 
Collègues ,  dont  le  nombre  ni  les  noms  ne  font 
pas  exprimez  j  enforte  qu'aucun  d'eux  n'eit  au- 
torifé  à  traiter  feul  pendant  l'ablence  des  autres^ 
ce  qui  laide  une  porte  ouverte  à  ceux  qui  vou- 
draient s'opofer  au  Traitéjils  n'aurolènt  qu'à  faire 
voir  qu'un  des  Plénipotentiaires  inconnu  n'a  pas 
affilié  au  Traité. 

IV.  Que  leurs  ordres  leur  enjoignent  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  la  Chrétienté  &  de  laMailbn 
d'Autriche  >  ce  qui  auroil*dù  être  exprimé  dans 
le  préambule,&  non  pas  être  une  des  conditions 
de  leurs  inftructions>  puifqu'en  prétextant  qu'une 
pareille  condition  n'a  pas  été  remplie,  on  pourra 
toujours  foutenir  que  le  Traité  n'eft  pas  valide. 

V.  Que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'y 
avoient  pas  la  qualité  d'Ambafladeurs. 

Les  Impériaux  6c  les  Efpagnols  ont  propofa 
les  exceptions  fuivantes  contre  les  Pleins-pou- 
voirs de  France. 

I.  Que  le  Préambule  eft  trop  arrogant  & 
conçu  en  termes  trop  recherchez. 

II.  Que  les  Plénipotentiaires  de  France  n'y 
font  autorifez  que  pour  traiter  des  moyens  de 
faire  la  Paix  univerfelle ,  mais  non  pas  pour  la 
conclure. 

III.  Le  Pouvoir  de  la  France  eft  reftraint  à 
agir  de  concert  avec  fes  Alliez,  enforte  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  conclure  rien  fans  eux, dont 
quelques-uns  même  font  nommez,  la  Couron- 
ne de  Suéde,  le  Duc  de  Savoye.les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  ,  le  Landgrave  de 
Hefle,  &  les  autres  font  compris  fous  le  terme 
général  d' Alliez. 

IV.  Que  tout  le  Pleinpouvoir  eft  dreiïé  au 
nom  du  Roi  très  -  Chrétien ,  &  figné  par  lui , 
quoiqu'il  foit  mineur,  &  qu'il  n'eft  autorilë  ni 
du  felng  des  Tuteurs  ni  de  celui  des  Princes  du 
fang,  ni  de  l'aprobation  des  Parlemens  ;  fans 
quoi  néanmoins  on  ne  pouvoit  être  afluré  de  là 
volonté  du  Roi  T.  C.  ou  plutôt  de  celle  de  la 
Régente  ;  puilqu'il  ne  paraît  pas  que  la  Reine 
Régente  y  ait  part,  puisqu'elle  n'a  point  figné  & 
qu'il  eft  dit  limplement  qu'elle  étoit  préiente  à 
la  fignature  du  Secrétaire. 

Pendant  que  ceci  fe  padbit,  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  informez  des  obftacles  que 
rencontrait  le  Traité  d'Ofnabrug  ,  proteftérenc 
qu'ils  n'entreraient  pas  en  négociation  que  l'é- 
change desPleinspouvoirs  n'eût  été  fait  à  Ofna- 
brug  entre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
&  ceux  de  la  Reine  de  Suéde  jpuifquc  les  Pré- 
liminaires de  Hambourg  du  j^  Décembre  mil- 
le fix  cens  quarante  -  trois  portoient  exprelTé- 
ment  que  le  Congrès  de  Munfter  &  celui  d'Os- 
nabrug  feraient  confidérez  comme  un  feul  & 
fneme  Congrès. 

Néanmoins  les  Impériaux  cherchoient  toute 
forte  de  prétexte  à  Ofnabrug  pour  traîner  les 
chofes  en  longueur  ,  parce  que  voyant  l'armée 
de  France  hors  de  l'Allemagne  &  celle  de  Sué- 
de occupée  contre  le  Dannémarck,  ils  s'ima- 
ginoient  que  la  conjoncture  étoit  plus  favorable 
aux  armes  qu'aux  négociations  :  on  rejettoit  tous 
les  délais  fur  la  Guerre  déclarée  au  Danois  Mé- 
diateur, &  fur  le  changement  des  affaires  à  Os- 
nabrug  ;  on  difoit  qu'on  ne  pouvoit  traiter  fans 
celui  qui  avoit  été  agréé  pour  Médiateur  par  les 
Parties ,  &  ils  difoient  qu'il  ne  refuferoit  pas 
l'office  de  Médiateur,  comme  fi  l'on  pouvoit 
être  en  même  tems  ennemi  8c  Médiateur  :  ils 
ajoutoient-  qu'il  étoïc  bien  vrai  que  les  Prélimi- 
naires 
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1644.  riis  non  legi,  ambos  Congre  fus  pari  paffu  procede- 
re  debere,  fed  pro  uno  eodemque  babendos ,  quafi 
non  idem  bac  fententia  fignificaret  :  tum  etiam 
Mandatorum  legitimationeni  non  partent  fed  pra- 
paratorium  ejfe  Traclatâs ,  quafi  de  praparatoriis 
&praparatis  non  idemjudkium  haberetur. 


Sed  cum  Cafard  in  Mediationis  defe&u  fua 
ttrgiverfationis  propugnaculum  habere  vidèrent ur •> 
idcirco  illud  ut  everterent  aufpiciumque  Congrejfùs 
Suecifacilitarent,  trailationem  propofuerunt  im- 
médiatam  :  nul/a  enim  fîediatio  efi  de  ejfentiâ  Trac- 
tatûs^vel  mediante  Rmpublica  Venetiana  Orato- 
re  quijampridem  ab  utraque  Parte  fuerat  appro- 
batus,  vel  Imperii  Statibus  cooperantibus  :  qua 
omnia  média  a  Cafareanis  Pacis  oforibus  repudia- 
ta  frère  :  quamobrem  illi  protefiati  funt  mfipro- 
priam  trailationem  Imperatoris  Commijfarii  ag- 
grediantur  ,  fe  tôt  mediis  frujlra  tentatis  inpa- 
triamrecejfuros;  cujus  declarationis  fcriptum  bis 
eblatum  Impériales  accipere  renuerunt, 


Sic  Monajierii  &  Ofnabruga  ^  pendebat  ne- 
gotium ,  cum  Gallici  Légat i  décima  quint  â  Apri- 
lis  ad  Eleétores,  Principes  ,  ac  Status  Imperii  ac 
Germania  Francofurti  congregatos  &  <*d  eorum 
fivgulos  miferunt  Lit  ter  as  ;  il/os  ad  Monafierienfe 
Colloquium  provocando  ;jus  enim  de  Pace  Bellove 
deliberandi  non  Imper atori  tantùm  fed  etiam  EUc- 
toribus  ,  Principibus  ,  &  Ordinibus  competit , 
cum  de  ipforum  fiatu  &  fortunis  agatur.  Qua 
acriter  ab  Impcrialibus  funt  accepta  ,  quemad- 
modùm  confiât  ex  Commijfariorum  Cafaris  propo- 
fitione  ad  Francofurtenfem  Diœtam  intimatâ  dr 
infmuatâ  die  Maii  XXX  érfamofo  quodam  li- 
bellofub  titulo  amico  criticœ  Admonitionisêvul- 
gatio  :  diélas  enim  Litteras  ad  Principes  Imperii 
tontra  Imperium  feditiofe  moi-endos  tendijfe ,  ideo- 
que  Gallos  deliquijfe  Ô"  Sahorum-conducYuum  fe- 
curitatem  amififfe  contendebant  ;  demum  Chriftia- 
nijjtmi  Régis  Epifiola  adeofdem  Elcclores ,  Princi- 
pes ,  &  Status  die  vigefimâ  Augufti  data  eos  ad 
Monafler'mifrm  traiiationem  accerfens ,  priorefque 
Litteras  habèns  cum  alia  eorundem  Gallia  Le- 
tatorum  die  quarta  Septembris  mijfa  ,  filentium 
hujufmodi  rébus  impofuit. 


Tum  Dux  Anguienius  vicloriofis  copiis  in  Ger* 
maniam  irruebat ,  fufo  fugatoque  Bavaro  exerci- 
tu  pracipuo  Imperii  robore  ,  per  Rbeni  trailum 
late  dominabatur ,  inde  Pbilippoburgum  quàm- 
plurimajque  Palatinatàs  inferioris  arces  obfeditél 
cepit  :  tum  Torfienfonius  Suecia  Militia  prafetfus  ' 
bareditarias  Provincias  invadebat ,  quapr opter 
Imper  atorii  Commijfarii fortunatum  armorum  fùc- 
cejfum  defperantes ,  adpacem  denuo  promovendam 
fiudia  commutarunt. 

Jam  Dania  defeclus  non  obftabat  ;  nain  cum 
Dania  Régis  refijte?itia  ex  Cafaris  nutu  pende- 
nt ,  cujus  ille  auxilia  contra  Suecum  flagitabat , 
pmulatque  Imperialium  partibus  fuit  addiilus  li- 
benter  Mediationem  deferuit  ,   communicatis  Os- 

nabruga   die Plenipotentiariis  :    adhuc 

a  Monafierienfi  negotio  per  plures  dies  ce/fatum  e/l, 
etfi  Gallia  Legati  apud  Mediatores  Traclatùs 
progreffum  vebemtnttr  infiarent >effe8mn  tandem 
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naires  difoient  que  les  deux  Congrès  n'en  feraient 
qu'un,  mais  qu'il  n'étoit  pas  dit  qu'ils  dufïènt 
avancer  l'un  &  l'autre  d'un  pas  égal,  comme  fi 
le  fens  des  termes  ne  le  difoit  pas  allez  :  outre 
cela  ils  ajoutoient  que  la  légitimation  des  Pleins- 
pouvoirs  ne  fait  point  partie  d'un  Traité  &  que 
ce  n'en  eft  tout  au  plus  qu'un  préparatifs  com- 
me fi  l'on  ne  de  voit  pas  juger  de  même  des  pré- 
paratifs &  des  chofes  préparées. 

Comme  il  paroiiToit  que  les  Impériaux  cou- 
vraient leurs  délais  d'un  prétexte  fondé  fur  le 
défaut  de  Médiateur  ,  les  Suédois  propoférent 
de  traiter  immédiatement ,  aiîn  de  faciliter  l'ou- 
verture des  Conférences  &  d'ôter  ce  prétexte 
aux  Impériaux ,  d'autant  plus  que  la  Médiation 
n'eft  pas  de  l'efïence  d'un  Traité  ;  ou  même 
fous  la  médiation  de  l'Ambaiïàdeur  de  Venife 
qui  étoit  déjà  agréable  aux  deux  Parties  ;  ou  par 
l'intervention  des  Etats  de  l'Empire  :  mais  les 
Impériaux  ,  qui  ne  fouhaitoient  rien  moins  que 
la  Paix,  rejettérent  ces  moyens ic'eft  pourquoi 
les  Suédois  protefterent  que  fi  les  Miiiiftres  de 
l'Empereur  n'entamoient  au  plutôt  la  négocia- 
tion, ils  reprendraient  le  chemin  deStockholm, 
puifquc  tous  les  moyens  qu'ils  propofoient  é- 
toient  rejettez.;mais  les  Impériaux  refuférent  cet- 
te déclaration  qui  leur  fut  prefentée  deux  fois 
par  écrit. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  à  Muns- 
ter &  à  Oihabrug  lorfque  les  Amballadeurs  de 
Fiance  écrivirent  une  Lettre  datée  du  15.  A- 
vril  aux  Electeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire aflèmblez.  à  Francfort,  &  à  chacun  d'eux 
en  particulier  pour  les  exhorter  à  envoyer  au 
Congrès  de  Munfter , puiique  les  Electeurs,  les 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  n'avoient  pas 
moins  de  droit  que  l'Empereur  à  délibérer  de 
la  Paix  &  de  la  Guerre,  fur  tout  lorfqu'il  y  va 
de  leur  fortune  &  de  leurs  Etats.  Les  Impé- 
riaux trouvèrent  fort  à  redire  à  cette  démarche, 
comme  il  paroît  par  la  propodtion  des  Com- 
miflàires  Impériaux  intimée  &  infinuée  à  la 
Diète  de  Francfort  le  30.  Mai&  par  la  publi- 
cation d'un  libelle  fameux  qui  avoit  pour  titre 
Communication  d'une  Remontrance  critique  à  un 
ami  :  en  effet  ils  prétendoient  que  ces  Lettres 
tendoient  à  fbulever  les  Princes  de  l'Empire 
contre  l'Empereur  &  qu'ainfi  cette  faute  des 
François  les  privoit  de  la  fureté  des  Saufcon- 
duits  :  mais  la  Lettre  que  le  Roi  très-Chrétien 
écrivit  le  20.  d'Août  aux  Electeurs, Princes  8c 
Etats  de  l'Empire  pour  les  inviter  au  Congrès 
de  Munfter,  &  qui  contenoit,outre  la  premiè- 
re Lettre,  une  féconde  des  Amballadeurs  de 
France  du  4.  Septembrcmit  fin  à  cette  querelle* 

Alors  le  Duc  d'Enguien  entra  en  Allemagne 
avec  fes  troupes  vidtorieufes ,  &  après  avoir 
défait  &  mis  en  fuite  l'armée  Bavaroife ,  qui 
faifoit  la  principale  force  de  l'Empire ,  il  fit  des 
courfes  tout  le  long  du  Rhin  ;  il  affiégea  &  prie 
Philisbourg  &  plufieurs  autres  Places  du  Pala- 
tinat,  pendant  que  Torftenfbn  Général  de  l'ar- 
mée Suédoife  fe  jettoit  d'un  autre  côté  dans  les 
Païs  héréditaires  ;  alors  les  Miniftres  Impériaux 
defefpérant  du  fuccès  de  leurs  armes  revinrent 
enfin  à  des  penfées  plus  pacifiques. 

Le  parti  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoic 
pris  n'étoit  plus  un  obftacle  ;  car  comme  la 
réfiftance  de  ceRoidépendoit  du  confentemenC 
de  l'Empereur  à  qui  il  demandoit  du  fêcours 
contre  la  Suéde ,  auffitôt  qu'il  fut  entré  dans  le 
parti  de  l'Empereur, il  renonça  à  la  Médiation» 
&  en  donna  avis  aux  Ambafîàdeurs  qui  étoient 
à  Ofnabrug  le Les  affaires  étoient  res- 
tées fufpenduës  pendant  plufieurs  jours  à  Muns- 
ter ,  &  comme  les  Miniftres  de  France  prefloienc 

les 
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J644.      ut  de  Mandatorum  légitimation  ex  profejfo  agere- 
tur,  conventumque  ut  omnes  Partium  exceptioncs 
dit  decimâ  nona  Septembre  Mediatoribus  infcrip- 
.   tts  traderentur. 

Confcripta  tradita  utrinque  funt  exceptiones 
prolixius  explicatj;  ,qux  m  Plenipotentiarummar- 
ginibus  adnotabantur  ±  Galli  tamen  circa  primum 
obicem,  ob  Cafaris  ~Regifqtie  Catkolici  titulosDu- 
cis  Burgundia  ,  Régis  Navarra  ,  Porttigalins , 
Comitifque  Barcinoine  proteftationem  ,  quant  pri- 
dem  promiferant ,  exbibuerej  ne  fcilicet  titulorum 
tu  Plenipotentïis  expreffio  vel  reticentia  ullum  jus 
*n  perpetuum  retinere  vel  mijiuere  pojfet . 

Ultime  pofi  varias  difceptationum&  dijjtdiorum 
ambages  condufum  eft  quod  ab  una  &  altéra  par  te 
7101 arum  Plenipotentiarum  exemplaria  qua  forma 
ad  irrefragabilem  Contra  clùs  validitatem  require- 
bantur ,  Mediatoribus  adferrentur  <&■  Plenipoten- 
tiarii  authentica  Inftrumenta  iijdem  verbis  con- 
cept a  intra  duos  menfes  incipiendo  a  vigeftma  no- 
na Novembris  u/que  ad  vigefwiumjanuariiproxi- 
tni  anni  viillefmi  fexcetitefmi  quadragefmi  quinti 
adfutura  /pondèrent  :  Intérim  priorum  Manda- 
torum  vigore  procederet  traclatio  novis  Plenipo- 
tentiis  convalidanda  ;  poftea  iftius  fcriptura  con- 
cordiam  componere  firmioris  fecuritatis  ergb  Me- 
diatoribus placuit ,  eamque  ab  unius  vel  alterius 
Partis  Deputatis  fubfcribi. 

Hac  fcriptura  Gaïïis  allât  a  Régi  Cbriftianiffar.o 
pncjudicialis  judicabatur  in  his  verbis  elïèndoiè 
ultimamente  aggiuftate  le  Plenipotenze  del  Im- 
.peratore  e  délie  due  Corone  :  non  ,    ut  aliqui 
opinabantur  ,    quod  Gallici  Legati    Imperialium 
praccdentiam  i/ificiabantur,nec  quod  Corona  Gal- 
lica  cum  Hifpa?ticâ  refpueret  concurrençant  ,  qua 
vullatenus  Cbrifiiamjjimi  Régis  prœcellentia  offi- 
ciebat ,  alioquin  nec  in  fcripto  ambarum  Partium      \ 
confeuju ,  de  quo  inferius  dicctur ,  neque  a  Cafa*     ! 
reis  fuijfent  approbata  verba  il/a ,  nos  Plenipo-      | 
tcntiarii  délie  loro  Maefta ,  ubi  Imperatoria  &     \ 
Chriftianijftma    Majejlas    colleclivo   Majeflatum      \ 
nomine  demonftrautur ,  fed  quia  ibi  Imper ator  &      l 
fuo  &  Dignitatis  nomine  ,    Reges  veto  Chriftia-     \ 
nijfwius  &    Catholicus  tantiim  Coronarum  excep-     l 
tione  defignabantur  :  Gallici  igitur  Plenipote?itia-      \ 
rii  poftulabant  vel  Coronam  Imperialem  cum  dua-      I 
bus  Cor  oins, vel  Cafaremcum  G  allia  &  Hifpania      \ 
Regibus  nominari.  1 


Inter,has  dificultates  pêne  almaPacispraclara 
fpes  offufcabatur ,  tum  Galli  nvbila  pellentes  hac 
Jùggejferunt ,  velut  inter  utrafque  Partes  de  Ple- 
nipotentiarum formula  conventum  ejfe  diceretur, 
vel  in  eadem  fententiâ  Partes  fupprimerentur  : 
neutrum  tamen  placuit  :  iterum  urgebant  illi, 
fquidem  de  ejfentiâ  Traêlatus  Concordia  fcriptura 
non  erat  ,ut  nu  lia  conficeretur ,  fed  Plenipotentia- 
rum fide  innixus  continuaretur  Congrejfus  ,  du  m 
quifque  novi  Mandati  expeditionem  brevijfimam 
follicitaret  ,  atque  ad  eundem  finem  proteftaban- 
tur  vovam  Plenipotentiam  intra  menfem  adven- 
turam  ■  intérim  ad  incepti  Traclatûs  progrejfum 
paratiffimos  remanere  ,  atque  Mediatorum  pru- 
dtntia  committere  ,    ut  fimilem  promiffionem  <& 
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les  Médiateurs  de  ne  pas  refter  les  bras  cro'/ëz 
ils  obtinrent  enfin  qu'on  achèverait  la  iSS 
non  des  Plemspouvws  ,  &  J'on  conv,„  'Z 
1  on  remettait  .par  écrit  toutes  ks  except.onsln 
trc  les  mainsdes  Médiateurs  le  !  9.  de  Septembre 
Un  coucha  par  écrit  les  exceptions  que  l'on 
|     n  avoit  qu  écrites  à  la  marge  des  Pouvoirs  ,  on 
|     les  amphha  .   &  on  les  délivra  ;   &  en  même 
I     tems  les  Minifïres  délivrèrent  leur  ProtefratSn 
|     contre  les  titres  que  l'Empereur  &  le  Roi  C*. 
|     thohque    prenoient  de  Ducs  de  Bourgogne 

!  dfkiA      V37  &  ^  P°n^Û'  &  Comtes' 

;  de  Barcelone ,  afin  que  l'expreil.on  de  ces  titres 

5  dans  leid.cs  Pouvoirs  ou  h  iuPreffion  de  S 

|  ques-  autres  n'etabliilènt  aucun  droit  pour  X£ 

.  Enfin  après  pîufieurs  difcu/Sons  ,    on  con* 
vint  que  de  part  &  d'autre  on  délivrerait  aux 
Med,ateurs  de  nouveaux  Pouvoirs  dans  la  for- 
me  requ.fe    pour  rendre  indubitable    la   va- 
hd.te    des    Traitez  conclus  en"  conféquence, 
&    que    dans    deux     mois    à    comprer    du 
29.    Noxembre  jufqu'au  20.  Janvier  de  l'an- 
née fu.vante  mil    fix  cens  quarante -cinq   on 
remetroit  entre  les  mains  des  Médiateurs  les  Ins- 
trumens  authentiques  des  Pleinspouvoirs  conçus 
dans  les  mêmes  termes  :   que»  attendant  on 
traiterait  en  vertu  des  premiers  &  qUe  les  nou- 
veaux établiraient  la  validité  de  ce  qui  aurait 
ete  négocie  ;  les  Médiateurs  trouvèrent  à  pro- 
pos, pour  plus  de  fureté  ,    de  coucher  cette 
Convention  par  écrit  &  de  la  faire  ligner  aux 
Ambafladeurs  des  deux  Parties. 

Lorfqu'on  communiqua  cet  écrit  aux  Minis- 
tres de  France,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  préjudi- 
ciable au  Roi  très-Chrétien  à  caufe  des  termes 
efendofi  ultimamente  aggiuflate  le  Plenipotenze  del 
l"P«-fore  e  délie  due  Corone  :  non  que  les  Am- 
baliadeurs  de  France  difputafTent  la  préfeance 
aux  Impériaux,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
m  que  la  Couronne  de  France  refufàt  de  fe  trou- 
ver en  concurrence  avec  celle  d'Efpagne,  puis- 
qu  elle  ne  pouvoit  faire  aucun  tort  à  fa  préémi- 
nence du  Roi  crès-Chrétien,puifqu'autrementils 
ne  fe  feraient  pas  trouvez  enfemble, du  confen- 
tement  des  deux  Rois,dans  l'écritdonton  parle- 
ra ci-après,  &  les  Impériaux  n'auraient  pas  a- 
prouve  ces  termes  nos  Plenipotentiarii  délie  loro 
Maefta  qm  renferment  en  même  tems  l'Empe- 
reur &  le  Roi  très-Chrétien  fous   le  mot  de 
Maefta,  mais  les  François  faifoient  cette difi- 
culte  parce  que  l'Empereur  étoit  défigné  par 
loti  nom  &  par  celui  de  fa  Dignité,  &  les  Rois 
très -Chrétien    &    Catholique   par    l'expres- 
Iion  fimple  de  leurs  Couronnes   :   c'eft  pour- 
quoi ils  demandoient  ou  que  l'on  mît  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  les  deux   Couronnes, 
ou  1  Empereur  avec  les  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne. 

Ces  difkultez  manquèrent  de  couvrir  la  Paix 
d  un  nuage  obfcur  ,  g  les  François  ne  l'euflènt 
dillipe,  en  propofant  ou  que  l'on  dît  que  l'on 
etoit  convenu  entre  les  Parties  du  formulaire 
des  Pleinspouvoirs,ou  que  l'on  n'exprimât  point 
le  nom  des  Parties  :  mais  l'on  n'aprouva  ni 
lun  ni  1  autre  de  ces  expédiens.  Comme  il 
n  eft  pas  de  1  eflence  d'un  Traité  de  coucher  par 
eent  ce  dont  on  eft  convenu,  ils  demandoient 
que  1  on  ne  fit  aucun  écrit,  &  que  l'on  conti- 
nuât le  Congrès  fur  la  foi  des  Pleinspouvoirs  ; 
pehdaitt  que  chacun  ferait  enforte  d'en  avoir 
au  plutôt  de  nouveaux,  &  ils  proteftérent  qu'a- 
vant un  mois  ils  auraient  de  nouveaux  Pouvoirs, 
&  qu  en  attendant  ils  étoient  prêts  de  continuer 
la  Négociation ,  &  qu'ils  s'en  remettoient  à  la 
prudence  des  Médiateurs  pour  obtenir  la  même 
pP  pro-' 
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1644.      cautionem  ab  adverfariis  extorquèrent.   Cœfaria- 
ni  prima  fententi*  inffebant  ,  eut  refragari  non 
audebant  Hi/pani  quamvis  Gallicam  Proteftationem 
faterentur  }    omnes  tandem  modqs  qujerere  funt 
aggrejjî,  inventumque  ut  bina  confiïtuanturfcrip- 
ta  a  Plenipotentiariis  eonferibenda  ,  quorum  pri- 
mum  Plenipotentiarum  Imperatoris  éf  Chriflianis- 
fimi  Régis  >  fecundum  Deputatorum  ambarum  Co- 
ronarum  concordiam  ,  tontineat  j  &  ad  vitanda 
inter  G  allas  Hifpanofque  dijjidia  ex  utriufque ferip- 
turte   exemplari  duo   conficiantur  ,     &    aliud  a 
Cafareis  aliud  a  Gallis  frmetur  :  deinde  fecun- 
dœ  feriptura   aliud  exemplum  a  Gallicis,  aliud 
ab  Hifpanis  feriptum  apud  Mediatores  deponatur: 
iitde  legitimationis  Mandatorum  trailatio  tôt  pri- 
dem  difficultatibus  implicata  finem  aquijjtmum  a- 
depta  ,    unde  potijjimum  Traclatum  aggredi  lice- 
bit  :  faxit  Deus  ut  vel  tandem  Orbi  Chrifliano 
belli  tatebris  jam  dudum  obvoluto  defderata  Paris 
jubar  illufeefeat. 


promette  de  leurs  adverfaires.     Les  Impériaux 
perfiftérent  dans  leur  premier  fermaient ,  &  les 
Efpagnols   n'ofoient  les  contredire ,  quoiqu'ils 
aprouvalTent  la  Proteftation  des  François  ;  on 
chercha  tous  les  expédiens  praticables ,  &  en- 
fin on  s'arrêta  à  celui-ci,  favoir  que  les  Pléni- 
potentiaires drefléroient  deux  écrits  dont  l'un 
contiendrait  la  convention  pour  les  Pleinspou- 
voirs  de  l'Empereur  &  du  Roi  très-Chrétien  & 
l'autre  celle  des  Ambafladeurs  des  deux  Cou- 
ronnes., &  pour  éviter  toute  difpute  entre  les 
François  &  les  Efpagnols,  on  feroit  deux  Ins- 
trumens  de  leur  Convention  ,  dont  les  Impé- 
riaux garentiroient  l'un  &  les  François  l'autre  : 
que  l'on  feroit  deux  Inftrumens  du  fécond  é- 
crit,dont  l'un  feroit  figné  par  les  Efpagnols, & 
l'autre  par  les  François ,   &  qui  feroient  tous 
deux  remis  entre  les  mains   des  Médiateurs  : 
c'eft  ainfi  que  finit  la  négociation  delà  légitima- 
tion des  Pouvoirs  qui  avoir  été  remplie  de  tant 
de  difficultés ,  enforte  qu'on  pourra  à  préfent 
entamer  celle  des  Traitez,  même  :  faflè  le  Ciel 
qu'elle  diflipe  bientôt  les  ténèbres  qui  couvrent 
la  Chrétienté  ,  &  que  la  Paix  en  forte  brillante 
comme  le  Soleil. 
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Ecrit  portant  obligation  de  faire  venir  de  part  &  d'autre  les  ^Pouvoirs  en  la 
forme  dont  on  efi  convenu  &  pour  autorifer  ce  qui  fe  pourra  faire  pendant 
qu'ils  viendront ,  le  20.  du  Mois  de  Novembre  164.4.. 


£Sfendo  fi  aggiuflate  ultimamente  di  commun 
accordo,  &  fodisfattione  le  Plenipotenze  tan- 
to  deW  Imperatore  quanto  del  Rè  Cbrijlianijjîmo, 
toW  intervento  di  Monfgnore  Nuntio  Apoftolico, 
t  del  Signore  Ambafciatore  di  Venetia  ,  con  las- 
ciarne  copia  firmata  da  ciafeune  délie  Parti  in  ma- 
ito  de'  dui  predetti  Signori  Mediatori  perche  la 
pojfino  collationnare  con  quella  che  fifaràritornare 
foferitta  di  nuovo. 

Pero  noi  Plenipotentiarii  délie  loro  Maeftà  pro- 
mettiamo  che  le  dette  Plenipotenze  in  authentica 
forma  eferite  di  parola  in  parola  corne  nelle  fudet- 
te  copie  firmate ,  faranno  qui  entro  nel  termine  di 
duc:  mefi  délia  data  pre fente  -y  e  accio  che  non  refit 
ritardato  ilprogrejfo  di  que  fit  manegi  a  beneficio 
del  commun  ripofo  &  per  avanzo  del  tempo  che 
è  tanto  preciojo  in  queflo  affare ,  habbiamo  conve- 
MUto  tfaccordo  che  quello  che  potejfe  ejfer  trattato 
e  flabilito  fra  le  Parti  vaglia  in  virtu  délie  prime 
Plenipotenze  che  giafurono  ejjibite  nel  Aprilepas- 
fato  in  mani  de*  Mediatori  :  dovendo  pero  il  tutto 
remanere  convalidato  in  vigore  di  queflo  atto 
fin' a  tanto  che  rit  orner  anno  délie  Corti  nel  termine 
fudetto. 


r  Es  Pleinspouvoirs  ayant  été  dernièrement  a- 
-■-'juitez,  d'un  commun  accord  &  à  la  fatisfac- 
tion  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  par  la 
Médiation  de  Monfieur  le  Nonce  Apofralique, 
&  de  l' Ambaflàdeur  de  Venife ,  après  en  avoir 
laifle  la  Copie  lignée  de  chacune  des  Parties  en- 
tre les  mains  defdits  Médiateurs  pour  la  pouvoir 
collationer  avec  celle  qu'on  rendra  fignée  de 
nouveau. 

Pour  cet  effet  nous  Plénipotentiaires  de  leurs 
Majeftez  promettons  que  lefdits  Pleinspouvoirs 
en  forme  authentique  feront  de  mot  à  mot  com- 
me ceux  des  Copies  (ignées  ,  &  qu'ils  feront 
délivrez  deux  mois  après  la  préfente  déclaration: 
&  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  retardement  aux 
progrès  des  négociations ,  pour  le  bien  &  pour 
le  repos  commun ,  &  pour  gagner  le  tems  qui 
eft  fi  précieux  en  cette  affaire ,  nous  avons  con- 
venu d'un  commun  accord,  que  tout  ce  qui 
pourrait  être  traité  ou  établi  entre  les  deux 
Partis  aura  fon  effet  en  vertu  des  premiers 
Pleinspouvoirs  qui  ont  été  déjà  prefèntez  ce 
mois  d'Avril  pafle  aux  fufdits  Médiateurs ,  le 
tout  devant  être  confirmé  dans  la  fuite  en  vertu 
des  Pleinspouvoirs  qui  reviendront  des  deux 
Cours  dans  le  tems  fufdit. 

Il  y  avoit  écrit  plus  bas  :  En  foi  dequoi  nous 
avons  fait  la  préfente  déclaration  fignée  de  no- 
tre main  dans  la  Ville  de  Munfter  le  20.  du 
mois  de  Novembre  de  l'année  1644. 

Dans  l'autre  aâe  pour  la  France  &  l'Efpagne  au  lieu  de ,  tanto  del?  Imperatore  quanto  del  Rè  Chris- 
tianijjimo,  il  y  a  délie  due  Coron*. 

POUVOIRS  DES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE, 

A  Taris  le  23.  Septembre  1643.  réformez,  à  Munfter  ain/i  qu'il  s'en- 
fuit l'an  1644..  le  20.  Novembre  &  la  RATIFICATION  par  le  Roi  eu 
fera  délivrée  le  20.  Janvier  1645". 


E  piu  baflb  è  feritto:  Infede  di  che  habiamofatto 
la  prefente  di  noftra  propria  mano  nella  Città  di 
Munfler  a  di  ventefimo  del  menfe  Novembre  F  an- 
no fudetto  1644. 


Ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & 
'de  Navarre  à  tous  ceux  qui  ces  préfèntes 


Lettres  verront,  falut.  Entre  tous  les  biens  dont 
Dieu  qui  en  eft  la  fource  remplit  les  peuples, 

ce- 
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celui  de  la  Paix  étant  le  plus  grand,  les  Rois  Se 
Princes  Chrétiens  ,  font  d'autant  plus  obligez 
de  la  procurer  à  leurs  Sujets  >  épargner  leur 
fang,  &  faire  celTer  tous  les  autres  maux  qui 
font  iniéparables  de  la  Guerre  :  C'eil  ce  qui 
avoit  porté  le  feu  Roi  Louis  le  Juite  de  gk> 
rieufe  mémoire  ,  notre  très-Honoré  Seigneur 
&  Père,  d'entendre  aux  ouvertures  qui  lui  fu- 
rent faites  d'une  Paix  ;  &  bien  qu'il  ibit  décé- 
dé torique  fon  autorité  étoit  plus  néceilàire  , 
pour  accomplir  cette  fainte  intention  ,  &  que- 
la  mort  donnât  fujet  d'apréhender  la  continua- 
tion des  Troubles  de  l'Europe,  cette  crainte  a 
ceiTé  &  on  a  bien  efpéré  du  bien  public  lors- 
qu'on a  vu  la  Régence  de  notre  Royaume  dé- 
férée à  la  Reine  notre  très-Honorée  Dame  & 
Mère  dont  la  piété  Se  les  autres  vertus  vraiment 
Royales  font  connues  d'un  chacun.  Or  com- 
me pour  avilér  aux  moyens  de  la  Paix  généra- 
le &  icelle  conclure,  traiter  &  arrêter,  il  eff. 
néceilàire  de  commettre  de  notre  part ,  quel- 
ques perfonnes  d'éminente  Dignité  &  capacité, 
fur  l'efpérance  de  la  fidélité  &  affection  defquel- 
les  nous  nous  puiflions  repolér  d'une  affaire  de 
li  haute  importance  qui  embraflè  les  intérêts  de 
tant  de  Rois,  Princes  &  Républiques; 

Savoir  faifons  que  pour  les  bonnes  &  grandes 
qualitez  qui  fe  montrent  aux  perfonnes  de  notre 
très-cher  &  très-amé  Coulin  Henri  d"Orléans, 
Duc  de  Longueville  Se  d'Eftouteville,  Prince 
&  Comte  Souverain  de  Neuf-Chatel,  Comte 
de  Dunois  &  de  Tancarville,Connétable  héré- 
ditaire de  Normandie  ,  Gouverneur  &  no:re 
Lieutenant  Général  audit  Pays ,  Capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  nos  Ordonnances ,  5c 
Chevalier  de  nos  Ordres  ;  de  notre  très-cher 
&  féal  le  Sr.  Claude  deMefmes,  Comte  d'A- 
vaux,  Commandeur  de  nos  Ordres,  Sur-Inten- 
dant des  Finances  de  France  &  l'un  de  nos 
Miniftres  d'Etat;  Se  de  notre  bien  amé  &  féal 
le  Sr.  Ab°l  Servien  ,  Comte  de  la  Roche-aux- 
Aubiers  ,  Confeiller  en  tous  nos  Confeils  ,  qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  feu  Roi  notre 
très-Honoré  Seigneur  &  Père  dedans  Se  hors 
du  Royaume,  en  qui  nous  avons  une  pleine  & 
entière  confiance. 

Pour  ces  Caufes  &  autres  bonnes  &juftes 
confédérations  à  ce  nous  mouvans ,  de  l'avis  de 
k  Reine  Régente  notre  très-Honorée  Dame  & 
Mère,  de  notre  très-cher  Se  très-amé  oncle  le 
Duc  d'Orléans ,  de  notre  très-cher  &  très-amé 
Coufin  le  Prince  de  Condé  &  de  notre  très- 
cher  &  très-amé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin, 
de  piufieurs  Princes ,  Ducs,  Pairs  &  Officiers 
de  notre  Couronne ,  Se  autres  grands  Se  nota- 
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bles  perfonnages ,  nous  avons  iceux,  Duc  de 
Longueville ,  Comtes  d' Avaux  Se  de  Servien  - 
commis  ,    ordonné  ,    &  député  ,     commet- 
tons ,  ordonnons  Se  députons  par  ces  preientes 
lignées  de  notre  main  ,  Se  leur  avons  donné 
plein  &  abfolu  pouvoir,  commilîion,  Se  man- 
dement fpécial  de  fe  tranfporter  en  Allemagne 
en  qualité  de  nos  AmbalTadeurs  Extraordinaires 
&  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  générale  & 
conférer  en  ladite  Ville  de  Munfter  avec  le» 
Plénipotentiaires  de  nos  très-chers  &  très-amez 
frère  &  oncle ,  lEmpereur  des  Romains  Se 
le  Roi  Catholique  munis  de  Pouvoirs  fuffifans, 
des  moyens  de  terminer  &  pacifier  les  ditfe- 
rends  qui  ont  caufé  la  guerre  jufqu'à  prêtent, 
en  traiter  &  convenir  enlemble,  &  fur  iceur 
conclure  une  bonne  &  fure  Paix  :  &  de  plus 
nous  donnons  plein  Se  abfolu  pouvoir  auxdits 
Plénipotentiaires   de  traiter  &  conclure  ladite 
Paix  audit  lieu  ,  avec  les  Confédérez  Se  adhé- 
ra    rans  defdits  Empereur  &  Roi  Catholique  ,   de 
paflèr  tels  Traitez  Se  Ailes  qu'ils  avilèront  bon 
être,  donner  tels  Paffeports  Se  Saufconduits  que 
befoin  fera  pour  la   fureté  des  affaires  furve- 
H§     nant  pour  le  fait  dudit  Traité,  &  généralement 
gg     faire  négocier ,  promettre ,  Se  accorder  par  nos 
dits  Ambalîàdeurs  <5c  Plénipotentiaires,  ou  l'un 
||j     d'^ntr'eux  en  l'abfence  ou  maladie  ,  ou  autre 
empêchement  de  l'un  d'iceux ,   tout  ce  qu'ils 
jugeront  néceifaire  pour  ledit  effet  de  la  Paix 
gfe     générale  Se  univerlèlle  ,   tout  ainlî  &  avec  la 
jH     même  autorité  que  nous-mêmes  ferions  &  pour- 
ras    rions  faire,  û  nous  y  étions  préfens  en  perfon- 
ne, quoiqu'il  y  ait  chofe  qui  requît  mandement 
plus  fpécial  qu'il  n'eft  contenu  en  ces  préfèntes. 
Promettant  en  foi  &  parole  de  Roi ,  &  fous 
l'obligation  Se  Hypothèque  de  tous  nos  Biens 
H?     préfens  Se  à  venir,  de  tenir  ferme  &  accomplir 
ce  qui  aura  par  eux  été  ainfi  ftipulé  ,  accordé 3 
promis  ,   &  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de 
ratification ,  dans  le  tems  qu'ils  feront  obligez 
gf     de  les  fournir  :  car  tel  eft  notre  plaifir  ;  en  té- 
moin dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau 
S     à  ces  dites  préfentes.    Donné  à  Paris  le  20.   de 
§,5     Septembre  l'an  de  grâce  1643.  de  notreRegne 
||     le  premier. 

jH  SigTlf 

1  LOUIS. 

Et  fur  le  refit 
ag         Par  le  Roi,  la  Reine  Régente  fa  mère  : 
i;\  De  Lomé  nie. 

Scellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune  fur  dou- 
4  ?     ble  queue. 


15^4. 


POUVOIR  DE  LA  PART  DE  L'EMPEREUR. 


A  "Os  Eerdinandus  Tertius  ,  Di'jinâ  faventé 
•*■  Cle?nentià  ,  Eletlus  Romanoriim  Imperator , 
femper  Augufius  c~c.  Umkierfs  &  fmgulis  quorum 
interefl,  aut  quomodolibet  interejje  poteft ,  noturo 
teftatumque  facimus,  poft  yuàmab  aliquo  tempore  , 
frimum  inter  Dizum  parentem  nofirum  ferenijjs- 
mwm  ac  potentiflimum  Principem  Domïnum  Ferdi- 
Tiandum  fecundum ,  Romanorum  EleBum  Imper  a- 
torem  &c.  fiifjim*  ac  gloriofijjïma  mémorise  ; 
Demde  htttr  nos  ficmque  noftros  ab  una  parte , 
&  ferenijjtmum  quondam  Principem  Gu/favum 
u4do/phttm  Suecorum ,  Gotborum,  Vandalorumaue 
Regem  ,  magnum  Prmcipem  Finltmdite  ,  Ducem 
TOM.  I.  E(l- 


^"Ous  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu 
•^-^  élu  Empereur  toujours  Auguite  Sec.  Fai- 
fons  favoir  &  témoignons  à  quiconque  il  ap- 
partiendra ou  peut  en  quelque  manière  apparte- 
nir, qu'après  que  depuis  quelque  tems,  premiè- 
rement entre  feu  notre  Père  le  fereniffime  Se 
très -puiflànt  Prince  Ferdinand  II.  élu  Empe- 
reur des  Romains  de  pieufe&glorieufe  mémoire, 
enfuite  entre  nous  &  nos  Alliez  d'une  part  <Sc 
le  férém'ffime  feu  Prince  Guftave  Adolfè  Roi 
des  Suédois  ,  Gots,&  Vandales, Grand  Prince 
de  Finlande,  Duc  d'Eitonie  &  Carelie,  Seigneur 
Pp  a  d'Ia- 
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t^4+t  JSftbonte,  &  Carelim  Ingriaque  Dominum  <&c. 
ac  poft  ejus  e  vit  à  difcejfum  inter  modernam  fe- 
renifftmam  Principem ,  Dominam  Chriftinam  Sue- 
corum  Gothorum  ,  Vandalorumque  Reginam  & 
Principem  Hareditariam ,  magnam  Principem 
Winlandia  ,  Ducijfam  Efthonia  &  Carelia  In- 
griaque Dominam ,  ejufque  Confœderatos  ac  ad- 
hérentes ex  altéra  parte ,  non  fine  multâ  fangui- 
tlis  profufione ,  &  multarum  Provinciarum  Ger- 
wan'ue  defolatione  armis  fatis  vehementer  fit  de- 
tertatum  :  Nuper  vero  ad  Traclatus  fuper  compoft- 
tione  ejufmodi  motuum  Ofnabruga  inflituendos  & 
toncludendos  ex  Partium  utrinque  belligerentium 
convention*  dies  undecima  proximi  venturi  fulii 
fuerit  indicata,  hinc  nos  ex  noftrâ  parte  nihil  eo- 
rum  qua  ai  promovendum  &  concludendum  falu- 
tare  negotium  ullo  modo  pertinere  pojfunt  deftdera- 
ri  volentes  ,  magnifico  nec  non  honorabili  dodo 
noftris  &  fari  Imperii  fidelibus  Joanni  Vichardo 
Comiti  tTAversberg,  Libero  Baroni  Infchon ,  & 
Seifemberg ,  Ducat ùs  noftri  Carniolee  JupremoHœ- 
reditario  Marefiallo  &  Camerario  noftro  ,  & 
yoanni  Cran  ,  Juris  utriufque  Licentiato  Confi- 
liariis  noftris  Imperialibus  Aulicis  plenam  ac  fuffi- 
tientem  poteftatem  tribuimus ,  prout  hifce  animo 
deliberato  tribuimus  ,  ad  comparendum  ditlo  lo- 
co  congrediendumque  noflro  nomine  per  fe  vel  per 
Jùos  Subdekgatos  cum  iis  quos  ferenijjima  dicla 
Regina  ,  Regnumque  Suecia  ad  banc  rem  légiti- 
mais fufficientibufque  Mandatis  ac  Plenipotentiâ 
inftruclos  conftituerit  aut  in  pofierum  conftituere 
poterit ,  Commijfariis  five  Plenipotentiariis  ,adtrac- 
tandum  ,  agendum  ,  ér  fiatuendum  de  viis  me- 
diis  &  conditionibus  quibus  propofttus  utrinque 
fcopus,  amicitia  vimirum  ac  Pacis  redintegratio , 
ebtineri  ac  flabiliripojjtt. 

Quidquid  igitur  ditli  Commijfarii  noftri  cum 
tdverfe  Partis  Confiliariis  feu  Commijfariis  vel 
eorum  Subdelegatis  ad  hune  finem  per  Je  ,ftve  per 
jùos  Sttbdelegatos  trailaverint ,  egerint ,  &  (la- 
tuerint  ,  id  nos  meliori  modo  ratum  grxtumque 
habit uros ,  vigore  harum,  Imperiali,  ac  inviola- 
bili  fide  promit timus  :  in  quorum  -fidem  roburque 
prœfentes  manu  noftrâ  fubfignatas  figillo  noftro 
Imper atorio  confirmari  jujjimus. 


Datum  in  Civitate  noftrâ  Vienne  die  vigeftmâ 
tertiâ  menfs  "Junii  anno  millefimo  fexce?itefmo 
quadragefmo  tertio  ,  Regnorum  noftrorum  Ro- 
mani feptimo ,  Hungaria  decimo  oclavo  Bohemi* 
vero    decimo   fexto. 

Sicfignatum  FERDINANDUS. 

Ferdinandus  Comes  Curtius: 
Ad  mandatum  Caefareas  Majeftatis  proprium. 
J.  Valderode. 


d'Ingrie  ;  6c  après  fa  mort  la  féréniflime  Prin- 
cefie  Dame  Chriftine  Reine  des  Suédois,  Gots 
&  Vandales ,  Princefle  héréditaire ,  grande 
Princefle  de  Finlande,  Ducheffe  d'Eftonie  & 
Carelie ,  Dame  d'Ingrie ,  &  fes  Alliez."  &  Con- 
fédérée d'autre  part ,  il  a  été  allez  violem- 
ment combatu  avec  grande  effulîon  de  lâng 
ôc  défolation  de  pluûeurs  Provinces  d'Allema- 
gne :  comme  depuis  peu  le  i 1  de  Juillet  a  été 
marqué  d'un  commun  accord  des  deux  partis 
qui  étoient  en  guerre  pour  faire  &  pour  con- 
clure un  Traité  à  Ofnabrug  pour  accorder  ces 
mouvemens.  Nous  pour  cet  effet  voulant  que 
de  notre  côté  ,  il  ne  manque  rien  qu'on  puiflë 
fouhaiter  pour  avancer  &  pour  conclure  une 
chofe  fi  falutaire  nous  donnons  plein  &  fuffifant 
Pouvoir  par  ces  préfentes  au  très  -  magnifique  , 
honorable  &  lavant,  nos  fidèles  lèrviteurs  du  (à- 
cré  Empire  Jean  Vichard  Comte  d'Aversberg, 
Libre  Baron  d'Inchon,  &  de  Sifenberg,  Grand 
Maréchal  héréditaire  du  Duché  de  Carniole  & 
notre  Chambellan,  &  à  Jean  Cran  Licentiéen 
Droit ,  nos  Confeillers  &  de  la  Chambre  Auli- 
que ,  de  comparoître  audit  lieu  en  notre  nom 
en  perfônne  ou  par  leurs  Subdéléguez,  avec 
ceux  que  la  fufdite  Reine  de  Suéde  &  le  Ro- 
yaume aura  établis  ou  qu'elle  pourra  nommer 
à  l'avenir  Commiffaires  ou  Plénipotentiaires 
munis  de  Pouvoirs  fuffifans  pour  traiter,  agir> 
arrêter  les  voyes  ,  les  moyens  ,  &  les  condi- 
tions ,  par  lefquelles  le  but  qu'on  fe  propo- 
fe  de  rétablir  l'amitié  &  de  parvenir  au  retour 
de  la  Paix ,  puiiTe  être  obtenu. 


Tout  ce  donc  que  nos  Çommiflàires  en  per- 
fonne ou  leurs  Subdéleguez  auront  traité,  rait, 
&  arrêté  avec  les  Confeillers  ou  Commiffaires 
ou  bien  avec  les  Subdéléguez  de  la  Partie  adver- 
fe,  nous  promettons  en  vertu  de  ces  piéientes 
fous  notre  parole  Impériale  &  inviolable  de  le 
tenir  pour  agréable  6c  de  le  confirmer  en  la 
meilleure  manière  :  en  foi  &  vertu  dequoi 
nous  avons  figné  les  préfentes  de  notre  propre 
main  &  nous  avons  commandé  de  les  confir- 
mer de  notre  Sceau  Impérial. 

Donné  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  23.  du 
du  mois  de  Juin  de  l'année  1643.  de  nos  Ro- 
yaumes du  Romain  le  1.  de  Hongrie  18.  de 
Bohême  le  16. 


ltf4V. 


Plus  bas 


Signé  FERDINAND. 


Ferdinand  Comes  Curtius: 

Suivant  le  commandement  de  Sa  Majeftélmperiale. 

J.  Valderode. 


POUVOIR  DE  LA  PART  DE  LA  REINE  DE  SUEDE. 


A70.f  Chriftina Dei  gratta  Suecorum, Gothorum, 
■*  '  Vandalorumque  defgnata  Regina,&  Princeps 
Hareditaria ,  &  magna  Princeps  Finlandi<e,  Dux 
Eftboîiia ,  éf  Carelne,Ingri&que  Domina,&c.  XJm- 
verfts  <&■  fingulis  quorum  intereft,aut  quomodolibet 
interejfepoteft,notum  teftatumquefacimus'.  Poflquam 
ab  aliquo  tempore,primum  inter  Divum  parentem 
noftrum  ferenijftmum  ac  potemifjimum  Principem 
Guflavum  Adolphum  S 'uerorurr ,  Gothorum ,  Van- 
dalorumque Regew  ,  Principem  Finlandia  Ducem 
Ejlboniœ  ,  &  Cc^elia  ,  Ingrisque  Dominum 
piijjima  &  glorwftfjim*  recordattonis  ,  demde  in- 
ter 


■^TOus  Chriftine  par  la  grâce  Dieu  defîgnée 
-*-^  Reine  de  Suéde ,  des  Gots ,  6c  Vandales, 
Princefle  Héréditaire,  grande  Princefle  de  Fin- 
lande, Ducheffe  d'Eftonie,  &  Carelie  &  Da- 
me d'Ingrie ,  &c.  Faifons  favoir  &  donnons 
à  connoître  à  tous, ceux  à  qui  il  appartient  ou 
pourra  appartenir  en  quelque  manière  que  ce 
toit  :  Comme  depuis  quelque  tems  entre  notre 
feu  Père  le  féréniflime  &  très-puifïànt  Prince 
Guftave-Adolfe  Roi  de  Suéde  ,  des  Gots,  & 
Vandales,  Prince  de  Fmlande,  Duc  d'Efhr.ie 
&  Carelie  ,  Seigneur  d'Ingrie ,  de  très-pieulê 
&    très  -  glorieule     mémoire  ,     après  entre 

nous, 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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ter  nos  Regnumque  Suecijc  ac  focios  noflros 
ab  uni  parte  ,  ejr  feremffinium  quondam  ac 
potentifjimum  Principem  Dominum  Ferdinan- 
dum  Jecundum  ,  Romanorum  Eleclum  Imper  a- 
torem  çjrc.  ac  pofi  ejus  e  vitâ  difceffum  in- 
ter  modernum  ejufdem  nominis  Sereniffimum  ac 
pote?itijJimum  Principem  Ferdinandum  III.  itidem 
Romanorum  TLkEtum  Imperatorem  &c.  ejufque 
Confœderatos  <fo>  adhérentes  ab  altéra  parte;  non 
fme  multâ  fanguinis  profit fione  multarum  Germa- 
?tiœ  Provinciarum  dejolatione  armis  fatis  vehe- 
monter  fit  decertatumilpfa  vero  ratio  flagitat  ut 
de  Pace  &  tranquillitate  refiituendâ  ac  belli  t/10- 
tibus  fidandis  cogitatio  utrimque  fufcipiatur.  Nos 
Rcuti  bunc  femper  armorum  nofirorum  fcopum  pro- 
poftum  habuerimus,  ita  ne  quid  à  parte  nofirâ  dé- 
fit quod  adtamfalutarenegotiumapprebendendum, 
promovendunique  pertinere  ullo  modo  poterit ,  in 
mandat ispropterea  dedimus  ac  commifimus  \>  ficu- 
ti &  vigore  horum  damus  in  mandatis  ac  commit- 
timus,  nofiris  Regnique  fidelibus  Illuftribus,  Mag- 
nifias ,  &  generofs  nobis  fncere  dileclis  Domino 
Jo*anni  Oxenjliemo  nofiro  Regnique  Sueciœ  Sena- 
tori ,  &  Cancellario ,  Confiliario ,  Libero  Bar  ont 
in  Kimifiio ,  Domino  in  Fyholm  &  Hornigsholm 
&  Turgam;  Domino  Turoni  Bilke ,  ibidem  nofiro 
Regnique  Suecia  Sénat  or  i,  &  Judicii  jupremi  Ré- 
git Affeffori ,  Libero  Baroni  in  Saleftad,  Domino 
in  Forfeving  ;  &  Domino  Joanni  Salvio  ,  nos- 
tro  Confiliario  ,  fecretioris  Aule  Confiliario  & 
hatlenus  in  Germania  Legato ,  hareditario  in  Ofi- 
fubergii  &  Tulingen  ;  iisque  plenam  ac  tant*  rei 
fitffcientem  poteftatem  tribuimus  ,  ut  cum  Us  quos 
Cafarea  Majeflas  adhanc  rem  legitimis  acfujjtcien- 
tibus  Mandatis  ac  Plenipotentia  infiruiîos  conflit uit 
eut  conflituere  poterit, Commijfariis  vel  ipfi  vel  per 
Subdelegatos  fuos  covgrediantur  ,  traitent  ,agant, 
&  flatuant  de  viis  mediis  ac  conditionibus  omni- 
'  bus  qu'eus  propofitus  utrimque  fcopus ,  amicitiie 
nimirum  ac  Pacis  redintegratis ,  obtineri  ac  fia- 
biliri  pojftt. 

Quicujuid igitur  diiii  Légat  i  noflri  cumalterius 
Partis  Commijfariis  aut  eorum  Subde/egatis  in  bunc 
finem  ,five  per  fe  five  per  fuos  Subdelegatos  trac- 
taverint ,  egerint  &  ftatuerint,non  ob fiante  unius 
abfentia,  morbo ,  aut  alio  gravi  impedimento  ,id 
•nos  meliori  modo  ratum  gratumque  habituros  vi- 
gore harum ,  Regiâ  ac  inviolabilifi.de  promittimus  : 
In  quorum fidem  majorem  ac  certitudinem  prœfèn- 
tes  manibus  Tutorum  nojlrorum  fubfcriptas  figillo 
tiollro  Regnique  majori  mttniri  juffimus.  Datum 
in  Regiâ  nofirâ  Stockbolmenfi  die  vigefima  Augus- 
ti  anno  fupra  miUefmum  fexcentefimo  quadra- 
gtfimo  tertio. 
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nous,  le  Royaume  de  Suéde  &  nos  Alliez 
d'une  part  ,  &  le  féréniffime  &  très-puiilànt 
Prince  Ferdinand  fécond  élu  Empereur  des 
Romains  Sec.  &  après  fa  more  entre  le  pre- 
fent  Ferdinand  troiliéme  féréniffime  &  très- 
puiiTant  Prince  élu  Empereur  &  les  Confédé- 
rée &c  Alliez  d'autre  part,  il  a  été  aflez violem- 
ment combatu  avec  grande  effulion  de  fang  & 
défolation  de  plulieurs  Provinces  d'Allemagne  : 
La  raifon  demandant  que  l'on  penfe  de  chaque 
côté  à  apaifer  les  troubles  de  la  guerre  &  à 
rétablir  la  Paix  &  la  tranquilité ,  comme  cela 
a  été  toujours  le  but  que  nous  nous  fommespro- 
pofé  en  failânt  la  guerre  ;  afin  qu'il  ne  manque 
rien  de  notre  côté  de  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer en  quelque  manière  à  commencer  &  à 
avancer  une  affaire  fi  falutaire,nous  avons  ordon- 
né &  commis,  comme  nous  ordonnons  &  com- 
metons  par  ces  préfentes ,  nos  fidèles ,  Uluftres, 
Magnifiques ,  &  Généreux  nos  très-chers  & 
bien  aimez  le  Sr.  Jean  Oxenftiern  Sénateur  de 
nous  &  de  notre  Royaume  ,  Confeiller  de  la 
Chancellerie  ,  Libre  Baron  de  Kimift  ,  Sei- 
gneur de  Fyholm  &  Hornigsholm  &  Turgam; 
le  Sr.  Turon  Bielke  Sénateur  de  nous  &  de 
notre  Royaume,  Aflèffeur  de  la  Cour  fuprême, 
Libre  Baron  de  Saleftad ,  Seigneur  de  Forfevingj 
&  le  Sr.  Jean  Salvius  notre  Confeiller,  &  du 
Confëil  fecret,  notre  Ambafiadeur  jufques  ici 
en  Allemagne ,  Seigneur  Héréditaire  d'Olïuberg 
&  Tulingen,&  nous  leur  donnons  pleine  & 
fufEfante  puiflànce  pour  une  chofe  de  iî  grande 
conféquence,  afin  qu'ils  s'affemblent ,  traitent  > 
agiflent,  &  arrêtent  avec  ceux  que  Sa  Majefté 
Impériale  aura  établis  ou  pourra  établir  pour 
cette  affaire  ,  en  leurs  perfonnes  ou  celles  de 
leurs  Subdéléguez  &  qu'elle  aura  munis  de  lé- 
gitimes &  fuffifans  Pouvoirs,  des  voyes,  des 
moyens  &  de  toutes  les  conditions  par  lefquel- 
les  le  but  qu'on  fe  propofe  de  rétablir  l'ami- 
tié &  de  parvenir  au  retour  de  la  Paix  puiflè 
être  obtenu. 

Tout  ce  que  donc  nosdits  Ambaffàdeursou 
leurs  Subdéleguez  auront  traité,fait&  arrêté  pour 
ce  deflèin  avec  les  Commiffaires  ou  les  Subdé- 
léguez de  la  Partie  adverfe,  foit  qu'il  y  en  aie 
quelqu'un  d'abfent,  de  malade  ,  ou  d'empêché 
ailleurs  ,  nous  promettons  de  le  tenir  pour  a- 
gréable  &  de  le  ratifier  en  la  meilleure  forme 
en  vertu  des  prefentes  &  fur  notre  foi  Royale 
&  inviolable  :  En  foi  de  quoi  &  pour  plus 
grande  affurance  ,  les  préfentes  ont  été  (ignées 
des  mains  de  nos  Tuteurs ,  Se  nous  avons  com- 
mandé qu'elles  fulfent  cachetées  de  notre  Seau 
&  du  grand  Seau  du  Royaume.  Donné  dans 
notre  Ville  Royale  de  Stockholm  le  20.  du 
mois  d'Août  de  l'année  164.3. 
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Sequntur  fïgna. 


Suivent  les  Signatures. 


"Nif Athias  Scopp.   loco    R.  S.   Archidapifer. 

Jacobus  de  la  Gardie  Regni  Suecia  Ma- 
refcallus. 

Carolus  Gulderhielm.  R.S.  Admhal- 
dus. 

Axelius  Gulderhielm  R.  S.  Cancella~ 
rius. 

Gabriel  Oxenstiern a  Liber  Baro  in  Mor- 
hii  Lindholm.  R-  S.  Thefaurarius. 

(  Locus  SigiUi  ) 

Pojl 


"\yiATHiAs  Scopp  en  la  place  du  Grand  Ma- 
XVI  rêchal  du  Royaume  de  Suéde. 

Jaques  de  la  Gardie  Maréchal  du  Ro- 
yaume de  Suéde. 

Charles  Gulderhielm  Amiral  du  Ro- 
yaume de  Suéde. 

AxVl  Oxenstiern  Chancelier  du  Royau- 
me de  Suéde. 

Gabriel  Oxenstiern  Libre  Baron   de 
Lindholm  ,Tréforier  du  Royaume  de  Suéde. 

(  La  place  du  cachet.  ) 

Pp  3  Après 
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1^44.         P°ft  figillum  fiubfignatur 

Andréas  Gildendau  K.   S. 
Se  inferius. 
Hune  Apograpbum  de  <verbo  ad  verbum  con- 
cordare  ,  cum  fuo  autographo  propriâ  manu  meà 
tejlor. 

Sic  fignatum,  Mathi as  Mylonius. 
~Regiœ   Majejlatis    Suecia  Legationis  adTrac- 
tatum  Pacis  Secrétariat. 


P 

m 


m 


Après  le  cachet  étoit  figné 

André'  Guildendau   R.  S. 
&  plus  bas  : 
J'attefte  de  ma  propre  mainque  cette  copia 
s'accorde  mot  pour  mot  avec  ion  original. 

Ainfi  Signe'  :  M  a  T  H  I A  s    MïLoN. 
Secrétaire  de  l'Ambaffade  de  la  Royale  Ma- 
jefté  de  Suéde  pour  le  Traité  de  Paix. 


1644. 


POUVOIR   DU    ROI    D'ESPAGNE, 

le  11.  Juin   1643. 
Réformé  a  Munjier  le  20.  du  mois  d'Octobre  1644. 


D< 


\0n  Philippe  por  la  gracia  di  Dios  Rey  de 
Caftilla,  de  Léo»,  d'Aragon,  de  las  dos 
Sicilias,  de  Jerufalem,  de  Portugal,  de  Na- 
varra,  de  Granada,  de  Toledo,  de  Valencia, 
de  Galicia  ,  de  Mallorca  ,    de    Sevilla  ,    de 
Cerdena  ,  de  Cordova,  de  Corcega,  de  Mur- 
cia,  de  Minorca,  de  Jaen,  de  los  Algarbes, 
de  Abêtira  ,  de  Gibraltar  ,  de  Us  Jflas  de 
Canaria ,  de  las  Indias  Orientales  y  Occiden- 
tales ,  JJlas  y   Tierra  famé  del  mar  Occeano , 
Archidacj'te  de  Auflria ,  Duque  de  Borgona , 
de   Brabante  ,   de   Milan  ,    Conte   de   Habs- 
bourg ,  de  Flandres ,  Tynl  y  Barcelona  ,    Se- 
nor   de   Bifcaya  ,  y  de  Molina  Qrc.  Haviendo 
fido  fiempre  mi  major  cuidado  el  bien  y  repofi 
de  la  Chriftiandad  ,  y  el  dar  a  mis  Rtynts  y 
Vaffallos  las  felicidades  que  refùltan  de  la  paz,, 
no  ha  avido  diffieuhades ,  que  en  quanto  ba 
permitido  el  decoro  Real, nos  no  ayamos  contra- 
pefiado   con    el  beneficio  comun,  y  las  ayamos 
(krmontado  para  que  cejfajfcn  las  calamidades 
de  la   Giterra  que  por   tantôt  anos    a  per- 
turbado  y  affligido  la  Chriftiandad  y  fie  viniefie 
ejfeEtivamaite  al  Tratado  y  conclufion  de  ttna 
P  dégénérai,  honefta  ,  firme  ,  y  durable.    Te- 
nienào  confidcracion  a  efta  que  a  es  la  princi- 
pal obligaàon  de  los  Reies ,  y  aviendo  fienalado 
de  commun  accuerdo   la  Ciudad  de  Aiunfier 
para  el  Congrejfo ,  y  tratado  de  la  Paz ,  he  teni- 
do  por  conveniente  que  Von  Diego  di  Saave- 
dra  Faxardo  Cavallero  di  Sant  Jago ,  de  mi 
Confijo  Juprcmo  de  las  Indias ,  tenga  authori- 
dad  de  Plenipotenciario   mio    para   ajfifiir   al 
dicho    Congrejfo    con   los    Plenipotenciarios  de 
nueftro   muy  querido  y  amado  Hermano  ,    el 
Emperador  Ferdinando  III.  y  de    los  demas 
Principes  que  alli  concurrieren.     Por  tanto  at- 
tendiendo    a   la    calidad ,  prudencia  ,  intelli- 
çencia  ,  y  experiencia  ,  y  alas  demas  buenas 
partes  que  concurren  en  fu  perfiona  y  al  z,elo , 
aue  fiempre  ha  moflrado  per   la  quiedud  y  por 
la  paz,  para  entender  las  propojtciones    de   la 
Francia  ,  proponer  las  nueflras  ;    convenir,  y 
ajuftar  las    reflitttciones    reciprocas  de  todo  lo 
que  fie   huviere  occupado   durante  la  guerra, 
fienào  cflo  muy  conforme  al  derecho  commun  y 
ni  eftilo  ordinario  entre  los  Principes  Catholicos, 
como  fi  obfirvo  en  los  Trattados  de  Cambrefj  y 
de  Vervins  y  fie  ha  obfirvado  defpues  en  todos  lo 
que  fi  han  hecho   m   Enr»pa  >  entendienaofi 

que 


m 


DOm  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
Caftille,  de  Léon,  d'Arragon  ,  des  deux 
Siciles ,  de  Jerufalem  ,  de  Portugal ,  de  Na- 
varre, de  Grenade,  de  Tolède,  de  Valence , 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Seville,  de  Sar- 
daigne,  de  Cordoue  ,  de  Corfe,  deMurcie, 
de  Minorque  ,  de  Jaen ,  des  Algarbes ,  d'Al- 
gezira  ,  de  Gibraltar  ,  des  Mes  Canaries,  des 
Indes  Orientales  &  Occidentales ,  Mes  &  Terre 
ferme  de  la  Mer  Océane,  Archiduc  d  Autriche, 
Duc  de  Bourgogne  ,  de  Brabant,  de  Milan, 
Comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  de  Tirol 
&  de  Barcelone ,  Seigneur  de  Bifcaye  &  de 
Molina  6c  c.  Mon  plus  grand  foin  ayant  tou- 
jours été  pour  le  bien  &  pour  la  tranquilité  de 
la  Chrétienté ,  &  pour  faire  jouir  mes  Royau- 
mes &  mes  Sujets  de  tout  le  bonheur  que  pro- 
cure la  Paix ,  j'ai  mis  bas  toutes  les  difficultcz 
que  l'honneur  de  ma  Couronne  pouvoir  oppo- 
fer,  lorfque  je  les  ai  contrepefées  au  bénéfice 
du  commun  pour  faire  ceflèr  toutes  les  cala- 
mitez  de  la  Guerre  qui  depuis  tant  d'années  a  ' 
troublé  &z  affligé  la  Chrétienté  ,  &  pour  qu'on 
vînt  effectivement  à  un  Traité  6c  à  la  conclu- 
lion  d'uiic  Paix  générale ,  honnête ,  ferme  &  du- 
rable ;  confidérant  que  c'eft  la  principale  obli- 
gation des  Rois ,  la  Ville  de  Munfter  ayant 
été  marquée  d'un  commun  confentement  pour 
le  Congrès  6c  pour  y  traiter  de  la  Paix ,  j'ai  ju- 
gé à  propos  que  Dom  Diego  di  Saavedra  Faxar- 
do Chevalier  de  Saint  Jaques ,  ConfeiUer  de  mon 
Confeil  fuprême  des  Indes ,  foit  mon  Plénipo- 
tentiaire pour  fe  trouver  audit  Congrès,  avec 
les  Plénipotentiaires  de  notre  très-cher  &  bien 
aimé  Coufin  l'Empereur  Ferdinand  troifiéme, 
&  de  tous  les  autres  Princes  qui  s'y  trouveront, 
confidérant  &  faifant  attention  à  la  qualité, 
prudence  ,  intelligence  ,  &  expérience ,  &  à 
toutes  les  autres  vertus  qu'il  pofféde,  &  au  z.éle 
qu'il  a  toujours  fait  paroître  pour  la  tranquilité 
&  le  repos  public  ;  pour  entendre  les  propo- 
rtions de  la  France  ,  propofer  les  nôtres ,  & 
pour  ajufter  les  reftitutions  qui  fe  feront  de  p3rt 
&  d'autre  de  tout  ce  qui  aura  été  occupé  pen- 
dant la  Guerre  :  il  n'y  a  rien  de  plus  conforme 
au  Droit  commun  6c  au  ftile  ordinaire  entre  les 
Princes  Catholiques  j  cela  fut  ainfi  fait  aux  Trai- 
tez de  Cambrai,  de  Vervins  &c  la  même  choie 
a  été  depuis  pratiquée  dans  tou.  les  Traitez,  qui 
ont  été  faits  depuis  en  Europe ,  bien  entendu 

que 
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I  6a±.     que  en  las  dicbas  reflituciones  fean  compenfia- 
dostodoslos  daiios ,  y  perdidas  de  confifcaciones , 
con  los  rembolfoi  de  intcrefics  ,  recibidos ,  que 
dandolas  cofas  en  fnprimcr -cflado y en  fit  fuerza 
y  vipor  todo  lo  contenido  en  los  Tra.ta.dos  ,  Ca- 
pitulaciones  y  Convenciones  entre  las  dos  Coro- 
nas;  y  en  particular  en  el  de  Cambray  ,  Crefipy, 
Cambre fy ,  Vcrvins ,  Afonçon ,  y  Ratisbona,fim 
perjuicio  de  qualquicr  Tratado  particular  que 
dejpues  dellos  huvierc  hechofu  Majeflad  con  0- 
tro  Principe  0  Republica  :  renovandofe  la  Ncu- 
tralidad  entre  el  Contado  de  Borgona ,  y  Tier- 
ras  enclavadas  en  el  Ducado   de    Borgona  y 
Pais  de  Baffigny  en  la  forma  que  fe  han  hecho 
las  demas  y  en  el  termino  que  fera  accordado  : 
y  reftituiendo  la  Corona   de  Francia  y  redu- 
ciendo  a  fù  antiquo  Eflado  las  cofas  pertene- 
nientes  al  Cefar  y  al  Imper io,  a  la  Augufliffima 
Cafa  de  Auflria ,  al  Duque  de  Lorena  ,  y  alos 
demas  Confederados ,  Aliados  y    Adhérentes , 
que  huviere  occupado  0  pojfcido  dejpues  de  la 
Paz,  de  Ratisbona ,  y  en  quanto  a  las  reprefallas, 
y  confifeationes  de  los  fajfœllos  de  la  una  y  de 
la  otra  Corona ,  y  al  Commercio ,  union  ,  y  A- 
miftaâ  reciproca  entre  ellas  contra  fus  Enemi- 
gos,  y  oiras  cofas  feme jantes,  fe  pondran  las 
claufùlas  ordinarias ,  y  tam  bien  las  de  fieguri- 
dad  y  firmez,a  de  lo  que  fe   capitulare ,  en  la 
forma  que  fi  hiz,o  en  los  fibre  dichos  Tratados 
de  Paz,  :  y  porque  las  Calamitades  de  la  guerra, 
que  en  todas  partes  y  por  tantos   annos  padeo 
la  Cbriftiandad ,  con  grave   daîio  de  la  Reli- 
gion Catholica  piden  promto  remedio,  y  fi  re- 
tardaria  0  impediria  fi  fit  Majeflad  propufieffe 
en  e(to  congreffo  todas  las  pretenfiones ,  que  tiene 
con  la  Corona  de  Francia  y  fe  viniejfen  a  tra- 
tar  ,  y  définir  con  el,  fie  le  cometen  en  efta  pro- 
portion :  Refervando  los  derechos  de  Su  Majes- 
tad  afialvofinque  por  el  Tratado  que  fie  hiùere 
pueda  azelles  perjuicio  alguno. 


que  dans  lesdites  reftitutions  on  fafie  compen- 
fation  de  toutes  les  contributions ,  de  tous  les 
droits  &  de  tous  les  intérêts  reçus  ;  les  chofes 
reliant  dans  leur  premier  état,  les  Traitez,  les 
Capitulations  &  les  Conventions  faites  entre  les 
deux  Couronnes,  confervant  leur  force  &  vi- 
gueur, particulièrement  celui  de  Cambrai,  de 
Crefpi,Cateau-Cambrefis,  Vervins,  Monçon, 
&  de  Ratisbonncfans  préjudice  d'aucun  Traité 
particulier  que  Sa  Majefté  aura  fait  depuis  ceux-là 
avec  un  autre  Prince  ou  République  :  il  de- 
mande auffi  que  la  Neutralité  foit  renouvelée 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  ,   &  les  terres 
enclavées  dans  le  Comté, &  le  Duché  de  Bour- 
gogne, Pais  de  Baffigni,  dans  la  forme  qui  a 
été  autrefois  faite  &  dans  le  tems  qui  fera  fti- 
pulé  :  la  Couronne  de  France  reftituera  &  re- 
mettra les  chofes  dans  leur  ancien  état  qui  ap- 
partiennent à  l'Empereur  ,  à  l'Empire,  à  l'Au- 
gufte  Maifon  d'Autriche,  au  Duc  de  Lorrainej 
&  à  tous  les  autres  Confédérez  &  Alliez.  &  leurs 
Adherens ,  qu'elle  aura  occupé  depuis  la  Paix 
de  Ratisbonne  :  pour  ce  qui  regarde  les  repre- 
failles  &  la  confifeation  des  Vaffaux  de  l'une  & 
de  l'autre  Couronne,  &  le  Commerce , elles  vi- 
vront dans  une  amitié  réciproque  entre  elles 
contre  leurs  Ennemis  :  &  pour  les  autres  cho- 
fes fèmblables  on  mettra  les  claufes  ordinaires , 
comme  auffi  la  fureté  &  la  confirmation   de 
tout  ce  qui  fe  conclura ,  en  la  forme  que  l'on  a 
pratiquée  dans  les  fusdits  Traitez  de  Paix  :  & 
afin  que  les  Calamitez  qu'apporte  la  Guerre  en 
tant    d'endroits    &    depuis  tant  d'années  au 
grand  dommage  de  la  Chrétienté  &  de  la  Re- 
ligion Catholique,  &  qui  demandent  un  promt 
remède  qui  pourroit  être  retardé  ou  empêché, 
fi  Sa  Majefté  propolbit  dans  ce  Congrès  toutes 
les  prétentions  qu'elle  a  fur  la  Couronne  de 
France,  afin  qu'on  en  traitât  &  qu'on  y  mît 
une  fin ,  on  les  omet ,  fe  contentant  des   pro- 
poiitions  fusdites ,  &  Sa  Majefté  fe  rélèrvant 
fes  droits  afin  que  le  Traité  qui  fè  fera  ne  lui 
porte  aucun  préjudice. 
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PROPOSITION 

Faite  aux  Ambafifiadeurs  de  l'Empereur  par  ceux  de  Suéde  pour  par- 
venir à  une  Taixj  le  16.  Novembre  1644. 


Illustrissimi   Domini. 


yjbfiolutis  per  Dei  gratiam  praparatoriis  Pa- 
ris &  Plenipotentiis  hinc  inde  commutatis, 
cttm  ipfia  Paris  Negociatio  jam  tandem  in- 
eboari  debeat ,  pofi  invocatum  Divini  Nominis 
auxilium ,  ut  cuntla  féliciter  cédant  ;  fed  im* 
primis  tam  ad  omnimodam  Pr&liminariam 
confummationem  quam  atlionem  principalem , 
tum  débite  fundandam  tum  majori  cum  fa- 
cilitate  maturandam  necejfario  requiritur ,  ut 
five  per  fe  five  per  fiuos  Mandat arios  adfint 
Jmperii  Status ,  Eleiïores  ,  Principes  ,  Çivi- 
tates. 

Sicut  enim  eà,  praripue  de  causa  haBenus 
tanti  temporis  hélium  fiufimri^  &  tam  diu- 

turna 


Tres-Illustres  Seigneurs. 

LEs  afles  préparatoires  de  la  Paix  étant  ache- 
vez, &  l'échange  des  Pleinspouvoirs  ayanc 
été  faite  de  part  &  d'autre,  il  s'agit  de  com- 
mencer la  Négociation  après  avoir  invoqué  le 
fecours  de  Dieu ,  afin  qu'elle  réuffifle  à  fa  gloi- 
re ;  mais  il  nous  paroît  qu'il  eft  nécefTaire  que 
les  Etats  de  l'Empire,  les  Electeurs,  les  Prin- 
ces &  les  Villes  foient  ici  préfens  par  eux-mê- 
mes ou  par  leurs  Miniftres,  afin  qu'on  puiflè 
dreflèr  les  Préliminaires  &  le  Traité,  dans  les 
formes  &  avec  plus  de  facilité. 


Car  fi  l'on  a  été  obligé  de  foutenir  une  lon- 
gue Guerre  jufqu'aujourd'hui,  &  efTuyer  les  len- 
teurs 


3o4  PRELIMINAIR 

16*44.  turna  lentorum  Praliminarium  Studio,  ex- 
haurire  neceffum  fuerat ,  ut  hac  Ordinibus  fa- 
cultas  falva  maneret ,  ita  jam  abfque  Us  de 
pace  nihil  vel  jure  agi  vel  cum  fperat*  fecuri- 
tatis  ajfeElu  flatui  potefl  :  Ante  omnia  igitur  id 
loco  prima  Propofitiottis  poflulamus  ,  ut  cum 
Excellentia  veflra  ,  tum  ipfa  Ctfarea  Majes- 
tas,  eos  ut  fe  abfque  ulteriore  mora  fiflant , 
tfficaciter  moneant  ,  exhortentur  ,  ne  fer  eos 
flet  quominus  fua  Rùpublica  tranquillités  ma- 
turius  reflituatur. 

Ouodfi  injuper  placuerit  Excellentiis  -veflris 
(  id  qttod  per  Decanum  dici  fecerunt  )  fibi  non 
incongruum  videri  ut  ea  qua  anno  m'dlefimo 
fexcentefimo  trigefimo  quinto  inter  Regni  Sue- 
ci<t  Cancellarium  &  Eleilorem  Saxonia  agi- 
tâta  funt ,  reajfumantur ,  etiam  mentem  nos- 
tram  de  materià  trailandorum  ulterius  aperie- 
mus. 

Ottam  primùm  autem  Ordines  advenerint , 
paraii  erimus  ad  rem  ipfam  aggrediendam , 
eaque  facilitât e  tratlandam ,  ut  omnibus  cons- 
tet  nihil  eorum  qua  ad  univcrfî  lmperii  Pacem 
emni  ex  parte  aquam ,  çr  tutam ,  &  decoram 
maturandam  conducere  poterunt  k  nobis  ob- 
mijfum  ejfe ,  idem  nobis  de  Excellentiis  veflris 
indubie  promit  tentes ,  quas  hifce  de  cœtero  Di-  \ 
vint  proteElioni  commendamus.  Ofnabruç*  \ 
die  vigefimk  quint  k  Novembris  ftilo  veteris  Jpg 
anm  Domini  millefimo  fexcentefimo  quadrage-  gig 
Jimo  quarto.  s§ 

L      E      T      ' 


POUR  LA   PAIX 

teurs  qui  accompagnent  d'ordinaire  les  Préli- 
minaires ,  dans  la  vue  de  conferver  ce  droit  dans 
fon  entier  auxdits  Etats ,  il  efl:  évident  que  fans 
eux  on  ne  peut  équitablement  traiter  de  la  Paix 
ni  rien  régler  qui  puiffe  être  ferme  &  iblide  : 
Ainfi,pour  première  Propofition,  nous  deman- 
dons que  Vos  Excellences  &  Sa  Majefté  Im- 
périale les  avertiflént  &  les  exhortent  de  fe  ren- 
dre ici  fans  délai,  &  de  n'être  pas  caufe  que  la 
République  foit  privée  plus  longtems  du  réta- 
blillèment  de  la  tranquilité. 

Si  Vos  Excellences  perfiftent  à  agréer  ce 
qu'elles  nous  ont  témoigné  aprouver ,  par  le  ca- 
nal du  Doyen ,  favoir  que  l'on  remette  fur  le 
tapis  ce  qui  avoit  été  ftipulé  entre  le  Chancelier 
de  Suéde  &  l'Electeur  de  Saxe  ,  en  l'an  mil 
fix  cens  trente-cinq ,  nous  déclarerons  d'abord 
ce  que  nous  peufons  des  points  qui  doivent  être 
traitez. 


fbmmes 
que    les 


prêts 
Etats 


a  entrer  en  matière 
de    l'Empire  feront 


Nous 
auflîtôt 

arrivez  &  nous  y  aporterons  tant  de  facilité 
qu'on  fera  convaincu  que  nous  n'oublierons 
rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  faire  une 
Paix  fure,  équitable  &  honorable  à  l'Empire} 
nous  attendons  la  même  chofe  de  la  part  de  vos 
Excellences  que  nous  recommandons  à  la  garde 
du  Tout-puilTant.  A  Ofnabrug  le  25.  Novem- 
bre V.  St.  de  l'année  1644.. 


T      R      E 


DU    BARON    OXENSTIERN    ET    DE    SALVIUS 


AMBASSADEURS      DE      SUEDE, 

Aux  ^Députez  des  Etats  de  l'Empire  à  Francfort  l'an  1  ($44.  le  -*.  Octo- 
bre à  ce  que  tous  les  T  rince  s  &  Etats  dudit  Empire  délibèrent 
de  la  Taix  à  Ofnabruck  &  à  Munjler. 


Illustres,    generosi,    magni- 

fici,    nob1lissimi    et 

consultissimi. 

C7  efl  aliquod  fatum  Imperiorum  ,  multi 
certe  putant  vel  fato  régi ,  vel  fatis  defti- 
rtari  Germaniam  ,  omnes  enim  Status  bellum 
txecrantur ,  omnes  pacem  inclamant ,  paucis- 
fimi  aut  média  pacis  promovent ,  aut  remo- 
t/ent  obflacula  :  atque  utinam  non  plures  bella 
ex  bellis  fèrerent  ,  inteflina  mala  externis  ag- 
gravantes. Alter  annus  agitur  ex  quo  uni- 
verfî  &  finguli  quorum  interefl  Ofnabrugi  rjr 
Afonaflerii  pro  fiatuenda  pace  comparere  de- 
luerunt';  exteri  fere  omnes  e  locis  etiam  diffitis 
mature  comparuere  ;  Germanorum  ipforum  U- 
eet  &  proximi  fint  gr  quorum  pracipue  inter- 
Jit ,  aâhuc  nemo;  bini  Eleclorcs  hic ,  Jive  Monas- 

terii 


Illustres,  généreux,   tres-no^ 
bles  et  tres-prudens. 


O'Il  y  a  un  deftin  particulier  qui  préfide  aux 
*-*  Empires ,  c'eft  avec  railbn  qu'il  s'en  trouve 
plufieurs  qui  s'imaginent  que  l'Allemagne  en  eft 
gouvernée  ;  il  n'y  a  point  d'Etat  qui  ne  detefte 
la  Guerre,  &  ne  recherche  la  Paix;  mais  ici  ce 
n'eft  pas  de  même;ceux  qui  propofent  les  moyens 
de  parvenir  à  la  Paix  ,  &  qui  en  éloignent  tous 
les  obftacles ,  font  le  plus  petit  nombre  :  plût 
au  Ciel  qu'il  s'en  trouvât  moins  qui  font  naître 
une  Guerre  d'une  autre  Guerre,  &  qui  joignent 
les  maux  extérieurs  aux  intérieurs.  Voilà  près 
de  deux  ans  que  ceux  qui  ont  intérêt  à  la  Paix, 
auraient  dû  fe  rendre  à  Oûiabrug  &  à  Munfter 
pour  y  travailler  ;  prefque  tous  les  étrangers,  mê- 
me les  plus  éloignez,  s'y  font  rendus  ;  il  n'y  a 
que  les  Allemans,  eux  qui  font  le  plus  à  portée* 
que  l'on  n'y  a  pas  encore  vus  ,  quoiqu'ils  y 
ayent  plus  d'intérêt  que  perfonne  ;  deux  Elec- 
teurs avoient  promis  de  fe  rendre  ici  ou  à  Muns- 
ter} 
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.1544.     terii  adfittmi  jam  duètm  promittebantur:  ad- 
h'.t:  tamcn  nemo  venir.     Pro  cateris  Ordmibus 
tam  At«uflan*  Confejfionis  quam  Roman*  Re- 
ligionis  ,fœderata  Régna  perfiptem  annos  Trpc- 
tatu  armifque   laboràrunt ,  ut  ad  hune  diem 
conveniente  Salvocondu'clu  mitterentur  mimiti , 
ut  tuto  convenire  &  interejfe   ac  negotia  Jua 
qualiacumque  bîc  peragere  poffent  ;  nemo  tamtn 
adbuc  comparet.     Intérim  Gcrmania  mit  ad 
excidium  :  /?  patru  Patres  non   majori  ejus 
cura  aut  commiferatione  tanguntur ,  fi  colttm- 
r.x  Imperii  tantopere  cunclantur  ruinofe  corn' 
pagis  ruinas  fufftdcire  ,  fi  Status  &  Ordines 
*  tpfifitfijtte  deque  babent  or  do  an  confufto  regnet, 
fiet  vel  codât  Re [public a;  quid  tandem  ab  cx- 
teris  fperari  débet,  cernent  ibus  non  filum  om- 
nes  amicitix  £7*  refiaurationis  oblatàs  vias  ra- 
tionesque  fperni  ,  fed  &  fibi  pro  gratiâ  bâtie- 
nus  moram  culpamque  protratli  Tratlatûs  fiilsb 
à  quibufdam  imputari  ?  Ouod  fi  contra  Im- 
peratorem  «r  Imper •'mm  a  Fœderatis  evocaren- 
tur  in  campum  aliquem  Atartium  ,  nemo  re- 
nuentium    conjlantiam    tantopere   miraretur  : 
nunc  cum  ai  légitima  Alajefiatis  décora ,  auc- 
toritatem  Comitiorum ,  libertatem  amicitiam- 
que  finitimorum  &  in  fumma  ad  prijlinam  pa- 
candœ   Patria    fœlicitatem    flabiliendam  tam 
fréquenter  &  amicè  invitentur  ;  cum  videant 
manifefte  non  armisJèdamicoTratlatu  miferia- 
rumfinem  aut  modum  fperari  pojfe  vel  debere; 
mirari  profetlo  fubit  quideos  tamdiu  moretur; 
neque  enim  credere  poffumtts  eos  fibi  perfuadere 
abfcntiam  fuam  prœjentià  Ge/àreœ  Députât ionis 
penfari  :  nam  aut  bic  experiremur  fumme  fin- 
cerum  feriumque ,  &  in  Germanie*  Pacis  re- 
dintegrationem  obfirmatum  facra  Regia  Aia- 
jefiatis  Suecic*  animum  fatlo  ipfo    oftendere- 
mus  :  cum  noflro  in  banc  urbem  adventu  ob- 
tulimus   Cxfiireis  Commijfariis  non  modo  mu- 
tuam    légitimât ionem  noftram  ,  verttm  etiam 
aliquoties  Tratlatûs  ipfîus  aufpieia  ;    taxtum 
verb  abeft  ut  atlionem  principem  acceptare  vo- 
luerint  ,    ut   ne  quidem  ad  Jola  Procuratoria 
ojlendendum  induci  potuerint ,  nunc  Alediationit 
defctlum  ,   nunc    lites    Sueco-Danicas  ,  nunc 
Gallicas  miras ,  nunc  alia,  vana  caufati.    Gal- 
lia  nunc  fat  is  oflendit  fe  p.vri  cum  Sttecis  affeilu 
Pacem  promotam  cupere  :  certe  Gallica  Le- 
gatio    nihil    acrius    urget    quam   ut  ,    omni 
tnor.i  fublatà  ,  res    ipfa     quamprimûm     in- 
choetur  ;  parafa ,    fi   quid   in    Procuratoriis 
adbuc    defideretur   ad  fatisfaciendum   eu/que 
ex  <equo  &  bono ,  modo  idem  Pars  altéra  ve- 
to. 

Litigia  Sueco-Danica  pirtinere  ad  forum  & 
cenfuram  Imper atoris  ac  lmperii  quis  dixerit  > 
Ntfi  qui  putaverint  Patriam  fuam  nondum 
Jatis  inteftinà  clade  fubatlam  externis  infuper 
bellis  acrius  affligendam  ejfe  ;  quum  &  Gatlia 
BritamUque  Legati  in  eo  jam  alibi  graviter 
defudant ,  nec  fine  fpe  bonà  fore  ut  bt,  contro- 
"verfia  ad  collimitia  Regnorum  more  folito  brtvi 
eomponantur  ,  adeo  ut  ifie  pratextus  tra- 
hendis  potitts  quam  avertendis  Germa- 
Tom.  I.  nit 


ter;  cependant  perfonne  n'y  eft  encore  arrivé-     1644- 
Les  Etats  confédérez  ont  eu  recours  pendant 
lëpt  ans  aux  armes  &  aux  Traite?.,  pour  pro- 
curer à  ceux  de  la  Confeiïion  d'Augsbourg  & 
à  ceux  de  la  Religion  Romaine ,  la  liberté  de 
s'aflèmbler  en  toute  fureté  &  à  la  faveur  d'un 
bon  Sauf-conduit ,  de  fe  trouver  préfens  ici  &  y 
traiter  de  leurs  aâàires  quelles  qu'elles  ibient;néan- 
moins  aucun  ne  vient.     L'Allemagne  panche 
vers  fa  ruine  :  fi  les  Pérès  de  la  Patrie  n'en  ont 
plus  de  foin   ou  de  pitié  ,  h  les  colonnes  de 
l'Empire  ne  foutiennent  les  diférentes  parties 
prêtes   à  tomber,  fi  les  Etats  de  la  Diète  iè 
mettent  peu  en  peine  que  l'ordre  règne,  ou  la 
confulion,  que  lu  République  fublïlre,  ou  lbit 
renverfée;  que  doit-on  efpérer  des  étrangers, 
qui  voyent  non  feulement  qu'on  meprife  tous 
les  moyens  qu'ils  propofent  de  rétablir  la  bonne 
intelligence,  mais  même  que,  pour  toute  re- 
connoifiance  de  leurs  foins,  on  les  acculé  faus- 
sement d  être  caufe  que  le  Traité  ait  trainé  fi 
longtems  ?  Si  les  Confédérez  les  apelloient   au 
combat  contre  l'Empereur  &  l'Empire,  il  ne 
fe  trouveroit  perfonne  qui  n'admirât  autant  là 
conftance  de  ceux  qui  refuferoient  de  l'accepter: 
préfentement  qu'on  les  invite  itérativement  & 
à  l'amiable  à  rétablir  l'honneur  de  la  Majefté 
Souveraine,  l'autorité  de  la  Diète,  la  liberté, 
l'amitié  avec  les  voifins,  enfin  l'ancienne  félicité 
de  la  Patrie,  en  y  rétabliflànt  la  Paix;  préfen- 
tement qu'ils  voyent  évidemment  qu'on  peut 
ou  on  doit  efpérer  de  mettre  fin  à  tant  de  mal- 
heurs, non  aux  dépens  du  fang  humain ,  mais  par 
un  Traité  amiable ,  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'être  lùr- 
pris  qu'ils  tardent  tant  à  y  donner  les  mains? 
Car  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  s'imaginent 
que  la  préfence  des  Miniftres  de  l'Empereur 
remplit  allez,  leur  abfence,  puifque  fi  cela  étoit, 
ce  feroiten  vain  que  nous  ferions  connoître  par 
des  preuves  même  de  fait  avec  quelle  fincérité 
Sa  Majefté  Royale  de  Suéde  defire  le  rétablis- 
fement  de  la  Paix  dans  l'Allemagne  :  en  eftèc 
dès  notre   arrivée  en  cette  Ville,  nous  avons 
préfenté  aux  Commiflaùes  Impériaux  non  feule- 
ment nos  Lettres  de  Créance ,  mais  même  plus 
d'une  fois  des  Préliminaires  du   Traité;  mais 
bien  loin  de  fe  prêter  à  ces  premiers  aâes  qui 
pouvoient  entamer  les  Négociations,  ils  n'ont 
jamais  voulu  confentir  à  produire  leurs  Pieins- 
pouvoirs.alléguanttantôt  ledéfaut  de  médiation, 
tantôt  les  démêlez  de  la  Suéde  &  du  Danne- 
marck,  tantôt  le  retardement  des  François,  & 
mille  autres   défaites  auflî  frivoles.      Prélènte- 
ment  la  France  fait  affez  voir  qu'elle  ne  fou- 
haite  point  la  Paix  avec  moins  d'ardeur  que  la 
Suéde;  &  l'Ambafladc  de  France  fait  tous  les 
jours  de  nouvelles  inftances  à  ce  que  fans  plus 
de  délai  on  entame  au  plutôt  les  Négociations, 
ofrant  de  corriger  tout  ce  que  l'on  trouvera  rai- 
sonnablement de  défectueux  dans  lés  Pieinspou- 
voirs,  pourvu  que  l'autre  Partie  confente  à  la 
même  choie. 

Qui  eft-ce  qui  pourra  foutenir  que  les  démê- 
lez qui  font  entre  la  Suéde  &  le  Dannemai  ck , 
font  du  reflbit  du  Tribunal  de  l'Empereur  Ou 
de  l'Empire;  fi  ce  ne  font  des  gens  qui  ne  trou- 
vent pas  leur  patrie  affez  accablée  de  lés  propres 
maux,  &  qui  cherchent  à  lui  faire  fentir  tou- 
tes les  calamitez  des  Guerres  étrangères  ?  mais 
les  Ambafiàdeurs  de  France  &  d'Angleterre 
font  déjà  ailleurs  tout  leur  poffiblc  à  cet  égard, 
&  ils  efpérent  de  pouvoir  rerminer  ces  difé- 
rends  (  félon  la  coutume  )  fur  les  frontières  des 
deux  Etats;  ainfi  c'eit  un  prétexte  dont  on  fe 
iert  plutôt  pour  faire  durer  que  pour  terminer 
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3otf         PRELIMINAIRE 

1(544.  nia  calamitatibus  excogitatm  videaur. 
Scimus  quidem  Regem  Dani*  etiamnum  fibt 
refervare  interpofitknem  inter  Imperatorem  & 
Status  Impmi  ;  Ht  autem  fimul  rébus  nur.c 
(lantibus  Mediatorem  agat  inter  Sueciam  ©- 
Imver atorem  ,  id  nec  ipfe  defiérat  amplius 
nec  rationi  magis  congruum  efl  ,  quam 
per  rei    naturam  fieri  potefl  ut  hoftis  non  fit 

hoflis. 

Ouod  cum  ita  effe  animadvertercmus ,  nec 
tamen  propterea  Cxfariani  vel  Mediationis  vel 
modi  defeElum  Mo  <zquitatis  colore  prmndere 
posent  ,  ob/ata  efl  iis  ex  abundanù  traclatio 
vel  immédiat*  vel  per  Subdelegatos  vel  me- 
diante  Legato  Veneto  ,  vel  coopérantes  Im- 
perii  Statibus,  vel  tandem  in  feriptis  ;  at  id* 
repudiata  ,  ifta  non  admijfa  >  hac  explofa, 
feriptum  vero  ipfum  (  cujus  exemplar  hic  ad- 
dimus)  bis  oblatum,  tantitm  abeft  ut  infpexe- 
rint,  Ut  ne  qu'idem  tangere  dignati  ftnt ,  vul- 
tu ,  manibus ,  toto  corpore  adeb  adverfati  ac 
fi  contagiofum  fuiffet  ;  atque  hanc  tergiver- 
fationis  feriem  pratenfo  fingulis  perpetm  man- 
dai defetlu  nobifeum  reciprocarmt ,  ufque  ad 
diem  primam  pr&teriti  Menfis  Septembris, 
quando  ex  Alfatià  confions  fama  increbuit  non 
omnia  illic  ex  voto  Gefarei  exercitûs  cédera 
cumque  Cornes  Avespergius  in  procinclu  effet 
ad  difeedendum ,  tum  demum  fi  mandata  ac- 
cepijfe  profefiy  tabulas  C<efarei  Procuratorii 
nobis  oflenderunt  ;  verùm  non  ut  nobifeum 
trallarent  :  fed  ut  majori  ludibrio  videremus 
eos  haSenus  non  tam  potefiate  quam  voluntate 
Jive  permtjfu  trailandi  cœruijfe. 

■Hœc  poflea  quidem  exeufari  velle  videba- 
tur  fuperventu  Comitis  a  Lamberg  cujus  no- 
vam  Plenipotentiam  videndam  nobis  die  vi- 
gefima  Septembris  mifa  non  quidem  ipfe,  fed 
abiturus  ]am  Cornes  ab  Aversperg  cum  Colle- 
qkfuonovo  :  verumtamen  habeatne  Jimul  ins- 
truclionem,  five  utrum  ei  permijfum  fit  ut  rê- 
vera de  Pace  nobifeum  agat  ,  aque  adhuc  in- 
certum  efl,  cum  incognitus  adhuc  degat. 

Ex    quibus    omnibus    haud  obfcure  patet 

quantum  fibi   Germania   de  folis   Cafareanis 

promittere  poffit  ;  quia   tamen  ab  aliis  paulo 

j.im  major  fpes  fuccejfura  Négociât ionis  prabe- 

tur ,   ni  ojores  Pacis  (  hac  confiliorum  rerum- 

que  vicifitudine)    novis   eam   pro    more  fuo 

tricis  intérim  involvant,  neceffitas  &  falus  ip- 

fàpoflulat  ommno  ut  Ordines  Imperii  prafentiâ, 

autloritate  &  impulfu  fuo  hmc  tandem  operi 

manum      cuneumque     admoveant  ;     etenim 

multâ  experientia  ratum  firmumque  apud  nos 

efl  abfque  efficaci  Ordinum,  coopération  non 

modo  nullam  Pacem  ,fed  vix  ullos  Pacis  Trac- 

tatus  fperandos  ejfe  :  feimus  ipfi  nec  filos  Ct- 

fareanos  pojfe    nec   velle   Fœderatos    Reges  ac 

Principes  fine  iis  trallare ,  habent  omnimodam 

ab  utraque  parte  fecurttatem  ,  Ctfareum  & 

Jmperialem  confenjum ,  jus  fùjfrairii  qtufitum, 

(ummum    denique  interejji  proprium;  nec  vo- 

cantur  ad  Conventicula  feditiofa ,  fed  ad  ho- 

tjefia  colloquia  de  viis  nempe  mediis,  ac  ratio- 

nibtts 


S   POUR  LA  EAIX 

||     les    troubles    &   les  malheurs  de  l'Allemagne.     l6^ 

Nous  lavons  à  la  vérité  que  le  Roi  de  Dan- 
|g  nemarck  lé  réferve  la  Médiation  entre  l'Em- 
XS  pereur  &;  les  Etats  de  l'Empire;  mais  nous  fa- 
is vons  auffi  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
%$  il  ne  louhaite  pas  d'être  Médiateur  entre  la  Sué- 
|ï|  de  &  l'Empereur ,  puiique  cela  ferait  auffi  peu 
|H  raisonnable ,  qu'il  eit  poffible ,  eu  égard  à  la  na- 
|lg  ture  des  choies ,  qu'un  ennemi  ne  toit  pas  en- 
nemi. 


Dès  que  nous  vimes  où  les  chofes  en  étoienk 
pour  ôter  aux  Impériaux  toute  occalion  d'allé- 
guer quelque  raifon,  ou  le  défaut  de  Médiation, 
ou  le  défaut  de  formalité,  on  leur  a  offert  de  trai- 
ter ou  immédiatement,  ou  par  des  Subdéléguez., , 
ou  fous  la  Médiation  de  l'AmbalTadeur  de  Ve- 
nilè,  ou  par  l'intervention  des  Etats  de  l'Em- 
pire, ou  enfin  par  écrit  :  ils  rejettérent  la  pre- 
mière, ils  ne  voulurent  pas  admettre  l'autre, 
ils  le  moquèrent  de  la  troifiéme ,  &  bien  loin 
de  daigner  lire  l'écrit  ci-joint ,  qui  leur  fut 
préfente  deux  fois,  ils  refuférent  de  le  toucher 
&  de  le  regarder  &  ils  ont  témoigné  par  leurs 
mines,  leurs  geftes  &  par  tous  les  mouvemens 
du  Corps ,  qu'il  leur  étoit  auffi  désagréable  que 
fi  c'eût  été  quelque  choie  de  contagieux.  C'eft 
ainfi  que  fous  ces  divers  prétextes  &  en  alléguant 
toujours  qu'ils  n'avoient  point  d'ordres,  ils  nous 
trainérent  jufqu'au  premier  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier ,  qu'on  reçut  des  nouvelles  d' Al- 
fece  ,  que  les  affaires  n'alloient  pas  à  fouhait 
pour  l'armée  Impériale  :  alors  le  Comte  d'A- 
versperg  étant  prêt  à  partir,  les  Miniftres  de 
l'Empereur  déclarèrent  qu'ils  avoient  enfin  reçu 
des  ordres  &  nous  montrèrent  leurs  Pleinspou- 
voirs,  non  pour  traiter  avec  nous,  mais  pour 
nous  faire  voir  d'une  manière  infultante  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  tant  manqué  de  pouvoir  que  de 
bonne  volonté. 

Il  fembloit  qu'ils  vouluffent  reparer  ces  mau- 
vaifes  manières  à  l'arrivée  du  Comte  de  Lam- 
berg, dont  on  nous  envoya  le  Pleinpouvoir 
le  vingtième  Septembre  afin  que  nous  l'exami- 
naffions,  encore  ne  fut-ce  pas  lui-même  qui 
nous  l'envoya,  mais  le  Comte  d' Aversperg  qui 
étoit  prêt  à  partir,  avec  ion  nouveau  Collègue: 
mais  nous  ignorons  s'il  a  des  inftruc~tions  ou  lï 
on  lui  a  permis  de  traiter  avec  nous ,  car  juiqu'à 
préfent  il  à  gardé  l'incognito. 

Il  efl  aifé  de  juger  delà  ce  que  l'Allemagne 
doit  attendre  des  Impériaux  ;  mais  comme  les 
autres  nous  permettent  de  concevoir  de  meil- 
leures efpérances  du'fuccès  des  Négociations, 
à  moins  que  ,  pendant  la  viciffitude  préfente 
des  événemens  &  des  delïeins ,  les  Ennemis  de 
la  Paix  ne  taffent  naître  encore  de  nouvelles  di- 
ficultez,  il  faut,  8c  le  bien  public  le  demande, 
que  la  Diète  de  l'Empire  donne  enfin  les  mains 
à  cet  important  ouvrage  6c  qu'elle  le  mette  en 
branle  par  fa  préfence  Se  par  ion  autorité  ;  car 
nous  favons  par  une  longue  expérience  que 
fi  la  Diète  n'y  prête  la  main,  il  n'y  a  ni  Paix 
ni  Traité  de  Paix  à  efpérer  :  nous  favons  que 
les  Impériaux  feuls  ne  peuvent  traiter  &  que  les 
Rois  Confédérez  ne  veulent  pas  traiter  fans  la 
Diète  ;  ils  ont  des  furetez  de  part  &  d'autre , 
le  contentement  Impérial,  le  droit  aquis  de  fu- 
frage,  enfin  un  intérêt  réel  ;  après  tout  ce  n'eft 
pas  à  quelque  Convenue  ule  féditieux  que  nous 
les  invitons,  c'eft  à  des  Conférences  honnêtes 
pour  chercher  les  moyens  raiiormables  &  équi- 

tâ- 
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l6.\3f.  fiibut  aquis  quibus  citra  illius  légitima  poteftatis 
prœjudicium  tranquillités  S"  amicitia  publica  ita 
ftabiliri  pofftt ,  ne  <vel  ipfi  fit  £  libertati ,  vel  rjegna 
finitima  fus  fccuritati  impofterum  metuere  neces' 
Je  habeant.  Longe  minori  fumpPu  ac  diffîcuJate 
pacifica  hac  negociatio  inftitui  &  per  Dei  gra- 
tiam  ab/olvi  poteft  ,  fi  ferio  res  agatur  ,  quàm 
Bellum  continuari;  attamen  fi  centum  adhuc  an- 
nos  duraret  'Bellum ,  pax  tamen  aliquando  tan- 
dem traclari  débet  :  quidni  ergo  nunc  potiùs  fpi- 
rante  adbuc  patriâ ,  quàm  pofi  animam  plané  ex- 
halât am  ? 
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tables  de  rétablir  tellement,  la  tranquilité  &  la 
bonne  intelligence  publiques  ,  fans  préjudicier 
à  la  légitime  puiflànce  de  l'Empereur,  que  dans 
la  fuite  ils  n'ayent  rien  à  craindre  pour  leur 
liberté,  ni  les  Etats  voifins  pour  leur  tranqui- 
lité &  leur  fureté.  Si  l'on  vouloit  férieufement 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  on  pourrait  commen- 
cer &  terminer  heureufemént  cette  Négocia- 
tion avec  la  benedidtion  du  Tout-puiflant ,  fans 
qu'il  en  coûtât  autant  de  peines  &  de  depenfes 
qu'en  continuant  la  Guerre^  outre  que  quand 
on  la  continuerait  encore  cent  ans,  il  faudrait 
toujours  en  revenir  enfin  à  traiter  de  la  Paix: 
pourquoi  donc,  ne  le  pas  faire  à  préfent  que  la 
patrie  refpire  encore,  plutôt  que  d'attendre 
qu'elle  foit  réduite  aux  abois  ? 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  repréfenter  ces 
confidérations  à  votre  Afîemblée ,  que  vous  te- 
nez, dit-on  ,  à  préfent  à  Francfort,  dans  la 
vue  de  contribuer  à  la  conclufion  dé  la  Paix , 
afin  de  vous  informer  de  ce  qui  s'eft  fait  icijus- 
qu'à  prêtent ,  où  en  font  les  Traitez,  de  Paix > 
ce  qui  en  retarde  la  conclufion  ,  ce  qui 
pourroit  l'avancer  ;  afin  que  vous  vous  trou- 
viez en  état  d'en  inftruire  vos  Maîtres  ,  & 
que  tous  concourent  enfin  avec  nous  par  leurs 
confeils  &  autant  qu'ils  s'intéreffent  au  bien 
public ,  à  perfectionner  le  grand  ouvrage  de  la 
Paix.  Si ,  comme  nous  l'efpérons ,  ils  agifient 
avec  promtitude ,  l'année  ne  fe  paffera  pas , 
que  les  foins  pieux  de  ceux  qui  aiment  la  Paix, 
ne  nous  en  donnent  une  bonne  &  folide  ;  que 
fi  l'on  a  recours  à  de  nouveaux  délais,  en  pré- 
férant des  défaites  telles  quelles  au  bien  com- 
mun, &  qu'il  en  arrive  quelque  accident  pré- 
judiciable foit  en  Paix  ou  en  Guerrcnous  protes- 
tons devant  Dieu  &  devant  toute  la  Chrétien- 
té que  ce  fera  non  notre  faute,  mais  celle  de 
ceux  qui  refufent  de  concourir  avec  nous. 

Nous  fbmmcs  contraints  au  relie,  de  nous 
plaindre  qu'on  ne  nous  garde  pas  ici  la  foi  pu- 
blique, qu'on  a  violé  à  notre  égard  le  droit 
des  gens ,  puifqu'on  a  arrêté  cinq  de  nos  Cou- 
riers,  qu'on  a  ouvert  ou  retenu  nos  Lettres, 
qu'on  a  arrêté  plus  d'une  fois  le  Secrétaire  de 
notre  Ambalîàde ,  qu'on  a  tué,  volé,  batu, 
des  gens  de  notre  fuite,  fans  que  nous  ayons 
pu  obtenir  qu'on  punît  ou  qu'on  nous  livrât 
les  coupables  convaincus  d'avoir  publiquement 
violé  les  droits  fàcrez  de  l'Ambaflàde  :  l'hon- 
neur de  la  Majefté  Royale  &  notre  propre  fu- 
reté ne  nous  permettent  pas  de  relier  ici  plus 
longtems  :  faites  enforte  qu'on  fe  rende  ici  au 
i  plutôt ,  afin  que  nous  mettions  fin  aux  miféres 
publiques  :  ou  qu'on  ne  trouve  pas  mauvais, 
l  puifqu'on  nous  y  contraint ,  que  nous  changions 
j||  de  mefures  avec  nos  Alliez.  Nous  vous  re- 
|p  commandons  à  la  grâce  de  Dieu.  A  Ofnabrug 
|g     le  't.  Odlobre  1644. 

Suit  une  Lettre  des  Ambaffadeurs  de  Suéde  à  P  A f emblée  de  Francfort,  mais  il  faut  ici  remarquer  que 
ladite  Lettre  fut  renvoyée  par  le  Mejfager  ordinaire  fans  réponfe  :  tontefois  elle  eji  de  la  teneur  inférée  au 
feuillet  fuivant. 
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J>W  omnia  ideo  Conventui  veftro  paulo  pro- 
lixius  referenda  cenfuimus  ,  ut  quoniam  ipfi 
pracipue  promovenda.  Pacis  caufà  Francofurti 
adbuc  degere  dicuntur  ,  quid  haclentts  hic  aclum, 
quo  loco  nunc  fint  TracJatus  Pacis  ,  qua  eos  mo- 
rentur  ,  quid  promovere  pofflt ,  tum  ipfi  videant , 
tum  Principalibus  aperuutt  yomnesque  tandem  pro 
fuo  in  Rempubltcam  ajfeftu  ad  communem  Pacem 
mutuis  operis  &  confins  pramovendam  nobifeum 
•valide  concurrant.  £uod  fi ,  uti  fperavimus , 
prompii  fecerint ,  annus  procul  dubio  piis  pacifico- 
rum  conatibus  <&•  optât  â  nos  tandem  omnes  Pace 
beabit  ;  fin  ulteriori  morà  alii  quicumque  prstex- 
tus  communi  bouo  pralati  fuerint ,  eoque  inopi- 
natum  aliquod  prœjudicium  Pace  Bellove  pofibac 
enafeatur ,  coram  Deo  &  Univerjo  Orbe  Chrijiia- 
no  proteflamur ,  non  id  noftrâ  fed  renuentiumcuU 
pâf aclum  ejfe. 


Cogimur  enim  hic  quari  fidem  pttblicam  hic 
nobis  non  fervari ,  violât  11m  in  nobis  ejfe  jus  Gen- 
tium,  aliquoties  interceptis  quinque  noftris  Nun- 
tiis ,  effraBis ,retentifque  noftris  Littsris ,  fepius 
femel  capto  Legationis  noflra  Secretario  ,  aliis 
cafis  ,  aliis  fpoliatis ,  aliis  aliter  pejjime  babitis 
e  Comitatu  nofbro  ;  nec  fontes  manifefte  temerats 
Legationis  fanclimoniœ  poftulati  vel  puniuntur 
vel  deduntur  ;  ut  plura  expeclemus ,  nec  dignitas 
Ma)eftatis  Régis  nec  noftra  fecuritas  patitur  : 
veniant  itaque  Ci  placet  mature  &  débit umfinem 
his  miferiis  imponamus ,  vel  ignofeant ,  fi  tandem 
&  nos  cum  fociis  noftris  confilta  quoque  mut  are  co- 
gamur,  Atque  his  vos  divins  Proteclioni  officio- 
fiffime  commendamus.  Dabantur  Ofnabrugi  die 
't.  Oitobris  anno  1644.. 


Tom.  I. 
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A    L'ASSEMBLE'E     DE    FRANCFORT. 

A  ce  que  les   Trimes  &  Etats  de  F  Empire  envoyent  leurs  T>éputez  pour 
délibérer  a  la  Conférence  pour  la  Taix  :  le  29.  Novembre  1 644. 


Reverendi,  Illustres, 

Generosi,Magnifi- 

ci  ,    nobili  s  s  imi  , 

consultiss  imi. 


\Uo  loiofuerint  Trailatus  ufque  ad  prateritum 
Michaelis  diem ,  id  retu/imus  ad  reverendas 
Dominationes  veftras  die  quarta  Oilobris  ;  non 
pojfumus  qu'idem  comprehendere  quamobrem  Lifte- 
ra noflrœ  non  accepta,fedper  ordinariumNuntium 
viàtjim  remijfa  funt  ;  quantum  tamen  ex  cir- 
eumftantiis  colligere  pojfumus  ,  videtur  potiùs  id 
txhibentium  quàm  ipjius  Conventûs  culpa  fattum 
tjfe  :  nullo  enim  afio  fine  fcripta  erant  nift  ut 
ojlenfa  Conventui  veftro  prœfenti  rerum  facie  & 
Serenijfimœ  Reghite  noflrœ  in  Pacem  propenfione, 
"Refponfo  veflro  vicijjim  intelligeremus  utrum  nobis- 
cum  hic  valide  concurrere  veilent  ad  quietem  fes- 
fe  Patrice  rejlituendam ,  quoi  cum  etiamnum  de 
veftra  in  patriam  pietate  nobis  pollue amur ,  hit 
tas  denuo  ad  reverendas  &  illuftres  Dominationes 
veftras  deflinavimus  ,  idque  eo  magis  quod  ab  eo 
tempore  non  modo  Pacis  Praparatoria  abfoluta 
finte  (  Procuratoriis  bine  inde  commutatis  )  fed 
etiam  prima  propoftio  ita  fada ,  quemadmodùm 
tx  adjunclo  hic  apographo  videri  licet. 


Quoniam  itaque  nihil  amplius  ad  fummam  rei 
aggrediendam  jam  reflat  ,  nifi  ut  adfnt  Imperii 
Status  ,  vos  aittem  eo  potiffimum  nombie  Franco- 
furti  congregati  eflis ,  ut  remotis  ulterioribus  obs- 
taculis  falutarem  Patria  Pacem  procuretis  ;  id- 
c'trco  nullo  reverendas  &  illuflres  Dominationes 
veflras  alio  argumento  Ofnabrugam  &  Monafie- 
rium  operofus  invitavimus ,quam  eo  quod amor  ér 
miferatio  Patriœ  tôt  fapientifjîmorum  virorum, 
prudent  iœ  /ponte  fuggejferit.  Optime  valete ,  & 
quod  e  re  fuerit, fatuité  mature.  Dabantur  Ofna- 
brugis  die  vigefma  nona  Novembris  flilo  veteri 
enno  mille fmo  jexcentefimo  quadragefimo  quarto  : 
&  paulo  inferius  :  Rêver endis  &  illuflribus  Domi- 
?iationibus  vejlris  ad  officia  paratiffimi. 

JOANNES  OxENSTIERNA. 

Axelius    S.  P. 
Adler  Salvius. 

Et  plus  bas  e(t  encore  écrit  :  Il  y  a  de  fuite  une 
te ,  à  même  fin  à  tous  Us  Princes  de  t  Empire, ,  à  ce 
renci. 


Révérends,  Illustre  Sj 

Généreux,   Magnifi- 

qjj es, Très  Nobles, 

etTres  Prudens, 

Seigneurs. 

"^TOus  vous  avons  fait  raport  le  4.  d'Octobre 
-^  dernier  de  l'état  où  étoient  les  affaires  delà 
Paix  jufqu'au  jour  de  la  St.  Michel  ;  nous  ne 
pouvons  comprendre  pourquoi  aulieu  de  re- 
cevoir nos  Lettres  on  les  a  renvoyées  par  la 
pofte  ;  cependant ,  autant  que  nous  pouvons  le 
conje*3urer,  cela  eft  arrivé  plutôt  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  ont  préiéntées  que  par  celle  de  la 
Diéte,car  nous  n'avons  eu  en  vue  en  les  écrivant 
que  de  repréfenter  à  votre  Ailembiée  l'état 
des  chofes  &  les  bonnes  intentions  de  la  Séré- 
niffime  Reine  de  Suéde  pour  la  Paix ,  afin 
que  vous  nous  fiffiez  favoir  û  vous  êtes  réfolus, 
à  concourir  ici  avec  nous  au  rétabliiïement  de 
la  tranquillité  dans  votre  Patrie  épuifée^  c'eft 
ce  que  nous  nous  promettons  de  votre  amour 
pour  la  Patrie.  Ainfi  nous  vous  écrivons  de- 
rechef, non  feulement  parce  que  les  Aâes  pré- 
paratoires qui  dévoient  précéder  l'ouvertu- 
re des  négociations  font  terminez,  l'échanga 
des  Pleinspouvoirs  ayant  été  faite  ,  mais  mê- 
me on  a  déjà  fait  les  premières  ouvertures,  ainfl 
que  vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint. 

Il  ne  manque  plus  pour  traiter  le  principal 
que  la  prefence  des  Etats  de  l'Empire  j  vous 
êtes  affemblez  à  Francfort  pour  procurer  à  la 
République  une  Paix  falutaire  après  avoir  levé 
tous  les  obftacles  ;  ainfi  nous  n'employerons 
point  d'autre  motif  pour  vous  engager  à  vous 
rendre  à  Munfter  &  à  Ofhabrug ,  que  celui 
que  vous  offre  naturellement  l'amour  &  la 
compafïîon  due  à  la  patrie.  Nous  vous  re- 
commandons à  la  garde  de  Dieu  &  nous  le 
prions  de  vous  infpirer  des  réfolutions  utiles 
pour  le  bien  public.  A  Ofnabrug  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre  V.  St.  de  l'année  mil 
fix  cens  quarante  quatre. 

Plut  bas  était  écrit 

Prêts  à  vous  fervir 
Jean  d'OxenstierN. 
H  Axelius. 

SB  Adler  Salvius. 

même  Lettre  <&  de  même  date  ,   Germanico  idioma- 
qu'ils  envoient  conjointement  leurs  Députez  à  la  Confi' 
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2)*>  ce  qui  s'efl  pajfé  fur  la  délivrance  des   ^Propofitions  pour  la  Taix  par 

les  AmbaJJadeurs  de  l'Empereur  &  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  : 

à  Munjler  le  4.  'Décembre  1644,. 


T\Ominka  quart  a  fcilicet  bu  jus  menfis  die,  Do- 
■*—S  minus  Cornes  per  Majorent  domits  fus  nos~ 
tro  amborum  nominc  hora  duodecima  meridiana 
deferri  juffit  nojlram  propofîtionem  figillis  noftrit 
munïtam  ad  Dominos  Mediatores  in  adibus  Nun- 
iii  3  poflulatis  ut  accepta  Gallorum  propofitione  , 
noftrant  ipfis  &  ipforum  nobis  vice  verfa  pro- 
poni  curaret  ;  exemplum  autem  noflra  propofi- 
tioisis  apud  ABa  videbis  :  Hifpani  pariter  & 
fuam  miferunt ,  fed  per  Secret arium  Nuntio  indi- 
cari jufferunt ,ft  Dontitii  Mediatores,  infpeBis  fn- 
gulorum  libellis,  animadverterent  Gallos  ad  parer- 
ga  defleBere  ,  <&•  de  negotio  Pacis  principaliter 
7iihil  proponere ,  ne  his  fuam  traderent  propofîtio- 
nem, fed  ad  je  remi Itèrent. 

Et  quidemhanc  intentiovem  priùsDominus  Saa- 
•vedra  nobis  quoque  fgnifcaverat  ,  quod  fufpica- 
retur  Gallos  fruflraneam  aliquam  Propofîtionem 
produBuros  ;  fed  nobis  bac  cautio  tteceffaria  non 
videbatur  1  tum  quod  credibile  fit  Mediatores  banc 
dijudicationem  in  fe  non  effç  fufcepturos  ,  et  fi  nos 
in  fententia  perffleremus  ,  caufam  protraBi  ne- 
gotii  nobis  imputatum  tri ,  tum  quod  Cafaris  ré- 
bus talis  deceptio  nibilft  obfutura  :  Propofîtionem 
enim  nojlram  in  terminis  gêner  alibus  &  in  execu- 
tione  Pacis  antehac  initie  ,  atque  adeo  aquijfimis 
poflulatis  fundatam  nibilque  remittendum  offerre, 
e  contra  culpam  protraftœ  aut  fmulatœ  Pacis  hoc 
rnanifeflius  in  Gallos  retorqueri  quo  clariùs  ex 
ipforum  propoftione  appareat  ipfos  ad  traclandum 
de  negotio  principali  nondum  accéder  e  velle. 

Ingruente  igitur  noBe ,  hora- cir citer  fexta  ve- 
iterunt  ad  nos  Dontini  Mediatores  -vocatis  etiam 
Hifpanis\  ibi  Dominus  Nuntius  accepiffe  fe  bodïe 
fragulorum  propofitiones  ,ut  condiBum  erat,afferuit, 
fiatimque  infpcBis  fmgulis  &  defcriptis  bitte  inde, 
copias  tradituros fuijfe ,vifi  cautio  illa  Hifpanorum 
ipfos  tton  nihil  dubios  reddidiffet  fe  fe  haBenus 
officio  Med'iatorum  ita  funBos ,  ut  fine  ullo  affec- 
tu  Partium  ea  quœ  ab  uno  vel  altero  accepiffent, 
ad  quos  oportebat  déferrent  ;  hoc  folùm  operam 
dantes  ut  P  artesinter fe perceptis  rationummomen- 
th  concordarent  ;  cupere  fe  adbuc  in  eadem  qua- 
litate  perfeverare.  Cùm  autem  Hifpanorum  Secre- 
tarius  perfeveraffet  ut  judicium  fuum  ferrent  an 
Galli  propofîtionem  promiffis  conformem  edidiffent, 
&  in  eventum  propofîtionem  a  fe  datant  revoca- 
tam  velint ,  fbi  non  effe  integrum  incepto  negotio 
progredi ,  rogare  igitur  ut  fe  hujufmodi  poflulatis 
extra  fines  Mediationis  egredi  cogant  ;  non  enim 
fe  videre  qua'  ratione  ad  hune  modum  vel  illius 
<vel  iflius  Partis  juflam  indignât ionem  effugere 
poffent  :  conventum  effe  ut  acceptis  bine  inde 
Propoftionibus  Mediatores  mox  ,  ut  tradita  es- 
fent ,  inter  Partes  communicare  facerent ,  nullo 
refpeâu  habita  an  bene  vel  maie  propofitiones  illee 

con- 


T  E  Dimanche  quatrième  du  préfent  Mois  de 
*-*  Décembre  Mr.  le  Comte  a  envoyé  de  notre 
§g  part  aux  Médiateurs  chez,  le  Nonce  par  fon 
?jg  Majordome  vers  le  midi  ,  notre  proposition 
sjg  feelée  de  nos  cachets ,  &  nous  l'avons  fait  prier 
P  que  lorlqu'il  auroit  reçu  celle  des  François  > 
M  il  leur  remît  la  nôtre  6c  à  nous  la  leur  ;  l'ori- 
M  ginal  de  la  nôtre  eft  avec  les  autres  Adtes  :  les 
M  Éfpagnols  envoyèrent  auflî  la  leur,  mais  ils  fi- 
£§  rent  dire  au  Nonce  par  leur  Secrétaire  que  fi 
p  Meffieurs  les  Médiateurs  en  parcourant  les  Mé- 
M  moires  de  part  &  d'autre  remarquoient  que  les 
P  François  batiflent  la  Campagne,  &  ne  vinllènt 
*p>  pas  au  principal ,  ils  ne  leur  délivraffènt  point 
p!  leur  propolition  &  qu'ils  la  leur  renvoyas- 
P     fent. 

Mr.  de  Saavedra  nous  avoit  déclaré  la  même 
chofe,  parce  qu'il  loupçonnoit  que  les  François 
ne  délivreroient  que  quelque  propolition  en  l'airj 
mais  cette  précaution  nous  parut  inutile  ,  tant 
parce  qu'il  n'étoit  pas  probable  que  les  Média- 
teurs vouluirent  fe  charger  de  cet  examen  & 
que  fi  nous  nous  opiniâtrions ,  on  nous  accule- 
rait de  trainer  les  affaires  en  longueur ,  outre  que 
cette  fourberie  ne  pourrait  faire  aucun  tort  aux 
intérêts  de  l'Empereur, d'autant  que  notre  pro- 
polition étoit  conçue  en  termes  généraux  ten- 
dans  à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  déjà  été  pro- 
pofé  Se  fondée  fur  des  demandes  fi  équitables 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  en  relâcher  ;  enforte 
qu'on  pourrait  avec  plus  de  railbn  rejetter  la  fau- 
te des  délais  &  des  feintes  fur  les  François,  fur 
tout  s'il  paraît  par  leur  propolition  qu'ils  évitent 
de  traiter  du  principal. 

Sur  le  foir  vers  les  fix  heures  Meflieurs  les 
Médiateurs  vinrent  chez  nous ,  où  ils  avoient 
fait  prier  les  Efpagnols  de  fe  rendre  ;   Mr.  le 
Nonce  nous  déclara  qu'ils  avoient  reçu  aujour- 
d'hui'les  propofitions  d'un  chacun,  ainfi  qu'il 
avoit  été  arrêté  ;  &  qu'après  les  avoir  examinées 
&  copiées ,  ils  en  auraient  distribué  des  Copies 
fur  le  champ  ,  fi  la  précaution  des  Efpagnols 
ne  les  avoit  jette  dans  l'incertitude;  que  jufqu'à 
prélènt  ils  avoient  fait  exactement  l'office  de  Mé- 
diateurs, &  fans  prendre  le  parti  de  qui  que  ce 
fût,  ils  avoient  raporté  aux  uns  ce  qu'ils  avoient 
apris  ou  reçu  des  autres,  ayant  uniquement  foin 
de  faire  entendre  raifon  aux  uns  &  aux  autres  ; 
qu'ils  ne  fouhaitoient  rien    davantage   que  de 
continuer  les  mêmes  fondrions  ;  &  que  com- 
me le  Secrétaire  des   Efpagnols  infiftoit  à  ce 
qu'ils  décidaflent  fi  la  propolition  des  François 
étoit  conforme  à  leurs  promefles  ,  &  qu'au  cas 
que  cela  ne  fe  trouvât  pas  ,  ils  retireraient  leur 
propofition,  qu'ainfi  ils  n'étoient  plus  Maîtres 
de  continuer  comme  ils  s'étoient  conduits  jus- 
qu'à prefent ,   &  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  na 
les  obligeât  point  par  de  pareilles  prières  à  for- 
tir  des  bornes  de  la  Médiation ,  puisqu'autre- 
ment  ils  ne  pouvoient  éviter  la  jufte  indignation 
de  l'une  des  Parties  :  qu'on  étoit  convenu  que 
les   Médiateurs  après  avoir  reçu  les  propofi- 
tions, lés  remetroient  aux  Parties,  fans  exami- 
ner fi  lefdites  propofitions  étoient  bien  ou  mal 
Q,q  J  con- 
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ï<?44.  concerta  effcnt  ;  fi  nobis  placeret  Gallorum  exhi- 
bita  acceptare  benc  fie  habere ,  fin  minus ,  a  fie 
ulterius  pofiulare  pojje.  Ad  ea  Saavedra  cum  pau- 
cis  declarare  mentent  fiuam  aggrejfus  ,  Mediato- 
refique  ofitenderunt  fibi  hoc  modo  non fiât isfieri  :  tan- 
dem ad  deliberandum  feceffitnus. 


Vàriatumque  aliquantum  /entent Ht ,  chm  His- 
pani  prafiagirent  Gallorum  Propofitionem  prorfut 
extravagantem ,  eoque  dire clam  fore  ut  cum  lnt~ 
peratore  fiolo  trailandum  ailuri  aut  propofituri 
finit ,  atque  hac  maxime  caufià  vr gèrent  a  Media- 
toribus poflulandum ,  ut  flatum  Gallica  propofi- 
t iin.i s  nobis  explicarent,  alias  in  communicationem 
ulteriorem  convenir  i  nonpojfe  :  nos  autem  afferi- 
?nus  fruflra  hune  laborem  fiumi,  quod  Médiat  ores 
neutiquam  fie  bue  adduci  pajfiuri  fint  ,'  indeque 
negotium  protrahi  culpamque  protraSionis  Ca; fa- 
rt imputation  iri  flatim.  Igitur  efl  infuper  ha- 
bita ifita  cautiuncula  communicationem  Propofitio- 
num  qualiumcumque  non  impedire;  nam  fi  Gallos 
ad  ambages  divertere  deprehendamus,  jufitam  nos 
caufam  habituros  conquerendi  quod  fidem  datam 
non  obfervaffent  ,  idque  magnam  ipfis  invidtam 
&  odium  eoncitaturum  ejfie ,  nihilque  obejje  Ca fa- 
rt Propofitionem  noflram  interea  palam  fieri ,  cum 
&  œquifftma  &  in  executione  Pacis  antecedentis 
concept  a,  ?ttillifque  claufiulis  cefforiis  infirutla  fit; 
tandem  ut  hac  paiica  Mediatoribus  rejponderen- 
tur  obtinuit ,  metniniffe  Dominos  Médiat  ores  utrin- 
que  conven tum ,  pt  hodierno  die  Propofitionescir- 
ca  negotium  principale  trailavda  Pacis  çjr  quaitt 
rem  ipfiam  ingrederentur  edi  deberent  ;  id  à  noftris 
partibus  fiaclum  fedulo  fiperare  ,  nos  quiiem  & 
Gallos  promiffiis  fletiffe ,  fidemque  public am  obfier- 
vaffie  eâ  fpe  nos  fiemper  promptos  paratofique  fore 
ad  acceptandam  ipforum  Propofitionem ,  libenter- 
que  conjbtfiuros  ut  ipfi  noflram  vkijjim  accipiant. 


Quod  fi  ver  h  confit ar et  Dominis  Mediatoribus 
rem  aliter  fie  habere  ;  omnino  rogandos ,  ut  nos 
priemoneant ,  nefiruflra  tantum  negotium  incipia- 
tur  ,  nebifique  poflea  jufita  conquerettdi  caufia  re- 
imquatur. 

S'ed  ipfi  denuo  proteflati  nihil  fie  de  unius  vel 
alterius  Partis  Propofitio?te  ,  quacumque  tandem 
ratione  concept  a  effet ,  pronuntiare  velle ,  quod 
omnino  hoc  ad  fie  von  pertineat  :  poffe  fieri  ut 
Gallorum  propofitio  nobis  arrideat  ,nec  contrarium 
tvenire;  fibi  omnino  fitatutum  in  medio  hoc  relin- 
quere  :  igitu*  hac  conflantiâ  viéii  etiam  Hfipa- 
?ti  confenfierunt  unà  nobificum  in  communicatio- 
nem. 

Tum  Mediatores  nobis  Gallicam  Propofitionem 
exhibuerunt  ,  qttam  cum  perlegiffemus  ,  nullam- 
que  prorfus  de  mediis  ad  Pacem  ineundam  fieri 
7Ke?ttionem,fed  ni  fi  Status  Imper  ii  omnes  adeffent; 
ac  Eleiior  Trevirenfis  libertati  fiua  reftituere- 
tur ,  ad  trailandum  fe  non  progreffuros  animad- 
'verteremus,  graviter  de  firatlâ  fide  conquefiti  fiu- 
mus  ,  imprimis  Hifipani  fie  adeo  a  Ga/lis  defipetlui 
haberi  lamentât  i  fiunt ,  ut  nullam  omnino  de  pace 
cum  ipfis  ineundâ  litteram  prodidiffent ,  fied  nos 
ulterius  hac  de  re  cum  noflris  effe  deliberaturos , 
vtentemque  noflram  poflea  laiius  explicaturos  es- 
fie ,  recepimus  :  &  fie  dificeffum. 


Seqnenti  die  Lima  hac  omnia  Domino  Epis- 
cope  Ofiiabrugenfi  ad  nos  vocato  expofiuimus ,  ubi 
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conçues  ;  que  fi  nous  voulions,  nous  pouvions 
recevoir  ce  que  les  François  leur  avoient  déli- 
vré, ils  étoient  prêts  à  nous  le  remetre  ,  linon 
que  nous  pourrions  nous  adrefler  à  eux-mêmes. 
Saavedra  commença  à  déclarer  quelle  écoit  ù 
penfée ,  &  les  Médiateurs  lui  rirent  voir  que  ce- 
la ne  les  fatisfaifoit  pas  :  enfin  nous  nous  reti- 
râmes pour  délibérer. 

Les  fèntimens  furent  un  peu  partagez,  lorfque 
les  Efpagnols  s'aperçurent  que  les  propofitions 
des  François  n'alloient  pas  au  but ,  &  qu'il  pa- 
roifloit  qu'ils  ne  vouloient  faire  de  propofition 
qu'à  l'Empereur  &  traiter  avec  lui  feul,  c'eft 
pourquoi  ils  infiftoient  à  ce  que  les  Médiateurs 
nous  expofâflènt  l'état  des  propofitions  de  la 
France  ou  qu'autrement  on  ne  pouvoit  entrer 
dans  une  plus  intime  communication  :  de  no- 
tre côté  nous  foutenions  que  c'étoitunedeman- 
de  inutile  &  que  les  Médiateurs  n'y  confenri- 
roient  jamais,  que  cet  incident  retarderait  la  né- 
gociation &  qu'on  imputerait  le  moindre  délai  à 
l'Empereur.  C'eft  pourquoi  on  étoit  convenu  de 
ne  s'opofer  à  la  communication  d'aucune  propo- 
fition d'autant  que  fi  nous  trouvons  que  les  Fran- 
çois- prennent  des  détours,nous  aurons  un  juftefu- 
jet  de  nous  plaindre  de  ce  qu'ils  n'exécutent  pas 
leurs  promefies,  ce  qui  excitera  contre  eux  la  haine 
&  l'en  vie  i  &  qu'il  né  pouvoit  être  préjudicia- 
ble à  l'Empereur  que  notre  propofition  fut  ex- 
pofée  au  grand  jour ,  puifqu'elle  étoit  très-équi- 
table &  qu'elle  tendoit  à  l'exécution  de  la  pré- 
cédente Paix,  ne  renfermant  aucunes  conditions 
dont  on  pût  fe  relâcher  ;  il  fut  enfin  réfolu 
que  Ton  ferait  cette  réponfe  aux  Médiateurs, 
d'autant  plus  qu'ils  avoient  allégué  qu'on  étoit 
convenu  de  part  &  d'autre  que  les  propofitions 
pour  traiter  de  la  Paix  au  principal  &  de  ce 
qui  en  dépendoit ,  dévoient  être  délivrées  au- 
jourd'hui ;  ainfi  nous  efpérions  que  cette  con- 
duite nous  ferait  favorable,  que  nous  nous  aquit- 
tions  de  notre  promelfe  auffi  bien  que  les  Fran- 
çois qui  avoient  gardé  la  foi  publique  dans  l'es- 
pérance de  nous  trouver  toujours  prêts  à  rece- 
voir leurs  propofitions  &  à  confentir  qu'ils  re- 
çuflent  les  nôtres. 

Que  fi  Meilleurs  les  Médiateurs  favoient 
que  les  choies  fuflent  autrement,  il  falloit  les 
prier  de  nous  en  avertir  afin  qu'on  n'entamâc 
point  inutilement  cette  grande  afriire  dont  il  ne 
nous  relierait  que  des  fujets  de  plainte. 

Mais  ils  proteftérent  qu'ils  nejugeroient  pas  de 
la  nature  des  propofitions  de  chaque  Partie,parce 
que  cela  n'étoit  point  de  leur  reflbrt  ;  qu'il  pou- 
voit arriver  que  nous  fuirions  contens  des  propo- 
fitions de  la  France,  &  qu'elles  nous  paruflènt 
tendre  au  but  ;  que  le  contraire  pouvoit  auffi  ar- 
river ;  que  pour  eux  ils  étoient  refolus  de  n'en 
point  décider.  Les  Efpagnols  vaincus  par  cette  fer- 
meté,confentirent  avec  nous  à  la  communication. 
Alors  les  Médiateurs  nous  délivrèrent  les  pro- 
pofitions de  la  France  j  &  les  ayant  lues  ,  nous 
trouvâmes  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention 
des  moyens  de  rétablir  la  Paix;  mais  feulement 
que  fi  tous  les  Etats  de  l'Empire  n'étoient  pré- 
fens,  &  l'Elefteur  de  Trêves  en  liberté  ,  ils 
n'entreroient  pas  en    négociation  :  nous  nous 
plaignîmes  vivement  de  ce  qu'ils  manquoient  à 
leur  parole  ;  les  Efpagnols  fur  tout  fe  récrièrent 
que  les  François  fe  moquoient  d'eux ,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  dit  un  mot  qui  tendît  à  faire  la 
Paix  avec  eux  ;  mais  nous  avons  déclaré  que 
nous  en  délibérerions  entre  nous  &  qu'en  fuite 
nous  nous  expliquerions  :  &  de  cette  manière 
nous  nous  fommes  retirez. 

Le  lendemain  Lundi  nous  fîmes  venir  chez 
nous   l'Evêque  d'Oûiabrug  à  qui  nous  fîmes 
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1 644..  M'  fë»ficavit  modo  ad  ipfivm  venijfie  Secret  arium, 
ut  fè  vocabat  ,  Status  Gallum  ,  qui  nomine  Cc- 
wiiis  Avauxii  beri  fui  propofitionem  allât am 
Dimhiif  Mediatoribtts  expofiuit  :  &  quia  ibi 
de  Relit  ut  iotte  Elecloris  Trev&enfs  ageretur , 
rozare  caufirm  banc  ,  ta?tquam  Eleclorum  liber- 
tatem  concernentem  ,  cordi  haberet;  item  ad- 
junxiffe  quod  Imperator  jam  in  hoc  videatur  con- 
fenfijfie,  cum  liber  tatem  reliquerit  Gallorum  adhè- 
rent ibu  s  vel  per  fe  comparer e  vel  a/ios  fiuo  nomine 
mittere  ,frodutlis  ad  bac  verba  Salvis-conduili- 
bus  :  eut  ipfie  refiponderit  fe  quidem  gratias  agere 
pro  judicio ,  interea  tamen  non  videre  quomodo 
hac  cum  Gallorum  pratento  defiderio  ai  Pacem 
concordent,  Trevirenfiem  in  manu  Pontifias  ftare, 
& plurimum  temporis  elapfurum  donec  hinc  inde 
ad  quos  oportet  referatur  :  auditis  deinde  nofiris 
tnformationibus  omnino  necejfarium  judicav.t  ut 
mfira  querelœ  de  non  obfervatà  a  Gallis  pro- 
mifforum  fide  denuo  ad  Mediatores  deferantur  , 
atque  inflaremus  ut  Gallos  ferio  de  edendâ  propofi- 
tione  menèrent.  Vix  a  nobis  difcejferat ,  cùmfiuper- 
venit  Secretarius  Venetus  indicans  Dominos  Me- 
diatores hefiernâ  die  a  nobis  ftatim,  ad  Gallos 
abiijfie  qui  polliciti  funt  fe  amplius  dehberaturos 
ejje  j  rogare  igitur  ut  cum  Hijpanis  c'trca  quint  am 
un  à  domi  expeélemus,  quo  nobis  alteram  refiolu- 
tionem  fgritficare  vellent. 


Venervnt  igitur  horà  confiituti  ,  vbi  prior 
Huntius  fe  ad  Gallos  Propofitiones  nofiras  detu- 
liffie ,  &  fimel  qu'an:  jujlis  rationibus  conquert- 
remur ,  quod  ipfi  Propofiitionem  omnino  nulûmfed 
exceptiones  quafdam  Prel'tminares  produxiffient , 
txplicuiffe  ;  refpondere  autem  Gallos  nofiras  Pro- 
pofitiones ejfe  nimium  générales ,  fpecie  vero  eam 
quant  dedijjent  Htfpani  feparationem  quandam  a 
Confoederatis  htferre,  in  quant  ipfi  xunquam  con- 
fie): furi  :  deinde  dicere  mirari  fie  quod  Cafiariani 
ipfiorum  Propofitionem  impertinentia  accu  fient , 
tùm  fiatis  appareat  materias  inibi  comprehenjas 
fiubfiavtiffimas  ejfe  &  nifi  utrumque  précédât  ad 
Pac:s  Trailationem  devenir!  non pojfie \itaque  rem 
in  eo  verti  quâ  ratione  Conventus  Statuant  lmpe- 
rii  promoveri ,  atque  Elecloris  Tre-j'trenfis  liber a- 
tio  procurari  poffit. 


F  jus  rationem  excepit  Dominut  Orator  Venetus 
&  fiequentiafiundamentaprocongregatione  Statuum 
lmperii  allegavit.  Primo  quod  hoc  Pneliminari 
Conventions  Hamburgenfis  effet  conforme  ,  nam 
tùm  ibidem  Conficederatis ,  Sociis,  &  Adhatrenti- 
bus  per  Impertum ,  Suecorum  &  Gallorum  à  Con- 
fère ,  idemque  hujus  ab  ifiis ,  ad  comparendum  m 
locis  Congre jfiuum  concejfijunt  Sahiconduc7us,palam 
ejfe  ornnes  hic  lmperii  Status  comprehendi  utrius- 
que  Reltgionis.  Secundo  pariter  in  ReceJJu  Diœtte 
Katisbonenfis  cautum  ut  Principibus  &  Statibus 
lmperii  ad  hos  Congre jfius  l'entre  caufajque  non  fo- 
lùmjuas  ,fied& lmperii  public  as  trait  are  Itberum 
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part  de  tout ,  &  il  nous  dit  qu'il  étoit  venu  à     1644. 
l'inftant  chez  lui  un  François  qui  fe  diibit  Se- 
crétaire d'Etat,  qui  lui  avoit  expliqué  de  la  put 
de  Mr.  d'Avaux  fon   Maître  leur   proportion 
remiie  à  Meffieurs  les  Médiateurs ,  &  pareequ'il 
s'agiffoit    du    rétabhffemcnt  de  l'Electeur  de 
Trêves  ,     ils  demandoient  qu'il  pît  cette  af- 
faire à  cœur  puifqu'elie  devoit   être   conlidé- 
rée  comme  faiiànt  partie  de  la  liberté  des  E- 
leâeurs  j  &  ils  ajoutèrent  qu'il  paroiflbit  même 
que  l'Empereur  y  avoir  déjà  confenti  ayant  lais- 
fé  au  choix  des  adhérans  de  la  France  ou  de 
comparoître  eux-mêmes  ou  d'envoyer  quelqu'un 
en  leur  nom  ;  furquoi  on  produiût  lej  termes 
exprès  des  Sauf-aonduits  :  il  répondit  qu'il  le 
remercioit  du  jugement  qu'il  portoit ,  mais  qu'il 
ne  voyoit  pas  comment  l'accorder  avec  l'em- 
preffement  que  les  François  faifoient  paraître 
pour  la  Paix  ;  que  l'Eledteur  de  Trêves  étoit 
au  pouvoir   du   Pape  &  qu'il  faudrait   beau- 
coup de  tems  pour  donner  avis  de  coté  &  d'au- 
tre de  ce  qui  le  paflèroit  :  après  avoir  ouï  nos 
informations,  il  jugea  qu'il  falloit  remettre  aux 
Médiateurs  nos  plaintes  fur  ce  que  les  François 
ont  manqué  à  leurs  promefîès  &  les   prelîer 
d'engager  les  François  à  s'expliquer.     A  peine 
nous  eut-il  quitté,  que  le  Secrétaire  de  Vernie 
vint  nous  dire  que  ks  Médiateurs  en  nous  quit- 
tant s'étoient  rendus  hier  chez  les  Minières  de 
France  qui  avoient  promis  de  délibérer  plus 
amplement ,  &  qu'ainù  ils  nous  prioient  d'at- 
tendre avec  les  Efpagnols  dans  notre  Hôtel 
jufques    vers    les  cinq    heures  -qu'ils    vien- 
draient nous  faire  part  d'une  nouvelle  rélblu* 
tion. 

Ils  vinrent  donc  à  l'heure  dite,  &  le  Non- 
ce nous  déclara  qu'ils  avoient  raporté  nos  pro- 
pofitions  aux  François  ,  &  leur  avoient  repré- 
fenté  en  même  tems  quelle  jufte  raifon  nous 
aurions  de,  nous  plaindre  de  ce  qu'aulieu  de 
faire  quelque  proportion  ,  ils  n'avoient  produit 
jufqu'à  préfent  que  des  exceptions  j  que  les 
François  avoient  repondu  que  nos  propolicions 
étoient  trop  générales ,  &  qu'en  particulier  cel- 
les des  Etpagnols  fupofoient  une  iéparation  d'a- 
vec les  Alliez  ,  à  laquelle  ils  ne  qpnllntiroient 
jamais  :  qu'enfuite  ils  avoient  dit  qu'ils  s'éton- 
noient  que  les  Impériaux  trouvaient  que  leur 
proportion  n'alloit  pas  au  but ,  puifque  les.  ma-  * 
tiéres  qu'elle  contenoit  étoit  très-importante, 
&  que  û  ces  deux  choies  ne  précédoient ,  on 
ne  parviendrait  jamais  à  traiter  de  la  Paix, 
&  qu'ainfi  il  s'agiflbit  à  préfent  de  voir  com- 
ment l'on  pouvoit  affembler  les  Etats  de  l'Em- 
pire &  remettre  l'Electeur  de  Trêves  en  li- 
berté. 

L'Ambaflàdeur  de  Venife  prit  alors  la  parole 
&  allégua  les  raifons  fuivantes  pour  la  Convo- 
cation des  Etats  de  l'Empire.  Premièrement 
pareeque  cette  Convocation  étoit  conforme  aux 
Préliminaires  de  la  Convention  de  Hambourg, 
car  l'Empereur  ayant  accordédesSauts-conduits 
à  ceux  de  l'Empire  qui  font  Confédérez,  Al- 
liez ,  &  adhérans  des  Suédois  &  des  François, 
comme  ceux-ci  en  ont  donné  à  ceux  de  l'Em- 
pereur pour  fe  rendre  en  fureté  au  lieu  du  con- 
grès ,  il  eft  évident  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire de  l'une  &  de  l'autre  Religion  y  font  com- 
pris. Secondement  il  a  été  ftatuè  dans  le  Re- 
cès  de  la  Diette  de  Ratisbonne  qu'il  ferait  libre 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  fe  rendre  à 
ce  Congrès-ci  &  d'y  traiter  non  feulement  de 
les  propres  intérêts ,  mais  même  encore  des 
afhures  publiques  de  l'Empire.  Troiuémement 
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I<?44.  effet.  Tertio  in  Pace  Pragenfi  exprffe  dici  Ca- 
fari  non  licere  abfque  omnium  Imperii  Ordimtm 
confenju  Pacem facere :  cumigitur  Gallihocloco 
tanùtm  futur*  ficuritati  ptrfpeBum  velint ,  id- 
que  diter  »ifi  Ordinum  prafemia  fîeri  nequeat, 
aquwn  &  Ration  confonum  videri  ut  ipforum 
petitioni  deferatur.  De'inde  qmd  ad  Trevi- 
rcnfem  attinet ,  Gallos  dit  ère  ipfum  ttullo  bclli 
jure ,  fcd  cà  joùm  causa  captum  effe  quod  fc  in 
protettionem  Régis  Chriftianijjimi  tum  temporii 
dsdcrit ,  cum  ipjum  Gejàr  defendere  nequiret  ; 
ideoque  judum  omnino  effe  ut  libertati  fu* 
ante  omnia  refiituatur,  id  m  fiât  imminutum 
tri  Régis  fui  exiflimationem ,  eaque  de  causa 
ad  trattandum  progredi  fe  non  poffe. 

Nos  feorfim  cum  Hifpanis  délibérantes  » 
refpcndimus ,  primo  omnium  palam  effe  in  om- 
nibus aBionibus  humants  &  maxime  publias 
nihtl  prctiofius  nihilque  magis  afiimandum 
effe  epam  ut  fides  femel  data  &  promiffa 
fervetur  ,  id  ni  fiât  jam  humana  focietatis 
commercium  ceffare  :  veniffe  ad  nos  die  vi- 
pefimâ  tertià  Novembris  Dominos  Oratores 
gravique  oratione  exhortatos ,  ut  compojttis 
tandem  Plenipotentiarum  Negotiis  tir  diffé- 
rentes ad  ipjum  Pacis  negotium  principaliter 
traElandum  progredi  &  ad  propofitionem  eo 
nomme  facitndam  nos  prœparare  vellemus; 
perftiafumque  habemus  eum  qui  prior  men- 
tem  fttam  aperuiffet  ac  Rationi  &  aquitati 
magis  confentanea  média  ad  Pacem  propo- 
fuiffet ,  majorem  gratiam  apud  Deum ,  infignem 
vero  laudem  apud  omnes  Reipublica  Chris- 
tian* Status  &  Ordines  confecuturos  effe: 
hatlenus  Cœfarem ,  Regemque  Quholicum  fatis 
luculcntcr  animorum  fuorum  ad  Pacem  con- 
fequendam  promptitudinem  palam  ficiffe  ;  pe ra- 
gèrent porro  tir  operi  tam  laudabili  finem  im- 
poni  debitum  procurarent.  Hujufmodi  exhor- 
tation'! nos  (latim  tir  '»  >pfi  vefligio  locum  de- 
dffe ,  hoc  folum  prœfati  priùs  nobis  de  mente 
'  Gallorum  conflare  debere  ;  cum  enim  ipfi  in 
fubfcribendis  affecurationum  formulis  diretle  Je 
ad  inchoandum  ipfummet  Pacis  negotium  obli- 
ç,i.re  aoluerint-,  verendum  nobis  utique  effe, 
ttt  etiam  fi  nos  a  parte  Cafaris  quibus  mediis 
ad  pacem  concludendam  pcrveniri  poffit ,  aperi- 
amus ,  Galli  tamen  renitantur  ,  tir  ulteriores 
qucrere  ambages  cnentur  :  petere  ut  ipfos  ad 
parem  aclducant  dcclarationem  a  nobis  nihil 
omnino  tardatum  tri  ,  nam  tir  paratos  nos 
effe  ad  proponendum  &  a  Cajare  ut  nullà  in- 
terpofità  mcra  progrederemur ,  dudum  monitos. 
Renuntiatum  poftea  cum  juffu  Domini  Nuntii 
die  vigefimà  fepiimà  ejufdem  men/îs  nobis  fuiffc 
aElum  cum  Gallis ,  eofque  auditis  rationum 
quas  ip/î  Domini  Mediatores  adduxiffent  man- 
datis  ,  tandem  confenfffe  fantleque  pollicitos 
ad  proximam  diem  Dominicam  qu<e  nimirum 
futur  a  erat  die  s  quart  a  Dccembris ,  fe  propo- 
Jt'ionem  fuam  circa  ipfa  Pacis  ineundd  tnedi.t 
in  mantts  Dominorum  Aicdiatorum  conjtgna- 
turos,  idemque  mox  etiam  a  nobis  promtffum; 
arque  adeo ,  ut  utrinque  condiclum  effet  ,  nos 
prdfixis  horà  &  die  promiffîs  nofiris  ftetiffe , 

pro- 


il  eft  dit  expreffément  dans  le  Traité  de  Prague 
qu'il  n'étoit  pas  permis  à  l'Empereur  de  taire  la 
Paix,  fans  le  contentement  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire  :  qu'ainh ,  puifque  les  François  n'a- 
voient  en  vue  que  la  fureté  publique ,  à  laquelle 
on  ne  pouvoit  pourvoir  qu'en  préfence  des  E- 
tats  de  l'Empire ,  il  étoit  jufte  &  raiibnnable  de 
dérërer  à  leur  demande.  Que  par  raport  à  l'E- 
lecTreur  de  Trêves  ,  les  François  foutenoient 
qu'il  n'avoit  pas  été  pris  par  droit  de  la  Guerre, 
mais  feulement  pareequ'il  s'étoit  mis  alors  fous 
la  proteûion  du  Roi  très-Chrétien ,  pareeque 
l'Empereur  n'étoit  pas  en  état  de  le  défendre; 
&  qu'ainlî  il  étoit  très-ju'ie  qu'avant  toutes 
chofes ,  il  fût  remis  en  liberté  ,  qu'autremenc 
l'honneur  du  Roi  en  foufriroit ,  &  qu'ainfi  ils 
ne  pourroient  traiter  avant  que  ce  Préliminaire 
fût  réglé. 

Après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  les 
Efpagnols,  nous  avons  repondu,  premièrement 
qu'il  étoit  confiant  que  dans  toutes  les  adlions 
humaines,  &  fur  tout  dans  celles  qui  intéres- 
foient  le  public,  rien  n'étoit  plus  précieux  & 
plus  eftimable  que  l'obfervation  religieufe  des 
promeflès  faites  ;  puifque  fans  cela  c'en  étoit 
fait  de  la  Société.  Que  le  23.  de  Novembre 
MetCeurs  les  Ambaflâdeurs  étoient  venus  chez 
nous  &  nous  avoient  fait  un  difeours  fort  étu- 
dié pour  nous  exhorter  ,  puifque  l'affaire  des 
Pleinspouvoirs  étoit  terminée ,  à  entamer  les 
Négociations  pour  la  Paix  au  Principal ,  &  à 
nous  préparer  à  faire  nos  Propofitions  à  cet  ef- 
fet; perfuadez,  que  celui  qui  feroit  les  premières 
ouvertures,  &  qui  propoferoit  les  moyens  les 
plus  juftes  &  les  plus  raisonnables  pour  parvenir 
à  la  Paix,  mériterait  les  grâces  de  Dieu  les  plus 
particulières,  &  les  éloges  de  tous  les  Peuples 
de  la  Chrétienté  :  que  l'Empereur  &  le  Roi 
Catholique  avoient  affez  fait  connoître  leurs 
difpofïtions  pour  la  Paix,  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
continuer  &  à  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage.  Que  nous  avions  donné  lieu  à 
cette  exhortation  pour  avoir  feulement  dit  que 
nous  voulions ,  avant  toute  chofe,  favoir  quelles 
étoient  les  intentions  des  François,  puilqu'en 
lignant  le  formulaire  des  Saufs-conduits  ils  a- 
voient  refufé  de  s'obliger  directement  à  com- 
mencer les  Négociations  ;  ce  qui  nous  faifoit 
apréhender  que  fi  nous  déclarions  de  la  part  de 
l'Empereur  les  moyens  de  parvenir  à  la  con- 
clufion  de  la  Paix,  les  François  ne  fi ffent  en- 
core quelque  difficulté,  &  ne  cherchaient  de 
nouveaux  détours  :  c'eft  pourquoi  nous  de- 
mandions qu'Us  fe  déterminaiïènt  à  ftire  une 
pareille  déclaration  ,  puifqu'ils  ne  trouveraient 
aucun  obftacle  de  notre  côté,  étant  prêts  à  fai- 
re nos  propofitions,  &  étant  autoriiëz  par 
l'Empereur  de  manière  à  ne  pouvoir  caufer  au- 
cun délai.  Le  27.  du  même  mois  on  nous 
vint  dire  de  la  part  de  Montieur  le  Nonce  que 
nous  étions  d'accord  avec  les  François, &  qu'a- 
près avoir  ouï  les  raifons  de  Meilleurs  les  Am- 
baflâdeurs de  la  Médiation  ,  ils  avoient  con- 
fenti  &  promis  de  délivrer  le  Dimanche  fuivant 
quatrième  de  Décembre  leur  propolition  fur 
les  moyens  de  faire  la  Paix,  entre  les  mains  des 
Médiateurs  ;  nous  fîmes  alors  la  même  pro- 
meflè ,  &  Ton  convint  de  part  &  d'autre; 
nous   ne  manquâmes  pas  au  jour  &  à  l'heure 
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16*44.  propofitionem  ad  if  fa.  Pacis  penetralia  dirtciam 
obmlijfe  ,  eà  plane  fpe  Gallos  quoque  idem 
fmcefc  Oî*  fidditer  Jme  dolo  ç~  fraude  pras- 
tituros  :  Jedjam  contrarium  in  propatulo  effe , 
loco  mcdiorum  ad  Pacem  perveniendi  excep- 
tions &  protejiationes  ,  quare  tmnc  quidem  ad 
hujufmodi  propofitionem  devenire  nolint ,  ob- 
tendi. 

Itaque  nos  jure  conqutri  fid.m  nobis  datam 
fervatam  non  ejfe  ,  nullàque  nos  ratione  ad 
refpondcndum  Gallorum  exceptiunculis  contra 
nojiram  propofitioncm  teneri,  nifl  prtus  cr  ip/i 
fttatn  quoque  mentem  circa  mediç  ad  Paccm 
apcriant ,  (y  clare  dicant  quid  à  Cafare ,  tjttid 
à  René  Catbclico  pcfiulatum  fibi  effe  arbitrcn- 
tur  ;  nos  fuis  difiincle  quid  Gef.tr ,  quid  Rcx 
Citbolicus  facluri  fint,  quid  fibi  à  Parte  ad- 
versa  fieri  velint  enuntiaffc;  fi  Gallis  ad  capi- 
tula maqis  difltncla  progredi  liceat,  ad  ipfos 
pcrtinerc  ut  a  génère  ad  jpecicm  progredi antar, 
Jcripto  qiwtqttot  velint  pnftulaia,  conditiones, 
média  ,  proponant  ,  ficque  filem  promiffrram 
expleant  :  tum  nos  qtiid  ad  fingula  faciendum 
aut  non  faciendum  videatur  haud  vravMim 
declaraturos  ;  pari  omnino  pajfu  pi  ogrediendum 
ut  ipfi  ad  noffram  ;  nos  vero  ad  ip forum  rejpon- 
deamus  Propofitioncm ,  id  fi  ipfi  facere  nolint , 
jam  Cafarem  &  Regem  Catholicttm  caufam 
babere  lufliffimam  coram  toto  orbe  conqtterendi 
Gallos  promiffis  non  ftetiffe  ,  nihilque  aliud 
quant  retardationem  Pacis  afficlare  :  ad  prt- 
tenfa  deindc  argumenta  quibus  ncccffitatem 
j/nefmtM  Statuum  afrucre  conantur,  facilcm 
effe  refponfwnem. 

JVam  ad  Convcntioncm  Hamburgcnfcm  quod 
attinet ,  nttllum  ibi  verbum  contineri  quod  bac 
Pacis  traïlatio  coram  prtfentia  omnium  Impcrii 
Statuum  perafi  deberet,  nec  vero  Cafarem  un- 
qukm  id  fieri  oportere   cogitajjè ,  nec  unquam 
ejus  rei  a  parte  adversâ  mentionem  injetlam 
fuiffe  :  certum  autem  ex  juris  regulis  conecs- 
fionem  ad  ea  qu<e  quis  verojîmilitcr  conceffurus 
non  fuiffet  ,    minime  extendi.      Si  advcrjarii 
hoc  in  animo  babucrint ,  fibi  imputari   debere 
quod  legem  apertius  non  dixerint ,  deinde  con- 
ceffionem  illam  Salvorumcondutlumn  hoc  tan- 
tvm  inferre  quod utriufquc  Partis  Socii,fœdcra:i 
adhérentes  aieffe  poffint  ;  rem  libéra  facultatif 
e(fe  ,  non  neceffitatis ,  pofle  adcjfe  ,  polie  abejfe 
Status,  fed  non    cogi  ut  adfmt.      Tertio  non 
omnes  nec  in  Fcedere  nec  in  focietate  ttnius  vcl 
alterius  Partis   fuijfe  ,  quofdam    ut    Sttbditos 
morem  fe   qeffiffe ,    quofdam  medio  loco  fuijfe 
neutri  Partium  addicios  ,    itaque    non  inftrri 
bine  ad  omnes  poffe.     Quarto   hune  non  effe 
modum  legitimi  Conventûs ,  venturos  effe  multos 
fed  non  omnes ,  nec  vero  omnes  venire  poffe  ni  fi 
à  Gefare  convocatos  :  défirent  autem   nulla 
rationc  coiri  poffe  ut  omnes  convocet  ,  quod  hoc 
inter  PaEliones  Praliminarcs  conventum  non  fit: 
itaque  falli  Gallos,  fi  hoc  modo  fecuritatem  aut 
firmitatem  fecuris  Trattatibus  adfiruere  cogi- 
tent :  longe  id  alià  ratione ,  fi  quidem  res  per 
Imperii  Status  &  Ordines  tratlanda  fit ,  fieri 
tportet ,  Gallos  aquum  putaffe  ut  nos  ipforum 
Tom.   I.  dt 
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marquez  de  porter  nos  proportions  jufcjuesdans 
le  îàndtuaire  même  de  la  Paix ,  dans  l'eipérance 
que  les  François  feraient  iinecrement  la  même 
choie  :  mais  on  a  vu  le  Contraire  &  aulieu  de 
moyens  pour  parvenir  à  la  Paix  ,  ils  n'ont 
produit  que  des  exceptions  de  des  protes- 
tations fur  les  raifons  pour  lelquelles  ils  ne 
veulent    pas   en   venir  à    aucune  propoikion. 

Nous  avons  donc  droit  de  nous  plaindre 
qu'on  ne  nous  a  pas  gardé  la  foi  qu'on  nous  a- 
\oit  donnée,  &  que  nous  ne  fommes  aucune- 
ment obligez  à  répondre  aux  foibles  exceptions 
propofées  par  les  François  contre  nos  propor- 
tions, à  moins  qu'ils  ne  déclarent  leur  inten- 
tion, fur  les  moyens  de  faire  la  Paix,  &  qu'ils 
ne  difent  clairement  en  quoi  confilte  ce  qu'ils 
croyent  prétendre  de  l'Empereur  &  du  Roi 
Catholique;  que  pour  nous  nous  avons  allez 
clairement  expofé  ce  que  l'Empereur,  &  le 
Roi  Catholique  feront  &  ce  qu'ils  exigent  de 
la  Partie  adverle^que  li  les  François  veulent  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail ,  c'eft  à  eux  à 
defeendre  du  général  dans  le  particulier,  &  à 
lpécifier  par  écrit  leurs  demandes ,  leurs  con- 
ditions ,  &  leurs  moyens  ;  de  cette  manière  ils 
exécuteront  leurs  promettes  ,  &  nous  déclare- 
rons fans  peine  fur  chaque  article  ce  que  nous 
pourrons  faire  6c  ne  pas  faire  ;  il  faut  marcher  à 
pas  égal ,  &  nous  répondrons  à  leur  propolition 
comme  eux  à  la  notre  :  s'ils  ne  veulent  pas  fe 
conduire  ainii,  l'Empereur  &  le  Roi  Catholi- 
que auront  droit  de  le  plaindre  à  toute  la  Terre 
de  ce  que  les  François  n'ont  pas  tenu  leur  paro- 
le ,  &  qu'ils  ne  tendent  qu'à  retarder  la  Paix  : 
il  eft  ailé  de  répondre  aux  raifons  fur  lefquelles 
ils  fondent  la  néceflké  de  la  préfence  des  Etats 
de  l'Empire. 

Quant  à  la  Convention  de  Hambourg, il  n'y 
eft  dit  nulle  part  que  ce  Traice-ci  dût  le  fake  en 
préfence  de  tous  les  Etats  de  l'Empire;  j.  mais 
l'Empereur  n'a  penfé  que  cela  dut  lé  faire,  et 
jamais  la  partie  adverle  n'en  a  même  parlé: 
qu'il  eft  certain  par  les  régies  du  Droit  qu'on  ne 
peut  étendre  une  conceflîon ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  n'aurait  pas  vraifcmblablement  accordé.  Si 
c'étoit  l'intention  des  adverfaircs ,  on  peut  les 
acculer  de  n'avoir  pas  allez  expliqué  la  Loi ,  & 
de  plus  que  la  conceflîon  des  Saufsconduits 
lignifie  limplement  que  les  Alliez ,  confédtrez 
6c  adhérans  de  chaque  parti ,  pourront  affifter; 
ce  qui  emporte  la  faculté  6c  non  la  néceffité; 
que  les  Etats  pouvoïent  être  préfens  &c  pou- 
vaient être  abjëns ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  d'o- 
bligation qu'ils  y  fuffènt.  En  troifiéme  lieu, 
qu'ils  n'étoient  pas  tous  entrez  dans  l'Alliance 
de  l'une  ou  de  l'autre  Partie,  que  quelques-uns 
avoient  obéi  comme  Sujets,  que  d'autres  étoient 
rcltez  neutres,  &c  qu'ainli  cela  ne  pouvoit  être 
apliqtié  à  tous.  En  quatrième  lieu,  que  ce  n:é- 
toit  pas  là  leur  manière  de  tenir  une  Affemblée 
légitime,  que  pluiieursy  viendraient, mais  non 
pas  tous,  6c  que  tous  n'y  pouvoient  venir  s'ils 
n'étoient  convoquez  par  l'Empereur  :  on  ne 
peut  contraindre  l'Empereur  à  convoquer  tous 
les  Etats  de  l'Empire,  puifque  cela  n'a  pas  été 
ftipulé  dans  les  Conventions  Préliminaires  :  ainfi 
les  François  Ce  trompent  fort  s'ils  s'imaginent 
rendre  par  ce  moyen  plus  fûrs,  &  plus  folides 
des  Traitez  déjà  fûrs  par  eux-mêmes  :  bien  loin 
delà ,  car  s'il  faut  que  la  Paix  foit  traitée  par  les 
Etats  de  l'Empire,  il  faut  que  les  François  fe 
foient  imaginé  que  nous  ferons  contens  de  la 
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1644*  de  futur  à  fer  Status  Gallia  conventornm  rati- 
fications, fatlà  permiffione,  content i  fimus;  & 
bac  pr<econceptà  fpe  ad  conclufionem  Pacis  pro- 
cédants, caufam  non  habere  ejuomi»ùs  &  iffi 
tadem  fpe  ratifications  per  Ordines  Imperii  ad 
ipfam  Pacis  traciationem  progrediantur  ;  non 
enim  arclioribus  terminis  Cafarem  ac  ipfitm 
Regem  Gallia  includendum  ,  fi  firmitudintm 
rerum  t]ti<£  tratlandœ  obveniunt ,  fpeclare  ve- 
lint,  nihil  hujufmodi  a  Statibus  [parfim  ejr 
citra  morem  Majerum  comparent ibus  fperan- 
dum  ,  femper  patere  aditum  exceptionibus  : 
omnia  hoc  caftt  dependtre  a  Conciliis  gemrali- 
bus  Imperii ,  poffe  'Traciationem  Pacis  ita  con- 
cludi ,  ut,  fi  opus  videatur ,  tôt  a  Pacis  Con- 
ventio  poflea  in  unà  légitima  Dutà  Imperiali 
confirmari  debeat. 

Ex  Recejfu  Ratisbonenfi  nihil  aliud  evimi 
ej::\m  ut  Principibus ,  Statibufqtu  liberum  es- 
fet  rerum  fuarum  boniquc  publia  promovcndi 
causa  fuos  Deputatos  ad  hos  Congrejfus  mitten- 
dos  ;  id  vero  Cafarem  nunquam  prohibuijfe 
nec  etiamnum  prohibere  :  fed  hoc  eam  non 
habere  vim  ut  propterea  prxfentia  eorum  pr<z- 
cife  neceffaria  fit ,  &  abfentibus  Statibus  Pax 
traBari  tjr  conclndi  per  Gefaris  Legatos  non 
poffit,  cum  clarum  mamfijlumaHt  fit  eo  ipfo 
Recejfu  Cttfari  ex  public 0  Imperii  Deere to,  ab* 
folutam  dari  poteftatem  Pacem  in  Imperio  & 
cum  exteris  promovendi  ,  tratlandi,  &  con- 
cludendi ,  &  hoc  vel  maxime  toto  ad  primam 
C<crare<e  propofitionis  partem  Tratlatu  aïlum 
elfe,  tibi  nunquam  cogitatum,  nw.cjuam  dic- 
tum  aut  feriptum  fucrit ,  Csfiiri  fine  Statuum 
prtfèrttià  Pacem  facere  non  licere  ;  Ubertatis 
(fr  facultatis  ejfe  cjttod  Status  Imperii  ad  hos 

Congrejfus  venire  pojfint  ,  non  neccffitatis  ,  nec 
etiam  ip forum  libertati  ejuicquam  dccejfurum 
au.vnvis  vel  nulli  vel  non  omnes  compareant  ; 

adeo    ut    ab  or/mi  alienum  fit   ratione  ejuod 

Galli  ,   neceffitatem  comparendi   velint   extor- 

quere ,  aut  ob  Statuum  ahfentiam  cum  C&fiirc , 
fummo  Imperii  capite  Pacis  compofitionem  àe- 

treclare;  &  ut  demus  (cjmd  tamen  citra  prœ- 
judicium  diclum  efio  )  omnino  requiri  ut  Or- 
dines Imperii   rébus  tratlandis  prxfentes  fuit  ; 

G  allas  tamen  caufam  prorfus  nullam  habere, 
fi  cjuidem  tantum  promovende  Pacis  defiderium 

pr<t  fs  ferunt ,  cur  ante  ipforum  adventnm  cum 

Gtfare  aut  ejus  Legatis  ipfos  negotii  principalis 

Traclatus  ordiri  velle  negent ,  cum  Ctfar  non 
folum  ut  talis  ffr  ex  poteftatis  Gtfarett  plenitu- 

dine,  fed  etiam  ex  fingulari  tolius  Imperii  De- 

creto ,  ampliffimam  componenda  Pacis  autlori- 

tate  >i  Cr   poteftatem  habeat;  non    hic  agi  de 

jure  fujfragii  cjuo  Ordines  in  publias  Imperii 

Conventibus gaudent  ,eà  ipsâ  de  causa  Diatam 

Trancofurtenfem  continuare  vifùm   Ctfàri  rjr 

ipfts  Ordinibus ,  ut  aux  forte  inciderent  gra- 
vures in  Pace  componendk   quuftiones  in  iflo 

Conventu  deliberari  poffent.     Plures  adhuc  fep- 

timanas  frujlra  hic  expetlandum  otiofis  mani- 

bus  fore,  antequam  Ordines  vel  eorum  Depu- 

tati    adveniant  ,  nec  tamen   omnes  adventuros 

&  cum  Us  qui  adventrint  intrkatiffimam  fore 

de- 


future  ratification  que  le>  Etats  de  France  au- 
ront la  permiiîion  de  donner,  &  qu'avec  cette 
efpérance  nous  travaillerons  à  la  Paix  ;  ainfi  ils 
n'ont  pas  raifon  de  ne  pas  donner  les  mains  au 
Traite  dans  la  même  efocrance  d'obtenir  la  rati- 
fication des  Etats  de  l'Empire  ;  en  effet  fi  l'on 
veut  s'arrêter  à  la  fureté  des  Traitez,  à  foire,  on 
ne  doit  pas  impofer  des  obligations  plus  étroites 
à  l'Empereur  qu'au  Roi  de  France  i  chaque 
partie  des  Etats  ou  tous  même  afleaiblez  con- 
tre l'ufage  ne  peuvent  faire  rien  efpérer  de  fem- 
blable  :  ainfi  on  pourra  toujours  trouver  ma- 
tière à  des  exceptions  :  cela  étant ,  tout  dé- 
pend des  Diètes  générales  de  l'Empire,  &  l'on 
peut  conclure  les  Traitez  de  Paix  de  manière  que, 
fi  on  le  juge  néceffaire ,  ils  puiffent  être  con- 
firmez dans  une  Diète  Impériale  légitimement 
convoquée. 


On  ne  peut  conclure  autre  chofè  du  Recès 
de  Ratisbonne,  finon  qu'il  eff  permis  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs  Députez 
à  ce  Congrès,  pour  y  veiller  à  leurs  intérêts  & 
à  ceux  du  public  ;  c'eft  ce  que  l'Empereur  n'a 
jamais  empêché   &  n'empêche    pas    encore: 
cela  ne  fignifie  pas  que  leur  préfence  eft  abfblu- 
ment  néceffaire,  tk   que  l'Empereur  ne  peut 
traiter  de  conclure  la  Paix  en  leur  abfence  par 
fes  Ambaffadeurs;  puifqu'il  eft  clair  &  évident 
par  ce  même  Recès  ,  que  l'Empereur  a  reçu 
de  l'Empire  par  un  Décret  public  le  pouvoir 
entier  de  travailler  à  la  Paix,  de  la  traiter,  Ce 
de  la  conclure  dans  l'Empire  &  avec  les  étran- 
gers; c'eft  furquoi  eft  fondé  tout  le  Traité  qui 
fuit  de  la  première  partie  de  la  propofition  de 
l'Empereur,  où  il  n'a  été  ni  penfé,  ni  dit,  ni 
écrit  que  l'Empereur  n'eft  pas  le  maître  de 
faire  la  Paix  fons  que  les  Etats  lbient  préièns  ; 
que  tous  les  Etats  ae  l'Empir^  puilîènt  afiïfter 
à  ce  Congrès-ci,  c'eft  une  fuite  de  la  liberté  & 
du  pouvoir  qu'iis  en  ont,  mais  non  pas  une  né- 
ceffité^  &  quand  aucun  d'eux  ne  s'y  trouverait 
ou  que  quelques-uns  feulement  y  manqueraient, 
ils  ne  perdraient  rien  de  leur  liberté  :  ainfi  c'eft 
fans  raifon  que  les  François  prétendent  établir 
cette  néceffité  de  les  y  apeller,  ou  refufent  de 
traiter  avec  l'Empereur  qui  eft  le  chef  de  l'Em- 
pire.    Mais   quand   même   nous   accorderions 
que  les  Etats  de  l'Empire  doivent  être  préfens 
aux  Négociations  ,  les  François  n'auraient  au- 
cune railon,  fi  tant  eft  qu'ils  veuillent  la  Paix, 
de  refufer  d'entamer  les  Négociations  au  prin- 
cipal avant  leur  arrivée,  avec  les  Ambaffadeurs 
de  l'Empereur ,  puifque  l'Empereur  non  feule- 
ment comme  Empereur  &  en  vertu  de  la  puis- 
fance  Impériale ,  mais  même  par  un  Décret  par- 
ticulier da  tout  l'Empire,  a  une  pleine  &  en- 
tière puiflànce  de  traiter  de  la  Paix  ;  il  ne  s'agit 
pas  ici  du  droit  de  fufrage  dont  les  Etats  de 
l'Empire  jouïflent  dans  les  Diètes ,  car  c'eft 
pour  cette  raifon  que  la  Diète  de  Francfort 
refte  affemblée  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur 
&  des  Etats,  afin  qu'ils  puiffent  y  délibérer  des 
propofitions  importantes  qui  pourraient  être  fai- 
tes pendant  le  Congrès.     On  fera  obligé  de 
refter  pluûeurs  Semaines  à  rien  faire ,  fi  l'on 
veut  attendre  les  Etats  ou  leurs  Députez ,  ou- 
tre qu'ils  ne  viendront  pas  tous  &  que  ceux 
qui  viendront,  entreront  dans  des  délibérations 
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léid.  délibérât ionem  ,  ac  prorfùs  talent  qu<e  exitum 
invenir c  nulltim  po/fit;  hoc  Gatlos  minime  In- 
fère, ct/i nihilominus  in  ftt.'t  opinionc  perfijlant , 
Sole  clarius  ejfe  ipjos  tàmum fubterfugU  qu&- 
rrre ,  nec  de  l'ace  componendà  ferio  cogi- 
tare. 

Ad  ea  qu&  ex  Pace  Prageufi  adduccbantttr, 
bifariam  rejpond.mus  :  Primo  in  tôt  à.  illà 
compofitione  nullibi  cautum  ne  Cstfar  inconfultis 
Ordinibus  Pacem  facere  poffit  :  deinie  contro- 
verpam  illi  tantum  inter  Cafarem  &  Status 
Catbolicos  ex  unk ,  Ducem  vero  Saxoni<t  Sta- 
tujque  Proteflantes  ex  aller  à  parte  fuijji  ;  /'to- 
que res  ipfa  monebat  omnia  de  u:r  or  unique 
confenfii  componi  debere  ;  tum  vel  maxime 
fpellatum  ibi  fui  Je  ad  tribut  a  extra  ordincm 
Statibus  Impcrii  indicla  que  extra  Contit'ui 
vel  oencralia  vcl  circularia  ad  filum  Cœfaris 
placttum  exii'i  m.mme  pojfe  pal am  fit  ;  hk  au- 
tem  île  Pace  non  cum  Ordinibus  Imperii  ut 
qui  jan^itm  Cœfarc  in  oratiam  rediijfcnt ,  fed 
cum  exteris  componendà  agi  ,  ad  cujus  com- 
pofitionem  Statuum  Ordimtmque  prttfentiam 
reatûrii  nu  lia  Imperii  Lege  aut  Conftitutione 
cautum  ;  plura  Bella  nomme  Imperii  ab  Im- 
peratoribus  cum  exteris  gefia  ,  pleraque  tamen 
circa  Orâtnum  prafintiam  finît  a ,  allegabimus 
précipite  duo  exempla.  Adaximilianum  feilicet 
primum  publico  Imperii  Décret 0  fiimulantc'  e- 
tiarn  er  infiigante  Ga'lorum  Rege ,  bellum 
cum  Icnetis  gcfjtjfe  ,  fimijfe  tamen  Pace  com- 
pofità  ctiam  non  adflantibiiS  Ordinibus  Imperii: 
Alaximilianum  dein  fiecundum  gejlum  per  pu- 
blkum  pariter  Imperii  Decretnm  contra  Soli- 
mar.ttm  Turcarum  Imperaiorcm  biilum  Pace 
imtà  campofùijfe  per  fiws  tantum  Legatos ,  nul- 
lo  prorftts  Ordinum  Imperii  pr<tfientc  aut  fuffra- 
gante  ;  Lmiatum  tamen  ,  gratiafque  habitas 
ab  univerfis  Imperii  Ordinibus  cum  de  bis  re. 
bu}  gefiis  in  Comitiis  gemralibus  poflea  infiecutis 
refierret.  Ouin  ipjam  Pacis  Pragenfis  compo- 
Jùionem  exemplo  cjfè  pojfe ,  ut  hic  quoqtte  pari- 
ter ad  Pacem  componendam  proced.vur  ,  re- 
jeclà  rerum.  tranfailarum  confirmatione  ad 
Conventum  Imperii  generalem. 

Ai  pratenfiim  reflitutionem  Trevircnfis  quod 
attinct ,  mirari  nos  quod  Galli  inter  Prœlimi- 
naria  numerarent  ,  cum  bec  quœfiio  ad  ipfii 
Pacis  penetralia  jpeelet ,  inaudit um  prorfius  ejr 
ab  omm  pacifie  atione  al'tenum  ex  captivis  quem- 
qitam  reftitui  antequam  de  Pau  conventum, 
aliter  cogitare  nos  non  pojfe  qnam  &  banc 
quafiioncm  impediendis  Trattatibus  Pacis  in- 
ventam ,  cum  facile  perfpiciant  Galli  in  tam 
abjona  confentire  non  pojfe ,  agere  ipfos  de  re- 
put atione  Jeu  exijîimatione  Régi  fuo  infiaurandà, 
fed  interea  minime  eqnum  ejfe  ut  hoc  fùmmo 
cum  Ctfaris  dedecore  fiât.  Elcclorem  hune 
non  minus  ac  reliquos  Status  Cafaris  &  Im- 
perii-, Fajfallum  jîve  Subditum  ejfe  ,  jura- 
mento  fidelitatis  &  obedientia  adflritlum ,  in 
protetlionem  aut  clientdam  Je  alterius  incon- 
fulto  Ctefare  &  invito  fubjicere  non  potuijfe: 
tum  &  plura  alla  ab  ijlo  Principe  admijfa  qua 
centra  dignitatem  Jaltttemque  Imperii  fint ,  ut 
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fi  embaraflèes  qu'on  n'en  verra  point  la  fini 
c'eft  ce  que  les  François  n'ignorent  pas  >  &  ce- 
pendant ils  perfiftent  opiniâtrement  dans  leur 
ièntiment:  ce  qui  prouve  évidemment  qu'ils  ne 
penfent  pas  férieufement  à  la  Paix ,  &  qu'ils  ne 
cherchent  que  des  lubterfuges. 

Nous  avons  deux  choies  à  répondre  à  ce 
qu'on  nous  allègue  du  Traité  de  Prague  :  Pre- 
mièrement, c'eft  que  dans  tout  ce  Traite  il  n'eft 
dit  nulle  part  que  l'Empereur  ne  pourra  faire  la 
Paix,  fans  confulter  les  Etats  de  l'Empire  :  en 
fécond  lieu  >  de  quoi  s'agilloit-il  à  Prague  ?  D'un 
démêle  entre  l'Empereur  &  les  Etats  Catholi- 
ques d'une  part,  <Sc  le  Duc  de  Sixe  &c  les  Etats 
Proteftans  de  l'autre  part  :  la  nature  de  ce  di- 
férend  vouloit  que  les  chofes  s'accomniodaffenc 
du  confentement  des  deux  partis  ;  on  y  mit  en- 
fuite  iur  le  tapis  les  contributions  extraordi- 
naires exigées  des  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'il 
eft  certain  que  l'Empereur  ne  peut  exiger  de 
fa  pleine  autorité ,  &  fans  le  confentement  des 
Diètes  générales  ou  de  celles  des  Cercles.  Mais 
ici  il  ne  s'agit  point  de  faire  une  Paix ,  avec  les 
Membres  de  l'Empire  qui  font  déjà  réconciliez, 
avec  l'Empereur,  mais  bien  avec  des  étrangers, 
&c  il  n'y  a  aucune  Loi  ou  ConfHtution  dans 
l'Empire  ,  qui  exige  que  les  Etats  de  l'Empire 
fe  trouvent  préfens  à  la  Négociation  d'une  telle 
Paix;  les  Empereurs  ont  fait  plulleurs  Guerres 
aux  Nations  étrangères  au  nom  de  l'Empire ,  & 
ils  les  ont  prefque  toutes  finies  fans  le  concours 
des  Etats  de  l'Empire  ;  nous  en  raporterons  feu- 
lement deux  exemples.  Enfuite  d'un  Décret 
de  l'Empire  &  à  la  perfuafion  du  Roi  de  Fran- 
ce, Maximilien  I.  fit  la  Guerre  aux  Vénitiens, 
&  la  termina  par  la  Paix ,  fans  le  concours  ni 
la  préfènee  des  Etats  de  l'Empire  :  Maximilien 
II.  fit  de  même  la  Guerre  à  Soliman  Empereur 
des  Turcs  en  vertu  d'un  Décret  public  de  l'Em- 
pire, &  enfuite  il  fit  la  Paix  par  fes  Ambaili- 
deurs  lans  qu'il  s'y  trouvât  prêtent  aucun  des 
Etats  de  l'Empire  &  fans  leur  confentement; 
cependant  tous  les  Etats  de  l'Empire  l'en  re- 
mercièrent publiquement  ,  lorfque  dans  la 
première  Diète  générale  qui  fe  tint  ,  il 
fit  raport  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  La 
Paix  de  Prague  peut  ièrvir  ici  de  modèle, 
&  l'on  peut  travailler  à  la  conclufion  ùe  la  Paix, 
dont  on  renvoyera  la  confirmation  a  la  Diète 
générale  de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  eft  de  1  elargiffement  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  que  l'on  demande,  nous  fom- 
mes  furpris  que  les  François  en  veuillent  faire 
un  Préliminaire,  puifquc  c'eft  une  affaire  qui 
concerne  le  principal  de  la  Paix  ;  en  effet  il  eft 
inouï  que  l'on  ait  jamais  remis  en  liberté  aucun 
des  prifonniers  avant  que  l'on  foit  d'accord  fur 
les  conditions  de  la  Paix,  &  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  croire  que  l'on  ne  s'aheurte 
à  cette  demande  que  pour  faire  traîner  la  Né- 
gociation ,  perfuadéz  que  les  François  font 
qu'on  ne  confentira  jamais  à»  une  demande  lî 
deraifbnnable  ;  ils  prétendent  cela  pour  rétablir 
l'honneur  &  la  réputation  de  leur  Roi,  mais 
doivent-ils  le  faire  aux  dépens  de  celle  de  l'Em-. 
pereur  ?  L'Electeur  eft ,  ainfi  que  les  autres  E- 
tats,  Vaffàl  &  Sujet  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire, il  leur  eft  fournis  par  fon  ferment  de  fi- 
délité &  d'obéïffance  ,  &  il  ne  peut  fe  mettre 
fous  la  protedion  d'une  autre  Puiffânce  fans  la 
participation  de  l'Empereur  &  malgré  lui:  ou- 
tre cela  ce  Prince  a  fait  plufieurs  chofes  contrai- 
res à  la  dignité  &  au  falut  de  l'Empire,  &  les 
Rr  a  au- 
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1544.    haflenus  cuteris  qmque  Eleïloribus  haud  con- 
fultum  vifum  fturk  ,  eum  ante  finitum  Bel- 
lum  in  libcrtatem  refiitucre  :    hic  tamen  in 
fpecic  confiderandum  ipfum  non  in  manu  Ca- 
farii  fed  Jummi  Pontifias  ,  adeoque  ipfius  li- 
ber-ationcm  multis    ambagibus   obnoxiam  effc: 
Belli   autem  jure  captum  vel   ex  eo    clarum 
quod  Vrbs  Archiepifcopalis  ipfà  Treviris  milite 
Gallo   contra  Imperii   Leges  &  Confiitmiones 
obfijfa  fnerit ,  ut  plane  pro  tali  habendus  effet 
qui  a  Ctfare  &  Domino  [no  ad  exterum  Re- 
gem  defcivijfet. 

Hac  cum  omnia  Itallco  fermone  explicajfe- 
mus  ad  longum  Venetus  Orator  rurfus  oppo- 
fuit  :  Primum  ,fi  Cnfari  potefias  pacificandi  per- 
milfa ,  qui  hoc  fiât  quod  Ctfarianis  Députait 
EleBorum  in  hoc  negotio  pacifie  ationis  adjunlli 
dicantur*.  Secundum  deinde  Gallos  dicere  ex 
Gothofredo  furifconfulto  probari  Principibus 
Germanie  licitum  ejfe>  etiam  infcio  &  invito 
Cœfàre ,  cum  exteris  fœdera  componere  ;  unde 
fequi  quod  Trevirenfis  oppugnatio  injujla  fne- 
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Ad  primum  refiondimus  anno  millefimo 
fexcentefimo  trige/imo  fexto  Eleclores  Ratisbonx 
congregatos  Cièfari  obtulijfe  quofdam  ex  fuo 
Collegio  quorum  conjïlio  &  ajfiflentià  ejus 
Commijfarii  uterentur,  hocqtte  a  Ctfare  //'- 
leitcr  admijfum  ,  eâ  tamen  déclarât ione  ut 
Commijfarii  ipfius  totum  Pacis  negotium  fub 
titulo  &  nomme  Cœfare*  Majefiatis  &  ficri 
Imperii  traSlarent  gererentque  ;  Elctlorum 
verofive  omnium  five  aliquorum  Deputati  eis- 
dem  confia  causa  pr<tjh  ejfent  :  itaque  tum 
Eletlores  tum  aliorum  Ordinum  Deputatos  ne- 
mini  ,  niji  nobis  ,  mandata  fua  exhibituros. 
Ad  fecundum  falli  Gallos  &  fallcre  cum  iftà 
Gothofredi  doïlrina;  nam  juxta  tenorem  Au- 
rea  BuJLc  ,  Pacisque  public*.  Confit utionem 
ejufmodi  omnia  fœdera  quocumquc  nomine  ap- 
pellentur  difertis  verbis  prohtbita ,  adeo  ut  nulli 
Principum  vcl  Ordinum  infpello  Juris  ordine 
ejufmodi  Fœdera  cum  exteris  contrahere  liceat: 
idque  clariffimorum  Jurifconfultorum  Germant <e 
tum  Proteftantium ,  tum  Catholicorum  auclo- 
ritate  fatis  luculenter  probari  pojfe.  Nos  qui- 
dem  non  negare  talia  multa  fatla  antehac  & 
fieri  etiamnum ,  fed  id  ex  feceffonibus  ç£r  re- 
bellionibus  originem  traxijfe  ,  &  femper  com- 
poftis  hujufmodi  motibus  renuntiatum  Fœderi- 
bus  contra  Leges  Imperii  contratlis  fuijfe  &  re- 
nuntiari  oportuijjè. 

Tum  ille  quemadmodùm&  pariter  Dominus 
TJuntius  de  Trtvirenfi  nonnulla  etiam  a  fi 
Gallis  objetla ,  jj;  prs.fertim  quod  tra&atio  de 
ipjius  reflitutione  longiorem  moram  involveret , 
tandem  eo  devenijfe  ut  dicerent  ,  fi  impetrato 
à  nobis  Salvocondutlu  hominem  aliquem  ido- 
neum  {ipfi  un  Gentilhomme  nominant)  ad 
Eletlorcm  mittere  liceret  qui  ipfi  Salvumcon- 
dttilum  a  Ctfare  pro  ipfo  dudum  juxta  Pr*- 
liminarem  Conventionem  conceffum  ,  traderet 
atque  exquireret  ,  an  in  libertate  confiitutus 
ejr  ad  hos  Congre  fus  non  ipfe  venire ,  fed  fuo  s 
tantum    Mandat  arios    mittere   vellet  ,  fatis~ 
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autres  Eleâeurs  ne  peuvent  conientir  à  le  met- 
tra en  liberté  que  la  Paix  ne  ioit  faite  :  enfin 
on  doit  conlîdérer  qu'il  n'eil  pas  entre  les  mains 
de  l'Empereur ,  mais  du  Pape  >  ce  qui  rend  ion 
élargiflement  fujet  à  une  multitude  de  dificukez: 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  été  pris  lélon  le  droit 
de  la  Guerre  ,  puiique  la  Ville  Archiépiicopale 
de  Trêves  a  été  remplie  de  foldats  François, 
contre  les  Loix  de  l'Empire,  enlbrte  qu'on  de- 
voit  regarder  comme  ennemi  un  Prince  qui  a- 
voit  quité  le  parti  de  l'Empereur  fon  Souve- 
rain pour  prendre  celui  d'un  Roi  étranger. 


Après  que  nous  nous  fumes  ainfi  expliqué  en 
Italien  ,  l'Ambalïadeur  de  Venife  nous  répon- 
dit :  Premièrement ,  que  fi  l'Empereur  avok 
la  puiffance  de  traiter  de  la  Paix,  pourquoi 
donc ,  diibit-on ,  que  les  Députez,  des  Electeurs 
fe  joindraient  aux  Miniftres  de  l'Empereur  dans 
cette  Négociation  ?  En  fécond  lieu ,  que  les 
François  diloient  que  le  Jurifconfulte  Godefroi 
foutenoit  qu'il  étoit  permis  aux  Princes  d'Alle- 
magne de  faire  des  Alliances  à  Pinfçu  &  malgré 
l'Empereur  avec  des  Puiffances  étrangtSes ,  d'où 
il  s'enfuit  que  la  prifon  de  l'Eledteur  de  Trêves 
eft  injuite. 

Nous  avons  répondu  à  la  première  objection 
que  les  Electeurs  étant  aflèmblez.  à  Ratisbonne, 
en  l'an  mil  fïx  cens  trente-fix  avoient  préienté 
à  l'Empereur  quelques-uns  de  leur  Collège  du 
confeil  defqueîs  les  CommilTaires  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  pourraient  fe  fervir  ;  &  que 
l'Empereur  l'avoit  aprouvé ,  mais  à  condition 
que  les  propres  Commiffaires  traiteraient  &  fe- 
raient la  Paix  au  nom  de  l'Empereur  &  de 
l'Empire ,  &  que  les  Députez  de  tous  les  E- 
lecteurs  ou  de  quelques-uns  d'entr'eux  les  ailis- 
teroient  de  leurs  confeils ,  &  que  pour  cette 
railbn  les  Députez  des  Electeurs  ou  de  quelques 
autres  Etats  ne  délivreraient  leurs  Pouvoirs  qu'à 
nous  feuls.  En  fécond  lieu,  que  les  François  fe 
trompent  &  qu'ils  en  font  accroire  aux  autres  a- 
vec  cette  doctrine  de  Godefroi  ;  puiique  la 
Bulle  d'Or  &  la  Conftitution  de  la  Paix  pu- 
blique font  également  contraires  à  ces  fortes 
d'Alliances,  de  quelque  nom  qu'on  les  apelle, 
enlbrte  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  Prince  ou 
Etat  ,  tant  qu'il  fe  tiendra  dans  les  bornes  de 
fes  droits ,  de  faire  aucune  Alliance  avec  quel- 
que Prince  étranger  ;  ce  qui  peut  fe  prouver  ai- 
fément  &  clairement  par  l'autorité  des  plus  cé- 
lèbres Jurifconfultes  Allemans  Proteftans  &  Ca- 
tholiques. Que  nous  ne  nions  pas  qu'il  ne  fe 
foit  fait  &  qu'il  ne  fe  rafle  encore  de  telles  Al- 
liances, &  qu'elles  ont  toujours  tiré  leur  ori- 
gine de  quelques  rebellions  ;  enlbrte  que  lors- 
qu'on a  pacifié  ces  troubles,  on  a  toujours  re- 
noncé à  ces  Traitez  faits  contre  les  Loix  de 
l'Empire,  &  l'on  a  été  obligé  d'y  renoncer. 

Cet  Ambaflàdeur  &  le  Nonce  nous  dirent 
qu'ils  avoient  fait  quelques  objections  aux  Fran- 
çois fur  tout  par  raport  à  l'Electeur  de  Trêves, 
leur  remontrant  fur  tout  que  la  Négociation 
pour  fon  élargiffement  emporterait  bien  du 
tems,  &  enfin  ils  nous  propoferent  fi  nous 
voudrions  donner  un  Saufconduit  avec  lequel 
ils  envoyeroient  un  Gentilhomme  à  l'Electeur, 
pour  lui  remettre  le  Sauf-conduit  que  l'Empe- 
reur lui  a  accordé  fuivant  la  Convention  Préli- 
minaire, &pour  lui  demander  enfuite  fi  étant 
en  liberté  il  trouverait  à  propos  de  fe  rendre  à 
ce  Congrès-ci ,  ou  s'il  fe  contenterait  d'y  en- 
voyer 
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voyer  [es  Miniftres;  Car,  dirent-ils,  les  Fran- 
çois prétendent  que  fuivant  le  Sauf-conduit  gé- 


1 644.  fatlum  fibi  fore  ,  nam  Gallos  evincere  ex  gê- 
nerait Sahoconduclu  velle  ,  omnino  licitum 
ejji  debcre  hmc  EleElori  Ht  in  perfonà  proprià 
comparere  poffit ,  quod  expreffe  in  Sahoconduclu  i 
d-cduir,  in'.;  ipltmet  Status  veniie,five  fuos 
deputare  velit. 

j4d  ea  refpondimus  nos  de  ablegatione  Cur-  : 
ferii  ad  Eleclorcm  hune  quid  fallu  optts  videa- 
tttr  confùltarc  cum  Domina  Enifcopo  Ofha- 
bruqcnfi  vchtt  Deputato  Cotlegii  Electorales  i 
-vclle  ;  Gallos  autem  citra  interpretationem  \ 
verborum  Salviconduclûs  -oehementer  errarc, 
nom  ex  regulis  ut  fupraditlum  in  gênerait  lo- 
cutione  ea  non  comprehendi  qua  qttis  verifimi- 
litcr  conccjfurus  non  fuijfet  :  Salvofcondutlus 
générales  ad  eos  tantum  Otdincs  pertixere  qui 
in  tali  fiât»  ftnt  ut  abfique  aliis  impemimentis 
companre  poffint  ;  hoc  ipjum  Gallos  agnov.ffi  , 
cum  ratione  Treviren/is  gênerait  illà  concefjione 
contenti  effè  noluerint ,  fed  fpecialem  Salvttm- 
coniuVcum  pro  ipjo  impetraverint ,  cumque  iis 
verbis  conceptum  admiferint  quibus  non  ipfi- 
met  Elt  ffori  in  perfonà  comparendi ,  fed  tant  tint 
fuos  Députât  os  mittendi  pote  (tas  datur  :  ergo 
nihd  aliud  ipfos  flagitare  poffe. 

Pollrcmo  adiccerttnt  Mediatores  Gallos  inter 
calera  cxcujaffe  quod  priùs  ad  Hollandos ,  cr 
Suecos  de  faciéridâ  propofitionc  mittere  débite - 
r'thty  eorumque  refponfum  in  dies  expctlare, 
hoc  obtento  men.'cm  fi  fuam  ulterius  declara- 
trrrss.  Sed  nss  patteis ,  nt-sm  ergo  fat  tem- 
poris  jam  ante  non  loabitiffcnt  voluntatem  ipfo- 
rttm  expier  andi ,  <jr  fi  ignorarent  diem  ad  fa- 
eiendam    propofitionem  condicendum  non  fuis- 

fi? 

Htfiani    quoqtie  plurima  pro    confirmanda 

nofirà  oratiene  adjecerunt  ;  tandem  Alediatores 
fatlà  brevi  ultro  citroque  diclorum  récapitula- 
tione  receperunt  fe  demie  cum  Galiis  acluros 
an  obmiffis  ambagibus  ad  propofitionem  medio- 
rnm  ad  Pacem  inducere  poffint  :  &  Venetus 
ttt  efienderet  fibi  per  omnia  Jatisfacltim  his 
verbis  coUcqttiHm  fin'rvk  ac  Nuntins  ,  ufcio 
dire  che  habbiamo  fatto  una  buona  raccolla 
&c. 

Ego  ditrrejfis  fingulis  ex  voluntate  Domini 
Comitis  fiatim  ad  Erifiopum  Ofimbrugenfem 
ejita  alla  iffint  retuli ,  oj-  quidquid  ipji  circa 
Tiei'irenfem  videretur  requifivi  ;  refpondit 
confuitum  haud  fore  nec  etiam  à  Cdfare  exctt- 
fari poffe-,  m  Galiis poteflas  fiât  mittendi  Cttr- 
forera;  poffe  ojferri  nos  ad  Cefitrem  feripturos 
ut  in  forma  jam  dudum  eonvmtà  novos 
Sahefconduftus  in  Cancellarià  Anlica  confia 
ac  immédiate  ad  Eleclorem  perferri  curet  :  re- 
liqua  omnia  qua  aïla  erant  vehementer  pro- 
bavit. 

Aîercurii  feptimà  hujus  revi/ttarunt  nos 
Hifpani ,  gratias  agendi  causa  pro  officio  con- 
dokmia  ob  morteîn  Regina  nobis  exhibito  ;  ubi 
ttiam  retukruitt  Domjrmm  Nuntium  quem  ea- 
dem  de  causa  fuiffent  allocuti  ,  graviter  de 
Gallorum  injolentià  conqueflum  &  plane  con- 
teflatum  ipjos  animum  ad  Pacem  faciendam 
non  habere,  fed  in  noyii  Btlli  apparatibus  Fœ- 

dtribtts- 
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néral ,  il  doit  être  libre  à  cet  Electeur  de  com- 
paraître en  perlbnne,  puifqu'il  elt  dit  exprefle- 
vr,ent,fiiit  que  ledit  Etat  voulût  s'y  rendre  euper- 
fonne  ou'y  envoyei-  fis  Plénipotentiaires. 

Nous  avons  répondu  à  ceci  que  nous  déli- 
bérerions avec  Moniîeur  TEvêque  d'Olnabrug* 
comme  Député  du  Collège  Electoral ,  fur  cet- 
te expédition  d'un  Courier  à  l'Electeur  de  Trê- 
ves; mais  que  les  François  fe  trompoient  fort 
dans  l'interprétation  des  termes  du  Sauf-con- 
duit, car  fuivant  les  régies  pofées  ci-deffus,  on 
ne  peut  comprendre  dans  une  expieiïîon  géné- 
rale ce  que  vraifemblablement  on  n'aurait  pas 
accordé  :  que  les  Saufs -conduits  généraux  ne 
concernoient  que  les  Etats  qui  font  dans  ur-e 
fituation  à  comparoîire  fans  aucun  empêche- 
ment, &  que  les  François  en  étoient  convenus 
lorfqu'ils  témoignèrent  n'être  pas  contens  de 
cette  conceffion  générale  par  raport  à  l'Eledteur 
de  Trêves,  &  qu'ils  en  demandèrent  un  parti- 
culier pour  lui ,  qu'ils  obtinrent  conçu  dans"  des 
termes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  compa- 
raître en  perfonne,  mais  feulement  d'envoyer 
fes  Députez,  :  ainli  ils  ne  peuvent  prétendre 
rien  de  plus. 

Les  Médiateurs  .ajoutèrent  enfin  que  les 
François  s'exeufoient  entr'autres  fur  ce  qu'ils 
dévoient  confulter  les  Hollandois  &  les  Suédois 
fur  leur  propolition  ,  &  qu'ils  attendoient  leur 
réponfe  dans  quelques  jours ,  &  qu'auffitôt  ils 
déclareraient  leur  intention.  Nous  avons  de- 
mandé fur  cela  s'ils  n'avoient  donc  pas  eu  allez 
de  tems  pour  confulter  leurs  Alliez  ,  &  s'ils 
ignoraient  qu'on  éroit  convenu  du  jour  auquel 
on  devoit  délivrer  les  propofitions. 

Les  Efpagnols  ajoutèrent  plufïeurs  chofes 
pour  fortifier  ce  que  nous  avions  dit;  enfin  les 
Médiateurs  ayant  fait  une  comte  Récapitulation 
de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  &  d'autre  S 
fe  retirèrent  pour  parler  de  nouveau  aux  Fran- 
çois &  tenter,  en  évitant  tous  ces  détours,  de 
les  engager  à  propofer  les  moyens  de  conclure 
la  Paix  :  &  l'Ambaffadeur  de  Venife  voulant 
faire  connoître  qu'il  étoit  content  de  cette  Con- 
férence ,  la  termina  par  ces  mots  de  même 
que  le  Nonce,  UJcio  dire  che  habbiamo  fatto  una 
buona  raccolla  Crc. 

Auffitot  qu'ils  furent  fortis,  je  m'en  fus,  par 
ordre  de  Monfieur  le  Comte,  chez  l'Evêque 
d'Olhabrug,  à  qui  je  fis  raport  de  tout  ce  qui 
s'étoit  palîé  ;  je  lui  demandai  fon  avis  touchant 
l'Eleveur  de  Trêves  :  il  me  répondit  qu'il  né- 
toit  pas  à  propos,  &  que  l'Empereur  n'aprou- 
veroit  jamais  qu'on  permît  aux  François  d'en- 
voyer un  exprès;  que  l'on  pouvoit  ofrir  que 
nous  écririons  à  l'Empereur  à  ce  que  l'on 
drefsât  dans  la  Chàncelerie  Aulique,  de  nou- 
veaux Sauft-conduits  dans  la  forme  dont  on 
étoit  déjà  convenu ,  &  qu'on  les  envoyât  im- 
médiatement à  1'Eledteur  :  que  du  reïte  il  a- 
prouvoit  fort  tout  ce  qui  s'étoit  fait. 

Le  Mercredi  feptiéme  de  ce  mois  les  Es- 
pagnols nous  vinrent  rendre  vifite  pour  nous 
remercier  des  complimens  de  condoléance, que 
nous  leur  avions  faits  fur  la  mort  de  la  Reine; 
ils  nous  reportèrent  qu'ayant  été  pour  le  même 
fujet  chez  Monfieur  le  Nonce ,  il  s'étoit  fort 
plaint  de  l'infolence  des  François,  &  qu'il  étoit 
convaincu  qu'ils  n'avoient  aucune  envie  de 
faire  la  Paix ,  &  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  conti- 
Rr  j  sue; 
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1 6 A4.  dsribufcjue  prolongandis  totos  occupari  :  Fuijfe 
quandam  inter  ipfos  dijfentionem  circa  atlum 
Propofitionis ,  Avattxinm  cenfuijfe  fackndam 
ejfe  propofitionem  ad  média  Pacis  diretlam  , 
fed  Servkntum  répugna fe  ac  voluijfe  promiffio- 
nem  de  exhibenda  proportion;  revocari  debere  ; 
cùm  atitcm  Avauxiui  diceret  hoc  Jim  infania 
fieri  non  pojfe  ,  tandem  ipfos  hune  abortum  pe- 
perijfe  :je  omnia  ad  Summum  Pontificemjcrip- 
turum  ,  atqut  oftendere  velle  Pacem  ab  ipfo 
Congrejjii  Jperandam  nuilatenus  fore. 


nuer  la  guerre  &  à  faire  de  nouvelles  Alliances: 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  différend  entr'eux  fur 
l'acte  de  leur  propolition,  que  d'Avaux  avoit 
été  d'avis  que  leur  proportion  devoit  tendre  aux 
moyens  de  faire  la  Paix ,  mais  que  Servien  avoit 
foutenu  le  contraire ,  voulant  qu'ils  révoquaffent 
la  promefle  qu'ils  avoient  faite  de  délivrer  leur 
proportion  ;  mais  d'Avaux  foutenant  que  cela 
ne  lé  pouvoit  fans  honte  :&  qu'enfin  ils  avoient 
produit  cet  avorton  :  qu'il  alloit  rendre  compte 
de  tout  cela  au  St.  Père,  &  lui  donner  à  en- 
tendre qu'on  ne  doit  pas  attendre  la  Paix  de  ce 
Congrès-ci. 


PROPOSITION 

*De  Mrs.  les  Ambajfadeurs  de  France  faire  à  Munjler  le  4.  ^Décembre 
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LE  Roi  ayant  toujours  eftimé  beaucoup  plus  né- 
ceffaire  de  bien  pourvoir  à  la  durée  &  fureté 
de  la  Paix  Générale  lorfqu'elle  aura  été  une 
fois  conclue  ,  que  de  fonger  feulement  aux 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  un  tems, 
afin  de  ne  retomber  pas  facilement  ci-après 
dans  les  malheurs  préfens,  lorfqu'il  aura  plu  à 
Dieu  de  les  faire  cefler  :  les  Plénipotentiaires 
de  Sa  Majefté  très-Chrétienne  demandent  pour 
cet  effet  qu'avant  toutes  chofes  on  fane  ins- 
tance de  part  &  d'autre  à  Meilleurs  les  Elec- 
teurs &  autres  Princes  de  l'Empire  pour  hâter 
leur  venue  en  cette  Ville  ou  l'envoi  de  leurs 
Députez  fuffifimment  autorifez,  dont  la  plu- 
part eft  déjà  en  chemin  ,  foit  afin  que  leurs  in- 
térêts puiffent  être  conlîdérez  &  démêlez  com- 
me il  appartient ,  &  que  l'on  puifîè  trouver 
avec  eux, y  traitant  la  Paix  générale, des  remè- 
des convenables  pour  l'avenir  aux  maux  &  pré- 
judices que  les  deibrdres  de  la  Guerre  leur  ont 
fait  fouffrir ,  foit  afin  que  leur  préfence  &  in- 
terceffion  rende  le  Traité  qui  fera  fait  durable 
&  légitime  :  &  pour  taire  voir  que  l'intention 
defdits  Plénipotentiaires  n'eft  pas  de  retarder 
la  Négociation  par  cette  demande,  mais  plu- 
tôt de  l'avancer  ,  ils  déclarent  qu'auffitôt  que 
l'affemblée  fera  complète  par  l'arrivée  de  ceux 
qui  ont  droit  d'y  affilier  ,  ils  feront  des  ouver- 
tures fi  juftes  &  raifonnables  pour  la  conclufion 
de  la  Paix ,  qu'il  ne  fe  rencontrera  pas  au  moins 
de  leur  part  tant  de  difficultez  à  furmonter  dans 
la  décifion  des  Matières  plus  importantes  qu'il 
s'en  eft  trouvé  d'ailleurs  &  s'en  trouve  encore 
aujourd'hui  à  donner  la  forme  &  autorité  né- 
ceiiiire  en  ladite  Aûemblée. 

Ils  demandent  auffi  avant  toutes  chofes  que 
Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  foit  mis  en  liber- 
té &  rétabli  en  la  poffeffion  de  tous  fes  Etats  , 
biens,  &  dignitez,  afin  qu'il  foit  en  fon  pou- 
voir de  le  trouver  en  perlbnne  dans  ladite  Af- 
femblée ,  fi  bon  lui  femble  ;  fuivant  le  Pafleport 
accordé  par  l'Empereur  à  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire,  Alliez. ou  adhérans  de  la 
France ,  ou  d'y  envoyer  fes  Députez  en  vertu 
du  Pafleport  particulier  qu'il  en  a ,  après  avoir 
été  mis  en  état  &  en  lieu  qu'on  ne  puiffe  pas 
croire  qu'il  auroit  été  contraint  de  leur  donner 
des  inftrucl'ions  plutôt  félon  la  volonté  d'autrui 
que  la  lienne  propre  ;  afin  qu'il  puiffe  avoir  une 


£§  libre  communication   &  correlpondance  avec 

glfé  FAffemblée.  Le  rétabli  llèment  dudit  Sieur  E- 

II  lecteur  touche  li  noblement  Sa  Majefté  par  un 

gi$  intérêt  d'honneur  &  eft  aufli  de  telle  importan- 

fM  ce  pour  tous  les  Princes,  &  d'ailleurs  il  eft  né- 

glg  ceflaire  pour  rendre , comme  il  a  été  dit, cette 

glâ  Allemblée   complète   &  légitime  que    lefdits 

S|  Plénipotentiaires  de  France  déclarent  ne  pou- 

sfî  voir  paflèr  outre  ,    li  ledit  Sieur   Electeur  & 

|fô  Archevêque  de  Trêves  n'eft  remis  dans  une 

É§  entière  liberté. 


PROPOSITION 


Faite  à  Munfier  le  4  décembre 
1644.  par  les  Tlenipotentiaires 
â'Efpagne  Q-  les  Conditions  fous 
le  [quelles  ils  prétendent  traiter  de 
la  Taix  avec  ceux  de  France. 

PREMIEREMENT. 

QUe  le  Roi  rende  au  Roi  d'Efpagne  tout  ce 
.  que  le  feu  Roi  &  lui  ont  conquis  depuis 
le  Traité  de  Ratisbonne  en  l'an  1630.  d'autant 
que  félon  le  Droit,  &  la  Coutume  ordinaire 
entre  les  Princes  Catholiques  ,  on  rend  par  les 
Traitez  de  Paix  ce  qui  a  été  conquis  par  les 
armes  fur  leurs  Ennemis. 

II. 

Que  pareillement  il  rendra  à  l'Empereur ,  à 
l'Empire,  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  au  Duc  de 
Lorraine,  &  aux  autres  Confédérez,  Alliez  & 
adhérans  de  ladite  Maùon  ce  qu'il  occupe  fur 
eux,  &  qu'il  pofféde  depuis  le  Traité  de  Ra- 
tisbonne. 

III. 

Que  de  plus  il  fafle  reïtitution  de  tous  les 

dom- 
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Ï644.     dommages  &  intérêts  fouftèrts  à  l'occaiion  de 
la  guerre. 

IV. 

Et  que  le  contenu  aux  Traitez  de  Cambrai  en 
1529-  deCrefpi  en  154+-  de  Gâteau  en  Cam- 
brehs  en  1559-  de  Vervins  en  1598.  de  Mon- 
çon  en  1626.  &  de  Ratisbonne  en  1630. aux- 
quels il  y  a  planeurs  articles  &  claufes  très- 
préjudiciables  à  la  France ,  demeure  en  fa  for- 
ce &  vigueur. 


Sans  préjudice  des  Traitez  particuliers  que  le 
Roi  d'Efpagne  peut  avoir  faits  avec  d'autres 
Princes  Se  Républiques. 

VI. 

Que  la  Neutralité  entre  le  Comté  de  Bour- 
gogne «Se  le  Duché  foit  rcnouvellée  en  la  forme 
ci-deflus  ou  ci-devant. 

VII. 

Qu'il  y  aît  une  union  ou  une  amitié  récipro- 
que entre  les  deux  Couronnes ,  contre  les  En- 
nemis de  Tune  ou  de  l'autre  ,  ainli  qu'il  s'eft 
obl'erve  eux  Traitez  précédens. 

VIII. 

Et  que  les  droits  que  les  Rois  d'Efpagne 
prétendent  d'ancienneté  fur  la  France,  leur  fe- 
ront réfêrvez,fms  quepar  le  Traité  qui  fera  fait, 
il  leur  puifle  être  fait  aucun  préjudice. 

Examen  de  la  propofition  que 
dejjus. 

I. 

DE  droinainfi  qu'il  s'oblèrve  entre  toutes  les 
Nations  du  monde,  les  Rois,  &  Princes 
ne  rendent  point  ce  qu'ils  ont  conquis  fur  les 
Ennemis ,  au  cas  qu'auparavant  il  ait  été  autant 
ufurpé  fur  eux,  ou  fur  les  Prédéceiïèurs,  fans 
avoir  égard  à  la  longue  polTèffion,  ou  preicrip- 
Hbn  du  tems;  ainli  ils  retiennent  les  conquêtes 
par  droit  d'Hypothéqué,  par  échange,  comme 
i!  eft  remarqué  entre  autres  au  Traité  d'Arras 
en  l'an  1482  entre  le  Roi  Louis  XI.  &  Ma- 
ximilian  Duc  d'Autriche ,  depuis  Empereur, 
premier  du  nom  ,  par  lequel  il  fut  convenu 
que  le  Roi  Louis  XI.  &  lés  Succeflèurs  Rois 
de  France  pourraient  retenir  les  Comtez  de 
Bourgogne  &  d'Artois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  a- 
pointé  du  droit  prétendu  par  le  Roi  aux  Villes 
&  Châtellenies  de  Lille ,  de  Douai  &  d'Or- 
chies  :  &  derechef  par  le  Traité  de  Câteau- 
en-Cambrefis  l'an  1559-  entre  l'Empereur  Char- 
les V.  &  le  Roi  Henri  II.  où  ledit  Roi  Henri 
fe  réferva  Turin  ,  Quiers  ,  Pignerol ,  dri- 
vas, Villeneuve  d'Air,  conquilês  fur  le  Duc  de 
Savoye,  par  le  Roi  François  I.  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  fût  fait  raifon  de  fes  droits  en  Piedmont, 
&  au  Comté  de  Nice  ufurpé  fur  le  Comté  de 
Provence  par  le  Duc  de  Savoye  :  &  le  Roi 
Henri  le  Grand  par  le  Traité  de  Lion  en  l'an 
1601.  s'eft  refervé  la  Brefle  qu'il  avoir  con- 
quife  fur  le  Duc  de  Savoye  pour  &  en  échange 
du  Marquifat  de  Saluces  ,  ufurpé  fur  le  Roi 
Henri  III.  fon  Prédéceflèur. 


M5> 

§g  Joint  que  s'il  eft  queftion  de  rendre  toutes 
M  les  Conquêtes  qui  fe  font  par  les  Princes,  il  eft 
|g  certain  que  les  Rois  d'Eipagne  depuis  Ferdinand 
p|  &  Ifabelle  n'ont  point  rendu  aux  Rois  de  Frau- 
§|  ce  par  plus  de  douze  Traitez  les  Royaumes  de 
Naples,  d'Arragon,  de  Navarre,  le  Duché  de 
Milan ,  ni  les  droits  de  Souveraineté  &  de  Ju- 
ridiction,  de  féodalité  ou  de  propriété,  fur  les 
Comtez  de  Flandres ,  d'Artois  ,  de  Lille,  de 
Douai  &c  de  Tournai  :  ôc  quantité  d'autres  Sei- 
gneuries que  notoirement  ils  ont  occupées, & 
ufurpées,  mais  ayant  l'avantage  des  armes  ils 
les  ont  contraints  d'y  renoncer  ,  ou  ftipulé  à 
une  furfeance  ou  fouflfrance  de  les  poftéder 
pendant  quelques  années,  ou  bien  de  n'en  fai- 
re pourlùite  par  les  armes  mais  feulement  par 
voye  amiable  &  de  juftice. 

II. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  Alliez  &  adhérans 
de  la  Maifon  d'Autnche,le  Roi  n'eft  pas  obligé 
de  rendre  ce  qu'il  a  conquis  fur  eux  ,  ii  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  ne  rendent  pareille- 
ment ce  qu'ils  ont  ulurpé  fur  les  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  tant  d'Allemagne  que  d'Italie, 
Alliez  de  la  France  compris  aux  précédens 
Traitez  de  Paix,  foit  qu'ils  l'ayent  retenu,  & 
fe  foient  donnez  à  leurs  confidens  fous  titre  de 
confifeation ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte, 
en  haine  d'avoir  été  du  parti  de  France;  étant 
plus  que  raifonnable  que  la  reftitution  le  fàfTc 
pour  ce  regard  également  de  part  &  d'autre, 
&  même  pour  ceux  qui  font  pleinement  Sujets 
de  l'Empereur,  &  du  Roi  d'Efpagne ,  <Se  non 
fi  privilégiez  que  les  Princes  de  l'Empire, lelon 
qu'il  s'oblèrve  d'ordinaire  aux  Traitez  de  Paix , 
par  lefquels  il  eft  convenu  de  part  &  d'autre 
que  les  Sujets  de  l'un  des  Princes  rf  qui  ont  fer- 
vi  en  Guerre,  ou  autrement  l'autre  Prince, fe- 
ront rétablis  en  leurs  biens  immeubles,  offices 
&  bénéfices,  nonobftant  tousjugemens  au  con- 
traire. 

Et  de  plus  qu'à  l'Empire  foit  reftitué  le  Du- 
ché de  Milan  que  l'Empereur  Charles  V.  & 
fon  fils  le  Roi  d'Eipagne  Philipe  II.  ont  par 
leurs  Teftamens  unis  à  perpétuité  aux  Royau- 
mes d'Eipagne.  Item  le  droit  de  Féodalité  fur 
la  Seigneurie  de  Sienne  avec  nombre  de  Forte- 
reffes  maritimes  en  ladite  Seigneurie,  &  en  la 
Côte  de  Gènes.  La  Ville  de  Cambrai.  La 
Souveraineté  fur  le  Comté  de  Bourgogne.  Le 
Duché  de  Luxembourg,  &  autres  Seigneuries 
des  Païs-Bas  ;  &  le  droit  de  réverfion  fur  le 
Duché  de  Wirtemberg,  en  défaut  d'hoirs  mâ- 
les, dont  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  aproprié, 
&c  qu'elle  s'eft  réfolu- de  ne  jamais  rendre. 

III. 

Les  dommages  &  intérêts  foufïèrts  à  l'oc- 
caiion de  la  guerre  entre  des  Princes  ,  ne 
fe  doivent  demander  ni  en  argent  ni  en  Ter- 
res ,  parce  que  c'eft  attribuer  à  l'une  des 
Parties, &  lui  impofer  le  tort  de  la  Guerre, & 
triompher  d'elle,  ainfi  qu'un  Prince  Souverain 
ferait  iur  fes  propres  Sujets  qu'il  met  à  l'amen- 
de ;  mais  l'ordinaire  eft  que  le  tout  foit  mis 
en  oubli,  félon  qu'il  eft  contenu  entre  autres 
au  Traité  de  Vervins  de  l'an  1598.  encesmots; 
Et  des  maintenait  cefferont  toutes  Hoftilitez, 
oubliant  fefdits  Seigneurs  Rois  toutes  ebofes  ci- 
devant  papes  quelles  qu'elles  foient ,  aui  demeu- 
reront abolies,  &  éteintes  ,  fans  que  jamais  ils 
enfaffent  rejfentiment  quelconque,  encore  que  le 
Rei  d'Efpagne  eût  excité  &  fomenté  par  plufeurs 
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HJ44.  années  la  fa&ion  de  la  Ligue,  &•  rébellion  des 
Sujets,  contre  les  Rois  Henri  III.  &  Henri  le 
Grand.  Et  s'il  faut  rendre  les  dommages  reçus 
à  l'occafion  de  ladite  G  uerrcla  France  eft  mieux 
fondée  que  l'Efpagne  de  demander  les  frais,  & 
dommages  que  l'on  lui  a  fait  fouftfir  depuis  tant 
d'années,  & -après  tant  de  miféres  &  chargea 
fur  le  pauvre  peuple  au  fujet  des  Guerres  in- 
juftes  de  l'Efpagnol  pour  la  Valteline,  Mantouë, 
&  Montferrat. 

IV. 

Les  Princes  traitant  entre  eux  de  Paix  dérogent 
le  plus  fouvent  aux  Traitez,  précédais ,  s'ils  font 
iniques  &  extorquez,  par  violence  ainli  qu'il  fe 
voit  par  le  Traité  de  Madrid  en  l'an  1526.  & 
fuivans  par  lefquels  il  eft  dérogé  à  celui  de  Con- 
fions proche  de  Paris  en  l'an  1465-  auquel  le 
Roi  Louis  XI.  fut  forcé  par  une  ligue  ,  & 
faction  de  fes  Sujets  rebelles,  de  céder  &  trans- 
porter à  Charles,  Comte  de  Charolois,  depuis 
Duc  de  Bourgogne,  &  à  lès  Defcendans  malcs 
&  femelles  les  Comtez  de  Bourgogne ,  de  Pon- 
thieu  ,  &  de^Guines,  comme  encore  les  Vil- 
les d'Amiens ,  de  St.  Quentin  ,  de  Corbie  , 
d'Abbeville  ,  &  autres  fur  la  Rivière  de  Som- 
me. Et  encore  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
l'an  1529.  par  lequel  il  eft  dérogé  audit  Traité 
de  Madrid  ,  où  le  Roi  François  I.  Prifonnier 
de  Guerre  de  l'Empereur  Charles  V.  s'obligea 
de  lui  quiter  le  Duché  de  Bourgogne ,1e  Com- 
té de  Mafconnois ,  le  Comté  d'Auxerrois ,  le 
Vicomte  d'Auxonne ,  la  Seigneurie  de  Bar-iùr- 
Seine. 
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POUR    LA    PAIX 

VII. 

Il  n'eft  pas  à  préfent  loifible  au  Roi  de  s'unir, 
&  de  fe  confédérer  avec  la  Maifon  d'Autriche, 
de  Paffifter  contre  tous  fes  Ennemis,  vu  les 
derniers  Traitez,  de  Confédération  que  ce  Roi 
a  avec  la  Reine  &  Couronne  de  Suéde  ,  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 
le  Duc  de  Savoye,  la  Landgrave  de  Helïè,  & 
autres  Princes  ;  s'étant  le  feu  Roi  &  Sa  Majes- 
té à  préfent  régnant  obligez,  de  ne  traiter  de 
Paix  làns  eux  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Es- 
pagne, &,  fi  la  Paix  eft  enfrainte  par  la  Partie 
adverfe,  de  les  fecourir  au  befoin  :  de  manière 
que  li  le  Roi  s'oblige  d'afnfter  la  Maifon  d'Au- 
triche contre  les  Ennemis,  cela  ne  fe  peut  en- 
tendre contre  lefdits  Etats  avec  lefquels  il  eft 
déjà  allié  par  une  mutuelle  confervation  ,  les 
pouvant  auffi  légitimement  excepter  du  nom- 
bre des  Ennemis  de  cette  Couronne  &  Nation 
que  fit  Henri  II.  Roi  de  Caitille  par  ion  Trai- 
te de  Confédération  avec  le  Roi  Charles  V.  à 
Tolède  l'an  1568.  par  lequel  lui  ayant  promis 
de  l'affifter  contre  iës  Ennemis ,  excepta  du 
nombre  le  Pape,  l'Empereur ,  &  le  Roi  d'Ar- 
ragon  :  &  que  de  même  par  le  Traité  de  Mar- 
couffisl'an  1498.  il  fut  ftipulé  que  li  Ferdinand 
Roi  d'Efpagnc  &  Ifabelle  failoient  la  guerre  en 
Angleterre,  Ecofiè  &  Navarre  &  aux  Rois  de 
ces  Royaumes  ,  le  Roi  Louis  XII.  le  pour- 
roit  affilier^  &  pareillement  fi  ledit  Roi  Louis 
faifoit  la  guerre  aux  Rois  des  Romains.d'Angle- 
terre  &  de  Portugal,  leldks  Rois  d'Efpagne  le 
pourvoient  fecourir. 

VIII. 


1644. 


Et  quant  aux  Traitez  particuliers  faits  par  le 
Roi  d'Efpagne  avec  quelques  Princes  &  Répu- 
bliques, il  les  faut  voir  Se  examiner,  avant  que 
de  les  aprouver,  parce  qu'ils  peuvent  être  au 
préjudice  de  la  France,  tels  que  font  pluiicurs 
Traitez  de  Ligues  avec  quelques  Cantons  des 
Suiffes  &  des  Grifons,  qui  tendent  principale- 
ment à  cette  fin  que  les  Rois  de  France  nepuis- 
fent  avec  tant  de  facilité  faire  la  Guerre  au  Roi 
d'Efpagne  du  côté  du  Duché  de  Milan,  &  auffi 
à  ce  qu'ils  ne  puiilent  fecourir  les  Alliez  d'Ita- 
lie que  l'on  voudra  opprimer,  &  finalement  à 
ce  que  la  Confédération  &  Alliance  de  la  Fran- 
ce avec  les  Princes  lui  foit  par  après  rendue  inu- 
tile. 


VI. 


Pour  ce  qui  touche  les  -Neutralitez  du  Com- 
té de  Bourgogne  avec  le  Duché  qui  a  été  ot- 
troyé  de  nouveau  de  la  part  du  Roi ,  il  foit  re- 
connu par  laps  de  tems  qu'elle  eft  très-dom- 
mageable à  la  France,  d'autant  que  durant  les 
Guerres  nos  Rois  ont  les  mains  liées  de  fe  re- 
prendre fur  ce  qui  leur  eft  plus  proche  ,  &  a 
leur  bienféance  ;  &  cependant  la  Picardie  &  la 
Champagne  fe  trouvent  expofées  aux  Hoftili- 
tez  du  côté  des  Pais-bas.  Cette  neutralité  a 
commencé  du  Règne  de  l'Empereur  Charles 
V.  qui  ne  regarda  qu'à  ce  qui  étoit  defon  avan- 
tage, comme  il  fe  voit  par  fon  Inftrudlion  au 
Roi  Philippe  II.  fon  fils ,  pour  le  gouvernement 
de  Ces  Royaumes  ,  parce  que  ledit  Comté  eft 
éloigné  des  Païs-Bas  &  d'autres  d'Efpagne  & 
ne  peut  fi  foudainement  être  fecouru  ,  durant 
les  Guerres  entre  les  Rois  de  France  8c d'Efpa- 
gne. 


Par  raport  aux  droits  que  le  Roi  d'Efp^ne 
prétend  fur  la  France,  foit  à  caufe  du  Duché  dé 
Bourgogne,  dont  il  prétend  le  titre,  ou  bien 
d'autant  que  quelques  dateurs  ont  mis  en  avant 
depuis  l'Empereur  Maximilian  I.  qt:e  la  Maifon 
d'Autriche  vient  en  ligne  mafeuline  des  Rois  de 
France  de  la  première  race  des  Mérovingien^ , 
&  ainfi  que  le  Royaume  de  France  leur  apar- 
tient,  il  n'eft  que  trop  certain  -qu'il  n'y  a  plus 
de  defcendans  mâles  des  Rois  de  France,  de 
cette  première  Maifon  &  race ,    non  plus  que 
de  la  Maifon  de  Charlemagne ,   dont  d'autres 
flatteurs  font  venir  les  Maifons  de  Lorraine  & 
de  Bavière  :  &  pour  ce  qui  concerne  le  Duché 
de  Bourgogne  ,   il  eft  revenu  à  la  Couronne  de 
France  après  le  décès  de  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne  ,  fans  Defcendans  mâles ,  dont  nos 
Rois  fe  font  toujours  offerts  d'en  faire  raifon 
par  Juftice  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
qui  eft  la  Cour  des  Pairs ,  &  en  doit  avoir  la 
connoifl'ance ,  comme  le  Pape  &  le  Collège 
des  Cardinaux  du  différend  pour  le  Royaume 
de  Naples ,  &  l'Empereur  &  les  Electeurs  de 
l'Empire  du  différend  du  Duché  de  Milan. 

Ou  au  contraire  le  principal  prétexte  qu'ayent 
les  Rois  d'Efpagne  de  retenir  la  Navarre,  c'efl: 
à  caufe  qu'elle  lèrt  de  fureté  à  l'Efpagne  fila  guer- 
re furvient  entre  les  François  &  les  Elpagnolsj 
les  Etats  de  Caftille  le  lurent  bien  dire  du  Rè- 
gne de  l'Empereur  Charles  V.  s'expliquant  ainfi 
pour  être  le  Royaume  de  Navarre,  l'une  des 
Clefs  d'Efpagne  &  par  où  les  François  le  peu- 
vent plus  facilement  attaquer. 

Et  quant  aux  droits  fur  la  Flandres,  l'Artois, 
Lille  ,  Douai,  &  Tournai;  l'on  fait  affez  que 
cela  a  été  extorqué  ;  le  Vatlàl  tenant  le  poignard 
fur  la  gorge  de  fon  Seigneur  féodal  &fouverain, 
lorfque  le  Roi  François  I.  &  tes  deux  fils  é- 
toient  détenus  en  captivité  dans  l'Efpagne. 
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T>es  Tlenipotentiaires  de  ï Empereur  pour  parvenir  à  un    Traité  de  Taix 
avec  la  France  :  à  Munjler  le  4,.  décembre  1644. 


AOgujliffimus  Imper  at or  no  fier  Dominus  ( 

■*     tijjimus ,  quo  pr'tmum  tempore  ad  culm 


r  Clemen- 
■  tijjimus ,  quo pr'tmum  tempore  ad  culmen  Im- 
périal:! Dignitatis  ,  Divinâ  favents  Clementià  , 
fer  legitimam  ekElionem  ,  clcSlus  e(l ,  hoc  unum 
curœ  ac  cordi  habuit ,  quâ  ratione ,  via  ,  ac  mo- 
do ,jacro  Imper  10 ,  ejufque  ElcSioribtts ,  Princtpi- 
bus  ér  Statibus ,  cum  exteris  Corotiis  ,  (  quarum 
exitus  prœfenti  tempore  mtra  fines  facrt Imperii  de- 
prehenduntur  )  Pax  <£r  amicitia  conctliari ,  prifli- 
nœfamiliaritatis  acpacificœvicinitatisyurarefiau- 
rari,  commerciorum  mutua  liber  tas  reduci ,  cunc- 
taque  inpriorem  mutu<e  focietatis  &  fidei  commu- 
nicationem  refiitui  pojfent. 


Hbic  eji  quo d  fia  Cœfarea  Majeflas  flatim  a 
primo  ingreffi  regiminis  omnia  &  fingula  ,  quœ 
a  Divo  pâtre  fio  chtca  Pacis  Traïtatus  acJa ,  & 
inchoata  f itérant  reaffumi  euraverit ,  Legatos  fios 
ac  Plempotentiarios  ad  loca  conventa  defiinave- 
rit ,  pleni /finie  perfiafùm  habens  fi  ex  u?iâ  quaque 
parte  rettœ  rationi  cr  œqualitatt  îoco  dare  atqut 
ad  rejjttutioncm  ,  eorumque  hinc  inde  armorum , 
pot  lits  violent ià  quant  juris  ordine  erepta  fiunt , 
animum  adjicere  placeat  facilem  ad  inimicitiarum 
&  hofiilitatum  compofitioncm  apertum  iri  viam. 


Cui  quidem  rei  inflar  fundamenti  fervire  pojfe 
arbitratur  ,  quœ  hiter  pie  deftmclum  Dtminum 
Imperatorem  Ferdinandum  II.  &  Pegem  Ga/lia- 
rum  Ludovicum  XIII.  fiuffragantibus  Sereniffi- 
m'ss  Dominis  Imperii  Ele&oribus  ,  anno  fialutis 
16  ]0.  "Ratisbonœ  co?ifecla  efl  pax  ,  utpote  quam 
prœdicla  fiua  Majefias  a  Divo  pâtre  executioni 
7na?'.datam,hac~lcnus  ad  amufim  fervarit ,&  porro 
f déliter  fi?ie  dolo  &  fraude  fiervare  confiituit  , 
modo  Serenijfimus  Rex  idem  ex  parte  fia  fitciat; 
atque  in  huncfinem  quœ  interea  temporis  Cœfàreœ 
Mijcflati ,  facro  Po'r.ano  Imperio  ,  Screnijjimœ 
&  Augtiftiffimœ  Homui  Attflriacœ ,  aut  Soiiis  & 
Confasderatis  eorum  contra  diftamenifliuspacifica- 
liouis  imprimis  autem  Duci  Lotharingiœ  fucre 
erepta,&  omni  caufâ  reddantur  atque  in  intcgrum 
reflituantur. 

Hoc  pofitn  in  univerfum  fundamcntum  facilis. 
grit  fingulorum  conventio  eamque  viam  fi.  Légat i 
.&  Plenipotentiarii  fequi  velint ,  non  per  illum 
fiabit  quin  ad  fingula  omnia  quœ  inde  defcendunt, 
tsquo  ordine  procedatur  :  Refervando  nihilominus 
per  exprefjum  facrœ  Cœfaree  Majeflati ,  fiacro- 
que  Kornano  lmperio  ,  omnia  &  fingula  "Jura  , 
alliones  <&  fiperioritates  ;  quœ  ipfi  circa  alia  jam 
oîim  ad  Imperium  fpecJantia  ,  &  haclenus  per 
Coronam  Ga/Iiœ  detenta ,  competere  dignofcuntur. 
yiclum  ]\Joi;ajlerii  Weflphalorutn  die  quart â  men- 
fs  Decembris  anno  Domini  1644..  défunt  figna. 


["  E  très-Augufte  Empereur  notre  Seigneur 
très  clément  ,auflîtôt  qu'il  a  été  élevé  à  la 
Dignité  Impériale  par  la  grâce  de  Dieu  &  par 
une  élection  légitime,  n'a  eu  rien  plus  à  cœur 
&  il  a  employé  tous  Ces  foins  pour  chercher 
le  chemin  Ce  les  moyens  qui  pourroient  redon- 
ner la  Paix  à  l'Empire, à  fes  Electeurs,  à  Ces 
Princes  &  à  fes  Etats  ,  pour  rétablir  l'ancien- 
ne amitié  &  remettre  fur  pic  de  vivre  paiiîble- 
ment  avec  ks  voi(ïns,dont  les  iilues  encetems- 
ci  fe  découvrent  aux  confins  de  l'Empire  ,  il 
a  voulu  renouveler  la  liberté  du  commerce,  & 
il  a  voulu  remettre  toutes  chofes  comme  elles 
étoient  autrefois,  où  l'on  communiquoit  fidèle- 
ment les  uns  avec  les  autres. 

^  Ce  rut  pour  cela  que  Sa  Majefté  Impériale 
d'abord  qu'il  entra  dans  le  gouvernement ,  eut 
foin  de  reprendre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par 
feu  fon  Père  touchant  le  Traité  de  Paix,  qu'il 
deftina  ks  Ambatïadeurs  &  fes  Plénipotentiai- 
res à  un  lieu  dont  on  étoit  convenu ,  étant  en- 
tièrement perfuadé  que  fi  de  chaque  côté  on 
vouloit  entendre  raifon  &  conferver  l'égalité 
pour  la  restitution  des  chofes  qui  ont  été  plutôt 
prifes  par  la  violence  des  armes  que  par  aucune 
forte  de  droit ,  que  (î  l'on  y  vouloit  bien  taire 
réflexion  ,  on  trouverait  facilement  le  chemin 
pour  mettre  fin  aux  inimitiez  &  aux  hoftili- 
tez. 

A  quoi  il  croit  que  pourrait  bien  fervir  de 
fondement  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ratisbonne 
en  1630.  entre  l'Empereur  Ferdinand  fécond 
d'heureufe  mémoire  &  le  Roi  de  France  Louis 
Treize  par  l'aide  de  Mrs.  lesSéréniffimes  Elec- 
teurs de  l'Empire  ,  que  Sadite  Majefté  avoit 
obfervé  exactement  jufques  ici  le  Traité  que 
feu  fon  Père  avoit  contracté  &  qu'il  eft  réfolu 
de  le  tenir  fidèlement  &  fans  fraude,pourvû  que 
le  SéréniiTime  Roi  rafle  le  même  de  fon  côté; 
que  pour  cet  effet  tout  ce  qui  depuis  ce 
tems-là  a  été  pris  fur  Sa  Majefté  Impériale* 
fur  le  St.  Empire  &  à  la  Maifon  d'Autriche, 
à  leurs  Alliez  &  Confedérez  contre  cette  Paix, 
&  principalement  tout  ce  qui  a  été  pris  au  Duc 
de  Lorraine,  que  le  tout  foit  rendu  &  foit  ré- 
tabli dans  fon  premier  état. 

Cela  pofé  pour  fondement  général ,  l'ac- 
cord de  chacun  fera  fort  facile,  fi  Mrs.  les  Am- 
baflàdeurs  &  les  Plénipotentiaires  veulent  fuivre 
ce  chemin  ,  ils  pourront  procéder  juftement 
&  par  ordre  à  tous  les  points  particuliers  qui 
en  dépendent  :  Sa  Majefté  Impériale  &  le  St. 
Empire  fe  réfervant  néanmoins  expreflément 
tous  Se  chacuns  droits,  actions,  Se  fupérioritez 
qui  lui  appartenoient  autrefois  &  que  la  Cou- 
ronne de  France  retient  jufques  à  cette  heure. 
Fait  à  Munfter  en  Weftphalie  le  4.  du  Mois 
de  Décembre  de  l'année  1644.  ^es  Signatures 
manquent. 


Tom.  I. 
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ICT44. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre   de  Munfter  du    2. 
'Décembre  1644. 


LEs  Ambaflàdeurs  qui  fe  trouvent  à  Munfter, 
font: deux  de  l'Empereur,  dont  l'un  eft  le 
Comte  de  Nafl'au,&  l'autre  le  Sr.  Wolmar,Pré- 
fident  des  Comtez  en  la  haute  Autriche. 

Meilleurs  d'Avaux  &  Servien  pour  la  France. 

Pour  l'Efpagne  les  Sieurs  de  Saavedra  qui  eft 
Confeiller  au  Confeil  Souverain  des  Indes,  & 
le  Brun  du  Confeil  des  Pais-Bas. 

L'Evêque  d'Ofnabrug  eft  pour  les  Electeurs 
de  Mayence,  de  Cologne,  &  pour  le  Chapi- 
tre de  Trêves. 

Les  deux  Médiateurs  font  le  Nonce  du  Pape, 
nommé  Fabio  Chigi ,  Siennois  de  nation  ;  &  le 
Sr.  Contarini  pour  Venue. 

Il  y  a  de  plus  deux  Ambaflàdeurs  de  Portu- 
gal ,  qui  font  les  Srs.  Andrada  &  de  Caftro  :  le 
tout  faifant  enfemble  avec  leur  fuite  400.  per- 
fonnes. 


Eglifes  de  Munfter. 


Il  y  a  une  Eglife  Cathédrale  ,  deux  Collé- 
giales, îcpt  ParoilTes,  fept  Monaftéres  de  Re- 
ligieux, autant  de  Religieufes. 

Les  forties  de  la  Ville  font  dangereufes  & 
incommodes  ;  mais  l'air  eft  beaucoup  meilleur 
qu'en  Hollande  :  les  rues  de  la  Ville  font  très- 
fales ,  &  prefque  toutes  remplies  de  pourceaux 
&  de  fumier ,  &  mal  pavées  ;  les  Maifons  très- 
dèfagréables  ,  peu  de  converfation  avec  les 
Habitans  :  mais  la  confoiation  eft  le  fujet  qui 
nous  y  porte  ,  qui  fait  prendre  tout  cela  à 
gré;  &  auffi  l'entretien  avec  les  Etrangers  qui 
y  font  en  grand  nombre. 


LETTRE 

ECRITE 

fe 

|  A  UX    ETATS 

S     DE     FRANCONIE, 

B 

|    Tar   MeJJïeurs  FEvêque  de  Bam- 
i|        berg  &  le   Marquis  de  Brande- 
bourg ,  qui  font  ceux  qui  convo- 
quent  les  Etats  du  Cercle. 


MElchior  Otto  par  la  Grâce  de  Dieu  Eve- 
que  de  Bambèrg  &  le  Marquis  Chriftian 
de  Brandebourg  Duc  de  Prulïe,  Stetin,Pome- 
ranie  /des  Calubes ,  &  Vandales ,  auffi  de  Si- 
Iefie  ,  Croflèn  &  Jagerndorff,  Burgrave  de 
Nuremberg  &  Prince  de  Rugen. 

Notre  amitié  éf  falut,K.éverevdijJîmesiir.uflres, 
Nobles ,  &  très-doffes  chers  &  bien  aimez. 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  &  avez  fans  dou- 
te fu  la  réfolution  que  les  Princes  &  Etats 
du  Cercle  de  Franconie  ont  prife  d'envoyer 
dé  leur  part  à  FAfTemblée  de  Munfter  &  Os- 
nabrug  &  au  Traité  qui  s'y  fait  entre  le  Saint 
Empire  &  les  Couronnes  qui  font  intérefléesen 
cette  fanglante  Guerre  ,  6c  cela  en  exécution 
de  la  réfolution  prife  au  Confeil  des  Princes  as- 
femblez  à  Francfort  &  à  deflèin  de  fe  fervir 
de  leur  droit  de  fuffrage  fuivant  la  coutume  ob- 
fervée  dans  ledit  Empire  :  &  d'autant  que 
l'on  a  fu  que  les  difficultez  qui  s'y  rencon- 
traient font  grâces  à  Dieu  celfées  ,  que  les 
Propositions  de  part  &  d'autre  ont  été  exhibées, 
&  que  l'on  eft  fur  le  point  de  mettre  au  plutôt 
avec  l'affiftance  divine  la  main  à  l'œuvre,  les 
Princes  &  Etats  dudit  Cercle  de  Franconie 
font  demeurez  d'accord  de  ne  plus  retarder  leur 
Députation,  mais  de  la  dépêcher  au  nom  de 
Dieu  au  premier  jour  :  toutefois  ont-ils  avec 
cela  trouvé  à  propos  &  jugé  néceflaire  de  vous 
en  avertir,  ainfi  que  par  ces  préfentes  nous  vous 
en  avertiflbns ,  tant  pour  nous  qu'au  nom  des 
autres  Princes  &  Etats,  &  vous  requérons  a- 
miablement  qu'il  vous  plaife  par  vos  bonnes 
recommandations  y  apporter  la  difpofition  né- 
ceflaire ,  afin  que  aufdits  Traitez  les  Ambaflà- 
deurs  du  Cercle  de  Franconie  ainfi  qu'il  eft 
jufte  en  toutes  façons  foient  admis  en  la  ma- 
nière &  forme  accoutumée  à  leur'  droit  de 
fuffrage  &  qu'ils  n'y  reçoivent  aucun  empê- 
chement :  cela  tend  à  l'avancement  de  ce  Trai- 
té fi  néceflaire  de  la  Paix  &  nous  fommes 
tous  portez  à  le  reconnoître  envers  vous  en 
toute  bienveillance  &  amitié.  \t  Décembre 
1644. 

Melchior  Otto  Evêque. 

Christian  Marquis  de  Brandebourg. 


RE. 
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DE    MUNSTER   ET  D'OSNABRUG*  5M 

REFORMATION 


l6tf, 


DU      POUVOIR      D'ESPAGNE. 


Plenipotentia  a  los  Miniftros  que 
fu  Maeftad  ha  nombrado  para 
el  Tratado  de  la  Paz  gênerai 
con  el  Congreflb  de  Munfler. 


7^0»  Phelippe  por  la  gracia  de  Dios ,  Rey  de 
*-^  CaftiUa  ,    de  Lion  &c.  haviendo  fi  do  fiem- 
fre  mi   mayor  cuidado  ,     el  bien  y  repofo  de  la 
Chrifliandad  y  el  dar  a  mis  Reynos  y  Vaffallos  las 
felicidades  que  refultan  de  la  Paz ,  no  ha  havido 
diflîcultades  que  en  quanto  ha  fermitido  el  decoro, 
real  contrapefado  ton   el  bénéficia   comun  no  Je 
ayan  vencido  de  mi  parte  para  que  eejfafen  las 
Ca/amidades  de  la  guerra  que  par  tantos    anos 
ha  ferturbado  y  affiigido  la  Chrifliandad ,  y  fe 
•viniejfe  effetUvamente  al  Tratado  y  concluflon  de 
vna  Paz,  gênerai  honefta, firme  y  durabilctenien- 
do  confider'acion  a  que  efta  es  la  principal  obliga- 
tion de  los  Reyes  y  haviendoje  fenalado  de   co- 
mun acuerdo  la  Ciudad  de  Munfler  para  cl  Con- 
gre ffo  y  Trattado  de  la  Paz,  he  tenido  por  conse- 
ntent e  nombrar  perfonas  que  con  toda  authoridady 
Plenipotentia  ajfiflan  al  dicho  Congrejfo  con  los 
Plenipotentiarios  del  Sereniffimo  Imper  ador  Ferdi- 
vando  Terccro  mi  muy  amado  Hermano  y  primo  y 
de/os  demas  Principes  que  alli  concurrieren.    Por 
taiito  attendiendo  a  las  muchas  y  grandes  fren- 
das  de    calidad,  prudencia ,  intelligcjicia  ,    y  ze/o 
de  mi  fervitio  y  del   bien  y  repofo  comun  de  la 
Chr'fliandad  que  concurrcn  en  Don  Ramiro  Nu- 
wz  de  Guzman  Duque  de  Médina  de  las  Terres, 
y  de   Sabionneta  ,   Principe  de  Aflillano  ,  de  mi 
Confejo  de  Eftado  ,  mi  Sumiller  de  Corps ,  Tmiente 
gênerai  de  la  Corona  de  Arragon  ,  y  mi  Emba- 
xador  Extraordhiario  al  Serenijfimo  Emperador 
mi  muy  caro  y  muy  amado  hermano  y  primo ,  de 
Dom  Gafpar  de  Bracamonte  Conde  de  Penaranda 
Gentilhombre  de  mi  Caméra,  de  mis  Confejos  de 
Caméra  y  Juflicia  y  ajfi  mifmo  Embaxador  Ex- 
traordinario  a  fu  Maeflad  Cefarea  ,  y  de  fray 
yofeph  Ber garni  Obijpo  de  Bolduque  Eletto  Arco- 
bijpo  de  Cambrai,  de  Don  Diego  de  Saavedra  Fa- 
xardo  Cavallero  de  la  Ordon  de  Saut  jfago,  de  mi 
Confejo  de  Flandres,  y  por  la  falisfacion  quefiem- 
pre  han  dado ,  en  los  muchos  y  grandes  négocias 
que  han  trattado  y  tenido  a  fu  cargo.  Por  tan- 
to  confiando  de  todos  y  de  coda  uno  dellos  en  par - 
ticular  que  attenderan  al  mayor  bien  de  la  Chris- 
tiandad  y  amis  par  ticular  es  intereffes  y  de  los  A- 
migos,  Alyados  y  Confederados  mios,y  de  la  Augus- 
tiffima  Cafa  de  Auflria  los  nombre  por  la  pre fente 
for  Plenipotentiarios  mios  y  les  dos  entera  ,    y 
abfoluto  poder  de  conférer  y  trattar  con  los  Pleni- 
potentiarios de  mi  muy  amado  hermano  y  fobrino 
el  Rey  de  Francia  embiados  al  dicho  Congrejfo  o  que 
fe  embiaren  confufficientespaderes  de  acuerdo  y  Con- 
fejo de  la  Rey  na  Régente  fu  madré yTutora  mi  muy 
car  a  y  amada  Hermana  y  oyr ,  profaner,  ajuflar, 

cafi- 


Tom.  I. 


m 


m 


Le  Pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  à 
fes  'Plénipotentiaires  pour  trai- 
ter de  la  Paix  avec  ceux  dé 
France  du  j".  Janvier  164.5".  * 
Munfler. 

"T\On  Philippe  par  la  gracè  de  Dieu  Roi  de 
■*-'  Caftille,  de  Léon,  &c.  Mon  plus  grand 
foin  ayant  toujours  été  pour  le  bien  &  pour  là 
tranquilitéjde  la  Chrétienté ,  &c  pour  faire  jouir 
mes  Royaumes  &  mes  Sujets  de  tout  le  bon- 
heur que  procure  la  Paix ,  j'ai  mis  bas  toutes 
les  difficultez  que  l'honneur  de  ma  Couronne 
pouvoit  oppofer ,  lorique  je  les  ai  contrepe- 
fées  au  bénéfice  commun,  pour  faire  ceflèr  tou- 
tes les  calamitez  de  la  Guerre  qui  depuis  tant 
d'années  a  troublé  &  affligé  la  Chrétienté,  & 
pour  qu'on  vînt  effectivement  à  un  Traité ,  & 
à  la  conclufion  d'une  Paix  générale,honnête,fer- 
me ,  &.  durable  ;  confidérant  que  c'eft  la  prin- 
cipale occupation  des  Rois.  La  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  marquée  d'un  commun  confente- 
ment  pour  le  Congrès  &  pour  y  traiter  de  la 
Paix,  j'ai  jugé  à  propos  de  nommer  des  Per- 
fonnes  avec  toute  autorité  «ScPleinpou  voir  pour 
affilier  audit  Congrès  avec  les  Plénipotentiaires 
du  Séreniffime  Empereur  Ferdinand  troifiéme 
mon  très-aimé  Parent ,  &  avec  les  Plénipoten- 
tiaires des  autres  Princes  qui  s'y  trouveront. 
Pour  cet  effet  faifant  attention  au  nombre  & 
aux  grandes  qualitez  de  prudence ,  d'intelligen- 
ce ,  de  zélé  pour  mon  fervice  6c  pour  le  biëri 
&  le  repos  commun  de  la  Chrétienté  qui  fe  trou- 
vent en  Dom  Ramiro  Nugnez.de  Guzman  Duc 
de  Médina  de  las  Torres  &  de  Sabioneta ,  Prin- 
ce d'Aftillano ,  Confeiller  de  mon  Confeil  d'E- 
tat ,   Grand  Chambellan,  Lieutenant  Général 
d' Arragon  &  mon  Ambaffadcur  extraordinaire 
auprès  du  Séreniffime  Empereur  mon  très- cher 
&  très  aimé  Frère  &  Coufmjen  Dom  Gafpar 
de  Bracamonte  Comte  de  Penaranda,  Gentil- 
homme de  ma  Chambre  ,   Confeiller  de  ma 
Chambre  &  de  Juftice ,  AmbaiTadeur  auffi  ex- 
traordinaire auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  en 
Frère  Jofeph  Bergami  Evêque  de  Bois-le-Duc> 
élu  Archevêque  de  Cambrai  ;  &  en  Don  Diego 
de  Saavedra  Faxardo  Chevalier  de  l'Ordre  de 
St.  Jaques",  Confeiller  de  mon  Confeil  de  Flan- 
dres ;  pour  la  fatisfaction  qu'ils  m'ont  toujours 
donnée  dans  le  maniment  de  plufieurs  &  gran- 
des affaires  qu'ils  ont  eues  en  main ,  fait  que  me 
confiant  en  tous  &  en  chacun  d'eux  en  parti- 
culier, qu'ils  s'appliqueront  à  procurer  le  bien 
de  la  Chrétienté  &  qu'ils  auront  un  foin  particu- 
lier de  mes  intérêts  &  de  ceux  de  mej  Amis , 
Alliez,  &  Confédérez  ,  &  de  la  très-Augufte 
Maifon  d'Autriche,  je  les  nomme  par  ces  pré- 
fentes pour  mes  Plénipotentiaires ,    &  je  leur 
donne  le  pouvoir  entier  &  abfolu  de  conférer, 
&  de  traiter  avec  les  Plénipotentiaires  de  mon 
très-cher  &  très-aimé  Côulin  le  Roi  de  Fran- 
ce, qu'il  aura  envoyez  audit  Congrès  ou  qu'il 
envoyera   pourvus    de   fuffifans  Pouvoirs   du 
contentement  &  du  Confeil  de  la  Reine  Ré- 
gente fa  Mère  &  tutrice  ma  très-chére  &  très- 
aiméeSœur,  pour  y  propofer,  ajufter,  accor- 
ds 2  der, 
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J<?45  •      capitulât,  eflabkzer  y  firmar  la  Paz,  y  inftituir 
Jobre  ella  quales  quierTrattados  y  admit ir  los  que 
fi  moviere»  en  et  die  ho  CongreJJo  y  obligarme  à  la 
ratification  y  cumplemiento  de  lo  que  ajjîfe  ajus- 
tare  ,  y  capitulare   con  los  dichos  Plenipotentia- 
rios.     Ademasdefto  les  doy   authoridad  y  poder 
para  tratar-  y  concluir  en  el  fibre  dicho  lugar  la 
dicha  Paz  con  los  Confederados ,  y  adhérentes  de 
la  Corona  de  Prancia  con  [us  Diputados  que  tuvïe- 
ren  basantes  Poderesj  y  dot  mi  fee  y  palabra 
"Real  que  todo  lo  quefuere  hecho  tratado  y  concer- 
tado  en  mi  nombre  per  los  dichos  D/ique  de  Mé- 
dina de  las  Torres,  y  de  Sabionetta  Principe  de 
jlftillano  ;  Conde   de  Petiaranda   mis    Embaxa- 
dores ,  Extraordinarios  Plenipotentjarios ,  o  per  uno 
dellos  en  aufincia  o  enfermidad  o  por  otro  impe- 
dimiento  de  alguno  dellos  ,  lo  tendre  pro  firme  y 
valida  m  todo  tiempo  y  des  de  aora  para  enfonces 
de  lo  ratifico,  confient  o  ,  y  apruebo  ,  y  me  obligo 
a  ella  pajfar  por   ello  como  cofa  hecha  en  mi  rcal 
nombre ,  y  por  mi  voluntad,  y  authoridad  Real, 
y  lo  cumplire  punclualmente ,  fin  fa/ta  alguna  y 
affi  mifmo  me  obligo  a  approbar  io  y  ratificar  lo  en 
efpecial  forma  dentro  del  termino  que  Je  determi- 
nare  con  las  fuerfas ,  juramentos ,  y  de  mas  requi- 
fitos  en  fimejantes  cafos  necejfarios ,  y  en  oftum- 
brados ,  y  para  firmeza  de  todo  los  obre  dicho  man- 
de  defpachar  la  pre fente  firmada  di  mi  mano , 
fillada  de  mi  fillo  fecreto  ,  y  refrendada  de  mi 
infra  fcritto  Secret ario  de  E/lado. 

Dada  en  Madrid  a  c'mco  de  Enero  de  164.5. 


der  ,  établir  &  figner  la  Paix,  &  pour  quel- 
qu' autre  Traité  qui  pourrait  s'eniùivre  de  cette 
Paix  dans  ledit  Congrès  :  &  je  m'oblige  à  ra- 
tifier &  à  accomplir  tout  ce  qui  s'y  ajuitera  & 
s'y  accordera  avec  lesdits  Plénipotentiaires:  ou- 
tre cela  je  leur  donne  autorité  &  pouvoir  pour 
traiter  &  conclure  dans  le  fuscic  lieu  ladite 
Paix ,  avec  les  Confédérez  &  les  Adhérans  de  la 
Couronne  de  France,  avec  leurs  Députez  qui 
auront  des  Pouvoirs  fuffiiàns  ;  &  je  donne  ma 
foi  &  parole  Royale  que  tout  ce  qui  aura  été 
traité  ,  &  concerté  en  mon  nom  par  les  fus- 
dits  Duc  de  Médina  de  las  i'orres, &  de  Sabio- 
nete  Prince  d'Aftillane,  &  le  Comte  de  Pena- 
randa  mes  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  &  Plé- 
nipotentiaires ,  ou  par  l'un  d'eux  en  l'abfencc 
ou  maladie  ou  autre  empêchement  de  l'autre , 
que  je  le  tiendrai  pour  ferme  &  valide  en  tout 
tems;  &  dès  à  préfent  pour  alors  je  le  ratifie, 
j'y  donne  mon  confentement,  &  je  l'approuve, 
&  je  m'oblige  à  palier  par  l'a  comme  choie  fai- 
te en  mon  nom  Royal ,  &  fuivant  ma  volonté 
&  mon  autorité  Royale  ;  je  l'accomplirai  ponc- 
tuellement &  fans  faute  aucune;  je  m'oblige 
même  de  l'approuver  &  de  le  ratifier  en  bonne 
&  due  forme  dans  le  tems  qui  aura  été  arrêté, 
avec  la  force  &  les  fermens  nécellaires  &  ac- 
coutumez dans  les  occafions  femblables  :  & 
pour  la  fureté  de  tout  ce  que  defïùs  dit,  j'ai 
commandé  de  dépêcher  la  préfente  lignée  de 
ma  main ,  feelée  de  mon  fceau  fecret ,  &  con- 
trefîgnée  de  mon  Secrétaire  d'Etat  fousfigné. 

Donné  à  Madrid  le  cinq  de  Janvier  de  l'an- 
née 1645. 


iCtf. 


Yo  EL  Rey. 
Don  Pedro  Coloma. 


Moi  le  Roi. 
Do  m  Pedro  Coloma. 
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T)u  Pouvoir   que  dejjus. 


I. 


T  E  Titre  de  Séréniflîme  &  de  Majefté  eft 
*-*  donné  à  l'Empereur  &  non  au  Roi ,  en- 
core que  nos  Rois  ayent  toujours  été  égalez  en 
honneurs  aux  Empereurs ,  &  même  par  les 
Traitez  de  Paix  des  Empereurs  Maximilian  I. 
&  Charles  V.  avec  les  Rois  Louis  XII.  & 
François  I.  à  Senlis  l'an  15 10.  &  à  Crefpi  l'an 
154.4..  auxquels  le  Titre  de  Séréniflîme  &  de 
Majefté  eft  donné  aux  uns  comme  aux  au- 
tres. 


II. 


H  y  a  préfentement  trois  Plénipotentiaires  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne,  déplus  que  dans  le 
premier  Pouvoir,  fans  l'arrivée  defquels  au  lieu 
de  la  Conférence,  il  ne  peut  être  rien  conclu: 
qui  eft  autant  de  tems  perdu ,  avant  que  de 
pouvoir  commencer  à  traiter  à  bon  efeient. 


III. 

Des  quatre  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  nom- 
mez par  le  dernier  Pouvoir  il  y  en  a  deux  qui 
font  inutiles  Ambaflàdeurs  Extraordinaires , 
deux  feuls  étant  avec  Pleinpouvoir,  à  favoir  le 
Duc  de  Médina  de  la  Torre,  &  le  Comte 
de  Penaranda ,  fans  l'un  defquels  l'un  de  nos 
Plénipotentiaires  ne  peut  rien  conclure  qui  foit 
valable  j  puifqu'il  eft  donné  à  entendre  que  le 
Roi  d'Efpagne  aprouvera  ce  que  ces  deux  Am- 
baflàdeurs Extraordinaires  ou  l'un  d'eux  auront 
conclu  &  traité  :  de  forte  que  l'avis  des  deux 
autres  ne  fera  point  conlîdéré,  fi  ces  deux  ou 
l'un  d'eux  n'y  confentent ,  contre  ce  qui  s'ob- 
fprve  aux  Pouvoirs  pour  traiter  de  la  Paix,  ou 
de  Trêve ,  où  ce  qui  eft  par  le  plus  grand 
nombre  des  Plénipotentiaires  d'ordinaire  aprou- 
vé,  eft  fuivi  &  tenu  pour  ferme  &  valable;  ce 
qui  fera  une  grande  longueur  fur  chaque  article 
à  décider,  où  l'on  fera  contraint  d'attendre  tou- 
jours la  réfolution  d'Efpagne,  fi  ces  deux  Am- 
baflàdeurs Extraordinaires  ne  font  de  même  avis 
que  les  ordinaires. 

IV.  Outre 
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Outre  cela  il  eft  porté  que  Iesdits  quatre  Plé- 
nipotentiaires aflîfteront  à  la  Conférence  avec 
ceux  de  l'Empereur  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
certifier  les  uns  par  les  autres,  en  leur  donnant 
les  moyens  d'agir  eniêmble  avec  plus  de  vigueur 
contre  nous,  &  introduire  un  cahos,  &  con- 
fij(;on  des  affaires  d'Allemagne,  avec  celles 
d'Efpagne  qui  n'ont  rien  de  commun,  &  doi- 
vent être  traitées  léparément  ■-,  telles  que  font 
celles  de  Catalogne  ,  de  Navarre ,  &  autres , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'y  intéreffer  les  Alle- 
mands, ainu  qu'il  a  déjà  été  très  -  prudemment 
jugé  par  l'Elecleur  de  Bavière  &  autres  Elec- 
teurs, &  aufli  par  le  Roi  de  Dannemarck. 


C      O      P     I 


'D'une  Lettre  Allemande  d'un  Sé- 
nateur de  la  l/'ille  ,  &  Répu- 
blique de  Nuremberg ,  à  un  Jien 
ami  en  France  ,  dattée  de  Nu- 
remberg le  fixieme  Janvier 
164.).  fur  le  Jujet  de  la  Taix 
Générale  ;  traduite  en  Fran- 
çois. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  celles  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  &  les 
ai  fait  voir  à  une  bonne  partie  des  Seigneurs 
de  notre  Sénat ,  lefquels  ont  fait  de  fortes  ré- 
flexions fur  les  considérations  y  préfentées,  & 
fur  tout  fur  l'union  Se  confpiration  de  tous  les 
Princes  du  Sang  avec  la  Reine  Régente  de 
France,  Se  Monfieur  fon  Principal  Miniftre, 
fur  l'avancement  de  cette  Paix  Générale  ,  bon- 
ne, &  fure,  après  laquelle  tous  les  gens  de 
bien  foupirent  il  y  a  long  tems.  Vous  avez 
vu  pendant  votre  féjour  dans  l'Empire  nos  Vil- 
les, Bourgs,  &  nos  Villages  en  cendre  ,  &  des 
défolations  &  deferts  par  tout  ;  jugez, ,  Mon- 
fieur ,  fi  depuis  votre  retour  en  France  il  y 
peut  avoir  quelque  amendement,  le  feu  s'eft 
allumé  de  plus  en  plus. 

Dès  l'an  mil  fix  cens  trente  -  quatre  la  Mé- 
diation du  Roi  de  Dannemarck  fut  acceptée 
des  deux  partis ,  &  reçue  comme  vous  favez 
en  notre  Aflemblée  Générale  à  Francfort  avec 
aplaudiflemcnt  de  tous,  comme  l'étoile  nais- 
fante  de  la  Paix;  mais  l'événement  a  bien  fait 
voir  que  Dieu  ne  nous  en  montrait  alors  que 
l'aparence ,  &  que  l'effet  en  étoit  réfervé  à  l'au- 
torité de  la  Régence  de  la  Reine  de  France, 
qui  ne  la  peut  rendre  plus  glorieufe  que  par  une 
importante  production. 

Chacun  fe  décharge  des  retardemens ,  &  en 
rejette  fur  autrui  le  blâme  ;  mais  la  plus  inno- 
cente de  toutes  les  j unifications  ,  fera  jugée  en 
faveur  de  ceux  dont  le  procédé  fera  trouvé  le 
plus  franc  &  le  plus  férieux. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  s'at- 
tachent fort  à  légitimer  &  autorifer  l'Affèmblée 
Générale,  qui  en  doit  prendre  la  connoiflance 
&  en  former  la  réfolution  &  conclufion  :  & 
certes  bien  que  le  tems  que  l'on  confume  à  ces 
Préliminaires  foit  fort  ennuyeux  aux  oppreffèz 
&  dépouillez ,  û  eft-ce  qu'il  en  faut  coofeûer 


la  néceflité;  car  il  n'eft  pas  queftion  de  cher- 
cher &  appliquer  des  remèdes  palliatifs  aux 
maux  généraux,  il  les  faut  guérir  par  la  racine, 
afin  qu'ils  ne  rejettent  plus  ,  &  les  arrêter  du 
contentement ,  &  par  l'autorité  de  tous  les  in- 
téreflèz. 

Il  eft  très-certain  que  fi  jamais  aucun  Prince 
forme  le  deiïèin  d'une  Monarchie  univerfelle 
dans  la  Chrétienté  ,  il  en  cherchera  le  fonde- 
ment dans  l'Empire,  &  dans  l'oppreflion  des 
Etats  d'icelui ,  lesquels  par  la  reièrve  de  la 
moitié  de  la  Majefte  &  de  l'autorité  du  Saint 
Empire  tempèrent ,  &  retiennent  les  mouve- 
mens  déréglez  &  violens  d'un  Empire  abfblu; 
Scû  ce  Chef-d'œuvre  étoit  entrepris, &  réuflîs- 
foit  à  la  Séréniflime  Maifon  d'Autriche,  les 
autres  Couronnes  Chrétiennes  auront  beaucoup 
à  fouffiir. 

Elles  le  peuvent  allez  connoître  par  l'état  de 
leurs  armées,  dont  les  Allemans  font  la  plus 
grande  partie  dedans  &  dehors  la  Germanie  ; 
c'eft  pourquoi  la  plus  forte  digue  que  l'on  puis- 
fe  aporter  à  ce  déluge,  c'eft  la  protection  réelle 
de  cette  Ariftocratie,  laquelle  étant  bien  réta- 
blie, aura  le  droit, &  la  force  d'empêcher  qu'on 
ne  puifie  entreprendre  une  Guerre ,  ni  faire 
.une  Paix  étrangère,  fans  le  confentement  des 
Etats ,  lefquels  en  ce  cas  demeureront  coniidé- 
rables  aux  voifins ,  &  un  autre  contrepoids  à  la 
puiffance  qui  eft  formidable  à  tous  :  aufli  eft-il 
vrai  que  c'eft  à  cet  obftacle  qu'on  en  a  toujours 
voulu. 

Car  fi  l'on  confidére  bien  le  progrès  de  ces 
mouvemens ,  &  que  l'on  remonte  à  leur  vraye 
fource,  on  trouvera  qu'ayant  été  impoflible d'op- 
primer tous  Iesdits  Etats  par  une  entreprifè  gé- 
nérale &  ouverte  contre  iceux,  on  leur  a  don- 
né fujet  de  le  divifer  fbus  prétexte  de  Religion, 
&  Unions,  &  Ligues  contraires,  pour  ruiner 
les  uns  par  les  autres  &  les  imatter,  enforte  que 
laffez  de  leurs  miféres,  &  accablez  de  foibleflè, 
ils  n'enflent  plus  la  force  de  fecouer  le  joug. 

C'eft  à  mon  avis  le  motif  des  Lettres  desdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  de  France,  &  de  ceux 
de  Suéde  ;  car  en  vain  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire auraient  été  fommez  par  iceux, de  fe  trou- 
ver en  ladite  Aflemblée  pour  la  légitimer,  au- 
torifer, 6c  aflurer  les  réfolutions,  s'ils  n'y  trou- 
voient  leurs  Dignitez  &  leur  droit  de  fuffrage 
confervez  &  confidérez  :  c'eft  pourquoi  étant 
pleinement  perfuadez  que  c'eft  là  le  vrai  but 
des  Couronnes  Alliées,  nous  avons  pris  rélb- 
lution  en  ce  Cercle  de  Franconie,  d'envoyer 
nos  Députez  en  ladite  Aflemblée,  pour  y  fer- 
vir  par  nos  Confeils  &  fuftrages ,  au  bien  de  cet- 
te Paix  fure  &  bonne  ,  &  avons  convié  tous 
les  autres  Cercles  par  notre  exemple  d'y  députer 
aufli. 

Mais,  Monfieur,  comme  les  intentions  font 
connues  à  Dieu  feul ,  &  qu'on  ne  peut  empêcher 
qu'elles  ne  lbient  foupçonnées  &  interprétées 
fouvent  bien  au  rebours  de  la  vérité;  on  ne 
manque  pas  d'en  difeourir  problématiquement, 
&  d'infinuer  aufli  qu'on  ne  nous  appelle  à  ce 
Sénat  de  toute  l'Europe ,  que  pour  y  mettre  de 
la  confufion ,  Se  prendre  delà  occaiion  ce  né- 
cefliter  les  plus  grandes  affaires,  des  affaires  par- 
ticulières aux  dépens  des  plus  foibles  :  Se  pouf 
ne  vous  rien  cacher  à  l'œil  &  à  l'oreille  de  ce 
qui  fe  dit  Se  qui  fe  fait ,  pour  en  conlidérer  Se 
pénétrer  la  vraye  fin  ,  on  remarque  bien  qu'es 
actions  qui  ne  décident  rien ,  &  n'engagent  la 
France  par  aucun  préjugé ,  elle  n'épargne  per- 
fonne,  &  haulïe  la  langue  contre  tous  égale- 
ment ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'en  ce  grand  pro- 
grès qu'elle  a  fait  fur  le  Rhin»  elle  ait  fait  à  la 
S  s  3  Mai- 
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Ï&15.  Maifon  Palatine  la  moindre  des  grâces  promifes 
par  tant  de  Traitez  ,  de  Lettres,  de  Déclara- 
tions, &  de  paroles  ,  généralement ,  6c  fans 
exception  ,  à  tous  les  Princes  dépoflédez  par 
les  ennemis  de  la  France  ;  &  néanmoins  lorfque 
les  Suédois  ,  d'avec  lefquels  on  préfume  les 
François  n'avoir  aucunes  intentions  différentes 
pour  ce  qui  touche  le  Saint  Empire,  ont  été 
Maîtres  du  Palatinat ,  ils  l'ont  remis  es  mains 
du  Prince  Palatin  Duc  de  Summeren ,  Tuteur 
des  Princes  Palatins  lors  Mineurs  &  dépoflédez, 
&  le  feu  Roi  très-Chrétien  de  glorieufe  mé- 
moire reconnut  lors  ledit  Duc  de  Summeren 
pour  légitime  Adminiftrateur  dudit  Palatinat, 
lui  en  donna  le  titre  par  fes  Lettres ,  que  nous 
avons  encore  en  main,  &  trouva  bon  qu'en 
cette  qualité  il  prélidât  en  notre  Aflèmblée  de 
Francfort ,  où  les  Députez  des  Séréniflimes  E- 
lecteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  étoient  aufli, 
ôc  qu'il  lignât  comme  Directeur,  à  caufe  de 
fadite  Dignité  d' Adminiftrateur  du  Palatinat  E- 
ledtoral,  les  Traitez  qui  s'y  pafférent,  comme 
on  le  peut  voir  enfemble  en  France  par  les  ori- 
ginaux qui  y  font. 

Ce  procédé  de  la  France,  contraire  jufques 
ici  à  Ces  préjugez  qui  firent  alors  li  grand  effet 
parmi  nous,  fait  croire  à  plufieurs  que  l'Am- 
niftie  générale  ne  lui  eft  pas  bien  à  cœur  à  pré- 
fent,  &  qu'après  cette  Paix  il  reftera  desmi- 
férables,  aufquels  elle  ne  fera  pas  Paix. 

Si  une  Monarchie  li  puiflànte  &  fi  heureufe 
comme  eft  la  France  a  des  retenues  en  cela ,  & 
des  raifons  de  ne  fe  hâter  de  commencer  (com- 
me elle  peut)  le  rétabliflement  de  cette  Mai- 
fon^ par  icelle  l'Amniftie  générale ,  comment 
oferons-nous  parler  librement ,  lorfqu'il  fera 
queftion  de  découvrir  la  force  des  maux,  & 
ouvrir  les  remèdes  que  nous  y  jugerons  néces- 
fàires,  contre  celui  qui  feul  a  piofité  de  la 
Guerre,  lequel  il  femble  que  la  France  veuille 
protéger,  comme  il  l'a  publié  lui-même  par 
écrit  public. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Lettres  desdits  Sei- 
gneurs Plénipotentiaires  de  France ,  parlent  ou- 
vertement des  Electeurs  maltraitez  ôc  dépoflé- 
dez ,  &  qu'elles  blâment  le  procédé  tenu  con- 
tre iceux ,  &  que  cela  ne  fe  peut  aparemment 
entendre  que  de  ceux  de  Trêves,  &  du  Pala- 
tinat, 8c  conféquemment  les  bonnes  intentions 
de  la  France  font  aflèz  pour  cela  notifiées, 
aufli  bien  que  par  les  affurances  que  le  Sieur 
Stella  Réiident  de  France  à  Strasbourg  y  a 
données,  &  qui  nous  ont  été  communiquées, 
que  le  Roi  très-Chrétien  veut  faire  rétablir  tou- 
tes choies  fans  exception  en  leur  ancien  état  de 
l'Empire,  &  n'y  cherche  autre  gloire  ni  avan- 
tage par  fes  armes,  que  ledit  rétabliflement,  & 
la  fureté,  repos,  &  liberté  de  fes  voifins. 

Laquelle  Déclaration  fait  trouver  bien  étran- 
ge la  grande  retenue  desdits  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires ,  en  la  bouche  defquels  elle  auroit  eu 
plus  de  grâce,  &  de  foi  ;  mais  vous  fàvez, 
Monfieur ,  que  les  effets  &  les  œuvres  font 
bien  plus  perfualifs  que  les  paroles,  &  que  le 
pafié  fournit  beaucoup  plus  de  préfomptions, 
pour  la  faveur  des  intentions  vrayes  &  réelles  de 
la  France  tant  d'un  côté  que  d'autre ,  8c  néan- 
moins il -demeure  confiant  que  fi  le  Collège  E- 
Jectoral  n'eft  abfblument  rétabli  en  fon  ancien- 
ne dignité,  autorité,  Se  contrepoids ,  &  qu'on  y 
fouft  e  des  changemens  de  perfonnes ,  &  des 
exceptions  &  reftrictions ,  la  Monarchie  l'em- 
portera tôt  ou  tard  fur  l'Ariftocratie  ,  le  feu  de- 
meurera couvert ,  &  non  éteint ,  6c  tous  les 
maux  ne  feront  pas  guéris. 

On  nous  inûnue  que  s'il  faut  des  Amnifties     j 


particulières,  nous  ferions  plus  furement  &  plu- 
fagement  de  les  rechercher  de  la  main  de  notre 
Chef  ;  de  forte  que  pour  peu  qu'en  cette  Aflem- 
blée générale  on  remarque  des  fentimens  qui  ail- 
lent ailleurs,  qu'en  l'Amniftie  ,  6c  Paix  géné- 
rale bonne  6c  fure  pour  tous  les  oppreflèz  fans 
exception,  il  en  arrivera  des  defordres  pires 
que  les  premiers  :  car  il  eft  fans  doute  que 
l'exemple  d'un  dépofledé,  abandonné  par  ce 
Sénat  de  toute  l'Europe,  juftifiera  6c  établira  le 
droit  d'en  faire  autant  aux  autres,  6c  la  puis- 
fance  jointe  à  la  volonté  6c  occafion  ne  man- 
quera jamais  de  prétexte. 

Je  fais  de  bonne  part  6c  vous  le  puis  aflurer, 
que  ces  raifons  ont  toujours  été  fort  conûdérées 
par  l'un  de  nos  Electeurs  ;  qu'outre  par  la  cré- 
ance qu'on  lui  a  donnée,  6c  qu'on  auroit  peine 
de  lui  ôter  encore  à  préfent ,  que  la  France  ôc 
l'Efpagne  s'accorderont  tôt  ou  tard ,  à  l'exem- 
ple de  ce  qui  fe  fit  à  Rome  par  les»Triumvirs 
après  la  mort  de  Jules  Céfar,  aux  dépens  des 
amis  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti. 

Cela  a  été  caufe  de  la  Paix  de  Prague  :  il  ne 
falloit  pas  tant  jacter  ôc  vanter  cette  puiflance 
ôc  difpolition  en  parlant  à  lui  6c  à  fes  Miniftres, 
comme  l'un  des  vôtres  le  fit ,  lors  qu'il  y  étoit  ; 
tant  y  a,  Monfieur,  que  tout  fait  peur  6c  om- 
brage aux  foibles,  6c  qu'il  eft  vrai  que  l'on  fe 
peine  par  tout  à  pénétrer  les  intentions  de  la 
France  pour  cette  caufe  Palatine,  6c  rétablifle- 
ment du  Collège  Electoral  en  fon  état ,  tout  ce 
qui  refte  de  liberté  aux  autres  Collèges  des  E- 
tats  de  l'Empire  dépendant  delà.     Vous  êtes 
aflèz  informé  de  toutes  ces  chofès  pour  com- 
prendre qu'en  effet  que  fi  on  a  acception    de 
perfonnes,  8c  on  laiflè  quelque  chofe  d'innovée 
dans  l'Empire,  on  n'y  aura  rien  fait  de  folide 
pour  la  fureté  de  la  Paix  ;  les  mêmes  femences 
de  la  Guerre  y  perfifteront ,  6c  les  mêmes  puis- 
fances  y  demeureront  plus   autorifées   que  ja- 
mais d'y  agir  à  l'ordinaire  ;  6c  conféquemment 
les  Etats  abandonnez  à  l'oppreflion  préfente  ou 
future,  lorfque  les  occafions  y  feront  plus  pro- 
pres ,  8c  les  Couronnes  étrangères  moins  fufpec- 
tes,  6cdifpofées  de  s'y  oppofer,  6c  néanmoins 
il  eft  très-certain  qu'elles  en  fendront  les  contre- 
coups, 8c  que  nous  ne  pouvons  périr  qu'à  leur 
ruine  6c  dommage.     Voilà  notre  fentiment,  8c 
le  fens  de  notre  entretien  fur  le  fujet  des  votre*  j 
vousaflurant,  Monfieur,  que  nous  reconnois- 
fons  tous  très-bien,  qu'il  eft  en  la  puiflance  de 
la  Fiance  d'abaiflèr  l'autorUé  de  fes  Ennemis, 
en    aftèrmiflànt   la   lïenne ,    par  le   rétablifle- 
ment de  celle  de  tous  les  Etats  du  Saint  Em- 
pire. 

Les  bénédictions  que  le  Ciel  verfè  fur  la 
piété  de  la  Reine  Régente  de  ce  grand  Royau- 
me, 8c  les  difpofitions  de  ces  grands  Princes  du 
fang  qui  animent  fes  Confeils  pour  l'avancement 
de  cette  Paix  univerfelle  bonne  6c  fure,  font 
efpérer  que  ce  grand  Cardinal  qui  les  fait  valoir 
honorera  fon  miniftere  de  ce  grand  œuvre,  pour 
l'effet  duquel  il  a  les  vœux  de  tous  les  gens 
d'honneur  8c  de  toute  la  Chrétienté  :  nous  lui 
fouhaitons  tous  cette  gloire,  puifque  notre  re- 
pos en  dépend;  8c  j'ai  cru  être  obligé,  Mon- 
fieur, de  vous  en  aflurer,  6c  que  votre  nom 
eft  encore  en  eftime  parmi  nous  :  s'il  fè  pré- 
fente  occafion  de  vous  y  fervir,  vous  pouvez 
faire  état  que  je  m'y  employerai  avec  affection, 
puifque  je  fuis  toujours ,  Monfieur  »  votre  très- 
humble  ferviteur  6cc. 
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Tertium  Gallix  Legatorum  ad 

Germaniaî    Principes 

Scriptum. 


Troifiéme  Lettre   des  Ambajfa- 
deurs  de  France  aux  'Prin- 
ces de  l'Empire. 


Celsissime   PrINCEPS, 

7Ametfi  quidquid  geratur ,  vix  quemquam 
pneterit ,  nec  dubitamus  quin  iis  de  rébus  ad 
Principes  Germania  fit  allatum  qua  ad  Germa- 
niam  vel  maxime  pertinent  ,  eadem  certius  per 
nos  Celfitudini  veftrœ  fignificari  Rex  Cbrifiianis- 
fmus  "voluit. 

Nimirum  quo  eft  Regia  Majeftas  erga  Imperii 
Ordines  animo  atque  conflantia ,  inter  primas  de 
Face  confultationes  id  potijjimum  eghnus  ,  ut  hue 
Mi  Sahisconduclibus   concejfis  eiiocarentur. 


Digna  bac  Orbis  expetlatione  Comitia  demum 
fore,  haud  dubium,  iifqne  fréquent i  Senatu  au- 
tboritatis  plurïmum  accejfurum  ,  ut  confiliorum 
toncurfu  Frovinciam  banc  facere  &  fervare  tran- 
auillam  pojjint. 

Eapropter  fmguhs  denuo  rogamus  ut  conve- 
xiant  ,  ne  in  qua  caufa  Reipubliae  ,  Germanie 
fa/us  vertitur  ,  pofl  babito  Germanorum  Proce- 
rum  placito  fufjragioque ,  jus  fiât  :  an  bac  ho- 
nefta  &  legibus  rebufque  veftris  confentanea  fit 
ratio  dhimend*  litis  ,  vefirum  efi  judicare. 


Jtrbitrantur  idem  certe  Serenijfimi  Ele&ores, 
nonnullique  alii  Proceres  ac  Status  qui  miffis  jam 
intemuntiis  ita  [e  comparant ,  ut  pacatus  per  eos 
quoque  mundus  ,  &  Patria  falva  intelligatur  : 
Celfitudinem  veftram  in  tanta  laudis  partem  ite- 
rum  iterumque  vocatam  nondum  per  fuos  adeffe 
ideoputamus,  quia  fort affe  tantifper  fuftinuit  Je , 
dum  unus  aut  alîer  Imperii  Princeps  prœiret^ 
nunc  quando ,  non  uno  fed  exemplis  compluribus, 
non  eft  cur  in  bis  moris  infiftat ,  nihil  fuperejje 
C07ifidimns  quamobrem  Çufpevfas  diutius  babeat 
rationes,  &  jure  Juo  &  Ojjîciis  nofiris  tempori- 
bufque  utendi. 


No»  enim  ad  futurum  Trattatum  invitantur 
Celfitudines  veftra  ,fed  ad  infant  em  &  ineboa- 
tum  i  ipfa  vos  fpes  Pacis  proxima  ,  Patriaque 
tharitas  ,  accerfit  ,  ficut  &  parafa  veftros  ad 
ufus  Cbrifiianifjims  Majeftatis  autoritas  :  banc 
■nos  Celfitudini  vefira,  obfequiaque  noftra  deferi- 
mus.  Monafterii  Weftphallorum  die  vigefima 
Menfis  Januarii  anno  Domini  1645. 

Celfitudini  veftrae  ad  officia  paratiffimi, 

Claudius  de  Mesmej, 
Abel  Serviik. 


Prince  Très-haut, 

QUoique  perfonne  n'ignore  ce  qui  iê  paiïe> 
^  &  que  nous  ne  doutions  point  que  les 
Princes  de  l'Empire  ne  fâchent  tout  ce  qui  le 
fait  touchant  ce  qui  regarde  l'Empire,  le  Roi 
très-Chrétien  a  voulu  que  nous  le  failions  fa- 
voir  plus  certainement  à  votre  Grandeur. 

Comme  fa  Royale  Majefté  eft  conftamment 
portée  de  cœur ,  &  d'affection  pour  les  Etats 
de  l'Empire,  entre  les  premières  chofes  qui  ont 
été  traitées,  nous  avons  principalement  ftipulé 
des  Sauf-conduits  pour  faire  venir  \cs  Etats  de 
l'Empire  à  ce  Congrès. 

C'eft  alors  que  cette  Afïèmblée  répondra 
dignement  à  l'attente  de  tout  le  monde,  que  le 
nombre  des  affiftans  lui  donnera  beaucoup  plus 
d'autorité ,  &  le  concours  de  leurs  fentimens 
fera  une  caution  qui  rendra,  &  confervera  la 
tranquilité  de  cette  Province. 

C'eft  pourquoi  nous  recommandant  à  un 
chacun ,  puisqu'il  s'agit  du  bien  commun  de 
l'Empire  de  fe  rendre  inceflàmment  à  ce  Con- 
grès ,  de  peur  que  l'on  ne  prononce  fur  ce  qui 
regarde  le  falut  de  l'Empire  ,  fans  avoir  égard 
au  vouloir  &  aux  fuffrages  des  Grands  de  l'Al- 
lemagne :  c'eft  à  vous  de  juger  fi  cette  raifon 
n'eft  pas  honnête,  &  d'elle  ne  s'accorde  pas  a- 
vec  vos  Loix  &  avec  vos  intérêts. 

Les  SérénifiTimes  Electeurs  penfent  la  mê- 
me chofe ,  &  quelques  autres  des  Grands  &  des 
Etats  de  l'Empire,  qui  ayant  déjà  envoyé  leurs 
Députez ,  fe  mettent  en  état  de  contribuer  à  la 
Paix  générale,  &  de  fauver  leur  Patrie:  nou, 
croyons  que  votre  Grandeur  qui  a  été  fi  fouvent 
appellée  pour  avoir  part  à  une  fi  louable  action 
n'a  point  encore  envoyé  fes  Députez, ,  parce 
que  peut-être  elle  a  attendu  que  quelque  Prin- 
ce de  l'Empire  prît  les  devans;  mais  mainte- 
nant votre  Grandeur  n'a  pas  feulement  un  feul 
exemple ,  elle  en  a  plufieurs  &  n'a  plus  d'ex- 
eufe  pour  diférer  davantage  ;  c'eft  ce  qui  nous 
perfuade  que  votre  Grandeur  n'aura  plus  raifon 
de  refter  en  fufpens,  &  qu'elle  fe  fer  vira  de 
fon  droit ,  &  de  l'occafion  que  nous  avons  de 
lui  être  utiles. 

Car  enfin  votre  Grandeur  n'eft  point  appellée 
à  un  Traité  à  venir,  mais  à  un  Traité  com- 
mencé de  auquel  on  travaille  actuellement  ;  la 
Paix  prochaine,  l'amour  de  la  Patrie  vous  in- 
vitent aufïi  bien  que  l'autorité  du  Roi  très- 
Chrétien  toujours  prêt  à  prendre  vos  intérêts: 
nous  fommes  toujours  difpofèz.  à  vous  y  rendre 
nos  fervices.  De  Munfter  en  Weftphalie  le 
20.  de  Janvier  1645. 


Claude  de  Mesmes. 
Abel  Servie n. 
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EXTRAIT       1 

I 

'D'une   2^tfnr  w//?  <*  Munfter , 
</#  4.  ^  Février  i<>4f- 


MOnfieur  d'Avaux  étoit  attendu  le  12.  du 
courant  à  Ofnabrug  pour  délibérer  avec 
les  Plénipotentiaires  Suédois ,  pour  l'avance- 
ment du  Traité,  &  s'accorder  fur  la  propo- 
rtion principale.  , 

Les  Députez,  des  Etats  de  l'Empire  qui  font 
déjà  à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  demandent  ins- 
tamment qu'on  garde  le  Traité  jufqu'à  l'arrivée 
de  tous  les  autres. 

Le  Baron  de  Rorté  s'en  va  en  Suéde  en 
qualité  d'Ambafladeur  ordinaire ,  Se  le  Sieur 
de  Saint  Romain  lui  fuccedera  à  Ofnabrug. 

Le  Député  du  Duc  de  Bavière  eft  déjà  arri- 
vé à  Munfter,  mais  c'eft  incognito. 

Les  Lettres  de  Monfieur  Servien  furent  en- 
voyées au  Collège  Electoral  à  Francfort,  &  n'y 
ont  pas  été  lues,  mais  envoyée»  cachetées  à 
l'Empereur. 


EXTRAIT 

'D'une   Lettre  de  Munfter  le 
20.  Février  1645-. 


baffadeurs  ne  rendent  pas  les  mêmes  honneurs 
qu'à  ceux  des  Rois ,  d'autant  que  le  Roi 
ne  tient  à  cette  Aflemblée  le  Roi  de  Portugal 
au  nombre  de  fes  Alliez,  contre  la  Maifon 
d'Autriche. 

L'on  attend  outre  cela  en  bref  les  Députez 
de  la  part  des  Electeurs  de  Bavière  &  de  Bran- 
debourg, qui  font  en  chemin  de  venir  :  com- 
me encore  les  Ambaffadeurs  des  Provinces-U- 
nies des  Pais- Bas,  de  Savoye  &  de  Mantouë: 
&  deux  autres  Ambaffadeurs  d'Efpagne  qui 
font  l'Archevêque  de  Cambrai  ci-devant  Cor- 
delier,  &  qui  a  été  auparavant  Evêque  de  Bois- 
le-Duc ,  &  le  Comte  de  Pegnaranda. 

Quant  à  Ofnabrug  il  y  a  pour  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  le  Baron  de  Lamberg,  & 
le  Docteur  Crâne  ;  Se  ceux  de  la  Reine  de  Sué- 
de font  le  fils  aine  du  Chancelier  Oxenftiern  & 
le  Docteur  Salvius;  avec  lefquels  il  y  doit  avoir 
à  la  Conférence  quelqu'un  de  la  part  de  Fran- 
ce ,  &  les  Députez,  de  Mayence  &  de  Brande- 
bourg: 

Lespéputez,  des  Villes  de  Hambourg,  Lu- 
bec  ,  &  Brème  font  ici  pour  faire  inftance  pour 
la  liberté  de  leur  navigation  6c  commerce,  où 
le  Roi  de  Dannemarck  les  trouble. 

Et  la  CommilTion  des  Députez,  des  Ducs  de 
Lunebourg,  &  de  Meckelbourg  à  Ofnabrug, 
pour  folliciter  pour  eux  la  reftitution  de  quel- 
ques Places  fortes  que  les  Suédois  leur  retien- 
nent depuis  ces  dernières  Guerres. 

Il  y  a  à  préfent  en  la  Maifon  d'Autriche  pour 
Princes;  le  Roi  d'Efpagne,  fon  Fils,  l'Empe- 
reur, fon  Fils  aine,  fon  fécond  Fils,  fon  Frère 
l'Archiduc  Léopold ,  l'Archiduc  de  Tirol ,  & 
fon  Frcre.     . 

L'Electeur  de  Bavière  ,  6c  deux  fils  ,  & 
deux  frères ,  l'ainé  des  frères  eft  l'Electeur 
de  Cologne ,  6c  l'autre  le  Duc  Albert  qui  a 
trois  fils. 


1*45. 


ON  attend  toujours  a  Ofnabrug  Se  à  Munfter 
le  refte  des  Députez  des  Etats  d'Allema- 
gne, fans  lesquels  on  ne  veut  rien  commen- 
cer. 

Monfieur  d'Avaux  eft  allé  à  Ofnabrug  pour 
conférer  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde. 

Les  Députez  de  Suéde,  de  Savoye ,  &c  de 
Bavière  font  à  une  lieue  de  Munfter,  &  ne 
peuvent  s'accorder  pour  les  entrées  :  l'Ambas- 
fadeur  de  Venife  &  ceux  des  Electeurs  ne  veu- 
lent pas  céder. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ont  reçu  le 
renouvellement  de  leurs  Pleinspouvoirs  réfor- 
mez,; 6c  le  Roi  d'Efpagne  a  nommé  encore  le 
Duc  de  Médina  de  las  Torres,  6c  l'Archevê- 
que de  Cambrai  pour  l'Aflemblée  de  Muns- 
ter. 


EXTRAIT 

'D'une  autre  Lettre  de  Muns- 
ter le  20.  Février  164?. 


IL  y  a  un  nommé  le  Sieur  Rofenhan  pour  as- 
fifter  à  la  Conférence  au  nom  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  :  Se  un  nommé  de  Crofieg  pour 
la  Landgrave  de  Heffe. 

Il  y  a  deux  Ambaflideurs  de  Portugal,  nom- 
mez Andrada  6c  de  Caftro  ,  auxquels  nos  Am- 


SECONDE    PROPOSITION 


'Des    'Plénipotentiaires 
pour  parvenir    à   une 


de  France 
Paix  en 
Allemagne ,  comme  aujjî  en  Italie. 
A  Munfter  le  24.  Février  1645'. 
ér  délivrée  le  1.  Avril. 


A  Près  que  le  Roi  a  procuré  de  tout  fon  pou- 
voir d'avancer  le  Traité  de  Paix ,  6c  pour 
cet  effet  Sa  Majefté  a  fait  donner  toutes  les  ià- 
tisfactions ,  que  l'on  defirait  touchant  le  Pou- 
voir de  fes  Miniftres  en  l'Aflemblée  générale, 
quoique  le  premier  qui  leur  aurait  été  expédié, 
fût  très-ample  ,  6c  en  très-bonne  forme  ;  les 
Plénipotentiaires  de  la  France  ont  eftimédene 
pouvoir  enfuite  donner  d'autres  preuves,  &c  plus 
effectives  de  la  fincérité  des  intentions  de  Sa 
Majefté  touchant  le  repos  public,  qu'en  fàifant 
&  cherchant  avant  toutes  chofès  les  moyens 
d'en  aflurer  pour  longtems  la  durée. 


n.  Cet* 


DE   MUNSTER  ET    D'OSNABRÛG. 
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II. 


C'eft  à  cette  fin  &  pour  continuer, eh  atten- 
dant la  Paix  ,  le  foin  qu'on  a  eu  du  bien  public , 
en  prenant  les  armes,  comme  auffi  pour  con- 
server les  droits  &  privilèges  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire ,  que  l'on  a  infifté  à  deman- 
der la  venue  de  leurs  Députez  ;  étant  allez  évi- 
dent que  plus  l'Affembiee  eft  nombreufe,  plus 
on  aura  lieu  d'efpérer  l'obfervation  des  Loix  & 
des  Constitutions  de  l'Empire ,  &  d'établir 
l'ancienne  fureté  de  la  Paix,  à  quoi  l'on  eft  o- 
tligé  d'ajouter  la  demande  de  la  liberté  de  Mon- 
fieur  l'Electeur  de  Trêves,  comme  étant  une 
chofe  jufte  &  néceffaire,  &  comme  telle  ar- 
rêtée dans  les  -Préliminaires,  puifque  le  Pafle- 
port  général ,  accorde  à  tous  les  Princes  de 
l'Empire  qui  leur  donne  la  liberté  de  venir  en 
perfonne  ,  ou  d'envoyer  à  l'Affembiee,  feroit 
inutile,  &  qu'en  vain  l'on  aurait  ajouté  un  ar- 
ticle particulier  pour  les  Députez  dudit  Sieur 
Electeur ,  s'il  n'etoit  en  état  &  en  lieu  de  tenir 
avec  les  Plénipotentiaires  de  France ,  &  avec 
les  liens  une  libre  correfpondance,  &  donner  à 
ceux-ci  fes  inftructions  fans  crainte  6c  félon  fa 
propre  volonté. 

Et  encore  qu'il  foit  aifé  à  un  chacun  de  juger 
que  la  propofition  fufdite  eft  conçue  en  termes 
fort  équitables,  &  qui  expriment  vivement  la 
véritable  paffion  avec  laquelle  la  France  defire 
de  contribuer  à  une  Paix  fure  &  durable  ;  néan- 
moins Meilleurs  les  Médiateurs  ayant  fait  pres- 
fer  Sa  Majefté  qu'on  entrât  davantage  en  ma- 
tière, fadite  Majefté  pour  leur  complaire,  & 
faire  toujours  mieux  connoître  fa  véritable  in- 
tention pour  la  Paix,  non  feulement  l'a  volon- 
tiers accordé ,  mais  tenu  même  à  gloire  d'apor- 
Xçx  de  la  facilité  en  une  chofe,  où  la  réfiftance, 
quoique  fondée  en  toute  juftice ,  pourrait  faire 
obftacle  à  l'avancement  d'une  œuvre  fi  fainte, 
&  fi  néce  flaire  à  la  Chrétienté ,  ou  fervir  de 
prétexte  pour  l'arrêter. 

- 

IIL 

"  Lesdits  Plénipotentiaires  enfuite  des  ordres 
qu'ils  ont  reçus  de  Sa  Majefté ,  demandent  de 
nouveau  que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire par  leurs  intérêts  propres ,  &  par  celui  du 
bien  public ,  foient  conviez  de  ne  pas  différer 
plus  lorrgtems  l'envoi  de  leurs  Députez  à  l' As- 
femblée  générale,  où  par  la  grâce  de  Dieu  la 
Négociation  eft  enfin  ouverte. 

Ils  fe  promettent  en  outre  que  l'on  ôtera  fans 
obftacle  6c  retardement  l'empêchement  à  l'af- 
faire de  Monlîeur  l'Electeur  de  Trêves  j  en- 
forte  que  fa  détention  ne  puiflë  préjudicier, 
comme  elle  feroit  fans  doute,  à  l'avancement  de 
la  Paix  :  à  quoi  ils  inûftent  de  nouveau,  & 
cette  demande  étant  fi  jufte  &  néceffaire,  ils  ne 
doutent  point  qu'ils  n'y  reçoivent  bientôt  en- 
tière fatisfaction. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d'Allemagne , 
Sa  Majefté  aportera  toute  facilité  pour  l'accom- 
modement des  différends  qu'elle  peut  avoir  avec 
l'Empereur,  &  eft  entièrement  difpofée  d'em- 
braffer  les  expédiens,  par  le  moyen  defquels  on 
puiffe  établir  une  Paix  fure  dans  l'Empire,  & 
une  bonne  correfpondance  &  fincére  amitié  a- 
vec  Sa  Majefté  Impériale;  6t  pour  mieux  faire 
connoître  par  les  effets,  avec  quelle  ardeur  Sa 
Majefté  fouhaite  devoir  le  repos  de  l'Empire, 

Tom.  I. 


&  de  tous  les  Princes  &  Etats  d'icelui,  elle  eft  iôVjf, 
refoluë  de  fe  conformer  à  leurs  Confeils  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  général  d'Allemagne; 
&  de  ne  confidérer  fes  intérêts  particuliers  qu'a- 
vec intention  de  pourvoir  plutôt  à  la  fureté,  6c 
à  l'avantage  desdits  Princes  qu'au  lien  pro^ 
pre. 

V. 

Et  comme  Sa  Majefté  eft  obligée  de  prendre 
un  foin  particulier  de  ceux  qui  font  fes  Alliez 
6c  adherans ,  elle  demande  précifément  qu'ils 
foient  très-fatisfàits,  6:  que  leurs  intérêts  foient 
démêlez  &  décidez  conjointement  avec  ceux 
de  la  France. 

VI. 

Quant"à  l'Italie  où  les  armes  de  France  n'ont 
paru  que  pour  empêcher  tous  les  maux  que  tous 
les  Princes  euffent  foufferts  par  la  perte  de 
Monlîeur  le  Duc  de  Mantoue,  dont  on  avoit 
formé  le  defîèin  ,  qui  a  caufé  les  mouvemens 
qui  durent  encore  à  préfent  dans  ladite  Provin- 
ce, on  déclare  que  comme  ce  motif  a  obligé 
le  feu  Roi-d'immortelle  mémoire  d'y  faire  des 
voyages  en  propre  perfonne  dans  les  plus  rif- 
des  laitons  de  l'année  ,  &  d'y  confumer  des 
Tréfors ,  &  faire  répandre  tant  de  fang  de  fes 
Sujets ,  Sa  Majefté,  qui  n'a  pas  moins  fuccédé  à 
fes  faintes  intentions  qu'à  fa  Couronne, ne  prend 
d'autre  intérêt  aux  affaires  de  ladite  Province, 
que  celui  des  Princes  mêmes  intéreflèz. 

VIL 

Et  pour  plus  grand  témoignage  de  cette  véri- 
té elle  eft  prête  de  fe  conformer  aux  Confeils 
de  notre  Saint  Père,  de  la  Séréniffime  Répu- 
blique de  Venife,  &  des  autres  Princes  ,  fans 
excepter  ceux  qui  fe  montrent  adherans  à  la 
Maifon  d'Autriche,  en  ce  qu'ils  lui  feront  con- 
noître être  de  leurs  véritables  intérêts,  6c  de 
leur  amitié. 

Vllt. 

Les  différens  du  Roi  en  Italie  avec  l'Empe- 
reur 6c  le  Roi  d'Efpagne ,  font  principalement 
pour  l'acquilîtion  de  Pignerol  :  comme  auffi 
les  Garnifons  que  le  Roi  a  aux  Etats  de  Savoye 
&  de  Montferrat  :  la  Valteline,  Bormio, 
Chiavenne,  qui  font  de  la  Seigneurie  des  Gri- 
fons  Alliez  de  France  :  6c  de  plus  pour  la  pro- 
tection de  la  Principauté  de  Monaco. 

Auffi  fera-t-il  très-prudemment  fait  pour 
d'autant  plus  abréger,  que  ces  différends  ne  fe 
décident  en  l'Affemblée  à  Munfter;  mais. que 
l'accommodement  s'en  fàffe  par  les  principaux 
Princes  6c  Etats  mêmes  d'Italie. 

IX. 

Le  tout  fans  préjudice  aux  droits  ni  préten- 
tions de  Sa  Majefté,  qui- feront  réfervez  en  leur 
entier  à  la  manière  accoutumée. 


X. 


Et  d'autant  que  Sa  Majefté  s'eft  toujours  pro- 
pofé  de  ne  rien  omettre ,  pour  établir  une  fure 
6c  perpétuelle  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens* 
lesdits  Plénipotentiaires  demandent  pofitive- 
înent,  ou  que  l'on  traite  préfentement  des 
moyens  de  la  rendre  telle ,  ou  que  dès  à  cette 
T  t  heur* 
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KÎ45.  heure  on  demeure  d'accord  que  tous  les  points 
du  Traité  général ,  étant  ajuftez  du  confènte- 
ment  des  Princes  mêmes  &  Etats  de  l'Empire 
&  de  l'Italie,  l'on  conviendra  de  cette  fureté 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  Chrétienté  ,  en 
quoi  certainement  confifte  fon  fouverain  bon- 
heur. 

On  laiflè  à  juger  s'il  eft  pofftble  de  propofer 
dans  l'état  préfent  de  toutes  les  affaires  des  ou- 
vertures plus  équitables ,  &  fi  le  Roi  a  toujours 
parlé  fîncérement  quand  Sa  Majefté  a  déclaré  la 
paffion  qu'elle  avoit  pour  le  repos  &  la  fureté 
des  Princes  d'Allemagne  ,  &  d'Italie,  depuis 
qu'on  eft  fur  le  point  de  voir  confirmer  cette 
vérité  par  les  effets. 


En  quoi  tout  le  monde  voit  le  profit  que  la 
Couronne  d'Efpagne  même  en  retirera ,  ayant 
de  grands  intérêts,  comme  elle  a  dans  l'une  & 
l'autre  desdites  Provinces.  Fait  à  Munfter  lieu 
de  l'Affemblée  le  a+.  de  Février  164.5. 

Claude  de  Mesmes, 

Abel   Servie^. 

Et  fur  le  dos  de  la  Lettre:  pour  être  commu- 
niquée à  Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne, lorfqu'il  aura  été  fatisfait  de  leur  part  à 
la  Convention  du  dernier  Novembre  1644. 
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REPLIQUE 
DES        PLENIPOTENTIAIRES 

DE        L'   EMPEREUR, 

A  la  proportion  de  ceux  de  France  ,   des  moyens  de  parvenir  à  une  Paix  en 
Allemagne  &  en  Italie ,  dattée  aujjï  à  Munfter  audit  an  &  mois. 

A  Munfter  le  7.  .V.'ars  164)-. 

SOMMAIRE. 

I.  Que  les  Plénipotentiaires  de  France  doivent  dés  à  préfent  commencer  à 
traiter  de  la  Paix  au  principal,  encore  qu'il  y  ait  peu  de  'Députez  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  qui  foient  venus  au  lieu  de  la  Conférence. 

II.  Que  l'Electeur  Archevêque  de  Trêves  ne  fait  mis  en  liberté  qu'après  la 
conclu/ion  du  Traité  de  Paix ,  puifqu'ilfert  de  gages  pour  avoir  été  la  caufe 
de  la  Guerre ,  commencée  entre  la  très-Augufte  Maifon  d'Aujlriche  &  la 
Couronne  de  France ,  ce  qui  fait  le  fujet  de  cette  détention. 

III.  Que  les  mêmes  Plénipotentiaires  de  France  déclarent  dés  à  préfent  ce  que 
le  Roi  prétend  fur  l'Empereur  &fur  l'Empire ,  &  ce  qu'il  veut  rendre  ou  retenir. 

I V.  Qu'ils  nomment  fpecialement  quels  font  les  Confédérée  &  Adhérans  de  la 
Couronne  de  France. 

V.  Que  les  différends  par  raport  à  l'Italie  feront  traitez  à  la  Conférence  de 
Munfter ,  ainft  que  que  le  feront  ceux  d'Allemagne. 

V I.  Et  qu'il  foit  avifè  pour  la  fureté  de  l'entr etenement  du  Traite ,  non  de- 
vers le  commencement  de  la  Conférence ,  mais  fur  la  fin. 


DECLARATIO 

Plenipotentiariorum  Cxfarex  Ma- 
jeftatis,  ad  propolîtionem  Pleni- 
potentiariorum Régis  Chriftia- 
nifîîmi. 

IpTfi  fkcrœ  C'tpirea  Adajeftatis  Plenipoten- 
tiarii  in  propojttione  Régis  Chriflianifjimi 
'Plenipotentiariorum  plttrima  ,  non  folum  in 
exordio ,  fed  etiam  in  reliqno  contextn  addttci 
videant  qHA  am'plijjîmam  replicandi  materiam 
fubminifirare  poterunt  ;  tamen  memores  hujus 
Congrejfus  finem ,  &  fme  Majejlatis  intentio- 
nem  ejfe ,  quanta  potefi  facilitate  ,  promovere 
($•  componere,  ad  futnma  tantttm  capita  e jus- 
dent  propofitionis  mentem  fitam ,  refirvatis 
qua  refervanda,  Inviter ,  front  fiqmtttr ,  de- 
(Sarare  velnernnt. 

Ec 


D  ECL  A  RATION 

T>es  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté   Impériale   à   la   propofaion 
des     Plénipotentiaires     du    Roi 
très-Chrétien. 

QUoique  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
„  Impériale  trouvent ,  non  feulement  dans 
l'exorde,  unis  dans  tout  le  contenu  delà  pro.- 
pofition  des  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien ,  bien  des  chers  qui  leur  fournirent  une 
très-ample  matière  de  répliquer;  cependant  fe 
fbuvenant  que  l'intention  de  Sa  Majefté  eft 
de  procurer  l'avancement  de  ce  Congrès  au- 
tant qu'il  fera  pofïible  ,  &  d'en  faciliter  l'ac- 
commodement, ils  déclareront  en  peu  de  mots 
leur  fentiment  touchant  les  principaux  chefs  de 
cette  propofition,  comme  s'enfuit; fc  rélèr vaut 
ce  qui  doit  eue  réiêrvé. 

Quant 
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Et  qnidem  ad  primum  Caput,  de  evo- 

candis  univerfîs  Imperii  Princi- 

pibus  &  Ordinibus , 

Dicunt  ,  tiunqttam  Ccjârcm  his  inter- 
dixtffe  ,  ne  ad  loca  Congreffuum  vel  ipfi 
comparera  ,  vel  fttos  mittere ,  qua  public* , 
qua  privât <e  rei  eau  fa ,  posent  ;  fed  quid  hoc 
loco  publiée  expediri  een/eat  ,  feje  ad  Collegium 
EleBorale  anno  falutis  161,6.  &  in  Diœta  Ra- 
tisbonenfi  anno  1641.  &  novijfime  in  Franco- 
fur  tenfi  1  3 .  Januarii  abunde  declarajfe. 

Et  vero  cum  hatlenus  infiantibus  licet  ad- 
verfariis  ipjis ,  pofi  novem  integros  menjes  clap- 
fos ,  aut  nulli  aut  pauciffimi  comparuerint  Jatis 
confiât  ad  Cafarca  Majefiatis  atque  ipjcrum 
tir  Eletlorum  ,  Principum ,  &  Ordinum  con- 
temptum  redundaturum  ejfe ,  fi  Régis  Chrifiia- 
nifiimi  Pknipotemiarii  cum  Ctfareanis  >  qui 
mandatis  legitimis  ad  bofee  Congrcjfus  infimtli 
■adfiint  ,  pacifications  Negotium  principale 
fub  ifiafola  dilatoria  exceptione  imiperc  cjr  perc- 
gere  reeufent ,  quod  nondum  omnes  Imperii 
Principes  &  Ordines  convenerint  j  prœfcrtim 
cum  iam  duorum  Eletlorum  Deputati  ad/int 
quorum  alter ,  uti  a  Cotlegio  Eletlorali  Deputa- 
tus,re/iquos  abfintes  reprafentat  Imperii  Eletlores. 

Ad  fecundum. 

Ad  fecundum  pari  ter  ofienfumfah  nulli  ra- 
tione ,  nullo  exemplo ,  nulla  Conventione  fmgu- 
lari ,  pofiuiiri  pojfe ,  m  Dominas  Elellor  7re- 
virenfis  antecjuam  de  Pace  incipiatitr  Tratlatio, 
prifiinx  ,  ut  pnetenditur  ,  libertati  rcjlitua- 
tur. 

Nulla  quidem  rationc.  Quia  nec  in  Salvis- 
condutlibus  hoc  dicitur;  qui  tantum  pro  ipfitts 
Deputatis  tir  Mandatants  compofiti  [tint  :  nec 
etiam  ratio  diclat ,  eum  propter  quem  bellum 
tnatttm  ejfe  ex  adverfo  pratenditur ,  e  manibus 
dimitti  debere  ,  priufquam  de  componendo  bello 
conventum  fuerit  ;  cum  illo  e  manibus  dimiffo , 
tir  bello  manente ,  caufam  dimittentis  tanto  pe- 
jori  loco  ejfe  fit  necejfe  :  quanto  dignior  ha- 
bit  us  fuerat,  ille  cttjus  caufit  bellum  movere- 
tttr. 

Nullo  exemplo.  Ottod  perpetno  gentium 
ufu  obtinet  in  omnibus  Pacific ationv.m  Negotiis, 
Jingulari  capite  agi  de  refiituendis  prifiinœ  li- 
bertati tir  dignitati  Us  qui  durante  bello  ab  una 
tir  altéra  parte  quoquomodo  capti  rjr  detenti  fue- 
rant  ;  ir  nunquam  receptum  ejfe  ut  priufquam 
de  his  fingulariter  conventum ,  quicumque  ille 
fit  ,  tir  quacumque  prefulgeat  ille  dignitate, 
ex  hacfila  caufa  quod  aliter  de  tralîanda  Pace 
initium  fieri  nequeat,  dimittatur. 

Nulla  denique  fingulari  conventione.  Oftia 
non  jolum  certum  efi  caufam  Trevirenfim  ma- 
jort s  ejfe  moment  i  quam  ut  fub  claufula  HU 
gênerait  ,  qua  omnibus  Imperii  Ordinibus, 
GallU  Foederatis  in  génère  per  Convmtionem 
Hambnrgenfem  Salvi-conduclus  permittuntur , 
Tom.  I.  tacitv 


j.jM 

Quant  au  premier  Chef,  yu 'il  faut  appeller 

au  Congrès  tous  les  Princes  Qr  tous  les 

Etats  de  l'Empire, 

Ils  difent  que  l'Empereur  ne  léUr  a  jamais  défen- 
du de  corn  paraître  en  perfonne  ou  par  leurs  Dé- 
putez,dans  les  lieuxdes  Alïemblées  autant  qu'ils 
pourraient ,  pour  le  bien  public  &  pour  leur  a- 
vant2ge  particulier  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  ce 
qui  doit  être  traité  en  ce  lieu  publiquement! 
qu'ils  s'en  font  expliquez,  clairement  dans  le  Col- 
lège des  Electeurs  l'an  1636.  à  la  Diére  de  Ra- 
tisbonne  l'an  1641.  &  dernièrement  à  l'Aflcm- 
blée  de  Francfort. 

Mais  comme  jufques  ici  malgré  les  infiances 
de  nos  adverfaires  il  s'eft  paflë  déjà  neuf  mois 
qu'il  n'en  eft  venu  que  très -peu  ou  prefqué 
point,  ceft  une  chofe  claire  que  le  mépris  tom- 
berait fur  Sa  Majefté  Impériale  ,  fur  les  Elec- 
teurs, fur  les  Princes,  &  fur  les  Etats  de  l'Em- 
pire, fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien ne  vouloient  pas  commencer,  &  finir  l'af- 
faire principale  de  la  Paix  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  ia  Majefté  Impériale  ,  qui  font  -  ce 
Congrès  munis  de  tous  les  Pouvoirs  légitimes, 
fur  ce  feul  prétexte  que  tous  les  Princes  &  que 
tous  les  Etats  de  l'Empire,  ne  font  pas  encore 
venus  ,  principalement  puifque  les  Députez 
de  deux  Electeurs  font  icipréfens,  &  que  l'un 
des  deux  député  par  le  Collège  Electoral  re- 
préfente  les  autres  Electeurs  de  l'Empire. 


Quant  au  fécond. 

Pour  le  fécond  on  a  également  fait  voir  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon,  aucun  exemple,  ni  aucu- 
ne Convention  particulière  qui  puiflènt  faire  de- 
mander que  Moniieur  l'Electeur  de  Trêves  foit 
rétabli,  comme  l'on  prétend,  dans  là  première 
liberté  avant  que  l'on  commence  le  Traité  de 
Paix. 

Cette  demande  n'eft  fondée  fur  aucune  rai- 
fon ,  parce  que  cela  n'eft  point  dit  dans  les 
Sauf-conduits  qui  ne  font  faits  que  pour  lès  Dé- 
putez ou  Envoyez  :  la  raifon  ne  nous  enfeigne 
pas  qu'il  faille  délivrer  celui  qui  eft  la  caufe  de 
la  Guerre,  comme  l'on  prétend,  avant  qu'on 
foit  convenu  de  la  Paix  j  puifque  ce  Prince  é- 
tant  délivré  pendant  la  Guerre,  fa  caufe  qui  de- 
vrait être  plus  mauvaife  en  deviendrait  beau- 
coup meilleure ,  &  l'on  auroit  eu  raifon  de 
faire  la  Guerre  pour  lui. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  qui  autorife  cette 
prétention.  Ceft  un  ufage  reçu  parmi  toutes 
les  Nations  que  dans  tous  les  Traitez  de  Paix, 
il  y  ait  un  Chapitre  particulier  pour  rétablir 
dans  leur  ancienne  liberté  &  dignité  ceux  qui 
durant  la  Guerre  auraient  été  faits  prifonniers 
d'un  ou  d'autre  côté  ;  mais  on  n'a  jamais  recon- 
nu qu'avant  qu'on  en  eût  particulièrement  trai- 
té, on  dût  renvoyer  un  prifonnier  quel  qu'il 
foit  &  de  quelque  dignité  qu'il  foit  revêtu ,  & 
que  pour  cette  feule  raifon  on  ne  puifle  pas  en- 
trer en  traité. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  convention  particu- 
lière à  ce  fujet.  Ceft  une  chofe  certaine  que 
la  caufe  de  l'hlecteur  de  Trêves  eft  d'une  trop 
grande  importance  pour  pouvoir  être  comprife 
tacitement  en  aucune  manière  fous  cette  claufe 
générale,  qui  promet  des  Sauf-conduits  à  tous 
les  Etats  de  l'Empire,  &  à  tous  les  Confédérée 
Te  a  de 
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1645.  tacite  comprehendi  ullo  modo  pojfit  ;  fed  etiam 
confiât  in  illa  ipfa  Convention  diferte  de  Saho- 
conduBu  Deputatis  tantum  Domini  EleBoris, 
non  itidem  Mi  ipfi  Eleilori  dando,  fiipulatum 
ac  repromijfumfuijfe. 

Ouare  aquum  erit  ut  contenu  Jtnt  Régis 
Chrifiiani[fimi  Plenipotentiarii  de  hoc  quod  C<e- 
faris  nomine  declaratur ,  &  ante  fuit  declara- 
tumy  admijfum  tri  difceptationem  caufit  dibli 
Domini  Elelloris,  fuo  loco  &  ordine  inter  ipfàs 
tacificandi  condition»  &  materias  ;  quemad- 
modum  etiam  de  Salvo-condullu  etiam  trans- 
mittendo  ,  jam  pridem  declaratum  fuit  ad 
Cafarem  rêvera  jus  pertinere  ;  ita  ut  htc 
tranfmiffio  per  Dominos  Nuncios  Apofiolicos 
quorum  aller  hic  in  loco  Congrefus,  alter  in 
Aula  Ctfaris  vetatur,  expediri  nonpoffu. 

Ad  Tertium. 

Ai  Tertium  Cafàriani  dicunt  fatis  non  ejfe 
quod  Plenipotentiarii  Gallici  Régis  fui  propen- 
fam  voluntatem ,  ad  amicitiam  pacemque  cum 
Jmperatore  cjr  Imperio  flabiliendam  ,  verbis 
tantum  gêner  alibus  infinuent ,  fed  requiri  in- 
fuper  ut  dicant  ,  clare  er  fmgulariter  ,  quid 
Rex  Chrifiianifiimus  pro  fuo  particulari ,  a 
Cdfare  &  Imperio  fîbi  fieri  vêtit ,  cjuid  pr<t- 
tendat ,  aut  fi  nihil  ah  bis  petit ,  etiam  hoc 
die.it  :  nifi  enim  id  confiet  ,  quibus  modis 
Fax  é"  amicitia  reftitui  poterunt  ?  Fana  & 
fruflranea  erit  omnino  de  reliquis  privatorum 
controverjiis  Trailatio. 

Ad  Quartum. 

Cum  hatlenus  nunquam  in  fpecie  declara- 
tum fit  qui  dr  quoi  Confœderati  ejr  Adhé- 
rentes Gallia  Corona.  ejfent  ;  nec  vero  palam 
quidem  ,  fi  aliquo  numéro  in  hanc  ufque 
diem  comparuerint  ,  fe  taies  ejfe  profeffi  fint  : 
pcfiulant  Cafariani  ,  ut  Régis  Chrifiianiffimi 
Plenipotentiarii  fmgulariter  fingulos  denomi- 
nent ,  ut  feiri  poffit ,  cum  quibus  &  qualiter 
fito  tempore ,  ordine ,  Gr  loco ,  juxta  tenorem 
Plenipotentiarum  cjr  Conventions  Hambur- 
genfis  tralïandum  fit. 

Ad  Quintum. 

Refpondetur  non  ejjè  hujus  loci  nec  Paci  pro- 
movendte  convenire ,  ut  multis  dijputetur ,  quis 
arma  primus  induerit  ;  fed  poflquam  de  ré- 
bus Germania  tranfatlum  fuerit ,  ad  ea  quo- 
que  eux  Italiam  concernunt ,  deventum  iri. 

De  utero  res  clora  eft,  Dominos  Aûdiatores 
tam  Itiilicarum  qitam  Germanicarum  rcrum 
in  caufa  ,  utrinque  acceptatos  ejfe  ,  ut  nulla 
nova  compofitionis  forma ,  qui  ex  adverfi  in- 
mti  videtttr,  opusfit. 

Ad  Sextum. 
De  ajfecuratione  tratlandorum. 

Jam  in  prioribus  refponfum  fuit  qtufiionem 

hanc 


de  la  France  en  général  fuivant  la  Convention 
de  Hambourg;  il  eft  même  très-clair  que  dans 
cette  Convention  il  a  été  ftipulé  &  promis  de 
donner  des  Sauf-conduits  aux  Députez  de 
Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  ,  mais  point  à 
Monfieur  l' tiédeur. 

C'eft  pourquoi  il  eft  jufte  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  très-Chretien  fe  contentent, 
de  ce  qu'on  déclare  au  nom  de  l'Empereur,  & 
qui  a  été  déjà  déclaré  qu'on  diieutera  la  caulë 
de  Monfieur  l'Electeur  en  tems  &  lieu  ,  lors 
que  l'on  agitera  les  matières  pour  parvenir  à  la 
Paix  :  il  a  auffi  été  déclaré  qu'il  apartenoit  au 
leul  Empereur  de  changer  les  Sauf-conduits,  & 
que  les  Nonces  Apoftohques,  dont  l'un  étoit 
au  Congrès,  &  l'autre  réîidoit  à  la  Cour  Im- 
périale, n'a  voient  aucun  droit  de  le  faire. 


Quant  au  Troifiéme. 

Au  troifiéme  les  Impériaux  répondent  que 
ce  n'eft  pas  afiez  que  les  Plénipotentiaires  de 
France,  infinuent  que  leur  Roi  eft  porté  de 
bonne  volonté  peur  établir  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur &  l'Empire  ;  ce  ne  font  que  des  paroles: 
mais  il  faut  qu'ils  ajoutent  d'une  manière  claire 
&  particulière  ce  que  le  Roi  très-Chrétien  de- 
mande, pour  fon  intérêt  particulier, de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire,  ce  qu'il  prétend;  s'il  ne  leur 
demande  rien  qu'ils  le  dûent  auffi  :  ii  l'on  n'eil 
pas  entièrement  éclairci  là-deffus ,  comment 
l'amitié  &  la  Paix  pourront-elles  fe  rétablir  ?  Ce 
fèroir  en  vain  que  l'on  voudrok  traiter  des  dif- 
férends qui  font  entre  les  particuliers. 


Quant  au    Quatrième. 

Comme  on  n'a  pas  déclaré  jufques  ici  le 
nombre  &  la  qualité  des  Confédérez  &  des  Al- 
liez de  la  Couronne  de  France  ;  & ,  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ont  comparu  ici  jufques  à  ce 
jour ,  ils  ne  fe  font  point  publiquement  déclarez 
tels  :  les  Impériaux  demandent  que  les  Pléni- 
potentiaires du  Roi  très-Chrétien  les  nomment 
nom  par  nom,  afin  qu'on  puiffe  là  voir  avec 
qui,  &  comment,  en  quel  tems,  ordre,  •& 
heu  il  faudra  traiter  fuivant  la  teneur  des  Pleins- 
pouvoirs  &  la  Convention  de  Hambourg. 


gluant  au  Cinquième. 

On  répond  que  ce  n'eft  pas  de  ce  lieu ,  & 
qu'il  ne  convient  pas  pour  avancer  la  Paix  de 
dilputer  qui  le  premier  a  pris  les  armes  ;  mais  a- 
près  que  l'on  aura  accordé  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  on  pourra  traiter  enfuite  de  ce  qui  re- 
garde l'Italie. 

Au  refte  la  chofe  eft  claire  :  Meilleurs  les 
Médiateurs  ont  été  acceptez  de  part  &  d'au- 
tre auftï  bien  pour  ce  qui  regarde  l'Italie,  que 
pour  ce  qui  touche  l' Allemagne;  deforte  qu'il 
n'eft  plus  néceffaire  de  faire  un  nouvel  accord 
comme  il  femble  que  la  Partie  adverie  le  veuil- 
le iniînuer. 

gluant  au  Sixième  , 
Pour  l'affurance  des  choies  qu'on  traitera. 

On  a  répondu  précédemment  que  cette  ques- 
tion 
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hanc  non  ab  initia  multo  vero  minus  ad  Pr.di- 
minafta  Tradataum-  pertinere  ,  fed  ad  con'r 
èïujionem  Pacis;  dehide  <s.qae  Ctjaris  &  Im- 
perii  hucrejfe  ut  Pax  fcmd  convcnta,  Jît  fir- 
ma ,  ftrJj'Uis ,  atque  validis  munit  a  vinculis , 
idcocjue  non  refragaturum  C<efarcm>  ut  fuo 
tempore,  &  loco  univerfo  ordinum  ajfcnfu  ro- 
bur  accipiat  ,  afque  exécution!  mandëtMr.: 
tandem  declarationem  répétant  fm  Majefiatis 
Plcnipotcntiarii. 

Sed  cum  h  te  obligatio  de  jure  Gcntium  de- 
beret  ejfe  reciproca ,  œcjuum  putant ,  ut  ejuoque 
Régis  Chriftianijfimi  nom i ne  pofaive  dedarent 
parem  confirmât ioncm ,  «0»  folum  ab  ipfo  Rcge , 
fed  ctiam  ab  univcrjls  G  allia  Ordinibus  deyen- 
lum  iri  :  ex  iis  omnibus  cjttilibct  perjpicue  in- 
tdligere  poterit  cjuanto  animi  candore  Cafariani 
ipfa  Pacis  penetralia  ingredi  parent ,  fperante! 
forte  cjuod,  ut  pot^faÙajam  rébus  trablandis 
via,  tandem  fupra  dicli  Régis  Chriftianiffimi 
Plcnipotcnliarii  progredientur ,  nec  diutius  or- 
ban   Chriflianum    vana  Jpe    Utari    permit- 

tent. 

Datum  Monaflcrii  Weftpbalorum  die  fepti- 
ma  menjîs  Mardi  anno  Domini  1645. 

Signatum   &c. 
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tion  ne  devoit  point  être  agitée  dans  le  com-  l<?4J. 
meneement  &  qu'elle  n'apartenoit  point  aux 
Préliminaires,  mais  à  la  conclulion  de  la  Paix- 
enfuite  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur  6c  de 
l'Empire,  que  la  Paix  une  fois  faite  foit  ferme, 
ftable,  &  ferrée  de  puiffans  liens,  c'eft  pour- 
quoi l'Empereur  n'empêchera  point  qu'en  l'on 
tems,  ëc  lieu  elle  ne  reçoive  fa  force  du  con- 
fentement  univerfel  des  Etats ,  &  qu'elle  ne 
foit  mife  en  exécution  :  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  répètent  ici  cette  même  déclara- 
tion. 

Mais  comme  cette  obligation  devroit  être  ré- 
ciproque fuivant  le  droit  des  Nations,  ils  croyent 
qu'il  eft  raifonnable  que  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  déclarent  pofitive- 
ment  que  le  Roi  8c  tous  les  Etats  de  France 
donneront  une  femblable  confirmation  :  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  chacun  pourra  * 
comprendre  clairement ,  avec  quelle  droiture 
de  cœur  les  Impériaux  fe  préparent  à  entrer 
dans  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  Paix;  ils 
efpérent  qu'ayant  déjà  frayé  le  chemin  pour 
traiter ,  enfin  lesdits  Plénipotentiaires  du  Roi 
très-Chrétien  iront  plus  avant,  &  qu'ils  ne  lais- 
feront  plus  le  monde  Chrétien  le  flater  d'une 
vaine  efpérance. 

Donné  à  Munfter  en  Weftphalie  le  7.  du 
mois  de  Mars  de  l'année  1645. 

Signé  &c 


REMARQ.U     ES 


Sur  la  Réplique  que  défais. 


I. 


LEs  Plénipotentiaires  de  la  France  ne  peuvent 
rien  propofer,  &  conclure  avec  effet  pour 
la  France ,  avant  l'arrivée  de  tous  les  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  ou  de  la  plus  grande  part 
aux  lieux  de  la  Conférence. 

D'autant  qu'ils  ont  toujours  protefté,  com- 
me auffi  ceux  de  Suéde  depuis  plus  de  feize 
mois, qu'ils  ne  peuvent  traiter  fur  ce  fujet,  fans 
avoir  l'avis  &  confeil  desdits  Princes  &  Etats , 
pour  faciliter  d'autant  plus  l'accommodement, 
&  porter  l'Empereur  à  la  railbn  ;  &  auffi  à  ce 
qu'il  y  ait  plus  de  fureté  à  ce  qui  fera  convenu. 

L'Empereur  même  avec  beaucoup  de  remi- 
fes  a  enfin  par  fa  réfolution  communiquée  à 
l'Affcmblée  de  Francfort,  en  la  préfente  année, 
le  3.  du  mois  pane,  &  conformément  au  ré- 
fultat  de  ladite  Affemblée  l'an  1643.  le  20. 
Mai ,  donné  fon  contentement  à  ce  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  envoyent  leurs 
Députez  pour  la  Paix  à  la  Conférence,  tout 
ainfi  que  les  Electeurs  pour  pourvoir  aux  né- 
ceiïifez  de  l'Empire  ;  de  forte  que  ce  feroit  fe 
précipiter  que  de  vouloir  faire  quelque  chofe 
pour  ce  regard  fans  leur  avis. 


II. 


Le  feu  Roi  &  Sa  Majefté  à  préfent  régnante 
ont  toujours  infifté  à  ce  que  l'Electeur  de  Trê- 
ves foit  mis  en  liberté  par  l'Empereur,  d'autant 
que  le  feu  Roi  l'avoit  pris  en  fa  garde  &  pro- 
tection contre  ceux  qui  le  voudraient  molefter, 
&  qu'il  a  defiré  qu'il  y  eût  garnifon  dans  la 
Ville  de  Trêves ,  où  le  Roi  d'Efpagne  prétend 
droit  de  protection  à  caufe  du  Duché  de 
Luxembourg  :  l'on  s'eft  fervi  il  y  a  dix  ans  de 
fa  perfonne  &  de  fes  revenus  Eccléfiaftiques  » 
&  occupé  fes  Places ,  en  quelques-unes  des- 
quelles il  y  a  garnifon  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne &  de  l'Electeur  de  Cologne. 

II  y  va  de  l'honneur  &  de  la  réputation  du 
Roi  de  ne  le  point  abandonner ,  mais  de  pro- 
curer fa  délivrance  tout  au  plutôt,  &  de  ne 
commencer  avant  cela  aucun  Traité,  à  l'exem- 
ple de  fon  Ayeul  le  feu  Roi  Henri  le  Grand , 
qui  ayant  fait  un  Traité  de  Confédération  avec 
les  Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  ne  voulut 
entrer-  en  Traité  avec  Philippe  fécond  Roi  d'Es- 
pagne ni  envoyer  Ces  Plénipotentiaires  à  la  Con- 
férence à  Vervins  l'an  1598.  que  ledit  Roi 
d'Efpagne  ne  confentît  au  préalable  de  traiter 
avec  lesdites  Provinces,  fi  elles  y  vouloient  con- 
fentir,  &  par  ainfi  les  délivrer  d'une  Guerre 
perpétuelle. 

Tt  3  Joint 
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164J.  Join:  1ue  les  Saufconduits  pour  les  Députez, 
dudit  Electeur  ne  fervironc  de  rien  à  la  Confé- 
rence s'ils  ne  peuvent  délibérer  librement,  leur 
Seigneur  étant  en  captivité  ;  ce  qui  ne  ferait  pas 
venir  à  l'effet  auquel  la  France  a  tendu  par  le 
Traité  de  Hambourg  :  les  Jurifconfultes  nous 
aprenant  en  cas  femblable  que , 

Concejfa  Jurifditfione  concejfa  &  Ma  ejfe  vi- 
dentur  fine  ^uibus  yurifditîio  exerceri  non  poteft. 
„  Lorfqu'on  accorde  le  pouvoir  de  rendre 
„  lajuftice,  il  paraît  qu'on  accorde  en  même 
„  tems  les  choies  fans  lefquelles  on  ne  pourrait 
pas  l'exercer. 

Outre  que  fi  le  Roi  fe  relâche  de  ce  côté-là, 
ce  ferait  oter  l'envie  à  l'avenir  aux  Princes  & 
Etats  d'Allemagne,  de  s'allier  au  befoin  avec  la 
France ,  &  implorer  fon  fecours ,  &  quant  & 
quant  leur  faire  perdre  le  droit  qu'ils  ont  de  le 
•  confedérer  non  feulement  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce, mais  aufïï  avec  d'autres  Rois,  Princes  & 
Républiques  pour  la  confervation  de  leurs  Sei- 
gneuries ;  cette  prérogative  leur  étant  aquife  de- 
puis plus  de  trois  cens  ans  comme  la  plupart 
des  droits  Royaux  ;  ainfi  qu'aux  Princes  Sou- 
verains ,  &  les  Empereurs  étant  élus  fous  cette 
condition  de  les  confcrver  en  leurs  privilèges  & 
ufages. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  :  Que  ledit  Electeur 
eft  à  préfent  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
duquel  fes  ennemis  ne  peuvent  plus  rien  crain- 
dre ;  &  quand  ce  ne  feroit  que  pour  parvenir 
plutôt  à  une  Paix,il  doit  être  élargi  avant  toutes 
chofes ,  n'y  ayant  que  trop  de  fujet  à  l'Empe- 
reur de  ne  plus  s'arrêter  à  un  rien  ,  en  ce  qui 
regarde  fes  intérêts,  mais  d'imiter  l'Empereur 
Charles  V.  qui  par  le  Traité  de  PalTaw  en  l'an 
1552.  mit  en  liberté  1'Eledteur  de  Saxe ,  &  le 
Landgrave  de  Heffe,  encore  qu'ils  euffent  été 
en  Guerre  ouverte  contre  lui; ce  comme  le  feu 
Empereur  Ferdinand  II.  en  a  uié,à  Finterces- 
fion  du  Pape ,  envers  le  Cardinal  Clefel ,  accu- 
fé  de  mettse  la  divifion ,  entre  l'Empereur  Ma- 
thias  &  l'Archiduc  Maximilian  Ion  frère. 

III. 

Le  Roi  n'eft  pas  obligé  de  déclarer  ce  qu'il 
veut  rendre  ou  retenir  des  Conquêtes  fur  ta 
Maifon  d'Autriche  &  fes  adhérans,  fi  en  même 
tems  l'Empereur  ne  déclare  ce  qu'il  entend  res- 
tituer ou  faire  reftituer  aux  Alliez,  &  adhérans 
de  la  France ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
que  l'on  ait  ôté  le  leur  en  haine  d'avoir  été  du 
parti  de  la  France,  ou  fouferit  aux  Traitez  d'Al- 
liance avec  les  Rois  Henri  le  Grand  &  Louis 
XIII. 

Et  auffi  le  Roi  d'Efpagne  ne  déclare  pas  s'il 
veut   rendre  à  l'Empire  le  Duché  de  Milan, 
•  Cambrai ,  &  quantité  d'autres  Seigneuries  ,  & 

qu'il  retirera  fes  garnifons  du  bas  Palatinat ,  de 
l'Archevêché  de  Trêves  &  du  Duché  de  Jul- 
liers  ,  &  ledit  Empereur  celles  qu'il  a  en  la 
Weftphalie ,  &  autre  part  hors  du  Pais  Héré- 
ditaire de  la  Maifon  d'Autriche. 

IV. 

Les  Alliez  &  adhérans  de  la  France  qui  font 
privez  de  leurs  biens ,  font  en  fi  grand  nombre, 
foit  Princes ,  Seigneurs ,  Gentilshommes  &  par- 


ticuliers ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  fpécifïer; 
dès  à  préfent  une  partie  eft  réduite  à  une  telle 
pauvreté  ,  jufqu'à  des  plus  illuftres  Maifons 
d'Allemagne ,  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  d'envo- 
yer leurs  Députez  pour  faire  leurs  plaintes; d'au- 
tres n'ofent  parler  jufqu'à  un  Traité  final,  ou 
bien  font  ablens,  ou  n'ont  en  main  les  titres  & 
papiers  pour  prouver  ce  qui  leur  apartient. 

De  manière  qu'il  faut  de  nécellîté  pratiquer 
ce  qui  s'eft  fait  en  plufieurs  Traitez  de  Paix, 
en  termes  généraux,que  tous  ceux  dont  les  biens 
ont  été  donnez  ou  confifquez  en  haine  d'avoir 
fervi.un  parti  contraire,  feront  entièrement  res- 
tituez ,  nonobftant  toutes  Sentences  &Jugemenj 
de  confifeation ,  donnez  à  cet  effet,  &  qu'avec 
cela  il  leur  foit  donné  un  terme  de  trois  ans 
pour  faire  leur  demande. 

Outre  qu'il  y  a  dequoi  s'étonner  que  l'Empe- 
reur demande  que  tous  les  Alliez  &  adhérans 
de  France  foient  fpécifiez,  puis  que  le  même 
•Empereur  &  le  Roi  d'Elpagne  en  leur  Pouvoir 
ne  le  font  point  du  tout  à  leurs  Plénipotentiai- 
res, ni  en  leurs  propofitions  pour  la  Paix  ,  où 
ils  ne  nomment  qu'en  termes  généraux  leurs 
Alliez  &  adhérans  pour  ce  qui  eft  de  les  refti- 
tuer dans  leurs  biens. 

V. 

Il  eft  à  propos  que  les  différends  pour  l'Ita- 
lie entre  l'Empereur  &  le  Roi  foient  traitez 
féparément  d'avec  ceux  d'Allemagne  ,  afin  que 
le  Traité  de  Paix  fe  parachève  plutôt ,  &  que 
l'on  n'entreprenne  point  de  traiter  en  mê- 
me lieu  ôc  tems  trop  d'affaires  :  ce  qui  n'apor- 
teroir  qu'une  confuiion  &  une  trop  grande  lon- 
gueur. 

Joint  que  tous  les  différends  de  ITaliedeffus- 
dits , tels  que  font  ceux  pour  Monaco,  P;o-ne- 
rol,  la  Valteline,  &  autres,  regardent  particu- 
lièrement l'intérêt  du  Roi  dTEfpaghe ,  plutôt 
que  celui  d'Allemagne,  où  il  eft  à  craindre  que 
l'Empereur  ne  fe  montre  trop  pallîonné ,  à 
caufe  que  le  Roi  d'Efpagne  eft  de  la  Maifon 
même  d'Autriche  ;  ce  qu'il  ne  faut  apréhender 
de  la  part  du  Pape  &  de  la  République  de  Ve- 
nifê  ,  au  confeil  defquels  le  Roi  prétend  fe 
conformer  ;  pour  ce  qu'il  eft  à  croire  que  leur 
intention  fera  toujours  pacifique  &  équitable. 

VI. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fureté  de  l'obfcrvation 
du  Traité,  c'eft  un  point  où  l'on  a  toujours  eu 
grand  égard  en  tous  les  Traitez,  afin  qu'ils  foient 
bien  entretenus,  &  que  l'on  ne  retombe  fi  tôt 
en  d'autres  Guerres. 

En  quoi  les  Plénipotentiaires  de  la  France 
ufent  de  beaucoup  de  modération  en  ladite  pro- 
polition  du  24.  tevrier,  où  ils  demandent  que 
dès  le  commencement  du  Traité  il  en  foit  déli- 
béré, ou  bien  fur  la  fin:&  que  ce  qui  fera  con- 
venu foit  approuvé  par  les  Etats  généraux  d'Al- 
lemagne ,  &  pareillement  vérifié  ,  &  enregis- 
tré par  les  Cours  des  Parlemens  de  France  & 
la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  :  &  que  le 
Roi  retienne  quelques  Places  jufqu'à  l'entier 
accomplifièment  de  ce  qui  devra  être  exé- 
cuté. 


16-45, 
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DON  DIEGO  DE  SAAVEDRA  Ambaffadeur  'Plénipotentiaire  du  Roi 
d'Efpagne  pour  la  Voix  en  l'affemblee  de  Munfter  an  livre  intitule  Idea 
da  un  Principe  Politico  Chriftiano.  (  L'idée  d'un  'Prince  Politique 
Chrétien.  )  Imprimé  à  Munie  en  Bavière  en  Van  1640.  à"  depuis  à 
Milan  \6^z. 


£Ntrego  el  EleBor  de  Treviris  4  quel/a  Ciu- 
dad  al  Rcy  de  Francia  para  poner  en  ella 
prefidio  aunque  fabia  que  era  Impérial  y  que 
vjlava  de  baxo  la  protection  hereditarià  del  Rey 
de  E fia  fi  a  como  Vuque  de  Luxembourg  ,  y  Senor 
de  la  BorgoMa  interior  que  vo  folamente  contrà- 
venia  a  e!lo  jino  tambien  a  las  Couftitutiones  del 
Jmperio  :  per  ejlas  caufas  entreprenden  las  armas 
de  EfiaSa,  a  quel/a  Ciudad  y  atluabnente  de- 
t'mten  la  perfona  del  EleBor  y  le  tratan  «m 
el  decoro  debido  a  fu  Bignidad. 


L 'Electeur  de  Trêves  a  délivré  cette  Ville 
au  Roi  de  France  pour  y  mettre  garnilbn  j 
encore  qu'il  lâche  qu'elle  dépendoit  de  l'Em- 
pire ,  ôc  qu'elle  étoit  fous  la  protection  héré- 
ditaire du  Roi  d'Efpagne  comme  Duc  de  Lu- 
xembourg >  &  Seigneur  de  la  balle  Bourgo- 
gne i  &  qu'en  cela  il  contrevient  non  feule- 
ment à  ladite  protection  ,  mais  aulîî  aux 
Conftitutions  de  l'Empire  :  pour  cette  raifort 
les  armes  d'Efpagne  lé  font  laiii  de  cette  Vil- 
le ,  6c  par  rencontre  ont  détenu  la  perfonne 
de  l'Electeur  le  traitant  néanmoins  avec  touC 
le  refpect  &  honneur  dus  à  fa  Dignité. 


i6*4j . 
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Du  Sieur 


D' 
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U 
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AMBASSADEUR   PLENIPOTENTIAIRE 
DE         FRANCE 

A  ceux 


D 


U 


D        E, 


Par  laquelle  il  s'exeufe  d'avoir  confenti ,  que  la  proportion  pour  la  Paix  ,  de 
la  part  du  Roi  de  France ;ait  été  délivrée  aux  Médiateurs  pour  la  Paix  fans 
en  communiquer  auparavant  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  j  donnant 
à  entendre  par  la  même  Lettre  qu'il  a  demandé  [on  Congé  à  la  Reine  Mère 
Régente  ,  pour  fe  retirer  du  lieu  de  la  Conférence ,  &  changer  de  demeure , 
&  ne  déjîjlerajufqu'à  ce  qu'il  l'ait  obtenu. 

A  Munfter  le  8.  Mars  i6-y. 


Illustrissimi  et  Excellen- 
tissimi  domini. 

COmmodum  accidit  ut  abfente  lllujlrijjimo  Do- 
mino Comité  Servie»,  L-ittera  mihi  redditie 
fuerunt  Excellentiarum  vefirarum  ;  fi  enim  ille 
adejjet  cum  ad  utrumque  nofirum  feripta  pntjoaud 
facilis  &  expedita  inter  nos  ejjet  refponfio  :  Si 
quidem  cur  ille  exhiberi  propojîtionem  pratenderit, 
taufas  coram  vobis  afferet  multas   :  unum  mihi 

apud 


Très  Illustres  et  Très  Ex~ 
cellens  seigtneurs. 

TL  cft  arrivée  propos  que  la  Lettre  de  V.  E. 
-*-m'a  été  rendue  en  l'ablénce  du  très-Illuftre 
Mr.  le  Comte  de  Servien  ;  s'il  avoit  été  ici* 
comme  la  Lettre  eft  adreflee  à  nous  deux,  la 
réponfe  n'auroit  pas  été  fi  aifée  ni  litôt  expédiée; 
Comme  il  a  prérendu  que  la  propofition  fut  déli- 
vrée ,  c'eft  à  lui  à  en  repondre  en  votre  pre- 
ience,  il  vous  en  dira  pluiïeurs  raifons  ;  il  me 

refte., 
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1645.     apud  Excellentias   veftras   excufandum  fupereji , 
nempe  non  fat is  propofti  animi  a  quo  medimoveri 
fofl   continuant   diertim    quatuor    oppugnationem 
miens  vo/ens  paffiis  fum.    Répétant  vero   Excel- 
lente vcftrœ  quibus  angufiiis  premerer ,  cum  mi- 
hi alterutrum  eligendttm  foret  aut  a  définit  a  vo- 
hïfcum  &  ipfi  meo  Collega  probata  fititentie  dis- 
cedere  ,    aut  etiam  demum  illi  a  nobis  &  a  fe 
ipfo  di)fentie?iti  contradicere  ,  noftrortim  &  Me- 
diatorum  <&  mandatorum  autboritati  obniti.    E- 
nimvero  Rex  negotium  urget;  fedea  tamenlege, 
ne  quid  infciis  aut  invitis  Fœderatis  aggrediamur: 
?ion  potui  itaque  novum  Socii  Conflium  &  Regiam, 
ut  ipfe  interpretabatur  ,   voluntatem  ,  ipfumque 
mediationis  officiumfolus  impugnare  tant a  impar in- 
vidia  ;  cedendum  fuit,o(fendi  tamen  cedere  me  invi- 
tum  &  trahi, non  duci.  Hœe  cum  itafe  habeant  ,ves- 
triequerem  probe  norint  Excellentiœ  ut  ordinegefta 
eft,ab  ipfarum  aquitate  éxpeclo ,  ut  doleant  vicem 
meam  ?iedum  faïlum  excufent ,  caterumque  magis 
intelligant  me  nulli  culpte  affinent  fuijfe ,  a  Chris- 
tianiffima  Regina  &  Miniftris  hujus  vacationem 
petii ,  hac  a  petitione  nunquam  defftam  quin  quo- 
vis  modo  impetravero   :  tôt  enim  difficultatibus 
confliclatus  ,    c5"  "d  ufus  publicos  otiofam  hic  di- 
'ligentiam  meam  toties  expertus ,  fedem  meam  mu- 
tare  expeilo  :  nihil  equidem  antiquius  ,  iftopacis 
traclanda  negotio  in  votis  habueram;  ahimique 
vires  intenderam  ,    omnibufque  aliis  civilibus  cu- 
tis banc  una?n  antepofueram  ;  mihi  delatum  efl 
JErarii  munus,hoc  efl  ipftus  Regin<e  pecunia  admi- 
niftratio,me  nimirum  uffufpeBi  &>  inertis  conflit 
revocavit  ;  ad  quietis  publiée  procurationem  dé- 
cent annorum  mediatione  inflrutlus  ,  deflinatione 
Régis  pite  memoria  a  decem  annit  vocatus,  tune 
demum  dulcijfmo  laborum&peregrinationummea- 
rum  fruclu  àbunde  potiturus  vider er  f  tant 0  operi 
?ionnihil   çontulijfe  pojfem    ;    nunc  cum  manWefce 
ferfpiciam  me  pati  malo  meo fato,cadere  loco  m~a- 
lui  y    quam  moras  injicere  aut  aliis  qui  ejiciant 
taufam  prabere  ,    alibi  fortajfe  feticius  operam 
tneam  Régi  Farderatifque  probaturus.   Nec  dtibito 
quin  Excellente   Veflrœ   commodiorem  expeèla- 
turœ   fnt    &    expertura    Dominum    Comitem 
de    Servien  ,   ubi  adfuerit  ;     quantis  luminibus, 
quibus  fulgeat   animi  dotibus    liberius  explicatu- 
rus  nif  nimii  erga  illum  amoris  fufpicione  care- 
re  vellem  ;    neque  fdem  in  fervandis  fœderibur 
colendaque  imprimis  Suecorum  amicitia  ,  nec  ftu- 
dium  in  procuranda  Race  nec  in  rébus  agendisjoler- 
tiam  V.  E.  defiderabunt  :  imo  mu/tas  alias  mi- 
hi notas  illius  virtutes  pradicare  pojfem  ,  quas 
quidem  in   ufum   Reipublicœ    illum   prafiturum 
audacler  affirmaverim.   Sic  vero  habeant,  Ex- 
cellent ta  veftne  nullo  nec  loco,  nec  tempore  me 
defuturum  conftantibus  erga  ipfas  officiis  veterique 
inter  nos  necejfttudini ,    que  certo  judicio  fufcepta 
nunquam  mihi  intercidet. 


Datvm  Monaflerii  WeftpkahrHm  die  gélava 
Martii  anno  1645. 


refte  une  chofe  pour  m'excufer  auprès  de  vos      164Ï. 
Excellences  ,     c'efl:  (qu'il  a  fallu  une    attaque 
de    quatre  jours    pour  m'engager  à  cela  ;  & 
qu'enfin  je  l'ai   fouffert  comme  malgré  moi. 
Que  vos  Excellences  confièrent  dans  quel  dé- 
troit je  me  trouvois  ,  il  me  falloit  choifir  entre 
ces  deux  choies ,  ou  me  départir  de  l'accord 
que  nous  avions  fait  avec  vous ,  mon  Collègue 
&  moi  ,   ou  bien  contredire  à  mon  Collègue 
qui  n  etoit  d'accord  ni  avec  moi  ni  avec  lui- 
même  &  m'opofer  aux  commandemens  du  Roi 
&  à  l'autorité  des   Médiateurs.     Car   le  Roi 
preffe  cette  affaire  ;   mais  avec  cette  condition 
qu'on  ne  faffe  rien  à  l'infu  &  contre  le  fenti- 
ment  des  Confédérez  :  je  n'ai  pas  pu  m'opofer 
au  nouvel  avis  de  mon  Collègue  ni  à  la  volon- 
té Royale  ,  comme  il  l'expliquoit,  ni  à  ce  que 
demandoient  les  Médiateurs  ;  il  a  falu  céder,  ne 
pouvant  réiïfter  à   une  fi  grande  envie  ,    j'ai 
pourtant  fait  voir  que  je  cédois  &  que  j  etois 
entrainé  malgré  mol.     Les  chofes  étant  ainli, 
ce  que  fa  vent  très- bien  vos  Excellences ,  j'at- 
tens  de  leur  équité  qu'elles  me  plaindront  & 
qu'elles  excuferont  ce  que  j'ai  été  obligé  de  fai- 
re, &  afin  qu'elles  fâchent  qu'il  n'y  a  point  de 
faute  de  mon  côté  j'ai  demandé  ma   révoca- 
tion à  la  Reine  très-Chrétienne  &  à  fes  Minis- 
tres, &  je  ne  m'en  défifterai  point  jufques  à 
ce  qu'on  me  l'ait  accordée  :  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  il  eft  certain  qu'après  avoir 
combatu  un  fi  grand   nombre  de  difficultez  > 
voyant  que  ma  diligence  eft  inutile  pour  le 
bien  public,  j'attens  de  changer  de  place  :  je 
n'avois  eu  rien  plus  à  cœur  que  d'employer  tou- 
tes mes  forces  &  toutes  mes  connoiflàncespour 
rèulfir  dans  ce  Traité  de  Paix ,   mon  intérêt 
particulier  avoit  cédé  la  place  à  cette  feule  af- 
faire ;  la  charge  de  Tréforier  de,  la  Reine  m'a 
été  jdonnée  ,  on  m'a,.révoqué,fans  doute  mon 
confeil  étant  devenu  fuipect   &  inutile   après 
avoir  travaillé  pendant  dix  ans  pour  le  repos  pu- 
blic  par  l'ordre  £c  la  deitinarion  duRoidepieu- 
fe  mémoire  ;   maintenant  je  croirais  jouir  du 
doux  fruit  de  mes  travaux  &  de  mes  voyages, 
fi  j'axois  pu  contribuer  quelque  chofe  à  un  fi 
grand  ouvrage  :  mais  "maintenant  que  je  m'a- 
perçois clairement  que  je  fuis  la  vidtime  de  ma 
mauvaife  deftinée ,   j'ai  mieux  aimé  céder  la 
place  que  de  caufer  du  retardement  ou  de  don- 
ner occafion  aux  autres  de  le  faire;  peut-être 
qu'ailleurs  je  ferai  voir  pkis  heureufement ,  au 
Roi  &  à  fes  Confédérez,mes  bonnes  intentions. 
Je  ne  doute  pas  que  vos  Excellences  n'atten- 
dent &  n'expérimentent  que  Mr.  le  Comte  de 
Servien  leur  fera  plus  agréable  lorfqu'il  fera 
ici  j  il  eft  rempli  de  lumières,  il  a  de  très-gran- 
des qualitez ,  je  m'en  expliquerais  plus  libre- 
ment, fi  le  foupçon  de  l'amitié  que  je  lui  porte 
ne  portoit  quelque  préjudice  à  tout  ce  que  j'en 
pourrais  dire  ;  vous  trouverez  en  lui  une  fidé- 
lité confiante  à  conferyer  les  alliances,  princi- 
palement à  entretenir  l'amitié  avec  la  Suéde, 
auffi  bien  qu'une  très-grande  dextérité  à  mé- 
nager les  affaires ,  &  une  application  entière  à 
procurer  la   Paix  :  je  pourrais  dire  plufieurs 
autres  vertus  que  je  reconnois  en  lui ,  &  je  di- 
rai toujours  hautement  qu'il  les  employerapour 
le  bien  public.    Je  prie  vos  Excellences  d'ê- 
tre perfuadées  que  je  ne  manquerai  jamais  en 
quelque  lieu  &  en  quelque  tems  que  ce  foit  à 
leur  rendre  tous  les  fervices  dont  je  ferai  capa- 
ble,&  je  n'oublierai  jamais  notre  ancienne  liaifon, 
qui  demeurera  toujours  gravée  dans  mon  coeur. 
Donné  à  Muufter  en  Weftphalie  le  2.  Mars 
de  l'année  1645. 
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Des  Sieurs 

OXENSTIERN     ET     SALVIUS 

AMBASSADEURS    PLENIPOTENTIAIRES 

DE  LA  REINE  ET  COURONNE  DE  SUEDE,  POUR  LA  PAIX, 

A  la  Lettre  que  dejfus  ,  du  Sr.  d'Avaux  "Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce^ que  la  proportion  pour  la  Paix, faite  par  les  Plénipotentiaires  de  Fr an- 
ce, aevoit  être  communiquée  à  ceux  de  Suéde,  avant  que  de  la  délivrer  aux 
Médiateurs ,  &  que  le  Sr.  d'Avaux  eft  obligé  de  demeurer  au  lieu  de  la 
Conférence  pour  s'employer  au  Traité  étant  à  craindre  que  fans  lui  ce  Traité 
ne  fe  pourra  duement  faire. 

A  Olhabrug  !e  16.  Mars  16+f. 


Illustrissime  et  Excellen- 

TISSIME    DoMIN  £. 


Très  Illustre  et  Très  Ex- 
sb  celle  nt  seigneur. 


CVm  primum  innotuit  nobis  propoftionem  Pacit, 
a  Legatione  vejlra  Mediatoribus  oblatam  fuijfe, 
quodin  fubita  &  inopinata  re  accidere  fere  folet , 
obftupuimus  ;  etft  enim  non  potuimus  imaginari 
qnod  Excellent/te  l'eftrœ  Regnorumfœderi  cjrpra- 
liminari  conclu fo  Hamburgi ,  tôt  que  antea  fatlis 
fmcera  fîdei  proteflationibus,multo  minus  nupercum 
prœfentibus  hic  Ordinum  Imperii  Deputatis,mutuœ 
Convention!  ?iofira  contravenire  vellent  :aliquam 
tamen  apprehenfonetn  fcrupulutn  turbatorum  con- 
filiorum  nobis  injecit ,  fpeciofa  admerfariorum  m- 
terpretatio  fpargentium  juxta  Galliam  defertofœ- 
dere  feparati  TraBatus  confilta  agit  are  ,  ad  ma- 
jorent rei  verifimilitudinem ,  Hagœ  Comitis  contra 
fnceritatem  publicè  propojitos  affrmabant  articulas, 
auos  aliunde  fne  ceperant  ,five  fuetis  artibuscon- 
fixerant ,  ipfi  idem  argumentum  chartis  mandave- 
rant  qttarum  hic  binas  jungimus:  ne  igituris  rumor 
ad  exercitum  delatus  generofa  etiam  eorum  confilia 
turbaret ,  confeftim  datis  ad  eos  Litteris  explofa  va- 
nitate  ta  lis  finiflrœ  fufpicknis  monuimus>conftanter 
afférentes  péri  nequaquam  pojfe  ut  cum  nemo  hac- 
tenus  generofa  gente  Gallica  ambitiofius  jïdem  ex- 
hibuijfet  ,  &  .coluiffet ,  nunc  ubi  tôt  fumptuum 
laborvmque  fruBus  colligendi  forent ,  ht  oculos  to- 
tius  Europe  defertis  tamfdis  Cooperatoribus  iiel 
ipfa  Galba  tantum  fubiret  opprobrium  ,   vel  ab 

Excel- 


Tom.  I 


A  Ufîîtôt  que  nous  avons  apris  que  la  propo» 
■*"*■  tion  de  Paix  avoit  été  préfentée  aux  Mé- 
diateurs par  vous  Meffieurs  ]es  AmbafTadeurs* 
nous  en  avons  été  étonnez,  comme  il  arrive 
prefque  toujours  Iorfqu'on  aprend  tout  d'un 
coup  une  nouvelle  à  laquelle  on  ne  s'étoit 
pas  attendu  ;  &  quoique  nous  n'ayons  pas  pu 
nous  imaginer  que  vos  Excellences  après  l'al- 
liance entre  les  deux  Royaumes,  après  l'Allian- 
ce Préliminaire  conclue  à  Hambourg  où  elles 
nous  avoient  fait  tant  de  proteftations  d'une  foi 
fmcére  ,  encore  moins  après  notre  mutuelle 
Convention  faite  en  préiènce  des  Députez,  des 
Etats  de  l'Empire  ,  vouluflènt  y  contrevenir 
exprès; cependant  nous  avons  eu  quelque  crain- 
te par  le  lcrupule  que  nous  caufe  le  trouble  que 
cela  aporte  à  nos  confeils  ;  outre  cela  l'inter- 
prétation fpécieufe  des  adverfàires  qui  font 
courir  le  bruit  que  la  France,  après  avoir 
abandonné  l'Alliance  ,  cherche  les  moyens 
de  faire  un  Traité  féparé;  &  pour  y  donner 
plus  de  vraifemblance  ils  aîïurent  que  des  Ar- 
ticles avoient  été  propofez  à  la  Haye  qui  ren- 
verfoient  la  foi  publique  ,  qu'ils  avoient  pris 
d'ailleurs  ou  qu'ils  avoient  feints  à  leur  manière 
accoutumée  ;  ils  en  avoient  même  écrit  à  plu- 
fieurs,  nous  joignons  ici  deux  de  leurs  Lettres: 
mais  de  peur  que  ce  bruit  étant  aporté  à  l'ar- 
mée ne  troublât  leurs  généreux  deffeins ,  aufli- 
tôt  nous  leur  avons  écrit  &  nous  leur  avons  dé- 
couvert le  peu  de  fondement  qu'avoit  ce  ibup- 
çon,  les  affurant  conftamment  qu'il  étoit  impoifi- 
ble  que  la  France,  qui  jufques  ici  avoit  fait  voir 
mieux  que  perfbnne  qu'elle  tenoit  la  foi  don- 
née, &  qu'elle  s'en  faifoit  un  point  d'honneur, 
voulût  préfentement  abandonner  feux  qui  tra- 
vailloient  fi  fidèlement  avec  elle  devant  les  yeux 
6c  àr  la  face  de  toute  l'Europe ,  juftement  dans 
le  tems  que  l'on  pouvoit  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  dépenfes  &  de  tant  de  travaux;  que  1» 
France  ne  foufihroit  jamais  un  tel  oprobre ,  & 
Vy  que 


8        PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


•164  5  •     Excellent ii s  vefiris  quidquam  fua  indignum  vir- 
tute  committeretur.  Ubi  vero  &  «os  ipfi  certiores 
reddi  cuperemus  ,  quomodo  bac  noftri  prateritio 
ïntelligi  deberet ,  quidqiie  «obis  in  poflerum  de  Ex- 
cellentiarum  vefirarum  intentione  certi  promit tere 
deberemus  ,   refponfum  capimus  utrimque  excufa- 
tionum  mandat'  regii  &  non  rea.'i  ,  ut  vocaut , 
fed  praparatoria  dum taxât  propoftione  niti ,  Ex- 
cellentiam  vero  vefiram  cum  repetita  Mediatorum 
petitione  ,    tum  Col/ega   impulfu  ,    utpote  hujus 
imparem  invidia  coatlam,  huic  traditioni  conjeri- 
fijfe.     Scimus  qu'idem  ,  quanta,  reverentia  debea- 
tur  Regiis  mandatis^folatur  nos  tamen  quod  uter- 
que  vefirûm  conte fietur  dicla  mandata  pra/uppo- 
fuijfe  Faderatorum  communie  atiojiem,  quant  tamen 
negletlam  querimur  haud  immerito  ;  ne c  ignora- 
mus  quid  Mediatorum  zelo  tribuendum  ut  Pace?n 
vrgeant ,  verum  imper  are  in  eorum  pote  fat  e  von 
e[t.     A  propojîtione   vero  ipfa  fimul  nobifeum  fa- 
cienda  tantum  abefi  ut  nos  fttturi  fuijjemus  alteni, 
ut  cum  feilicet  exigua  illa  mora  mutuo  confenju 
fuiffet  induit  a  ,  verbo  vel  nutu  faltem    moniti 
co;ifeflim  parati  ejfemus.     De  catero   quia  fada 
infecla  fieri  nequeunt  ,    merito  id  quoqtie  tempori 
condonandum  efi;nihil  vero  nunc  efiquodmagis  nos 
adbuc  follicitos  reddat  quam  quod  Excellent iaves- 
tra  feribit  fe  dimijjionem  aprafenti  munere  petiijfe, 
nobis  per  nuperas  Lit  feras  quafi  valedicens  inpa- 
triam  brevi  rêver  fur  a.,  profeclo  ft  buic  propofto 
tenacius  infiiterit ,  metuenda  erit  periculofa  rerum 
converfo  :   non  quod  non  magna  fit  Illufirtffimi 
Comitis  de   Servien  nofira  aflimatio  ,  cujus  tiec 
fidem  infervandis  Fœderibus,  nec  ftudium  inpro- 
cm-anda  Face  ,  nec  in  rébus  agendis  folertiam  de- 
fiderat  nullus;  at  velhomines ,  velres,  vel  tem- 
pora  nemo  novit  exattius  Excelkntia  veftra  in 
Suecia ,  Dania ,  Polonia ,  Germania  ,    toto  Sep- 
tentrion ,  adeoque  in  Belgio ,  &  Venetiis. 


Roma  alibi  tamdiu  Legatum  egit  ut  in  fingulo- 
rumnegotia,  confdia,  interius  profonde  penetra- 
•verit  :  callet  Germanicam  Liuguam ,  Germanos 
ipfos  novit ,  <ér  ab  iis  vicijfim  non  folum  nofeitur , 
fed  ob  morum  fuavitatem  amatur,&  ob  eruditio- 
nem,  dicendi  promptitudinem  ,  experientiam  ,im- 
primis  vero  confiant iam  &  finceritatsm ,  cateras- 
que  virtutes  plurimas  mirifice  aflimatur  :  ad 
controverfas  vero  ipfas  non  recens  aliunde  informa- 
ta, fed  decem  annorum  e  médit atione  &  exercitio 
proprio  infirucla  accejfit.  Quam  necejfaria  vero 
tînt  bac  instrumenta  ,  &  quantum  prafens  mu- 
nus  non  modo  digne  valeat  fuflinere ,  fed  &  cum 
honore  commodoque  Fatria  <&•  Sociorum  debeat  > 
quotus  quifque  efi  qui  ignorare  potefi. 


Quod  cùm  ita  fit,  propria  prudentia  fua  con- 
fiderandum  relinquimus  utrum  vel  commune  bo- 
num ,  feu  tftius  Cbriflianitatis  feu  univer forum 
Fœderatorum  ;  vel  amor  patria ,  vel  tôt  annorum 
laboribus  part  a  aflimatio  patiantur  ,  ut  ipfa  fer' 
vefcentisTraclatus  veflibulo  quafi  impar  fimultati 
privata  eau  fa  Rempublicam  déférât ,  atque  ita 

aucla 


que  vos  Excellences  étoient  incapables  (Je  rien     1645. 
faire  qui  fût  indigne  de  leur  vertu.     Comme 
nous  ..voulions  nous  affurer  comment  fe  devoit 
entendre  cet  oubli»  &  ce  que  nous  pouvions 
nous  promettre  à  l'avenir  de  l'intention  fincére 
.  de  vos  Excellences,  nous  avons  reçu  pour  tou- 
te réponfe  des  exeufes  de  V.  E.  fur  le  com- 
mandement du  Roi ,   &  que  ce  n'étpit  qu'une 
propofuion  préparatoire  &  non  réelle,  comme 
on  l'apellcfur  la  demande  réitérée  des  Média- 
teurs, fur  le  pouvoir  de  fon  Collègue,  fur  ce 
qu'enfin  ne  pouvant  foatenir  l'envie  elle  avoic 
éré  obligée  malgré  elle,  de  confentir qu'on  don- 
nât les  propositions  aux  Médiateurs.     Nous  fa- 
vons  bien  le  refpect  qui  eft  dû  aux  Comman- 
demens  d'un  Roi}  ce  qui  pourtant  nous  confo- 
lcc'eit  que  chacun  de  vous  nous  alTure  que  ces 
commandemens  avoient  toujours  préfupofé  que 
l'atràire  fù ^auparavant communiquéeaux  Confé- 
dérée: c'eft  avecjufte  raifon  que  nous  nous  plai- 
gnons que  cela  a  été  négligé^nous  n'ignorons  pas 
non  plus  le  zélé  qu'on  attribue  aux  Médiateurs, 
mais  iis  n'ont  pas  le  pouvoir  de  commander.  Si 
vous  nous  aviez  fait  la  proportion ,  bien  loin  de 
l'avoir  rejettée,  perfuadez  que  ce  petit  retarde- 
ment nous  auroit  été   accordé  d'un  commun 
confentement ,   nous  aurions  été  tout  auffitôt 
prêts  à  y  concourir  après  en  avoir  été  avertis 
de  quelque  manière  que  ce  .fût.     Cependant 
comme  il  eft  impoffible  que  ce  qui  a  été  fait  ne 
foit  fait ,  il  faut  pardonner  à  la  circonftance  du 
tems  ;  il  n'y  a  préfentement  rien  qui  nous  in- 
quiette  davantage  que  ce  que  votre  Excellence 
nous  écrit  qu'elle  a  demandé  la  démiflîon  de 
fa  charge  ,   qu'elle  prend  congé  de  nous  par  û. 
Lettre  pour  s'en  retourner  au  plutôt  dans  iâ 
Patrie  ;  fi  elle  iè  tient  ferme  dans  cette  réiblu- 
tion,nous  avons  tout  fujet  de  craindre  un  dange- 
reux renverfement  de  toutes  choies: ce  n'eftpas 
que  nous  n'eftimions  beaucoup  l'illuitre  Comte 
de  Servien ,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  pour  la 
fidélité  à  garder  les  Alliances,  ni  pour  fon  ar- 
deur à  procurer  la  Paix ,  ni  pour  fon  habileté 
à  traiter  les  affaires  ;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui 
connoillè  mieux  les  hommes  &  les  affaires  que 
votre  Excellence,  foit  ce  qui  regarde  la  Suéde, 
le  Dannemarck,  la  Pologne  ,  &  l'Allemagne, 
enfin  elle  connoît  tout  le  Septentrion ,  les  Païs- 
Bas ,  &  Venife  même. 

Elle  a  été  fi  longtems  en  AmbafTade  à  Ro- 
me ,  qu'elle  y  a  pénétré  les  affaires  d'un  cha- 
cun &  même  leurs  Confeils  ;  elle  fait  la  Langue 
Allemande, elle  connoît  les  Allemans , elle  n'eff. 
pas  feulement  connue  d'eux,  mais  elle  en  efi: 
aimée  pour  fa  douceur  &  fon  honnêteté}  votre 
Excellence  s'eft  aquis  Feitime  de  tous  pour  fon 
fa  voir,  fa  facilité  à  parler,  fon  expérience,  mais 
principalement  pour  fa  confiance,  fa  fincérité, 
&  pour  toutes  les  autres  bonnes  qualitez  :  elle 
eft  informée  de  toutes  les  difputes,non  pas  feu- 
lement depuis  peu,  mais  par  un  continuel  exer- 
cice de  dix  années.  Il  n'y  a  perfonne  qui  igno- 
re combien  toutes  ces  qualitez  font  nect flaires 
&  que  V.  E.  eft  non  feulement  digne  de  fou- 
tenir  cet  emploi ,  mais  qu'elle  le  doit  même 
faire  pour  l'honneur  &  pour  le  bien  de  fa  Pa- 
trie &  de  fe  Alliez. 

Cela  étant  ainfi ,  nous  laiffons  à  la  prudence 
de  V.  E.  de  confidérer  fi  le  bien  commun,  fi 
celui  de  toute  la  Chrétienté  &  de  tous  les  Al- 
liez, fi  l'amour  même  de  la  Patrie,  fi  l'eftime 
qu'elle  s'eft  aquife  par  les  travaux  de  tant  d'an- 
nées ,  peuvent  permettre  que  dans  le  commen- 
cement le  plus  vif  du  Traité,  elle  abandonne 
la  chofe  publique  fous  le  femblant  d'y  être  obli- 
gée pour  fes  affaires  particulières  :  fi  elle  en  ufe 
i  de 
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aulîa  priorum  fufpicione  fpem  quoque  nobis prœ- 
fcindat  ,  umverfakm  ,  decoravt  ,  honeftam  pro 
u troque  Regno  fimul  Vaccm  faeiendi  :  Jperabimu 
mSora  atque  bis  Excellentiam  Vefrram  Divhw 
Numini  plujquam  officiofij]îme  femper  commenda- 
mus. 

Dabantur  Ofnabrugis  die  décima  fexta  menfis 
Martii  anno  Domini  164.5. 

Illuftriffime  Domine. 

Excellente  veftrx  ad  officia  grata  paratiffi- 
mi  Servitorcs. 

J.   OxENsTIERN. 
J.    A.   S  AL  V  IUS. 
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de  la  forte  ,  elle  augmentera  nos  foupçons,  & 
elle  nous  fera  perdre  l'efpérance  de  faire  une 
Paix  honête,  &  glorieufc  pour  les  deux  Royau- 
mes :  nous  attendons  de  meilleures  choies  de 
V.  E.  la  recommandant  toujours  très-affec- 
tucufèment  à  la  Grâce  de  Dieu. 

Donné  à  Ofnabrug  le  16 ■  du  mois  de  Mars 
de  l'année  1645. 

Très  llwflre  Seigneur , 

Les  Serviteurs  de  V.  E.  très-prêts  à  lui  rendre 
les  jervices  les  plus  agréables. 

J.    OXENSTIERN. 
J.    A.    S  AL  VI  US. 
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EXTRAIT 


LETTRE 


'D'une  Lettre  écrite  à  Munfter  du 
18.  de  Mars  l'an  1645".  touchant 
la  Réponfe  des  Impériaux  aux  pro - 
pofitions  de  France. 


LEs  Plénipotentiaires   Impériaux  à  Munfter 
ont  répondu  aux  propoiitions  de  ceux  de 
France  en  ces  termes. 

L 

Que  l'Empereur  avoit  permis  aux  Etats  de 
l'Empire  de  fe  trouver  à  l'Aflemblée  du  Traité 
de  Paix ,  &  que  fi  lefdits  Etats  étoient  trop 
longtems  à  venir  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  l'Em- 
pereur, mais  la  leur  ;  encore  que  leur  préfence 
n'importerait  pas  tant  à  cette  Âlïemblée,vûque 
le  Collège  Electoral  y  étoit  repréfenté  en  la 
perfonne  du  Député  du  Duc  de  Bavière,  Se  en 
celle  de  François  Guillaume  Evêque  d'Oftu- 
brug. 


II. 


Que  pour  la  liberté  de  l'Electeur  de  Trêves 
que  les  François  preffent  fi  fort  ,  c'eft  une 
affaire  qui  ne  touche  pas  les  Préliminaires ,  mais 
apartient  au  Traité  même ,  où  on  en  difputera  ; 
comme  auffi  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d'I- 
talie qu'on  pourra  traiter  par  la  Médiation  du 
Pape  &  des  Vénitiens ,  après  qu'on  aura  vuidé 
les  différends  d'Allemagne. 

III. 

Que  pour  les  affurances  qu'on  demande , 
tant  de  la  part  de  l'Empereur  que  des  Electeurs 
&  Etats  de  l'Empire  ,  il  n'en  fera  befoin 
qu'à  la  fin  du  Traité  ,  qu'il  faudra  auffi  que  le 
Roi  de  France  &  fes  Etats  donnent  les  leurs. 


à  Monfieur 


GODEFROI, 

Confeiller     &     Hiftoriographe    dit 
Roi. 


De  Munfter  le  dix- neuf  Mars  1647.' 
MONSIEUR, 

A  Près  avoir  Iaifïe  paffer  plufieurs  mois  fans 
**■  me  donner  l'honneur  de  vous  faluerpar  mes 
Lettres ,  &  entre  autres  le  mois  de  Janvier  s'é- 
tant  écoulé,  fans  que  vous  m'ayez  entendu  vous 
fouhaiter  une  heureuie  année  contre  ma  coutu- 
me, je  me  fuis  éveillé  de  ce  profond  ibmmeil, 
&  ai  cru  être  de  mon  devoir  de  ne  pas  paffer  ou- 
tre, fans  vous  demander  pardon  d'un  fi  long 
filence,  &  afin  de  l'obtenir  mieux,  vous  pré- 
fenter  ce  Cahier  ,  que  j'ai  fait  depuis  notre  ar- 
rivée en  ce  lieu,  qui  fut  le  vingt  quatrième  No- 
vembre mil  lix  cens  quarante-quatre  ,  jufques 
au  vingt-huitième  Février  enfuivant. 

Je  n'ai  que  faire  d'employer  du  tems,  &  du 
papier,  à  vous  fuplier  de  prendre  patience  en 
le  liiànt ,  pour  les  fautes  en  quantité  que  vous 
y  trouverez  j  car  j'ai  cet  honneur  d'être  afiez 
connu  de  vous ,  &  que  vous  favez  ce  que^' 
je  puis  faire; feulement  vous  dirai-je  que  je  l'a- 
vois  fait  pour  moi  ,  à  deffein  de  le  garder  , 
&  de  vous  en  envoyer  une  Copie  mieux  cor- 
recte &  plus  au  long  ;  mais  j'ai  cru  que  vous 
prendriez  autant  de  plaiiir  en  cette  brièveté,  & 
plus  qu'à  un  long  difeours,  &  que  vous  pren- 
driez la  peine  de  me  le  garder,  jufques  à  ce  que 
nous  foyons  de  retour,  afin  de  me  l'accommo- 
der avec  vous.  Je  continuerai  toujours  tant 
que  nous  ferons  ici,  &  vous  envoyerai  tout, 
ne  voulant  rien  avoir  de  fecret  pour  vous  en 
tout  notre  voyage  :  je  vous*  dirai  un  peu  du 
commencement  du  fuivant  Cahier ,  d'autant 
qu'il  appartient  au  même  fujet  de  la  fin  de 
celui  que  je  vous  préfente  ,  &  vous  le  faurez 
par  avance  maintenant ,  qui  eft  *ue  le  balet  fe 
continua ,  &  fut  danfé  dans  la  Maifon  de  Ville 
le  Mardi  Gras  vingt-huitième  Février ,  &  ce 
pour  tous  les  Bourgeois;  &  pour  le  mieux  en- 
tendre, vous  faurez  que  Monfieur  d'Avaux  don- 
Vva  na 
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t#4<.  na  à  diner  aux  Bourguemeftres,  &  deux  Affis- 
tans  de  cette  Ville,  &  à  plufieurs  de  qualité, 
&  étoient  à  table  de  cette  Ibrte  : 

Monfieur  de  Rorté  qui  a  ce  jour  eu  la  qua- 
lité &  rang  d'Ambaflàdeur  de  France  en  Suéde: 
à  la  main  droite  du  côté  de  la  cheminée  Mon- 
fieur d'Avaux  :  Monfieur  de  Rofenhan  Re- 
ndent de  Suéde  :  Monfieur  de  Crofic  Ambas- 
fadeur  de  Heflè. 

A  la  gauche  étoic  Monfieur  Caftre  Ambafîa- 
deur  de  Portugal  :  le  Préfident  de  Turin  :  &c 
les  trois  Bourguemeftres. 

Je  vis  Monfieur  BraiTet  debout ,  &  plufieurs 
autres  qui  avoient  été  afîis  ;  mais  je  ne  fais  à 
quel  rang  d'autant  qu'ils  s'étoient  levez  pour  fai- 
re place  à  un  joueur  de  Gobelets  qui  fit  mer- 
veilles. 

Monfieur  d'Avaux  fit  donner  des  plats  de 
Confitures  aux  Dames  Bourgeoifes  qui  étoient 
là  pour  voir. 

Après ,  tous  ces  Meilleurs  prirent  congé 
de  Monfieur  d'Avaux  ,  &  s'en  vinrent  en  la 
Maifon  de  Ville,  où  fe  danfa  le  Balet  dont  l'en- 
trée &  la  fuite  eft  telle.    ( 

Premièrement. 

Un  vieil  homme  qui  repréfente  le  Tems. 

II. 

Deux  villageois  avec  bâtons  &  paniers,  dans 
un  d'iceux  deux  petits  Cochons ,  dans  l'autre  un 
gros  Oifon  qui  fortoitfon  col  hors  du  panier  d'une 
demie  aune  de  Paris ,  &  crioient  &  grognoient 
à  merveille. 

III. 

Y  vinrent  deux  Soldats  les  furprendre  &  les 
volèrent,  &  jouèrent  entr'eux  deux  à  qui  auroit 
le  butin ,  &  le  battirent. 

IV. 

Après  vint  un  Juge  de  village  avec  une  gran- 
de Robe ,  chargé  de  facs,  &  en  danfanc  trou- 
va une  épée  que  ces  voleurs  avoient  lailiee,  & 
jctta  fa  Robe  &  efcrima  avec. 


Après  vinrent  deux  Gentilhommes,&  Bour- 
geois de  Munfler  ,  Mercure  vint  danfèr  avec 
eux,  &  demeura  tout  feul,  &  qui  déploroient 
•  calamité  du  tems. 

VI. 

Après  vinrent  quatre  Nations  ,  Françoife, 
Allemande,  Efpagnole,  Italienne,  qui  faifoient 
le  figne  de  s'accorder  ,  mais  la  difcorde  vint 
qui  les  dèfunit ,  &  chaffa  ,  &  danfa  toute 
feule. 


VII. 

t 

Après  la  Paix  accompagnée  de  deux  filles  ar- 
riva ,  qui  chanta  une  chanfon ,  6c  s'e  retourna 
fans  danfer. 

VIII. 


IX. 

Après  deux  Bourgeois  &  Bourgeoifes 
Munfter  parez,  de  leurs  plus  beaux  habits. 


I<?45. 


de 


les. 


Après ,    elle  revint  danfer  avec  ces  deux  fil- 


Après  deux  Servantes  avec  leurs  CoefFures 
&  geftes  que  je  vous  dépeindrai  autre  part. 

XI. 

Après  vint  un  3ébauché  avec  deux  Garces  : 
après  ce  même  revint  jurer. 

XII. 

Après  le  grand  Balet  où  étoit  la  Paix  tenant  la 
Difcorde  enchainée  ,  les  deux  filles  de  la  Paix, 
les  quatre  Nations ,  &  Mercure  danférent  tous 
enfemble,  &  finit  ainfi. 

Au  refte  je  vous  puis  bien  affurer  qu'ils  ont 
danfé  tout  ce  qui  fe  peut  bien. 

On  dit  qu'il  fe  doit  encore  danfer  chez,  Mon- 
fieur de  Crofic. 

Cependant  je  vous  afïùrerai  que  Monfieur  fc 
porte  très- bien  ,  &  que  j'ai  reçu  votre  Lettre, 
celle  de  mon  frère,  &  de  Mr.  Nicolas ,  vous 
fupliant  de  faire  mes  très-humbles  recomman- 
dations à  tous  vos  amis ,  vous  affurant  que  je 
fuis,  Monfieur,  votre  &c. 

Monfieur ,  ayant  cacheté  celle-ci ,  il  y  a  huit 
jours  que  je  la  voulus  donner  à  Monfieur ,  mais 
il  me  dit  que  fon  paquet  étoit  fait  ,  &  me 
dit  que  c'étoit  pour  l'autre  voyage  :  ayant  at- 
tendu l'Octave  ,  il  me  dit  que  j'envoyalle 
féparémenr,  ce  qui  eft  caufe  que  j'ai  décache- 
té pour  vous  dire  ce  qui  s'eft  pafle  en  ces  huit 
jours. 

Premièrement  qu'on  tient  pouflnfaillibleque 
Monfieur  d'Avaux  s'en  retourne ,  &  un  de  lès 
Secrétaires  me  l'a  dit; de  plus  que  Monfieur  l'a- 
voit  dit  à  tous ,  &  qu'il  avoit  fait  cefièr  le  tra- 
vail de  fès  livrées  que  l'on  faifoit  à  Paris. 

De  plus  la  confirmation  de  Prague  de  la  dé- 
faite &  perdition  de  l'Armée  de  l'Empereur  en 
Bohème  par  les  Suédois ,  &  tient-on  que  lefdits 
Suédois  pourront  prendre  Prague;tous  ces  quar- 
tiers-là font  enrayez. 

La  troiiiéme  eft  ,  l'Entrée  de  l'Ambafladeur 
de  Savoye  ,  après  un  féjour  d'un  mois  ou  en- 
viron qu'il  a  fait  à  l'entour  de  cette  Ville,  & 
ladite  Entrée  s'eft  faite  de  la  forte. 

Les  Bourgeois  en  haye  à  la  porte,  &  au  grand 
marché  :  le  Gouverneur  marchoit  le  premier  ; 
après  quelques  feize  Cavaliers  Officiers  dudic 
Ambafladeur ,  fon  Caroflè  en  grand  deuil  avec 
cinq  ou  fix  Valets  de  pied  :  celui  du  Nonce: 
celui  de  Monfieur  d'Avaux  :  celui  de  Monfieur 
Servien  :  celui  d'Ofnabrug  :  celui  de  Bavière  : 
celui  du  Réfident  de  Suéde.  Lefquels  Carofiès 
étoient  tous  à  fix  Chevaux  ,  &  puis  c'eft  tout. 

Il  a  fait  encore  de  très-grands  vents  l'efpacc 
de  huit  jours.  On  n'a  point  danfé  le  Balet ,  à 
caufe  des  violons  qui  font  rares,  &  encore  ne 
valent-ils  rien. 

Monfieur  fe  porte  fort  bien ,  hormis  des  flu- 
xions qui  le  rendent  quelquefois  boiteux ,  je 
crois  que  c'eft  le  vin  du  Rhin  ,  ou  plutôt  la 
vieilleiiè;  car  pour  vous  en  due  la  vérité  Mon- 
fieur change  de  jour  en  jour,  &  d'aucune  fois 
il  me  le  demande,  je  lui  dis  que  non  :  il  ne  fè 
plait  point  ici  ;  il  me  dit  fouvent  qu'il  s'en 
veut  aller,  je  le  fais  patienter,  &  lui  dis  qu'il 
fera  beau  ici  fe  promener  cet  été,  comme  de 

fait 
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de  l'Empereur   demeurent    d'ac- 
cord. 


fait  il  y  a  de  très-belles  promenades  :  mais  il 
n'y  a  rien  de  bon  que  le  pain  &  le  vin. 

Monûew  fe  trouve  extrêmement  incommo- 
dé ici ,  au  prix  de  la  Haye  ,  &  moi  au  contrai- 
re ,  quoique  les  Viandes  me  ibient  de  plus  dure 
digeftion. 

Cette  Ville  eft  a  fiez  belle  &  les  faces  des 
Bàtimens  fuperbes ,  mais  le  dedans  ce  ne  font 
que  des  nids  à  rats. 

On  voit  des  procédions  de  Pourceaux  com- 
me on  fait  de  moutons  à  Paris ,  mais  encore 
plus  :  car  vous  ne  l'auriez  marcher  &  principa- 
lement la  nuit  que  vous  ne  rencontriez,  des 
Porcs ,  &  je  crois  que  l'on  les  laiffe  fortir  la 
nuit  pour  faire  la  ronde  &  pour  affurer  le 
monde  qui  dort  ;  car  quant  à  moi  ayant  une 
Chambre  affez  baffe  &  où  il  y  a  des  fenêtres 
qui  à  peine  ferment-elles  ,  j'avois  peur  des 
voleurs,  craignant  qu'on  ne  me  tirât  mes  har- 
àes ,  &  n'ofois  me  coucher  un  jour  à  neuf  heu- 
res ,  &  ne  laiflài  pas  pourtant  depuis  que  j'eus 
entendu  trois  ou  quatre  Porcs  grognans  faifanc 
la  ronde  autour  du  Logis,  &  cela  me  raffura 
&  me  fit  coucher  avec  fureté  :  depuis  je  la 
nommai  la  Ville  aux  Cochons. 


EXTRAIT 


'D'une  Lettre  écrite  à   Munfler  le 
i.  d'Avril. 


i«?4ï« 


I. 

QUe  l'on  n'écrira  point  pour  Ibutenir  fbn 
J  opinion  ,  mais  feulement  pour  donner 
fa  demande,  fur  laquelle  il  fera  traité,  &  l'ac- 
cord fait,  l'article  accordé  fera  remis  paraphé 
&  en  dépôt  entre  les  mains  de  Meilleurs  les 
Médiateurs. 


II. 


Que  lefdits  Impériaux  demeurent  d'accord 
que  tous  les  Députez  qui  feront  à  Munfler  à 
l'Affemblée  auront  leur  droit  de  fuffrage  dans  les 
propofitions  qui  feront  faites  pour  la  Paix  ,  & 
que  les  délibérations  le  feront  entr'eux  dans  les 
Diettes  \  à  lavoir  :  par  le  Collège  Electoral  ce- 
lui des  Princes,  &;  celui  des  Villes, chacun  fé- 
parément ,  lefquels  Collèges  ,  ils  n'entendent 
d'avoir  été  compofez  de  Députez  qui  ont  été 
julques  à  préfent  à  Francfort ,  &  qui  viendront 
pour  cet  effet  en  cette  Ville. 

•    III. 

Que  fur  la  liberté  de  Monfieur  de  Trêves  ils 
perfiftent  en  leurs  réponfes  précédentes  ;  que 
néanmoins  ils  demeurent  d'accord  de  traiter 
l'affaire  la  première,  lorfqu'on  entrera  plus  avant 
en  matière. 


IV. 


LEs  Députez  de  Wirtemberg  ,  de  Nurem- 
berg ,    &  d'Ulm  font  arrivez  à   Ofna- 


brug. 


II. 


L'Amba  (fadeur  de  Savoye  a  fait  ici  Ion  en- 
trée, tous  les  Ambaffàdeurs  ayant  envoyé  leurs 
Carofîès  au  devant  de  lui ,  horfmis  ceux  de 
l'Empereur  ,  &  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  ne  lui 
voulurent  donner  le  titre  d'Excellence. 

III. 

On  attend  ici  le  retour  du  Sieur  de  Saint  Ro- 
main qui  eft  allé  à  Paris. 

IV. 

On  écrit  de  Hambourg  &  de  Lubec  que  le 
Traité  de  Paix  entre  les  Couronnes  de  Suéde 
&  de  Dannemarck  eft  tellement  avancé  qu'on 
y  eft  demeuré  d'accord  des  principaux  points, 
lefquels  on  a  envoyé  à  la  Reine  de  Suéde  &  au 
Roi  de  Dannemarck. 


Que  les  Alliez  &  Adhérans  feront  exprimez 
fous  le  nom  général  &  collectif  ;  que  néan- 
moins les  intérêts  de  chacun  en  particulier  feront 
démêlez  pendant  le  Traité  &c  réiblus  par  des 
Articles  féparez  &  à  la  fin  tous  généralement  <Sc 
particulièrement  feront  encore  exprimez  pouf 
être  fpécialement  compris  dans  le  Traité. 


Que  pour  Madame  la  Landgrave  les  Impé- 
riaux entendent  de  traiter  avec  les  Plénipoten- 
tiaires, ou  médiatement  ou  parle  moyen  des 
Ambafladeurs  de  France, que  leur  Commiffion 
leur  donne  le  pouvoir  de  traiter  avec  eux ,  & 
qu'ils  en  ont  ordre  particulier  par  leurs  initiuc- 
tions. 

VI. 

Que  pour  la  fureté  ils  ne  demanderont  que 
les  formes  &  claulès  ordinaires  Se  pratiquées, 
qui  font  la  vérification  des  Parlemens ,  fur  ce 
que  nous  avons  repréfenté  qu'on  n'avoit  pas 
accoutumé  de  le  faire  à  I'Afiemblée  des  Etats 
pour  les  Traitez  de  Paix. 


Confentement  des  Plénipotentiaires 
de   l'Empereur  à   Munfler  pour 
faciliter   la    Conférence  pour   la 
Paix  avec  ceux  de  France  ;  le 
ip.  d'Avril  1645". 
Points  de  [quels  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs   nous    ont   raporté    que 
MeJJîeurs    les     Plénipotentiaires 
T  O  M.    I. 
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1S45. 


ARTICLES 

Offerts  &  accordez  par  l'Empereur 
à  l'Archevêque  &  Electeur  de 
Trêves  ,  enfemble  l'accord  fait 
entr'eux  le  12.  Avril  1645-. 


I. 


L'Electeur  acceptera  purement  le  Traité  de 
Prague ,  &  par  conféquent  contribuera  pour 
la  recouvrement  des  Etats  de  Lorraine. 


II. 


Il  approuvera  l'élection  &  Couronnement  de 
l'Empereur  &  tout  ce  qui  a  été  réfolu  fur  ce 
fujet  dans  le  Collège  Electoral,  fans  y  former 
aucune  oppofition  ni  difficulté. 

III. 

Hermenftein  &  Philisbourg  demeureront  es 
mains  de  l'Empereur  jufques  à  la  fin  de  la 
Guerre. 

IV. 

II  pardonnera  à  tous  ceux  qui  l'ont  offenfé 
fans  exception. 


Le  Sieur  de  Haufman  Prévôt  de  la  grande 
Eglife  &  fës  deux  Frères  Barons  de  Metternic 
&  les  autres  cointérefièz.  de  l'Archevêché,  & 
les  procès  contre  les  Sujets  ne  feront  point 
pourfuivis,  mais  demeureront  en  leur  premier 
état. 

VI. 

Il  ratifiera  tous  les  actes  de  l'adminiftration 
faite  dudit  Archevêché  pendant  fon  abfence. 

VII. 

Il  terminera  par  accord  ou  par  jugement  Im- 
périal tous  les  procès  qu'il  a  contre  le  Chapitre 
&  la  Ville  de  Trêves;  &  cependant  n'atten- 
tera rien. 

Moyennant  quoi  l'Empereur  veut  recevoir 
&  Admettre 
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Ledit  Sieur  Electeur  à  la  Paix  de  Prague  & 
l'y  comprendre. 

II. 

Confent  qu'il  foit  admis  &  reçu ,  ait  féance 
&  voix  dans  la  Chambre  des  Electeurs  & 
Princes  en  la  Diette  Impériale. 

III. 

Donnera  audit  Electeur  l'inveftiture  des  Ré- 
gales &  biens  temporels  de  l'Archevêché  de 
Trêves,  &  en  confirmera  les  privilèges. 

IV. 

Révoquera  la  Commiffion  donnée  par  Sa 
Majefté  Impériale  au  Chapitre  pour  l'adminis- 
tration du  temporel. 

V. 

Retirera  les  Garnifons  de  Coblents,  de  Trê- 
ves, de  Hermenftein  auflitôt  que  la  nécelïîté 
&  le  danger  céderont  ,  &  qu'il  n'y  aura  plus 
rien  à  craindre  ;  auquel  cas  lefdites  Places  ne 
feront  plus  chargées. 


VI. 


Sa  Majefté  Impériale  ne  fê  réfervera  aucune 
haine  ni  mécontentement  contre  ledit  Electeur 
ni  les  liens  ;  mais  leur  témoignera  la  même 
affection  &  bonne  volonté  qu'aux  autres  E- 
lecteurs  &  Etats  de  l'Empire. 

VII. 

"Sa  Majefté  Impériale  donnera  ordre  que  le- 
dit Electeur,  tous  fès  Officiers,  Confeillers  & 
Serviteurs  qui  lont  près  de  lui ,  pui lient  fu- 
rement  venir  de  Vienne  à  la  Diette  Impériale, 
pour  y  aiîîfter  en  perfonne  ou  par  les  Dé- 
putez ,  &  de  là  s'acheminer ,  s'il  lui  plaît,  à 
ion  Archevêché. 

VIII. 

Sa  Majefté  Impériale  s'employera  à  ce  que 
les  plaintes  &  demandes  dudit  Chapitre  & 
Pais ,  fè  puiffent  terminer  à  l'amiable  ou  par 
jugement  du  Collège  Electoral  ;  &  ce  néan- 
moins ledit  Electeur  ne  fera  à  raifbn  de  ce 
procès  ,  retardé  ni  retenu  plus  longuement. 

Tout  ce  que  deiîus  fera  fidèlement  &  ra- 
rement exécuté  par  l'Empereur  &  l'Electeur  ; 
&  pour  témoignage  de  quoi  feront  expédiez, 
NN.  Exemplaires  de  cet  Accord  &c. 
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ENTRE         L'  EMPEREUR 

FERDINAND       II  L 

E    T 
L' ELECTEUR      DE      TREVES 

Tour  fa  liberté  &  fin  rétabliffement  en  fes  Evèchez. 

A  Vienne  le  u  Avril  164/. 


7V70*  Pbilippus  Chrifopborus  Dei  Gratta  Ar- 
*  cbiepifcopus  Trevireyifs  &c.  Fatemur  &  no- 
tum  facimus  pro  nobis  &  Succejforibus  noflris  , 
pofquam  Sereniffimus  Princeps  ac  Domiuus  Ferdi- 
uandtts  tertius  Romanorum  Imper ator ,  Dominut 
nojler  cletnentijjimus  nos  eodem  modo  quo  reliquos 
Èleftores,  Principes  ,<&  Status  Imper ii  in  Pacifi- 
cations Pragctijis  fccuritatem  ex  gratià  Caifareâ 
fufcepit ,  clementerque  pollicitus  efl  quod  tranquille 
&  quiet è  nos  Ma  Pace  gaudere  ,  atque  Conventui 
Heputatorum  ordinariorum  ad  hoc  Francofurti  du- 
rant! intervenue  ,  nec  non  Confiliis  Elecloru?ri 
<&  Principum ,  refpeclu  nojtrorum  Archiepifcopa- 
tuum  &  Epifcopatuum  ,interejfe  &  fuffragia  fer- 
re abfque  omni  impedimento  pojjimus ,  promijfttrus 
fit  :  Pratereà  quod  ad  noflram  ultcriorem  requi- 
ftionem  ,  Nos  de  Regaliis  &  temporalttate  ,pro- 
ut  inoris  efi ,  clementer  inveflire ,  nobis  &  nofiris 
Arcbiepifcopatibus  &  Epifcopatibttt  privilégia  e§- 
ltmmtr.it ates ,  juxta  leges  &  confuettidinem  ufta- 
tam  confirmare  ,  matiutenere ,  ac  infuper  procura- 
re velit ,  ut  il/a  Prœfdia,  qu<e  in  Civitati  Tre- 
-jirorum,  Confluent i<s  &  Karmevfem  tenentur, 
vwx  cu?n  ab  bojlium  infultu  pericutum  ejje  dépérit, 
deducantur;?ws  etiam  noffrique  Subditi  &  Terra, 
curn  ejitsmodi  Prafidiis  porro  minime '  gravari  debea- 
mus. 

Quod  item  fua  Majejlas  eorum  omnium  qu<cin- 
ter  ejus  patrem  Ferdinandum  fecundum  Impera- 
torem  gloriofifftmee  mémorial  <£r  Nos  noflrofqueap- 
pertinentes  ,  animo  adverfo  ér  dijjidente  pera&a 
fait  aut  intervenerttnt ,  impoflerum  nullâ  ratio?ie 
amplius  recordari ,  fed  omnia  &  fngula  fub  Pacis 
Pragenfs  t£r  Amniftiœ  generalis  difpofttione  com- 
porta relinquere  ;  Nofqtte  &  nvjlros  appert  mente  s 
eodem  plane  loco ,  quo  reliques  Eletlores ,  Princi- 
pes,  &  Status  œflimare  &  tenere^  atque  clemen- 
ter provider?  veltt  ,  ut  Nos  cum  omnibus  nojfris 
Ojficiahbus  ,Covfdiariis ,  Mhtiflris ,  <&  Servis  Je- 
curè  hinc  Ratisbonam  atque  indè  ulterius  ad  nos- 
tros  Arcbiepifcopatus  &  Epifcopatus  pervenire 
pojjimus. 

Idcirco  defuper  conteflamur  &  profitemur  fub 
dignitate,  honore,  <&  verbo  nojlro  Eleclorali, 
quod  &  Nos  prafatee  Pacificationi  Pragenf  pro 
parte  noflrà  acquiefcamus  ,  utpote  quàm  per  om- 
?iia  &  in  omnibus  fuis  Articulis  &  claufulis  pu- 
re acceptavimus  tir  acceptamus. 

Similiter  quod  firmiter  <&  fine  omni  difpu- 
tatione  adhœrebimus  ïts  omnibus  ,  quœ  anno  fa- 
lutis  mille fmo  jexcentefmo  trigeftmo  fexto  tdr  hue 
ttfque  à  cateris  Dominis  Eleiioribus  ,  circa  Elec- 

tionem 


^TOus  Philippe  Chriftofle  par  la  Grâce  de 
-*-^  Dieu  Archevêque  de  Trêves &c.  Avouons 
&  déclarons  pour  nous  &  nos  Succefleurs 
que  le  Séréniffime  Prince  &  Seigneur,  le  Sei- 
gneur Ferdinand  III.  Ehipereur  des  Romains 
notre  très-clément  Seigneur  ,  nous  a  compris 
par  fa  grâce  Impériale  dans  la  garantie  de  la  Pa- 
cification de  Prague,  de  la  même  manière  que 
les  autres  Electeurs ,  Princes ,  &  Etats  de 
l'Empire  ;  &  nous  a  promis  avec  clémence  qu'il 
nous  feroit  permis  de  jouir  tranquilement  de 
cette  Paix ,  d'aiîîfter  à  la  préfente  Diette  affem- 
blée  à  Francfort ,  &  de  donner  librement  nos 
fufrages  dans  les  Collèges  des  Electeurs  &  des 
Princes ,  de  la  part  de  notre  Archevêché  &  de 
nos  Evêchez  :  en  outre  que  fur  nos  dernières 
iniîances  ,  il  confent  à  nous  donner  félon  la 
coutume ,  l'inveftiture  des  Regales  &  de  notre 
temporel  Se  de  nous  confirmer,  maintenir,  & 
procurer  la  polfeffion  tranquile  des  privilèges  & 
immunités  de  nos  Archevêché  &  Evêchez.  i'ui- 
vant  les  Loix  &  uiages  ;  enfin  de  faire  ibrtir  de 
Trêves,  de  Coblents,  &  de  Harmenftein  les 
Garnifons  qui  y  font,  dès  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
à  craindre  de  la  part  des  Ennemis ,  d'autant  que 
ni  nous ,  ni  nos  Sujets,ni  nos  Terres  ne  devons 
pas  foufrir  de  ces  Garnifons. 

Que  Sa  Majefté  Impériale  oubliera  entière- 
ment tout  ce  qui  s'eft  fait  &  paiïé  entre  fon 
Père  FEmpereur  Ferdinand  II.  de  glorieuiêmé- 
mqire ,  nous  6c  les  nôtres  ;  &  que  tout  fera  a- 
boli  en  vertu  de  l'Amniftie  générale  de  la  Paix 
de  Prague,  &  qu'il  nous  regardera  nous  &  lès 
nôtres,  fur  le  même  pied  que  les  autres  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  ;  enfin  qu'il  pourvoira 
à  ce  que  nous  &  nos  Officiers ,  Confeillers, 
Miniftres ,  &  Domeftiques  puiflîons  nous  ren- 
dre en  fureté  d'ici  à  Ratisbonne  &  delà  plus  à- 
vant  dans  nos  Archevêchez  &  Evêchez. 


C'efl:  pourquoi  nous  déclarons ,  fous  notre 
parole  d'honneur&  en  qualité  d'Electeur  ,  que 
nous  aquiefçons  pour  nous  à  ladite  Pacification 
de  Prague ,  &  que  nous  l'avons  acceptée  &  ac- 
ceptons par  tout  ôc  en  tous  fes  Articles  &  clau- 
fès. 

De  même  nous  adhérons  fermement  &  fans 
aucune  difficulté  à  tout  ce  que  les  autres  Elec- 
teurs ont  fait  &  conclu  entr'eux  depuis  l'an 
mil  fix  cens  trente  -iix  jufqu'à  préfent ,    tant 

par 
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1(745.  tionem  &  Coronationem  fiua  C<efiare<t  Majefia- 
tis  Mit  alias  Collegialiter  traelata  &  conclufit 
futrunt  ;  eaque  omnia  &  fingula  rata  rjr  fir- 
ma  tenebimus  &  obfirvabimus. 

Relinquemus  item  Cajhrum  ffirmcnfiein  fit* 
Ctfiarea  Majeftati,  ad  libérant  Prafidii  difipo- 
fitionem ,  donec  Bellum  hoc  Germanicum  com- 
pofitunt  ac  tranfatlum  fuerit. 

Qmnem  veto  opérant  ac  diligentiam  adhi- 

bere   debemus   ut   Philisburgum   ex   manibus 

Gallorum  liberetur  ,  ac  deinceps  in  utilitatem 

fit*  Gtfaret,  Majeftatis  &  Sacri  Romani  Im- 

perii  à  nobis  cuftodiatur. 

Contra  noftros  Coeletfores ,  item  reliquat 
Imperii  Principes  &  Status  ,  eorumque  com- 
plices ,  tunt  etiam  contra  noftros  Ckricos  rjr 
Capitulâtes  Trevirenfis  ac  Spirenfis  Ecclefia- 
rum  ,  Civitates  item  Treviros  rjr  Spiram , 
Terras ,  Ditiones  ,  Officiales  ,  Confîliarios , 
Subditos,  Miniftros,  Faffallos  nec  etiam  con- 
tra dicli  Archiepifcopatus  rjr  Epifiopatus  hue 
ufique  conftttutos  Adminiftratores,  rjr  prtterca 
contra  neminem  cujufcumque  perfiont,  gradus, 
aut  dignitatis  fuerit  ,  nullam  propter  ea  qu& 
hatlenus  contra  nos  rjr  noftros  adhérentes  alla 
fimt ,  ftve  propter  gejlam  in  noftrà  abfèntià  re- 
rum  &  Provinciarum  Adminiftrationem  , 
movebimus  ttnquam  qmftionem  ,  nihil  txpro- 
brabimus,  aut  animo  malevolo  poftea  obtrec- 
tabimus  ;  fed  hujufmodi  omnia  ,  mdecumque 
illa  nata  rjr  caufata  fuerint ,  aterm  oblivioni 
commendabimus ,  eaque  omnia  qujt  cire  a  talia 
in  Pace  Pragenfi  fuper  Amniftià  Gencrali 
fancita  rjr  tranfiila  funt ,  ilLefia  firvabimus  : 
Jîngulariter  autem  indignationem  illam  quam 
contra  nofflra  Ecclefia  Trevirenfis  Propofitum 
Joannem  Wilhelmum  Haufmannium  de  Hou- 
mandi ,  ejufque  propinquos ,  ficut  etiam  contra 
Germanos  de  Metternic  ,  eorumejue  adhéren- 
tes, tum  denicjue  alios  noftri  Archiepifcopatus 
Vaffallos  rjr  Subditos  concepimus ,  proceffus  item 
contra  eofdcm  inftitutos  plane  rjr  totaliter  di- 
mittemus ,  atque  ex  animo  noftro  tollcmus  : 
qui»  contra  omnes  ipfios  rjr  fingttlos  in  prifimo 
fiuo  ftatu  rjr  dignitate  abfijue  omni  turbatione 
quiète  rjr  pacifiée  conférvabimus.  Et  hac  qui- 
dem  omnia  fine  dolo  rjr  fraude;  in  quorum 
omnium  fidem  rjr  Teftimoninm,  hafice  litteras 
manu  propriâ  fiubfcriptas  nofirique  Archiépis- 
copale rjr  Epifiopalis  Sigilli  appenfione  muniri 
fecimus.  Datum  lAennte  ,  duodecimà  Aienfis 
Aprilis  anno  Domini  1645. 

In  executionem  poftea  hujus  Couvent ionis , 
die  vige/lmà  quint  a  Aprilis,  pradiElus  Domi- 
nus  Eletlor  a  Cefareà  Majeftate  de  Regaliis 
(jr  temporalitatibus  fui  Archiepifcopatus  rjr 
Epifiopatus  folemniter  inveftitus  ,  fideUtatem 
rjr  obedientiam  juravit  rjr  a  Cafare  prandio 
adhibitus  fuit  ,  prttfente  Domino  Archidme 
JLeopêldo  Guillelmo. 


par  raport  à  l'Eledion  &  au  Couronnement  de 
Sa  Majefté  Impériale  qu'à  tous  autres  égardsj 
ce  que  nous  ratifions,  confirmons  &  promet- 
tons d'obferver. 

Nous  laifferons  la  Forterefle  de  Hermenftein 
à  la  difpoiîtion  de  l'Empereur  pour  y  tenir  gar- 
nifon  jufqu'à  ce  que  la  préfente  Guerre  d'Alle- 
magne foit  terminée. 

Nous  feions  tous  nos  efforts  pour  tirer  Phi- 
lisbourg  des  mains  des  François ,  &  nous  la 
garderons  &  la  conferverons  pour  Sa  Majefté 
Impériale  &  pour  l'Empire. 


Nous  ne  ferons  aucun  procès,  querelle,  ou 
reproche  ni  aux  autres  Electeurs ,  ni  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ou  à  leurs  complices, 
nia  nos  Clercs,  &  Capitulaires  de  Trêves  & 
de  Spire,  ni  aux  Villes  de  Trêves  &  de  Spire 
&  leurs  territoires,  ni  à  nos  Officiaux,  Con- 
feillers ,  Sujets ,  Miniftres  &  Vaflàux  ,  ni  à 
ceux  qui  ont  été  établis  Adminiftrateurs  des 
fusdits  Archevêché  &  Evêché  ,  en  un  mot 
contre  qui  que  ce  foit  de  quelque  rang  ou  qua- 
lité que  ce  puifle  être,  pour  ce  qui  a  été  fait 
par  eux,  foit  contre  nous,  ou  contre  les  nôtres 
&  nos  adhérans,  foit  dans  FAdminiftration  de 
nos  biens  &  Etats  pendant  notre  abfènce  ;  mais 
nous  oublierons  tout ,  fans  jamais  nous  en  res- 
fèntir  quelle  que  puifle  en  avoir  été  la  caufe  ;  & 
nous  obferverons  exactement  ce  qui  a  été  fti- 
pulé  dans  la  Paix  de  Prague,  touchant  l'Am- 
niftie  Générale  ;  de  plus  nous  ne  témoignerons 
jamais  à  Jean  Guillaume  Haufman  de  Haumand 
Prévôt  de  notre  Eglùe  de  Trêves ,  ni  à  fes 
parens  ni  aux  frères  de  Metternic  ou  à  leurs  ad- 
hérans, ni  aux  autres  Vaflàux  &  Sujets  de  notre 
Archevêché ,  l'indignation  que  nous  avions 
conçue  contre  eux ,  &  nous  renoncerons  aux 
Procès  que  nous  leur  avions  intentez  :  enfin 
nous  oublierons  tout  jufqu'à  les  conferver  tous 
&  chacun  d  eiix  tranquillement  &  paifiblemenc 
dans  leur  ancien  état  &  dignité.  Ce  que  nous 
promettons  véritablement  &  fincérementj  en 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  les  Prélentes,  & 
y  avons  apofé  le  feau  de  notre  Archevêché  & 
de  notre  Evêché.  Fait  à  Vienne  le  12.  Avril 
16+5. 


l6-4f. 


En  exécution  de  la  fûsdite  Convention  Sa 
Majefté  Impériale,  a  donné  au  fusdit  Electeur 
l'inveftiture  des  Régales  &  du  Temporel  de 
fon  Archevêché  &  de  Ion  Evêché  le  25.  Avril, 
&  ledit  Electeur  lui  a  juré  fidélité  &  obéïflàn- 
ce ,  enfuite  de  quoi  Sa  Majefté  Impériale  lui  a 
donné  à  diner,  en  préfence  de  l'Archiduc  Léo- 
pold-Guillaume. 


CON- 
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CONTREDITS 


Des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  au  contentement  prétendu  tel  que 
deflus  pag.  341.  pour  faciliter  la  Conférence  pour  la  Paix  avec 
ceux  de  France. 


Premièrement  fur  ce  Point: 


Les 


^Députez  des  *P rinces  &  Etats  de  l'Empire  aux  lieux  de  la  Conférence 
pour  la  Taix,  qui  n'y  ont  pas  été  appeliez  de  la  part  de  l'Empereur ,  ne 
feront  point  admis  à  en  délibérer. 


TJMc  vera  non  funt  ;  fed  Ccefariani  hoc  fi- 
lum  dixerunt ,  cum  ifta  promifcua  Sta- 
tuant comparutio  legitimum  Conventum  for- 
mare  nonpojfet,  ideo  aflum  ut  Ma  Députât io 
Jmperii  ordmaria  ,  qu<£  hatlentts  Francofurti 
ftetit ,  Monafterium  transfératur  ;  cum  totum 
hoc  Pacis  negotium ,  modo  in  Conventions  hu- 
jufmodt  ujitato  ,  per  Gefarianos  tratlari  & 
deliberari  queat  :  quod  &  ip/i  Domini  Me- 
diatores  approbxrunt  ;  &  illam  promifcuam 
Mmiflionem  aliorum  Deputatorum  ,  qui  non 
vocati  à  Cafare,  fed  fuà  tantum  [ponte.,  & 
rerum  fuarum  privât  arum  causa  comparent , 
traftaturi ,  prorfus  inutilem  judicarunt. 


II. 


CEs  chofes  ne  font  pas  vrayes  ;  mais  les  Mi- 
nistres de  l'Empereur  ont  feulement  dit  que 
cette  comparution  confufe  des  Etats  ,  ne  pou- 
vant former  une  Affemblée  légitime ,  on  avoit 
fait  enforte  que  la  Députation  ordinaire  de 
l'Empire  qui  eft  à  préfent  à  Francfort,  fût 
transférée  à  Munfter  ,  puifque  Suivant  l'ufage 
pratiqué  dans  ces  Aflemblées ,  les  Miniftres  de 
l'Empereur  pouvoient  traiter  &  conclure  la 
Paix;  ce  qui  a  été  aprouvé  des  Médiateurs  ;  qui 
ont  jugé  inutile  l'admiffion  confufe  des  autres 
Députez, ,  qui  n'ayant  pas  été  convoquez  par 
l'Empereur,  ne  comparoiffent  que  d'eux-mê- 
mes &  pour  traiter  de  leurs  intérêts  particu- 
liers. 


Sur  l'Electeur  de  Trêves. 


T^LeBor  Trevirenjîs  a  Gtfare  jam  plane  li- 
bertati  reftitutus  ,    in  gratiam   receptus , 
ac  pr&fiito  fidelitatis  juramento ,  de  Fendis  & 
Regalibus  inveftitus  eft. 


T  'Electeur  de  Trêves  a  été  entièrement  remit 
■*— '  en  liberté  par  l'Empereur,  qui  l'a  reçu  en 
grâce  &  qui  lui  a  même  donné  l'inveftiture  de 
les  Fiefs  &  Régales,  après  en  avoir  reçu  le  fer- 
ment de  fidélité. 


III. 

Les  Alliez  &  adhérans  de  la  Couronne  de  France  ne  feront  fpécifiez 
que  fur  la  fin  du  Traité ,  fans  faire  mention  de  leur  refit  ut  ion  pour  le 
pajjé. 

/~^*s£fariani   poftulant   in  principio   Inftru-    , 

menti  Pacis  pont  illam  claufulam  de  Col- 
legiatis  debere  ,  quod  in  Pace  hac  etiam  ifti 
comprehendantur  ,  qui  quidem  in  fequentibus 
nominatjm  fpecificabuntur ,  &  non  aliter  ;  ad 
exemplum  Pacifications  Madritenfis  inter  Ca- 
rolum  quintum  Imperatorem  &  Francijcum 
primum  Francia  Regem. 


["  Es  Miniflres  de  l'Empereur  prétendent  que 
*-*  l'on  doit  mettre  dans  le  Prélude  du  Traité , 
la  claufe,  que  ceux-là  font  compris  dans  cette 
Paix  qui  feront  nommez  &  fpécifiez  ci-après  & 
non  autrement  ;  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  à  la 
Paix  de  Madrid  entre  l'Empereur  Charles-quint 
&  François  premier,  Roi  de  France. 


IV. 


*De  la  fureté  du  Traité  &  qu'il  foit  ratifié  par  les  Etats  du  Royaume  de 
France. 


J-fOc  per  omrtia  falfum  eft  ;  déclarant  enim 

Cejariani  quod  iftt  articulm  de  affecura- 

T  o  m.  I.  thnt 


''Eci  eft  encore  abfolument  faux;  car  IesMi- 

À  niûres  Impériaux  déclarent  que  cet  Article 
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16*45.  tione  dtbe.tt  remitti  h  [que  ad  concluJionemTrac- 
tatus  :  tum  fe  rationes  in  médium  allât uros , 
ob  quai  a  G.tlliâ  non  folum  per  Regem ,  fed 
ttiam  per  Status  Regni ,  ajfecurationem  fieri 
debere  jure  poftulatum  ejfe  oftendant  ;  ,quem~ 
ndmodum  Dominis Aïediatoribus  ftatim  ejus 
rei  exemplum  in  Conventione  Cameracenft, 
anno  millefimo  quingentejimo  t/igeftmo  nono, 
initâ ,  ante  oculos  pofitum  fuit  ;  adjeftum  qui- 
ttent eandem  quam  Galli  a  Ctfare  etiam  ab 
ipjts  ajfecurationem  poftulatum  iri. 


de  la  Ratification ,  doit  être  renvoyé  à  la  con- 
clufion  du  Traité,  ôc  qu'alors  ils  aporteront  les 
raifons  qui  feront  voir  que  c'eft  à  bon  droit 
qu'ils  demandent  que  la  Ratification  de  la  Fran- 
ce, foit  non  feulement  de  la  part  du  Roi,  mais 
auffi  de  celle  des  Etats  du  Royaume  ;  &  on 
.  aporta  pour  exemple  à  Meilleurs  les  Médiateurs 
ce  qui  fe  pafla  dans  le  Traité  de  Cambrai  en 
1529.  &  l'on  ajouta  qu'on  ne  demandèrent  de 
cette  manière  aux  François  que  ce  qu'eux-mê- 
mes exigeraient  de  l'Empereur. 


t6tf. 
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L'  EXPLICATION 

T>es  Contredits  que  dejfus. 


I. 


QUe  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  doi- 
^vent  feuls  délibérer  de  la  Paix. 

Que  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire,  qui  n'ont  pas  été  appeliez  par  l'Em- 
pereur ,  &  fe  trouveront  au  lieu  de  la  Confé- 
rence de  leur  propre  volonté  ou  pour  leurs  par- 
ticuliers intérêts ,  ne  peuvent  affilier  au  Traité 
de  Paix. 

Ni  ne  peuvent  former  une  Affemblée  légiti- 
me. 

Qu'il  a  été  ordonné  que  les  Députez  de  l'As- 
femblée  de  Francfort,  qui  fonr  dévouez  pour 
la  plupart  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  fe  tranlpor- 
teront  audit  lieu  de  Munfter. 

Sur  le  Second. 

Que  l'Eleéteur  de  Trêves  a  été  mis  en  liber- 
té, après  avoir  rait  le  ferment  de  fidélité  à  l'Em- 
pereur. 

Sur  le  Troife'me. 

L'Empereur  entend  qu'à  la  Conférence  pour 
la  Paix,  il  ne  foit  traite  de  la  rcftitudon  des 
Princes  &  Etats  d'Allemagne  Alliez  des  Cou- 
ronnes-de  France  &  de  Suéde.  ■ 

Que  les  Confédérez  &  Adhérans  de  part  & 
d'autre  feront  nommez  en  termes  généraux  au 
commencement  du  Traité,  ôc  fpécifiez  iûr  la 
fin  d'icelui  d'un  commun  confentement,  ainû 
qu'il  s'eft  fait  au  Traité  de  Madrid,  fans  que  les 
intérêts  de'chacun  en  particulier,  &  nommé- 
ment des  Confédérez  de  France  &  de  Suéde, 
fbient  démêlez  pendant  le  Traité  ,  &  réfblus 
par  des  Articles  iéparez;  de  lbrte  qu'il  ne  fera 
iùbvenu  à  ces  Confédérez  que  pour  l'avenir  & 
non  pour  le  paflë. 


Sur  le  Quatrième  Point. 


Que  l'Empereur  entend  que  pour  la  fùretc 
du  Traité  de  Paix  qu'il  fera  avec  la  France,  û 
ioit  aprouvé  par  les  Etats  du  Royaume,  felon 
qu'il  fut  convenu  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
Tannée  mil  cinq  cens  vingt-neuf,  &  que  le  Roi 
lui  baille  les  furetez  pour  ce  regard,  telles  que 
feront  celles  qu'il  voudra  demander  audit  Em- 
pereur ,  qui  eft  à  dire  que  fi  le  Roi  fe  délifte 
de  demander  l'aprobation  du  Traité  par  les 
Etats  d'Allemagne ,  l'Empereur  pareillement  fe 
déliftera  de  demander  l'aprobation  des  Etats  de 
France. 

Et  par  ainfi  il  fe  recueille  de  ce  que  deffus, 
entr'autres ,  deux  points  très-notables. 

Le  premier. 

Que  l'Empereur  n'entend  pas  qu'à  la 
Conférence  avec  les  Couronnes  de  France 
&  de  Suéde,  il  foit  traité  aucunement  que  les 
Princes  &  Etats  d'Allemagne  ,  Alliez  desdites 
Couronnes,  foient  reftituez  en  leurs  Seigneu- 
ries &  droits  qu'on  leur  a  ôtez  es  dernières 
G  uerres. 

Le  fécond. 

Que  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne  ne  dé- 
libéreront point  de  la  Paix,  avec  les  Plénipo- 
tentiaires des  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de ;  &  moins  encore  que  les  Députez  de  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  puiffènt  déli- 
bérer collégialement  &  en  Corps,  de  la  Paix 
avec  ces  Couronnes  ;  encore  qu'elles  en  ayent 
fait  inftance  par  plufieurs  Actes  folemnels  réité- 
rez de  tems  en  tems. 
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DES      PLENIPOTENTIAIRES 

DU     ROI      D'  ESPAGNE, 


A  la  propofition  de  ceux  de  France  ,  pour   la    Taix  le  24.  Février  x6tf. 
délivrée  par  les  Médiateurs  le  1.  du  mois  d'Avril  de  la  même  année. 


A  Munfter  le  18.  Avril  164/. 


A* 


fp'iendo  los  Plenipotendarios  dd  Rey  rece- 
bido  en  primcro  de  Abril  dejîe  prefente 
ano  ,  por  mano  de  los  Senores  Plenipotcn- 
tiarios  del  Rey  Cbriflianiffimo  una  cjcritura 
fillada  en  veinte  y  qttatro  de  Febrero ,  y  hecbo 
partictdar  cfludio  para  refponder  en  tal  forma 
a  ella  que  no  fe  de  occafion ,  a  que  Je  exafperen 
los  animas  de  los  que  trattan  ni  de  quien  a  de 
aprobar ,  y  ratificar  eflos  Tratados  ni  fi 
ridiozga  a  dfputar  la  Négociation ,  por  que  la 
mente  del  Rey ,  es  de  no  difputar  a  los  que 
fin  de  [h  mifma  fangre ,  y  dcjfea  y  procura 
tener  por  amigos  nique  con  las  difputas  fi 
confûma  el  ticmpo ,  que  oy  es  tan  preciofo  para- 
que  los  Tratados  fe  reduzxan  brevemente  al 
défi  ado  fin  de  la  Paz, ,  y  goz^ando  la  Cris- 
tiandad  de  repofo  defpues  de  tantas  calamita- 
des  pucde  unidas  las  fuerz,as  opponerje  a  las 
amennazjts ,  y  peligros  del  comun  Enemigo ,  no 
aviendo  fido  injlituido  efie  Congrejfo  para 
Tribunal  de  antiguas  pretcntiones  ,  lafiquales 
jamas  fe  pueden  decidir  con  acucrdo  de  las 
Partes ,  Jîno  para  componer  las  diferenzias  pre- 
fintes  que  ban  caufado ,  y  caufan  efla  Guerra. 

Con  efias  conjiderationes  los  Plcnipotenciarios 
de  ju  Mafcflad  caminaran  en  efla  refpuefla 
a  la  efcritura  que  ban  de  los  Senores  Plcnipo- 
tenciarios  de  Francia ,  con  la  modefiia  que  con- 
viene  y  por  la  linea  derecba  dal  punto  délia 
dcjando  las  de  fu  circonferentia. 

Très  puntos  principales  contiene  la  dicha 
efcritura  ;  el  primer 0  por  las  cofas  del  Imper io , 
el  figundo  las  de  Efpana,  y  el  tercero  las  de 
Italia. 


LEs  Plénipotentiaires  du  Roi  ayant  reçu  le 
premier  d'Avril  de  la  préfente  année  un  E- 
crit  de  la  main  de  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res du  Roi  très-Chrétien  daté  du  24.  Février, 
ils  fe  font  particulièrement  apliquez,  à  répondre 
d'une  telle  manière,  qu'ils  ne  donnent  point 
occafion  d'aigrir  les  efprits  de  ceux  qui  traitent, 
ni  de  ceux  qui  ont  à  aprouver  &  ratifier  ces 
Traitez;  afin  auffi  que  la  Négociation  ne  fêter- 
mine  point  en  difputes ,  l'intention  du  Roi  é- 
tant  de  ne  point  difputer  avec  ceux  qui  font  d'un 
même  Sang  ,  qu'il  fouhaite  &  qu'il  tâche  de 
tenir  pour  amis;  &  afin  que  le  tems,  qui  eft 
aujourd'hui  fi  précieux,  ne  lé  paffe  en  difputes, 
&  que  les  Traitez,  puilTent  parvenir  bientôt  à  la 
fin  defirée  de  la  Paix,  afin  que  la  Chrétienté 
jouïlTant  de  la  Paix  &  du  repos  après  tant  de 
calamitez  reprenne  fes  forces  pour  s'opofer  aux 
menaces  &  aux  dangers ,  auxquels  elle  pourrait 
être  expofée  par  l'Ennemi  commun  :  ce  Con- 
grès n'a  pas  été  inftitué  pour  en  faire  un  Tri- 
bunal pour  juger  des  prétentions  anciennes ,  qui 
ne  fe  décideront  jamais  d'un  commun  accord 
des  Parties ,  mais  feulement  pour  pacifier  tous 
les  différends  qu'a  caufez.  &  que  caufe  la  Guerre. 


Dans  cette  vue  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  commencent  cette  réponfe  à  l'Ecrit 
qu'elles  ont  reçu  de  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  avec  toute  la  modeftie  conve- 
nable, &  fuivant  ce  point  en  droite  ligne,  ils 
laiifent  ceux  de  la  circonférence. 

Ledit  Ecrit  contient  trois  points  principaux; 
en  premier  lieu ,  les  affaires  de  l'Empire  ,  en 
fécond  lieu  celles  d'Efpagne  &  en  troifiéme  lied 
celles  d'Italie. 


En  el  primera  fi  remiten  los  Plenipotencia- 
rios  de  Efpana  a  las  refpueflas  que  ban  dado , 
y  daran  los  Senores  Plenipotendarios  del  Im- 
per ador  por  fer  una  répétition  de  las  efiritturas 
que  ban  dado  de  parte  del  Reyno ,  y  Corona  de 
Francia. 


II. 


En  el  figundo  punto  de  las  cofas  de  Efpana 
no  pueden  dexar  de  examinarfe  que  a  los 
Senores  Plenipotendarios  de  Francia,  a  para- 

T  o  m.   I.  cido 


Pour  le  premier  les  Plénipotentiaires  d'Es-> 
pagne  fe  remettent  aux  réponfes  qu'ont  données, 
&  donneront  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur ,  pour  répondre  à  la  demande  de 
l'Ecrit  qui  leur  a  été  donné  de  la  part  du  Royau- 
me &  Couronne  de  France. 


II. 

Pour  le  fécond  point  qui  regarde  les  chofes 

d'Efpagne ,  ils  ne  {auraient  lailfer  paffer 'qu'il  a 

paru  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
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I&4J.  cido  que  en  la  propoficion  de  Efiana,  bêcha  en 
quatro  de  Dkiembre  1 6*44.  fi  pudiera  aver  lle- 
gado  a  propofîciones  menos  générales  diz,iendo 
que  con  mafir  fundamento  fe  efperaria  un 
buen  fin  fi  fegun  el  methodo  praticado  en  todos 
tiempos  fe  huviera  començado  a  examinât  ca- 
da  punto ,  proponiendo  loi  mas  efficaces  expe- 
dientes  para  ajuflar  el  uno  defiuez,  del  otro  ,  y 
que  con  mucha  admiracion  han  vijlo ,  que  ne 
tontiene ,  Jino  aberturas  vagas  ,  y  propoficiones 
poco  conformes  al'  eflado  prefènte  de  las  cofas , 
*  de  las  apariencias  del  futuro. 

Efta  admiracion  pudiera  tener  alguna  ap- 
parencia  de  raz,on  fi  quemdo  de  commun  acuer- 
do,fi  ajuflo ,  por  las  inflancias  de  los  Senores  A4e- 
dianeros,  que  a  los  quatro  de  Dkiembre  1644. 
diejfentados  los  Plenipotenciarios  de  las  Coronas 
una  propojicion  en  orden  à  la  Paz, ,  la  huvieran 
dado  los  Senores  Plenipotenciarios  de  Francia, 
y  en  ella  huvieran  defeendido  a  individuar  fi- 
bre la  Paz,  con  el  Imperio ,  y  con  Efiana ,  y 
lo  que  fe  contiene  fibre  los  Tratados.  Pero  fola- 
mente  dieron  una  eferitura  en  la  quai  no  ay 
una  palabra  tocante  a  la  Paz,  con  Efiana ,  y 
lo  que  contiene  fibre  los  Tratados  con  el  Em- 
perador  fin  mater i as  Preliminares ,  y  dilater  ias> 
offreciendo  para  defpues  que  haz,an  otras  aber- 
turas, y  haviendo  tenido  mucho  tiempo  para 
refpondera  a  quella  propoficion  de  Efiana,  y 
acufando  la  aora  de  la  generalidad ,  incurren , 
tn  lo  mifmo  que  acufàn,  proponiendo  cofas  no 
menos  générales  mas  impraticables  como  fi  dira 
en  fulugar  ,difioniendo  de  tal  fuerte  la  eferitura 
que  es  dudofi  de  faver  fi  es  en  orden  a  deponer 
jôlamente  las  armas ,  dexando  las  cofas  en  el 
eflado  que  oy  tienen ,  0  a  conclttir  la  Paz,  ;  por 
que  a  unque  hablan  délia ,  no  oy  claufula ,  que 
pofitivamente  la  oflrezxa  fuera  de  que  fi  los 
Senores  Plenipotenciarios  de  Francia ,  buelven 
haz,ar  reflexion  fibre  a  quella  propoficion  de 
Efiana  ,  hallaran  ,  que  en  ella  fe  viene  al 
punto,  y  a  lo  fubftancias  del  Tratado  de  la 
Paz. ,  y  de  fit  conclu/ion  ;  pues  fe  hazje  décla- 
ration de  que  fu  Mageflad  la  dejfea  :  de  la 
forma  como  la  hara  :  de  las  claufulas  que  fi 
formaran  de  los  Intereffes  de  los  Confederados  ; 
de  la  reflitucion  de  lo  que  fi  les  a  ocupado  :  de 
los  repre/allas  :  de  la  libertad  del  commercio  ; 
de  la  confirmacion  de  los  Tratados  de  Paz,, 
hechos  antes  entre  ambas  Coronas  por  los  Reyes 
mas  valerofis ,  y  prudentes  que  han  tenido: 
concluiendo  en  dicha  propoficion  que  fe  omit  tan 
pretenfiones  antiguas  ,  para  no  retardar  ,  0 
impoffibilitar  la  Paz,con  grave  dano  de  la  Chris- 
tiandad.  Todos  eflos  puntos  fin  tan  ejflenciales , 
y  tan  reducidos  a  lafubflancia,  y  execucion  de 
la  Paz, ,  que  en  muy  poco  tiempo  fe  pueden  por 
tllos  terminar  el  Trattado  de  la  Paz,,  y  con- 
clttir la  y  effcEluar  la,  y  no  aura  algun'  de  fa 
pafeonado  que  no  lo  conozjca  ajji  :  ni  jamas 
fe  hallara  en  los  Tratados  pajfados  haverfe  hecho 
la  primer  propoficion  con  mayores  individuos 
que  an  quelles ,  las  quales  conforme  a  la  que  hi- 
z,ieron  la  primera  vez,  los  Plenipotenciarios  del 
Rei  Henrique  quarto  de  Francia  en  el  Con- 

grefo 


ce ,  que  dans  la  propofition  que  l'Efpagne  a 
faite  le  4.  de  Décembre  1644.  on  aurait  pu 
faire  des  propofitions  moins  générales ,  difànt 
qu'on  efpereroit  une  bonne  fin  avec  plus  de  fon- 
dement, .fi,  félon  la  méthode  pratiquée  de  tout 
temps, on  avoir  commencé  d'examiner  chaque 
point,  propofànt  les  expédients  les  plus  efficaces 
pour  venir  premièrement  à  bout  de  l'un  &  puis 
après  de  l'autre,  qu'ils  ont  vu  avec  admiration 
que  cet  Ecrit  ne  contient  que  des  ouvertures 
vagues ,  &  des  propofitions  peu  conformes  à 
l'état  prefent  des  chofes,  &  aux  apparences  de 
ce  qui  peut  arriver. 

Cette  admiration  auroit  quelque  apparence  de 
raifon ,  fi  dans  le  temps  que  l'on  convint  d'un 
commun  confentement  par  les  inftances  de 
Meffieurs  les  Médiateurs,  du  4.  Décembre 
1644.  que  tous  les  Plénipotentiaires  des  Cou- 
ronnes donnafïènt  une  propofition  tendante  à 
la  Paix,  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce dans  la  leur  étoient  defeendus  à  ces  préci- 
fions  touchant  la  Paix  avec  l'Empire  &  avec 
l'Efpagne  ,  au  lieu  qu'ils  donnèrent  un  Ecrit 
où  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  regarde  la  Paix 
avec  l'Efpagne,  &  ce  qu'il  contient  touchant 
le  Traité  avec  l'Empereur  ce  font  des  Matières 
Préliminaires  tirant  en  longueur ,  offrant  que 
dans  la  fuite  ils  feraient  des  ouvertures,  &  ayant 
attendu  un  long  temps  pour  répondre  à  cette 
propofition  d'Efpagne  ,  ils  l'accufent  prélève- 
ment de  ne  s'être  fervie  que  de  généralités, 
lorfqu'ils  font  eux-mêmes  la  faute,  propofànt  des 
chofes  non  moins  générales,  mais  même  plus 
impraticables  comme  il  fe  dira  en  fon  lieu ,  qu'il 
eft  en  doute  fi  c'eft  feulement  à  mettre  les  ar- 
mes bas ,  lai  liant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  font 
maintenant,  ou  à  conclure  la  Paix,  quoi  qu'ils 
parlent  de  la  Paix  il  n'y  a  point  de  claufe  qui 
l'offre  pofitivement  :  fi  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  veulent  faire  réflexion  à 
cette  propofition  d'Efpagne ,  ils  trouveront 
qu'elle  va  à  ce  but  &  à  l'effèntiel  du  Traité  de 
Paix  &  de  fa  conclufion,  puis  qu'on  y  déclare 
que  Sa  Majefté  la  deiîre  en  la  forme  des  claulès 
qui  fe  tireront  des  intérêts  des  Confédérés, 
moyennant  la  reftitution  que  ceux  qui  auront 
occupé  feront  des  reprefaÛles ,  de  la  liberté  du 
commerce,  &  de  la  confirmation  des  Traitez  de 
Paix  faits  entre  les  deux  Couronnes,  par  ides 
perfonnes  très-habiles  &  prudentes,  concluant 
dans  leur  propofition  qu'on  laifle  toutes  les  pré- 
tentions antiques  pour  ne  pas  retarder  la  Paix, 
ou  pour  la  rendre  impoffible  au  grand  domage 
de  la  Chrétienté  :  tous  ces  points  font  fi  eflèn- 
tiels  &  fe  rapportent  fi  bien  à  ce  qui  regarde  la 
Paix,  &  à  la  faire,  qu'en  fort  peu  de  temps  on 
pourrait  en  les  fuivant  écrire  le  Traité  de  Paix, 
la  conclure,  &  la  mettre  en  effet.  II  n'y  a 
perfonne  qui  juge  fans  paffion  qui  ne  le  trouve 
ainfi,  &  l'on  ne  trouvera  jamais  que  dans  les 
Traitez  qui  ont  été  faits  on  ait  avancé  dans  la 
première  propofition  ,  de  plus  grandes  particu- 
larités que  nous  avons  fait ,  on  trouvera  nos 
propolitions  conformes  à  celles  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  de  France  Henri  IV.  firent  au 
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1^5-  grefo  de  Firvins,  pidiendo  luego  la  reftitution 
de  las  Plaças ,  como  confia  del  protocole  de 
aquella  Négociation ,  y  haviendo  los  Plenipoten- 
tiarios  de  EJpana  de  dar  fu  propoficion  cerrada, 
yjellada,  en  el  mifmo  dia,  que  fe  havia  de 
dar  la  de  Francia  fin  Jaber  lo  que  Je  propondria 
en  ejîa,  fino  folamente  que  loi  Seiiores  Plenipo- 
tenciarios  de  Francia,  avion  dicho  a  diverfos 
Minifiros  de  efte  Congrejfo  ,  que  no  fe  efpan- 
tajfen  de  fuprimer  la  propoficion  por  que  feria  muy 
alto,  pero  que  defpues  la  moderarian  :  pudicron 
tener  baftante  occajion  los  Plenipotenciarios  de 
Efpana  para  hazjer  fi*  propoficion  en  otros  ter- 
minas mucho  mas  générales  ,  moflranio  fola- 
mente una  huena  difpoficion  del  Rey  a  la  Paz,  , 
hafla  haver  viflo  la  propoficion  de  Francia, 
pero  quifieron  luego  entrar  dentro  de  la  ma- 
teria  por  descubrir  la  prompt itud  de  fu  Ma- 
geflad  a  la  Paz,,  y  fi  enfonces  huvieran  los  Se- 
iiores Plenipotenciarios  de  Francia  dado  la  pro- 
poficion que  querian  hazjer  antes  de  ver  la  de 
Efpana  httviera  viflo  el  mundo  la  differentia 
que  avia  de  la  una  a  la  otra. 

Proponen  los  Seiiores  Plenipotenciarios  de  Fran» 
tia  dos  medios  para  la  Paz,  coït  EJpana,  0 
que  las  cofas  queden  en  el  eftado  en  que  oy 
Je  hallano  que  Ji  EJpana  ,  quifiere  mas  entrar 
en  quentas  delo  que  en  otros  tiempos  le  a  dado 
la  profperidad  de  las  armas  pertenctiente  a  la, 
Corona  de  Francia ,  vendra»  cou  mucho  gufto 
a  examinar  lo,  y  que  en  lo  individial  conozsa 
el  mundo  que  las  dos  Coronas  Je  conforman  a 
la  raxjon  ,  fiendo  muy  juflo  que  entre  tanto 
tonferve  la  Francia  ,  las  ventajas  que  ha  tenido 
por  la  Guerra ,  como  en  tienpos  pajfltdos  hizj> 
Efpiiîa,  0  que  fi  haqa  alguna  compoficion, 
parte  con  la  reflitmion  que  puede  hazjer  Es- 
paiia ,  y  parte  con  la  rétention  que  puede  haz,er 
Francia  de  los  Eflados,  en  que  tiene  derecho, 
y  en  que  a  buelto  a  entrar. 

El  primer  medio  de  quedarfe   Francia  con 
lo  que  aora  puede  aver  occupado  con  la  fortuna 
de  las  armas ,  es  contra  el  derecho  comun  que 
ante  todas  cofas  reftituye  al  defpojado  lo  que  le 
ha»  quttado  :  y  dejeubre  la  averfion  de  Fran- 
cia a  la  Paz,  ;  porque  es  impraticable  ,  y  con- 
tra   el  efiilo  ordinario    de   las  Pazœs  que  fi 
haz.cn  entre  los  Principes  Chrifiianos ,  y  opueflo 
a  los  exemplos  pajfados  entre  ambas  Coronas  :  y 
a  la  generojidad  que   Efpana  a  nfado    con  la 
Francia  en  los  Tratados    de  Vervins ,   refli- 
tuendozje  muchas  Plaças,   ni  en  numéro  ,  ni 
en  calidad  inferiores  a  las  que  tiene  ocupadas 
a  or  a;  a  unque  en  fonces  pudiera  pretender  la 
rétention  de  algunas  ,  por  los  gaftos  hechos  con 
fus  armas  auxiliaires  levantadas  por  el  repofo , 
y  benejkio  comun  del  Reyno  di  Francia  fuera , 
de  que  el  exemplo  de  retener  las  ventajas  de  la 
Guerre  firia  muy  perjudicial  al  repofo  comun  de 
les  Principes  Chrifiianos ,  porque  no  hauria  Paz, 
entre  etlos ,  ny  ferian  firmes  ,  las  que  hiziejfen 
fi  cadauno  pudiejfe  ocupar  los  Eflados  agenos; 
fin  el  temor  de  la  reflitmion,  de  haver  de 
confumir  los  teforos ,  y  la  fangre  de  fus  Vas- 
fallos  en  la  Guerra  ,  que  es  el  freno  que  los 
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Congrès  de  Vervins ,  demandant  d'abord  la 
reftitution  des  Places  comme  il  apparoir,  par 
le  protocole  de  cette  Négociation ,  les  Ambas- 
fadeurs  d'Efpagne  devant  donner  leur  propo- 
fition  accourcie,  &  prefiee  le  même  jour  que 
ceux  de  France  dévoient  donner  la  leur,  fans 
avoir  appris  ce  qu'ils  dévoient  propofer ,  ils  a- 
voient  feulement  ouï  dire  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  avoient  dit  à  plufieurs  Minis- 
tres de  ce  Congrès ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  pas 
étonner  de  leur  première  propofition  qui  feroit 
bien  forte ,  mais  qu'ils  la  modéreraient  dans  la 
fuite,  les  «Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'avoient- 
ils  pas  occafion  fuffifante  pour  taire  leur  propo- 
fition ,  en  des  termes  plus  généraux ,  en  raiiant 
feulement  connoître  la  bonne  diipofition  de 
leur  Roi  à  la  Paix  ,  jufques  à  ce  qu'ils  eufienc 
vu  la  propofition  de  la  France ,  cependant  ils 
voulurent  entrer  d'abord  en  matière,  montrer 
la  promptitude  de  Sa  Majefté  pour  la  Paix,  & 
fi  alors  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce avoient  donné  leur  propofition  après  avoir 
vu  celle  d'Efpagne ,  ils  y  auraient  trouvé  la 
grande  différence  qu'il  y  avoit  de  l'une  a  l'au- 
tre. 


Meflïeurs  les  Médiateurs  de  France  propo- 
fent  deux  moyens  pour  faire  la  Paix  avec  l'Es- 
pagne ,  ou  que  les  chofes  reftent  dans  l'état  où 
elles  font  maintenant ,  que  fi  l'Efpagne  deman- 
de d'entrer  plus  avant  en  compte  de  ce  que  la 
profperité  des  armes  lui  a  donné  autrefois  ap- 
partenant à  la  Couronne  de  France,  ils  confen- 
tentavec  bien  de  lafàtisfaâion  à  l'examiner, afin 
que  le  monde  connoifie  laquelle  des  deux  Cou- 
ronnes fe  conforme  le  mieux  à  la  raifon  dans  lé 
particulier,  étant  très-jufte  cependant  qu'elle 
conferve  les  avantages  que  la  Guerre  lui  a  pro- 
curez comme  l'Efpagne  a  fait  du  temps  palTé. 
Ou  qu'il  fe  faiTe  un  règlement  en  partie  de  la 
reftitution  que  doit  faire  l'Eipagne,  &  en  par- 
tie de  la  rétention  que  fera  la  France  des  Etats 
où  elle  a  droit ,  &  dans  lefquels  elle  eft  ren- 
trée. 


Le  premier  moyen  que  la  France  propofe 
u'elle  conferve  maintenant  ce  que  la  fortune 
es  armes  lui  a  donné  eft  contre  tout  droit  com- 
mun ,  qui  l'oblige  avant  toutes  chofes  de  refti- 
tuer  au  dépouillé  ce  qui  lui  a  été  ôté  ;  il  décou- 
vre l'averlion  que  la  France  a  pour  la  Paix  par- 
ce qu'il  eft  impraticable ,  &  contre  l'ordinaire 
coutume  lorfque  les  Princes  Chrétiens  font  la 
Paix  entre  eux ,  il  s'oppofe  aux  exemples  paflèzi 
entre  les  deux  Couronnes  >  &  à  la  géneroûté 
dont  l'Eipagne  a  ufé  envers  la  France  à  la  Paix 
de  Vervins,  qui  lui  a  rendu   plufieurs  Places 
qui  n'étoient  pas  inférieures  en  nombre,  &  eri 
qualité  à  celles  qu'elle  occupe  prefentementj 
quoique  l'Efpagne  aurait  pu    prétendre    alors 
d'en    retenir    quelques-unes   pour  les  depenfes 
de  fes  armes  auxiliaires  qui  n'avoient  été  prifes 
que  pour  le  repos  &  l'avantage  de  la  France  : 
outre  cela  cet  exemple  de  retenir  les  avantages 
que  donne  la  Guerre  ,  feroit  très-préjudiciable 
au  repos  commun  des  Princes  Chrétiens ,  puis 
qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  la  Paix  en- 
tr'eux,  &  cette  Paix  ne  feroit  pas  aflurée  ,  fi 
chacun  avoit  la  liberté  d'occuper  le  Pais  d'au- 
trui  fans  craindre  d'être  obligé  à  le  reftituer, 
mais  la    crainte  de  la  reftitution  &  la  confer- 
vation  de  fes  tréfors ,  &  du  fang  de  fes  Sujets 
font  un  frein  qui  les  oblige  à  fe  contenir  dans 
Xïj  leun 
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1645.     obliga  a  contentrfè  dentro  de  fus  confines,  y  a 
lo   que  diz,en  los  Senores  Plenipotenciarios   de 
Francia,  que   es  muy   jufio   que  entre  tanto 
conferve  la  Francia  Us  ventajas,  que  a  tenido 
for  la  Guerra,  como  en  tiempos  pajfados  hiz.o 
Ejpatî'a  :  fi   refponde  que    quanta  fùcediendo 
la  fuccejfion  en  un  Ejlado  en  que  dos  Reynos 
tiencn  pretencion  fi  viene  a  las  armas ,  es  jufto 
que  uno  retenga  la  pojfejfion  que  le  dieron  fus 
derechos  proprios  y  el  de  las  armas ,  y  es  contra 
toda    Jufiicia  que    haviendo    los  preferitto  el 
tiempo  por  el  fipacio  de  muchos  anos  con  remu- 
neraciones ,  y  convenciones  de  una,  y  otra  par- 
te :  interviniendo  ,    en  ellas    la  Religion   del 
jurammto  como  a  fucedido  en  lo  que  pojfee  Es- 
paria  ;  y  fi  la  Francia  prétende  retener  lo  que 
ocupare  y  ejh  fi  introduce ,  fi  romperian  des- 
pues los  Tratados ,  y  no  eft  aria  fegura  la  fe  pu- 
blica  de  la  Paz,  entre  los  Principes  porque  a- 
fenas  ay  uno  que  no  tenga  pretenfiones  fibre  lo 
que  pojfee  el  otro.  Por  efta  confideracion  el  Rey 
Dom  Philippo  H.  reflituyo,  corne  fe  ha  diebo, 
al  Rey  Henrique  quarto  di  Francia,  todo  lo 
que  havia  occupado  con  las   armas,  fin  pre- 
tender  re tendon  dgima ,  por  la  que  en  el  Reyno 
de  Francia  pertenez,e  a  la  Corona  de  EJpana. 
El  fiamdo  medio  de  -venir  al  examen  de    las 
pretenciopes  antiquas  le  admittiria  con  mucho 
gufio  fu  Magefiad  ,    como   quentiene  tan  fi~ 
aura  y  tan  conocida  fu  jufiicia  en  lo  que  pojfee, 
y  en  los  Eftados  que  han  ocupado  a  fu  Corona , 
fi  fuefi  praticable ,  de  reduz,illo  a  effètlo  y  fe- 
aura  fucetfiion  en  los  fucccjfores  :  pero  feria  un 
impedimiento  perpétua  de  la  Paz,  aviendo  mos- 
trado  la  efperiencia  que  entre    las   mifmas  y 
femejantes  difputas  de  los  derechos  y  pretenfiones 
antiguas  fe  dijfueluen  con  mayores  difgufios  por 
que  ninguna  de  las  Partes  fe  reduz,e  a  la  razan, 
y  llevada  de  los  interejfes ,  y  conveniencias  pro- 
prias ,    fundadas   en  argumentas    apparentes  : 
como  fitecedio  a:  la  Junta  que  fi  hiz,o  en  Cales 
el  ano  de  1  5  2 1 .  fibre  las  différencias  entre  cl 
Papa  Léon  X.  el  Emper.idor  Carlos  quinto ,  y 
el  Rey  de  Francia  Francifio  el  primer 0 ,  don- 
de   intervenieron   un    Nuncio    del    Papa,  dos 
Grandes   Cancilleres  Mercurino   de  Gatinara, 
y  Anthonio  de  Prat ,  y  fue  Medianero  el  Rey 
d'Inglaterra  ,    y    reconozjendofe  antes  y  des- 
pues efie  inconvénient  e  en  los  Tratados  de  Paz,y 
fe  hiz,ieron  declaraciones  de  una  y  otra  parte 
fibre  fus  prêt  en  fi  s  derechos  ;  con  que  pafaron  mu- 
chos anos  por  venir  en  Paz, ,  y  buena  correfipon- 
dencia ,  y  con  la  confirmacion   de    aquellos  fi 
buelven  tambien  a  efiablez,er  de  nuevo. 

III. 

En  el  ultimo  punto  de  las  différencias  de 
las  cofas  de  Italia;  dejpues  de  haver  los  Se- 
nores Plenipotenciarios  de  Francia  apuntado  la 
juflificacion  de  Jus  armas,  proponen  para  pro- 
poltcion  de  la  Paz,  que  fi  conformaran  con  los 
Confie  fi  s  de  fu  Bcatitud,  de  la  Seremjfima  Re- 
publica  de  Venecia  ,  y  de  los  demas  Principes 
de  Italia  fin  excettuar  los  que  fe  muefiran 
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leurs  limites.     Pour  ce  que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France ,  difent  qu'il  eft  très- 
jufte  que  la  France  conlèrve  les  avantages  ,  que 
la  Guerre  lui  a  procurez. ,  comme  l'Èlpagne  a 
fait  dans  le  temps  pafié,  nous  répondons  que 
lors  que  deux  Royaumes  prétendent  fur  un  E- 
tat  qui  eft  venu  à  vaquer ,  &  qu'ils  viennent  aux 
armes  pour  décider  à  qui  l'aura,  il  eft  jufte  que 
celui-là  en  rétienne  la  poffeffion  que  fës  propres 
droits  &  les  armes  lui  ont  acquife  ,    qu'y  ayant 
eu  prefeription  après  plufieurs  années  de  polîès- 
fion  ,  qu'y  ayant  eu  des  compensions  ,  qu'y 
ayant  eu  même  plufieurs  Traitez,  d'un  côté  & 
d'autre ,  que  la  Religion  même  du  ferment  y 
étant  intervenue,  comme  cela  s'eft  paffé  dans 
ce  que  poffede  l'Efpagne  &  que  la  France  pré- 
tendent, eft-il  jufte  après  toutes  ces  choies  de 
rompre  le  Traité  de  Paix,  &  de  prétendre  de 
retenir  ce  qui  aura  été  occupé  par  les  armes  ?  Si 
cela  s'introduit, la  foi  publique  n'afïureroit  point 
la  Paix  entre  les  Princes   Chrétiens ,  puilqu'à 
peine  y  en  a-t-il  un  feul  qui  n'ait  des  prétentions 
fur  ce  que  l'autre  poflede.     Le  Roi  Dom  Phi- 
lippe touché  de  cette  confideration  rendit,  com- 
me il  a  été  dit,  au  Roi  de  France  Henri  IV. 
tout  ce  qu'il  avoit  conquis  par  fes  armes,  fans 
prétendre    rien  retenir  ,   pour  tout  ce  que  la 
Couronne  d'Efpagne  prétend  fur  le  Royaume 
de  France.    6a  Majefté  accepterait  avec  bien 
du  plailir  le  fécond  moyen  de  venir  à  l'examen 
des  anciennes  prétentions,  elle  eft  fi  bien  per- 
fuadée  de  la  juftice  de  ce  qu'elle  poffede ,  & 
que  tous  les  États  que  la  Couronne  a  occupez 
lui  apartiennent ,  &  cela   eft  fi  bien  reconnu 
que  pour  en  procurer  la  fure  poffellion  à  fes 
Succelleurs,  elle  ne  demanderait  pas  mieux  G- 
non  que  la  choie  fût  praticable ,  &  qu'on  pût 
la  mettre  en  effet  ;  ce  feroit  pourtant  un  em- 
pêchement perpétuel   à  la  Paix  ,  l'expérience 
a  fait  voir  que  femblables  difputes  des  droits  & 
prétentions  n'aboutiflènt  qu'à  l'éloigner  davan- 
tage; aucune  des  Parties  ne  fe  lailïè   pas  con- 
duire par  la  raifon ,  lorfqu'elle  eft  emportée  par 
l'intérêt  &  par  ce  qui  convient  ck  fondé  fur  des 
preuves  apparentes ,    comme  il  arriva  en  l'ac- 
cord qui  fe  fît  à  Calais  l'année  1521.  fur  les  dif- 
férends entre  le   Pape  Léon  X.    l'Empereur 
Charles-quint ,  &  le  Roi  de  France  François 
premier,  où  il  fe  trouva  un  Nonce  du  Pape, 
deux  grands  Chanceliers  Mercurino  de  Gatinara, 
&  Antoine  du   Prat  ,  &  où  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  Médiateur,  reconnoiffant  cet  incon- 
vénient des  Traitez,  de  Paix ,  on  fit  des  déclara- 
tions d'un  côté  &  d'autre  fur  leurs  droits  pré- 
tendus, enfuite  dequoi  ils  ont  vécu  plufieurs  an- 
nées en  Paix  &  en  bonne  correfpondance ,  & 
par  la  confirmation  de  ces  Traitez  on  les  verra 
de  nouveau  rétablies. 
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III. 

Dans  le  dernier  point  qui  regarde  les  diffé- 
rends d'Italie,  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  ayant  premièrement  juftifié  leurs  armes 
propofent  pour  parvenir  à  la  Paix, qu'ils  fe  con- 
formeront aux  Confeils  de  fa  Sainteté,  à  ceux 
de  la  République  de  Venife  &  de  tous  les  autres 
Princes  d'Italie,  fans  excepter  ceux  qui  fe  mon- 
trent 
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t  6*4  5 .  adhérentes  de  Efpana  ,  en  aquella  que  haran 
conofier  fer  de  fus  -verdaderos  mterejjts ,  y  de  fu 
feguridad. 

En  quanto  a  la  juftificacion  de  la  Guerra  dt 
Italia ,  no  quieren  entrar  los  P/enipotenciarios  de 
Efpaîia  ,  par  fer  mater ia  odiofa,  y  Jùjeta  a  re- 
fluas en  que  fe  gaftaria  inutilmente  el  tiempo 
dexandola  al  juizio  de  Dios ,  y  de  los  Hombres. 
"Refpondiendo  pues  al  medio  de  conformarfe  con 
los  confejos  de  los  Principes  de  Italia ,  dizon  que 
fi  bien,  nunca  rehu farta  fu  Magejl ad  porter  en  tas 
pianos  de  dichos  Principes  todas  fus  pretenciones  , 
parece  medio  impraticable  ,  y  fpcciofo  para  ganar 
el  aplaufo  de  los ,  que  no  conozen  lo  interior  de 
las  cojas  ;  parque  los  Principes  de  Italia  no  admi- 
tieran  el  officio  de  arbitras  ftno  folamente  remi- 
tiendo  fus  confejos ,  el  arbitrro  de  Francia ,  ni  en 
aqtte/las  dijferentias  tiencn  mas  conocimiento  que 
Efpana -y  y  la  condkional  de  que  fi  conformara 
Francia  con  los  confejos  de  los  Patent  ados,  en  a- 
quel'o  que  le  hizieron  conozer ,  fer  fus  verdaderos 
interejfes  y  de  fu  feguridad  efla  muy  expucfta  a 
fer  ilhtforia  j  porque  quien  le  hara  conozer  a  Fran- 
cia av. bas  cofas ,  fno  qui  fer  e  conozellas  ,  ni  pare 
et  que  ay  cofa  par  la  quai  je  hayade  huir  defte 
Covgrejfo  htjlutuido,  para  la  Paz  gênerai ,  hal- 
lan  dofi  en  el,  Minijlro  de  fu  Santiiad,  de  la 
SereniJJima  Republica  de  Venetia  ,  del  Duque  de 
Saboya ,  de  las  Coronas  y  efperandofe  otros  con- 
formidad  de  los  Pajfaportes  concedidos  para  eftejhi 
en  el  Tratado  de  Hambourg  ;  con  que  facilmente 
Je  puede  concluir  a  qui  la  Paz  de  Italia  j  tanto 
mas  haviendo  hecho  fit  Mage/lad  diverfas  decla- 
raciones  de  que  folamente  a  procurado  y  procura 
el  bien ,  y  quietud  de  Italia ,  y  que  cada  uno  de 
los  Principes  délia  gozen  de  la  Paz  de  las  Plazas , 
y  Eflaaos  que  poffe)an  antes  de  aquellos  movi- 
mientos  j  y  haciendo  aora  los  Senores  Plenipoten- 
tiarios  de  Francia  una  declaracion  en  efta  mifhia 
propofeion  de  que  no  prétende  fu  Rey  en  los  Ne- 
gocios  de  Italia ,  otros  intereffes  que  el  de  los  mis- 
mos  Principes  fi  podra ,  ft  défia  a  quclià  Paz  con- 
tluirfi  en  pocos  dias  teniendo  par  régla  la  Paz  de 
Ratisbona. 
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Concluyen  los  Serores  P/enipotenciarios  de  Fran- 
àa  fu  eferitura ,  pidiendo  que  para  cftablecer  una 
figura ,  y  perpétua  Paz  entre  tas  Principes  Cbris- 
tianos ,  o  que  luego  fi  tratede  los  medios  de  ha- 
zerla  ta/;  o  que  defde  agora  fi  efie  de  acuerdo , 
enque  fendo  aju 'fi ados  todos  los  puntos  del  Trata- 
do gênerai  con  el  confentimiento  de  los  Principes, 
j  Eftados  del  Imperio ,  y  de  Italia  fi  hayade  con- 
venir en  efla  feguridad  de  la  Paz ,  par  el  bien  de 
la  ChriflianJad,  a  effo  refponden  los  Plenipoten- 
tiarios  de  parte  del  Rey ,  que  eftan  prontos  para 
Tratar ,  y  accordar  en  Ju  lugar',  {que  figun  en  el 
ftylo  or  dinar  io  es  a  los  fines  del  Tratado  )  todas  a- 
qttellas  ftrmezas  y  figuridades  que  parecieren  la 
Paz  fia  firme  ,  y  durable  fendo  effo  lo  que  mas 
défia  fu  Mageflad,  y  lo  que  mas  en  carga  a  todos 
fus  Minifros ,  en  que  pareze  que  aura  poco  o  na- 
ja que  difputar  pues ,  y  a  efla  feguridad  fi  efla- 
blecio  en  los  Tratados  pajfados. 

El  figundo  medio  propuefio  en  efla  mifina  ma- 
teria por  los  Senores  Plenipotenciarios  de  Francia, 
de  que  desde  luego  fi  aya  de  eflar  de  accuerdo 
para  difponer  efta  feguridad  de  feues ,  que  fe  ayan 
ajuftado  todos  los  puntos  de  la  Paz  con  el  confin- 
timiento de  los  Principes  y  Eftados  del  Imperio  y 

de 


trent  adhérer  à  l'Efpgne,  en  tout  ce  qu'on 
leur  fera  connoîrre  être  de  leurs  véritables  in- 
térêts &  de  leur  fureté. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftification  de  la 
Guerre  d'Italie ,  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
n'en  parleront  point ,  parce  que  c'eft  une  ma- 
tière odieulè  ,  &  fujette  à  plufieurs  repliques> 
où  l'on  perdroit  inutilement  le  temps  la  laillànt 
au  jugement  de  Dieu,  &  des  hommes.  Pour 
ce  qui  regarde  le  moyen  propofé  de  fuivre  les 
Confêils  des  Princes  d'Italie,  ils  repondent  que 
quoique  Sa  Majefté  ne  refuferoit  pas  de  mettre 
toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  desdits 
Princes,  il  ne  le  fera  pas,  parce  que  ce  moyen 
lui  femble  impraticable ,  &  fpecieux  pour  ga- 
gner l'applaudiilement  de  ceux  qui  ne  connois- 
lènt  pas  l'intérieur  des  chofes ,  &  parce  que 
les  Princes  d'Italie  ne  voudront  pas  admettre 
la  charge  d'arbitres ,  ils  laifferoient  leurs  Con- 
fêils à  l'arbitrage  de  la  France ,  ils  ne  connois- 
fent  pas  mieux  ces  différends  que  l'Efpagne. 
Pour  ce  qui  regarde  la  condition  qu'ils  y 
mettent  que  la  France  fe  conformera  aux  Con- 
fêils des  Puiflances  dans  ce  qu'elles  lui  feront 
connoître  être  de  ks  véritables  intérêts,  Se 
convenir  à  fa  fureté,  cette  condition  eft  fort 
fujette^  à  être  illufoire:  qui  eft -ce  qui  fera 
connoître  à  la  France  l'une  &  l'autre  de  ces  cho- 
fes fi  elle  ne  les  veut  connoître  ?  il  femble  plu- 
tôt que  c'eft  un  prétexte  pour  fuir  ce  Congrès , 
qui  a  été  convoqué  pour  la  Paix  générale  où  fe 
trouvent  un  Miniftre  de  fa  Sainteté,  un  de  la 
Séréniflîme  République  de  Venife,  du  Duc  de 
Savoye  &  des  Couronnes ,  &  où  l'on  en  at- 
tend d'autres  en  conformité  des  Paffeports  ac- 
cordez pour  cette  fin  par  le  Traité  de  Ham- 
bourg: on  peut  de  tout  cela  conclure  à  qui  tient 
qu'on  ne  raffe  la  Paix  d'Italie,  d'autant  plus  que 
Sa  Majefté  a  fait  plufieurs  déclarations  pour 
faire  voir  qu'elle  a  procuré  &  procure  le  bien 
de  l'Italie, afin  que  chacun  de  Ces  Princes  jouïffe 
de  la  Paix  dans  les  Etats  qu'ils  pofïèdoient  avant 
les  mou vemens,  c'eft  à  cette  heure  à  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  de  France,  de  donner  une 
déclaration  en  la  même  forme,  que  leur  Roi  ne 
prétend  autre  intérêt  dans  les  affaires  d'Italie, 
que  celui  des  Princes  de  ce  Pais,  après  quoi 
on  pourra  s'ils  le  fouhaitent  conclure  cette  Pais 
en  peu  de  jours ,  en  tenant  pour  règle  la  Pair 
de  Ratisbonne. 

Meffieurs  les  Ambaiïàdeurs  de  France  con- 
cluent leur  Ecrit  demandant  que,  pour  établiru- 
ne  Paix  fûre  &  perpétuelle  entre  les  Princes 
Chrétiens,  ou  que  l'on  traite  inceiïàmment  des 
moyens  de  la  faire  telle,  ou  que  l'on  s'accorde 
prefentement  qu'après  qu'on  aura  ajufté  tous 
les  points  du  Traité  général  du  confentement 
de  tous  les  Princes  ,  &  Etats  de  l'Empire  & 
de  l'Italie,  on  ait  à  convenir  de  la  fureté  de 
cette  Paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  les 
Plénipotentiaires  répondent  à  ceci  de  la  part  du 
Roi,  qu'ils  font  prêts  pour  traiter  &  accorder 
en  fon  lieu  qu'à  la  fin  du  Traité  ,  félon  le  ftile 
ordinaire  on  donne  toutes  les  affurances  &  rou- 
tes les  furetez  qui  paraîtront  néceffaires  pour 
faire  une  Paix  ferme  &  durable ,  c'eft  ce  que 
Sa  Majefté  defire  le  plus  &  dont  elle  charge  fes 
Miniftres  ;  il  parait  qu'il  y  aura  peu  ou  point 
même  à  difputer  là-deffus,  puifque  cette  fureté 
a  été  déjà  établie  dans  les  Traitez  paflèz. 

Le  fécond  moyen  que  propofent  fur  cette 
matière  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qu'on  ait  tout  prefentement  à  s'accorder 
pour  mettre  en  ordre  cette  fureté ,  après  qu'on 
aura  ajufté  tous  les  points  de  la  Paix  avec  le 
confentement  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
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î54<.      de  la  Italia,  parece  efpuefio  a  dilaciones  perpé- 
tuas, y  a  prétextas  para  ramper  toda  h  que  hafta 
entonees  je  huviefe   tratado  ,  y   concluydo  ,  ha- 
viendo  de  depender  del  ajujlamiento  de  todos  las 
puntos  del  Tratado  con  el  conjentimiento  de  tari- 
fas principes  y  Eflados ,  pues  en  aviendo  dijcor- 
dancia  en  un  punto  a  dijfentimiento  de  aigu»  Prin- 
cipe par  ara  toda  el  Tratado ,  ne  pudienda  las  Co- 
ronas    aceordar ,  la   feguridad    de  la    Paz  ,  m 
llegar  a  fu  conclu/son  :  en  loqual  podra  qualjuier 
confderar,  fi  taies  terminos  indefi?iidos  je  podran 
verificar ,  y  jî  ejlas  jon  aberturas  encaminadas  a 
la  Paz,  coma  exclam  an   los  Senores   Plenipoten- 
ciarios  de  Francia ,  poniendo  en  quenta  el  Eflado 
prefente  de  las  cofas  ,  y  appariencias  de  lo  futuro  : 
loqual  los  Pknipotenciarios  de  Ejpana  dexan  a  la 
Providencia  de  Dios  que  es  Senor  de  los  exercitos , 
en  cafo  que  (  lo  que  Dios  no  permit  a  )  je  huviere 
de  projeguir  la  Guerra;  y  no  creen  que  la  mente 
de  dichos  Senores  Pknipotenciarios  de  Francia  aya 
pdo  de  que  tanbien  en  efla  concurran  los  Ejlados 
de  Italia ,  aunque  fe  dize  claramente  en  jù  pro- 
portion. 


Concluyen  pues  los  Pknipotenciarios  de  Ejpana 
fu  refpuefla  con  declarar  de  iiuevo  ;  que  ju  Ma- 
gejlad  ejla  dijpuejla  a  conctuyr  fin  di/acion  al- 
guna la  Paz  con  la  Coran  a  de  Francia,  haziendo 
je  reciprocamente  las  rejlituciones ,  ajfi  de  lo  occu- 
pado  de  Corona  a  Corona  ,  coma  de  lo  que  fe  hu- 
viejè  occupado  a  los  Confederados  y  adhérentes  de 
avions ,  fin  recompenfa  alguna  de  los  gajios  hechos 
en  ejlas  guerras  ,  ni  de  los  daiios ,  que  han  reful- 
tado  déliai  reduziendo  fe  todas  las  cofas  al  eflado 
que  tenian  antes  que  fe  movijjen  las  armas  ,y  confir- 
mandoze  los  Tratados  hechos  entre  ambas  Coronas, 
defde  el  tiempo  de  la  glarioja  Memoria  de  Carlos 
quint o  hajla  el  pre fente ,  pues  an  fdo  los  ante- 
muraks  de  la  Paz ,  y  buona  correfpondencia  entre 
ellas  obfervados  por  fu  Mageflad  religiofamen- 
te. 


Pues  no  ay  caufa  ni  motibo  alguno ,  paraque  fe 
/iexe  de  continuar  de  una  y  otra  parte  la  fie  pu- 
blica,  y  la  palabra  real  conque  fe  concluyeron,  y 
ratificaron  de  cujas  clatifulas  fe  podra  tomar  el 
viodelo  por  la  declaracion  de  los  puntos  del  com- 
mercio,de  las  reprefallas ,  y  de  otros  femejantes. 

T  fi  huviere  alguna  coja  que  por  la  mudanza 
de  los  tienpos  opor  la  novidad  de  los  cafos  pida 
otra  nueva  forma  fe  ajujlara  con  acuerdo  de  las 
Partes. 

En  todo  ejlo  conozera  el  mundo  ,  quant  dis- 
puefta  ejla  fu  Mage f ad  al  Ejtablicimiento  de  la 
Paz,  y  a  renovar  cen  la  Corona  de  Francia  y 
con  fus  Mage  fades  Chriftianij/tmas  una  buena, 
Jincera  y  perpétua  Correfpondemia  ,  y  amiftad 
para  mayor  fofiego  de  la  Chrijliandad,y  para  que 
los  Vajjallos  de  ambas  Coronas  gozen  de  los  bienes 
yfelicidades  de  la  Paz. 


&  d'Italie ,  ce  moyen  paroit  très-propre  pour 
des  recardemens  perpétuels  ,  &  à  fournir  des 
prétextes  pour  rompre  tout  ce  qui  auroit  été 
traité  ,  &  conclu  jufques  là;  puilqu'il  devrait 
dépendre  de  Fajuftement  de  tous  les  points  du 
Traicé,  avec  le  confentement  d'un  fi  grand 
nombre  de  Princes  &  Etats,  puifque  s'il  y  a- 
voit  quelque  différend  en  un  léul  point ,  ou 
fi  quelque  Prince  ne  vouloit  pas  conièntir,  tout 
le  Traité  ferait  arrêté,  les  Couronnes  ne  pou- 
vant accorder  la  fureté  de  la  Faix,  ni  par  con- 
fequent  parvenir  à  fa  conclufion  :  que  chacun 
confidere  fi  l'on  pourrait  confirmer  le  Traité 
parmi  tout  cet  embarras,  &  fi  ce  font  des  ou- 
vertures qui  conduifent  à  la  Paix,  comme  s'é- 
crient Meifieurs  lés  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qui  mettent  fur  un  même  pié  les  choies 
préfentes  &  les  apparences  de  l'avenir  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  laiffent  à  la  provi- 
dence de  Dieu  qui  eil  le  Maître  de  toutes  les 
armées,  en  cas  que  l'on  eût  à  pourfuivre  la 
Guerre ,  ce  que  Dieu  veuille  ne  point  permet- 
tre :  il  ne  faut  pas  croire  que  la  penfée  de  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France,  ait  été 
que  les  Etats  d'Italie,  y  dufiènt  aufii  con- 
courir quoiqu'ils  le  difent  clairement  dans  leur 
proposition. 

_  Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  finiiîènt  leur 
réponfe  en  déclarant  de  nouveau  que  Sa  Ma- 
jefté    eil  difpofée  à  conclure  fans  aucun  retar- 
dement la  Paix  avec  la  Couronne  de  France, 
pourvu  qu'on  fafTe  reflitution  de  chaque  côté 
auflî  bien  de  ce  qui  a  été,  pris  de  Couionne  à 
Couronne,  comme  de  tout  ce  qu'on  occupe 
fur  les  Confédéré!  &  adhérents  des  deux  partis , 
fans  aucune  recompenfe  des  dépenies  faites  pen- 
dant cette  Guerre  ni  des  dommages  qui^en  font 
provenus ,  toutes  chofes  étant  remifes  en  l'état 
qu'elles    étoient    avant  qu'on  prît    les  armes, 
&  qu'on   confirme  les  Traitez  faits  entre   les 
deux  Couronnes  depuis  le  temps   de  Charles- 
quint  ,  de  glorieufe  mémoire ,  jufques  au  temps 
préfent,puifqu'ils  ont  été  les  foutiens  de  la  Paix, 
&  de  la  bonne  correfpondance  entre  les  deux 
Couronnes ,   &  qu'ils  ont   été   religieufement 
oblervez  par  Sa  Majeflé. 

Puis  qu'il  n'y  a  aucune  caufe  ni  motif  qui 
puiflè  empêcher,  d'un  côté  ni  d'autre  de  con-  • 
tinuer  la  foi  publique,  &  la  parole  Royale  qui 
les  firent  conclure  &  ratifier ,  l'on  pourra 
prendre  le  modèle  de  leurs  claufes  pour  éclair- 
cir  les  points  du  commerce, des  reprefailles,  & 
autres  femblables. 

S'il  fe  trouve  quelque  chofe  qui  par  le  chan- 
gement des  temps  ou  par  des  cas  nouveaux  de- 
mande une  autre  nouvelle  forme,  on  pourra 
s'accommoder  du  confentement  des  Parties. 

Par  tout  ceci  le  monde  connoîtra  combien 
Sa  Majefté  eft  difpofée  pour  l'établifTêment  de 
la  Paix ,  &  pour  renouveller  avec  la  Couronne 
de  France,  &  leurs  Majeftez  très-Chrétiennes 
une  bonne ,  fincere  ,  &  perpétuelle  correfpon- 
dance  pour  la  plus  grande  tranquilité  de  la 
Chrétienté,  &  afin  que  les  Sujets  des  deux  Cou- 
ronnes jouïllent  des  biens  &  des  félicitez  qu'ap- 
porte la  Paix. 
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Etats  ,  lefquels  avec  le  tems  y  peuvent  arri-     1645. 
ver. 


REPONSE 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 


1)es  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
à  la  féconde  propofition  de  ceux 
de  France  pour  la  'Paix  avec 
le  Roi  d'Efpagne  le  24.  Février 
16^.  délivrée  le  1.  du  mois  d'A- 
vril. 


I 


A  Munlter  le  18.  Avril  1645-. 


L  eft  donné  à  entendre  que  d'ordinaire  aux 
Traités  de  Paix  entre  des  Princes  Chrétiens, 
l'on  rend  ce  qui  a  été  occupé  par  les  armes,  & 
que  le  Roi  doit  par  coniéquent  restituer  tout  ce 
qui  a  été  conquis  fur  le  Roi  d'Efpagne ,  &  fes 
Alliés  &  adherans  aux  Guerres  dernières  ainfi 
que  le  Roi  Philippe  II.  en  a  ufé  au  Traité  de 
Vervins ,  en  la  reftitution  des  Places  fortes  oc- 
cupées pendant  la  Ligue,  &  rébellion  des  Sujets 
contre  leurs  Princes  légitimes  excitées  &  fo- 
mentées à  cela  par  le  même  Roi ,  lefquelles  il 
pouvoit  retenir ,  à  caufe  qu'il  avoit  fait  des  dé- 
penfes  pour  le  repos  &  avantage  du  Royaume 
de  France,  &  qu'il  ne  faut  plus  parler  de  l'u- 
furpation  du  Royaume  de  Navarre ,  faite  de- 
puis l'an  1512.  ni  d'autres  anciennes  querelles 
qui  font  en  grand  nombre. 

II. 

Que  félon  le  droit  commun  celui  qui  eft 
privé  doit  eue  reftitué  avant  toutes  chofes. 

III. 

Que  les  Traités  de  Cambrai,  de  Madrid, 
de  Crefpi ,  de  Câteau  en  Cambrefis  ,  &  de 
Vervins,  aux  années  1526.  1529.  1544-  1559- 
&  1598.  entre  l'Empereur  Charles.  V.  &  Phi- 
lippe H.  Roi  d'Efpagne  fon  fils  d'une  parc,  & 
les  Rois  de  France ,  François  I.  Henri  II.  & 
Henri  le  Grand  d'autre  part ,  dont  il  y  a  eu  des 
fermens  pour  Fentretenement  d'iceux  ,  6k  en 
conféquence  defquels  il  y  a  prefeription  pour  ce 
qui  eft  de  la  pofiëffion  de  tant  d'années  ,  foient 
aprouvés  &  confirmés  tout  de  nouveau. 

IV. 

Et  quant  à  ce  qui  concerne  les  différends 
pour  l'Italie,  tels  que  pourront  être  ceux  de 
Pignerol ,  de  Monaco  ,  de  Valteline  ;  les  gar- 
'  niions  qui  font  au  Montferrat  &  Piémont  ;  le 
Duché  de  Milan  &  la  Seigneurie  de  Sienne, 
que  l'Empereur  Charles  V.  &  ledit  Roi  Phi- 
lippe II.  fon  fils  ont  uni  à  l'Efpagne  ;  Final  & 
quantité  d'autres  foient  vuidés  à  Munfter ,  fans 
s'aflùjettir  au  Confeil  du  Pape,  de  la  Républi- 
que de  Venife,  &  autres  Princes  &  Etats  de 
cette  Province,  confideré  qu'il  y  a  déjà  en  la 
même  Ville  des  Médiateurs  de  la  part  de  là 
Sainteté ,  &  de  la  République  de  Venife ,  ou- 
tre les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Savoye,  qui 
eft  encore  en  minorité  ,  &  d'autres  Princes  & 

Tom.  I. 


Sur  la  Réponfe  que  dejfus. 


I. 

T  Es  Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  les  Rois 
-*— '  de  France  les  Royaumes  de  Naples ,  d'Ar- 
ragon ,  de  Navarre  ,  le  Duché  de  Milan ,  & 
beaucoup  d'autres  Seigneuries ,  &  néanmoins 
par  plus  de  douze  Traités,  ils  n'en  ont  voulu 
faire  jufqu'à  cette  heure  aucune  reftitution, 
nommément  par  celui  de  Vervins,  où  il  y  a  un 
article  qui  confirme  les  precedens  Traités  de 
renonciation  ,  &  n'ont  voulu  pour  cela  être 
tenus  &  réputés  pour  des  Princes  moins  Chré- 
tiens, &  moins  Catholiques. 


II. 


Et  quant  à  ce  qui  eft  de  la  règle  de  celui 
qui  a  été  le  dernier  poiïefieur  de  quelque  Sei- 
gneurie ,  &  en  a  été  privé  par  violence ,  on  lui 
doit  faire  reftitution  avant  toutes  chofes,  cela 
s'entend  fous  cette  exception,  fi  ce  neft  que 
lui-même  ou  Ces  Predeceffeurs  defquels  il  a 
hérité,  ayent  par  violence  &  injuftement  ac- 
quis des  Seigneuries  fur  celui  duquel  il  le  plaint, 
ou  fur  ces  Predeceffeurs. 

Auquel  cas  il  y  doit  avoir  compenfation  en 
retenant  par  forme  de  gage  &  Hypothèque  la 
dernière  conquête,  ainli  qu'il  en  a  été  ufé  par 
le  Roi  Henri  II.  au  Traité  de  Câteau  en  Cam- 
breiis  pour  Turin,  Pignerol  &  autres  Places, 
que  fon  Père  le  Roi  François  I.  avoit  conquifes 
fur  le  Duché  de  Savoye,  à  caufe  de  fes  droits 
au  Comté  de  Nice ,  &  fur  plufieurs  Villes  & 
Seigneuries  de  Piémont ,  qui  font  des  apparte- 
nances au  Comté  de  Provence. 

Ou  par  échange  Se  ceffion  réciproque  des 
droits  prétendus  par  les  uns  &  les  autres ,  com- 
me il  eft  obfervé  par  le  Roi  Henri  le  Grand,  à 
l'échange  de  la  Breffe  par  le  Marquilât  de  Sa- 
luées. 

Ou  bien  faire  la  reftitution  également  de  tout 
ce  qui  eft  détenu  de  part  Se  d'autre  dont  il  lé  lit 
quantité  d'exemples. 

III. 

Les  Traités  de  Madrid ,  de  Cambrai ,  &  au- 
tres fuivans  avec  l'Empereur  Charles  V.  &  fon 
fils  le  Roi  Philippe  II.  ont  été  accordés  par  les 
Rois  de  France  y  étant  contraints  par  la  force, 
&  non  d'une  libre  volonté ,  &  ainfi  cela  ne 
peut  préjudicier  aux  Rois  leurs  Succefièurs,  &c 
moins  au  Royaume  dont  les  Rois  ne  font  qu'u- 
fufruitiers,  Se  non  propriétaires. 

De  manière  que  félon  le  droit  Se  l'équité  du 
Monde,  il  n'y  faut  avoir  aucun  égard,  fê  pou- 
vant fur  ce  point  adapter  la  réponfe  des  Scythes 
à  Alexandre  le  Grand,  que  la  Paix  n'eft  pas 
durable  fi  elle  n'eft  fondée  en  ce  qui  eft  jufte, 
&  quand  il  en  arrive  autrement  l'on  a  dérogé 
aux  precedens  Traités ,  par  les  fuivans  qui  met- 
tent les  chofes  à  la  raifon. 

Joint  que  pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de 

Navarre  qui  eft  de  grande  conféquence ,  il  n'y 

a  jamais  été  renoncé  par  nos  Rois,  ne  fervant  de 

Y  y  rien 
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lgA<.  rien  d'alléguer  la  prefcription'qui  n'a  lieu  en  ce 
qui  eft  du  droit  de  Souveraineté ,  &  du  Domai- 
ne des  Couronnes. 

Outre  qu'auxdits  Traitez  de  Madrid,  de 
Cambrai  &  autres,  il  y  a  que  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  feront  amis  d'amis  &  ennemis 
d'ennemis,  s'aideront  pour  la  defenfe  de  leurs 
Royaumes  &  Seigneuries  &  renonceront  à  tou- 
tes Ligues  &  intelligences  au  préjudice  l'une  de 
l'autre  ,  à  quoi  il  faut  foigneufement  prendre 
garde  ,  vu  les  Traitez,  de  Confédération  &  Al- 
liance qu'il  y  a  à  prefent ,  entre  la  Couronne  de 
France,  &  la  Republique  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas  ,  &  dont  il  n'eft  aucunement  loi- 
fible  de  fe  départir. 

IV. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  différends  pour 


l'Italie,  il  eft  là  propos  qu'ils  foient  traités  quel- 
que tems  après  ceux  d'Efpagne  &  des  Pais- 
Bas,  à  ce  que  la  decilion  de  tant  d'Articles  fe 
parachève  plutôt  &  l'un  n'empêche  point  l'au- 
tre, ainfi  qu'il  fût  prudemment  avifé  à  la  Con- 
férence de  Vervins ,  qu'il  ferait  traité  à  part 
de  la  reftitution  des  Villes  &  Places  fortes ,  oc- 
cupées fur  la  France  par  le  Roi  d'Efpagne,  item 
de  la  Paix  avec  la  Reine  d'Angleterre  &  la  Re- 
publique des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, & 
enfuite  dans  un  an  par  l'entremife  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  du  différend  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, occupé  par  le  Duc  de  Savoye,  dont  le 
Roi  d'Efpagne  faifoit  fon  propre  fait  pour  la  fu- 
reté du  Duché  de  Milan ,  avenant  que  la  guer- 
re furvînt  derechef  entre  l'Efpagne  &  la  Fran- 


ce. 


1645. 
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Txpofitio  eorum  qux  Monafterii 
Weftphallorum  a  Deputatis  An- 
featicis  gefta  funt  ad  propriam 
&  Dominorum  fuorum  Juftifka- 
tionem  coram  toto  Mundo,  & 
Illuftriflimi  Legati  Domini  Ser- 
vien  novam  ,  illegitimamque 
ufurpationem  palam  faciendam. 


Expo  fit  ion  de  ce  qui  a  été  fait  à 
Munfter  en  IVeftphalie  par  les 
T>eputez  des  Villes  Anfeatiques 
pour  leur  propre  jufiification  de- 
vant tout  le  Monde  &  pour  celle 
de  leurs  Maîtres,faifant  "voir  pu- 
bliquement la  nouvelle  &  illégiti- 
me 11  fur  pal  ion  de  Monfieur  Servien 
trés-illujlre  Ambajfadeur. 


f  HrijlianiJJîmi  Régis  ejufque  Majeftatis  lllus- 
*—•  trilltmorum  Excellentijfimorumque  Legatorum 
Plenipotentiariorum  Domini  Comitis  d'Avaux, 
&  Domini  Comitis  Servie?i  Litteris  clementijjt- 
mè  benigniffime'que  invitait  Confules  ac  Senatorcs 
Rcrum  publicarum  LubecenJ/s ,  Bremenjis  &  Ham- 
burgenfs ,  ftto  totiufjue  Hanfe  Theutonica  nomi- 
■ne  Deputatos  fitos  mifcrunt.  Hi  Monaflerium  lo- 
cum  Traclatui  Pacis  deft'matum,  ubi  pradicliDo- 
mini  Legati  commorantur  ,  delati  ,  pravia  dé- 
cente notifie atione  adventtts  fui  Litteris  Domino- 
rum fuorum  credentialibus,utri<fue  Légat 0  conjunc- 
tim  in  Scriptis  débite  exhibitis  a  Domino  Comité 
d'Avaux  utpote  primum  in  Legatione  &  Pleni- 
potentia  Infrumento  locum  obtifiente ,tempus  au- 
dientiœ  fibi  ajftgnari  rogant. 


Ditla  eft  ipfa  dies  Dominka  vigefima  nonaj^a- 
nuarii  fiilo  novo  hora  fecunda  pofl  meridiem;  qu<e 
tamen  poji  modum  ex  placito  Illuftrijfimi  Legati 
viutata  in  tertiam  ,  cum  hac  appendice  ,  eadem 
pofierave  die  etiam  Dominum  CoIIegam  Comitem 
Servien  adiri  a  Deputatis  pojfe. 

Illa  die  cum  Deputati  per  Miniflrum  auœjî- 
vi  lient  an  adhuc  placeret ,  ut  ad  indicatam  horam 
venirent,  jubentur  adejfe  ad  tertiam  ,  hoc  addi- 
lo  Dominum  Servien  et  mm  prafentem  fore. 


Ad 


T  Es  très-Illuftres  &  très-Excellens  Ambaffa- 
■*— 'deurs  &  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien,Monlîeur  le  Comte  d'Avaux  &  Monfieur  le 
Comte  de  Servien  ayant  apellé  par  leurs  Lettres 
pleines  de  douceur  &  de  clémence  les  Confuls 
&  les  Sénateurs  des  Républiques  deLubec,  Brè- 
me, & -Hambourg  pour  venir  au  Congrès,  ils 
y  envoyèrent  .leurs  Miniilres  en  leur  nom  & 
au  nom  de  toute  l'Anfe  Teutonique;  lefquels 
s'étant  tranfportez  à  Munfter  lieu  deftiné  pour 
y  traiter  la  Paix  ,  où  les  fufdits  Meilleurs  les 
Ambaffadeurs  font  leur  réiîdence,  pourvus  de 
Lettres  de  créance  ,  ils  firent  notifier  leur  ve- 
nue d'une  manière  convenable  aux  deux  Am- 
baffadeurs conjointement  par  des  Ecrits  qui  fu- 
rent délivrez  félon  l'ordre  ;  &  demandèrent  à 
Monfieur  le  Comte  d'Avaux  qui  tient  la  pre- 
mière place  de  l'Ambaffadccomme  il  eft  mar- 
qué dans  fon  Pleinpouvoir,  qu'il  voulût  bien 
leur  marquer  un  tems  pour  leur  donner  au- 
dience. 

On  leur  affigna  le  jour  de  Dimanche  2  9.  Jan- 
vier, N.  St.  à  deux  heures  après  midi,  qui  fut 
peu  après  changée  félon  le  bon  plaiiîr  du  très- 
illultre  Ambafladeur  à  trois  heures  avec  cette 
addition  ,  que  le  même  jour  ou  le  jour  d'après 
les  Députez  pourroient  voir  Monfieur  fon  Col- 
lègue le  Comte  de  Servien. 

Les  Députez,  le  jour  de  Dimanche  firent  de- 
mander encore  s'il  plairoit  à  Mr.  l'Ambaffadeur 
qu'ils  y  allaffent  à  l'heure  qu'il  leur  avoit  mar- 
quée, on  leur  commanda  de  venir  à  trois  heu- 
res ,  y  ajoutant  que  Mr.  de  Servien  s'y  trouve- 
rait prélent. 

Les 
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I  6jl  ? .  Ad  tcrtiam  igitur  Deputati  Hanfeatici  in  adi- 

bus  Domini  Comitis  Servien  vel  d'Avaux  adfunt, 
jujfu  Dominorum  fuorum  propofturi  ,  ab  lllufiris- 
fimo  Domino  Legato  d'Avaux  ;  in  mgrejfu  Da- 
rius fer  fimi/iam  &  pcr  ipfius  Excelle  miam  in 
gradibus  bene  excepti  inque  fuperius  conclave  in- 
t  troduBi ,  viderunt  inibi  etiam  pradiBum  Domi- 
num  Comitem  Servie» ,  a  quo  aquc  ac  a  Domino 
Comité  d'Anaux  porreBa  &  comiter  accepta  ma- 
nu  in  felliî  difpofitts  e  rcgione  utriufque  Legatiuna 
ad  audkndum  confident  ium  fédère  jujfi ',  utrumque 
fimul compellarunt ,  eaque  qua  in  mandat is  erant 
cum  révèrent ia  débita  u trique  pariter  una  oratio- 
}ie  infmuarunt.  YropoftionefaBa  av.bo  Domïr.i 
Légat i  Jurrexere  &  verbo  uno  atque  altero  inter 
fe  commutato  rurfus  confédéré  ;  tumque  Dominus 
Cornes  d'Avaux  honore  rejpondendi  prias  Domino 
Collega  oblato  ,  ab  eo  autem  huic  relato,eleganti 
omnifque  comitatis  &  gratta  pleno  fermone  u- 
triufque  notnijie  refponjum  dédit;  dicendiqùe  fine 
fado ,  Dominus  Cornes  Servien  an  ne  fit  bac  mens 
ipfius  ér  fententia  a  Domino  Comité  d'Avaux 
interrogatus ,  nutu  verboque  affenft ,  &  poji  gra- 
ttas utrique  habitas  difcurrendo  ,  bénigne  prolixe- 
tjue  non  minus  ac  DomtnusColkga  Cornes  d'Avaux 
aifeBum  ac  propenfonem  refponfo  declaratum  con- 
firmavit;  denique  manu  data  fumma  cumhuma- 
nitate  dimift  Hanfeaticos  ,  eofijue  Dominus  Co- 
rnes d'Avaux ,  ut  patronus  &  habit ator  adium  , 
j>er  gradus  in  arcam  ufque  gratiofe  reduxit. 


I!!i  Domum  reverfi  audientia  ifta  apud  utrum- 
que Legatum  conjunélim  habita,  Légat ioniGalli- 
■  ca  (atisfaBum  exiftimantcs  ,  die  fequenti  apud 
Regia  Majejiatis  Catholicte  Legatos  ,  negotium 
fuum  expedire  decreverunt  ;  é  »*  Domino  Ser- 
vien ad  a:des  illius  proprias  vifitatione  incommoda 
fiatim  ab  audientia  faila ,  molefli  efent,hunc  ho- 
?:orem  mode  fia  eau  fa  differre  ftatuerunt ,  prafer- 
tim  cum  Domini  Barones  de  Rorte  &  St.  Romain 
in  prochiBu  i/linc  abeundi  acceffijfent  ;  cum  qutbus 
Domitm  Légat  is  negotium  credebant  interejje. 
Pofiridie  igitur  die  trigefma  Januarii  pramifis 
credentialibus  ad  Illuflrijfimos  &  Excellentijftmos 
Dominos  Legatos  Regia  Majefiatis  Catholica  ac- 
cefferunt ,  ab  utroqut  conjunclim  admijfi  &  au- 
dit t  funt. 


Die  tertia  trigefima  prima  "JanuarU  Dominum 
Comitem  Servien  ad  Domum  Excellentia  ipfius 
officiofe  falutari  per  Miniftrum ,  an  &  qua  hora 
td  gratum  fit  exquirunt  ?  nominal ur  a  quodam  de 
famiiia  nomine  Excellentia  ipfius  hora  fecunda 
pomeridiana  j  adfunt  illi  ad  horam  confiitutam , 
&  a  famiiia  patulas  ad  fores  cojififtente  excipiun- 
tur  honorifice  ,.(§•  per  atrium  in  Conclave  quod- 
dam  interius  introducuntur. 


Ubi'vero  non  Dominus  Legatvs,fed  mandato 
Excellentia  ipfius  nobilis  quifpiam  de  famiiia  occur- 
rit ,  dr  ârcumvolventibus  undique  Minifiris  ma- 
joribus  e§-  minoribus  ,  in  hanc  fententiam  Han- 
featicos prafentes  alloquitur ,  quod  lllufirifiivius 
Dominus  Legatus  ad  horam  quidem  ftcundam  ip- 
fos  vocajfet ,  caterum  nunc  aliis  difiringeretur  ne- 
gotiis  ut  vacare  ipfis  audiendis  non  pojfit  ;  ac  pra- 
terea  qutmdoquidern  comperijfet  eos  pridie  Hifpa- 

nicos 


Les  Députez  donc  fe  trouvèrent  à  trois  heu-      ifjA^. 
res  dans  la  Maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Servien 
ou  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux  pour  faire  leur 
compliment  au  très-Illuftre  Ambâlladeur  Mon- 
fieur  le  Comte  d'Avaux  fuivant  le  commande- 
ment de  leurs  Maîtres;  ils  furent  reçus  à  l'en- 
trée de  la  Maifon  par  les  Domertiques,  Ion  Ex- 
cellence même  les  reçut  fur  les  degrez.  >  &  ils 
furent  introduits  dans  une  chambre  haute  où  ils 
trouvèrent  Monheur  le  Comte  de  Servien  qui 
leur  donna  la  main  auffi  bien  que  Monlieur  le 
Comte  d'Avau\',qu'ils  reçurent  civi!ement;Mes- 
iieurs  les  Ambatîàdeurs  s'aflîrent  l'un  près  de  l'au- 
tre,&  les  invitèrent  l'un  &  l'autre  de  s'afleoir,a- 
près  quoi  ils  adreflerent  à  l'un  &  à  l'autre  ce 
qu'ils  avoient  ordre  de  leur  dire.     Le  compli- 
ment étant  fait ,  les  deux  Ambailàdeurs  fe  levè- 
rent, &  ayant  dit  quelques  paroles  entr'eux,  ils 
s'aflîrent  derechef  ;  Mon  fieur  le  Comte  d'Avaux 
ayant  offert  à  fon  Collègue  l'honneur  de  parler  le 
premier ,  que  fon  Collègue  rcfufa,  il  leur  répon- 
dit d'une  manière  éiégante  au  nom  de  l'un  &de 
l'autre,&  leur  fit  un  difcourstrès-honêtcô:  très- 
gracieux;  après  avoir  fini,  il  demanda  à  Mr.  le 
Comte  de  Servien  (i  ce  n'écoit  point  là  Ion  ièft* 
timent,  il  y  donna  fon  confentement  par  paro- 
les &  par  lignes, &  après  leur  avoir  rendu  grâ- 
ces ,   il  parla  honêtement  <5c  longuement  auflî 
bien  que  fon  Collègue  le  Comte  u'Avaux,  & 
confirma  par  fa  réponfe  l'afïei;  ion  &  l'attache- 
ment qu'il  leur  avoit   témoignez  ;  enfin  leur 
ayant  donné  la  main  ,  il  les  congédia  très  civi- 
lement ,  &  Monlieur  le  Comte  d'Avaux  com- 
me Maître  de  la  Maifon  &  y  demeuianr  lesre- 
conduiiit  très  gracieulëment  après  avoir  defeen- 
du  les  dégrezjufques  au  Carollè. 

Les  Députez  étant  revenus  à  leur  Maifon  a- 
près  cette  audience  qu'ils  avoient  eue  de  l'un  & 
de  l'autre  Ambaflàdeur  de  France,  eitimant  d'y 
avoir  (àtisfàit ,  ils  réfolurent  le  jour  fuivant  de 
finir  cette  affaire  auprès  des  Ambailàdeurs  de  Sa 
Majefté  Catholique;&  de  peur  d'être  incommo* 
des  à  Monlieur  de  Servien  s'ils  l'alloicnt  voir 
dans  fa  Maifon  aullîtôt  après  en  avoir  eu  audien- 
ce ,  ils  trouvèrent  à  propos  de  différer  quelque 
peu  à  lui  rendre  cet  honneur ,  d'autant  plus  que 
Meflieurs  les  Barons  de  Rorté  &  de  St.  Ro- 
main écant  venus  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
de  s'en  aller  ils  croyoïent  que  les  Ambailàdeurs 
avoient  à  traiter  quelque  affaire  avep  eux.  Le 
jour  d'après  30  Janvier  après  avoir  demandé 
la  vifite  ,  ils  alJérent  voir  Meilleurs  les  trft-ll- 
luftres  6c  très  excellens  Ambaffàdeurs  deSa  Ma- 
jefté Catholique  ,  tk  ils  furent  reçus  conjointe- 
ment de  l'un  Se  de  l'autre. 

Le  troiiïéme  jour,quj  étoit  le  trente  &  uniè- 
me de  Janvier,  ils  firent  demander  à  Monlieur 
le  Comte  de  Servien  par  un  de  leurs  gens  à  quel- 
le heure  il  auroit  agréable  qu'ils  lui  allaflènt  ren- 
dre leurs  devoirs  dans  la  Maifon  :  quelqu'un  de 
fa  Maifon  répondicfce  la  part  de  fon  Excellence 
que  ce  ferait  à  deux  heures  après  midi  ;  ils  fe 
préfentérent  à  l'heure  marquée,  ils  furent  re- 
çus honorablement  de  tous  les  domeftiques,les 
portes  étant  ouvertes, &  ils  furent  introduits  par 
le  veftibule  dans  une  chambre  qui  étoit  plus 
en  dedans. 

Où  Mr.  l'Ambaflàdeur  ne  fe  trouva  point, 
mais  par  fon  ordre  un  de  fes  Gentilshommes  y 
vint  &  en  préiènee  de  tous  les  Domeftiques 
grands  &  petits,  il  parla  aux  Députez  en  cet- 
te manière,  qu'il  étoit  bien  vrai  que  fon  Excel- 
lence les  avoit  apelez.  pour  les  deux  heures.mais 
3u'il  ne  pouvoit  pa>  maintenant  leur  donner  au- 
îence,  étant  occupé  à  d'autres  affaires;  qu'ou- 
tre cela  ayant  apris  qu'eux  Députez  avoient  été 
Yy  3.  le 
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I64.S.  n'cof  Legatos  adiijfe ,  id  quod  ad  evertenda  illa 
jura  qua  inter  utramque  Majeftatern  (int  ,&  ad 
•vilipendium  Chrfiiamffima  Regiœ  Majeftatis , 
fu<equc  Excellente  in  pari  cum  D.  d'Avaux 
dignitate  ac  potefiate  conflit  ut  a  ,  pertineat,  re- 
•uocare  îpfum  non  immérité  banc  injuriam  ad  ani- 
tnum,  &  citra  cotifenfum  aut  Mandatum  Chris- 
tianijftmi  Régis  admittere  eos  non  pojjè  :  peccajfe 
ipfos  in  Cimflianiffimam  Majeflatem  &  Dominos 
fuos,  quibus  hoc  fadum  excujari  non  pojftt. 


Licèt  autem  Députait  Hanfeatki  non  parum 
bac  inopinata  contumeliofaque  exprobrationeac  re- 
pulfa  con(fernati  (latim  recefferint ,  utrique  Do- 
minorum  Legatorum  ante  Hifpanos  debitum  ho- 
norem  indivifum  nupera  comwuni  audientia ,  om- 
niaque  illa  qua  ad  cultum  &  obfervantiam  Re- 
gia:  Chriftianijfimœ  Majeflatis  ac  llluflrijflmorum 
Dominorum  Legatorum  <&■  pro  jure  Legatiouisfie- 
ri  debuerunt ,  fludiosè  plenijfimeque  fada  fuer:7it; 
C>  quidquid  ab  ipfis  failum ,  id,  <&  Regia  Ma- 
jcfiati ,  &  Dominis  ipforum ,  &  toti  mundo  pro- 
batum  erit. 


Tu  m  fiquid  aliter  fieri  oportuiffet ,  non  ipforum 
culpœ  aut  cotrfilio,  fed  fado  ipfius  Domini  Légat i 
imputa?idum  ,  quod  fadum  non  fit  ,  quippe  qui 
Domino  Comiti  d'Avaux  ad  ipfos  audiendum  fe 
junxerit ,  &  uni  cum  ejus  Excellentia  ipfos  nu- 
per  audiverit.  Jure  gentium  confiai  e  Legationes 
m  Germania ,  ipfos  &  Germanos  effe ,  Germanico 
more  negotium  fuum  peregijfe  j  neque  aliter  quam 
Ofnabrugœ  apud  Cœfareœ  Majeftatis  <&  Serenis- 
fwiœ  Regina  Sue  ci  a!  Legatos  xque  binos  egerbit , 
tutn  optima  eorundem  gratta.  Attavten  fada  per 
quendam  alium  Miniflrorum  delatione ,  Dominas 
Legatus  in  fententia  rigide  perflitit.  Deputati 
itaqiie  cum  n'thil  obtinerent ,  ftatione  fada  retro- 
greffi  a  familia  Domini  Legati  ad  currum  ufque 
dedudifunt. 


De  jure  hujus  proceffus  ,  ér  an  m  culpa  fint 
Hanfeatki j  <&■  7111m  put. us  ipfis  eorumque  Dominis 
non  levés  injuria  fada  fit  ,  queritur  :  poflerius 
illi  Jtquentibus  rationibus  ex  ipfo  fado ,  gentium 
jure,  &  more  recepto  depromptis  ev'mcunt. 


I. 


Nam  i~.  et  fi  ïllufiriffimi  &  Excellentijjlmi  Do- 
mini Legati  Gallici  numéro  mter  fe  différant ,  in- 
dubitatum  tamen  eft  in  unaflenipotentia  Régis  ad 
unum  idemque  negotium  part  potefiate  ac  autorïta- 
te  tradandum  conjundos  effe. 

IL 

Vnde  &  Légat ionis  jus  unum  ac  individuum  a- 
fud  ipforum  Excelhitias  ejfe  patet. 

III. 

Quamobrem  &  trium  Civitatum  nomine  Han- 
featki fœderis  Deputatis  fuis  datte  credentiales  ad 
vtrumque  Légat  um  fimul  direda  Junt. 

IV.  $u* 


le  jour  précédent  chez  les  Ambaffadeurs  d'Es-  16*451 
pagne  ,  que  cela  tendant  à  renverlér  Tes  droits 
établis  entre  les  deux  Majeftez  au  mépris  de  Sa 
Majefté  très  Chrétienne  ,  &  faifant  tort  à  fon 
Excellence  qui  étoit  établi  en  dignité  &  en  puis- 
fance  égal  à  Mr.  le  Comte  d'Avaux ,  que  c'é- 
tait avec  raifon  qu'il  tenoit  cette  injure  à  cœur, 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  admettre  à  l'audience 
fans  en  avoir  plutôt  reçu  le  contentement  &  le 
commandement  du  Roi  très-Chrétien  :  qu'ils 
avoient  commis  une  faute  contre  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  &  contre  leurs  Maîtres  devant  qui 
ils  ne  fauroient  excufèr  cette  action. 

Les  Députez  Anféatiques  ne  furent  pas  peu 
confternez  de  ce  reproche  inopiné  &  injurieux, 
&  d'avoir  été  ainfi  renvoyez  ,  ils  s'en  retour- 
nèrent tout  auiTitôt;  ils  avoient  pourtant  rendu 
la  première  vifite  aux  deux  AmbalTadeurs  avant 
d'aller  voir  ceux  d'Efpagne  ,  ils  leur  avoient 
rendu  à  l'un  &  à  l'autre  l'honneur  qui  leur  étoit 
dû  ,  &  ils  avoient  obfervé  avec  foin  tout  ce 
qu'ils  avoient  dû  faire  pour  témoigner  l'affection 
&  le  refpect  qu'ils  avoient  pour  Sa  Majefté 
très- Chrétienne  ,  &  tout  ce  que  Meflïeurs  les 
Amba  (fadeurs  pouvoient  prétendre  d'eux  ;  & 
tout  ce  qu'ils  ont  fait,  lëra  aprouvé  de  Sa  Ma- 
jefté, de  leurs  Maîtres,  &  de  tout  le  monde. 

Si  nous  avions  eu  à  nous  conduire  d'une  autre 
maniére,la  faute  en  eft  à  Mr.  l'Ambafladeur,& 
fi  nous  ne  l'avons  pas  fait  elle  lui  doit  être  im- 
putée, puifqu'il  s'eft  joint  à  Mr.  le  Comte  d'A- 
vaux pour  nous  donner  audience ,  &  qu'il  nous 
a  ouïs  avec  fon  Excellence.  C'ell  le  droit  des 
Gens  que  puifque  l'Ambaflàde  eft  en  Allema- 
gne, qu'ils  font  eux-mêmes  Allemans  ,  qu'ils 
faifent  leurs  affaires'  félon  la  manière  Alle- 
mande ,  ils  en  ont  ufé  comme  à  Olhabrug  ,  où 
ils  ont  été  reçus  de  tous  les  deux  Ambailadeurs 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  ceux  de  la  Sé- 
réniffime  Reine  de  Suéde,  dont  ces  Ambafîa- 
deurs  ont  été  très-contens  :  quoique  les  Dé- 
putez ayent  fait  reprefenter  toutes  ces  choies 
-par  quelqu'autre  Miniftre  à  Mr.  l'Ambafladeur, 
il  a  demeuré  ferme  dans  fon  fentiment.  Les 
Députez  ne  pouvant  rien  obtenir  ,  après  s'ê- 
tre un  peu  arrêtez ,  ils  s'en  retournèrent ,  &  fu- 
rent conduits  à  leurCarofie  par  toute  k^fuitede 
Mr.  l'Ambaffadeur. 

On  demande  qui  a  droit  dans  ce  procès  & 
fi  la  faute  doit  être  attribuée  aux  Députez  An- 
féatiques, &  fi  l'on  n'a  pas  fait  une  injure  non 
petite  aux  Députez  &  à  leurs  Maîtres.  Les 
Députez  foutiennent  le  dernier  par  les  raifons 
fuivantes ,  par  le  fait  mêmepar  le  droit  des  gens, 
&  par  la  coutume  reçue. 

I. 

Car  premiérement,quoique  Mrs.  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  différent  en  nombre,  il  eft 
pourtant  indubitable  qu'ils  font  joints  pour  trai- 
ter la  même  affaire  avec  la  même  puiffance  & 
la  même  autorité  par  un  feul  Pleinpouvoir  du 
Roi. 

IL 

D'où  il  paroît  clairement  que  le  droit  d'Am- 
baflade  n'eft  qu'un  &  indivilîble  entre  leurj 
Excellences. 

III. 


Ceft  pourquoi  les  Lettres  de  Créance  ont 
été  données  aux  Députez  des  trois  Villes  au 
nom  de  l'Alliance  Anféatique ,  les  regardant 
comme  un  feul  ,  &  elles  font  adreflêes  aux 
deux  Ambaflàdeurs  enfemble. 

IV.  Qu'ayant 
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Qua?  ab  i'ifdem  audientia  apud  facr£  defarea; 
Majeflatis  Legatos  habita  Domino  Comiîi  d'A- 
l'aux  ut  primo  loco  in  diéio  Regio  Mandata ,  aliis- 
que  Legationis  Aclis  numerato,pro  more  haclenus 
ubique  locorum  obfcrvato  ,  originaliter  inpnuatte 
funt  ab  utroque  legendte. 


V. 


Et  fecundum  bec  allegata  eadem  audientia 
fe  dignos  Députât t  arbitrât i  „  eam  cum  reveren- 
tia  rogarunt. 

VI. 

Prout  &  llluftriffmus  Leçatus  Dominut  Cornet 
d'Avaux  fuo  <&  Domini  Collègue  nomine  Lit  feras 
recepit  horam  audientia  dédit  cum  hac  tantum 
cauttone  ut  poflmodum  etiam  Domini  Collegœfeor- 
Jum  babitantis  vifitandi  honore  defungerentur  , 
pojl  etiam  cum  hac  jtgn'rficatione  Dominum  Colle- 
gam  quoque  prafentemfore. 


VII. 

Porro  cum  dicla  hora  feceffijfent  in  tedes  Domini 
Comitis  d'Avaux  in  Conclave  condutfi  ,illic  etiam 
Dominum  Comitem  Servie»  ht  limine  invenerunt 
ipjôs  porreffa  manu  bénigne  excipient em. 


VIII. 

Tum  ambo  Legati  Régit  ad  audiendum  e  régime 
Deputatorum  conjederunt. 

IX. 

Vterque  eorum  fimul  t'itulo  pluralï  compellatut. 


X. 


Vtrique  ex  Commijjtonis  tenore  falutatio ,  obfe- 
miiorum  oblath  ,  gratulatioque  pro  clementijjima 
éenignijjtmaque  ChrifiianiJJimi  Régis  &  Domino- 
rum  Legatorum  invitatione  gratiarum  aéîio ,  de- 
fideriorum  expofitio ,  &  commendatio  una  oratione 
fatla  e(l. 


XI. 

Pinita  fropojîtione  ambo  confurrexere  ,  uno  al- 
teroque  verbo  de  refponfo  délibérantes. 


XII. 

Et  rurfis  capto  fejfu  Dominut  Cornes  d'Avaux, 
pojlquam  Dominus  Collega  refpondendi  honorem  fi- 
bi  oblatum  abnuendo  declinajjfet  ,non  fuo fedutrius- 
fue  nomine  quant  gratiofijftme  refpondjt. 


Qu'ayant  eu  audience  des  Ambaffadeurs  dé 
Sa  Majefté  Impériale  ,  ils  ont  envoyé  leurs 
Lettres  de  créance  en  original  à  Mr.  le  Comte 
d'Avaux  comme  tenant  le  premier  lieu  dans  le 
Pleinpouvoir  du  Roi ,  &c  dans  tous  les  Actes  de 
l'Ambaffade ,  ainfi  félon  la  coutume  oblervée 
en  tous  lieux,  elles  ont  été  cenfées  lues  de  l'un 
&  de  l'autre. 


V. 


Que  fuivant  cela  les  Députez  fe  crurent  di- 
gnes d'avoir  audience,  &  la  demandèrent  avec 
refpeét 

VI. 

Comme  le  très-Illuftre  Ambaiîàdeur  Mr.  le 
Comte  d'Avaux  a  reçu  ces  Lettres  en  fon  nom 
&  celui  de  fon  Collègue ,  qu'il  a  marqué 
l'heure  avec  cette  ckufe  ,  que  les  Dépu- 
tez immédiatement  après  rendraient  le  mê- 
me honneur  à  fon  Collègue  qui  avoit  ià  Mai- 
fon  à  part  ,  &  qu'après  il  leur  lignifia  que 
Mr.  fon  Collègue  fe  trouveroit  auili  à  l'au- 
dience. 

VII. 

S'étant  rendus  à  l'heure  marquée  dans  la 
Maifon  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux ,  ayant  été 
conduits  dans  fon  apirtement  ,  ils  y  trouvè- 
rent Mr.  le  Comte  de  Servien  à  la  porte 
qui  leur  préfentant  la  main  les  reçut  très-honête- 
ment. 

VIII. 

Alors  les  deux  Ambaffadeurs  duRois'affirent 
vis  à  vis  les  Députez  pour  les  écouter. 

IX. 

L'on  adreflà  la  parole  à  l'un  &  à  l'autre  au 
pluriel. 


X. 


Dans  un  même  difeours  on  fit  à  l'un  &  à 
l'autre  le  compliment  qui  avoit  été  ordonné, 
les  offres  de  fervice ,  les  actions  de  grâces  de  ce 
que  par  une  bonté  toute  particulière  du  Roi 
Mrs.  les  Ambaflàdeurs  les  avoient  invitez  à  ve- 
nir au  Congrès,  Ton  leur  expoia  nos  intentions 
&  l'on  fe  recommanda  à  eux. 

XI. 

La  propofition  étant  faite  ,  ils  fe  levèrent 
tous  deux,  8c  délibérèrent  de  la  réponfe  qu'il* 
feraient. 

XII. 

Et  s'étant  derechef  affis,  Mr.  le  Comte  d'A- 
vaux ,  après  que  fon  Collègue  eut  refufé  de  ré- 
pondrecomme  il  lui  en  fit  l'honnêteté,répondiç 
très-gracieufement ,  non  en  fon  nom,  mais  au. 
nom  de  tous  les  deux. 


Xm.  Eoque, 


*r  ? 


Xm.  Apr« 
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XIII. 
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Eoquefaiïo  Dominttm  Collegam  diferte  interro- 
gavit  ,fitne  il/a  ipfus  Excellent!*  communïs  mens 
&fententia. 

XIV. 

Qui  id  nutu  &  verbo  confrmavit. 

XV. 

Utrique  prû  audientia  &  gratiofa  refponfone 
patiis  aiîis. 

XVI. 

Adbuc  fer  tempus  aliquod  difcurrendo  prolixe 
iterum  confirmavit. 

XVII. 

Denique  ab  utroque  Dominorum  Legatorum  de- 
mi ffi  Députât i ,  licèt  ab  uno  Domino  Comité  d'A- 
vaux  >  ut  patrono  adium  ad  arcam  ufque  deduc- 
ti.  Ex  quibus  omnibus  utique  tam  clarum  ejl 
quam  quod  maxime  Deputatos  Hanfeaticos ,  ne- 
que  honori  Cbri(liani£tmi  Régis  >  neque  Excel- 
lent! ffmorum  Dominorum  "Legatorum ,  neque  juri 
Légat ionis  bujus ,  ulla  parte  defuijfe. 

XVIII. 

Maxime  cum  nemo  fana  mentis  arbitraturus 
fit  proponi  eras  iterum  uni  oportere ,  quod  hodie 
utrique  propofitum  ejî  &  de  quo  ab  utroque  refpon- 
fum  ejl. 

XIX- 

Ac  praterea  majoris  honoris  ac  rejpe&us  eau  fa 
prafertim  ,  cum ,  &  a  Domino  d'Anaux  ea  de 
re  moniti  ejfent ,  uno  tantum  mterjeBo  die  Do- 
minum  Comitem  Servien  ad  proprias  ades  invife- 
re  ac  falutare  decreverunt.  §}§ 


XX. 

Ad  bac  feitum  efi  jure  gentium  conjlare  Lega- 
tiones  fmgulariter  baberi ,vifi  e  contra  conventum 

eau  tunique  ft. 


XXI. 

Et  f  cuti  in  Cafaris  omniumque  "Regum  &  Pr'm- 
cipum  ,  eorumque  Legatorum  aulis  &  refdentia 
locis  id  obfervatur  ,  ut  fi  duo  conjunilim  ad  ne- 
gotium  pari  cum  potejlate  Deputati,  alios  Lega- 
tos  conjunclim  in  communibus  alterutrius  adibus 
«dmittant ,  (jy  audiant ,  communique  nomine  ip- 
fs  refpondeant  ,tunc  utrique  honor  in  folidum  ex- 
bibitus  ac  officio  fatisfattum  cenfeatur  ,  nec  alter 
iliudfeparatim  alloquium  jure  pofeere  pojft. 


Après  cela  il  demanda  à  fon  Collègue,  s'il 
n'avoit  pas  parlé  fuivanc  fon  fentiment  &  fa  pen- 
fée. 

XIV. 

Son  Collègue  l'aprouva  par  paroles  &  par  li- 
gnes. 

XVI. 

On  rendit  à  l'un  &  à  l'autre  grâces  de  leur 
audience  &  de  leur  obligeante  réponfe. 

XVI. 

Mr.  de  Seryien  parlant  avec  euxenfuite  quel- 
que tems  confirma  encore  ce  que  defTus. 

XVII. 

Enfin  les  Députer,  ayant  été  congédiez  par 
l'un  &  l'autre  Ambaffadeur ,  ils  fuient  conduits 
jufques  à  leur  Caroflê  par  le  leul  Comte  d'A- 
vaux  comme  Maître  de  la  Maifon.  De  toutes 
ces  choies  il  paroît  clairement  que  les  Députez 
Anféatiques  n'ont  manqué  en  quoi  que  ce  foie 
ni  à  l'honneur  qu'ils  dévoient  au  Roi  très- 
Chrétien  ,  ni  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Mrs.  les 
Ambaflàdeursj  ni  aux  droits  de  l'Ambaiîàde. 

XVIII. 

D'autant  plus  qu'il  n'y  a  perfonne  debonfëns 
qui  puiflè  croire  qu'il  falloir  propolèr  derechef 
le  lendemain  à  l'un  ce  qui  avoit  été  propolé  à 
tous  les  deux,  &  dont  on  avoit  reçu  la  répon- 
fe de  l'un  &  de  l'autre. 

XIX. 

Outre  cela  ,  pour  faire  plus  d'honneur  & 
pour  témoigner  leur  reipeâ  à  Mr.  le  Comte 
de  Servien  ,  ils  réforuienc  de  l'aller  voir  &  de 
lui  aller  faire  leur  compliment  dans  fa  Maifon , 
d'autant  plus  que  Mr.  le  Comte  d'Avaux  les 
en  avoit  avertis  ,  &  ils  ne  lailîérent  pailèr 
qu'un  jour  pour  cela. 

XX. 

Ajoutez  à  cela  que  c'eft  une  choie  connue  & 
qu'il  eft  clair  par  le  droit  des  gens  que  les  Am- 
baflàdes  ne  font  regardées  que  comme  d'un  iëul, 
à  moins  qu'on  n'ait  fait  une  convention  con- 
traire. 

XXI. 

Et  comme  l'Empereur  &  tous  les  autres  Rois 
&  Princes  &  leurs  Ambaffadeurs  dans  les 
Cours  &  dans  les  lieux  de  leur  réfidence 
obfervent  que  fi  deux  font  Députez  enfemble 
pour  une  affaire  avec  une  égale  puiflànce  ,  ils 
reçoivent  dans  la  Maifon  commune  de  l'un 
ou  de  l'autre  tout  enfemble  les  autres  Ambas- 
fadeurs ,  qu'ils  les  écoutent  ,  qu'ils  leur  ré- 
pondent au  nom  de  l'un  d'eux,alors  il  eft  cenfé 
que  l'honneur  a  été  fait  à  l'un  &  à  l'autrcqu'on 
a  fatisfait  au  devoir,  &  qu'aucun  des  deux  n'a 
le  droit  de  demander  qu'on  s'adrefiè  à  lui  fépa- 
rément. 


XXII.  Itaque 


XXII.  Les 
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Itaque  Hatifeatici  Deputati  Ofnabrugis  a  fiera 
Cafarea  Majeftatis  itemque  Sere?tijjima  Kegina 
Suecia: ,  nec  minus  hic  Monaflerii  à  Regia  Catho- 
lica  Majeflatis ,  u troque  in  loco ,  binis  in  manda- 
tis  Dominorum  fuorum  aque  conjunclis  ;  ideoque 
licèt  aller  alteri  génère  velprivata  dignitate  ali- 
cubï  impar  effet  ,  pari  eut»  aucloritate  in  com- 
mifjb  Pacis  traftanda  negotio  Légat is  in  omnibus, 
item  feparatis  domibus  habit  a?itibus,conjuniiim  ad- 
mijjl  audit  ique ,  nihil  ulterius  feorfim  prajliterunt 
titra  ullant  alicujus  ,  quod  certo  fciunt ,  ojfen- 
fam. 


XXIII. 

Neque  hic  Monaflerii  tait  formula  opus  fuijfet  ; 
quod  ex  gratijjimo  Illuftriffimi  Domiui  t  omitis 
Najjauvii  Legati  Cafarei  refponfo  diferte  intelle- 
xerunt ,  qui  addidit  ad  Collegam  ipfius  Dominum 
Wolmarum  non  necejfarium  fuijfe  aditum,nifïmbe- 
cillior  ipfus  Excellente  valetudo  id  exegijfet. 


XXIV. 

Sed  etfi  vel  maxime  ,  de  quo  tamen  hatlenus 
non  confiât  y  fmgularis  hac  in  re  Gallia  mos  ef- 
fet ,  five  vêtus  five  novus ,  permit  t  et  Ma  Germa- 
nts Germanico  éf  cateris  Gentibus  ufitato  more 
"gère,  &  ignorant iam  talium  nullius  ufus  fubti- 
litatum  haud  in  crimen  vocabit. 


Secundum  hac  &  qua  addi  poffent  perfpicuum 
efl  Hanfeaticos  Deputatos  nihil  animadverfione , 
•vel  tam  contumeliofa  improperatione  &  repulfa 
dignum  commifijfe  ;  fed  contra  fas  &  décorum  im- 
merito  fe  la/as  jure  conqueri. 


D'O  S  N  A  B  a  U  G. 
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Les  Députez  Anféatiques  ont  été  reçus  & 
écoutxrz.  de  cette  manière  à  Olhabrug  par  les 
Amballàdeurs  de  Sa  Majefté  Impérialcpar  ceux 
de  la  Reine  de  Suéde,  &  aulli  ici  à  Muniter 
par  ceux  du  Roi  Catholique  qui  dans  tous  les 
deux  lieux  étoient  joints  deux  à  deux  dans  Je 
Plcinpouvoir  qu'ils  avoient  de  leurs  Maîtres  j 
&  bien  qu'en  qualité  ou  par  des  charges  parti- 
culières ils  fulTent  inégaux  l'un  à  l'autre ,  ils 
étoient  pourtant  égaux  dans  la  Commiflion  qu'on 
leur  avoit  donnée  de  traiter  la  Paix,&  quoi  qu'ils 
demeuraient  dans  des  Maifons  réparées  ,  ce- 
pendant aucun  d'eux  ne  s'en  eft  ofrenfé  ,  quoi- 
gu'ils  ne  leur  ayent  pas  rendu  d'autres  devoirs 
en  particulier. 

XXIII. 

Ils  n'auroient  pas  eu  befoin  de  faire  cette  de- 
marche  ici  à  Munfter  ■,  ce  qu'ils  entendirent 
par  la  réponfe  de  Mr.  le  Comte  de  Naffaw 
Ambafîàdeur  de  Sa  Majefté  Impériale ,  qui 
ajouta  qu'on  aurait  pu  iê  difpenfer  de  voir  fon 
Collègue  Mr.  Wolmar ,  ii  la  mauvaifê  fanté  de 
fon  Excellence  ne  l'avoit  exigé. 

XXIV. 

Si  c'étoit  la  coutume  particulière  de  la  Fran- 
ce ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  confiant  jufques  ici , 
foit  qu'elle  foit  ancienne ,  foit  qu'elle  foit  nou- 
velle ,  elle  permettra  aux  Allemans  &  aux  au- 
tres Nations  d'agir  à  leur  manière  accoutu- 
mée, &  l'on  n'appellera  point  un  crime  l'igno- 
rance de  telles  fubtilitez  qui  ne  font  d'aucun  u- 
fage. 

Suivant  ces  chofes  &  celles  qu'on  y  pourrait 
ajouter  ,  il  eft  clair  que  les  Députez,  des  Villes 
Anféatiques  n'ont  rien  commis  qui  foit  digne 
du  mauvais  traitement  &  du  reproche  inju- 
rieux qu'on  leur  a  fait ,  ni  du  refus  de  leur  don- 
ner audience  ,  &  qu'ils  fe  plaignent  juftement 
d'avoir  été  offènfez  fans  droit  ni  raifon. 


TRAITE* 

Fait  entre 


LOUIS 


X    I    V. 


ET        RAGOTZKI 
PRINCE     DE     TRANSILVANIE, 

Au  Château  de  Monkacz  par  le  Sr.  Antoine  de  CroiJJi  Ambajfadeur 

du  Roi  vers  ce  'Prince. 


Le  2».  Avril  164$-. 

C'XJm  Sacra  Regiœ   Majeflati  Chriftianiffima     |3  COn  Alteflè  le  Prince  de  Tranfilvanie  ayant 

jamamultis  annts Légat ione & Litteris Celfiffi-     §|g  *^  témoigné  depuis  plufieurs  années  tant  par  fes 

nus  Princept  Tranft 'Ivan'ae  teliari  voluerit ,  cens-    |g  Envoyez  que  par  fes  Lettres  à  fa  Sacrée Majefté 

titutum    §i  Royale 


jtfo         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


1^45.     titutum  fibi  effie ,  reflituenda  libertatis  tum  com- 
muns tum  Fatria  fludio  ,    nomen  dare   Fœdert 
qttod  ,    périclitante   Germania    alitsque    Regms 
Cbriftianis  inter  fiacramRegiam MajeftatemChns- 
tiamflimam     &    Reginam   Coronarite    Sueaa 
aliofque  Fœderatos  fancitum  efl  ;  &  batlenus  Frin- 
ceps  egregia  documenta  dederit  propenfia  fiua  erga 
bonum  publicum ,  communem  caufam  ,amoretn  Fa- 
tria, voluntatts  ;   ne  Celfitudini  fiua  facra  Ré- 
gla Mafiflas  Chriflianijflma  in  tam  laudabili  pro- 
popto  deejfet ,  &  occafionem  elabi  fineret  ,qua  in 
Orbe  Chriftiano  Facem  univerfialem ,  tutam ,  fie- 
curam  ,  honeflam  ,    (  unicum  Majeflatis  fiua  vo- 
tum,finem  armorumque  fiopum  ) permovere pojfiet 
exfententiâ  Serenijflma  Fotentiflflmaque  Regina 
Ma  tris  Rege?!tis ,  CelJItudinis  Regia  Domini  Du- 
cis   Aurelianenfls ,     CelfiJJimi  Domini    Principe 
Condai ,  Eminentijjwii  Cardinalis  ,  me  Antbo- 
nium  de  CroiJJt  &  de  Marfilly ,   in  fupremo  Par- 
Iamento  Confil'.arium ,  cum  Litteris  fiduciariis  & 
Procuration  Plenipotentiariâ  Deputatum  ablega- 
■vit,  qui  Régis  erga  Friucipem  praclarum  &  fim- 
gularem  afeâttm  teflarer  ,   ejufique  nomine  ,  ipfi 
t&  Ordinibus  Hungaria  ac  Tranfihania  patro- 
cinium  ojferrem  &  de  propofitis  quibufidam  fiancien- 
di  Ftsderis punBis  pve condit'wnibus agerem.  Quant 
fiacra  Majeflatis  Chriflianijflma  benevolentiam  & 
patroc'mium  grato  animo  débit  àque  cum  reveren- 
tiâ   Princeps    Tranfihania  agnofcit  ,     fpe  fre- 
tus  fe  tôt  annis  tarnque  diu  grajjdntibus  malis 
auiloritatem  Regiam  veluti  obicem  oppofiturum, 
ejujque  aufpiciis  affliclijjtma  fit*  Fatria  fe/icius 
fiuccurfurum  :  ut  etiam  cum  Fœderatis  in  laudabi- 
li propofito  ,   quo  jura,  Libertates,    Privilégia, 
Conflit  utiones  hhperii ,  &  Regni  Hungaria ,  va- 
11a  batlenus  nomma.  Principes  &  Ordines  à  Do- 
mo  Auflriacâ  opprejfios  reflitutum  eunt ,  concur- 
rere  pcffit  ,  (ér  ut  tandem  public  te  &  privât  a  fi- 
bi,  Statibus,  Ordinibus,  Civitatibus  ,  &  Inco- 
lis Regni  Hungaria  &   Tranfllvania  illata  in- 
juria, toto  Cbrifliano  Orbe  fit dice,  refiarciantur. 
Poft  varias  &  fierias  confitltationes  &  délibéra- 
tions, de  fiequentibus  Articulis  inter  nos  conveu- 
tum  efl. 


Royale  &  Très-Chrétienne  ,    qu'il  étoit  réfolu 
de  rétablir  la  liberté  publique  &  en  particulier 
celle  de  fa  Patrie ,  &  dans  ce  deflein  d'entrer 
dans  l'Alliance  que  fa  facrée  Majefté  Royale  & 
Très-Chrétienne  a  faite  avec  la  Reine  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  autres  Alliez ,  à  la  vue  du 
danger  où  étoit  l'Allemagne  6c  les  autres  Etats 
Chrétiens;  jufqu'à  prefent  le  même  Prince  a 
donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  bonne  volon- 
té pour  le  bien  public ,  pour  la  caufe  commu- 
ne &  pour  fa  patrie  ;  Ceft  pourquoi  fa  facrée 
Majefté   Royale  très -Chrétienne  ne   voulanc 
point  abandonner   fon   Altefle ,    ni  manquer 
l'occalion  préiènte  de  faire  une  Paix  univerfel- 
le,  bonne,  fure  Se  honorable,  ce  qui  a  tou- 
jours été  l'objet  des  vœux  de  Sa  Majefté  &  le 
but  de  fes  armes  ;  de  l'avis  de  la  féréniffime  6c 
très-puifïante  Reine  Régente  fa  Mère  ,   6c  de 
fon  Altefle  Royale  Monlieur  le  Duc  d'Orléans, 
de  fon   Altefle  le  Prince  de  Condé  6c  de  l'E- 
minentiflîme  Cardinal    Mazarin ,    Sa  Majefté 
m'a   envoyé  moi   Antoine  de   Croifli  Se  de 
Mariilli ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  avec 
fes  Lettres  de  créance  &  fon   Pleinpouvoir, 
pour   témoigner  à  fon   Altefle  le   Prince  de 
Tranfilvanie  l'affection  fmcére  que  Sa  Majefté 
lui  porte  ,  &  lui  ofrir  en  fon  nom  fa  Royale 
Protection  à  lui  6c  aux  Etats  du  Royaume  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie ,  en  même  tems 
pour  propofer  certains  points  6c  conditions  aus- 
quelles  on  pourrait  faire  l'Alliance.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie  a  reçu  ces  offres  6c  ces  marques 
de  la  bienveillance  de  Sa  Sacrée  Majefté  Roya- 
le très-Chrétienne  avec  tout  le  rcfpedt  6c  la  re- 
connoiffance  convenable  eipérant  que  l'autori- 
té de  Sa  Majefté  mettrait  bientôt  des  bornes 
aux  maux  qui  durent  depuis  tant  d'années ,  Se 
que  par  fon  moyen  il  fecoureroit  plus  efficace- 
ment fa  patrie  oprimée  ;   C'eft  pourquoi  afin 
de  concourir  avec  les  Alliez  au  louable  but  qu'ils 
ont  de  rétablir  les  Droits ,  Libertez, Privilèges 
&  Constitutions  de  l'Empire  6c  du  Royaume 
de  Hongrie,  qui  jufqu'ici  n'ont  été  que  de  vains 
noms  6c  les  Princes  6c  Etats  oprimez  par  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,    &r.  enfin  d'obtenir ,    au  juge- 
ment de  toute  la  Chrétienté,  la  réparation  des 
injuftices  publiques  6c  particulières  faites  aux 
Etats ,   Villes ,   6c  habitans  du   Royaume  de 
Hongrie  6c  de  Tranfilvanie,  après  plulîeurs  con- 
feils  Oc  délibérations  férieufes,  les  Articles  fui- 
vans  ont  été  arrêtez  entre  nous. 


i(Î4î. 


Sacra  Regia  Chriflianifjima  Majeftas  CelfiJJï- 
mum  Frhicipem  Tranfllvania ,  illius  Conjugem,hu- 
jus  Fœderis  participes ,SucceJfiores ,  Liberos ,  uni- 
•verfiofique  ac  fingulos  Hungaria  ac  Tranfilvanïa 
Status  &  Ordines  ipfi  fiubjecJos  &  adharentes  , 
in  patrocinium  ac  proteflionem  fitam  recipit  -y  ope- 
ramque  datura  efl  ut  priflina  eorum  libertates,  fi 
qua  lafia  fint ,  reflituantur  :  <&  fi  eorum  privi- 
légia ,  immunitates  ,  bona  ,'  &  ditiones  ab  Aus- 
triacis  ,  ipfifique  adbarentibus  ,  vel  aliis  etiam 
quibusvis  boftibus  bitjtts  Belli  occafione  ortis  , 
impeti  ac  perturbari  contingeret ,  fita  Chriflianis- 
fima  Majeftas  ipfios  tempeflivè  ac  fiufficienter  ju- 
iiabit  ac  défendit. 

II. 

Rex,  occafione  iftius  Fœderis  ac  proteElionis  in 
fie  fiuficepta  ac  praflanda  ,  ?ml!o  pratextu,  un- 
qttam  ad  Régna  Hungaria  &  Tranfllvania  pra- 
ttntiotiem  babebit. 

m.  si 


Sa  facrée  Majefté  Royale  très-Chrétienne  prend 
fous  fa  protection  fon  Altefle  le  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  6c  fa  femme ,  lefquels  entrent  dans 
cette  Alliance,  leurs  Succefleurs ,  Se  Enfàns, 
tous  Se  chacun  des  Etats  de  Hongrie  Se  de 
Tranfilvanie  leurs  Sujets  6c  adherans  ;  &c  s'en- 
gage de  faire  enforte  que  leurs  anciennes  liber- 
tez, qui  auraient  été  lezées ,  leur  foient  ren- 
dues :  6c  s'il  arrivoit  que  les  Autrichiens ,  leurs 
adherans, ou  tels  autres  Ennemis  qui  fe  déclare- 
raient àjl'occafion  de  cette  Guerrcleur  envahis- 
sent ou  troublaflènt  leurs  privilèges,  immunitez, 
biens,  ôc  terres ,  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
promet  de  les  aider  6c  défendre  à  tems  &  fufi- 
îâmment. 

IL 

Le  Roi  ne  formera  jamais  aucune  prétention 
fur  les  Royaumes  de  Hongrie  Se  de  Tranfilva- 
nie à  l'occalion  6c  fous  prétexte  de  la  prélents 
Alliance ,  6c  de  la  protection  que  le  Roi  s'en- 
gage de  leur  donner. 

III.  S'il 
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III. 

Si  Pr'mceps  ,  vel  pofi  ipfius  mortem ,  Vidua , 
Suctejfor  ,&  Liber i  ,Ditionrbus  ac  bonis  fuis  tant 
in  Hungaria  quam  in  Tranfilvania  fitis  à  fupra- 
diclis  (  quod  Deus  dementer  avertat  ,  )  durante 
Fœdete  privarentur ,  Rex  pollicetur  fe  ad  condtg- 
nam  eorumfufientationem  &  confervationem  quot- 
ennis  ,  pro  fuà  rata  ,  viginti  milita  Tahrorum 
Imperia/ium  ipjîs  vel  ipfirum  Mandatants ,  loco 
eis  haud  incommodo  ,  tamdiu  donec  in  Ditiones 
&  bona  amijfa  Bello  aut  Face  rejfituantur ,  ex- 
hibiturum  :  aut  fi  forte  pradiffœ  pecunia  nu- 
mer  atio  Régi  minus  commoda  videretur ,  honefiam 
ac  Principe  dignam  fttfientationem  ipfs  vel  immé- 
diate ,  vel  ipfirum  Procuratoribus ,  unà  cum  Re- 
gitiâ  Coronâque  Suecia  reipfà  prœfiiturum. 


IV. 

Ut  Pr'mceps  molem,fumptufqtte  Bel/i  commodius 
fujlinere  pojjit  ,  Rex  ipft  centum  milita  lmperia- 
lium  pro  impenfs  primi  anni ,  à  die  prima  Febru- 
arii  anni  mille f mi  fexcentefimi  quadragefimt  quar- 
ti,  ufquè  ad  primam  diem  ejujdem  menfis  prtefen- 
tis  anni  mille fimi  fexcentefmi  quadragefimt  quint  i 
fiatim  Conflavtiuopoli  numerari  jubebit  ;  fingulis 
autem  fequentibus  annis  Principi,  vel  ejus  Succes- 
foribus  Betlum  juxta  hujusFœderis paB a  continu a- 
turis ,  pro  fui  parte,  nift  aliter  inter  Regnum  & 
Reginam  Suecia  convenerit  ,  feptuagmta  quin- 
que  Imperialtum  milita  ,  ubi  Principi  comtnodum 
fuerit ,  feilicet  mediam  partent  primo  die  Augufi't, 
altérant  primo  Februarii  fequentis  anni ,  perfilvi 
curabit. 


V. 


Quoniam  vero  Régi  minus  commodum  foret  à 
Coronâ  Suecicâ  promijfirum  trium  mtllium  pedi- 
tum  dimidium  numerum  pr  a  fi  are,  pro  mille  quin- 
gentis  peditibus  Germants  conferibendis  ,  fupplen- 
dis  ,  éf  armandis ,  ipforumque  Jlipendiis  quotan- 
ttis  Principi,  vel  ejus  Succejforibus  bellum  juxta 
condtttones  hujus  Fœderis  continuaturis  ,  quadra- 
pnta  oclo  Imperia/ium  millia  exhibebit;  cumque 
Frinceps  jam  ab  aliquot  menftbus  aliquos  conferip- 
ferit ,  in  diejque  conjeribat ,  prima  proximi  Au- 
gufi't die  intégra  fumma ,  av.nis  vero  fequentibus , 
in  antecejfum  dimidium  prima  Februarii,refiduum 
vero  dimidium  prima  Augufii  ,  in  loco  Principi 
commado  numerabitur. 

VI- 

Rex  nullam  Pacem  nullafque  Inducias  abfqtte 
frafeitu  &  conftliis  Celfifjimi  Principis ,  vel,  pofi 
ipftus  mortem ,  Succejforum  Bellum  juxta  hoc  Fœ- 
dus  continuantium ,  ér  cum  ip forum  injuria ,  cum 
Homo  Auflriacâ  ipfiufque  in  hoc  Bello  Confœdera- 
tis  &  adharentibus  concludet  :  imofua  Majejlas 
Celftffimum  Principem,  ejus  Conjugem  hujus  Fœde- 
ris perticipem  &  Succejfores ,  Liberofijue ,  omnes- 
que  ab  iis  defeendentes ,  Item  Ordines  Hungaria 
&  Tranftlvaniie  Principi  conjuntlos  vel  adhéren- 
tes in  Face  univerfali ,  modo  honefto  érficuro, 
omnino  comprehendet  j    polliceturque  fe  omnium 
Fradicjorum  libertates  ,     commoda ,  omniumque 
Hitionum  ac  bonorum  ab  ipfs ,      quibusvis  juflis 
ïitulis ,  Bellique  jure  poffèjforum ,  aut  pojjtdendo- 
rum  (  in  quantum  jufiitia ,  bonum  publicum ,  & 
tune   temporis  futurus  Çonfaderatorum  adeoque 
Tom.  I.  Frm- 
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S'il  arrivoit,ce  qu'à  Dieu  ne  p!aife,quelePrin- 
ce.ou  après  fa  mort ,  fà  Veùvcfon  Succeflèur  ou 
Cas  Enfans  fuflbnt  dépouillez  de  leurs  Terres,  & 
de  leurs  biens  tant  en  Hongrie  qu'en  Trarifil- 
vanie,  pendant  que  la  prétènee  Alliance  fubfis- 
tera,  le  Roi  promet  de  leur  payer,  ou  à  ceux 
qui  auront  ordre  d  eux,  la  ibmme  de  vingt  mille 
Êcus  d'Allemagne  tous  les  ans  pour  leur  entre- 
tien convenable  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  réta- 
blis par  les  armes  ou  par  la  Paix  dans  leurs  ter- 
res &  dans  leurs  biens  perdus  j  ou  li  le  Roi  ne 
lé  trouve  pas  en  commodité  de  leur  faire  comp- 
ter cet  argent,  ou  à  ceux  qui  auront  leurs  or- 
dres, il  aura  foin  de  leur  procurer  ou  à  ceux 
qu'ils  chargeront  de  leurs  Intérêts ,  un  entretien 
digne  d'un  Prince  conjointement  avec  la 
Reine  &  la  Couronne  de  Suéde. 


IV. 


Afin  que  le  Prince  foit  en  état  de  foutenir  le 
poids  de  cette  guerre  &  de  fournir  à  (es  dépen- 
les,  le  Roi  lui  fera  remettre  à  Conftantinople 
la  fomme  de  cent  mille  Richdales  pour  les 
frais  de  la  première  année  à  compter  du  pre- 
mier de  Février  164^4.  jufqu'au  premier  jour 
du  même  mois  de  la  préfente  année  1645.  & 
d'ici  en  avant  tous  les  ans  à  lui  ou  à  fes  Succes- 
feurs ,  qui  continueront  la  Guerre  félon  le  pré- 
fent  Traité  ,  la  fomme  de  feptante  cinq  mille 
Richdales  pour  fa  part ,  à  moins  qu'il  n'en  foie 
difpofé  autrement  avec  la  Reine  de  Suéde  ; 
laquelle  fomme  fera  payée  où  le  Prince  fouhai- 
tera,  favoir  la  moitié,  le  premier  Août  &  l'au- 
tre moitié  le  premier  Février  de  l'année  fui- 
vante. 


V. 


Comme  le  Roi  ne  peut  commodément 
fournir  la  moitié  de  trois  mille  Fantalfins  pro- 
mis par  la  Couronne  de  Suéde ,  Sa  Majefté 
payera  tous  les  ans  au  Prince  ou  à  fes  Succes- 
feurs  qui  continueront  la  Guerre  félon  le  préfent 
Traité ,  la  fomme  de  quarante-huit  mille  Rich- 
dales, pour  lever ,  recruter  &  armer  quinze  cens 
Allemans.  Et  comme  le  Prince  a  commencé 
depuis  quelques  mois  &  qu'il  continue  à  faire 
ces  levées ,  Sa  Majefté  lui  fera  payer  où  il  fou- 
haitera ,  le  premier  Août  prochain ,  cette  fom- 
me entière  ;  mais  pour  les  années  fuivantes  on 
çn  payera  la  moitié  au  mois  de  Février  &  le 
refte  au  mois  d'Août  fuivant. 

VI. 

Le  Roi  ne  fera  aucune  Paix  ou  Trêve  à  l'îns- 
ç-u  &  fans  l'avis  du  Prince,  ou  après  fa  mort, 
de  fes  Succeffeurs   qui  continueront  la  guerre 
fuivant  l'Alliance  :  &  Sa    Majefté  ne  traitera 
pas  à  leur  defavantage  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, fes  Alliez  ou  adhérans  dans  cette  Guerre; 
au  contraire  Sa  Majefté  comprendra  d'une  ma- 
nière honorable  &  fure  dans  la  Paix  générale , 
le  fusdit  Prince,  fon  Epouie,  Tes  Succefleurs. 
Enfans,  &  leurs  defeendans ,  enfemble  les  E- 
tats  .de   Hongrie  &  de  Tranfilvanie ,   Alliez 
&.  adhérans  du  Prince  ;  6c  promettra  de  leur 
procurer  à  tous  la  confervation  de  leurs  Liber- 
tez,  intérêts,  biens,  terres,  poCTeiîîons,  aquis 
ou  à  aquérir  fous  quelques  titres  que  ce  foit ,  & 
même  par  droit  de  guerre  ,    autant  que  le  de- 
mander* la  juftice ,  le  bien  public  &'la  fituâ'- 
Zz  tion 
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1645.     Principis  &  cum  ipfo  fupra  nominatorum  flatus 
requiret  )  confervationem  certo  curât  urum. 

VIL 

Cum    vero  fcopus  Jtt    Régis    armis    aut 

TraUatu  Pacem  univerfalem  >  tutam  ,  & 
fecuram  in  Orbe  Chriftiano  Jlabilire  ;  ne  ea 
femel  (  qucon  Deus  concédât  )  obtenta  à  Do- 
mo  Aujlriacâ  ejujque  in  hoc  Bello  Confœde- 
ratis  &  adharentibus,  injufle  &■  contra  ejus- 
dem  conditions  ,  rupto  cum  Principe  Tran- 
filvanie Fcedere ,  violari  continuât ,  Rex  polli- 
cetur  fi  &  prajîiturum  ,  &  apud  Confœde- 
ratos  ejfeilurum,  ut  aquis  conditionibus  con- 
veniat  de  futurà  ,  poft  Pacem  univerfalem , 
Jêcuritate  ,  in  quà  Princeps  ipfe  &  Conjux 
•  Foederis  participes  ,  Succeffores ,  Liberi ,  Sta- 
tus Hungaria  ac  Tranfilvanie  hoc  Fcedere 
tomprehenfi  fujficienter  ac  tuto  acquiefeere  pos- 
Jint  ;  modo  etiam  Princeps  ac  Succeffores  fù- 
pra  ditli  ,  pro  fua  parte  ,  de  quo  in  Trac- 
tatu  Pacis  univerfalis  uberius  ($•  clarius  a- 
getur,  refpondeant. 

VIII. 

Rex  Je  Pacem  quam  Princeps  Tranfilva- 
nia ,  ejus  denique  antecejfores  cum  vicinis 
Megnis  ac  JVationibus  coluerunt  (fr  colunt,  i- 
tem  libertates  Principum  &  Ordinum  Hun- 
garia  &  Tranflvania,  non  folum  hoc  Bello 
durante,  fed  etiam  pojl  Pacem  univerfalem, 
fua  auEloritate  amicifcjue  officiis  ,  Q-  ,  fi  ne- 
ceffuas  requirat ,  per  Litteras  er  per  Legcuos 
flabilire  çr  conjervare  conaturum  promittit. 

IX. 

Reciproca  fponfwne  Chriflianiffima  Régie 
'Afajeftati  Celfijfimus  Princeps  pollicetur  Je  , 
Succeffores ,  Ordinejque  Hungarie  cjr  Tranfil- 
vanie fùpraditlos ,  contra  Ferdinandum  Ter- 
tium  Romanorum  Imperatorem  ipfiufque  in  hec 
Bello  Confœderatos  &  Adhérentes ,  Bellum  us- 
que  ad  Pacis  univerfalis  conclufionem  ,  totis 
viribus  continuaturos  ;  fingulifque  annis  Jingu- 
las  expéditions  cum  valida  apparatu  fufeep- 
turos ,  daturofque  operam  ut  ipforum  copia  tum 
Hungariam  inferiorem  tum  htreditarias  Ca- 
far is,  ut  Auflriam  iifque  vicinas  Provincias, 
quant 0  Jieri  potefl  citius  invadant ,  ac  pro  Belli 
ratione  intra  Domus  quoqw  Attfhiace  Di- 
tiones  hibernent. 


i 
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tion  où  fe  trouveront  alors  lesdits  Alliez  >  le     1645, 
Prince  &  les  autres  fus-nommez. 

VII. 

Mais  comme  le  but  du  Roi  eft  d'établir  dans 
toute  la  Chrétienté  une  Paix  univerfelle  ,  fûre 
&  durable;  pour  empêcher ,  qu'étant  une  fois 
faite,  ce  qu'à  Dieu  plaife,  la  Maifon  d'Autri- 
che, fes  Alliez.  &  Adhérans  dans  cette  Guerre 
ne  la  rompent ,  en  violant  injuftement  Ces  con- 
ditions ,  lorfque  l'Alliance  avec  le  Prince  de 
Tranfilvanie  ne  fubfiftera  plus  ;  Sa  Majefté  s'en- 
gage &  promet  pour  elle-même  &  d'obtenir  de 
lès  Alliez  que  l'on  convienne  pour  l'avenir  ,  & 
après  la  conclufion  de  la  Paix  univerfelle  ', 
d'une  garentie  à  des  conditions  raifonnables, 
dans  laquelle  le  fusdit  Prince,  &  fon  Epoufe, 
leurs  Succeflèurs,  leurs  Enfàns,  &  les  Etats  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie  compris  dans  le 
préfent  Traité,  feront  admis  fufifamment,  pour- 
vu que  ledit  Prince  &  fes  fusdits  Succeflèurs 
répondent  pour  leur  part  de  ce  qui  fera  ftipulé 
plus  amplement ,  &  plus  clairement  dans  le 
Traité  de  Paix  univerfelle. 


VIII. 

Le  Roi  promet  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
rendre  plus  iolide  &  maintenir  non  feulement 
pendant  cette  Guerre,  mais  même  après  la 
conclufion  de  la  Paix  univerfelle ,  la  Paix  que 
le  Prince  de  Tranfilvanie  &  fes  Prédéceffeurs 
ont  entretenue  ,  &  qu'il  entretient  avec  les 
Royaumes  &  Nations  voifines  ;  comme  auffi 
les  Libertez  des  Princes  &  Etats  de  Hongrie  & 
de  Tranfilvanie;  employant  à  cet  effet  fon  cré- 
dit &  fes  bons  offices,  &  s'il  étoit  néeeflàire, 
fes  Lettres  &  fes  Ambaiïàdeurs. 

IX. 

Son  Alteffe  le  Prince  promet  de  fon  côté  à 
Sa  Sacrée  Majefté  Royale  très- Chrétienne,  que 
lui,  fes  Succeflèurs,  &  les  Etats  de  Hongrie 
&  de  Tranfilvanie  fus-nommez. ,  continueront 
la  Guerre  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  con- 
clufion de  la  Paix  univerfelle  ,  contre  Ferdi- 
nand III.  Empereur  des  Romains  ;  &  que  tous 
les  ans  ils  entreront  en  Campagne  avec  le  plus 
de  forces  qu'ils  pourront ,  tâchant  de  faire  en- 
trer leurs  Troupes  dans  la  baffe  Hongrie  &  dans 
les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  dans  l'Autriche  &  dans  les  Provinces 
voifines ,  &  même  de  s'y  maintenir  en  quar- 
tiers d'hiver  autant  que  la  raifbn  de  Guerre  le 
demandera. 


Promittit  quoque  Je",  Succeffores,  Ordines- 
ejue  fupra  ditlos ,  nullam  Pacem  nullasque  In- 
ducias  cum  Aujlriacis  eorumque  in  hoc  bello 
Confcederatis  &  Adhitrentibus  conclufuros ,  nec 
quidquam  de  his  fine  conjinfu  &  voluntate 
Régis  ChriJlianiJJimi  a&uros  ;  nihilominus  fus- 
penfionem  armorum  ad  fummum  per  très 
hebdomadas  ,  communi  bono  fie  exigente ,  ip- 
Jii  infiitutre  licebit.   Si  tamen  Turca  ob  Belli , 

praer 


Il  promet  auflî  que  ni  lui,  ni  fes  Succeflèurs; 
ni  les  fusdits  Etats  ne  feront  ni  Paix  ni  Trêve 
avec  les  Autrichiens  ou  leurs  Alliez  &  Adhérans 
dans  cette  Guerre,  &  même  qu'ils  n'en  enta- 
meront aucune  Négociation  fans  le  confente- 
ment  &  l'avis  du  Roi  très-Chrétien  :  néar*- 
moins,  fi  le  bien  public  le  demandoit,  il  leur 
fera  libre  de  conclure  une  fufpenfion  d'armes 
au  plus  pour  trois  femaines.    Que  fi  le  Turc  les 

at- 
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tÔAj.  pister  ficm  ipjorum  à  fe  prohibai,  continua- 
tionem  ,  aliamve  caufam,  ipfos  aggrederetur , 
vel  cfi-to  aggredi  vellet ,  pcque  impcditi ,  fine 
évidenti  Statuant  fuortim  periœlo  ,  illud  con- 
tinuée non  poffent  ;  ac  nec  oblarionibus  nec 
Lcgationibus  alii/que  honefiis  modis  &  rationi- 
bus  à  propoftto  revocaretur  ,  Regiaque  Ma- 
je/îas  ten.pefiive  ab  ipfis  requifita  &  informa- 
ta ■,  vel  per  fe  vel  per  Confœderatos  mature  & 
fûffîcienter  antè  impendentis  tanti  periculi  in- 
Vttrfum  ip/ts  non  fuccurreret  ,  in  hoc  urgentis 
necejfitatis  cafu  ipfis  omnibufque  libcrum  crit, 
cum  aliter  reftftere  nequeant,  cum  Imper atore 
Romanorum  Pacem  inire. 

XL 

Clinique  polliceatur  fe  fuofque  Succejfores  & 
Ordines  fuprad-Elos  Pacem  illam  etiam  prano- 
mhtato  cafu  ita  cum  Imper  atore  Romano ,  ip- 
fiufque  in  hoc  Bello  Confœderatis  &  adhtrenti- 
bus  conclu  fur  os ,  ut  nihil  ex  illa  hoftile  Régit 
Jllajeftati  Chriftianifiîma  ejufcjue  in  hoc  Bello 
Confie  leratis  ,  ab  ipfis  aut  a  fubjetlis  adhè- 
rentibufque  Ordinibus  metuendum  fit  ;  titique 
falva  manebit  utriufque  Partis  amicitia,  por- 
roaue  c?-  ipfi>  &  ddetliffima  confirs  hujtisce 
Fœderis  particeps ,  <j-  alii  Succejjores ,  Ltbcri , 
haredes,  Statusque  çr  Ordines  Hungaria  cr 
Tranfilvani*  univerfali  future  Paci ,  fub 
tquis  conditiowbus ,  concludentttr* 

XII. 

Outmiam  "Jero  Chrifiianiffma  Régi  a  Ma* 
ici  as  omnes  catcrofque  tam  Clericos  quam  Lai- 
cp.s  Hungarnt  Rcligionem  Catholïcam  Rorria- 
nhm  Vrbfèsntts  pro  fuâ  pietâte  in  fpeciale 
\trocinltem  ac  proteilionem  recipiet ,  iis 
tarnen ,  qui  Domui  Âuferiac*  aliijque  hojîibus 
Priiicipis  clàm  vel  aperte  adhèrent ,  favent , 
huicqtte  Fœderi  adver/antur ,  non  comprehenfis  ; 
Cclfifjimus  Princeps  pollicetur  in  omnibus  iis 
qua  vi  armorum  aut  deditione  jam  occupa- 
vit  a:it  occupaturus  eft  Ditionibus ,  ac  Locis  li- 
herum  Rdigionis  Catholicx  Romane  exercitium  , 
(iéertates  ,  jura  ,  privilégia  ,  Ecclcfias ,  bona 
on*>?ia,  ac  proventus,  ipfis  confervatum  iri; 
déclarât  tamen  lue  ita  ejfe  intelligenda  Ut  etiam 
Status  &  Ordines  ac  Incola  Humant  Hel- 
vetici,  feu  Reformata  Rcligionis  &  Luthcrana 
omr.dHis  fuit  juribus  *  libertatibns ,  privilegiis , 
T'emplis  ,  Domibus  Parochialibus  ,  ac  pro- 
ventibus  ,  juxta  Regni  Hungari*  libertates, 
fondamentales  leges ,  ac  a  Statibus  Regnicolis- 
qus  praferipta ,  a  Regibus  veto  profita  jura- 
menta,  uti ,  fruique  poffint  :  Deniqtte  ut  hœc 
fhtcinlis  Régi*  Adttjeftatis  Chrifîianijfimœ  pro- 
teclio  nihil  prœdiclis  Legibus  ac  lib:rtatibus  de- 
reget. 

XIII. 

Ouandoqtiidtm  Articulo  quinto  conventum 
efl  Sacram  Regiam  Alajefiatem  Chriftiamfji- 
marn ,  pro  média  parte  trium  millium  Pedi- 
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atraquoit,  ou  vouloit  les  attaquer ,  à  caufe  qu'ils  \^a\. 
ont  continué  une  Guerre  à  laquelle  il  s'eft  opofé 
contre  leur  efpérance  ,  ou  pour  quelque  autre 
raifon,  enforte  qu'ainiï  embaraûez^  ils  ne  pour- 
raient la  continuer  plus  longtems  fans  expofër 
leurs  Etats;  après  qu'on  aura  employé  les  oires, 
les  Ambaîïàdes  &z  autres  moyens  honnêtes 
pour  l'engager  à  changer  de  rélb'ution3  fi  Sa 
Majefté  informée  à  tems  de  ce  qui  iè  paflèroit 
&  requife  de  bonne  heure  de  leur  donner  les 
fecours  fuffifans,  ne  le  faifoit  ni  par  lui  ni  par 
fes  Alliez,  avant  qu'ils  aillent  expofèx  à  un  fi 
terrible  danger,  il  leur  fera  libre  à  tous  &  à 
chacun  d'eux ,  dans  ce  cas  d'une  néceflué  pres- 
fante,  &  ne  pouvant  fe  défendre  autrement; 
de  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  des  Ro- 
mains. 

XI. 

Il  promet  pour  lui,  fes  Succeflèurs,  6c  le* 
Etats  fusdits  qu'en  failânt ,  même  dans  le  cas 
fusdit ,  la  Paix  avec  l'Empereur  des  Romains 
&  avec  fes  Alliez.  &  adhérans  dans  cette  Guer- 
re ,  ce  fera  de  manière  que  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  &  (es  Alliez  n'auront  aucune  hofti- 
lité  à  craindre  d'eux ,  de  leurs  Sujets ,  ou  Etats 
adhérans  ;  bien  loin  delà  l'amitié  continuera  en- 
tre les  deux  Parties  &  le  Prince,  fa  très-chére 
Epoufe  admife  dans  ce  Traité ,  leurs  Succeflèurs, 
Enfans,  Héritiers,  &  les  Etats  de  Hongrie  & 
de  Tranfilvanie  feront  compris  fous  des  condi- 
tions équitables  dans  la  Paix  univerièlk. 


XII. 

Mais  comme  Sa  Majefté  Royale  très-Chré- 
tienne, prend  par  un  effet  fingulier  de  fa  piété 
fous  fa  puiffante  protection  tant  les  Clercs  que 
les  Laïcs  Hongrois  ,  qui  font  profefllon  de  la 
Religion  Catholique  Romaine,  excepté  néan- 
moins ceux  qui  font  dans  le  parti  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  qui  favorifent  les  autres  En- 
nemis du  Prince  ouvertement  ou  en  fecret,  àc 
fe  déclarent  contre  la  préfente  Alliance  ;  forl 
AltelTe  le  Prince  promet  de  leur  conferver  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, leurs  libertez  ,  droits  ,  privilèges  ,  E- 
glifes,  biens  &  revenus  dans  tous  les  Lieux  & 
Terres  dont  il  s'empareroit  par  la  force  ou  par 
Capitulation  ;  ce  qu'il  déclare  devoir  s'entendre 
de  manière  que  les  Etats  &  habitans  de  Hon- 
grie de  la  Religion  Reformée  ou  Luthérienne, 
le  fetviront  &  jouiront  de  tous  les  droits,  liber- 
tez,  privilèges,  Temples,  Presbytères,  &  re- 
venus ,  qui  leur  apartiennent ,  conformément 
aux  libertez. ,  Loix  fondamentales ,  &  aux  fer-1 
mens  prêtez  par  les  Sujets  &  par  les  Rois  :  en- 
fin que  cette  protection  de  Sa  Majefté  très- 
Chretienne  ne  déroge  en  rien  aux  fusdites  Lois 
&  libertez. 


XIII. 

D'autant  qu'il  eft  ftipulé  par  l'Article  V.  qi« 

Sa   Sacrée  Majefté  Royale  très -Chrétienne, 

payera  une  certaine  fomme  d'argent  pour  fa 

Zz,  %  part 
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Ï645.  tum  k  Domino  Campi  Alarefcallo  Torjlenfonio 
fu&  Majcfiatis ,  ac  Regin&  Coron<tque  Suecu 
nomme  promijforum ,  certam  pccunia  funmam 
Principi  exhibititram  ;  jam  non  nifi  mille  & 
quingenti  Pcdites  k  Reginà  Coronàque  Suec/œ 
ipfi  pr&fiandi  erunt  ;  fperar  autem  Corona  Sue- 
cu a  fi  illos  omnes  mille  (Jr  quingentos  Alilites 
întra  bimejlre  fpatium  confcriptum  iri ,  pro- 
mittitque  feipfis  de  bonis  ac  Jufficientibns  Officia- 
libus  cum  dignà  Régis  obfervantià  profpeclu- 
rum ,  ac  tam  ipfos  quam  Alilites  gregarios  Ré- 
gi, per  aliquem  fubflitutum  k  Adajeftate  fuà 
Commijfarium  militari  facramento  Jtbique 
obfiritluros ,  ita  tamen  ut  fub  importa  ipfius 
Jtnt  ;  iufla  &  honejia  ftipendia  foluturum, 
convenientia  quartiria  ajfignatnrum  ,  deficien- 
tium  numerum  fùppleturum  ,  ipfis  difciplinn 
Militaris  Germanie*  exercitittm  permiffumm , 
rjr  bello  finit»  tam  Officiales  quam  Gregarios  k 
fuo  facramento  liber at os ,  in  loco  commodo  ,  & 
tanto  Fœdere  digno  modo,  cnm  armis,  Regiis 
fervitiis  redditurum  ;  niji  forfan  Jîngularis  qua- 
dam  neceffitas  fuaderet  ut  eos  Régis  facramento 
fohttos ,  Jibi  fuifque  flipendiis  retineret  ;  quo 
tamen  cafu  nec  contra  Regiam  Chriflianijfi- 
mam  Majeflatem  nec  etiam  contra  ipfius  Con- 
fœderatos  lis  utetur. 

XIV. 

Ouamvis  ob  debitum  Régi  refpeBttm  alias- 
que  graves  &  jingulares  caufas,  etiam  k  Ré- 
gine Sueci*  in  Germania  Miniflris  (ut  ego 
affirmavi)  laudatas ,  Fœdus  hoc  cnm  fua  Ma- 
jeflate  Celfiffimus  Princeps  iniverit ,  nibil  ta- 
men Fœderi  antea  cum  Reginà  Coronàqua  Sue- 
ciœ  conclufo ,  quantum  ad  Sttecos  &  Celfitudi- 
nem  fuam  fpetlat  &  attinet ,  hoc  ipfo  deroga- 
tum  voluit  ,  nifi  quid  exprefse  in  quibufdam 
articulif  &  conventis ,  communi  utilitate,  cjr 
bono  publico  ftiadente ,  mutatum  fuerit. 

XV. 

ZJt  vero  h<tc  Confœderatio  firmior  flabilior- 
que  fit ,  fi,  durante  hoc  Bello,  Deus  Celfijfi- 
mum  Principem  ex  hoc  vità  ad  fe  vocare't , 
promittit  etiam  pofi  obitum  fuum  Succeffores 
fttos  Ordinefque  Hungaria  gr  Tranfilvania  fu- 
pradiclos  Fœdus  hoc  ac  Bellum  modo  antehac 
déclarât  0 ,  ufque  ad  univerfalis  Pacis  conclufîo- 
nem  continuaturos  ,  &  de  ejus  femel  obtenta 
ficuritate  juxtk  Articulum  feptimum  conven- 
turos. 

XVI. 

Rex  omnes  grfingulos  hos  Articulos  in  omni- 
bus puntli s,  clatifulis  k  Celfijfimo  Principe  qui- 
dem  ,  ipfiu/que  Succefforibus  ,  ac  Hungaria 
ejr  TranfilvanU  fubjeBis  &  conjuntlis 
Statibus  Çr  Ordinibus  promijfos  cjr  prajlan- 
dos ,  pro  fi  ,  fuifque  Succefforibus  accepta- 
it çr  acceptât;  k  fi  vero  promijfos  fincere , 
fantle  &  fine  defcElu  obfervatum  ac  impletum 
iri  >  fuo    &  Succejforum  nomim  >  verbo  fuo 

Re- 


part  de  la  moitié  de  trois  mille  Fantaflins  pro- 
mis au  Prince  par  le  Maréchal  de  Camp  Tors- 
tenfon ,  au  nom  de  Sa  Majefté  &  de  Ia*Reine 
de  Suéde,  il  ne  refte  à  la  Reine  &  Couronne- 
de  Suéde  que  quinze  cens  hommes  à  livrer  ;  & 
elle  efpére  que  le  Prince  aura  levé  en  moins  de 
deux  mois,  les  autres  quinze  cens;  il  promet 
de  leur  donner ,  avec  la  perrmffion  du  Roi ,  de 
bons  Officiers ,  lefquels,  ainfi  que  les  Soldats, 
prêteront  le  ferment  au  Roi  entre  les  mains 
d'un  Commiflaire  nommé  par  Sa  Majefté  & 
eniuite  au  Prince,  mais  de  manière  qu'ils  ibient 
à  fes  ordres  ;  il  leur  payera  une  folde  convena- 
ble, leur  afhgnera  de  bons  quarciers,  les  recru- 
tera &  leur  permettra  l'exercice  à  l'Allemande  : 
la  Guerre  étant  finie  ,  les  Officiers,  ainfi  que 
les  Soldats,  feront  déchargez  du  ferment  qu'ils 
auront  fait  au  Prince  qui  les  fera  conduire  dans 
un  lieu  commode ,  &  d'une  manière  digne 
d'une  auffi  illuftre  Alliance  pour  les  remettre 
fous  l'obéiflance  du  Roi  avec  leurs  armes;  à 
moins  qu'une  néceffité  abfclue  ne  voulût  qu'il 
les  retînt  à  fon  fervice  après  qu'ils  auroient  été 
déchargez  du  ferment  prêté  au  Roi  ;  auquel  cas 
le  Prince  ne  pourrait  s'en  fervir  ni  contre  Sa 
Majefté  très- Chrétienne  ni  contre  fes  Alliez. 
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XIV. 

Quoique  le  Prince  ait  fait  le  prefent  Traité 
tant  à  caufe  des  égards  dus  au  Roi ,  que  pour 
d'autres  bonnes  railbns  aprouv^es  par  les  Mi- 
nières de  la  Reine  de  Suéde ,  qui  font  en  Al- 
lemagne ,  ainfi  que  je  l'ai  affirmé  ;  cependant  il 
n'a  pas  entendu  déroger  au  Traité  d'Alliance 
fait  auparavant  avec  la  Reine  &  Couronne  de 
Suéde,  entant  qu'il  concerne  les  Suédois  Se 
fon  AlrefTe ,  fi  ce  n'eft  en  ce  qui  a  été  changé 
en  quelques  claufes  &  articles,  pour  l'avantage 
commun  &  le  bien  public. 


XV. 

Le  Prince  promet ,  pour  rendre  cette  Al- 
liance plus  ferme  &  plus  folide,  que,  s'il  plai- 
foit  à  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  pendant 
cette  Guerre,  fes  Succefleurs  &  les  Etats  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie  continueront ,  après 
fon  décès ,  la  préfente  Alliance  &  la  Guerre  de 
la  manière  ci-deflus  ftipulée  jufqu'à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  univerièlle,  &  qu'ils  prendront 
des  mefures  pour  fa  garentie  ,  lorfqu'elle  fera 
faite,  fuivant  l'Article  VII. 


XVI. 

Le  Roi  a  accepté  &  accepte  pour  lui  &  fès 
Succelfeurs ,  tous  &  chacun  des  Articles  ci- 
deflus  en  tous  leurs  points  &  claufes,  tels  que 
le  Prince,'  fes  Succefleurs,  les  Etats  de  Hon- 
grie &  de  Tranfilvanie ,  lès  Sujets  &  Alliez,  les 
ont  promis  &  fe  font  engagez  de  les  exécuter; 
&  il  promet  parole  de  Roi  &  de  bonne  foi 
pour  lui  &  fes  Succefleurs,  qu'il  accomplira 
&     obfervera    finceremertf  ,    religieufement 
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Regio  ,  ionàque  fide  Chriflianâ  pollicetur. 
H&c  autem  ad  prafiriptum  modttm  nomme 
Sacrx  Cbriftian£im*  Aùjeftatis  tranfatta 
ej]e  ,  roburque  fimm  habere  ,  atque  a  fia 
A'fojcjïatc  bortïm  ratibabitiomm  Jttœ  Celjitudini 
intra  quatuor  menées  exhibition  iri  :  ego  in- 
frafcriptus  hifte  promi/i ,  manufque  mea  Jub- 
fcriptionc  &  Jïgi/lo  roborxvi.  Atium  in  Ane 
Monkacz, ■,  die  22.  Aprilis  164$. 

Signatum 

Anthoniusdf,   Croissi, 
A  ChrifliamJJimo  Rcge  ,  cum   Plenipotentiarià 
Procuratione  ad  Celfîjfimttm  Principem 
Tranjilvania  ablcgatus. 
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&  entièrement  tout  ce  qu'il  a  promis. 
Je  fouffigné  certifie  par  ces  préfentes  que 
tous  ces  Articles  ont  été  paflez.  en  la  manière  ci- 
defius  exprimée  au  nom  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  ,  qu'ils  ont  toute  leur  force  &  vi- 
gueur >  &  que  Sa  Majefté  en  donnera  fa  Ratifi- 
cation au  Prince  dans  l'efpace  de  quatre  mois  : 
c'eft  pourquoi  j'ai  ligné  les  préfentes  de  ma 
propre  main3  &  y  ai  mis  le  cachet  de  mes  ar- 
mes. Fait  dans  la  Fortereflè  de  Monkacz  le 
22.  Avril  1645. 

Signé 

Antoine   de   Croisse 
Envoyé  Plénipotentiaire  du  Roi  très  -  Chrétien 
vers  le  Prince  de  Tranfilvanie. 


KS45. 


Scc'lé  de  [on  petit  cachet  en  cire  ronge  repréfentant  trois  Renards  0»  trois  Ecureuils. 
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DES      PLENIPOTENTIAIRES 


DE        L'    EMPEREUR 


A       CEUX       D'  OSNABRUG, 

Sur  le  fujet  des  Articles  pour  la  Paix  diftiibuez  aux  Députez  des  E- 
tats  de  l'Empire  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de  France. 

Le  zy.  Mai  164 f. 

I.  Qiie  les  Articles  pour  ta  'Paix  prétendus  avoir  été  accordez  par  les  Tlénipo* 
tentiaires  de  l'Empereur ,  ont  été  difiribuez  aux  Etats  de  l'Empire  par  les 
'Plénipotentiaires  de  France. 

IL  Les  Plénipotentiaires  de  t  Empereur  entendent  que  ce  qui  regarde  la  fubs- 
tance  &  les  conditions  du  Traité  de  *Paix,  [oit  mis  par  écrit. 

III.  Ne  confentent  que  les  'Députez  des  Trinces  &  Etats  de  l'Empire  à 
Àlun/ler,  ayent  droit  de  fuffrage  &  pouvoir  de  délibérer  comme  aux  'Diètes 
Impériales. 

IV.  Que  les  Articles  propofez  de  la  part  des  'Plénipotentiaires  de  France ,  ont 
été  inventez  par  l'imagination  de  celui  qui  a  été  chargé  d'écrire  le  Journal 
de  la  Conférence. 

V.  Que  les  'Députez  de  l'Ajfemblée  de  Francfort  auront  le  pouvoir  de  fuffrage 
pour  délibérer  de  la  Guerre  &  de  la  'Paix,  au  nom  de  tous  les  Etats  de 
l 'Empire ,  &  que  cela  leur  appartient  félon  les  Conftitutions  &  Ordonnances 
dudit  Empire. 

VI.  Les  Députez  des  Trinces  &  Etats  de  F 'Empire  ne  peuvent  délibérer  pour 
ce  qui  concerne  le  gênerai  de  l'Empire ,  que  par  forme  de  Diète  Impériale  à* 
A  {/emblée  des  Etats  Généraux >  on  en  l'Ajfemblée  des  dix  Cercles  &  pou- 
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1645.  'voir  s  d *  Allemagne ,  ou  bien  par  forme  de  T>éputation  &  nombre  de  'Députez 
de  quelques  Princes  &  Etats,  qui  reprèfentent  toute  l'Allemagne. 
VII.  Les  •Députez  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ont  permiftion  de  déli- 
bérer de  la  Paix  avec  les  "Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ,  fans  faire  men- 
tion que  ce  foit  aujfi  avec  ceux  de  France  &  Suéde. 
VIII-  Il  n'appartient  qu'à  l'Empereur  feul  avec  le  Confeil  des  Electeurs  de 
convoquer    une    Aj] "emblée    de    tous   les    Etats   Généraux    de    l'Empire. 

IX.  Les 'Dépueez  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  d'Allemagne,  qui  font 
en  la  Ville  de  Munfler  &  en  la  Ville  d'Ofnabrug  ne  peuvent  représenter  tout 
le  Corps  d'Allemagne,  vu  même  que  la  plupart  des  Etats  font  abfens. 

X.  Que  les  'Députez  de  chaque  Cercle  qui  auront  quelque  plainte  ou  griefs 
à  repréfenter ,  le  pourront  'faire  aux  'Députez  de  leur  Cercle. 
I    V Electeur  de  Trêves  a  ete  reçu  en  p-race  par  l'Empereur   & 


npereur    ejr   remis    en 


XI.  L'Eletf 
pleine  liberté. 

XII.  Les  Alliez  des  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  feront  compris  au 
Traité  de  Paix  pour  le  futur ,  fans  parler  de  leur  retablijfement  en  leurs 
Seigneuries  &  'Droits  pour  le  paffê. 

XIII-  Que  le  Traité  de  Paix  foit  aprouvé  par  tous  les    Etats   de  France. 
XiV.  Les  Impériaux   demandent   la   même  fureté  pour    l'entretenement  du 
Traité  de  Paix,  que  les  François  la  voudront  exiger  d'eux. 

XV.  Que  les  Plénipotentiaires  de  l'Ennpereur  en  la  Ville  d'Ofnabrug  ,  don~ 
nent  à  entendre  le  Mémoire  que  dejfus  aux  'Députez  des  Etats  d  Allemagne. 

XVI.  Et  plus  bas  efl  encore  écrit,  c'e/l  la  Lettre  des  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  a  Munfter  à  ceux  d'Ofnabrug  ,  fur  le  fujet  des  Articles  de 
la  Paix  dt/tribuez  aux  Etats  de  l'Empire  de  la  part  des  Plénipoten- 
tiaires de  France,  le  vingt  cinquième  jour  du  mois  de  Mai  164.5.  efi  en 
Latin  de  la  Teneur  qui  s'enfuit. 
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COPIE 


Litterarum  quas  Sacraî  Cxfarex 
Majeftatis  Plenipotentiarii  ad 
fuos  Collegas  Monafterio  Ofna- 
brugas  fuper  quibufdam  Articulis 
a  Régis  Galliarum  Plenipoten- 
tiariis  hinc  inde  inter  Deputatos 
feu  Procuratorcs  Sacri  Romani 
Imperii  Statuum  utroque  loco  a- 
gentes  diflèminatis ,  die  2  f.  Maii 
anno  164.J.  dederunt. 


'Des  Lettres  écrites  de  Munfter  par 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur à  leurs  Collègues  à  Ofnabrug 
fur  quelques  articles  que  les  Plé- 
nipotentiaires du  Roi  de  France 
eût  répandus  parmi  les  'Députez 
des  Etats  de  l'Empire  Romain 
qui  font  dans  les  deux  Villes,  du 
25.  Mai  164,5. 


I 


ItJtelkximus  ex  Litteris  veflris  nuperrimè  ad 
•*  nos  datis  non  fine  magnâ  nofirâ  admiration* , 
fpargi  quofdam  articules  à  'Régis  Chrijiianijjimi 
Plenipotentiariis  inter  Sacri  Imperii  Romani  Prin- 
cipes &  Ordines,  eorumve  Deputatos  &  Procu- 
ratores  ,  au  a ft  inter  ?ios  &  ipfos  tranfatlos  ■  et  fi 
autem  jam  ante  hujuftnodi  conatus  nobis  inno- 
tuertnt ,  vifumque  fit  iis  qui  rèi  veritatem  à  no- 
bis addifcere  cupiebant ,  paucis ,  quâ  ratione  fin- 
gttli  fè  baberent  articuli  juxta  appofitum  hic 
exemplar  indicare  ;  tamen  ne  illt  qui  Ofhabrugis 
agunt  Imperii  Status  eorumve  Deputati  fa/sâ  opi- 
mone  feducantur  atque  rei  gefits  veram  pojfint  ha- 
bere  notiiiam ,  -vobis  feriem  omntm  latiut  expli- 
fsudam  ejfe  duximus. 


II. 


N( 


I. 


TOus  avons  été  fort  furpris  en  aprenant  par 
'  Vos  Lettres  reçues  en  dernier  lieu  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré*tien ,  ont  ré- 
pandu parmi  les  Députez  des  Etats  de  l'Empire 
quelques  Articles  comme  s'ils  avoient  été  arrê- 
tez entr'eux  &  nous;  quoique  nous  euffions 
déjà  été  informez  de  cette  entreprife  &  que 
nous  euffions  trouvé  à  propos,  de  taire  con- 
noître  en  peu  de  mots  en  quoi  coniiftent  ces 
articles,  en  montrant  la  copie  ci-jointe  à  ceux 
qui  vouloient  aprendre  de  nous  la  vérité  ;  ce- 
pendant de  peur  que  les  Etats  de  l'Empire  ou 
leurs  Députez ,  qui  font  à  Ofnabrug  ne  foient 
trompez  par  quelque  fauiTe  impreffion,  &  afin 
de  leur  faire  connoître  la  vérité,  nous  avons  ré- 
folu  de  leur  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'eft 
patte. 

IX) 
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Ea  fie  babet  :  cum  Domini  Mediatores  figni- 
ficafjent  Galles  valdè  abhorrer?  ab  ifio  in  fcrïptis 
tratlandi  modo,  facile  bine  majoribus  dificulta- 
îtbus  anfam  dari  pojfe  ;  refpondimus  nobis  haud 
ingratum  fore,  fi  impofierum  feriptionibus  abfti- 
veatur,  &  "voce  tantum  vivâ  Negotia  pertrac- 
teniur ,  ér  ea  tamen  cautione  ut  qua  ipfam  Pa- 
trficationis  fubfiantiam  ,  média,  conditiones ,  ér 
claufulas  concernèrent ,  breviter  ér  >  «*  vulgari 
tierbo  utamur  ,  puncluatim  feripto  conjignentur  ; 
quo  fuper  iifdem  poftea  tanto  fecurius  ér  arclïus^ 
ad  traclandum  devenhi  poffit ,  ne  forte  ab  unâ 
vel  altéra  parte  lapfus  memoria;  objeHus  caufe 
traclationem  turbaret. 


III. 

Nec  vero  unquam  probtri  aut  oflendi  poterit 
à  nobis  diilum  aut  gefium  fuijfe  quod  omnes  Im- 
perii  Status  eorumve  Députait, am  hic  Monaflerii 
pr  a  fentes  erunt  {quemadmodum  verba  Artieuli 
fecundi  fanant)  in  futuris  Negotiorum  TraBati- 
bus  cum  jure  fuffragri  admitti,  eorumque  delibe- 
rationes  ad  cum  au)  in  Coniitiis  Imperialibus  ob- 
tinet  modum,  debeant;  nec  etiam  perfuadere  no- 
bis pojfumus  quod  Domini  Mediatores  cum  hujus- 
rnodi  circumflantiisrefponfum  noftrum  ad  Pleni- 
potet/tiarios  Gallicos  retulerint. 

IV. 

Sed  credere  potius  debemus  bac  talia  propria 
Trotocollographi  imaginatione  fila  ér  in  Dia- 
rium  fuum  conjeBa  fuijfe  ;  etenim  cum  Domini 
Mediatores  nobis  indicarent  Gallos  non  bene  in- 
telligere  quae  fit  futura  transferendie  ordinari* 
Députât ionis  ratio,  ér  fubinde  quarere  an  nihilo- 
minus  aliorum  quoque  Statuum  qui  hk  comparè- 
rent Deputati ,  ér  qui  m  Collegio  Deputationis 
ordinari*  fedendi  jus  non  haberent ,  jure  fuo  fuf- 
fragiiuti  poteflatem  babituri  fint;  rejecimus  Ca- 
farem  baElenus  nulli  Statui  Imperii  eujufcumque 
ordinis  aut  digvitatis  fuertt ,  jus  illud  fuffragii 
quod  ipfi  in  Comitiis  Imperii  vel  gêner alibus  vel 
particularibus  competere  pojjtt ,  denegajfe  ,  aut  in 
dubium  vocajfe. 
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Et  vero  Deputationem  ordinariam  Francofurto 
hue  commigrare  jujfam,  -vel  if  a  maxime  eau  fa  ut 
abfque  eonfufone  jus  illud  fujfragii  nomme  om- 
nium Imperii  Statuum  quam  commodijjimè  pote  fi , 
exereere  pojfet,  conceffam  effe  bine  Députât orum 
Collegio  poteflatem  ordinariam  in  Conflttutionibus 
Imperii  fundatam  deliberandi  de  hujujmodi  ma- 
teriis  belli  ér  Pacis  Statum  Imperii  publicum  con- 
cernentibus,  comparituros  effe  Eleclores  eorumve 
Deputatos  in  forma  ér  modo  Collegii  eodemqut 
modo  reliquos  Imperii  Principes  ér  Statut  Jpecia- 
Itter  deputatos. 


VI. 

Vtrifque  permijfum  fore  nobifeum  fuper  propo- 
Jttis  paeificandi  materiis  deliberare,  nofque  eorum 
(onfiliis  ,  votis,  fujfraçiis  ,  &  fenteittih  ufuros , 

éf 


Voici  ce  qui  en  eft  :  les  Médiateurs  nous 
ayant  fait  entendre  que  les  François  ne  s'ac- 
commodoient  pas  de  cette  manière  de  traiter 
par  écrit,  &  que  delà  pouvoient  naitre  plu- 
sieurs dificultez;  nous  avons  répondu  que  nous 
confentions  qu'à  l'avenir  on  ne  traitât  plus  par 
écrit,  mais  bien  de  vive  voix,  avec  cette  pré- 
caution néanmoins  que  l'on  écrirait  de  point  en 
point  tout  Ce  qui  concernerait  la  fubftance,  les 
moyens ,  les  conditions ,  &  claufes  du  Traité 
de  Paix;  afin  que  l'on  pût  enfuite  y  revenir 
plus  furement  dans  le  cours  de  la  Négociation  , 
&  de  crainte  qu'à  la  faveur  d'un  prétendu  dé- 
faut de  mémoire  on  ne  renversât  tout  ce  qui 
pourrait  avoir  été  arrêté. 

IIL 

Jamais  on  ne  pourra  prouver  ni  faire  voir  que 
nous  ayons  dit  ou  avancé  que  tous  les  Etats  de 
F  Empire  ou  leurs  Députez,  qui  feront  préfens  à 
Munfler  (ce  font  les  termes  de  l'Article  fécond) 
doivent  être  admis  dans  les  Conférences  avec  droit 
de  fufrage  ér  de  délibération  comme  dans  /et 
Diettes  de  l'Empire  :  &  nous  ne  pouvons  nous 
perfuader  que  Meilleurs  les  Médiateurs  ayant 
raporté  notre  réponfe  avec  ces  circonftances, 
aux  Plénipotentiaires  de  France. 


IV. 

Nous  devons  plutôt  croire  que  de  telles  cho» 
fes  font  de  l'invention  de  celui  qui  tient  le  pro- 
tocole, qui  les  aura  ainfi  couchées  dans  fon  Journal; 
car  lorfque  Meflîeurs  les  Médiateurs  nous  re- 
portèrent que  les  François  n'entendoient  pas 
ce  que  c'étoit  que  la  manière  de  transférer  pour 
l'avenir  une  Députation  ordinaire, &  qu'ainfi  ils 
demandoient,  fi  les  Députez  des  autres  Etats, 
qui  comparaîtraient  ici ,  &  qui  n'auraient  pas 
droit  de  féance  dans  le  Collège  de  la  Députa- 
tion ordinaire,  en  auraient  moins  pour  cela  le 
pouvoir  de  jouir  de  fon  droit  de  fufrage;  nous 
avons  répondu  que  jufqu'à  préfent  l'Empereur 
n'avoit  ni  refufé  ni  révoqué  en  doute  le  droit  de 
fufrage  dans  les  Diettes  générales  ou  particu- 
lières de  l'Empire  ,  qui  compétoit  à  quelque 
Etat  de  l'Empire  que  ce  fût,  de  quelque  rang 
ou  dignité  qu'il  pût  être. 


V. 


Si  les  Députez  Ordinaires  aflèmblez  à  Franc- 
fort ont  reçu  ordre  de  fè  rendre  ici,  c'eft  afia 
que  tous  les  Membres  de  l'Empire  puiffent 
ufer  le  plus  commodément  qu'il  fera  poltible  de 
leur  droit  de  fufrage,  &  l'on  a  accordé  à  ce 
Collège  des  Députez  le  pouvoir  ordinaire , 
fondé  fur  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  de 
délibérer  des  affaires  de  la  Paix  &  de  la  Guerre 
qui  concernent  tout  le  Corps  de  l'Empire,  & 
les  Electeurs,  ou  leurs  Députez  comparaîtront 
de  la  manière  qu'ils  comparoiflènt  dans  leur 
Collège,  &  de  même  le  refte  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  particulièrement  députez. 

VI. 

Les  uns  &  les  autres  auront  la  liberté  de  dé- 
libérer avec  nous  fur  les  affaires  de  la  Paix  qui 
feront  propofées  >  &  nous  nous  fervirons  de 
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_>.  »  &  quœ  mutuo  nojlro  affenfu  délibérât  a  fuerint 
fer  Dominos  Médiat  or  es  ad  adverjarios  deferri 
euraturos.  Quod  fi  Galli  alium  nobis  extorquere 
modum  vellent ,  falam  fore  if  fis  non  tam  Pacem 
quam  dijfolutionem  Imferii  Romani  quterere. 


VIL 

Trifhcis  tantum  generis  Comitia  inter  Imferii 
Status  elfe  recefta  :  frimo  Comitia  Generalia 
omnium  Imferii  Statuum;  Jecundo  Comitia  Defu- 
tatorum  Circularium  ;  tertio  Comitia  Defutato- 
rum  ordinariorum  :  extra  hos  très  nullum  inve- 
niri  Ordinem  feu  Ordinum  Imferii  Conventum  ; 
quo  quidem  nomme  &  rejpetlu  totius  Imferii,  qui 
conveniunt  Status  jus  habeant  aut  habere  fojjint 
exercendi  fuffragia  fro  rébus  communibus  univer- 
fum  Imferium  concernentibus . 


leurs  confeils ,  votes ,  fufrages ,  &  avis ,  & 
nous  aurons  foin  que  Meffieurs  les  Médiateurs 
faffent  raport  à  ceux  de  l'autre  parti,  de  tout 
ce  qui  aura  été  délibéré  de  commun  confente- 
ment.  Si  les  François  veulent  exiger  de  nous 
quelqu'autre  manière  de  délibérer ,  ils  feront 
voir  qu'ils  défirent  moins  la  Paix  que  le  renver- 
fement  de  tout  l'Empire. 

VII. 

Il  n'y  a  en  Allemagne  que  trois  fortes  d'As- 
femblées  des  Etats  :  premièrement  les  Diètes 
Générales  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  ;  fecon- 
dement  les  Affèmblées  des  Députez,  des  Cer- 
cles ;  troilîémement  l'Affemblée  des  Députez, 
Ordinaires  :  il  n'y  a  point  d'autres  Etats  de 
l'Empire,  ou  d'autres  Affemblées  des  Etats  de 
l'Empire,  dans  lefquelles  les  Etats  de  l'Empire 
qui  y  affilient  ont  ou  peuvent  avoir  droit  d'y 
donner  leurs  fufrages  fur  toutes  les  chofes  qui 
concernent  tout  l'Empire. 


i*45' 


VIII. 

Non  ejfe  nobis  ad  manum  Comitia  Circularia, 
tnulto  l'ero  minus  il/a  Generalia ,  cum  &■  major 
fars  Statuum  abfit  ,  &  ,  quod  quidem  ad  rei 
fubflantiam  fertinet ,  légitima  citatio  à  Cafare, 
ad  quem  folûm  hoc  ,  Confilio  Eleitorum  habit o, 
pertinet  ,  fro  Comitiis  Univerfalibus  neutiquam 
frocejferit. 


IX. 

Tum  quod  illi  Status  qui  velferfe  vel  fer  fuos 
Mandat arios  prêter  ordinarios  hic  comfarent , 
finguli  fingulos  tantum,  nullo  vero  modo  univer- 
fum  Imferii  corpus  refrafentare  fojfint. 

X. 

Denique  fi  quis  ex  his  fingulariter  rerum  jua- 
rum  inter  ejfe  futaverit ,  foffe  ipfum  que  vidrbi- 
tur  cum  fui  Circuit  qui  inter  ordinarios  nomina- 
tur ,  Députât  o  conferre,  omniaque  cum  reliquis 
tjufmodi  Circuit  Deputatis  Extraordinariis  com- 
■municare  ;  atque  hoc  modo  formam  prioris  Reifu- 
blicte  retineri ,  abfque  ullius  frajudicio  :  que 
omnia  Domini  Medtatores  aquitati  confentanea 
ejfe ,  ac  de  ctetero  confufiones  evitari  ofortere 
judicaverunt. 

XI. 


VIII. 

Nous  n'avons  pas  à  notre  drlpofition  les  Diè- 
tes des  Cercles,  encore  moins  les  Générales, 
d'autant  que  la  plus  grande  partie  des  Etats  font 
abfens,  &  pareeque  ce  qui  rend  légitime  une 
Diète  générale  ,  elt  une  convocation  de  la  part 
de  l'Empereur,  qui  a  feul  le  droit  de  la  faire  a- 
vec  le  Confeil  des.  Electeurs  :  or  cette  Convo- 
cation n'a  pas  été  faite. 

IX. 

Et  de  plus  les  Etats  qui  font  ici  eux-mêmes 
ou  par  leurs  Députez. ,  outre  les  ordinaires, 
peuvent  bien  repréfenter  leurs  Etats  particuliers, 
maù  jamais  tout  le  Corps  de  l'Empire. 

X. 

Enfin  fi  quelques-uns  de  ces  Etats  a  quelques 
intérêts  particuliers,  il  peut  en  conférer  avec  le 
Député  de  fon  Cercle  qui  eft  du  nombre  des 
Députez  ordinaires  ,  &  communiquer  le  tout 
de  cette  manière  avec  les  autres  Députez  Ex- 
traordinaires de  fon  Cercle  ;  de  cette  manière 
on  coaièrvera  la  forme  ordinaire  de  la  Républi- 
que ,  fans  faire  tort  à  perfonne  :  Meffieurs  les 
Médiateurs  ont  jugé  que  cela  étoit  équitable  & 
qu'il  falloit  fur  tout  éviter  la  confufion. 

XI. 


Quod  ad  Eleilorem  Trevirenjëm  attinet,  cum 
hic  interea  cum  Cafare  in  gratiam  redierit  ac 
flâne  rejlitutus  fuerit  libertati ,  nihil  habemus 
quod  hoc  loco  moneamus. 


Pour  ce  qui  eft  de  l'Eleâeur  de  Trêvesî 
puifqu'il  eft  réconcilié  avec  l'Empereur,  & 
qu'il  eft  entièrement  en  liberté,  nous  n'avons 
rien  à  en  dire  ici. 


XII. 


XII. 


Ratione  Confœderatorum  exfrejfa  declaratio 
nojfra  fuit  concefta,  non  refugnare  nos  quïn  de 
eorum  caufis  fuo  loco  &  ordine  tratletur  j  quod 
tnim  Galli  nunc  quidem  eos  nominare  nolint ,  ra- 
t'tonem  iffam  exigere ,  ut  in  futur  a  Pacis  Cafitw 
Jatione  fiatbn  in  frimo  articula  fingularis  claufula 
inferatur ,  utriufque  Partis  Confœderatos  contineri 
quidem  &  comfrehe?ifis  hac  Pac'tficatione  ejfe  in- 
telligi  debere  :  fed  quemadmodum  de  his  fingula- 
riter infinguUs  Articulis  infequentibus  de  us  dis- 
fofitum  inveniretur ,  &  no»  aliter  ad  exemflum 

con- 


Ht 


Notre  déclaration  par  raport  aux  Alliez;  a  été 
conçue  en  ces  termes,  que  nous  ne  nous  op- 
posions pas  à  ce  qu'on  traitât  de  leurs  intérêts 
en  tems  &  lieu  ;  &  d'autant  que  les  François 
ne  vouloient  pas  les  nommer  à  préfent ,  la  rai- 
fon  vouloit  que  l'on  mît  dans  l'inftrument  de 
Paix  qui  feroit  dreffé ,  une  claufe  dans  le  pre- 
mier article  qui  exprimât  que  les  Alliez  des 
deux  cotez  étoient  entendus  compris  &  con- 
tenus dans  ladite  Paix}  mais  qu'on  n'en  parle- 
roit  point  autrement  dans  les  articles  fuivans, 
que  conformémeac  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué 

dans 
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KÎ45.  tonvent'miis  biter  Catolum  quintnm  Cafarem, 
&  Francifcrtm  primum  Galliarum  Regem  anno 
Domini  millefimo  qvingeutefano  vigejimo  nono 
Madriti  mit*. 

xnr. 

Nec  verv  mens  noflra  ,  quoad  puntlum  affècii- 
rationis  >unquam  fuit  non  aliamquam  qu*  à  Gai- 
lis  fer  Parlamenta  oblata  efl ,  poftulari  pojfe  aut 
debere  \  cenfuimut  autem  femper  ,  &  poflremo 
quidem  ipjis  Gallis  adjlipulantibus  ,  quaflionem 
hanc  ufque  ad  conclufonem  differri  oportere;  quo 
dein  loco  gravifftmas  rationes  in  médium  allaturos 
ejfe ,  quibus  palam  fieri  pojjit  ?ios  jure  merito  ejits- 
tnodi  ajfecurationem ,  qttœ  non  tantum  per  Parla- 
vienta,  fed  etiam  per  ipfos  totius  Regni  Ordines 
Jolem?ùter  expediatur  poftulare  :  cujus  rei  fatis 
clarum  exemp/um  Dominis  Mediatoribus  in  Con- 
venlioxe  Caveracenfi  inter  prtsdiilos  Principes  ita 
an  te  oeulos  pofuimus. 

XIV. 

Negotium  tamen  hoc  ita  terminavimus  ;  ratio- 
»;'  confentaneum  ejfe  ut  eandem  quam  Galli  à 
C*fare  affecurationem  poflulabunt ,  ipfi  praflare 
debeant. 


dans  le  Traité    fait  à  Madrid  en  1529.  entre     \6aî< 
l'Empereur  Charles-quint  &  François  1.  Roi  de 
France. 

XIII. 

Nous  n'avons  jamais  penfé ,  par  raport  à  la 
ratification,  qu'on  ne  pût  ou  qu'on  ne  dût  en 
exiger  une  autre  que  celle  des  Parlemens  ;  nous 
avons  toujours  cru  &r  même  du  confëntement 
des  François,  qu'il  falloit  renvoyer  cette  ques- 
tion pour  la  fin  ;  &  qu'alors  nous  aporterions 
de  bonnes  raifbns  pour  faire  voir  que  c'eft  avec 
droit  que  nous  demandons  telle  ratification,  qui . 
(bit  expédiée  folemnellement  non  feulement 
par  les  Parlemens ,  mais  par  les  Etats  de  tout  le 
Royaume  ;  nous  en  avons  raporté  un  exemple 
inconteftable  à  Mefïîeurs  les  Médiateurs,  tiré 
de  ce  qui  s'eft  pafle  entre  les  mêmes  Princes  \ 
fus-mentionnez,  dans  le  Traité  de  Cambrai. 

XIV. 

Nous  fommes  convenus  fur  ce  fujet  qu'il  é- 
toit  raifonnable  que  les  François  donnaient 
les  mêmes  furetez,  qu'ils  exigeoient  de  l'Empe- 
reur. 


XV 

Rogamus  igitur  vos  ut  hac  omnia  Deputatis 
Ordinum  explicare  ,  eosque  de  vero  rei  gefl* 
Jlatu  edocere  &  faljas  adverfariorum  opiniones  ex 
animis  ipforum  evellere  velitis  :  valete  &c- 


XV. 

Nous  vous  prions  de  communiquer  tout  ce 
que  delïus  aux  Députez,  des  Etats  qui  font  à 
Ofhabrug,  &  de  les  informer  du  véritable  état 
des  chofes ,  afin  d'éfacer  de  leurs  efprits  les 
faufTes  impreflions  de  nos  adverfaires.  Nous 
fommes  &c. 


EX-TRAIT 


EXTRAIT 


'D'une  Lettre  de  Munfter  fur  le 
fujet  que  deffus. 


'D'une  Lettre  de  Munfïer  fans  datte 
ni  fuperfcription  de  cette  forte. 


IL  eft  vrai  que  les  Seigneurs  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  ont  perfiftéjufques- à  cette  heure 
pour  empêcher  que  les  Etats  de  l'Empire  ,  qui 
font  ici  préfens ,  ne  foient  maintenant  en  la  pos- 
fèffion  qui  leur  appartient,  de  délibérer  de  la 
Paix  Collégialement  &  en  Corps,  mais  qu'ils 
demeurent  fimplement  comme  Confeillers  de 
l'Empereur  en  détaillant  aux  Députez,  de  Franc- 
fort de  conclure  toute  l'affaire  j  mais  il  leur  a 
été  fait  des  Remontrances  au  contraire ,  tant 
par  écrit ,  que  de  bouche,  par  les  Députez 
des  Etats  de  l'Empire ,  foit  de  plus  grande  qua- 
lité ou  de  moindre;  tellement  que  je  fuis  en 
cette  bonne  efpérance  qu'ils  n'inlifteront  plus 
dorénavant  en  l'intention  qu'ils  ont  priie  3  d'au- 
tant qu'ils  ne  l'obtiendront  jamais,  ains  font  les 
Etats  plutôt  réfolus  de  partir  de  ce  lieu ,  j'attens 
déjà  qu'en  bref  on  aura  une  Déclaration  authen- 
tique fur  ce  point  ôcc.     . 


Tom.  I. 


Wi  *\/Ous  devez  être  certain  que  c'eft  à  ce  coup 

j||  *     que  Monfieur  d'Avaux  s'en  va  ,   car  dès 

||  Mercredi  dernier  on  embale  tout  chez  lui ,  & 

S!j|  tient-on  qu'il  ne  fera  pas  encore  quinze  jours 

m  ici. 

L'AmbafTadeur  d'Efpagne  le  fut  voir  Jeudi 
ïjë     paffé  pour  lui  dire  adieu. 

Monfieur  dit  aufli  qu'il  ne  veut  pas  demeurer 
î?i:g     long  tems  ici. 

Monfieur  Servien  part  aujourd'hui  pour  Os- 
ïl§  nabrugi  &  on  prépare  ici  de  fomptueux  bâti- 
§fe     mens  pour  les  Hollandois. 

Monfieur  de  Saint  Romain  ne  va  point  à 
jËf     Ofnabrug ,  il  s'en  retourne  à  Paris  avec  Mon- 

tP     f,eur' 

|Jj         Nous  avons  été  ces  jours  paflez.  d'une  noce 

SK     d'un  vieux  Baron  nommé  Eftreflbn  ,  ex  impro- 

Jeudi  dernier  nous  eûmes  les  nouvelles  de 

gl|j  la  liberté  de  l'Eledeur  de  Trêves ,  après  un 

g|î  grand  feftin   que    l'Empereur   lui  a  fait  ;    Se 

II!  on  dit  qu'il  veut  venir  ici   en  perfonne  fài- 

M  re    fes  affaires  ;  &  que  les  Suédois  veulent 

as  avoir    tous    les    François    qui     font    dedans 

a,°  A  a  a                   Vienne 


3  7° 


PRELIMINAIRES   POUR   LA  PAIX 


Ï64J.     Vienne  Prifonniers,  ou  qu'ils  brûleront  tous  les 
Fauxbourgs. 

Vous  ne  fauriez  croire  comment  les  gens  de 
nos  Meilleurs  s'entredéchirent  ;  mais  fur  tout 
comment  ceux  de  Monfieur  de  Servien  déchi- 
rent la  perfonne  même  de  Monfieur  d'Avaux  : 
j'aurois  en  horreur  de  vous  écrire  les  Difcours 
qu'ils  en  tiennent ,  fuffit  que  les  deux  Maîtres 
fe  font  bonne  mine  &  mauvais  jeu ,  Monfieur 
Servien  ayant  vu  l'autre  deux  fois  en  un  jour 
&c 


Trêves ,  qui  doit  arriver  ,  à  ce  que  l'on  a  aflù- 
ré  ,  incognito  &  fans  bruit  :  &  c'eft  pour  é- 
viter  fans  doute  de  faire  paroître  fon  équipa- 
ge, qui  vrai-femblablement  doit  être  petit*  vu 
l'état  préfent  de  fes  affaires. 

On  tient  que  demain  jour  de  la  Trinité  & 
onzième  du  courant ,  les  Suédois  feront  leurs 
férieufes  &  dernières  propositions ,  defquelles 
il  n'y  a  aparence  qu'ils  voudront  démordre , 
ayant  depuis  longtems  beaucoup  confulté  fur 
icelles  fans  fuperftition. 


164.5, 


EXTRAIT 


CONSIDERATIONS 


'D'une  Lettre  de    Munfter  ,    tou- 
chant les  particularitez  qui  fe 
pajfent  en  cette  Fille. 

Du  3.  Juin  1647. 


Sur  l'état  préfent  des  affaires  qui  fe 
traitent  à  Munfter  entre  le  Roi 
d'une  part  &  l'Empereur  &  le 
Roi  d' Efpagne  d'autre  j  au  Mois 
de  Juin  164.5-. 


Bien  que  Monfieur  d'Avaux  ait  été  à  Ofna- 
brug  ,  y  prendre  congé  des  Ambaiïàdeurs  & 
autres  ,  qu'il  ait  dit  que  cette  femaine  û  diroit 
Adieu  aux  Députez  qui  font  ici,  il  fe  trouve 
pourtant  qu'il  a  changé  de  deiTein  fur  une  Dé- 
pêche qu'il  a  reçue  de  France  ,  qu'il  demeure- 
ra ici  jufques  à  la  venue  de  Monlieur  de  Lon- 
gueville  ;  ayant  fait  defembaler  toutes  fes  har- 
des,  qui  étoient  déjà  empaquetées  ;  on  croit  à 
préfent  qu'il  ne  s'en  retournera  pas,&  qu'il  de- 
meurerera  ici. 

L'Archevêque  de  Cambrai  efl  attendu  en 
bref  en  cette  Ville. 

Les  Députez  de  MayenceSc  de  Brandebourg, 
qui  font  à  Ofnabrug  ,  y  ont  viiité  ceux  de. 
Suéde.  Il  femble  qu'ils  prétendent  à  la  Média- 
tion. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  ont  enfin  ren- 
du en  ce  lieu  à  l' Ambaffadeur  de  Portugal ,  les 
mêmes  honneurs  qu'à  ceux  des  autres  Rois  & 
les  ont  affurez  que  le  Roi  ne  traitera  avec  le 
Roi  d'Efpagne,  fans  le  Roi  de  Portugal;  de- 
quoi  ces  Ambaffadeurs,  qui  font  fort  âgez,  ont 
été  fort  réjouis. 

Les  proportions  pour  la  paix  de  la  part  des 
Suédois  :  Meilleurs  Oxenftiern  &  Salvius  font 
pour  cela  arrivez  par  deçà  pour  en  communi- 
quer avec  les  Ambaflâdeurs  de  France. 


EXTRAIT 

?D'une  Lettre  de  Munfter  du  10. 
Juin  1645-. 


LEs  Impériaux  commencent  à  defàvouer 
ce  qu'ils  avoient  ci-devant  fait  déclarer  de 
leur  part  par  les  Médiateurs  aux  Ambaffadeurs 
de  France  ,  pour  faciliter  le  Traité ,  il  femble 
qu'ils  ayant  fait  ce  changement  au  (fujet  du  pe- 
tit avantage  des  Bavarois  en  la  dernière  bataille 
contre  le  Maréchal  de  Turenne  :  on  ne  fait  fi 
leurs  difgraces  arrivées  depuis  ,  leur  feront  re- 
prendre leurs  premières  propofitions  ,  tant  ces 
gens-là  font  muables  &  fe  gouvernent  félon  le 
tems. 
On  attend  ici  de  jour  en  jour  l'Electeur  de 


Première  Confidération. 


r  E  Roi  eft  tellement  allié  avec  la  Couronne 
•■—'de  Suéde,  comme  auffi  avec  le  Roi  &  Cou- 
ronne de  Portugal ,  la  République  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas ,  &  la  Landgrave  de 
Heiïè  ,  par  des  Traitez  de  Confédération  con- 
tre l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &  leurs  ad- 
hérans  ,  qu'il  eft  obligé  de  ne  point  traiter  de 
Paix  que  conjointement  avec  feidits  Alliez;  & 
le  Confeil  de  Suédcavant  que  rien  reftiruer  des 
conquêtes  faites  en  Allemagne  par  les  Suédois  , 
qui  continuent  en  leurs  Victoires,  propoië  ou- 
tre cela  des  conditions  tellement  contraires  à 
l'autorité  ,  juridiction  ,  &  droits  que  l'Empe- 
reur &  les  Electeurs  prétendent  leur  apparte- 
nir, que  jamais  ils  n'y  confentiront. 

IL  Confidération. 

Secondement,  les  Plénipotentiaires  de  France 
&  de  Suéde  ont  charge  de  ne  commencer  au- 
cun Traité,  que  premièrement  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ou  la  plupart  n'ayent 
envoyé  leurs  Députez  pour  délibérer  avec  eux 
de  la  Paix  es  Villes  de  Munfter  &  d'Ofnabrug; 
ce  que  l'Empereur  &  ceux  de  fon  parti  ont  em- 
pêché ci-devant ,  tant  que  faire  fe  peut ,  & 
quelque  confentement  qu'ils  femblent  y  donner 
à  preiènt  il  fe  réfêrve  à  lui  feul  le  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Couronnes  étrangéres,&  entend 
fe  fervir  des  Députez  defdits  Princes  &  Etats 
contre  les  mêmes  Couronnes. 

III.  Confidération. 

En  troifiéme  lieu  la  France  a  la  guerre  en 
même  tems  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  ou  quand  l'un  fe  trouvera  plus  difpofé  à  la 
Paix ,  l'autre  l'empêchera  pour  {es  intérêts  par- 
ticuliers ;  &  l'efpérance  qu'il  aura  à  un  change- 
ment de  meilleure  fortune  pour  lui,&  àe  quel- 
que malheur  &  divifion  dans  la  France. 

IV.  Confidération. 

En  quatrième  lieu,  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  font  inftance ,    que  tout  ce  que  la 

Fran- 
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ICT.15.  France  ôt  la  Sucde  ont  conquis  fur  eux  &  leurs 
Alliez  &  adhérans  ,  depuis  Tan  mil  iîx  cens 
trente ,  leur  loit  rendu ,'  nommément  ce  dont 
nos  R^is  fe  font  failis  en  Allemagne  ,  vu  qu'il 
a  été  fouvent  déclaré  de  leur  part ,  que  ce  qu'ils 
en  font  n'eft  que  pour  la  fureté  des  Princes 
&  Etats  du  Pais  ,  en  intention  de  le  reftituer, 
la  Paix  Ce  fàifanr. 

•  Au  contraire  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne de  Suéde  ,  il  eft  remontré  qu'il  faut  que 
leurs  Alliez  &  adhérans  d'Allemagne  foient  ré- 
tablis en  ce  qu'ils  ont  poflédé  en  l'an  mil  fût 
cens  dix-huit  ;  ce  qui  fera  bien  difficile  à  exé- 
cuter ,  l'Empereur  défunt  &  ibn  fils  à  préiènt 
régnant  ayant  diftribué  à  plufieurs  Princes  & 
Seigneurs  les  Etats  6c  Terres  defdits  Alliez,  feus 
prétexte  de  cotifïfcation  ou  autrement. 

Joint  que  quand  cette  difficulté  ceiïêroit,l'Em- 
pereur  n'entend  leur  rien  rendre,à  l'intervention 
des  Princes  étrangers ,  mais  veut  qu'ils  ayent  re- 
cours à  fa  pure  grâce  ôc  mifericorde,ôc  fous  telles 
conditions  qu'il  lui  plaira; entr'autres  de  renon- 
cer à  l'Alliance  &  protection  des  Princes  étran- 
gers, &  l'alïitter  contre  les  deux  Couronnes, 
ainiî  qu'il  a  été  propofé  à  l'Electeur  Palatin, 
premier  que  de  le  reftituer  en  fes  Etats  ,  qu'il a 
été  (lipulé  au  Traité  de  Prague  avec  l'Electeur 
de  Saxe  ,  ôc  nouvellement  à  l'Accord  entre 
l'Empereur  ôc  l'Electeur  de  Trêves  pour  fa  li- 
berté ôc  le  rétabli  ilement  en  fon  Archevêché 
de  Trêves,  Evêché  de  Spire  ôc  ailleurs. 

Etant  de  plus  à  confidérer  que  les  Confeils  de 
la  Couronné  de  France  &  ceux  de  la  Couronne 
de  Suéde  ne  peuvent  confentir  de  quitter  tout 
d'un  coup  ce  qui  ayant  tant  coûté  à  conquérir 
va  à  la  fureté  des  deux  Couronnes  ,  ôc  fert  de 
gage  fort  particulièrement  à  la  France,  pour  le 
Royaume  de  Navarre  ôc  autres  Seigneuries  ôc 
Droits  ufurpez  avec  une  injuftice  trop  notoire 
par  les  Rois  d'Efpagne  ci-devant. 

Et  le  Roi  de  Portugal ,  comme  auffi  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,font 
tous  bien  réfolus  de  retenir  tout  ce  dont  ils  font 
à  préfent  en  poffeffion  ,  foit  qu'il  fe  palïè  un 
Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  même. 

A  ce  que  deflus  font  les  remèdes  qui  s'enfui- 
vent ,  pour  faciliter  la  Paix. 


REMEDES 


Aux   Conflagrations   que    diffus  & 

aux  caufes  du  retardement  de 

la  cPaix. 


Premier  Remède. 


QU'il  y  ait  des  Médiateurs  &  perfonnes  qui 
„  s'envoyent  fous  main  de  part  ôc  d'autre  , 
Eour  favoir  fous  quelles  conditions  raifonna- 
les  le  Roi  peut  tjtiter  de  Paix  ou  de  Trêve 
avec  l'Empereur  8P  le  Roi  d'Efpagne ,  avant 
que  venir  à  la  Conférence  ;  cela  s'étant  ainfi 
obfervé  au  Traité  de  Vervins  ôc  autres  précé- 
dons :  il  eft  certain  que  par  ce  moyen  il  en  peut 
être  plus  promrement  délibéré  ôc  réfolu  avec 
les  principaux  Conleillers  proche  des  Princes , 
que  non  pas  par  des  Plénipotentiaires  qui  en 
font  é!oignez;ôc  que  par  après  on  le  communi- 
To.M.  1. 


que  aux  Alliez  pour  entendre  leurs  raifons  ôc  avi- 
fer  comme  ils  feront  contentez;  ôc  fi  les  Sué- 
dois ne  le  difpofent  davantage  à  un  accommo- 
dement avec  l'Empereur ,  qu'il  traite  fans  eux, 
vu  les  charges  ôc  miléres  où  les   François  fe 
trouvent  en  la  continuation  de  tant  de  Guerres; 
Le  Roi  Henri  le  Grand  ayant  été  confeillé  très- 
prudemment,  pour  les  mêmes  raifons,  de  trai- 
ter féparément  d'avec  la  Reine  d'Angleterre  ÔC 
la  République  des  Provinces-Unies  des  Pats- 
Bas,  encore  qu'il  fe  fût  obligé  de  ne  traiter  de 
Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  lâns  eux,  d'autant 
qu'il  apréhendoit   une  révolte  générale  de  tes 
Sujets  pour  avoir  foufïèrt  par  trop,  en  tant  de 
Guerres  continuelles  pour  la  Religion  ou  fur  le 
fujet  de  la  Ligue  ,  ôc  qu'il  étoit  obligé  de  pen- 
fer  plutôt  à  conferver  ôc  réduire  en  meilleut 
état  fes  Sujets ,  que  non  pas  à  ce  qui  regardoit 
les  Princes  ôc  Etats  étrangers.     Sur  tout  après 
avoir  traité  ôc  attendu  par  un  long  tems  leidits 
Suédois   pour  traiter  conjointement   de  Paix 
avec  lui;fauf  à  mettre  au  Traité  que  fila  Reine  de 
Suéde  y  veut  être  comprife,  elle  le  fera,  ôc  de 
déclarer  qu'il  ne  l'abandonnera  jamais,  confor- 
mément aux  Traitez  de  Confédération  ôc  Al- 
liance faits  avec  elle  ôc  la  Couronne  de  Suéde, 
ôc  félon  que  l'Empereur  Charles-quint  en  a  ufé 
au  Traité  de  Crépi  en  Laonnois ,  l'an  mil  cinq 
cens  quarante-quatre;  lequel,  nonobftanc  qu'U 
fe  fût  allié  avec  Henri  huitième  ,  Roi  d'Angle- 
terre, contre  le  Roi  François  premier,  pour  la 
Conquête  du  Royaume  de  France  ôc  obligé  à 
une  Confédération  perpétuelle  avec  ce  Roi,  de 
n'entrer  en  aucun  Traité  à  part ,  ne  laiflà  po  r 
cela,  à  caufe  des  maladies  ôc  divifions  furu- 
nues  en  fon  armée,  ôc  pour  autres  raifons  con- 
fiderables,  de  traiter  féparément  de  Paix  avec 
ledit  Roi  François  en  y  comprenant  le  même 
Roi  Henri  comme  fon  Allié  perpétuel. 

II.  Remède. 

Que  le  Roi  traite  de  Paix  avec  l'Empereur 
feul ,  fans  l'entremife  de  tous  les  Princes  ôc  E- 
tats  d'Allemagne  ,  d'autant  qu'il  ne  fe  trouvé 
point  d'exemple  que  les  Rois  ôc  Princes  étran- 
gers ayent  ftipulé  des  Empereurs  de  jamais  con- 
fentir que  les  Princes  ôc  Etats  de  l'Empire  affis- 
tent  aux  Traitez  de  Paix ,  pour  y  donner  leurs 
avis  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ÔC 
d'entrer  pour  ce  regard  en  conférence  avec  leurs 
Ennemis  :  &  de  plus  il  n'y  a  point  de  Loix  ôc  Or- 
donnances de  l'Empire  qui  obligent  l'Empereur 
à  un  tel  confentement ;  outre  que,  quand  les 
Députez  de  ces  Princes  ôc  Etats  auraient  la  li- 
berté d'en  délibérer  ,  il  y  aura  de  grandes  lon- 
gueurs ôc  divifions  entr'eux  pour  ce  regard  ,  les 
uns  fe  trouvant  intérefïèz  d'une  façon  ôc  les  au- 
tres "d'une  autre,  nommément  que  les  Catholi- 
ques ôc  Proteftans  ,  pour  ce  qui  eft  de  l'exer- 
cice de  la  Religion  ôc  la  reftitution  des  biens 
Eccléuaftiques  ôc  nombre  de  Provinces  ôc  Etats 
tant  d'une  Religion  que  de  l'autre  étant  du  parti 
de  la  Maifon  d'Autriche  par  dons  ôc  autre- 
ment. 


III.  Remède. 

Que  le  Roi  traite  féparément  avec  l'Empe- 
reur ôc  féparément  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour 
empêcher  l'embaras  ôc  la  longueur  à  la  réfolii- 
tion  de  tant  de  différends,  ôc  n'intérefler  les 
Allemans  en  ce  qui  concerne  les  Efpagnols,  fe 
trouvant  quantité  d'exemples  de  Princes  fages, 
Aaa  2  qui 
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1<Sa<.  qui  l'ont  ainfi  pratiqué,  &  ont  traité  de  Paix 
premièrement  avec  les  uns  &  après  avec  les  au- 
tres, ayant  plufieurs  Ennemis  à  la  fois. 

IV.  Remède 

Et  quant  à  ce  qui  eft  de  rendre  aux  Alliez  de 
IfEmpereur  ce  que  le  Roi  tient  de  conquis  fur 
eux ,  il  femble  que  ce  fera  plutôt  l'avantage 
que  le  dommage  de  la  France  ;  en  quoi  il  ne 
peut  qu'il  ne  lui  demeure  de  refte  es  Etats  de 
Lorraine ,  où  le  dernier  Traité  avec  le  Duc 
Charles  peut  être  confidéré  &  fuivant  icelui  fe 
gouverner. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  d'Efpagne, 
que  le  Roi  retienne  fur  lui  par  droit  d'hypothé- 
qué ce  qui  a  été  conquis  es  dernières  Guerres, 
en»  attendant  qu'il  lui  foit  fait  raifon  de  tout  ce 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  les  Rois 
les  Prédéceflèurs  ;  à  quoi  il  eft  raifonnable  que 
le  Roi  d'Efpagne  confente  d'autant  plus  volon- 
tiers s'il  fe  traite  d'un  Mariage  entre  le  Roi  &  la 
fille  du  Roi  d'Efpagne ,  ou  de  quelqu'autre 
Princeffe  de  la  Maifon  d'Autriche ,  en  faveur 
duquel  s'il  ne  fe  peut  obtenir  pour  toujours,  il 
foit  convenu  qu'il  jouira  des  dernières  Conquê- 
tes, au  moins  fa  vie  durant,  &  enfuite  que  par 
des  Commiilàires  de  part  &  d'autre  ou  par  des 
Arbitres, leurs  différends  foient  vuidez  à  l'amia- 
ble. 

Et  de  plus  que  par  un  même  Traité  la  Reine 
de  Suéde  retienne  la  Poméranie  ,  ou  la  plu- 
part, jufques  à  ce  qu'elle  foit  fatisfaite  désirais 
de  la  Guerre  en  Allemagne,  combien  qu'elle 
en  joinffe  pour  quelques  années  ;  &  l'Electeur 
de  Brandebou-ig  foit  contenté  d'autre  part 
par  l'Empereur,  en  Siléfie  6c  Moravie. 

Comme  encore  que  le  Roi  de  Portugal  de- 
meure par  un  Traité  de  Paix  ou  de  T/êve  en 
pOiTeflion  de  fon  Royaume ,  &  de  tout  ce  qui 
eft  des  apartenances  de  fon  Royaume. 

Semblablement  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas,  de  ce  qu'elle  a  conquis  non 
feulement  en  Brabant  &  en  Flandre,  maisaulfi 
es  Indes  Orientales  &  Occidentales  &  en  A- 
frique ,  félon  qu'il  s'eft  obfervé  par  le  Traité  de 
Trêve  en  l'année  mil  fix  cens  neuf. 

Et  la  Landgrave  de  Heffe  dédommagée  des 
pertes  &  dommages  fouftèrts  par  le  feu  Land- 
grave fon  Mari  &  par  le  Landgrave  fon  fils , 
par  la  recompenfe  de  quelques  Seigneuries  & 
Places  fortes  ,  qu'elle  tient  en  Weftphalie, 
pour  jouir  du  Revenu  quelques  années  durant, 
&  cependant  y  retenir  Garnifon  qui  lui  fer  ve  de 
fureté  ,  qu'on  lui  obfervera  ce  qui  lui  aura  été 
promis  par  le  Traité  de  Paix. 


PR  O  PO  SITIO  N 

Tour  laTaix  par  ïesTlénipotentiai- 
tes  de  France  à  ceux  de  l'Em- 
pereur. 

A  Munfter  en  l'an  1645-.  le  11.  Juin. 


ENcore  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
ayent  déjà  fait  en  divers  tems  des  propofi- 
tions  qui  enflent  pu  beaucoup  avancer  le  Trai- 
té de  la  Paix  'Générale  ,  fi  on  eût  voulu  con- 
tribuer de  toutes  parts  comme  il  a  été  fait  de  la 


leur ,  &  de  celle  de  Meflieurs  les  Ambaflàdeurs 
de  Suéde  ,  &  qu'on  eût  cherché  les  expédiens 
néceflàires  pour  terminer  plutôt  les  différens 
qui  l'ont  retardée  ;  néanmoins  ayant  déclaré  par 
la  première  qu'ils  ont  donnée  ,  qu'auflitôt  qu'ils 
auraient  eu  quelque  fatisfaétion  fur  les  points 
qu'elle  contient,  ils  feroient  très-volontiers  ou- 
verture des  moyens  de  conclure  ladite  Paix, 
&  depuis  ayant  encore  témoigné  par  la  fécon- 
de que  l'inftruétion  de  leurs  Majeftez  très-Chré- 
tiennes eft  de  fe  conformer  pour  tout  ce  qui 
touche  le  Général  de  l'Allemagne  aux  Confeils 
des  Etats  de  l'Empire ,  ils  ont  été  très-aifes  d'a- 
prendre  par  les  Députez  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Etats  dont  ils  avoient  été  obligez  d'at- 
tendre la  venue,  qu'ils  défirent  l'avancement 
de  la  négociation  ;  &  que  pour  cet  eftet  on 
fafîe  promtement  une  nouvelle  propofition  qui 
foit  plus  ample  qne  les  précédentes ,  &  qui 
contienne  les  principaux  points  du  Traité,  en 
quoi  leur  defir  s'étant  trouvé  conforme  à  l'in- 
tention de  leurs  Majeftez  qui  n'ont  pas  moins 
d'envie  de  complaire  aufdits  Etats  en  leur  pro- 
curant une  promte  &  entière  fatisfadtion ,  puis- 
que c'a  été  le  principal  but  des  armes  de  Fran- 
ce &  de  Suéde  ,  que  de  faire  un  bon  accom- 
modement avec  l'Empereur;  lefdits  Plénipoten- 
tiaires enfuite  de  la  réfolution  prife  avec  lefdits 
Sieurs  Ambaffadeurs  de  Suéde  ont  eftimé  ,  que 
pour  rétablir  une  Paix  générale  qui  foit  ferme 
&  durable  à  l'avenir  on  doit  convenir  des  arti- 
cles fuivans,  aufquels  néanmoins  ils  fe  réièrvent 
de  pouvoir  y  ajouter  après  ou  s'expliquer  plus 
amplement  fur  iceux,  de  ce  qu'ils  jugeront  né- 
ceflàire  pour  l'avantage  tant  général  que  parti- 
culier des  Etats  de  l'Empire  après  avoir  plus 
expreflément  apris  leurs  fentimens  par  leurs  Dé- 
putez. 


Que  la  Guerre  &  toutes  hoftilitez  céderont 
entre  le  Roi  très-Chrétien,  la  Reine  de  Suéde, 
tous  leurs  Alliez  &  Adhérans  d'une  part ,  & 
l'Empereur  des  Romains ,  la  Maifon  d' Autri- 
che, tous  leurs  Alliez ,  Adhérans  d'autre. 


II. 


Qu'il  fera  rétabli  entre  leurs  Majeftez  une 
ferme  &  durable  Paix  &  fincére  amitié. 

III. 

Que  pour  plus  grand  affèrmiiïêment  de  ladite 
Paix  &  amitié  après  qu'elle  aura  été  rétablie  avec 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  Sa  Majefté 
Impériale  ne  pourra  le  mêler  directement  ou 
indirectement  des  Guerres  &  différends  qui  pour- 
raient naître  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  ni 
affilier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  les  en- 
nemis des  deux  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde,  nonobftant  tous  Traitez  précédens  aus- 
quels  pour  ce  regard  il  fera  expreiïément  déroge 
par  le  préfènt  Traité. 

IV. 

Que  tout  ce  qui  a  été  fait  pendant  ces  pré- 
fèns  mouvemens  lèra  oublié  fans  qu'on  en  puis- 
fè  faire  de  part  ni  d'autre  à  l'avenir  aucune  re- 
cherche fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  & 
qu'à  ces  fins  une  perpétuelle  &  générale  amnis- 
tie fera  accordée  fans  aucune  ré/èrve,  limita- 
tion, ni  exception  d'affaire  ni  de  per  fonne. 

V.  Qu'il 
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Qu'il  fera  pareillement  déclaré  qu'outre  l'am- 
niftic  générale  &  fans  y  déroger ,  mais  pour  plus 
grande  précaution  &  fureté  ,  tous  les  Chefs , 
Officiers ,  Soldats  &  tous  autres  qui  ont  fervi 
tant  dans  la  Guerre  qu'en  quelque  autre  manière 
que  ce  foit  les  deux  Couronnes  de  France  & 
de  Suéde  &  la  Maifon  de  Hene-Caflel,  lefquel- 
les  n'ont  jamais  eu  pour  but  que  le  rétabliilè- 
ment  de  l'Empire ,  feront  remis  &  confervez  en 
tous  leurs  biens ,  honneurs ,  &  dignitez ,  fans 

3u'onles  y  puiflè  troubler  ci-après  (bus  prétexte 
e  ce  qui  s'en;  paflè  pendant  la  Guerre  ni  autre- 
ment. 

VI. 
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Qu'en  conféquence  de  ladite  amniftie  toutes 
chofes  feront  rétablies  &  reftituées  dans  l'Empire 
au  même  état  qu'elles  étoient  avant  l'origine  des 
préfens  mouvemens  qui  a  été  l'année  1618.  & 
ce  nonobftant  toutes  repréfailles ,  confifeations, 
proferiptions  ,  jugemens ,  tranfactions ,  &  au- 
tres actes  paffez  depuis  ledit  tems ,  excepté  tou- 
tefois pour  ce  qui  fera  réfolu  au  contraire  par  le 
prefent  Traité. 

VII. 

Que  tous  les  Princes  &  Etats  du  St.  Empire 
feront  rétablis  en  leurs  anciens  Droits,  Préroga- 
tives, Libertez,&  Privilèges  fans  qu'ils  y  puis- 
fent  être  ci-après  troublez  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  &  ce  faifant  qu'ils  jouiront  fans 
difficulté  du  droit  de  fufrrage  qui  leur  apartient 
dans  toutes  les  délibérations  des  affaires  de  l'Em- 
pire ,  principalement  quand  il  s'agira  de  conclu- 
re la  Paix  ,  déclarer  la  guerre ,  réfoudre  des 
contributions  ,  levées  ,  &  logemens  de  Gens 
de  Guerre,  mettre  Garnifons,  ou  faire  de  nou- 
velles Fortifications  dans  quelques  Places  fituées 
dans  les  Etats  defdits  Princes,  conclure  des  Al- 
liances &  Confédérations,  faire  des  Loix  nou- 
velles ,  ou  interpréter  les  anciennes ,  &  autres 
affaires  de  pareille  nature  qui  ne  pourront  être 
à  l'avenir  traitées  &  décidées  que  dans  une  As- 
femblée  générale  des  Etats  de  l'Empire  &  ré- 
solues que  du  confentement  unanime  defdits  E- 
tats. 

VIII. 

Que  tous  lefdits  Princes  &  Etats  en  général 
&  en  particulier  feront  maintenus  dans  tous  les 
autres  Droits  de  Souveraineté  qui  leur  apartien- 
nent,  &  fpécialement  dans  celui  de  faire  des 
Confédérations  tant  entr'eux  qu'avec  les  Princes 
voiûns  pour  leur  confervation  &  fureté. 

IX. 

Que  toutes  les  louables  Coutumes  du  St. 
Empire,  anciennes  Conftkutions , &  Loix  fon- 
damentales d'icelui  ,  feront  religieulèment  ob- 
servées-, Se  particulièrement  le  contenu  en  la 
Bulle  d'Or,  (ans  qu'il  y  puiffe  être  contrevenu 
par  qui  que  ce  foit  fous  quelque  prétexte  qui 

Fuiflè  arriver,  &  fur  tout  en  ce  qui  regarde 
élection ,  des  Empereurs  en  laquelle  les  formes 
prefcrices  par  ladite  Bulle  &  autres  Conftkutions, 
Déclarations,  Actes ,  &  Capitulations  réfolues 
pour  ce  fujet  feront  inviolablement  gardées  , 
iàns  qu'on  puiffe  jamais  procéder  à  l'élection 
d'un  Roi  des  Romains  pendant  la  vie  des  Em- 


pereurs, attendu  quec'eft  un  moyen  de  perpé-     i6±<. 
tuer  la  Dignité  Impériale  dans  une  feule  famille 
&  exclure  les  autres  Princes  &  anéantir  le  droit 
des  Electeurs. 


X. 


Que  les  Prifônniers  de  part  &  d'autre  & 
particulièrement  Monfieur  le  Prince  Edouard 
frère  du  Roi  de  Portugal  feront  mis  en  liberté 
fans  payer  rançon. 

XI. 

Que  le  Commerce  tant  par  eau  que  par  ter- 
re fera  rétabli  dans  tout  l'Empire  en  la  même 
forme  &  liberté  qu'il  étoit  avant  les  préfens 
mouvemens ,  &  que  tous  les  péages ,  exactions» 
&  impofitions  établis  pendant  la  guerre  feront 
révoquez  «Se  abolis. 

XII. 

Qu'il  fera  pourvu  fuffifamment  à  la  fureté  du 
Traité  qui  fera  fait,  enforte  qu'il  ne  puiffe  y  ar- 
river ci-après  de  contravention. 

XIII. 

Que  pour  cet  effet ,  outre  les  précautions  gé- 
nérales qui  feront  aportées  pour  ladite  fureté» 
la  fatisfaction  qui  eif.  due  aux  deux  Couronnes 
pour  les  fatigues ,  pertes ,  &  dépens  qu'elles 
ont  foufferts  en  cette  guerre  fera  accordée,  en- 
forte  qu'elles  puiffent  contribuer  tant  à  la  fure- 
té particulière  defdites  deux  Couronnes  qu'à  cel- 
le de  leurs  Alliez  &  Adhérans  dans  l'Empire. 

XIV. 

Qu'il  fera  auffi  pourvu  à  la  fatisfaction  raifon- 
nable  de  Madame  la  Landgrave  deHeflè,  & 
des  autres  Alliez  des  deux  Couronnes,  qui  font 
aujourd'hui  en  guerre  conjointement  avec  Elles; 
èc  que  tous  leuts  autres  Alliez  &  Adhérans  fe- 
ront compris  dans  le  pféfent  Traité  pour  jouir 
en  fureté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  par  ice- 
lui. 

XV. 

Qu'outre  la  fatisfaction  des  deux  Couronnes 
&  de  leursditsr  Alliez  qui  font  aujourd'hui  en 
guerre  conjointement  avec  Elles ,  il  fera  pourvu 
à-ia  recômperrfe-  de  la  MiHce'  étrangère  qui  a 
fervi  dans  leurs  armées. 

XVI. 

Ce  que  deffus  étant  arrêté  ,  il  fera  convenu 
de  la  reftiturioh  des  Places  qui  devront  être  ren- 
dues par  le  préfent  Traité  ,  comme  auffi  du 
dèfarmement  entier  qui  fera  fait  de  part  &  d'au- 
tre dans  l'Empire. 

XVII. 

En  cette  proportion  feront  compris  de  la 
part  des  deux  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de ,  les  Rois  ,  Princes ,  &  Etats  qui  feront 
nommez  avant  la  conclufion  du  Traité. 

XVIII. 

Le  Traité  étant  (igné  &  fcellé  de  part  Se 

d'autre  tant  à  Munfter  qu'à  Ofnabrug,  l'échan- 
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1645.  ge  en  fera  faite  &  les  ratifications  tant  des  Rois 
Alliez  que  de  l'Empereur  &  des  Etats  de  l'Em- 
pire feront  délivrées  au  lieu  &  dans  le  tems  qu'il 
fera  convenu.  Fait  &  propofé  à  Munfter  au 
nom  &  jour  de  la  très -Sainte  Trinité  en  l'an- 
née 1^45. 


ADDITION 


A  la  proportion  que  dejfus.    Dan 
1645-,  le  14.  J^n. 


POur  plus  ample  explication  de  l'Article  XIV. 
de  la  propolîtion  de  Paix  délivrée  Dimanche 
dernier ,  les  Plénipotentiaires  de  France  décla- 
rent qu'outre  les  Alliez  &  adhérans  des  deux 
Couronnes  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 
jointement avec  Elles ,  Mr.  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  eft  particulièrement  compris;  en  con- 
féquence  de  quoilefdits  Plénipotentiaires  deman- 
dent un  paueport  de  l'Empereur  pour  les  Dé- 
fmtez.  que  ledit  Sieur  Prince  veut  envoyer  à 
'Aflèmblée.  Fait  à  Munfter  le  14.  Juin. 
rfi+y. 


LA   MAGNIFIQUE  ENTRE'E 

2)«  T>uc  de  Longueville ,  Pléni- 
potentiaire de  France  pour  la 
'Paix  générale  ,  dans  la  Ville  de 
Munfter  enWeftphalie  le  30.  jour 
de  Juin  Van  1 644,. 


LE  Vendredi  dernier  jour  de  Juin  mil  fix  cens 
quarante-cinq  ,  le  Duc  de  Longueville  fit 
une  entrée  dans  la  Villt  de  Munfter  fi  magni- 
fique qu'elle  mérite  d'en  faire  part  à  ceux  qui 
ne  l'ont  point  vue  ;  la  beauté  du  jour ,  qui  fe 
trouva  ferain  entre  plufieurs  autres  pluvieux , 
embellit  grandement  l'atftion. 

Premièrement. 

Rouloient  les  Charettes  &  fourgons  des  Pour- 
voyeurs ,  chargez  de  toutes  fortes  de  proviûons 
qui  faifoient  un  merveilleux  ramage. 

II. 

Ils  étoient  fuivis  par  dix  chariots  de  bagage 
portant  l'équipage  néceflaire  à  une  telle  fuite. 

III. 

Ceux  -  ci  étoient  fuivis  de  douze  chevaux 
de  bit ,  chargez  d'Uftanciles  de  Cuiline  & 
«utres. 

IV 

Autant  de  Mulets  venoient  après  couverts  de 
Drap  bleu  pirlêmé  de  fleurs  de  lis  &  ayant  au 
milieu  un  lambeau  de  barre  blanche  qui  font  les 
armes  de  ce  Duc 


V. 


Les  Officiers ,  Aides  d'office  &  autres  Do- 
meftiques  duditDuc  fui  voient  à  cheval  au  nom- 
bre de  trente  ,  à  la  tête  defquels  marchoit 
feul  le  Sieur  David  Contrôleur  ,  &  à  la  queue 
le  Sieur  de  Bourneuf  premier  Maître  d'Hôtel, 
qu'ils  apellent  le  haut  Maître. 

VI. 

Enfuite  marchoient  douze  grands  Mulets  te- 
nus chacun  par  un  homme ,  ayant  aufli  chacun 
une  grande  couverture  de  velours  trainante  au 
deiîus  des  coffres  &  lits,  toute  femée  de  fleurs 
de  lis  d'or,  &  une  grande  Couronne  Royale 
avec  Lambeaux. 

VII. 

Après  venoient  les  quinze  grands  chevaux  de 
ce  Duc,  ornez  de  riches  harnois  tous  différens, 
fêliez  '&  houffèz  en  broderie  d'or  &  d'argent 
menez  par  les  Palfieniers  de  l'Ecurie  vêtus  de 
les  livrées ,  qui  eft  écarlate  rouge  ,  paflement 
verd  de  mer  ,  &  argent  deflus  ,  montez  fur 
d'autres  chevaux  ,  à  la  tête  defquels  étoient 
quelques  Officiers  de  l'Ecurie  tous  vêtus  des 
couleurs  de  ce  Duc. 

VIII. 

Après  venoient  les  dix-huit  Pages  de  l'Ecurie 
&  les  iîx  de  la  Chambre  de  ce  Duc  vêtus 
d'habits  chamarrez  d'or  &  argent  &  montez  fin- 
ies meilleurs  chevaux  de  l'écurie. 

IX. 

Après  eux  marchoit  feul  le  Sieur  de  Buade, 
premier  Ecuyer  de  ce  Duc. 

X. 

Tous  les  Gentilhommesde  fa  Mailbn  au  nom- 
bre de  cinquante  fuivoient  en  bel  ordre  vêtus 
de  très-riches  habits  ,  ayant  à  leur  tête  les  Srs. 
de  St.  Laurent  &  de  Flavacourt. 

XI. 

Puis  marchoient  (es  quatorze  Suilles  vêtus  de 
leurs  habits  chamarrez  d'or  &  d'argent.à  la  tête 
defquels  étoit  le  Sieur  de  la  Bruyoniere  Exemt 
des  Gardes,  qui  étoit  à  cheval. 

XII. 

Ses  quatre  Trompettes  fuivoient  accompagnez 
de  deux  autres  des  Comtes  d'Avaux  &  Ser- 
vien. 

XIII. 

Alors  paroiffbit  le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Munfter ,  qui  étoit  allé  au  devant  de  ce  Duc. 

XIV. 

Les  Sieurs  de  Plenoche  &  Villars  alloient  à 
la  tête  du  Carofle  de  ce  Duc  ,  fuivis  de  vingt- 
quatre  valets  de  pied. 
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DE    MUNSTER 

xv. 

Ledit  Duc  étoit  dans  un  Girofle  en  broderie, 
fur  le  derrière,  &  les  Comtes  d' A  vaux  &  Ser- 
vien  étoient  fur  le  devant. 

XVI. 

Suivoit  le  fécond  Caroflè  de  ce  Duc  tout 
chamarré  de  Clinquant  d  or  &  d'argent  ,  où 
étoient  l'Ambalîadeur  deHelTe,  le  Réiîdent  de 
Suéde ,  &  le  Sieur  de  Sainf  Romain  ,  le  Sieur 
BrafTet  ci-devant  un  des  Secrétaires  de  l'Am- 
baflàde. 

XVII. 

Puis  dans  le  troifiéme  CarolTe  du  même  Duc 
étoient  le  Sieur  l'Efcalopier  Prédicateur ,  les 
deux  Aumôniers  &  quelques  autres  Officiers  de 
fà  Maifon. 

XVIII. 

Suivoient  les  Gardes  richement  vêtus  de 
leurs  Cafaques  d'écarlate  chamarrées  de  broderie 
d'or  &  d'argent  à  la  tête  defquels  étoit  le  Sieur 
de  Montaigu  Lieutenant  de  la  Compagnie  des- 
dits Gardes. 

XIX. 

Après  marchoient  les  fix  Caroflès  desdits 
Comtes  d'Avaux  &  de  Servien ,  leur  Nobleflè, 
Pages,  &  Domeitiques  en  grand  nombre,  fé- 
lon leur  rang  &  ordre ,  &  les  Caroflès  du  Sieur 
de  Saint  Romain  &  du  Sieur  Braflèt. 

XX. 

La  Garnifon  de  la  Ville  &  les  Bourgeois  é- 
roient  en  armes  par  la  rue  &  dans  les  places,  où 
ils  firent  plusieurs  falves  à  l'arrivée  de  ce  Duc  , 
tant  de  leur  Moufqueterie  que  de  leur  Canon, 
qu'ils  firent  merveilieufement  ronfler. 

XXI. 

Outre  lefquels  cette  Entrée  a  eu  grand  nom- 
bre de  Spectateurs ,  tant  de  la  Ville  que  de  la  No- 
bleflè de  toute  la  Weftphalie  ,  venue  exprès 
pour  la  voir  ,  qui  tous  par  leurs  acclamations 
ont  témoigné  une  grande  allégreflè  ,  mais  une 
joye  dans  l'efpérance  de  voir  la  Paix  en  bref 
faite  &  conclue. 

Par  deflus  cette  magnificence,  &  tout  au 
commencement  étoient  entrez  dans  la  Ville 
cent  Chariots  de  vin  de  France  qui  réjouît  fort 
toutes  ces  bonnes  gens. 

Environ  le  tems  de  cette  Entrée  vint  la  nou- 
velle à  Meffieurs  nos  Plénipotentiaires ,  de  la 
prife  de  Mardik  fur  les  Efpagnols  par  l'armée  du 
Roi.  Voyez,  le  feuillet  du  Bureau  d'adreflè  qui 
recite  au  long  la  Capitulation  avec  la  prife. 
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Que  le  titre  d'Altejfe  efl  du  à  Mon- 
feigneur  le  "Duc  de  Longueville. 


I. 


LEs  Ducs  de  Longueville  fès  Prédéceflèurs 
ont  été  déclarez  &  reconnus  pour  Princes 
depuis  cent  cinquante  ans  par  les  Rois  de  Fran- 
ce ,  qui  ont  l'autorité  Se  pouvoir ,  tout  ainiï 
que  l'Empereur,  de  déclarer  pour  Princes  ceux 
qu'ils  en  jugent  dignes.  Cette  déclaration  s'eft 
faite  en  conlidération  de  ce  que  dès  le  règne 
de  Charles  feptiéme,  à  commencer  au  Grand 
Comte  de  Dunois ,  qui  comme  Lieutenant 
Général  du  Roi  recouvra  la  Normandie  & 
Guyenne  fur  les  Anglois,  &  duquel  mondit 
Sieur  de  Longueville  efl:  iflu  en  ligne  mafeuline 
au  feptiéme  degré. 

Ceux  de  la  Maifon  de  Longueville  ont  tou- 
jours fervi  utilement  la  Couronne  de  France, 
&  fe  font  alliez  par  Mariages  plufieurs  fois  a- 
vec  la  Maifon  Royale,  &  auffî  avec  celles  de 
Savoye,  Lorraine,  Bade,  Mantoue,  &  autres 
familles  très-llluflres. 


IL 


Et  comme  Princes  ils  ont  d'ordinaire  précé- 
dé les  Ducs  de  Guife  ,  de  Nemours,  de  Ne- 
vers,  venus  des  Maifons  de  Lorraine,  de  Sa-^ 
voye,  de  Cléves ,  de  Mantoue,  tant  aux  En- 
trées folemnelles  des  Rois  &  Reines ,  qu'aux 
fignatures  des  Contrats  de  Mariages  &  autres 
Actes  folemnels  ;  ce  rang  leur  ayant  été  confir- 
mé par  Déclaration  du  Roi  Charles  IX.  &  des 
Rois  fubféquens,  qui  ont  ordonné,  pour  ôter 
tout  doute  ,  qu'ils  marcheront  immédiatement 
après  les  Princes  du  Sang  Royal. 

III. 

Outre  ce  que  deflus  ,  Monfèigneur  le  Duc 
de  Longueville  efl:  Seigneur  &  Prince  Souve- 
rain des  Comtez  de  Neufchâtel  &  Valengin, 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  &  la  Suiflè ,  qui 
font  de  plus  grande  étendue  que  n'eft  la  Princi- 
pauté d'Orange. 

IV. 

Etant  bien  à  confidérer  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne ne  jouïflent  d'une  telle  Souveraineté; 
car  ils  font  la  foi  &  hommage  à  genoux  à  l'Em- 
pereur, &  peuvent  être  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, qui  efl  à  dire  condamnez  à  mort  &  leurs 
biens  confifquez,  &  donnez  à  d'autres,  en  cas 
de  rébellion,  ou  qu'ils  ufent  de  violence  contre 
leurs  voiGns ,  &  contreviennent  aux  Ordonnan- 
ces pour  l'entretenement  de  la  Paix  publique 
d'Allemagne,  &  toutefois  à  caufe  qu'ils  jouïs- 
fent  de  plufieurs  Droits  Royaux ,  ils  veulent  bien 
avoir  ce  titre  d'Altefle;  &  du  même  honneur 
prétendent  aufli  jouir  les  Princes  d'Italie,  voir 
jufques  aux  puinez  en  confidération  de  leur 
naiflance  &  extraction ,  encore  qu'iis  ne  pofle- 
dent  aucune  Seigneurie. 


Objections. 

Sur  ceja  l'on  objecte  qu'à  l'Evêque  d'Ofha- 
brug  Député  de  Cologne,  ne  Ce  donne  que  le 
titre  de  Dignité  principale  &  non  d'Alteflè,  com- 
bien 
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1$a<,     bien  que  ledit  Evêque  d'Ofnabrug,  foit  Prin- 
ce Eccléfiaftique  de  l'Empire. 

Secondement,  que  fi  l'on  baille  le  titre  d'Al- 
tefiè  à  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Longueville, 
qui  eft  Plénipotentiaire  de  France  ,  il  le  faudra 
bailler  de  même  à  ceux  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne. 

Réponfe  à  ce  que  dejfus. 

Premièrement  que  le  titre  des  Evêques  d'Al- 
lemagne, s'ils  ne  font  Princes  d'extraâion,  eft 
de  Révérendifïime  ,  comme  plus  convenable  à 
leur  Piofeffion  Eccléfiaftique  ,  que  celui  d'Al- 
teffe, que  l'on  baille  plus  à  propos  aux  Princes 
qui  font  Séculiers. 

Secondement,  quant  à  la  Commiflîon  de  Plé- 
nipotentiaire pour  la  Paix,  elle  ne  déroge  point 
à  la  qualité  de  Princes  :  de  fait  auflî  &c  pour 
cette  même  caufe  au  Traité  de  Càteau-en- 
Cambrefis  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
le  titre  de  Prince  eft  donné  au  Cardinal  de  Lor- 
raine Député  du  Roi  Henri  fécond,  comme  à 
un  Prinoe  defcendu  de  la  Maifon  de  Lorraine  ; 
&  de  même  celui  de  Prince  à  Guillaume  de 
Naffau  Prince  d'Orange,  Député  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

Troifiémement,fiau  femblable  un  Cardinal  fe 
trouve  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  ,  &  avoir 
charge  ôc  commiflîon  de  l'Empereur  ou  des 
Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  de  traiter  &  né- 
gocier en  leur  nom,  le  titre  d'Eminence  ne  lui 
eft  point  pour  cela  refufé  :  delà  il  faut  con- 
clure que  celui  d'Alteffe  fera  donné  audit  Sieur 
Duc  de  Longueville  à  Munfter. 


LETTRE 

ECRITE   DE   MUNSTER 

Enfuite  de  l'Entrée  de 

MONSIEUR  LE   DUC 

DE   LONGUEVILLE, 

En  ladite  Ville  &  touchant  celle 
du  Comte  de  Tefiaranda  premier 
'Plénipotentiaire  d'Efpagne. 

A  Munfter  du  8.  Juillet  1645-. 

MONSIEUR, 

VOus  ferez  certain ,  que  j'ai  reçu  la  vôtre  par 
la  voye  de  Monfieur  le  Réfident  de  Sué- 
de, &  que  Monfieur  votre  père  &  moi  fem- 
mes en  parfaite  fanté.  Je  vous  envoyé  la  fuite 
du  Journal  qui  eft  fort  peu  de  chofe ,  mais  c'eft 
tout  ce  que  j'ai  pu  remarquer  depuis  l'autre, 
que  je  vous  ai  envoyé  &  le  continuerai  ;  il  finie 
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par  l'Entrée  de  Monfieur  le  Duc  de  LonguevilleJ 
qui  a  fait  une  entrée  la  plus  magnifique  que 
l'on  puiffe  guère  entendre ,  &  le  tout  avec 
un  tems  à  fouhait.  Je  crois,  comme  il  n'y  a 
rien  qui  vous  foit  impoifible,  que  vous  vien- 
drez bien  à  bout  de  la  lire,  car  je  l'ai  prefie  le 
plus  que  j'ai  pu,  tant  pour  l'écriture  que  pour 
le  difeours ,  afin  de  vous  la  pouvoir  mettre  en 
ce  Cahier  entière.  Vous  favez  qu'il  n'a  été 
vifité  d'aucun  Ambafladeur,  &  principalement 
de  Partie  adverfe  à  caufe  du  titre  d'Alteffe  :  & 
font  encore  à  préfent  fur  ce  point;  nos  deux 
Meffieurs  ayant  plulîeurs  fois  fait  tenir  l'Aflèm- 
blée  des  deux  Médiateurs  &  deux  chez  Mon- 
fieur le  Nonce  pour  cet  effet.  Monfieur  l'a 
déjà  vu  deux  ou  trois  fois ,  &  le  doit  voir  en-» 
core  aujourd'hui  pour  lui  donner  un  papier, 
que  j'ai  écrit  touchant  le  titre  d' Alteflè. 

Mercredi  dernier  le  Comte  de  Penaranda  fit 
fon  Entrée  en  cette  Ville,  &  comme  desefpé- 
rant  du  tout  de  la  faire  aulfi  belle  que  celle  de 
Monfieur  de  Longueville,  quoiqu'on  avoit  fait 
courir  le  bruit  qu'il  en  feroit  une  plus  belle, 
ayant  fait  venir  il  y  a  un  mois  deux  authentiques 
Caroflès  des  Archiducs  des  Païs-Bas  ,  qu'il  a 
louez,  ce  dit-on  ,  pour  fervir  à  cette  Entrée, 
quoiqu'ils  n'ayent  point  paru  ;  d'autres  difent 
que  le  Roi  d'Efpagne  les  lui  a  donnez. 

Pour  venir  à  mon  Entrée,  afin  de  montrer 
l'humilité  avec  laquelle  ils  marchent ,  ne  pou- 
vant monter  plus  haut,  Monfieur  le  Comte  de 
Penaranda  ne  voulut  point  avoir  les  Bourgeois 
en  armes,  &  fimulant  vouloir  furprendre  ,  afin 
qu'il  n'y  eût  perfonne  :  fur  les  iix  heures  du 
foir  un  bruit  court  par  la  Ville  que  le  Comte 
de  Penaranda  arrivoit  :  tout  le  monde  s'émeut 
afin  devoir,  &  de  plus  voyant  paflèr  l'Arche- 
vêque prétendu  de  Cambrai  en  Caroffe  à  fis 
chevaux,  quoique  Récoilet,  &  fept  ou  huit  à 
cheval ,  on  fut  ébahi  que  l'on  vit  ce  train  qui 
pafla  de  la  forte. 

Un  Trompette  feul  qui  fembloit  affamé  ou 
altéré,  pour  avoir  trop  joué  parmi  les  champs, 
ne  jouant  point  du  tout  dedans  la  Ville  ,  fe 
contentant  d'entendre  ceux  de  la  Tour  de  Saint 
Lambert. 

Après,  quelques  vingt  ou  trente  valets  de 
pied. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  avec  fon  habit  de 
pluye. 

Le  Caroffè  de  l'Archevêque  de  Cambrai  où 
étoient  au  fonds  le  Comte  &  l'Archevêque} 
au  devant  du  Caroflè  Saavedra  &  Brun;  aux 
deux  portières  un  Confeiller  d'Ambaffade  qui 
eft  ici,  &  un  je  ne  fais  qui. 

Après  ce  Caroflè  quelques  foixante  ou  qua- 
tre-vingt chevaux,  tous  harideles  de  louage  tant 
de  lui  que  des  autres  Ambaffadeurs ,  puis  quel- 
ques douze  Caroffes  à  fix  chevaux  ,  &  fa  li- 
tière garnie  de  velours  rouge  &  petits  clouds 
dorez,  perfonne  dedans. 

Mais  dans  les  autres  Caroffes,  ils  étoient  fans 
deffus  deflous ,  les  uns  fur  les  autres ,  il  y  avoit 
force  jeunes  Efpagnols,  qui  fembloient  être  de 
bonne  Maifon. 

Il  arriva  deux  chofês  plaifanres  ;  c'eft  qu'il  y 
avoit  un  Palfrenier  de  Monfieur  de  Longue- 
ville  monté  fur  un  mulet,  lequel  mulet  voyant 
ces  grands  valets  de  pied,  fe  prit  à  braire  & 
ruer  d'importance,  ce  qui  peniâ  arrêter  les  pas- 
fans. 

Une  autre  eft  qu'un  Efpagnol  étant  à  la  por- 
tière ,  fe  voyant  faluer  de  nous ,  qui  étions 
quelques  vingt  François,  voulut  faire  de  même, 
&  tira  fon  chapeau  alongeant  le  bras ,  tant 
qu'il  put,  hors  du  Caroffe,  afin  d'être  mieux 

vu; 
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164$.  vu;  fon  grand  chapeau  fit  rencontre  d'un  gros 
poc»  qui  étoit  fur  une  boutique  avec  plufieurs 
autres  qu'il  renverfa  par  terre,  &  fut  caffé  en 
dix  mille  pièces  :  je  vous  laifle  à  penfer  fi  nous 
nous  pûmes  empêcher  de  rire,  voyant  ce  Mon- 
fieur  rougir  &  rentrer  dans  fon  Carofle  ,  de 
peur  d'être  vu  de  la  boutique.  Ainfi  fe  paiTa 
cette  Entrée  >  qui  parut  fort  belle  d'autant  qu'il 
faifoit  très-mauvais  tems  ;  que  fi  c'eût  été  en 
beau  tems ,  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  voir  » 
hormis  les  perfonnes  de  qualité ,  qui  y  pou- 
vaient être  ;  faifant  en  cela  tout  le  contraire 
des  François,  d'autant  que  Monfieur  de  Lon- 
gueville  avoit  toujours  remis  pour  avoir  beau 
tems,  &  ne  voulant  pas  remettre  étant  au  Ven- 
dredi de  peur  d'avoir  de  la  pluye  le  lendemain  ; 
&  celui-ci  au  contraire  ayant  laifle  paflèr  quel- 
ques beaux  jours ,  ne  voulut  pas  remettre 
au  lendemain  de  peur  qu'il  ne  fît  beau.  Je 
fuis  &c. 


Î11 


AUTRE   LETTRE 


Ecrite    de 
fujet. 


Munfter  fur  le  même 


Du  10,  Juillet  lô+f. 


dirent  que  ce  Comte  étoit  malade,  &  de  plus 

Su'il  étoit  modefte  ,  &  qu'il  avoit  refufé  les 
ourgeois ,  quoi  qu'il  étoit  arrêté  depuis  l'Entrée 
de  fon  Altellc,  qu'ils  n'iroient  plus  au  devant 
de  perlbnne. 

Ce  train  confus  &  crotté  à  la  mode  de 
Weftphalie  arriva  ainfi  ,  &  furent  defcendre 
chez  les  Pérès  Récolets ,  où  les  Cloîtres  lui 
fervent  de  fales ,  &  la  Chapelle  des  Religieux 
de  Chambre  pour  Ion  Excellence. 

On  nous  promet  beaucoup  que  ce  train  de- 
viendra magnifique ,  &  de  fait  il  lève  des  gens 
pour  Hallebardiers,  Eftafiers,  &  autres,  faifant 
ion  train  à  préfent. 

Je  trouve  extrêmement  ridicule  qu'il  ait  at- 
tendu à  Munfter  à  faire  fon  train  ,  où  le  train 
des  autres  diminue  depuis  l'Entrée ,  hormis 
France,  &  qu'il  n'a  fu  trouver  de  Hallebar- 
diers dans  Bruxelles,  où  il  a  été  aflez  longtems 
pour  compofer  une  fuperbe  Entrée  ,  comme 
l'on  nous  promettoit  :  mais  je  crois  que  ceux 
de  Bruxelles  &  autres  lieux  à  'Pentour  ne  l'ont 
pas  voulu  pour  épargner  les  frais  du  voyage , 
étant  affùré  que  s'il  n'en  trouvoit  à  Munfter* 
du  moins  cela  lui  ferviroit  d'exeufe  qu'il  n'en 
trouve  point,  &  qu'il  fe  faut  paflèr  de  ce  qu'on 
trouve  :  ce  qui  arrivera  comme  je  crois.  Je 
finis  en  vous  fupliant  de  m'exeufer,  fi  je  parle 
ainfi  des  gens  qui  font  venus  pour  s'accorder  a- 
vec  nous  ;  mais  vous  faurez  que  j'ai  les  oreilles 
tellement  battues  de  leurs  vanteries  que  je  ne 
fais  que  faire*  finon  m'en  décharger  fur  le  pa- 
pier ,  n'étant  pas  à  propos  d'en  faire  paroître 
d'autre  forte. 


Ifyî» 


MONSIEUR, 

CElle-ci  fera  pour  vous  aflurer  de  la  fanté  de 
Monfieur  ,  qui  eft  très-parfaite  ,  grâces  à 
Dieu ,  &  fe  porte  des  mieux ,  &  moi  auflï.  Je 
crois  que  vous  lavez  ce  qui  s'eft  pafle  aux  En- 
trées de  Monfieur  de  Longueville  &  du  Com- 
te de  Penaranda  ;  elles  ont  été  bien  diflembla- 
bles,  car  cettui-ci  a  fait  tout  le  contraire  de 
l'autre,  finori  qu'il  a  voulu  demeurer  dans  la 
même  Maifon  de  Volbet ,  où  l'autre  avoit  fé-. 
journé  quelques  jours ,  remettant  de  jour  à  au- 
tre fon  Entrée,  afin  d'avoir  beau  tems,  &  que 
tout  marchât  en  ordre  comme  il  eft  arrivé  :  & 
cettui-ci  a  féjourné  pour  choifir  le  plus  mé- 
chant» le  plus  crotté,  &  le  plus  laie  qu'il  eût 
pu  trouver ,  afin  de  faire  plus  paroître  Ion  En- 
trée :  &  de  fait  elle  étoit  aflez  paflàble  pour  le 
tems  quil  faifoit;  &  je  crois  que  c'eft  pour 
nourrir  ce  peuple  en  efpérance  de  voir  des  mer- 
veilles en  beau  tems ,  puis  qu'en  uri  fi  mauvais 
tems.il  avoit  pour  toute  Compagnie  un  Trom- 
pette à  cheval,  quelques  vingt  à  trente  tan: 
Eftafiers ,  Valets  de  pied ,  Cuiliniers ,  que  au- 
tres ,  tant  de  Penaranda  que  des  autres  Ambas- 
fadeurs  d'Efpagne;  Car  ils  y  étoient  tous  &  a- 
vec  tout  leur  train  :  puis  fon  Carofle  où  étoient 
tous  ces  Ambaflàdeurs  fans  ordre ,  finon  que  je 
ris  Penaranda  au  fond  du  Carofle  accompagné 
de  l'Evêque  de  Bois-le-duc. 

Ce  Carofle  étoit  fuivi  de  quelques  huit  ou 
dix  autres,  &  de  quelques  foixartte  ou  quatre 
vingt  Cavaliers  de  louage;  je  dis  de  louage, 
pareeque  les  chevaux  s'en  retournèrent  vire- 
ment de  peur  de  payer  la  nuitée ,  que  cette  En- 
trée fe  fit  fur  les  fix  à  fept  heures,  tout  le  mon- 
de ayant  été  furpris  d'icelle  qu'on  n'efpéroit  pas 
devoir  être  de  la  forte  :  car  ils  avoient  fait  cou- 
rir un  bruit  qu'elle  ferait  plus  belle  que  celle  de 
fon  Alteflè  de  Longueville;  mais  ce  jour- là  ils 
Tom.  I. 


LES  NOMS    ET   QUALITES 

DES  AMBASSADEURS 
ET    DEPUTEZ 

A   MUNST  E  R 

ET  A  OSNABRUG, 

Sur  le  fujet  du  Traité  de  Taix  en- 
tre l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  &  leurs  Alliez  d'une  pari } 
&  le  Roi  de  France,  la  Reine 
de  Suède  &  leurs  Alliez  d'autre  : 
l'an  1645-.  au  mois  de  Juillet. 

L  Les  Ambassadeurs  et  Dé- 
putez   A   Munster. 

I. 

LE  Nonce  Fabio  Chigi  Gentilhomme  de 
Sierte,  Evêque  de  Nârdo  au  Royaume  de 
Naples,  ci-devant  Vicelégat  à  Ferrare;  Média- 
teur de  la  part  du  Pape. 

II. 

Louis  Contarini  Noble  Vénitien  qui  a  été 
Bbb  de- 
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ic*4.<.  depuis  vingt  ans  Ambaffadeur  devers  la  Répu- 
blique  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  &  de 
fuite  en  Angleterre ,  en  France ,  à  Rome  & 
devers  l'Empereur  des  Turcs  ;  Médiateur  pour 
ôc  au  nom  de  la  République  de  Venife. 

III. 

Jean-Louïs  Comte  de  Naflâu  Plénipotentiai- 
re de  l'Empereur  eft  de  même  famille  que  le 
Prince  d'Orange ,  &  fon  Couûn  Germain. 

IV. 

Ifaac  Wolmar  auffi  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  &  du  Confeil  privé  des  Archiducs 
de  Tirol ,  &  Prélîdent  du  Confeil  Souverain 
pour  la  Juftice  à  Enlisheim  en  Alface. 

V. 

Le  Duc  de  Longueville,  Comte  Souverain 
de  Neufchàtel  entre  le  Comté  de  Bourgogne  > 
Se  la  Suiffe  &  Gouverneur  de  Normandie, 
premier  Plénipotentiaire  de  France. 

VI. 

Claude  de  Mefmes  Comte  d'Avaux,  fécond 
Plénipotentiaire  de  France ,  auparavant  Ambas- 
fadeur  à  Venife ,  enfuite  devers  les  Rois  de  Sué- 
de &  Pologne ,  &  après  à  la  Conférence  de 
Hambourg. 

VII. 

Abel  Servien  Comte  de  la  Roche  des  Aubiez, 
troilîéme  Plénipotentiaire  de  France,  première- 
ment Procureur  Général  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Grenoble ,  &  depuis  Secrétaire  d'Etat 
&  Ambaffadeur  devers  le  Duc  de  Savoye. 

Outre  les  trois  Plénipotentiaires  de  France, 
il  y  a  eu  encore  un  Rélident  de  la  part  du  Roi, 
qui  premièrement  a  été  Monfieur  de  la  Barde, 
Se  puis  après  lui  c'eft  Monfieur  de  la  Cour- 
Groulart  de  Rouen. 

Item  il  y  a  un  Secrétaire  de  l'AmbafTàde,  qui 
eft  Théodore  Godefroi  Hiftoriographe  du  Roi 
&  Confeiller  d'Etat. 

Il  y  a  auffi  un  autre  Secrétaire  de  l'Ambas- 
fade ,  qui  eft  le  Sieur  Boulanger  Intendant  chez 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville. 

VIII. 

Gafpar  de  Bracamonte  Comte  de  Penaranda, 
premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne  ,  Caftillan 
de  Nation ,  autrefois  Préfident  du  Confeil  des 
trois  Ordres  Militaires. 

IX. 

Jofeph  Bargana  natif  d'Anvers,  Evêque  de 
Bois-le-duc ,  élu  Archevêque  de  Cambrai,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint  François ,  fécond 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Efpagne. 


Gazettu   de   Taris   28.  Juillet. 
^D'Anvers   le   20.  Juillet. 

Le  Sieur  Bergaigne,  l'un  des  Plénipotentiaires 
du   Roi  d'Efpagne    pour  la  Paix,  Générale, 


eft  ici  n'aguere  arrivé  de  Munfter,  pour  allef 
à  Cambrai  prendre  pofleffion  de  fon  Archevê- 
ché, Se  puis  s'en  retourner  à  Munfter. 

X. 

Diego  de  Saavedra  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Jaques ,  troifiéme  Plénipotentiaire  d'Es- 
pagne. 


Extrait  des  Nouvelles  de  Taris. 


On  écrit  le  vingt  unième  d'Avril  de  Colo- 
gne que  le  quatorzième  dudit  mois  Dora 
Diego  de  Saavedra  ,  ci-devant  Plénipotentiaire 
du  Roi  d'Efpagne  pour  la  Paix  générale,  arriva 
de  Munfter  en  cette  Ville,  d'où  il  partit  le 
lendemain  en  pofte  pour  aller  à  Bruxelles ,  & 
delà  en  Efpagne  trouver  Sa  Majefté  Catholi- 
que, qui  le  veut  envoyer  à  Rome  Ambaflà- 
deur  Ordinaire. 

XI. 

Antoine  Brun  quatrième  Plénipotentiaire 
d'Elpagne ,  autrefois  Procureur  Général  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Dole. 

XII. 

De  Rofenhan  Baillif  d'Oftrogothie,  Réfident 
de  la  part  de  la  Reine  de  Suéde. 

XIII. 


16*4?. 


gai. 


De  Andrada  Ambafladeur  du  Roi  de  Portu- 


XIV 


Pereira  de  Caftro ,  fécond  Ambaffadeur  du 
même  Roi. 

Les  derniers  jours  de  Février  eft  paffé  par 
Paris  en  allant  à  Munfter  le  Seigneur  Suareî 
d'Abrent  Envoyé  de  Portugal. 

XV. 

François-Guillaume  Evêque  d'Ofhabrug,  fils 
de  Ferdinand  Oncle  paternel  de  l'Electeur  de 
Bavière,  Député  de  l'Electeur  de  Cologne,  & 
qui  a  pour  adjoints  avec  pareil  Pouvoir  le  Chan- 
celier &  le  Prévôt  de  l'Eglife  de  Paderborne , 
Se  Arnald  de  Lansberg  Chanoine  de  Cologne- 

XVI. 

George-Chriftophe  Baron  de  Haftang,  pre- 
mier Député  de  l'Electeur  de  Bavière  comme 
Electeur  &  Duc  de  Bavière. 

XVII. 

Jean-Adolphe  Creba ,  fécond    Député    du 

même  Electeur. 

XVIII. 

Philippe  Streuf ,  Député  de  l'Electeur  Palatin 
&  de  fon  Confeil  prive. 


XIX. 
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XIX. 

Frédéric  de  Heidert  Gentilhomme  du  Duché 
de  Cléves,  premier  Député  de  l'Electeur  de 
Brandebourg. 

XX. 

Jean  Portman  Docteur  en  Droit, fécond  Dé- 
puté du  même  Electeur ,  tous  deux  fes  Con- 
feillers  audit  Duché. 

XXI. 

Claude  Chabot  ou  de  Chaboud  Marquis  de 
Saint  Maurice,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'An- 
nonciade,  Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye,  ci- 
devant  AmbalTadeur  Ordinaire  en  France,  & 
deux  fois  Extraordinaire  en  Angleterre. 

Il  à  pour  Conleil  le  Préfident  de  Turin  Ju- 
rifconfulte,  nommé  Jean-François  Bellitia. 

Extrait  des  Lettres  de  Turin  7.  Avril. 

Le  Sieur  Bellitia ,  Député  de  Savoye  pour  la 
Paix  générale ,  eft  parti  de  Munfter  par  ordre  de 
cette  Ducheflè.  Gazette  de  Paris  21.  Avril 
Hum.  4.1. 

XXII. 

Corneille  Gobelius  Syndic  du  Chapitre  de 
Bamberg,  Député  du  Cercle  6c  Province  de 
Franconie. 

XXIII. 

Muller,  fécond  Député  dudit  Cercle,  Con- 
feiller  du  Marquis  de  Brandebourg  de  Culem- 
bach. 

XXIV. 

Crofig  ,  Gentilhomme  du  Pais  d'Anhalt, 
Député  du  Landgrave  de  Helïè-CaiTel  &  Con- 
léiller  en  fon  Conlêil  privé. 

XXV. 

Jean  Vulteius ,  auffi  Député  dudit  Landgrave 
&  de  fon  Confèil  privé. 

XXVI. 

Heufs .  Député  de  la  République  de  Stras- 
bourg ,  Secrétaire  du  Confeil  des  Treize  de  la- 
dite République. 


GAZETTE 

Ou  Nouvelles  ordinaires  de   Taris 

1  7.  Février. 
Lettres  de  Baie  du  31.  Janvier. 


LA  Garnifon  Bavaroife  d'Offembourg  ayant 
attaqué  contre  la  foi  publique  les  Ambas- 
sadeurs de  Mantoue  à  Munfter ,  leur  prirent 
entr'autres  chofes  quatre  chevaux  que  les  Am- 
balîàdeurs  fusdits  furent  contraints  de  racheter. 

Le  vingt-neuvième    de  Janvier  mil  fix  cens 
quarante-cinq  &  fuivans  étoit  à  Paris  comme 
Procureur  de  Charles  II.  Duc  de  Mantoue  mi- 
Tom.  I. 


neur  de  vingt-cinq  ans  ,  majeur  de  quinze, 
fous  la  Tutelle  de  Marie  de  Gonzagues  Sa 
Mère ,  rilluftriffime  Jurifconfulte  Hieronimo 
Sannazar  Comte  d'Eralolai  Député,  Plénipoten- 
tiaire de  fon  Altelïe  de  Mantoue  pour  la  Paix 
à  Munfter. 


Les   Ambassadeurs   et  Dé- 
putez  A   OSNABRUG. 


A/fAximilian  Comte    de  Lamberg    premier 
•*■"■*■  AmbalTadeur  de  l'Empereur. 


II. 


Jean  Crâne  Docteur ,  fécond  Ambaflàdeur  de 
l'Empereur. 

III. 

Le  Baron  Jean  Oxenftiern,  fils  du  Chancelier 
de  Suéde ,  premier  Ambaflàdeur  de  la  Reine  de 
Suéde. 

IV. 

Jean  Adler  Salvius,  fécond  Ambaflàdeur  de 
Suéde. 

Il  y  a  aufli  un  Réfident  de  Suéde  appelle 
Rofenhan. 


V. 


Hugues-Eberhard  Cratz  Comte  de  Scharp- 
feuftein  Chanoine  de  Mayence ,  &  premier  Dé- 
puté de  l'Electeur  de  Mayence. 

VI. 

Bremfer  Sous-doyen  de  Mayence,  fécond  Dé- 
puté dudit  Electeur. 

VIL 

Jean  Adam  Crebs  Docteur,  troifieme  Dé- 
puté du  même  Electeur. 

VIII. 

Le  Comte  de  Sain  &  Weitgenftein ,  premier 
Député  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

IX. 

Jean-Frédéric  de  Loeben,  fécond  Député  de 

cet  Electeur. 


X. 


Le  Docteur  Fritrz, ,  troifieme  du  même  Elec- 
teur. 

i  XI. 

Jacques  Lampadius  Chancelier,  Député  des 
Ducs  de  Brunfwick  &  Lunebourg,  qui  font  les 
Ducs  Frédéric  &  Chriftian ,  &  non  pour  le 
Duc  Augufte. 


i$45> 
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XII. 


Reynard  Schefïèr,  Commiflaife  Général  de  la 
Guerre,  Député  du  Landgrave  de  Heffe-Cas- 
Tel. 

XIII. 

Jean-Jaques  Wolf  de  Rotenwart  ,  premier 
Député  du  Landgrave  de  Heflè-Darmftad. 

XIV. 

Jufte  Sinold  ,  nommé  Schutz,  Vice-Chan- 
celier ,  fécond  Député  desdits  Landgraves  de 
Darmftat. 

XV. 

Le  Docteur  Burchard  Chancelier ,  premier 
Député  du  Duc  de  Wirtemberg. 

XVI. 

Jean-Conrad  Vahrenbuler  ,  fécond  Député 
dudit  Duc  de  Wirtenberg. 

XVII. 

Pour  la  Duché  de  Poméranie,  Marc  Eichfledt 
s  Rotentzlampenau  ,  Député  par  les  Etats  du 
Pais. 

XVIII. 

Frédéric  Runge  Docteur  Syndic  &  Bailli,  aufli 
Député  par  lesdits  Etats. 
Ces  deux  s'en  font  retournez. 

XIX. 

Le  Docteur  Abraham  Keyfer,  Député  des 
Ducs  de  Meckelbourg. 

XX. 

Chriftian  Werner  Crais Secrétaire,  Député  de 
l'Adminiftrateur  de  Magdebourg  l'un  des  fils 
de  l'Electeur  de  Saxe. 

XXI. 

Jean  Hardtmundt  de  Langelen ,  Député  des 
Comtes  de  Naflàu-Sarbruc. 

XXII. 


Marc  Ott,  Docteur  Député  de  la  République 
de  Strasbourg  &  de  celle  de  Spire  ,    Landau  ,     |S 
&  WeitTembourg,  comme  aufli  du  Rhingrave 
Jean  Caûmir. 

XXIII. 

Tobias  Olhafrèn  de  Schollenbach ,  Avocat 
confulunt  &  du  privé  Confeil  de  la  Républi- 
que de  Nuremberg ,  Député  de  ladite  Répu- 
blique, &  aufli  pour  le  Cercle  de  Franconie 
€n  général. 

XXIV. 

Zacharias  Stengelin,  Docteur  &  Syndic ,  Dé- 
puté de  la  République  de  Francfort ,  comme 


aufli   de  la  Bourgeoifie   Evangélique    d'Augs-    tg/ie 
bourg,  &  des  Comtes  d'Oettinguen.  ^•>" 

XXV. 

Le  Docteur  Sebaftien  Otto,  Député  de  1$ 
République  d'Ulm. 

XXVI. 

David  Gloxin,  Docteur  &  Syndic ,  Député  de 
la  République  de  Lubec,  eft  à  préfent  abfent. 

XXVII. 

Le  Docteur  Gerhard  Koch  Sénateur,  premier 
M     Député  de  la  République  de  Brème. 


m 


H 


XXVIII. 

Liborius  de  Linen  fécond  Député  de  la  mê- 
me République  de  Brème. 

XXIX. 

Jean-Chriftophe  Meurer  Docteur  &  Syndic 
Député  de  la  République  de  Hambourg,  eft 
abfent. 

XXX. 

Joachin  Camerarius,  premier  Député  de  l'E- 
lecteur Palatin. 

xx-xi. 

Jonas  Maifterlin,  fécond  Député  dudit  Elec- 
teur. 

XXXII. 

Meikelbach,  Député  du  Marquis  de  Bade- 
Dourlach. 

XXXIII.    ■ 

Léonard  Klein,  Agent  du  Roi  de  Danne- 
marck. 


LE     RESULTAT 
DES  AMBASSADEURS 

DE  L'EMPEREUR 


Et  des  Députez,  des  Electeurs  de 
Mayence,  Cologne,  Bavière,  & 
Brandebourg  touchant  la  Ma- 
nière de  délibérer  pour  la  'Paix 
avec    les    Couronnes  de   France 
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&  de  Suéde  :  à  Lengeric  au 
Comté  de  Terenlbourg  entre 
Munfter  &  Ofnabrug. 


3*f 
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Le   onzième  Juillet  1645". 


I. 


QUe  la  Députation  dé  Francfort  ne  délibére- 
^  ra  point  de  la  Paix ,  ains  feront  les  Dé- 
putez, de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
en  la  forme  qu'il  fè  délibère  es  Diètes  Impéria- 
les, qui  feront  divifez  en  trois  Chambres,  en 
l'une  defquelles  feront  les  Députez  des  Elec- 
teurs, en  l'autre  ceux  des  Princes  Eccléliafti- 
ques  ôc  Séculiers,  des  Prélats  &  des  Comtes, 
&  en  la  troifiéme  ceux  des  Villes  Impériales. 


II. 


Et  que  l'Empereur  convoquera  ceux  qui  font 
abfens. 

III. 

Que  cette  Aflèmblée  ne  fera  point  apellée 
Journée  Impériale,  ains  une  Négociation  pour 
la  Paix  commune. 


IV. 


Que  jufques  à  la  Déclaration  de  l'Empereur 
fur  ce  que  deffus,  à  ce  que  le  Traité  de  Paix  fi 
néce  flaire  ne  foit  cependant  retardé  ;  les  Dé- 
putez, de  ladite  Députation  demeureront  pour 
donner  leurs  voix  félon  l'ordre  des  Cercles  ou 
Provinces  d'Allemagne. 


V. 


Et  leur  feront  adjoints  trois  desdites  Cham- 
bres. 

VI.  • 

Lesdites  trois  feront  le  raport  ausdits  Députez 
des  Etats  de  l'Empire ,  &  concluront  le  tout 
avec  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur. 

VII. 

Les  Députez  des  Electeurs  communiqueront 
aux  Députez  des  Princes  &  Etats  préfens,  ce 
qui  fera  à  délibérer  ;  &  pour  cela  en  confulte- 
ront  enfemble. 


VIII. 

Lesdits  Ambafladeurs  de  l'Empereur  ont  de 
plus  donné  aflurance  qu'il  baillera  des  Saufs- 
conduits  pour  les  Villes,  &  autres  particuliers 
relevant  médiatement  de  l'Empire. 

IX. 

Et  encore  pour  les  Députez  du  Prince  de 

Traniïlvanie. 


X. 


Et  au  lieu  de  la  Médiation  du  Roi  de  Danne- 
marck  à  Ofnabrug  pour  le  Traité  de  Paix  entre 
l'Empereur  &  la  Reine  de  Suéde,  en  attendant 


qu'autre  chofe  s'enfuive,  que  les  Députez  des 
Electeurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg  s'en 
entremettront,  non  comme  Médiateurs,  mais 
feulement  pour  faire  le  raport  aux  Ambafladeurs 
de  part  Se  d'autre. 


L'   A    V    I    S      DES 


»<*4î; 


PLENIPOTENTIAIRES 


DE  L'EMPEREUR 


Et  des  T)  épatez  des  Electeurs  de 
Mayence ,  Cologne ,  Bavière ,  & 
Brandebourg  jur  la  forme  de  dé- 
libérer four  la  Taix:  à  Lengeric 
entre  Munfter  ér  Ofnabrug ,  le 
onze  Juillet  1645-.  communiqué 
aux  ^Députez  des  autres  Trin- 
ces  &  Etats  de  l'Empire. 

I. 

"DOrte  qu'ils  font  de  cette  opinion  que  l'Em- 
■*-  pereur  admette  tous  les  Députez  de  tous 
les  Electeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à 
délibérer  de  la  Paix,  qui  fe  doit  traiter  avec  les 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde. 

II. 

Et  que  la  délibération  fe  fallè  à  Munfter. 

III. 

Et  qu'il  notifie  &  mande  aux  abfens  de  s'y 
trouver. 

IV. 

Et  qu'à  défaut  de  ce  faire  ceux  qui  feront 
préfens  en  délibèrent  conjointement  avec  les 
Commiflaires  Impériaux,  &  ce  qui  fera  réfolu 
être  tenu  &  obfervé  ainfi  que  le  Réfultat  des 
Diètes  Impériales  &  Affemblées  des  Etats  Gé- 
néraux. 


Qu'en  attendant  l'aprobation  &  confente- 
ment  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  ce  que  des- 
fus ,  cependant  les  Députez  de  la  Députation  de 
Francfort,  tant  des  Electeurs  que  des  Princes 
&  autres  Etats  ,  en  délibéreront  audit  lieu  de 
Munfter,  fans  attendre  l'arrivée  des  abfens. 

VI. 

Qu'à  ces  Députez  foient  adjoints ,  pour  dé- 
libérer, deux  des  Princes  Séculiers  &  deux  des 
Villes  Impériales ,  dont  le  choix  &  élection  fera 
toujours  détaillée  ausaiits  Princes  ôc  Etats. 


Bbb 
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Et  qu'il  fera  ainfi  continué  à  cette  délibéra- 
tion jufques  à  ce  que  les  Députez  des  Etats, 
abfens  foient  arrivez  au  même  lieu  en  plus  grand 
nombre. 

A  quoi  s'oppofent  les  Députez  des  Princes  & 
Etats  préfens  pour  deux  raiibns  fuivantes ,  pre- 
mièrement entendent  que  ladite  Députation 
de  Francfort  ne  puiffe  délibérer  de  la  Paix,  en 
attendant,  &  jufques  à  ce  que  l'on  ait  le  con- 
fentement  de  l'Empereur  fur  ce  que  deffus;ains 
qu'eux-mêmes,  nul  excepté, en  délibèrent  pré- 
fentement  tout  ainfi  que  ceux  des  Electeurs. 

Secondement  les  Plénipotentiaires  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  prétendent  que  la  délibération 
fe  faiïe  en  partie  à  Munfter  &  en  partie  à  Os- 
nabrug ,  &  qu'il  y  ait  un  auffi  grand  nombre 
de  Députez  en  un  lieu  qu'à  l'autre  :  en  quoi  il 
fe  trouvera  que  les  uns  délibérant  en  un  lieu  & 
les  autres  en  un  autre  éloigné  d'une  journée  de 
chemin  ,  les  conclufions  en  feront  retardées  de 
beaucoup  ;  deforte  qu'il  fe  propofe  que  fi  les 
deux  Couronnes  ne  s'accordent  fur  ce  point , 
FAiïemblée  foit  transférée  à  Cologne. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

Et  Annotations  fur  ce  que  deffits. 


I. 


QUe  les  Députez  de  Mayence ,  de  Cologne, 
_&  de  Bavière  ont  été  fort  portez  du 
commencement  pour  foutenir  que  la  Députa- 
tion de  Francfort  doit  délibérer  de  la  Paix 
comme  cela  étant  plus  avantageux  à  leur  parti  ; 
mais  ceux  de  l'Electeur  de  Bavière  ou  de  Bran- 
debourg l'ont  enfin  emporté,  après  avoir  foute- 
nu  que  les  Députez  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  ,  ont  pouvoir  d'en  délibérer  à  l'ex- 
clufion  de  ladite  Députation. 


II. 


Que  la  même  Députation  demeure  en  pofTes- 
fion  de  délibérer  de  la  Paix ,  jufques  à  ce  que 
l'Empereur  ait  aprouvé  que  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  ont  pouvoir  d'en  délibérer 
à  l'excluûon  de  cette  Députation ,  &  aufïï  jus- 
ques  à  ce  que  les  Princes  qui  n'ont  encore  en- 
voyé leurs  Députez  à  Munfter  &  Ofhabrug  y 
ayent  envoyé. 

III. 

U  n'eft  point  déclaré  en  quel  lieu  foit  devers 
les  Ambaflàdeurs  de  France ,  ou  bien  devers 
ceux  de  Suéde,  les  trois  Chambres  délibèrent, 
&  comme  quoi  elles  fe  conduiront,  s'il  fê  faut 
trouver  tous  enfemble  au  même  lieu. 

IV. 


L'Empereur ,  outre  ce  que  deffus ,  entend 
toujours  que  le  Roi  de  Dannemark  foit  Média- 
teur de  la  Paix ,  entre  lui  &  la  Reine  de  Suéde; 
&  n'eft  que  par  fouffrance  ,  &  en  attendant 
quelle  foit  conclue  en  Dannemarck  &  en  Sué- 
de ,  qu'il  confent  que  les  Députez  des  Electeurs 
4e  Mayence  &  de  Brandebourg  s'en  entremet- 


tent ,  ce  qui  ne  fera  peut-être  fi  facilement  ac* 
cordé  par  le  Confeil  de  la  Couronne  de  Sué- 
de. 


I645. 


MEMOIRE 

T>e  l'ordre  qui  fe  doit  obferver  aux* 
Affemblées  de  'Députation  de 
l'Empire. 


/^Es  Affemblées   ont  été  inftituées  l'an   mil 
^->  cinq  cens  cinquante  cinq  ;  elles  étoient  pre- 
mièrement compofées  feulement  des  Députez, 
fa  voir  en  l'année  1555. 
Des  Electeurs 

De  Mayence, 

De  Trêves , 

De  Cologne, 

Du  Comte  Palatin, 

Du  Duc  de  Saxe, 

Du  Marquis  de  Brandebourg. 
Comme  auffi  des  Députez 

De  l'Archiduc  d'Autriche, 

De  l'Evêque  de  Wurtzbourg, 

De  l'Evêque  de  Munfter, 

Du  Duc  de  Bavière  ; 

De  l'Abbé  de  Wingarthen, 

Du  Comte  de  Furftemberg  qui  repréfente 
les  Prélats,  &  les  Comtes,  &  Barons. 

Et  de  plus  des  Députez  des  Villes  de  Colo- 
gne &  Nuremberg. 

L'on  ajouta  en  Tannée  mil  cinq  cens  feptante, 

Le  Duc  de  Juliers, 

Le  Landgrave  de  Hefie, 

L'Evêque  de  Confiance, 

Le  Roi  d'Efpagne  &  comme  Comte  de 
Bourgogne  ck  comme  Seigneur  des  Pais-Bas , 

Le  Duc  de  Brunswick, 

Le  Duc  de  Poméranie. 

Pour  délibérer  avec  les  Commiffaires  de 
l'Empereur  en  cas  de  troubles  &  inconvéniens 
extraordinaires  dans  l'Allemagne. 

Elles  font  convoquées  par  l'Electeur  de  Ma- 
yence ,  comme  Chancelier  d'Allemagne  ,  de 
l'avis  &  au  nom  de  l'Empereur,  &  font  diftin- 
guées  en  deux  Chambres  pour  délibérer  :  en 
l'une  font  les  Députez  des  Electeurs  -,  &  en 
l'autre  ceux  des  Princes  Eccléfiaftiques  &  fé- 
culiers,  &  pareillement  les  Députez  de  tous  les 
autres  Etats. 

Les  voix  font  comptées  félon  le  nombre  des 
Electeurs,  Princes  &  Etats ,  &  non  fuivant  le 
nombre  des  Députez  ;  &  l'avis  de  l'une  Cham- 
bre eft  compté  à  l'égal  de  l'autre  :  de  forte  que 
pour  conclure  quelque  chofe  de  certain  il  eft 
néceffaire  que  ces  deux  Chambres  foient  d'ac- 
cord. 

Il  y  a  auffi  quelques  perfonnes  qui  tiennent 
que  l'avis  des  Commiffaires  de  l'Empereur  doit 
valoir  autant  &  par  la  moitié  comme  celui  des- 
dites deux  Chambres  enfemble. 

A  la  dernière  Aflèmblée  de  Députation  à 
Francfort  depuis  l'an  mil  fix  cens  quarante-deux, 
il  y  avoit ,  c'eft  à  fa  voir  : 

Deux  Commiffaires  de  l'Empereur, 

Quatre  Députez  de  l'Electeur  de  Mayence," 

Cinq  de  l'Electeur  de  Cologne , 

Deux  de  l'Electeur  de  Bavière, 

Un  de  l'Electeur  de  Saxe, 

Trois  pour  l'Archiduc  d'Autriche, 

Un  pour  le  Cercle  ou  Province  de  Bourgogne 
envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne, 

DeujK 
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I645.         Deux  pour  l'Evêque  de  Wurtzbourg, 
Deux  pour  l'Evêque  de  Munfter, 
U[n  pour  l'Evêque  de  Confiance, 
lin  pour  les  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lu- 

nebourg, 

Trois   pour  les  Landgraves  de  Heffe  &  de 

Diirmftad, 

Un  de  l'Abbé  de  Wingarthen, 

Un  du  Comté  de  Furftemberg, 

Un  de  la  Ville  de  Cologne, 

Deux  de  la  Ville  de  Nuremberg: 

Et  par  ainfi  trente -deux  Commiflàires  ou 

Députez. 

D'où  il  eft  facile  de  juger  que  la  plupart  de 

cette  Dépuration  fera  plutôt  pour  l'Empereur 

que  pour  la  France. 


PREUVE 

*Des  'Députations  que  dejfus  &  à 
quoi  elles  doivent  aboutir. 

LE  Rcfultatde  la  Diète  Impériale  d'Augsbourg 
l'an  mil  cinq  cens  cinquante  -  cinq  ,  & 
l'Ordonnance  pour  la  Chambre  Impériale  en  la 
même  Diète  &  autres  An.  part.  2.  art.  17.  au 


Recueil  intitulé  Rekhfiad  OrJuung  imprimé  à 
Francfort  l'an  162 1.  fol.  406.  464. 

Le  Livre  Jus  Camerale  Denaifii  en  l'article 
Defutati  Ordinum. 

S'inold,  Confeiller  du  Landgrave  de  Hefîè- 
Darmftad,au  Livrede  Statu  ReiRomana  imprime 
à  Marpurg  l'an  1640.  Difp.  8.  nu.  1.  Difp.  16 ■ 
nu.  16. 

Jaques  Lampadius,duConfeil  privé  des  Ducs 
de  Brunswick  &  Lunebourg ,  de  Refubltca. 
Romano-Germanica.  cap.  8. 

Hiftoire  des  dernières  Guerres  d'Allemagne 
appellée  Theatrum  Europœum. 

Il  eft  certain  que  ces  Journées  de  Députation 
n'ont  point  de  pouvoir  des  Etats  Généraux  de 
l'Empire ,  de  délibérer  de  la  Paix  avec  les  Cou- 
ronnes étrangères,  ceux  qui  font  envoyez  à  ces 
Journées  n'étant  que  CommilTaires  dont  l'au- 
torité eft  limitée  en  ce  qui  eft  d'apaifer  les 
troubles  du  dedans  &  non  les  Guerres  avec  les 
Princes  étrangers  :  &  quand  elles  auraient  un 
tel  pouvoir  les  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de ont  jufte  caufe  de  réeufer  les  Députez  de 
l'Empereur ,  qui  eft  l'Archiduc  d'Autriche  ,  & 
auflî  ceux  du  Roi  d'Efpagne,  comme  Prince  des 
Pais-Bas ,  &  pareillement  ceux  des  Electeurs 
de  Bavière,  Cologne,  &  May  en  ce  &  d'autres 
qui  font  parties  adverlès,  ou  trop  intéreilées, 
&  par  conléquent  qui  ne  donneront  jamais  leur 
Confeii  en  ce  qui  fera  jufte  &  raifonnable. 


1645, 


&&*&-$*&£*  &&*.#&*  #£*#£?-  £3  &£*&&*&£*  &£*■&&*&&*&&*> 


SCHREIBEN 


LETTRE 


©cr  -  îu  <0fhabrttcfc  bcrfaitmtleten 
^taenbe  mi  iuc  311  jThmjter  fiel) 
tefwbliclje  fie tcïjs-^taenîœ  /  toegen 

b?S   modi  deiiberandi  De   bOtO    <£>fha* 

brucltbcn  15.  SCuguja  ft- &■  1645. 

3^oc0  -  Cïjrtourbige/  3|ocô  -  unb  tool* 
gcûrçne/  %>odj-€îxl£  /  <0cfrrcngt/ 
<ÊDeIe/  Crenbefle/  <0ro£-2tcl)tbare 
unb  ^oeï)  gricïjrtc. 

«©enenfriben  frinb  unfhs  befliftenc  unb 
frfunbtojluge  ïDicnfïe  jcûcrsrit  be; 
rot  ^ubo?en/  <0cnaebigc/  <&$op 
gunfuge/  Ifocl)  groji.itc  ïgeim 


T)es  Etats  affemblés  à  Ofnabrtig 
aux  Etats  de  l'Empire  ajjembles 
à  Munjler,  conctrnant  lajormedes 
délibérations.  En  date  du  13. 
Août  164.5-.  vieux  Stile. 


MESSIEURS, 


AUé  «2uer  (Snsben  /  unb  unferer  J|och-geehr= 
ter  J§.  $.  «u£  tool  emgeiangtem  ^cljjeiuen 
bom'i  vt)uiu£  J>:  ©:  fo  tuol  bc£  JfucjflJictcn 
I&argjarflich  Culembachifcrjcn  «Sefanten  IJcrrn 
Soijan"  JTIullEt^  munblichet  unb  aujifuhrlichcr 
■Relation  Ijabcn  toir  mit  metjrcrn  bcrtfanûcn/ 
3©as  geflalt  <Snn  <*?naoen  unb  bic  ï?.  ï|.  burefj 
gememe  unb  factnbtlicfje  jufamrncrrfctjung  btefc 
tocugenommeiie  jjrriebcn3  -  hanblung  ;utn  ge* 
toucnfrfjten  enb  [)inau^  Sufiiehrcn  gant;  gencigt 
unb  erbictig  /  barbenebenft  abec  bo?  bif;maf)I 
gerne  faehen/  baf;  toir  un£  faembtùcfj  auf  etlirhe 
tocmge  tage  unberlacngct  bjnuber  nach  Mun* 
per  brgeben  moechten/  bamit  alfo  ubet  bem  mo- 
do dehberanci ,  unb  befTenHjalben  in  bem  Jfoclj* 
loblirfjen  Crjttrfurfciicijcm  /  unb  cgeiljS  bec  jf  ur= 
flen  unb  £tacnb  «Collègue  gefaflcnm  eonclufig 
man  fïcf)  ni  gegentoarrij  eine£  getniflen  bcfïacnbigen 

3tutfragsî 


T^TOus  avons  apris  par  la  Lettre  que  nous  a- 
■*-^  vons  reçu  de  V.  Ex.  datée  du  13.  de  ce 
mois,  V.  S.  auffi  bien  que  par  le  raport  cir- 
conftancié  que  nous  a  fait  de  bouche  Mr.  Jean 
Muller ,  Envoyé  de  Culembach ,  que  vous  é- 
tiez  entièrement  réfolus  &  prêts  à  former  une 
Affemblée  générale,  pour  porter  au  but  où  nous 
afpirons  tous,  les  négociations  que  l'on  a  enta- 
mées pour  la  Paix  ,  &  que  vous  fouhaitteriez 
pour  cette  fois  ,  que  nous  nous  rendiflfons  tous 
inceflàmment  à  Munfter  ,  afin  de  prendre  en- 
femble  une  réfbiution  fixe  fur  la  forme  qu'on 
doit  tenir  dans  les  délibérations ,  &  fur  les  con- 
clurions prifes  à  cet  égard  dans  le  Collège  de 
Mrs.  les  Electeurs ,  &  dans  celui  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire ,  comme  les  Envoyez  de  Mrs. 
les  Electeurs  l'ont  trouvé  à  propos  après  en  avoir 
conféré  avec  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  S. 

M.  Im- 
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„         Sîufrrag.é  nnfcfjlifrcn  hornte  /  allermaffen  bon 

*ff4î*     Dcnen   If.  if.  «rhurfurfnïctjcn  «Pefanoten/  nadj 

beffcnttoegen  mît  Dec  $iomifcft-fce£>ferUc hen  JiBape* 

flact   if.  Jf.    Plempotentiariis  gepflogciien    Conre- 

renze  folctjeg  gut  unb  rathfam  befunben  toojDen. 
Wn  erfreuen  un£  ;uboîbnfr  (joeehlicfj  ab  ©erfpucli* 
rung  «Suer  45naben  uno  unfer  jfocfHjcetjrtcn 
iSfcrrcn  ;u  réciter  cinighept  geriebuten  gant? 
locbucfjcu  intention  ,  femb  allerûuig.é  Dec  gleich* 
macf;igcu  meinung  /  baf;  cm  bcftacnbiger  erfreu» 
Itefjcrfrieo  auf  bengrunb  gutc£  beruauen^/  unb 
}ufammenfet;ung  mueffe  erbauet  toerben  ;  uno 
toolleii  unferg  ojtbg  an  Deirncnigtn  fo  ljicr;u 
Dienlicb  nicmal)^  emigen  mangelnort)  becfaumni£ 
faerfpuebrcn/  fonDcrn  bielmcbrbergleicbcn  hotcl)fl= 
noctljigc  crfpncf;lirfjE  tfrmtracjjt  511  befoqbcren/imû 
Dicfcg  t'cttocîjr  -  totcïjtisc  Jr^iEben.é  toerch/  mit  ge= 
fambter  hanb  5U  tjEbrn  uns*  aeu(fcr|ïcn  p3ciffc£  an=> 
gelegcn  fcpn  faflen.  Sn  folcljcm  iDorfar;  unb  be= 
trachtung/  Ijaom  toir  Dcn  am  24   Subi  alhicr 

beliebten  raocium   ddiberandi  ber  rjcftalt  difpunirt 

unb  eingerichtet/  bamit  bie  Brictjé  -Collegia  ;toar 
iatione  loci  ieparirt,  abrr  nicht  getrennet/  fonbern 
in  aile  toege  gant;  unb  bepfammcn  moecljccn  er« 
Ijalten  toerben  /  haben  auct>  bep  ung  o[jn;tocif= 
fcntlict)  ©crhoffet  /  <£uer  «Onaben  unb  unfere 
if  ocbrjechrte  if.  if.  touerben  ;u  getoinnung  bec 
;cit  unb  ùa$  Iicbe  ©atterîanb  mit  eplenber  hutlfe 
au.é  gegcntoacrtigcm  berberben  ;u  retten  folchen 
modum  ifjtun  nicljt  Ijabcn  mrèfallcn  laffcn/ni  fon= 
berbafjier  crto:gung/  baf;  fclbigcr  De  m  Bcittyé- 
^erhommen  (.inbemebic  b?cp  «ToIIegia  in  ihrcni 
Jlanb  unb  bcrricfitung  berblciben)  fo  tool  bem 
Pr^iiminjr-^cijlufj  unb  jungfien  Jâeitf)s"-abfc[)ie- 
Dc  (bjcilrn  oie  deiiberatîones ,  an  bciben  ojehen  ;u 
4!fâunffcr  unb  «©fnabjurh  gcfuehjet  toerben)  ai* 
lerbingé  gcmacsV  bcmfelbcn  auct)  fo  tool  Dec 
iSomifcfj  -  fccpferliebcn  «ftëapcftact  «3cbolmacrb- 

tigte    if.    if.  «jcfailbte/  ntCt^C   3U   contradiciren  , 

fonbern  eljijt  Dencn  fîciclj^-Jrfaenbcn  an&cim  311 
gcbcn/alë  bet  frembben  «I.'oncn  If  if .  Pienipoten- 
tiarii  (  bcrglierijcn  ben  chiigcm  anbern  modo, 
toie  ber  auct)  ;u  crfïnti'cn  nicjjt  ju-fjoffên)  bamit 
gant;  cinig  ;u  fcpn  ficlj  bernebmen  laffen  «2p 
beftefjet  aurfj  baè  ifod)loeblichc  Cburfucrfllirtie 
«Collcgium  atibcrcit  in  bicfcm  b_2auclj  /  geftalt  aûf 
folrfjc  toeife  junigiT  311  Itcngendj  Dcro  Collegtai- 
fcblufj  gemac|-,t  too?bcn.  ©ic  frepe  ficicj]^- 
^>tacbtc  bjollcnfich  cines  mittelpbcr  Convocation, 
fo  gant;  hcitie  fiinbcrnif;  noch  Kufcntfjolt  geben 
toirb/  bcrgicicfjcn/  unb  toit  bcs  jpuifllicfjcn  Co,- 
kgii  bermeinen  hicr;u  g.cicher  gcftalt  kicfjtlicb 
;u  gclangcn  ;  alfa  baf;  burch  uns>  heine  diffi- 
cuitat  mc^r  ucbrig  ift/  al^  baf;  «T-urr  «©naben 
unb  unfere  ïfochgecjjrtc  if.  ^.  angcrcgtm  un= 
fern  fcijluf;  "noc5  mdbt  in  '  23eratbfc!)lagung 
nebmen  unb  ftcij  barueber  crhlaetcn  tooKcn. 
MÊteiffii  Dann  inbcffcn  unb  jeglicfjcn  tag  beg 
bct;ug^  bicl  Chjitîcn-^Iut  bergoffcn/unb  bas  gc» 
ïicbte  ©aterlanb  Ccutfcjjcr  Ration  jacmmcrlicîj 
geacngfîigct  unb  in  hocchfïcg'  berberben  gtfiucr;t 
totrb  /  ;u  belfen  ab\ucnbung  unb  moegltrfift 
fdjlcunigcr  befberbcrung  ber  jrricbcn^-mittel  ge= 
oen  «ruer  «!?naben  unb  bie  $.  if.  toir  an  offen= 
{jert^ger  berrraulicbficic  niebt^  ermangeIn;uIafTén 
un.é  fcfjulbig  eractjtcn;  fo  moegen  in  foldjem  boj» 
fat;  beiicntlbcn  toirl)icrmitnicf)tbcr{jalten/  toa.d 
maflen  toir  getoiffe  gruenbliche  nachrirht  Janen'/ 
baf;  bcibe  au^toaertige  <ff»nen  neinen  modum  de- 
libemndi  toie  ber  mimer  namen  ober  gtfîalt  Ijabrn 
mag/  baDurcb  bie  fleich^- ^taenbe  bon  Dencn  in 
Dcm  Pradiminar  fchlnf;  beflinimtcn  glatt;cn  <©f= 
nabMigg  unb  j!Bunfter/  enttocoer  an  Deren  cincm 
allcm  /  ober  auch  aud)  an  eincm  bîittcn/  <©h;t 
îte;ogcn  tourrben  /  ;ulaffen  /  fonbern  oemfelben 
fich aeufterft  • -ponircn .  unb  toohl  Die  iCractaren 
gant;  aufiroflèn  unD  ;erfcfjlagcn  toerben;  Dannen* 
fjero  auch  toir  (  a#  Die  niebt  ;u  einiger  <©ffen» 
f  on  ?ln!af;  ;u  geben  /  fonbern  bielmebr  Die  ge^ 
muertier  ;u  linbern  unb  ber  «Sinigfccit  unb  freunb» 
frijafft  naeher  ju  bzingen  inftruirt  uno  befcbltfjt') 
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M.  Impériale.     Nous  commençons,  par  vous 
marquer  la  joye  extraordinaire  que  nous  reflèn- 
tons  de  vous  voir  dans  des  difpofitions  aufîî  fa- 
vorables que  celles  que  vous  témoignez  pour 
l'union  commune.  Nous  fouhaittons  avec  la  mê- 
me ardeur  que  l'on  fafle  bientôt  une  Paix  heureu- 
fe  &  durable  ,  dont  la  confiance  &  la  bonne 
intelligence  foient  le  fondement ,   &  de  notre 
côté  nous  ne  négligerons  jamais  rien  de  tout  ce 
qui 'pourra  y   contribuer   :   au   contraire  nous 
nous  donnerons  tous  les  foins  poflibles ,  pour 
avancer  une  harmonie  fi  neceflaire  &  û  avan- 
tageufej  &  achever  de  concert  un  ouvrageaufli 
important  que  celui  de  la  Paix.    C'eft  dans  cet- 
te vue  &  dans  cette  conlideration  que  nous  avons 
pris  un  tel  arrangement  dans  la  réiolution  for- 
mée ici  le  24   Juillet ,  que  les  Collèges  de  PEnv- 
pire  feront  à  la  vérité  feparés  à  l'égard  du  lieu 
de  leurs  Conférences ,  mais  non  pas  divifés  ,  & 
qu'ils  tiendront  leurs  AlTemblées  tous  à  fa  fois 
&  en  même  tems.  Nous  nous  femmes  flatez  que, 
pour  gagner  du  tems,  &  fauver  plus  prompte- 
ment  notre  chère  Patrie  de  la  ruine  dont  elle 
eft  menacée  préfentement ,  vous  aprouveriez  cet- 
te forme  de  délibération ,    &  fur  tout  lorfque 
vous  confidereriez  qu'elle  eft  entièrement  con- 
forme aux  Loix  fondamentales  de  l'Empire, 
puifque  les  trois  Collèges  continuent  à  faire  leurs 
fonctions  ,  mais  aufli  au  Traité  Préliminaire  » 
les  délibérations  fe  prenant  également  dans  les 
deux  Villes,  fa  voir  à  Munfter  &  à  Ofhabrug; 
joint  à  cela  que  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  5. 
M.  Impériale,  6c  \'rs.  les  Plénipotentiaires  des 
PuilTances  étrangères,  ne  voulant  point  contre- 
carrer, mais  plutôt  féconder  les  Etats  de  l'Em- 
pire, ont  témoigné  en  être  contens  ,   &  cela 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'on 
puifle  trouver  d'autres  arrangemens.     Le  Col- 
lège des  Electeurs  oblerve  cette  coutume  ,   & 
ce  fut  de  cette  manière  qu'il  procéda  dans  fes 
délibérations  à  la  dernière  Aflèmblée  tenue  à 
Lengerich.     Les  Villes  Libres  Impériales  con- 
fentent  en  quelque  forte  de  donner  les  mains  à 
cette  Convocation  ,  s'il  n'y  a  point  d'obftacle 
qui  en  empêche  la  réuffite  ,    &  nous  autres, 
Membres  du  Collège  des  Princes ,  nous  efpe- 
rons  de  même  pouvoir  facilement  y  parvenir. 
Ainfi  il  ne  refte  plus  abfolument  aucune  diffi- 
culté ,  finon  qu'il  plaife  à  V.  Ex.  de  mettre  en 
délibération  la  réiolution  que  nous  avons  prife, 
&  de  s'expliquer  là-deflus.    Mais  comme  cha- 
que jour  que  l'on  diffère  coûte  PeffùGon  de  beau- 
coup de  fàng  Chrétien  ,  &  que  dans  l'état  dé- 
plorable où  lé  trouve  l'Allemagne  notre  chère 
Patrie ,  cela  ne  peut  que  caufer  là  ruine  entière, 
nous  croyons  qu'il  eft  de  notre  devoir  d'agir 
envers  vous  avec  toute  la  confiance  poffible  , 
pour  ne  manquer  en  rien  à  tout  ce  qui  peu  t  détour- 
ner ces  malheurs  ,  &  pour  hâter  par  toutes  les 
voyes  praticables  la  conclufion  de  la  Paix.  C'eft 
en  conféquence  de  cela  que  nous  ne  pouvons 
vous  ceier  que  nous  fommes  informés  de  très- 
bonne  part,  que  les  deux  Puiffànces  étrangères 
non  feulement  ne  confentiront  point  à  une  au- 
tre forte  de  délibération ,  quelque  nom  &  quel- 
que forme  qu'elle  puifle  avoir,  dès  qu'elle  ten- 
dra à  tranfporter  l'Âflemblée  des  Etats  hors  des 
deux  Places  fpécifiées  dans  le  Traité  Préliminaire, 
foit  pour  l'établir  dans  une  de  ces  deux  Villes, 
foit  pour  la  former  dans  une  troifiéme  Place; 
mais  qu'elles  s'y  oppoferont  de  toutes  leurs 
forces, ce  qui  détruira  &  anéantira  entièrement 
tous  les  Traités.  Ainfi,  comme  nous  avons  or- 
dre, non  de  chercher  la  moindre  occalion  d'of- 
fenfer  perfonne ,  mais  plutôt  de  porter  les  es- 
prits à  la  douceur  ,  &  de  leur  infpirer  1  union 
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DE    MUNSTER    ET   D'OSNABRUG. 


*  .     ju  cincm  foîcijcn  modo  uns?  HcinesS  toegcgï  bcrflc* 
,045«    tjC„/  noC|j  îjic  delibwationes  bon  ben  iCractatcn 
unb  baju  evncnntcn  be^Dcn  Oljjten  abfoubirn 
hoennen  ncclj  lacrùcn. 


©a  mm  «3  •  «5n.  tint»  «infère  ÏJocfjgccIjrte  ïf.  ^.  si 

(  toic  toit  ton  bem  Ifertn  ifêatggracjïiclj-tfuicrti»  «$g 

toactjifcijcn  «2>cfanbten  abfonberlich,  bernommen)  |jj 

auf  bergle irtpi  mobum  /  baDurctj  bie  Coiicgia  mi  m, 

ciiiem  <©1)JC  jufammen  3ii;icl)cn  ili.'  abfehen  ge=>  ty 

ricljtct  Ijabcn/  fo  touerbe  bic  an  un?  bcgcijrteltcn»  gjgj 

fé  unb  Ijinueberfumfft  /  auffgctoenbcte  unaotten  gig 

unb  crfolgenbc  Conferens  um|bnft  unb  bergebenp/  |a 

aucfj  bie  ;cit  bcrlohren  fcpn/  muer  toclcljcr  bicl  !« 

23lutbcrgicffcn  erfolgcn/unb  unfcrm  gciiebten©a=  || 

tcrlanbbici  unglucch  unb  Betrucbuifs  (baran  toit  || 

mit  gocttlic&cr  bctlctfjung  anch,  nicfjt  auf  cine  || 

fïunbc  urfacb  ;u  fei>n  ucr^offeii  ;  mtflcljcn  unb  s| 

bcgcgnen  hoente.  m 

m 

©ic  tocil  aber  glcichtoohl  in  bem  ueb|igcn  toit  |,ji 
bon  einigcm  JiDittcl  unb  œeg/  baburef)  bietjcpl-  i|s 
famé/  bon  fo  bidet  jcit  &ero  bcrlangte  jfriebemi-  Sa 
(iCtactatcn  fctjleunig  hoennen  befoetbert  toctûcn/  {L 
uns-  m  toenben  nici)t  gemeinet  /  fo  flellcn  «r-iier  S| 
c&cnaben  unb  imfctct  H2ochgecIj2tcn  $.  ||.  l»cïié=  §| 
liung  toit  anheim  /  ob  fie  511  ©erljuctutig  fet netn  aï 
©ctjiig^  bet  alicm  hieburef)  aufgehaltcnet  jfric*  g| 
bcnjï-iCtactatcn  /  ucbet  meljr  bet uehjten  imfern  &£ 
fcljlufj  ficlj  mit  un£  bereinigen  /  obet  abet  toag  m 
bicfdue  ùàbzi)  511  ermnetu  /  uug  oljiie  eimge  |ç 
^acumnig  fchjiflilicfj  jucrhcnnen  geben  toollcn. 

©abenebenft  gantj  ©ienft-unb  frctmblich,  bit=  M 
tenb/  bafj  «Euer  *!3naben  unb  bie  $?.  ï|.  (toie 
bon  ung  auch  biefe£  <©h|t<$  gcfchchcn  toirb  )  bic 
ïtapfcrlicljc  «©ebolmacchtigtc  511  jifêunfter  antoc* 
fenoc  $f.  ï|.  <t&efanbten  mfïaenbigcri  flcif3e£  et* 
fuchen  toollcn  /  Daf?  borfj  %  %  €rc:  «Eté:  mit 
bet  Sïeplic  auf  bet  fremben  ^oncn  ^chiiffc/  bie» 
feluen  minmeljjo  ofjne  fetnete  bctlaciigcrung  ljcr= 
auf;  ;u  laffen  beïieben  moegen. 

î©it  femb  bc£  etbicteng/  toann  jetgt  betuctjtte 
nacbricljtung  ctfolget/  nicljt  allem  befshalbcn  unb 
toegen  ùc$  niodi  re-et  conferencli ,  nacl)  ctfolgtct 
bet  ïn-yfctiicl)cn  ïj.  $.  pienipotcntiaticn  ïîcplica 
unb  hiernebet  crgnngcncn  deiiberationihus  unfetem 
bnicnfcibcn  bojmatj!^  ucbet gebenen  IBebeniicn  un^ 
gcmac.ë  311  bc5eigcn/  fanbetu  aurf)  m  a(!eu  bcm= 
jenigen  /  fo  hjet  nacchfl  bep  ben  Jf;iebcn.é-^tacta* 
ten  bojlauffcn  toitb  /  bet  gefïalt  311  crhlaercn  unb 
311  cttocifcn  /  bamit  baé  ïjocrtjjîe  ©et langen  fa  toit 
ttagen/  cincn  auffricfjtigcu  crfp;icf;licl)cn  Jfjieben 
auf  rcclucm  gtunb  311  etbaucii  /  unb  unfet  ge^ 
Iicbte^  ©atctlanb  m  t utjigen  toolfïanb  e[je|t  3iife» 
5m/  in  ber  ttjat  ctfctjcincn  unb  bon  jcbetmaen= 
nigliclj  crhannt  toctûc. 


îlâclcïje^  alfo  dBuct  «Snabcn  unb  unfctn  ^oc{y 
Bccljjtcn  1£.  If.  toit  fjict  mit  ;u  bet mclbcn  nic^t 
untetlaffcn"  tooKcn.  «T-ttoatteii  barauf  bc?o  bet» 
Coffre  gute  <a-t hlact nng  mit  betlangcn  /  unb  bet* 
blciben  bencnfelbcn  mit  311  angcneljmet  5^ientî-be= 
3ciguuvT  nacij  betmoegen  ftet^  toillig  unb  gcflief* 
fen.  ©atum  <©fnabmgn  ben  13.  3dug.  ft.  ©. 
3Jnno  1645-. 

«îiicr  (©nabeu  unb  betet  ïfcffcn. 


53^îcnf;beffifîcnc  be.é  ï|ciltgen  Rocm.  ï&ciehg 
fffucrffen  nnb  ^taenbe  3U  <©fiiab;ugh  antoefenbe 
ïîaetiic/  JBottfriiafftcr  unb  43cfanbte. 

%n  bet  Jfttetftcn  unb  ^tacnb  311  jlSunfict  an» 
toefenbe  5u  ben  «©cnetal  ^jieben^- Cractaten 
abgcojbncte  <£cfanbten. 
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&  la  bonne  intelligence,  nous  ne  donnerons      16 AK, 
poinc  du  tout  les  mains  à  un  pareil  changement 
6c  nous  ne  tiendrons,  ni  ne  pouvons  tenir  nos 
Conférences  que  conformément  aux  Traités , 
&c  dans  les  deux  places  fixées  pour  cela. 

C'ell  pourquoi  dès  que  vous  aveidetlèin  d'é- 
tablir une  forme  de  délibération ,  par  laquelle 
les  Collèges  fe  trouveroient  railèmblés  dans  un 
même  endroit,  comme  nous  en  avons  été  in- 
formés par  Mr.  l'Envoyé  de  Culembach,  vous 
nous  permettrez  de  vous  dire  que  ce  feroit  inu- 
tilement que  nous  nous  rendrions  à  Munfter  , 
comme  vous  le  fouhaitez.  Ce  feroit  de  la  de- 
penfe  &  des  conférences  perdues ,  auflï  bien 
que  du  tems,  dont  la  perte  coûterait  beaucoup 
de  fang ,  &  cauferoit  à  notre  chère  Patrie  bien 
des  malheurs,  auxquels,  parla  grâce  de  Dieu, 
nous  ne  voudrions  pas  avoir  donné  la  moin- 
dre occafion. 

Au  relie  comme  nous  n'avons  aucune  envie 
de  nous  écarter  des  voyes  &  des  moyens  les 
plus  propres  à  procurer  au  plutôt  la  conclufion 
des  Traités  de  Paix  qu'on  defire  avec  tant  d'ar- 
deur &  depuis  fi  longtems  ,  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  donner  les  mains  à  la  refolution 
dont  nous  venons  de  parler  ,  afin  de  ne  plus 
retarder  la  conclufion  des  Traités  qui  ne  font 
arrêtés  que  par  là,  ou  du  moins  de  nous  faire 
fàvoir ,  par  écrit,  le  plutôt  qu'il  fera  poffible» 
quelles  font  vos  réfolutions  à  cet  égard. 

Nous  vous  fuplions  en  même  tems  très-ins- 
tamment de  vouloir  bien  vous  donner  tous  les 
mouvemens  necelTaires  comme  nous  l'avons 
fait  de  notre  côté,  pour  engager  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  préfens  à  Munfter, à 
répondre  fans  un  plus  long  retardement  à  la 
Lettre  des  Cours  Etrangères. 

Lorfque  vous  nous  aurez  accordé  l'informa- 
tion que  nous  demandons,&  que  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  auront  faitlaréponfe 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  auront  délibéré 
là-dedus  ,  nous  promettons  qu'à  l'égard  de 
cette  information  &  de  la  forme  des  délibéra- 
tions non  feulement  nous  nous  conformerons 
aux  réfolutions  que  nous  avons  prifes ,  &  donc 
nous  leur  avons  ci-devant  fait  part,  mais  auffi 
que  dans  le  cours  des  négociations,  nous  nous 
comporterons  avec  tant  de  bonne  foi  6c  d'ou- 
verture ,  que  tout  le  monde  fera  inftruit  &  per- 
fuadé  du,  défir  ardent  que  nous  avons  d'établir 
fur  de  bons  fondemens  une  Paix  fincere  & 
avantageufe ,  &  de  voir  notre  chère  Patrie  jouir 
du  repos  dont  elle  a  un  fi  grand  befoin. 

Nous  n'avons  pas  voulu  manquer  de  vous 
iaformer  de  tout  cela  ,  &  nous  attendons  avec 
impatience,  la  refolution  que  nous  efperons  de 
vous  fur  ce  fujet.  Au  refte  nous  fommes  avec 
tout  le  zèle  polTible, 


De  vos  Excellences, 

Les  très-humbles  &  très- 
obeiflans  Serviteurs, 

Les  Envoyés  et  Plenipoten- 

T 1 A  1 R  E  s  des  Princes  &  Etats  du  Saint 

Empire  Romain  ajfemblés  à  Ofnabrug. 

Fait  à  Ofiiabrug  le   13.  Août  i6$$. 

Aux  Envoyas  des  Princes  &  Etats  ajfembléi 
à  Munfter  four  la  Paix  générale* 


T  O  M.     I. 


PRO- 


Ccc 


PRO- 
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38tf        PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


PROTOCOLLUM 


PRO  TOCOLLE 


Nfctf. 


H&ré  in  toefcc  ^acïje  qmfttyn  tenm 
Stëpfttlicfpn  unb  etlic&cc  ipuerfïen 
unb  #tacnbc  «fcfanttcn  bo&egan; 
gcn  Den  i^.  »i.  unb  24.  Hugujïi 

1645. 


T>e  ce  qui  s'eft  pajfé  fur  cette  affai- 
re entre  les  Envoyés  de  /'Empe- 
reur &  ceux  de  quelques  Trimes 
&  Etats  de  l'Empire  les  19.  21. 
&  24,.  Août  164.5-. 


Sabbathi  19.  Aug.  1645-. 


Du  Samedi  19.  Août  1645-. 


VIfitavimus    Legatos  Eledtoris    Brandenburgici , 
iilque     reprxlentavimus ,    toa£    tliaflfen    toit 

bom  Cfjur-iiBaintîifcben  3tbjuncto  /  «©octoje 
ïîrebfcn  /  bcncljtct  toojben  /  baf;  bie  Jferrcn 
<£{)urfuer|Im  mit  bojgchabter  Confèrent;  unb 
Cinlabung  ber  £tacnbe  nacfjer  41©un|ïer  nicht 
rjetraueten  fojt  ;u  ftommcn  /  fonbern  felbigcr  3^. 
ïîrcb£  unbetncfttetcr  ,|>acl)en  toicber  juruccft  311* 
rnfcn  gcmeinct  fepc.  a©eilcn  bann  einmaljl  bie 
aîiort)  crfo4*ûerc/  baf;  bie  ^tacnbe  moegen  511^111= 

lîicn    0CÙjacht  /  Itebcr    bcn    modum    conlukandi 

berglicrijen/  uub  bie  {jochnoctfjigc  Confultatione.é 
bcp  bicfcr  ï^anûinng  bêfocrbrrt  toctben  /  unb 
bann  bcp  ùct  ;tDifct)cn  ocn  ïicnferlirîjen  unùCbuc^ 
fuerftlicljcn  4&cfanbtcn  ;u  JUaunficr  barucbcr  ge= 
Ijaltcncn  Confercn;  fucr  gut  angefcjbcn  toojbcn/ 
Daf;  aufni  fall  bie  Churfuerflcn  bap  Wcik  bcp 
bcn  ueb|igcn  ^tacnbcn  nicljt  touerbcnheben  fcocn- 
ncn  /  toit  bit  Biapfcrïicïjc  Ibgcfanbte  bie  hanb 
anfcljlageii  moegtcu/  fo  erinncrn  toir  un?  unfcrer 
fejjulbighcit/  unb  toollcn  ungern  toag/  fo  ;u  bc== 
focrbermig  biefc£  tocrch.é  burch  un£  gcncjjtet 
tocrbcn  mocgtc/  unterlaffen  obet  bcrabfacumen  ; 
toacrcn  bcroljalbcn  gcmeint  unf;  in£  JIBîittcI  311 
fcljlagcn  unb  ;u  bccftichcn  /  ob  ettoan  bie  £>taenbe 
3U  bclicbung  cmcr  Confcren;  in  loco  aliqua  inter- 
medio  moerîjten  ;u  bctocgcn  fcpn;  hactten£  bcn 
$.  $.  €bur-'25janbcnburgifrf)cn  ;u  iijrcr  toiffen» 
fcfjafft  bo^cto  an;cigcn  toollcn/  ber  gacnÇlietjcn 
îubcrficht/  baf;  fie  ihncn  folcïjc  unfcrc  toohI= 
incmcnbe  intention  nit  aKein  nit  mifffallcn  laffen/ 
fonbern  biefclbe  aurfj  naclj  tool  bermoegen  bcp 
bcn  âtaenben/  too  fieh  alfo  fucglidj  gclegcmjcit 
bar;u  begeben  moccljtc/  fecunbircn  hclffen. 


23t'anbcnbargifch,e  bebaneften  fïch  toegen  an* 

jcigcu?/  mit  bermclbcn/  baf;  fie  e£  ;toat  gerne 

bcmeïjmcn  /  baf}  toir  un£  mit  biefem  toeten  3U 

bclabcn  gcmeinct/  toucnfrfjen  babep  cinen  guten 

au.ëfchlag/  bamit  bie  J>taenb  moegen  betghehen 

tocrbcn/  unb  nit  aneinanber  gctathen  uub  ettoa 

ueber  toenig  Jlfèonat  mit  bein  btoffen  5Pegcn  ge* 

gen  cinanbet  ftehen  /  berfichetten  un£  aber/  baf; 

bcp  bo^habenber  Confèrent;  hein  anber  modus 

conCuitandi  toiterbe  beliebet  obet  angenommen 

tocrbcn  /  al£  affîjic  ;toifcï)cn  bcn  ^taenben  albe= 

rcit?  bcfchloffcn;  ba  auc^  bie  ^taenbe  febon  cin 

anber^  eingeben  moccljtcn/  fo  touerben  boch  bie 

i^bdjtocben  unb  5Frant3nfcn  folche.é  niebt  îugeben: 

man  muefle  nietit  gcbcnchcn/  bafj  man  ber  ;eit 

hoenne  Conclufa  machen  toie  man  tooHe  /  fon* 

bern  muefle  babep  benen  ?îuf3toacrtigcn  ^otens 

taten  ober  beren  Hbgcfanbten  .Jtecinung  nacïj 

gcgingcn  toerben  /   unb   helffcn   ber  jitaenbe 

ïîcfoiutionc^  nit/  toann  f.e  bie  au^toaertige 

Croncn  mt  toollcn  ;ur  erecution  hommen  laffen. 

^>ic  bermeinten  /  baf;  aucb  ba^  î©crcft  boléro 

mit  bcn  ^cf]tocbifchen  tooljl  muefle  uebcrlegct 

tocrbcn  ebe  benn  man  ;u  bcrglcicbcn  Conferrn;  in 

Iocd  intcrmcbio  touerbe  liommen  noeraien/  bann 

biefclbe  letdjtliclj  in  bie  gebanefeen  geraiiten  bacrff« 

ten/ 


NOus  nous  fommes  rendus  auprès  des  En- 
voyés de  l'Eledteur  de  Brandebourg  & 
nous  leur  avons  reprefenté  que  nous  avons  été 
informés  par  Mr.  Krebs, Adjoint  de  l'Eleâeurde 
Mayence,  que  les  Eledeurs  ne  comptoient  pas 
pouvoir  réuffir  à  l'égard  de  la  Conférence  &  de 
la  Convocation  des  Etats  que  l'on  avoit  deffein 
de  faire  à  Munfter  ,  6c  que  Mr.  Krebs  étoit 
même  dans  la  diipofuion  de  s'en  retourner  fans 
avoir  terminé  cette  affaire  ;  que  ,  comme  la 
néceffité  demandoit  que  les  États  s'a ffèmbla fient 
pour  conférer  fur  la  forme  des  délibérations.,  & 
que  ces  Conférences  fi  neceflàires  fur  cette  affai- 
re puflènt  réufiir,&  que  d'ailleurs  les  Envoyés 
de  l'Empereur  &  des  Eledteursj  avoient  jugé, 
dans  une  Conférence  tenue  fur  ce  fujet  à  Muns- 
ter, qu'il  étoit  à  propos  que  nous  autres  En- 
voyés de  l'Empereur  prétaffions  la  main  à  cette 
affaire >  en  cas  que  les  Electeurs  ne  puflènt  pas 
la  terminer  avec  les  autres  Etats ,  nous  ne  vou- 
lions point  manquer  à  notre  devoir,  ni  négliger 
la  moindre  cholè  de  tout  ce  qui  pouvoir  avan- 
cer cet  ouvrage  ;  que  nous  avions  donc  pris  le 
parti  de  nous  en  mêler  &  de  tenter  fi  l'on  ne 
pourrait  point  engager  les  Etats  à  trouver  bon 
que  l'on  tînt  une  conférence  dans  un  lieu  qui 
fervît  d'entremife;  &  qu'ainfî  nous  avions  jugé 
à  propos  de  leur  communiquer  cet  expédient 
à  eux-mêmes ,  favoir  aux  Miniftres  de  Brande- 
bourg, dans  l'entière  confiance  que  non  feule- 
ment ils  ne  defaprouveroient  pas  nos  bonnes  in- 
tentions ,  mais  même  qu'ils  nous  apuyeroient 
en  cela  auprès  des  Etats,  partout  où  l'occafion 
s'en  préfenteroit. 

Les  Envoyés  de  Brandebourg  nous  ont  remer- 
cié de  cette  déclaration ,  &  nous  ont  répondu 
qu'ils  voyoient  avec  plaifir  que  nous  nous  fus- 
iions  chargés  de  cette  affaire  ;  qu'ils  fouhaittoient 
que  nous  réufiî fiions, afin  que  les  Etats  puflènt 
être  d'accord  &  ne  point  fe  brouiller  davantage, 
pour  être  obligés  peut-être  au  bout  de  quelques 
mois  de  difputer  les  uns  contre  les  autres  les 
armes  à  la  main.  Ils  nous  ont  aflùré  en  même 
tems  qu'avec  la  Conférence  en  queftion  ils  n'en 
aprouveroient  aucune  autre  que  celle  qui  àvoit 
été  refolue  ici  par  les  Etats  jd'autant  plus  que  quand 
même  les  Etats  en  accepteraient  une  autre,  les 
François  &  les  Suédois  n'y  donneroient  point 
les  mains  ;  qu'on  ne  devoit  pas  s'imaginer  que 
dans  les  conjonctures  préfentes  on  pût  prendre 
des  réfolutions  telles  que  l'on  voudrait,  mais 
qu'il  falloit  que  les  Puiflânces  étrangères  ou 
leurs  Envoyés  les  aprouvaflènt  ;  &  que  les  ré- 
folutions des  Etats  ne  ferviroient  de  rien  fi  les 
Cours  étrangères  ne  vouloient  pas  qu'on  les 
exécutât  ;  qu'ils  croy  oient  qu'on  devoit  confé- 
rer fur  cette  affaire  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde, avant  que  l'on  pût  parvenir  à  former 
une  Conférence  dans  un  lieu  d'entremifc,  par- 
ce 
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tcn  /  grflalt  bicfc  Confcrcnj  aiif  toaç;  anbtrs/ 
îicmlicn/  uni  ùic  .àtacuo  uon  ljier  H.irfjcr  ©o.'t= 
iiuinti  oùcr  aubrc  Percher  :  taoc>ucjcr  îtoifcijcn 
3!)rcr  jjèajeflart  Stbgcjanbmi  511  .fttunilcr  unb 
ccuci)  amijcfcuûcu  „3>t.ic;ibcn  alùa  fctjoil  Uiitcr- 
rcouna  gcjjfloacii  fn.ni  folle)  afaju'jidjcn/  imb  fie 
Dtc  „«>cljUjcûfii  attjie  blofj  tlctjcu  511  tiffeaf  aygc 
frtjeîi  fepr.  ïOû.'ju  cd  aber  Die  jfj.iiijofcn  unD 
jècljtDCoen  mctjc  Lrjucrbcn  hommrn  laffen/  XbciIcii 
ùcr  pracliinmar-Scrglcirh,  ton  licincti  anberii 
«©erthern  al£  jiîihiiiiîcr  unb  «©fiiabuich  rcûctc. 
©urueber  teiollcii  fie  auch,  an  ocpbcn  «Oerttjcrn 
Die  Ocicfjs'-Collegia  haben  /  unb  ob  ;toar  ùcr 
$)crr  d'Avaux  fidj  jticngiîfjin  bcrlautcn  laffen/ 
Iiafj  c$  bcncti  jfjairçofcn  mctjt  ;n  toiocrn  foin 
touerbe/  toann  auct)  Die  lîeicfj.s-fiacthc  taoeilig 
unb  tjieljero  nacf)cr  <©fiiau?uciî  bcrlcgc  tucrûcu 
folrcn/  fo  fjabe  boeb  flagcgtn  MUt-  ci  vient  fiel) 
beucach  gegen  Oie  ;t>chtocbifi:ije  bcrncljmcn  îaffeu  / 
bafx,  bichon  p.'an'chrciclj  fo!rj)c<J  m  iftoighcitiucht 
311  geben /' fonbern  cbm  fo  tootjl  bcp  oem  .lliuw 
frcrifrhcn  Conbcnr  aie  Oie  .èchtoebifrijc  aiiijicr  Oie 
ïie!ch><!rollegia  tiaben  tooltcu. 


^so  cmpfînbc  c.é  aucïj  ber  £>crjfcnftern  gar  îjocïj/ 
bafs  ber  <£f)ur-.»Kamt5ifche  dibgcf.iiibtc  /  v£>raf 
lira:;/  bon  ljier  nacijcr  JLîiiiitier  ttaus'ferirct  too:= 
ben  /  fie  ^cljtocbcn  ûeuteteti  folctje^  511  îljrcr  bef» 
fct}iinpfung  auj»/  toetieu  iffijur-JRaintj  /  nari} 
*2tu^O)cif5  t»c,é  Pix..muui-,âcijmf5/biet)cro  unb  mt 
iuti)  Jiïîunftcr  bcpntirct  toojOeu  /  alfo  auch  bcffcn 
Principal  <J3cfj:ibrcr  ljier  unb  nit  311  4lÉunfttr 
fepn  muffe/unb  macfjc  bcrglcicljcn  aenberung  bcp 
ben  àcfjtocbifchni/fo  ofjnc  baé  bon  ,0atur  argtooch= 
mg/  balb  nachbeneftcn  /  barum  unicité  man  mit 
bicfcn  Iteutljcii  beljutfam  umgrrjcn  unb  311  heinem 
argtoohn  urfaclj  geben.  Qo«id  locuro  ,  too  bic 
«tonferenj  anjuficllcn/  muefre  man  auf  JTiitnfter 
nu  gebenchen  /  bann  Die  jècfjtocùcn  fo  taenia  até 
bie  jkaenbc  folchcs  ciugchcn  toueroen/  Dcr  locu£ 
inccrmcoiu£  fenc  raum  gcrnig  barji». 


3@otauf  Voir  ertocfjnet/  ùaf;  man  ber  ^cit  de 
materu  ipia  noclj  nit  311  reben  guette /  fonbcrn  nur 
bic  îufammcnhunft  511  befoeroern.  Ob  nun  bifer 
ober  em  anber  .noms  coniultaruit  touerbe  bcliebct 
toerben  /  folcfjcs»  touerbe  bic  <Confcrcii5  geben  ; 
eminahl  muette  man  beetoegrn  trcp  eiuanbcr 
tretten  unb  ficfj  eme£  gctoiffeu  berglciehcn ,  unb 
fcoente  bic  facljc  in  folchcr  eonfufïon  toonn  fie  firfj 
ail  nocli  bcfinbct/  (toann  nun  anbcrft  bic  fine 
0*11.5- Cractatcn  311m  (lanb  311  b^ingen  gebenhe) 
lâcrtger  nictjc  gclaffen  toerben.  Quo  in  ioco  fol= 
cfjeé  fjefcfjcrjc  /  gelec  uni»  glcicfj  /  tooïten  bariu 
ben  jètacnûcn  ftilgcn.  i3cii  ben  .èrfjtocbm  ba» 
bon  bojljcro  5U  erumern/  ober  bcp  ûcnfelbcn  ùû$ 
toerch  ju  imterlcgcn/  hicltcn  toir  fotooFjl  bi.s'-rc= 
puctriicrj/  al0  unnocthig  ;  tlcfjc  emer  jeben  pars 
ti)ep  fic5  «»t  ben  feinigen  511  uuterreben  frep  /  unb 

fcp  fonùcrllCrj  5U  bem  (£nbe  ber  locus  intermedius 

in  bem  ^acliminar  -  ©aglcicfj  ausîgcbingt  too?» 
ben.  ©on  CranfTation  ber  Jïcicij^-.étaenbe 
natijer  3^ojtmunb  ober  anberc  «©crtïier  fepe  une 
bon  unferm  Collcijio  nicijt^  ucbcrfdjjiebcn  tooz- 
ben/  ijieltcn  bcrglcicljen  bifcur^  oJjne  fiinbaracnt 
ju  fepn. 


3  S7 


ce  que  ces  Miniftres  pourroienc  facilement  s'i- 
maginer que  cette  Conference  ne  tendroit  3  au» 
tre  chofe  qu'à  tmnfporter  l'Allemblée  des  Etats 
d'ici  iDortmund  ou  en  d'autres  endroits  (com- 
me les  Envoyés  de  S.  M.  Impériale,  &  ceux 
de  quelques  Etats  ici  prefer»  en  avoient  déjà 
parlé  dans  une  Conférence  qu'ils  avoient  tenue 
à  Mander  )  &  à  laiilèr  ici  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde;  ce  qui  étoit  une  choie  à  laquelle  les 
François  &  les  Suédois  ne  confentiroient  point, 
pareeque  le  Traité  Préliminaire  ne  faifoit  men- 
tion d'aucun  autre  endroit  que  de  Mander  & 
d'Ofnabrug ,  &  que  c'étoit  en  conléquence  de 
cela  qu'ils  vouloient  que  les  Conférences  Ce  tins- 
sent dans  ces  deux  Villes ,  &  que  quoique 
Mr.  d'Avaux  eût  fait  entendre  depuis  peu  que 
la  France  ne  s'opoferoit  point  à  ce  qu'on  rît 
une  Allemblée  gencrale  de  tous  les  Etats  à  Os- 
nabrug  ,  Mr.  Servien  avoir  déclaré  exprefle- 
ment  aux  Minières  de  Suéde  que  la  Couronne 
de^  France  ne  le  fouflfriroit  jamais,  &  que  de 
même  que  la  Suéde  vouloit  que  les  Confé- 
rences iê  tinfient  ici,  elle  entendoic  auflî  qu'el- 
les lé  tinlTenc  à  Munfter. 

Que  Mr.  Oxenftiern  trouvoit  fort  étrange 
qu'on  eût  fait  palier  d'ici  à  Munfter  le  Comte 
Cratz,  Envoyé  de  l'Eledteur  de  Mayence,  & 
que  les  Suédois  regardoient  cela  comme  un  af- 
front qu'on  leur  faifoit ,  pareeque  fuivant  la  te- 
neur du  Traité  Préliminaire  c'étoit  ici  &  non 
point  à  Munfter  qu'il  avoit  été  Député  ,  & 
que  fon  premier  Envoyé  ne  devoit  point  refl- 
uer à  Munlter  mais  ici  ;  qu'il  falloir  avoir  é- 
gard  au  plutôt  à  ces  plaintes  des  Suédois  ,  & 
que  ces  gens-là  étant  naturellement  défians , 
il  falloir  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeétion.ck:  ne  leur  donner  aucun  foupeon; 

Ju'à  l'égard  du  lieu  où  Ton  pouvoit  tenir  les 
Conférences,  il  ne  falloir  point  penfer  à  Muns- 
ter, parce  que  les  Suédois  ni  les  Etats  n'y  con- 
fentiroient point ,  &  que  le  lieu  d'entremiié  é- 
toi:  fuffifan:  pour  cela. 

Nous  avons  répondu  là-deffus  qu'on  n'avoit 
point  le  tems  de  conférer  fur  le  fonds  de  l'affai- 
re, mais  feulement  de  prendre  des  arrangemens 
pour  cecte  Aflèmblée;  que  la  Conference  dé- 
ciderait iï  on  devoit  aprouver  cette  forme  de 
délibération  ou  en  régler  une  autre;  qu'ainfi  il 
falioit  bien  s'affembler  du  moins  une  fois  pour 
prendre  fur  ce  fujet  une  réiblution  confiante  ; 
que  pour  peu  qu'on  fût   dans  l'intention  de 
maintenir  &  d'exécuter  W  Traités  de  Paix  les 
affaires  ne  pourraient  pas  refter  plus  longtems 
dans  la   confulîon  où  elles  fe  trouvoient  ;  que 
quelque  lieu  que  l'on  choisît  pour  cet  effet , 
cela  étoit  égal  pour  nous ,  &  que  nous  étions 
difpofés  à  nous  conformer  à  cet  égard  à  ce  que 
feraient  les  Etats; que  pour  ce  qui  étoit  de  con- 
férer auparavant  là  deffus  avec  les  Suédois ,  & 
de  leur  remettre  la  décilîon  de  cette  affaire,  c'é- 
toit une  chofe  qui  nous  paroiûoit  peu  glorieufe 
&  même  inutile;  qu'il  étoit  libre  à  chaque  Par- 
ti de  conférer  avec  les  fiens ,   &  que  c'étoit 
pour  cela  fur  tout  qu'on  avoit  fait  mention  du 
lieu  d'entremife  dans  le  Traité  Préliminaire; 
qu'à  l'égard  de  la  tranflation  des  Etats  de  l'Em- 
pire à  Dortmund  ou  en  d'autres  endroits ,  nous 
n'avions  reçu  aucunes  inftrudeions  de  nos  Col- 
lèges à  ce  fujet, &  que  les  difeours  qu'on  fai- 
foit là-deflus  étoient  fans  fondement. 


«*4J- 


J< 


Lunx  den  21.  Augufti. 


£>einb  bit  ipucrflclicfjc  ^acfjfen-'HItcnburgifcfj- 
imb  î©cpmarifcf)e  /  jnâarggraf  -  «Culembacfj- 
^taunfc|)toeig-atueneburgifcSje  /m  jf raencfufrfjen 

Ton.  1.  (fcrafen/ 


Du  Lundi  21.  Août. 

Ayant  engagé  les  Envoyés  des  Princes  de  Saxc- 
Altembourg  ,   &  de  Saxe-Weimar ,    du  Mar- 
grave de  Culmbach,du  Duc  de  Brunfwick-Lu- 
Ccc  a  cebourg 
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-gAK      <©rafcn/  auelj  bcr  ^taebre  $ucrnbcrg  unb  3Lue* 
^''    becft  aibgcfanbte  su  un?  crfojbert/  benen  toit 
ftojgehaltcn  toie  folgct. 


Inlêratur  der  Vorrrag.  Vide  fupra. 

©emelbte  Oefanbte  ïjabcn  fïcï»  bcr  c£rocffhung 
fjalbcr  bcbanht  /  tooltcn  mit  benen  antoefcnbcn 
dfiierfïcn  unb  ^taenben  barau?  communicircn  / 
unb  un?"  bercn  anttoojt  unb  Crblaerung  fucrber» 
licf)|t  ;uruccn  bjmgcn. 


Jovis.  î+.  Augufti. 

Sfoingcn  bomcfagter  jfucrllm-unb  &tacnbe 
«©efohûtc  anttoojtt  unb  «êrhlacrung  auf  obbe* 
fagtcn  unfern  bojtrag/  De?  fjauptfacctilichcn  gnn» 
tait?  toieber  jurucch  :  baf;  fie  nit  untcrlaffen 
fjactten  mit  DaieH  alfjier  antoefcnbcn  <&cfanbtcn/ 
toegcn  nojgcfctjlagcncr  Siifamnicnliunfft  bcr 
facintucïjcn  âtaenbe  an  cinem  Drittcn  obct  Mit* 
ttl-<®ith  bec  jîiotljburfft  naclj  $u  unterrebcn: 
tonerbe  abcr  baboj  gebaltcn  /  baf;  fclbe  ;ufam; 
mcnlumfft  ber  jfriebcnë-jjanbuing  mehr  toeffltn» 
berlicb  alp  fucrbcrfam  fcpn/  aucb  ettoa  bon  benen 
au.ëtoacrtigen  Croncn  ucbcl  aufgenommcn  tocr* 
bcn  bocrfftc  /  gletdjfam  man  Coniilia  bo$abe/ 
fo  brm  i>racliininar-£eljluf3  3»  totûcr  lieffcn/ 
toeilen  bie  tfroncn  3a  hemcm  anbcrn  mobo  tons 
fultanbi  (Tel)  bcr|îehen  tooltcn  a(£  bcrmittelfî  ber 
RriehsS-tfoiiegien  an  benben  ©crcljen/  maffeiulBr. 
Sèment  norh.  juengitljm  toibet  bc£  Jifêr.  d'Aaux 
befcfjctjcne  ©cranlaffung  beutheh  babo?  getoarnet 
§acttc/  baf;  bie  «tron  jtrauclircicïj  bic  ©erlcgimg 
bcr  &cich£-£oIlcgicii  an  cincm  anbrcn  <©jth,  nit 
nachgcben'toucrbe.  iBcilcn  bann  cm  folcfier  mo= 
bu£  confultanbi  bon  Dcncn  allfjie  antoefenben 
«©efaubten  fepe  bojgcfdjlagm  toojbcn  /  bcr  ficb 
mit  bcr  îtustoacrtigcn  €?on;n  Stbgcfanbren  mct= 
ming  allcrbinaë  bcrglcidjc;  fo  feijcn  Ile  nit/  tooi* 
;u  cin  fernerc  gfafammeHatmfft  noctijig  fcp  /  tool* 
ten  fïcb  bidmcljr  bcrfetjcn/Dcr  JiHîunflenfctje  €011» 
bent  toerbe  feibigcn  modum,  aljs  toclcjjcr  in  ctfec- 
tu  immutabili^  fcp/  belieben  toollcn/  gefïalt  toit 
ban  auelj  bon  bcn  «©cfanbten  crfueht  too^ben/  bc> 
melbten  flmnlierifrtjcn  barueber  311  fpjccljcn/  ôa= 
mit  fie  gifjncn  eincn  folchcn  mobitm  nit  tooltcn  511 
toiber  fepn  Iaf;en/  haetten  auch  ;u  folchem  <£nbe 
bcn  tfucrfrl.  «ffulcmbathifchcn  nochinahlcn  erfuebet/ 
foltijc  ihre  aT-rhlacrung  benen  jpuerfïiiefjcn  311 
.n^unfîcr  .èchjifft  unb  mucnblietj  _;u  ucbc,?lrçingen. 
Uno  toeilen  an  befoerberung  biefer  Cractaten  fo 
biel  gclegen  /  fo  Ueffcn  un?  auct)  bic  autoefenbe 
^taenbe  erfueben  /  unfere  bcanttoo^tung  /  toie 
toir  bermeinten  /  baf;  bie  £cl)toebifc[je  propos 
fîtionen  5U  beanttooncn  fepn/  gjljncn  ;uKommen 
ju  laffcn  /  bamit  fie  biefeibe  berafjtfcblagen  moe= 
Ben. 


îDir  haben  neben  gebuehrenber  banenfagung 
fuer  bie  ucbernommene  bcmuefjung  /  baf3  iinfer 
jungftc^  anb^mgcn  bon  benen  «©efanbten  ueber» 
b^acbt/  unb  barueber  unterrebung  gepjïogcntoo|s 
ben  /  bauptfaccblieb  gcanttoojtct  /  baf;  toir  ber» 
ïjoffl  gcijabt/  nacbbcm  gleicbtoobl  biebcp  bepbe 
Conventus  intcrcfl'irt/  e^  aucb  bie  Jîiotbburfft  er« 

fbjbcm  toofle/  fo  toOÎ)l  circa  modurn  confultandi, 

algre-tmb  coneferendi ,  fïdfj  eine£  gctoiffen  311 
bergleicben/  e^  tonerben  ^fjnen  bie  albie  antoe» 
fenbe  <&cfanbte  bcrcrlcichen  ;ufammcnhunfft  nit 
jjabni  nu.sfaiicii  iaffen  /  ;uma'(]icn  fie  fo  betoeglici) 
unb  inflaenbig  bon  bcn  .ïRuniïerifcbcn  /  toie  aucfj 
bon  un^  barum  crfudjjt  toojbcn  /  unb  touerben 
bep  foldfjer  3ufanunenhunfft  eben  felbige  rationes 
tmb  motiben  fo  )et30  bep  unb  circa  modum  con- 
fulrandi  bcr  laenge  nacï)  au^gefiiebrct  too?bcn/ 
Fjabcn  Hoennen  repjaefcntitt  unb  bojgeb^acbt/ 

aurf) 
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nebourg.des  Comtes  de  Franconie  &  des  Villes 
de  Nuremberg  &  de  Lubeck ,  à  venir  conférer 
avec  nous^nous  leur  avons  repréfentéeequifuit. 

Inferatur  Propofitio. 

Lefdits  Envoyés  nous  ont  remerciés  de  notre 
Déclaration ,  &  nous  ont  répondu  qu'ils  vou- 
loient  auparavant  conférer  là-deflus  avec  les 
Princes  &  Etats  ici  préiéns ,  &  qu'ils  nous  fe- 
raient favoir  au  plutôt  leur  reporâe  &  leur  in- 
tention fur  ce  fujet. 

Du  Jeudi  14..  Août. 

C'eft  aujourd'hui  que  lefdits  Envoyés  des  Prin- 
ces &  Etats  ont  aporté  leur  reponfe  fur  le 
projet  dont  il  eft  parlé  ci-deffus.  Elle  conte- 
noit  en  fubftance ,  qu'ils  n'a  voient  pas  manqué 
de  conférer  avec  les  Envoyés  ici  préiéns  de 
la  Convocation  que  l'on  vouloit  faire  de  tous 
les  Etats  en  un  troifiéme  lieu  ,  ou  lieu  d'en- 
tremifepour  fe  conformer  à  la  neceffité  qui  de- 
mandoit  cet  expedient^mais  qu'on  avoit  jugé  que 
cette  Afiemblée  aporteroit  plus  d'obitacle  que 
d'utilité  aux  négociations  de  la  Paix ,  &  qu'il 
pourrait  bien  même  arriver  que  les  Puiiîances 
Etrangères  la  prendraient  en  mauvaife  part  & 
s'en  formaliferoient  autant  que  fi  l'on  prenoit 
des  mefures  effectivement  contraires  au  Traité 
Préliminaire;  pareeque  ces  Puiflànces  ne  donne- 
raient les  mains  à  aucune  autre  forme  de  déli- 
bération ,  qu'à  celle  par  laquelle  on  fixoit  l'As- 
femblée  des  Collèges  de  l'Empire  dans  les  deux 
Villes,  puifque  Mr.  Servien  avoit  déclaré  for- 
mellement fur  l'ouverture  que  Mr.  d'Avaux  en 
avoit  donné  dernièrement ,  que  la  France  ne 
permettroit  point  qu'on  convoquât  les  Etats 
dans  un  même  endroit; que  comme  cette  for- 
me ^délibération  qui  avoit  déjà  été  propofée  par 
les  Envoyés  ici  préfens ,  avoit  été  rejettée  par 
les  Envoyez  des  Couronnes  étrangères ,  ils  ne 
voyoient  point  de  quelle  utilité  ferait  une  As- 
femblée  nouvelle; qu'ils  avoient  plutôt  lieu  d'es- 
pérer, que  les  Etats  affemblés  à  Munfter  aprou- 
veroient  cette  forme  de  délibération,  comme 
étant  en  effet  immuable;  qu'ils  nous  exhortoient 
de  propofer  cela  aux  Etats  de  Munfter  &  de 
les  engager  à  l'aprouver;  qu'ils  avoient,  pour 
le  même  effet,  prié  eux-mêmes  l'Envoyé  de 
Culmbach  de  faire  part  de  leur  dite  réfolution 
&  par  écrit  &  de  bouche  aux  Etats  affem- 
blés à  Munfter  &  que  puifque  l'exécution  des 
Traités  étoit  une  choie  ii  importante  ,  ils  nous 
prioient  auffi  de  leur  communiquer  notre  ré- 
ponlè  là-deflus ,  comme  effectivement  nous 
jugions  que  la  propoiîtion  des  Suédois  en  mé- 
ritoit  une  ;  &  cela  afin  qu'ils  puffent  la  mettre 
en  délibération. 

Après  avoir  remercié  ,  comme  nous  le  de- 
vions ,  leldits  Envoyés  de  la  peine  qu'ils  avoient 
prife  de  communiquer  aux  autres  notre  propo- 
fïtion  ,  &  de  tenir  là-deffus  des  Conférences  » 
nous  leur  avons  répondu  en  fubftance,  que  nous 
avions  efperé  ,  que  lefdits  Envoyés  ici  préfens, 
étant  intereffés  aux  deux  Convocations,  &  la 
néceflîté  exigeant  auffi  qu'on  prît  une  réfolution 
fur  la  forme  qu'on  devoir  tenir  foit  dans  les  dé- 
libérations ,  foit  dans  ce  qu'il  y  auroit  à  rapor- 
ter  &  à  communiquer  de  part  &  d'autre  aux 
differens  Etats ,  n'auroient  point  défaprouvé  une 
pareille  Conférence ,  fur  tout  après  en  avoir  été 
Sollicités  fi  ardemment  par  les  Etats  alîëmblés  à 
Munfter  <&  par  nous-mêmes  d'autant  plus  qu'ils 
auraient  pu  alléguer  dans  cette  Conférence  les 
mêmes  raiibns  &  les  mêmes  motifs  qu'ils  ai- 
le- 
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X(Î4.ç.  atitfj  folcfic  beuhunfft  bon  niemanb  uebel  aujSgr* 
bcutet  UKtîicii)  uieilcn  ni  Dcm  ^acummar-Scr- 
Olcic!;  ;u  l'olc&cm  aSnoc  ber  locus  mtermedms  mfr 
gcûinut  tooîDcn/  tocrte  fictj  auel)  ba£  toercfc  oljne 
mucubchcljc  unccrrebuîîij  /  e£  tocrûe  bicfelbe  fo 
lange  auéseftcUt  al?  fie  toollc  /  fcIjMjcfjrlicô  cin- 
ncfjtcn  lâffen;  baljcro  tore  nocljmaljlen  berhoff» 
nung  lebten/  oie  ;ètaenûc  toerben  auf  folcf)  iljrer 
meinung  mt  bctjarrcn  /  fonberu  ftctj  barin  acnûcrn 
un  3  enblidj  bie  jufammenHunffc  beliebcn  toolten. 
l©ir  touerben  immittelfi  mt  untctlaflen/  ucber 
bicfe  au  uirê  bcrcljcfjcnctfrinncrung  unb  bcgcljren/ 
fo  tooljl  toegen  ber  anttoojtc  auf  bie  gegcntheiUgc 
propofirion/  alji  aucfj  ber  jètaenbe  meinung  circa 
modum  coniultan.ti  mit  unfern  ifetten  <£oIlegig 
$u  JiKunffer  ;u  communiciren/unb  giengen  unfere 
gebauchen  bâfjm/  bie  coniultarione*  jubefuerberen 
unb  aile  obftacula  tooburcfj  biefclbc  bcrfjinbcrc 
hio;ben/  au£  bem  toeg  ju  raumen  /  baljct  to.c 
ftlejufammenhunffc/  até  bcrmtttcifï  toclcïjcr  aile 
faeljen  in  eine  gute  «©jbnunçj  geujarijt  toerben 
ftoenten/  immcrfo.'t  fuct  noctfjig  cracljten.  3£>ie 
feini  aber  auf  ifjrèr  meinung  beftanben/  baf;  tiefj 
fo  toenig  bie  «âtaenbe  aie  bie  3tu?toaertige  <£ro; 
nen  fjierfn  aenbetn  toolicn/  unb  Jjabe  unter  a\v 
bem  ber  ^jaunfcfjtoeig-ltucneburgifclje/crmnert/ 
ejS  licffc  fiel)"  alfjicr  nicljt  bon  rationibas  reben/  bie 
^chtoeben  giengen  mit  bem  begen  ïjinburef)/ 
touerben  Sfljnen  nicljt  emreben  Iaffen. 
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leguoient  préfentement  au  fujet  de  la  forme  des 
délibérations ,  &  que  ladite  Conférence  n'étoit 
défaprouvée  de  perfonne,  pareeque  c'étokpour 
cet  effet  qu'on  a'voit  fait  mention  d'un  lieu  d'en- 
tremife  daDS  le  Traité  Préliminaire  ;  &  qu'en- 
fin fans  une  Conférence  de  bouche  cette  affaire 
durerait  li  longcems  ,   qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'efperer    qu'elle  pût  fe  terminer  facilement: 
qu'au  refte  nous  nous  flations  toujours  que  les 
États  ne  perfifteroient  pas  dans  cette  réfblution» 
mais   qu'ils   changeroient  d'avis  ,    &   donne- 
raient enfin  les  mains  à  cette  AfTemblée;  qu'en 
attendant  nous  ne  manquerions  pas  de  conférer 
avec  les  Collèges  préfens  à  Munfter ,  comme 
ils  le  fouhaittoient  de  nous  ,  pour  favoir  leur 
reponfê  fur  la  propofition  en  queftion  ,  ôc  leur 
intention  au  fujet  de  la  forme  des  délibérations  ; 
que  tous  nos  foins  &  nos  défirs  ne  tendoient 
qu'à  avancer  les  négociations  ,  &  à  lever  tous 
les  obftacles  qui  les  retardoient  ;  que  c'étoit  en 
conféquence  de  cela  que  nous  regardions  tou- 
jours cette  Aflemblée  comme  necetîàire  &  com- 
me le  feul  moyen  de  mettre  toutes  chofes  en 
ordre.     Cependant  ils  font  toujours  demeurés 
fermes  dans  leur  fentiment  ,   favoir  que  ni  les 
Etats ,  ni  les  Cours  étrangères  ne  changeroient 
point  de  réfolution  à  cet  égard,  &  l'Envoyé  de 
Brunfwick-Lunebourg  ,   entr'autres  ,   nous  re- 
prefenta  qu'il  ne  s'agiffoit  point  ici  deraifbnner, 
&  qu'on  ne  parviendroit  point  à  perfuader  les 
Suédois,  qui  n'agiffoient  dans  toutes  les  affaires 
qu'à  force  ouverte  &  l'épée  à  la  main. 
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PRINCE     DE     TRANSILVANIE, 

Au  mois  d'Août  1645-. 

SOMMAIRE 

Dudit       Traite' 


I.  Les  Etats  de  Hongrie  ,     les  Villes  libres  ,     &  les  Bourgs  &  gens  de 
Guerre  feront  confervez  au  libre  exercice  de  leur  Religion. 

II.  Les  'Payfans  feront  confervez  au  libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  eeu$ 
qui  ont  ete  contraints  de  changer  y  pourront  retourner. 

III.  Les    Minijlres   &   Prêcheurs  ne  pourront  être   chajjez  de  leurs    Ta- 
'    roiffes. 

IV.  Qu'il  [oit   remédié  aux  Griefs  touchant  la    Religion   &   nommément 
quant  à  l'occupation  des  Temples ,  en  une  'Diette  du  Royaume  &  tenue  des 

Ccc  3  Etats 
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PRELIMINAIRES    POUR    LA    PAIX 


1^45'  Etats  Généraux  foit  par  une  amiable  compofition  entre  les  Tarîtes  oupar  164$. 
ï  autorité  de  l'Empereur  >  Les  revenus  des  Cures  parochiales  leur  feront 
confervez  ,  les  Temples  &  Eglifes  occupez  es  dernières  Guerres  avec 
violence  feront  rendus  tant  aux  Catholiques  qu'aux  cProteJlans,les  Griefs 
pour  la  Religion  qui  furviendront  à  l'avenir  entre  les  Catholiques  &  les 
Evangëliques  vuidez  en  toutes  les  "Diettes  du  Royaume. 

V.  Ce  que  de/fus  fera  confirmé  en  la  prochaine  T)iette  du  Royaume  &  fera 
obfervé  comme  les  Edits  d'icelui. 

VI.  Les  tranfgreffeurs  des  Edits  pour  la  Religion  feront  punis  par  l'Em- 
pereur. 

VII.  Il  fera  pourvu  aux  prochains  Etats  de  Hongrie  à  tout  ce  qui  concerne 
la  liberté,  'Droits,  &  privilèges  de  ceux  du  Royaume  ,  de  diflribuer  les 
grands  Offices  &  Seigneuries  du  Royaume  fans  diflintlion  de  Religion. 

VIII.  L'AJfemblée  des  Etats  du  Royaume  fera  convoquée  dans  trois  mois  & 
on  y  laijfera  la  liberté  à  ceux  aufquels  il  apar tient  d'y  opiner. 

IX.  Il  y  aura  une  amnijlie  &  oubli  du  pajfe ,  &  chacun  fera  reflitué  en  fes 
biens  &  héritages: 

X.  L'Empereur  par  fa  ratification  promet  de  faintemcnt  ob fer  ver  &  faire  ob- 
ferver  tous  &  un  chacun  les  points  contenus  en  ce  Traité  &  recevra  par 
le  moyen  d'icelui  ledit  T? rince  de  Tranjilvanie  en  fa  bonne  amitié  envers  & 
contre  tous. 

XI.  Le  Trince  de  Tranfilvanie  retirera  fes  gens  de  Guerre  du  Royaume  de 
Hongrie ,  &  a£i(lera  ceux  qui  ont  été  ci-devant  fes  Alliez ,  ami  d'amis ,  & 
ennemi  d'ennemis  de  l'Empereur. 

Ce  Traité  ne  fe  trouve  point  ligné  dans  la  Copie ,  &  polTible  ne  i'eft  pas  dans  l'Original ,  néanmoins  le  fé- 
cond Traite  entre  l'Empereur  &   ledit  Prince  de  Tranalvanie  le  confirme  :  d'autant  que  ce  n'eft  pas 
lèulcment  un  Traité  de  Paix,  mais  de  Confédération. 


\JOs  Ferdinar.dtts  tertius  Romanorum Imper  ator 
**■  '  femper  Augujius  ac  Germant* ,  Hungariie , 
Bohem-.je ,  Halmatije  ,  Croatie  ,  Sclavoniœque 
Rex,  Archidux  Auflrite ,  Dux  Burgundi<e,Bra- 
baiitiœ ,  Si  tria; ,  Carinthiœ,  Carniola ,  Marchio 
Moravia,  Cornes  Habsburgi ,  Tiro/is ,  &  Gori- 
tiœ  &c.  Memoria  commeudamus  ter.ore  prafen- 
tium  pgnificantes  quibus  expedit  univerjis  ,  quod 
eum  juperioréus  proximè  elapjis  temporibus  certi 
motus  mteflnti  &  boflilitates  in  Regno  ?wfiro  Hun- 
gariœ  exortx  fuirent ,  exindeque  Vax  &  tran- 
quillitas  RegKtque  quies  perturbât  a  extitiffet ,  nos 
patenta  <&  benigvâ  aifeclione  moti  ejusmodi  fùs- 
c'ttatos  tumultus  ut  Chrifiiani  fanguinis  cjfufioni 
porceretur ,  fublatifque  in  Regno  quibufvis  dijjidiis 
indigent  quiète  &  tranquillitate  perfruerentur , 
p/acidioribus  potins  Tranfaftionis  me  dits  ,quamar- 
morum  vi,fopitos  compofttosque  efle  cupientes, ad  pos- 
tulat a  ér  prxtentiones  Illuflrijjtmi  Principis  Georgii 
Ragotziii  Frincipis  Tranfilvanie  ,  quarundam 
partium  Regni  Hungaria  Domini  <&■  Siculorum 
Comitis,  ac  eidem  adhœrentium  Hungarorum  ;  nos 
clément er  declaravimus  :  quorum  etiam  benigna- 
rum  Concejjtonum  nofirarum  Certes ,  quemadmodum 
tam  in  Trailatu  Trrnavienjt  quam  etiam  ultima- 
tè  medio  ablegati  ad  prœfatumTranftlvaniœ  Prin- 
cipem  fidelis  nofiri  egregii  Joannis  Toros  ,  alias 
Corner <e  nofira  Hungaria  Conftliarii ,  tonventum 
tfl  in  hune  qui  fequitur  modum. 


Quantum  ad  negotium  Religionis  attinet  Arti- 
culo  primo  anni  millefimi  fexcentefimi  oBavi  ante 
Coronationem  edito  ,  <&  Diplomatum  Regiorum 
eor/ditione  Jfatutâ  ,  aliisque  jubfequentibus  fupe- 

r'mibus 


"^TOus  Ferdinand  troifîéme  ,  Empereur  des 
-^  ^  Romains ,  toujours  Augufte ,  Roi  de  Ger- 
manie ,  Hongrie  ,  Bohême ,  Dalmatie ,  Croa- 
tie» &  Sclavonie,  Archiduc  d'Autriche  ,  Duc 
de  Bourgogne ,  de  Bi  abant ,  de  Stirie ,  de  Ca- 
rinrJiie  ,  &  de  Carniole,  Marquis  de  Moravie, 
Comte  d'Habsbourg  ,  de  Tirol  &  de  Goritz 
&c.  favoir  faiibns  par  ces  préfentes  à  tous  pré- 
fens  &  à  venir  auxquels  il  importe  ,  que  dans 
ces  derniers  tems  il  s'eft  élevé  dans  notre  Ro- 
yaume de  Hongrie  des  féditions  fuivies  d'Hofti- 
litez  qui  ont  troublé  la  Paix  &  la  tranquilitédu- 
d;t  Royaume  ;  touchez  d'une  affection  vérita- 
blement paternelle  &  deîirant  d'apaifer  ces  tu- 
multes en  épargnant  le  làng  Chrétien  ,  nous  a- 
vons  mieux  aimé,  pour  étoufer  les  diflènfions 
dans  ce  Royaume  &  rétablir  la  tranquilité.avoir 
recours  aux  voyes  pacifiques  de  la  Négociation 
qu'à  la  force  des  armes  ;  c'eft  pourquoi  nous  a- 
vons  écouté  favorablement  les  demandes  ,  & 
les  prétentions  du  très-Illuftre  Prince  George 
Ragotski  Prince  de  Tranlîlvanie  Seigneur  d'une 
partie  de  la  Hongrie»  &  Comte  des  Sicules»  & 
des  Hongrois  fes  adhérans  :  &  la  teneur  de  nos 
favorables  Concédions  ftipulées  tant  dans  le  Trai- 
té de  Tirnau  qu'en  dernier  lieu  par  le  moyen  de 
notre  féal  Jean  Toros  Confeiller  de  notre  Cour 
de  Hongrie  &  notre  Envoyé  auprès  du  fus- 
dit  illuftriifime  Prince  George  Ragorzki  > 
Prince  de  Tranfilvanie ,  eft  telle  qu'il  s'enfuit. 

I. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  il  a  été  ar- 
rêté &  conclu ,  nonobftant  quelques  empêche- 
mens  ,que  laiffant  dans  toute  leur  vigueur  l'Ar- 
ticle premier  publié  en  1608.  avant  le  Cou- 
ronnement, la  condition  des  Diplômes  Royaux 

et 


DE   MUNSTER    ET   D'OSNABRUG. 


**45- 


rioribus  Regni  Statutis  in  .vigore  relicîis  ,  diver- 
ffque  haitenus  itnpe  aiment  :s  &  interpretationi- 
bus  dedaratum  &  conclufum  efî  quodovmes  Status 
&  Ordines  Regni  tpfequc  libéra  Civitates  nec  non 
Oppida  privilegiata  <&■  Milites  Hungarici  in  confî- 
niis  Regni  liberum  habeant  ubique  jux  Religionis 
exercitium,  cum  liber o  Templorum ,  Campanarum, 
&  fepulturarum  ufu  ,  nec  quifquam  in  libcro  fît  te 
Religionis  exercitio  a  quoquam  quovis  modo  ac  quo- 
vis fub  pratextu  turbetur  ac  impediatur. 
i 

II. 

De  71011  impediendis  fîve  tttrbandis  rufîkis  in 
fua  Confejfîone  declaratum  efî  ér  conclufîum  ut  il- 
li  quoque  propter  bonum  &  tranquillitatem  Regni 
fîve  fîint  villani  in  quocumque  Dommoritm  terris- 
trium  <&  Fifa  bonis, juxta  vigorem  prafrripti  Ar- 
ticuli  <&■  coiiditionis ,  in  libero  fine  Religionis  exer- 
citio ac  ufu  modoque  ,ut  fîipra ,  fimili ,  a  Jua  Ma- 
jeftate  Regia  vel  ejusdem  Minifîris  aut  Dominis 
fuis  terrefîribus  quovis  modo  aut  quovis  fub  prœ- 
textu  non  turbentur  aut  impediantur  :  haclenus 
autem  impediti  ,  coacli ,  &  turbatt  liberum  Re- 
ligionis ipforum  ufum  reajfumere  ,  exercere  ,  & 
continuare  permittantur  j  neque  ad  alias  Religioni 
ipforum  contrarias  Ceremonias  peragendas  compel- 
iantur. 


III. 

Concordatum  efî  etiam  inter  vos  ut  impofîerum 
ab  eorumdem  Oppidanorum  <&■  Vdlanorum  Paro- 
chiis  Ecclefîa  Paflores  fîve  Covcionatores  per  quos- 
cumque  amoveri  çjr  exturbari  neutiquam  pojjînt  ; 
qui  autem  haclenus  amoti fuiffev.t ,  liceat  ipfîs  re- 
ducere  aut  alios  loco  ipforum  Jùbfîituere. 

IV. 

Quaftiones  Vero  circa  Gravamina,negotium  Re- 
ligionis df  occupationes  Templorum  concernentes 
tam  quœ  anno  millefîmo  fcxcentefîmo  trigefîmo  oc- 
tave fuie  Majeflati  exhibita  fîunt ,  quam  poji 
fîubfîecuta  infutur  aprimituscelebrandaDiataprop- 
ter  Regni  tranquillitatcm  unionemque  animorum 
tit  vel  amicabili  Domtnorum  Regnicolarum  compo- 
fîtione  fopiantur  ,  vel  aucloritate fîuœ  Majefîatis 
fnaliter  complanentur ,  cum  fatisfatlione  Evange- 
licoram ,  pro  quibus  ufîus  Templorum  determina- 
bitur  ,  proventus  Parodoiarum  qttoque  ad  eofîdem 
pertineant,  nec  ultra  occupationes  Templorum fiant; 
ta  autem  Templa  qute  hoc  diflurbiorum  tempore 
violenter  utrinque  occupai a  fuerunt  ,  jlatim  pofî 
fcrmutationem  Diplomatum  prœdiilis  Evajigelicis 
reftttuantur  pro  ut  etiam  Catholicis.  Gravanima 
autem  futuris  quoque  temportbus  in  eodem  negotio 
Religionis  emergentia  tam  Catholicorum  quam  E- 
vangelica.  ConfeJJionis  hominum ,  quam  etiam  alia 
gravamina  Regnicolarum,tam  Evangelicorum  quam 
Catholicorum ,  fecundum  feptemdecim  conditiones 
Sua  Majcftas  fîngulis  Diatis  plenariè  complanabit 
abfque  Evangelicorum  injuria. 


Accordât  um  quoque  efî  ut  &  fua  Majeftas  con- 
tra Tranfgreffores  Statutorum  etiam  in  negotio 
Religionis  in  futur  a  Diatavel  Articulum  oclavum 
Decreti  fîexti  Vladifîai  Régis  renovandum  <&■  ob- 
fervandum  curabit ,  vel  etiam  condignam  pœnam 
cum  certo  txecutore  fîatuere  dignabitur. 

VI.  Promijfa 
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&  les  autres  Statuts  du  Royaume  faits  depuis  ce 
tems  là,  tous  les  Etats  du  Royaume  ,  les  Villes 
libres ,  les  Villes  privilégiées  ôc  les  Soldats  Hon- 
grois fur  les  frontières  du  Royaume  auront  en 
tous  lieux  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  a- 
vec  l'ufage  libre  des  Temples ,  cloches,  &  ci- 
metières ;  èz  perlbnne  ne  pourra  être  troublé 
ou  empêché  par  qui  que  ce  foit  dans  le  libte 
exercice  de  fi  Religion. 


II. 

Sur  ce  qu'on  ne  doit  point  troubler  les  pai- 
îans^  dans  leur  Religion ,  il  a  été  déclaré  &  lli- 
pulé  que  pour  le  bien  &  la  tranquilité  du  Royau- 
me les  payfans,foit  qu'ils  habitent  les  frontières, 
les  Bourgs  ou  la  Campagne ,  dans  les  biens  des 
Seigneurs  ou  dans  ceux  du  Domaine ,  ne  feront 
troublez  dans  l'exercice  libre  de  la  Religion  en 
vertu  de  l'Article  &  de  la  condition  fus-men- 
tionnez  ni  par  Sa  Majeiîé  Royale  ni  par  fes  Of- 
ficiers, ni  par  leurs  Seigneurs  en  aucune  maniè- 
re ni  fous  aucun  prétexte;  &  ceux  quijufqu'à 
préfent  auront  été  contraints  ou  empêchez,  pour- 
ront rentrer  dans  le  libre  exercice  &  dans  la 
pratique  de  leur  Religion,  fans  qu'on  puilïè  les 
contraindre  à  pratiquer  aucunes  autres  cérémo- 
nies contraires  à  leur  Religion. 

III. 

Il  a  encore  été  arrêté  entre  nous  qu'il  ne  iêra 
point  permis  de  châtier  ou  faire  fortir  à  l'avenir 
des  paroiffes  des  Citoyens  ou  des  Pay  fans  les  Pas- 
teurs ou  Prédicateurs,  &  s'il  y  en  a  eu  de  chas- 
fez  ,  il  leur  fera  permis  de  les  faire  revenir  ou 
d'en  nommer  d'autres  à  leur  place. 

IV. 

Pour  rétablir  la  tranquilité  &  l'union  dans  les 
Elprits,  on  terminera  dans  la  première  Diettc 
du  Royaume ,  ou  par  l'accord  amiable  des  Sei- 
gneurs ,  ou  par  l'autorité  de  Sa  Majefté,  tous 
les  Griefs  de  Religion  &  les  plaintes  qui  concer- 
nent l'invafion  des  Temples,  tant  ceux  qui  ont 
été  repréfentez  à  Sa  Majefté  en  1638.  que  ceux 
qui  les  ont  fuivis  ;  le  tout  à  la  fatisfaclion  des 
Évangéliques  pour  lefquels  on  déterminera  l'u- 
fage des  Eglifes  &  les  Revenus  qui  leur  apar- 
tiennent  :  de  manière  qu'à  l'avenir  on  n'entre- 
prenne plus  de  s'emparer  des  Temples  ;  bien 
entendu  que  les  chofes  dont  on  s'eft  emparé  de 
part  &  d'autre  de  vive  force,  pendant  les  trou- 
bles ,  feront  reftituées  aux  Evangéliques  &  aux 
Catholiques  aulîltôt  après  l'échange  des  Ratifi- 
cations. Quant  aux  Griefs  qui  pourroient  naî- 
tre à  l'avenir  dans  ce  qui  regarde  la  Religion  tant 
entre  les  Catholiques  qu'entre  les  Evangéliques; 
en  un  mot  tous  les  Griefs  des  habitans ,  tant  E- 
vangéliques  que  Catholiques,  feront  terminez 
entièrement  à  chaque  Diette  par  Sa  Majefté ,  fans 
faire  tort  aux  Evangéliques. 


V. 


On  eft  aufli  convenu  que  Sa  Majefté  fera  re- 
nouveller  &  obferver  dans  la  première  Diette 
l'Article  VIH.  du  fixiéme  Décret  du  Roi  La- 
diflas  contre  les  Tranfgreûeurs  des  Edits, parti- 
culièrement fur  le  fait  de  la  Religion ,  &  qu'il 
daignera  ordonner  contr'eux  une  certaine  peine, 
de  l'exécution  de  laquelle  certain  Tribunal  fera 
chargé. 

VI.  H 
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PRELIMINAIR 

VI. 


Promijfa  autem  omnia  pro  uberiori  Dedaratione 

ftatutorum ,  tollendijque  ulterioribus  Regnicolarum 

dijfenfionibus  ,    ut  in  primitus  celebranda  Diœta 

eonfirmentur  publicifjue  Regni  Statut is  inferantur, 

conclufum  efi. 


VII. 

Catera  fub  hac  Pacificatione  utrinque  agitât  a  éf 
traélata ,  ut  pote  Sedis  fpiritualis  ftatus,  Patrum 
Jefuitarum  perfonalis  a  Regno  abftinentia,Decreti 
Andréa  fecundi  per  Ludovkumprimumfaéia  con- 
firmât io  ,  dé  arrendationibus  Decimarum  Articuli 
6\.  anni  15 98.  rénovât io  ,  &  cum  ejfeclu  ob- 
fervatio  ,  de  non  abalienationibus  bonorum  aviti- 
corum  per  Eccleftafticos  ftve  Seculares  faéîis  vel 
fiendis,  de  perjonarum  ad  Diatam  convocari  fo- 
litarum  difcretione ,  atque  vocum  in  eâdem  Diœtâ 
collefiione  <&  fuffragiorum  examine  ,  de  Militis 
■extranei  juxta  Artkulum  24.  anni  1625  è 
Regno  eduàlione  \ftmiliter  de  non  edu&ione  Mili- 
tum  Hungarorum  de  Confiniis  Regni  ,  de  diftribu- 
tionibus  bonorum  &  officiormn  Regni,  major um 
&  minorumfine  difcretione  Religionis^de  adminis- 
trât ione  juris  éf  communis  jufiitia  ,  nec  non  om- 
nium Traclatuum  ratione  Hungarits  cum  Turcis 
•vel  aliis  quibusvis  vicinis  Nationibus  per  Nati- 
vos  Hungaros  feculares  inftitutione  ,  ac  etiam 
aliis  omnibus  libertates  Patria  atque  defenfonem 
&  confervationem  Regni  &  Regmcolarum  concer- 
fter.tibus  negotiis  ,  ut  primis  flatim  Comitiis  ali- 
auid  certi  de  iis  ftatuatur ,  vel  jam  Statut  a  ibidem 
de  failo  effècluentur  ,  fimili  modo  conclufum  efi. 


VIII. 

Eandem  autem  générale?»  Regni  Diatam  ut 
fua  Sacratijpma  Cafarea  ér  Regia  Majeftas  intra 
jpatium  trimefire  a  die  finiti  prafentis  Trailarus , 
&  commutation'^  Diplomatum  ,  fedatis  tumulti- 
f>us  cum  Principe  Tranfylvaniœ  clementer  promul- 
gare  ,  ac  fine  ulteriori  dilatione  feu  re)etlione  ita 
celcbrare  facere  dignabitur  ,  ut  omnibus  ad  Dia- 
tam  Regni, juxta  Artkulum  quintum  anni  1608 
pofi  Coronationem  editum ,  vocari  folitis  tute  ibi- 
dem comparendi  &  agendi  pot  efi  as  ,  cum  folita 
&  antiqua  libertate  Diaita  fiât  ,  in  qua  etiam 
cateri  articuli  bonum  Regni  concernentes  hattenus 
ineffeiluati ,  juxta  Artkulum  feptuagejîmum  fe- 
cundum  anni  16  38.  realiter  effecluentur  &  ob- 
ferventur. 

IX. 

Amnifiiam  generalem  omnibus  &  fingulis  Reg- 
nicolis  Majeftas  Sacrât ijfima  juxta  formam  Am- 
niftia  prions  Pacification'!  s  Vieunenfis  concedere 
dignabitur  ;  ita  ut  etiam  bona  univerfa  &  jura 
poffefforibus  fub  bis  diflurbiorum  temporibus  per 
Suam  Majeftatem  vel  Dominum  Palatinum  Regni 
&  alios  quibuscumque  donata  ,  collât  a ,  &  ins- 
cripta ,  vel  quofcumque  fidèles  Sua  Majeftatis 
quovis  modo  occupât  a  ,  &  adempta  prioribus  pos- 
jijforibus,  vel  eorundem  baredibus ,  flatim  çr  de 
failo  remittantur  &  reftituantur  ,  Jîmpliciter 
etiam  ex  parte  Regnicolarum fupplicantiumr  eddan- 
tur  ,&  fuper  hujufmodi  amniflia  peculiare  Diplo- 
ma  facra  Sua  Majeftas  clementer  concedere  dig- 
nabitur 


ES  POUR  LA  PAIX 

VI. 

Il  a  été  arrêté  que  tout  ce  qui  a  été  promis 
ci-deflus  fera  confirmé  dans  la  première  Diette 
qui  fe  tiendra  &  par  les  Etats  du  Royaume, afin 
que  les  Etats  en  ayent  une  plus  entière  connois- 
fance  &  que  l'on  étourè  par  ce  moyen  toutes 
les  difleniions  entre  les  habitans. 

VU. 

On  eft  auflî  convenu  qu'à  la  première  Diet- 
te on  fera  des  réglemens  nouveaux  ,  &  des  or- 
donnances pour  l'éxecution  des  anciens  Statuts, 
touchant  le  Spirituel  des  Eglifesj  l'expullion  des 
Jéfuites  ,  le  Décret  d'André  II.  confirmé  par 
Louis  I.  le  renouvellement  des  Loix  compri- 
fes  dans  l'Art.  61.  de  l'an  1598.  fur  les  Déci- 
mes ,  &  les  moyens  de  les  oblèrver  exactement, 
les  defenfes  déjà  faites  ou  celles  qu'il  conviendra 
de  faire  aux  Ecclefiaftiques  &  aux  Séculiers  d'a- 
liéner leurs  biens  de  famille,  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  doivent  avoir  féance  aux  Diettes,  la 
manière  de  recueillir  les  voix  &  d'examiner  les 
fufrages,  le  renvoi  des  troupes  étrangères,  con- 
formément à  l'Art.  24.  de  l'an  1625.  le  privi- 
lège des  Soldats  de  la  Nation  de  ne  pouvoir  ê- 
tre  employez  hors  du  Royaume,  la  diftribution 
des  Dignitez  &  des  Charges  fuperieures  &  fu- 
balternes  fans  avoir  égard  à  la  Religion  que 
profelïèront  ceux  qui  devront  y  être  nommez, 
l'exécution  des  Loix  du  Pais  &  l'adminiftra- 
tion  de  lajuiiiccles  motifs  de  tous  les  Traitez, 
&  le  droit  qu'a  la  Nation  Hongroife  d'en  fai- 
re avec  les  Turcs  &  les  autres  Nations  voilînes, 
enfin  tout  ce  qui  concerne  les  libertez,  &  pri- 
vilèges du  Pais,  la  défenfe  &  la  confervation  du 
Royaume  &  de  {es  habitans. 

VIII. 

Sa  Majeftc  Royale  &  Impériale  aura  la  bonté 
de  publier  &  faire  alïèmbler  la  Diette  Générale 
dans  trois  mois ,  fans  aucun  délai,  à  compter 
du  jour  de  la  fignature  du  préfent  Traité  &  de 
l'échange  des  Initrumens  qui  en  feront  dreffez 
&  qui  mettent  fin  aux  démêlez  avec  le  Prince 
de  Tranhlvanie  :  il  fera  permis  à  tous  ceux  , 
qui  ont  droit  d'aflîfter  à  la  D.ette  du  Royaume, 
fuivant  l'Article  premier  de  l'année  1608.  après 
le  Couronnement  ,  d'y  comparoître  avec  la 
liberté  ordinaire.  On  y  mettra  réellement  en 
exécution  fuivant  l'Article  foixante  -  douzième 
de  1638.  tous  les  Articles  qui  concernent  le 
bien  du  Royaume,  &  qui  jufqu'à  préfent  n'onc 
pas  été  exécutez. 

IX. 

Sa  Majefté  aura  la  bonté  d'accorder  une  Am- 
niftie  générale  à  tous  &  chacun  des  habitans 
du  Royaume,  conformément  à  l'Amniftie  de 
la  précédente  Pacification  de  Vienne.  Tous  les 
biens,  &  les  droits  de  pofleflion  accordez, don- 
pez  &  enregiftrez  en  faveur  de  qui  que  ce  foie 
pendant  ces  troubles,  par  Sa  Majefté,  par  le 
Palatin  du  Royaume  ou  par  quelqu'autre,  ceux 
qui  ont  été  pris  ou  ôtez  de  quelque  manière 
que  ce  foit  à  ceux  qui  étoient  reftez  fidèles  à 
Sa  Majefté ,  feront  rendus  &  reftituez  fur  le 
champ  &  de  fait  à  leurs  anciens  poflèfîèurs  ou 
à  leurs  héritiers  ;  les  habitans  du  Royaume  qui 
demandent  l'Amniftie  feront  la  même  reftitution; 
&  Sa  Majefté  aura  la  bonté  d'accorder  un  Di- 
plôme particulier  touchant  cette  Amniftie. 
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Nos  itaque  fupra  fcript'as  univerfas  &  fngu- 
las  Concejftones  &  Articuhs ,  ac  omnia  &  jîngula 
in  iis  contenta  ,  pro  ut  iidem  traclati  &  conclu- 
fi  funt ,  atque  hifce  noflris  Litteris  de  verbo  ad 
verbum  acceptamus ,  approbamus  &  ratificamus , 
injèrti,  ajfecurantes  prafatos  Principêm  Tranftl- 
•vaniœ  eique  adhérentes  ac  etiam  univerfos  tjf 
fmgplos  Status  &  Ordines  incliti  noftriRegni  Hun- 
garia  in  verbo  noflro  Regio  &  bonafide  Chriflia- 
na ,  quod  eos  omnes  <&•  fingulos  articulas  in  omni- 
bus eorum  punéiis  &  claufulis  tant  nos  ipfi  fanéïe 
&  inviolabiliter  obfervabimus  ,  quant  etiam  per 
omnes  altos  noftros  Subditos  quorum  intereft  vel 
intererit ,  cujufcumque  Jiatus  &  conditionis  Jint , 
obfervari  faciemus  :  ad  quod  obfervandum  etiam 
Succe •flores  noftros  legitimos  fimiliter  HungariœRe- 
ges  obligatos  ejfe  volumus;    Diplomaque  noftrum 
Regium  Juperinde  primo  quoque  tempore  ubi  Com- 
mijfarii  dicli  Principis- hue  inAulam  noftramvene- 
rint  ,  edemus  ;   novos  Traclatus  &  fhtteftiones 
rtec  in  publias  ttec  in  privatis  mftituemus  aut  pro- 
ponemus ,  Legatofque  ejujdem  Principis  dignofa- 
•vore  excipiemus ,  edïtoque  Diplomate  quant  ocius  ad 
illum  remittemus.     Ita  tamen  ut  &  ipjè  Princcps 
unà  cum  copiis  fuis  univerfis  ex  hoc  Regno  noftro 
Htmgaria  &  Provinciis  noftris  hœreditariis  ,fta- 
tim  permutatis  ajfecuratoriis  ,  in  Tranfilvaniam 
&  ad  minus  inComitatus  illos  per  nos  ipfi  conceffbs 
recejfurus  fit ,  neque  ullo  pnetextu  ex  fuis  aut  filii 
fui  copiis  vel  etiam  quorumvis  Offîcialium  Militia, 
Jùbfidium  ér  auxilium  Suecis  vel  apud  haclenus 
Confœderatos  fuos  reliclurus.    Harum  noftrarum 
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Nous  ratifions  ,  confirmons ,  &  acceptons 
par  ces  prefentes  de  mot  à  mot  toutes  &  cha- 
cune des  Conceffions  &  Articles  fusdits,toutes 
&  chacune  des  choies  qui  y  font  contenues  en  la 
manière    que   lefdits   Articles    ont    été  traitez 
&  conclus  :  Promettant  au  Prince  de  Tranlilva- 
nie,  à  lès  adhérans,&  à  tous  &  un  chacun  des 
Etats  de  notre  Royaume  de  Hongrie ,  parole 
de  Roi  &  de  bonne  foi ,  que  nous  observerons 
fincérement  &  inviolablement  tous  &  chacun 
de  leurs  points  &  claufes  ;  &  que  nous  les  fe- 
rons obferver  de  même  par  tous  &  chacun  de 
nos  Sujets  aufquels  il  importe  ou  importera,  de 
quelque  état  ou  condition  qu'ils  foient  ;&c  nous 
voulons  que  nos  Succeffeurs  légitimes  Rois  de 
Hongrie  foient  obligez  &  tenus  de  les  obferverj 
&  nous  en  publierons  notre  Diplôme  Royal 
aulïïtôt  que  les  Commiflàires  du  fusdit  Prince 
fe  feront  rendus  à  notre  Cour  :  nous  ne  pro- 
poferons  &  ne  ferons  en  public  ni  en  particu- 
lier aucun  autre  nouveau  /Traité  ,  &c  nous  re- 
cevrons   favorablement  les  Ambaflàdeurs  du 
même  Prince  que  nous  lui  renvoyerons  aulïï- 
tôt  que  le   Diplôme   fera    publié.      Mais   le 
Prince  fe  retirera,  aulïïtôt  après  l'échange  des 
ratifications,  avec  toutes  Ces  troupes,  tant  hors 
de  notre  Royaume  de  Hongrie ,   que  de  rios 
Pais  Héréditaires  ,   dans  la  Tranfilvanie  ou  du 
moins  dans  les  Comtez  que  nous  lui  avons  cé- 
dez,fans  que  fous  aucun  prétexte  il  puifle  laiffer 
aucune  de  Ces  troupes  ou  de  celles  de  fon  fils 
ni  mêmes  de  fes  Officiers  au  fervice  ou  pour  le 
fecours  des  Suédois  ou  de  quelques  autres  qui 
auront  été  fes  Alliez,  jufqu'à  préfent.    En  foi 
de  quoi  &c. 


KÏ45. 
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Au  m  ni  s  de 
Juin    prc'ce'- 
denr  delà  mê- 
me année  les 
.Amb'alTadeurs 
de  France  ont 
oenundc   des 
Saufcnnduits 
.pour  les 
Ambafiadeurs 
de  ce  Prince 
en  l'AlTem- 
blee   de 
Munfier. 
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TRAITE'     DE     PAIX       f 

ENTRE 

L'EMPEREUR    FERDINAND 

ET     GEORGE     RAGOTSKI 

PRINCE      DE     TRANSILVANIE, 

*Par  lequel  ledit  'Prince  renonce  à  toutes  les  Confédérations  &  Intelligen- 
ces avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  contre  l' Empereur. 


Au  mois  d'Août  164/. 


COPIA 


AlTecurationis  Suse  Majeftatis  quoad 
pnvara  Principis  Tranfilvanise 
poliulata.  Augufto  1645-. 
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Os  Ferdinandus  tertius  &c-  Mémorise  com- 
mendamus  &c.  quod  cum  fuperioribus  proxi- 
ToM.  1.  me 


De  la  Tromeffe  de  Sa  Majefié  par 
raport  aux  demandes  particulières 
du  Trince  de  Tranfilvanie.  En 
Août  164,5-. 

"^"Ous  Ferdinand  troifiéme  &c.  favoirfaifons 
■^  &c.   que  dans  ces  derniers  tems  il  s'eft  éle- 
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PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


I C 4  < .  me  etepfa  temporibus  certi  motus  inteftini  &  hoflili- 
tates  in  Regno  noflro  Hungarie  exorti  fuiffent, 
exindeque  fax  <&  tranquillitas  Regnique  quiet 
perturbât  a  extitiffet ,  nos  paternâ  &  benignâ  af- 
fetlione  moti  ejufmodi  fufcitatos  tumultus ut  Chris- 
tian! finguinis  ejfufioni  parceretur  érfublatis  qui- 
bufvis  diffidiis  Indigents  quiète  &  tranquillitate 
perfruerentur  ,  placidioribus  potius  Tranfatlionis 
me  du  s  quam  armorum  vifopitos  &  compoftos  effe 
(upientes ,  certos  Tratlatus  cum  lllufirijjimo  Geor- 
gio  Ragot  ski  Tranfllvaniœ  Frincipi  quarumdampar- 
tïum  Hungaria  Regni  Domino  &  Siculorum  Co- 
mité inflitueramus  ,  in  quibus  etiam  nonnulla 
ejusdem  pratentiones  ac  poftulata  accommodât  a  ex' 
titiffent\  ad  confequendam  porro  publicam  Pacem 
&  deftderatifjîmam  Regno  tranquillitatem  oflen- 
dendamque  uberiorem  erga  eundem  Principem  be- 
nignitatem ,  nos  ad  ipfius  pofiulata  quam  libentis- 
fime  déclarantes  ,  ad  infrafcriptam  Pacis  &  mu- 
tus  réconciliations  concordiam ,  conditiones  &  »b- 
lationes  medio  ablegati  fldelis  nempe  egregii  foan- 
ftis  Toros  ,  alias  Caméra  noflra  Hungarite  Confl- 
liarii  ultimate  deventum  efl ,  qua  in  hune  fequun- 
tur  modum. 


I. 


Totalis  Arx  Tokay  in  Comitatu  Zemplonienfl  e- 
xijlens ,  una  cum  Oppido  Tarkal  cum  omnibus  bo-  ' 
nis  adeam  pertinentibus  Domino  Principi  &  Prin- 
cipijpe  conjugi  ejufdem  dileElifftmie  bœredibufque 
ipforum  ad  Jexum  virilem  corferatur jure  perpetuo; 
adfoemineum  verojêxum  in  trecentis  millibus  flo- 
renorum  cum  libéra  difpoftione  eorum  :  pro  qua 
quidem  Arce  &  bonis  prtsdièlus  Dominus  Princeps 
Joanni  Humannay  intra  anni  fpatium  centum  mil- 
ita florenorum  deponet  \  de  reflduis  autem  ducentis 
millibus  Sua  Majeflas.Cœfarea  content abit  foan- 
nem  Humannay  <ér  Stephanum  Khaki  ;  ad  adifi- 
cium  porro  Arcis  ejufdem  Tokay  quinquaginta  mil- 
libus florenorum  augeat  Sua  Majeflas  fummam 
trecentorum  millium  florenorum. 


vé  dans  notre  Royaume  de  Hongrie  des  Sédi- 
tions fuivies  d'Hoftilitez  qui  ont  troublé  la 
Paix  &  la  tranquilité  dudit  Royaume  ;  touchez 
d'une  aftedrion  véritablement  paternelle  &  déli- 
rant d'apaifer  ces  tumultes  en  épargnant  le  fang 
Chrétien ,  nous  avons  mieux  aimé, pour  étoufèr 
les  dillèn  fions  dans  ce  Royaume  &  rétablir  la 
tranquilité ,  avoir  recours  aux  voyes  pacifiques 
de  la  Négociation  qu'à  la  force  des  armes  :  c'eft 
pourquoi  nous  avons  dreflé  les  Articles  d'un 
Traité  avec  le  très-Illuftre  George  Ragotzki, 
Prince  de  Tranfilvanie  ,  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Hongrie  &  Comte  des  Sicules  ;  lefquels 
Articles  contiennent  les  prétentions  &  demandes 
dudit  Prince  pour  rétablir  la  tranquilité  publi- 
que &  la  Paix  fi  defirée  dans  notre  Royaume; 
&  pour  témoigner  au  fusdit  Prince  toute  notre 
bienveillance  ,  nous  nous  fommes  déclarez  , 
ainû  qu'il  fuit ,  fur  Ces  demandes  de  la  manière 
qu'il  a  été  arrêté  &  conclu  en  dernier  lieu  avec 
notre  féal  Jean  Toros  Confeiller  de  notre  Cour 
de  Hongrie  &  notre  Envoyé. 


I. 

Que  la  Forterefle  de  Tokai  fituée  dans  le 
Comté  de  Zemplon  avec  la  Ville  de  Tarkal  & 
leurs  dépendances  paneront  au  Prince ,  à  la 
Princeiîe  fon  époufe,  &  à  leurs  héritiers  &des- 
cendans  mâles  à  perpétuité  ;  &  l'on  affignera 
trois  cens  mille  florins  aux  femmes  avec  la 
liberté  d'en  difpofer  :  &  en  échange  de  la  ces- 
lion  ci-deflùs,  le  Prince  comptera  à  Jean  Hu- 
mannay dans  l'efpace  d'un  an  la  fomme  de  cent 
mille  florins  ;  mais  Sa  Majefté  Impériale  payera 
à  Jean  Humannay  &  Etienne  Khaki  les  deux 
cens  mille  florins  reftans  pour  leur  entière 
fatisradtion ,  &  Sa  Majefté  augmentera  de  cin- 
quante mille  florins  la  fomme  de  trente  mille 
deftinée  pour  la  conftrudtion  de  cette  Forte- 
refle. 
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II. 


Arcem  quoque  totalem  Regeez  in  Comitatu 
Abanvivarienfl  habit am  una  cum  bonis  ad  ean- 
dem  pertinentibus  pralibato  Domino  Principi  <& 
conforti  fu£  dileEli(f\ma  ,  Haredibufque  ipforum 
ad  -virilem  fexum  jure  perpetuo  conferet  S.  Ma- 
jeflas  Cafarea  :  ad  fexum  vero  fœmineum  in 
ducentis  Jexaginta  millibus  florenorum  cum  libéra 
difpofitione  eorum  :  pro  qua  quidem  Arce  &  bonis 
prœdiEius  Dominus  Princeps  centum  &  fexaginta 
millia  florenorum  intra  fpatium  unius  anni  depo- 
net, in  eo  valore  computandos  aureos  &  taleros , 
pro  ut  in  fuperiore  Hungaria  efl  curfus  monette. 
Super  bis  duabus  Arcibus  &  bonis  adeafdemfpec- 
tantibus  expédie  tur  Donatio ,  cum  il  lis  conditioni- 
bus ,  cum  quibus  poflulabit  Dominus  Princeps  ad 
•virilem  fexum  perpetuo  jure  juxta  illius  difpofltio- 
■nem  ;  poft  eorum  vero  defetlum  ,  fl  Princeps  à 
fexu  fœm'weo  redimere  voluerit  ,  utriufque  Arcis 
fummam  teneatur  fimul  <&  femel  deponere  ,de  hac 
quoque  fummà  liberam  difpofltionem  habebit  :  in 
bonis  autem  Tokay  omnis  generis  Décimas  cum  No- 
ms Principi  ajjignat  S.  Majeflas ,  utifuerunt  To- 
kay <&•  Tarkal  cum  reliquis  bonis  apud  Principem 
quondam  Gabrielem  Bethléem  ;  Regeez.  autem  pro 
Ut  fuit  apud  Dominum  Palatinum  ,  in  ea  parte 
ad  eundem  modum  Domino  Principi  dantur.  Por- 
ro quia  Domini  Stéphane  Khaiy  &  yoannes 
Humannay  pro  pecuniis  exemerunt  mu/tas  vineas 
ac  commoditates  &  Hareditates  in  bonis  Toka- 
jenflbus;  its  ut,anttfuam  crédit  or  es  contentent  ut 
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II. 


Elle  cédera  au  Prince  &  fa  à  très  chère  époufe 
toute  la  Forterefle  de  Regeez  dans  le  Comté 
d'Abanvivar  avec  fes  apartenances  ,  pour  pafler 
à  perpétuité  à  leurs  delcendans  mâles  :  mais  pour 
les  femelles  on  affignera  la  fomme  de  deux  cens 
foixante  mille  florins  avec  la  liberté  d'en  difpo- 
fer :  cette  ceflion  faite  à  condition  que  le  Prin- 
ce payera  dans  l'efpace  d'un  an  cent  foixante 
mille  florins ,  donnant  pour  cette  valeur  des 
Ducats  ou  des  Taleres  fuivant  le  cours  de  la 
monoye  dans  la  haute  Hongrie.  On  fera  expé- 
dier l'Adte  de  donation  de  ces  deux  Forterefles 
&  des  biens  qui  en  dépendent ,  aux  conditions 
propofées  qu'elles  pafleront  à  perpétuité  aux  des- 
cendans  mâles  du  Prince  ;  &  au  défaut  de  la 
ligne  mafeuline,  fi  le  Prince  veut  racheter  des 
Héritières,  il  dépofera  les  fommes  ci-deflus  fpé- 
cifiées ,  dont  cependant  il  pourra  difpofer  à  fà 
volonté.  Toutes  les  dixmes  des  biens  de  To- 
kay lui  font  affignées  de  la  même  manière  qu'en 
a  joui  le  Prince  Gabriel  Bethléem;  il  aura  aufli 
la  propriété  de  Regeez  comme  la  pofledoit  le 
Palatin.  Les  Srs.  Etienne  Khaky  &  Jean  Hu- 
mannay ont  vendu  des  exemptions  à  plufieurs 
vignes,  terres  &  Héritages  dans  les  dépendan- 
ces de  Tokay ,  enfbne  qu'il  eft  jufte  que  les 
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KT45.  de  talibus  vineis  Décimas  reddcre  non  tcnean- 
tur  ,  juftum  efl  ut  talibm  Jaiisfiat  ,  ita  ut 
ex  Jummà  quant  Pr inceps  Domino  Hmn.wnay 
depojitiirtis  efl  ,  eos  qui  légitimas  Lifteras 
excmptionales  produxerint  ,  content  are  pnfljt  ; 
CT  Jimiliter  in  bonis  Regeez. ,  Ji  talia  inve- 
niantur.  Comitatits  Huttmar  Qr  Znbli~ 
valeant  pojjïdere  filii  diEli  Domini  Principis , 
vità  ipforum  durante  ,  prout  idem  Princeps 
infer  illos  difpofturus  efl  ,  &  pofl  obitum, 
quandiu  ex  pojleris  ipforum  Principes  Tra::- 
fllvani*.  futuri  funt ,  pojjint  Arcem  Huttmar 
una  cum  bonis,  cèdent  es  autem  oppidum  Hutt- 
mar ,  pojfidere.  Negotium  autem  Arcis 
Reygnye  in  Ccmitatu  ZJnghenji  extruclœ ,  com- 
planetur  Jinaliter  in  primis  Re^ni  Comitiis  ; 
efr ,  p  confors  Domini  Principis  in  ca  bonum 
jus  habuerit  ,  eidem  refit  uatur  ;  vinea  quo- 
que  Hett  Roleu  diEla,  in  Terri torio  Tokayenfi 
Jita  ,  pênes  prxfatum  Principem  çr  Hœrcdes 
ipjîus  manebit  ,  pro  quà  quinque  millia  flo- 
renorum  idem  Princeps  depovet  ;  &  reliqitas 
vineas  allodiales  cum  provent  ibus ,  prout  Prin- 
ceps Gabriel  Bethléem  contra  Tokayum  pojfc- 
dit  ,  excipiendo  nihilominus  Trigefimam  ,  ut 
pote  Regni  proventum  ,  pofl-  decejfum  jpfats 
Domini  Principis. 

III. 

Tbtalis  Arx  Echett  in  Comitatu  Huttma- 
ricnfi  exiftens  cum  bonis  ad  eandem  fpeBanti- 
bus  pertinentiifjue  JVdgibania  çj-  Foljiu  per 
defcÙum  D.  D.  Comitum  Stepbani  &  Pétri 
Bethléem,  (latim  &  de  failo  ab/que  ulteriore 
dilatione  ad  manus  Domini  Principis  vel  harc- 
dum  ,  rjr  pofleritatum  ejufdem  utriufquc  flxus 
univerfi  affignabitur  ,  imo  non  deroget  Rever- 
falibus  eorumdem  Dominorum  Comitum  a 
Sacra  Cefarea  Majeflate  datis ,  p  medio  tem- 
pore  mutuo  inter  Je  convenientes  ,  in  fignum 
fuccejjionis  aliquam  portionem  ex  diilis  bonis 
vel  hereditatibus  ipfi  Domino  Principi  vel  ipjîus 
hxrcdibm  dore  volucrint;  efr  htec  donatio  fttper 
Echett  expédiât ur  cum  Jolita  claujula ,  falvo 
jure  alieno. 

IV. 

Septem  Comitatus,  vit  à  ejufdem  Domini 
Principis  durante,  pro  ut  defunîla  Sua  Ma- 
jeflas  Cefarea  Principi  quondam  Bethléem  in 
anno  millepmo  fexcentepme  vigejimo  fecundo 
contulerat ,  cum  omnibus  provent  ibus  ita  pojji- 
dere valeat  Princeps  ,  pro  ut  quondam  dittus 
Princeps  Bethléem  pojfedit.  Bona  ad  Huttmar 
pertinentia  ,  qu<t  apud  alios  jure  pigneratitio 
haberentur,  liberum  erit  redimere  ,  &  nfque 
ad  Jitmmant  q'uibus  voluerit  obligare.  Dona- 
tioncs  quoque  ejufdem  Domini  Principis  fuper 
ylrcibus  Patack^  er  Murback^  fupra  fummam 
capitalem  fuper  ejufdem  bonis  injeriptam  , 
viginti  quinque  millium  florenorum  concedit 
Domino  Principi  Sua  Majeflas  ;  qu<e  quidem 
ttdificia  revidebuntur  Jingulis  annis  per  certos 
hommes  a  Sua  Majeflate  ad  id  deputandos  ac 
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créanciers  foient  fatisfaits,  avant  qu'il  foit  rien 
payé  des  Dixmes  dues  pour  ces  biens ,  &  pour 
cela  le  Prince  retiendra  fur  la  femme  qu'il  doit 
remettre  aud.  Sr.  Humannay ,  celles  qui  feront 
géceflàires  pour  rembourfer  les  porteurs  des 
Lettres  d'exemption  ;  la  même  chofe  fe  prati- 
quera par  raport  à  Régeez.  Les  fils  du  Prince 
pourront  poffeder  durant  leur  vie  les  Comtez 
de  Huttmar  &  de  Zabliz,  en  la  manière  que 
le  Prince  en  difpofcra  en  leur  faveur ,  &  après 
leur  mort,  leurs  defeendans  tant  qu'il  y  en  aura 
de  Souverains  de  Tranfilvanie  pourront,  en  cé- 
dant la  Ville  de  Huttmar,  conferver  là  citadelle 
avec  fes  dépendances.  On  terminera  dans  la 
première  Diette  du  Royaume  l'araire  de  la  For- 
terefïède  Reygnye  conftruite  dans  le  Comté 
d'Ungwar;  &  fi  l'on  reconnoît  le  droit  de  la 
Prihceflè,  on  lui  en  fera  reftitution  ;  la  vigne 
apellée  Hett  Roleu  dans  le  Territoire  de  Tokay 
reftera  au  Prince  ôc  à  fes  Héritiers,  à  condition 
qu'il  dépofera  cinq-mille  florins  ;  il  aura  encore 
les  vignes  allodiales  avec  leur  produit ,  de  la  ma- 
nière que  le  Prince  Gabriel  Bethléem  les  a  pos- 
fédées  aux  environs  de  Tokai ,  excepté  néan- 
moins la  trentième,  qui  fera  comprife  dans  le 
Domaine  du  Royaume  après  ion  décès. 


!<Î4J, 


Ut 

Toute  la  ForterefTe  d'Echett  dans  le  Comté 
de  Huttmar ,  avec  fes  dépendances  &  celles  de 
Nagibania  &  Folfiu  feiont  dévolues  en  leur 
entier  de  droit  êc  fans  délai  au  Prince,  ou  à 
fes  héritiers  &  Succefïèurs  de  l'un  ou  l'autre 
fexe  ,  après  la  mort  de  Meilleurs  les  Comtes 
Etienne  &  Pierre  Bethléem  ;  fans  déroger  aux 
Réverfales  données  ausdits  Seigneurs  Comtes 
par  Sa  Majefté  Impériale,  fi  dans  cet  intervale 
les  Seigneurs  fusdits  s'accordent  entr'eux ,  en- 
forte  qu'en  avancement  de  cette  fuccefîîon, 
ces  Comtes  trouvent  à  propos  de  céder  au 
Prince  quelque  partie  desdits  biens  &  héritages. 
On  expédiera  l'acte  de  cette  donation  d'Echett 
avec  la  claufe  ordinaire  Sauf  le  droit  d' autrui. 


IV. 


Le  Prince  pofledera  fa  vie  durant  les  fept 
Comtez,  de  la  même  manière  que  feu  Sa  Ma- 
jefté Impériale  de  glorieufe  mémoire  les  avoit 
donnez,  au  Prince  Bethléem  en  1622.  &  de 
même  que  ledit  Prince  les  a  poffédez  avec  leurs 
dépendances.  Il  fera  libre  au  Prince  de  retirer 
les  biens  de  la  dépendance  de  Huttmar  que 
d'autres  poffédent  à  titre  d'engagement ,  &  de 
lès  engager  à  ceux  qu'il  jugera  à  propos.  Sa 
Majefté  Impériale  augmente  la  fomme  capitale 
qu'il  a  accordée  au  Prince  fur  les  Citadelles  de 
Patack  &  de  Murback  ,  Se  vingt  cinq-mille 
florins^  &  elle  nommera  tous  les  ans  des  Com- 
miflàires  pour  faire  la  vifite  desdites  fortifica- 
tions, 
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1645.  aflimabuntur  ,  teflimonialefque  defuper  Lit  ter* 
per  eofdem  Domino  Principi  affignabuntur . 
Quod  autem  hallenusper  Dominum  Principem 
adtficatum  efl  ,  cum  &  illud  quoque  juxta 
contentum  in  Donatione  pradefttnila  Cafarea 
Majeflatis  adhuc  aflimatum  non  fuerit ,  mit- 
tentur  Qr  ad  hoc  certi  Sua  Adajeflatis  homines 
qui  fuper  hujufmodi  ajiimatione  Domino  Prin- 
cipi teflimoniales  Litteras  dare  âebebunt  :  poffit 
fimiliter  ad  viginti  quinque  milita  florenorum 
adificium  facere  ;  curabit  Sua  Majeflas  quin- 
gentos  centenarios  cupri  ex  fodinis  Nbvizolie»- 
Jibus  jam  flatim  ad  rationem  Domini  Princi- 
pis  ajfignandos.  Omnes  Officiâtes  et  fcrvi 
ditli  Domini  Principis  qui  fub  Ditione  Sua 
Adajeflatis  commorantur  ,  teneantur  rationes 
fuas  abfque  ulteriori  dilatione  verificare  ;  quod 
fi  nollent  ejfettuarc ,  pojjît  tam  in  perfonas  ip- 
firum  animadvertere  quam  ad  bonorum  occu- 
pationem  procedere  ubicumque  in  Ditione  Sua 
Adajeflatis  :  hujufmodi  autem  Officiales  dan- 
ois rationibus  obflricli  a  nulla  Parte  recipian- 
tur ,  imo  utrinque  extradant ur  ,  neque  utrin- 
que  conducantur  :  hoc  autem  ita  intelligendum 
ac  inferendum  efl ,  quod  fi  aliqui  ex  iis  dandis 
rationibus  ejfmt  obnoxii,  illi  autem  qui  ejjent 
incoU  Ditionis  Sua  Adajeflatis ,  bonaque  habe- 
rent,  ibi  nollent  juxta  Rêver  files  fuas  com- 
parere ,  Dominus  Princeps  requiret  Adajeflatem 
fitam  defuper  ut  Sua  Aiajeftas  faciat  com- 
pelli  vigore  Reverfàlium  cum  ajfignatione  per- 
fona  ipforum  ,  tum  etiam  fatisfaHionem  digne- 
tur  impendi  curare.  Tempore  neceffuatis  ,  fi 
Dominus  Prinseps  dr  pofleri  ejufdem  propter 
fincerum  erga  Chriflianitatem  ajfcilum  ejr  >»- 
clinationem  ,  fatlamque  cum  Sua  Majeflate 
Pactm ,  turbarentur ,  in  tali  cafu  Sua  Aia- 
jeflas  tempeflive  cum  compétents  iis  auxilie 
aderit. 


tions ,  &  en  faire  l'eftimation  >  dont  ils  délivre- 
ront des  Certificats.  Et  d'autant  que  les  bâti- 
mens  que  le  Prince  a  fait  conftruire  ,  fur  les 
terres  comprifes  dans  les  Conceffions  de  feu  Sa 
Majefté  Impériale ,  n'ont  pas  encore  été  pri- 
fées  ,  Sa  Majefté  régnante  envoyera  des  per- 
fonnes  pour  en  faire  l'évaluation ,  &  en 
donner  leurs  Certificats  :  il  eft  permis  au  Prin- 
ce d'y  faire  un  bâtiment  qui  pourra  monter  à 
vingt  cinq-mille  florins  j  Sa  Majefté  Impériale 
lui  fera  livrer  au  plutôt  pour  fon  compte  cinq 
cens  quintaux  de  cuivre  des  mines  de  Novizole. 
Tous  les  Officiers  &  Domeftiques  du  Prince 
qui  refideront  dans  les  terres  de  Sa  Majefté,  fe- 
ront obligez,  de  liquider  leurs  comptes  fans  délai, 
&  s'ils  le  refufènt,  qu'il  fera  permis  au  Prince 
d'intenter  action  tant  fur  leurs  Perfonnes  que 
fur  leurs  biens  en  quelques  lieux  qu'ils  foient 
dans  les  terres  de  Sa  Majefté  ;  &  lesdits  Offi- 
ciers tenus  de  rendre  compte ,  ne  feront  proté- 
gez, de  part  ni  d'autre,  au  contraire  ils  feront 
livrez  aux  Parties  intéreiïées  :  ce  qu'il  faut  en- 
tendre de  cette  manière,  à  fàvoir  que  fi  quelques 
Officiers  comptables  étant  habitans  des  terres 
de  Sa  Majefté  &  y  ayant  leurs  biens  ,  ne  vou- 
loient  pas  comparoîcre  en  vertu  de  leurs  Rever- 
fales  ,  le  Prince  requerera  Sa  Majefté  de  les 
faire  pourfuivre,  en  les  faifant  alïigner  perfon- 
nellement,  &  Sa  Majefté  aura  la  bonté  de  les 
obliger  à  donner  Catisfaçtion.  Si  le  Prince  ou 
fès  defeendans ,  fe  trouvoient  inquiétez  à  caufe 
de  leur  iîncére  affection  pour  la  Chrétienté,  & 
particulièrement  au  fujet  de  cette  Paix ,  Sa  Ma- 
jefté leur  donnera  de  promis  &  puiffans  fè- 
cours. 


1*4*-! 


In  Amniflia  fpecifice  Dominus  Gafpar  II- 
liefchaz,y  unà  cum  liberis  fuis ,  Dominus  Simon 
Balajfa  ,  &  Orphani  Andréa  quondam  Ba- 
laffa  inferantur.  Et  cum  Francifius  Balaffa , 
tam  Simoni  quam  etiam  Andréa  quondam 
Balajfa,  &  illius  pupillis  multa  damna  intu- 
lerit,  fua  Aiajefias  curabit  hoc  in  proximis 
Regni  Comitiis  ex  aqnitatis  ditlamine  com- 
putari. 

VI. 

In  Negotio  occupationis  bonorum  Orphano- 
rum  Domini  Pauls  quondam  RagotzJi  Fratris 
chariffsmi,  Dommi  Principis  ,  quod  fi  eb  id 
aliquid  erg*  eumdem  Principem  in  futurum 
pratendi  pojfet ,  tam  Princeps  ipfi,  quam  ha- 
fedes  &  Sticccffores  illias ,  ab  impetitione  Sua 
Adajeflatis  (jr  Skccejforum  ejits  immunis  fèm- 
per  fint  &  expediti  ,  idque  perpétua  oblivioni 
tradatur. 


V. 


On  comprendra  particulièrement  dans  l'Am- 
niftie  Monfieur  Gafpar  Illiefchazy  avec  fès  en- 
fans,  Monteur  Simon  Balaffa  &  les  Orphelins 
d'André  Balaffa.  Et  d'autant  que  François  Ba- 
laffa a  caufé  de  grands  domages  ausdits  Simon 
&  André  Balafla  &  aux  Pupilles  du  dernier, 
Sa  Majefté  aura  foin  qu'il  y  ibit  pourvu  dans  la 
première  Diétc  ainii  que  la  juftice  le  deman- 
dera. 


VI. 


Par  raport  à  l'invafion  des  biens  des  Orphe- 
lins de  feu  Paul  Ragorzki  frère  du  Prince,  fi 
l'on  formoit  dans  la  fuite  quelque  prétention 
contre  le  Prince  il  fera  lui  &  fes  héritiers  à  cou- 
vert de  toutes  recherches  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté, &  de  fes  Succeffeurs;&  tout  ce  qui  s'eit 
pafîé  à  ce  fujet  fera  oublié  pour  toujours. 


' 


VII.     s 


VII. 
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Damna,  quoqtte  ab  utroque  exercitu  in  hifce 
môiibus  perpejj'a  ,  in  Amnifliam  tranfeant  : 
Jérvi  fugitivi  utrinque  extradentur ,  imo  ne- 
que  recipiantur ,  captivi  dimittantur  :  fiatim 
idipfum  &  Princeps  confcflim  faUurus. 

Nos  itaque  pnefcripta  ttnivcrfa  prout  ex  «- 
traque  parte  traEtata  &  conclufa  hifce  litteris 
noflrit  de  verbo  ad  verbum  infirta  ejfint  rati- 
ficamm  ,  confirmants  ,  acceptamufque  ;  ajfe- 
curantes  prœfatum  Principem ,  in  -verbo  nojîro 
Rcgio  &  fide  Chriftiank ,  quod  omnes  &  fin- 
gulos  artkulos  in  omnibus  eoritm  puntlis  tam 
nos  ipfi  fancTe  &  invtolabiliter  obfervabimus , 
quam  per  alios  omnes  quorum  interefi  vel  inte- 
rerit,  obfirvari  faciemus  :  ad  quod  obfirvan- 
dum  etiam  Succejfores  noflros  legitimos  Hun- 
garU  Reges  obligatos  ejfe  volumus ,  dummodo 
oblationi  etiam  ex  parte  Principis  nobisfaclœ  per 
emnia  fatisfiat  :  harum  noflrarum  manus 
noftra  fubfcriptione ,  Sigillique  noftri  imprejfione 
munitarum  vigore  Cr  teflimonio  Litterarum 
mediante.  Datttm  in  Civitate  noftra  fienn* 
die  otlava  menjts  Augufli ,  anno  Domini  mille- 
Jtmo  fexcentepmo  quadragefimo  quint o ,  Reano- 
rum  noftrorum  Romani  nono  ,  HungarU  vi- 
gefimo ,  Bohemia  vero  decimo  otlavo. 


(Locus  Sigilli.  ) 


Ferdinandus. 


Les  dommages  caufez  &  fouferts  de  part  & 
d'autre  feront  compris  dans'  l'Amniftie  :  les 
Domeftiques  delêrteurs  ne  iëront  point  proté- 
gez ,  mais  feront  livrez  ;  on  mettra  les  prifon- 
niers  en  liberté  :  &  le  Prince  exécutera  inces- 
làmment  toutes  ces  conventions. 

Nous  ratifions ,  confirmons  &  acceptons 
tous  &  chacun  des  Articles  &  leur  contenu 
ainfi  qu'ils  font  arrêtez  &  conclus,  &  inférez 
mot  à  mot  dans  ces  préfentes  ;  promettant  au- 
dit Prince  parole  de  Roi  &  en  bonne  foi  que 
nous  oblèrverons  fidèlement,  &  inviolablemenc 
tous  &  chacun  desdits  Articles  en  tous  leurs 
points ,  &  que  nous  les  ferons  obferver  de  mê- 
me par  tous  ceux  à  qui  il  importe  ou  impor- 
tera, entendant  que  nos  légitimes  Succefleurs 
Rois  de  Hongrie  foient  tenus  de  les  obferver, 
à  condition  que  le  Prince  les  exécutera  de  fon 
côté  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  iîgné  ces  pré- 
fentes de  notre  main  &  y  avons  fait  apofer  no- 
tre fceau.  Fait  en  notre  Ville  de  Vienne  le 
huitième  d'Août  de  l'an  164.5.  le  neuvième  de 
notre  Empire,  de  notre  Règne  de  Hongrie  le 
vingtième,  &  de  celui  de  Bohème  le  dix-hui- 
tiéme. 


(L.  S.) 


Ferdinand. 


i<H5« 


O 


o 


I 


Aflècurationis  Principis  Tran- 
filvanix. 


T>e  la  promeffe  du  ^Prince  de 
Tranfdvanie. 


/~*Eorgius  Ragotski  &c-  MemorU  commen- 
damus  &c.  quod  cum  fuperioribus  proxi- 
me  elap/ts  temporibus  certi  quidam  motus  & 
hoflilitates  in  Regno  Hungari*  inter  fuam 
Sacram  Gtfaream  &  Regiam  Afajeftatem  Fer- 
dinandum  tertium  Eletlum  Romanorum  Jm- 
peratorem  femper  Augufium  ejrc.  ejr  nos  exort<e 
fuerint ,  exindeque  Pax  &  Tranquillitas  Regni 
perturbât  a  exftitijfet,  nos  nihil  prius  ac  magis 
in  votis  habentes  quam  funefiijfimas  bellorum 
tempeflates  ,  fanguinis  Chrifiiani  ejfufonem , 
miferique  ac  innoxii  Populi  clades  ac  ruinam, 
txtremaque  diuturnioris  belli  pericula  praver- 
tere;  zjlofoque  erg»  hanc  charijjlmam  noflram 
Patriam  amore  &  affeiïione  Chrifliana  per- 
moti  ,  ejufmodi  Jufiitatos  tumultus  ,  placi- 
dioribus  potius  Tranfailionis  mediis ,  quam  ar- 
morum  vi  fopitos  ejfe  cupientes ,  ad  pojlulata 
jù<e  Cœfarca  Majefiatis  nos  prompto  animo  de- 
venimus  ;  quorum  quidem  poftulatorum  fùa 
Afajeftatis  feries  ,  quemadmodum  tam  in 
Tratlatu  Tyrnavienfi  quam  etiam  ultimate 
medio  Ablegati  Sut  Majeftatis  Plenipotentiarii 
generoji  Domini  Joannis  Toros    alias  Caméra 

Hun- 


f~^  Eorge  Ragotski  &c.  favoir  fàifons  &c.  que 
^-*  certains  troubles  fuivis  d'hoftilitez  fe  font 
élevez  dans  ces  derniers  tems  dans  le  Royaume 
de  Hongrie ,  entre  Sa  Sacrée  Majefté  Royale 
&  Impériale  Ferdinand  troiiiéme  élu  Empereur 
des  Romains  toujours  Augufte  &c.  &  nous; 
enforte  que  la  Paix  &  la  tranquilité  dudit  Roy- 
aume en  ont  été  troublées  :  mais  comme  nous 
ne  defirons  rien  davantage  que  d'arrêter  les  fu- 
neftes  calamitez  de  la  Guerre, l'efFufion  du  fang 
Chrétien  ,  les  maux  &  la  ruine  de  ce  peuple 
malheureux  &  innocent,  enfin  les  plus  grands 
dangers  aufquels  nous  fommes  expofez,  touché 
d'un  véritable  zélé  &  d'une  tendre  affection 
pour  notre  chère  Patrie,  nous  n'afpirons  qu'à 
terminer  ces  troubles  plutôt  par  la  voye  pacifi- 
que de  la  Négociation,  que  par  la  force  des  ar- 
mes :  c'eft  pourquoi  nous  nous  fommes  d'a- 
bord déclaré  fur  les  propofitions  que  Sa  Majefté 
Impériale  nous  a  faites  ,  &  la  teneur  desdites 
propofitions  ftipulées  tant  dans  le  Traité  de  Tir- 
nau ,  qu'en  dernier  lieu  par  le  moyen  de  Mon- 
fieur  Jean  Toros  Plénipotentiaire  délégué  de  Sa 

Ma- 
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PRELIMINAIRES   POUR   LA  PAIX 


1645.     HungarU  Confiliariiy  conventum  eft  ,  in  hune 
fequitur  modum. 

I. 


Quod  nos  omnibus  Confœderationibus  & 
corrèjpondentiis  qus.  hatlenus  inter  nos,  Gal- 
los,  Suecos  ,  aliofque  Confœderatos  inter  cejfis- 
fent ,  au*  vel  in  minimo  initie  cum  Sua  Ma- 
jefiate  Pacis  ,  conclufionibus  &  Diplomatur,/ 
cominentits  contr  ariareniur ,  fiatim  &  de  fac- 
to renunciando ,  nullam  deinceps  cum  illis  ha- 
bituri  fumus  Conf céder ationem  &  correfpon- 
dentiam  ,  tam  nos  quam  Succcjfores  nofiri , 
effetluaxdis  omnibus  &  fingulis  juxta  conditio- 
nes  &  oblationes  ex  parte  quoque  fut  Mar.fia- 
tis  ejufdemque  Succejforum  :  quin  çr  Subditos 
quoque  fut,  Adajeflatis,  quos  hatlenus  per  pr<t- 
fentes  motus  in  obligation  habuijfemuSy  cos  ab 
illà  obligation  liberamus  ,  qui  in  Ditione  [us. 
Majeftatis  permanfuri  funt ,  pro  ut  etiam  vi- 

ore  iftius    Tratlatûs    liberi  pronuntiari   de- 

ent. 


II. 


Ouod  conclusâ,  per  Dci  gratiam,  hac  de- 
fideratà  Pace ,  abfque  mora  ullà  univerfas 
noftras  prout  &  filiorum  nofirorum  ,  aliorum- 
que  nofirorum  Officialium  copias  in  Tranfilva- 
niam ,  aut  ad  minus  in  Cemitatus  nobis  con- 
cejfos ,  fub  bonà  ejy  fiverâ  difciplinâ  ,  in  qua;  - 
tum  fieri  poterit ,  reducemus  ;  ncque  ullum  ex 
illis  apud  Gallos ,  Suecos ,  aut  alios  nobis  Con- 
fœderatos ,  ullo  fub  prttextu  ,  relinquemus  : 
permutatis  porro  utrinque  ajfecurationibus  con- 
fefiim  movcbimur  er  difeedemus. 

III. 

Qttod  univerfa  bona  quœ  in  manibus  noftris 
per  prœfentem  Traclatum  non  relinquerentur  , 
ea  tum  [u<t  Majefiati  cum  Montants  &  li- 
beris  Civitatibus ,  quam  etiam  aliis  corum  pos- 
fcjforibus  legitimis  tam  in  Hungaria  quam  in 
Tranfdvaniâ  ,  exceptis  iis  qua  per  defetlum 
fpeclabilis  ac  magnifia  quondam  Sigifmundi 
Prapofitarii  in  Ditione  Tranfilvanie  ad  fifeum 
redierunt,  fiatim  &  de  faelo  reflituemus.  Tor- 
menta  item  &  munit iones  ex  Lyptonhvar , 
Gyarmatt  ,  Q-  Puttnok^  ablatas  ,  exceptis  illis 
Domini  Hxmannay  ,  cujus  tormenta  cum  ex 
parte  rupta ,  ex  parte  vero  difiratla  funt ,  loco 
torum  centum  ccntenarios  ex  cupro  five  <ere  à 
Sua  Majeflate  nobis  in  Caméra  Novizj>lienfi 
collatos  concedimus  :  cum  Regeez,  fpeclantibus 
tormentis ,  qun  videlicet  per  Dominum  Comitem 
Palatinum  ifluc  comportât  a  Jitnt ,  per  nos  refii- 
tutis ,  vice  versa  ex  CafielUs  Herenez, ,  Bettme, 
&■  Ofdgyan  ablata  re/lituantur. 

Puhis  tormentarius  ,  globi  ,  plumbum  , 
funiculi  ,  Mofchetti  ,  qu<t  omnia  partim  di- 
rupta  partim  confumpta  funt ,  inter  munit io- 
nem  non  computentur  ;  Jignanter  etiam  bona 
Stephani  Khahi  &  confortis  ipfïus  in  Tranfil- 
vaniâ ,  ita  tamen  M  eo  jure  poffideam  ,   quo 

ante 


Majefté  Impériale  Confeiller  de  la   Cour  de 
Hongrie,  eft  telle  qu'il  s'enfuit. 


I. 


Que  nous  renonçons  des  à  préfent  &  de  faif 
à  toutes  Confédérations  ,  &  Intelligences  que 
nous  avons  eues  jufqu'à  préfent  avec  les  Fran- 
çois &  les  Suédois  &  autres  Alliez ,  &  qui  pour- 
raient être  contraires  aux  conditions  de  cette 
Paix  avec  Sa  Majefté,  ou  au  contenu  de  lès 
Diplômes  j  nous  n'aurons  à  l'avenir  aucune 
confédération  ou  correfpondance  avec  eux, non 
plus  que  nos  Succeffeurs ,  à  condition  que  Sa 
Majefté  &  fes  Succeflèurs  obferveront  de  leur 
côté  tout  le  contenu  de  ce  Traité  :  Nous  dé- 
livrerons du  ferment  de  fidélité  les  Sujets  de 
Sa  Majefté  qui  nous  Favoient  prêté  pendant  ces 
troubles,  &  il  leur  fera  permis  de  refter  dans 
les  Etats  de  Sa  Majefté,  d'autant  que  par  la 
préfente  Paix  ils  doivent  être  remis  dans  leur 
premier  état. 
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II. 


Aufficôt  que  cette  Paix  G  defirée  fera  con- 
clue, par  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  renverrons 
fans  aucun  délai  dans  la  Tranfilvanie ,  ou  du 
moins  dans  les  Comtez  qui  nous  font  cédez 
toutes  nos  troupes,  celles  des  Princes  nos  en- 
fans  ,  &  de  nos  autres  Officiers ,  leur  faiiânt  ob- 
ferver  une  bonne  &  févére  difeipline  autant  que 
nous  pourrons,  &  nous  n'en  laiflerons  aucunes 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ni  aux  Fran- 
çois, ni  aux  Suédois,  ni  à  aucun  autre  de  nos 
Conféderez  &  aufluôt  après  l'échange  des  Pro- 
meflès  réciproques  nous  décamperons  &  nous 
nous  retirerons. 

III. 

Nous  reftituerons  d'abord  &  de  fait  tous  les 
biens  qui  ne  nous  feront  point  laiiïez  par  le  pré- 
fent Traité ,  tant  à  Sa  Majefté  qu'aux  Villes  des 
Montagnes,  aux  Villes  libres  &  à  tous  autres 
leurs  légitimes  PoiTeffeurs  tant  dans  la  Hongrie 
que  dans  la  Tranfilvanie,  à  l'exception  de  ceux 
qui  par  la  mort  de  très-honorable  &  magnifique 
Seigneur  Sigifmond  Gouverneur  en  Tranfil- 
vanie font  dévolus  au  fife.  Nous  rendrons  auffi 
les  canons  &  munitions  enlevez  de  Lyptoniwar, 
Gyarmatt,  &  Puttnok,  excepté  ceux  de  Hu- 
mannai  qui  ont  été  en  partie  rompus  en  partie 
perdus ,  &  à  la  place  defquels  nous  donnerons 
cent  quintaux  de  cuivre  ou  de  métal  que  Sa 
Majefté  doit  nous  fournir  des  Mines  de  Novi- 
Zole  :  &  d'autant  que  nous  avons  reftitué  ceux 
de  Regéez  que  le  Comte  Palatin  y  avoit  fait  a- 
porter  ,  on  nous  reftituera  pareillement  ceux 
aue  l'on  a  enlevez  des  châteaux  de  Herenez, 
Bettnye,  &  Ofdgyan. 


On  ne  comptera  point  parmi  les  munitions  7 
la  poudre,  les  boulets,  le  plomb,  la  mèche  ni 
les  Moufquets ,  pareeque  toutes  ces  chofes  ont 
été  ou  rompues  ou  confumées  ;  on  ne  com- 
prendra point  non  plus  entre  les  chofes  qui  doi- 
vent être  reftituées  les  biens  d'Etienne  Khaky 
&  de  fon  époufe  dans" la  Tranfilvanie,  &  ils  en 
jouiront  de  la  même  manière  qu'ils  les  ont  pos- 
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l<?4f .     ante  moderni  belli   motum  pojfederunt  ;  idttn 
quoque  ex  parte  Sun  Majeflatis  fiât. 

IV. 

Cum  reflitutione  bonormn  etiam  litieralia 
Jnfirumenta  qmrumcumque  fub  hifce  diflurbiis 
occupât -a.  &  detenta  ,  tilts  ad  quos  pertinent , 
libenter  refiitui  faciemus;  quœ  vidclicet  de 
jure  nos  vcl  baredes  &  pofîcritAS  nofira  utrius- 
tjue  Jêxus  ,  Jtgnanter  vero  qu*  illufiriffimi 
Georgii  Ragotski}  junior  i  s  Prïncipis  Tranfilvani* 
confort  emque  ejus  dileclijfim  am  Sophiam  Bat- 
tori  non  concernèrent. 


Ouod  in  relus  ac  negetiïs  Regni  non  aliter 
fies  immifcebimus ,  quam  unum  Commem- 
brum  Regni. 

VI. 

Pratcr  duos  captivos  ,  tut  pote  Francifcum 
Mcgycri  &  foanncm  Kon«k^%  reliquos  omncs 
gratis  dimittemus  ;  ex  parte  quoque  Sha  Ma- 
jejlatis  fiât. 

VII. 

Excepto  cupro  ttobis  a  Sua  Majeftate  in 
Camcrà  7Vbviz,olicn/t  collatv  ,  reliquos  omncs 
proventus  in  Aîontanis  G  vitatibus  ,  à  die 
•vigejimk  otlavà  Aienfis  Apvilis  anni  prœfintis , 
provcnientes  ,  pro  culturâ  yodinarum  intatlos 
relincjucmus  ;  vicifjîm  autem  prœfata  quoque 
Sacra  Gtjarea  Alajcfias. 

Nos  itaqtte  prafcripta  un  Iverfa  pro  ut  trac- 
tât a  cr  prxfaitibus  lit  t  cris  no  (Iris  cjjènt  infer- 
ta,  per  omnia  acceptâmes-,  approbamus  &  ra- 
tificamus  ,  ajpcurantcs  Cacram  Gtfaream 
Ma  je  fiât  cm  ,  in  verbo  nofi'ro  Principali ,  & 
bona  fide  Chrifiianâ ,  quod  lOmnes  eorum  poflu- 
latorum  Articulos  er  jingtih  :  in  iifdem  contenta 
tam  nos  ipfi  fanUe  &  iir.niolabiliter  obfcrva- 
bimus-,  quant  etiam  per  altos  Subditos  nofiros , 
quorum  interefl  vel  intercrit  ,  cujufcumque 
fiât  us  or  condition'!  s  fucri.t.' ,  obfervari  facie- 
mus; ad  quod  obfervandttm  Succejfores  etiam 
nofiros  légitimas  -vidclicet  Tranfîlvani*  Prin- 
cipes obligatos  cjfe  volumus  :  dummodo  obla- 
tioni  etiam  ex  parte  Sacra  ALtjefiatis  nobis, 
adhèrent  ibitfque  noflris  ,  g'r  Statibus  Regni 
Hungaria  facla  per  omnia  fitisfiat  &c.  Pro 
quorum  quidem  ttniver forum  ac  fingulorum 
majori  Qr  firmiori  robore ,  q  uantocius  fieri  po- 
tn-it ,  nofiros  fpeciales  Comt,  vffarios  ad  fuam 
Afajefiatem  Cafitream  cum  Diplomate  noflro 
principali  ablcgabimus ,  fupa  •  ajfecuratione  ta- 
men  hac  pr-efintes  etiam  Lin  eras  noflras  figillo 
&  Chirographo  noflro  munit  t 's  extrahendas  effe 
volumus.     Datum  &c. 


fédez  avant  les  derniers  troubles, 
fera  la  même  chofe  de  fon  côté. 

IV. 


Sa  Majefté 


I6*4J. 


Nous  ferons  rendre  avec  les  biens  toutes  les 
Chartes  &  papiers  de  ceux  qui  ont  été  envahis 
pendant  ces  troubles ,  aux  perfonnes  à  qui  ils 
apartiennent ,  à  l'exception  de  ceux  qui  con- 
cernent de  droit  nous,  nos  héritiers  ,  &  Suc- 
ceiïèurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  en  parti- 
culier le  très-illuftre  George  Ragotski  le  jeune  > 
Prince  de  Tranfilvanie ,  &  Madame  Sophie 
Battori  fon  Epoufe. 


V. 


Nous  ne  nous  mêlerons  des  affaires  du  Roy- 
aume de  Hongrie  que  comme  l'un  des  Mem- 
bres de  l'Etat. 


VI. 

Nous  mettrons  en  liberté  >  fans  exiger  de 
rançon,  tous  les  Prifonniers,  à  l'exception  de 
François  Megyer  &  Jean  Konak.  Sa  Majefté 
fera  la  même  chofe. 


VII. 

A  l'exception  du  cuivre  que  Sa  Majefté  doit 
nous  livrer  à  Novizole,  nous  ne  toucherons  en 
aucune  manière  aux  revenus  des  Villes  des 
Montagnes  provenant  des  mines,  à  compter  du 
vingt-huitième  Avril  de  la  préfente  année.  Sa 
Majefté  en  fera  autant  de  fon  côté. 


Nous  acceptons,  aprouvons,  &  ratifions  en 
tout  toutes  les  fusdites  demandes  de  Sa  Majefté, 
ainfi  qu'elles  font  ftipulées  &  inférées  ici  dans 
nos  préfentes ,  promettant  à  Sa  Sacrée  Majefté 
Impérialcparole  de  Prince  &  en  bonne  foi,  que 
nous  obferverons  religieufement,  &  inviolable- 
ment  tous  les  Articles  desdites  demandes  &  leur 
contenu,  &  que  nous  les  ferons  obferver  de 
même  par  nos  Sujets  à  qui  il  importe  ou  impor- 
tera de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  foient; 
entendant  que  nos  légitimes  Succefîèurs,  Prin- 
ces de  Tranfilvanie  foient  tenus  de  les  obferver 
de  même  :  à  condition  que  Sa  Majefté  fatis- 
faffe  de  fon  côté  aux  conditions  dont  elle  eft 
convenue  avec  nous,  nos  adhérans,&  les  Etats 
du  Royaume  de  Hongrie.  Et  pour  confirmer 
&  donner  plus  de  force  à  tout  ce  qui  a  été 
conclu  &  arrêté,  nous  envoyerons  vers  Sa  Ma- 
jefté ,  le  plutôt  qu'il  nous  fera  poffible  nos 
Commiffaires  chargez,  de  notre  Diplôme  au- 
thentique &  pour  rendre  ferme  la  promeffe  ci- 
deffus,  nous  avons  délivré  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main  &  fcellées  de  notre  fceau. 


(Locus  Sigilli.) 


G.  Ragotski  Princeps 

TRANslLVANIiE. 


RES- 


(L.  S.) 


G.    Ragotski  Prince  de 
Transilvanie. 

RE- 


«<*45- 
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RESPONSIO 


REPONSE 


ï&tf. 


Canaris  ad  propofïcionem  Gallicam,  M  1)e  ?  Empereur  aux  proportions  des 

exhibita    1 5.    Septembres    anno  M  François  ,    délivrée  le   15.  Sep- 

164.5.    Monafterii     Weftphalo-  |g  tembre  1645.  à  Munfter  en  IVeji- 

rum.  phalie. 


/~Vm  abfolutis  jam  pridem   Prdiminaribus 
Jtve  Plenipotentiis  inter  Pknipotentes  Ctfâ- 
reos  rjr  Gallos  fub  finem  anni  proximè  pratcriti 
conventum  fuijfet ,  ut  ad  quartum  Decembris 
«traque  Pars  propofitiones  fuas  circa  média  Pa- 
ris ad  mantts  Dominorum  Mediatorum  tra- 
deret  ;  idque  ad  inditlum  diem  memorati  Ple- 
nipotentiarii Gefarei  re  ipfa  prœftitijfent ,  nihil 
magis  expeUabant  ,    defiderabantque  ,    quam 
ut  dièli    Plenipotentiarii    Chrifiianifiimi    Régis 
Galliœ  è  fua  parte  idem  facerent.     Verum  cum 
iifdem  Plenipotentiarii  s  Regiis ,  demum  ad  xi. 
junii  proximè  prœterlapfi   (qm  Sacro-Sanïl<t 
Trinitati  erat  facra)  Articulos  xviij.  Tracla- 
tns  Paris  generalis  firme  rjr  durabilis  proponere 
placuerit ,   refervata  fibi  nihilominus  poteflate 
addendi  aut  explicandi  fe  amplitts  fuper  iifdem 
pro  ut  necejfarium  judicaverint.      Plenipoten- 
tiarii Gejarei    ad  manifefiandum  confians  cjr 
fcrpetuum  Sacra  Cajàrea  Mafiflatis  in  Pacem 
fludium  ,  quodqiie    in  fi  mora  nulla  fit  quin 
quam  primum  cum  omnibus  ac  fingulis  Elcilo- 
ribus ,  Principibus ,  ac  Statibus  Imprrii ,  tum 
ftniverfim  toti  Reipublidt  reflituatur  ,  confiet- 
aue  is  qucm  Mafifias  fua  Imperialis  tmice  in- 
tendit quiète  ac  ficure  Dignitatis    £*/•  incolu- 
mitatis  fiatus  ;  fuper  ditlis  Articulis  ,fat7a  prius 
Eletlorum,  Principum  ,  aliorumque  Statuum 
Imper  H  prttfentibus  Légat  is  communication ,  ad 
hune  moditm  fe  fi  déclarant ,  refervata  tamen 
fibi  fîmili  addendi  vel  ulterius  fi  explicandi  po- 
teflate. 

Ad  primum. 

Placet  ut  Bellum  cjr  omnes  hoflilitates  inter 
Sacram  Gtfaream  Aiajefiatem  cjr  Sacrum  Ro- 
manum  Imperium  ,  ejufdemcjue  EleElores , 
Principes  ,  ac  Status  ,  Regem  fTfpanU  Ca- 
tholicum  1  Domum  Aufiriacam  ,  Carolum 
Ducem  Lotharingie  ejufque  fratrem  cjr  Libé- 
ras ,  omnes  ip forum  Fœderatos  cjr  adhérentes  ex 
una  parte  ,  cjr  Regem  Fronde  Chrifiianiffi- 
mum ,  Reginam  Suéde  ,  omnes  ipforum  Fœ- 
deratos cjr  adhérentes  ex  altéra  ,  fiatim  ces- 
fent  ;  cjr  ad  hune  finem  eo  citius  ajfequendum 
fanguinique  Chrifiiano  parcendum  de  armiftitio 
brevi  ejr  ex  equo  conveniatur;  ita  tamen  ut 
de  Tranfatlione  iplius  Paris  fimul  procedatur, 
neve  ex  eo  mora  Paris  Tratlatui  injiciatur. 

Ad  fecundum. 

Placet  item  ut  inter  diftas  utrafque  Partes 

tarum- 


A  Près  avoir  mis  fin  aux  Préliminaires,  ou  fait 
■**■  l'échange  des  Pleins-Pouvoirs ,  les  Pléni- 
potentiaires Impériaux  &  François  convinrent 
fur  la  fin  de  l'année  dernière  que  les  deux  Par- 
ties délivreraient  le  4.  Décembre ,  leurs  propo- 
fitions  fur  les  moyens  de  faire  la  Paix  pour  être 
remifes  entre  les  mains  des  Médiateurs.  Les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  exécutèrent  le 
même  jour  ce  dont  on  étoit  convenu ,  &  at- 
tendoient  que  ceux  de  France  fiffent  la  même 
chofe  ;  mais  ils  différèrent  à  préfenter  dix- 
huit  Articles  jufqu'au  xi.  de  Juin  dernier 
jour  de  la  Fête  de  la  très-Sainte  Trinité  ; 
fe  réfervant  néanmoins  le  pouvoir  d'ajouter  & 
de  s'expliquer  fur  ces  Articles  autant  qu'il  fera 
nécefiàire.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma» 
jefté  Impériale  pour  faire  voir  que  l'Empereur 
a  toujours  été  conltamment  difpofé  à  la  Paix,  & 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'elle  n'ait  été  rétablie 
entre  tous  &  chacun  des  Electeurs,  Princes, 
&  Etats  de  l'Empire  &  dans  toute  la  Républi- 
que, &  que  leur  dignité  &  leur  fureté  n'ayent 
été  mifes  dans  un  état  de  tranquilité  fblidej  ils 
fe  déclarent  de  la  manière  fuivante  fur  lesdits 
Articles,  après  en  avoir  communiqué  aux  Mi- 
niftres  préfens  des  Electeurs,  Princes,  &  Erats 
de  l'Empire,  fe  réfervant  le  même  pouvoir  d'a- 
jouter ou  de  s'expliquer  plus  amplement. 


Sur  TArt.  I. 

On  confent  que  la  Guerre  &  toutes  les  Hos- 
tilirez,  ceffent  d'abord  entre  Sa  Majefté  Impé-  ' 
riale,  l'Empire  Romain,  fes  Electeurs  ,  Prin- 
ces ,  &  Etats ,  le  Roi  d'Efpagne ,  la  Maifon 
d'Autriche,  Charles  Duc  de  Lorraine, fon  frère 
&  fes  Enfàns,  leurs  Alliez  &  adhérans  d'une 
part ,  &  le  Roi  de  France  très-Chrétien  ,  la 
Reine  de  Suéde,  leurs  Alliez  &  adhérans  d'au- 
tre part;  &  qu'à  cet  effet  &  pour  épargner  le 
fang  humain  on  convienne  au  plutôt  &  de  bon- 
ne foi  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  mais  de  ma- 
nière qu'elle  n'empêche  pas  qu'on  ne  travaille  à 
la  conclufion  de  La  Paix. 


m 


Sur  l'Art.  II. 

». 
On  confent  qu'il  y  ait  une  ferme  &  durable 

Paix 
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1645.     earumque   Fœderatos  &  adhérentes  fit  firma 
çjr  durabilis  Pax  cjr  finccra  Amicitia, 

Ad  tertium. 

Cum  hic  articitlus  fiupponat  Pacem  rcfiattr 'ci- 
tant ,  &  ad  majorem  ejus  confirmai ionem  per- 
tineat ,  porro  autem  Plenipotentiarii  Gallici  ar- 
ticulo  xii.ififra  déclarent  placer e  fibi  qu'idem  ut 
a/fecurationi  Pacis  provideatur  ,  in  Jpecie  au- 
tem ,  quomodo  ea  ajfiecuratio  Jît ,  nihil  propo- 
nant ;  refipondent  Plenipotentiarii  ut  ordine  ad 
hune  cum  ventum  fuerit ,  &  Domini  Plenipo- 
tentiarii Régis  Gallia  eifea  fpecialia  prdibata 
affecurationis  fe  fi  explicarint ,  fe  quoqtts  quœ 
ad  hune  articulum  (jr  fiecuritatem  Pacis  per- 
tinent ex  fiua  parte  libenter  collât uros  ,  neque 
modum  aliquem  ajfecurat'wnis  mutua  qui  par 
ejr  aquus  erit  reeufiaturos  ejfe.  Quod  fi  jam 
nunc  citra  di  lot  ionem  in  rem  ipfih.m  ingredien- 
dum  ejr  categorice  ad  hoc  petitum  refiponden- 
dum  fît ,  déclarant  Ma  fi  fiât  is  jua  Plcnipoten- 
tiarii id  poflulatum  ejufmodi  ejfe ,  quod  neque 
Jitprema  ejus  inter  Chrifiiani  Orbis  Reges  ac 
Principes  dignitas ,  ac  univerfialis  Ecclcfiœ  Ad- 
vocati  munus ,  neque  débita  Flijfallo  protectio- 
ns obligatio ,  neque  propinqui  fianguinis  ac  na- 
tur<e  jura  ,  vel  gratitudinis  demum  ob  tôt 
tamque  illuflria  Imperatori  çjr  Imperio  toti- 
que  Orbi  Chrifiianijfimo  in  diverfis  occafionibus 
■prœflita  ,  gratuit  a  officia  permutant ,  ac  proin- 
de  confidunt  Dominos  Plenipotentiarios  Régis 
Chrifiianijfimi  eidem  minime  ,  neque  aliud 
■quam  quod  a  fieipfio  Rex  Chrifiianijfimus  ip forum 
Dominus  impetrari  pateretur  ,  flagitaturos , 
fed  eam  potius  de  integritate  Imper atoris  fidu- 
ciam  confirvaturos  ejfe ,  quod  ipfa  rétro  intra 
jufii  çjr  aqui  limites  fie  content ur a  ,  neque  car- 
ta  injufiœ  fie  fi  immixturafit.  Quod  fi  autem 
prêter  opinionem  ne  huic  quidem  ajfecurationi 
acquieficerent  ddverfiarii  ,  proximum  tjfet  in 
hune  reciproeœ  ajfecurationis  modum  venire , 
qui  tametfi  ex  parte  Majeftatis  C&farc*.  non , 
ttfique  quaque  parte ,  quippe  cum  ex  capitibus 
proxime  fiuperiori  paragrapho  delibatis  eluces- 
cat  quanto  magis  Majefiatis  fiua  ©*  Sacri  Im- 
perii  erga  Regem  Catholicum  quam  Régis 
Chriflianiffimi  erga  quemvis  Fœderatorttm  fit 
obligatio  ,  admitti  tamen  pojjèt  ,  ad  demons- 
trandam  magis  bon<e  mentis  çjr  intentioms  fin- 
ceritatem  ,  quam  in  his  atlionibus  Majcftas 
fiua  Ctefarea  habet  :  videlicet  placet  ut  pro  ma- 
jori  confiecuratione  diEla  Pacis  çjr  Amicitia,pofi- 
quam  ea  cum  Imper atore ,  Sacro  Imperio  ejus- 
que  Ordinibus ,  Rege  Hijpaniarum  Catholico  , 
çjr  Domo  Aufiriaca ,  eorumque  Confœderatis  çjr 
adharentibus  reftaurata  fuerit  ,  Majefias  Sa- 
cra Imperialis  neque  directe  neque  indirecte  bel- 
lis  çjr  controverfiis  qua  inter  Hifipaniam  çjr 
Galliam  nafici  pojfent  fi  fie  immificere  neque 
ajfiflere  ,  jûb  qmcunque  prtlextu  ,  Inimicis 
duarum  Coronarum  debeat ,  Salvis  tamen  Ju- 
ribus  tam  Imperatori  ejr  Imperio  quam  ejus- 
àem  Ordinibus  ejr  Statibus  ip/îque  Régi  Catho- 
lico  ex  Imperii  Legibm  ac  Confiitutionibus ,  ac 

T  o  m.    I.  fignan- 
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|jg      Paix  &  une  fincére  Amitié  entre  les  deux  Par- 
•fjg     ties  fusdites  &  leurs  Alliez  &  adhérans. 


Sur  l'Art.  III. 

Comme  cet  article  fupofe  la  Paix  déjà  'faite  , 
&  qu'il  ne  tend  qu'à  l'affermir,  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France  déclarent  plus  bas  dans 
l'Art,  xii.  qu'il  eft  à  propos  de  travailler  à  la  ga- 
rentie  du  Traité,  fans  ipécifier  quelle  doit  être 
cette  garentie  j  les  Plénipotentiaires  répondent 
que  lorfqu'on  en  fera  venu  à  cet  article,  &  que 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  fe  fe- 
ront expliquez  fur  le  genre  de  cette  garentie, 
ils  contribueront  volontiers  de  leur  côté  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux  à  cet  article,  &  pour  la  fu- 
reté de  cette  Paix ,  &  ne  refuferont  aucune  ga- 
rentie équitable  &  convenable.  Que  ii  l'on 
veut  dès  à  préfenr.  entrer  en  matière  fur  cette 
affaire  ,  &  s'il  faut  répondre  catégoriquement 
à  cette  demande  ,  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  Impériale  répondent  que  cette  propo- 
fition  eft  telle  que  le  rang  que  Sa  Majefté  tient 
parmi  les  Têtes  Couronnées  de  la  Chrétienté , 
fa  dignité  d'Avocat  dei'Eglife,  l'obligation  de 
protéger  fes  Vaffaux,  les  droits  du  fang,  delà 
nature  &  même  de  la  reconnoiffance  pour  tant 
de  grands  fervices  rendus  à  l'Empereur, à  l'Em- 
pire &  à  toute  la  Chrétienté  ne  lui  permettent 
pas  d'y  confentir;  &  ils  fe  perfuadent  que  Mes- 
iieurs  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  n'exigeront  pas  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  ce  que  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne 
leur  Maître  ne  foufriroit  pas  qu'on  exigeât  de 
lui;  &  qu'ils  auront  une  afièz  bonne  opinion 
de  l'intégrité  de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour 
croire  qu'elle  ne  paffera  jamais  les  bornes  de 
l'équité  &  ne  prendra  jamais  part  à  quelqu'in- 
jufte  querelle.  Si,  contre  toute  efpérance,  le 
parti  opofé  ne  Ce  contente  pas  de  cette  garentie, 
il  fera  toujours  tems  d'en  venir  à  une  garentie 
mutuelle,  &  quoiqu'on  ne  puifle  l'admettre  de 
la  part  de  Sa  Âlajefté  Impériale ,  puifque  pour 
les  raifons  alléguées  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent ,  il  paroît  combien  les  obligations  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire  envers  le  Roi  Catholi- 
que l'emportent  fur  celles  que  le  Roi  de  France 
a  à  fes  Alliez;  on  pourrait  l'admettre  de  quel- 
que part  que  ce  foit ,  pour  faire  voir  d'autant 
plus  la  fincérité  des  bonnes  intentions  de  Sa 
Majefté  dans  la  conjoncture  préfente  :  ainfi  on 
confent  que  pour  plus  grande  fureté  de  ladite 
Paix,  lorfqu'elle  fera  rétablie  avec  l'Empereur > 
tous  les  Ordres  de  l'Empire,  le  Roi  Catholique 
d'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche  ,  leurs  Al- 
liez &  adhérans  ,  Sa  Majefté  Impériale  ne  fe 
mêlera  jamais  directement  ni  indirectement  des 
différends  &  des  Guerres,  qui  pourraient  fur- 
venir  entre  l'Efpagne  &  la  France,  &  n'aflîs- 
tera,fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  Enne- 
mis des  deux  Couronnes ,  fauf  néanmoins  les 
droits  de  l'Empereur ,  des  Ordres  &  Etats  de 
l'Empire,  &  du  Roi  Catholique  fondez  fur  les 
Loix  &  Conftitutions  de  l'Empire,  &  fur  tout 
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1645.  fignanter  ex  TranfaElisne  Burgundica  ab  Im- 
perio  confirmata  ,  competentibus  autem  aliis 
quibuscunque  Tratlatibus  prscedentibus  ,  non 
obftantibus  qu'Ans ,  quantum  hue pertinet ,  ex- 
prefie  dérogation  fît  :  ficuti  vicijfim  Corona 
Galb*  ncque  directe  neque  indireïle  bellis  & 
controverfiis  quœ  inter  Majefiatem  Sacrant 
Imperialem  &  Sacrum  Romanum  Imperium 
ac  Coronam  Sttecia  nafci  poffènt ,  fi  fi  immis- 
cerez neque  ajjiftere,  fub  quoeumque  pratexm 
tnimicis  Imperatoris  ,  &  Imperii  ,  vel  Régis 
Catholici,  debeat,  nonobfiantibus  quibufeunque 
Tratlatibus  pracedentibus  ,  quibtts  ,  quantum 
bue  pertinet ,  perprœfentem  Tratlatum  fimiliter 
exprejîe  derogatum  fit. 

Ad  quartum. 

Placet  quod  omnia  in  prxfintibus  motibus 
faila  oblivioni  tradantur ,  atque  quod  una  al- 
terave  Parte  in  futurum  ulla  pofiulatio  poffu 
inftitui  ,  fifb  quoeunque  pratextu.  Et  ficuti 
in  hune  finem  in  Comitiis  Ratisbonenfibus  anno 
1641.  talis  Amnifiia  jam  efl  conclu  fa,  &  in 
Imper io  public at a  y  ita  placet  ut  per  hos  7rac- 
tatus  Pacis  eadem  perpétua  &  generalis  Am- 
nifiia denuo  &  quidem  reciproce  fanciatur, 
fine  ulla  limitât ione ,  vel  exceptione  Negotio- 
rum  vel  perfonarum ,  prêter  quam  de  quibus 
in  fequentibm  Articulis  aliter  declarabitur. 

Ad  quintum. 

Placet  quod  in  vim  diftœ  Amnifiia  genera- 
lis citraque  derogationem  ipfi  ac  potins  ad  ma- 
jorem  cautelam  &  fecuritatem  ,  omnes  Pra- 
feeli ,  Officiales ,  Milites  ,  omnefique  alii  qui 
tam  bello  quam  aliter  quomodocumque  uni  al- 
terive  Parti  ac  nominatim  Domui  Lotharingie 
(fr  HaJfiac<e-CaJfeUana  fervierunt ,  reflituentur 
&  confervabuntter  in  omnibus  fuis  bonis ,  ho- 
noribùs,  &  dignitatibus  citra  turbationem  qu<e 
ipfis  in  poflerum  fub  quoeumque  pratextu  ex 
iis  qua  pendent  e  bello  gefia  fuerint,  vel  aliter 
ex  causa  &  occafione  hujus  Belli  inferri  pos- 
fit. 

Ad  fextum. 

Placet  quod  in  confequentiam  &  juxta  con- 
tenta fupradttlœ  Amnifiia  omnia  ullro  citroque 
refiaurabuntur ,   &    reflituentur    in   eundem 
fiatum  qui  erat  ante  initium  prafentium  mo- 
tuum  inter  Gzfarem  &    Regem   Chriftianiffi- 
'   mum  exortorum  ;    idque   nonobfiantibus  rébus 
judicatis ,Tranfatlionibus ,  Aliifque  aclibus pra- 
teritis ,  exceptis  tamen  iis  quœ  in  proxime  prœ- 
teritis    Comitiis  Imperii   Ratisbonenfibus  anno 
1641.    ibidemque  publicata  Amnifiia  inven- 
ta efr  conclufafunt. 

Ad  feptimum ,  o&avum ,  &  nonum. 

Refpondent  dtfarei  Legati  quidquid  in  his 
articulis  continetur  ,  jura  Sua  Majefiatis  & 
Statmm  Imperii  concernerez  quarum  rerum 
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fur  la  TranfacSion  de  Bourgogne  confirmée  par  \6±<. 
l'Empire  nonobftant  tous  autres  Traitez,  pré- 
ctdens  quelconques  aufquels  il  eft  expreflèment 
dérogé  autant  qu'ils  ont  raport  au  prêtent  :  com- 
me de  fon  côté  la  Couronne  de  France  ne  fe 
mêlera  ni  directement  ni  indirectement  des 
Guerres  ,  &  démêlez  qui  pourraient  furvenir 
entre  Sa  Majefté  Impériale  ,  le  Saint  Empire 
Romain,  &  la  Couronne  de  Suéde,  &  n'as- 
fiftera  pas  les  Ennemis  de  l'Empereur  ,  de 
l'Empire,  ou  du  Roi  Catholique  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  nonobftant  tous  Traitez 
précédens  quelconques  auxquels  il  eft  exprefle- 
ment dérogé  par  le  préfent  Traité  autant  qu'ils 
ont  raport  au  prefënt. 


Sut  F  Art.  IV. 

On  confent  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  pendant 
les  préfens  troubles  foit  entièrement  oublié  ;  8c 
que  ci-après  ni  l'une  ni  l'autre  des  Parties  ne 
pourra  faire  aucune  demande  à  cette  occaûon , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  comme 
on  a  déjà  arrêté  une  pareille  Amniftie  à  cet  ef- 
fet dans  la  Diète  de  Ratisbonne  en  164.1.  la- 
quelle a  auflî  été  publiée  dans  l'Empire  ;  l'on 
confent  que  l'on  ftipule  de  nouveau  par  ce 
Traité  de  Paix  qu'elle  fera  réciproquement  per- 
pétuelle &  générale  ,  fans  aucune  limitation 
ou  exception  de  chofès  ou  de  perfonnes,  ex- 
cepté celles  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

Sur  PArt.  V. 

On  confent  qu'en  vertu  de  ladite  Amniftie 
générale  fans  y  déroger  &  pour  plus  grande 
fureté,  que  tous  les  Généraux,  Officiers,  Sol- 
dats &  tous  autres  qui  auront  fervi  tant  dans  la 
Guerre  qu'autrement  l'une  ou  l'autre  des  Parties 
&  particulièrement  la  Maifon  de  Lorraine,  & 
celle  de  Hefle-Ca(ïèl,foient  rétablis  &  confer- 
vez,  dans  tous  leurs  biens ,  honneurs ,  6c  digni- 
tez ,  fans  qu'on  puifle  les  inquietter  à  l'avenir , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,pour  caufe  de 
ce  qui  s'eft  paffé  pendant  cette  Guerre  ou  à 
l'occafion  de  ladite  Guerre. 


Sur  TArt.  VI. 

On  confent  qu'en  conféquence  &  fuivaht  le 
contenu  de  ladite  Amniftie,  toutes  ebofes  fe- 
ront remifes  &  rétablies  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  le  commencement  des  pré- 
fens troubles  entre  l'Empereur  &  le  Roi  très- 
Chrétien  ;  &  ce,  nonobftant  tous  jugemens, 
Tranfactions ,  &  autres  Actes  paflèz,  excepté 
néanmoins  ceux  qui  ont  été  conclus  dans  la 
dernière  Diette  de  Ratisbonne  en  1641.  &  de- 
puis l'Amniftie  qui  y  a  été  publiée. 


Sur  les  Art.  VII.  VIII.  &  IX. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  répondent 
que  le  contenu  de  ces  articles  concerne  les 
droits  de  Sa  Majefté  Impériale,  &  des  Etats  de 
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taiifa  vel  ratione  ,  ipfs  cum  Coronis  exteris  ne-     \ 
que  Commtmio  aliqua  intercédât ,    ?ieque  Belluin 
jufceptum  vel  gcftum  bailenus  fuerit.      Quod  fi 
jxper  iifiiem  Majeflati  fua  cum  quibufdam  Stati- 
bus  Imperii  dijfentionis  -vel  dijfidii  aliquid  inter- 
ce/Jèrit,  id  jum  pridem  compofitum  Jublatumque 
elle ,  nec  elfe  ex  iifiiem  prater  unicam  Landgra- 
viam  Hajfia  qua  hodic  quacumque  de  eau  fa  Ma- 
jeftati  Jua  bellum  faciat ,  qua  tamen  La?idgra- 
via  haitenus    ideo  folum   in  armis  perfeverat , 
quod  fibi  a  Fœdere  Gallico  recedere  non  ejje  inte- 
grum  dicat ,  donec  Vax  Univerfalis  cum  Coronis 
fat  :  atque  idc'rrco  non  vider e  Plenipotentiarios 
Cafareos  quo  titulo  vel  fundamento  Corona  Fran- 
cité a  Maieftate  fua  aliquid  pratendat.     Ejje  in 
manibus  Covftitutiones  Impériales,  ipfam  auream 
Bullam ,  ex  quibus  quid  cuique  juris  competat  in 
eleclione  Régis  Fomanorum  ér  Imperatorem  pro- 
movendi,  aliifque  publias  deliberationibus  ac  ne- 
gotiis  obfervandum  fit ,  clore  confit  et  ;  bis  Majes- 
tatem  ex  fua  parte  inbarere  ,  neque  ivtendere 
contra  earum  praferipta  quemquam  eafdem  prote- 
gere  &  manutenere  :  quod  fi,  durantibus  bis  tam 
difficilibus   variifque  ac   diuturnis  belli   motibus, 
contra  vel  prêter  eorum  planta  quidpiam  conti- 
gerit ,  id  viagis  ipfiufmet  belli  &  temporum  in- 
juriée &  calamitatibus  (  a  qutbus  credibile  efl  nec 
Coronam  Francité  aut  Suecia  ,  Status  ac  Subditos 
per  omnia  exemptos  immunefqtte  fuijfe  )  quam  in- 
tentioni  Majeflatis  fua  Imperialis  ejfe  adfcriben- 
dum.     Quorum  rerum  querela  fimul  cum   Face 
ipfa  refiaurata  cejfatura  fait ,  fi  circa  ipfias  Cons- 
titutïones  ac  Leges  Imperii  mtitandum,  emendan- 
dum,  interpretandunt ,  declarr.ndum  aliquid  fue- 
rit ,  id  tum  ex  earumdem  Çonftitutionum  tenore, 
tum  ex  pretentiane  Dominorum  Plenipotentiario- 
rum  Chrifiianjfimi  Ga/lia  Fegis  bis  ipfs  artfeu/is 
comprebenfa  non  alio  quam  ad  plena  Comitia  per- 
thiere.     Et  pote/l  quidem  boc  rejponjùm  jblidijfi- 
viis  nixiim  ratiovibus  fufficere  ad  repellendam  cir- 
ca   banc  materiam  omnem  ulteriorem  hfiantiam 
Dominorum  Plentpotentiariorum  Ga/lia  :  ne  quïs 
tamen  exiftimet   Majeftati   Cajarea    grave  ejje 
afntiri  its  qua  Legibus  ïmperialibus  fini  confin- 
tanta. 

Ad  feptimutn. 

Fefipondent  Flenipotentiorii  Cafarei  plàceré 
quod  omnes  Principes  ér  Status  Sacri  Imperii  fla- 
biliantur  in  antiquis  fuis  juribus ,  prarogativïs , 
libertatibus  &  privilegiis,  abfque  quod  in  Us  fub 
quoeunque  pratextu  contra  jus  &  jufiitiam  tur- 
bari  pojfint ,  &  confequenter  fine  dijficultate  gau- 
deant  jure  fujfragii fibi  compétente  in  omnibus  de- 
liberationibus fuper  negotiis  Imperii  ;  pariter  ubi 
de  conclu denda  Face  ,denunciando  Bello  ,rejo!ven- 
dis  contributionibus ,  deleclibus  &  hofpitationibus 
Militum,  imponendis  prafidiis ,  extruendis  novis 
fortificationibus  in  locis  intra  Ditionem  five  Sta- 
tum  diclorum  Principum  fitis ,  concludendis  Fcede- 
ribus,  ferendis  novis  Legibus,  aut  interpretandis 
antiquis ,  &  aliis  negotiis  ejufdem  natura  agetur, 
qua  in  pofierum  aliter  traclari  &  decidi  non 
poterunt,  quam  in  Comitiis  generalibus  Statuum 
Imperii  ;  qua  ad  Imperatorem  ér  Collegium  E- 
leéomle  folum  pertinent ,  &  falvis  eorumdem 
juribus  &  praeminentiis  omniaque  intelligendo 
juxta  moreia  ab  antique  in  Imperio  receptum. 


l'Empire ,  n'a  rien  de  commun  avec  les  Cou-      1545, 
ronnes  étrangères ,   &  n'eft  aucunement  mêlé 
dans  les   cauiès   de  cette  Guerre.     Que  lî  Sa 
Majeité  Impériale  a  eu  à  cet  égard  quelques  dé- 
mêlez avec  quelques  Etats  de  l'Empire,  ils  ont 
été  terminez ,  &  il  ne  relie  plus  que  la  Land- 
grave de  Hellè  qui  fàflè  la  Guerre  à  l'Empe- 
reur .  &  qui  ne  periilte  à  re/ter  armée  que  par- 
ce qu'elle  ne  peut  renoncer ,  dit-elle  ,  à  l'Al- 
liance qu'elle  a  avec  la  France,  julqu'à  ce  que 
la  Paix  ibit  faite  avec  les  Couronnes  :  ainli  les- 
dits  Plénipotentiaires  ne  voyent  pas  quelle  rai- 
fon  peut  autorifer  la  Couronne  de  France  ,  à 
exiger  quelque  choie  à  cet  égard  de  Sa  Majefté 
Impériale.     On  a  les  Conlhtutions  Impériales 
&  la  Bulle  d'Or  qui  établirent  le  droit  de  cha- 
cun dans  l'Eleûion  du  Roi  des  Romains,  qui 
enfuite  eft  élevé  à  l'Empire  ■>  &  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  les  délibérations  &  dans  les  affaires 
publiques  i  Sa  Majefté  Impériale  s'y  conforme 
exactement  &  ne  foufrira  pas  que  l'on  fàtlè  rien 
contre   ce  qu'elles  prefenvent  -,  enfin  elle  les 
protège  &  les  maintient  :  fi  pendant  ces  tems 
dificiles,  pendant  les  troubles  de  cette  Guerre, 
il  s'efl  fait  quelque  chofè  qui  foit  contraire  à 
leur   contenu  ,  il  faut  plutôt  s'en  prendre  aux 
malheurs  des  tems  &  de  la  Guerre,  dont  il 
n'eft  pas  poilible  que  les  Couronnes  de  France 
&  de  Suédcleurs  Etats  &  leurs  Sujets  ayent  été 
entièrement  exemts,  que  d'en  rejetter  la  faute 
fur  aucune  mauvaife  intention  de  Sa  Majefté 
Impériale.     Ces  plaintes  ne  manqueront  pas  de 
cefler  auffitôt  que  la  Paix,  fera  rétablie,  Se  s'il 
y  a  quelque  chofe  à  changer,  corriger,  inter- 
préter ,   ou  déclater  dans  les  Conflitutions  & 
Loix  de  l'Empire ,  c'eft  l'affaire  de  la  Diète  en- 
tière &  d'elle   feule    conformément    auxdites 
Conllitutions  &  félon  que  le  prétendent  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  dans  les 
mêmes  articles.     Cette  réponfe  que  l'on  peut 
apuyer   de  bennes   raifons ,  fufit  pour  arrêter 
toutes  les  inftances  que  pourroient  encore  faire 
Meneurs  Jes  Plénipotentiaires  de  France  fur  ce 
fujet  :  jamais  Sa  Majefté  Impériale  ne  fera  dif- 
ficulté de  confentir  à  ce  qui  fera  conforme  aux 
Loix  de  l'Empire. 

Sur  FArt.  VIL 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  confèntent 
que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  foient 
confirmez  dans  leurs  anciens  droits,  prérogati- 
ves, liberréz,  ôc  privilèges  quelconques,  fans 
qu'ils  puiffënt  jamais  y  être  troublez  contre  le 
droit  6c  la  juftice  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ;  &  que  par  conféquent  ils  jouïffent  fans 
aucun  obfhcle  du  droit  de  fufrage  qui  leur  a- 
partient  dans  toutes  les  délibérations  où  il  s'a- 
git des  affaires  de  l'Empire  ;  pareillement  lors- 
qu'il s'agit  de  conclure  la  Paix',  de  déclarer  la 
Guerte,  de  confentir  à  dés  contributions ,  à  des 
levées  &  à  des  logemens  dé  gens  de  Guerre, 
de  mettre  des  Garnifons  ,     de  conftruire  de 
nouvelles  fortifications  dans  des  lieux  au  dedans 
ou  au  dehors  des  terres  desdits  Princes  &  E- 
tats,  de  conclure  des  Alliances  ,    de  faire  de 
nouvelles  Loix  >  d'interpréter  les  anciennes ,  & 
d'autres  affaires  de  cette  nature ,  qui  à  l'avenir 
I      ne  pourront  être  traitées  &  décidées  que  dans 
i     la  Diette  Générale  des  Etats  de  l'Empire  :  celles 
qui  font  feulement  du  relïbrt  de  l'Empereur  6c 
du  Collège  Electoral  feront  auffi  traitées,  fàuf 
leurs  droits  &  prééminences  ;  le  tout  bien  en* 
j      tendu  félon  l'ufage  établi  dans  l'Empire. 
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Ad  oâavum.  î§5  Sur  l'Art.  VIII. 


ittf. 


Tlacet  quodomnes  diSi  Principes  &  Status  ge- 
neratim  &  fpeciatim  manutenebuntur  in  omnibus 
aliis  juribus  Superioritatis  ipfis  competentibus ,  & 
fpeeialiter  injure  faciendi  Fœdera  t.vn^  inter  fe 
quam  cutn  vicinis  Principibus  pro  confervatione 
<fr  fecuritate  fua  ,  modo  tamen  ea  Fœdera  non 
fmt  contra  Imperatorem  &  Imperium  &  Pacern 
ejus  publicam  ,  fiantque  per  omnia  juramento  quo 
quis  Imperatori  &  Imptrio  obftrittus  ejl. 


Ad  nonum. 

Placet  quod  omnes  laudabiks  Confiietudines 
dicli  Sacrilmperii,  Conftitutiones ,  &  Le ges  fon- 
damentales ejufdem  &  fpeeialiter  contenta  Bulla 
aurea  ,  citra  eontraventionem  per  quemeumque 
fub  quoeumque  pratextu  faciendam,  &  ante  om- 
nia in  eo  quod  ektlionem  Imperatoris  fpeilat  reli- 
giofe  ob/ervabuntur  ,  in  qua  forma  per  diclam 
Bullam  auream  <Èr  alias  Conftitutiones ,  Declara- 
tiones ,  <&■  Capitulationes  in  bac  materia  praferip- 
ta  ivvio'.abiliter  euftodientur.  Reliqua  qua  funt 
in  propojitione  Gallicana  huic  articulo  adjecla  de 
non  eligendo  Rege  Romanorum  pendente  vita  Im- 
peratoris, magis  adverfantur  Legibus  Imper  H  & 
libertati  Ekttorum  neenon  aurea  Bulla  &  Ca- 
pitulatitnibus  Cafareis  ,  quam  quod  eifdem  fmt 
confentanea ,  prout  procul  dubio  ipfmet  Eleclores 
ter  eam  qua  pol/ent-in  hoc  aucloritatem  ,  cum 
«pusfuerit,  melius  detlarabunt. 

Ad  decimum. 

Placet  ut  captivi  ex  una  <£r  altéra  parte  fine 
pretio  in  libertatem  reponantur.  Caterum  non 
tognofeunt  Legati  Cafarei  alium  Regem  Portugal- 
lia  quam  Regem  Catholicum,  ad  quem  negotium 
de  tiberando  Eduardo  Bragantino  remittunt. 


Ad  undecimum. 

Placet  ut  eommercia  tam  aqua  quam  terra, 
tam  in  toto  Imperio  quam  in  Gallia  reftabiliantur 
in  eadem  forma  <&  libertate  qua  ante  prafentes 
motus  erant,  ér  quod  omnia  peagia ,  exacJiones, 
&  impoftiones  pendente  Bello  ex  occafone  ejufdem 
fine  légitima  aucloritate  introduiia  revocentur  & 
abolea7itur. 


Ad  duodecimum. 

Placet  quod  fufficienter  provideatur  fecuritati 
Trailatus  in  prajentia  facieudi  ;  ita  ut  eidem 
impoflerum  nequeat  impune  contraveniri. 

Ad  decimum  tertium. 

Dicunt  Plenipotentiarii  Cafarei  Suam  Afaje/la- 
tem  ad  ullam  fatiifaclionem  Corona  Francité  non 
te  fier i  ,  quin  potius  e  contrario  juftijjimam  caufam 
propoftiom  Majeflatis  nomine  facla  poflulataque 
refit  ut  ioni  cum  omni  eau  fa  infiflendi ,  habere,  pro 
ut  eidem  hic  Legati  Cafarei  infflunt ,  &  con- 
dignam  defuper  refponfonem  expeiîant. 


On  confent  que  tous  lesdits  Princes  &  Etats 
foient  maintenus  en  général ,  &  en  particulier 
dans  tous  leurs  autres  droits  de  Souveraineté.,  Se 
en  particulier  dans  celui  de  foire  des  Alliances 
tant  entre  eux  qu'avec  les  Princes  voifins  pour 
leur  fureté  &  leur  confervation  ;  pourvu  néan- 
moins que  ces  Alliances  ne  foient  pas  contre 
l'Empereur,  l'Empire  &  la  tranquilité  publique, 
&  qu'elles  ne  foient  en  rien  contraires  au  fer- 
ment qui  les  lie  à  l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Sur  F  Art.  IX. 

On  confent  que  toutes  les  louables  Coutumes 
de  l'Empire,  lés  Conftitutions  &  Loix  fonda- 
mentales, fur  tout  le  contenu  de  la  Bulle  d'Or, 
foient  obfervées  ferre  aucune  contravention  do 
la  part  de  qui  que  ce  foit,  &  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  ,  &  avant  toutes  cho- 
fes  en  ce  qui  regarde  l'Election  de  l'Empereur 
qui  fe  fera  exactement  dans  la  forme  preferite 
par  ladite  Bulle  d'Or  &  les  autres  Conftitutions, 
Déclarations ,  &  Capitulations.  Ce  qui  eft  a- 
jouté  à  cet  article  dans  la  propofition  des  Fran- 
çois, de  ne  pas  élire  un  Roi  des  Romains  pen- 
dant la  vie  de  l'Empereur  eft  encore  plus  con- 
traire que  conforme  aux  Loix  de  l'Empire ,  à  la 
liberté  des  Electeurs,  à  la  Bulle  d'Or,  &  aux 
Capitulations  Impériales  ;  comme  le  déclareront 
fans  doute  encore  mieux  les  Electeurs,  félon  le 
droit  qu'ils  ont  en  ceci,  Jorfqu'il  fera  néces- 
saire. 

Sur  F  Art.  X. 

On  confent  que  les  prifonniers  de  part  & 
d'autre  lbient  remis  en  liberté  fans  rançon.  Du 
refte  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne  con- 
noilfcnt  d'autre  Roi  de  Portugal  que  le  Roi 
Catholique ,  auquel  ils  renvoyent  ce  qui  regarde 
la  liberté  d'Edouard  de  Bragance. 


Sur  l'Art.  XI. 

On  confent  que  le  Commerce  par  eau  &  par 
terre  fbit  rétabli  tant  dans  l'Empire  qu'avec  la 
France ,  dans  la  même  forme  &  avec  la  même 
liberté  qu'il  étoit  avant  les  préfens  troubles,  & 
que  l'on  révoque  &  abolifîe  tous  les  péages, 
exactions  &  impofitions  introduites  fans  une 
autorité  légitime  pendant  ladite  Guerre  &  à  fbn 
occafion. 

Sur  F  Art.  XII. 


On  confent  que  l'on  pourvoye  fufifamment  à  la 
fureté  du  Traité  à  foire  ;  enlbrte  qu'à  l'avenir 
on.  ne  puiffe  y  contrevenir  impunément. 


Sur  l'Art.  XIII. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  fbutiennent 
que  l'Empereur  n'eft  obligé  à  aucune  réparation 
envers  la  Couronne  de  France ,  bien  loin  de  là, 
qu'ils  ont  une  jufte  raifon  d'iniifter  fur  la  pro- 
pofition faite  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  fur  la  reftitution  demandée ,  ainfi  qu'ils  y 
inlîftent  effectivement  ici ,  attendant  à  cet  e- 
gard  une  réponfe  catégorique. 


Ad 
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Ad  decimum  quartum. 

Déclarant  multo  minus  fie  i-idere  ex  quo  finn- 
damento  Corona  Franciat  jatisfa&ionem  pro  Fœ- 
deratis  fiuis  ac  nommât im  pro  Landgravia  HaJJtœ 
prœtendat  ;  fuijfe  jam  pridem  cum  hac  in  condi- 
tions; certas  conventum  ,  quas  Majejlas  fua  e- 
tiamnum  ratas  habeat  :  Caterum  placere  ut  u- 
triufque  partis  Fœderati  ofr  adhérentes  bac  Face 
comprehendantur ,  quorum  nomma  ut  cuivis  quem 
admittere  velit  pofitive  Jlatuere  liceat ,  reddenda 
fmt. 

Ad  decimum  quintum- 

Placet  denique  ut  omnium  belligerantium  Par- 
tium  in  Imperio  militia  tôt  aliter  exautloretur , 
retento  ex  Us  &  in  f nos  Status  traduclo  eo  tantum 
numéro  quem  quœque  Pars  pro  fecuritate  fua  ne- 
ce  jj'arium  judicavent. 

Ad  decimum  lextum. 

Majefias  fita  jure  &  avte  omnia  pojlulat  fibi 
ejr  Fœderatis  &  adharentibus  fuis  &  nominatim 
Carolo  Du  ci  Lotharingie  totique  ejus  Domuioccu* 
pata  a  Corona  Francité  intra  certum  terminum 
reftitui. 

Ad  decimum  feptimum. 

Place t  ut  in  bac  Pacifications  ex  parte  duarum 
Coronarum  Francité  &  Suecite  Reges,  Principes, 
ac  Status  ante  cor.clufionem  hujus  Traclatus  no- 
minar.di  comprehendantur  ;  ficuti  vicijjtm  Majefias 
fit  a  Cafarea  ex  fua  parte  quos  comprebenfios  velit , 
nominabit. 

Ad  decimum  oâavum. 

Placet  ut  bac  Pacis  conventio  ,  po/lquam  ea 
conclu/a  >  fubfiripta  &  figiliata  fiuerit ,  fimul  eo- 
dem  tempore  tam  Ofnabrugte  quam  Monafierii  in- 
fer  Partes  commutetur  ;  ac  deinceps  ab  illo  mo- 
ment 0  firma  <ér  rata  fit ,  omniaque  conclu  fia  mox 
exécution/  demandentur .  Porro  autem  confirma- 
tiones  ejufde?n  tam  ab  Imperatore  ac  Imperii  Sta- 
tibus  quam  Regibus  five  Regnis  eorumque  Ordini- 
lus  ac  Statibus  loco  ac  tempore  determinandis  & 
juxta  formulas  utrinque  concipiendas ,  tradantur. 


Sur  PArt.  XIV. 
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Ils  déclarent  qu'ils  voyent  encore  moins  fut 
quel  fondement  la  Couronne  de  France  pré- 
tend quelque  fatisfadtion  pour  fes  Alliez  &  en 
particulier  pour  la  Landgrave  de  Heile-Callelj 
on  eft  déjà  convenu  avec  elle  de  quelques  con- 
ditions auxquelles  Sa  Majefté  Impériale  lé  tient  : 
au  refte  on  conlent  que  les  Alliez,  &  adhérans 
de  part  &  d'autre  foient  compris  dans  cette 
Paix ,  &  chacun  déclarera  poutivement  ceux 
qu'il  ibuhaite  être  admis. 

Sur  PArt.  XV. 

On  confènt  que  les  troupes  de  tous  ceux  qui 
font  en  Guerre  dans  l'Empire  foient  licenciées, 
chacun  n'en  retenant  qu'autant  qu'il  en  a  befoiri 
pour  la  fureté  de  fes  Etats,  où  il  les  fera  pas- 
fer. 

Sur  F  Art.  XVI. 

Sa  Majefté  Impériale  demande  avec  droit  & 
avant  toutes  chofes  que  l'on  rende  dans  un  cer- 
tain tems  tout  ce  qui  a  été  enlevé  à  fes  Alliez 
&  adhérans  ,  &  en  particulier  tout  ce  que  la 
France  a  pris  fur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  & 
fur  fa  Maiibn. 

Sur  PArt.  XVII. 

On  conlent  que  les  Couronnes  de  France  & 
de  Suéde  nomment  avant  la  conclulion  de 
cette  Paix  les  Rois,  Princes  &  Etats  qui  doi- 
vent être  compris  de  leur  part  dans  le  Traité; 
comme  Sa  Majeité  Impériale  nommera  de  fa 
part  ceux  qu'elle  voudra  y  être  compris. 

Sur  PArt.  XVIII. 

On  confènt  qu'après  que  ce  Traité  de  Paix 
fera  conclu,  l'Inftrument  en  foit  (Igné  &  feelé, 
&  échangé  en  même  tems  à  Olnabrug  &  à 
Munfter  entre  les  Parties ,  &  que  de  cet  inftant 
il  foit  cenfé  ferme  &  confirmé  :  enforte  que 
tout  ce  qui  aura  été  conclu ,  foit  exécuté.  Les 
ratifications  tant  de  la  part  de  l'Empereur  &  des 
Etats  de  l'Empire,  que  de  la  part  des  Rois, 
Royaumes,  Diètes  &  Etats  feront  échangées 
dans  le  lieu,  le  tems  &  la  forme  dont  on  con- 
viendra. 
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CONTRE 

L'ELECTEUR   DE   BAVIERE; 

A  ce  que 

L' ALSACE     ET     BRISAC 
NE      SOIENT      DELAISSEZ      AU 

ROI      DE      FRANCE. 

L'an  1645- 

I.  Il  accufe  ledit  Electeur  d'être  principalement  caufe  que  la  Guerre  ejl  prolon- 
gée en  Allemagne 

II.  T>e  n'avoir  ajjifté  au  befoin  le  feu  Empereur  &  celui  à préfent  régnant) 
ains  les  avoir  abandonnez. 

III.  Et  aujji  de  fes  intelligences  avec  la  Couronne  de  France. 


R  A  T  I  O  N  E  S 

Cur  domui  Bavariae  non  confultum 
fit  ut  Alfatia  &c  Brifacum  Gallis 
cédant. 

PRimo  ipfà  rei  nemini  non  évident  iniquitas  ré- 
clamât ;  cum  innoxiis  pupillis  eripiatur  patri- 
mmium  fuum,  eo  fine  ut  Domus  Bavarica  Bel/o 
porta  retineat  :  ut  dum  bec  de  lucro  certa  ejfe 
vult ,  Mine  de  damno  vitando  certetur.  Infpi- 
ciatur  Belli  Germanici  origo  >  a  familia  Wittels- 
pachica  non  Habspurgica  moti ,  ér  a  Prote fi anti- 
bus  qui  gravamina  fua  ,  in  qmbus  fpeciatim 
Domui  Bavarica  Donarverdenfem  executionem 
&  Colonienfem  fuccejfionem  impingebant ,  non  nifi 
armis  expediri  volebant ,  promotï. 


Fuerit  fane  primus  qu'idem  Belli  finis  Domus 
Aufiriaca,  fecundarius fuit  Bavarica,  pojlea  om- 
nium Catholicorum  oppreffio  ,  id  quod  ipfe  Dux 
Bavaria  Litteris  fuis  nunc  typo  vulgatis  teftatur, 
Miufque  adeo  vifu  periculi  jam  dudum  Me  antea 
Lige  Je  Catholice  authorem,  poji  ducem  prarbuit , 
brevi  inde  Bellum  ipfum  erupit ,  in  quo  Bavarus 
ita  fe  gefft ,  ut  Fœderis  Catbolici  Copias  contra 
Vnioniffas  duceret ,  deinde  Pacificatione  Vlmenfi 
cum  iifdem  decideret ,  exprejfo  paclo  ne  Palati- 
7%um  extra  Bobemite  fines  offinderet.  Juvit  ita- 
que  Cafarem ,  Jed  non  nifi  amplijfimis  promijfts  & 
nominatim  pollicita  Elecloralis  Dignitatis  <&  Pa- 
latini  patrimonialium  Regionum  mercede  conduélus: 
quod  an  ei  per  Pacific ationis  Vlmenfis  Leges  lice- 
ret ,    Proîeftantes   r.egant  ,  cum  fine  bujufmodi 

auiio- 


RAISONS 

'Pour  lefquelles  la  Maifon  de  Ba- 
vière ne  peut  confenttr  que  l'Al- 
face  &  Brifac  rejtent  à  la  France. 

T  'Injuftice  même  de  la  chofe  que  chacun 
•Lj  voit  affez  ,  s'y  opofe  ;  puifque  c'eft  ôter 
leur  bien  à  d'innocens  pupilles  ,  afin  que  la 
Maifon  de  Bavière  conferve  les  acquifitions 
qu'elle  a  faites  pendant  la  Guerre  :  elle  tâche 
de  s'a  durer  ce  qu'elle  a  gagné ,  &  de  l'autre  cô- 
té elle  tâche  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  perte. 
Voyons  quelle  eft  l'origine  de  la  Guerre  d'Alle- 
magne; on  ne  la  trouvera  point  dans  la  famille 
d'Habspurg ,  mais  dans  celle  de  Wktelspach,  & 
de  la  part  des  Proteftans  qui  vouloient  obtenir 
par  la  voye  des  armes  le  redreflèment  de  leurs 
Griefs,  du  nombre  defquels  étoit  le  reproche 
qu'ils  faifoient  à  la  Maifon  de  Bavière  de  l'exé- 
cution de  Donavert  &  de  la  fucceffion  de  Co- 
logne. 

Soit;  la  Maifon  d'Autriche  eft  la  première 
fin  de  la  Guerre,  mais  celle  de  Bavière  eft  la 
féconde,  &  enfuite  la  perfécution  de  tous  les 
Catholiques  ;  ce  que  le  Duc  de  Bavière  même 
prouve  dans  fes  Lettres  que  l'on  a  imprimées; 
à  la  vue  du  danger ,  lui  qui  étoit  déjà  l'auteur 
de  la  Ligue  Catholique  en  devint  le  Chef,  peu 
de  tems  après  il  fe  chargea  de  la  Guerre  même, 
dans  laquelle  il  fe  conduilit  alors  de  manière 
qu'il  employa  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique 
contre  les  Unioniftes,  enfuite  il  s'accorda  avec 
eux  parla  Pacification  d'Ulm, à  condition  qu'il 
n'attaqueroit  le  Palatin  que  hors  de  la  Bohème. 
C'eft  ainfi  qu'il  fecourut  l'Empereur  ,  mais  a- 
près  qu'on  lui  eut  promis  de  grandes  récom- 
penfes,  fur  tout  la  Dignité  Electorale  &  le  Pa- 
latinat  :  les  Proteftans  foutiennent  que  les  con- 
ditions de  la  Pacification  d'Ulm  ne  l'autorifoient 
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gione  &  Legibus  hnpnii  quibus  qutlibet  Status 
alteri  h/jitjle  offenjb  fippetias  ferre  tenetur;  deni- 
que  ipfa  nteeffttate  fuadente  ,  cum  non  ni  fi  faho 
Cafare  fahus  ejfe  pojfet ,  Cafari  opitulàri  de- 
buijfet.  Vitloria  Prageiîfs  jus  belli  ajferuit ,  &, 
Palatino  ex  Bohemia  profugo ,  omnia  in  eum  S  fa- 
tum re  ibant  quo  erant  avte  Belli  initia ,  &  po- 
terant  bonefta  Face  controverfa  finiri  cum  Pro- 
teftanttbus  ,  tiift  Belli  fumpus  rejfagitante  Ba- 
vard, Cafar  ei  coatlus  ejjet  jupenorcm  Palatina- 
îum  invadendum  re'niquere ,  mox  ipfam  Pal.iti- 
lum  Digvitatem  in  eundem  tranrferre.  Hœc  illa 
fuit  omnium  ful-fe  -uentium  inde  Bellorum  aléa  & 
hujus  excidi:  in  qv.od pnecipit:  aufa  prte- 

cipva,  cum  Protcftantes  quamvis  perpetuis  cladi- 
bus  domiti  Domum  tav.cn   Palntinam    extorrem 
Imperio  pati    non   pojfent ,    ejufpe   reftitueuia 
gratia    externa  arma   invehcrent  :  nam  Bellum 
Danicum  bine  ortum   ejfe  netno   negat.     Suecici 
etiam  Belli  eau  fa  pojfet  aliqua  ex  parte  in  Edicli 
Fcclefiaflici  pub/icatio?/em  inveniri ,  fed  ubi  -jera 
&  genuina  Belli  Germanici  caufa  baferit ,  docuit 
Canventus   Ratisbonenfs   anno    1630.  pera&us  ; 
cum  res  ibi  locorum  ejfent  utCafar  cum  Proteftan- 
tibtis  bonejfijjimam  Pacem   inire  pojfet ,  aut ,  fi 
fuis  confliis  fine  interpellât hne  uti  potuiffet ,  Sta- 
tuum  ditlo  obedientium  quietem  viclriabus  armis 
protegere  :  fed  Puci  cum  Proteftantibus  intcreeffit 
Bavarus  noîens  Palatinatu  cedere  mf  fbi  altunde 
a  Cafare ,  eut  interea  perfuaferat  ut  fe  tredechn 
millionum  debitorem  confiitueret  ,  <&■  nommatim 
conceffa  fuperiori  Aufria  fatisferct  ;   utque  ejus 
rei  fbi  patronum  ahqucm  pararet  &  vindicem , 
occulta  cum  G  allô  fer  ère  conflia  &  clandefine  fe 
Faderibus   ilUgare   ecepit  ,  Gallicœ  gratta:   colli- 
gendœ  ftudio  Mantuanum  Bellum  cœpit ,  Cafare?n 
vtclorem  aquis  cum  viclo  conditionibus  eomponere , 
mox  Walflenium  (cujus  fortuna  ac  rerum  gefta- 
rum  ad  eum  diem  neminem  pœnitebat  )  exauclo- 
rare  ,  &  Fœderis   Catholici  quod ,  jam   dudum 
abolit  à   Proteflantium  unione  ,  &  ipfum  aboleri 
œquum  erat ,  idque  ut  fieret  Proteftantes  magno- 
pere    contendebant ,    perpetuationem    admittere: 
prorogati  ergo  Belli  Germanici  fatum,  ut  ejr  exci- 
tati  non  pênes  Habspurgicam  ,  fed  Wittelspacbi- 
camfamilia?n  quaras  licet.   Dum  enim  Ratisbonœ 
bac  Cœfari  extorquentur  ,    Gallis   interea   metu 
armorum  à  Cafare  folutis ,  expert  ifque  omnia  a 
Cafare,  fuffragante  Bavaro  impetrari  poffe,  va- 
cuum  liberumque  fuit  Suecum  in  Germanie,  ?nhil 
tum  nifi  rerum  mutationem  fpirantis,  vifeera  ar- 
matum  htducere  ,  novumque  ad  veteres  &  gra- 
11'tffimum  Imperio   hoftem  excitare  :  at  Bavarus 
harum  rerum  aut  infeius  aut  incuriofus ,  eo  folo 
triumphare  quod  fumma  rei  militaris  ad  Tillium 
Client emfuum  rediiffet ,  Gallorum  fraudem  nefeire, 
Sueci  vires  contemnere  ,   &  intempeftiva  parci- 
monie ftudio  leilijjimum  Fœderis  Catholici  &  Vic- 
tor-em   militem  non  perfoluto  ftipendw  dimittere± 
fil  uno  inde  agmine  ad  Suecum  conceffit,  gratu- 
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pas  en  cela;  puifque  fans  un  engagement  de 
cette  nature,  il  étoit  obligé  de  fecourir  l'Em- 
pereur par  ion  ferment  de  rîdélité,  par  ù  Reli- 
gion, &  par  les  Loix  de  l'Empire, qui  obligent 
tous  les  Etats  à  fecourir  celui  qui  eit.  irnutte- 
ment  attaqué  :  enfin  la  néceffité  même  l'y  en- 
gageoit,  car   fon  falut   dépendant  de  celui  de 
l'Empereur,  il  devoit  le  fecourir.     La  journée 
de  Prague  aflura  le  droit  de  la  Guerre,  &  |e 
Palatin  s'écant  retiré,  toutes  choies  pouvoient 
être  remifes  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  le 
commencement  de  la  Guerre,  &  cette  querelle 
aurait  été  terminée  par  une   Paix  avantageufe 
qu'on  aurait  conclue  avec  les  Proteftans,  (1  pour 
jatis&ire  le  Duc  de  Bavière  qui  demandoit  avec 
initance  d'être  rembouifé  des  frais  de  la  Guerre 
l'Empereur  n'eût  été  obligé  de  le  laifiér  s'em- 
parer du  haut  Palatinat,  «Se  de  faire  palier  à  fa 
branche  la  Dignité  de  l'Electeur  Palatin.   Voilà 
la  lource  de;  dHcordes  fuivantes;  voilà  la  caufe 
de  la  ruine  où  nous  allons  être  précipitez,  puis- 
que les  Proteftans,  malgré  les  pertes  qu'ils  ont 
foufertes  ne  voulurent  point  ibufrir  que  ia  Mai- 
fon  Palatine  reitât  bannie  de  l'Empire,  &  im- 
plorèrent les  armes  étrangères  pou'r  la  rétablir  - 
car  il  n'y  a  perfonne  qui  ignore  que  c'eit  là  la 
caufe  de  la  Guérie  de  Dannemark.     On  pour- 
rait de  même  trouver  en  quelque  manière  h 
?U!tdr  larGt!erre  de  ^Éde  dans  la  publication 
de  !Edit  Eccledaftiquqmais  la  Convention  de 
Katisbonne  de  l'année  167,0.  a  fait  allez,  voir  où 
etoit  la  lource  de  la  Guerre  d'Allemagne  ;  puis- 
que les  chofes  étoienc  dans  une   iituation  que 
1  Empereur  pouvoir  taire  une  Paix  très-honora- 
ble avec  les  Proteftans,  ou  s'il  eût  exécuté  {es 
delTeins  fans  opofition,  il  cûf  apuyé  de  les  ar- 
mes victoncufes  la  tranquiliré  des  Etats  qui  au- 
raient obéi  :  mais  le  Bavarois  s'opofa  à  ia  Paix, 
ne  voulant  point  fortir  du  Pajatinat ,  à  moins 
que  1  Empereur ,  à  qui  il  avoir  perfuadé  de  iè 
déclarer  fon  débiteur  de  treize  millions,  ne  lui 
cedat  pour  équivalent  la  haute  Autriche;  &  a- 
fin  d'avoir  quelqu'un  qui  l'apuyât  clans  Ces  pré- 
tentions, il  eut  des  correspondances  particulières 
avec  la  France,  avec  laquelle  il  fit  des  Allian- 
ces fecrettes ,  &  pour  s'alïurer  fa  protection,  il 
commença  la  Guerre  de  Mantoue ,   il  voulut 
faire  la  Paix  entre  l'Empereur  vainqueur  &  le' 
vaincu  à  des  conditions  égales,  enfuite  il  fitôter 
le  commandement  à  Walftein  dont  les  belles 
actions   répondoient  à   fon  bonheur ,   enfin  il 
cenfentit  à  la  continuation  de  la  Ligue  Catho- 
lique ,  qu'on   aurait  dû  abolir  depuis  que  les 
Proteftans  avoient  rompu  la  leur,  ce  qu'ils  dc- 
mandoient  avec  inftance  :  ainiï  ce  n'eft  pas  la 
famille  d'Habsbourg,c'eft  celle  de  Wittelfpach, 
qu'il  faut  rendre  refponfable  non  feulement  des 
caufes,  mais  encore  de  la  continuation  de  cette 
Guerre.     Pendant  qu'on  extorquoit  ces  chofes 
de  1  Empereur  à  Ratisbonne,  les  François,  qui 
ne  craignoient  plus  fes  armes,&  qui  fe  voyoienr 
au  point  de  tout  obtenir  de  lui ,    avec  le  fe- 
cours  du  Bavarois  ,  fe  virent  les  Maîtres  d'm- 
troduire.  les  Suédois  dans  le  fein  de  l'Allemagne, 
qui  ne  refpiroit  alors  que  nouveauté  &  chan- 
gement, &  d'ajouter  ainfi  ce  nouvel  &  redou- 
table Ennemi  à  ceux  que  l'Empire  avoir  délai 
le  Bavarois  qui  ignorait  ces  choies,  ou  n'y  fai- 
foit  pas  attention,  triomphoit  de  ce  que  Tilly, 
fon  favori ,  étoit  chargé  du  commandement  de 
1  armée  ,  il  ignorait  la  tromperie  des  François 
&  méprifoit  les  forces  des  Suédois ,  enfin  par 
une  épargne  à  contre-tems ,    il  fut  caufe  que 
1  armée  vidorieufe  des  Catholiques  fe  débanda 
pareequ'on  ne  la   payoit  pas  ,  &  fut  prendre 
parti  dans  celle  des  Suédois,  qui  fe  félicùoienC 
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l64<.      lente  Mo  fibi ,   quod  Bavari  hoflis  fui  beneficio 
jam  effet  ut  nul/a  aperti  pralii  aka  detreBanda 
ipfi  foret.     Atque  hœc  eo  tempore  agebantur  cum 
quidquid  efl  in   Germania  Protcflantium  T-Jpfiœ 
convenilfet ,  ibique  adventantis  Sueci  fiducia  exa- 
gitaretur ,  ut  quant  iniquiffiina  Cafari  <&■  Catbo- 
licis  Pacis  conditiones  extorquerentur ,  à  quibus  fi 
qu'a  credebat Elecloralem Dignitatem  exceptam  ac 
praterito  Palatino ,  Bavaro  perpetuatum  iri  ni- 
mis  is  Jîmplicis  oportet  ut  fuerit  ingenii  :  eue  au- 
tem  infperatâ  Lipfienfi  clade  fortuna  Catholicorum 
vno  ovinino  impetu  conàdit ,  Bavarique  mens  qua 
mite  cladem  erat    conftdentiffîma  ,  pofi    eandem 
fada  efl  abjecliffima ,  ut  nihiljmn  nifi  de  Bavaria 
confervanda  cogitaret.     Itaque  licet   Tillius  col- 
leclis  cœfi  exercitus  reliquiis  &  adjunclo  Lotba- 
ringio  copiifque  Cafaris  ex  Italia  adventantibus , 
ita  vires  fuas  refecijfet  ut  Sueco  viéîori  par  effet 
&  prope  Wiirtzburgum  egregiam  babuifet  occa- 
fionem  paris  ei   referenda  cladis ,  quod  Rex   ipfe 
faffus  efl  nunquam  fe  in  major i  difcrimine  fuijfe , 
cum  ipfe  exiguis  cum  copiis  injlruiliffimum  hojle?n 
tam  prope  confediffet  ;  coegit  tamen  Tillium  Ba- 
varus,  omiffa  bmni  alia  cura  ,  omiffo  Lotharmgo 
quem  interea  Galli  Provincia  fua  omni  exuerunt , 
citât um  agmen  ad  Bavaria  fines  convertere  :  quâ 
in  profeéïione  fuga  fimili  teflatiffima  res  efl  exer- 
cituiilli  à  quoplenis  turmis  fe  milites  fubducebant, 
éf  maximâ  parte  ad  hoftem  tranfbant  ,  plus  vi- 
rium  deceffiffe  ,  quam  fi  duplicatam  juflo  pralio 
cladem  accepiffent.     Cu/pamfi  nullam  hic  agnofcit 
fuam  Bavants,  &  illa  in  fort  un  œ  eventum  reji- 
cienda  efl ,  quo  colore  excufabitur  quod  mox  infcio 
Cafare,  infciis  Catbolici  Fœderis  fociis  ,  tum  cum 
maxime   Mindelhemii  de  bello    communi  gerendo 
confult arent  ,  Gallis  fuaforibus  neutralitatem  il- 
lam  {quam  ut  ester  arum  alïionum  fit  arum  vomi- 
cam  ipfe  Dux  execrari  etiamnum  dicitur  )  ambiit 
Kulla   communis  patria  ,  nulla    Imperii  fed  fila 
fui  ipfus  confervandi  cura.     Sed  cafîigavit  feilicet 
fortuna  ipfa  imprudentiam  confilii,  &  Suecus  Ba- 
vants Hiatus  coegit  penatibus  propriis  profugum  ad 
Sacram   anchoram  ,  ad  Cafarem  &  Walflenium 
profugere ,  à  quo  fublevatus ,  non  nihil  tamen  & 
denuo   dejeclus  ,    cum   P.atisbonna  ,    eorum  cu/pa 
qui,  ut  fumptibus  parcerent ,   loci  prafidium  im- 
minuerant ,    amittitur  :  brevi  tatnen  opitulante 
isto  exercitu  Cafareo  Urbis  illius  viélor  res  fuas 
adeo  rurfus  flabilire  potuit ,  ut  extinclo   Wals- 
tenio  Militaris  Imperii  pars  maxima  ad  eum  re-      \ 
diret  ,  ér  feparatum  jam  habere  inciperet  exerci-      ; 
tum ,  Bavaricarum  Imperii  copiarum  nomine  in-      \ 
fgîiem;  quo  ille  nmie  ivflruclus  fuo  arbitra  tu  hinc     \ 
fert  Leges,inde  derogat ,  &  de  alienis  pacifeitur. 
Nordlingenfi  viéîoria  res  Imperii  revivifeere  pote- 
rant ,  fi  pari,  ac  Suecus ,  ardore  ufi  fuiffèmus  e-     \ 
•ventu  rerum  ;  fed  Bavaricus  Miles  nondum  ma- 
turo  Hybernorum  tempore  Hjbema  petere  occu- 
pons deftituit  in  curfu  rerum  Cajareum  mi/item;      \ 
tinaque  optimas  rerum  gerendarum  occafiones  infe-      \ 
eut  a  efl  Pax  Pragenfis,  in  qua  quanta  ftudio  Ca-      S 
far  egerit  ut  faha  Bavaro  Eleiforalis  Dignitas      \ 
&  res  partie  effent ,  wee  ille  quidem  ipfemet  ne-      > 


]     de  ce  que  le  Bavarois,  ion  Ennemi,  le  mettait 
3     en  état  de  ne  pas  refufer  le  combat.     Voilà  ce 
j     qui  iê  paflbit  pendant  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
|     de  plus  illuftre  parmi  les  Proteftans  s  etoit  as- 
}     femblé  à  Leiplik  où  l'arrivée  du  Suédois  leur 
|     fit  eipérer  d'obliger  bientôt  l'Empereur  &  les 
!      Catholiques ,   à  faire  la  Paix  à  des  conditions 
\     defavantageufes   pour  eux  ,  &  il  faudrait  être 
|     bien  fimple  pour  croire  qu'abandonnant  le  Pa- 
»     latin,  ils  eufltnt  laiffé  la  Dignité  ElecTrorale  au 
>     Bavarois  :  la  fatale  journée  de  Leipfik  renverià 
tout  d'un  coup  la  bonne  fortune  des  Catholi- 
ques, &  le  Bavarois  auparavant  lî  fier  perdit 
tout  courage,  &  ne  penia  plus  qu'à  couvrir  fes 
propres  Etats.     Néanmoins  Tilly   rétablit  fes 
|     forces  en  ramaffant  les  reftes  de  fon  armée  dé- 
faite, qu'il  joignit  à  celle  du  Duc  de  Lorraine, 
&  aux  troupes  de  l'Empereur ,  qui   venoienc 
d'Italie,  de   forte  qu'il   étoit  égal  aux  Suédois 
vainqueurs,  &  qu'il  eut  une  belle  occafion  de 
prendre  fa  revanche  auprès  de  Wurtzbourg  ;  en 
effet  le  Roi  de  Suéde  avoua  depuis  qu'il  n'a  voit 
jamais  été  dans  un  plus  grand  danger,  puifqu'a- 
vec  une  poignée  de  monde  il  fe  trouvoit  cam- 
pé à  la  portée  d'un  ennemi  qui  avoit  toutes  fes 
forces  réunies;  mais  le  Bavarois,  fans  s'emba- 
raffer  de  rien  autre  chofeobligea  Tilly,  à  aban- 
donner le  Duc  de  Lorraine ,  que  les  François 
dépouillèrent  de  fes  Etats,  &  à  s'avancer  en  di- 
ligence vers  les  frontières  de  la  Bavière  :  dans 
cette  marche ,  très-femblable  à  une  fuite  ,  les 
Soldats  déferraient  par  troupes  &  fe  rendoient 
à  l'armée  de  l'Ennemi,  ce   qui  affaiblit  cette 
armée  une  fois  plus  que  fi  elle  eût  perdu  une 
bataille.     Si  le  Bavarois  ne  veut  pas  reconnoître 
qu'il  y  a  en  cela  de  fa  faute,  &  s'il  die  qu'il 
faut  s'en  prendre  au  hazard;  comment  pourra- 
t-il  fe  laver  d'avoir  confenti ,  à  la  perfuaiion  de 
la  France,  à  une  neutralité,  qu'il  detefte  à  pré- 
fent  comme  la  caufe  de  tous  les  travers  dans 
lefquels  il  a  donné  depuis,  &  cela  à  l'infçu  de 
l'Empereur  ,   à  l'infçu  des   Membres    de   la 
Ligue  Catholique,  &  dans  le  tems  qu'ils  déli- 
béraient   à   Mindelheim  pour  faire  la  Guerre 
de  concert ,  enfin  fans  fe  foucier  de  la  caufe 
commune  &  des   intérêts  de  l'Empire  &  ne 
penfant  qu'à  fa  feule  confervation.    Mais  la  for- 
tune eft  pour  ainfi  dire  venue  au  fecours  de  fon 
imprudence,  car  le  Suédois  entré  dans  la  Ba- 
vière l'obligea  à  abandonner  fon  propre  Pais  & 
à  s'apuyer  fur  l'ancre  facrée ,  en  un  mot  à  re- 
courir à  l'Empereur  &  à  Walfrein  qui  vint  à 
fon  fecours,  mais  qui  ne  put  empêcher  qu'on 
ne  le  chaiTât  une  féconde  fois  après  avoir  perdu 
Ratisbonne  par  la  faute  de  ceux  qui ,  pour  é- 
pargner,  en  avoient  diminué  la  Gamifon  :  mais 
peu  de  tems  après  il  reprit  cette  Viile  &  réta- 
blit fi  bien   fes  affaires  ,  qu'après  la  mort  de 
Walftein ,  il  fe  vit  à  la  tête  de  la  plus  grande 
partie  des  forces  de  l'Empire,  8c  eut  une  armée 
à  part,  qui  s'eft  fignalée  fous  le  nom  de  l'armée 
de  Bavière;  c'eft  à  la  tête  de  cette  armée  qu'il 
donnoit  d'un  côté  des  Loix ,  qu'il  en  caffoit  de 
l'autre  &  qu'il  régloit  à  fa  fantaifie  les  intérêts 
des  autres.     La  victoire  de  Nordlingen  aurait 
pu  rétablir  les  affaires  de  l'Empire  ,  fi  nous  a- 
vions  fu  profiter  des  événemens  avec  la  même 
ardeur  que  le   Suédois ,  mais  dans  le  tems  le 
plus  propre  à  recueillir  le  fruit  de  ce  Cacccs,  les 
Bavarois  abandonnèrent  l'armée  Impériale,  pour 
gagner  leurs  quartiers  d'hiver,  quoique  la  faifon 
ne  fût  pas  alors  afiez.  avancée  pour  finir  la  cam- 
pagne; &  la  Paix  de  Prague  fuivit  de  près  ces 
contre-tems;  le  Duc  ne  niera  pas  que  l'Empe- 
reur ne  fît  alors  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour 
lui  conferver  la  Dignité  Eledrorale  &  toutes  fes 
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1645.  gabit  :  tant i  t amen  apud  eum  non  fuit  ut  pojlea 
eligendo  Imperii  Succejfori  gratuitum  fujfragium 
inoratus  praflaret.  Decejfit  Ferdinandus  II.  re- 
liilis  florejitijjimis  Copiis  quibus  cum  Milite  Ba- 
tiarico  junéîis  Gallajfeus  Ba?icrium  ad  Maris 
Bail  tci  or  as  redegit ,  fpefque  erat  ibi  locorum  hél- 
ium confliturum  ,  fed  queftus  eft  Gallajfeus 
copiis  Bavaricis  ad  coercendos  Hajjios  revo- 
eatis  optima  exercitus  parte  fe  nudatum  deflitui. 
Eodem  anno  cum  Verdenfis  alter  copiarum 
Bavaricarum  PrxfeBus  Weymarienfem  Rbe- 
num tranfgrcjfum  féliciter  rejecijjet ,  mirari  fubiit 
cur  non  Rheno  &  ipfi  fupcrato  hyberna  aque 
travs  fluvium  ac  cis  il/umquarferit^aitclu/queistis 
animorum  habitus  fubfequentium  an?:oruvi  fucces- 
fu  ;  nain  ut  in  medio  rtlinquatur  Brifacum  nec 
fervari  potuerit  ,  fijerio  eam  in  rem  allaboratum 
fuijfet  ,  exthitlo  improvifa  morte  Weymario  quin 
Bavari,  Jî  confcjiim  Rbenum  transjccijfent ,  mag- 
xari/m  rcrum  occafionem  in  manibus  habuijfent , 
pauci  admodum  funt  qui  dubitent  ;  fed  cur  nec  il- 
la  nec  fequentibus  annis  Bavari  unquam  fibiquic- 
quam  trans  Rbenum  negotii  ejfe  voluerint ,  id  ve- 
to multum  &  Jinijlri  rumoris  &  fufpicacis  filentii 
prabuit  :  cumque  nunc  tantopere  perfuafum  ejfe 
vident  Pacem  a  Gallis  non  nifi  Alfatia  &  Br'ifa- 
co  concejjis  haberi  pojfe ,  ambigerc  fubit  an  non  ab 
illu  qui  aliéna  jaélura  ,  licet  in  eâdem  navi  fuit, 
fu a  confervari  fatagmit ,  ultro  Gallis  hx  condi- 
tions funt  oblatts. 


Certum  eflGallos  nonfincerè  cum  Homo  Bava- 
rica  amicitiœ  jus  qtœrere  ,Jèd  id  dumtaxat  ut  ea 
laffata&adfuas  rationes  tantifper ,  dumDomum 
Auflriacam  evertant ,  adjunéla ,  mox ,  cum  ejus 
voti  compotes  erunt  >  eam  quoque  fubruant ,  fo- 
lumque  id  ei  beneficium  prafient ,  quod  Polyphe- 
mus  Ulyjji  promifît ,  ut  eam  omnium  extremam 
dévorent.  In  finu  latantur  Galli  ,  cùm  tôt  ad 
eos  Làttcra,  tôt  Legationes,  nuperque  ipfe  Ba- 
varicte  confcientia  vifpeilor  commeavit  ,cum  Os- 
nabrugerfem  alia  ex  parte  etiam  Tullenfem,  & 
Virdunenfem  Epifcopatus  fomniantem  rident ,  eum 
qui  fine  juffr agio  populi  JEdtlitatem  gerit&  incon- 
fultis  trium  Circulorum  Franconici ,  Bavarici ,  & 
Suevici  Statibus ,  eofdem  Gallitt  protetlioni  aut 
neutralitati  fiflit ,  in  quam  ut  Catholici  confen- 
tiant ,  idtamen  nunquam  facluri  ftnt  Proféran- 
tes. Vrbes  prœfertim  libéra  gaudent  fibi  ultro 
in  manus  dari  facultatem  ukifcendi  eas  quantum 
intendunt  :  cum  ex  intervallo  refipuerunt  Bava- 
ri,  eis  clades  intulerunt  Galli,  pracipuè  cumtam 
candide  quœ  fua  in  Bavarum  mens  fit ,  cum  Ca- 
pe alias ,  tum  nuper  fne  ambage  demonfirarunt , 
nullam  fcilicet  aliam  à  Bavaro  pacificationem  ad- 
miffuros ,  nifi  prtecipuis  Bavaria  Arcibus  fibi  tra- 
duis ,  &  uno  ■filiorum  dato  obfide  :  Gjuam  men- 
tem  reliquis  curis  defunili  Domoque  Aujlriaca  in 
ordinem  redaila  ,  quin  contra  familiam  Bavari- 
cam  Ampbiarao  etiam  non  vivo  vel  mox  fub  ter- 
ras condito ,  ipft  fi?it  demon(lraturi ,  dubitet  il  le 
licet  qui  adeo  fludiis  Pacis  indormifcit  ut  ne  Galli 
quidem  cantum  cxaudi.it.  Omnes  Germaniœ  Prin- 
cipes pares  ejfe  G  allia?  tiolunt  Galli  ,    aut  fi  quid 
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conquêtes  :  ce  qui  fit  néanmoins  fi  peu  d'im- 
preflîon  fur  lui  que  peu  de  tems  après ,  il  fe  fie 
prier  pour  donner  fon  fufrage  à  celui  qu'il  ra- 
loit  élever  à  l'Empire.    Ferdinand  IL  mourut 
&  Iailïi  Jes  troupes  de  l'Empire  dans  un  é- 
tat  floriflànt  ;    Gallas  les  ayant  jointes   à  l'ar- 
mée Bavaroiië   pouffa   Bannier  jufques  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  ,  &  il  pouvoit  fe  fla- 
ter  de  mettre  fin  à  la  guerre  dans  ces  contrées, 
mais  les  troupes  Bavaroifes  ayant  été  rapellées 
pour  s'opofer  aux  Heffois  ,   Gallas  fe  plaignit 
qu'on  lui  avoit  ôté  la  meilleure  partie  de  fon  ar- 
mée. La  même  année  de  Wert,  autre  Général  de 
l'armée  Bavaroife ,  ayant  repouffé  heureufement 
Weymar ,  qui  avoit  paffé  le  Rhin ,  on  fut  éton- 
né qu'il  ne  paflat  pas  le  Rhin  à  fon  tour  pour 
aller  prendre  fes  quartiers  d'hiver  auffi  bien  au 
delà  qu'en  deçà  du  Rhin,  &  qu'il  ne  profitât 
pas  des  avantages   des  années  fuivantes  :  car 
Ihns  examiner  h  l'on  n'eût  pas  fauve  Biifac ,  fi 
l'on  avoit  voulu  s'en  faire  une  affaire  capitale, 
Weymar  étant  mort  affez  fubitement,  les  Ba- 
varois ne  devoient-ils  point  paffer  le  Rhin ,  & 
n'auroient-ils  pas  trouvé  mille  eccafions  favo- 
rables d'exécuter  des  chofes  importantes  ?  Mais 
pourquoi  les    Bavarois  n'ont-ils  jamais  voulu 
rien  entreprendre  au  delà  du  Rhin  ?  Leur  con- 
duite a  donné  lieu  à  de  fâcheux  bruits,  &  à 
un  filence  foupçonneux  ;  Se  à  préfent  que  l'on 
voit  qu'il  n'y  a  point  de  Paix  à  efpérer  de  la 
France  qu'en  lui  laiffant  Brifac  &l'Alface,on 
doute  avec  raifon  fi  ,  étant  dans  le  même  vaif- 
feau,  ils  n'ont  pas  mieux  aimé  conferver  leur  bien 
aux  dépens  de  celui  des  autres,  &  qu'ils  n'ayent 
d'eux-mêmes  offert  ces  conditions  aux  Fran- 
çois. 

Il  eft  certain  que  la  France  n'a  pas  recherché 
fincérement  l'amitié  de  la  Maifon  de  Bavière  ; 
elle  n'a  eu  en  vue  que  de  s'en  fervir  pour  fes 
propres  fins  &  pour  renverfer  la  Maifon  d'Au- 
triche; &  quand  elle  en  fera  venu  à  bout,  elle 
l'ataquera  elle-même  &  tout  au  plus  la  traitera 
comme  Polyphême  traitoit  Ulyffe,  c'eft-à-dire 
qu'elle  la  dévorera  la  dernière.  Quel  charme 
pour  les  François  de  recevoir  tant  de  Lettres , 
tant  d'Ambaffades  de  la  part  du  Duc  de  Baviè- 
re ,  dont  le  Confèffeur  même  leur  a  été  dé- 
pêché ?  Quel  plaifir  pour  eux  de  le  voir  fe  pro- 
mettre en  fonge  les  Evêchez  d'Ofnabrug,  de 
Toul  &  de  Verdun  ,  &  de  fe  moquer  de  lui 
lorfque  fans  aucun  fufrage  du  Peuple  il  s'en  éta- 
blit l'Edile,  met  fous  la  protection  de  la  France 
les  Etats  des  trois  Cercles  de  Franconie,  de  Ba- 
vière &  de  Suabe  fans  les  confulter  ■  &  tente 
d'établir  une  neutralité  à  laquelle  les  Proteftans 
n'açquiefceront  jamais,  quand  les  Catholiques  y 
donneraient  leur  confentement.  Les  Villes  li- 
bres fur  tout  fe  rejouïflènt  d'avoir  enfin  trouvé 
l'occafion  de  fe  vanger  comme  elles  le  fouhaitenti 
mais  lorfqu'au  bout  d'un  peu  de  tems  les  Bava- 
rois rentrèrent  en  eux-mêmes ,  les  François 
commencèrent  à  leur  porter  des  coups,  &  a- 
lors  ils  firent  bien  voir  fans  aucun  détour  quel- 
les étoient  leurs  difpofitions  envers  le  Bavarois, 
lorfcju'ils  déclarèrent  qu'ils  ne  traiteraient  pas 
avec  lui  qu'il  ne  leur  livrât  fes  principales  Forte- 
reffes,  &  l'un  de  fes  fils  pour  otage  :  il  n'y  a 
que  ceux  qui  fe  laiffent  bercer  du  defir  de  la 
Paix  jufqu'à  ne  pas  entendre  le  chant  du  Coq 
qui  pourront  douter  que  la  France  délivrée  de 
tous  foins  &  après  avoir  mis  la  Maifon  d'Au- 
triche à  la  raifon  n'agiffe  ainfi  contre  la  Mai- 
fon de  Bavière  auffitôt  que  l'Amphiaraiis  qu'elle 
redoute  fera  mort  &  englouti  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Les  François  ne  veulent  pas  que 
tous  "les  Princes  d'Allemagne  aillent  de  pair  avec 
FIS  là 
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I  g  a  e  t  infra  pares  ejl  ,  confulatur  Domus  'Lotharingie» 
affinitate  juncla ,  quant ,  ut  jam  longo  anncrum 
nexH  olim  BurgundtcamBritannicamque  familiam, 
opprimere  eonantur  :  ita  fine  dubio  voti  compotes 
erunt ,  fi  pojfffa  Alfacia  hinc  a  Germania  illinc 
a  G  allia  premere  poterunt  :  melioremque  conditio- 
ner quam  Lotharingus  a  Gallis  expecîare  debeant 
Bavari ,  tempus  quod  quidem  folum  non  captari 
Videtttr ,  doeebit  ;  confefim  atque  eonfeda  Face 
Bavarieus  inermis  erit,  defpicient  Galli  quemfua- 
rum  virium  terminum  ejfe  velint  ;  nec  u?iquam 
jpfis  juflus  color  deerit  Fœderis  a  Bavaris  vel  re- 
petendi  velfuo  arbitrât u  interpretandi  atque  adeo 
immutandi. 


Proteflantes  ht  Germania  &  vindicet  eorum 
Sueci  quem  habitum  animorum  praftabunt  ,fi  re- 
vulfa  a  corpore  Imperii  (  cui  integro  non  decurta- 
to  inhiant)  Alfacia,  Bavarus  ipfis  fufferendusftt 
dut  Palatinatus  aut  Atiflriœ  fuperioris  Domus.  Et 
Gallica  infuper  Clientela  tumidus  aut  enimftatim 
fe  in  limine  opponei't  Paceque  à  Gallo  emptâ  neu- 
tiquam  illum  frui  finent  ,  aut  tantifper  dijfimu- 
labunt,  dum  eadem  Domui  Bavarica;  qu<e  Aus- 
triaca  fuerunt  fat  a,  appetant. 


Quodp  natune  coneedere  legi  contingat  Serenis- 
fimum  Bavarie  Eleclorem  atate  qua  e(l  provec- 
tijjima  ,  Bavaria  vel  inermis  erit  vel  deflituta 
ejus  regimine  qui  tant  a  cum  prudentia  haèlenus  & 
ermis  tutando  moderatus  eft  :  conquerentur  hinc 
populi  Tirolenfes  pennis  fuis  déplumât  i  &  Jua  vel 
reftitui  vel  refarcire  fbi  aquum  putabunt  ;  for- 
taffis  erit  aliquando  de  tutela  contentio  ;fratrifque 
jilios  ejus  iniqua  fue  fortuna  pœnitere  incipiet;re- 
petundarum  judicium  Bavaris  Commiffdriis  inten- 
tabunt  Suevici  ,  Bavarici  &  Franconici  Cbrculi 
Status  ,  erogatarumque  contributionum  rationes 
exigent  :  tum  vero  quid  agent  Galli  ?  Si  ut  mol- 
lijfime  res  gerantur  ad  eos  ibitur ,  ut  arbitrium  & 
auiloritatem  controverfis  interponant  ,  dijudica- 
bunt  fcilieet  litem  en  eventu  ut  viQi  viélorefque 
Jimul  pereant. 


At  enim  providebunt  Bavari  ut  femper  armât  i 
infirutlique  fîitt  &  vi  propulfanda  &  fraudi  vi- 
tande  injuriœque  prohibenda;  :  fed  fuifne  id  pro- 
priis  opibus  obtinebunt  ,  an  vic'morum  ut  adbuc 
expenfs  ?  Atqui  pre  fe f erunt  Bavari  ad  Pacem 
cum  Gallo  componendam  urgeri  fe  maxime  Subdi- 
torum  fuorum  querelis  ,  qui  tôt  tantorumque  tri- 
but orum  militarium  oneri  pares  fe  elfe  ferendo  ne- 
gant  ;  hi  fane  perpetuo  militi  âkndo  multo  minus 
ajfentient  ;  fi  onus  hoc  in  Suevos  &  Prancones  fo- 
los  inc/inare  volent  :  at  neque  illi  bello  fopito  bel- 
li  mala  noient  es  ferent ,  <£r  fi  aliter  fe  explicare 
non  pojjint ,  Bavariue  fervituti  Gai  lie  am  fervi- 
tutem  profèrent ,  malentque  jamdudum  pot  entier: 
quam  nuper  fibi  pari  fubejfe. 


Çum  fuperioribus  annis  Palatinus  Bohemia 
Regnum  invafjfet  ,  rogatur  focer  ejus  Rex  An- 
gine ut  in  poflejjione  adventitii  Pegni  Generum 
défendent,  negavit  eum  a  Je  mortm  mtroduci  de- 

bere 
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la  France  ;  s'il  peut  y  avoir  un  rang  au  défions 
de  l'égal ,  c'eft  ce  qu'il  faut  demander  à  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  leur  alliée ,  qu'ils  tâchent  d'o- 
primer  depuis  plufieurs  années,  comme  ils  ont 
oprimé  celles  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ; 
&  ils  en  viendront  à  bout  dès  que  poffédanc 
l'Alface  ils  pourront  l'attaquer  du  côté  de  l'Al- 
lemagne Se  du  côté  de  la  France  :  le  tems  qui 
eft  le  feul  qu'on  ne  peut  corrompre ,  cous  a- 
prendra  fi  la  Bavière  doit  attendre  des  François 
un  meilleur  fort  que  la  Lorraine;  la  Paix  ne  fe- 
ra pas  plutôt  faite  &  le  Bavarois  desarmé  que 
le  François  marquera  jufqu'où  il  voudra  porter 
fes  forces,  &  il  trouvera  toujours  quelque  pré- 
texte de  rompre  fon  Alliance  avec  le  Bavarois 
ou  de  l'interpréter  &  de  la  changer  à  fa  fantai- 
fie. 

Que  penferont  les  Proteftans  d'Allemagne  & 
les  Suédois  leurs  protecteurs,  fi  après  que  les 
François  auront  démembré  l'Alface  du  Corps 
de  l'Empire,  qu'ils  voudraient  dévorer  tout  en- 
tier, ils  fe  voyent  dans  la  néceffité  de  fecourir 
le  Bavarois  ou  le  Palatinat  ou  même  la  haute 
Autriche.  Quelque  fier  qu'il  foit  de  la  pro- 
tection de  la  France,  ou  ils  le  traverferont  & 
ne  le  laiflèront  pas  jouir  de  cette  Paix  inutile- 
ment achetée  des  François  ;  ou  diffimulant  pour 
un  tems  ils  attendront  que  la  Maifon  de  Bavière 
éprouve  le  même  fore  que  celle  d'Autriche 
aura. 

S'il  arrive  que  le  Séréniffirae  Electeur  de 
Bavière  qui  eft  dans  un  âge  fort  avancé ,  vienne 
à  mourir ,  la  Bavière  réitéra  fans  armes  ou  du 
moins  fans  le  gouvernement  de  celui  qui  Ta  dé- 
fendue par  ks  armes  &  qui  l'a  fi  prudem- 
ment gouvernée  jufqu'à  prélènt  :  alors  ceux 
du  Tirol  fe  fouvenant  des  plumes  qu'on  leur  a 
arrachées,  les  redemanderont  ou  fe  croiront  en 
droit  de  les  reprendre  ;  peut-être  y  aura-t-il  des 
djfputes  pour  la  tutelle  j  &  les  fils  du  frère  du 
défunt  feront  connoître  combien  peu  ils  font 
contens  de  leur  fort;  les  Etats  des  Cercles  de 
Suabe ,  de  Bavière  &  de  Franconie  intenteront 
un  procès  en  matière  de  coneuffion  aux  Com- 
miflâires  Bavarois,  &  leur  demanderont  comp- 
te des  contributions  qu'ils  ont  reçues  :  que  fe- 
ront les  François  dans  cette  conjoncture  ?  Si 
l'on  a  recours  à  eux ,  fi  l'on  implore  leur  auto- 
rité &  leur  arbitrage ,  ils  termineront  le  procès 
de  manière  que  le  fort  des  vaincus  &  des  vain- 
queurs fera  également  déplorable. 

Mais ,  dira-t-on  ,  les  Bavarois  auront  foin 
d'être  toujours  en  armes  &  prêts  à  répoufler 
la  force ,  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fraude  & 
de  l'injuftice  :  mais  pourront-ils  en  venir  à  bout 
avec  leurs  propres  forces ,  ou  aux  dépens  de 
leurs  voifins  comme  à  préfent  ?  La  Cour  de 
Bavière  dit  que  les  plaintes  de  fes  Sujets  l'obli- 
gent à  faire  la  Paix  avec  la  France ,  qu'ils  refu- 
fent  de  fournir  davantage  aux  dépenfes  de  la 
guerre;  ainfi  ils  refuferont  encore  plus  de  nour- 
rir ces  Soldats  qu'on  tiendroit  toujours  fur  pied; 
&  fi  l'on  veut  en  charger  ceux  de  la  Suabe  & 
de  la  Franconie ,  y  confentiront-ils  lorfque  la 
Guerre  fera  finie,  eux  qui  ne  veulent  pas  impor- 
ter cette  depenfe  à  préfent  ?  Enforte  que  s'ils 
ne  peuvent  trouver  d'autre  moyen  de  fe  déli- 
vrer de  la  fervitude  de  la  Bavière  qu'en  puant  le 
col  fous  celle  de  la  France  ,  ils  aimeront  mieux 
fe  foumettre  à  un  plus  puiûant  qu'à  celui  qui 
leur  étoit  égal  il  n'y  a  que  deux  jours. 

Lorfqu'en  dernier  lieu  l'Electeur  Palatin  fe 
fut  emparé  du  Royaume  de  Bohême, il  deman- 
da du  fecours  à  fon  Beau-Pére  le  Roi  d' Angle- 
terre pour  le  maintenir  dans  la  poffeffion  de  cet- 
te Couronne,  mais  ce  Roi  déclara  qu'il  n'auto- 

rùs- 
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-  bere  ut  aliéna  régna  mvadentibus  auxilio  fîtpiam 

t*"  idem  exemplum  pojji  in  fie  &  infuos  reeidere  :  fi 
Bavari  aquum  non  cenficnt  ut  Tirolenfium  pupil- 
lorum  bonis  Gallo  addiïiis  Pacem  redimant ,  vi- 
deantne  quod  juris  nunc  in  alwm  Statum  ,  fieden- 
Je  tempore  eodem  ér  ipfis  utettdum  fit.  Huent 
Bavari  euin  tôt  undique  hofiibus  &  >pfo  Turca 
ingruente  nec  Domui  Aufiriaca  nec  Bava- 
riœ  médium  ullum  belli  jufiinendi  fiuperfit;extre- 
ma  neceffitas  urgeat  Pacis  quocumque  modo  accep- 
tanda ,  Galli  vero  eam  ni  fi  conceffia  Alfacia  f acé- 
ré ullo  modo  velint ,  fieri  aliter  uonpoffè  quiu  in 
eam  concejfionem  conJe?itie?idum  fit.  Rejpondetur , 
fi  humano  calculo  res  exigantur ,  verum  id  quidem 
efiè;  fied  fi  aqmtas,  fijuftitia  confulatur  ,  &  res 
I)eo  non  hominibus  permittaiur  ,  fiuperejfie  l'iam 
ex  bujufmodi  angufiiis  emergendi  :  fied  ante  ?iecejfe 
efl  ut  Bavari  confcientiam  propriam  hoc  piaculo 
abfolvant ,  &  quod  fiibi  fieri  nolint ,  innocent  ijji- 
mis  pupillis  ut  fiât  non  procurent  ;  cum  Domi- 
no placuerint  via:  hominis  ,  Inimicos  quoque 
ejus  convertet  ad  Pacem  (  ajunt  Sacra  Litterœ) 
Si  Bavarus  abdicato  proprix  utilitatis  refipeclu  in 
commune  patrie  bonum  fienfus  fuos  intendat ,  & 
fi  pax  jaiîura  aliqua  redimenda  fit ,  in  candem 
jailuram  <èr  ipje  aliquid  defuo  concedere  velit ,  ut 
ficilicet  damni  lucrique  partes  aqua  portione  inter 
omnes  quorum  intercfl  Pacem  fieri ,  dividantur  ; 
nemo  dubitat  quin  Deus  aut  faciliores  ad  aqUam 
Pacem  G  allas  fit  faBurus ,  aut  pertinacïam  eorum 
tondignis  panis  cafiigaturus. 
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riferoit  jamais,  en  prêtant  du  fecours,'  ceux  qui 
vouloient  fe  rendre  Maîtres  du  trône  d'autrui , 
parce  qu'on  pourroit  quelque  jour  imiter  cet 
exemple  contre  lui  ou  contre  les  liens  :  ii  les 
Bavarois  ne  croient  pas  qu'il  foit  jufte  d'acheter 
la  Paix  aux  dépens  des  biens  des  mineurs  du 
Tirol ,  ne  voyent-ils  pas  qu'ils  doivent  fuivre  la 
même  juftice  dont  ils  veulent  qu'on  ufe  envers 
un  autre  Etat.  Les  Bavarois  diront- qu'ayant 
tant  d'ennemis  fur  les  bras  &  même  le  Turc, 
qui  mettent  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Baviè- 
re hors  d'état  de  foutenir  tant  de  guerres  à  la 
fois ,  &  qui  les  réduifent  à  la  néceffité  d'accep- 
ter la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  foit  ;  & 
que  les  François  ne  voulant  pas  la  faire  ii  l'on 
ne  leur  cède  l'Alface,  il  faut  abfolument  con- 
fentir  à  cette  ceffion.  On  répond  à  cela  que  fi 
l'on  ne  confulte  que  l'intérêt ,  cela  eft  vrai , 
mais  que  fi  l'on  a  égard  à  la  juftice,  &  fi  l'on 
remet  à  la  Providence  divine  la  conduite  de 
cette  affaire ,  on  ne  doit  point  desefpérer  d'a- 
voir des  moyens  de  iortir  de  cet  embarras: 
mais  il  faut  avant  tout  que  les  Bavarois  déchar- 
gent leur  confeience  de  ceforfait,&  qu'ils  ne  fas- 
fent  pas  à  d'innocens  orphelins  ce  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  qu'on  leur  fît  ;  qua?id  les  voyes  de 
F  homme  fieront  agréables  à  Dieu  ,  /'/  tournera  le 
cœur  de  fis  Ennemis  vers  la  Paix  ,  difent  les  Li- 
vres facrez.  Si  le  Bavarois  préférant  le  bien 
commun  à  fes  intérêts  particuliers,  &  qu'il  fail- 
le acheter  la  Paix  aux  dépens  de  quelque  perte, 
il  facrifiera  quelque  choie  du  lien  ,  enforte  que 
le  gain  &  la  perte  foient  également  partagez,  en- 
tre ceux  qui  ont  intérêt  à  la  conclufion  de  la 
Paix  :  alors  Dieu  difpofera  fans  doute  les  Fran- 
çois à  faire  une  Paix  équitable, ou  il  punira  leur 
opiniâtreté  comme  elle  le  méritera. 
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EXTRAIT 

"Des  Confidérations  fur  les  Contre-propofitions  ou  réfolut ions  pour  la  Taix^ 
qui  ont  été  délivrées  par  les  Àmbajfadeurs  de  l'Empereur. 

Le  1/.  Septembre  164$-. 


LEfdites  Confidérations  mifes  par  écrit  en  Al- 
lemand audit  an  au  mois  de  Novembre  pour 
&  au  nom  de  PAffemblée  d'Ofnabrug  :  où 
fe  voyent  les  caufes  du  retardement  pour  la 
Paix  en  Allemagne  &  avec  les  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde. 

Depuis  l'on  y  a  joint  des  Additions  &  Expli- 
cations, &  quelque  tems  après  fait  un  Extrait 
qui  a  été  préfenté  en  l' Affemblée  de  Munfter , 
&  eft  en  Allemand  &  en  Latin. 

11  y  eft  omis  ce  qui  concerne  l'intérêt  des- 
dites Couronnes ,  &  auffi  le  retranchement  de 
l'autorité  6c  pouvoir  de  l'Empereur  &  des  E- 
lefteurs  de  l'Empire. 

I. 

Il  eft  dit  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
ont  demande  l'avis  à  l' Affemblée  d'Ofnabrug  fur 
leurs  Contre -propoiitions. 


Tom.  I. 


II. 


Que  l'Empereur  doit  accorder  des  Saufcon- 
duits  pour  les  Députez  de  tous  les  Etats  mé- 
diats de  l'Empire,  fans  aucune  limitation ,  félon 
que  les  Ambafladeurs  de  Suéde  l'ont  demandé. 

III. 

Que  Ci  le  Traité  de  Skombek  n'a  pas  été  exé- 
cuté, les  Princes  de  l'Empire  n'y  font  pas  obli- 
gez. :  ce  qui  regarde  les  offres  faites  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  de  quelque  portion  de  la  Po- 
méranie,  fe  peut  augmenter. 

IV. 

Que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  des 
Rois  propofent  au  plutôt  les  Articles  qu'ils  veu- 
lent ajouter  aux  précédentes  proportions  pour 
la  Paix. 

Fff  2  V.  Les 


4n         PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 

i64ï  V.  XVI. 
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Les  maux  que  l'Allemagne  a  foufrerts  depuis 
les  troubles. 

VI. 

Le  Traité  d'Union  entre  les  Evangéliques  à 
Leipfïck  l'an  163 1. 

VII. 

Que  les  Couronnes  étrangères  n'ont  point  pris 
les  armes  contre  l'Empire;  mais  pour  ladéfenfe 
des  oprimez. ,  comme  il  aparoît  de  leurs  Ma- 
nifeftes. 

VIII. 

Les  Etats  de  l'Empire  ne  fe  peuvent  déclarer 
ennemis  defdites  Couronnes. 

IX. 

Qu'au  Traité  de  Paix  d'Allemagne,  l'on  ne 
doit  mêler  les  affaires  de  Portugal ,  de  Catalo- 
gne, de  Navarre  ,  d'Italie  ,  &  des  Païs-Bas; 
parceque  ce  ne  feroit  qu'allonger  &  embrouiller 
le  Traité. 


X. 


Il  faut  remédier  dans  le  Traité  de  Paix  ,  à  ce 
qui  a  été  entrepris  depuis  l'an  mil  iix  cens  dix- 
huit. 

XI. 

Les  Etats  de  l'Empire .  trouvent  bon  que  le 
Duc  de  Lorraine  {bit  compris  au  Traité  de  Paix  ; 
fauf  à  entendre  les  raifons  &  déclarations  fur  ce- 
la de  la  part  du  Roi  de  France  ,  qui  pofléde  la 
plupart  des  Pays  de  ce  Duc. 

XII. 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  auflî  aprouvé  par 
la  Nobleffe  libre  de  l'Empire. 

XIII. 

Que  l'Allemagne  ni  l'Empire  ne  fe  doivent 
mêler  des  Guerres  ,  qui  furviendront  entre 
les  Couronnes  de  France  &  d'Elpagne,  ni  auffi 
de  celle  qui  dure  encore  entr'elles. 

XIV. 

Que  l'Empereur  ne  fe  réferve  pas  le  pouvoir 
d'affilier  le  Roi  d'Efpagne  pour  la  confervation 
des  ^aïs-Bas  contre  la  France,  &  du  Comté 
de  Bourgogne,  nonoblfant  la  Tranfadîion  faite 
en  l'an  mil  cinq  cens  quarante-huit ,  par  l'Em- 
pereur Charles-quint  avec  les  Etats  d'Allema- 
gne, pour  l'affiftance  defdites  Provinces. 

XV. 

Que  l'Amniftie  univerfelle ,  fans  aucune  res- 
triffion  ,  foit  publiée  au  plutôt ,  pour  ce  qui 
s'eft  paiïë  depuis  l'an  mil  fix  cens  dix-huit. 


Qu'il  ne  fera  fait  reftitution  des  meubles.pour 
l'impoflîbiiité  qu'il  y  a  de  ce  faire. 

XVII. 

L'on  aura  égard  aux  tranfadHons  &  confifca- 
tions  contre  les  Evangéliques  ,  pour  les  biens 
Eccléliaftiques  ou  Séculiers  ,  depuis  l'an  mil  fix 
cens  dix-huit  ;  nommément  pour  le  regard  du 
Duc  de  Wirtemberg  ,  du  Marquis  de  Bade  » 
&  de  la  Ville  d'Augsbourg  &  autres. 

XVIII. 

Il  fera  fait  jufte  fàtisfaction ,  en  ce  Traité,  au 
Roi  de  Bohême  &  à  la  Maifon  Electorale  Pa- 
latine. 

XIX. 

Il  ne  fera  point  touché  à  l'état  Politique  du 
Royaume  de  Bohême. 

XX. 

Que  les  Edits  de  Pacification  pour  la  Reli- 
|5§     gion  foient  entretenus  aux  Etats  de  Bohême» 
Silefie  ,  Se  Moravie  ;  ce  qui  s'entend  aulli  taci- 
tement de  la  Maifon  d'Autriche. 

XXI. 

Que  la  Juftice  foit  reformée. 

XXII. 

Du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  &  de  fon 
JH  Confeil  privé  &  les  abus  &  violences  contre 
|H     les  Evangéliques. 

fi         xxiii. 

$P         De  la  Chambre  Impériale  de  Spire  &  les  abus 
{pi     &  longueurs. 


XXIV. 

Le  Confeil  pour  la  Juftice  à  Rotweil  en  Sua- 
be;  &  Haguenau,  &  les  abus. 

XXV. 

Qu'il  y  ait  un  Confeil  fbuverain  pour  la  Jufti- 
ce ,  pour  les  Cercles  de  la  Haute  &  Bafîè  Saxe 
&  de  Weftphalie. 

Un  autre  pour  les  Etats  de  Franconie  &  de 
Suabe. 

Le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  pour  l'Au- 
triche &  la  Bavière. 

La  Chambre  Impériale  de  Spire  pour  les 
Cercles  de  la  haute  Province  du  Rhin ,  de  la 
Province  Electorale  du  Rhin  ,  &  du  Cercle 
de  Bourgogne  :  pour  abréger  les  longueurs  de 
la  Juftice  &  éviter  les  frais  à  venir  plaider  de  fi 
loin. 

Que  les  Confeils  de  Juftice  à  Rotweilen  Sua- 
be, &  à  Haguenau  foient  calïëz. 

XXVI. 

Qu'en  cas  d'égalité  de  voix,  l'on  ait  recour» 
aux  Diettes  Impériales. 


XXVII.  Que 
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"Que  nul  Etat  de  l'Empire  ne  foit  proferit  & 
mis  au  Ban,  qu'en  une  Diette  Impériale,  &c 
avec  connoiflànce  de  caufe;  &  pour  les  autres 
Etats  en  particulier,  qu'ils  foient  jugez  parleurs 
Tuées  ordinaires. 

XXVIII. 

Que  l'Empereur  piùlïè  nommer  lesPrélidens 
èsdks  Contèils  ,  prendre  la  connoiflànce  des 
Fiefs  Royaux ,  6c  des  cas  de  Paix  enrïainte  ;  &c 
que  nulles  caufes  ne  foient  évoquées  au  Confeil 
Aulique  de  l'Empereur ,  &  moins  en  celui  de 
Confcience. 

XXIX. 

Que  lefdits  quatre  Confeils  de  Juftice  ayent 
le  même  pouvoir  que  les  dix  Parlemens  de 
France ,  fans  cafler  leurs  jugemens  ;  &c  de  mê- 
me que  les  autres  Confeils  Souverains  pour  la 
Juftice  en  Efpagne,  Italie,  &  autre  part. 

XXX. 

Des  révifions  des  Procès,  des  vifitations  des 
Cours  Souveraines  de  juftice. 

XXXI. 

Que  ceux  qui  font  endommagez  par  les  Guer- 
res ,  ayent  quelque  délai  pour  payer  leur  det- 
tes. 

XXXII. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'élection  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  les  Etats  de  l'Empire  s'en  raportent  au 
contenu  de  la  Bulle  d'or  ;  &  néanmoins  ils  tien- 
dront la  main ,  que  l'Empire  ne  foit  Héréditai- 
re, &  que  la  liberté  d'élire  foit  toujours  confer- 
vée  aux  Electeurs. 

Il  eft  jugé  à  propos  que  les  Etats  de  l'Empire, 
enfemble  ou  par  forme  de  Cercles  ,  donnent 
auili  leurs  avis  fur  ladite  élection. 

XXXIII. 

Que  les  Lois  &  Ordonnances  de  l'Empire  ne 
foient  faites  qu'en  une  Diette  Impériale  &  As- 
semblée des  Etats  Généraux  ,  ni  aufli  les  décla- 
rations fur  icelles. 

XXXIV. 

Que  l'Empereur  n'entreprenne  aucune  Guer- 
re ;  ne  traite  de  Confédération  &  Alliance  avec 
les  Princes  étrangers;  ne  mette  aucunes  tailles 
&  impôts  ;  n'accorde  aucuns  logemens  ou  Pas- 
fages  de  Gens  de  guerre  ;  ne  bâtiflè  aucune 
Forterefiè  es  Pais  des  Princes  &  Etats  ;  ni  ne 
mette  aucunes  garnifons  dans  leurs  Fortereflès:Si 
ce  n'eft  du  confentement  libre  des  Diettes  Im- 
périales &  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire 

XXXV. 

Qu'au  plutôt  il  retire  fes  Garnifons  qu'il  y  a. 


Que  les  Fortereflès  de  Philisbourg,  dans  l'E- 
vêché  de  Spire  ;  de  Peterbourg  ,  dans  celui 
d'Ofnabrug  ,  &c  de  Benièld  ,  dans  l'Evêché 
de  Strasbourg,  foient  au  plutôt  démolies. 

XXXVII. 

Les  Etats  de  l'Empire  n'entendent  toucher  à 
la  Souveraineté  qui  apartient  à  l'Empereur  ni 
aux  Droits  qui  apartiennent  aux  Electeurs  iélon 
la  Bulle  d'or. 

XXXVIII. 

Qu'il  n'eft  loifible  aux  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  de  faire  aucune  Confédération  contre 
l'Empereur  &  l'Empire. 

XXXIX. 

Les  Couronnes  étrangères  ne  font  difoofées 
de  pofer  les  armes,  qu'elles  ne  foient  aflurées 
que  l'Edit  de  Pacification  pour  la  Religion  fait 
à  Paflàu  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-deux , 
&  celui  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante- cinq , 
feront  entretenus. 

XL. 

Que  les  Archevêques,  Evêques ,  Prélats  & 
Chanoines  qui  changeront  de  Religion  ,  &  fe- 
ront profeflion  de  la  Confeflion  d'Augsbourg, 
ne  doivent  pour  cela  perdre  leurs  Bénéfices  Ec- 
cléliaftiques,  ni  leur  féance  &  voix  délibérative 
es  Diettes  &  autres  Aflembiées  ;  &  bien  plus, 
que  aufdits  Bénéfices, advenant  vacation, ceux 
de  laditte  Confeflion  y  puiflent  être  admis. 

XLI. 

Que  les  Princes  &  Etats  de  la  Confeflion 
d'Augsbourg,  même  les  Villes  Impériales,  &  la 
Noblefle  libre  peuvent  dans  leur  Territoire  or- 
donner de  l'exercice  de  leur  Religion  &  difpo- 
fer  des  biens  Ecclefiaftiques. 

XLII. 

Les  Villes  Impériales,  où  Pexercice  des  deux 
Religions  eft ,  comme  à  Aix-la-Chapelle  &  à 
Augsbourg. 

XLIII. 

Que  l'exercice  de  Religion  ne  doit  être  refu- 
fé  aux  Evangéliques  par  leurs  Seigneurs  Ca- 
tholiques. 

XLIV. 

Les  Revenus  des  Monaftéres  fituez  aux  ter- 
ritoires des  Princes  Proteftans  à  prendre  èj 
Pais  des  Princes  Catholiques. 

XLV. 

Le  Pape  veut  exercer  fa  jurifdidtion  Se  ufer 
de  fon  Autorité  es  Evêchez  tenus  par  les  Evan- 
géliques. 
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XL  VI. 

Que  l'Edit  de  l'Empereur  Ferdinand  fécond 
en  l'an  mil  lix  cens  vingt-neuf  contre  les  Evan- 
géliques, tant  pour  l'exercice  de  la  Religion  que 
pour  les  biens  Eccléfiaftiques ,  eft  nul  de  toute 
nullité»  pour  plulieurs  railbns  ;  que  ledit  Em- 
pereur étoit  partie  contraire  »  &  lefdits  Evan- 
géliques n'ont  été  ouïs. 

XLVII. 

Les  Evangéliques  défirent  vivre  en  bonne 
Paix  avec  les  Catholiques  leurs  compatriotes» 
nonobftant  la  diverfité  de  Religion»  en  atten- 
dant qu'ils  fe  réunifient  à  eux  à  même  fin. 

XL  VIII. 

Que  d'ordinaire  de  trois  ans  en  trois  ans ,  il 
fe  tienne  des  Diettes  Impériales  pour  remédier 
aux  abus;  &  plus  fouvent,  s'il  eft  moyen  ou 
befoin;  &  que  tous  les  Etats  y  foient  apellez. 

XLIX. 

Que  la  Matricule  de  l'Empire  foit  renouvel- 
lée,c'eft-à-dire  que  la  taxe  immodérée  fur  quel- 
ques Etats  de  l'Empire,  en  ce  qui  eft  de  con- 
tributions» foit  réduite  à  la  raifon. 


Que  les  Etats  de  l'Empire  ne  foient  moleftez 
par  des  logemens  de  gens  de  guerre ,  &  par  des 
extorfions  ;  &  qu'il  foit  loifible  aufdits  Etats  de 
s'y  oppofer  à  main  forte. 

LI. 

Qu'aux  journées  de  Députation  &  de  Cer- 
cles, la  pluralité  des  voix  des  Catholiques  ne 
l'emporte  fur  les  Evangéliques  ,  foit  es  affaires 
de  la  Religion  »  des  contributions ,  ou  autre- 
ment. 

lu. 

Que  non  feulement  aux  Aflemblées  Electora- 
les lorfqu'il  eft  queition  d'élire  un  Roi  des  Ro- 
mains ,  mais  auflî  aux  autres  Aflemblées  Collé- 
giales il  puifle  être  délibéré  fur  ce  qui  regarde  le 
bon  Gouvernement  de  l'Empire  ;  &  néanmoins 
en  telle  forte  qu'en  ces  Aflemblées  les  Electeurs 
ne  s'attribuent  à  eux  feuls  le  Droit  de  Paix,  de 
Guerre ,  de  Confédération  ,  de  Tailles ,  de 
prefcription,  au  préjudice  des  autres  Etats. 

LUI. 

Qu'aux  journées  ordinaires  de  Députation  , 
les  Députez  des  Electeurs  délibèrent  en  même 
lieu  avec  les  Députez  des  autres  Princes  &  E- 
t«ts  &  ne  s'en  féparent. 

LIV. 

Des  titres  d'honneur  que  les  Electeurs  veulent 
leur  être  attribuez. 


LV. 

Du  Directoire  es  Confeils 
Villes  Impériales. 
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au  préjudice  des 


LVI. 

Que  les  Directeurs  &  Préfidens  des  Confeils 
ne  veulent  donner  copie  des  avis  diftérens. 

LVII. 

Que  la  voix  décifive»  es  Diettes  Impériales, 
doit  être  confidérée  de  même  que  celle  des  au- 
tres Princes  &  Etats  ;  &  que  tous  leurs  Privilè- 
ges, Droits  Royaux ,  Accords ,  Louables  Cou- 
tumes, Statuts,  &  biens  propres  ,  leur  foient 
confirmez  en  ce  préfent  Traité  de  Paix. 

LVIII. 

Qu'aux  journées  de  Députation  des  Etats  de 
l'Empire,  les  Députez  des  Etats  Evangéliques 
s'y  trouvent  en  nombre  égal  des  Catholiques. 

Que  lefdites  Journées  de  Députation  ne  s'at- 
tribuent ce  qui  n'apartient  qu'aux  Diettes  Im- 
périales ;  &c  ce  qui  aura  été  conclu ,  ne  loit  dif- 
féré pour  l'exécution. 

Que  la  Ville  de  Donavvert  foit  remife  en  {es 
premières  franchiiés  ,  tant  pour  ce  qui  eft  des 
choies  Eccléfiaftiques  que  Politiques. 

LIX. 

Que  les  Gens-de-guerre  &  Officiers  Séculiers, 
qui  ont  fervi  en  parti  contraire ,  ibient  reftituez, 
en  leurs  biens;  &  les  poiïefleurs  ne  foient  te- 
nus aux  intérêts  &  dépens,  mais  feulement 
aux  fruits  perçus,  fauf  à  attendre  la  Déclaration 
fur  ce  que  deflus ,  des  AmbalTadeurs  de  Suéde 
&  auffi  de  ceux  de  France,  pour  ce  qui  regar- 
de les  gens  du  Duc  de  Lorraine. 

LX. 

Les  Etats  de  l'Empire  n'ont  que  faire  de  s'en- 
tremettre de  la  délivrance  d'Edoiiaid  Prince 
de  Portugal ,  fauf  aux  Couronnes  de  France  &c 
de  Suéde  de  s'entremettre  pour  ledit  Prince  en- 
vers l'Empereur  ,  à  ce  que  par  ion  interceffion 
le  Roi  d'Efpagne  le  remette  en  liberté. 

LXI. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfadtion  aux  deux 
Couronnes,  à  leurs  Gens-de- Guerre, &  à  leurs 
Conrédérez,il  faut  favoir  ce  qu'elles  demandent» 
&  ce  fur  quoi  elles,  entendent  fe  recompenler; 
&  lorfque  les  Ambaflàdeurs  defdites  Couronnes 
lé  feront  déclarez  là-deflus  les  Députez  des  E- 
tats  de  l'Empire  en  donneront  leur  avis. 

LXII. 

De  la  démolition  des  Fortereflès  ,  &  de  la 
reftitution  du  Canon  aux  Propriétaires  :  de  ce 
que  la  France  doit  reftituer  au  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  l'on  attend  la  déclaration  fpécialement  des 
Ambaflàdeurs  de  France. 

LXIII. 

Que  les  Gens-de-guerre  foient  licenciez; que 
l'Empereur ,  dans  toutes  l'es  Fortereflès  ,  n'en- 
tretiendra plus  grand  nombre  de  gens  en  Gar- 
nifon  que  celui  qui  fera  néceflàire. 

LXIV. 

Qu'il  foit  permis  aux  Gens-de-guerre  Alle- 

roans 
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mans  de  fervir  les  Princes  étrangers  pourvu 
que  ce  ne  Toit  contre  l'Empire,  &  félon  qu'il 
a  été  ordonné  en  l'an  mil  cinq  cens  foixante- 
dix. 

LXV. 

Pour  ce  qui  ert:  de  la  liberté,  l'on  s'attend  à 
ce  qui  en  fera  déclaré  par  les  AmbafTadeurs  de 
Suéde  :  que  les  Péages  &  Impôts ,  mis  de 
nouveau  fur  les  Marchandifes,  feront  abolis. 

LXVI. 

Pour  ce  qui  eft  des  Impôts,  qui  dorénavant 
feront  introduits,  que  ce  ne  foit  pas  fans  l'avis 
des  Etats  Généraux  &  de  ceux  qui  y  font  inté- 
refïèz;  que  les  Electeurs  fêuls,  &  ceux  qui  dé- 
pendent d'eux  ;  ne  foient  exemts  de  payer  les 
Péages  &  Impôts. 

LXVII. 

Que  ceux  qui  doivent  être  compris  au  Trai- 
té de  Paix  foient  au  plutôt  nommez. 

LXVIII. 

Qu'en  cas  de  différend  ,  après  le  Traité  de 
Paix,  il  en  foit  traité  par  voye  amiable,  & 
qu'il  foit  convenu  des  moyens  comme  quoi  cela 
fe  fera. 

LXIX. 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  foufcrit  par  les 
Députez  des  deux  Religions ,  &  qu'il  en  foit 
fait  onze  Originaux  ;  un  pour  l'Empereur  i  deux 
pour  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  ; 
deux  pour  les  Médiateurs  de  la  Paix  ;  &  lix 
pour  les  trois  Collèges  :  que  la  publication 
s'en  fa  (Te  à  Munfter  &  à  Ofnabrug ,  comme 
aux  lieux  du  Traité. 

LXX. 

Que  l'Amniftie  &  fufpenfion  d'armes  ne  foit 
rejettée,  pourvu  qu'il  foit  convenu  du  logement 
&  entretien  des  Gens-de-guerre  :  furquoi  il 
faut  attendre  la  réfolution  des  deux  Couron- 
nes. 

De  Munfter  19  Septembre  164/. 


PAr  la  réponfè,  que  les  Impériaux  ont  faite 
aux  propofitions  des    Plénipotentiaires  de 
France  &  de  Suéde,  ils  demandent 

I. 

Une  ceflàtion  d'armes. 

IL 

Qu'une  Paix  durable  &  perpétuelle  fe  fâfle 
entre  les  Parties,  les  Alliez  &  Confédérez. 

III. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  &  de 
Suéde  s'expliquent  plus  amplement  fur  le  point 
de  la  fentence  qu'ils  demandent  ;  qu'ils  efpé- 
rent  que  le  Roi  aura  allez  bonne  opinion  de 
l'intégrité  de  l'Empereur  ,  pour  n'en  demander 
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autre  aflurance  que  fa  parole  laquelle  il  donnera 
de  ne  fe  point  mêler  directement  ni  indirecte- 
ment des  différends  qui  pourroient  ci -après 
arriver  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Es- 
pagne ,  pourvu  que  le  Roi  en  falTe  de  mê- 
me. 

IV. 

Confèntent  à  une  Amniftie  générale  fans  au- 
cune exception,  finon  pour  les  perfonnes  ci- 
après  dénommées. 

V. 

Qu'en  vertu  de  cette  Amniffie  tous  les  Offi- 
ciers ,  tels  qu'ils  feront ,  feront  rétablis  dans 
leurs  biens. 

VI. 

Confèntent  que  tout  foit  remis  en  l'état  qu'A 
étoit  au  commencement  des  Guerres  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roi,  à  la  réferve  de  ce  qui  en  a  été 
excepté  en  la  Diette  de  Ratisbonne ,  en  l'an 
mil  lix  cens  quarante  &  un. 

VII. 

^  Que  les  Prifonniers  de  part  &  d'autre  foient 
rélâchez  (ans  rançon. 

VIII. 

Le  rétabliflement  du  Commerce.' 

IX. 

Confèntent  que  l'on  pourvoye  à  la  fureté  de 
l'exécution  du  Traité  de  Paix. 

X. 

Que  tant  s'en  faut  que  l'Empereur  prétende 
donner  aucune  fatisfaction  au  Roi  qu'au  con- 
traire il  en  demande. 

XL 

Confèntent  au  licenciement  des  Troupes. 

XII. 

Que  tous  les  Alliez  &  Confédérez  feront 
auffi  compris. 

XIII. 

Demandent  la  reftitution  de  tout  ce  que 
le  Roi  a  pris  en  Allemagne  ,  &  particulière- 
ment celle  du  Duc  de  Lorraine. 

XIV. 

Et  qu'enfin  le  Traité  foit  figné ,  confirmé « 
&  exécuté. 


Les  noms  &  qualitez  des  Ambas- 
fadeurs  &  'Députez  envoyez  à 
Munfter  &  à  Ofnabrug  pour  le 
Traité  de  la  Taix  générale  entre 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Ejpagne 

& 
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KS45.  &  leurs  Alliez  d'une  part  -,  & 
le  Roi  de  France  ,  la  Reine  de 
Suéde  &  leurs  Alliez,  d'autre ,  au 
mois  de  Septembre   i6tf. 

PREMIEREMENT 


Ambassadeurs     et     Dé- 
putez a  Munster. 

Médiateurs. 

I.  T  E  Pape  &  pour  lui. 

*-*  Le  Nonce  nommé  Fabio  Chigi,  Gen- 
tilhomme de  la  Ville  de  Sienne. 

Il  eft  Evêque  de  Nardo ,  qu'on  dit  en  Latin 
Neritonenfs  :  il  a  été  ci-devant  Vice-Légat  à 
Ferrare.  Il  eft  Commiffaire  du  Pape  Innocent 
X.  pour  traiter  de  la  Paix,  en  fon  nom  avec 
la  République  de  Venife  :  il  eft  Inquilïteur  Gé- 
néral à  Malthe  :  il  eft  de  préfent  Nonce  avec 
pouvoir  de  Légat  à  Latere  à  Cologne ,  pour 
les  Provinces  fur  la  Rivière  du  Rhin  &  autres 
de  la  baffe  Allemagne  :  il  eft  aufïi ,  outre  les 
Charges  quedeffus,  Nonce  Extraordinaire  & 
Médiateur  de  la  part  de  fa  Sainteté  pour  ladite 
Paix. 

Nota,  q u'il  a  depuis  été fait  Cardinal  far 
ledit  Innocent  Van  mil  jîx  cens  cinquante  &  un 
fur  la  fin  de  ladite  année,  &  fut  Pape  en  1655. 
après  Innocent  X.  fous  le  nom  d'Alexandre  VU. 

II.  LaRepubli  qjj  e  d  e  V  e- 

N  IS  E. 

Louis  Contarini,  Gentilhomme 
Vénitien  ,  qui  a  été  depuis  vingt-cinq  ans  Am- 
balîadeur  en  Hollande, 

Ambaffadeur  en  Angleterre , 

Ambaffadeur  en  France, 

Ambaffadeur  à  Rome, 

Ambaffadeur  à  Conftantinople;&  eft  aujour- 
d'hui Médiateur  au  nom  de  la  République  & 
Seigneurie  de  Venue. 

Ambassadeurs  de    l'Em- 
pereur. 

I.  J  E  A  N-L  OUISCOMTE  DENaïSAU 

Seigneur  de  Belftein. 

11  eft  Confeiller  au  Confeil  del'Empereur  Fer- 
dinand III.  Gentilhomme  de  (à  Chambre ,  & 
fon  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  en  cette  As- 
femblée. 

11  eft  de  même  famille  que  le  Prince  d'Oran- 
ge j  ledit  Prince  étant  fils  du  frère  aine  &  ledit 
Comte  du  Puiné. 

Ledit  Ferdinand  Empereur  a  fuccédé,  en 
l'an  1637.  en  la  dignité  Impériale,  à  fon  Père 
l'Empereur  Ferdinand  fécond  :  il  eft  né  l'an  1608. 
il  a  époufé  la  Princeffe  Marie ,  Sœur  de  Philippe 
quatrième,  Roi  d'Efpagne,&  de  la  Reine  An- 
ne Régente  de  France  :  il  a  deux  Sis ,  l'un  des- 
quels fe  nomme  Ferdinand  ,  &  eft  né  l'an 
1^8. 

Depuis  ladite  Princeffe  Marie  eft  morte ,  il 
s'eft  remarié  à  la  fille  du  Comte  de  Tirol,  & 
celle-ci  encore  morte,  il  a  époufé  une  Princes- 
fe  de  la  Maifon  de  Mantoue,  Sœur  du  Duc. 


L'Archiduc  Leopold-Guillaume  ,  frère 
du  même  Empereur  Ferdinand  Troiliéme ,  na- 
quit l'an  mil  iix  cens  feize  :  il  eft  Evêque  de 
Strasbourg^ 

De  Paffau, 

D'Halberftad, 

D'Olmutz  en  Moravie. 

Il  eft  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique. 

Il  eft  Adminiftrateur  des  Abbayes  de  Mur- 
bach  en  Alface; 

De  Luders  ou  Leures  devers  le  Comté  de 
Bourgogne,  &  encore  de  celle  de  Hirchsfels  au 
Pais  de  Heffe. 

II.  Isaac  Wolmar  Docteur ,& fécond 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur  :  il  eft  Confeil- 
ler au  Confeil  Privé  de  l'Archiducheffe  de  Ti- 
rol &  d'Infpruckj  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  :  il  a  été  premièrement  Préfident  du 
Confeil  fouverain  à  Enfisheimen  Alfacefic  d'au- 
tres Seigneuries  :  il  fut  Député  par  l'Archiduc 
d'Autriche  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  en  l'an 
mil  fix  cens  quarante  fie  un ,  &  en  l'an  mil  fix 
cens  quarante- deux,  à  la  journée  de  la  Députa- 
tion  de  Francfort. 

Ambassadeurs  de 
Fr  a  n  c  e. 

I.  Henri  d'O  r  l  e  a  n  s  Duc  de  Longue- 
ville  &  d'Eftouteville  :  il  eft  Prince  &  Comte 
Souverain  de  Neuchâtel  ,  entre  le  Comté  de 
Bourgogne  fie  la  Suifïè  ;  Comte  de  Dunois,  de 
Tancarville  ,  de  Saint  Pol  devers  le  Comté 
d'Artois  ;  Gouverneur  de  Normandie  ;  &  pre- 
mier Plénipotentiaire  de  France  :  il  a  été  fou- 
yent  Général  des  armées  du  Roi. 

II.  Claude  de  Mesmes  Comteû'A- 
v  a  u  x  &  fécond  Plénipotentiaire  de  France. 

D  a  été  Ambaffadeur  à  Venife ,  vers  la  Reine 
de  Suéde,  vers  le  Roi  de  Pologne,  fie  après 
en  la  Conférence  de  Hambourg. 

III.  Abel  Servien,  Comte  de  la  Ro- 
che des  Aubiers. 

Il  eft  Confeiller  du  Roi  en  tous  fês  Confêils, 
fie  troiliéme  Plénipotentiaire  de  France  :  il  3 
été  Procureur  Général  en  la  Cour  de  Parlement 
en  Dauphiné,  Secrétaire  d'Etat ,  fie  Ambaflà- 
deur  vers  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Roi  de  France  à  préfent  régnant  fe  nom- 
me Louis  XIV.  il  eft  né  en  l'an  mil  fix  cens 
trente-huit  :  il  a  un  frère  unique  le  Duc  d'An- 
jou: ils  font  fils  du  Roi  Louis  XIII.  décédé  l'an 
mil  iix  cens  quarante-trois ,  qui  étoit  fils  du  Roi 
Henri  IV. 

Ambassadeurs  d'Es- 
pagne. 

I. Gaspar  de  Braca monte  Comte 
de  Perïaranda  :  Il  eft  Plénipotentiaire  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  d'Efpagne,  qui  règne  dès  l'an- 
née mil  fix  cens  vingt  fie  un  ;  Chevalier  de 
l'Ordre  d'Alcantara  j  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Calatrava;  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi,  6c  de  fes  Confêils,  de  la  Chambre  des 
Comptes  fie  Finances ,  Se  de  la  Juftice;  fie 
Ambaffadeur  Extraordinaire  vers  l'Empereur. 

Ledit  Roi  Philippe  eft  né  en  1605.  &  eft 
troiliéme  fils  de  Philippe  deux  ,  fils  de  l'Em- 
pereur Charles-cinq  ,  qui  étoit  frère  aine  de 
Ferdinand  fécond.  Il  a  eu  lin  fils  &  une  fille 
de  fa  femme,  Sœur  du  Roi  Louis  treizième  : 
le  fils  eft  mort  &  fe  nommoit  Philippe  ,  qui  é- 
toit  né  l'an  mil  fix  cens  vingt-huir,  &  la  fille 

naquit 
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naquit  en  l'année  1638.  fa  femme  étant  morte  §j§ 

il  a  époufé  la  Fille  de  l'Empereur   Ferdinand  gig 

trois,laquelle  eft  acouchée  d'une  tille.  Éfè 

II.  Joseph  Bargangna  ou   Ber-  s| 

gani  natif  d'Anvers:  il  eft  Evêque  de  Bois-le-  |'$ 

Duc;  élu  Archevêque  de  Cambrai;Religieux  Ré-  f& 

colet  de  l'Ordre  de  Saint  François  ;  &z  fécond  8  i 

Plénipotentiaire  du  Roi  d'Efpagne.  fi  | 

IILDiego  de  SaavedraFaxardo:  |l 

il  eft  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  ;  du  |l> 

Confeil  Souverain  des  Indes  ;  6c  troiliéme  Plé-  |fe 

nipotentiaire  d'Efpagne  :  il  a  été  Député  pour  §S§ 

le  Cercle  de  Bourgogne  à  la  Diette  Impériale  à  |p 

Ratisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un.  j§j| 

IV.  Antoine  Brun  :  Il  eft  Procureur  §| 

Général  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dole  ;  du  jsg 

Confeil  Souverain  de  Flandre  ;  &  quatrième  §8 

Plénipotentiaire  d'Efpagne  :  il  a  été  Député  pour  §|j 

ledit  Cercle  à  la  même  Diette,  en  l'an  mil  fix  §ja 

cens  quarante-deux ,  à  la  journée  de  Députation  1 1 

de  Francfort.  »;S 

Ambassadeurs    de    Por-    m 

s« 
ruGAL,  m 

II 

I.  François  d'Andrada  de  Lei-  gg 
T  ao  N  :  il  eft  du  Confeil  privé  de  Jean  quatrié-  §3 
me,  qui  a  été  reconnu  pour  Roi  de  Portugal,  g, g 
dès  l'an  mil  fix  cens  quarante  par  le  Roi  de  Fran-  j|§ 
ce,  pour  être  iflu  d'un  fils  du  Roi  Emanuel,&  || 
le  Roi  d'Efpagne  feulement  d'une  fille, &  outre 
cela  étranger  de  nailTance. 

Ledit  Andrada  a  été  premièrement  fon  Am- 
bafTadeur  vers  le  Roi d' Angleterre, &  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas  en  Hol- 
landejil  eft  à  préfent  fon  Plénipotentiaire  en  la- 
ditte  AlTemblée  de  Paix. 

II.  Louis-Pierre  de  Castro  :  || 
Il  eft  auifi  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit  gjjjjg 
Roi  de  Portugal  ;  Chanoine  de  Conimbre  -,  du  *i| 
Confeil  de  l'Inquilîtioiijde  celui  de  Confciencej  §| 
de  celui  de  la  Croilàde;&  il  a  été  Ambaffadeur  Isjj 
Extraordinaire  en  France ,  &  il  eft  Plénipoten-  |[| 
tiaire  dudit  Roi  de  Portugal  en  cette  AiTemblée. 

Ledit  Roi  de  Portugal  outre  ce  qu'il  tient  ra| 
en  Efpagne,  domine  de  plus  :  jj3 

En  Afrique. 

A  Tanger.  |f 

A  Mazagan.  H 

A  Mozambique.  |5 

Aux  Iles  du  Capvert.  M 

.   Aux  Iles  de  Tercere.  || 

Aux  Iles  des  Açores.  M 

En  l'Ile  de  Madère.  1 

Et  en  Afie.  ôè 

Et  en  l'Inde  Orientale.  h| 

Et  à  Goa. 
Et  à  Diu. 
Et  à  Cochin. 
Et  en  l'Ile  de  Ceilan. 
Et  en  l'Amérique,  favoir  au  Brefil. 

Ambassadeur   de  Suéde. 

SCHERINGS  DE  R  O  S  E  N  H  A  N,GoUVer- 

neur  d'Oftrogothie  :  il  eft  Rélident  de  la  part  de 
Chriftine  Reine  de  SuédcfilleduRoi  Guftave  A- 
dolphe.furnommé  le  Grand  :  il  eft  employé  à 
cette  Charge  fuivant  le  Traité  de  Confédération 
&  Alliance,  entre  le  Roi  Louis  treize  &  ladi- 
te Reine  Chriftine  fait  à  Hambourg  le  fixiéme 
Mars  mil  fix  cens  quarante  &  un,  au  même 
lieu  le  trentième  Juin,  qui  porte  ce  qui  s'enfuit: 

Agantur  Colonise  res  Régis  Chriflianiffimi>Ham- 
lurgi  autem  vel  Lubeca  res  Regni  Sueci*  ,  & 
»  troque  loco  communium  fer  Germanium  Confeds- 
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ratorunr.iaterfit  tamen  Trailatui Colonienfi  Agent  t<Ar 
Suecicus  ,  Hamburgenfi  Gallhus ;uterque  tamfme 
poteflate  agendi  cum  hojre  commuai  ,  quam  fine 
"voto  ,  fed  cum  fejfione  ut  audtant  &  référant 
ad  Rlenipotentiarks  auijaue  Jtios  ,  &  ficuti  opus 
erit ,  prafentes  maneant ,  Tttbil  autem  Mis  injciis 
aut  inconfultis  utrobiaue  agatur. 

,,  Les  affaires  qui  concernent  le  Roi  très- 
,,  Chrétien  fe  traiteront  à  Cologne,  &  celles 
„  de  Suéde  à  Hambourg  ou  à  Lubeck,&dans 
,,  les  deux  endroits  celles  des  Alliez  communs 
„  qui  font  en  Allemagne  :  il  y  aura  néanmoins 
«  un  Agent  de  Suéde  à  Cologne ,  &  un  de 
„  France  à  Hambourg  ;  l'un  &  l'autre  fans  pou- 
„  voir  de  traiter  avec  l'ennemi  commun  & 
„  fans  fufrage,  mais  fimplement  avec  droit  de 
„  féance ,  afin  d'entendre  &  faire  enfuite  ra- 
„  port  chacun  à  fes  Plénipotentiaires  ;  ils  feront 
„  préfens  au  befoin  ,  &  l'on  ne  fera  rien  dans 
„  l'un  ou  l'autre  endroit  à  leur  infçu. 

Ambassadeurs  de 
Cologne. 

François  -  Guillaume  Evêque 
d'Ofnabrug,de  Verden,  &  de  Minden  :  il  eft 
Coufin  Germain  de  Maximilian  ,  Electeur  de 
Bavière ,  &c  de  Ferdinand  Electeur  de  Cologne, 
&  fils  du  Duc  Ferdinand  leur  oncle  du  coté  de 
leur  Père  ;  il  eft  Député  dudit  Eleâeur  de  Colo- 
gne &  des  autres  Electeurs  :  il  peut  feul  trai- 
ter &  conclure  de  Paix  au  nom  du  même  E- 
ledleur  ,  &  n'a  pas  laiflë  d'avoir  pour  confeil 

Thierri-Adolphe  de  Rek,  Pré- 
vôt de  l'Eglilè  Cathédrale  de  Paderborn&  Cha- 
noine de  celle  de  Munfter  :  il  eft  Confeiller  au 
Confeil  privé  dudit  Electeur  de  Cologne; Con- 
feiller de  l'Evêché  de  Paderborn  :  il  a  été  Dé- 
puté ,  en  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un ,  en 
la  Diette  de  Ratisbonne  :  il  a  aulli  été  en  la 
journée  de  Députation  de  Francfort ,  l'an  mil 
fix  cens  quarante-deux.  A  ce  Rek  font  adjoint» 
deux  autres  ,   c'eft  à  favoir 

Arnoul  de  Landsberg  :  il  eft 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Cologne,  Doyen  de 
Saint  xMartin  de  Minden,  Prévôt  d'Overkirken, 
&  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit  Electeur  de 
Cologne. 

Pierre-  Buchiman  ,  Docteur ,  eft 
l'autre  adjoint  dudit  Rek  :  il  eft  du  Confeil 
privé  du  même  Electeur,  Chancelier  de  l'Evê- 
ché de  Paderborn  ,  &  a  été  Député  à  la  Diet- 
te de  Ratisbonne  ,  &  en  la  journée  de  la  Dé- 
putation de  Francfort  l'an  1642. 

Dénombrement  des  Evêchez  &  au- 
tres Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  que 
tient  l'Eletfeur  de  Cologne. 

L'Evêché  de  Munfter. 
L'Evêché  de  Paderborn. 
L'Evêché  de  Liège. 
L'Evêché  d'Hildesheim. 
L'Abbaye  de  Stablo. 
La  Prévoté  de  Berchtolfgaden. 
L'Adminiftration  de 

Ambassadeurs  de 
Brandebourg. 

I.  Frédéric  de  Heyden Gentilhom- 
me du  Duché  de  Cléves  :  il  eft  premier  Dé- 
puté de  Frédéric-Guillaume  Electeur  de  Bran- 
debourg. 

Ggg  Le- 
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ï<?4<.  Ledit  Eledteur  &  Marquis  de  Brandebourg 
eft  Duc  en  Pruflè ,  qui  eft  à  dire  du  Pais  de 
PruHè,  où  eft  la  Ville  de  Konigsberg  apellée 
en  Latin  Regiomns;  &  par  accord,  poffeffeur 
du  Duché  de  Cléves  &  du  Comté  de  la  Mark , 
qu'il  prétend  lui  apartenir  auffi  bien  que  les 
Duchez  de  Juliers  &  de  Berg,  par  préférence 
fur  le  Palatin  de  Neubourg,  d'autant  que  ledit 
Eledteur  vient  de  la  Sœur  ainée  &  ledit  Palatin 
de  la  puinée. 

II.  Jean  P  o  r  t  m  a  n,  Dodteur  en  Droit, 
fécond  Député  du  même  Eledteur. 

Ledit  Frédéric  &  ledit  Portman  font  Con- 
feillers  du  mêrfte  Eledteur ,  lefquels  font  auffi 
Députez  pour  les  autres  Electeurs. 

Ambassadeurs   de  Ba- 
vière. 

I.  George  -  Christophe  Baron  de 
Hailand  :  il  eft  Grand- Maître  héréditaire ,  c'eft-îl- 
dire  Maître  d'hôtel  de  la  haute  &  balle  Bavière; 
Député  de  Maximilian  Eledteur  &  Duc  de 
Bavière  ;  Chambellan  &  Confeiller  dudit 
Duc  :  il  a  été  Député  à  la  Diette  de  Ra- 
tisbonne ,  en  l'année  mil  fix  cens  quarante 
&   un. 

Ledit  Eledteur  eft  né  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante-cinq  :  il  a  de  la  Soeur  de  l'Empereur  Fer- 
dinand troiliéme,  un  fils  qui  fe  nomme  Ferdi- 
nand-Marie-Maximilian-Wolrgang. 

Ses  Frères  font  Ferdinand  Electeur  de  Co- 
logne né  en  l'an  1577. 

Et  Albert ,  qui  eft  né  l'an  mil  cinq  cens 
feptante  -  huit  ,  &  qui  a  de  fa  femme  fille  du 
Landgrave  de  Leuchtemberg , 

Maximilian-Henri  né  l'an  1621.  il  eft  Coad- 
juteur  de  l' Archevêché  de  Cologne , 

De  l'Evêché  d'Hildesheim, 

De  l'Evêché  de  Freifingen, 

De  l'Evêché  de  Liège , 

De  la  Prévôté  de  Berchtolsgaden. 

Et  un  fécond  fils  nommé  Albert-Sigismond 
né  l'an  1628. 

II.  Jean-Adolphe  CREBs:ileft 
Docteur  en  Droit,  &  fécond  Député  dudit 
Electeur; 

Il  a  été  Député  à  la  Diette  Impériale  de  Ra- 
tisbonne ,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un , 
pour  &  au  nom  de  Guillaume  Marquis  de  Ba- 
den. 

D e  l'E lecteur  Palatin. 

Philippe  Streuf:  Il  eft  Député  de 
Charles -Louis,  Elefteur  Palatin,  &  de  fon 
Confeil  privé  ;  il  a  été  ci-devant  du  Confeil 
privé  du  Comte  Palatin  des  Deux-Ponts  ;  il 
eft  Bailli  de  Neuchàtel  devers  Spire  ;  il  a  été 
employé  aux  Traitez,  de  Confédération ,  & 
Alliance  entre  le  Roi  Louis  Treize ,  &  les 
Princes  &  Etats  Proteftans  des  Cercles  de 
Franconie,  de  Suahe  &  de  la  haute  Province 
du  Rhin,  qui  ont  été  conclus  à  Francfort  fur 
le  Mein  ,  l'an  mil  fix  cens  trente-trois ,  &  à 
Paris,  l'an  mil  fix  cens  trente  -  quatre ,  le  pre- 
mier de  Novembre. 

Ledit  Eledteur  Palatin  eft  né  l'an  mil  fix 
cens  dix-huit  ,  &  a  quatre  frères  ,  à  favoir 
Robert  né  l'an  mil  fix  cens  dix-neuf;  Mau- 
rice né  l'an  1621.  Edouard  né  l'an  1624.  & 
Philippe  qui  naquit  l'an  mil  fix  cens  vingt- 
fept  :  ils  viennent  ,  ainfi  que  le  Comte  Pala- 
tin; &  ledit  Maximilian  Eledteur  de  Bavière 
(qui  rient  le  haut  Palatinat,)  de  Louis  Duc 


de  Bavière  ,  qui  fut  élu  Empereur  ,  décéda 
l'an  mil  trois  cens  quarante-fept ,  &  étoit  frère 
puiné  dudit  Rodolphe. 

Ledit  Charles-Louis ,  Eledteur  Palatin,  & 
fes  frères,  font  fils  de  Frédéric  cinquième  E- 
ledteur  Palatin  élu  Roi  de  Bohême  ,  l'an  mil 
fix  cens  dix-neuf ,  &  pour  cela  privé  de  la 
Dignité  Electorale  &  de  fes  Seigneuries  ,  en 
l'an  mil  fix  cens  vingt  -  trois  ,  par  l'Empereur 
Ferdinand  fécond,  qui  les  a  transférées  à  d'autres: 
Sa  Mère  étoit  fille  de  Jaques  &  Sœur  de 
Charles  Rois  de  la  Grande  Bretagne. 

D  e    l'E  mpereur    comme 
Archiduc  d'A u t r  i c h  e. 

George-Ulrich  Comte  de  Wolc- 
kenftein,  Baron  de  Kodenck. 

Il  eft  Ecuyer  ordinaire  de  l'Ecurie  ;  Ecuyer- 
Tranchant  du  Comte  de  Tirol  ;  Confeiller  au 
Confeil  privé  de  l'Empereur;  &  fon  Député 
à  caufe  de  l'Archiduché  d'Autriche  ,  &  des 
Duchez  de  Stirie ,  Carinthie  &  Carniole  ;  au- 
paravant employé  à  la  journée  de  la  Députation 
de  Francfort  l'an  1642. 

Du   Roi    d'E s  p  a  g  n e    comme 
'Prince  des  Tais- Bas  &  Com- 
te de  Bourgogne. 

Pierre  de  Weimbs  ,  Préfident  au 
Confeil  de  la  Juftice  du  Duché  de  Luxem- 
bourg :  il  a  été  Député  du  Roi  d'Efpagne  en 
l'Aflemblée  de  Rarisbonne  l'an  mil  fix  cens 
quarante  &  un  :  il  eft  à  préfent  Député 
à  l'AfTemblée  de  Munfter  à  caufe  du  Cercle 
de  Bourgogne ,  qui  eft  à  dire  pour  les  Du- 
chez 

De  Brabant, 

De  Luxembourg, 

De  Limbourg, 

De  Gueldres; 

Pour  les  Comtez  de  Bourgogne , 

De  Hainault, 

De  Flandres, 

D'Artois , 

De  Namur; 

Et  autres  Seigneuries  des  Pais-Bas  érigées  en 
Cercle  &  l'une  des  dix  Provinces  d'Allemagne, 
par  l'Empereur  Maximilian  premier  en  l'an 
mil  cinq  cens  douze,  &  auffi  par  l'Empereur 
Charles  cinq ,  par  tranfaction  faite  en  l'an  mil 
cinq  cens  quarante-huit  à  Augsbourg  avec  les 
Etats  de  l'Empire  :  lesdites  Seigneuries  font  par- 
venues à  la  Maifon  d'Autriche  par  le  Mariage 
de  Marie,  fille  &  Héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne ,  avec  l'Empereur 
Maximilian  premier;  &  pour  cela  on  les  qua- 
lifie du  Titre  de  Cercle  de  Bourgogne. 

Les  T>ix  Cercles  d* Allemagne  font , 

La  Franconie, 
La  Bavière, 

La  haute  Province  du  Rhin  ,   dont  la  Ville 
de  Strasbourg  eft  la  Capitale, 
La  Weftphalie, 
La  haute  &  Baffe  Saxe, 
L'Autriche, 

Le  Cercle  de  Bourgogne , 
Le  Cercle  Eledtoral  du  Rhin ,  qui  comprend 
L'Electorat  de  Mayence, 
L'Electorat  de  Trêves, 
L'Electorat  de  Cologne, 

L'E- 
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L'Electorat  du  Palatinat. 

Ils  ont  été  inftituez  pour,  plus  promtement 
qu'aux  Diettes  Impériales  ,  ou  Aflèmblées  des 
Etats  Généraux  d'Alkmagne  ,  pouvoir  apaifer 
les  troubles  &  Guerres  qui  (uiviennent  à  ces 
Cercles ,  fbit  au  dedans  01*  au  dehors  ;  &  outre 
cela  faire  exécuter  les  Ordonnances  &  Edits  de 
l'Empire. 

Du  TlROL. 

Jean-Guillaume  Gal  ,  autrefois 
Conful  à  Seleftad ,  depuis  Confeiller  à  Infpruk , 
&  Député  de  l'Archiduc  Ferdinand -Charles, 
qui  eft  né  l'an  mil  fix  cens  vingt  fix,  &  qui 
a  un  frère  nommé  Sigifmond  -  François  ,  & 
deux  Sœurs  :  ils  font  fils  de  l'Archiduc  Léo- 
pold ,  frère  de  l'Empereur  Ferdinand  fécond , 
&  de  Claude  ci-devant  Régente  &  Adminiftra- 
trice  du  Païs ,  fille  de  Ferdinand  premier  du 
nom ,  Grand-Duc  de  Tofcane,  iflue  de  Char- 
les II.  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  Claude  fille 
du  Roi  de  France  Henri  fécond. 

Ledit  Archiduc  Ferdinand-Charles  eft  Com- 
te de  Tirol  &  de  Ferrette ,  &  Landgrave  d'AI- 
face ,  outre  ce  qu'il  tient  en  Suabe  :  La  Fran- 
ce a  plufieurs  Garnifons  en  une  partie  de  fes 
Seigneuries ,  nommément  à  Biïlâc ,  Rhinfeld , 
Tane,  &  Béford. 

Du.  Duc  de  Savoy  e. 

Claude  Chabot  Marquis  de  Saint 
Maurice,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Annonciade: 
il  eft  Ambaffadeur  de  Charles  -  Emanuel  Duc 
de  Savoye  :  il  a  été  ci-devant  Ambaflàdeur 
Ordinaire  en  France,  &  deux  fois  Extraordi- 
naire en  Angleterre  ;  il  a  pour  Confeil  le  Préfi- 
dent  de  Turin  ,  Jurifconfulte  ,  nommé  Jean- 
François  Belletia. 

Ledit  Duc  Charles-Emanuel  eft  fous  la  Ré- 

fence  8r  tutelle  de  la  Reine  la  Mère  Sœur  de 
.ouïs  XIII.  il  eft  fils  du  Duc  Vidtor-Amédée, 
fils  du  Duc  Charles-Emanuel ,  fils  du  Duc 
Philippe-Emanuel:  le  Roi  d'Efpagne  occupe  fur 
ledit  Duc  mineur  Verceil  &  autres  Fortereflès: 
le  Roi  de  France  a  Garnifon  dans  quelques  au- 
tres Places,  favoir 

Dans  la  Citadelle  de  Turin , 

La  Fortereflè  de  Sufè , 

La  Fortereflè  de  Chivas , 

La  Fortereflè  de  Vérue , 

Et  autres  du  Piémont  &  du  Montferrat,ainli 
qu'il  eft  convenu  par  le  Traité  de  Valence, 
l'an  mil  fix  cens  quarante-cinq  le  troifiéme  A- 
vril ,  &  autres  jours  précédens,  fans  prétendre 
aucun  rembourièment  pour  la  confervation  & 
fortification  desdites  Places. 

Du  Cercle  de  Fran- 
co n  I  E. 


I.  Cornélius  Gobelius  :  il  eft 
Licencié  en  Droit , 

Il  eft  Syndic  du  Chapitre  de  Bamberg, 

Il  eft  Gardien  de  la  Prévôté , 

Il  eft  Député  des  Evêques  6c  du  Maître  de 
l'Ordre  Teutonique  du  Cercle  de  Franconie: 

Il  a  été  Confeiller  de  François  de  Hasfèls 
Evêque  de  Bamberg  &  de  Wurtzbourg  ; 

Il  a  aufli  été  fon  Député  à  la  Diette  de  Ra- 
tisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

II.  Jean  Muller  fécond  Député  dudit 
Cercle  pour  les  Princes  feculiers  ;  il  eft  Confeiller 
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%$     de  Chriftian  ,  Marquis  de  Brandebourg-Culm- 
M     bach. 

§ 

il      De   la   Landûravë    de 
Hesse-Cassel. 

§3  T      A 

|g         I.  Adolphe-Guillaume  Crosig, 
§.|     Gentilhomme  du  Païs  d'Anhalt  &  Député  de 
Ag     Guillaume  fixiéme,  Landgrave  de  Heflè-Cas- 
gjg     fel  ;  il  eft  Confeiller  en  fon  Confeil  privé, 
pj  Ce  Landgrave  eft  âgé  de  feize  ans  &  fera 

M  Majeur  à  l'âge  de  dix-huit  :  Sa  Seigneurie  s'é- 
g|  tend  non  feulement  dans  le  Païs  de  Heflë,  où 
il  a  Garnifon  à  Caflèl  &  à  Ziegensheim  ;  mais 
de  plus  dans  laWeftphalie,  où  il  tient  &pofléde, 

Lipftad , 

Coesfeld, 

Borken, 

Borckelo , 

Bockolt  : 

Dans  l'Archevêché  de  Cologne  il  eft  Maî- 
tre 

de  Nuitz, 

de  Lyn, 

de  Kempen: 

Et  encore  dans  le  Comté  d'Embden  ,  de 
Stikhaufen  &  de  quatre  autres  Places. 

Il  eft  fils  du  Landgrave  Guillaume  cinquième, 
décédé  l'an  mil  fix  cens  trente-fept,&  d'Amélie 
Elizabeth ,  fille  d'un  Comte  de  Hanaw,  &  d'u- 
ne des  filles  de  Guillaume  Prince  d'Orange  ;  elle 
eft  fa  tutrice  &  Adminiftratricede  tous  fes  Etats. 

Ledit  Guillaume  cinquième  étoit  fils  du 
Landgrave  Maurice,  fils  du  Landgrave  Guil- 
laume, fils  du  Landgrave  Philippe  ,  renommé 
du  tems  de  l'Empereur  Charles-quint  pour  avoir 
été  fon  prifonnier  par  la  Flandre  &  l'Allema- 
gne, avec  le  Duc  de  Saxe. 

La  Maifon  de  Heflè  vient  des  premiers  Ducs 
de  Brabant  qui  étoient  auparavant  Comtes  de 
Louvain. 

IL  Jean  Vultejus  aufli  Député  dudit 
Landgrave  &  de  fon  Confeil  privé. 

Du  Comte   d'E  g  m  o  n  d. 

Pellerin  CarliNi  Gentilhomme 
de  l'Ombrie  fous  la  Seigneurie  de  Pape  :  il  eft 
Abbé  de  Sainte  Marie  audit  Païs;  Comman- 
deur à  Heidelberg  ;  &  Député  du  Comte 
d'Egmond  qui  s'intitule  Duc  de  Gueldres. 

De   la    Republi qjj e    de 
Strasbourg. 

Ernest  Heust,  Député  de  la  Répu- 
blique de  Strasbourg  :  il  eft  Secrétaire  du  Con- 
feil des  Treize  de  ladite  République  de  Stras- 
bourg. 

De  la  République  de 
Col  m  ar. 

Jean-Philippe  Cheider  Secrétaire 
&  Député  de  la  République  de  Colmar,  &  de 
quelques  autres  voifines. 
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T>es  Ambaffadeurs  &  'Députez  h 
Ofnabrug  au   mois  de  Septembre 

De  l'Emp  e  reur. 

I.  jEAN-MAXiMiLiAN,ComtedeLam- 
berg,  du  Pais  d'Autriche  :  il  eft  Baron  d'Or- 
teneg ,  premier  Ambaffadeur  de  l'Empereur, 
Gentilhomme  de  Sa  Chambre  ,  &  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé. 

II.  Henri  Crâne  natif  du  Duché  de 
Weftphalie,  qui  eft  du  Temporel  de  l'Arche- 
vêché de  Cologne  :  il  eft  Docteur  en  Droit, 
fécond  Ambaffadeur  de  l'Empereur ,  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé  &c. 

De  la  Reine  de  Suéde. 

I.Jean  Oxenstiern  Axelsohn, 

Jui  eft  à  dire  ,  Jean  Oxenftiern  fils  d'Axel , 
Ihmcelier  de  Suéde  ,  Baron  de  Kymithe  & 
Sieur  de  Fiholm  :  il  eft  premier  Ambaffadeur 
de  la  Reine  de  Suéde,  qui  domine  non  feule- 
ment en  Suéde,  mais 

En  Finlande, 

En  Livonie, 

En  la  Poméranie, 

En  l'Ingrie; 

Et  tient  plulieurs  Villes  &  Fortereflès, 

En   Meckelbourg, 

En  Weftphalie, 

En  Mifnie, 

En  la  Thuringe, 

En  Silefie, 

En  Moravie, 

En  l'Autriche, 

En  Alface. 

II.  Jean  AdlerSalvius  Sieur  de  Ad- 
lesbourg  :  il  eft  fécond  Ambaffadeur  de  Suéde, 
Confeiller  du  Confeil  privé  de  la  Reine  ,  & 
Chancelier  en  fa  Chancelerie  de  la  Cour. 

Du  Roi  de  France. 

Claude  de  Salles  Baron  de  Rorté 
étoit  ci-devant  Réfident  de  France  \  à  fon  dé- 
faut le  Sieur  de  la  Barde  qui  a  été  premier  Com- 
mis de  Monfieur  de  Chavigni  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  étrangères  :  il  doit  arriver  en 
bref,  &  cette  charge  finie  il  exercera  celle  de 
l'Ambaffade  en  SuilTe. 

Du  Roi    deDannemark. 

Le  Secrétaire  Léonard  Klein  A- 
gent  du  Roi  de  Dannemark. 

De    l'Electeur  de  Ma- 
yen  ce. 

I.  Hugues  -  Everhard  Kratz, 
Comte  de  Scharp  -  Feinftein ,  Thum ,  Cuflos  de 
Mayence,  c'eft-à-dire  Tréforier  &  Garde  des 
Vafes  6c  Ornemens  de  l'Eglife  :  il  eft  auffi 
Corbifchoff "ou  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Trêves, 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Wormes  &  de  celle  de 
Saint  Barthelemi   de  Francfort ,  Confeiller  de 
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l'Empereur,  &  premier  Dépuré  de  l'Electeur 
de  Mayence  :  il  a  été  en  la  Diette  de  Ratis- 
bonne,  en  l'année  1641. 

II.  Mr.  Premser  Vicedom  de  Mayence 
ou  Lieutenant  au  temporel  de  l'Archevêque  en  la 
Ville  &  aut  territoire  de  Mayence  :  il  eft  fé- 
cond Député  dudit  Electeur. 

III.  Jean-Adam  Krebz  Docteur, 
Confeiller  de  l'Empereur ,  du  Confeil  privé  du- 
dit Electeur ,  &  Juge  feculier  à  Mayence  :  il  a  été 
Député  en  la  Diette  de  Ratisbonne  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un. 

Ces  Députez  ont  auffi  la  commiflion  de  la 
part  des  autres  Electeurs. 

D  e  l'E  lecteur  de  Bran- 
debourg. 

I.  Jean  Comte  de  Sayn  et  de 
Witgenstein,  premier  Député  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 

II.  J  e  a  n-F  redericde  Loeven,  fé- 
cond Député  de  cet  Electeur ,  &  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé  :  il  a  été  femblablement 
Député  à  la  Diette  de  Ratisbonne  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un  ;  il  eft  Gouverneur  du 
Duché  de  Crofièn  dans  la  Silefie. 

III.  Pierre  Freit  z.Doéteur  en  Droit: 
il  eft  Préfident  au  Confîftoire  de  Berlin  pour  les 
caufes  Eccléfîaftiques,  &  troifiéme  Député 
dudit  Electeur  &  auffi  de  fon  Confeil  privé: 
il  a  été  femblablement  Député  à  la  Diette  de 
Ratisbonne,  en  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

D  e  l'E  lecteur  Palatin. 

I.  Joachim  Camerarius  ,  premier 
Député  de  l'Electeur  Palatin,  &  fils  du  Sieur 
Camerarius  premièrement  Confeiller  au  Con- 
feil privé  de  l'Electeur  Palatin ,  élu  Roi  de  Bo- 
hême :  il  a  depuis  été  Ambaffadeur  de. la  Rei- 
ne de  Suéde  dans  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas,  c'eft  à  favoir  Camerarius 
le  Père. 

II.  JeanMeisterlin,  fécond  Député 
dudit  Electeur  &  Confeiller  de  Louis- Philippe, 
Comte  Palatin  ,  Duc  de  Simmeren  ,  Oncle 
paternel  dudit  Electeur. 

D  e   l'A  dministrateur 

DE    MAGDEBOURG. 

I.  C  u  R  t  e  i  n-S  1  e  d  e  l  ,  Gentilhomme  de 
Mifnie,  premier  Député  de  l'Adminiftrateur 
de  l'Archevêché  de  Magdebourg  ,  qui  eft  un 
des  quatre  fils  de  Jean-George,  Electeur  de 
Saxe  :  il  eft  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit 
Adminiftrateur ,  &  Gouverneur  de  Libichens- 
tein. 

II.  Jean  Crull,  Docteur,  Syndic  du 
Chapitre  de  Magdebourg ,  fécond  Député  du 
même  Adminiftrateur. 

III.  Christian  Verner  Crais, 
Secrétaire  dudit  Chapitre  &  troifiéme  Député 
dudit  Adminiftrateur. 

D  e   l'E  v e ojj e   de  Cons- 
tance. 

George  Koeberlin,  Docteur  en 
Droit,  Confeiller  de  l'Evêque  de  Confiance, 
&  fon  Député  en  particulier,  auffi  des  Princes 
Èccléfiaftiques  &  des  Prélats  de  Suabe  :  il  a 

été 
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1645.  été  Député  à  la  Dictte  de  Ratisbonne  ,  Tan 
mil  fix  cens  quarante  &  un,  &  à  la  journée  ae 
la  Députation  de  Francfort  l'an  1642. 

Du  Duc  de  Saxe-Alten- 

BOUR  G. 

I.  WoLFF-  Co  MR  ARD    DE     DoNIS- 

HiERN,  Sieur  de  Penitz. 

II.  N.  Carpzovius, Docteur  Députéde 
Frédéric  -  Guillaume  Duc  de  Saxe  ,  qui  a  les 
Seigneuries  d'Altembourg  &  de  Coburg. 

Des  Ducs  de  Weymar. 

George  Neher,  Député  de  Guil- 
laume &  d'Erneft  Ducs  de  Saxe,  frères  du  feu 
Duc  Bernard  ;  Confeiller  desdits  Ducs ,  qui 
font  Seigneurs  de  Weymar  &  de  Eifenach. 

Ces  Ducs  d'Altenbourg  &  de  Weymar  font 
iffus  de  Jean- Frédéric ,  Electeur  de  Saxe,  qui 
fut  privé  de  l'Electoral  &  de  fes  Seigneuries  par 
l'Empereur  Charles  cinq,  &  eft  décédé  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  quatre  :  &  l'Electeur 
de  Saxe  à  préfent  régnant  vient  d'un  puiné  de 
la  Maifon. 

Des   Ducs    de   Brunswic 
et  de  lunebourg. 

Jaques  L  ampadius  ,  Docteur  ,  Vi- 
ce-Chancelier au  Confeil  privé ,  Député  de 
Frédéric  Duc  de  Brunswick  &  de  Lunebourg , 
&  de  fon  Neveu  Chriitian- Louis.  Ces  Ducs 
tiennent,  outre  le  Duché  de  Lunebourg,  ceux 

De  Grubenhagen, 

De  Calenberg  ; 

Les  Comtez  de  Hoya, 

De  Diepholtz, 

De  Rheinftein. 

Le-  Duc  Augufte  ,  Coufin  Germain  dudit 
Frédéric ,  a  pour  fa  part  la  Seigneurie  de  Wol- 
fenbutel  proche  de  la  Ville  de  Brunswick. 

Ces  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lunebourg 
defcendent  de  Henri  le  Lion  Duc  de  Saxe  &c 
de  Bavière,  qui  en  fut  privé  l'an  mil  cent  qua- 
tre-vingts par  l'Empereur  Frédéric  premier  ;  & 
enfin  une  partie  dudit  Duché  de  Saxe  fut  réfti- 
tuée  audit  fils  dudit  Henri ,  en  l'an  mil  deux 
cens  trente-cinq  par  l'Empereur  Frédéric  fé- 
cond ,  à  la  charge  qu'il  renoncerait  au  refte. 

Du   Landgrave   de   Hes- 

s  E-C  ASSEL. 

Renard  Schiffer,  Commiffaire 
Général  des  Guerres,  Député  du  Landgrave  de 
Heffe-Caffel. 

Du   Landgrave    de   Hes- 

S  E-D  A  R  M  S  T  A  D. 

I.  Jean-Jaq^ues  Wolff  de  Tod- 
TENWART,  Confeiller  &  premier  Député 
de  George  Landgrave  de  Heffe-Dirmftad, 
Seigneur  de  Marpurg,  &  de  fon  Confeil  privé: 
Ii  a  été  Député  à  la  Diette  de  Ratisbonne, 
l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un  ;  &  fembla- 
blement  à  la  journée  de  la  Députation  de 
Francfort,  l'an  mil  fix  cens  quarante  -  deux  : 
il  retourne  en  bref  à  Ratisbonne  ,  de  laquelle 
Ville  il  eft  Avocat  ;  Il  fera  Envoyé  en  fon  lieu 
N.  Dietrik  Confeiller  dudit  Landgrave. 
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II.  Juste  S 1  n o l d , nommé  Schutx.-. il  eft 
Profeffeur  &  Vice-Chancelier  de  Marpurg- 
Confeiller  &  fécond  Député  du  même  Land- 
grave :  il  a  auffi  été  employé  à  la  Diette  de 
Ratisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

Du    DUC    DE    WlRTEM- 
B  E  R  G. 

I.  André'  de  Burchaud,  Docteur, 
Vice-Chancelier,  Député  de  Bernard  Duc  de 
Wirtemberg  :  il  a  été  Député  à  la  'Diette 
de  Ratisbonne,  l'an  mil  fix  cens,  quarante 
&  un. 

IL  Jean-Conrard  Vahrenbu- 
L  e  r  ,  fécond  Député  dudit  Duc  de  Wirtern^ 
berg,  &  de  fon  Confeil  privé. 

Ces  deux  font  auffi  Députez  pour  les  Prin- 
ces Séculiers ,  &  Comtes  &  Villes  Impériales 
du  Cercle  de  Suabe. 

Ledit  Duc  de  Wirtemberg  fe  plaint  d'avoir 
été  fpolié  de  plus  de  la  moitié  de  fes  Seigneu- 
ries ,  que  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  attribuée  > 
ou  a  donnée  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ou 
autres. 

Du  Marqjcjis   de  Baden- 

D  O  U  R  L  A  C  H. 

Jean  -George  de  Merkel- 
b  a  c  h  Député  de  Frédéric  Marquis  de  Baden- 
Dourlach,  Gentilhomme  de  fa  Chambre. 

DuDuche'  de  Pome- 

R  AN  IE. 

I.  Marc  de  Eischsteld  de  Bo- 
te n  k  Lampenaw,  Confeiller  à  Stetin , 
Député  pour  les  Etats  de  Poméranie. 

II.  Frédéric  Ronge,  Docteur, Syn- 
dic, &  Bailli ,  auffi  Député  pour  lesdits  Etats. 

Ils  s'en  font  retournez,  faut"  à  revenir  dans 
quelque  tems  ,  ou  d'envoyer  d'autres  en  leur 
lieu  ,  au  nom  de  l'Electeur  de  Brandebourg, 
comme  foutenant  que  ledit  Duché  lui  apartient, 
&  pour  raifon  de  ce  il  a  eu  déjà  deux  Députez 
à  la  D'ette  de  Ratisbonne ,  l'an  mil  fix  cens 
quarante  &  un ,  l'un  à  caufe  de  la  Seigneurie 
de  Stetin ,  &  l'autre  à  caufe  de  celle  de  Volgaft; 
&  à  la  dernière  Affemblée  à  Ofnabrug,  l'an 
mil  fix  cens  quarante  -  cinq  ,  les  douzième  & 
treizième  Août  lèlon  le  vieux  ftile. 

Des  Ducs  de  Meckël- 
bourg. 

Abraham  Keyler,  Docteur,  Con- 
feiller au  Confeil  privé,  &  Député  d'Adolphe- 
Frédéric  Duc  de  Meckelbourg,  Tuteur  du 
Duc  Guftave  fon  Neveu. 

Des    Princes    d'A  n  h  a  l  t. 

Martin  Milagius,  Docteur  & 
Chancelier  d'Anhalt ,  &  auparavant  Député  à 
la  Diette  Impériale  de  Ratisbonne ,  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un. 

Des  Comtes  de   S  a  r- 
b  r  u  k. 

Jean  Harmuth  de  Langelen 
Ggg  3        Maî- 
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1<Sa<.  Maître  d'Hôtel  &  Confeiller  ;  &  J  E  A  N-A- 
*'"  dam  Schran  ,  Députez,  des  Comtes  de 
Naffau-Sarbruk  ,  pour  la  refticution  des  Com- 
tez.  de  Sarbruk  &  de  Sawerden,  ufurpez  par  le 
Duc  de  Lorraine  ;  &  encore  à  caufe  des  Ter- 
res &  Seigneuries  occupées  par  l'Electeur  de 
Mayence,  le  Landgrave  de  Heflè  -  Darmftad 
&  autres. 

Ces  Comtes  font  iffus  du  frère  aine  &  le 
Prince  d'Orange  du  puiné. 

Outre  lesdits  Députez  de  SarÉhik  ,  il  y  a  le 
Dodteur  Schweitser,  Député  de  Jean 
Comte  de  Witgenftein. 

Il  y  en  doit  venir  d'autres  au  nom  des  Com- 
tes de  Weteravie  avec  N.  Geiffel ,  Doâeur, 
Confeiller  du  Comte  de  Hanaw&Juftcheidfeld, 
Secrétaire  du  Comte  de  Nalïau-Dillenbourg. 

Des  Villes  Impériales: 
De  Strasbourg. 

Marc-Otto  Docteur,  Député  de  la 
République  de  Strasbourg  &  par  même  moyen 
de  celles 

De  Spire , 

De  Landaw, 

De  Haguenau, 

De  Weiffembourg, 

Comme  auffi  du  Rhingrave  Jean-Cafimir. 

De  Nuremberg. 

Tobias  Oelhaffen  de  Schel- 
LENBach,  Avocat  Confultant,  &  duCon- 
feil  privé  de  la  République  de  Nuremberg  : 
il  eft  Député  de  ladite  République  &  pour 
l«s  autres  Villes  Impériales 

De  Rottembourg, 

De  Schweinfurt, 

De  Weinsheim» 

De  Weiffembourg  ; 

Comme  encore  pour  les  Comtes  &  Barons 
du  Cercle  de  Franconie  &  pour  la  Ville  Im- 

Eériale   de  Ratisbonne  :  il  a  été  Député  à  la 
)iettc  Impériale  dudit  Ratisbonne  l'an  164.1. 

De  Francfort. 

Zacharias  Stengelin,  Doâeur 
■  &  Syndic ,  Député  de  la  République  de  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  comme  auffi  de  la  Bourgeoi- 
sie Evangélique  d'Augsbourg  &  du  Comté 
d'Oettingen  :  il  a  été  Député,  en  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un ,  à  la  Diette  de  Ratisbonne, 
tant  pour  ladite  Ville  que  celles  de  Fridberg, 
Welhar,  &  Gelhnhaufen. 

D'U  L  M. 

Sebastien  Otto,  Dofteur ,  Député 
de  la  République  d'Ulm. 

Des  Villes  Anseatiqjjes: 
De  Lubek. 

David  Glexin,  Do&eur  &  Syndic, 
Député  de  la  Ville  de  Lubek,  qui  eft  une  Ville 
Impériale  &  la  première  Anféatique  des  Villes 
Maritimes  qui  fe  font  confédérées  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  pour  la  liberté  du  Com- 
merce, principalement  fur  les  Mers  Baltique  & 
Germanique  autrement  dites  Orientale  &  Sep- 
tentrionale,   en  Allemand  Qojizee    &  Nord- 


zee  ;    &  encore  fur  les  Rivières   d'Elbe  ,  du 
Wefer,  de  l'Oder,  &  de  la  Viftule. 

De  Brème. 

I.  Gérard  R  oc  h,  Dodteur,  Confeiller, 
&  premier  Député  de  la  République  de  Brè- 
me. 

II. Liberius  de  Lirien,  fécond  Dé- 
puté de  la  même  République. 

De  Hambourg. 

Je  an  -  Chr  1  stophe  Meurer, 
Docteur  &  Syndic,  Député  de  la  République 
de  Hambourg. 

Lesdits  Députez  de  ces  trois  Villes  Anféati- 
ques,  qui  le  font  pour  les  autres,  ont  charge 
de  tenir  la  main , 

I.  A  ce  que  lesdites  Villes  foient  comprifes 
au  Traité  de  la  Paix  Générale  d' Allemagne  : 

II.  Qu'elles  foient  reftituées  en  l'état  qu'el- 
les étoient  par  ci-devant,  tant  pour  la  Religion 
que  es  choies  féculiéres  : 

III.  Qu'elles  jouïffent  librement  du  Com- 
merce tant  par  mer  que  par  terre  : 

IV.  Et  que  les  Impôts  mis  de  nouveau ,  avec 
les  défenfes  qui  limitent  leur  Commerce  & 
l'empêchent ,  foient  entièrement  abolis ,  com- 
me s'ils  n'avoient  jamais  été. 

Les  noms  &  qualitez  des  'Pléni- 
potentiaires de  la  République  des 
Province  s -Unie  s  des  P 'aïs-Bas , 
qui  font  nommez  pour  venir  à 
Munfter  ,  a  celle  fin  dajjtjler  à 
l'AJjemblée  de  la  Paix  Généra- 
le. 

G  U  E  L  D  R  E. 

I.  Berthold  de  Gendt,  Sieur  de 
Loenen,  Bailli  de  Bommel,  Député  de  la  Pro- 
vince de  Gueldre  à  l'Affemblée  des  Etats  Gé- 
néraux ,  qui  eft  le  Souverain  Confeil  d'Etat  de 
cette  République. 

Hollande. 

II.Jean  de  MATENEssE.SieurdeMa- 
tenefle  &  Rivière  ,  Confeiller  de  la  part  de  la 
Nobleflede  la  Province  de  Hollande,  &  auffi 
de  celle  de  Weftfrife,  qui  eft  à  dire  de  la  Frife 
Occidentale  ou  Hollande  Septentrionale,  où" 
font  les  Villes  de  Horn ,  &  Enkhuyfen  &c. 

III.  Adrian  Pauw,  Chevalier  Sieur  de 
Hemftedt ,  Maître  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  du  Domaine  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife ;  qui  a  été  Ambaffadeur  en  France ,  en 
Angleterre ,  &  en  Dannerrrarck,  &  auffi  de- 
vers les  Princes  d'Allemagne  &  les  Villes  Anféa- 
ques,  es  années  mil  fix  cens  trente  cinq,  mil 
fix  cens  trente  fix  ,  &  mil  fix  cens  trente  feptj 
Ambafladeur  Extraordinaire  en  France  ,  &  en 
même  tems  Confeiller-Pcnnonnaire  de  Hollande 
&  Weftfrife. 

Ze  LANDE. 

IV.  Jean  de  Knuit,  Chevalier, Sieur 
de  Woïmeer,  repréfentant  la  Nobleffe  du  Comté 
de  ZeUr.de,  Confeiller  Ordinaire  du  Prince 
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Frise. 

V.François  de  Doni  a,  Député  de 
la  Province  de  Friiè  à  l'Aflemblée  des  Etats 
Généraux. 

Utrecht. 

VI.  Gothard  de  Rheede,  Sieur  de 
Nederhorft ,  Député  de  la  Province  d'Utrecht 
à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux. 

OVERYSSEL. 

VII.  Guillaume  Ripperda, Sieur 
de  Boxbergen,  Député  de  la  Province  d'Overys- 
fel,  à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux. 

Groningue. 

VDI.  Adrian  Clandt,  Député  delà 
Province  &  Ville  de  Groningue  &  des  Omme- 
landes  en  la  même  Aflemblée. 


Les  furetez  que  les  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde  demandent 
à  l'Empereur ,  pour  l'exécution 
&  entreténement  du  Traité  de 
'Paix ,  qui  eft  à  faire  avec  lui , 
enfemble  la  juflification  de  ces 
'Demandes. 

Extrait  pour  la  plupart  de  ce  qui  s' eft 
obfervé  es  Traitez  précédens  > 
en  cas  femblables. 

I. 

QUe  l'Empereur  rétablifle  les  Etats  &  Prin- 
^  ces  de  l'Empire  en  leurs  Seigneuries  & 
Droits,  comme  ils  étoient  en  l'an  mil  fix  cens 
dix- huit. 


II. 


Et  de  même  les  Particuliers ,  qui  ont  été 
privez,  de  leurs  biens,  en  haine  d'avoir  été  du 
parti  &  au  fer  vice  des  deux  Couronnes,  non- 
obftant  les  confifeations  &  tous  changemens 
faits  au  contraire. 

III. 

Qu'il  n'endommage  au  futur  les  Alliez  & 
amis  de  ces  Couronnes ,  qui  feront  compris  au 
Traité. 

IV. 

Et  foit  loifible  aux  Electeurs ,  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  de  fe  confédérer  &  allier ,  pour 
leur  confervation  &  fureté ,  avec  les  Princes  é- 
trangers. 


Que  tous  lesdits  Princes  &  Etats  délibèrent 
de  la  Paix  avec  l'Empereur. 


Et  pareillement  de  la  Guerre,  des  Alliances» 
&  Confédérations,  qu'il  voudra  pour  lors  raire^ 
item  des  Contributions,  des  levées  de  Gens- 
de-Guerre  ,  des  Garnilbns ,  &  des  nouvelles 
Fortifications. 

VII. 

Et  encore  lorfqu'il  fera  queftion  de  mettre  au 
Ban  de  l'Empire,  &  priver  de  leurs  Seigneuries , 
les  Princes  &  Etats  d'icelui  ;  encore  que  les 
Electeurs  fe  foient  attribué  le  droit  de  délibéra- 
tion à  eux  feuls  privativement  fur  les  autres 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  par  les  Capitu- 
lations Impériales  &  conditions,  fbus  lefquelles 
ils  ont  élu  les  Empereurs. 

VIII. 

Et  de  plus  que  tous  les  Etats  de  l'Empire  a- 
prouvent  &  ratifient  le  Traité  de  Paix  qu'il  fe- 
ra avec  lesdites  Couronnes. 

IX. 

Que  la  France  &  la  Suéde  puiflènt  retenir 
des  Places  fortes  &  Seigneuries  de  l'Allemagne, 
i|  tant  pour  leur  fureté  que  celle  de  leurs  Alliez,  > 
|g     &  au  Si  en  confédération  des  frais  de  la  Guer- 


re. 


Qu'il  ne  pourra  jamais  mettre  des  Garnifons 
es  FortereiTes  qui  feront  rendues  par  lesdites 
Couronnes. 

XI. 

Que  fi  ledit  Traité  n'eff.  obfervé  ,  ains  en- 
fraint  par  lui,  les  Etats  de  l'Empire  foient  obli- 
gez autfitôt  de  prendre  les  armes,  pour  le  con- 
traindre à  réparer  le  tout. 

XII. 

Qu'il  ne  puiftê  finalement ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  donner  afliftance  aux  Enne- 
mis des  deux  Couronnes  ,  nonobstant  tous  les 
Traitez  précédens,  aufquels  pour  ce  regard  il 
fera  expreffément  dérogé  ;  nommément  qu'il 
ne  fe  pourra  mêler  directement  ou  indirecte- 
ment des  Guerres  ou  différends  qui  pourront 
naître  entre  la  France  &  l'Elpagne. 


Que  le  Traité  de  Taix  foit  rati- 
fié par  les  Etats  de  l'Empire, 
de  t 'onzième  Juin  iô4f. 


T\E  )a  propofition  pour  la  Paix  par  les  Plcni- 
■*--'  potentiatres  de  France  &  ceux  de  l'Em- 
pereur à  Munfter  l'onzième  Juin  1645.  Art.  18. 
Le  Traité  (tant  ftgné  &  [celle  de  part  ér 
d'autre ,  tant  à  Munfter  qu'à  OJvabrug ,  l'étb  ->n- 
ge  en  fera  fait  en  même  tems ,  &  /es  Ratifications 
tant  des  Rais  Alliez  que  de  PEmpereur  &  des 
Etats  de  F  Empire  ,  feront  délivrées  au  lieu  & 
dans  le  tems  %U4  fera  convenu. 

La 
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l64<.  La  Propofition  pour  la  Paix  par  les  Plénipo- 
tentiaires  de  Suéde  à  ceux  de  l'Empereur  à  Os- 
nabrug ,  l'onzième  jour  de  Juin  l'an  mil  fix 
cens  quarante  cinq  ,  Art.  18. 

In  horum  omnium  &  fnigulorum  fidem  majus- 
que  robur  ,  Inflrumenta  Pacis  manibus  <&  Sigillis 
Ktriufque  Partis  Legatorum  munita  fiatim  hic 
mutuo  extradantur  ;  eorum  Ratibabitiones  a  Re- 
gibus Sueciœ  Galliœque  <&  eorum  Fœderatis  tum 
ab  Imperatore  <ér  Ordinibus  Imperii ,  ut  morts 
ejl,  fignatte  commutentur. 

„  En  foi  de  quoi  &  pour  y  donner  plus  de 
„  force,  les  Inftrumens  de  Paix  feront  fignez 
„  &  fcellez  par  les  Ambaflâdeurs  des  deux 
«  Partis  ,  &  auflitôt  échangez  ici  ;  &  l'on 
„  fera  l'échange  des  Ratifications  ainfi  que 
„  de  coutume  fignées  par  les  Rois  de  Sué- 
„  de  &  de  France  &  par  leurs  Alliez  d'une 
„  part  :  &  de  l'autre  par  l'Empereur  &  par  les 
„  Etats  de  l'Empire. 

J ujiifi cation  de  ce  que  dejfus. 

Par  le  Traité  de  Paix  &  de  Confédération 
fait  à  Trente, l'an  mil  cinq  cens  un,  entre  Ma- 
ximilian  Roi  des  Romains  &  le  Roi  Louis 
Douzième,  il  eft  convenu  que  le  Roi  des  Ro- 
mains fera  fon  pouvoir  à  ce  que  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  aprouvent  ce  Traité. 


Si  l'Empereur  contrevient  au  Traité 
de  Taixy  les  Etats  de  l'Empire 
Vy  pourront  contraindre. 


LA  propofition  pour  la  Paix  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  à  Ofnabrug  l'an  mil  fix 
cens  quarante  cinq ,  l'onzième  Juin,  Art.  17. 

Quodft  pofi  Pacem  hanc  initam  contigerit  ulli 
Partium ,  ea  qu<e  in  fupraditlis  articulis  promijj'a 
funt ,  non  fervari  ;  teneantur  Reges  Regnaque 
Sueciœ  &  Gallia ,  atque  univerfi  Status  Imperii, 
junBis  cum  parte  Lefâ  confdiis  viribujque ,  arma 
fumere ,  fine  mora  &  tergiverfatione  >  ad  repel- 
hndam  injuriam  ,  fiatim  atque  pofi  menfem  ex 
quofuerint  ab  injuriam  paflb  moniti. 

„  S'il  arrivoit ,  après  la  Paix  faite,  que  l'on 
„  ne  tînt  pas  à  l'une  des  Parties  ce  qui  lui  a  été 
„  promis  ci-deflus ,  les  Rois  de  Suéde  &  de 
j,  France  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  s'obli- 
„  gent  d'affilier  la  Partie  lezée  de  leurs  con- 
„  feils  &  de  leurs  forces ,  &  de  prendre  les  ar- 
„  mes  fans  aucun  délai  pour  repouflèr  l'infulte, 
„  au  plus  un  mois  après  en  avoir  été  requis  par 
„  aelui  qui  fera  lezé. 

yujlification  de  ce  que  dejfus. 

Par  le  Traité  entre  le  Roi  Louis  douze  & 
Maximilian  Roi  des  Romains,  pour  le  Mariage 
de  Charles  Duc  de  Luxembourg ,  depuis  cin- 

3uiéme  du  nom  Empereur  t  avec  Claude  fille 
udit  Roi  Louis ,  à  Blois  l'an  mil  cinq  cens 
quatre  ;  &  encore  par  celui  de  Paix  &  de  Con- 
fédération entre  le  même  Roi  &  Philippe  de 
Caftille ,  à  Blois  l'an  mil  cinq  cens  quatre ,  ra- 
tifié par  ledit  Roi  des  Romains  àHaguenau,l'an 
mil  cinq  cens  cinq ,  il  eft  convenu  que  les 
Princes  de  l'Empire  feront  Confervateurs  de  ces 
deux  Traitez ,  pour  affilier  le  Prince  qui  les 
obfervera  contre  celui  qui  ne  les  voudra  ob- 
ier ver. 

Il  y  a  à  confidérer  fur  ce  que  defTus ,  que  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  charge  d'o- 


bliger le  Roi  aux  mêmes  conditions ,  au  lieu 
qu'aux  Traitez  depuis  l'an  mil  cinq  cens  quaran- 
te-quatre ,  des  Empereurs  &  des  Rois  d'Efpa- 
gne  &  d'Angleterre  avec  nos  Rois,  ils  fê  lbnt 
contentez  qu'ils  fuifent  tous  publiez  &  enregis- 
trez par  les  Cours  des  Parlemens  de  France , 
&  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 


Que  le  Roi  traitant  de  Taix  avec 
l'Empereur ,   peut    légitimement 

flipuler  que  les  Trimes  &  E- 
tats     d'Allemagne    fes     Alliez 

foient  rétablis  en  leurs  Seigneu- 
ries &  Tiroits  ,  fans  avoir 
aucun  égard  à  ce  qui  s'ejl  obfervé 
au  Traité  de  Madrid ,  en  l'an  mil 
cinq  cens  vingt -fix  :  pour  raifon 
du  Royaume  de  Navarre. 


TL  eft  vrai  que  par  le  Traité  de  Madrid  iln'eft 
■*  fait  mention  ,  au  commencement ,  qu'en 
termes  généraux  des  Alliez ,  &  que  fur  la  fin 
ils  font  fpécinez  ,  à  ce  qu'à  l'avenir  ils  ne  fus- 
fent  moleftez  &  fpoliez  de  leurs  Seigneuries, 
particulièrement  les  Princes  &  Etats  d'Allema- 
gne aufquels  l'Empereur  Charles  cinq  &  le  Roi 
François  premier  les  vouloient  ôter,  fans  par- 
ler aucunement  de  rellituer  ceux  qui  par  le 
paie  en  avoient  été  privez  ;  mais  la  raifon  eft: 
qu'il  ne  le  trouve  point  que  ces  Princes  &  E- 
tats  fuflènt  lors  fpoliez  de  leurs  Seigneuries  & 
Droits,  comme  plulîeurs  Princes  &  Etats  d'Al- 
lemagne le  font  à  préfent  ;  ainfi  c'eût  été  en 
vain  ftipuler  qu'ils  eulïent  été  reftituez. 


Que  par  les  Traitez  de  Taix  il  eft 
convenu  du  retablijjement  des  Al- 
liez &  des  Sujets ,  qui ,  en  haine 
d'avoir  fervi  en  parti  contraire , 
ont  été  privez  de  leurs  biens. 


T  E  Roi  a  d'autant  fujet  de  faire  inftance  pour 
■■-'  la  reftitution  entière  de  tous  les  Princes  & 
Etats  d'Allemagne  fes  Alliez,  compris  es  Trai- 
tez de  Paix  avec  les  Empereurs  &  les  Rois 
d'Efpagne  ,  que  ,  par  leur  ruine  ,  la  Maifbn 
d'Autriche  deviendra  &  devient  trop  puifïante, 
au  préjudice  de  la  France ,  en  acquérant  un 
Pleinpouvoir  &  autorité  fur  les  Allemans  ;  que 
ces  Princes  &  Etats  ainfi  fpoliez  ont  pu  légiti- 
mement s'allier  avec  nos  Rois  j  qu'en  haine  d'a- 
voir été  du  parti  de  France  &  de  Suéde,  ils 
ont  été  fi  maltraitez  ;&  que  d'ordinaire  es  Trai- 
tez de  Paix  il  a  été  convenu  de  la  reftitution 
des  Alliez  que  l'on  ne  peut  abandonner,  ainfi 
qu'il  fe  voit  entr'autres  par  le  Traité  de  Câteau 
en-Cambrefis  ,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
neuf,  par  lequel  Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne 
a  ftipulé  que  le  Roi  Henri  fécond  rendroitauDuc 
de  Savoye  fon  Allié  ,  Prince  de  l'Empire, "ce 
qu'il  tenoit  conquis  des  Etats  de  Savoye  &  de 
Piémont  :  &  auparavant,  par  le  Traité  de  Paix 
entre  le  Roi  Louis  douze  &  Maximilian  Roi 
des  Romains ,  de  part  &  d'autre  à  Blois  l'an 
mil  cinq  cens  quatre,  il  fut  convenu  que  ledit. 
Maximilien  pardonnerait  au  Duc  de  Montfèr- 
rat  &  de  Mantoue  &  aux  Seigneuries  de  Flo- 

ren- 
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X  6A  5 .  rencc.de  Luques,&  de  Sienne  les  fautes  qu'ils  a- 
voient  commifes  contre  lui,à  caufe  qu'ils  avoient 
été  du  parti  dudit  Roi  Louïsjpour  raifon  dequoi 
leurs  fiefs  pourroient  être  confifquez;&  par  ainfi 
qu'il  ne  prétendroit  rien  que  pour  la  Souverai- 
neté qu'il  avoir  fur  eux,  à  caufe  de  l'Empire:ne 
fervant  de  rien  d'alléguer  l'exemple  dudit  Trai- 
té de  Madrid,  par  lequel  le  Roi  François  pre- 
mier promet  d'abandonner  fon  Allié  le  Roi  de 
Navarre,  &  de  faire  fes  efforts  à  ce  qu'il  quit- 
tât à  l'Empereur  Charles  cinq  &  à  fes  Succes- 
feurs,  Rois  de  Cafbille,  fes  droits  à  ces  Royau- 
mes; car  cela  fut  extorqué,  ledit  Roi  François 
fe  trouvant  lors  détenu  captif  en  Efpagne  ;  & 
comme  honteux  &  inique  ,  il  y  a  été  dérogé 
par  les  Traitez  fuivans  ,  nommément  par  celui 
de  Vervins  en  l'an  mil  cinq  cens  nonante-huit , 
qui  réferve  à  nos  Rois  leur  droit  fur  ce  Royau- 
me. 


Que  le  Roi  ne  doit  être  obligé  de 
faire  approuver  par  les  Etats  de 
France ,  le  Traité  de  'Paix  qu'il 
fera  avec  l'Empereur  ,  bien 
que  l' Empereur  Charles  cinq  ait 
//ipulé,  par  le  Traite  de  Cambrai, 
l'an  mil  cinq  cens  vingt  -neuf  \ 
que  le  Roi  François  premier  le 
feroit  aprouver  par  les  Etats  de 
chaque  'Province. 


ET  quant  au  Traité  de  Cambrai ,  l'on  ne 
peut  dénier  qu'il  fut  ftipulé  que  le  Roi 
François  premier  le  feroit  aprouver  par  les  Etats 
particuliers  de  chaque  Province  &  Gouverne- 
ment de  Fiance  ;  mais  ce  que  l'Empereur  en 
fit ,  étoit  pource  qu'il  crut  que  cela  lui  pouvoit 
fërvir  de  plus  grande  affurance ,  étant  queftion 
d'aliéner  les  droits  de  la  Couronne  &  de  renon- 
cer aux  droits  de  la  Souveraineté  ,  jurifdiétion , 
&  féodalité  fur  les  Comtez  de  Flandres  &  d'Ar- 
tois^ à  la  propriété  des  Villes  &  Seigneuries  de 
Tournai,  Lille  ,  Douai  &  autres  :  l'Empereur 
aujourd'hui  régnant  ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon demander  le  femblable,  puifqu'il  ne  tient 
quoi  que  ce  foit  de  conquis  fur  le  Royaume  de 
France  depuis  ces  dernières  guerres. 


Que  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ont  droit  de  faire  des  Con- 
fédérations avec  les  Princes  étran- 
gers pour  leur  confervation  &  fu- 
reté. 


LA  Propofition  pour  la  Paix  par  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  à  Munfter  l'onzième  Juin 
mil  fix  cens  quarante  cinq,  Art.  8. 

Que  tous  lefdits  Princes  &  Etats  en  général 
&  en  particulier  feront  maintenus  dans  tous  leurs 
autres  droits  de  Souveraineté  oui  leur  apartien- 
Tient)  &  fpecialement  dans  celui  défaire  des  Con- 
fédérations tant  entr'et/x  qu'avec  les  Princes  voi- 
fms ,  pour  leur  confervation  &  fureté. 

Placet  (  Imperatori  )  au-;d  omîtes  dicli  Princi- 
pes ér  Status  generatim  &  fpeciatim  manutene- 
buntur  in  omnibus  aliis  juribus  Superiorit  atis  ipfis 
competentibus  <&  fpecialiter  in  jure  faciendi  Fœde- 
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ra  tam  inter  Je  quam  cum  vkir.is  Principibus 
pro  confervatione  <&■  fecuritate  fua ,  modo  tat/ien 
ea  Fa'dera  non  fmt  contra  hnperatorem  &  Impe* 
riutn  ejr  Paceni  ejufdem  public  am  ,  fiant  que  falvo 
per  omnia  iuramento  quo  quifqne  Imperatori  <& 
Imperio  obftriftus  ejl. 

„  L'Empereur  confent  que  tous  lefdits  Princes 
„  &  Etats ,  tant  en  général  qu'en  particulier» 
„  foient  maintenus  dans  tous  leurs  autres  droits 
,,  de  Souveraineté  qui  leur  apartiennent  6c  par- 
„  ticulierement  dans  le  droit  de  faire  des  Alliances 
„  non  feulement  entr'eux  ,  mais  aufTt  avec  les 
»  Princes  voilîns  pour  leur  confervation  &  fu- 
„  reté;  pourvu  néanmoins  que  ces  Alliances  ne 
„  foient  pas  contre  l'Empereur  ou  l'Empire,  & 
„  la  tranquilité  publique  ;  enfin  que  ce  fbit  fans 
„  violer  le  ferment  que  chacun  fait  à  l'Empe- 
,,  reur  Se  à  l'Empire.  22.  Oclrobre  1645. 

La  propolition  pour  la  Paix  par  les  Ambafïà- 
deurs  de  Suéde  à  Ofnabrug  l'onzième  jour  du 
mois  de  Juin  16+5.  Art.  6. 

Sicut  autem  diBis  Statibus  estera  omnia  ipfis 
de  jure  competentia  Regalia  per  pet  uo  illibata  ma- 
nebunt ,  ita  &  jus  faciendi  cum  exteris  Fœdera 
pro  Jua  cujufque  confervatione  &  fecuritate  fngu- 
lis  perpetuo  liberum  fit  ;  modo  tamen  ea  fœdera 
non  fuit  contra  Imperatorem  &  Imperium  ,  & 
Pacem  ejufdem  publicam,  fiant  que  falvo  per  omnia 
juramemo  ,quo  quis  Imperatori  &  Imperio  obflric- 
tus  eft. 

„  Lefdits  Etats  conferveront  à  perpétuité  & 
„  en  leur  entier  toutes  les  autres  Regales  qui 
,,  leur  apartiennent;  comme  le  droit  de  faire 
,,  des  Alliances  avec  les  Etrangers  pourleurcon- 
„  fervation  &  fureté  particulière  :  pourvu  néan- 
,,  moins  que  ces  Alliances  ne  foient  pas  contre 
„  l'Empereur  &  l'Empire  &  contre  la  tranquilité 
„  publique, &  de  manière  qu'on  ne  viole  point 
„  le  ferment  fait  à  l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Le  ^Dénombrement  des  Seigneuriest 
Filles  &  Places  fortes  que  la 
Reine  de  Suéde  pojfede  en  Aile- 
magne  au  mois  d'Oèlobre  164,5. 

Le  Duché'  de  Pomeranie  fur  la 
Mer  Baltique  entre  les  Duchez  de  Pruffè  &  de 
Meckelbourg  &  le  Marquifat  de  Brandebourg  ; 
où  font  les  Villes  £c  Fortereflès  qui  enfuivent, 
c'efl:  à  favoir  : 

Stetin, 

Gartz  fur  la  Rivière  d'Oder, 

Wolgaft, 

Gripfwald, 

Srralfund , 

Colberg, 

Stolp  fur  la  Mer  Baltique  : 

Avec  les  Etats  de  Rugie  ,  d'Ufedom ,  &  de 
Wollin. 

Au  Duché'  de  Meckel- 
bourg. 

Wifmar  auffi  fur  la  Mer  Baltique, 
Warnemond  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 

Roiîok, 

Et  Domitz  fur  la  Rivière  d'Elbe  entre  La- 

wenbourg  &  Havelsberg. 

En  Westphalie. 

Les  Villes  Epifcopales  de  Minden ,  d'Ofna- 

brus ,  de  Nieubourg ,  entre  Bremen  &  Min- 

Hhh  den, 
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I^4<.  den,  qui  apartient  aux  Ducs  de  Brunfwick  & 
de  Lunebourg.  Stade  &  Boxtehude  ,  en  l'Ar- 
chevêché de  Bremen. 

En  Basse  Saxe. 

La  Ville  Epifcopale  de  Halberftad  entre  Mag- 
debourg  &  Hildesheim. 

En  Misnie. 

La  Ville  de  Leipfick. 

En  Thuringe. 

Erfort, 
Mulhaufen , 
Northaufen. 

En  Silesie. 

Grofglogaw, 
Trachemberg, 
Schweidnitz, 
Oppelerij 

En  Moravie. 

OlmutT,  Ville  Epifcopale, 

Igiaw, 

Zmim, 

Et  Neuftat. 

E n   l'A rchiduche'  d'A u s- 

T  RICHE. 

Creimbs, 

Stein. 

Çormeinbourg. 


En  Alsace. 

I 

Benfeld ,  entre  Strasbourg  &  Colmar.  ^ 

La  même  Couronne  s'eft  accrue  depuis  quel-  £& 

que  tems,  $| 

Au  Duché'  de  Livonie  où  font  les  SS 

Villes  P 

De  Riga,  || 

DeRevel,  || 

De  Hapfel,  || 

De  Fellin,  || 

De  Derpt,  |l 
De  Narva. 

Au  Pays  d'Ingrie  où  font  les  Villes 

&  Fortereffes 

D'Ivanogorod, 

De  G.poria, 

De  Nottebourg  &  autres. 

Elle  tient  par  le  dernier  Traité  de  Paixqu'el-  gj| 

le  a  fait  avec  la  Couronne  de  Dinnemarck  ,  Si 

l'Ifle  de  Got'.and  ,   en  la  mer  Baltique,  vis  à  i|p 

vis  de  l'Oftrogothie;&  celle  d'Oefel,  devers  la  |p 

Livonie ;&  encore  le  Pais  d'Hallandt,  joignant  Jjib 

la  Weftrogothie  ,  au  deiîbus  du  Sund  ou  Dé-  ||l 

troit  de  Dannemarck.  iM 

m 

Le  'Dénombrement  des   Fortereffes  M 
que   tient   le    Landgrave    de 

Hejfe-Cajjel.  gj 


En  Westphalie. 

Lipftat, 
Coesfelt» 
Borken , 
Borkelo , 
Ottenftein. 

Au  Comte'  d'E  m  b  d  e  n. 

Stickhaufen  &  quatre  autres  Places. 

Dans    l'Archevêché'  de 
Cologne. 

Nuys  fur  le  Rhin. 

Lyn. 

Kempen. 

Et  au  Duché'  de 
Juilliers. 

Bredebent. 

Le  Nombre  des  Villes  &  For  ter  es- 
fes  en  Allemagne  où  la  Républi- 
que des  'Provinces  Unies  des 
'Pais-Bas  tient  des  Garnifons. 

f 

AuDuche'  deCleveset 

dans    l'A  rche  ve  che' 

de  Cologne. 

Wefel, 

Emerick, 

Rees, 

Orfoy, 

Gennep  > 

Rimberg. 

Au  Comte'  d'E  m  b  d  e  n. 

La  Ville  d'Embden, 

La  Fortereffe  de  Leer. 

Cette  République  eft  compofée  des  trois 
quarts  du  Duché  de  Gueldres, 

Du  Comté  de  Hollande , 

Du  Comté  de  Zeelande, 

Des  Seigneuries  de  la  Frùe  propre* 

D'Utrecht, 

D'OverifTel, 

De  Groningue  : 

Elle  a  conquis  plufieurs  Villes  &  Places  au 
Duché  de  Brabant  &  au  Comté  de  Flandres , 
fur  le  Roi  d'Efpagne,  &  plufieurs  Seigneuries 
&  Places  fortes  en  Amérique  ,  en  Aûe  ,  &  en 
Afrique,  entre  autres, 

Le  tiers  du  Brefil, 

Les  Iles  Moluques, 

De  Banda, 

Et  d'Amboine. 

Le  'Dénombrement  des  Villes  &  For- 

terejjes  que  le  Roi  de  France 

tient  dans  l' Allemagne. 
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CAflèl  &  Ziegenheim  au  Landgraviat  de     m     TV/fAyence,  Ville  Archiepifcopale, 
Heflè.  ||     1VJ.    Spire,  Ville  Epifcopale. 


Au 
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DE   MUNSTER    ET 


Au  Bas  Palatinat. 

Oppenheim , 

Altzhdm, 

Bacharach , 

Kirosberg, 

Germersheim  , 

Odernheim, 

Neuftat, 

Les  Villes  Impériales 
De  Landaw, 
De  Weiffembourg, 
De  Haguenau , 
De  Scheleftat , 
De  Colmar. 

Dans  l'E  veche'  d  e  S  t  r  a  s- 

BOURG. 

Saverne, 

Moltzheim , 
Dachcnftein. 

Dans  l'E  veche'  de 
B  a  l  e. 

Brondrut ,  autrement  dit  Porentru. 

Outre  les  Garnifons  qu'il  y  a  à  Montbelliard 
&  à  Ericourt,'  que  des  Princes  puinez  de  la 
Maifon  de  Wirtemberg  ont  mis  fous  fa  garde 
&  protection. 

Avec  cela  il  tient  de  Conquête  Philisbourg 
dans  l'Evêché  de  Spire  :  &  fur  les  Archiducs 
d'Autriche ,  Comtes  de  Tirol ,  qui  font  leur 
demeure  à  Infpruck , 

Brifac  entre  Strasbourg  &  Bâle, 

Befort  &  Tane  au  Comté  de  Ferrette ,  entre 
Bile  &  Schifhouze, 
•      Rhinfeld, 

Lauffenburg, 

Seckingen , 

Waldshut. 

Et    sur    le   Duc    de  Lor- 
raine. 

Nanci, 
Mariai, 
Moyenvic, 
Dun, 
Stenai, 
Jametz,, 

Clermont  en  Argonne ,  &  plufieurs  autres 
Places. 


Les  Conquêtes  de  la  France  fur  h 
Roi  d'Efpagne  es  *P aïs-Bas  ,  au 
Comté  de  Bourgogne  ,  &  Cata- 
logne. 

"PLIe  a  conquis  au  Comte'  de  Flan- 

G  ra  vélines, 
Mardik, 
Bourbourg, 
Watten, 
Linke, 
Caffel, 
Merville, 
Armentiéres. 
Tom.  I. 
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Au  Comte'  d'A riois, 

Arras, 
Bapaume , 
Hefdin , 
Bethune, 
Lilers. 

Au  Comte'   de  Hainaut. 

Landrechies, 

Walcourt  au  Comté  de  Namur ,  entre  la 
Ville  de  Landrechies  &  la  Ville  de  Namur. 

Au  Duché'  de  Luxem- 
bourg. 

Thionville  fur  la  Mozelle,  entre  la  Ville  de 
Metz  &  la  Ville  de  Trêves,  Damvilliers  pro- 
che de  Jametz. 

Au  Comte'    de    Bour- 
gogne. 

Saint  Amour  &  autres  Places. 

En  Catalogne. 

Toute  la  Catalogne,  nommément  les  Forte- 
reflës 

De  Perpignan , 

De  Salces, 

De  Collioure, 

De  Rozes  : 

Ne  reliant  plus  dans  ce  pays  au  Roi  d'Efpa- 
gne que  les  Places 

De  Tanagonne, 

De  Tortolê , 

De  Leiida, 

D'Alfachs  : 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  la  Garnifon  qu'elle 
a  à  Monaco  ou  Mourgues ,  entre  la  Ville  de 
Marfeille  &  Gennes  ;  &  de  plus  celles  qu'elle  a 

A  Turin, 

A  Cafal, 

A  Veruë  &  autres  Places  du  Piémont  &  du 
Monrferrat ,  qui  lui  facilitent  l'Entrée  au  Du- 
ché de  Milan  ,  qui  eit  au  Roi  d'Efpagne  :  & 
finalement  l'acquiiîtion  de  la  Ville  &  Fortereffe 
de  Pignerol. 

Ce  qu'étant  joint  à  la  perte  du  Royaume  de 
Portugal ,  dont  dépendent  plufieurs  Païs  & 
Places  fortes  en  Amérique  ,  en  Alie  &  en 
Afrique ,  diminue  &  affaiblit  lans  doute  de 
beaucoup  la  Monarchie  d'Efpagne. 

Du  Portugal. 

La  Couronne  de  Portugal  tient  en  Efpagne 
les  Royaumes  de  Portugal  &  des  Algarbes , 
où  font  les  Villes 

De  Lisbonne, 

D'Evora, 

De  Braga, 

De  Coimbre, 

De  Porto  &  autres  de  conféquence. 

En  Afrique  ledit  Roi  domine  à  Tanger  ou 
Tangis,  &  à  Mazogan;  à  Sophala,  à  Mozam- 
bique ,  &  quantité  d'autres  foit  deçà  ou  delà  le 
Cap  de  Bonne  Efpérance,  excepté  à  Ceutaque 
le  Roi  d'Efpagne  retient  jufques  à  préfent. 

Le  même  Roi  de  Portugal  pofféde  outre  ce- 
la les  lfles  du  Cap  Vert ,  des  Açores  ou  Ter- 
cere,  de  Madère,  &c. 

Hhh  3.  RES- 
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RESPONSIO    OESAREA      I 


REPONSE 


KÏ45. 


A  Legatis  Cazfarea;  Majeftatis 
Ofnabruga*  22.  Oftob.  cjus- 
dem  anni  1645".  Legatis  Corona: 
Suecia:  tradita.  Ad  Propo- 
sition e  s  Tra&atus  Pacis  gê- 
nerai is  a  Legatis  Corona:  Suecise 
Ofnabrugx  ipfa  S.  S.  Trinitatis 
Dominica  hoc  anno  1645  édi- 
tas. 


*De  l'Empereur  aux  Tropojîtions  du 
Traité  de  la  'Paix  générale  faites 
a  Ofnabrug  par  les  Ambajjadeurs 
de  la  Couronne  de  Suède  ,  le  'Di- 
manche de  la  Trinité  1 645-.  déli- 
vrée aux  dit  s  AtubaJJadeurs  par 
ceux  de  Sa  Majejte  Impériale ,  à 
Ofnabrug  le  22.    Octobre  de  la 


même  année  1645". 


)K»  faciliori  intelleEtu  tuiùbet  Refponfiopi  Cœ- 
farea  ex  originali  prafixa  efi  propofttio  Sue- 


cica. 


Propofitiones  Suecica;. 

Guemadmodum  facra  Regia  Majefias  Suecia 
ab  initio  prtefentium  Germanie  tnotuum,  quantum 
Litteris ,  Nuntiis  &  Legationibus  unquayn  fieri 
potuit,  id  mïice  cavit  ne  pericutofo  hoc  Belto  corri- 
peretur  ;  ita  pofiquam  vit  are  omr.ino  ?ion  potuit 
quin  pro  neceffaria  fu<e  fecuritatis  Libertatifque 
publie œ  defeujione ,  arma  caperet ,  hune  femper 
bello  feopum  prafxit ,  idque  jam  a  quindecim  an- 
nis  quafivit  fol/ici tè  ut  Tratïatu  morejue  Regibus 
folemni  ',  von  modo  cum  SereniJJîyno  Imper atore 
quamprimum  décore  tranjigeret ,  fed  ejr  Impera- 
tor  ipfe  finceriori  cum  Ordinibus  Imperii  confden- 
tiâ ,  ippqui  inter  fe  Ordines  indijjblubili  concordie 
vinculo  redimerentur.  Cum  enim  fua  &  finiti- 
morum  viala  ab  Imperii  malis  oriri  animadverte- 
ret,  haud  difficulter  pravidebat  illa  rite  cur art 
non  pojfe ,  nifi  his  fublatis  ;  adeoque  utrifque  fmul 
fanandis  neceJJ'aria  fore  tum  exterorum  tum  ipfo- 
rum  Ordmum  Imperii  concurjmn ,  fuffi-agia ,  coo- 
perationem  :  hoc  fine  Fœdus  fecit  cum  Rege  Clyris- 
tianiflimo  plurimïfque  diclorum  Procerum;  haein- 
tentione  tôt  annos  inter  praparatoria  laboravit , 
ut  omnes  quorum  in  ter  efi  débita  fecuritate  munit  i 
admitterentur  ,  eoque  tôt  annorum  bel/a  fuftinere 
toaftus  fuit  y  7ionfine  mu/ta  temporis ,fumptuum, 
laboris  ,  adeoque,  quod  maxime  dolendum  efi, 
Chrijliani  fanguints  jatturâ.  Cujus  culpâ  nihil  at- 
tinet  hoc  loco  repetere  ,  quo  non  tam  ad  conten- 
dendum ,  quam  omnibus  amicis  aquifque  viis  ac 
rationibus  ad  conciliandum  animas  accefiimus  : 
fuffictt  ex  ante  ailis  Orbi  univerfo  de  Regiorum 
armorum  jufiitiâ  abunde  conflare  ,  que  tamen 
&  ipfa  luculentius  ofiendt  potefi  requirentibus  oc- 
cafonum  momentis  :  &  faltem  jufia  etiamnum 
querela  dignum  efi ,  quod  cum  tôt  annorum  fudore 
ac  fanguine  opusfuerat  antequam  débite  obtineri 
poterant  Salvi  -  conduclus ,  jam  demum  poflquam 
non  modo  diclis  Statibus  citra  diftinSionem  inter 
médiat  os  &   immediatos ,  fed  <&  generatim  pro 


A  Fin  que  chacun  puiffe  plus  aifément  com- 
prendre ce  dont  il  s'agit ,  on  a  mis  chacune 
des  Propofitions  de  la  Suéd;  avant  la  Réponfe 
de  l'Empereur. 

'Propofitions  de  la  Suéde. 

Lorfque  les  troubles  préfens  commencèrent 
en  Allemagne ,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde 
fit  tout  ce  qu'il  put ,  en  écrivant ,  en  dépêchant 
des  exprès,  en  envoyant  même  dès  Amba  [fa- 
deurs, pour  s'exemter  d'être  mêlé  dans  cette 
funefte  Guerre  ;  mais  enfin  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  la  fureté  &  pour  la  défenfe  de  ia 
liberté  publique,  il  n'eut  d'autre  but  dans  cette 
Guerre  ,  &  il  n'a  recherché  avec  foin  depuis 
quinze  ans  que  de  faire  non  feulement  un  Traité 
honorable  avec  l'Empereur  de  la  manière  la 
plus  folemnelle  ,  &  ainli  qu'il  eft  en  ufage  en- 
tre les  Souverains,  mais  en  même  tems  de  îé- 
tablir  la  confiance  mutuelle  entre  l'Empereur  &  . 
les  Etats  de  l'Empire  &  d'unir  enti'eux  ces 
mêmes  Etats  par  le  lien  indifîoluble  d'une  étroi- 
te union.  Car  ayant  trouvé  par  expérience 
que  les  maux  de  l'Empire  étoient  la  caufe  de 
ceux  aufquels  il  étoit  expofé  aulTi  bien  que  les 
autres  Etats  voifins,  il  prévit  aifément  que  l'on 
ne  pouvoit  guérir  les  derniers  fans  avoir  coupé 
racine  aux  autres ,  &  qu'ainfi  pour  en  venir  à 
bout ,  il  étoit  nécefiàire  que  les  Etats  étrangers 
y  concouruflènt  avec  ceux  de  l'Empire ,  de 
leurs  fufFrages  6c  de  leurs  travaux  :  c'eft  pour- 
quoi Sa  Majefté  fit  alliance  avec  le  Roi  très- 
Chrétien  &  avec  plufieurs  defdits  Princes  :  & 
depuis  plufieurs  années  Sa  Majefté  ne  travaille 
qu'à  obtenir  que  ceux  qui  y  font  intéreffez, , 
foient  admis  avec  toute  forte  de  fureté  à  traiter 
de  la  Paix  ;  &  c'eft  pour  cela  que  Sa  Majefté  z 
été  contrainte  de  faire  la  guerre  depuis  tant 
d'années.  Guerre  qui  a  coûté  tant  de  tems,  tant 
de  peines  tic  ce  qui  eft  le  plus  déplorable  ,  tant 
de  fang  humain.  11  n'eft  pas  nécefiàire  d'exami- 
ner ici  qui  en  eft  la  caufe ,  il  ne  s'agit  pas  de 
difputer ,  nous  ne  fommes  ici  que  pour  trouver 
les  moyens  équitables  &  amiables  de  réconci- 
lier les  efprits  :  &:  il  fufit  que  le  paflé  ait  inftruit 
tout  l'Univers  de  la  juftice  des  armes  Royales  i 
&  l'on  pourroit  encore  ,  dans  l'occafion  ,  la 
mettre  dans  tout  fon  jour  ;  mais  à  préfent  on  ne 
peut  s'empêcher  de  Ce  plaindre  qu'après  n'avoir 
pu  obtenir  les  Saufconduits  qu'aux  dépens  de  tant 
de  fang  &  de  peines ,  &  après  tant  d'années  de 
Guerre ,  &  après  les  avoir  obtenus  fignez  de  la 
main  &  du  Sceau  de  l'Empereur,  non  feule- 
ment pour  lefdits  Etats  fans  diftinâion  de  mé- 
diats ou  d'immédiats ,  mais  même  généralement 
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ï64<.  aviver  [is  &  fngi/l/s  Regnorum  Adb'arentibus ,qui 
non  funt  Status  l/;.pe/ïi,C<e/area  manu  figilloque  ob- 
tenu funt  ,  Imperatoria  Regiaque  f.des  ,  publiai 
Pafia  &  Diphmata  'ta  exponantur>  ac  fi  nemo 
eorum  fecuritate  gaudere  dabeat  prêter  fi/os  Im- 
perii  Status  immediatos ,  contra  exprejjijjima  Sal- 
vormn-conducluum  verba.  Hoc  modo  nobifcum 
agi  cernentibus ,  merito  juidem  catitio  de  béret  ejfe 
non  ordine  pr<epoflero  contraque  ovmem  TraBatuum 
nttturam  &  indolent  ad  principa  e  negotium  tran- 
ftremus,  nif  Prxlimiuaribus  rite  adimpletis:  ve- 
rum  tamen  quouiam  anxiè  maturandum  fuadent 
von  fohim  ipfius  rei  necefftas  .  J'ed  etiam  afflicla 
Chrillianitatis  Jufpiriis  comitaîa  preefentium  una- 
nimie  Statuumvota  precefque ,  ut  omnes  videant 
txm  quantum  eorum  Jententia;  aeferamus  ,  tum 
quo  Jludio  promovendœ  Pacis  feratur  facra  Regia 
JUajefias  Stteciœ  j  rc  totâ  cum  Légat :s  Gallicis  di- 
ligenter  communicatâ  ,  conf/iit  mutuis  jacienda 
ftatuimus  fequeniia  fundamenta  ,  J'ed  ea  Lege  ut 
etiavmum  aJite  replicam,  refiduis  Pralimmarium 
def.deriis  débite  fatisfiat.  £>uod  igitur  felixfaus- 
tumque  jttbeat  ejfe  Deus,  quia  Cafareis  Dominis 
Legatis  haud  inconvénient  vifum  efi  ut  pro  mate- 
ria  traffanda  reajfumantur ,  qui  ante  v.ovennium 
a  Regni  Sueciz  CancelUrio  <ér  Eletlore  Saxoniœ 
delineati  funt  Articuh  ,his  eos  prafentirerum  fla~ 
tui  faltem  propuis  accommodatos  ,  feu  Media  pro 
J'upradiclo  feopo  obtinendo  rationi  ejr  aquïiati  ma- 
xhne  confentanea  ponimus  ;  falvo  tamen  nobis  cœ- 
terifque  quorum  inierefl  Fœderatis ,  adbarentibus 
nofiris ,  commutandi  ,  addendi  ,  demendi,  expli- 
tandique  ,  quidquid  ulterius  pro  communi  Pace 
refaurandâ  Jtrmandâque  neceffarium  vifum  fut- 
rit. 


Rcfponfio  Cœfareanorum. 

Qua  intentione  vel  (ludio  Coror.a  Suecite  arma 
in  Imperium  intulerit  PJenipotentiarii  Ctefarei  fu- 
pervacaneum  exifiimant  inquirere ,  cum  de  Sacra 
Cafareœ  Majefljtis ,  ejufdemque  Patris  pientijjime 
defuucli  innocentiâ  toti  Chrifiiano  Orbi  fatis 
confiet ,  ataue  hic  Conventus  non  ad  difeeptan- 
dum  de  juflitia  Belli,fed  ad  eju/dem  compoftionem 
amieabiiem  fit  infitutus  ;  nec  per  diclam  Cœfa- 
ream  Majefatem  unquam  (leterit  quominus  illud 
titius  consponeretur  ,  pro  ut  ipfa  ©"  parent  ejus 
augiiftijfm.us  intiatâ  ipft  manjùetudine  inducli 
fernper  maluerunt  bella  fnediis  pacatis  quam  ar- 
viatis  finrri.  No?i  vident  etiam  Plenipotentiarii 
Cœfirei  quam  Corona  Suecia  ex  eo  conquerendi 
caufam  habeat ,  quod  non  in  omnes  pro  ejufdcm 
Faederatis  petitos  Salvos-conducltts  Sacra  Cxfarea 
JMajeflas  quantocius  confenferit  ;  minus  autem 
quod  concejfos  pro  Statibus  Imperii  non  ad  alios 
quam  eidem  immédiate  fubjettos  extendi  voluerit  : 
vam  ut  taceatur  quod  in  hos  TraElatus  a  priucipio 
non  aliter  quam  ut  inter  folas  Partes  principales , 
ageretur  abfque  mentione  tôt  Fœderatorum  con- 
venait, &  eventus  doceat  Concejfwnem  tam  pro- 
fufam  Salvorum-conduEiuum  buic  rei  promovenda? 
minime  profuijfe  nec  prodeffe  ,  fané  ex  Littera 
Conventionis  Prœlimivaris  ©*  ipforum  Salvorum- 
tonduBuum ,  pro  ut  ajferitur ,  haud  ojiendi  poteft 
eos  etiam  pro  iis  datos  ejfe  qui  no7t  funt  Status , 
adeoque  contra  eorumdem  exprejjîjjtma  verba  ali- 
ter 


pour  tous  &  chacun  des  Adhérans  des  Royaume     i  fy  5 . 
qui  ne  font  pas  Etats  de  l'Empire,  aujourd'hui  on 
interprète  la  foi  Impériale  <5c  Royale ,  les  Pac- 
tes &  Diplômes  publiez    de    manière  ,  qu'on 
donne  à  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  Etats  im- 
médiats, de  l'Empire,  qui  puiflent  jouir  Je  la 
fureté  de  ces  Sauf-conduits  ,  contre  les  termes 
exprès    desdits  Sauf-conduits.      Pmfqu'on    a- 
git  ainfi  avec  nous ,  ne  devons-nous  pas  nous 
tenir  fur  nos  gardes,  ne  rien  faire  avec  trop  de 
précipitation,  &  ne    pas    traiter  au  principal, 
contre  ce  qu'on  a  coutume  de  pratiquer  dans 
les  Traitez,  lâns  avoir  auparavant  réglé  les  Pré- 
liminaires ?  Néanmoins  comme   l'état  préfent 
des  chofes,  les  foupirs  de  la  Chrétienté,  &  les 
vœux  unanimes  des  Etats  demandent  inftamment 
que  nous  ne  diférions  plus,  pour  faire  voir  com- 
bien nous  déférons  à  leurs  inftances ,  &  avec 
quelle  ardeur  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  de- 
fire  de  rétablir  la  Paix;  après  avoir  confulté  a- 
vec  les  Ambaflàdeurs  de  France ,  nous  avons 
dreffé  le  projet  fuivant  qui  peut  fervir  de  baze 
au   Traite ,    mais  à  cette  condition   qu'avant 
d'entrer  en  matière  *  on  fatisfafiè  au  refte  des 
Préliminaires.     Dieu  veuille  donner  un  heureux 
fuccès  à  cette  démarche  !  &  puilque  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  trouvé 
à  propos  que  l'on  reprît  pour  fervir  de  Canevas 
à  ce  Traité,  les  articles  que  le  Chancelier  de 
Suéde  &  l'Electeur  de  Saxe ,  avoient  dreffez  il 
y  a  neuf  ans  pafléz,  nous  nous  en  (ommes  fer- 
vis  ici ,  après  les  avoir  appropriez  à  l'état  pré- 
fent des  chofes ,  comme  des  moyens  convena- 
bles &  raifonnables  pour  parvenir  au  but  que 
nous    nous    propofons ,   fauf   néanmoins  que 
nous,  &  les  autres  qui  y  ont  intérêt  &  nos  Alliez 
pourront  changer ,  ajouter ,  retrancher,  expli- 
quer ce  qui  paraîtra  néceffaire  pour  le  rétablis- 
fement  &  l'afFermiOTement  de  la  Paix. 

Réponfe  des  Impériaux. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le jugent  qu'il  eft  inutile  d'examiner  ici  par  quel 
motif  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  a  porté  fes 
armes  dans  l'Empire  ,   puifque  toute  la  Chré- 
tienté eft  convaincue  de  l'innocence  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  &  de   celle    de  fon  Père   de 
pieufe  mémoire  ;  outre  que  l'on  eft  affemblé 
ici  non  pour  difputer  de  la  juftice  de  la  Guerre, 
mais  la  terminer  à  l'amiable  :  il  n'a  tenu  ni  à 
Sa  Majefté  Impériale   ni  à  fon  Augufte  Père 
qu'elle  n'ait  été  terminée  il  y  a  longtems  ,  puis- 
que, naturellement  pacifiques,  ils  ont  toujours 
mieux  aimé  terminer  les  Guerres  par  les  voyes 
de  la  douceur  que  par  celles  des  armes.     Les 
Plénipotentiaires  Impériaux  ne    voyent    point 
quelle  raifon  la  Couronne  de  Suéde  peut  avoir 
de  fe  plaindre  que  Sa  Majefté  Impériale   n'ait 
pas  accordé  fur  le  champ  les  Sauf-conduits  de- 
mandez pour  fes  Alliez,  &  encore  moins  qu'a- 
près les  avoir  accordez  pour  les  Etats  de  l'Em- 
pire ,  elle  ne  veuille  pas  confentir  qu'on  les  é- 
tende  à  ceux  qui  ne  font  pas  immédiatement 
Sujets  de  l'Empire;  car  fans  dire  que  l'on  étoic 
convenu  dès  le  commencement  de  n'admettre 
dans   ces  Traitez,  que  les  Parties  principales, 
fans  faire  mention  de  cette  multitude  d' Alliez, 
&  que  l'expérience  fait  bien  voir  qu'en  accor- 
dant tant  de  Sauf-conduits,  on  n'a  rien  avancé, 
&  l'on  n'avance  rien  ,  il   fufit  de   remarquer 
qu'on  ne  pourra  faire  voir  ni  par  le  texte  de  la 
Convention  Préliminaire,  ni  par  celui  des  Sauf- 
Conduits,  comme  on  voudrait  l'infinuer,  qu'on 
les  a  accordez  pour  ceux  qui  ne  font  pas  Etats 
i     de  l'Empire,  &  qu'on  tâche  de  leur  donner  u- 
Hhh  3  ne 
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1645.  tcr  exponi.  Proflant  publiae  confcfftones  utrius- 
que Partis  ab  anno  mille fimo  fexcentefimo  quadra- 
gefimo  tertio  u faite  ad  fi  item  fere  mille fimi  fexctn- 
teflmi  quadragefimi  quarti  TraSiatum  Pralimi- 
narem  ,  undequacumque  rite  impletum  effe  ,  fac- 
tamque  bine  inde  omnium  Salvorum-condu&uum , 
cteterorumque  Ivjlrumentortim  commutationem  ; 
nibilque  aliud  quam  Congreffum  utriufque  Partis 
"Levatorum  ad  traclandum  principale  negotiwn 
fupereffe  :  quœ  cum  ita  fe  habeant ,  Legati  Ca- 
farei  Salvos-conduclus  pro  mediatis  concedere  non 
tenentur. 

G)uodfi  vero  Domini  Legati  Regii  Corona  Sue- 
eia  certum  aliqttem  ac  tolerabilem  numerum  pro 
quibus  taies  defiderent  femel  pro  femper  edider'tnt , 
reque  cum  Domihis  Ele&oribus ,  Principibus  ,  ac 
Statibus  Imperii  cemmunicatâ ,  id  titra  prajudi- 
cium  Sacra:  Cœfareœ  Majeflatis  &  illorum  om- 
nium fieri  pojfe ,  ér  ad  promovendum  negotium 
Tacts  pertinere  vifum  fuerit  ;  ad  contefiandam 
tanto  magis,  Sacra  Cœfarea  Majeflatis  propen- 
fiffimam  in  promotiovemTraclatuum  voluntatem 
Plenipotentiarii  Cœfarei  etiam  in  hoc  nihil  in  fe 
defiderari  paffuri  funt,  it a*t amen  ut  intérim  in 
Traclatione  Pacis  procedatur  ,  neve  ex  eo  mora 
alla  Traclatiti  inj'tciatur ,  ér  refervata  fibi  etiam 
fuper  Articulis  a  Dominis  Legatis  Suecicis  propo- 
Jîtis  (  tametfi  i/li  Traclatui  Scbombecbiano  admo- 
dum  fmt  différentes  )  ftmili  addendi ,  minuendi , 
&  explicandi  fe  ulterius  potejtate  ,  faélâque  prius 
JLleclorttm ,  Principum ,  aliorumque  Statuum  Im- 
perii prœfentibus  Legatis  communications ,  placet 
ut  Trafîatus  hic  ineboetur  &  concludatur. 


ne  interprétation  contraire  à  leur  texte.  Les 
Parties  ont  avoué  publiquement  depuis  l'an 
164.3.  jufques  prefque  à  la  fin  de  l'an  1644. 
que  de  part  &  d'autre  le  Traité  Préliminaire  a 
été  accompli,  que  l'on  a  fait  l'échange  mutuel 
des  Sauf-conduits  &  des  autres  Inftrumens,  & 
qu'il  ne  refte  plus  qu'à  tenir  le  Congrès  des 
ÂmbaiTadeurs  des  Parties,  pour  traiter  l'affaire 
au  Principal  :  ainlî  les  Ambaffadeurs  de  S'a 
Majefté  Impériale  ne  font  pas  obligez  de 
donner  des  Sauf-conduits  pour  les  Eues  mé- 
diats. 

Si  néanmoins  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  vouloient  une  fois  pour  toutes  donner 
la  lifte  d'un  certain  nombre  raifonnable ,  pour 
lefquels  ils  fouhaitent  des  Sauf- conduits ,  on 
pourrait  confulter  les  Electeurs ,  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  pour  favoir  li  l'on  peut  les 
accorder  fans  préjudice  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale &  pour  eux,  &  qu'il  paroiife  que  par 
ce  moyen  l'on  avancera  le  grand  ouvrage  de  la 
Paix  :  &  les  Plénipotentiaires  Impériaux  feront 
à  cet  égard  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour 
donner  de  nouvelles  preuves  du  defir  très-lin- 
cére  qu'a  Sa  Majefté  Impériale  de  conclure  ce 
Traité  ;  fans  néanmoins  que  cela  empêche 
qu'on  ne  commence  les  Négociations  &:  fans 
que  cela  retarde  en  rien  le  Traité  :  de  plus  ils 
fe  rélèrvent  de  pouvoir  diminuer,  ajouter  & 
s'expliquer  par  raport  aux  Articles  prepofez  par 
Meilleurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde ,  quoi- 
qu'ils foient  diférens  du  Traité  de  Schombeck^ 
Se  ils  trouvent  à  propos  que  l'on  commence  & 
termine  ici  le  Traité  dès  qu'ils  en  auront  com- 
muniqué avec  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ici  préfens. 


1645. 


In  nomine   Sacrofanfta:  &  Indi- 
vidus: Trinitatis. 

Propofitio  I. 

Bellum  quod  'mter  Reges ,  Regnaque  Sueciœ  & 
GalUa  eorumque  Fœderatos  &  Adhérentes  ex  u- 
11a  ,  tum  hnperatorem  Romanum  &  Domum 
Auflrtacam  eorumque  Socios  &  alfiflentes  exteros 
&  Germanos  ab  altéra  parte ,  fat  acriter  bacle- 
nus  gejlum  e(l ,  cum  omnibus  priorum  d.'fjïdiorum 
reliquiis  ab  initio  motuum  Bohemiœ  vigore  prœ- 
fentis  Tranfaclionis  ita  componatur  aC  fopiatur , 
ut  nec  ejus  nec  ul/ius  alterius  rei  eau  fa  vel  prœ- 
textu  alter  alteri  poflhac  qukquam  boflilitatis  aut 
inimicitia ,  molefliœ  vel  impedimenti  quoad  per- 
fonas ,  Statum  aut  fecuritatetn ,  per  fe  vel  per 
alios  ,  clam  vel  palam,  direcle  vel  indireéîe, 
fpecie  juris  aut  via  facli ,  in  Imperio  aut  ufpiam 
extra  illud  (  nonobflaxtibut  ullis  prioribus  PaEiis  ) 
inférât  aut  inferri  patiatur  ;  fed  omnes  &  fngu/te 
hinc  inde  haclsnus  tam  ante  Bellum  quam  in  Bello, 
verbis ,  feriptis ,  aut  faclis  Mata  injuria  abfque 
omni  perfonarum  rerumve  refpetlu  ita  penitus  abo- 
leantur  ,  ut  quidquid  eo  ?wmine  alter  adverfus 
alteruvi  prœtendere  potuijfet  ,  perpétua  fit  obli- 
vione  fepultum. 


Au  nom  de  la  tres-fainte  &  indi- 
vifible  Trinité. 

Tropofition  I. 

La  Guerre ,  que  l'on  a  faite  avec  vigueur 
jufqu'à  préfent  entre  les  Rois  &  Royaumes  de 
Suéde  &  de  France,  leurs  Alliez,  &  Adhérans 
d'une  part,  &  l'Empereur  Romain  ,  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  leurs  Alliez  &  ceux  qui  leur 
ont  donné  du  fecours,  tant  Allemans  qu'étran- 
gers d'autre  part ,  fera  terminée  entièrement  &c 
finira  en  vertu  de  la  préfente  Tranfadtion ,  &  en 
même  tems  tous  les  démêlezqui  font  reliez  de- 
puis le  commencement  des  troubles  de  la  Bo- 
hême, enforte  qu'à  l'avenir  on  s'abftiendra  en- 
tièrement de  part  &  d'autre  de  toute  hoftilité, 
inimitié  ,  lelion  ou  violence  fans  permettre 
qu'on  en  exerce  aucune  contre  les  perfonnes, 
leur  Etat,  ou  leur  fureté,  par  foi-même  ou  par 
d'autres,  directement  ou  indirectement,  ouver- 
tement ou  tacitement,  fous  aparence  de  droit 
ou  pv  voye  de  fait,  fous  prétexte  ou  à  caule 
de  la  prefente  Guerre  ou  de  tout  autre  motif 
quelconque,  dans  l'Empire  ou  ailleurs  hors  de 
l'Empire  ,  nonobftant  les  Conventions  précé- 
dentes j  &  toutes  les  offenfes  &  injures  faites 
&  reçues  de  part  &  d'autre  jufqu'à  préfent  tant 
avant  que  pendant  la  Guerre,  par  paroles,  é- 
■crits,  ouadtions,  relieront  abolies  fans  aucune 
diftincTion  des  perfonnes  ou  des  chofes,  enfor- 
te que  tout  ce  que  les  uns  auraient  pu  préten- 
dre des  autres  à  cet  égard  reftera  enfeveli  dans 
un  éternel  oubli  : 


In 


Au 
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dividus Trinitatis. 
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Refponfio. 

Placet   ut    Bcllrim  qtiod  inter  Sacram  Cafa- 
ream  Majcflatem   ©-    Sacrum   Romanum  Impe- 
rium ,  ejufdem  Eleclores  ,  Principes  ,   ac   Status 
Imperii ,  Regem  Hijpaniarum  Catholicum  céf  Do- 
mum  Auflriacam  ex  uvâ,  çjr  Serenijjimos  Reges 
Regnaque  Sueciœ   &  Gallia   &  omnes  ipfirum 
Fœderatos  &  Adhérentes ,  ex  altéra  part. -tus  ,ab 
anno  millejimo  fexcenteflmo   trigeftmo   hue  v.fque 
fat   acriter  geflum  e(l ,    cum    omnibus   priorum 
dijjidiorum  reliquiis,  vigore  prœfentis  Tranfaïïio- 
nis  ita  componatur  ac  fopiatur   ut   nec   ejus  nec 
vllius    elterius     rei  caufa  vel  prxtextu  ex  hoc 
Bello  alter  alteri  pojlbac    quidquam    hojiilitatis 
aut  inimicitite ,  molefli<e    vel  impedimenti  quoad 
perfonas  ,  Statum  ,  aut  ficuritatem  ,  fer  je  vel 
per  alios  ,    clatn  aut  palam  ,   diretle   vel  indi- 
recte ,  fpecie  juris   aut   via  fadi  ,    in   Imperio 
aut  ufpiam  extra  illud  { nonobflantibus  ullts  pri- 
oribus  PaUis  in  contrarium  facientibus)   inférât 
aut  inferri  patiatur  ;  Jed  omnes  ér  flngula  bine 
inde  haclenus  occafione  hiqus  Belli  verbis  ,  ferip- 
tis,  aut  faàlis  ,  injurie  illata  abfque  omni  per- 
fonarum   rerumve    rcfpeiïu   ita  penitus  abolean- 
tur  ,   ut   quidquid  eo  nomine   alter  adverjus  al- 
lerum  pratendere  potuiffet ,    perpétua  fît   obli- 
vione  fipultum. 


Propofitio  IL 

Viciljtm  Fax  Chrifliana,  univerfalis,  perpétua  in- 
ter dicios  Serenijjmos  Reges  Regnajue  Suecia  & 
G  allia;  eorumque  Fœderatos  Imperii  Status,  & 
Adhérentes,  nec  non  Serenijjtvnwi  Iv.peratorem  e- 
jus  harredes  &  Succeffores ,  Domum  Auffriacam , 
dittosque  Socios  ér  ajjiflentes  ,  Regem  Hifpania- 
rurn  ,  Eleclores ,  Principes  ér"  Civitates  ,  ita 
mutuo  renovetur  ac  flabiliatur  ,  adeoque  fncere 
ferioque  impoflerum  fervetur  &  colatur ,  ut  omni 
ex  parte  &  cum  univerfo  Imperio  Romano  ami- 
citia  firma ,  fîda  vicinitas ,  &  fi  cura  jludiorum 
Pacis  cultura  revirefeant  <&■  reflorefcant . 

Refponfio. 

Viciffim  Vax  Chriftiana ,  univerfalis ,  perpétua 
inter  ditlos  Sacram  Cœfaream  Majeflatem  ejr  Sa- 
crum Romanum  Imperium ,  omnes  ejufdem  Eleclo- 
res, Principes  ,  ac  Status  ,  Regem  Hifpaniarum 
Cathohcum ,  ejr  Domum  Auflriacam  ,  omnes  ip- 
firum Fœderatos  &  Adhérentes ,  &  Reges  Regna- 
que  Suecia;  &  Gallis  &  omnes  ipforum  Fœderatos 
&  Adhérentes ,  eorumque  Refpublicas  ,  &  Suc- 
ceffores &  hœredes  ,  mutuo  renovetur  c£r  flabi- 
liatur,  adeoque  fncere ,  ferioque  impoflerum  fer- 
vetur ,  ut  omni  ex  parte  ejr  cum  Romano  univer- 
fo Imperio  amicitia  firma ,  flda  vicinitas  ,  ejr  fe- 
cura  Jludiorum  Pacis  cultura  revirefeant  ac  flo- 
refeant. 


Propofitio  III. 

Quia  vero  externum  &  inteftinum  hélium  eo 
ntxu  inter  fi  cohérent  ut  neutrmn  pro  rite  com- 

pofitê 


1  Au  nom  de  la  très-Sainte  &  in- 

divifible    Trinité. 

§  Réponfe. 

On  confënt  que  la  Guerre  que  l'on  a  faite 

â     avec  vigueur  depuis  l'an   1630.  jufqu'à  prêtent 

entre   Sa  Sacrée  Majefté   Impériale,  l'iimpire 

|      Romain,  {es  Electeurs,  Princes,  &  Etats,  le 

|     Roi  Catholique  d'Elpagne  &  la  Maifon  d'Au- 

2  triche  d'une  part ,  &  les  Rois  de  Suéde  &  de 
I     France  leurs  Alliez  &  Adhérans  d'autre  part, 

foit  terminée  &  fmiiTe  en  vertu  de  la  prétente 
Tranfac~Hon,&en  même  tems  tous  les  démêlez 
qui  font   reftez  depuis  le  commencement  des 
troubles  de  la  Bohême  ;  enforte  qu'à  l'avenir 
on  s'abftiendra  entièrement  de  part  &  d'autre 
de  toute  hoftilité  ,  inimitié ,   lezion  ,  ou  vio- 
lence, fans  permettre  qu'on  en  exerce  aucune 
contre  les  perfonnes,  leur  Et3t,  ou  leur  fureté, 
par  foi- même  ou  par  d'autres,  directement  ou 
indirectement  ,  ouvertement    ou    tacitement, 
fous  aparence  de  droit  ou  par  voye  défait,  fous 
prétexte  &  à  caufe  de  la  préfente  Guerre  ou  de 
tout  autre  motif  quelconque,  dans  l'Empire  ou 
ailleurs  hors  de  l'Empire,  nonobftant  les  Con- 
ventions précédentes  à  ce  contraires  ;  &  toutes 
les  offënfes  &  injures  faites  &  reçues  de  part  & 
d'autre  jufqu'à  prêtent  à  l'occalion  de  ladite 
Guerre,  par  paroles,  écrits,  ou  aérions ,  relie- 
ront abolies  fans  aucune  diftinélion  des  perfon- 
nes ou  des  chofes,  enforte  que  tout  ce  que  les 
uns  auraient  pu  prétendre  des  autres  à  cet  é- 
gard,  reliera  enfeveli  dans  un  oubli  éternel. 

Tropofiùon   1 1. 

Il  y  aura  une  Paix  Chrétienne,  univertelle* 
&  perpétuelle ,  renouvellée  &  rétablie  entre 
lesdirs  Séréniffimes  Rois  &  Royaumes  de  Sué- 
de &  de  France  leurs  Alliez,  Etats  de  l'Empire 
leurs  Adhérans,  &  le  Séiéniifime  Empereur, 
tes  héritiers  &  Succeffeurs,  la  Maifon  d'Au- 
triche, tes  Alliez  &  Auxiliaires  le  Roi  d'Elpa- 
gne, les  Electeurs,  Princes  &  Villes,  &  cette 
Paix  fera  obfervée  entr'eux  fi  religieufement  & 
fincerement ,  que  vivant  de  part  &  d'autre 
comme  bons  voilîns ,  il  y  ait  avec  tout  l'Em- 
pire Romain  une  vraye  &  iîncére  amitié  qui 
ièra  cultivée  &  augmentée  de  jour  en  jour. 

Réponfe. 

Il  y  aura  une  Paix  Chrétienne ,  univertelle  & 
perpétuelle  renouveliée  &  rétablie  entre  Sa  Sa- 
crée Majefté  Impériale,  l'Empire  Romain* 
tous  tes  Electeurs ,  Princes  &  Etats, le  Roi  Ca- 
tholique d'Elpagne,  la  Maifon  d'Autriche , tous 
leurs  Confédérez  &  Adhérans  d'une  part ,  &  les 
Rois  &  Royaumes  de  Suéde  &  de  France, 
tous  leurs  Alliez  &  Adhérans ,  leurs  Républi- 
ques, Succeffeurs  &  héritiers  d'autre  part  :  & 
cette  Paix  fera  obfervée  entr'eux  fi  religieufe- 
ment &  fincerement  que  vivant  de  part  & 
d'autre  comme  bons  voifins,  il  y  ait  avec  tout- 
l'Empire  Romain  une  vraye  &  fincére  amitié 
qui  fera  cultivée  &  augmentée  de  jour  en 
jour. 

Tropofttion  III. 

Comme  la  Guerre  du  dehors  a  une  fi  étroite 
liaifon  avec  celle   du  dedans,  que  ni  l'une  ni 

l'au- 
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ï  6 A  5  •  f°f't0  baheri  pojjlt ,  nif  utriufque  eau  fa  tollantur, 
externe  vero  caufa  ab  internis  ita  fluant  ut  if  a 
ïolli  nequeant  nifi  his  fublatis,  ideo  necejfum  eft 
ut  ante  omnia  a  Serenijfmo  Imperatore  Romano 
per  univerfalem  &  illimitatam  Amnifliam  uni- 
•verfi  <êr  flnguli  Status  tam  médiate  quam  immé- 
diate Imperio  fubjecli ,  ht  primis  qui  curn  Regibus 
Suecite  Galliave  quacumque  neieffitudine  junili 
fuerunt  aut  etiamnum  funt  ,  Eleclores  ,  Princi- 
pes ,  Co?nites  ,  Barones  ,  Civitates  ,  Liberaque 
Imperii  Nobilitas ,  inter  alios  Regnum  Bobemix 
tum  annexis,  Domus  Palatina,  Wittembergica , 
Badenfs,  Augujia  Vinàelhorum  ,  tam  quoad  Di- 
tiones  &  bona ,  quam  quoad  Dignitates  ,  Liber- 
tates  &  Jura  reflituantur  plenarie  in  eum 
fiatum  in  Jacris  é°  profanis,  in  quo  ante  exor- 
tos  anno  millefmo  fexcentefimo  decimo  oclavo  Im- 
perii motus  profperrime  floruere  ,  nonobflantibus 
fed  annullatis  quibufcumque  intérim  per  profcrip- 
tiones,  conffationes ,  res  judicatas ,  vel  généra- 
les aut  particulares  Trar.fatliones ,  prœcipue  Pra- 
genfem,  aliove  quocumque  modo  faitis  in  contra- 
rium  mutationibus. 


Refponfio. 

Juxta  univerfalem,  illimitatam,  &  in  Comp- 
tas Ratisbonenfibus  1641.  conclujam  &  public a- 
tam  Amnifliam  univerfi  ,  &  flnguli  Status  tam 
médiate  quam  immédiate  Imperio  fubjecli  qui  cum 
Hegibus  &  Regni  Suéde,  &  Gallie  quacumque 
necejfltudine  etiamnum  juncli  Principes,  Comités, 
Barones  ,  Civitates  ,  Liberaque  Imperii  Nobili- 
tas, tam  quoad  Ditionesér-  bona,  quam  quoad  Dig- 
xitates,  Libertates,  &  Jura  reflituantur  ple- 
narie in  eum  flatum  in  facris  &  in  profanis ,  m 
quo  ante  hoc  bellum  inter  huperium  Romanum  & 
Coronam  Suecia  exortum  floruere  ,  nonobflanti- 
hus  fed  annulatis  quibufcumque  intérim  per 
proferiptiones ,  confifeationes  ,  res  judicatas ,  gé- 
nérales aut  particulares  Tranfacliones ,  aliove  quo- 
cumque modo  faclis  in  contrarium  mutationibus , 
praterquam  de  quibus  proximo  Receffu  Imperii 
anno  1641.  Ratisbona  aliter  flatutum  fuit  ,  a 
(ejfata  fufpenflone  effeclus  Amniflia  ibide?n  fan- 
àta. 


Propofkio  IV. 

"Reflitutorum  in  fua  quifque  Status  juriumque 
pojfejflone  ita  flrmetur  ac  flabiliatur  ,  ut  nullius 
impoflerum  fado  inde  dejici  pojjit  vel  debeat, 
quo  A  fi  vero  quem  jure  conveniri  vel  expediri 
necejfe  fuerit ,  ejufmodi  ineatur  jufiitia  ratio  per 
omnia  ut  ea  in  poflerum  abjque  omni  perfona- 
rum  rerumve  refpeclu  unicuique  juxta  funda- 
vicntales  Imperii  Leges  ter  Conflitvtiones  ,  prœ- 
cipue Pacem  Religwnis ,  qua  etiam  Reformati 
comprehendimtur  ,  eoqut  omnium  fupra  infraque 
de  Evangeliat  dicloru^v  pari  cum  iifdem  jure  par- 
ticipes, aquabiliter  adminijlretur. 


Refponfio. 

Reflitutorum  in  fua  quifque  Status  Juriumque      g|| 
poffefftont  ita  firmitur  ac  ftabiliatur   ut  nullius      ga 


l'autre  ne  peut  être  terminée  fans  en  ôter  les  \Ca<, 
caufes;  &  les  extérieures  dépendant  tellement 
des  intérieures  que  l'on  ne  peut  ôter  les  unes 
fans  ôter  les  autres ,  il  eft  néceffnre  qu'avant 
toutes  chofes  le  Séréniffime  Empereur  accorde 
une  pleine  &  générale  Amniltie ,  à  tous  &  cha- 
cun des  Etats  médiatement  ou  immédiatement 
Sujets  de  l'Empire ,  particulièrement  à  ceux  qui 
ont  eu ,  ou  ont  encore  quelque  liaiion  avec  les 
Rois  de  Suéde  6c  de  France  ,  aux  Electeurs» 
Princes»  Comtes,  Barons»  Villes  &  Nobleiïë 
libre  de  l'Empire»  entr'autres  au  Royaume  de 
Bohême  &  aux  Provinces  annexes  »  à  la  Mai- 
fon  Palatine,  à  celles  de  Wirtcmberg»  de  Ba- 
de &  à  la  Ville  d'Augsbourg,  tant  pour  leurs 
Etats  &  leurs  biens  que  pour  leurs  Dignkez,  Li- 
berté?. &  Droits»  dans  lelquels  ils  feront  entiè- 
rement rétablis  dans  le  même  état  »  tant  pour 
le  fpirituel  que  pour  le  temporel  »  dans  lequel  ils 
floriffoient  heureufement  avant  les  troubles 
commencez,  en  16 18.  nonobitant  tous  change- 
mens  à  ce  contraires  faits  de  quelque  manière 
que  ce  foit, depuis  ce  tems-la  par  proferipnons, 
confiications ,  fentences  générales  "ou  particuliè- 
res» Tranfaétions ,  &  particulièrement  celle  de 
Prague  ,  qui  toutes  feront  callées  &  an- 
nullées. 

Réponfe. 

Selon  l'Amniftie  générale  8c  illimitée,  con- 
clue &  publiée  dans  la  Diette  de  Ratisbonne 
en  1641.  tous  &  chacun  des  Etats  médiate- 
ment ou  immédiatement  Sujets  de  l'Empire, 
qui  ont  quelque  liaifon  avec  les  Rois  de  Suéde 
&  de  France,  les  Princes,  Comtes,  Barons, 
Villes ,  Nobleffe  Libre  de  l'Empire  font  entière- 
ment rétablis  tant  par  raport  à  leurs  Etats  &  à 
leurs  biens  qu'à  leurs  Dignitez,  Libertez,  & 
Droits  dans  le  même  état  pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel,  dans  lequel  ils  florifloient 
heureufement  avant  le  commencement  de  la 
Guerre  entre  l'Empire  Romain  &  la  Couronne 
de  Suéde, nonobitant  les  changemens  à  ce  con- 
traires faits  de  quelque  manière  que  ce  foit  de- 
puis ce  tems  là  par  proferiptions,  confiications, 
fentences,  Tranfaétions  générales  ou  particuliè- 
res, qui  feront  toutes  callées  &  annullées  ,  à 
l'exception  de  celles  dont  il  a  été  ordonné  au- 
trement par  le  dernier  Recès  de  l'Empire  à  Ra- 
tisbonne  en  1641.  depuis  que  la  fuipenûon  de 
l'effet  de  l'Amniftie  a  celle. 

Tropofitton  IV. 

Ce  rétabliflëment  de  chacun  dans  la  poflès- 
fion  de  fes  Etats ,  &  de  fes  Droits  fera  fi  ferme 
&  fi  lolide  qu'ils  ne  pourront  à  l'avenir  en  être 
dépouillez  en  aucune  manière  ni  par  qui  que  ce 
foit  :  que  fi  l'on  eft  obligé  d'agir  en  juftice 
pour  ou  contre  quelqu'un,  ce  fera  en  toutes 
chofes  de  telle  forte  que  la  juitice  foit  rendue  é- 
galement  à  chacun  fans  aucun  égard  des  per- 
fonnes  ou  des  chofes ,  &  félon  les  Loix  & 
Constitutions  fondamentales  de  l'Empire  ,  fur 
tout  conformément  à  la  Paix  de  Religion  dans 
laquelle  ibnt  aufli  compris  les  Réformez,  en- 
forte  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defius  ou  fera 
dit  ci-après  des  Evangéliques  eft  cenlé  égale- 
ment dit  d'eux. 

Réponfe. 

Ce  retabliffement  de  chacun  dans  la  poiïès- 
fion  de  lès  Etats  &  de  fes  Droits  iera  fi  ferme  & 

fi 
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fi  folide  qu'ils   ne  pourront  à  l'avenir  en  être 
dépouillez  en  aucune  manière  ni   par  qui  que 


Ii54ï.  tnpofierum  failo  inde  dejici  pojjit  vel  debeat  ; 
quod  fi  vero  qttem  jure  convenir!  vel  expediri 
xerej/e  fuerit ,  ejujmodi  ineatur  juftitia  ratio  fer 
omnia  ut  ea  inpojlerum  abj'que  c?nvi  per/onarum 
rerumve  rej'pectu  unkuique  juxta  fondamentales 
Imperii  Leges  &  CoTiftitutiones  pracipue  Fa- 
ce?» Religion:*  aqualiter  admimjlretur  ;  quantum 
•vero  ad  alios  qui  je  Reformatas  vacant  ,  Sacra 
Cafarea  Majejlas  non  adverfatur  quominus  il- 
lius  éf  hujus  Pacis  bénéficia  ,  fi  ipfi  velmt  & 
quantum  velmt,  frui  pojfint. 


Ad  Art.  V.  VI,  &  VIL 

Quidquid  in  bis  Articulis  continetur  jura  Sua 
Majefiatis  &  Statuum  Imperii  inter  fe.adeoque 
Leges  ftmdamsntales ,  &  fiatum  ipfum  Imperii 
concernit  ;  quarum  rerum  caufa  vel  rattone  Im- 
perii cum  Coronis  exteris  neque  Bellum  Jufceptum 
vel  gejlum   hatlenus  fuit  :  quod  fi  fuper  iifdem 
Majeftati  fua  cum   quibufdcnn  Statibus  Imperii 
Mfentionis   vel  dijfid'.i  aliquid    intercefferit  ,   id 
jam  pridern  peuitus  compofitum  fiublatum  efl ,  non 
fupereft    ex   illis   prêter   unicam    Landgraviam 
Hajfta  qua  hodic  quavis   de   caufa  covtra  Ma. 
jeflatem  Suam  fiet ,  qua  tamen  Landgravia  non 
aliam  ob   rein   in  armis  perfiverat ,  quam  quod 
fibi  a  Fœdere  Suecico  recédera ,  danec  Fax  cum 
Coronis   coaluerit ,  non  ejfe  integrum  dicat  ;  at- 
que  ideirco  non  vident  FlenipotvntiariiCafarei  quo 
titulo  vel  fundamento  Corona  Suecia  quoad  bac 
a    Majefiate  fua    aliquid  pr^tendat.     Sunt  in 
manibus   Confiiitttiones   Impériales  ipfajue  aurea 
Bulla  ,    ex   quibtis   quid  cuiqne  juris   competat , 
quidque  in  eleilione   Régis  Romanorum   in  Impe- 
ratorem  promovendi ,  aliifjue  publias  deliberatio- 
vibus  ac  negotiis  obfervandum  fit  ,  clare  confiet; 
bis  Majcflas  fua  firmiter  infif.it  ,    neque  contra 
tarumdem  prxfcripta ,  quemque  Eleïlorum ,  Frin- 
cipum  ,   vel  Statuum  gravure  ,  fed  potius  juxta 
etzfdem  omnes  ef  pngulos  prottgere   &  manute- 
Tiere  intendit.     Quod  fi ,  durantibut  bis  tam  dif- 
ficilibus    variifque    ac    diuturnis    belli  motibus , 
contra   vel  prater   earumdem  placita   quippiam 
contigerit,  id  magis  ipfiufmet  Belli  &  temporum 
injuria  &    calamitatibus   (  a  quibtts  credibile  efl 
ne  Corona  quidem  Suecia   aut  Gallia  Status  ac 
Subditos  per  omnia  exemptas    immunefve  fuijfe  ) 
quam  intentioni    Majefiatis   fua    imputandum; 
fedbainfrafliones ,  illarum  caufa  déficiente ,  ces- 
fatura  funt.      Si   circa   ipfas   Confiitutiones   & 
Leges  Imperii  mutandum  ,  emendandum  ,  inter- 
pretandum  ,   declarandumve  aliquid  fuerit  ,   & 
cum    ex   earumdem   Confiitutionum    tenore    tum 
pratentione  Hominorum  Flenipotentiariorum  Sue- 
cicorum  bis  ipps   articulis   comprebenfa   non  alio 
quam  ad  plura  Camitia  Imperialia  pertinet.    Et 
pote/1  quidem  hoc  refponfum,  folidiffimis  rationi- 
bus  nixum  ,  fujficere  ad  repellendam  circa  banc 
materiam  omnem  ulteriorem  inflantiam  Domino- 
rum    Flenipotentiariorum   Suecia  :  neque    tamen 
quis  exijlimet  Majeftati  Cafarea  grave  ejfe  as- 
fentiri  iis  qua  Legibus  Imperialibus  funt  confen- 
tanea. 


Propofitio  V. 

Vt  autem  omnis  in  futurum  internis  externis- 
aue  motibus  caufa  pracidatur  ,  bac  potijfimum 
requiruntur  ;    ut  fi  Rex   Romanorum    eliçendus 
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ce  foit  :  que  fi  l'on  eft  obligé  d'agir  en  jultice 
pour  ou  contre  quelqu'un  ,  ce  ièra  en  toutes 
chofes  de  telle  forte  que  la  juftice  (bit  rendue  é- 
galement  à  chacun  tins  aucun  égard  des  per- 
ionnes  ou  des  chofes  ,  &  (èlon  les  Loix  & 
Configurions  fondamentales  de  l'Empire ,  fur 
tout  conformément  à  la  Paix  de  Religion  j  & 
quant  à  ceux  qui  fe  nomment  Réformez. ,  Sa 
Âlajefré  Impériale  ne  s'opofe  pas  à  ce  qu'ils 
jouillent, s'ils  le  veulent  &  autant  qu'ils  le  vou- 
dront du  bénéfice  de  la  Paix  de  Religion  &  de 
celle-ci. 

Aux  Art.  V.  VI.  &  VIL  • 

Tout  ce  que  ces  Articles  contiennent  ,  con- 
cerne les  droits  de  Sa  Majefté  Impériale  ,   &c 
des  Etats  de  l'Empire  ,  &  par  conféquent  les 
Loix  fondamentales  &  l'état  même  de  l'Empire, 
par  raport  aufquels  il  n'y  a  eu  aucune  Guerre 
jufqu'à  préfent  en  faveur  de  l'Empire  avec  les 
Couronnes  étrangères  :  que  fi  Sa  Alajefté  a  eu 
à  cet  égard  quelques  démêlez  avec  quelques  E- 
tats  de  l'Empire  ils  ont  été  déjà  accommodez* 
&  il  ne  refte  à  préfent  que  la  Landgrave  de 
Helle  qui  foit  en  Guerre  contre  Sa  Majefté, 
encore  ladite   Landgrave  ne  continue-t-elle  à 
être  en  armes,  que  parcequ'elle  ne  peut  quitter, 
dit-elle  ,   l'Alliance  de  la  Suéde  ,  que  la  Paix 
ne  foit  faite  avec  les  Couronnes  ;  c'eft  pourquoi 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne  voyent  pas 
par  quelle  raifon  ni  fur  quel  fondement  la  Cou- 
ronne de  Suéde  voudrait  exiger  quelque  cho- 
fe  de  Sa  Majefté  Impériale  à  cet  égard.     N'a-t- 
on pas  les  Conftitutions  Impériales  &  la  Bulle- 
d'Or,  où  l'on  voit  clairement  quel  eft  le  droit 
d'un  chacun  ,  &  ce  qui   doit  s'obferver  dans 
l'Eleclion  du  Roi  des  Romains  deftir.é  à  l'Em- 
pire ,  &  dans  les  autres  affaires  &c  délibérations 
•publiques  ?  Sa  Majefté  les  obferve  religieufe- 
ment ,  &  bien  loin  de  rien  faire  contre  ce  qui 
y  eft  preferit,  au  préjudice  des  Electeurs,  Prin- 
ces &c  Etats  de  l'Empire,  elle  met  tous  lès  foins 
à  les  protéger  &  maintenir  tous  &  chacun  d'eux 
conformément  ausdites  Conftitutions.  Que  s'il 
s'eft  fait  quelque  chofe  qui  leur  foit  contraire  ou 
au  delà  de  ce  qui  y  eft  preferit ,   pendant  les 
longues  ,    dificiles  &   différentes  agitations  de 
cette  Guerre,  il  faut  moins  s'en  prendre  à  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  Impériale  qu'aux  mal- 
heurs des  tems ,  dont  il  eft  à  croire  que  les  Su- 
jets de  la  Suéde  &c  de  France  n'ont  pas  été  en- 
tièrement exemtsj  mais  ces  contraventions  cês- 
feront  dès  que  la  caufe  celTera.     S'il  s'agit  de 
changer,  corriger,  interprêter,  déclarer  quel- 
que choie  par  raport  auxdites  Conftitutions  de 
l'Empire  ,  ce  font  les  affaires  des  Diettes  de 
l'Empire  fuivant  le  contenu  desdites  Conftitu- 
tions &  ainti  que  l'avancent  même  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  dans  lesdits  Articles.     Cette 
réponfe  qu'il  ferait  aifé  de  fortifier  de  plufieurs' 
raifons  très-folides  fufit  pour  réfuter  toutes  les 
inftances  que  pourraient  faire  dans  la  fuite  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  fur  le  même  fujet: 
il  n'y  a  perfonne  qui  penfe  que .  Sa  Majefté  Im- 
périale ait    de  la  peine  à  donner  les  mains  à 
tout  ce  qui  eft  conforme  aux  Loix  de  l'Em- 
pire. 

Tropofition  V. 

Pour  ôter  tout  fujet  de  trouble  au  dehors  & 

au  dedans,  il  ferait  à  propos  que  l'on  n'élife  un 

Roi  des  Romains  que  lorfque  l'Empire  fera  va- 

Iii  cant; 
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1645.  fit  y  non  elîgatur  nifi  vacante  Imperio  ;  fi  no- 
va Levés  ferenda  veterefve  interpretande  fue- 
rint ,  fi  Bellum  ,  bellicive  appartins  ,  fi  Vax 
«ut  Fœdera  facienda,  fi public  a  Ordinibus  tri- 
buta,  imponenda ,  fi  aliquis  Imperii  Status  dig- 
vitate  bonifvc  exuendus  videatur  ,  nihil  ho- 
rum  aut  quicquam  fîmile  pofibac  unquam  fiât 
vel  admittatur  ,  nifi  cum  Comitiali  liberoque  ||j 
omnium  Imperii  Ordinum  fiujfragio  <&  con-  M 
[enfit. 
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cant  ;  que  s'il  faut  faire  de  nouvelles  Loix  ou  in- 
terpréter les  anciennes ,  s'il  faut  faire  la  Guerre 
ou  des  préparatifs  de  Guerre  ,  s'il  faut  faire  la 
Paix  ou  des  Alliances,  s'il  faut  exiger  quelque 
contribution  des  Cercles ,  s'il  faut  dépouiller 
quelque  Etat  de  l'Empire  de  (à  dignité  oudefes 
biens,  on  ne  fane  à  l'avenir  aucune  de  ces  cho- 
fes ou  rien  de  femblable  qu'avec  un  confente- 
ment  libre,  &  les  fjfrages  de  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  donnez  dans  la  Diette. 


16-45. 


Refponfio. 


1 

1 
1 
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Refponfum  dederant   Plenipotentiarii  Cafard 
ad  quint um  articulum ,  placere  fi  nova  in  Im- 
ter  10  Levés  ferencU  ,  veterefque  interpretanda. 
fuerint ,  fi  bellum  Bellicive  apparatus  ,  fi  Pax 
aut  Fœdera  facienda ,  fi  public  a  Ordinibus  tri- 
but a  imponenda ,  nihil  horum  aut  fimile  quic- 
quam  poflhac  unquam  fiât  vel    admittatur, 
nifi  cum  Comitiali  liberoque  omnium  Ordinum 
(uffragio  or  confenfu  ;  fialvis  tamen  Us  qux.  ad     || 
Jmperatorem    &    Collegium    Electorale  folum 
pertinent  ,  &  falvis    eorumdem    juribus    &     p^ 
praeminentiis  ;      omniaque  intelligendo  juxta     £| 
morem  ab  antiquo  in  Imperio  receptum.     Re-     || 
liqua  qtu  funt  in  propofitione  huic  Articulo  ad-      g|| 
juntla  de  non  eligendo  Rege  Romanorum  nifi     |fâ 
vacante  Imperio  ,   magis  adverfantur  juribus     §fe 
Imperii  &  libertati  ElcHorum  nec  non  aureœ     |fè 
Bulla    &    Capitulationibus    Ctfareis  ,   quam     jsf 
quod  iifidem  fint  confentanea  ,  pro  ut  hoc  pro-     |g 
cul  dubio  ipfimet  Eleïlores  pro  ea  qua  pollent 
In  hoc  auÉïoritate  ,  cum  opus  fucrit  ,  melius     p| 
declarabunt.     Quod  fi  etiam   aliquis  Status,     || 
diqnitate ,  bonifque  exuendus  videatur ,  contra      jfi§ 
illum  aliter  non  eft  procedendum ,  quam  fecun-     j|| 
dum  Imperii  Conflit utiones ,  &  Capitulations     gjg 
Ctfareas. 

Propofitio  VI. 

Sicut  autem  diElis  Statibus  entera  omnia 
de  jure  competentia  Regalia  perpetuo  illibata 
manebunt  :  ita  &  jus  faciendi  cum  exteris 
Fœiera  pro  [ua  cujufque  confervatione  cirfecu- 
ritate  fmgulis  perpetuo  liber  um  eflo. 

Refponfio. 

Placet  ut ,  ficut  diElis  Statibus  cetera  om- 
nia ipfis  de  jure  competentia  Regalia  perpetuo 
illibata  maneant ,  ita  &  jus  faciendi  cum  ex- 
teris Fœdera  pro  fua  cujufque  confervatione  & 
fecuritate  fmgulis  perpetuo  liberum  fit  ;  modo 
tamen  ea  fœdera  non  fint  contra  Imper atorem 
&  Imperium  &  Pacem  ejufdem  publicam, 
fiantque  falvo  per  omnia  juramento  quo  quis 
Jmperatori  &  Imperio  obflritlus  eft. 

Propofitio  VII. 

Et  ut  perfeElior  fit  Ordinum  inter  fe  con- 
cordia,  quœcumquc  hatlenus  inter  Evangelicos 
&  Catholicos  mot*  funt  controverfia ,  ea  com- 

mu- 


Réponfe. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  avoient  déjà 
répondu  à  l'Article  V.  qu'ils  conlêntoient ,  s'il 
falloit  faire  de  nouvelles  Loix  dans  l'Empire  ou 
interpréter  les  anciennes,  s'il  falloit  faire  la 
Guerre  ou  des  préparatifs  de  Guerre ,  s'il  fal- 
loit faire  la  Paix  ou  quelqu'AUiance,  s'il  falloit 
exiger  des  contributions  des  Cercles,  que  l'on 
ne  fît  à  l'avenir  aucune  de  ces  chofes  ou  rien  de 
femblable,  &  qu'où  ne  les  aprouvat  qu'avec  un 
confentement  libre  &  les  fuffrages  de  tous  les 
Ordres  de  l'Empire  donnez  dans  la  Diette  ;  fauf 
les  chofes  qui  regardent  feulement  l'Empereur 
&  le  Collège  Electoral  &  leurs  droits  &  Préé- 
minences; &:  entendant  toutes  chofes  félon  l'u- 
fage  établi  de  tout  tems  dans  l'Empire.  Quant 
aux  autres  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ar- 
ticle comme  de  n'élire  un  Roi  des  Romains, 
que  lorfque  l'Empire  ferait  vacant,  elles  font 
plutôt  contraires  que  conformes  aux  droits  de 
l'Empire,  à  la  liberté  des  Electeurs,  à  la  Bulle 
d'Or,  &  aux  Capitulations  Impériales  ;  comme 
les  Electeurs  en  vertu  de  leur  autorité  à  cet 
égard,  le  feront  fans  doute  connoître  lorfqu'il 
en  fera  befoin.  Cfcue  s'il  s'agit  de  dépouiller  de 
fes  biens  &  de  fa  d'iignité  quelque  Etat  de  l'Em- 
pire, on  ne  procédera  contre  lui  que  confor- 
mément aux  ConJfitutions  de  l'Empire  &  aux 
Capitulations  Imp  ériales. 


Tropofition  VI. 
1 

Les  fusdits  E.tats  refteront  à  perpétuité  en 
poflefïîon  des  R  égales  qui  leur  apartiennent  :  & 
il  leur  fera  libre  de  contracter  Alliance  avec  des 
étrangers  pour  h:ur  conlèrvation  &  leur  lùreté 
particulière. 


Réponfe. 

On  confent  que  ,  comme  lesdits  Etats  con- 
ferveront  dans  leur  entier  toutes  les  autres  Re- 
gales qui  leur  apartiennent,  il  leur  foit  auflî  li- 
bre de  contracter  des  Alliances  avec  des  étran- 
gers pour  leur  confervation  &  leur  fureté  parti- 
culière ;  pourvu  néanmoins  que  ces  Alliances 
ne  foient  pas  contre  l'Empereur ,  l'Empire  ou 
la  Paix  publique  de  l'un  &  de  l'autre,  &  qu'el- 
les fe  fafîènt  farts  déroger  au  ferment  prêté  à 
l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Tropofition  VII. 

Et  afin  de  rétablir  une  meilleure  concorde 
entre  les  Ordres  de  l'Empire,  on  terminera  en- 
tièrement par  ce  Traité-ci,  fans  plus  de  délai 

& 
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S  545,  minibus  utriufque  Partis  confiliis  ,  operaque 
fimul  cum  hoc  Trattatu  abfiqae  tdtcriori  ad 
alios  dilatione,  <tqais  &  Cbriftianis ,  ira  pcv.i- 
ttts  folideque  componantur ,  Ht  non  dumtaxat 
de  vero  ccrtoque  intellcilu  diB*  Paris  Religio- 
fi  nullum  amplius  fuperlît  dubium  ,  fed  & 
cetera  Ecclefiaftica  &  Politica  gravamina- 
que  ditlos  Procercs  tamdiu  ab  invicem  dfiraxe- 
runt ,  funditus  extirpentttr  ,  r.tdlo  Bellorum 
femine  rclitlo  ;  quin  imo  fi  que  impofterum  de 
eiufmodi  rébus  dubia  inter  eos  oriantur  ,  ea 
quoque,  ut  omnis  evitetur  occafio  turbarum, 
wnnifi  amicabili  compofitione  ex  aquo  bofioque 
commuai  expédiant  ur. 

Refponfio. 

Placet  ut  qutcltmquc  haSenus  inter  Caihb- 
licos  er  Augafiana  Confejjioni  additlos  ac  Pro- 
uvantes de  Pace  Religionis  &  bonis  Ecclefiafti- 
cis  mots,  funt  controverfia  ,  ea  communibus 
utriufque  Partis  Confiliis  operaque  fimul  cum 
hoc  Traclatu  abff.ie.  alteriori  ad  alios  {fi  E- 
lettoribus,  Principibus,  er  Statibus  ita  vifum 
fuerit)  dilatione,  amice,  aquis  &  Cbriftianis 
modis ,  ita  penitus  folideqm  componanmr ,  ut 
non  duntaxat  de  vero  certoque  intellcilu  diclt 
Paris  Religiofi  nullum  amplius  fuperfit  dubium, 
fed  &  catera  Ecclefiaftica  rjr  Politica  Grava- 
mina  qu<e  diclos  Proceres  &  Status  tamdiu  ab 
invicem  àiflraxerunt  ,  funditus  extirpentur , 
■«allô  Bellorum  femine  reliclo  :  qain  imo  ,  fi 
qudt  impofterum  de  ejufmodi  rébus  dubia  inter 
eos  oriantur,  ea  quoque ,  ut  omnis  evitetur  oc- 
cafio turbarum  ,  amicabili  Compofitione  ex 
tequo  bonoque  communi  expediantur. 

Propofïtio  VIIÎ. 

Ad  aniverfalem  quoque  pertinet  Amnifiiam, 
ut  omnes  çjfinguli  tam  bellici  Officiales  Mili- 
te'/que,  quam  Confiliarii  &  Miniflri  togati, 
Civiles ,  cjr  Ecclefiaftici ,  five  ex  haredirariis 
Imper atoris  ,  pve  aliis  exteris  aut  Imperii 
Provinciis  oriundi ,  quoeumque  nomine  aut 
conditione  cenfeantur  ,  qui  Regibus  Regnifque 
Suecia  vel  Gallia  eo  modo  adbdtferunt  ,  a 
Jummo  ad  infimum ,  ab  infimo  ad  fummum , 
abfque  ullo  dijerimine  vel  exceptione  ,  cHm 
ZJxoribas ,  Liber is  ,  haredibus  ,  Succefforibus , 
çr  fervitoribus  qUoad  perfonas  cr  bonà  in 
eum  vit  a  ,  famœ  ,  honoris  ,  confident U  liber- 
tatis ,  jurium ,  ac  privilegiorum  flatum  ,  qao 
ante  diclos  motus  gavifi  funt  aut  jure  gau- 
dere  potuerunt  ,  pofiliminio  refiituantur  ;  nec 
torum  perfonis  aut  bonis  hujujmodt  27.  anno- 
rtim  militie  caufa  ullum  creetur  prœjudicram , 
nllave  atlio  vel  aceufatio  inttntetur  ,  muito 
minus  alla  pœna  damnumve  fub  quoeumque 
pr&textn  irrogetur. 

Refponfio. 

Placet    ut  juxta  Jupraditlum    Articulam 

tertium  jamque  promulgatam  Amnifiiam  etiam 

T  o  m.  I.  om- 


&  fans  recourir  à  d'autres  Traitez ,  les  diférends  1  <^4  )  « 
qui  Ont  été  jufqu'à  prêtent  entre  les  Evangéli- 
ques  &  les  Catholiques  ;  &  les  deux  partis  y 
contribueront  de  leurs  bons  &  équitables  avis , 
enforte  que  dans  la  fuite  il  n'y  ait  plus  de  doute 
fur  le  véritable  fens  de  la  Paix  de  Religion ,  & 
que  les  Griefs  tant  Eccléfiaftiques  que  Politiques, 
qui  ont  fi  longtems  divifé  lesdics  Etats ,  foient 
entièrement  redreflez ,  qu'il  n'en  foit  plus 
parlé,  &  qu'il  ne  refte  de  ce  côté-là  aucune  fe- 
mence  de  Guerre  ;  Se  fi ,  contre  toute  attente, 
i!  arrivoit  encore  quelque  difpute  furcefujet, 
elle  fera  terminée  à  l'amiable  pour  éviter  toute 
occafion  de  troubles. 


Rcponfe. 

On  convient  que  tous  les  démêlez  qui  ont 
été  jufqu'à  préfent  entre  les  Catholiques ,  & 
ceux  de  la  Confeflion  d'Augsbourg  &  les  Pro- 
teftans  par  raport  à  la  Paix  de  Religion  &  aux 
biens  Eccléfiaftiques  ,  foient  entièrement  ter- 
minez par  ce  Traité,  fans  plus  de  délai  &  fans 
recourir  à, d'autres  Traitez  ,  (fi  les  Electeurs, 
les  Princes  &  les  Etats  le  fouhaitent  ainfi  )  les 
deux  partis  y  contribuant  de  leurs  bons  &  é- 
quitables  avis;  enforte  que  dans  la  fuite  il  ne 
refte  plus  aucun  doute  fur  le  véritable  fens  de 
la  Paix  de  Religion ,  &  que  les  Griefs  tant  Ec- 
cléfiaftiques que  Politiques ,  qui  ont  fi  longtems 
divifé  lesdits  Etats,  foient  entièrement  redres- 
fez,  qu'il  n'en  foit  plus  parlé,  &  qu'il  ne  refte 
plus  de  ce  côté  -  là  aucune  femence  de  Guerre  : 
&  fi,  contre  toute  attente,  il  arrivoit  encore 
quelque  difpute  fur  ce  fujet ,  qu'elle  foit  ter- 
minée à  l'amiable  pour  éviter  toute  occafion  de 
troubles. 


Tropofition  VIII. 

En  vertu  de  l'Amniftie  univerfelle  tous  & 
chacun  des  Officiers  &  Soldats  ,  Confeillers  & 
Miniftres  de  Robe  ,  Laïques ,  &  Eccléfiafti- 
ques ,  originaires  des  Pais  héréditaires  de  l'Em- 
pereur ,  ou  de  quelques  autres  Provinces  de 
l'Empire  ou  du  dehors ,  de  quelque  rang  ou 
condition  qu'ils  foient  ,  qui  ont  été  eh  cette 
qualité  dans  le  parti  des  Rois  &  Royaumes  de 
Suéde  &  de  Fiante,  depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier,  &  depuis  le  dernier  jufqu'au  premier, 
ians  aucune  diftindlion  ou  exception ,  leurs  fem- 
mes, enfans,  héritiers,  SuccetTeurs,  &;  fervi- 
teurs  feront  rétablis,  quant  à  leurs  perfonnes  & 
à  leurs  biens  dans  le  même  état  de  vie,  de  ré- 
putation, d'honneur,  de  liberté  de  confeiencé, 
de  droits ,  &  de  privilèges  où  ils  ont  été  ou  pu 
être  avant  les  troubles  ;  &  il  ne  leur  fera  fait 
aucun  tort  en  leurs  biens  ou  en  leurs  perfonnes 
à  caufe  qu'ils  ont  fervi  lesdites  Puifiances  de- 
puis 27.  ans,  on  n'intentera  contr'eux  aucune 
action  ou  aceufation  ,  encore  moins  les  con- 
damnera-t-on  à  quelque  peine  ou  dommage 
fous  quelque  prétexte  que  ce  ieït. 


Rèponfe. 


On  confent  qu'en  conféquence  de  l'Article 

III.  &  de  l'Amniftie  déjà  publiée,  tous  &  cha- 

Iii  a  cun 
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1645.  ownes  dr  finguli  tam  hellici  Officiâtes  Mili- 
te fque  ,  quant  Confiliarii  &  Miniftri  Togati , 
Civiles  ,  &  Ecclefiaflici ,  fub  quocumque  no- 
mine  aut  conditione  cenfeantur  ,  qui  uni  al- 
rerive  Parti  ,  eorumquc  Fœderatis  &  u4d»<£- 
rentibus  toga  vel  fago  milit avérant ,  a  fummo 
ad  infimum,  ab  infimo  ad  fummum,  abjque 
ullo  iijcrimine  vel  exccptione  ,  cum  uxori- 
bfts ,  liberis  ,  haredibus  ,  Succejforibus  ,  & 
fervitoribus ,  quoad  perfonas  &  bona  in  eum 
vit  a  ,  fama  ,  honoris ,  confident u  libcrtatis , 
jurium  ,  ac  privilegiorum  ftatum  ,  quo  ante 
diBos  mottes  gavifi  [tint ,  aut  jure  gaudere 
potutrunt  ,  titrinque  reftituantur  ;  nec  eorum 
pcrfinis  aut  bonis  bujus  militiœ  caufa  ullum 
crectur  prajudicium  ,  ullave  aBio  vel  accu- 
fatio  intentetur  ,  multo  minus  Ma  pœna 
damnumve  fub  quocumque  pratextu  irroge- 
tur. 

Propofitio  IX. 

Omnes  &  finguli  utrinfque  partis  cap~ 
tivi  citra  difcrimen  [agi  vel  toga  (  interque 
eos  Serenijfimi  Régis  Portugallia  frater  Prin- 
ceps  Eduardus  )  intra  menfem  a  dato  abfque 
htro  dimittantur.  Ouod  fi  quis  ante  hos 
TraBatus  fub  If  ri  fponfione  dimijfus  fue- 
rit ,  is  ,  htro  nondum  foluto  ,  illud  folvere 
adhuc  tcneatur  :  qui  vero  pojî  initos  hos 
TraBatus  Ijtrum  quidem  promifit,  nond'tm 
tamen  dimijfus  eft  ,  is  vigore  paragraphi 
primi  abfque  lyiro  dimittatur  :  five  autem  Ij- 
trum promijfum  fuerit  five  non  ,  omnes  in- 
diftinBe  captivi  cuftodia  fumptus  folvere  tene- 
antur. 

Refponflo. 

Tlacet  ut  omnes  &  finguli  utriufque  par- 
tis captivi  citra  difcrimen  /agi  vel  toga 
intra  Menfem  a  dato  abfque  Ijtro  liberi  di- 
mittantur :  quod  fi  quis  ante  hos  Tr allât  us 
fub  lytri  fponfione  dimijfus  fuerit  ,  is  htro 
nondum  foluto  ,  illud  folvere  adhuc  tenea- 
tur  ;  qui  vero  pofl  initos  hos  TraBatus  h- 
trum  quidem  promifit  ,  nondum  tamen  di- 
mijfus eft,  is  vigore  Paragraphi  primi  abs- 
que  htro  dimittatur  :  five  autem  Ijtrum 
promijfum  fuerit ,  five  non  ,  omnes  indiflinBe 
captivi  cuftodia  fumptus  folvere  teneantur. 
Caterum  non  aqnofiunt  Legati  Gtfarei  allum 
Regem  Portugallia  quam  Regem  Catholicum, 
ad  quem  negotium  de  liberando  Eduardo 
Bragantino  remittunt. 

Propofitio  X. 

SatisfaBio  Regibus  Regnifque  débita  ita 
fiât  ,  ut  pro  prateritis  praflentur  indem- 
nia  ,  &  Confœderatis  fuis  in  futurum  Jè- 
cura. 


Pro- 
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cun  des  Officiers  &  Soldats,  Cônfeillers  & 
Miniftres  de  Robe  tant  civils ,  qu'Eccléfiafti- 
ques  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  foient* 
qui  ont  icrvi  dans  la  Robe  ou  dans  1  epée  l'un 
ou  l'autre  des  partis  &  leurs  Alliez  &  adhérans, 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  &  depuis  le 
dernier  jusqu'au  premier  ,  fans  aucune  diftinc- 
tion  ou  exception,  leurs  femmes  ,  Er.fans,  hé- 
ritiers ,  Succedeurs ,  ôc  ferviteurs  foient  réta- 
blis de  part  6c  d'autre  quant  à  leurs  perfonnes 
&  à  leurs  biens,  dans  le  même  état  de  vie,  de 
réputation  ,  d'honneur,  de  liberté  de  confeien- 
ce,  de  Droits,  &  de  privilèges  où  ils  ont 
ou  pu  être  avant  les  troubles,  5c  qu'on  ne  leur 
faflè  aucun  tort  en  leurs  performes  ou  en  leurs 
biens ,  à  caufe  de  leurs  fervices  pendant  la 
Guerre  ;  de  plus  qu'on  n'intente  contr'eux  au- 
cune aftion  ou  aceufation ,  encore  moins  qu'on 
les  condamne  à  quelque  peine  ou  dommage 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 


Tropofition  IX. 

Tous  &  chacun  des  prifonniers  de  part  & 
d'autre  fans  diftindtion  d'épée  ou  de  Robe,  par- 
ticulièrement le  Prince  Edouard  frère  du  Séré- 
niffime  Roi  de  Portugal ,  feront  mis  en  liberté 
dans  un  mois  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes,  fans  payer  aucune  rançon.  S'il  s  en 
trouve  qui  ayent  été  renvoyez  avant  la  con- 
clufion  de  ce  Traité  fous  promeiTe  de  payer 
leur  rançon,  &  qui  ne  l'ayent  pas  payée,  ils 
feront  obligez,  d'y  fatisfaire  :  mais  ceux  qui  a- 
près  ce  Traité  auroient  promis  quelque  rançon 
&  ne  feraient  pas  encore  en  liberté ,  y  feront 
mis  en  vertu  du  premier  Paragraphe,  fans  payer 
cette  rançon  :  enfin  tous  les  prifonniers  fans 
diflinélion  feront  renvoyez,  &  foit  qu'ils  ayent 
promis  rançon  ou  non ,  ils  feront  obligez  de 
payer  les  frais  de  leur  prifori. 

Réponfe. 

On  confent  que  tous  &  chacun  des  prifon- 
niers des  deux  partis  foit  d'épée  ou  de  Robe, 
fans  diftindtion ,  foient  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon, dans  un  mois  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  préfentes  :  s'il  s'en  trouve  qui  ayent 
été  renvoyez  avant  la  conclufion  de  ce  Traité, 
fous  promeffe  de  payer  leur  rançon ,  &  qui  ne 
l'ayent  pas  payée ,  ils  feront  obligez  d'y  fatis- 
faire; mais  ceux  qui  après  ce  Traité  auroient 
promis  quelque  rançon  &  ne  feraient  pas  en- 
core en  liberté ,  y  feront  mis  en  vertu  du  pre- 
mier Paragraphe,  fans  payer  cette  rançon  :  en- 
fin tous  les  prifonniers  fans  diftindtion  feront 
renvoyez,  6c  foit  qu'ils  ayent  promis  rançon  ou 
non ,  ils  feront  obligez  de  payer  les  frais  de  leur 
prifon.  Au  refte  les  Ambafladeurs  Impériaux 
ne  reconnoiifent  d'autre  Roi  de  Portugal  que  fa 
Majefté  Catholique  ,  à  laquelle  ils  renvoyent 
l'Article  qui  concerne  la  liberté  d'Edouard  de 
Bragance. 

Tropofition  X. 

On  donnera  aux  Rois  ôc  à  leurs  Royaume? 
la  fatisfaction  qui  leur  eft  due  de  telleforte qu'on 
indemnife  le  palïë,  6c  qu'on  donne  des  furetez  à 
leurs  Alliez  pour  l'avenir. 


Pro. 


16*45, 
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Propofitio  XL 

Eorum  Offcialibus  &  Militiœ  fohantur  ex  a- 
auo  &  bono  jujlœ  fuœ  prœtentiones  abfjue  ouere 
dittorum  Regnorum. 

Propofitio  XII. 

"Eoâem  modo  Regnorum  Vxderatis  qui  cum  iis- 
dcm  in  armis  funt ,  cumprimis  illuftrijfunis  Land- 
graves Haflïd!  &  Principi  Tranfilvanice  eoruvi- 
que  Militia  ,  ex  tequo  &  bonojatisfiat. 

Refponfio. 

Pknibotentiarii  Cafarei  refpondent  Saeram  Ca- 
faream  Majeftatem  Regibus  Regnifque  ad  ullam 
fatisfaBionen  von  teneri,  quin  potius  eam  a  Re- 
giua,  Regnoque  Sueciœ  jujiam  poftulandi  caufam 
habere,pro  ut  illam  f.ta  Majejiati ,  fi prateropi- 
nioncm  hicTraéîatus  Pacis  von perficiatur, expres- 
se refervant\ac  tametfi  quidem  a  Tratlatu  Schom- 
bechiano  quoad  hoc  puntlum  caufam  recidendi  ha- 
beant  fufjiàentem  ,  eo  quod  Regina  Regnumque 
Sueciœ  id  quod  Mi  tum  temporis  ex  mero  Pacis 
ftudio  oblatum  fuit ,  r.on  acceptant,  imo  dein- 
cepsBelh  contra  fn'am  Majeftatem  &  facrum  Ro- 
■manum  Imperium,  Regnaque  &  Provincias  Hœ- 
redit arias  continuato  iifdern  qua  ferro  qua  ftam- 
ma  majorem  i-afiitatem  intulerit ,  majoribufque 
damnis  &  exper.fs  caufam  dederit  :  fi  tamen 
Eletloribus  ,  Principibus  ,  ac  Statibus  Imper ii , 
quorum  maxime  intereft  ,  diilo  Trailatui  Schom- 
bekiano  in  hoc  quoque  puniio  placeat  inhsrere , 
Pknipotentiarii  Cafard  nihil  refragaturi  funt. 
Cum  Landgravia  Hajfue  in  certas  conditiones  jam 
pridem  conwitum  eft ,  has  adbuc  fua  Majeftas 
ratas  habet  :  Princeps  Tranfdvania  non  perti- 
net  ad  Status  Imper  ii  Suecia?  Confédéral  os &  ad- 
hère-rites per  Germaniam. 


Propofitio  XIII. 

Mis  ratis  praftitifque  loca  ab  utrimqut  occu- 
pata  cum  tormentis  bellicis  &  eorum  annexis  ahis- 
que  ibi  repertis  mobilibus  fuis  quteque  prioribus  le- 
gitimis  Dominis  reddantur ;reddita  verofve  ma- 
ritima  fve  limitanea  mediterranea  fuerint  ab  ul- 
tenoribus  utriufque  Partis  prafdiis  perpetuo  pofi- 
hac  libéra  Junto. 


Refponfio. 

Pl.icet  ut  face  hac  conchfa  &publicata  loca 
ab  utraque  parte  occupata  cum  tormentis  bellicis 
&  eorum  annexis  aliifque  ibidem  repertis  mobi- 
libus fuis  queque  prioribus  legitimis  Dominis  intra 
terminum  duorum  menfum  a  pttblicatione  Pacis 
reddantur  :  reddita  vero  five  Maritima  <&■  limi- 
tanea mediterranea  fuerint  ab  ulterioribus  omni- 
bus occafione  hujus  belli  introduilis prafidiis  utrius- 
que  Partis perpetuo  pofthac  fint  libéra. 


Tropoftion  XI. 


1645, 


Propofitio  XIV. 


Ber.iqut  omnium  belligeravtium  Partiun  inlm- 

ptrio 


On  payera  à  leurs  Officiers  &  à  leurs  Soldats 
leurs  juftes  prétentions  fans  que  lefdits  Royaumes 
en  foient  chargez. 

Tropofition  XII. 

On  donnera  fatisfaction  de  la  même  manière 
aux  Alliez,  des  Couronnes  qui  font  avec  elles 
en  armes,  fur  tout  aux  Illuftriffimes  le  Landgra- 
ve de  Heflè  &  le  Prince  de  Tranfilvanie,  &  à 
leurs  troupes. 

Réponfe. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  repondent 
que  Sa  Majefté  Impériale  n'eft  en  aucune  ma- 
nière obligée  de  donner  quelque  fatisfaction  aux 
Rois  &  à  leurs  Royaumes  ;  bien  loin  delà  qu'el- 
le auroit  droit  de  l'exiger  ce  la  Reine  &  du 
Royaume  de  Suéde,  droit  qu'ils  réfervent  à  Sa 
Majefté  Impériale  au  cas  que  contre  toute  at- 
tente ce  Traité-ci  ne  fe  conclue  pas  ;  &  quoi- 
qu'ils ayent  allez-  de  raifons  de  déroger  quant  à 
ce  point  au  Traité  de  Schombeck,  puifque  la 
Reine  &  le  Royaume  de  Suéde  n'ont  pas  ac- 
cepté alors  ce  qu'on  leur  offrait  par  l'unique  de- 
fir  de  la  Paix,  enforte  que  continuant  la  Guer- 
re contre  Sa  Majefté  &  contre  l'Empire  Ro- 
main, les  Royaumes  &  Provinces  Héréditaires> 
ils  y  ont  porté  le  fer  &  le  feu,  &  y  ont  caufé 
plus  de  dommage  &  plus  de  perte  queparlepas- 
fé  :  au  refte  fi  les  Electeurs,  Princes,  &  Etats 
de  l'Empire  qui  y  font  le  plus  intéreffez  jugent 
à  propos  de  s'en  tenir  fur  cet  Article  au  Traité 
de  Schombeck,  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
ne  s'y  opoferont  pas.  On  eft  déjà  convenu  avec 
la  Landgrave  de  Heffe  de  quelques  conditions, 
que  Sa  Majefté  Impériale  ratifie  à  préfent  : 
quant  au  Prince  de  Tranlîlvanie  ,  il  n'a  aucune 
relation  avec  les  Etats  de  l'Empire  Alliez  & 
Adhérans  à  la  Suéde  dans  l'Allemagne. 

Tropofition  XIII. 

Après  que  ces  conditions  auront  été  accep- 
tées &  exécutées  ,  on  rendra  à  leurs  légitimes 
Maîtres  les  Places  dont  on  s'eft  emparé  de  parc 
&  d'autre  avec  leurs  Canons ,  ce  qui  en  dé- 
pend &  tous  les  meubles  qui  y  ont  été  trouvez; 
&  à  l'avenir  les  Places  rendues ,  foit  qu'elles 
foient  maritimes  ou  frontières  méditerranées , 
feront  à  perpétuité  exemtes  de  recevoir  Garni- 
fon  de  l'un  ou  de  l'autre  parti. 

Réponfe. 

On  confent  qu'après  que  cette  Paix  aura  été 
conclue  &  publiée ,  les  Places  dont  on  s'eft 
emparé  de  part  &  d'autre  feront  rendues,  dans 
l'efpace  de  deux  mois  à  compter  de  la  publica- 
tion de  la  Paix,  à  leurs  légitimes  Maîrres  avec 
les  canons  ,  tout  ce  qui  en  dépend  &  les  meu- 
bles qu'on  y  aura  trouvez  :  &  que  les  Places 
rendues  foit  maritimes  ou  frontières  méditerra- 
nées feront  à  jamais  exemtes  des  garnifons  qu'on 
y  avoit  introduites  à  l'occancn  de  la  prélèntc 
Guerre. 

Tropofition  XIV. 

Toutes  les  troupes  des  Parties  qui  font  en  guerre 
lii  3  d«ns 
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i€a<      Psrt0  "}il'tia  totaliter  exauSoretur;  Suecie  Na- 
^         tionis  milite ,  &  quantum  e  Germanis  pro  fe  reti- 
■nere  voluerit  ferenijflma  Regina  Suecie  ,  in  fuos 
Status  tranjlato. 

Refponfio. 

Placet  denique  ut  omnium  belligerantium  Par- 
îium  in  Imperio  militia  totaliter  exauSloretur  , 
retento  ex  Us  qui  valent ,  in  fuos  Status  tradudo 
tantum  numéro  quem  queque  Pars  pro  fua  fecuri- 
tate  necejfarium  judicaverit. 

Propofitio  XV. 

Tandem  ut  fiudia  Pacis  viciffim  reflorefcant  , 
que  ante  annum  milkfimum  fexcentefimum  deci- 
7,m7H  otlavum  inter  omnes  Partes  viguere  fommer- 
<ia,  cum  omnibus  inde  dependentibus  inviolabili 
prifline  libertatis  curfui  terra  marique  modis  om- 
nibus ajferantur,  remotis ,  que  intérim  irrepfe- 
runt,  impedimentis  ,  prout  in  progrejfu  Tratïatus 
latius  exponetur. 


Refponfio. 

Placetut  que  ante  hec  Bel/a  inter  omnes  Partes 
viguere  commercia  ,  cum  omnibus  inde  dependenti- 
bus inviolabili  prifline  libertatis  curfui ,  terra 
marique  modis  omnibus  ajferantur,  remotis  inté- 
rim ,  que  irrepferunt  ,  impedimentis  :  <&  cum 
Plenipotcntiarii  Suecici  ulteriorem  fibi  de  his  ex- 
pofitionem  rejervent ,  Plenipotentiarii  Cefarei  eam 
fieri  defiderant,  declaraturi  fe  tum  fuper  eadem 
prout  ratio  &  ns  requiret. 


Propofitio  XVI. 

Hac  Pacifications  ex  parte  Regum  Regnorumque 
Suecie  éf  Gallie  comprehendantur  qui  voluerint 
Principes  <£r  Reges  ante  conclufwnem  Traclates  no- 
tninandi. 

Refponfio. 

Place t  ut  in  hac  Paciftcatione  ex  parte  Regum 
Regnorumque  Suecie  &  Gallie  comprehendantur 
qui  voluerint  Reges  <&•  Principes  ante  conclufwnem 
Tratïatus  nominandi ,  peut  vicijfim  ex  parte  Ma- 
jejlatis  Cefaree  comprehendentur  qui  voluerint 
ab  eadem  nominandi. 


dans  l'Empire  feront  licenciées  :  &  l'on  trans- 
portera dans  les  Etats  de  la  Sereniflîme  Reine 
de  Suéde  tous  les  Soldats  Suédois  &  les  Soldats 
Allemans  qu'elle  voudra  retenir  à  fon  fervice, 

Réponfe. 

On  confent  que  toutes  les  troupes  des  Par- 
ties qui  font  en  Guerre  dans  l'Empire  foient  licen- 
ciées: chaque  Partie  retenant  cependant  &  faifanc 
pafTer  dans  fes  Etats  tel  nombre  qu'elle  jugera 
lui  être  neceflàire  pour  fa  fureté. 

Tropojîîion  XV. 

Enfin  pour  faire  revivre  les  Arts  en  ufage  pen- 
dant la  Paix, on  rétablira  la  fureté  du  Commer- 
ce telle  qu'elle  a  été  entre  les  Parties  avant  l'an- 
née mil  lix  cens  dix-huit  avec  toutes  fes  dé- 
pendances en  rétabliflànt  en  toute  manière  la 
libre  communication  par  mer  &  par  terre  ,  & 
en  aboliffant  les  obftacles  qui  fe  font  introduits, 
ainfi  que  l'on  en  conviendra  plus  particulière- 
ment dans  le  cours  de  ce  Traité. 

Réponfe. 

On  confent  que  l'on  rétabliflè  entre  toutes 
les  Parties  la  fureté  du  Commerce  avec  toutes 
fes  dépendances ,  en  rétabliflànt  en  toute  ma- 
nière la  libre  communication  par  mer  &  par 
terre  ,  &  en  aboliffant  les  obftacles  qui  fe  fonE 
introduits  :  d'autant  que  les  Plénipotentiaires 
Suédois  fe  réfervent  de  s'expliquer  fur  cela 
plus  au  long  ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
fouhaitent  qu'ils  s'expliquent  &  alors  ils  s'expli- 
queront eux-mêmes  autant  qu'il  leur  paraîtra 
jufte  &  raifonnable. 

Tropofîtion  XVI. 

Les  Princes  &  Rois  qui  le  fouhaiteront  lê^ 
ront  compris  dans  cette  Pacification  de  la  part 
des  Rois  &  Royaumes  de  Suéde  &  de  Fiance , 
en  les  nommant  avant  la  conclufion  du  Traité. 

Réponfe. 

On  confent  que  les  Princes  &  Rois  qui  le 
fouhaiteront  foient  compris  dans  cette  Pacifica- 
tion de  la  part  des  Rois  de  Suéde  &  de  Fran- 
ce en  les  nommant  avant  la  conclufion  du  Trai- 
té ;  comme  ceux  qui  le  fouhaiteront,  y  feront 
auffi  compris  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le qui  les  nommera  avant  la  conclufion  du 
Traité. 


is4: 


Propofitio  XVII. 

Quod  fi  pofl  Pacem  hanc  initam  contigerit  uïïi 
Fartium  vel  Fœderatorum  &  Adherentiumea, 
que  in  fupra  ditlis  articulis  promijfa  funt ,  non 
fervari  nec  ea  res  intra  fpatium  jam  convenien- 
dum  pofftt  amicabiliter  componi,  veljuris  difeep- 
tatione  terminari  {que  tamen  via  ,  ne  ftatim  ad 
arma  concurratur  <ér  ut  Chriftiano  (atiguini  par- 
caiur ,  ante  omnia  tentari  &  de  modo  ejus  jam 
Iraclari  <&  concludi  débet)  teneantur  tam  una 
quam  altéra  Pars  atque  utriufque  Partis  Fœderati 
&  Adhérentes  junSlis  cum  Parte  lefa  confiliis 
•viribufque  arma,  fine  mora  aut  tergiverfatione 
ad  repellendam  injuriam ,  ftatim  atque  pofl  ditlum 
fpatium  conventum  &  Ttm  "°n  tranjadam  vel 

decifam , 


Tropofition  XVII. 

S'il  arrivoit  après  la  conclufion  de  cette  Paix 
que  l'une  des  Parties,  fes  Alliez  ou  Adhérans 
n'obfervàt  pas  ce  qui  eft  contenu  dans  les  arti- 
cles fusdits ,  &  qu'on  ne  pût  terminer  cet  inci- 
dent dans  le  tems  dont  on  conviendra,  foit  à 
l'amiable  foit  par  les  voyes  de  droit,  (  qui  feraient 
les  meilleures ,  afin  qu'on  ne  courût  pas  d'abord 
aux  armes,  &  qu'on  épargnât  le  (àng  Chrétien, 
enfbrte  qu'il  ferait  à  propos  de  régler  comment 
on  s'y  comporterait  )  alors  l'une  &  l'autre  Par- 
tie, leurs  Alliez  &  Adhérans  feront  obligez  d'aflîs- 
ter  la  Partie  lezée  de  leurs  confeils  8c  de  leurs 
forces,  de  prendre  les  armes  fans  délai  pour  la 
défendre  de  toute  infuke,  lors  qu'après  le  ter- 
me 
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ïGjlK.     decifatn   ',    fuerint   ab  injuriam  paffo  admoviti. 

Propofitio  XVIII. 

In  horum  omnium  &  fingulonm  fidem  majus- 
que  robur  lnfirume?ita  Pacis  mambus  &  f'g'His 
titriulque  Partis  Legatorum  munit  a  fiât  im  hic  viu- 
tuo  extradentur  ,  eorum  ratihabitiones  a  Regi- 
bus  Suecu  Galiieque  &  eorum  Fœderatis  ,  tum 
ab  Imper atore  &  Qrdinibus  Imperii ,  ut  morts  efi, 

Jtgnata  intra Me?ifes  a  dato com- 

mutentur  :  has  denique  commutât  as  publiât io  & 
txecutio  Pacis  excipiant  &  fiequantur. 
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me  fixé  la  chofe  n'ayant  point  été  terminée,  ils 
en  feront  requis  par  celui  qui  aura  été  iezé. 

Tropofition  XVIII. 

En  foi  de  tout  ce  que  deffus&pour  y  donner 
d'autant  plus  de  force,  on  délivrera  ici  mutuel- 
lement au  plutôt  leslnftrumens  de  la  Paix  lignez 
de  la  main  &  fcélez  des  armes  des  Ambaiîkltuis 
des  Parties,&  félon  la  coutume  les  Ratifications 
de  la  part  des  Rois  de  Suéde  &  de  France  & 
de  leurs  Alliez,  &  de  la  part  de  l'Empereur  & 

de  l'Empire  feront  échangées mois  après 

la  date &  auflîtôt  après  l'échange  des  Ra- 
tifications l'on  publiera  &  l'on  exécutera  la 
Paix. 


1645, 


Rcfponfio. 

In  horum  omnium  &  finguhrum  fidem  majus- 
que  robur ,  Infirumenta  Pacis  mambus  &  jigillis 
utriufique  Partis  Legatorum  firmata  fiatim  hic 
mutuo  extradantur  ,  atque  ex  illo  momento  Pax 
frma  &  rata  fit  ,  ér  arma  cejfient  ,  atque  inté- 
rim ad  hune  finem  citius  afiequendum  parcendum- 
que  s'anguini  Chrifiiano  de  brevi  ac  aquo  armis- 
titio  conveniatur  ;  ita  tamen  ut  in  TraPatione 
ipfius  Pacis  fimul procédât ur  :  nevé  ex  eo  mora 
lilla  Pacis  Tratlatui  injiciatur  >  eorum  vero  con- 
frmationes  tam  ab  Imperatore  ac  Imperii  Stati- 
bus  quam  Regibus  Regnifique  Suecia  ac  Gailtœ, 
eorum  denique  Ordinibus  &  Statibus  ,  ut  moris 
efi,  ii/xta  for  mutas  concipiendas  fignata  intra  duos 
inenfes  a  dato  hujus  commutent  ur  :  has  denique 
commutât  as  publicatio  &  executio  Pacis  excipiat 
&  fequatur. 

His  ita  déclarât is  fi  Corona  Suecia  acquieverit, 
&  ea  qua  illi  incumbunt  débite  prafriterit ,  non 
dubitant  Plejiipotentiarii  Cafiarei  quin  Pax  utri- 
que  Parti  honorijica,  firma,  ac  perpétua  coalitu- 
rafit,  e§-  oinnia  ea  commoda  exinde  proventura, 
qu£  Domini  Legati  Suecici  Imper at on &  Imperio, 
totique  Orbi  Chrifiiano  augurantur.  OJnabruga 
16.  Ottob.  1645. 


Réponfe. 

En  foi  de  tout  ce  que  deffus  &  pour  y  don- 
ner d'autant  plus  de  force  on  délivrera  ici  mu- 
tuellement au  plutôt  les  inilrumens  de  la  Paix 
fignez  'e  la  main  &  feelez  des  armes  des  Am- 
baflàdeuij  des  Parties;  dès  ce  moment-là  laPaix 
fera  ceniée  conclue  &  arrêtée  ,  les  hoftilitez, 
cefTeront ,  &  pour  parvenir  d'autant  plutôt  à 
ce  but  &  épargner  le  fang  Chrétien ,  on  con- 
viendra d'une  courte  Trêve  qui  n'empêchera 
pas  qu'on  ne  travaille  à  la  conclulion  de  la  Paix: 
l'échange  des  ratifications  tant  de  la  part  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire,  que  de  celle  des 
Rois  &  Couronnes  de  Suéde  &  de  France 
fouflîgncz,,fuivant  la  coutume  &  félon  le  for- 
mulaire qui  en  fera  dreffé  feront  échangées 
deux  mois  après  la  date  des  préfentes ,  &  auflî- 
tôt après  l'échange  defdites  ratifications  l'on  pu- 
bliera 6c  l'on  exécutera  la  Paix. 

Si  la  Couronne  de  Suéde  aquiefee  à  ce  qui 
efi;  déclaré  ici ,  &  fi  elle  exécute  fidèlement  fes 
obligations,  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne 
doutent  pas  qu'il  n'y  ait  bientôt  entre  les  deux 
Partis  une  bonne,  ferme  ,  honorable  &  perpé- 
tuelle Paix,  &  qu'il  n'en  réfulte  tous  les  avan- 
tages que  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 
augurent  devoir  arriver  à  l'Empereur,  à  l'Em- 
pire, &  à  toute  la  Chrétienté.  A  Oinabrug 
le  16.  Octobre  1645. 


Senfus  conditionum  a  Suecia:  Pleni- 
potentiariis  propofitarum. 


Sens  des  conditions  propofêes  par  les 
Tlenipotentiaires  de  Suéde. 


C  Effet  hélium  unà  cum  omnibus  reliquiis  &fo-     gjd      (~\^~ 
mitibus  inde  a  turbis  Bohemicis  exortis.  f$g      V^ 


I. 


Ue  la  Guerre  ceflè  avec  tous  les  reftes  de 
femences  de  troubles  qui  étoient  des  fui- 
tes de  ceux  de  la  Bohême. 


II. 


Sit  perfetta  amicitia  &  Pax  Chrifiiana  inter  Im- 
perium  ef-  Regnum  Suecia  ,  qua  inviolabiliter  ab 
occafione  omni  turbandi  &  abrumpendi  fervetur. 


III. 

Vt  omnia  refiituantur  in  prifiinum  Statum . 
tmnefque  fomites  bellt  tellantur. 


II. 


Qu'il  y  ait  une  fincére  amitié  &  Paix  Chré- 
tienne entre  l'Empire  &  le  Royaume  de  Suéde 
qui  foit  obfervée  religieufement  (ans  que  l'on 
donne  aucune  occafion  de  la  troubler  ou  de 
la  rompre. 

III. 

Que  toutes  choies  foient  remifës  en  leurpre- 
mier  état  ,  &  que  l'on  éloigne  toutes  les  occa* 
fions  de  guerre. 


IV.  In 


IV.  Qu'en 
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IV. 


1*45. 


In  fpecie  Regnum  Bobemi*  ,  Domut  Palatins, 
Wirtembergica ,  Badenfis,  Civitas  Auguftana  res- 
tituantur  ,  tant  quoad  ditiones  &  bona ,  quam 
dignitales  &  jura  tam  in  Ecclefiafiicis  quant  Po- 
liticis,  m  eum  ftatitm  in  quo  ante  hoc  Bdlumfl»- 
ruerunt ,  &  in  fpecie  annum  1618.  nec  attenda- 
tur  etiam  fi profcriptiones  contra  intentatafuerint, 
aut  qua  in  remjudicatam  tranjîerint. 


Ut  omnia  tonferventur  in  eo  fiatu  ,  obfirvetur 
juftitia  œquabilis  &  Pax  Religionis  tant  Protes- 
tantibus  inter  quos  &  Reformati  comprehendun- 
tur  >  quant  Catholicis. 


VI. 

Si  quid  controverfia  exoritur ,  tollatur  per  com- 
patît ionent  amicam. 

VII. 

Potejlas  ferendi  &  interpretandi  legcs  ad  Co- 
mitia  pertineat  ,  nul/a  projcriptio  extra  il/a  ac 
fine  Statibus  deceruatur ,  nullœ  co'lletfa  amplius 
abfque  Mis  inflituantur ,  ad  omnia  Status  admit- 
tantur  cum  jure  fujfragii ,  abfque  Mis  nec  Bellmtt 
nec  Pax  conjlituatur  ,  aut  Fondera  fiant. 


VIII. 

Statibus  liceat  ad  fecuritatem  fui  &  Imperii 
Fcedera  inire. 


IX. 

Non  eligatur  Rex  Romanorum  ,   nifi  vacante 
Imperio. 


X. 


Eorum  qui  cum  facra  Regia  Majeflate  Suecia 
arma  fociarunt ,  in  fpecie  Landgravii  Hajfia  & 
Ragotzii,  fpecialis  horunt  ratio  habeatur. 

XI. 

Amnifiia  gêner alis  &  Mimitata  eorum  qua  ac- 
ciderunt. 

XII. 

Captivi  dimittantur ypracipuè  Eduardus  frater 
Régis  Portugallia. 


XIII. 

Miniflri  qui  Corona  Suecia  five  fago ,  five  to- 
ga  fervierunt , etiam  qui  funt  ex  terris  Haredita- 
riis  Imper atoris  cum  tmnibus  fuis  refiituantur ,  & 
extra  periculum  fint. 


Qu'en  particulier  le  Royaume  de  Bohême , 
la  Maifon  Palatine?  celle  de  Wirtemberg,  cel- 
le de  Bade,  &  la  Ville  d'Augsbourg  foient  ré- 
tablies tant  par  raport  à  leurs  Etats  &  leurs 
biens,  qu'à  leurs  dignitez  &  à  leurs  droits  dans 
les  choies  Ecclenaftiques  &  Politiques,  dans  le 
même  état, où  elles  étoient  heureufement avant 
cette  Guerre,  fpécialement  en  1618.  fans  s'ar- 
rêter aux  profcriptions  à  ce  contraires  ni  aux 
Sentences  rendues. 


V. 


Afin  que  toutes  choies  foient  confervéesdans 
cet  état  ,  que  l'on  rende  la  Juftice  impartiale- 
ment, &  que  l'on  obferVe  la  Paix  de  Religion 
tant  à  l'égard  des  Proteftans ,  y  compris  les  Ré- 
formez qu'à  l'égard  des  Catholiques. 

VI. 

S'il  furvient  quelque  différend ,  qu'on  le  ter- 
mine à  l'amiable. 

VII. 

Que  la  puiflânee  d'interpréter  les  Loix  iôit 
refervée  à  la  Diette  de  l'Empire ,  que  l'on  ne 
décrète  aucune  profeription  fans  fon  confente- 
ment,  qu'on  ne  faflè  aucune  collecte  fans  l'a- 
voir confultée,  que  la  Diette  donne  fon  fufrage 
en  toutes  chofes  ,  &  qu'on  ne  failè  ni  Guerre 
ni  Paix  ni  Alliances  fans  elle. 

VIII. 

Qu'il  foit  permis  aux  Etats  de  l'Empire  de 
faire  des  Alliances  particulières  pour  leur  fureté 
&  celle  de  l'Empire. 

IX. 

Qu'on  n'élife  point  de  Roi  des  Romains  .que 
lorfque  l'Empire  fera  vacant. 

X. 

Que  l'on  ait  égard  à  ceux  qui  ont  joint  leurs 
armes  avec  Sa  Majefté  Suédoife,  fpécialement 
au  Landgrave  de  Heffe  &  au  Prince  Ragotski. 

XL 

Que  l'on  accorde  une  amnifrie  générale  & 
illimitée  par  raport  à  tout  ce  qui  s'eft  paiTé. 

XII. 

Que  l'on  mette  les  prifonniers  en  liberté,par- 
ticuliérement  Edouard  frère  du  Roi  de  Portu- 
gal. 

XIII. 

Qu'on  rétablilîe  dans  tous  leurs  biens  ceux  qui 
ont  fecouru  la  Couronne  de  Suéde  foit  dans 
l'épée  ou  dans  la  Robe,  même  ceux  qui  pour- 
roient  être  des  pais  Héréditaires  de  l'Empereur, 
&  qu'ils  ne  foient  nullement  inquiettez. 


xrv.  ut   «à 


XIV.  Que 


rëtf. 


DE   MUNSTER 

XIV. 

Ut  commenta  libéra  jint ,  Te lortia  "nova  ejr  one- 
ra  toliantur. 

XV. 

Satisfaclio  detur  Coronis  ita  ut  pro  prsterilis 
prafentur  indemnia  ér  fecuritas  in  futur  Mm. 

XV 

Offîcialibut  &  militia  certa  pecuninefumma  nu- 
meretur  iifque  fatisfiat. 

XVII. 

Comprebendantur  in  hoc  traclatu  pojlea  nomi- 
nandi. 


ET   D'OSNABRUG. 

XIV. 
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Que  le  commerce  (bit  libre  ,  &  qu'on  abo- 
p|§     liflè  les  nouveaux  impôts  &  péages. 

XV. 

M  Que  l'on  donne  fatisfaction  à  la  Couronne  de 
Il  Suéde,  c'eft  à  dire  qu'on  l'indemnife  du  pafie 
Il     &  qu'on  lui  donn«  des  furetez,  pour  l'avenir. 

XVI. 

Que  l'on  compte  une  certaine  fomme  d'ar- 
||    gent  aux  Officiers  &  aux  troupes  pour  les  fatis- 

XVII. 

Que  ceux  que  l'on  nommera  ci-après  foient 
compris  dans  ce  Traité. 


**4î» 


Civitatum  Imperialium  Hanfeatica-    M    Avis  des  Villes  Impériales  Anfeati- 
rum  Monita  in  punfto  com-  ques  fur  P  Article  du  Commerce. 

merciorum.  || 


/N  commerciorum  utpote  medii  ad  Provinciarum 
defolatarum ,  hominumque  inteflini  Belli  tempo- 
re  penitus  exbaufiorum  reflaurationem  &  incre- 
mentum  ,vicivitatifque  invigorefuo  confervandœ 
vinculum  haudimpedito  hberoque  curfu,  non  mo- 
do fier:  Romani  lmperii  Germanicœ  Nationis  <?;- 
que  adpertinentium  membrorum  fummi  infimique 
ordinis  ,    fed    etiam  finitimorum    Eegnorum  , 
maximum  verfare  intereffe  ,   prater  infallïbilem 
experientiam  ,  ex  eo  quoque  manifeftè  compreben- 
ditur.quod  Civitatum  Imperialium  &  Hanfeati- 
carum  utpote  quas  primo  &  direclo   concernunt 
informationes,qua  ratione  nempe  commercium  pêne 
collapfim  rejiabiliri  atque  in  priftinum   vigorem 
reduci  queat ,   laudatijftme  fit  reliftum  &  com- 
mijfum.     Sicuti  vero  earumdem  Civitatum  Legati 
infignem  in  eo  follicitudinem  gratis  devotifque  ani- 
mis  agnofeunt,  meritoque  fbi  cura  habent  ut  of- 
ficiofuo  bac  in  parte  fatisfaciant ,  ita  hoc  tpfo  ep- 
tima  fane  intentione  in  animum  revocandum  pu- 
tant ,  quod  commercia  abfque  libertate  diclarum 
Civitatum  ,  nec  non  fecuritate  viarum  ,    terra , 
marique ,  ipjorum  denique  Commerciorum  immu- 
nitate  ,    utpote  in  quitus  omnibus  illorum  quafi 
anima  ,  vit  a  ,  &  incrément  um  ftum  eft,  baud 
fubfftere  pojfint ,  fed,  in  far  apum  fumo  fugata- 
rum,  ad  extera  oneribtts  baud  obnoxia  loca,  ad 
internum  dedecus  <&  datnnum  profligata  divertan- 
tur.      Si  itaque  illa  pariterque  omnia  inde  proma- 
vantia  commoda  reduci  &  confervari ,  ftmulque 
nmtus  in  contrarium  eventum  metuendi  pnecaveri 
debeant,  tum  feuti  per  fe  Chriftianum  juftum  & 
tequum  eft ,  ita  inevitabilis  exigit  necefftas  I.  ut 
om?iium  <èr  fngularum  Civitatum  Imperialium  <& 
Hanfeaticarum,fve  b<e  fnt  médiat a, fve  immédia- 
te, jura  tam  intra  quam  extra  Imperium,  in  Ec- 
cleuafticis  acquifta  &  hadenus  exercita,  earum- 
demque  libertas  farta  tecla  conferventur  ,    belli 
vero  t empare  de  ftatu  fuo  dejefta  prafidiis  aliifve 
modis  gravât  te  in  eum  fatum  quo   anno  16 1 8. 
fuerunt  in  omnibus  <& per  omnia  (refervatis  tamen 
quantum  ad  médiat  as  Civitates  attinet,  cujufibet 
inprœdittum  ufque  tempus  compétent i  Super writa- 


te, 


Tom.  L 


'Expérience,  qui  ne  nous  trompe  jamais ,  a 
■■-'fait  affez,  connoître  quel  intérêt  non  feule- 
lement  l'Empire  ,1a  Nation  Allemande  &  tous 
fes  Membres  de  quelque  ordre  qu'ils  foient,mais 
encore  les  Rois  voilîns  ont  au  rétabliffementdu 
cours  libre  du  Commerce  qui  eft  un  moyen 
de  réparer  les  malheurs  &  la  mifére  où  cette 
Guerre  inteftine  a  expofé  les  Provinces  &  leurs 
habitans  &  de  rétablir  l'union  entre  les  Voilîns 
dans  toute  fon  ancienne  vigueur  :  c'eft  pour- 
quoi on  a  jugé  à  propos  de  confulter  les  Villes 
Impériales  &  Anféatiques ,  du  reflbrt  defquelles 
eft  cette  affaire,  fur  le  moyen  de  rétablir  le  Né- 
goce tombé  &  de  lui  rendre  fon  ancienne  vi- 
gueur. Les  Ambaffadeurs  defdites  Villes  re- 
marquent avec  plailir ,  avec  quelle  attention  on 
prend  cette  affaire  à  cœur  ;  &  fe  font  un  de- 
voir avec  raifon  de  fatisfaire  de  leur  côté  à  leurs 
obligations  à  cet  égard  ;  c'eft  pourquoi  ils 
croyent  qu'il  eft  bon  de  faire  d'abord  remarquer 
que  leCommerce  ne  peut  fubfifter  fans  laliber- 
té  defdites  Villes  ;  la  fureté  des  chemins  par  ter- 
re &  par  mer  ,  &  la  franchife  du  commerce 
qui  autrement ,  ainfi  que  des  abeilles  que  la  fu- 
mée difperfe,  abandonnant  la  patrie,  à  fa  hon- 
te &  à  fon  grand  dommage,  iroit  s'établir  chez 
les  étrangers  dans  des  endroits  où  il  ne  ferait 
pas  expole  aux  charges  &  aux  impôts.  Ainfi  fi 
d'un  côté  on  peut  réaquerir  &  conferver  ces 
avantages  &  ce  qui  en  dépend  ,  &  prendre  des 
précautions  pour  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  y 
être  contraire,  d'un  autre  côté  il  eft  jufte,  rai- 
fonnable, Chrétien ,  &  abfolument  nécéfiàire  I. 
de  conferver  toutes  &  chacune  des  Villes  Anféa- 
tiques Impériales ,  médiates  ou  immédiates ,  dans 
l'Empire  ou  hors  de  l'Empire,dans  la  pailible  & 
ferme  poffeflîon  de  leur  liberté  &  de  leurs  droits 
acquis  tant  dans  les  choies  Politiques  qu'Eecléfias- 
tiques  &  dont  elles  ont  joui  juiqu'à  préfent;  & 
que  celles  qui  pendant  la  guerre  ont  été  privées 
de  leur  liberté  &  accablées  de  garnifons  ou  de 
quelqu'autre  manière,  foient  rétablies  en  tout 
&  par  tout  dans  l'état  où  elles  étoient  en  161 8- 
(  Sauf,  par  raport  aux  Villes  Médiates ,  la  Sou- 
veraineté apartenant  à  chacune  d'elles,  jufqu'à 
Kkk  ce 
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t g  ,  te,  aliove  jure  quibus  hoc  ipfo  derogatum )  refii- 
**  tuantur,  Prœfidia  abfque  omni  damno  deducantur, 
d?molitio  autem  vel  retentiofortificationum  duran- 
te bello  extruBarum  ,Civitatum  ipfarum  ita  mu- 
nit arum  arbitrio  committatur  ;  ac  ita  Civitates  in 
bis  aliifque  eas  concernentibus ,  conftruendis  ineum 
finem  fperata  Pacis  tabulis  explicité  includantur , 
eiufque  omni  meliori  modo  participes  reddantur. 

Secundo,  ut  quoque  omnia  tam  in  Imper»  quam 
in  vieillis  Regnis ,  Terris,  t&  Provinciis  adquifta 
privilégia ,  nec  non  inter  il  la  ér  pradiBas  Impé- 
riales Hanfeaticafque  Civitates  interve  ipforum 
Status  &  Civitates  invicem  <ér  promovendo  com- 
merce compofita  Pacla  falutaria,  Convèntiones  , 
TranfaBiones  .Ordinationes  ,<&  Statut  a,  unà  cum 
eorum  vigore  in  diverfis  locis  extruBis  ér  eretlis 
Contoriis  five  domibus  mercatoriis  ,  mediante  bac 
gêner ali  Pacificatione  ,  omni  meliori  modo  ftabi- 
liantur  confirmenturque. 

Tertio.  E  contrario  omnia  qu<e  ad  impedimen- 
tum  Commerciorum  ,  commeatus  praclufionem  > 
viarum  publicarum ,  violent am  depulfionem  veBo- 
rum ,  îiavigantium ,  vel  euntium  ,  aliifque  pluri- 
bus  modis  in  Civitatum  Imperialium  vel  Hanjèa- 
ticarum  prtejudicium  ab  anno  \6i%  ( rat'ione  vero 
cafuum  &  gravaminum  jam  ante  injudicio  contra- 
diBorio  pendent ium  fuo  cuique  jure  falvo)  tam  in 
navigalibvs  aquis  ,  fluminibus  ,  portubus  &  tfiiis 
in  &  extra  Imperium  ;  ita  qu<e  tam  etiam  in 
vicinis  Regnis,  Provinciis,  &  Ditionibus,  quant 
viis  publias  infiituta ,  introduBa  ,  cfy  attentat  a 
funt  ,uti  id  ipfum  faBum  efl  impofitione  novorum 
&  auBione  veterum  veBigalium ,  tranjlatione  & 
multiplicatione  antiquorum  ad  exfolutionem  telo- 
nii  dejlinatorum  locorum,  introduBione  licentia- 
rum  ,  recognitionum  ,  diferetionum  ,  mediorum 
bellicorum ,  pedagiorum  ,  necejjitate  appellandi , 
vel  prœter  morem  vel  laxandi  vel dimittendi  mer- 
ces  profitendi ,  detentione  navium  &  mercium , 
aliifque  fimiltbus  gravaminibus  fub  quoeumque  no- 
mine  five  defaBo  &  occafione  belli  five  medianti- 
bus  cilra  tamen  confenfum  quorum  interêfi  impe- 
tratis  concejjionibus  ,  vel  aliis  quoeumque  titulo 
aut  prtetextu  introduBis  aut  tentatis  ;  quorum 
numéro  etiam  illœ  in  Rbeno  de  novo  introduBa 
&  auBte  exaBiones  (lapularia ,  nullatenus  vero 
ea  qus  pro  fluminum  &  viarum  ,  femitarum  , 
Pontiumque  utili  çjr  necejfaria  confervatione 
^  reparatione  ubivis  locorum  impofta  ,  & 
in  pr  te  fétu  realiter  recepta  ,  multo  minus  qute 
in  Civitatibus  partim  certis  privilegïu  &  paBis; 
partim  longo  ufu  &  obfervantia  funt  introduBa, 
g£-  diutumo  hoc  belli  tempore  vel  aliâ  necejjitate 
publicâ  ita  exigente  principaliter  &  direBo  Cives, 
Incolas  ér  Subditos  dumtaxat  concernentiaonera, 
vel  confumptionum  média  ,  aliteque  id  genus  im- 
pofitiones  ,  qutt  cum  prafatis  direBo  contra  pere- 
grinos  <ér  in  mercibus  impoftis  teloniii  &  oneribus 
confundi  &  comparari  non  debent ,  intelliguntur  j 
f  militer  ereBione  novorum  fortalitiorum  ,  telo- 
niorum  ,  machinarum  fluminibus  vel  ripis  impo- 
fitarum,  claufularum,  repagulorum  ,  collocatione 
navium  bellicarum,  aliifque  mediis  coaBivis;  non 
minus  etiam  abufu  Bulla  Brabatitina ,  aliis  re- 
pref aliis,  arrefiis,  eoque  nomine  decretis ,commis- 
fionibus  ,  inquifitionibus  aliifque  contra  Civitates 
in  Caméra  Imperiali  emanatis  procefftbus  execu- 
tiovis,  nec  non  in  &  extra  Imperium  jprajertim 

vero 


ce  tems-là  &  tout  autre  droit ,  auxquels  on  ne 
prétend  pas  déroger)  que,  fans  leur  caufer  au- 
cun dommage,  l'on  en  fade  fortir  les  Garnùons, 
&  qu'il  foit  libre  auxdites  Villes  de  faire  démo- 
lir ou  de  conferver  les  fortifications  conftruir.es 
pendant  la  Guerre,enfin  que  lefdites  Villes  foient 
comprifes  à  cet  égard,  &  pour  tout  ce  qui  les 
concerne  dans  le  Traité  de  Paix  que  l'on  doit 
conclure  à  cet  effet ,  enibrte  qu'elles  y  ayent 
part  autant  que  faire  fe  pourra. 

II.  Qu'au  moyen  de  cette  Paix  générale  les 
privilèges  acquis  tant  dans  l'Empire  que  dans  les 
Royaumes,  Terres, &  Provinces  voifines,  les 
Accords  falutaiies  faits  entre  lefdites  Villes  An- 
féatiques  &  leurs  Etats  &  Villes  pour  l'encou- 
ragement du  Commerce  >  les  Conventions , 
Tranfactions,  Ordonnances  &  Statuts,  foient  ré- 
tablis &  confirmez  dans  toute  leur  vigueur  & 
de  la  manière  la  plus  authentique,  &*en  même 
tems  les  Comptoirs  ou  Magazins  érigez  &  cons- 
truits dans  plulieurs  endroits. 

III.  Que  l'on  abolifTe  tout  ce  qui  peut  caufër 
quelque  empêchement  au  Commerce,  de  fer- 
mer l'entrée  aux  vivres  ,  de  faire  violence  fur 
les  routes  publiques  aux  Chartiers ,  Bateliers  ,& 
Voyageurs  ,  ce  qui  a  été  pratiqué  en  plufieurs 
manières  au  defavantage  des  Villes  Anlëatiques 
&  Impériales  depuis  1618.  (  Sauf  le  droit  d'un 
chacun  dans  les  cas  &  griefs  pendans  dès  avant 
ce  tems-là  en  jugement  contradictoire  )  tant  fur 
les  eaux  navigables,  &  fur  les  fleuves,  dans  les 
ports  &  bouches  des  fleuves  que  dans  les  routes 
publiques  dans  &  hors  l'Empire,  &  dans  les 
Etats ,  Terres  ,  &  Provinces  voifines  ;  ce  qui 
s'eft  fait  en  établifîànt  de  nouveaux  droits  &  en 
augmentant  les  anciens,  en  transférant  &  mul- 
tipliant les  lieux  deftinez  à  lever  ces  droits,  en 
introduisant  les  permiffions  ,  connoiffèmens , 
décrétions,  rétortions  &  aunes,  en  obligeant 
les  vaifleaux  à  aborder  &  enfuite  à  décharger 
contre  la  coutumcou  les  renvoyant  après  avoir 
déclaré  leurs  marchandifès,  en  retenant  fou  vent 
les  vaifleaux  &  leurs  charges,  &  par  tels  autres 
moyens  fèmblables  qui  font  autant  de  griefs  fon- 
dez fur  des  concédions  obtenues  foit  de  fait  & 
à  l'occafion  de  la  Guerre,  foit  du  fçu  mais  fans 
le  confentement  des  intéreflèz  ,  &  introduits 
fous  quelque  autre  nom  ou  titre  que  ce  foit; de 
ce  nombre  font  auffi  les  nouvelles  exactions  in- 
troduites par  raport  aux  étapes  le  long  du  Rhin, 
du  nombre  defquelles  on  ne  met  pas  les  péages 
utiles  &  néceflaires  établis  pour  l'entretien  &  la 
réparation  des  fleuves,des  chemins  &  des  Ponts, 
&  réellement  aprouvez,  ni  les  autres  droits  qui  - 
ont  été  établis  dans  les  Villes,  en  partie  en  vertu 
de  privilèges  ,conftans  ou  acquis ,  en  partie  in- 
troduits par  un  long  ufage  ou  par  la  néceffité 
de  cette  longue  guerre,  qui  concernent  parti- 
culièrement &  directement  les  Citoyens,  Habi- 
tans  &  Sujets  defdites  Villes  &  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  impôts  fur  les  confomptions  & 
autres  de  ce  genre  qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre avec  les  charges  &  impofitions  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus  &  qui  concernent  directement 
les  étrangers  &  les  marchandifès  ;  &  du  nom- 
bre defquelles  font  encore  les  conftructions  de 
nouveaux  Forts  pour  fervîr  de  Comptoirs,pour 
recevoir  les  droits,  les  machines  mifes  pour  le 
même  effet  fur  le  bord  des  fleuves,  les  éclufès, 
les  barrières ,  les  vaifleaux  de  guerre ,  enfin 
tant  d'autres  moiens  violens;  comme  auffi  l'a- 
bus que  l'on  fait  de  la  Bulle  de  Brabant,les  au- 
tres Lettres  de  reprefailles,  les  commiffions  & 
recherches  établies  fous  ce  prétexte ,  &  les  exé- 
cutions émanées  de  la  Chambre  Impériale  con- 
tre les  Villes  dans  &  hors  l'Empire  ;  fur  tout 
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jg  ,  ^é  vero  inWfpanicis  Regnis  &  Provinciis ,  navibus , 
C~  mcrcibus  ,per  aliquod  tempus  in  diélis  immode- 
rat  is  mpofitionibus  ,  sec  sou  coaflione  earundêm 
&  angariis ,  f militer  détentions  pccmiiarum ,  re- 
rum  ,  ©-  redituum  ad  Gcrmanos  perthtestium , 
quoquo  illa  nominc  appellestur  ,  quocumque  titulo 
aut  prœtextu  ujurpcstur  ,  usa  cum  Gabrielis  de 
Royan  aliorumve  Hifpasicorum  Minijlrorum  vel 
Sub/litutorum  sovo  costra  Civitates  Hasfe  Teu- 
tonicœ  ufurpato  certificatiosum  modo;  vi  futur  a 
Pacifications ,  imo  etiam  in  isfperatum  Pacis  non 
fequestis  eventttm  tôt  aliter  aboleatitur ,  nec  non 
abfque  ullo  fumm<e  cujufque  domus  refpeclu  ubique 
locorum  removeantur  ;  son  minus  etiam  autla 
Pofarust  mer  cèdes  ad  tolerabilem  moduts  &  aqui- 
tatem  redigastur  ,  Magifirorum  Pofta  etiam  in 
Civitatibus  contra  earum  jura  éfpnvilegiumpra;- 
tesfa  exemptioses  ab  oseribus  civilibus  penitus 
taffentur  &  tollantur  :  quoad  Tabe/larios  équités 
ut  ovinia  ht  priori  flatu  éf  obfervantia  abfque  in- 
novatione  permaneant  ,  pariter  ut  via  &  flum't- 
va  ab  omni  deprœdatiose,  raphia  &  piratica  libé- 
ra ér  tut  a  praftentur ,  neque  cuiquam  naves  vel 
milites  conduclitii  invito  obtrudantur. 

^t/arto, ut  preeter  telonia  ante  ansum  1618 
ptrviifla  jam  ante  plus  nimio  commusicata  ?iulla 
amplius  aqua  vel  terra  hiftituantur  j  vel  non  ali- 
ter quam  cum  totius  Imperii  ,prafertim  vero  Sta- 
tuuvi  aut  Civitatum  quaruvi  maxime  istereft  con* 
fesfu ,  nulla  omnino  coscedastur  <&  tolerentur. 

Ecostra  vero  veèligalia  ad  certum  tempus  con- 
ce  (fa  vel  isdulta  pofl  lapfum  tenant  ex  hoc  cejfent, 
oninia  in,pri(Huum  fatum  refit liant ur  ,  inque 
exaclione  veterum  vecligalium  modus  ab  antiquo 
receptus ,  vigore  cujus  in  EleBoralibus  ad  Rbenum 
veBigalium  locis  pro  cosfervandis  in  eo  navigatio- 
nibus  tertia  femper  pars  remit ti  confuevit ,  redu- 
cat ur ,  &  in  priorem  formant  reposât  ur ,  non  mi- 
nus etiam  ubi  loca  folvendi  telosii  de  uno  fumine 
in  aliud  funt  tr  as  fat  a  ,  in  exaclione  debiti  te- 
lonarii  fecusdum  antiquam  prioris  loci  obfervan- 
tiam  ratio  iseatur ,  seque  etiam  aliorum  navium 
aut  mercium  refpcBu  quam  quœ  per  priores  fu- 
vios  deduceuda?  fuiffest ,  quicquam  exigatur. 

Collegia  denique  mosopolica ,  partit  a;  illicitaque 
Convestiones  quantum  contra  Imperii  Cosjlitutio- 
wes  ,  Ordisationcs  Politicas ,  &  jus  commune  ab 
anso  16 18  istrodufîa,  in  totum  assulestur  & 
tollantur  ;  opificia  Vero  &  manufactura;  in  Civi- 
tatibus fne  ullo  impcdimcnto  exercesda  perrnit- 
tastur  :  adeoque  commercia  tam  mari  &  in  fiu- 
misibus  quam  terra  ht  priorem  flatust  &  fecuri- 
tatent  rejlituantur ,  in  eoque  conferventur . 


Atque  hœe  efl  omnium  Civitatum  Imperialium 
&  Hanfeaticarum  unanimis  in  puncîo  Commercio- 
rum  Jententia  ejr  declaratio  ,  circa  quam  tamen 
frafestium  Civitatum  Imperialium  Catbo/icarum, 
Colonienfs  videlicet,  Aquis-Granenfs ,  &  Augus- 
tanie  Legati  hicque  aliarum  quarumdam  somise 
quoad  punEium  primum  maxime  quoad  claufulam 
is  Ecc/efajiicis  appoftam  eatesus  diferepast  ,qua- 
tenus  in  puntlo  amniflia  &  Religionis  haéîenus 
illorum  emijfo  voto  répugnât. 

(Refervata,  fi  opus  videbitur, 
ulteriori  declaratione.  ) 

Gravamina  Evangelicorum 

f\Uam  maie  & costraTrasfaclionemPajfavien- 

A^_/f ni  asno  millefuno  quingentefmo  auinquagefi- 
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les  impôts  infuportablcs  que  l'on  a  mis  depuis  1641. 
quelque  tems  dans  les  Royaumes  &  Provinces 
d'Efpagne  fur  les  vaiffeaux  &  fur  les  Marchan- 
dilès  ,  les  violences  qu'on  exerce  en  les  faiiànc 
payer ,  en  retenant  l'argent  &  les  effets  qui  a- 
partiennent  aux  Allemans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être  :  auffi  l'entreprife  de  Ga- 
briel de  Royan  &  des  autres  Miniftres  Efpa- 
gnols  &  |leurs  Subftituts  contre  les  Villes  de 
l'Anlè  Teutonique  ,  en  exigeant  de  nouveaux 
certificats ,  &  pareilles  innovations  feront  toutes 
abolies  en  quelque  lieu  qu'elles  foient  établies  , 
fans  égard  pour  qui  que  ce  foit ,  en  vertu  de  la 
future  Pacification ,  &  fupofé  même  que  con- 
tre toute  atente  la  Paix  ne  le  faiïe  pas.  Qu'en 
même  tems  on  réduife  à  un  jufte  prix  les  Pos- 
tes qui  ont  été  portées  à  l'excès  ,  que  l'on  ôte 
dans  les  Villes  l'exemption  des  charges  publiques 
aux  Maîtres  des  Poffes  qui  l'ont  prétendue  con- 
tre les  droits  &  privilèges  defdites  Villes ,  & 
que  par  raport  aux  meflagers  on  laiflè  leschofes 
fans  innovation  dans  l'égalité  où  elles  étoient  ci- 
devant  :  enfin  qu'on  ne  commette  aucun  bri- 
gandage fur  les  fleuves  &  dans  les  chemins  pu- 
blics ,  &  qu'on  ne  contraigne  perfonne  à  pren- 
dre des  Soldats  ou  des  barques  de  louage. 

IV.  Qu'on  n'établiflè  aucun  péage  par  terre 
ou  par  eau  au  delà  de  ceux  accordez  avant  l'an 
1618  &  qui  ne  font  que  trop  multipliez,  & 
qu'on  n'en  accorde  ou  foutre  aucun  qu'a- 
vec le  confentement  de  tout  l'Empire  &  fur 
tout  des  Etats  &  Villes  qui  y  font  intéreflèz. 
Que  tous  les  impôts  tolérez  ou  accordez 
pour  un  tems  ceffènt  auffitôt  que  ce  terme  fera 
échu  >  &  que  l'on  rétabliffe  toutes  chofes  dans 
leur  ancien  état  :  que  l'on  rétabliffe  la  ma- 
nière de  lever  les  anciens  droits  en  vertu  de  la- 
quelle on  a  coutume  d'en  céder  un  tiers  dans 
les  places  Electorales  le  long  du  Rhin  pour  l'en- 
tretien de  la  navigation  ;  li  les  lieux  où  on  pa- 
yoit  les  droits  ont  été  transférez  d'une  rivière 
fur  l'autrcquc  l'on  y  obferve  une  manière  de  les 
lever  proportionelîe  à  celle  de  l'ancien  lieu  ,  & 
qu'on  n'exige  rien  des  autres  navires  &  mar- 
chandifes  que  ce  qu'on  exigeoit  de  celles  qui 
paffbient  fur  les  autres  Rivières. 

Qu'on  abolifiè  entièrement  les  Monopoles, 
&  les  Conventions  en  partis  &  illicites,  en  ce 
qu'elles  font  contraires  aux  Conffitutions  del'Em- 
pire  ,  aux  Ordonnances  politiques ,  &  au  droit 
commun,  ayant  été  introduits  depuis  l'an  16 18. 
mais  on  permettra  fans  empêchement  la  conti- 
nuation des  fabriques  &  manufactures  dans  les 
Villes.  De  cette  manière  le  Commerce  fur 
mer,  fur  les  fleuves  &  fur  terre  fera  rétabli  dans 
fon  premier  état  &  jouira  de  fon  ancienne  fure- 
té dans  laquelle  il  fera  confervé. 

Voilà  quel  eft  le  fentiment  &  la  déclaration 
unanime   des  Villes  Impériales  &  Anfeatiques 
fur  l'Article  du  Commerce,  fur  laquelle  néan- 
moins les  Envoyez  des  Villes  Impériales  Catho- 
liques   comme    Cologne  ,     Aix-la-Chapelle , 
Augsbourg,  pour  elles  &  au  nom  de  quelques 
autres  ne  font  pas  de  même  avis  quant  au  pre- 
mier Article  par  raport  à  la  claufe  qui  concerne 
i     les  chofes  Eccléfiaftiques  d'autant  qu'elle  eft  con- 
i     traire  à  leur  vote  au  fujet  de  l' Amniftie  &  de  la 
[     Religion. 

(Sauf  use  déclaration  ultérieure 
s'il  en  eft  befom.  ) 

Griefs  des  Evangéliques. 


LEs  Griefs  ci-joints  fufifent  pour  démontrer 
combien  on  en  a  mal  ulë  avec  les  Evangé- 
liques &  contre  le  Traité  de  Paffau  conclu  en 
Kkk  2  mil'. 
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1645.     mo  initam  item  anno  millefimo  quingentefimo 

quiuquagefimo  quint 0  fecutam  Pacem  Religionis , 

imo  contra  alias  omnes  Imperii  Confiitutwnes 

cum  Evangelicis  batleuu;  aîtum  fit ,  ex  fiub- 

jetlis  quadamtenus  intc'dïgcre  efl ,  qm  non  alto 

fine  proponuntur  quant  ut  dijfidenti*  turbarum 

ac  malorum   m   Impcrio  featurigo ,   Pacifique 

monflrentur   obfiacula ,    quibus    non  remotis, 

Imperii  tranquillitas  non  fperanda  ,  neque  pra- 

fittmendum    laudatiffimas     Coronas   in   quiète 

Imperii   fecuritatem  fiuam   collocantes    arma 

pofituras  efie. 

Et  quidem  Catholicorum  aJfertio,fi  quis  Aï- 
cbiepifiopus ,  Epifiopus,  Prdatus  ,  aut  quivis 
alun  Clericus  ad  ConfeJJîonem  Augufianam 
traafeat  ,  eum  hoc  ipjo  Archiepijcopatum , 
Epifcopatum ,  Pralaturam ,  ac  Beneficium 
omne  quod  habuit ,  pcràcre  ;  etiam  fi  Capitu- 
lum  conficnti.it ,  G"  vel  ipfihm  Religionsm  mu- 
taverit ,  vel  fiiens  &  prudens  Evangelica  Re- 
imioni  addittum  elegerit  :  in  hanc  rem  cenfura 
Tapait  ubique  juramentis  ac  Statutis  fiortiori- 
bus  cautum  efl  ,  faclumque  ,  ne  Archiepifico- 
pis ,  Epifiopis ,  Pralatijve  aliis  Evangelicis 
Reçalia  tribuerentur  ,  fied  ut  pro  inbabilibus 
habiti  a  fifiione  ac  voto  in  D'omis  Imperii  ex- 
cludenntur  ;  fied  vero  littera  Pacis  Religionis 
clare  adverfiatùr  ,  qua  expreffum  efl  ne  quis 
Imperii  Status  propter  Augufianam  Conffflo- 
nèm  aliquo  patio  gravetur ,  contemnatur ,  aut 
a  dicla  Confcffwnc  dificedere  cogatur  ,  fied  cum 
téili  Relkione  Ditiones ,  Subditos  ,  Diçnitates , 
ac  jura  fiua ,  tmo  ac  in  Pace  cuïvis  pojfidere 
liccat. 

Eadem  régula  jam  anie  anno  millefimo 
quingentefimo  quadragefmto  primo,  item  cum 
fublatione  omnium  contrariorum  anno  millefi- 
mo quingentefimo  quadragefimo  quarto  ,  nec 
minus  Paffavicnfi  Tranfiaclione  anm  millefimo 
quingentefimo  qninquagefimo  fiecundo  po/ita  efl; 
nec  anno  millefimo  quingentefimo  quinquagefi- 
mo  quinto  primo  conceptu  Pacis  Collegium  E- 
kEiorale  mntationem  hac  in  re  defideravit ,  ne- 
que  vero  jure  defiderare  potuit ,  cum  fiupcriores 
Tractât  us  fiupplendi  convenientemque  paritatem 
fiatuendi  eaufii  coitum  effet  ,  Evangelicos 
magno  Religionis  fiua  detrimento  a  ditta  régula 
£r  jure  qnœfito  dificedere  ,  fibi  ipfis  &  jidei 
confirtibus  aditum  ad  Ecclepaflicas  Dignitates 
pr.(dudcre ,  cumque  perpétua  ignominia  &  vul- 
nere  confeientia  propriam  Religionem  condem- 
nare  ,  eamque  caufia,  amittendi  Dominia  & 
Dignitatis  renunttare. 

Ad  bac  cum  tempare  illo  conflit  ut  a  Pacis , 
Ecclefiafiici  quidam  ad  verbum  Status  ver- 
bum  fecularis  adjici  peterent  ,  id,  contradicen- 
tibus  Evangelicis  ejr  ad  fiuperiores  Conflitutio- 
nes  provocant ibus  obtentum  non  efl;  prout  bac 
CS-  alla  anno  millefimo  quingentefimo  otluage- 
fimo  tertio  a  Gbebardo  Archicpifcope  Colonienfi, 
cum  is  propter  Aufuflanam  ConfeJJîonem  re- 
ceptam  juffu  Papa  in  dedecus  Imperatoris  ejr 
Imperii  Arcbiepijcopatu  cjr  Eleclorali  Digni- 
tate  moveretur  ,  fimulque  ab  EleSloribus  ve- 
teribus  Palatino,  Saxonne,  &  Brandcburgico 

cum 
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mille  cinq  cens  cinquante  deux,  &  la  Paix  de 
Religion  qui  fuivit  en  mil  cinq  cens  cinquante 
cinq  ,  enfin  contre  toutes  les  Conftitutions  de 
l'Empire  :  on  ne  les  raporte  ici  que  pour  faire 
voir  la  fource  de  la  défiance,  des  troubles,  & 
des  maux  qui  régnent  dans  l'Empire  ,  &  en 
même  tems  les  obftacles  qui  s'opolènt  à  la  Paix 
&  qui  font  tels  que  ce  n'eft  qu'en  les  levant 
qu'on  peut  efpérer  de  rétablir  la  tranquiiitédans 
l'Empire  &  d'engager  les  Couronnes  ,  qui 
font  confifter  leur  fureté  dans  le  repos  de  l'Em- 
pire ,  à  mettre  bas  les  armes. 


Les  Catholiques  prétendent  que  fi  quelque 
Archevêque  ,  Evêque  ,  Prélat ,  ou  tour  autre 
Clerc  embraffe  la  Ccnfeffion  d'Augsbourg  ,  il 
perd  par  cela  même  fbn  Archevêché  ,  fon  E- 
vêché,  faPrclature,  fon  Bénéfice,  quand  bien 
même  il  aurait  fait  cette  démarche  du  con- 
fèntement  du  Chapitre  ,  ou  que  le  Chapitre 
lui-même  eût  changé  de  Reb'gion ,  ou  que 
de  fon  plein  gré  il  eût  élu  une  perfonne  de  la 
Religion  Evangélkjue  :  on  a  pris  fur  cela  de 
fortes  précautions  confirmées  par  des  cenfures 
du  Pape ,  fermens  &  autres  décrets ,  &  l'on 
a  empêché  que  l'on  n'accordât  les  Régales 
aux  Archevêques ,  Evèques ,  &  autres  Prélats 
Evangéliques  ,  jufques  là  même  qu'ils  ont  été 
exclus  de  leur  féanec  &  de  leur  fufrage  dans 
les  Diettes  de  l'Empire  ;  ce  qui  elî  entière- 
ment contraire  à  la  Lettre  de  la  Paix  de  Re- 
ligion ,  qui  dit  expreffément  que  l'on  n'inquié- 
tera ou  méprifera  perfonne  à  caufe  de  la  Con- 
feffion  d'Augsbourg  ,  qu'on  ne  contraindra 
perfonne  à  l'abandonner  ,  &  qu'il  fera  permis 
à  un  chacun  de  pofféder  furement  &  paisible- 
ment Ces  Terres,  fes  Sujets,  fes  Dignitez.  &  fes 
droits  dans  ladite  Religion. 

Ou  a  établi  la  même  régie  dès  avant  l'an  mil 
cinq  cens  quarante  &  un  ,  en  mil  cinq  cens 
quarante  quatre  on  a  aboli  tout  ce  qui  y  étoit 
contraire ,  auffi  bien  qu'en  mil  cinq  cens  cin- 
quante deux  dans  le  Traité  de  Paflàu  ;  lors- 
qu'en  mil  cinq  cens  cinquante  cinq ,  on  dres- 
ià  le  projet  de  la  Paix  ,  le  Collège  Electoral 
ne  demanda  aucun  changement  à  cet  égard; 
&  il  ne  pouvoit  l'exiger  avec  droit, puifqu'on 
ne  s'étoit  aiïèmblé  que  pour  amplifier  les 
Traitez  précédens ,  &  établir  une  parité  con- 
venable, que  les  Evangéliques  renonçaffentpour 
eux  &  leurs  confrères  à  ladite  règle  &  à  leur 
droit  aquis,  au  grand  dommage  de  leur  Reli- 
gion ,  te  fermaffent  ainfi  l'accès  aux  Dignitez 
Ecclefiaftiques  ,  &  condamnaient  honteufe- 
ment  &  malgré  les  remords  de  leur  confeience 
leur  propre  Religion  dans  la  crainte  de  per- 
dre leurs  Etats  &  leurs  Dignitez» 


Outre  cela ,  lorfqu'on  traita  de  cette  Paix, 
quelques  Ecclefiaftiques  demandèrent  qu'on  a- 
joutât  le  mot  feculier  à  celui  d'Etat ,  mais  les 
Evangéliques  s'y  opofant  &  en  apelant  aux  an- 
ciennes Conftitutions  ,  ils  n'obtinrent  pas  ce 
qu'ils  demandoient  ;  c'eft  ce  que  Gebhard  Ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui ,  à  la  honte  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire ,  fut  dépouillé  de  fon  Ar- 
chevêché &  de  fa  Dignité  Electorale  par  ordre 
du  Pape,  pareequ'il  avoit  embraffe  la  Confes- 
lion  d'Augsbourg,  allégua  entr'autres  ebofès 
conjointement  avec  les  anciens  Electeurs  Pa- 
latin, de  Saxe  &  de  Brandebourg,  avec  une 
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Zt>4<f.  cum  Ma  vcritatis  évident  ia  oppofita  font,  ut 
Catbolici  ,  tejh  "Tbuano  ,  rejpondere  ncqiii- 
vcrint ,  fed  fcopulum  ifîum  tciciti  p;\tternavi- 
gaverint. 

Excipiunt  Catholici. 

Paragrapho  U1ÎÎJ  UÛCÏ)  bCltt-  &c  Plane  il- 
lud  cautum  effc,  id  quod  refervatum  Ecclefi- 
afticum  volmt. 

Refpondetur. 

Paragraphum  illum  non  obligare  Evangcli- 
cos  nec  vim  Legis  unquam  babuiffe  ,  tum 
quod  cverteret  id  quod  paulo  ante  flatutum 
fuerat ,  his  verbis ,  ullufve  Imperii  Status 
propter  Auguitanam  ConfelTionem  grave- 
tur  Sic.  tum  cjttod  diferte  tefletur  Status  bac 
de  re  confentire  non  pttuiffs.  Quod  fi  autan 
confinjum  convent  unique  non  efl  ,  pat  et  difpo- 
jitionem  feu  unius  Partis,  cui  quidem  aut  volun- 
tas  aut  poteftas  défait ,  nullitss  valoris  effe. 

Non  obfiat  quod  diclus  Paragraphus  Con- 
ccffionis  în  &CC  &OrfMiin0  Régi  Ferdi- 
nando  fabla  mentionem  continet ,  neque  enim 
id  verbum  Lefte  Littera  quicquam  aliud 
quant  Régis  Ferdinandi  a  fra'.re  Cefare  ac- 
ceptant potcflatem  Jignificat ,  cujus  hic  effet! us 
minime  erat  ut  invitis  Statibus  legcm  precfcri- 
bere  poffet  :  fane  hoc  ditlum  a  Statibus  non 
pojfe  fe  ipfîus  Majefiati  prœfcribere  quid  ex 
potejfate  a  Geptrca  Aïajejfate  conccffi  facien- 
dunt  ipji  effet  nec  ne  ;  attamcn  codent  fcripto 
difertis  verbis  fimul  tcfiati  funt ,  fe  fe  ncuti- 
quam  in  re/crvatum  iflud  confcnfkm  fuum  prœ- 
bere  poffe  :  &  cum  tandem  fatlisnt  infertionis 
fe  prohibere  hattd  poffe  vidèrent ,  faltem  miti- 
gari  verba  petierunt  ,  qno  ipfo  bond  magis 
confenfiffe  videbuntur ,  quam  fi  quis  ab  adver- 
Jario  pofflulat  ut  a  contumcliojis  verbis  in  li- 
bello  contra  fe  exhibitis  abflineat. 

Sttbfcriptio   Conftitutionis  &c,  nam   ta   ad 
fupraferipta  fe  manifcfle  refert,  in  quibus  uti- 
que   hoc  continetur,  quod   de  diilo    refervato 
non  fuerit  couvent um  ;  porro  çr  ipfi  Cœfar  Fcr- 
dinandus  primus  die  décima  feptima  Februarii 
anno    millejimo     quingentejimo     quinquagejimo 
feptimo  promifit  fe  contraditlionis  fatta  memo- 
rem  ac  teflem  fore ,  neque  minus  Gtfar  Maxi- 
milianus  fecundus  anno  millefimo  quingentefimo 
fexagefimo  fexto  in  refolutione  quàdam  Cafaris 
caput  hoc  controverfum  dixit  ,  er  in  Dei  no- 
mine  ad  alios  Tratlatus  pro  obtinenda  de  illo 
una  cum  c<eteris  Religionis  articulis  Chrifeia- 
na  concordia  rejicienduna. 

Quamquam ,  uti  ex  fuperioribus  claret ,  E- 
vangelici  certum  effe  flatuant  minimeque  con- 
troverfum ,  neminem  Statuum  fi  Ecclefiaflicus 
ille  fit ,  five  Secularis  ,  propter  Augufeanam 
Confeffionem  ofavari  aut  Udi  oportere. 

Secundum  bac  Evangelici  Status  referva- 
tum illud  miffum  fieri ,  juramenta  ac  Statut  a 
convenienter  mutari ,  dejetlos  a  Dignitatibus  ac 
Benefkiis  reflitui  Canonkos  Evangelicos  >    ubi 
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telle  évidence  que  les  Catholiques,  au  témoi-     1^43, 
gnage  de  de  Thou  ,  ne  pouvant  y  répondre, 
paflérent  fur  cet  article  fans  mot  dire. 


Les  Catholiques  répondent. 

Que  l'on  y  a  pourvu  par  le  Paragraphe 
linb  tiacf)  ùetît.  ce  qui  eft  félon  eux  une  réser- 
vation Eccléiiaitique. 

On  répond. 

Que  ce  Paragraphe  n'oblige  pas  les  Evangé- 
liques ,  &  qu'il  n'a  jamais  eu  force  de  loi ,  tant 
en  ce  qu'il  détruifoit  ce  qui  venoit  d'être  ftatué, 
/avoir  qu 'aucun  Etat  de  l'Empire  ne  foit  i?iquiété 
à  caufe  de  la  Confeffion  d ' Augsbourg  &c.  que 
parce  qu'il  y  eft  dit  expreflëment  que  les  Etats 
n'ont  pu  y  conléntir.  Que  û  l'on  n'en  eft  pas 
convenu,  iï  on  n'y  a  pas  confenti,  il  eft  évi- 
dent que  la  difpofition  d'une  des  Parties  qui  n'a 
eu  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir ,  n'eft  abfolu- 
ment  d'aucune  valeur. 

Nonobftant  que  ledit  Paragraphe  fait  men- 
tion de  la  concelTion  in  tttt  ©orflcllung  faite 
au  Roi  Ferdinand  car  le  mot  Lefte  Littera  ne 
fignifie  autre  chofe  que  l'autorité  que  le  Roi 
Ferdinand  avoit  reçue  de  l'Empereur  fon  frère» 
dont  l'effet  n'étoit  pas  de  preferire  quelque  loi 
aux  Etats  malgré  eux  :  &  les  Etats  ne  pou- 
voient ,  comme  ils  l'avouèrent ,  preferire  à  Sa 
Majefté  ce  qu'elle  avoit  à  faire  en  conféquence 
de  l'autorité  qu'elle  avoit  reçue  de  l'Empereur; 
cependant  ils  proteftérent  bien  clairement  dans 
cet  écrit  qu'ils  ne  pouvoient  donner  leur  con- 
fentement  à  cette  réfervation  :  &  voyant  enfin 
qu'ils  ne  pouvoient  en  empêcher  l'infertion» 
ils  demandèrent  qu'au  moins  on  en  modérât 
les  termes  :  ce  n'eft  pas  plus  confentir  que  lors- 
que quelqu'un  prie  fon  adverfaire  de  s'abftenir 
des  termes  offenfans  qu'il  a  répandus  contre 
lui  dans  quelque  libelle. 


La  Signature  de  la  Conftitution  &c.  fe  ra- 
porte  manuellement  aux  écrits  fufmentionnez, 
où  il  eft  dit  que  l'on  n'étoit  pas  convenu  de  la- 
dite réfervation  :  &  Ferdinand  premier  étant 
Empereur  promit  le  17.  Février  1557-  qu'il 
fe  reflbuviendroit  &  rendroit  témoignage  de 
cette  oppofition ,  &  l'Empereur  Maximilien 
fécond  a  dit  dans  une  réfolution  de  l'année 
1561Î.  que  cet  article  avoit  été  difputé,  mais 
que  pour  obtenir  la  Paix  de  la  Chrétienté  &  en 
même  tems  les  autres  articles  de  Religion,  il 
faloit  au  nom  de  Dieu  renvoyer  celui-là  à  d'au- 
tres Traitez. 


Quoique ,  comme  il  paraît  par  ce  qui  a  été 
raporté  ci-delîus  ,  les  Evangeliques  tiennenc 
pour  certain  6c  indifputable  qu'on  ne  doit  in- 
quiéter ou  molefter  perfonne  à  caufe  de  la  Con- 
feffion d'Augsbourg  foit  Eccléliaftique  ou  Sécu-» 
lier. 

En  conféquence  de  cela  les  Etats  Evangeli- 
ques demandent  que  l'on  n'ait  aucun  égard  à 
cette  réfervation ,  que  l'on  change  les  fermens 
&  Statuts»  que  les  Chanoines  Evangeliques  qui 
Kkk  3  onc 


PRELIMINAIRES    POUR    LA    PAIX 


446 

J645.  antehac  ftierint  motique  Jînt  pofi  modum  eligi 
ac  admitti ,  Archiepifcopos  gr  Pralatos  Evan- 
gelicos ,  cum  primum  fides  itnde  talcs  olim  de- 
turbati  fuerunt ,  vacaver'mt ,  fubflitui  poflu- 
lant. 

De  bonh  Ecckfiaflicis  mediatis  Jitis  in  Sta- 
tuant Evangelicorum  terriioriis  /item  faciunt 
Catholici ,  eque  Superiorum  poteftate  ac  juris- 
ditlione  adeoqw  jure  reformandi  eximere  fà- 
tagttnt. 

Contra. 

I.  Litteram  Paris  Religiofi  §.  Uttb  bâtmit 
fblcljCC  ffiibt  &c-  *bi  Statuum  Aagujlanœ 
Confejfionis  jura  £r  ordinationes  per  univerja 
ipforum  territoria  de  praterito  (j-  fumro  diferte 
flabiliuntur. 

II.  Refirvationem  Statuum  jam  olim  anno 
millefimo  quingentefimo  vigefîmo  fixto  fatlam 
in  Ditionibus  fuis  ita  rem  omnem  ordinandi  qt 
conflituendi  m  Deo  &  Cafari  rationem  reddere 
posent. 

III.  Declarationem  Cmfaris  Caroli  quint i 
fuper  ea  re  Statibus  Augurant  Confcffionis , 
fcientibus  &  confentientibus  Catholicis  datant 
mno  millefimo  quingentefimo  quadragefimo  pri- 
mo. 

IV.  Conflitutionen»  de  anno  millefimo  quin- 
gentefimo quadragefimo  quarto  qua  non  minus 
Evangelicis  Cœnobiis ,  çr  Fundationibus  quam 
Catholicis  ratione  penfionum  ac  redituum  pro- 
vifum  ;  qua  omnia  utique  tempore  plcnius 
conftitnta  Paris  anno  millefimo  quingentefimo 
quinquagefimo  quinto  in  ftto  flatu  intégra  per- 
manfîre  ,  neqne  Status  Evangelici  juri  illo 
fuo  prijiino  renunciarunt . 

Refponfio. 
I. 

Ott<e  ab  advcrfh  parte  allegantur  ex  Paris 
Religiofe  Conflifutione    §   CE>ar0Cgcn  Sec.    § 

«Die  toefl  aucl)  Sec.  §  ©arniit  &c.  unbt  § 

5CI^  ailtf)  &c.  quibus  cautum  exifiimant  ut  ea 
médiat  a  Ecclefiaflica  qua  ante  Paffavienfem , 
Tranfatlionem  vcl  tempus  conflitutœ  Paris  Re- 
ligiofe reformationem  ac  mutationem  paffa  fïnt , 
Statibus  Evangelicis  relinquantur  ,     cetera,  in 
quibus  Catholici  illo  adhuc  tempore  fuerint, 
iflofuo  Statu  deinceps  gaudere  debeant,  idem- 
que  conforme  ejfe  Conftitutioni  de  anno  millefi- 
mo quingentefimo   quadragefimo   quarto  afferit 
Editïum  Feràinandi  fècundi  de  anno  millefimo 
fexcentefimo  vigefimo   nono  fane   defumpti  funt 
Paragraphi    dicli   ex  memorata     Conflit  ut  ione 
anni  millefimi  quingentepmi  quadragefïmi  quar- 
ti  ;  at  hiec  &  non  alla   eorum   efl  fententia , 
non  tantum  Statibus    immediatis  Ecclejîaflicis 
jèd  er  mediatis  Clcricis  ac  Reli^iofis  qui  Reli- 
gionis  caufa  in  alia  loca  concejjerint ,  eos  redi- 
tus  permanere  debere  ,    in    quorum  perceptionis 
poffejfione  tempore  dicta  Tranfkclionis  atit  Pa- 
ris fuerint. 

II. 


ont  été  chaflez,  de  leurs  Bénéfices  &  de  leurs 
Dignitez  puilïent  y  être  de  nouveau  élus  &  ad- 
mis ,  &  que  lorique  les  lièges ,  d'où  l'on  a 
chaffé  des  Archevêques  &  Prélats  Evangeliques 
viendront  à  vaquer ,  on  en  éiilè  d'auttes  pour 
les  remplir. 

Quant  aux  Catholiques,  ils  difputent  touchant 
les  biens  Eccleliaftiqucs  médiats  ,  qui  font  li- 
mez dans  les  terres  des  Etats  Evangeliques,  & 
tâchent  de  les  fouftraire  à  la  puiilànce  <Sc  à  la 
jurisdiction  de  leurs  Souverains  &  les  priver  ainli 
du  droit  de  réforme. 

On  objetfe. 

I.  La  Lettre  de  la  Paix  de  Religion  §.  ttnîJ 
Darmit  foïcfjcr  # :iùc  &c.  où  font  clairement  é- 
tablis  les  droits  &  réglemens  des  Etats  de  la 
Confeiïion  d'Aigsbourg  dans  tous  leurs  terri- 
toires pour  le  palîé  &  l'avenir. 

II.  La  réfervation  que  les  Etats  Ce  font  faite  dès 
l'an  1526.  de  régler  &  ordonner  toutes  choies 
dans  leurs  Domaines  de  manière  qu'ils  pulfent 
en  rendre  toujours  compte  à  Dieu  &i  à  l'Em- 
pereur. 

III.  La  déclaration  que  Charles-quint  fit  fur 
ce  fujet  aux  Etats  de  la  Confeiïion  d'Augs- 
bourg,  du  fu  &  de  l'aveu  des  Catholiques  en 
l'an  1541. 


IV.  La  Constitution  de  l'année  1544.  par 
laquelle  on  a  réglé  ce  qui  concernoit  les  Cloî- 
tres ,  &  les  Fondations  tant  au  nom  des  Evan- 
geliques que  des  Catholiques  ;  toutes  ces  cho- 
ies font  reliées  dans  leur  entier  Iorfqu'on  mit  la 
dernière  main  à  la  Paix  en  1555.  &  les  Etats 
Evangeliques  n'ont  renoncé  à  aucun  de  leurs 
Droits. 


Réponfe. 
I. 

Ce  que  la  partie  adverfo  allègue  de  la  Cons- 
titution de  la  Paix  Evangélique  §  ©arrjcgc» 
&c.  §  <?ic  tocil  aurij  &c.  §  bannit  &c.  unDt  % 
3M.é  auch  &c.  où  ils  croyent  qu'il  a  été  réglé 
que  les  biens  Eccléfiaftiques  médiats  qui  avant 
la  Tranfaélion  de  Paflau  ou  le  tems  de  la  con- 
clusion de  la  Paix  de  Religion ,  ont  été  fujets 
à  la  réforme  &  aux  changemens ,  refteroienn 
aux  Evangeliques ,  &  que  les  autres  qui  jufques 
là  avoient  dépendu  des  Catholiques  réitéraient 
dans  le  même  état ,  &  que  l'Edit  de  Ferdinand 
fecond  de  l'an  1629.  déclare  que  cela  eil  con- 
forme à  la  Conftitution  de  l'an  1544.  il  eft 
vrai  que  lesdits  Paragraphes  ont  été  pris  de  la 
Conftitution  de  l'an  1544-  mais  leur  fens  eft 
que  non  feulement  les  États  Eccléfiaftiques  im- 
médiats, mais  même  les  médiats,  Clercs  & 
Religieux,  qui  fe  feront  retirez  ailleurs  pour 
caufe  de  Religion ,  conferveront  la  jouïflance 
des  revenus  qu'ils  poffédoient  au  tems  de  ladite 
Tranfatrion  ôc  de  la  Paix. 
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ii. 

Hanc  genuinam  dittorum  locorum  fènten- 
tiam  ejfe  teflatur  Caroli  quinti  Gcjaris  Ins- 
truilio  Commijfàriis  ipfius  Majeftatis  anno 
millejimo  quingenteftmo  quinquageftmo  quinto 
§.  Itnb  tolCto0l)ï  &c  htc  magis  <efti- 
manda  quod  Cafarea  Majeftas  ad  humillimam 
permifftontm  Statuum  utriujque  Religionis  da- 
tant Conflit  Ht  iontm  omit  millefimi  quingente- 
fimi  quadrageftmi  quart i  per  Jùos  formari  fe- 
cerit. 

Hinc  d  Dominis  Cameralibus  hoc  axioma 
receptum  cujus  eft  Regio,  ejus  eft  de  Re- 
gione  difpofitio ,  ac  propterea  iidem  haElenus 
quteftionem  Evangelicis  Juper  mediatorum  bo- 
norum  poft  Pajfavienfem  TranfaElionem  facla 
reformatione  motam  ad  Comitia  remittere  quant 
decidere  maluerunt,  Catholicis  tamen  ab  Anla 
mandata  ,  Commifftones  ,  executionet  ,  prop- 
terea ex  vota  impetrantibus. 

Relinquenda  igilur  ,  fi  Pax  fieri  debeat , 
Statibus  Evangelicis  omnibus  &  Jingulis  in 
Jpecie  &  Civitatibus  Imper  ii  (quippe  qu*  jura 
Superioritatis  in  fuo  tam  extra  quam'  intra 
mœnia  von  minus  ac  cttteri  Status  pojftdent) 
fua  in  territoriis  propriis  difponendi ,  ordinandi. 
refbrmandique  autloritas  ,  falvo  tamen  eo 
quod  Puce  Religionis  circa  Civitates  in  quibus 
utraque  Religio  tempore  illo  viguit  cautum  eft  : 
Ubcne  Imperii  Nobilitati  circa,  Subditos  ipfo- 
rum  idem  jus  competit  ;  Cteterum  ubi  diver- 
Jorum  Statuum  aliorumve  immediatorum  Ma- 
çiflratttum  Subditi  mixtim  habitant  ,  ac  jus 
ZJniverfale  Territorii  (  quod  quidem  prafertim 
ad  ejfetlum  juris  reformandi  ex  uni  vel  alteri 
Jingulariter  compétente  fimplici  ,  &  mero  jure 
gladii  -vel  criminali  jurifdiBione  nequaquam 
deducitur  )  partitum  aut  faltem  in  dubio  eft , 
is  maneat  Status  Religionis  qui  vi  praprii  ju- 
ris patlorumve  anno  millejimo  fexcentejimo  de- 
cimo  oBavo  aut  ante  fuit ,  nec  minus  media- 
tis  Statibus  ac  Civitatibus  jus  Religionis 
quod  quoquo  modo  rite  obtinuerUnt ,  falvumjit. 

Porro  ubi  ab  anno  millejimo  fexcentejimo 
dximo  otlavo  &  ,  ante  id  tempus  a  Catholicis 
in  ea  parte  peccatum  eft ,  id  ubi  que  emendetur, 
trepta  rjy  occupata  reftituantur. 

III. 

Mon  tantum  Conftitutione  Pacis  Religioji 
ftd  &  poftquam  ftrupulos  injicere  cœpijfent  Ca- 
tholici,  Jecuta  Declaratione  Régis  Ferdinandi 
quam  y  re  tota  in  arbitrium  Majeftatis  ejus 
collât  a,  die  vigejima  Septembris  anno  mille fi- 
mo  quingenteftmo  quinquage/imo  quinto  Stati- 
bus Evangelicis  dédit ,  profpeBum  eft  Subditis 
Evangelicis  Statuum  Catholicorum  ,  ut  nempe 
&  hi  fecuritate  gauderent  &  liberum  Religio- 
nis fm  exercitium  retinerent. 

Huis  Regia  Declarationi  anno  millejimo 
quingenteftmo  feptuageftmo  quinto  tempore  Elec- 
tions. Rudolphi  fecundi  pi*  memoria  originali- 

ter 
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L'Inltruclion  donnée  par  l'Empereur  Char- 
les-quint à  fes  Commifiàires  en  1555.  §. 
HnD  toietooljl  &c.  prouve  que  c'eft  là  le  vé- 
ritable fens  des  endroits  alléguez  ;  &  elle  eft  ici 
d'autant  plus  de  poids  que  l'Empereur  n'or- 
donna aux  Cens  de  dreffer  la  Conftitution  de 
l'an  1544.  qu'après  en  avoir  eu  l'agrément  des 
Etats  des  deux  Religions. 


Delà  vient  l'axiome  reçu  par  les  Confeillers 
de  la  Chambre  ,  que  chacun  eft  maître  dans 
fes  terres;  c'eft  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
aimé  renvoyer  à  la  Diette  que  de  décider  eux- 
mêmes  toutes  les  difputes  que  les  Evangéliques 
ont  eues  touchant  les  biens  médiats  depuis  la 
reformation  faite  en  vertu  de  la  Tranfadion  de 
Paffau,  cependant  les  Catholiques  n'ont  pas 
laifle  d'obtenir  de  la  Cour  fur  ce  fujet  des  Man- 
demens,  des  Commiffions,  &  des  exécutions 
à  leur  gré. 

Ainfi ,  fi  la  Paix  fe  fait ,  il  faut  laiffèr  à  tous 
&  chacun  des  Etats  Eccléfiaftiqucs  &  aux  Vil- 
les de  l'Empire  (  puifqu'elles  ont  le  droit  de 
Souveraineté  dans  leur  territoire  auffi  bien  de- 
hors leurs  murs  que  dedans)  l'autorité  de  dis- 
pofer ,  ordonner ,  &  réformer  dans  leur  terri- 
toire ,  fauf  ce  qui  a  été  réglé  par  la  Paix  dé 
Religion  à  l'égard  des  Villes  où  les  deux  Reli- 
gions étoient  fuivies  en  ce  tems-là.  Le  même 
droit  apartient  à  la  Nobleffe  libre  de  l'Empire 
à  l'égard  de  fes  Sujets  ;  mais  quant  à  ceux  qui 
feront  Sujets  de  diférens  Etats  ou  d'autres  Ma- 
giftrats  immédiats,  enforte  que  le  droit  uni- 
verfel  de  Territoire  (  qui  par  raport  à  l'exercice 
du  droit  de  réformer  ne  peut  apartenir  qu'à  l'un 
ou  à  l'autre,  &  ne  peut  être  fondé  fur  le  feul 
droit  du  Glaive  ou  fur  la  jurifdiâion  Crimi- 
nelle )  fera  diviïe  ou  du  moins  douteux,  qu'a- 
lors l'Etat  de  Religion  refte  tel  qu'il  a  été  établi 
par  le  droit  propre  ou  des  Conventions  de  16 18; 
ou  même  avant  :  néanmoins  que  les  Etats  mé- 
diats &  les  Villes  confervent  le  droit  de  Reli- 
gion en  quelque  manière  qu'ils  l'ayent  obtenu. 


Que  l'on  corrige  tout  ce  que  le  Catholiques 
peuvent  avoir  fait  au  contraire  depuis  l'an  1618. 
&  qu'on  reftituë  ce  dont  ils  fe  font  emparés. 


III. 

On  a  pourvu  à  ce  que  les  Sujets  Evangéliques 
des  Etats  Catholiques  fufient  en  fureté ,  & 
jouïffent  du  libre  exercice  de  leur  Religion  i 
non  feulement  par  la  Conftitution  de  la  Paix  de 
Religion,  mais  même,  après  que  les  Catholi- 
ques leur  eurent  donné  quelques  fbupçons,  par 
la  Déclaration  que  le  Roi  Ferdinand  donna  aux 
Evangéliques  le  27.  Septembre  1555.  après 
qu'on  l'eut  choifi  pour  être  arbitre  de  cette  af- 
faire. 


Lorfqu'à   l'élection  de  Rodolfè  fécond  de 
pieufe  Mémoire  en  1575.  on  produiût  l'original 
de  cette  Déclaration  Royale,  les  Electeurs  Ec- 
rié* 
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1645.  ter  produttœ  Eleilores  Ecclefiaflici  nihil  habue- 
rttnt  quod  opponerent,  nifi  ignorant iam  (  qua 
tamen  contra  notoria  Comitiorum  afta  &  rei 
evidentiam  allegari  non  debtterat  )  &  quod  in 
ipfa  Pacis  Conflitutione  omnis  contraria  Decla- 
ratio  prohibita  effet ,  cum  tamèn  bac  Decla- 
ratio  neque  Pacis  Conflitutionis  contrarietur 
neque  ad  inflantiam  Partis  unius ,  altéra  vel  non 
confia  vel  invita  (  qualis  declaratio  dumtaxat 
prohibenda  cenfenda)  fed  fciente  &  rem  in  at- 
bitrium  Regia  Majeflatis  conferente  parte 
procetfijfet. 

Ouomodo  vero  &  >  quam  enormiter  in  Sub- 
ditos  Evangelicos  a  Statibus  Romance  Religio- 
nis ftvitumfit,  dici  vix  potefl. 

Ereptum  illis  pajjîm  Religionis  fut  (quod 
mttltis  magno  conflit erat)  exercitium,  fublata 
facultas  vel  in  vicinia  audiendi  Pérbi  divini 
reliquique  cultus ,  vel  ettam  copulationis  matri- 
monialis  cattfa  eundi ,  Domi  nedunt  concionem 
Evangelicam  audiendi,  ut  endive  facramentis , 
fed  imo  Ubrum  fuœ  Religionis  legendi  vel  can- 
ticum  in  Dei  honorent  canendi. 

In  bue  graviffime  inquifitum  çr  animadver- 
fum  efl ,  &  gravius  quidem  quam  in  multa 
atrocia  facinora  ;  probrum  fuit  Evangelicis  fi- 
des  ipforum ,  &  teflimonio  dicendo  feu  infâmes 
repulfi ,  invefliturarum  de  Feudis  renovationes 
negau  nifi  praflito  prius  Religionis  juramento, 
verbi  divini  Miniflrorum  filii  quafi  ex  illegiti- 
mo  coitu  nati  a  dignitatibus  exclufi^  nifi  prius 
cum  infigni  parentum  injuria  légitimations  do- 
cumentum  obtinuipnt  ,  teflimonia  Nativitatis 
ac  didifeiti  opificii  negata  ;  imo  eo  ufque  pro- 
ceffit  alicubi  odium  ut  ne  fepultura  quidem 
digni ,  quafi  in  reatu  peffimi  feeleris  mortui 
fuijfent,  judicati  fint  ;  ér  quo.  alia  hujufmodi 
memorari  pojfent  omnia  cogendi  apofiafiam 
caufa  indubla  :  fi  quis  jure  migrandi  uti  vo- 
luerit  ,  primum  quota  migrationis  conjueta, 
<©fe  ^flCÏjflfUt  y  folvenda  fuit  ,  tum  ven- 
ditioni  bonorum  terminus  ditlus  ,  quo  lapfo 
bonorum  pojfeffione  excidit  nec  rurfus  admijfus 
efl;  quo  faclum  ut  viliffimo  pretio  bona  fua 
plerique  divendere  necejfe  habuerint ,  quod  ip- 
fum  pretium  fiepenumero  defeclu  juflitia  vix 
obtentum  ;  nonnulla  .pretia  qmfito  pr<ztextu 
plane  publkata  ;  Parent  ibus  migraturis  quando- 
que  liberi  negati ,  multis  ipfa  migratione  inter- 
diclum  ,  denique  carcere  gr  aliis  gravioribus 
pofiulatis  multi  fidem  Romanam  profiteri  ac 
horrendis  formulis  confiant  iam  in  illam  pro- 
miner e  coatli  fient  :  nonnulli  quoque  Statuum 
Catholicorum  tam  atrocia  non  tantum  in  pro- 
prio  fed  &  in  aliéna ,  quod  jure  pignoris  aut 
fimili  detinerent ,  flatuere  non  dubitarunt. 


Ab  hifie  omnibus  ut  poflbac  ab/lineant  Ca- 
tholici,  publkum  Religionis  Evangelica  exerci- 
tium  nufquam  prohibeant ,  ac  jure  Civitatis, 
Feudis ,  Muneribus ,  &  Dignitatibus ,  Religio- 
nis Evangelica  caufa  neminem  arceant  ,  ut 
pignoris  vel  et  iam  meri  aut  mixte  quod  forte 

in 


ES    POUR   LA   PAIX. 

HP  cléfiaftiques  n'eurent  rien  à  y  opofer  que  leur 

|j|  ignorance ,   (qu'ils   ne   pouvoient  alléguer  rai- 

Wè  fonnablement  contre  l'évidence  &  les  actes  no- 

g|$  toires  de  la  Diette,)  ils  objectèrent  auffi  que 

|p  dans  la  Conftitution  même  de  la  Paix  il  étoit 

jp{  défendu  de  faire  aucune  Déclaration  contraire, 

|fe  mais  cette  Déclaration  n'eft  pas  Contraire  à  la 

sp  Conftitution  de  la  Paix,  &  n'a  pas  été  faite  à 

ip  la  follicitation  d'une  des  Parties  à  l'infçu  de  l'au- 

III  tre  ou  malgré  elle  (&  les  Déclarations  de  ce 

|j|  genre  font  défendues  )  mais  par  fa  connoiffance, 

|p|  puisqu'elle  même  concourait  à  remettre  la  cho- 
ie à  la  décifion  de  Sa  Majefté  Royale. 

On  ne  peut  exprimer  les  excès  &  les  violen- 
ces que  les  Etats  Catholiques  ont  exercez  fur 
leurs  Sujets  Evangéliques. 

On  leur  a  ôté  en  plufieurs  endroits  l'exercice 
de  leur  Religion ,  qui  leur  avoit  tant  coûté,  on 
leur  a  ôté  la  liberté  d'aller  chez  leurs  voifins 
pour  entendre  la  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu,  affilier  au  fervice,  ou  fe  marier,  même 
d'entendre  une  prédication  dans  leurs  maifonsôc 
d'y  recevoir  les  Sacremens,  enfin  de  lire  au- 
cun livre  de  leur  Religion  ou  de  chanter  quel- 
que Cantique  à  la  gloire  de  Dieu. 

On  en  a  fait  des  recherches  exactes  &  l'on  a 
puni  ceux  que  l'on  a  trouvez  coupables,  avec 
plus  de  févérité  qu'on  ne  punit  les  crimes  les 
plus  odieux  ;  la  foi  des  Evangéliques  a  été  pour 
eux  une  note  d'infamie,  &  on  les  a  reculez 
comme  infâmes  lorfqu'ils  étoient  appeliez  en 
témoignage,  on  leur  a  refufé  le  renouvellement 
des  Inveftitures  de  leurs  Fiefs,  s'ils  ne  faifoient 
le  ferment  de  Religion  ;  &  comme  fi  les  fils  des 
Miniflres  de  l'Evangile  étoient  nez  d'un  com- 
merce illégitime,  on  les  a  exclus  des  charges, 
à  moins  que,  à  la  honte  de  leurs  Parens  ils 
n'obtinffent  des  Lettres  de  légitimation  ;  on  a 
refufé  les  atteftations  de  naiflànce  &  d'aprentis- 
fage  ;  &  en  quelques  lieux  on  a  porté  la  haine 
jufqu'à  les  juger  indignes  de  la  fépulture  ,  com- 
me s'ils  étoient  morts  convaincus  de  quelque 
crime  énorme  :  que  dire  de  plus  ?  Il  n'y  a  rien 
qu'on  n'ait  mis  en  œuvre  pour  les  faire  apos- 
tafier  :  fi  quelques  uns  vouloient  fe  fervir  du 
droit  de  paffer  dans  un  autre  Etat,  on  leur  fai- 
foit  payer  le  droit  de  dclogement  ordinaire 
©ic  4!àach|tcur ,  enfuite  on  leur  affignoit  un 
terme  pour  vendre  leurs  biens ,  &  lorfqu'il  étoit 
échu,  ils  étoient  privez  de  la  poffeffion  de  ces 
biens,  &  on  ne  vouloit  plus  les  recevoir ,  d'où 
il  eft  arrivé  que  plufieurs  ont  été  obligez  de 
vendre  leurs  biens  pour  prcfque  rien,  après 
quoi  par  un  déni  de  juftice ,  ils  ont  eu  bien  de 
la  peine  à  s'en  faire  payer,  on  a  même  quel- 
quefois confilqué  ce  prix  de  leurs  biens  fous  de? 
faux  prétextes  ;  &  lorfque  les  parens  étoient 
prêts  à  partir,  on  leur  a  refufé  leurs  Enfans  :  on 
en  a  empêché  plufieurs  de  changer  de  demeure; 
enfin  plufieurs  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
peines  les  plus  rudes  ont  embraffé  la  Foi  Ro- 
maine ,  &  ont  été  contraints  de  jurer  par  des 
fermens  afreux  qu'ils  y  perfifteroient  :  il  y  a 
même  des  Etats  Catholiques  qui  n'ont  pas  fait 
dificulté  d'exercer  ces  violences,  non  feulement 
chez  eux ,  mais  même  dans  les  terres  d'autrui , 
qu'ils  tenoient  en  gage  ou  autrement. 

Ainfi  qu'à  l'avenir  les  Catholiques  s'abftien- 
nent  de  pareilles  violences ,  qu'ils  ne  mettent 
aucun  empêchement  à  l'exercice  public  de  la 
Religion  Evangélique  ,  qu'ils  ne  privent  per- 
fonne  du  droit  de  Bourgeoifie,  de  Ces  Fiefs, 
Charges  &  Dignitez  à  caufe  de  la  Religion  E- 
vangélique ,  qu'ils  n'exercent  par  le  droit  de 

ré- 


I<%J. 
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X/Î4J.  in  alieno  obtinent  Imfcrii  reformare  ceffcnt , 
ncmini  propter  Religionem  Evangelkam  mi- 
grandi  neccjftatem  tmponant ,  denique  Subditis 
fuis  Evangelicis  injujh  extorta  &  aémpta 
rellituant.  Contenditur  mminatim  Domini 
Anmfli  Palatini  filios  in  illtim  fiatttm  Eccle- 
fiaflicorum  &  Politicorum  qtto  inde  ab  ar,no 
millefimo  fexcentefimo  decimo  quint  0  ujque  ai 
annum  millefimum  fexcentefimum  vigefimum 
feptimtim  fucrunt ,  reftitui  defîderatur. 

IV. 

Articulus  Paris  Religiofe  de  penfionibus ,  deci- 
mis,  &  redit  ibus  quœ  Evangelicis.,  Ptochc- 
docbiis,  Minifltriis,  Scbolis,  &  fimilibus  piis 
Fundationibus  ex  fondis  CAtbolicorum  dcben- 
tur ,  Jimpli citer  pajjîm  ab  ii  s  violât  us  (tefian- 
tib:n  id  Atigufianorum  Biberacenfium  çfr  alio- 
rum  Evangelicorum  qmrimoniis  )  emendatio- 
nem  pofcit. 
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réforme  dans  les  Païs  d'autrui  qu'ils  tiennent  en 
gage,  Amplement  ou  en  commun  ,  qu'ils  ne 
châtient  perfonne  à  cauie  de  la  Religion  Evan- 
gélique,  enfin  qu'ils  rendent  à  leurs  Sujets  E- 
vangéliques  tout  ce  qu'ils  leur  ont  pris  de  force 
&  injuftement.  On  demande  particulièrement 
que  l'on  rétabliffe  les  Enfans  du  Prince  Palatin 
Augufte  dans  les  biens  Ecclelîaftiques,  &  poli- 
tiques qu'ils  ont  poûedez  depuis  l'an  161  j. 
jufqu'en  1627. 


IV. 

Que  l'on  corrige  l'article  de  la  Paix  de  Re- 
ligion touchant  les  penfions,  décimes,  &  reve- 
nus qui  ibnt  dus  aux  Hôpitaux,  Miniftres,  Eco- 
les, &  autres  Fondations  pieufes  des  Evangeli- 
ques  fur  les  biens  fonds  des  Catholiques,  qui 
ont  violé  cet  Article,  comme  il  paraît  par  les 
plaintes  de  ceux  de  Biberac  de  la  Confeflîon 
d'Augsbourg,  &  des  autres  Evangéliques. 


i*4f- 


furifdiïiio  Eccle/îaftica  Catholicorum  om- 
tiiaque  jura  Papalia ,  interque  bac  Pontificum 
cum  Imperatoribus  Concerdata  ,  ne  qttid  Pari 
obcffènt  quoad  Evangelicos  quiefcerc  jujf.i, 
multifariam  nihilominus  a  Catbolicis  in  Evan- 
gelicos ujurpata  funt  ,  h<ec  inter  Evangelicos 
omnino  quoad  loca  ,  pcrfonas  ,  dut  res  cejfare 
par  efi. 


VI. 


Vctterea  quermtur  Status    Evangeliri   de 

perverfa  interprétation  Paris  Religiofa  ,  quant 

Francifci    Burghardi    de    Anatomia    dclin- 

cjuentium  çr  aliorum  virulent  a.  &  pacifraga 

Scripta  abunde  fuppeditant  ;  veluti   quoi  non 

perpétua  fit  Ma  Pax,  fed  res  temporalis;  quod 

extorta  tolerantia  fît ,  iilos  non  obftringens  qui 

contra  eam  protcjiati  Jint  ;  quod  quoad  Luthe- 

ranos  firitlijfme   accipicnda  ;  quod  in  Gtfàris 

ac  Statuum  poteftate  non  fit  de  bonis  Ecclefiai- 

ticis  ,    licet    Fcuda   fint   Imper it  ,    difponere, 

quippe   extra   hominum    commercium  pofitis; 

quodjtie    adco    Evangeliri    nuliis   poffejfionum 

commodis    nullifque    prafcriptionibus    gaudere 

pnfjlnt  ;  quod  item  tcmpore  introdulli  Intérim 

obtcnta  poffcjjio  pro  vera  cenfenda  &  Rcligio/is 

profeUura ,  fi  forte  pofl  Paffavienfem  Tratla- 

tionem  quifquam  Ordinis  alicujus   Catholici  in 

Cœnobiis  reformatis  toleratus  funàamentis  Jus- 

ceptam  cognitionem  &  executionem  filere  ne- 

queat. 

Tejlatur  id  apprime  EdiElum  Cafaris  Fer- 
dinandi  fecundi  anno  millefimo  fexcentefimo 
*viqe{imo  nono  contra  Evangelicos  de  cents  Ca- 
pitibus,  refervata  fcilicet  decifione  aeterorum 
in  alia  tempora ,  fed  conflitutis  talibus  Princi- 
pes ,  ut  prafiicile  effet  judicare  qu<tnam  de  Mis 
futur  a  [entent  ia,  promulgatum  ;  mififque  per 
univerfum  Impcrium  Commiffariis  ,  céleri , 
tiullifque  demonfîrationibus  contrariis  ,  procu- 
rat'wmbus  ,  petitionibus  ,  remoranda  ,  exe- 
T  O  M.  I.  eu. 


On  émit  convenu  pour  le  bien  de  la  Paitf 
que  les  Evangéliques  ne  feraient  pas  fujets  à  la 
jurisdiclion  Ecclélîaiiique  des  Catholiques ,  non 
plus  qu'aux  Droits  du  Pape  ,  entr'autres  aux 
Concordats  paffez  entre  les  Empereurs  &  les 
Souverains  Pontifes  ;  cependant  on  les  a  exer- 
cez contre  les  Evangéliques  de  plufieurs  maniè- 
res ,  il  eft  jufte  qu'on  s'en  abftienne  à  l'égard 
des  Evangéliques  par  raport  à  leurs  perfonnes, 
terres,  &  biens. 

VI. 

Outre  cela  les  Etats  Evangéliques  Ce  plaignent 
de  la  faulle  interprétation  que  l'on  donne  à  la 
Paix  de  Religion ,  &  que  l'on  trouve  dans  les 
Ecrits  envenimez  &  feditieux  de  François 
Burghardi  de  Anatomia  ddinquentium ,  &  dans 
d'autres;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  une  Paix  per- 
pétuelle ,  mais  un  fimple  Traité  à  tems  ;  com- 
me fi  la  tolérance  avoit  été  extorquée  &  n'obli- 
geoit  pas  ceux  qui  ont  protefté  contre;  com- 
me fi  elle  n'étoit  aplicable  qu'aux  feuls  Luthé- 
riens; comme  fi  l'Empereur  ni  les  autres  Etats 
n'avoient  pu  difpofer  des  biens  Ecclélîaftiques , 
quoique  Fiefs  de  l'Empire  ,  pareequ'ils  ne  dé- 
pendent plus  de  l'autorité  temporelle;  comme 
fi  les  Evangéliques  ne  pouvoient  jouir  ni  des 
droits  de  la  poffefîîon  ni  de  ceux  de  preferip- 
tion  ;  comme  fi  l'on  devoit  regarder  comme 
confiante  la  poffeffion  aquife  au  tems  de  l'In- 
térim 3  au  profit  des  Religieux,  fi  quelqu'un  de 
quelque  Ordre  Catholique  ayant  été  foufert  de- 
puis la  Tranfaciion  de  Paifau  dans  quelques 
Cloîtres  réformez  ne  peut  pafTer  fous  filence  la 
connoilTance  qui  en  eft  prife  avec  fondement 
&  l'exécution  ordonnée  enfuite. 

C'eft  ce  que  prouve  affez  l'Edit  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  fécond  de  l'an  mil  fix  cens  vingt- 
neuf  publié  contre  les  Evangéliques  touchant 
certains  Articles ,  réfervant  la  décifion  des  autres 
à  un  autre  tems,  mais  établiffant  certains  prin- 
cipes, tels  qu'il  étoit  aifé  de  juger  comment  ils 
feraient  alors  décidez;  on  envoya  des  Commis- 
faires  dans  l'Empire  à  qui  on  donna  ordre  de 
n'avoir  égard  à  aucunes  remontrances  ou  de- 

man- 
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lacrj, 
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atque  hinc  tôt  annorum     % 


Edittum  illud  a  Qcftrea  quidem  Majeflate 
Edifiant  apellatur  &  Déclaration  Clerus  Ca- 
tholjcus  vocat  Ediclalcm  Sententiam;  caterum  , 
ut  Declaratio  non  obligat ,  quia  Declaratio 
unius  Partis  in  Conflitutione  Pacis  diferte  pro- 
hibita  vim  legis  habere  nequit ,  quia  ad  Lé- 
ger» univcrfialem  &  Pragmaticam  Santlionem 
in  Jmperio  conficiendam   Statuum    reqùiritur 

Confinfits. 

Sentent iœ  vel  judicati  auïloritas  defiituitur ,  ^ 
quia  ut  Evangelici  unquam  débite  auditi  rjr  |jj 
cotera,  paria  ejfent ,  Cafiir  qui  tulit ,  Advo-  |i| 
catum  fe  profitctur  Sedis  Romana  ,  rj-  ipfe  ||j 
Pars  efl  ,  pro  ut  utique  Ferdinandus  primus  s|; 
tempore  Pacis  condit*  fi  Partem  agnovit  ejr  ve-  ||; 
luti  Pars  cum  cxteris  Catholicis  fe  aliquoties  8$ 
conjunxit;  ideoque  Jtidex  ejfe  nequit. 

Hac  &  alia  plcnius  deduci  pojfent  ac  addi-     || 
tamcnta  plurium  gravaminum  cxtendi ,  qu*.     & 
tamen  ad  proximam  amicam   Tranfiatlionem     gj 
firvantur  ;  intérim    conpdunt    Evangelici  non     || 
inhœfuros  amplius  Catholicos  extremis  in  ulte- 
riorem  Patria  communis  ruinam ,  féd  Chrifti- 
ano  amicoque  Tratlatu   ita  cum  ipjîs  conven- 
turos,  utjcopus  inproœmio  Pacis  Rcligiofcme- 
moratus  obtineri ,  &  ufijue  ad  perfcclioncm  in 
fidei  concordiam  quam  fiuo  tempore  Detts  con- 
cedere  dignabitur  ,  quiète  &  fecure  una  vivere 
&  habitare  pojjint   ejufdem  Reipublica  Mem- 

bra. 

Atque  in  hoc  Jîngulariter  cavendum  ,  ne 
Francifiani  &  alii  fimilcs  Pacem  banc ,  prout 
confueverunt ,  eludere  ,  cjufque  aucloritate  fi 
eximere  audcant. 

VII. 

Vrgentur  haBenus  a  Catholicis  majora  vo- 
ta in  omnibus  caufis  promifcue  ,  cum  tamen , 
licet  in  cateris  non  immcrito  illud  obtineant , 
in  caufis  mené  Religionis  ubi  fiât  us  unius  at- 
que altcrius  Religionis  manififie  partes  invieem 
faciunt,  ejr  vero  rationi  humanœ  ejr  naturali 
aquitati  fiumme  adverfium ,  planeque  abfiur- 
difiimum  Partem  unam  Parti  alteri  legem  pra- 
firibere ,  ac  fintentiam  dicere  ,  contributions 
item ,  omniaque  in  quibus  ut  finguli  confide- 
rantur  Status  &r  pluralitate  votorum  fas  non 
efi  concludi. 

VIII. 

In  Députât ione  Tmperii  ordinaria  Evangelico- 
rttm  Statuum  numerum  augeri  &  Catholicis , 
parem  fieri  poflulatur  ;  nec  minus  Deputatis 
illis  follicitc  inculcandum  cenfetur  ne  limites 
in  Conftitutionibus  fibi  prxfcriptos  quoquo  modo 
tranfiant  ,  vel  earum  rerum  traclandarum 
fibi  poteflatem  arrogent ,  qu&  ad  Comitia  Vni- 
verfalia  cunflofique  Imper ii  Status  pertinent; 
denique  in  omnibus  quoque  extraordinariis 
Deputationibus  parkas  utriufque  Religionis  per- 
fonarum  obfervetur. 

IX. 


mandes  qui   pufîènt  en  retarder    l'exécution: 
delà  des  maux  qui  ont  duré  tant  d'années. 

L'Empereur  a  donné  à  cet  Edit  le  nom  d'E- 
dit  &  de  Déclaration  j  le  Clergé  Catholique  le 
nomme  une  Sentence  Ediâale;  mais  ii  c'eft  u- 
ne  Déclaration,  elle  n'eft  pas  obligatoire ,  puis- 
qu'une Déclaration  ne  peut  avoir  forme  de  Loi 
ayant  été  défendu  à  chacune  des  Parties  par  la 
Conftitution  de  Paix,  de  donner  des  Déclara- 
tions ;  outre  que  pour  rendre  une  Loi  univer- 
felle  dans  l'Empire,  une  Pragmatique  Sanction* 
il  faut  le  confentement  des  Etats.   * 

Si  c'eft  une  Sentence  ou  un  Jugement ,  elle 
n'a  pas  de  force ,  parce  que  jamais  l'on  n'a  ouï 
les  défenfes  des  Evangéliques,  &  que  l'Empe- 
reur qui  l'a  rendue,  fait  profeffion  d'être  l'A- 
vocat du  Siège  de  Rome,  &  qu'il  eft  Partie; 
c'eft  ainlî  que  Ferdinand  premier  le  reconnut 
Partie  dans  le  tems  qu'on  traita  de  la  Paix ,  & 
qu'en  cette  qualité  il  fe  joignit  quelquefois  aux 
Catholiques  :  ainfi  il  ne  peut  être  Juge. 

On  pourrait  déduire  ces  chefês  &  plufieurs 
autres  plus  au  long  en  important  encore  plu- 
fieurs Griefs  que  Ton  réferve  pour  la  Pacifica- 
tion prochaine  ;  au  refte  les  Evangéliques  eipé- 
rent  que  les  Catholiques  céderont  de  donner 
dans  ces  extrêmitez  qui  ne  peuvent  que  caufer 
la  ruine  totale  de' la  Patrie,  &  qu'ils  s'accorde- 
ront fi  bien  avec  eux  dans  un  bon  Traité  de 
Paix  ,  &  d'amitié  que  l'on  viendra  enfin  à 
bout  de  ce  que  l'on  s'eft  propofé  dans  le  Préli- 
minaire de  la  Paix  de  Religion  ,  &  que  les 
Membres  de  la  même  République  pourront 
vivre  &  demeurer  tranquilement  &  îiirement 
enfcmble  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  les 
réunir  en  une  feule  foi. 

Sur  tout  on  doit  pourvoir  à  ce  que  les  Fran- 
ciicains  &  autres  femblables  n'ayent  pas  la  bar- 
dieffe  d'éluder  cette  Paix  ,  ou  de  fe  ibuftraire 
à  fon  autorité,  comme  ils  ont  coutume. 


VII. 

Les  Catholiques  veulent  ce  qu'on  apelle  ma- 
jora i<ota  dans  toutes  les  caufes  indiféremment , 
&  quoiqu'ils  l'obtiennent  avec  droit  dans  les 
autres  caufes,  cependant  dans  les  caufes  pure- 
ment de  Religion ,  où  les  Etats  de  l'une  &  de 
l'autre  Religion  font  proprement  parties,  il  eft 
très-abfurde  &  contraire  à  toute  raifon  &  à 
toute  équité  naturelle  que  l'une  des  Parties  fou- 
fre  que  l'autre  lui  fafle  la  loi,  lui  prononce  fa 
fentence,  règle  fes  contributions  &  toutes  les 
chofes  dans  lefquelles  on  ne  devroit  pas  conclure 
à  la  pluralité  des  voix,  mais  des  Etats. 


VIII. 

On  demande  que  dans  les  Députations  ordi- 
naires de  l'Empire,  on  augmente  le  nombre  des 
Evangéliques  &  qu'on  l'égale  à  celui  des  Ca- 
tholiques ;  que  l'on  infinue  avec  foin  à  ces  Dé- 
putez, qu'ils  n'outrepailent  pas  les  bornes  qui 
leur  font  preferites  dans  les  Conftkutions,  & 
qu'ils  ne  s'arrogent  pas  la  puiffance  de  tranfiger 
fur  des  chofes  qui  dépendent  de  la  Diette  &  de 
tout  le  Corps  de  l'Empire  ;  enfin  qu'on  obiérve 
auffi  la  parité  des  perfonnes  des  deux  Religions 
dans  toutes  les  Députations  extraordinaires. 


1C4J. 


IX. 


DE    MUNSTER    ET   D'OSNABRUG. 


451 


*645- 


IX. 

Cttm  Donawirtam  p/operis  matiàatii  co- 
tUmque  céleri  cxectiticnc  omnibus  privikgiis  ac 
libcrtate  i»  Ecciefiafticis  rjr  Poliiicis  exutam, 
rurfius  a  Ctfare  Rudolpho  ficundo  beatœ  me- 
raoria  anno  milkfimo  fexcemefimo  noiw  plenam 
refiitutionem  eidcm  pure  promijfam  conflet  , 
Sacram  Mafiftatem  humillime  rogemdam  cen- 
fent  Status ,  Ht  promijfiônem  Domini  anteces- 
foris  tandem  implere  ,  Civitatemque  priflino 
fiai  ni  in  facris  &  propbanis  reddere  ,  inque 
iilo  deinceps  ckmcntijjime  confervare  digne- 
tnr. 

X. 

Dcnique  ftcut  abfque  juftitU  fundamento 
mtlla  confiflit  Refpublica ,  adeo  ut ,  remotà  illà, 
Ke^wt  fiant  latrocinia  ,  &  propter  injufliti.im 
Rc^n.i  de  Gcnte  in  Gen'.cm  trar.sfcrantur ,  ita 
neglcttttm  tôt  cr  totics  a.  multis  annis  intra 
rjr  extra  Impcrii  Dictas  ab  Evangclicis  po- 
tiffimum  Statibus  repetitarum  querelarum  ju- 
per  laborante  juflitia  ,  pr&cipuam  fièlata  in- 
ter  caput  &  membra  ac  intra  ipfa  membra 
induffa  difeordit  ,  prxfentiumque  malorum 
caufirm  extitiffe  dubitandum  non  efl. 

Ouibus  malis  fi  remedium    ajferri  debeat 
femme   neceffarium  utique    efl   aquabilem  in 
Imperio   jufiitiam   ivflaurari ,  non  proniorem 
in  unam  Rcligionem  quam  in  atteram  ;  qux- 
que  ilLim  hatfenus  excludant  vel  impediant , 
removeri.     [fia  arttem  faut ,  nlmia  jurifilitlio 
Cr   cxorbttantia  Cvnfilii  Jeu  judicii  fmperialis 
A'-ilici  ,     quod    po -finis    Catbolicis    cor.fi ans , 
c.v.'.fiis    promifiue    omnes    Rcligionis  ,  Status 
quandoque ,  ctiam  in  Caméra  pendentes  ad  fe 
pertraxit  ;  proccjfibus  ac  mandatis  fine  claufula 
pramaturis  ac  temerariis  ad  infiantiam  quo- 
rumvis  etiam  prïvatorum  in  prajudicium  pri- 
ma  irfi.mtU  ,    appellations  ,    ac    revifionis, 
datis  Commififionibus  properis  ,   fitpe  partiali- 
bus   Cor,-m:j[ariorum    rclationibus    Status  op- 
preffit  ;  Statibus  Evangclicis  prâfirtim  Civita- 
tibits  Imperialibm  cxccutioncs  injunxit  ;  Sta- 
tuum  nonnullos  abfque  pravia  caufic  cognitione 
cjr  non  auditos  dignitatibus  ac  ditionibus  exuit; 
multifque  aliis  modis  in  neeem  Evangelicorum 
ita  proceffit  haftenus ,  ut  nifi  hoc  tempore  re- 
medium ajferatur  ,    verendum  illis  fit  ne  & 
P.ice  confiitutk  odio  Rcligionis  fub  fpecie  jus- 
tifia tantttm    damni  ,    quantum  bello  publico 
perpeffi  [tint ,  fubire  cogantur. 

Dcfcftus  alii  imprimis  tarda  juflitiœ  ad' 
minifiratio  in  fudicio  Camerali  ,  unde  lit  es 
illic  fere  funt  immortalcs ,  &  vix  in  Partium 
liberis  aut  nepotibus  conclufionem  obtinent  : 
exemplum  evidens  efl  in  caufa  Domini  Comi- 
tis  de  iVitgenftein  contra  Dominum  Eletlorem 
Trcvirenfim. 

Cujus  rci  caufa  efl  neque  in  litigantibus  co- 
rttmque  Advocatis   &   Procuratoribus ,  neque 
in  Domini  s ,  judicibus  ,  &  sîtfcjforibus  ,  mi- 
nus in  prudentijfimis  Legum  SanQionibus,  for- 
T  o  m.    I.  ma- 
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D'autant  que  l'Empereur  Rodolfe  fécond  de 
bien-heureufe  mémoire  avoir  promis  en  1609.  * 
h  Ville  deDonawcrt,  que  l'on  a  dépouillée  de  fa 
liberté  &  de  l'es  privilèges  tant  dans  les  choies  Po- 
litiques qu'Ecclélîaftiques ,  en  vertu  de  mandc- 
mens  précipitez  &  exécutez  avec  trop  de 
promtitude  ,  qu'elle  y  ferait  entièrement  réta- 
blie; les  Etats  font  d'avis  qu'il  faut  très-hum- 
blement prier  Sa  Majefté  Impériale  d'exécuter 
la  promellè  de  fon  prédécellèur,  &  de  rétablir 
cette  Ville  dans  l'état  où  elle  étoit  tant  pour  les 
choies  (âcrées  que  pour  les  profanes ,  &  de  l'y 
conferver  enfuite. 


X. 


Enfin  comme  aucune  République  ne  peut 
fublîfler  fi  elle  n'eft  fondée  fur  la  juftice,  en- 
forte  que  les  Etats  d'où  elle  eil  bannie  devien- 
nent de  purs  brigandages  ,  &  paflènt  d'une 
domination  à  Une  autre  -,  de  même  on  ne  peut 
douter  que  la  négligence  de  remédier  aux  plain- 
tes que  les  Evangéliques  fur  tout  ont  faites 
pendant  &  depuis  plulieurs  années  par  raport  au 
défaut  de  bonne  juftice.,  ne  foit  la  cauie  de  ce 
qu'on  n'en  trouve  plus  entre  le  Chef  &  les 
Membres ,  des  difeordes  qui  régnent  entre  les 
Membres ,  &  enfin  des  maux  aufquels  nous 
fommes  préfentement  expofez. 

Pour  remédier  à  ces  maux ,  il  faudrait  éta- 
blir une  juftice  égale  dans  l'Empire  qui  ne  pen- 
chât pas  plus  vers  une  Religion  que  vers  l'au- 
tre ,  &  pour  cet  effet  abolir  ce  qui  y  eft  ù  pré- 
fent  contraire  ,  c'eft-à-dire  l'exorbitante  juris- 
didion  du  Confeil  Aulique ,  qui  n'étant  com- 
polé  que  de  Catholiques  évoque  fouvent  les 
caufes  de  Religion  &  d'Etat  indiféremment, 
quoique  pendantes  à  la  Chambre  de  Juftice, 
accordant  des  Mandemens  téméraires ,  vagues 
&  prématurez  à  l'inftance  de  qui  que  ce  foit , 
même  des  particuliers ,  &  au  préjudice  de  la 
première  inftance,  de  l'apel  Se  de  la  révilion, 
&  oprimant  ainfi  les  Etats  par  des  Commiflïons 
précipitées  &  fur  des  relations  fouvent  partiales 
des  Commiffaires,  il  a  ordonné  des  exécutions 
dans  des  Etats  Evangéliques  &  fur  tout  contre 
des  Villes  Impériales,  ri  a  dépouillé  quelques 
Etats  de  leurs  dignitez  &  de  leurs  terres,  fans  a- 
voir  pris  connoilTance  de  la  caufe  &  fans  les  a- 
voir  entendus  ;  enfin  il  a  travaillé  jufqu'à  pré- 
fent  en  tant  de  manières  à  la  ruine  des  Evan- 
géliques, que  fi  l'on  n'y  remédie  à  préfent  il  eft 
à  craindre  qu'après  que  la  Paix  aura  été  faite , 
ils  ne  foient  expofez  à  autant  d'injuftices  qu'en 
tems  de  Guerre,  en  haine  de  leur  Religion  & 
fouvent  fous  un  prétexte  de  Juftice. 


Un  autre  défaut  efl:  la  lenteur  avec  laquelle 
la  Chambre  adminiftre  la  Juftice  ;  les  procès  y 
deviennent  immortels ,  les  fils  &  petits-fils  y 
voyent  à  peine  la  conclufion  des  procès  com- 
mencez par  leurs  Pères  :  la  caufe  du  Comte 
de  Witgenftein  contre  l'Electeur  de  Trêves  en 
eft  une  preuve  fenfible. 

Les  Parties  litigeantes ,  leurs    Avocats  ou 

Procureurs,  Meilleurs  les  Juges  &  leurs  Afles- 

feurs ,  ni  les  Loix  qui  font  très-prudentes ,  non 

plus  que  la  manière  de  procéder  n'en  font  pas 

LU  2.  caufe, 
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ï6*4<.  mâque  <&  modo  procedendi  per  fe ,  fed  pracipue 
in  immenfà  caufarum  multitudine ,  quarum  par- 
tira ad  conclufionem  ufque ,  pçirtim  &  haud  per- 
duttarum  ad  multa  milita  ac  in  tantum  excre- 
•vit,  ut  earum  expédition  Domini  Affejjores 
pleno  Collegio  toto  feculo  non  fujfetluri ,  nedum 
alite  in  dies  accedentts  pojl  alias ,  finem  rite 
adeptura  fait. 

Ghierela  Statuum  fuper  Judicio  Rotvjeillenft, 
Judicio  Provincial*  Suevico,  &  Prafeclura  Ha- 
guenenjî  notions ,  quam  ut  hic  repeti  debeant. 


caufe  ,  mais  c'eft  parcequ'il  y  a  une  prodigieufè 
quantité  de  caulès  qui  montent  à  plufieurs  mil- 
liers &  que  les  Afleilèurs  ne  pourraient  ter- 
miner, quand  même  pendant  un  fiécle  ils  ne 
quitteraient  point  le  Tribunal  ;  il  en  vient  tous 
les  jours  de  nouvelles  qui  ne  peuvent  être  déci- 
dées qu'après  les  autres. 

Les  plaintes  des  Etats  par  raport  au  Jugement 
de  Rotweil ,  au  Jugement  Provincial  de  Suabe, 
&  à  la  Préfecture  de  Haguenau  font  trop  con- 
nues pour  en  faire  ici  mention. 


16-45. 


In    remedium    horum   proponunt 
Evangelici  Status  fequentia. 


Les  Etats  Evangêliques  propofent 
ce  qui  fuit  pour  remédier  à  ces 
Griefs. 


D 


'  Oco  duorum  Vniver/alium  Imperii  Dicajlerio- 
rum  Aulici  ç£>  Caméra  Spirenfs  quatuor 
fut  deinceps  pari  dignitate  ,  poteftate  ,  ac  ju- 
rifdiclione  ,  ordinationi  Caméra  ejufque  Cor- 
recloribus  ,  item  reviftonibus  ebnoxia  ,  nec  pra- 
•ventionem  ,  nec  avocatior.em ,  nec  inbibitionem 
inter  fe  admit  tentia  ;  nempe  Aulicum  pro  Circu- 
its Aufiriaco  &  Bavarico ,  Spirenfe  pro  utroque 
Circulo  Rbenano  &  Burgundico  ,  tertium  pro 
utroque  Saxonico  &  Weflphalico  ,  quartum  pro 
Fra-iconico  &  Suevico  :  bac  duo  pofieriora  com- 
modo  alicujus  Circulorum  attributorum  loco  eli- 
genda. 


I. 


QU'au  lieu  des  deux  Confeils,  I'Auliquc  & 
4,  celui  de  la  Chambre  de  Spire ,  on  en  é- 
tabliflè  quatre  égaux  en  dignité  ,  en  puillànce 
&  en  jurifdidlion,  &  fournis  aux  ordres  de  la 
Chambre,  à  fês  Correcteurs,  &  aux  révifions, 
qui  n'admettent  entre  eux  ni  prévention,  ni  é- 
vocation ,  ni  inhibition  \  le  Confeil  Aulique  fe- 
rait alors  pour  les  Cercles  d'Autriche  &  de  Ba- 
vière, celui  de  Spire  pour  ceux  du  Rhin  &  de 
Bourgogne,  le  troifiéme  pour  ceux  de  Saxe  & 
de  Weftphalie ,  &  le  quatrième  pour  ceux  de 
Franconie  &  de  Suabe  :  on  choiliroit  les  lieux 
de  la  Réfidence  de  ces  deux  derniers  pour  la 
commodité  des  Cercles  de  leurs  dépendan- 
ces. 


IL 


Judicium  Rotvieillenfe ,  Sitevicum  &  Hage- 
KOtnfe  ex  caitfts  indigitatis  plane  tollantur ,  & 
caterorum  Statuum  privilegiis  in  qualitate  pri- 
ma infiantia,  ut  &  Appellations  confulatur. 

III. 

Quodlibet  diBorum  Dicajleriorum  fexdecim 
vel  duodecim  pro  Circulorum  conditione  confet 
l'iris  Germants  ex  Circuits  ftbi  attributis  <&  ab 
torumdcm  Statibus  prafentatis  ,  juramento  ad 
Cafaream  Capitulatiortem  ,  leges  Imperii  Funda- 
mentales ,  Circulorum  etiam ,  &  pmiles  Ordina- 
tiones ,  nec  minus  ad  prafentis  Pacifications  fu- 
tur a  conclu  fa  ,  praflito  deviniiis  •  iidemqueut 
<&■  cateri  jufitia  Minijlri  ex  utraque  Religione 
pari  numéro  deligantur  j  neque  caufa  aliqua  in- 
ter Evangelicum  &  Catholicum  verfans  nip  a 
Conftliariis  ,  Ajfejforibus  ,  vel  Commijfariis  u- 
triufque  Religionis  pai-i  numéro  decidatur ,  vel 
tracletur.  Evangelici  aquali  cum  Catholicis 
jure  de  Reipublica  piribus  participent  ,  fmtque 
maximi,  minim't ,  fummi ,  infimi,  aqualia  Mem- 
bra  unixs  Imperii  :  ipfa  igitur  aquitas  &  na- 
tura  Principia  expofeunt ,  ut  ad  Magiflratus 
feu  Reipublica  munera  Evangelici  aque  ac  Ca- 
tholici  pari  jure  admitta?itur  ,•  aqualitas  mutua 
&  reciproca  tuetur  Civitates  ,  ait  Ariftoteles 
Polit.  I.  item  Polit.  2.  Amicitia  Civitatibus 
maximum  bonum  ejh  ;  fie  enim  a  feditionibus 
maxime  dijlrahuntur. 


IV. 


IL 

Que  l'on  retranche  des  caufes  nommées  le 
Jugement  de  Rotweil ,  de  Suabe  &  de  Hague- 
nau, &  qu'on  rétabliffe  les  autres  Etats  dans 
leur  privilège  de  première  inilance  &  d'Appel. 

III. 

Que  chacun  des  Confeils  fusdits  foient  com- 
pofez,  de  feize  ou  douze  perfonnes,  Allemans 
de  naiffance,  félon  qu'il  conviendra  aux  Cer- 
cles, lefquels  feront  préfentez  par  les  Cercles 
de  la  dépendance  de  chaque  Confeil  &  prête- 
ront le  ferment  fur  la  Capitulation  Impériale, 
les  Loix  Fondamentales  de  l'Empire  &  fur  les 
Ordonnances  des  Cercles  &  autres  femblables, 
&  fur  les  futurs  articles  de  la  préfente  Pacifi- 
cation, qu'ils  feront  tenus  d'obferver  :  ils  fe- 
ront comme  tous  les  autres  Miniftres  de  la 
Juftice  mi-partis  des  deux  Religions,  &  lors- 
qu'il y  aura  quelque  caufe  entre  un  Evangélique 
&  un  Catholique,  elle  ne  fera  jugée  que  par 
un  nombre  égal  de  Confeillers,  Aflèfleurs,  ou 
Commiffaires  des  deux  Religions.  Que  les 
Evangêliques  participent  également  avec  les 
Catholiques  aux  Droits  de  la  République,  & 
que  les  grands  &  les  petits ,  les  Supérieurs  & 
les  Inférieurs  foient  Membres  égaux  de  l'Em- 
pire :  l'équité  &  les  principes  de  la  Nature 
veulent  que  les  Evangêliques  foient  élevez  éga- 
lement avec  les  Catholiques  aux  Charges  de  la 
République  :  l'égalité  réciproque  &  mutuelle, 
dit  Ariftote  Polit.  L,  fait  la  fureté  de  l'Etat:  & 
au  liv.  2.  des  Polit.  L'Amitié  eft  le  grand  bien 
d'une  République  >  elle  la  met  à  couvert  des 
féditions. 

IV. 
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IV. 

Quatuor  eadem  Dkaftcria  fiorum  quoque  Circu- 
hrum  jumpùbus  fufententur. 


Ris  paritate  votorum  utriufque  Relfgionis  AJfes- 
forum  dubia  relicla ,  ad  Comitia  Imperii  univer~ 
jalia  ex  natura  Conftitutionum  in  vim  Contraftus 
inter  jacram  Cejaream  Majeflatem  ér  Status 
tompo fit  arum,  terminanda  remittantur. 


VI. 

Caufe  duorum  prefentium  Dkafleriorum  in- 
decifie  pro  domicilio  cuju/que  rei  m  quatuor  hac 
Judicia  diftribuantur ,  adbibeanturque  ea  omnia 
que  ad  celerrime  quajlibet  expediendas  pertinere 
videbuntur. 

VII. 

Kemo  Statuum  pofihac  aliter  quam  in  Comitiis 
univerfalibus  pravia  légitima  caufe  cognitione, 
(  ut  qui  tefle  experientia  facile  confequuntur  , 
maximi  in  Imperio  motus  ac  tumultus declinentur,) 
profcribi  vel  de  faàlo  quippiam  contra  perfonam 
ipfus  y  dignitatem  ,  ditiones  ,  fubditos  ,  tentari 
fiatuive  pojjit  :  nemo  item  contra  hatlenus  ufur- 
pata  privilégia  ,  contraque  jus  <§■  aquum  in  Reli- 
pone  ér  cmifcientia ,  dignitate,  bonis ,  quemquam 
ladere  aut  violare. 


VIII. 

Subditi  cujufqut  Statut  qui  itfi  Status  Imperii 
nonfunt,  ordïnariis  fuis  Judkiis  omnino  fubjéclt 
maneant. 

IX. 

Citât ienes,  Mandata,  Décréta /Commijfones , 
nomme  ér  auiloritate  Sacra  Cajareœ  Majefiatis 
ejufdemque  figillo  munita  in  quolibet  diclorum 
quatuor  Tribunalium  fiant  ac  dentur  :  Saha  item 
fit  Sacra  Cafarta  Majefiati  prefidum  (  qui  in 
fngulis  bini  fitit  ér  pro  minuendo  fumptu  locum 
yudicis  Cameralis  fmul  impleant)  ex  utraqueRe- 
tigione  prajentatio  ;  Saha  fuprema  jurijdiclio  , 
poteflas  Regia  ér  praeminentia  ,  prafertim  in 
■notis  refervatis  cafbus  Feudorum  Regalium  ;  Sal- 
i-us item  concurfus  ejufdem  in  eau  fa  faclee  Pa. 
cisi  dum  tamen  propter  gravit atem  duorum  illo- 
rum  pofremo  ditlorum  cafuum ,  quippe  qui  totius 
Imperii  quietem  ér  falutem,  apprime  concernUnt , 
Sacra  Cafarea  Majeflas  humiUime  rogetur  ,  ut 
place at  fbi  inter Ajfcjfores  judicii  Imper ialis  Aulki 
ejfe  perpetuo  ex  fngulis  Circuits  virum  Circuit  ju- 
rium  ac  Status  probe  peritum. 


X. 

Cauja  ad  Judkium  Aulkum  delata  neque  ante 
tteque  po[f  fententiam  ad  Confdium  interius ,  minus 
ad  Conplium  quod  vacant  confeientia  trabatur , 
tmninoque  illïs  judicii  Aulki  jura  intatla  fnt. 

XI-  Cm- 


m 
m 

I 


IV. 


x<?45", 


Ces  quatre  Confeils  feront  entretenus  chacun 
aux  dépens  des  Cercles  de  la  dépendance. 

V. 

Les  caufes  qui  refteroient  indécifes  à  caufe 
de  l'égalité  des  voix  des  Afleflèurs  des  deux 
Religions,  feront  renvoyées  à  la  Diette  de  l'Em- 
pire félon  la  nature  des  Conftitutions,  dreffées 
en  vertu  du  Contrat  entre  l'Empereur  &  les  E- 
tats. 

VI. 

Que  les  caufes  pendantes  par  devant  les  deux 
Confeils  préfens ,  foient  diftribuées  entre  les 
quatre  nouveaux  félon  le  domicile  des  Parties, 
&  que  l'on  mette  en  ufage  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  à  les  terminer  promtement. 

VII. 

Qu'à  l'avenir  on  ne  puiflè  proferire  au- 
cun des  Etats,  ni  attenter  ou  ftatuer  rien  de 
tait ,  contre  leurs  perfonnes,  leurs  Dignitez* 
leurs  biens  ,  ou  leurs  Sujets  que  dans  la 
Diette  de  l'Empire  ,  &  après  une  légitime 
connoiflance  de  caufe  ;  puifque  par  ce  moyen 
on  évitera  les  grands  troubles  qui  peuvent  en 
naître  dans  l'Empire ,  ainfi  que  l'expérience  l'a 
fait  voir  :  perfonne  ne  pourra  inquiéter  ou 
ofenfer  qui  que  ce  foit  contre  les  privilèges  ob- 
tenus ,  &  contre  le  droit  &  la  juftice  dans  fa 
Religion ,  fa  confeience  ,  fa  Dignité  ,  &  fes 
biens. 


VIII. 

Que  les  Sujets  de  chaque  Etat ,  qui  ne  font 
pas  Etats  de  l'Empire  ,  reftent  entièrement  fu- 
jets  à  leurs  Juges  ordinaires. 

IX. 

Que  l'on  expédie  dans  ces  quatre  Confeils  les 
Citations ,  les  Mandemens ,  les  Décrets ,  &  les 
Commiffions  au  nom  &  fous  l'autorité  de  Sa 
Majefté  Impériale  dont  le  fceau  y  fera  appofé  : 
fauf  la  préfentation  des  Préfidens ,  des  deux 
Religions  réfervée  à  Sa  Majefté  Impériale ,  il 
y  en  aura  deux  dans  chaque  Confeil  &  pour 
diminuer  les  frais,  ils  feront  en  même  tems 
Juges  de  la  Chambre  ;  fauf  la  fuprême  jurifdic- 
tion,  la  puiffance  &  la  prééminence  Royale, 
fur  tout  dans  les  cas  réfervez  &  connus  des 
Fiefs  Royaux  ;  fauf  auffi  le  concours  de  la  mê- 
me puiflance  dans  l'affaire  de  la  Paix  ;  &  vu 
l'importance  de  ces  deux  derniers  cas  qui  con- 
cernent le  repos  &  le  falut  de  l'Empire ,  Sa 
Majefté  Impériale  fera  inftamment  priée  de  met- 
tre toujours  parmi  les  Afleûeurs  du  Confeil 
Aulique  Impérial  un  homme  de  chaque  Cercle 
qui  ait  une  parfaite  connoiflànce  des  Droits  & 
des  Etats  dudit  Cercle. 


X. 


Qu'aucune  caufe  portée  au  jugement  Aulique 
ne  foit  évoquée  avant  ou  après  la  Sentence  au 
Confeil  intérieur ,  encore  moins  au  Confeil  de 
confeience ,  &  que  ces  Confeils  n'empiètent 
en  aucune  manière  fur  les  Droits  du  jugement 
Aulique, 

LU  3  XI.  Que 
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PRELIMINAIRES    POUR    LA    PAIX 

m 

XL  I 


Confîderationes  Dominorum  Beputatorum  ordi- 
nariorum  Francofurti  nuper  congregatorum  ,  item 
Dominorum  Cameralium  in  punèlo  juflitia,  in  pri- 
vas refiormandi,  ad  proxima  Comitïa  referantur  : 
ibidemque  fimul  hoc  agatur  ut  magno  ïmperii  ma- 
lo  hailenus  intermijj'<s  vifitationes  remttis  obs- 
taculis  priflino  (iatui  reftituantur  :  denique  pro 
Statibus  ac  Subditisper  Belli  tôt  annorum fievitiam 
fiuperiorum  temporum  extrême  obrutis,  ibidem  re- 
inedium  aptum  qu£ratur. 

Salvis  ulterioribus  ,  omninoque  potefiate  ad- 
dendi,  mutandi,  detrabendi. 


XL 

Qre  l'on  propofe  à  la  première  Diette  gé- 
nérale les  Confidérations  de  Meffieurs  les  Dé- 
purez extraordinaires  affemblez  en  dernier  lieu 
à  Francfort,  celles  de  Meffieurs  les  Confeillers 
de  la  Chambre  par  raport  à  la  juftice,  &  fur 
tout  ce  qui  concerne  le  droit  de  Réforme  :  que 
l'on  y  travaille  auffi  à  rétablir  les  vilîtes  qui  ont 
été  interompues  au  préjudice  de  l'Empire,  en 
levant  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent  :  enfin 
que  l'on  cherche  les  moyens  de  remédier  aux 
malheurs  des  Etats  &  des  Sujets  ruinez  par  la 
fureur  de  cette  longue  Guerre. 

Sauf  les  proportions  ultérieures  &  le  pouvoir 
d'ajouter,  changer,  &  retrancher  de  celles-ci  ce 
qui  fera  jugé  convenable. 


1645, 
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REPLI   Q_U   E 


SDominorum 

rum   in  puncto 


Legatorum    Suecico 
Conceffionis 


Salvorum-conductuum. 


T)e  Meffieurs  les  Ambajfadeurs  de 

Suéde  par  raport  à  la  conces- 

fion  des  Sauf-conduits. 


P~)filquam  illuflrijjtmis  Dominis  Legatis  Cœfia- 
reis  placuerit   ad  propofitionem  Suecica  Le- 
gationis  hifee  de  rébus  feriptam  refpondere ,  epta- 
rent  Legati  Suecici  nullum  in  Pneliminaribus  obi- 
cem  fibi  pofitum  fuijfe  ,  quominiis  &   ipfi  ftatim 
ad  replkam  procedere  pojfent  :  quœ  <vero  princi- 
palis  negotiï  fundamenta  5 .  Ju?tii  ea  lege  pofita 
fuere ,  ut  ante  replkam  refiduis  Praliminarium  de- 
Jideriis  ad  amujfim  fiatisfieret  j  id  autem  non  mo~ 
do  nondum  pojitum  fit  ,  fed  ér  pluribus  prajudi- 
ciis  adauclum  ,    jure  meritoque  jam  nunc  eorum 
omnium  remédia    expoficunt  :  nifi  enïm  ijla   mi- 
?wra  rite  adimpleantur  ,    quid  ,  fiacla  pace ,  de 
majorum  obfiervatione  fiperandum  erit  ?  Cardo  au- 
tem quafiionis  in  eo  verfiatur ,  Utrum  alii  quarn 
immédiat!   Status  ïmperii  peculiaribus   ad  hune 
Conventum  Salvis  Conduclibus  a  Cœfiarea  Lega- 
tione  muniendi.    Sed  qu'idem  Cœfiarei  Domini  Le- 
gati hailenus  firenue  negarunt ,     &    adhuc  in 
difti  fiui  refiponfi  proœmio  negant  ;    imprimis  ex 
eo  fundamento  quod  Cœfarea  Majefias  non  in  om- 
îtes pro  immédiat  is  petit  os  Salvos-conduilus  quan- 
tocius    confienfierit ,     multo   minus  pro   mediatis 
<&•  non  Statibus  :  deinde  quod  in  hoc  Trailatu  a 
principio  non  atiter  quarn  inter  folas  Partes  prin- 
cipales ut  ageretur  abfique  mentione  tôt  Fœdera- 
torum  convenerit  ;  eventum  infiuper  docere  conces- 
ponem  tam  profufiam  huic  rei  promove?ida  mini- 
me profuijfie  nec  prodejfie  :  imo  contra  expreffijji- 
ma  verba  Conventions   Pralimmaris  &  Salvo- 
rum-conduiluum  ejfe  ,  ut  pro  non  Statibus  intelli- 
gantur  :  publicas  denique  utriufique  Partis  conces- 
fiiones  ab  auno  1643   ad  finem  fere  anni  1644. 
extare,  quod  Trailatus  Pralimmaris  undequaque 
tune  rite  comptetus  ejfet ,  nec  quicquam  amplius 
fuperfuijfe  niji  ut  Trailatus  pr'mcipalis  inchoan- 
tur  <éfc.  proinde  fie  ad  Salvos-conduclus  pro  media- 
tis concedendos  non  teneri.     Quod  p  tamen  eer- 
tus  ac  tolerabilis  eorum  numerus  femel pro  fiemper 

de- 


PUifque  les   très-illuftres   Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  ont  jugé  à  propos  de  répondre  à 
la  propolîtion  de  l'Ambaffade  de  Suéde  fur  les 
affaires  préfentes ,   les    Ambaffadeurs   Suédois 
fouhaiteroient  qu'on  ne  les   eût   pas  traverfez 
dans  les  Préliminaires  ;  ce  qui  les  a  empêchez 
de  réplianer  fur  le  champ.     On  avoit  pofépour 
baze  deVaffaire  principale  le  5.  Juin  qu'avant 
de  répliquer  on  fatisferoit  entièrement  au  refte 
des  Préliminaires  ,    mais  bien   loin   qu'on  ait 
exécuté  cette  condition ,  il  eft  furvenu  de  nou- 
veaux griefs  aufquels  on  a  droit  de  demander 
que  l'on  remédie  avant  toutes  choies  :  car  li 
l'on  ne  latisfait  pas  à  ces  bagatelles ,  que  peut- 
on  efpérer  de  l'exécution  des  plus  importantes 
affaires  après  la  conclufion   de   la  Paix  ?    Le 
nœud  de  la  dihcuké  eft  à  préfènt  de  favoir  fi 
d'autres  que  les  Etats  immédiats  de  l'Empire 
doivent  être  munis  de  Saufs-conduits  particuliers 
de  l'Ambaffade  Impériale.    Jufqu'à  prélent  les 
Ambaffadeurs  Impériaux  ont  tenu  pour  la  né- 
gative, &:  ils  y  perfiftent  encore  dans  le  prélu- 
de de  leur  réponfe,particuliérement  fur  ce  fon- 
dement que  Sa  Majefté  Impériale  n'a  pu  con- 
fentir  à  accorder  tous  les  Sauf-conduits  deman- 
dez pour  les  Etats  Immédiats ,  &  par  confé- 
quent  encore  moins  pour  les  médiats  &  qui  ne 
font  pas  Etats  de  l'Empire  :  enfuite  parce  que 
l'on  eft  convenu  dès  le  commencement  que 
dans  ce  Traité  on  ne  recevrait  que  les  princi- 
pales Parties  ;  mais  que  l'expérience  avoit  fait 
voir  que  ce  grand  nombre  de  Saufs-conduits 
ne  pouvoir  avancer  la  conclufion  des  affaires  : 
enfin  que  le  texte  &  la  lettre  de  la  Conven- 
tion   préliminaire   &    des  Saufs  -  conduits  ne 
permettoient  pas  qu'on  entendît  qu'ils  font  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  Etats  ;  qu'il  y  avoit  des 
conceffions  des  deux  Parties  depuis  l'année  1643 
jufqu'à  la  fin  de  l'an  1644.  que  le  Traité  Pré- 
liminaire avoit  été  exécuté  de  part  &  d'autre, 
&  qu'il  ne  reftoit  qu'à  commencer  à  trairer 
du  principal  &c.  d'où  ils  concluent  qu'ils  ne 
font  pas  obligez  de  donner  des  Saufs-conduits 
pour  les  Etats  Médiats.   Que  fi  néanmoins  on 
en  propofbit  un  certain   nombre  raifonnable 
une  fois  pour  toutes, on  pourrait  les  accorder, 
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'KÎ45*     defîgnetur  ,  idqtte  ex  fintentia  Statuum  Imperii- 
citra  C<ejareœ  Majefta'.is  eorun/que  prœjudïcium 
fieri  pojje ,  çjr  ad  promovendum  Pacis  negotium 
pertinere  videatur ,  inj'enihi!  defiderari  paffuros. 

Ad  hac  Legati  Suecici  refpondent  ex  parte  qu'i- 
dem haud  ingrat a?n  fibi  ejje  banc  ultimam  clau- 
fulam  ,quod  in  je  n'ihil  defiderari  debereprofitean- 
tur  Domini  Cœjarei  Legati  ;  quia  vero  ad  cer- 
tum  eam  numcrum  adjlringunt ,  idque  non  tara 
ex  débita  quam  gratis  je  facere  innuant  ,  remque 
femel  manifefie  decifiam  novis  judiciis  fubmittere 
'  velle  vident ur  ,  id  autem  admit tere  nequeunt  Le- 
gati Suecici  :  imprimis  itaque  dicunt  tantum  a- 
bejje  ut  abfque  Fœderatorum  mentione  in  hojce 
Traélatus  conventum  fuerit ,  etiam  notorium  fit 
quod Régna  Fœderata  ab  initioPr jeliminarisTrac- 
tatus  conjianter  inftiterint .  ut  omnes  quorum  in- 
tereft  nemine  exchjo ,  débita  ficuritate  munit i  ad 
hune  Conventum  admitterentur  ;  id  enim  priori- 
bus  Congrejjibits  omijfum  pracipuatn  fuijje  eaufam 
cur  a  viginti  fieptem  annis  Fax  qu'idem  afiquoties 
facla  nul/a  tamen  ftabilis  ejjecla  jit ,  exclu  fis  à 
TraBatu  Pacis  prafid'turn  e  novo  Bello  jèmper 
quarentibus.  Ne  igitur  in  eundem  lapident  bnpin- 
geretur ,  omnes  quorum  interejl  -aecejfario  adv.it- 
tendos  ejje  :  interejl  autem  non  tantum  Immedia- 
torum  fie  d  etiam  Msdiatorum  Statuum, immo  om- 
nium Mernbrorum ,  Principum ,  Comitum,  Baro- 
num ,  Nobi/ium,  aliorumque,  ut ,  ji  id  cupiant , 
libère  admit  t  an  tur  :  Cum  enim  eorum  plurimi 
temporum  injuria  graviter  lafi  fint  ,  nemo  abfien- 
tium  interelfe  tam  noverit  aut  peregerit  exaèle , 
quam  ipfimet  pnsfentes  :  ut  igitur  Salvis-conduc- 
tjbus  muniantur  ,  jure  poftulat  fingulorum  fiecuri- 
tas. 


Verum  qu'idem  efl  quod  nonftatim  confenfirit in 
h<ec  poftulat  a  Cœfarea   Majcflas ,  hac  enim  gra- 
vijfimafuit  caujajèptennisprœparatoriorum  mora, 
ad  confiante»!  tamen  Regnorum  infiantiam  tan- 
dem confenfijfe   multa   quidem   documenta  funt  ; 
potiffmum    vero  imprimis  clarijfuna  verba  ipfus 
Cafarei  Salvi-condutlus,  qui  folus  eft  ejje  que  débet 
lex  &  norma  hujus  wiiroverfia  decidenda  ;  de- 
ïnde  fin  jus  ipfe  diStoruni  verborum  prout  ea  acce- 
perunt  çy  interprétait  funt  cum  Sueci,  tum  Rex 
Media tor  adeoque  Imper at or  ipfe  ;    verba  fie  fa- 
nant :  Imperatorem   Romanorum  ad   inftan- 
tiam  Sereniffimse  Reginx  Suecix,  etiam  Ré- 
gis  Chrirtianiffimi  confenlîfie  ut   univerfi   ac 
linguli  fuaî  Serenitatis  Fcederati  Status  &  ad- 
hxrentes  per  Germaniam  fecure  Ofnabrugam 
&  Monafterium  ver.iant  &  minant ;quibus  ver- 
bis  ,  cum  nu/la  fiât  diflintlio  inter  Médiat  os  & 
Immediatos  Status  ,    utrique  fane   intclliguntur. 
Gjuod  fi  vero  nomen  Status  ad  fiolos  Immediatos 
reftringatur  ,ea  caufa  tam  Médiat  i  quam  non  Sta- 
tus   Adhterentium   nomine    co?nprebenduntur   : 
neque  enim  vox  ,  Adhérentes  ,  ponitur  hic  ad- 
jeîlive    quemadmodum    vellent    Domini   Legati 
Cafarei  ut  fienfus  fit  Adhxrentes  Status ,  fied 
fubflantivs  Status   <&■    Adhérentes  :  ut  omnes 
yidharentes  ,Jeu ,  ut  vulgo  dici  filet  ,Interejfentes 
intelligantur  ,atque  hoc  j'enfiu  optimi  fiuorum  ver- 
borum interprètes  qui  primo  Inftrumentum  conce- 
perunt ,  non  Impériales  fed  Regnorum  Miniftri  ab 
init'to  hanc  vocem  intellexerunt ,  cum  Status  Im- 
mediatos [quibus proxime jus  Fœderum  competit) 
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pourvu  que  ce  fût  avec  le  confentement  des 
•  wats  ,d,eT  l  EmPu'e  >  &  fauf  le  préjudice  de  Sa 
Majeiie  Impériale  &  le  leur  &  qu'ils  contribue- 
raient de  tout  leur  pouvoir  à  tout  ce  qui  pour- 
rait avancer  la  concluùon  de  la  Paix. 

Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  répondent  à  ce- 
la ,  qu'ils  ont  vu  avec  beaucoup  de  plaifir  cette 
dernière  claufe  où  les  Ambaffadeurs  Impériaux 
promettent  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
à  l'œuvre  de  la  Paix  ;  mais  comme  ils  limitent 
les  Saufs-conduits  à  un  certain  nombre  &  qu'ils 
infinuent  qu'ils  ne  les  accorderaient  que  par  grâce 
&non  parce  qu'ils  y  font  obligez,  il  femble 
qu'ils  veulent  remettre  en  queftion  une  chofe 
qui  a  déjà  été  décidée,  c'eil  ce  que  les  Ambas- 
sadeurs de  Suéde  ne  peuvent  leur  paffer  :  ainli 
us  répondent  que  bien  loin  qu'on  fût  convenu 
de  ne  faire  aucune  mention  des  Alliez  dans  ces 
1  ratez,  il  eft  de  notoriété  que  dès  le  com- 
mencement du  Traité  Préliminaire  on  a  cons- 
tamment fupoié  que  tous  ceux  qui  y  avoient  in- 
térêt, feroient  admis  à  ce  Congrès  avec  les  fu- 
retez néceffaires;&  c'eftpareeque  cela  nes'eft 
pas  fait  dans  les  premiers  Congrès  que  la  Paix 
lôuvent  conclue  depuis  vingt-fept  ans  n'a  pu 
être  ftable  &  durable, les  Etats  qui  cherchoient 
leur  falut  dans  une  nouvelle  Guerre  en  ayant 
été  alors  exclus.  Pour  ne  pas  tomber  dans  le 
même  défaut,  il  eft  néceffaire  qu'on  admette 
tous  ceux  qui  font  intéreffez;  or  non  feulement 
les  Etats  immédiats,  mais  même  les  médiats  y 
font  également  intéreffez,  jusqu'aux  moindres 
Membres, les  Princes, les  Comtes,les  Barons, 
les  Nobles  &c.  qui  doivent  être  admis  s'ils  le 
défirent  ;  &  comme  il  y  en  a  plufieurs  parmi 
eux  qui  dans  la  conjoncture  des  chofes  ont  été 
confidérablement  lefez,  ils  ne  pourraient  traiter 
de  leurs  intérêts  étant  abfens  auffi  facilement 
que  s'ils  étoient  préfens  :  ainfi  la  fureté  de  cha- 
cun d'eux  veut  qu'ils  foient  munis  de  bons  Sauf- 
conduits. 

Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  Impériale  a  fait 
quelque  difficulté  de  confentir  d'abord  à  ceci, 
ce  qui  a  été  caufe  que  les  préparatifs  ont  duré 
près  de  fept  ans  ,   mais  enfin  voyant  que  les 
Rois  Alliez  ne  vouloient  pas  fe  déiifter ,  elle  y 
confentit,  &  on  en  a  plufieurs  bonnes  preuves, 
mais  fur  tout  les  expreffions  très-claires  du  Sauf- 
conduit  même  de  l'Empereur  qui  eft  &  doit 
être  feul  la  régie  fur  laquelle  on  doit  décider 
cette  queftion;  &  enfuite  le  fens  de  cesexpres- 
lîons  tel  que  l'ont  entendu  les  Suédois ,  le  Roi 
Médiateur  &  l'Empereur  même  ;  voici  ces  pa- 
roles :  F  Empereur  des  Romains  a  confinti  à  la 
fiolUcitation  de  la  Sérenijfime  Reine  de  Suéde  &  du 
Rai  très-Chrétien  que  tous  &  chacun  des  Etats 
Alliez  &  Adherans  de  fa  Sérénité  viennent  & 
envoyent  fiurement  à  travers  de  F  Allemagne  à 
Ofnabrug  &  à  Munfier.     Ces  termes  ne  met- 
tent aucune  diftindtion  entre  Etats  Médiats  & 
Immédiats  ;  ainli  ils  les  comprennent  également. 
Que  fi  l'on  dit  que  le  mot  Etats  ne  renferme 
que  les  feuls  Immédiats, on  répondra  que  ceux 
qui  ne  font  pas  Etats   &   les  Médiats  feront 
compris  dans  le  mot  d 'Adherans  :  en  effet  le 
mot  Adherans  n'eft  pas  pris  ici  adjectivement, 
comme  le  voudraient  foutenir  Mrs.  les  Am- 
baffadeurs  Impériaux  pour  l'expliquer  les  E- 
tats  Adherans  ;   mais  Adherans  eft   ici  fubs- 
tantif  autant  que  Etats  ;  &  pour  prouver  que 
par  Adherans  on  entend  la  même  chofe  qu'J*- 
terejfez,  il  ne  faut  que  confulter  non  les  Minis- 
tres Impériaux,  mais  ceux  des  Rois,  qui  font 
fenfez  les  interprètes  naturels  des  termes  dont 
ils  fe  font  fervis  ;  puifque  ce  font  eux  qui  ont 
les  premiers  dreffé  ces  Inftrumens;  or  ils  ont 
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1645.  Fœderatos  ceterofve  omnes  tam  Médiat  os  quant 
non  Status  Adhérentes  vocarent ,  id  evidenter  ' 
ojlendunt  meœ  ,  (  Sahii  )  littera  quibus  anno 
1638  die  29.  Septe?nbris  a  Sereniffimi  Régis Da- 
nia  Caneeliario  petebant  ut  ea  vox ,  Adhérentes* 
quam  in  miffo  ad  me  Glukjladio  Salvicondutlus 
Infirumento  per  incuriam  forte  omiferat,  Diploma- 
ti  viciffim  infereretur  ;  bac  additâ  ratione  ,  fi 
quidem  alii  Corona  adhérentes  non  Status  tam 
vpus  habent  Salvis-Conduclibus  qua?n  Status. 


Has  Lifteras  eum  hoc  fenfu  Screnijfimtis  Rex 
"Danite  flathn  fequeuti  die  primo  Oéîobrts  fuis  in- 
cîufas  ad  Csfaream  Majejlatem  mifit,  neceffitatem 
his  verbis  commendans  ,  facram  Cafaream  Ma- 
jeflatem  exprejforum  illorum  verborum  Adhéren- 
tes ér  Veniant  appofîtione  de  univerfo  Chrifiia- 
7to  ?iomine  optmie  ?/ierituram  ;  juxta  hoc  quoque 
Regium  conflium  <&■  requiftionem  Sereniffîmus  1m- 
fera t or  ipfe  Infiruirentum  rénovât um  die  17.  No- 
vembris  Régi  remifit,prout  omncs  ha  Littera  inter 
Acla  publica  extantes  formalibus  id  verbis  oflen- 
dunt  :  ex  quibus  omnibus  manifefiiffime  patct  non 
alium  pojfe  fenfum  voci  Adhérentes  affîngi,quam 
qui  a  Suecicis  Legatis  propugnatur  j  eamque  ve- 
ram  effe  caufam  cur  ab  amio   164  3   Plenipoten- 
tiarii  Regnorum  pafjim  publiée  profeffi  funt  Pne- 
liminaria  rite  fuiffe  adimplcta  ,  quod  non  potue- 
rint  fbi  imaginari  in   re  tam  fnat/ifefla  aliquid 
captwfe  latuijfe  ufque  dum  circafinem  anniprate- 
riti  (  cum  pro  Argent ina  &  Stralfindio  id  defde- 
rautibus  peculiares  Salvos-condupus  poftularent) 
hac  infperata  intcrpretatio  iis  objiceretur  :  neque 
e?iim  adhuc  vicient  cur  hic  foi  jus ,  five  Cafiireus 
cou  feu  fus  aut  conceffw,  tam  prof u fa  videripoffnt, 
bina  tantum  vel  ad  fummum  très  Civitates  mé- 
diat a  bacle?ms  ejusmodi  Salvos-conduBus  petiere , 
non  ut  fiacre  Cafareœ  Majefiati  vel  fuis  immé- 
diate fuperioribus  prœjudicio  forent ,  cum  Suecicis 
offert  a  Sueciaque  AJ.hare?ites  nullum  jam  alium 
immédiate  fiuperiorem  agnoficunt^  nec  ut  fefflonem 
&  votum  in  Jmperii  Comitiis  captarent ,  norunt 
id  fbi  non  competere  ;  fed  ut  inter  effe,  jura  ac 
privilégia  fua  eo  propius  promftiufive  hic  obferva- 
rent.  Plane  autcm  compreheudere  nequeunt  quod 
dicatur   if  a   concejfto  non  profuiffe  vel  prodeffe 
fromovenda  Paci,  cum  fbi  femper  baclenus  per- 
fuaferint  abfque  Ordinum  prafentia  <&  fujfra- 
gio  von  pojfe  de  jure  ullam  Pacem  conciliai  ,prout 
ipfi  etiam  Legati  Cafirei  tam  in  proccmio  quam 
Ârticulo  quint  0  fui  Rcfponf  aliquoties  innuunt  : 
verifimile  efl  ut  Pacem  magis  impedire  quam  pro- 
movere  velint.     Ut  autem  certo  jam  numéro  five 
ho  s  five  illos  fiemel  pro  fiemper  defignent  ,ad  idnul- 
lo  fe  jure  obligari  putant  Suecici  Legati,  raris- 
fime  praptdicio  vocat  res  large  &  indefinite  con- 
ceffas   definiti   numeri  circumfcriptione  arclare  : 
quod  cum  ita  fît  ac  Cafarea  Majeftas  in  fuo  pro 
W.iverfis  Immediatis  ejf  nonStatibus  conceffo  gene- 
rali  Salvo-conduclu  expreffe  velit  jubeatque  ut  fui 
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nommé  Alliez, ,  les  Etats  Immédiats  com- 
me étant  ceux  qui  ont  le  premier  droit  à 
l'Alliance  ,  &  ils  ont  donné  le  nom  d'Ad- 
herans  aux  autres  tant  Médiats  que  non-E- 
tats  :  c'eft  ce  qui  paroît  évidemment  par  la 
Lettre  de  Mr.  Salvius  ,  par  laquelle  il  de- 
mandoit,  le  29.  Septembre  1638.  au  Chan- 
celier du  Sérénifîîme  Roi  de  Dannemarck  que 
l'on  inférât  de  part  &  d'autre  dans  le  Diplô- 
me le  mot  Adherans  qui  avoit  été  obmis  par 
négligence  dans  le  Sauf-conduit  qui  lui  a- 
voit  été  envoyé  de  Gluckftadt ,  ajoutant  pour 
raifon  que  les  non-Etats  adherans  de  la  Cou- 
ronne avoient  autant  befoin  de  Pafièports  que 
les  Etats. 

Ee  Séréniffime  Roi  de  D.;nn;marck  envoya 
dès  le  lendemain  1.  Octobre  cette  Lettre  avec 
ce  raifonnement  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  lui 
exprimant  en  ces  termes  la   nécefiïté  d'y  ad- 
hérer ,   que  Sa   Majefté  Impériale  avoit  une 
occafion  de  bien  mériter  de  toute  la  Chrétien- 
té en  confentant  feulement  qu'on  employât  les 
mot   Adherans   &   Viennent   :   le    Séréniffime 
Empereur  fe  rendit  au  Confeil  &  à  la  prière  du 
Roi,  redemanda  l'Inftrument  des  Saufs-conduits, 
&  le  renvoya  avec  ces  additions  au  Roi  le  1 7. 
Novembre  ■    on  peut  voir  ces  termes  formels 
dans  cette  Lettre  qui  cil  entre  les  Actes  publics: 
il  s'enfuit  delà  qu'on  ne  peut  donner  au  mot 
Adherans  d'autre  fens  que  celui  que  lui  don- 
nent les  Atnbalïadeurs  de  Suéde,  &  que  c'eft 
là  la  véritable  caufe  pour  laquelle  les  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  ont  déclaré  publiquement 
depuis  l'année  1643.  que  les  Préliminaires  a- 
voient  été  exécutez  ,   ne   pouvant  s'imaginer 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  d'équivoque  dans  ce 
qui  leur  paroiflôit  fi  clair  ,  julqu'à  ce  que  vers 
la  fin  de  l'année  dernière  on  leur  objecta  cette 
interpiétation  à  laquelle  ils  ne  s'atendoient  pas, 
lorfqu'ils  demandèrent  des  Saufs-conduits,  pour 
ceux  de  Stralfundt  &  de  Strasbourg   :   outra 
cela  ils  ne  voyent  pas   que  ce   foit    donner 
une  étendue   prodigieufe  à  ce   fens  ,     ou    à 
ce  confenrement  de  l'Empereur  ,  puifqu'il  n'y 
a  que  deux  ou  trois  Villes   Médiates  tout  au 
plus  qui  jufqu'i  préfent  ayent  demandé  de  ces 
Saufs-conduits,  non  au  préjudice  de  Sa  Majefté 
Impériale  ou  de  leurs  Supérieurs  immédiats.puis- 
qu'e  engagées   aux   Suédois  &  Adherans  à  la 
Suéde,  ils  ne  reconnoiffent  aucun  autre  Supé- 
rieur immédiatement,  ce  n'eft  pas  pour  deman- 
der d'avoir  voix  dans  la  Diette  de  l'Empire, 
puifqu'elles  favent  que  cela  ne  leur  apartienr. 
point  ;  mais  c'elt  pareequ'il  cft  de  leur  intérêt 
d'être  préfentes  pour  y  veiller  à  leurs  droits  & 
à  leurs  privilèges.     Ils  ne  peuvent  comprendre 
ce  que  l'on  entend  lorfqu'on  dit  que  cette  con- 
ceffion  n'a  pas  avancé  &  n'avance  pas  la  Paix, 
puifque  l'on  a  toujours  été  perfuadé  que  l'on  ne 
pou  voit  légitimement  conclure  une  bonne  Paix 
fans  la  prélence  &  les  fufrages  de  la  Diette  ,  ce 
dont  les  Ambaffadeurs  Impériaux  font  tombez. 
d'accord,tant  dans  le  prélude  que  dans  l'Article 
cinquième  de  leur  réponlè  j  &  il  eft  vraifem- 
blable  que  dans  la  fituation  où  ell  la  Diette  elle 
concourera  à  la  Paix  plutôt  que  de  la  traverfer. 
Quant  à  ce  grief  de  déligner  un  certain  nom- 
bre des  uns  ou  des  autres,    les  Ambassadeurs 
de  Suéde  ne  s'y  croyent  pas  obligez  ,  ordinai- 
rement on    a  quelque  préjudice  en  vue  lors- 
qu'on cherche  à  reltraindre  à  un  certain  nombre 
les  chofes  qui  avoient  été  accordées  indéfini- 
ment &c  fans  reftriction  :  puifqu'il  efi  ainti  & 
que  Sa  Majefté  Impériale  a  déclaré  expreffément 
dans  fon  Sauf-conduit  général  accordé  à  tous 
les  Etats  Immédiats  &  non  Etats  qu'elle  vou- 
loir. 


1C45. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG 


I 6a î  Commijgvrii ,[iita poftulaHmfuerit [mgulit  corum, 
1  fmgulos  ëjusmodi  Salvos-coxdeïïus  m  optima  forma 
dent  &  difiribuant  ;  optivia  queque  ration  pofiulat 
Légat  ioSuccica  m  Imper  at  or  la  baeverba  fuit  fine 
tffeciu  ,  Ca[arere  Majeftstil  candor  von  patittir 
ut  [ua  promiffà  œqii'nocis  aliifaue  fipbiflicis  in- 
terpretationibus  debonefentur.  Ncc  decet  tan- 
torum  Principum  Legatos  dum  principalium  nos- 
trorunt  bella  componere  fatagimus  ,  grammaticale 
jnter  vos  bellum  [ufitare  ,  fidem  publicam  fibi 
fmeere  fervatum  tri  promit  textes ,  reciprocum  fe 
prafiituros  bon»  fide  pollicentur  hegati  Sueciii , 
aua  de  re quamprimum  certiusrefponfum babuerint, 
principale  negotium  [ne  mira  aggredientur ,  tes- 
tât uri  reipfa  quant  opère  folidam  Paient  promove- 
re  defderent.  Ofnabrug*  die  fi  Oclobris  1645. 


joh.  oxenstiern  axelsqn.j 
Joan.  Adler  Salvius. 
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bit  &  ordonnoit  à  fes  Commiflàires  de  donner 
des  Saufs-conduits  dans  la  même  forme  à  cha- 
cun d'eux  qui  en  demanderaient,  les  Ambailà- 
deurs  de  Suéde  font  en  droit  de  demander  l'e- 
xécution de  la  parole  de  Sa  Majefté  Impérial© 
dont  la  candeur  ne  permet  pas ,  que  l'on  ibu- 
çonne  fes  promeuves  d'être  équivoques  &  io- 
phiftiques.  Et  il  ne  convient  point,  à  des  Ambas- 
fadeurs  de  grands  Princes  qui  travaillent  à  ter- 
miner les  querelles  de  leurs  Principaux ,  de  iè 
faire  une  guerre  de  Grammairiens,  &  les  Am- 
baffadeurs  Suédois  fe  promettant  que  l'on  gar- 
dera à  leur  égard  la  foi  publique,  promettent 
de  faire  la  même  cholè  de  leur  côté ,  &  que  dès 
qu'ils  auront  fur  ceci  une  réponfe  certaine  ;  ils 
entameront  les  affaires  au  principal ,  &  prou- 
veront par  des  effets  combien  ils  délirent  avec 
ardeur  de  conclure  une  bonne  &  folide  Paix. 
A  Ofnabrug  le  \l  Octobre  1645. 

Jean  Oxenstiern  Axelson; 

Jean    Adler  Salvius, 
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DISCOURS 


Si  les  Députez   de  la   Landgrave    de   Hesse    doivent 
être  admis  à  la  Conférence  four  la  Paix  aux  lieux  or- 
donnez. 

Du  Mois  d'Ottobre  1645-. 


COntrotertitur  inter  Sacra  Cafarea  Majeftatis 
&  TZegisChriftianiJJtmi  Plénipotentarios3an  Do- 
mina Landgraviœ  Haffb-Caffellana  Députât i  cum 
reliquis ,  qui  nomine  Eleclorum ,  Principum  ,  ac 
Statuum  Imperii  in  loc'ts  Congre ffutim  de  Pace  corn- 
parent  ,  ad  conÇultationes  jttffit  Imperatorls  de 
Pacificatione  injiitutas,  admitti  debeant. 


Pradicli  Domini  Gallici  Pknipotentiarïi  id 
omnino  fieri  debere  contendunt  argumentis  [e- 
quentibus. 

I. 

Confiarcenim  ajunt  Landgravium  Haffo-Cas- 
fellaxum,  cujus  -vices  ttttela  nomine  gerit  diâa 
Landgravia ,  effe  Principem  Imperii ,  etiam  anti- 
quitus in  Diœtis  Imperialibus  Seffionem  &  locum 
«btinuiffe  citra  controverfam. 

II. 

Non  effe  ullalmperatorisSententia perduellionis 
condemnatum  aut  profriptum  ,  bannwe  Impe- 
riali  implicatum. 


T  Es  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impé-' 
*-i  riale  &  ceux  du  Roi  très-Chrétien  difpu- 
tent  pour  lavoir  fi  l'on  doit  admettre  les  Dépu- 
tez de  Madame  la  Landgrave  de  Heflè-Calïel 
avec  les  autres  Députez  qui  comparoiffent  aux 
lieux  des  Conférences  de  la  part  des  Electeurs  » 
Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  pour  y  délibé- 
rer par  ordre  de  l'Empereur  fur  les  affaires,  de 
la  Paix. 

Les  fufdits  Plénipotentiaires  de  France  fou- 
tiennent   l'affirmative  par   les   raifons  fuivan- 


m 


tes. 


Que  certainement  le  Landgrave  de  Hefiè- 
Caflèl  ,  que  la  Landgrave  repréfente  en 
qualité  de  Tutrice,  eft  Prince  de  l'Empire,  Ôc 
qui  a  eu  féance  de  tout  tems  dans  les  Diettes 
de  l'Empire ,  ce  qu'on  ne  lui  a  jamais  difputé. 


II. 


Qu'il  n'a  été  condamné  par  aucune  Sentence 
de  l'Empereur  pour  fait  de  révolte,  qu'il  n'a  été 
ni  profeript,  ni  mis  au  ban  de  l'Empire. 


Tom.  i. 


III.  Arma 


Mmm 


IU.  Qu'A 
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'Arma  non  ferre  contra  Imper  atorem  aut  Impe-  fÊ 
rium  ,  fed  tantum  contra  Frincipem  Aujlria-  || 
cum.  îfl 

IV.  1 

Fm  e^1  intentionem  ipfius'non  effe  ad  deftruen-      g|j 
dum  Imperium ,  fed  ad  libertatem  Imperii  confer- 
yandam,  ne  jugo  Aujlriaco  fupprimatur. 


POUR   LA   PAIX 

ni. 

Qu'il  ne  porte  les  armes  ni  contre  l'Empe- 
reur ni  contre  l'Empire,  mais  ièuiement  contre 
un  Prince  d'Autriche. 

IV. 

Qu'il  n'a  ni  l'envie  ni  l'intention  de  renver- 
fer  l'Empire ,  mais  feulement  de  conferver  la 
liberté  de  l'Empire,  &  le  fouftraire  au  joug  des 
Autrichiens. 


16-45. 


Si  ?ion  admitterentur  ifli  Députât;,  vider etur 
Landgravia  <&•  cum  ipfâ  unà  ippus  Confaederati 
injufti  Belli  condemnari ,  idque  pneter  jurîs  ordi- 
nem  caufa  nondum  cognita. 


VI. 

Contr  avenir  etur  Convention!  praliminari  Ham- 
b'irgice ,  quâ  ejus  adraijfto  ad  hofce  Congrejfus  di- 
fertè  cauta  fuit  :  item  ~Receffui  Ratisbonenfi  anno 
millefimo  fexcentefimo  quadragefimo  primo  ,  ubi 
omnibus  Ordinibus  Principibufque  Congrejfum  fre- 
quentare  &  illuc  venire  conctfjum. 


VIL 

Covfejjtone  Plenipotentiariorum  Cafaris  qui  Os- 
nabrugis  agunt  conflare  ,  Suam  Majfftatem  om- 
nibus Ordinibus  Imperii  concefftjfe  ,  ut  jurefuf- 
fragii  bis  Congre ffibus  adejfe ,  fuamque  fententiam 
de  Face  dicere  pojjint. 

VIII. 

Ojhabrugis  jam  in  quafi  pojfcffione  fedendi  & 
votandi  in  Confilio  Trincipum  ejfe ,  ergo  nec  Mo- 
naflerii  excludendos ,  cum  H  qui  Frincipum  <£r  Sta- 
tuum  nomine  utrobique  agunt  unum  idemque  Col- 
legium  conflituant. 


•       IX. 

Conventum  hune  effe  extraordinarium  quo  omnes 
quorum  quavis  ratione  interejfe poffet  advotum& 
fuffragium  de  Face  ferendum  admit tendi  fuit ,  cum 
belli  calamitas  omnes  ex  aquo  fpeBtt ,  nec  hic  ad 
jpeciaha  Comitiorum  folitorum  Jmperiï  rejpicien- 
dum. 


Que  fi  l'on  n'admettoit  pas  ces  Députez,  il 
fembleroit  que  l'on  voudrait  convaincre  par 
là  la  Landgrave  &  fes  Alliez  d'avoir  fait  une 
Guerre  injufte,&  cela  contre  les  Loix  de  l'é- 
quité &  fans  l'avoir  écoutée. 

VI. 

Que  ce  ferait  contrevenir  à  la  Convention 
Préliminaire  de  Hambourg.par  laquelle  on  a  ex- 
preffément  ilipulé  qu'elle  ferait  admife  à  cette 
Auemblée-ci  :  ce  ferait  encore  contrevenir  au 
Recès  deRatisbonnedel'an  1641.  par  lequel  on 
permet  à  tous  les  Etats  &  Princes  de  l'Empire 
de  fe  trouver  &  d'alïïfter  au  Congrès. 

VII. 

Que  de  l'aveu  des  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur qui  font  à  Ofnabrug ,  Sa  Majefté  Im- 
périale a  conlènti  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire puffent  donner  leurs  fufrages  dans  ces 
Alîémblées  &  dire  leurs  avis  fur  la  Paix. 

VIII. 

Qu'il  étoit  déjà  à  Ofnabrug  comme  dans  la 
poflèllion  de  prendre  féance  &  de  voter  dans  le 
Collège  des  Princes ,  &  qu'ainfi  on  ne  pouvoir, 
l'en  exclure  à  Munfter  ,  puifque  ceux  qui  agis- 
fent  dans  les  deux  endroits  au  nom  des  Princes 
&  des  Etats  ne  forment  qu'un  feul  Collège- 

Que  c'efr.  ici  une  Affemblée  extraordinaire 
où  tous  ceux  qui  ont  quelques  intérêts  doivent 
être  admis  à  donner  leurs  voix  &  leurs  fufra- 
ges  touchant  la  Paix,  d'autant  que  chacun  eit 

& 
jes 
'Empire. 


particuliers 


Item  fuijfe  obfervatum  in  Trattatione  Tajfa- 
vienfi  qua  etiam  il  i  qui  adhuc  bellum  cum  Cafare 
abs fe  gerebant ,  ad  illam  confultationem  cum  jure 
Voti  &  fuffragiifuerint  admiffU 

XI. 

Videri  excludi  Dominam  Landgraviam ,  ejujve 
Deputatos  eâ  potijjîmum  caufâ  quod  Gallorum 
Fardera  ta  fit ,  idque  ad  injuriam  Régis  Chriftianis- 
pmi,  contemptumque  Coron*  Galliarum  tendere  , 
ttque  adeoferri  nulla  ratione  pojfe . 

XII.  No» 


Que  l'on  a  obfervé  la  même  chofè  dans  le 
Congrès  de  Paflàu,où  ceux  qui  faifoient  actuel- 
lement la  guerre  à  l'Empereur  ,  furent  admis 
avec  droit  de  vote  &  de  fuirage. 

XL 

Qu'il  paraîtrait  qu'on  n'en  exclût  Madame 
la  Landgrave  ou  fes  Députez  que  parce  qu'elle 
eft  alliée  avec  la  France ,  ce  qui  ferait  faire 
une  infulte  au  Roi  très-Chrétien  ,  &  irait  au 
mépris  de  fa  Couronne,  ce  qui  feroir  infupor^ 
table. 

XH.  Qu'oo 
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XII. 

Non  effe  excludendam  ob  damna  huic  vel  iîli 
Statut  illata.cùmde  PaceifiCon-ventusftntinfitu- 
tij  alioquin  finem  altercationum  fore  nullum. 

XIII. 

Verendum  ejfe  ut  Landgravia  ob  talent  contemp- 
tum  fuos  avocet ,  quo  facio  forte  ex  Gallicis  Ple- 
nipotentiariis  caufam  datum  tri  de  ambitu  cogita- 
tionemfujcipere. 


XII. 

Qu'on  ne  peut  l'en  exclure  à  caufe  des  dom- 
mages qu'elle  a  caufez  à  quelques  Etats  ;  puis- 
que le  but  de  cette  Afièmbléeeft  défaire  la  Paix: 
autrement  les  dilïèntions  ne  finiraient  jamais. 

XIII. 

Enfin  il  ferait  à  craindre  que  la  Landgrave  fë 
voyant  ainfi  méprifée  ne  rapellât  fes  Députez  , 
&  que  les  Plénipotentiaires  de  France  n'en 
priffent  occalîon  de  faire  de  nouvelles  brigues. 


164J. 


S  E  Q^U  U  N  T  U  R 


REPONSES 


Rationes  Se  argumenta  Carfariano- 

rum  fuper  proecedentibus  qui- 

bus  ifti  nituntur. 


T)es  Impériaux  aux   Raifonnemens 
precedens. 


PLcnipotejttiarii  de  far  et  contra  cum  major i par- 
te Eleclorum  Principum  vel  reliquorum  Sta- 
tuum  Imperii  negant  rébus  fie  flantibus  fieri  ulla 
ratione  pojfe  ut  dicla  Dominée  L-andgravia  Dé- 
putait ,  peut  nec  alït  quos  ftmilis  culpa  manet  ad 
inftitutas  inter  Imperti  Ordines  de  Face  Cottful- 
tationes  adm'tttantur ,  nift  ante  omnia  cum  Cafa- 
re  in  gratiam  redierint  eique  debitam  obedien- 
tiam  prafliterint  ,  moti  fundamentis  infra  ferip- 
tis. 


1. 


Certum  ejl  Dominant  Landgraviam  non  minus 
ac  pradefunâum  fuum  Maritum  Dominum  Land- 
gravium  Guillelmum ,  inter  eos  qui  Imper atori  Re- 
belles &  perduelles  funt  ,jure  merito  haberi,quod 
juramentum  f délit  atis  Cafari  praflitum  no7i  fer- 
•varint ,  fed  ipftus  Majeflati  bellum  apertum  intu- 
lerint ,  m  publiée  Imperti  hoflibus  arma  fua  focia- 
•verint  :  juramentum  autem  fidelitatis  Principum 
Hajfa  Georgii  Darmfladienfs  ér  Guilklmi  Cas- 
fellani  anno  mille fimo  fexcentefmo  vigefmo  oclavo 
<vigeftma  fecunda  Januarii  Prague  Bohemorum 
Ferdinando  Cafari  taie  praflitermtt. 

Vtgore  Procuratorii  noflri ,  talîis  corporaliter 
facrofanclis  Evangeliis  promittimus  &  juramus 
in  animam  noflrorum  Principum  ,  eofdem  profe- 
reudis  nunc  per  nos  humiliter  teceptis ,  nunc  & 
deir.ceps  Sacra  Cafarea  Sua  Majejiati  Sacroque 
Rowano  Imperio  fidèles ,  amicos ,  obedientes ,  & 
fèrvientes  fore,  nec  etiam  ullo  unquam  tempore 
feienter  ejufmodi  conflits  interejfe  debere  aut  vel- 
le ,  quibus  aliquid  contra  Sua  Majejlatis  perfo- 
nam ,  honorem  ,  dignitatem  <&•  fatum  tratlabi- 
tur ,  aut  proponetur  ,  nedum  dits  ajfentiri  aut 
mandata  fufeipere  tiullâ  prorfus  ratione,  modo  aut 
•via  :  quin  è  contra  tenebuntttr  <£r  debebunt  Ca- 
faris  &  Imperti  honorem,  utilitatem  &  commo- 
dum  conftderare  &  promovere  pro  omnibus  viribus 
4&  poffibilitate;  (ér  fi  quid  intelligerent  tratlari, 
macbinari  aut  proponi  contra  Cafaris  perfonam 
aut  contra  Imperium  ,  bac  dicli  Principes  debent 

& 


Tom.  I. 


[■  Es  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  foutien- 
-I— '  nent  au  contraire  ,  avec  la  plupart  des  E- 
leâeurs,  Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  que 
les  chofes  étant  dans  la  fituation  où  elles  font, 
on  ne  peut  admettre  aux  délibérations  pour  la, 
Paix,  qui  fe  feront  entre  les  Membres  de  l'Em- 
pire ,  ni  les  Députez  de  Madame  la  Landgrave 
ni  ceux  d'aucun  autre  qui  fe  trouverait  dans  la 
même  faute  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  auparavant 
fait  leur  Paix  avec  l'Empereur  &  qu'ils  ne  lui 
ayent  rendu  l'obéïllance  qu'ils  lui  doivent  ;  pour 
les  raifons  fuivantes. 


Il  eft  confiant  que  Madame  la  Landgrave 
doit  être  cenfée ,  ainfi  que  le  feu  Landgrave 
Guillaume  fon  mari ,  au  nombre  de  ceux  qui 
font  déclarez  rebelles  à  l'Empereur,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  gardé  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
ont  fait,  &c  même  qu'ils  lui  ont  fait  une  guerre 
déclarée  &  qu'ils  ont  joint  leurs  armes  à  cel- 
les des  Ennemis  de  l'Empire  :  or  voici  le  fer- 
ment de  fidélité  que  les  Princes  de  Heffè  Geor- 
ge de  Darmftadc  &  Guillaume  de  Cafïel  ont 
prêté,  le  vingt  deuxième  Janvier  de  l'an  mil  fix 
cens  Vingt-huit ,  dans  Prague  ,  à  l'Empereur 
Ferdinand. 

En  vertu  de  nos  Pouvoirs  &  mettant  la  main 
fur  les  faints  Evangiles  nous  promettons  &  ju- 
rons  fur    l'ame  de  nos  Princes  qu'aprouvant 
humblement  le  ferment  que  nous  allons  faire, 
ils  font  &  feront  fidèles,  amis,  obeiflans  ,  & 
Vaffaux  de   Sa  Sacrée    Majefté  Impériale  & 
du  Saint  Empire  Romain  ,    &  que  jamais  ils 
ne  .doivent  &  ne  voudront   affilier    de   leur 
propre  mouvement  à  aucune  AfIèmblée,où  l'on 
traitât    ou  propofât   quelque   chofe   contre  la 
perfonne ,  l'honneur ,  la  dignité ,  &  l'état  de 
Sa  Majefté  Impériale,  qu'ils  n'y  donneront  leur 
contentement  en  aucune   manière  ,    &  qu'ils 
n'en  recevront  point  les  mandemens  :  bien  loin 
delà  ils  feront  tenus  &  devront  confïdérer  & 
avancer  de    toutes  leurs   forces    &   pouvoir 
l'honneur ,  l'avantage  ,  &  l'intérêt  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire  ;  &  s'ils  favent  qu'il  fê 
traite  ,    machine  ,   ou  propofe  quelque  chofe 
contre  la  perfonne  de  l'Empereur  ou  contre 
l'Empire,  lefdits  Princes  feront  obligés  &  con- 
Mmm  2  fen- 
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&  volunt  avertere ,  cavere ,  atque  de  his  Suam 
Majeflatem  abfque  omni  mot  a  certiorem  facere  ; 
itidem  omnia  &  fingula  qua  suivis  .Cafari  & 
Imper  io  dévot  us  Princeps  prœfare  tenetur  ,finedo- 
lo  &  fraude  :  ita  diclos  nofiros  Principes  adjuvef 
Deus  &  facrofancla  Evangelia. 

Hoc  jurameutum  cum pofieamodernolmperatori 
in  hod'.ernum  ufque  diem  prafiare  reçu  fatum  fue- 
rit ,  Sole  clarius  evadit  crimen  perduellionis  perti- 
vaciffimè  continuant  perdue/les  autem  &  rebel- 
les ejufmodi  Conflits  (  quibus  de  rébus  ad  Cafarem 
pertinentibus  per  devotos  éf  obedientes  Imperii 
Status  tratletur  )  intervenire  ab  omni  ratione 
alienum  efi ,  cum  prima  &  potijjimâ  Senatoris  Im- 
perialis  qualitate  defiituantur ,  fi  délit  ate  fcilicet. 

II. 

Cum  hatlenus  experientia  ipfa  docuerit  à  Coro- 
nis  Hofiilibus  vihil  calamitatis  bellice  obmijjum, 
quo  Cefaris  <& devotorumipfi Stttuum dignitatem, 
1ura  &  ditiones  deftruere  pojfent  ,  atque  cum  his 
in  omnibus  hujufmodi  executionibus  Domina  Land- 
gravia  arma  &  confilia  fua  fociaverit  ,  tum  & 
ipfo  Fœderis  tenore  commodum  &  utilitatem  Coro- 
narian  in  perniciem  Cafaris  promovere  teneatur  ; 
palam  efi  illam  nttllà  ratione  in  ejufmodi  Confilium 
Statuum ,  ubi  de  autloritate  Cafaris  &  Imperii 
confervandà  &  de  repeïlendis  hoflium  machina- 
tionibus  tradatur ,  admit ti  pojfe  aut  debere. 


fentent  à  le  détourner  &  prévenir,  &  d'en  a- 
vertir  fans  délai  Sa  Majefté  Impériale.  En  un 
mot  de  faire  de  bonne  foi  &  fans  fraude,  tout 
ce  qu'eft  obligé  de  faire  tout  Prince  dévoué  à 
l'Empereur  &  à  l'Empire.  Ainlî  Dieu  &  les 
Saints  Evangiles  aident  nofdits  Princes. 

Comme  on  a  refufé  jufqu'à  préfent  de  prêter 
ce  ferment  à  l'Empereur  régnant ,  il  eft  évident 
que  l'on  perlifte  conftamment  dans  la  Rébel- 
lion :  or  eft-il  raifonnable  qu'on  admette  des 
rebelles  dans  une  Affemblécoù  des  Princesde- 
vouez  à  l'Empire  doivent  traiter  de  chofes  qui 
concernent  l'Empereur,,  puifqu'ils  n'ont  pas  la 
principale  &  la  première  qualité  d'un  Sénateur, 
l'avoir  la  fidélité  ? 


IL 


L'Expérience  ne  nous  a-t-elle  p3s  fait  voir  jus- 
qu'aujourd'hui que  les  Couronnes  Ennemies 
n'ont  laiffé  palier  aucune  occaûon  d'expofer  à 
tous  les  maux  qui  accompagnent  la  Guerre,  & 
de  détruire  autant  qu'ils  ont  pu  la  majefté  ,  les 
droits ,  &  les  Etats  de  l'Empereur  &  des  Prin- 
ces qui  lui  font  unis?  Les  armes  de  la  Land- 
grave ont  fuivi  leurs  mouvemens  dans  tou- 
tes ces  occafions  ;  &  par  fon  Alliance  avec 
elles ,  elle  eft  obligée  de  procurer  l'avantage  des 
Couronnes  au  préjudice  de  l'Empereur  :  n'eft- 
il  pas  clair  comme  le  jour  après  cela  qu'on 
ne  peut  ni  ne  doit  en  aucune  manière  l'admet- 
tre dans  une  Aflemblée  d'Etats, où  l'on  ne  doit 
traiter  que  des  moyens  de  conferver  l'autori- 
té Impériale  &  de  renverfer  les  deffeins  des 
Ennemis  ? 


l6tf. 


III. 

XJfus  perpetuus  etiam  apud  Pedaneos  Judices  ejl 
ut  fi  quis  Affefforum  uni  vel  alteri  Parti  litigan- 
tium ,  ob  inimicitias  ?nanifeffè  exercitas  fufpeéîus 
videatur,removeri  à  Confilio  Judicis  &  AJfejfora- 
tu  fuo  débet  ;  quant 0  magis  obtinere  débet ,  ubi  de 
fummâ  Cafaris  reverentià  per  rebellionem  contemp- 
la agitur. 


IV. 

Quod  quifque  juris  in  alium  flatuit  eodetn  ip- 
fum  quoque  adversùm  Je  uti  debere  ratio  diclat 
bumana  in  ipfà  Lege  naturali  fundata  :  at  <uero 
fi  unus  alterve  PrincepsGallorum  Régi  rebellaret , 
&  Rex  cum  fuis  Reg?ii  Statibus  de  compenfanda 
ifia  rebellione  confilium  hiiret,  nemo  ex  Gallis  Ré- 
gi fidelibus  cenfebit  hujufmodi  Rebelles  inter  reli- 
ques Regni  Senatores  ad  fententiam  dicendam  ad- 
mitti  dtbere. 


IIL 

C'eft  un  ufage  confiant  même  dans  les  Cours 
de  Juftice  ordinaires,  que  lorfqu'un  des  Con- 
feillers  eft  fufpeéf  à  l'une  des  Parties  litigeantes, 
à  caufè  de  quelque  démêlé  qu'elle  aura  eu  avec 
lui,  elle  peut  le  reeufer  ,  &  alors  il  ne  peut 
prendre  féance  dans  cette  affaire  parmi  les  autres 
Confeillers  :  à  combien  plus  forte  raifon  cet 
ufage  doit-il  avoir  lieu  dans  une  occafion  où  il 
s'agit  du-refpedt  dû  à  l'Empereur,  violé  par  la 
révolte. 

IV. 

La  raifon  humaine  fondée  fur  la  Loi  naturelle 
veut  que  chacun  fe  traite  foi-même  comme 
il  traite  un  autre.  Or  fi  quelque  Prince 
François  fè  révoltoit  contre  le  Roi  &  que  le 
Roi  voulût  délibérer  avec  les  Etats  de  fon  Ro- 
yaume fur  les  moyens  d'apaifer  la  Révolte,  y 
auroit-il  aucun  des  Princes  de  France  fidèles 
au  Roi  qui  jugeât  qu'on  dût  admettre  les  Re- 
belles à  dire  leur  avis  avec  les  autres  Confeil- 
lers d'Etat  ? 


Non  credunt  C&fariani  Plenipotentiarios  tam 
impudentes  fore  ut  poftulare  audeant  ip/os  quoque 
ad  Conflia  Statuum  ,pro  dicendâ  fententia  admit- 
ti;  at  cum  Domina  Landgravia  ad  commodum 
utilitatemque  illorum  promovendum  ex  Fœdere  te- 
neatur,idem  efi, fi  ipfa  admittitur ,  quant  fi  Gal/i  in 
Confilio  fédèrent ,  cum  il  la  omnia  ad  nutum  ijlo- 
rutn  peragere  &  confulere  obligatafit^ficutigi- 
tur  per  fe  ab  hujufmodi  congregatione  jure  prohi- 

ben- 


Les  Impériaux  ne  peuvent  croire  que  les 
Plénipotentiaires  pouffent  la  témérité  jufqu'à 
exiger  d'être  eux-mêmes  admis  dans  les  Àtlem- 
blées  des  Etats  de  l'Empire  pour  y  dire  leur 
fentiment.  Mais  puifque  Madame  la  Landgra- 
ve eft  obligée  par  fon  Traité  d'Alliance  de 
procurer  tous  leurs  avantages ,  l'admettre  n'eft- 
ce  pas  donner  Séance  aux  François  dans  l'As- 
femblée ,  puifqu'elle  eft  obligée  de  ne  rien  faire 
que  fous  leur  direction  &  par  leur  avis  ?  Or 
comme  ils  font  naturellement  exclus  de  ces  As- 

fem- 
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1645.    bentur  ,  ita  etiam  Domina  Landgravia  qua  in 
hac  farte  ipforum  'vices  ageret. 


VI. 

Certum  eft  ,  nec  ipfl  Galli  negare  audebunt ,  re- 
•verentiant  Cafarea  Majeflati  ab  omnibus  Chris- 
tiani  Orbis  Principibus  deberi  ;  ergo  nihil  debent 
poflulare  quod  direclè  hujufmodi  reverentia  Sua 
Majeflati  débita  contrarium  effet.  Effet  autem 
cum  fummo  Cafaris  contemptu  fummâque  injuria 
tonjunclum  cogère  ipfum  velle  ut  Statum  perduel- 
lem  ad  fententiam  de  rerum  fummâ  dicendam  , 
quafl  ante  oculos  fuos  admitteret;  nemo  fana  men- 
tis efl  qui  id  negare  au  fit. 

VIL 

"Domina  Landgravia ,  magna  Propofltionis  Gal- 
lica  pars  efl  ,  ergo  minus  poflulare  potefl  fe  ad 
ConfiUa  Statuum  admitti  quam  ipflmet  Galli  qui- 
bus  hic  in  remfuam  Sénat  ores  effe  ratio  non  per- 
mittit. 


VIII. 

Ipfl  Plenipotentiarii  Gallici  in  fuâ  ad  Principes 
Imperii  epiflolâ  ,  quart â  Septembris  anno  fuper to- 
re perfcriptâ ,  lois  verbis  profitentur  minime  con- 
tendere  Reges  &  Principes  Fœderatos  ut  Impera- 
toria poteflatis  légitima  décora  in  dubiumrevocen- 
tur,  aut  violentur  ;  pertinere  autem  ad  legiti- 
mum  Imperatoris  decus  ut  nemo  ex  Ordinibus  ad 
légitima  fua  Confilia  admittatur  ,  nif  qui  in 
gratiâ  ipflus  fit  ,  ideoque  cui  crimen  Rebellionis 
cbjici  nequeat  ;  omnium  Regnorum  &  Principa- 
tuum ,  Rerumque  public arum  difciplina  teflatur, 
eâdem  Epiflolâ  teflantur  habere  fe  in  mandat is 
ut  Procerum  Ordinumque  Imperii  non  folùm  confi- 
lio,  quanquam  hoc  maxime ,  verum  etiam  judicio 
quoque  utantur  ,  nihilque  infciis  ipforum  Legatis 
de  rébus  Germania  aut  délibèrent  aut  flatuant. 

Et  fi  vero  dici  poflet  nihil  hac  talia  prorfus  ad 
Gallos  pertinere  ,  tamen  ut  tranfeat  hujufmodi 
proteflatio ,  cum  jam  intelligant  ?naxima?n  Ordi- 
■num  partem  cum  Cafaris  P/enipoientiariis  fia- 
tuiffe  Dominam  Landgraviam  admitti  non  dcbe- 
re  ,  fuamet  propria  conteftatiojii  contravenire 
cenfendi  omnino  fuerint ,  fi  porro  e'jus  admiffionem 
urgere  pergant  ;  atque  hoc  quidem  magis  quod 
Domina  Landgravia  non  in  prafenti  dumtaxat 
Conventu ,  fed  in  prioribus  etiam  publias  Imperii 
Comitiis  Ratisbona ,  publico  Decreto  à  feffione  & 
loto  fufpenja  fuerit. 

His  ita  pofltis ,  non  ob fiant  argumenta  à  Domi- 
vis  Plenipoteutiariis  Gallicis  in  contrarium^  adduc- 
t»  j  refpoudetur  enim 

Ad  primum  Articulum. 

Effè  Landgravios  Haflia  Principes  Imperii  fes- 
f.onemque  ejr  votum  habere  in  Diatis  generalibus 
nemo  negat,fed  nimirùm,cateris  partibus  paribus,fl 
faciant  id  quod  fidèles  Imperii  facere  folent  ér  de- 
bent ;  qui  enim  Legibus  Imperii  contraveniunt ,  fe 
feque  inobedientes  Cafari  praflant  ,feipfbs  hoc  jure 
privant;  ita  enim  loquitur  Conflitutio  Pacis  publt- 
ca,  ut  qui  eam  Pacem  turbaverit ,  ipfo  jure  & 
faito  digtiitatibus  <&  privilegiis  fuis  privatus  effe 
intelliii  debeat. 

Ad 


femblées  il  s'enfuit  que  Madame  la  Landgrave 
qui  y  jouerait  leur  Rôle  ,  n'y  peut  être  adrai- 
fe. 


VI. 
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Il  eft  certain ,  &  les  François  ne  pourront  le 
nier,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  doivent 
du  refpect  à  Sa  Majefté  Impériale  ;  ainfi 
ils  ne  doivent  rien  exiger  qui  fbit  contraire  à  ce 
refped.  Or  'peut-on  rien  faire  de  plus  inful- 
tant  &  de  plus  méprifant,par  raport  à  l'Empe- 
reur, que  d'exiger  qu'il  admette  pour  ainfi  dire 
en  fa  prefence  un  Etat  rebelle  à  donner  fon  avis 
fur  les  affaires  les  plus  importantes  ?  où  eft  l'hom- 
me de  bon  fèns  qui  ne  conçoive  ceci  ? 

VIL 

Madame  la  Landgrave  fait  la  partie  effêntielle 
des  propofkions  de  la  France ,  ainfi  elle  doit 
demander  moins  que  les  François  encore,  d'ê- 
tre admife  aux  Affemblées  des  Etats  de  l'Empi- 
re, dans  lefquelles  la  raiibn  ne  permet  pas  qu'ils 
foient  Confeillers  dans  leur  propre  caufe. 

VIII. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  proteftenc 
dans  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite  aux  Princes  de 
l'Empire  le  quatrième  de  Septembre  de  l'année 
dernière  ,  que  les  Rois  &  Princes  Alliez  ne  pré- 
tendent en  aucune  manière  que  l'on  révoque  en 
doute  le  refpeel:  légitimement  dû  à  la  Puiffan- 
ce  Impériale.  Or  il  eft  de  l'honneur  de  l'Em- 
pereur qu'aucun  des  Membres  de  l'Empire  ne 
foit  admis  aux  Affemblées  de  l'Empire  qu'ils  ne 
foient  bien  avec  lui  &  qu'on  ne  puiffe  leur  re- 
procher aucun  crime  de  Rébellion ,  c'eft  l'ufage 
de  tous  les  Etats  &  de  toutes  les  Republiques. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  avancent  dans 
la  même  Lettre ,  qu'ils  ont  ordre  de  ne  rien 
faire,  fans  le  confeil  &  l'avis  des  Membres  de 
l'Empire,  6c  de  ne  délibérer  ou  prendre  aucune 
refolution  à  l'infçu  de  leurs  Envoyez,  fur  des  cho- 
fes  qui  concernent  l'Empire. 

On  pourroit  dire  que  cela  ne  regarde  aucune- 
ment les  François ,  cependant  il  faut  que  cette 
proteftation  ait  lieu  puifqu'ils  n'ignorent  pas  que 
la  plus  grande  partie  des  Etats  convient  avec 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  que  l'on  ne  doit 
pas  admettre  Madame  la  Landgrave ,  &  l'on 
pourroit  dire  qu'ils  contreviennent  eux-mêmes 
à  leur  déclaration  en  preffant  davantage  fon  ad- 
miffion,  d'autant  plus  que  Madame  la  Land- 
grave a  été  privée  de  la  féance  &  du  fufrage  non 
feulement  dans  cette  Affemblée-ci,  mais  même 
dans  les  autres  Diettes  de  l'Empire  à  Ratisbon- 
ne,  &  cela  par  un  Décret  public. 

Ceci,  pofé  les  raifonnemens  contraires  des 
Ambaffadeurs  de  France  fe  trouvent  ablblument 
invalidez. ,  &  l'on  répond 

Au  premier  Article. 

Que  perfonne  ne  nie  que  les  Landgraves  de 
Heflè  foient  Princes  de  l'Empire  &  qu'ils  ayent 
feance  &  voix  dans  les  Diettes  générales ,  mais 
c'eft  autant  qu'ils  font  ce  que  de  fidèles  Membres 
de  l'Empire  doivent  &  ont  coutume  de  faire^car 
ceux  qui  contreviennent  aux  Loix  de  l'Err  ;?ire 
&  qui  defobéïffent  à  l'Empereur ,  fe  privent 
eux-mêmes  de  ce  droit ,  car  c'eft  ainfi  que  s'ex- 
prime le  Traité  de  la  Paix  publique  ,  que  celui 
qui  aura  troublé  la  Paix  foit  cenfé  privé  de  droit 
&  de  fait  de  fes  dignitez.  &  Privilèges. 

M  mm  3  Au 
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Ad  fecundum  Articulum.  p 

Nibil  obflat  no»  ejfe  profiriptam  ,  nam  ut 
diBum,Lex  pro  homine  loquitur,  Recejfuque  ex 
fpeciali  Pacis  Pragenfis  adjetlo  confi.it  Land- 
çravium  Guillclmum  intcr  exceptas  numerari ; 
idem  ex  Atlis  Diœtœ  Ratisbonenfis ,  ut  fupra , 
Domina  Landgravi*  jus  fedendi  inter  Princi- 
pes ncgatum  puinico  Decnto. 


Ad  tertium  Articulum. 

ObjeElio  hac  fiuamet  facilitât e  corruit  ;  quid 
enim  dicerent  Gcili  fi  quis  rebcllans  Régi  di- 
ceret  fè  non  contra  Regem  fed  contra  Princi- 
pcm  Borbonium  arma  ferre  ,  Domum  iflam 
Borboniam  nimis  potcntem  in  G  allia  ejfe ,  re- 
liques ab  ea  opprimi  ,  depauperari  ,  bonis  imo 
çjr  vitâ  exui  ,  fpoliari  ,  eam  igitur  oportere 
humiliari ,  ad  canccllos  tequilibrii  cum  cœteris 
Çjalliarum  Principibus  reduci  \  JSfunquid  ob- 
tcndtrent  qualitatem  Regiam  &  Borboniam  in 
unâ  Régis  perfona  cmcurrere,  neutram  oppug- 
nari  pojfe  ,  quin  fimul  &  altéra  Udatur  ; 
prtctextum  hune  ejfe  rebellioni  quœfitum ,  ad- 
mitti  non  debere  ,  alioejui  Rcgibus  nec  vitam 
nec  incolumitatem  conftare  pojfe  ?  Deinde  Do- 
mus  Auflriaca  cum  Domo  Haffiack  nullam 
habet  controverfiam  ,  adeo  ut  ipfa  Domina 
Landgravia  cum  Hifpanis  pro  Domo  Auflria- 
ca in  Belgio  militant  ibus  jant  pluribus  annis, 
flagrante  alibi  bello,  Nemralitatcm  coltterit  : 
quod  fi  Cœfarem  ut  Regem  Bohemi*  confiderare 
libet,  jam  ex  aureà  Bullà  clarum  eji  etiam 
hoc  intuitu  a  crimine  perduellionis  &  lœfa 
Majeflatis  immunem  Dominam  Landgra- 
viam  ejfe  non  pojfe  ,  ideoque  jure  merito  ab 
ejufmodi  Confiliis  ,  ubi  inter  Status  Imperii 
de  jure  Régis  Bohem'nt  agitur,  repelli. 

Si  arma  contra  Ctfiarem  non  gerit ,  quare 
annis  1659.   1641.   164$.  cum  Domino  E- 
leBore  Adoguntino  tanquam  Cœfaris  Commis- 
fario ,  de  reconciliatione  çr  pacificatione  epit  ? 
Quare  in  projeElo  tum  quidem  concepta  Paci- 
fications ipfamct  potuit  fè  cum  Cajare  confien- 
tientibus   Imperii  Statibus  in  hanc  Commiffio- 
nem  Adoguntino  datam  traclare  ?  Quare  pro- 
mittit  fie  &  filium  impoflerum  Sacram  C<efa- 
rsam  Aîajeflatem  ut  juum  cr  a   Deo  datum 
Imperatorem   &  fiupremum  Caput    revereri, 
honorare  ,  fidelitatem  cjr  obedientiam  illi  dé- 
bita™ fiemper  pneflare  ,    Conflitutionibus  Im- 
perii &  Circularibus  conclufis ,  uti  c<eteri  obe- 
dientes  Imperii  Principes  faciunt  ,  morem  gé- 
rer e?  Cur  loto  Trablatus  decurfu  er  in  ditlo 
projetlo  nunjuam  qmtrelarum  fuarum  contra 
Domum  Aufîriacam  ullam  omnino  mentionem 
fecit  ?    Cur    omifît  fie   cum   Ctfare   tanquam 
Principe  Auftriaco  rj-  non  tanquam  cum  Im- 
peratore  tranfigere  ?     Cur  articulum  ejus  pro- 
jeta fiextum  difiertè   ita  componi  jujfit   quod 
gratiam  a  Gefiare  humiliter  petierit  &  obti- 
nuerit  ? 

Si 


POUR   LA   PAIX 

Au  fécond  Article. 

On  ne  peut  pas  alléguer  qu'elle  n'a  pas  été 
mife  au  Ban  de  l'Empire  ;  car ,  comme  on  a 
dit  déjà,  la  Loi  décide  la  queftion,  outre  que 
par  le  Recès  de  la  Paix  de  Prague  il  paroit  ex- 
prellement  que  le  Landgrave  Guillaume  y  eft 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  exceptez  ;  & 
de  plus ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  la  Diette 
de  Ratisbonne  a  refufé  à  la  Landgrave  par  un 
Décret  public  le  droit  de  prendre  leance  avec 
les  Princes. 

A  l'Article  troijiéme. 

Cette  objection  tombe  d'elle-même;  en  effet 
que  diroient  les  François ,  fi  quelqu'un  prenant 
les  armes  contre  le  Roi  alleguoit  que  ce  n'étoic 
pas  au  Roi ,  mais  au  Prince  de  Bourbon  qu'il 
en  vouloit,  que  la  Mailbn  de  Bourbon  étoit 
trop  puiffànte  en  France,  qu'elle  oprimoit  les 
autres,  les  reduifoit  à  la  mendicité  ,  leur  ôtoit 
la  vie  &  les  biens,  qu'il  ralloit  l'humilier  &  la 
réduire  à  l'égal  des  autres  Princes  de  France? 
Ne  diroient-ils  pas  que  la  Dignité  de  Roi  &  le 
nom  de  Bourbon  étoient  réunis  en  la  perfonne 
du  Roi ,  &  qu'on  ne  pouvoit  attaquer  l'une  fans 
offènfer  l'autre,  que  c'étoit  un  prétexte  à  la 
Révolte  qu'on  ne  devoit  point  admettre,  puis- 
qu'autrement  la  vie  des  Rois  ne  ferait  point  en 
fureté.  Mais  après  tout  la  Mailbn  d'Autriche 
n'a  aucun  démêlé  particulier  avec  celle  de 
HeiTe;  de  forte  même  que  Madame  la  Land- 
grave a  oblcrvé  la  neutralité  pendant  plufieurs 
années  avec  les  Efpagnols ,  qui  combatoient 
dans  les  Païs-Bas  pour  la  Mailbn  d'Autriche, 
pendant  que  la  Guerre  étoit  allumée  d'un  autre 
côté  :  fi  l'on  veut  même  ne  confidérer  l'Em- 
pereur que  comme  Roi  de  Bohême,  il  eft  cer- 
tain ,  fuivant  la  Bulle  d'Or ,  qu'à  cet  égard  Ma- 
dame la  Landgrave  eft  encore  coupable  de  Ré- 
bellion &  de  Leze-Majefté  ;  ainfi  c'eft  avec 
droit  qu'on  l'exclut  des  Ailèmblées  où  l'on  doit 
traiter  entre  les  Etats  de  l'Empire  des  Droits 
du  Roi  de  Bohême. 

Si  ce  n'eft  pas  contre  l'Empereur  qu'elle 
porte  les  armes  ,  pourquoi  a-t-elle  traité  en 
1659.  1641.  &  16+3.  de  fa  Paix  &  de  fâ 
réconciliation  avec  l'Electeur  de  Mayence  en 
qualité  de  Commiflaire  de  l'Empereur  ?  Pour- 
quoi declare-t-elle  dans  le  projet  de  cette  Paci- 
fication qui  fut  dreflë  alors  ,  qu'elle  traite  avec 
l'Empereur  par  le  canal  de  cette  Commiffion 
donnée  à  l'Electeur  de  Mayence  avec  le  con- 
fentement  des  Etats  de  l'Empire  ?  Pourquoi 
promet-elle  qu'elle  &  fon  fils  refpedteront  & 
honoreront  à  l'avenir  ,  Sa  Majefté  Impériale 
comme  leur  Empereur  établi  de  Dieu  même, 
&  comme  Chef"  de  l'Empire  ,  &  qu'en  cette 
qualité  ils  lui  feront  toujours  fidèles  «Se  obéïs- 
fàns,  &  qu'ils  obéiront ,  ainfi  que  les  autres 
Princes  de  l'Empire  obéïflans ,  à  toutes  les 
Conftitutions  de  l'Empire  &  aux  Conduirons 
des  Cercles  ?  Pourquoi  pendant  tout  le  cours 
de  cette  Négociation ,  &  dans  le  projet  fusdic 
n'a-t-elle  fait  aucune  mention  de  la  moindre 
plainte  contre  la  Mailbn  d'Autriche  ?  Pourquoi 
n'a-t-elle  pas  dit  qu'elle  traitoit  avec  l'Empe- 
reur ,  non  comme  Empereur ,  mais  comme 
Prince  de  la  Mailbn  d'Autriche  ?  Pourquoi  dit- 
elle  dans  l'article  fixiéme  du  projet  qu'elle  a 
humblement  demandé  grâce  à  l'Empereur  Se 
l'a  obtenue. 

Si 
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*^45*  Si  arma  contra  Imper atorem  non  fert,  quare 
Commiffwncm  Momntino  per  dtfirem  datant 
acceptare  ipfit  noluit ,  nifi  etiam  cum  Ordïnum 
Imperii  publico  ajfenfit  confirmât am  ?  Certefi 
negot'mm  ipji  cum  folo  Ctfare,  non  etiam  cum 
Statibus  reliquis  fait ,  caufam  petendi  Statuant 
confenfum  non  habuit  ullam,  nec  refirt  quod 
medio  flot u  relicjuit  Epifiopum  Herbipolenfem , 
Ducefjue  Brunfvicenfis  ,  nam  id  fuo  rejpetlu 
(fr  fui  tantum  commodi  eau  fa  facit  ,  cum  in- 
terea, 

f ipfum  Moguntinum  t 
Eleftores  <  Colonienfim , 
(_  Trevirenfem  ; 
T  Adonaflericnfem , 
Epifcopos  <  Ofnabrugenfcm , 
Leodienjent , 
Juliacenfem , 
Adontenfem , 
Darmfîadienfem  « 
Provincias^  Frifiam, 

|  Rithbergenfem , 

IWeflervaldenfem  y 
Wcflphaliam , 
aliosque  Comités  çjr  Status  Imper ii  feriot 
igné,  flammà ,  crudelifjinte  profequatur  ',  atque 
hoc  ipfo  tempore  quo  fe  ad  Confilia  Ordimim 
admitti  poflulat  ,  incendiis  ,  rapinis  ,  depra- 
dationibus  &  violentis  exatlionibus  omnia  de- 
populari  pergat. 

Ad  quartum  Articulum. 

TTthil  juvett  proteflatio  faEla  e  contrario  :  mo- 
ins ijle  (latum  Imperii  redintegrandi  ,  Legi- 
bus  er  Conflit  utionibus  proditus  non  e[i.  Si  quA 
exhorbitantia  quibtts  Statum  Impirii  publi- 
cum  labefieri  contingat  enafiantur  ,  remedium 
non  à  Rebellione  fed  k  publias  Imperii  Comitiis 
peti ,  Leges  &  Conflitutiones  jnbent. 

Et  -vero  fi  libertatem,  belli  caufam  pré- 
tendit ,  ex  rejponfionibus  Cefaris  cognofeere  po- 
te fl,  Cxfaream  Majeflatem  eam  Statibus  li- 
bertatem ratam  ejfe  velle,  quam  Leges  Imperii 
fundamentales  adjhuunt. 

Sed  ut  (  quod  res  efl  )  femel  dicatur ,  cattfa 
Domino  Landgravio  rebellandi  potins  privata 
quam  publica  fuit  ;  etenim  fintentiam  Cefaris 
Eerdimwdi  fecundi  ,  anno  millefimo  vigefrmo 
tertio  die  prima  Aprilis  Ratisbon<e  in  Confljfu 
aliquot  EleSlorum  &  Principum  Imperii , 
contra  fi  C7*  in  favorem  Domini  Landgravii 
Georgii  Darmfîadienfis  fuper  ditione  Marpur- 
genfi  latam ,  conqueri  non  poterat  :  nec  etiam 
Tranfatlionem  defitper  juramento  faclam  fer- 
tiare  volebat  ;  itacjue  quœrendus  fuit  in  publi- 
cum  prxtextus.  A  reintegrando  autem  Im- 
perii fiatu  publico  ita  fe  alienum  re  ipsâ  de- 
monflravit ,  ut  non  fit  veritus  a  Rege  Guflavo 
Adolpho  Succo  Paderbornenfem  Epifcopatum , 
à  Carolo  magno  propemodum  ante  annos  900. 
fundatum ,  in  Eeudum  mafcul'mum  recipere , 
eà  conditione  ut  déficiente  fuà  ftirpe  ad  Coro- 
nam  Suecia  recideret  :  extant  bac  de  re  pu- 
blica TabuU, 

Ad 


Si  ce  n'eft  pas  contre  l'Empereur  quelle 
porte  les  armes,  pourquoi  n'a-t-elle  pas  voulu 
admettre  la  CommilTion  donnée  par  fErirne- 
reur  à  l'Ele&eur  de  Mayence,  qu'elle  n'ait  été 
aprouvée  publiquement  par  tous  les  Membres 
de  l'Empire  ?  Certes  fi  elle  n'avoit  de  démêlé 
qu'avec  l'Empereur  &  que  les  autres  Etats  n'y 
fuflent  pas  intereiTez,  elle  n'avoit  aucune  rai- 
fbn  d'exiger  le  confentement  des  autres  Etats; 
car  il  ne  fufit  pas  de  dire  qu'elle  n'a  eu  aucune 
brouillerie  avec  l'Evêque  de  Wirtzbourg ,  ni 
avec  les  Ducs  de  Brunswick ,  puifqu'elle  ne 
les  a  épargnés  que   pour  fon   propre  intérêt, 
pendant  qu'elle  a  pourfuivi    avec  le  fer  &  1« 
feu,  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
fde  Mayence, 
Les  Electeurs <  de  Cologne, 
L  de  Trêves; 
rde  Munfter, 
Les  Eyêques<  d'Ofnabrug, 
L  de  Liège  ; 
'de  Julliers, 
de   Berg, 
de  Darmftadt, 
Les    Païs  <<  d'Oofrirife, 
de  Rithberg, 
de  Wefterwald , 
de  Weltphalie, 
&  les  autres  Comtes  &  Etats  de  l'Empire; 
&  que  dans  le  tems  même  qu'elle  demande  à 
être  admife  dans  leur  Aflemblée,  elle  continue 
à  y  faire  le  dégât  &  à  y  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang. 


A  l'Article  quatrième. 

Il  importe  peu  qu'on  protefte  le  contraire; 
les  Conltitutions  ni  les  Loix  de  l'Empire  n'ad- 
mettent pas  cette  manière  de  rétablir  Tordre 
dans  l'Empire.  S'il  arrive  que  quelques  excès 
menacent  l'état  public  de  l'Empire  ,  il  faut  y 
chercher  un  remède  dans  les  Diètes  publiques 
de  l'Empire  :  voilà  l'ordre  preferit  par  les  Loix 
&  par  les  Constitutions. 

En  vain  la  Landgrave  prétexte  la  liberté  pu- 
blique; puifqu'il  paroît  pat  la  réponfe  de  Sa 
Majefté  Impériale  qu'elle  veut  qu'il  ne  foit  rien 
fait  contre  la  liberté  des  Etats ,  telle  qu'elle  cft 
établie  par  les  Loix  fondamentales  de  l'Em- 
pire. 

Mais  il  faut  l'avouer ,  Monfieur  le  Landgra- 
ve a  eu  une  raifon  moins  publique  que  particu* 
liere  de  prendre  les  armes.  En  effet  il  ne  pou- 
voit  fe  plaindre  d'un  côté  de  la  fentence  que 
l'Empereur  Ferdinand  fécond  rendit  contre  lui 
le  premier  Avril  de  l'an  mil  fix  cens  vingt-trois 
à  Ratisbonne  dans  PAffemblée  de  quelques  E-» 
lecteurs  &  Princes  de  l'Empire,  en  faveur  du 
Landgrave  George  de  Darmftadt  touchant  le 
Territoire  de  Marpurg;  mais  d'un  autre  côté  il 
ne  vouloit  pas  oblèrver  la  Tranfaélion  paflée  à 
ce  fujet;  ainlî  il  falloir  trouver  un  prétexte  au:c 
yeux  du  public.  Mais  il  s'eft  montré  en  effet 
fi  éloigné  des  voyes  de  rétablir  la  tranquillité  de1 
l'Empire,  qu'il  n'a  point  fait  dificulté  de  rece- 
voir de  Gultave  Adolphe  Roi  de  Suéde  l'Eve-1 
ché  de  Piderborn, fondé  il  y  a  près  de  900.  ans 
par  Charlemagne  ,  comme  un  Fief  cnafculin,  à 
condition  que  fa  Poftérité  venant  à  manquer, 
il  retournerait  à  la  Couronne  de  Suéde  :  la 
Convention  qui  en  fut  faite  eft  publique. 
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Ad  quintura  Articulum. 

Si  Domina  Landgravia  putat  fi  per  exclu- 
fwnem  injuflt  bclli  condemnari ,  fequitur  ,Ji  ad- 
mitteretur ,  eo  if  fi  per  Cxfarem  &  Status  ip- 
Jim  rebeliionem  approbari ,  quant  approbatio- 
nem  ut  effugiant  non  minus  tnterefl  Ctfaris  & 
Statuum  ,  ac  ipfa  -Landgravia  putat  fua  re- 
ferre ne  condemnala  videatur  ;  quo  in  confiitlu 
tquum  e[i  major em  baberi  rationem  Gefaris 
&  Statuum  utpote  digniorum  ,  juxta  regu- 
lam  moralem,  cède  majori, 


Ad  Articulum  fêxtum. 

In  Conventione  Praliminari  atlum  quidem 
ut  utriu/que  Partis  Fœderati  &  Adhérentes 
per  Imperium ,  qui  Statuum  nomine  ccnfintur , 
liber am  ad  loca  Congrejfuum  commeandi ,  cum- 
que  iijdem  res  Juas  tratlandi  facultatem  ha- 
bere  debeant  ,  ideoque  Domini  Plenipotentiarii 
Gallici  in  fua  Plenipotentiâ  claufulam  iflam 
injertam  habuere  ,  quod  conjunUim  cum  fuis 
Tœderatis  ex  unk  parte  contraria  tratlare  de- 
beant ,  quA  verba  certe  re  ipsâ  omnes  hujus- 
modi  Fœderatos  fuos  in  reliquis  qua  cum  Ca- 
fare  fiant  ,  fejungunt  rjr  fiparatos  tffi  debere 
ofiendunt. 

Ouod  autem  taies  cum  Gallis  conjunBi 
Status  ad  Confultationes  inter  Status  Ctfiri 
devotos  de  Pace  ineundâ  admitti  debeant ,  nec 
tdlius-quidet»  littcrula  apice  cautum  reperietur, 
■nec  ctiam  in  componendà  ifia  Conventione 
de  tali  Paradoxo  cogitatum  unquamfuit. 

Cum  igitur  taies  Conventions  firiEli  juris 
fint  ejr  ad  ea  qu&  nec  ditla  nec  cogitata  funt 
extendi  ullo  modo  pojfint  nec  debeant  ,  fatis 
inciviliter  agunt  Domini  Plenipotentiarii  Gal- 
lici quoi  pradiclam  Convevtionem  ad  ifium  tam 
abfitrdum  finfitm  detorquere  conantur  ,  Cœfàr 
pro  parte  fua  fatisfecit  illi  ;  Domina  Land- 
cravia  Salvum  -  condutlum  bue  conveniendi 
fuasque  res, ut  lubet,vel  feparatim  vel  cum  in- 
terventu  Gallorum  tratlandi  intègre  permifit, 
nibil  praterea  a  Sua  Majeflate  poflulari  po- 
tefi. 

Nibil  etiam  juvatur  Domina  Landgravia 
Recejfu  Ratisbonenjî  ;  nam  Gtjar  tantum  ibi 
de  iis  Statibus  loquitur  qui  Sua  Aîajeftati  dé- 
vot i  CT  obedienxes  erant  ;  quod  fatis  pat  et  cum 
'tpja  a  Confifu  cum  reliquis  'fuerit  amota; 
deinAe  non  ea  fuerat  mens  Ctfaris  ut  ea  Con- 
vet'io  feu  admiffw  in  Conventum  degenerare 
d  ret  Imperialem ,  adeoque  per  fuffragia  Or- 
dinum  Traclatus  procédèrent. 

Ad  Articulum  feptimum. 

Cafaris  Plenipotentiarii  Ofnabrugis  nibil 
aliud  conteflati  funt  quAm  omnes  ad  fifjionem 
&  ffriWa  *dmitti ,  quibus  id  de  jure  corn- 
petit  ;  fed  fatis  e[i  jam   ofienfum    Domina 

Land- 


A  l'Article  cinquième. 

Si  Madame  la  Landgrave  s'imagine  qu'en 
l'excluant,  c'eft  l'accufer  d'avoir  fait  une  Guer- 
re injufte  ,  il  s'enfuit  qu'en  l'admettant  l'Em- 
pereur &  les  Etats  aprouveroient  fa  révolte ,  & 
l'Empereur  &  les  Etats  n'ont  pas  moins  d'in- 
térêt de  ne  point  paraître  aprouver  fa  conduite, 
que  Madame  la  Landgrave  croit  en  avoir  de  ne 
point  paraître  avoir  été  condamnée  :  dans  cet- 
te opoiîtion  d'intérêts  il  eft  jufte  que  ce  foit 
l'Empereur  &  les  Etats  qui  l'emportent,  com- 
me ceux  qui  le  méritent  le  plus ,  fuivant  la 
Règle  de  la  morale ,  ;/  faut  céder  au  plus 
grand. 

A  V  Article  Jîxiéme. 

On  a  ftipulé  dans  la  Convention  Préliminaire, 
que  les  Alliez.  &  Adhérans  des  deux  Partis  dans 
l'Empire  &  qui  font  compris  fous  le  nom  d'E- 
tats, auroient  une  entière  liberté  de  fe  rendre 
au  lieu  du  Congrès  &  d'y  traiter  de  leurs  in- 
térêts avec  lesdits  Etats  :  c'eft  pourquoi  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France ,  ont  eu 
foin  d'inférer  cette  claufè  dans  leurs  Pleins- 
pouvoirs  ,  qu'ils  traiteraient  conjointement  a- 
vec  leurs  Alliez  de  parti  opofé;  or  il  eft  cer- 
tain que  ces  termes  leparent  ces  Alliez  en  tou- 
tes autres  chofes  de  ceux  qui  font  dans  le  parti 
de  l'Empereur,  &  font  voir  qu'on  doit  les  con- 
lîdérer  comme  féparez. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  trouvera  pas  une 
feule  lettre  qui  puiffe  prouver  que  ces  Etats 
joints  avec  les  François ,  doivent  être  admis 
dans  les  délibérations  que  les  Etats  du  parti  de 
l'Empereur  font  pour  parvenir  à  la  Paix  ,  & 
lorfqu'on  dreffa  cette  Convention  ,  un  pareil 
Paradoxe  n'eft  venu  dans  l'efprit  de  qui  que  ce 
foit. 

Or  ces  fortes  de  Conventions  doivent  être 
prifes  dans  le  fens  le  plus  précis,  &  on  ne  peut 
les  étendre  aux  chofes  qui  n'ont  été  ni  dites  ni 
penfées  :  ainfi  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
de  France  ont  allez  mauvaifè  grâce  de  donner 
ce  fens  recherché  &  abfurde  à  cette  Convention 
à  laquelle  l'Empereur  a  fatisfait  en  ce  qui  le 
concerne,  puifqu'il  a  accordé  un  Sauf-conduic 
à  Madame  la  Landgrave,  à  laquelle  il  eft  libre 
de  fe  rendre  ici  &d'y  traiter  de  les  intérêts  com- 
me elle  voudra  ou  feparement  ou  conjointe- 
ment avec  la  France  :  on  ne  peut  rien  exiger 
au  delà  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Madame  la  Landgrave  ne  peut  tirer  aucun  a- 
vantage  du  Recès  de  Ratisbonne,  car  l'Empe- 
reur n'y  parle  que  des  Etats  qui  étoient  dévouez 
&  obéïffans  à  Sa  Majefté  Impériale ,  ce  qui 
paraît  allez  en  ce  que  Madame  la  Landgrave 
y  eft  expreffément  exclue  de  l'Affemblée  avec 
les  autres  :  outre  que  l'intention  de  Sa  Majefté 
Impériale  n'étoit  pas  que  cette  Convention  ou 
admiffion  dégénérât  en  Diette  Impériale  ,  en- 
forte  que  les  Traitez  fe  fiflènt  par  les  fuffrages 
des  Etats  de  l'Empire. 

A  l'Article  feptième. 

Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  à  Ofna- 
brug,  n'ont  avancé  autre  chofe  linon  qu'on  de- 
voit  admettre  à  prendre  féance  &  à  donner 
leurs  fufrages  tous  ceux  qui  y  avoient  droit; 
mais  l'on  a  aflez  fait  voir  que  dans  la  lïtuation 
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l6s  5 .  Landgravht  hoc  juris  pro  prœfenti  flatu  com- 
petere  non  nojfe ,  cr  vulgata  efl  farts  régula ,  in 
ornai  générait  conceffionc  en  vider i  excepta ,  qute 
q:::s  verifimiliter  in  Jpecie  rogatus,  non  fuijfet 
concejfurus. 


Ad  Articulum  octavum. 

Neganda  efl  confequentia ,  non  enim  fêqui- 
tttr  :  aliqui  ex  Statibus  admiferunt  Domi- 
n.im  Landgraviam ,  ergo  omnes  eam  tencntttr 
admittere  :  imo  contra  in  Jmperio  obtinuit , 
ut  quod  à  majori  parte  Décrétant  etiam  a  mi- 
ne ri  obfervandum  veniat  ,  nihil  igitr.r  prodefi 
Ma  qua.fi  feffio  feu  pojfejjlo. 

Ad  nonum  Articulum. 

Nthil  refert  Jîve  ordinarius  jive  extraordi- 
Ytarius  fit  Convoitas;  femper  enim  ob fiant  Do- 
miru  Landgraviœ  argumenta  haÛenus  de- 
dufta  :  quidquid  t  amen  fit ,  certum.  efl  Status 
to  modo  eocjae  jure  hic  convenire ,  quo  in  Co- 
mitiis  generaltbas  Imperii  ;  Ediclo  Cœforis  con- 
venue Joleht  ,  idcoque  poftulajjè  à  Saâ  Ma- 
jeflate  ,  ne  qui  s  futuro  t  empare  objicere  pojjit , 
Conventum  hune  legitimum  non  fuiffè  ,  Ht  pu- 
bliio  Ediclo  omnes  Imperii  Ordines  moneat , 
quod  vel  ipfi  venire  vel  fuos  Procuratores  mit- 
tere  velint. 

Pr,cterca  Dccretum  jam  ab  his  qui  utrovis 
loco  prtfcntes  funt ,  quod  omnui  juxta  receptum 
in  retiquis  Imperii  Comitiis  modum  peragi  & 
concludi ,  atque  hoc  modo  peracla  çr  cor.ch  f.i 
pro  Pragmaticis  Imperii  Santlionibus  baberi  & 
confervari  Jeu  obfrvari  debeant  ;  ergo  nulla 
hic  efl  nifi  circa  fubjeSam  mater  iam  a  cateris 
folemnibus  Comitiis  differentia. 

Ad  decimum  Articulum. 

•  Errant  vehementer  Domini  Plenipotentiarii 
Gallici ,  allegando  Tranfaclionem  Pajfavienfêm; 
nam  ibi  primo  plentts  Or dmum  Imperii  Conven- 
tus  non  fuit. 

Secundo  non  fuerunt  obfrvati  foliti  inter 
Imperii  Ordines  confultandi  modi. 

Tertio  t  raflât  um  fuit  inter  Regem  Romd- 
norum  Ferdinandum  ,  nomine  Cœjaris  ,  Sta- 
tufque  Imperii  Catholicos  ex  unà  ,  &  Eleclo- 
rem  JMauritium  Saxonia  Statufqtie  Protefldr.- 
tes  ex  altéra  parte.  Ou  arum  ut  raque  Pars 
altcrius  Partis  poflulata  fiparatim  cum  fuis  ex- 
pendit  ;  ideoque  textus  dicit  pofl  diuturnas 
feripto  çj-  voce  faïlas  concertationes  tandem  ejjè 
conventum  &c. 

Quarto  pracipua  earum  rerum  TraBatio, 
quk  Religionem  &  publicum  univtrfi  Imperii 
Jlatam  concernebant  ,  ad  Publica  Imperii 
Comitia  proxime  per  Cafàrem  indicenda  re- 
cela efl. 

Que  omnia  aliter  fe  in  prœfenti  cafu  habent  ; 
fed  epimvero  quia  Plenipotentiarii  hanc  Con- 
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prefente  des  chofes  Madame  la  Landgrave  ne 
pouvoir  prérendre  ce  droit;  enfin  qui  ne  fait  la 
Régie  du  Droit,  que  dans  toute  conceflion  gé- 
nérale, on  en  conlidére  toujours  comme  ex- 
ceptées les  chofes  que  vraifemblablement  on 
n'auroit  pas  accordées,  fi  on  les  avoit  demandées 
en  particulier. 

A  l'Article  huitième. 

On  nie  la  conféquence  que  l'on  tire  de  ce 
principe  :  car  de  ce  que  quelques  Etats  ont  ad- 
mis Madame  la  Landgrave,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  tous  foient  obligea  de  l'admettre  :  le  con- 
traire même  eft  en  ufage  dans  l'Empire ,  où  le 
plus  petit  nombre  eft  obligé  d'obferver  ce  qui  a 
été  réfolu  par  le  plus  grand  ;  ainfi  on  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  prétendue  féance  ou  pos- 
feffion.  ^  - 

A  l'Article  neuvième. 

Il  importe  peu  que  l'Aflèmblée  foit  ordi- 
naire ou  extraordinaire  ;  puifque  quelle  qu'elle 
foit,  les  raifonnemens  fufmentionnez  font  tou* 
jours  contraires  à  Madame  la  Landgrave  :  quoi- 
que en  foit ,  les  Etats  font  afiembîez  ici  de  la 
même  manière  que  dans  les  Diettes  générales; 
ils  ont  coutume  d'être  convoquez  par  une  Dé- 
claration de  l'Empereur ,  c'eft  pourquoi  l'on  a 
prié  Sa  Majefté  Impériale  d'inviter  par  une  Dé- 
claration publique  tous  les  ordres  de  l'Empire 
à  fe  rendre  ici  eux-mêmes  ou  par  leurs  Dépu- 
tez ,  afin  qu'à  l'avenir  on  ne  vienne  pas  dire 
que  cette  Affemblée  n'étoit  pas  légitime. 

Ceux  qui  font  préfens  dans  les  deux  Villes 
ont  arrêté  qu'on  y  réglerait,  &  concluroit  tout 
de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  dans  les 
Diettes  Impériales ,  &  que  tout  ce  qui  aurait 
été  réglé  &  conclu  de  cette  manière  feroit  con- 
fidéré,  &  obfervé  comme  Pragmatique  Sanc- 
tion de  l'Empire;  ainfi  cette  Aiîèmblée  ne  di- 
fére  des  autres  Diettes  folemnelles  que  par  les 
chofes  qui  y  font  traitées. 

A  l' Article  dixième. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  Ce 
trompent  fort  lorfqu'ils  allèguent  la  Tranfadlion 
de  Pafïàw  ;  car  premièrement  ce  ne  fut  pas  une 
Affemblée  générale  des  Etats  de  l'Empire. 

Secondement,  on  n'y  obferva  pas  la  manière 
ufitée  de  délibérer  dans  les  Diettes  de  l'Em- 
pire. 

Troifiémement  on  traita  à  Paffaw  entre  le 
Roi  des  Romains  Ferdinand ,  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  &  les  Etats  Catholiques  d'une  part,  & 
1  Eleâeur  de  Saxe  Maurice  &  les  Etats  Pro- 
teftans  d'autre  part.  Chaque  parti  ajufta  féparé- 
ment  fes  demandes  avec  les  Adhérans  ;  c'eft 
pourquoi  le  texte  porte  qu'après  avoir  concerté 
pendant  plufieurs  jours  de  vive  voix  &  par  écrit, 
on  étoit  enfin  convenu  &c. 


Quatrièmement,  ori  y  renvoya  à  la  première 
Diette  Impériale  convoquée  par  l'Empereur, 
la  conclufion  des  chofes  qui  concernoient  la  Re- 
ligion &  l'Etat  de  l'Empire. 


Il  n'en  eft  pas  de  même  à  préfent  ;  mais  puis- 
que les  Plénipotentiaires  de  France  ont  allégué 
N  n  n  cette 
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J64J.  ventionem  pro  fie ,  quamvis  imper  ite ,  aliénant  ; 
aquo  anima  pati  debent  ut  etiam  contra  ipfos 
allegatur;dicunt  enim  ibidem  porro  quod  ifium 
articulum  de  pojlttlatis  Galiiarum  Régis  atti- 
net ,  cum  is  média  quidam  &  conditions  pro- 
ponat  quorum  aliqu*  publicas  Ordinum  Imperii-, 
ali*  vero  prïvatas  ipfius  pratentiones  concer- 
nant :  de  pr'wibus  nihil  cum  ipfo  agendum 
fiuperejfe  potefl  quia  ejufmodi  res  qu*  com- 
munem  Imper ii  &  Germanie*  Nationis  fla- 
tum  &  tranquillitatem  refipiciunt ,  ad  Jolius 
Imper  atoris  ,  Regifqtte  Romani  ,  Ekïlorum , 
item  er  Principum  ctterorumque  Statuum 
Imperii  cognitionem,  non  vero  ullos  alios  per- 
tinent ad  Status.  Igitur  perfiuajum  babeant 
tandem  etiam   C*faris   ejr  Ordinum  mentem 


Kg 


W. 


m 


Ad  Articulum  undecimum. 


ty£qu!tati  minime  confentancum  ejfe  ipfimet 
norunt  Plenipotentiarii  ,  quoi  Ctfiar  ob  res- 
peblum  honoris  alkui  confiervandi ,  fuo  fi  pro- 
prio  fipoliare  &  ad  ima  fubfillia  dimttti  de- 
beat  ;  Conftttutione  Imperii  publica  anno  mil- 
lefimo  quadringentefimo  nonagef.mo  quinto 
eretlà  ,  &  fubjequentibus  Imperii  Recelons 
fitpius  confirmatà  prohibitum ,  ma  foium  Sta- 
tibus  Jed  &  *pft  C*fitri  ,  abfique  publico  Or- 
dinum confenfu,  cum  exteris  Foedera  qu*  in 
damnum  Imperii  tendere  posent  contrahere. 
Cum  igitur  Domina  Landgravia  in  hanc 
peccaverit  ,  pœnam  Jujlinere   aquo  débet  ani- 


me 


Ad  duodecimum  Articulum. 

Ex  hoc  fequitur  quidem  TraBationem 
Pacis  cum  oblivione  injuriarum  faciendam, 
id  quod  minime  negatur  ;  Jcd  propterea  non 
evincitur  quod  ,  ante  réconciliât ionem  ,  in 
Confilium  eorum  Statuum  ,  qui  tantopere 
Ufi  fiant ,  admitti  ullo  modo  debeat. 

Ad  decimum  tertium  Articulum. 

Difcedendi  aut  revecandi  Legatos  fiuos  cau- 
fiam  Domina  Landgravia  prorfius  habet  nul- 
lam  ,  cum  Cœfiariani  fitpius  declaraverint  fi 
fufficientem  cum  ipsà  tratlandi  potefiatem  ha- 
bere:  quod  fi  dificedant  re  infielà  atque  adeo 
non  tentât  à,  Dco  committendum  efi. 

Interek  vero  Citfiari  non  deerit  animus 
fiuam  profiquendi  jufiitiam,  totique  Orbi  Chris- 
tiano  tefiatum  faciendi  quam  injufiis  pofiulatis 
extrahere  Pacis  Negotium ,  tum  ipfia  tum  ejus 
fautores  conentur. 

Ou*  cum  ita  fie  habeant ,  hoc  fiuperefie  po- 
tefl ut  videiiect  cuivis  equo  rerum  œftimatori 
facilUmum  cfi  dijudicare  ,  C*fiaris  Plénipoten- 
tiaires in  prœftntem  admiff.onem  confientire  nec 
ullum  eà  de  re  cos  temperamentum  fitbire  om- 
nino  polfe. 


cette  convention  en  leur  faveur,  quoique  mal 
à  propos  ,  ils  ne  trouveront  pas  mauvais  qu'on 
l'allègue  auffi  contre  eux  ;  ils  prétendent  qu'elle 
eft  aplicable  à  l'article  des  demandes  du  Roi  de 
France,  dans  lequel  il  propofe  quelques  moyens 
&  quelques  conditions  dont  les  unes  concer- 
nent les  prétentions  publiques  de  quelques  Etats 
de  l'Empire,  &  les  autres  fes  prétentions  parti- 
culières. Quant  aux  premières ,  ce  ne  font  point 
fes  affaires  puifqu'elles  regardent  uniquement 
l'état  &  la  tranquilité  de  L'Empire  &  de  l'Al- 
lemagne, &  qu'Û  n'y  a  que  l'Empereur  ,  le 
Roi  des  Romains ,  les  Electeurs  ,  les  Princes 
&  autres  Etats  de  l'Empire  qui  puiffenten  pren- 
dre connoiffance  &  non  quelqu'autre  Etat  que 
ce  foit.  Ainfi  ils  doivent  être  perfuadez,  que 
l'Empereur  &  les  Etats  penfent  de  même  à  cet 
égard. 


A  V Article  onzième. 

Melîîeurs  les  Plénipotentiaires  reconnoitront 
fans  doute  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  l'Empereur, 
pour  conferver  l'honneur  d'un  autre  facrifie  le 
lien  propre  &  le  refpect  qui  lui  eft  dû.  Or  il 
a  été  fait  une  Conftitution  de  l'Empire  en  l'an 
mil  quatre  cens  nonante-cinq ,  qui  a  été  confir- 
mée depuis  par  plusieurs  Recès  de  l'Empire,  & 
qui  défend  non  feulement  aux  Etats  de  l'Em- 
pire, mais  à  l'Empereur  même,  de  faire,  fans 
le  confentement  public  de  la  Diette ,  aucune 
Alliance  préjudiciable  à  l'Empire,  avec  quelque 
puilîance  étrangère  que  ce  pût  être.  Madame 
la  Landgrave  a  péché  contre  cette  Conftitution, 
il  eft  jufte  qu'elle  en  porte  la  peine. 


A  l*  Article  douzième. 

Il  s'enfuit,  fans  doute,  qu'en  faifant  la  Paix 
on  doit  ftipuler  un  oubli  général  de  tout  le 
paffé ,  on  en  convient  -,  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
auffi  delà  qu'il  faille  admettre  Madame  la 
Landgrave ,  avant  fa  réconciliation ,  dans  l'As- 
femblée  de  ceux  qu'elle  a  ii  grièvement  often- 
fez. 

A  r Article  treizième. 

Madame  la  Landgrave  n'a  aucune  raifon  de 
fe  rétirer  ou  de  rapeller  fes  Envoyez,  puifque 
les  Miniftres  Impériaux  ont  fouvent  déclaré 
qu'ils  étoient  fufifamment  autoriièz  à  traiter  a- 
vec  elle;  enforte  que  fi  fes  Envoyez  le  retirent 
fans  avoir  rien  terminé,  ni  même  commencé, 
c'eft  à  Dieu  à  qui  ils  en  rendront  compte. 

L'Empereur  ne  manquera  pas  de  vigueur 
pour  fe  faire  juftice,'&  il  prendra  toute  la  Chré- 
tienté à  témoin  de  i'injuftice  des  demandes  de 
cette  Princeflè ,  qui  par  ce  moyen  concourt 
avec  fes  Alliez  à  prolonger  la  conclulîon  de  la 
Paix. 

Les  chofes  étant  ainfi  ,  il  ne  refte  plus  qu'à 
laifièr  juger  tout  homme  équitable  fi  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  peuvent  prêter  l'o- 
reille à  quelque  tempérament  fur  ce  fujet,  ou 
confentir  à  l'admiflion  que  l'on  demande. 


16-45. 
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Sur  les  Joints   du  'Difcours    contre   le    "Duc  de  Bavière  en 

Novembre  1645". 


'Premièrement  fur   le  premier 
ejl  traité: 


DE  la  prife  de  Donawert. 
Que  l'Electeur  de  Bavière  fut  Chef  de 
la  Ligue  Catholique. 
Le  Traité  d'Ulm. 

Que  l'Empereur  transfère  le  haut  Palatinat 
&  la  Dignité  Electorale  au  Duc  de  Bavière. 

Guerre  d'Allemagne    du    Roi    de  Danne-  '  i 
mark. 

L'Affemblée  de  Ratisbonne  l'an  mil  fix  cens     : 
trente. 

La  Bataille  de  Leipfig. 

L'occafion  fe  perd  proche  de  Wirtzbourg 
d'attaquer  le  Roi  de  Suéde. 

L'Ele&eur  de  Bavière  entend  à  la  Neutra- 
lité. 

Ratisbonne  prife  &  reprife. 
Mort  de  Walftein. 

L'Electeur  de  Bavière  ne  pourfuit  le  fait  de 
la  Victoire  de  Nordlingue  ,  d'où  s'enfuit  le 
Traité  de  Prague  ,  où  le  fils  de  l'Empereur  cft 
fait  Roi  des  Romains. 

Bannicr  chafle  devers  la   Mer  Baltique  par  • 
Gallas. 

Jean  de  Wert. 

L'Electeur  de  Bavière  ne  veut  pas  que  fès 
gens  de  Guerre  paflènt  le  Rhin  ;  Brifac. 

Que  l'Electeur  de  Bavière  favorife  les  Fran- 
çois pour  l'occupation  de  l'Alface  &  de  Bri- 
fac. 

Au  fécond  Toint  eft  fait  men- 
tion  : 

Que  les  François  après  avoir  ruiné  l'Em- 
pereur en  veulent  faire  de  même  à  l'Electeur 
de  Bavière. 

De  l'Evêque  d'Ofnabrug. 

L'Electeur  de  Bavière  offre  de  mettre  fous 
la  protection  de  France ,  les  Cercles  de  Fran- 
conie,  Bavière  &  Suabe. 

Les  conditions  propofées  par  les  François  à 
l'Electeur  de  Bavière,  par  un  Je&itcpour  être 
fous  leur  protection. 

Le  Duc  de  Lorraine  ;  &  que  la  France  en- 
treprendra quelque  jour  contre  l'Electeur  de 
Bavière  de  même  que  contre  lui. 

Eft  fait  mention  au  troijïéme. 

Que  les  Suédois  s'oppoferont  à  la  Grandeur 
de  l'Electeur  de  Bavière. 

Le  quatrième    ne    traite  autre 
chofe  fînon 

Des  malheurs  &  contradictions  qui  peuvent 
arriver  aux  enfans  de  l'Electeur  de  Bavière,  a- 
près  fa  mort. 

Tom.   I. 


Au  cinquième  eft  fait  mention. 

Que  l'Electeur  de  Bavière  confent  de  trai- 
ter de  Paix  avec  la  France,  fous  prétexte  que 
{es  Sujets  fe  voyent  dans  l'impuiiïànce  de  con- 
tribuer davantage  aux  frais  de  la  Guerre. 

Aufixiéme  &  dernier  efl  parlé: 

Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  prêter 
main  forte  à  fon  Gendre  l'Electeur  Palatin, 
lorfqu'il  alla  s'emparer  du  Royaume  de  Bo- 
hême ,  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  &  pour- 
quoi. 

Que  le  Duc  de  Bavière  doit  empêcher  les 
François  d'envahir  les  biens  des  Mineurs  de  la 
Maifon  de  Tirol ,  fes  Voifins ,  pour  ce  que 
c'eft  contre  le  droit  &  raifon. 

Autres  inconveniens  qui  arriveroient  à  fon 
préjudice. 

Qu'enfin  l'Electeur  de  Bavière  devrait  quit- 
ter quelque  portion  du  Palatinat,  en  foveur  de 
la  Paix  &  du  rétablifTement  d'Allemagne.  A 
Munfter  164.5. 


LETTRE 


D  U    M  AR  Q,U  IS    D  E 


CASTEL-RODRIGO 


A  la  République  des 


PROVINCESUNIES 


DES 

P    A    I    S  -  B    A    S, 

Sur  le  fujet  du  Traité  de   Taix 
avec  le  Roi  d'Efpagne. 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  Décembre  \6$j, 

MESSIEURS, 

COmme  il  y  a  déjà  fi  longtems  qu'il  fe  trai- 
te à  Munfter,  en  l'Aflemblée  qui  s'y  tient, 
Non  2  pouf 
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1645.  pour  arriver  à  une  Paix  Générale,  &  qu'à  cet 
effet  s'y  trouvent  les  Miniftres  que  le  Roi  mon 
Maître  y  a  envoyez  ,  après  qu'il  en  a  eu  de 
fa  part,  avec  le  même  deffein,  en  la  Ville  de 
Cologne,  qui  y  ont  féjourné  des  années  ,  ainfi 
qu'il  eft  notoire;  conlidérant  les  embarras,  qui 
journellement  fe  rencontrent  en  ladite  Affem- 
blée ,  empêchant  non  feulement  de  venir  à  la 
conclufion  de  ladite  Paix,  mais  que  l'on  n'ait 
encore  pu  entamer  la  matière ,  au  grand  inté- 
rêt &  dommage  de  toute  la  Chrétienté,  & 
particulièrement  de  toutes  ces  Provinces  du 
Pais-Bas ,  où  il  eft  arrivé  encore  tous  les  jours , 
de  part  &  d'autre,  l'effulîon  qui  fe  voit  ;  c'eft 
pourquoi,  lâchant  combien  le  Roi  mon  Maître 
a  toujours  defiré  &  délire  encore  un  fi  grand 
bien,  hors  que  les  Ennemis  publient  le  con- 
traire; afin  que  l'on  connoiffe  la  vérité  de  fâ 
bonne  intention,  il  m'a  femblé  être  de  mon 
devoir  de  vous  repréfenter  combien  facilement 
l'on  pourrait  faire  ceffer  de  fi  grands  maux ,  en 
envoyant  d'ici  à  la  Haye  des  perfonnes  qui  trai- 
tent avec  vous  du  moyen  de  couper  broche  à 
ces  délais  ,  ou  de  venir  à  une  fure  Paix  ou 
Trêve ,  dont  uns  doute  refultera  celle  de  toute 
la  Chrétienté.  A  quoi  fi  vous  êtes  contens 
d'entendre,  en  m'envoyant  des  Palïèports ,  je 
vous  envoyerai  incontinent  des  perfonnes  natu- 
relles de  ce  Pais,  &  qui  vous  foient agréables , 
avec  Pleinpouvoir  &  autorité  de  traiter  &  con- 
clure avec  vous,  en  continuation  des  commu- 
nications précédentes,  à  telles  conditions,  que 
vous  aurez  fujet  de  les  juger  raifonnables.  En 
efpérant  que  vous  embrafferez  volontiers  ce 
moyen ,  qui  eft  fi  conforme  à  la  bonne  volon- 
té, qu'en  autres  occafions  vous  avez  montré 
avoir  au  repos  de  toutes  ces  Provinces,  qui  eft 
la  vraye  fin  pourquoi  fe  fait  la  Guerre ,  je  ne 
ferai  cette  plus  longue ,  en  demeurant ,  Meilleurs, 

Votre  très-humble  Serviteur 
LeMaro,uis  de  Castel-Rodrigo. 

De  Bruxelles  le  2.  Décembre  1645. 

La  Sufcription  A  MeJJteurs  MeJJteurs  les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas. 


LETTRE 

1 
D'UN    PARTICULIER    §§ 

Etant  à  Munfter, 

Ecrite  à  un  de  fes  amis  à  Taris 
l'entretenant  des  nouvelles  qui  s'j 
paffent. 


J 


Du  6.  De'cembre  164/. 


MONSIEUR, 

E  ne  fiurois  vous  décrire  en  quel  état  je  me 
trouve,  ne  recevant  aucune  Lettre  de  vous; 


m 


je  ne  fais  à  qui  je  m'en  dois  prendre ,  car  vous 
favez  que  je  vous  ai  écrit  deux  fois ,  depuis  que 
Monfieur  de  Longueville  eft  ici,  &  même  je 
vous  ai  envoyé  le  petit  Cahier  que  j'avois  con- 
tinué, auquel  elt  l'entrée  de  Monfieur  de  Lon- 
gueville, que  je  crois  être  fins  faute,  hormis 
les  fautes  d'écriture  &  la  brièveté  que  j'y  ai  ap- 
portée. Je  fuis  bien  allure  que  cette-ci  vous 
fera  rendue  furement ,  car  ce  jeune  homme  a 
un  extrême  defir  de  vous  fervir  &  de  vous  of- 
frir fon  fervice  :  c'eft  le  fils  d'un  Chirurgien 
qui  eft  venu  ici  deux  fois ,  .pour  accoucher  Ma- 
dame. Ils  s'en  retournent  enfemble  ;  il  doit 
demeurer  quelque  tems  à  Paris  pour  étudier  en 
l'Ecole  de  Médecine  ;  c'eft  un  jeune  homme 
qui  eft  très-honnête,  &  bien  né,  &  qui  defire 
fort  d'avoir  l'honneur  de  votre  connoiflânee. 
Monfieur  fe  porte  bien ,  Dieu  merci ,  il  a  eu 
fon  mal  de  jambe  qu'il  eut  à  la  Haye,  je  crois 
que  nous  pourrons  vous  aller  voir  cet  été. 

Trautmansdorff  ayant  envoyé  un  CarofTe  â 
fix  Chevaux  Chez  nos  Meilleurs ,  pour  avertir 
qu'il  étoit  arrivé ,  Meilleurs  le  fuient  vilîter  !e 
2.  du  courant  avec  les  neuf  Girofles,  mais  fans 
Suidés  ni  Gardes  :  il  fut  voir  fon  Altcffe"iundi 
quatrième  :  c'eft  un  homme  qui  eft  très-grand, 
très-laid,  un  nez  retrou  lié,  les  yeux  enfoncez., 
&  paraît  fort  févere,avec  une  méchante  perru- 
que fur  les  yeux  ;  mais  on  dit  qu'il  eft  fort  doux 
dans  l'entretien;  il  peut  avoir  quelques  foixante 
ans;  il  a  plulieurs  Comtes , Marquis ,  &  Barons 
avec  lui  ;  mais  on  ne  les  a  pas  encore  vus  en 
ordre  &c.    Voici  fes  Titres  &  qualitez. 

Maximilien  Comte  de  frautmansdorff  & 
de  Weinfperg,  Baron  de  Gleikcnberg ,  Neuftat 
fur  l'Oder,  Negavv,  Burgaw  &  Thofcnbach, 
Seigneur  de  Theinits  &c.  Chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'Or ,  Confeiller  au  Confeil  privé 
de  l'Empereur  ,  fon  Chambellan  ,  fon  Grand- 
Maître  d'hôtel ,  Capitaine  du  Château  de  la 
Ville  de  Crats  ,  &  fon  Ambaffadeur  Plénipo- 
tentiaire au  Traité  de  Paix  Générale  à  Munfter 
&  Ofnabrug. 

Il  eft  loué  pour  fon  grand  jugement 
en  ce  qui  eft  des  délibérations ,  fa  vigueur 
de  parler,  la  pourfuite  férieufe  aux  affaires  qu'il 
entreprend ,  pour  y  mettre  une  fin ,  &  fa  cons- 
tance pour  l'entretenement  des  réfolutions  & 
Traitez ,  de  quoi  l'on  eft  demeuré  d'accord. 

Nos  Ambaffûdeurs  eipérent  plus  que  jamais 
une  conclufion  de  Paix  ou  de  Trêve ,  &  l'on 
conviendra  de  remettre  les  affaires  d'Allemagne 
à  une  Diette  Impériale  ,  qui  fera  un  grand  2- 
brégé.     Vous  croirez  s'il  vous  plaît  &c. 


REPONSE 

'De  la  République  des  T  aïs-Bas, 
le  neuvième  du  mois  de  'Décem- 
bre mil  fix  cens  quarante  cinq. 

A  Monfieur    le    Marquis   de 
Caftel-Rodrigo. 

MONSIEUR, 

^TOus  avons  vu  la  propofition  écrite  dansvo- 
J-^'  tre  Lettre  rendue  par  ce  porteur,  que 
vous  nous  faites  de  la  part  du  Roid'Elpaone, 
touchant   l'envoi  des  perfonnes  naturelles  du 

Païs- 


iô^j. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 

1  VI. 
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|S4<.  Païs-Bas,  pour  traiter  ici  d'une  ferme  &  fure 
Paix  ou  Trêve  fous  des  conditions  raifonnables. 
Nous  en  louons  &  eftimons  votre  bonne  vo- 
lonté &  inclination,  au  regard  de  l'affaire  au 
principal  ,  &  nous  y  correfpondons  de  bien 
bon  cœur,  afin  que  toutes  les  Provinces  du 
Païs-Bas  puillênt  être  mifes  en  repos  avec  le 
trafic  &  profperité  :  mais  d'autant  que  la  Vil- 
le de  Munfter  a  été  élue  d'un  commun  concert 
&  confentement  de  tous  les  intérellèz, ,  pour  y 
traiter  d'un  repos  général  ?  il  convient  que  les 
Minières  du  Roi  votre  Maître  s'y  trouvent 
avec  effet,  avec  Pleinpouvoir  &  autorité,  pour 
en  faire  des  ouvertures  ultérieures  à  nos  Ambas- 
fadeurs  qui  font  fur  leur  départ  vers  ce  lieu ,  a- 
vec  Pouvoir  fuffifant  pour  y  entendre  à  la  Né- 
gociation &  conclufion  d'un  repos  dans  la 
Chrétienté  ;  vous  afîurant  qu'ils  font  pleinement 
inftruits  de  nos  bonnes  intentions  fur  ce  fujet, 
&  finguliérement  de  couper  broche  à  tous  les 
embarras,  délais,  ou  autres  empêchemens ,  qui 
pourraient  retarder  ou  accrocher  une  fi  bonne 
oeuvre.  Sur  ce  nous  nous  lignerons,  Monfieur, 

Vos  très-humbles  à  vous  faire  fervice, 
Les  Etats    Généraux   des   Pro-     || 
vinces-Unies. 

Par  Ordonnance  d'iceux. 
A  h  Haye  ce  neuvième  Décembre  164/. 

E    X    T    RAI    T 

*Des  proportions  faites  par  les  Etats 
de  l  Empire  en  leur  Confeil  tenu 
à  Ofnabrug  fur  le  fujet  de  la  Taix 
Générale. 

I. 

LEs  Couronnes  étrangères  ne  font  point  la 
Guerre  contre  l'Empire  Romain ,  mais  feu- 
lement contre  l'Empereur  &  fes  Adhérans,  & 
par  conféquent  les  Etats  de  l'Empire  ne  font 
point  ennemis  desdites  Couronnes. 

H- 

L'oubli  des  injures  paffées  fe  doit  étendre     §| 
jufques  à  l'année  161 8.  ©H 

'    m-  '      1 

Sa  Majefté  Impériale  ne  fe  doit  point  mêler     gjj| 
de  la  Guerre  du  Roi  d'Efpagne  contre  la  Fran- 
ce  &  le  Portugal. 

IV. 

L'oubli  des  injures  doit  être  réciproque  vu 
que  Sa  Majefté  Impériale  en  a  fait  auffi  bien 
que  les  autres. 

V. 

Les  Traitez  entre  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  doivent  être  révoquez,  comme  auffi  ceux 
d'entre  les  Proteftans  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  tant  les  affaires  Eçcléfiaftiques  & 
Séculières  que  les  Déclarations  de  preferiptions, 
Privations  de  biens ,  Sentences ,  exécutions, 
Griefs  des  Etats,  &  Comté  de  Wcteravie. 
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La  refh'tution  &  le  rétabliflèment  de  la  Bo- 
hême doivent  être  prêtiez  par  les  Couronnes: 
&  le  Palatinat  ne  doit  être  divife  en  tant  de 
parties. 

VII. 

On  expofera  dans  l'Affèmblée  toutes  ks 
charges  ,  oppreiïions ,  &  foules  tant  ancienne* 
que  nouvelles  fouffertes  tant  par  les  Eçcléfiafti- 
ques que  Séculiers. 

VIII. 

Il  faut  propofér  les  moyens  d'ériger  deux 
Chambres ,  l'une  en  Saxe  l'autre  dans  la  Fran- 
conie  ou  dans  la  Suabe  en  chacune  defquelles 
il  y  aura  feize  Affeffeurs ,  dont  la  moitié  feront 
Proteftans  ;  la  troifiéme  demeurera  à  Spire  ai» 
lieu  de  la  quatrième  qui  eft  la  Reichfchoffrath 
ou  Confeil  de  l'Empire ,  &  les  Chambres  de 
Rotweil  ,  de  Haguenaw  ,  &  de  Suabe ,  qu'ils 
appellent  Landsghericht  &  Vogteighericht,  fe- 
ront fupprimées. 

IX. 

La  Déclaration  d'un  bannifïèment  hors  des 
Etats  appartient  à  la  connoiffance  des  Etats  en 
une  Journée  Impériale. 

X. 

L'Eleûion  d'un  Empereur  Romain  appar- 
tient aux  Princes  Electeurs. 

XI. 

Il  ne  doit  point  commencer  de  Guerre  que 
du  feu  &  confentement  des  Etats. 

XII. 

Il  ne  faut  point  bâtir  de  Fortereflès  dans  le 
Païs  des  Etats  fans  leur  confentement. 

XIII. 

Il  faut  démolir.  Philipsbourg,  Benfeld,  Peles- 
bourg,  &  Ofnabrug. 

XIV. 

Il  faut  s'accommoder  aux  defirs  particuliers 
de  Sa  Majefté  Impériale. 

XV. 

Les  Officiers  ne  payeront  point  de  Tailles, 
d'Impôts,  &  Tribut  ni  autres  Charges. 

XVI. 

On  délivrera  les  Prifonniers: 

XVII. 

Il  faut  intercéder  pour  la  liberté  du  Prince  d« 
Bragancc  auprès  de  î>a  Majefté  Impériale. 
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Les  Couronnes  expliqueront  leurs  intentions 
avec  les  circonftances  du  tems  &  des  pcribn- 
nes. 

XIX. 

Il  faut  procurer  à  un  chacun  la  reftitution  de 
ce  qui  lui  eft  dû. 

XX. 

L'affaire  de  la  Lorraine  confifte  en  la  Décla- 
ration des  François. 

XXI. 

Après  qu'on  aura  réfolu  du  licenciement  des 
armées ,  il  faut  voir  quel  nombre  de  gens  un 
chacun  fe  refervera. 

XXII. 

Il  fera  permis  aux  autres  de  s'aller  habituer  de- 
dans ou  dehors  l'Empire. 

XXIII. 

Le  Trafic  &  le  Commerce  feront  remis  en 
leur  premier  état. 

XXIV. 

Il  faut  lever  les  nouveaux  Péages  &  im- 
pôts &  l'augmentation  des  vieux  dans  l'Alle- 
magne. 

XXV. 

Nommer  ceux  qui  doivent  jouir  de  la  Paix. 

XXVI. 

En  cas  qu'il  fe  commette  quelque  chofe  con- 
tre la  Paix,  il  fera  pacifié  &  appaifé  à  l'amia- 
ble. 

XXVII. 

Enfin  la  Trêve  ou  fufpenfion  d'armes  ferare- 
mife  au  bon  jugement  des  Couronnes  pour  des 
confidérations  particulières. 

Donné  à  Ofnabrug  le  10  Décembre  1645. 


Griefs  des  Etats  de  l'Empire ,  nom- 
mément des  Proteftans. 


EXTRAIT 

'Du  Mémoire  des  'Députez  de  la 
ConftJJlon  d'Ausbourg  à  Ofnabrug 
pre fente  aux  'Députez  des  Etats 
de  l'Empire  à  Munjier  &  aujjl 
aux  AmbaJJadeurs  de  l'Empereur} 
de  France  &  de  Suéde  au  Mois  de 
'Décembre  164.J. 


QUe  les  Evangéliques  qui  changeront  de  Re- 
ligion &  feront,  profeffion  de  la  Con- 
feffion  d'Augsbourg  ne  doivent  pour  cela  per- 
dre leurs  Evêchez.  &  autres  Bénéfices  Ecclé- 
iiaftiques  ;  &  que  ceux  de  ladite  foient  admis 
aux  Canonicats  ainfi  que  ci-devant. 

II. 

Que  jles  'Etats  Evangéliques ,  nommément 
les  Villes  Impériales  &  la  Nobleflè  librcpuiflènt 
difpofer  des  Bénéfices  Ecclélialt iques  fituez  dans 
leur  Territoire,  &  que  les  Villes  &  Etats  dé- 
pendans  des  Princes  Catholiques  foient  conser- 
vez, à  l'exercice  de  ladite  Confellîon  d'Augsbourg, 
comme  ils  en  jouïllbient  en  l'an  mil  fix  cens 
dix-huit. 

lit 

Que  les  Et2ts  Catholiques  permettent  dans 
leurs  Territoires  l'exercice  public  de  la  Religion 
à  ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  ;  grandes 
plaintes  des  violences  exercées  contre  ceux 
.de  ladite  Confeffion  d'Augsbourg^ce  qui  s'entend 
de  la  Stirie,  de  la  Carinthie ,  Carniole,&  de 
l'Autriche ,  &  que  les  fils  d'Augufte  Comte  Pa- 
latin foient  rétablis  en  l'état  qu'ils  étbient  l'an 
mil  fix  cens  dix-huit. 


IV. 


Qu'il  foit  pourvu  aux  revenus  EccléfiaftiqueS 
au  Territoire  des  Catholiques  qui  appartiennent 
aux  Hôpitaux  &  Collèges  de  la  Seigneurie  des 
Proteftans. 


Que  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  des  Catho- 
liques contre  les  Proteftans  ceilè  ,  &  nommé- 
ment le  Concordat  entre  l'Empereur  Frédéric 
Troiliéme,&  le  Pape  Nicolas, en  vertu  duquel 
les  Papes  ont  quelques  mois  pour  nommer  aux 
Bénéfices  Eccléliaftiques. 

VI. 

Que  l'Edît  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  en 
l'an  mil  fix  cens  dix  neuf  contre  ceux  de  la 
Confeffion  d'Ausbourg  ne  foit  point  confidéré 
&  qu'il  foit  permis  d'écrire  contre  les  Edits  de 
Pacifications  de  la  Religion. 

VII. 

Que  l'on  n'ait  égard  à  la  pluralité  des  voix  es 
différends  pour  la  Religion  ni  auffi  pour  ce  qui 
eft  des  Contributions  aufquelles  on  voudra  as- 
fujettir  les  Proteftans. 

VIII. 

Qu'aux  Députations  ordinaires  le  nombre  des 
Députez  des  Etats  Evangéliques  foit  égal  à  celui 
des  Catholiques  ;  que  ces  Députations  ne  s'at- 
tribuent le  pouvoir  qui  appartient  aux  Diet- 
tes  Impériales  &  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire ;  &  qu'aux  Députations  extraordinaires  le 
nombre  foit  égal  tant  d'une  Religion  que  d'au- 
tre. 


IX.  Que 
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IX. 

Que  la  Ville  de'  Donawert  fbic  remife  en 
l'état  pour  la  Religion  &  les  choies  féculiéres 
ainli  qu'elle  étoic  ci-devant. 

X. 

Que  la  Juftice  foit  adminiftrée  également  aux 
Proteftans  comme  aux  Catholiques. 

XI. 

Des  excès  du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur 
6c  les  violences  exercées  par  ce  Confeil  contre 
ceux  de  la  Confeffion  d'Ausbourg. 

XII. 

La  longueur  pour  rendre  la  Juftice  par  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  comme  il  appert 
entre  autres  du  procès  du  Comte  de  Witgens- 
tein  contre  l'Eledteur  de  Trêves. 

XIII. 

Les  Plaintes  contre  la  Chambre  de  Juftice  à 
Rotweil  &  contre  celle  de  Sueve  &  de  Hague- 
naw  :  les  remèdes. 

XIV. 

Qu'au  lieu  du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur 
&  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  il  y  ait 
quatre  Cours  Souveraines  pour  la  Juftice ,  à  fa- 
voir  le  Confeil  Aulique  pour  le  regard  des  Cer- 
cles &  Provinces  d'Autriche  &  Bavière ,  la 
Cour  de  Spire  pour  les  deux  Cercles  du  Rhin 
&  le  Cercle  de  Bourgogne ,  la  Cour  de  Saxe 
pour  la  haute  &  baffe  Saxe,  la  Weftphalie  ,  & 
celle  de.  Franconie  pour  la  Franconie  &  la 
Suéve. 

XV. 

Que  les  Cours  pour  la  Juftice  à  Rotweil ,  de 
Sueve,  &  Haguenaw  foient  abolies. 

XVI. 

Que  Iefdites  guatre  Cours  Souveraines^bient 
compofées  de  feize  ou  douze  Juges  qui  feront 
le  ferment  d'entretenir  la  Capitulation  Impéria-  ■ 
le  aux  conditions  fous  lefquelles  l'Empereur  a 
été  élu  &  de  plus  le  Traité  de  Paix  qui  fe  doit  fai- 
re ;  ils  feront  prefentez  par  les  Etats  du  Cercle 
&  feront  les  deux  Religions  en  nombre  égal. 

XVII. 

Les  Cercles  entretiendront  à  leurs  dépens  les- 
dites  Cours  fouveraines  ;  &  en  cas  de  parité  de 
voix  des  Afïèffeurs  des  deux  Religions,  l'affaire 
fera  envoyée  à  la  connoiffance  d'une  Diette  Im- 
périale. 
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!  Que  nul  des  Etats  de  l'Empire  ne  foit  mis  au 
Ban  &  profcrit  qu'avec  connoiffance  de  caufè 
&  en  une  Diette  Impériale  ;  &  nul  ne  foit  of- 
fenfé  en  ce  qui  eft  de  la  Religion  &  de  la  con- 
fcience. 

XIX. 

Les  Sujets  des  Etats  de  l'Empire  demeureront 
fous  la  jurifdidtion  ordinaire. 

XX. 

Les  Ajournemens  &  Commiffions  defdites 
Cours  feront  faits  fous  le  nom  de  l'Empereur. 

XXI. 

Il  y  aura  deux  Préfidens  en  chacune  Cour 
Souveraine  pour  la  Juftice  qui  feront  de  l'une  & 
l'autre  Religion  &  feront  prefentez.  par  l'Empe- 
reur. 

XXII. 

La  Jurifdiction  pour  les  Fiefs  Royaux  &  la 
Paix  enfrainte  réfervée  à  l'Empereur. 

XXIII. 

Que  les  Affeffeurs  au  Confeil  Aulique  foient 
élus  de  chaque  Cercle. 

XXIV. 

Que  les  Caufes  du  Confeil  Aulique  ne  foient 
renvoyées  devant  ou  après  le  jugement  au  Con- 
feil étroit  de  l'Empereur  ni  au  Confeil  de  Con- 
feience. 

XXV. 

Que  les  Confédérations  des  Députez  de  Franc- 
fort dernièrement  affemblez  &  ceux  de  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire  en  ce  qui  regarde  la  j  us- 
tice  foient  renvoyées  en  la  prochaine  Diette  Im- 
périale. 

XXVI. 

Qu'il  foit  ordonné  en  ladite  Diette  des  Vifi- 
tations  defdites  Chambres. 

XXVII. 

Et  finalement  qu'il  foit  pourvu  de  remède 
convenable  aux  Etats  de  l'Empire  &  à  leurs  Su- 
jets qui  fè  trouvent  extrêmement  endettez  à 
caufe  des  Guerres  paffées. 

Sauf  encore  à  tout  ce  que  deffus  d'y  ajouter , 
changer  ou  diminuer. 


DIS- 
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Faifant   à  la  Négociation  de  Mtmfter  prêfentê  par  tin   'Danois  à  Sa 

Majejié  'Danoife. 


Cujusdam  Miniftri  fidelis  ad  Re- 
gem  fuum  fuper  hodierno  publi- 
carum  rerum  Germanise  >  five 
Europe  ftatu ,  Relatio  &  Conful- 
tatio  :  anno  Domini  i64f. 


Relation  de  la  [îtuation  prêfentê  des 
affaires  de  l'Allemagne  &  de  l'Eu- 
rope faite  pour  un  fidèle  ûïintflre 
au  Roi  [on  Maître  eu  164,5-. 


£X  peculiaribus  uniufcuju/que  loci  relationibus, 
quas  in  MajeflatisVeftra  manus  fecretioribus  à 
me  notis  confcriptas  vettijfe  exiflimo  ,  ipfa  ,  ni 
fallor,  fatis  intellexit  me  nullis  curis ,  fumptibus 
<&  periculis  pepercijfe ,  ut  mandatis  fuis  fat isf ace- 
rem.  Nunc  vero  covfcijfa  hujttfmodi  viembra  cum 
ad  corporis  formata  necejfe  fit  coal'efcere,  ut  uno 
intuitif  illorum  compages  &  anima  ,  qua  hic ,  ut 
in  corpore  humano  tôt  a  eft  in  toto  &  tôt  a  infn- 
gulis  partibus  ,  tain  Majeftati  Veftra  quant  inti- 
mo  fuo  confilio  innctefcat.  Idcirco  hic  per  contra- 
riam  anacephalaofitn  unaquaque  fuis  diftintla  fe- 
dibus  reponentur. 

In  ipfs  primtim  Mejeftatis  veftra  Regnis  non 
tam  per  me  quarn  per  nobilioris  nota  fpeculatorès 
quos  adumbratis  nominibus  &  caufs  undeqiiaqùe 
dijfeminaveram,ftatim  percepi,  Suecorum,  Gai  fo- 
rum &  Batavorum  fiudiis  &  artibus  nonnullo- 
rum  animas  attentâtes ,  aliorum  inflexos  ejr.  quv- 
rumdam  temeratos  ,  fed  jam  erroris  fui  confcios , 
&  pœnitentes  cognita  veritatis  luce  ,  cui plurimas 
tenebras  Majeflatis  Veftra  invidi  ojfuderant  ;  in- 
fufurrabant  enifn  camfecretâ  propenfone  in  Itn- 
peratoris  &  Poloni  rcs  ac  ajfeclus  dejcendijje ,'  un- 
dè  Danicis  Statibus  <&•  Populis  circa  quietem  & 
Religionem,  tum  antiqua  Ge?itis  privilégia,  peri- 
culi  multum  imminer  et;  Majeftatem  Vefram  Ré- 
gi Avglia  ,  contra  Parlamentarios  infenfjfmtos 
Papiflarum  hofles  ,  auxilia  fubminiftrajfe  ;  Ham- 
burgum ,  flationem  iifdem  Danicis  Populis  amicam 
&  vicinam  ,  iifdemque  Papiftis  multum  adver- 
fam,  armât â  manu  lacejfijfe;  infolitis  ad  mare 
Baltbicum  vecligalibus  Cottfœderatorum  odia  pro- 
vocalfe ,  Pacis  'denique  generalis  Praliminaria  nul- 
latenus  Gallia  &  Suecia  poftulatis  accommodaffe . 
Mac  çjr  fmilia  fuggerebant ,  quibus  tantam  quan- 
tam  modo  videmus  Subditorutn  Majeftatis  Veftra 
devafationem ,  operirent. 


Luftratâ  Patriâ ,  contuli  me  ad  Civitates  Han- 
featicas  <&■  Comitatum  Oldemburgenfem ,  ubi  tri- 
plicis  illius  funiculi  Gallo  Batavoque  &  Suecia 
laqueos  jam  extenfos  reperi,  &  per  fpeciofam  neu- 
tralitatis  larvam  ignés  fuppofttos  cineri  dolofofu- 
ctim  diluer e  flatim  conatusji/m;  propofto  natura 
exemplo  qua  docet  eorum  quts  ipfamet  Cœlo  & 
Solo  cottjuvxit  inexpugnabilem  fore  focietatem ,  fi 
fibimet  confient  ;  fecus  vero ,  fi patiantur  inter  fi , 
quoeumque  pratextu  ,  ejufdem  focietatis  vincula 
luxari  i    nontiullas  equidem  ex  multis  praftigias 

fihij 


JE  fuis  perfuadé  que  votre  Majefté  aura  fufi- 
famment  reconnu,  par  les  relations  particu- 
lières, que  je  lui  ai  envoyées  écrites  *en  chifres, 
que  je  n'ai  épargné  ni  peine  ni  dépenie  ,  &  que 
je  me  fuis  expolé  à  tous  les  dangers ,  pour  exé- 
cuter ponctuellement  fes  ordres.  Il  s'agit  pré- 
fentement  de  réunir  ces  membres  détachez  pour 
en  former  un  corps ,  afin  que  votre  Majefté  & 
fon  Confeil  privé  en  voyent  d'un  coup  d'œil 
toutes  les  liaifons  &  l'ame  qui  ici  comme  dans  le 
corps  humain  eft  toute  dans  le  tout  &  toute  dans 
chaque  partie  :  c'eft  pourquoi  je  vais  dans  une  re- 
capitulation remettre  toutes  chofes  en  leur  place. 
J'ai  trouvé  d'abord  dans  les  Etats  de  votre 
Majefté,  non  tant  par  moi-même  que  par  des 
efpionsd'un  rang  diftingué  quej'avois  difpcvfez 
de  côté  &  d'autre  fous  des  noms  &  pour  des 
raifons  fupoféesjque  les  artifices  des  Suédois,  des 
François  &  des  Hollandois  a  voient  ébranlé  quel- 
ques-uns de  vos  Sujets,  que  d'autres  étoient  res- 
tez, inflexibles ,  &  que  quelques-uns  avoient  en- 
tièrement donné  dans  leurs  pièges ,  mais  qu'aiant 
reconnu  leur  erreur ,  ils  s'en  repentoient  à  la 
vue  du  flambeau  de  la  vérité  que  les.  envieux  de 
Votre  Majefté  couvraient  de  ténèbres  ;  en  ef- 
fet ils  faifoient  courir  le  bruit  que  Votre  Majefté 
panchoit  fecretetnent  vers  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  de  Pologne  ,  ce  qui 
menaçoit  d'un  danger  éminent  le  Danne- 
marck,  &  la  tranquilitéj  la  Religion  &  les  pri- 
vilèges de  fes  peuples  ;  que  votre  Majefté  avoit 
donné  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre  contre  les 
Parlementaires  qui  font  les  Ennemis  déclarez 
des  Pîpiftes  ;  que  vous  aviez  in/ulVé  à  main  ar- 
mée la  Ville  de  Hambourg ,  fi  fidèle  aux  Da- 
nois &  fi  ennemie  des  Papiftes;  que  vous  aviez 
irrité  les  Alliez  en  impofant  des  droits  extraordi- 
naires dans  la  mer  Baltique  ;  enfin  que  vousn'a- 
viez  pas  ajufté  les  Préliminaires  de  la  Paix  géné- 
rale fur  les  demandes  des  François  &  des  Suédois. 
Voilà  les  bruits  qu'ils  repandoient,  &  qui  félon 
eux  dévoient  être  la  caufe  des  maux  extrêmes 
où  font  expofez  les  Sujets  de  Votre  Majefté. 
Après  avoir  parcouru  ma  Patrie,  je  fuis  palîé 
dans  les  Villes  Anféatiques  &  dans  le  Comté 
d'Oldembourg,  où  j'ai  trouvé  que  les  pièges  de 
la  Triple  Alliance  des  François ,  des  Hollandois 
&  des  Suédois  s'étendoient  de  tous  cotez  j  je 
me  fuis  couvert  du  mafque  de  la  neutralité,  à  la 
faveur  duquel  j'ai  tâché  d'éteindre  les  étincelles 
cachées  fous  la  cendre;en  leur  propolant  l'exem- 
ple de  la  Nature  même,  qui  nous  enfegine  que 
l'union  de  ceux  qu'elle  réunit  du  Gel  fur  la  Terre 
fera  inébranlable  tant  qu'ils  feront  d'accord,  mais 
qu'ils  éprouvent  les  plus  grands  malheurs  de  la  dis- 
corde auffitôt  qu'ils  fouffrent  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foitles  nœuds  de  leur  union  fe  dé- 
lient- J'ai  conjuré  ainfi  quelques-uns  des  preftiges 
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fihi  ;  quibus  inclufa  in  bac  Majeftatis  Veflra  ag- 
gregatione  omnium   divinorum  ,     humanorumque 

jurium  violatio  tegebaturfedquamvisfuum  veritati 
decus  refiituerint  ,ad  hoc  tamen  tantùm  evaluitut 
majores  deinceps  blandientium  hojlium  teclme  & 
infdia  vitarentur  ,  non  -vero  ut  apertâ  vi  & 
tonjunttis  cum  Majejlate  virtbus  reprimerentur. 

Wnc  ad  Brunfwicenfes  Dynapas  profetlus  Jum, 
quos  Suecica  ambition: s  pertafos ,  Majejlatis  Ves- 
tra  Jludiofos  &  amantes  ,  jèd  Galliar  pollicita- 
tiontbus  aliquantulum  captos  animadverti ,  cujus 
•videlicet  patrocinio  fibi  perfuadeant  ad  quajvis 
conditiones  Imperatorem  in  Pacis  gêner alis  Trac- 
tât ibus  adducluros  ;  pofihabito  nuperrima  réconci- 
liâtionis  tcnore  ,  in  cujus  fpei  fundamentis  agnovi 
quamplurima  futur  arum  in  Imperio  dijjentionum 
femina ,  fubtili  manu  &  f"b  fplendidis  amicitia 
velis  fraudulenter  projecla  fuijfe  »  auœ  operâ  & 
induflriâ  conduclorum  magno  pretio  hominumpe- 
nes  eofdem  Principes  ér  alios  in  dies  magis  magis- 
que  excolebantur  ,  adeo  ut  fanguinis  impetus  qui 
Jponte  ad  vindiclam  illatte  in  Majeflatem  Vefiram 
injuria  effervefcebat ,  Gallorum  refpeclu  ,  qui  res 
Suecorum  ut  fuas  agunt ,  aliquatenus  intepefceret. 
Hanc  optimarum  alioquin  in  Brunfuiicenfbus  Dy- 
vafiis  intentionum  remoram  amovere  non  dubita- 
•vi  tam  validis  argument is ,  ut  Germani  illi  Prin- 
cipes ad  Germanos  affeUus  ,  repudiatis  exterorum 
fuggeftionibus  3  an  te  difcejfum  meum  rediijfe  vide- 
rentur. 


Penetravi  pojleà  ad  Aulam  EleEloris  Brande- 
burgici ,    quem  variis  agitatum  confiliis  ,    &  ex 
rerum  eventu  multa  metiri  cupientem  obfervavi. 
A  quibufdam  Secretieris  fui  Confia  ,  quos  dudum 
amicijfmos  habueram ,  confdenter  petit  utrùm  ad- 
huc  potiundi  Regni  Suecia ,  per  ojlentatum  Regi- 
n<e  matrimonium  ,  cogitât ionibus  inefcaretur  ^res- 
ponderunt  apud  callentes  direilionis   Sueciie  jam 
ab  hujufmodi  viminibus  vifcum  decidiffe ,  &  peni- 
tus  eliquatum,  cum fatis  conflet  Oxenfierna  fac- 
tionis,  incremento  eam  Jenfim  alluvionem  augeri , 
quâfundi  fuperfcies  &■  eatura  mutetur ,  tandem- 
que  Monarchia  in  Anarchiam  defnat,  Anglis  (jr 
Batavis  huic  voto  pa/am ,  Gains  vero  clam  àfpi- 
rantibus,  quo  tutius  de  Regno  per  flipendiarios  il- 
lius  Procèdes  difponere  queant ,  non  attenta  primi 
exempli  confequentia  pênes  ipfammet  Galliam ,  du- 
rante prafertim  Régis  minoritate  ,  adeo  omnibus 
turbinibus   impervia  fua   lilia    ejfe   arbitrantur. 
Obflupui  ad  hujus  attentati  recitationem,  magis- 
que  adhuc  ubi  adivi  ipjummet    Eleclorem  illtus 
jam  no?i  amplius  ignarum,  cum  fe  hinc  amitam  & 
confobrinam  dotalitiis  hareditariifque juribus  exui 
cognofceret ,    karere  tamen   dubium   in    tuendis 
Majeflatis  veflra  part  ibus ,  contra  hujufmodi  non 
modo  famée  fua  ludificatores  ,fed  ditionum  fuarum 
ufurpatores  ,<&  familia  Jua  violent  os  undequaque 
fpoliatores  j  cui  admirationi  mets  nihil  penit  us  oppo- 
Juerunt ,  pr  ester  metum  de  potentiâ  Gallo-Suecicâ 
conceptum,quam  multiper  totam  Germaniam  coemp- 
ti  buccinatores  mirificè  depradicabant.  Addiderunt 
novis  unicee  Aurelianenfs  Ducis filies  nuptiis,  nunc 
eundem  Eledorem  magno  Gallorum  artificio  lacla- 
ri  :  objeci  ergo  nihil  inde  Serenitati  Sua  extraor- 
dinarii  eflulgere,  Supremo  mim  Pr'mcipi  alterius 
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qui  dans  cette  union  avec  Votre  Majefté  cou- 
vraient la  violation  de  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains; mais  quoiqu'ils  ayent  rendu  hoir.age  à  la  vé- 
rité>tout  fon  pouvoir  s'efr.  borné  à  leur  faire  éviter 
les  pièges  les  plus  groffiers  de  leurs  Ennemis  adu- 
lateurs, mais  il  a  été  impoflïble  de  les  engager 
à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  Votre  Majeité 
pour  les  repouffer  vigoureufement. 

Je  fuis  paffé  de  là  chez  les  Princes  de  Bruns- 
wick que  j'ai  trouvez  autant  afleciionnez.  à  Vo- 
tre Majefté  qu'irritez  de  l'ambition  des  Suédois; 
cependant  un  peu  épris  des  promettes  delà  Fran- 
ce &  fe  promettant  d'obliger  l'Empereur,  avec 
la  protection  de  cette  Couronne  à  accepter  tou- 
tes les  conditions  de  Paix  qu'on  voudra  lui  itn- 
pofer  :  ils  femblent  avoir  oublié  leur  recon- 
ciliation encore  toute  récente ,  &  j'ai  remarqué 
dans  les  raifons  de  cette  efpérance  la  lôurce  des 
diffenfions  qui  menacent  l'Allemagne  ,  fource 
entretenue  fous  les  dehors  éblouïftans  de  l'amitié 
par  une  fnaiii  habile  qui  fait  avec  adreffe  la  ren- 
dre de  plus  en  plus  précieuiè  à  ces  Princes  & 
à  d'autres  ;  enforte  que  j'ai  vu  l'ardeur  avec  la- 
quelle on  vouloit  vanger  l'inlulte  faite  à  Votre 
Majefté,  fe  ralentir  par  refpeâ  pour  les  Fran- 
çois qui  ménagent  les  intérêts  des  Suédois  en 
même  tems  que  les  leurs.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  arracher  cette  fatale  remore  qui  arrêtoit  tout 
d'un  coup  l'effet  des  bonnes  intentions  de  la 
Maifon  de  Brunfwick,  &  j'ai  mis  en  œuvre  tant 
de  bonnes  raifons  que  j'ai  cru  entrevoir  à  mon 
départ  que  ces  Princes  Allemans  reprerioient 
des  fentimens  favorables  à  l'Allemagne ,  & 
qu'ils  ceflbient  d'écouter  les  fuggeftions  des  E- 
trangers. 

Je  me  fuis  rendu  de  là  à  la  Cour  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  ;  je  l'ai  trouvé  dans  l'incertitu- 
de &  qui  attendoit  l'événement  pour  prendre 
fon  parti  :  je  m'informai  de  quelques-uns  de  fes 
Confeillers  privez,  qui  font  de  mes  amis,  s'il 
fè'  nourriffoit  encore  de  l'efpérancedepollëderla 
Couronne  de  Suède  en  époufant  la  Reine  :  ils 
me  repondirent  que  ceux  qui  connoiffoient  la 
conduite  des  Suédois  ne  fe  laifferoient  pas  pren- 
dre à  cet  apas  ,   d'autant  plus  qu'on  étoit  cer- 
tain que  les  chofes  changeraient  de  face  à  pro- 
portion que  la  fadlion  d'Oxenftiern  prendrait 
le  deflus,  en  forte  qu'on  ne  defefpéroit  point  de 
voir  cette  Monarchie  changée  en  Anarchie ,  ce 
que  les  Anglois  &  les  Hollandois  fouhaitoient 
fans  même  s'en  cacher ,    &  la  France  d'une 
manière  un  peu  plusdiiïimulée,  afin  de  difpo- 
fèr  de  ce  Royaume  à  leur  gré  par  le  moyen 
des  Grands  qui  font  leurs  penfionnaires ,  uns 
que  la  France  faffe  attention  aux  confcquènces 
de  ce  premier  exemple ,   fur  tout  pendant  la 
minorité  de  fon  Roi  ;  tant  ces  peuples  fe  per- 
fuadent  que  les  lis   font  à  couvert  de  toute  ré- 
volution.   J'avoue  que  j'ai  été  étonné  au  récit 
de  cet  attentat  ;  fur  tout  lorfque  j'apris  que  l'E- 
lecteur même  ne  l'ignorait  pas  &  que  quoiqu'il 
vît  fa  tante  &  fa  couiîne  expofées  à  perdre  leurs 
douaires  &  leurs  héritages ,  il  balançoit  encore 
s'il  prendrait  le  parti  de  Votre  Majefté  contre 
ceux  qui  attaquent  fon  honneur,  ufurpent  Ces 
Etats,  &  pillent  impitoyablement  fa  famille: ils 
n'eurent  rien  à  opofer  à  l'étonnement  où  fetois 
que  la  crainte  que  l'on  avoit  de  la  puiflànce  des 
Suédois  que  des  panégyriftes  bien  payez  ne  man- 
quoient  point  de  faire  former  bien  haut  dans 
toute  l'Allemagne.     Ils  ajoutèrent  que  les  Fran- 
çois leurraient  à  préfent  l'Electeur  de  l'efpé- 
rance  de  lui  faire  avoir  la  fille  unique  du  Duc 
d'Orléans  :  je   répondis  que  ce  n'étoit  pas  un 
honneur    fort    extraordinaire  pour   un    Prince 
Souverain  d'époufef  la  Sujette  d'un  autre  Prin- 
Ooo  cej 
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1 6*4 5  Vrincifït  Subditam  nubere ,G allant  Germano , Pa- 
'  pifiicam  Evangelico  ,  parùm  utile  videri  cum  ex 
tantis  hujufimodi  luminarium  oppofitionibus  ut  Solis 
éf  Luna  fit  Eclipfis  metuenda  :  quibufdam  ri- 
fum  me  a  movit  abjeéiio  ,  quibufdam  cachinnum* 
quant  Borbonici  Sanguinis  exaltât  ione ,  promijfie 
dotis  exageratione ,  &  artliffimâPapifiarumGal- 
lorum  cùnt  Evangelicis  Germanicis  concordiâ  re- 
futarunt.  Quoad  generis  fplendorem  non  potui 
concedere  Hugoni  Capeti  defeendentes  Ethiconis 
Principis  Wèlpborum,  cujusfiliam  Ludovicus  1m- 
perator  Lotharii  filius  in  uxorem  duxerat  Succes- 
firibus  ejfe  prafer  endos  ;  cire  a  dotis  promiffa  am- 
plificationem  monui  ferio  ut  valorem  tant  intrinfe- 
cum  quant  extrinfecum  nummorum  Gallicorum  in~ 
quirerent,  quos  occulta  quadam  nefeio  an  virtus 
an  malignitas  per  itinerum  intervalla  plerumque 
minuere  aut  adulterare J oient, concordiam  cumnos- 
tne  Religionis  fratribus  non  impugnari ,  fed  uni- 
formem  ejfe  minime  concejjî  ,  feu  res ,  feu  per fa- 
nas ,  feu  tempora  Jpe&emus;  pro  quorum  omnium 
varietate  Gallica  Religionis  &  amicitie  ufus  & 
appellatio  variantur ,  opponendo  aliquando  Evan- 
gelicos  Papifiis ,  tum  P  api  fi  as  Evangelicis ,  rurfus 
iifdem  Evangelicis  Evangelicos  ,  iifdem  Papifiis 
Papifias  ,  tum  utrifque  Othomannos  &  quod  ma- 
gis  indufiriofum  efi ,  componendo  vice  ver/a  Evan- 
gelicos cum  Papifiis  &  Papifias  cum  Evangelicis  , 
cum  quibufdam  ex  utroque  grege  Mahomet anos  ut 
etiamnum  ex  difpofitionibus  prafentis  belli  Hunga- 
ricifatis  apparuit. 


De'mdè  intra  paucos  dies  ad  Aulam  Saxonicam 
appuli,  ubi  Serenijfimum  Ele&orem  intrépide  & 
candide  in  omnibus  procedere  illico  mihi  confiait  j 
nec  oput  fuit  magno  circuit u  aut  multâ  prapara- 
tione  ut  mentem  ejus  invaderem  ;  ultro  enim  ve- 
nienti  occurrit ,  in  bas  continua  voces  erumpens , 
Heo  ,  Céefari ,  Patriœ  f,dem  &  vitam  demus ,  op- 
prejfis  vero  amicis  opem  legitimam,  in  quos  bodiè 
Sueci  eorumque  affecls  ruptis  belli  eommerciis  ,imo 
ipfius  Chrifiianifmi  kgibus  contra  Cbrifiianum  re 
çr  nomine  Principem  qualis  efi  Dania:  Rex  imma- 
niter pugnant ,  aliis  imponant  quantum  volent  aut 
quajttum  poterunt  )iunquam  a  me  quoeumque  modo 
extorquebunt ,  ut  libertatis  Germanise  affertores 
&  vindices  eos  reputem ,  qui  membratim  tllam  vel 
captivitati  vel  internecioni  tradunt  ,  qui  more 
vulpium  ingrejfi  fiait ,  ut  lupos  voracijjtmos  pr li- 
bèrent ,  buic  &  illi  auxiliatrices  manus  porrigen- 
do  quas  indijfere?tter  tam  Evangelicorum  quam 
Papifiarum  exuviis  onerarunt  j  fupercidit  ignis, 
&  ?ws  vidimus  lucem;  atque  utinam  citius  ante- 
quam  claujlra  Baltici  maris  occupaient ,  Confœde- 
ratorum  fuorum  prœcipuas  Ditiones  retinutffent , 
omnemque  fere  pecuniam  &  fupellePilem  eorum, 
in  quorum  auxilium  fe  venijfe  fimulabant  ,'m  Sue- 
ciain  tranfiuliffent  ,  imo  perfonas  ipfas  pnecipuo- 
rum  Imper ii  Principum,  tanquam  vihjjima  man- 
cipia ,  tyrannicè  conculcaffent . 


Expertus  loquor  nec  modo  pênes  defuntlum  Gus- 
tavum  Regem ,  fed ipfum  etiam  Oxenfiier?iam,qui, 
fuœ  meaque  conditionis  immemor  >  inter  Aulicos 
fias  me  recenfere  non  erubescebat  ,  eâdem  hodie 
temtritate  inpradittum  Danite  Regem  ,  fine  belli 
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ce,  &  que  je  ne  voyois  aucun  avantage  dans 
l'Alliance  d'une  Françoife  avec  un  Alleman  , 
d'une  Papille  avec  un  Proteftant  ;  &  qu'au' 
contraire  il  étoit  à  craindre  que  l'opolition  de 
ces  luminaires  ne  causât  quelque  éclipfe  telle 
que  celle  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  ma  com- 
paraifon  en  fit  fourire  quelques-uns  &  fit  rire  les 
autres  à  gorge  déployée  :  ils  tâchèrent  de  la 
réfuter  en  failànt  l'éloge  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  en  exagérant  la  dot  de  cette  Princefïè  » 
&  l'union  qui  étoit  entre  les  Papilles  de  Fran- 
ce &  les  Protellans  d'Allemagne.  Je  ne  pus 
leur  accorder  ,  quant  à  l'extraction ,  que  les 
defeendans  de  Hugues  Capet  puflent  l'emporter 
fur  les  Succeflèurs  d'Etichon  Prince  des  Guel- 
phes  dont  la  fille  époufa  l'Empereur  Louis  fils 
de  Lothaire  :  pour  ce  qui  efi  de  la  dot  qu'on 
m'exageroit  >  je  les  avertis  ferieulèment  d'exa- 
miner foigneufement  la  valeur  extrinfeque  & 
intrinféque  des  Pifloles  de  France,  parce  qu'une 
vertu  ou  une  malignité  cachée  avoit  coutume  de 
les  diminuer  ou  altérer  terriblement  fur  laroutei 
je  ne  m'opofai  point  à  la  concorde  des  Papilles 
avec  ceux  de  notre  Religion,mais  je  fbutins  qu'elle 
ne  me  paroiflbit  guère  uniforme  foit  que  l'on 
confidére  les  tems>  les  choies, ou  les  Perfonnes 
qui  font  ordinairement  caufe  d'une  variation 
perpétuelle  dans  l'ufage  &  dans  le  nom  de  la 
Religion  &  de  l'amitié  parmi  les  François,  qui 
quelquefois  opofent  les  Protellans  aux  Papilles, 
puis  les  Papilles  aux  Protellans ,  enfuite  les 
Protellans  aux  Protellans  &  les  Papilles  aux 
Papilles ,  &  après  cela  les  Ottomans  aux  uns 
&  aux  autres  ;  &  enfuite  ils  ont  l'adrefle  d'ac- 
corder les  Protellans  avec  les  Papilles,Ies  Papis- 
tes avec  les  Protellans  &  les  Mahometans  avec 
les  uns  &  les  autres,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la 
dernière  guerre  de  Hongrie. 

J'ai  pris  quelques  jours  après  la  route  de  la 
Saxe,  où  j'ai  trouvé  PEledteur  agiflànt  toujours 
en  toutes  chofes  avec  la  même  vigueur  &  la  mê- 
me candeur.  Je  n'eus  beibin  ni  de  beaucoup 
de  difeours  ni  de  beaucoup  d'adreflè  pour  con- 
noître  lès  fentimens.  Il  me  prévint  en  ces  ter- 
mes, donnons  fidèlement  notre  vie  pour  Dieu> 
■pour  l'Empereur ,  &  pour  la  Patrie,  &  un  fê- 
cours  légitime  à  nos  amis  oprimez  par  les  Sué- 
dois &  par  leurs  Adherans  qui  violent  toutes  les 
Loix  de  la  Guerre  &  celles  du  Chriilianifme  en 
attaquant  comme  ils  font  un  Roi  Chrétien  de 
nom  &  d'effet  tel  que  le  Roi  de  Dahnemarck; 
qu'ils  en  raflent  acroire  aux  autres  autant  qu'ils 
voudront  ou  autant  qu'ils  pourront,  ils  ne  me 
feront  jamais  regarder  comme  les  vengeurs  delà 
Liberté  Germanique  ceux  qui  la  réduSènt  peu  à 
peu  dans  l'efclavage  ou  dans  un  état  encore  pi- 
re ,  qui  après  s'être  introduits  en  renards  fecon- 
duilènt  en  loups  afamez  ,  qui  en  prêtant  indi- 
fféremment les  mains  pour  fecourir  tout  le  mon- 
de les  rempliflènt  indiferemment  des  dépouilles 
des  Protellans  comme  de  celles  des  Papilles  : 
le  feu  a  cefle  &  nous  avons  vu  la  lumière  & 
plût  au  Ciel  que  c'ait  été  plutôt  &  avant  qu'ils 
fe  fuiTent  emparé  des  clefs  de  la  Mer  Baltique, 
qu'ils  le  fuiTent  faifis  des  Etats  de  leurs  Alliez , 
qu'ils  euflent  emporté  en  Suéde  l'argent  &  les 
meubles  de  ceux  au  fecours  defquels  ils  fei- 
gnoient  de  venir,  &  qu'ils  euflènt  traité  com- 
me de  vils  efclaves  les  Princes  mêmes  les  plus 
confidérables  de  l'Empire. 

J'en  parle  ,  difoit-il,  avec  connoiflânee  de 
caufe,  &  je  fai  ce  que  j'ai  foufert  non  feulement 
du  feu  Roi  Gullave,  mais  d'Oxenfliern  même 
qui  oubliant  qui  il  étoit  &  qui  je  fuis,n'avoit  pas 
honte  de  me  mettre  au  nombre  de  fes  Courti- 
fans  ;    ils  agiflènt  de  même  aujourd'hui  avec 
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|      le  Roi  de  Dannemarck  fans  raifon  &  fans  lui  a- 
§      voir  auparavant  déclaré  la  guerre  :  il  fufir.  de 
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1^45.      bidiftiuve  &  tituh  contumcliosè  invekvntur  ;  fuf- 
ficiet  enim  nefariis  quibufcumque  illorum  cupidita- 
tibus  7ion  ad  nutum  obtemperaffè  ,    ut  Lefe  Ma- 
jeftatis  reas  ipfafmet  Regum  Majeftates  cenfeant 
ejr  damnent.  Hac  Eletloris  Saxonici  à  Suecis  alié- 
nât ione,  tant  luculento  pe»es  me  teflimonio  confir- 
mât a  ,  non  opus  fuit  ut  illius  Confi/iarios  tanquam 
rivulos  adirer:!  cura  ad  fcaturiginem  pleno  longo- 
aue  haufiu  jam  fitim  extinxijfem ;  fed  tamen  ne 
vùnori  quam  par  effet  verecundiâ ,  pênes  ipfummet 
Juum  de  Gallarum  Confœderationibus  &  intentis 
judicium  perquirerem ,  quod  u?ium  mihi  fupererat 
invejl  igandm/i  ,  fatius  duxi  à  nonnullis  Proceri- 
bus  fuis  expifcari  quod  pari  quâ  antea  facilitate 
affecutus  fu-n  :  ad  fo!um  enimt  Gallorum  nomen 
Eleftori  naufeam  moveri  affecurarunt ,   nec  fine 
caufâ  cum  paternis  vefligiis  filium  aberrare&eum 
à  Pragcnfis   Pacis   coaflanti  obftrvatione  averti 
poffe  variis  modis  fed  pcrperam  hue  ufque  autu- 
maffent ,  juveuis  illtus  Principis  optimâ  i  idole  pro- 
posas omnes  ad  banc  domefticam  d:vifionem  ille- 
cebras  fuperante  ,    quas  Rieheliante  Dottrinœ  ex 
affe  hures  Mazarinus ,  ipfius  Populi  Saxonici  com- 
pofitis  ad  tranquillitatem  votis  illimbat ,   quant 
quiet em  à  Gaihcâ  Sueocâque  amicitiâ  confequen- 
dam  fuzgerebat ,  non  verofub  Auftriacœ  Gentis 
cadente  poteftate  <ér  antiquo  m  Lutkeranos  odii. 
Tune  quidnam  de  ïllo  Auftriacorum  occafu ,  fimul- 
que   in  Lutheranos  odio    cenfirent  percunclatus 
Cum  ,  fu'aridentes  refponderunt  tôt  Csfarum  do- 
înum  abfque  convellentium  exitio  conve/li  non  pos- 
fe  {ut  credebat  Tacitus  de  Republica  Romana) 
nec  Regem  Hifpania?  bellatorem  effè  unius  anni  , 
quinfibi  merito  poeticum  illud  arrogaret: 

MajfJr  furn  quam  cui  poffit  Fortuna  nocere, 

Multaque  ut  eripiat  ,  multo  mihi  plura  relin- 
quet. 


Quod  quotidianâ  experientiâ  ipfâque  rerum  na- 
turà  comprobatur ,  cum  nuperrimus  adhuc  lndlcte 
Claffis  adventus  plusillipecuniarum  contulerit quam 
décennales  Gallici  Suecicique  Regni  contribusiones 
fuppeditare  que  an t  j  licet  jam  ad  Subditorum  offa 
ér  medullas,  pellibus  &  came  confumptis,  pene- 
trarint.     Secundam  vero  interrogationis  meœ  par- 
fera de  Auftriacorum  in  Lutheranos  odio  difficilio- 
ris  indaginis  videri  ,  cum  Reiigionem  Papifiicam 
in  fuis  Statibus  folam  patiantur  ;  fed  ,  quidquid 
fit,  comparatione  cum  Galhs  fait â  ,   minus  adhuc 
illis  quam  Aujlriacis  fidendum ,  cum  Calviniste  , 
Lutheranis  quamz-is  recentiores  ,  fuas  in  Ga/lia 
Jèdes  invenerint ,  quas  nunquam  Luther ani  inve- 
nire  potuerunt  ;    &   licet   obtinuiffent  ,    nedum 
fècuritatis  prarcautio  bine  eis  fupereffet  apud  banc 
Gentem,  que  ut  Par  dus  nunquam  exuet  varieta- 
tes  fuas ,  quatenus  ipfimet  Calvinifl^e  dieatos  A- 
foftoli  dies  obliterarent  ,   illum  D.  Bartholomœi 
rubris  caraéteribus  poffent  adnotare ,  fuperioribus- 
que  annis  ,   non  fine  maximâ  fuorum  internecione 
fibï  eas  urbes  eripi  vider  uni ,  quas  tandem  ejus- 
dem  fècuritatis  obfides  ipfis  Henricus  quart  us  tradi- 
derat  :  &  licet  nullatenus  in  Reiigionem  Calvi- 
nifticam  tune  Richelius  feviret ,  malueritque  ea- 
rum  urbium  mania  ,  quam  Calviniftarum  templa 
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ne  pas  obéïr  à  leurs  criminelles  volontez,  auffi- 
tôt  ils  vous  déclarent,  les  Rois  mêmes ,  coupa- 
bles de   Leze-Majefté.     Après   une  preuve  G 
fenfible  de  l'indignation  de  l'Eleâeur  contre  les 
Suédois  ,  je  n'eus  pas  befoin  de  confulter  fes 
Confeillers;  il  n'eft:  pas  neceflaire  d'aller  cher- 
cher les  ruiflèaux  quand  on  peut   éreindre  fa 
foif  à  la  fource  même;  cependant  de  crainte  de 
paraître  perdre  le  refpcct  en  m'intbrmantde  lui- 
même  touchant  ce  qu'il  penfoitdes  Alliances  avec 
la  France,  ce  qui  étoit  la  feule  choie  qui  me  res- 
toit  à  favoir  ,   je  jugeai  à  propos  de  m'adreflër 
à  quelques  Seigneurs  de  là  Cour,  &  je  réuffis 
avec  la  même  facilité  qu'auparavant  :  ils  m'as- 
furerent  que  l'Eleéteur  ne  pou  voit  feulement  en- 
tendre prononcer  le  nom  des  François,  &  avec 
raifon  ,    puifqu'ila  croyoient  le  fils  capable  de 
condamner  la  conduite  de  fon  père  &  de  vio- 
ler le  Traité  de  Prague ,   mais  leurs  intrigues 
ont  été  inutiles  ,  puifque  ce  jeune  Prince  a  eu 
le  courage  de  réfiiter  à  toutes  les  tentations  qu'a 
fait  le  Cardinal  Mazarin ,  digne  héritier  des  ma- 
ximes de  Richelieu;  pour  le  faire  entrer  dans 
cette  divifion  inteftine,  en  lui  prometant  le  ré- 
tabliflêment  de  la  tranquilité  dans  la  Saxe  ;   ce 
qu'il  ne  pouvoit  efpérer,  difoit-il,  que  de  fon 
Alliance  avec  la  France  &  la  Suéde,  &  jamais 
de  la  puiflànce  rabatuë  de  la  Maifon  d'Autriche 
ni  de  fa  haine  contre  les  Luthériens.    Je  leur 
demandai  ce  qu'ils  penfoient  de  cette  prétendue 
décadence  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  & 
haine  contre  les  Luthériens ,  ils  me  répondirent 
en  fouriant  que  la  Puiflànce  de  cette  Maifon  ne 
pouvoit  tomber  fans  écrafer  par  fa  chute  ceux 
qui  voudraient  la  renverfer,  ainfi  que  Tacite  le 
difoit  de  la  Republique  Romaine  :  que  le  Roi 
d'Efpagne  n'étoit  pas  un  Prince  qu'une  Campa- 
gne put  épuifer ,  &  qu'il  pouvoit  s'apliquer  cet- 
te penfée  i  Je  fuis  au  diffus  des  coups  de  la  fortu- 
ne &  quoiqu'elle  me  puiffé  ôter  elle  m'en  îaiffera. 
toujours  beaucoup. 

Ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience  même  & 
fur  la  nature  des  chofes  ,    puifque  la  dernière 
Flotte  des  Indes  lui  a  plus  aporté  d'argent  que 
n'en  peuvent  fournir  les  taxes  &  les  impolïtions 
en  Suéde  &  en  France  pendant  dix  ans ,  quand 
même  après  leur  avoir  enlevé  la  chair  &  la  peau 
on  leur  rongerait  les  os  &  fuceroit  jufqu'à  la 
moële.  Mais  il  étoit  plus  dificile,  difoient-ils , 
de  repondre  à  la  féconde  partie  de  ma  queftion 
qui  concerne  la  haine  des  Autrichiens  contre 
les  Luthériens,  puifqu'ils  ne  foufroient  que  le 
Papifme  dans  leurs  Etats  :  mais  que ,  quoiqu'il 
en  foit ,  dès  qu'on  les  comparera  avec  les  Fran- 
çois, il  faudra  avouer  qu'on  peut  mieux  fe  fier 
aux  premiers  qu'à  ceux-ci, puifque  les  Calvinis- 
tes, quoique  plus  nouveaux  que  les  Luthériens, 
s'étoient  établis  parmi  eux ,  ce  que  les  Luthé- 
riens n'avoient  jamais  pu  faire ,    &  quand  ils 
l'auraient  pu  ,  ils  n'auroient  point  été  en  fureté 
au  milieu  .d'une  Nation  femblablc  au  Léopard 
qui  ne  quitte  jamais  fes  tâches  ;  &  que  les  Cal- 
viniftes  en  avoient  fait  l'expérience  ;    &  que 
quoiqu'ils   eSàçaflent  du  Calendrier   les  fêtes 
des  Apôtres  ,  ils  y  écriraient  toujours  en  let- 
tres rouges  le  jour  de  St.  Barthelemi;  qu'ils  s'é- 
toient vu  encore  tout  nouvellement  enlever  ces 
Villes  que  Henri  IV.  leur  avoit  données  pour 
gages  de  leur  fureté  après  avoir  vu  périr  par  le 
fer  une  bonne  partie  des  leurs;  qu'à  la  vérité  Ri- 
chelieu n'attaqua  point  alors  la  Religion  Calvi- 
nifte  &  qu'il  aima  mieux  ruiner  les  remparts 
de  leurs  Villes  que  leurs  temples  ;  mais  qu'à 
Ooo  2  pré- 
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1^45.     dintere,  nudos  tamen  omnibus   omnium  tem- 

porum  injuriis  Calviniflas  expofiuit.m  Deinde  |^ 
promififi  tenaces  ejfe  Auflriacos  nemo  potefl  in-  |j> 
ficiari  ,  fie  Axguftœ-,  Ratisbon<t  ,  Lindavii, 
tsliifique  Imper ii  locis  Gefiareis  ai  mis  récupéra-  S 
ris ,  fratres  noflros  pari  qui  anrea  fidueik  &  sÊ 
tranquillitate  nunc  viventes  intuemur  :  nec  un- 
quam  audivimus  quempiam  Janguinis  Asts- 
triaci  Principem  fœdus  cum  Mahumetanis  pepi- 
gijfe,  ut  Gdli  fiecerunt;  &  nihilo  fiecius  cum 
videamus  Vrbamtm  oclavum  ,  Principem  te- 
nacijfime  Gallorum  partibus  inbarentem ,  quid- 
qttid  illi  Je  nobifeum  admodum  convenire  & 
Jïmul  cum  Calviniftis ,  nec  non  cum  Turcis  & 
Tranfilvanis ,  fecundum  rei  necefifitaum  ,  cla- 
mitent ,  imo  glorientur  ;  confiufi  manemus  & 
ebjlupefiacti  in  tant  à  humorum  complicatione , 
nec  poffumus  de  Mis  déterminât}  judicare  ;  nam, 
ut  dicit  Apoftolus  ,  nunquid  fions  ex  eodem 
fior aminé  émanât  dulcem  &  amaram  aquam  : 
atcjui  bujufimodi  Jtmulationibus  &  Jînuofiratibus 
admodum  répugnât  Eletloris  nofiri  condor  in- 
penuus  CT  uniformis  finceritas  ,  cujhs  nempe 
cor  cr  labia  eodem  penitus  pulfiu  moventur. 

De  Suecis  vero  quid  pojfumus  conjicere, 
cum  noflrà  alias  opéra,  mmquam  ttfi  fuerint , 
niji  ut  omni  cladium  génère  nos  poftea  vehe- 
tnentius  ajficerent  ;  &  cum  jam  in  Danicos  po- 
pulos eodem  ambitionis  &  crudelitatis  a/lit  ra- 
pianrur  ;  hiene  efl  Religionis  vel  VJûrpationis 
Zdus  ,  pracipue  pendentibus  Pacis  generalis 
Traïiatibus ,  cujus  Mediatorem  armis  fiubmo- 
vendo  ,  confiequitur  ,  ut  ipfia  média  removtre 
■voluerint;  cum  nibil  tamen  aliud  Galli  in  are 
habeant  prêter  Pacem  :  fied  htec  protejiatio  atlis 
contraria  de  jure  non  admit titur  ,  dicentes, 
Pax ,  Pax  &  non  erat  Pax ,  ut  loquitur  Pro- 
pheta . 

Cum  ultro ,  ex  pradiilis  omnibus  ,  mihi  de 
AuU  SaxonU  inclinationibus  confiitijfet ,  rec- 
ta ad  Diatam  Francofurtenfem  iter  meum  fla- 
ttti  ,  ubi  eodem  ferè  tempore  ,  quo  Aïajefiatis 
Ve(lr<t  Littera  ad  hune  percelebrem  Conven- 
tum  conjeripta  ,  perveni  ;  cuntli  Eleélores, 
ttno  Brandeburgico  excepta,  multum  approba- 
rum  ,  &  potior  etiam  numerus  in  Collegio 
Principum  ,  ad  Majeflatis  Veftrt,  fiententiam 
accefifit ,  quam  illtfi  Imper io  nullatenus  offèndi 
poffè  conclufittm  efl  ,•  ideirco  illam  eofidem  peni- 
tus hofies  ac  Imperium  tam  publicos  quam  fie- 
cretos ,  eandemque  fimul  invafionis  fiormam  ex- 
periri. 

Oportunb  etiam  ad  ipfiorum  Majefiatis  Ves* 
tra  hoflium  confufionem  evulgatus  •  ibi  fuit  li- 
bellus  ,  qui  proditoriam  illorum  in  Alfatiam 
Cf  in  Z'.landiam  irruptionem ,  omni  Cbriftiano 
Orbi  manifeflabat  ;  &  quamvis  ex  parte  ipfio- 
rum Suecorum  alter  Stokolmii  datus  decimo 
fexto  Januarii  ftatim  è  regione  Jpargeretur , 
non  modo  non  repreffit ,  fied  attxit  concept am  de 
armorum  fiuorum  injuflitia  opinionem  ;  ex  con- 
trariorum  natura,  qu<t  invicem  oppojtta  ma- 
gis  eluceficunt  :  comparatione  enim  faflà  So- 
pbifmatum  &■  cavillationum  quibus  Sueci  ute- 
bàntur  çr  cum  nudà  fiacli  veritate  &  fmgulari 
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préfent  dépouillez,  qu'ils  étoient,  ils  fe  voyoient 
expofez  à  toutes  les  injures  qu'on  voudra  leur 
faire.  De  plus  ,  ajouterent-ils  ,  perîbnne  ne 
peut  nier  que  les  Autrichiens  ne  foient  reli- 
gieux obfervateurs  de  leur  parole ,  &  nous 
voyons  nos  Frères  jouir  de  la  même  tranquilité 
qu'auparavant  dans  les  Villes  d' Augsbourg  ,  -  de 
Ratisbonnej  de  Lindau  &  dans  d'autres  lieux 
de  l'Empire  conquis  par  les  armes  de  l'Empe- 
reur :  jamais  on  n'a  ouï  dire  qu'un  Prince 
d'Autriche  ait  fait  Alliance  avec  l'infidèle  Oto- 
man ,  c'eft  ce  que  la  France  a  fait  ;  néanmoins 
nous  voyons  Urbain  VIII.  conftamment  ataché 
au  Parti  de  la  France  quoiqu'elle  fê  glorifie  de 
fon  Alliance  avec  nous,  avec  les  Calviniltes, 
Se  même,  s'il  le  faut,  avec  les  Turcs  &  les 
Tranfilvains;  c'eft  là  où  notre  raifon  fe  perd, 
&  nous  ne  favons  que  juger  de  cette  compli- 
cation d'idées  opofées ,  car  l'Apôtre  dit ,  qu'une 
fontaine  ne  peut  donner  du  même  tuyau  de 
l'eau  douce  &  de  l'eau  amére  :  la  candeur  na- 
turelle &  la  fincérité  uniforme  de  notre  Elec- 
teur ne  peut  s'accommoder  de  ces  fbupleÛes  & 
de  ces  détours  ;  le  même  mobile  donae  le  mou- 
vement à  fon  cœur  &  à  (es  lèvres. 


Que  dirons-nous  des  Suédois  ?  Jamais  ils  ne 
fe  font  fervis  de  notre  fecours  qu'ils  ne  nous 
aient  enfuite  accablez,  de  toutes  fortes  de  mi- 
féres,ils  agiffent  à  préfent  avec  les  Danois  avec 
la  même  ambition  &  la  même  cruauté  ;  eft-ce 
Zélé  de  Religion  ou  Ufurparion ,  fur  tout  dans 
un  tems  où  l'on  travaille  à  la  Paix  générale? 
Et  en  ponant  les  armes  dans  les  Etats  'du  Mé- 
diateur ,  n'eft-ce  pas  rejeter  les  moyens  de  par- 
venir à  la  Paix  dans  le  tems  que  les  François 
n'ont  que  la  Paix  dans  la  bouche  ;  mais  en  Droit 
on  n'admet  pas  une  proteftation  que  les  actions 
démentent,  ils  crient  Paix,  Paix,  &  il  n'y  a- 
voit  point  de  Paix ,  dit  le  Prophète. 


Inftruit  de  cette  manière  des  intentions  & 
des  fentimens  de  la  Cour  de  Saxe ,  je  me  fuis 
rendu  à  la  Diette  de  Francfort  ;  où  je  fuis  arrivé 
en  même  tems  que  la  Lettre  que  Votre  Ma- 
jefté  a  écrite  à  cette  Augufte  Aflèmblée  :  tous 
les  Electeurs,  à  l'exception  de  celui  de  Bran- 
debourg, l'aprouvérent  ;  le  plus  grand  nombre 
dans  le  Collège  des  Princes  fut  de  l'avis  de  Vo- 
tre Majefté ,  &  il  fut  conclu  qu'on  ne  pouvoir 
attaquer  Votre  Majefté  fans  s'en  prendre  à  l'Em- 
pire même ,  &  que  pour  cette  raifon  Votre 
Majefté  avoit  les  mêmes  Ennemis  publics  & 
fecrets ,  &  fe  trouvoit  expofée  à  une  invafion 
toute  femblable. 


On  publia  alors  fort  à  propos,  à  la  honte  des 
Ennemis  de  Votre  Majefté ,  une  brochure  qui 
decouvroit  à  toute  la  Chrétienté  par  quelle 
trahifon  ils  s'étoient  jettes  dans  l'Alface  &  dans 
la  Zelande  :  les  Suédois  publièrent  en  même 
tems  à  Stokholm  un  Manifefte  daté  du  16.  Jan- 
vier qui  fut  auffitôt  répandu  de  tous  cotez, 
mais  qui  bien  loin  d'éfacer ,  augmenta  l'opinion 
où  l'on  étoit  de  l'injuftice  de  leurs  armes  ;  c'eft 
l'effet  ordinaire  des  contraires  qui  lorfqu'ils  font 
oppofez  s'éclairent  l'un  l'autre  :  en  effet  à  peine 
en  eut-on  fait  la  comparaifon  qu'on  reconnut 
les  Sophifmes  des  Suédois  ,  &  que  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  vérité  la  découvrirent  bien- 
tôt 
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164$.  TraBattis  dejtgttatione ,  quant  Majcflas  Veflra 
exponebat,  judicarunt  ejufdcm  veritatis  Scffa- 
tores  cam  inier  ejufmodi  ncbulas  fortins  afful- 
qerc.  Tune  quoqae  alla,  duo  ejufd'.m  generis 
Manijcfla,  (ut  vocant  )  uuum  Tranfilvani  , 
decimo  fèptimo  Febrtiarii ,  &  alittd  Imperato- 
ris,  vigefimo  tertio  ejufdem  Aîcnfis  prodierunt: 
pyhnttm  mention  calculo  barbariem  çr  Ma- 
hometifinum  re  verbifque  reddens  damnabatur, 
aliud  vero  nt  notorii  juris  Q-  aperta  veritatis 
plénum  plerifque  arridebat. 

Pro    coronide     cum     (ut    Satirici    verbis 
utar ,  ) 

Anxia  praecipiti  veniflet  Epiftala  pennâ, 

ter   Plcnipotentiarios  GaU.icos   Monafterii   de- 
gentes ,  ad  D'tœtam  Frtmcofurtenfem  tranfmijfa 
qua  fmgulis  &  univerjis  Imper  H  Membris  tam 
inter  fi  bellandi  quam  in  caput  fuum  rebellandi 
f omîtes,  per  infignes  hujufmodi  Pacis  Caducea- 
tores  fubminiftrabantur  ,    magnam  apud  ipft- 
nfmet  Galliœ  ftudiofos  admirât  ionem,  &  apud 
alios    indigna! ionem   excitavit,     Diccbant    Mi 
multo  fubtilius   Salvium  Legatum  Suecicum 
çfr  ex  Hamburço  er  Ofnabrugà  tormentarium 
hune  puherem  per  fubterrantos  cuniculos  bene 
compailum  omnique  jubdutlo  aère  antea  fubdi- 
d:(fc,  fid  cum  nudo    &  patenter  nimis  ignem 
G. il!i  admovijfent ,  in  folum  fragorem  çr  fu- 
mutn  totam  machinant  &  machinait onem  ina- 
mi:r  abituram  ,  imo  for  fan   tlutlatione  moli- 
minis  fidllatim   in    bac  Epifiola   obfirvabant 
pracipue  quod  diceretur  Gallo  auclore  &  pa- 
trono  debere  Imper ii  Principes  obniti  Czfari ,  & 
de  Patria  fia  libertate  fub  tanti  Régis  cljpco 
tuto  contendere.     Ouibus  perktlis,  tu  quis  es, 
inquiebant ,  qui  judicas  jervum  alienum ,  qui 
mini  s  falcem  in  mejpm  noflram,  qui  inclitam 
Germanicam    Nationem    ad    tuum   Tribunal 
fiflis  ,  qui    Comitia  Imper ialia  in  jus  vocas, 
pênes  qt'.a  alias  citati  Reges  Francis  comparue- 
runt,  ut  de  objc&is  criminibus  refponderent  ? 
Ouomodo  aliquando  ipfe  Rex  Galliœ  n»n  allo- 
cuturus  cfi ,  cum  duo  illius  Deputati  audeant 
tanquam  Majorum  fuomm  Pnetorio  eâ  ver- 
borum  licentià  Sacri  Imperii  Romani  Ordines 
aggredi  ,   quam   vix  ulli   unquam  Cœjarum 
ttfirparunt  ?  Ouo   jure  ,  quo    exemplo  ,  quo 
more  nos   illi  ejufdem    Imperii    Conflitutiones 
docent  ,  ç-r  BulU  aureœ  vel  ignorantiam  vel 
inobfirvantiam  m  nobis  arguunt ,  cum  de  Sta- 
tutis  CT  ritibus  Gallicis  minime  perquiramus  ? 
Dicebant  hodiemum  Imperatorem  &  parentem 
fuum    Ferdinandum    fècundum    Romanorum 
Imperatorem  libertatem  ac  potefiatem  feu  Elec- 
torals Collegii  feu  omnium   Imperii  Ordinum 
non  integram  modo  confervaffi ,  fid  quam  plu- 
rimum   amplifcajfe  ,  nullam   Gallis  offenfionis 
éinfam  fid  multum  gratitudinis  prœbuijfe ,  non 
reeufatis  folum  omni  tempore  auxiliis ,  quà  de- 
funtli  Régis  frater  aliique  Gallici  Proceres  pete- 
bant,  ut  fi  contra  tjrannicam  Richelii  violen- 
tiam  tutarentur  ,  fid  prohibitâ  etiam .  facul- 
■tate  propriis  fumptibus    in    Germania   copias 
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tôt  dans  l'expofition  (impie  du  fait  &  la  ddigna- 
tion  des  Traitez  de  la  part  de  Votre  Majefte.  Il 
parut  alors  deux  autres  ManifeftesJ'un  du  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  du  17.  Février,  l'autre  de 
l'Empereur  du  23.  du  même  mois  :  le  premier 
reiTentoit ,  &  pour  les  choies  &  pour  les  ter- 
mes, la  Barbarie  &  le  Mahometiime  ,  &  rut 
d'abord  condamné;  pour  l'autre,  il  trouva  des 
Aprobateurs ,  pareequ'on  y  trouva  &  plus  4e 
droit  &  plus  de  vérité. 


Alors,  pour  me  fervir  des  termes  du  Poète 
fatirique  arriva  à  tire  d'aile  une  lettre  très-cha- 
grine ,  écrite  à  la  Diète  de  Francfort  par  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  qui  étoient  à  Munfter, 
6c  par  laquelle  ces  fameux  Ambaflàdeurs  de 
Paix  ibufloient  la  divifion  entre  les  Membres  de 
l'Empire,  &  la  révolte  contre  leur  Chef;  elle 
excita  l'étonnement  des  partifans  de  la  France 
&  l'indignation  des  autres.  Salvius  Ambaflà- 
deur  de  Suéde,  difbient  ceux-là ,  a  creufé  & 
rempli  cette  mine  par  des  conduits  fouterrains 
depuis  Hambourg  &  Ofnabrug,  mais  les  Fran- 
çois y  mettent  le  feu  trop  à  découvert  &  feront 
caufe  que  tout  cet  ouvrage  fe  diffipera  en  fu- 
mée ;  &  en  examinant  les  chofes  avec  un  peu 
plus  de  foin  ils  trouvèrent  qu'on  faifoit  enten- 
dre dans  cette  Lettre  que  les  Princes  de  l'Em- 
pire dévoient  s'opofer  à  l'Empereur  fous  la 
protection  de  la  France,  &  combatre  fous  l'E- 
gide de  ce  puiflànt  Roi  pour  la  liberté  de  l'Al- 
lemagne. A  ces  mets,  ils  s'écrièrent  ,  qui  ès- 
tu  qui  juges  le  ferviteur  étranger,  qui  mets  la 
faux  dans  notre  moiffon ,  qui  cites  à  ton  Tribu- 
nal l'illuftre  Nation  Germanique  ,  qui  apelles 
enjufticelaDiette  de  l'Empiredevant  laquelle  les 
Rois  de  France  citez  ont  comparu  autrefois  pour 
repondre  aux  aceufations  intentées  contr'eux? 
Que  ne  feroit  point  un  jour  le  Roi  de  France 
puifque  deux  de  fes  Miniftres  ofent  parler  a- 
vec  cette  infolence  aux  Etats  du  faint  Empire 
Romain  jufques  dans  leur  Sanctuaire ,  ce  qu'au- 
cun des  Empereurs  n'a  jamais  fait  ?  De  quel 
droit ,  à  l'exemple  de  qui ,  par  quelle  autorité 
viennent-ils  nous  inftruire  des  Conftitutions  de 
l'Empire  &  nous  aceufer  ou  d'ignorer  ou  de  ne 
pas  obferver  la  Bulle  d'Or ,  puifque  nous  ne 
nous  informons  nullement  ni  des  coutumes  ni 
des  ufages  de  la  France  ?  Ils  ajoutoient  que 
l'Empereur  régnant  &  fon  Père  Ferdinand  II. 
avoient  non  feulement  confervé  ,  mais  même 
augmenté  la  liberté  &  la  puiffance  des  Electeurs 
&  de  tous  les  Ordres  de  l'Empire ,  &  que  bien 
loin  d'avoir  donné  occafion  aux  François  de 
l'infulter,  ils  avoient  mérité  leur  reconnoiflance 
non--  feulement  en  refulànt  conftamment  au 
frère  du  Roi  &  aux  Princes  de  France  ,  les 
fecours  qu'ils  demandoient  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  tyrannie  de  Richelieu ,  mais 
même  en  ne  leur  accordant  pas  la  liberté  de 
lever  des  Troupes  en  Allemagne  à  leurs  dé- 
pens: 
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KÎ45.  colligendi  ;  que  cum  arste  Suecici  in  Germa- 
niam  tranfitus  fuccejjtffent ,  pro  rependendis 
tanti  beneficii  gratiis ,  Corona  G  allie  a  ad  pu- 
blkam  Germanorum  lanienam  Septentriona- 
Um  illum  Principem  advocavit. 

Omnes  Pacis  occafiones  eofdem  Ferdinandos 
tam  avide  amplexatos  fuijfe ,  ut  illius  intuitu 
çr  pro  immenfo  quo  flagrabant  Chrifiiane  & 
Germanie  precipue  quiet is  dejîderio ,  non  pauca 
multoties  de  fu'a  Dignitate  remiferint ,  çjr  mul- 
ta  in  Auftriacum  nomen  ,  in  Cefaream  Do- 
mum,  in  Imper atoriam  poteflatem  ,  ejufdem 
Pacis  affequende  contemplât ione  diffimulent. 

Innumera  ejfe  &  in  omnium  oculis  pofita 
fuie  démentie  exempta  ,  nulla  jeveritatis, 
multa  in  ipfofmet  rebelles  collatorum  beneficio- 
rum  :  unde  fiupendum  prorjùs  ejfe  quod  non 
pudeat  Gallos  columbinam  Auflriacorum  man- 
fuetudinem  crudelitatis  ,  accipitriciam  vero 
fuam  feritatem  tôt  Magnatum  cruore  macu- 
lât am  ,  tôt  innocent ium  viclimis  fœdatam, 
tôt  exterorum  Principum  exuviis  fuftentatam, 
humanitatis  infîgniis  adornare. 

Ad  cujus  veritatis  probationem  Mari*  Me- 
dicee  Régine  Alatris  lucluofum  exilium, 
mendicitas  lufluofior ,  &  mors  luHuofiffîma 
proponebatur  ,  Aurelianenfis  Ducis  repetite  à 
Regno  expulfioncs ,  Principis  Palatini  detentio , 
Cafimiri  Polonie  Régis  fratris  incarceratio , 
Guifiorum  Ducum ,  Elbovii ,  Vindocini  ,  Bel- 
fortii ,  Valetani ,  Buillonii  ,  ejeclionet  violente 
&  fpoliationes  aliorumque  multorum  ,  carni- 
ficina  Epifcoporum  ,  quamplurimarum  faemi- 
tiarum  illuflrium  déportât  ione  s;  tum  fubdeban- 
tur  oculis  ufurpationes  à  Gallis  in  Imperium 
fable  antique  ey  récentes ,  producebantur  Con- 
fœderationes  récent iffime  illorum  cum  Suecis, 
Tranjilvanis ,  Bat  avis  in  Imperii  excidium ,  & 
Dante  noflre  interitum  :  concepte  exbibeban- 
tur  Littere  ipfius  Legati  Gdlici  Domini  de  la 
Haye  Confiant inopoli  ad  Portam  commorantis , 
tum  Georgii  Ragotxii,  quibus  nefanda  prorsus 
mjfteria  revelabantur  ;  horrefio  referens  vide- 
licet  Tartarorum  cum  Tranjilvanis  ad  profli- 
gandam  Hungariam  conjuntliones ,  Turcarum 
ad  Stiriam  efr  Carinthiam  invadendam  dijpo- 
Jttiones  Gallicisnummis  apud  magnum  Fiferium 
procurate  ;  ut  dum  hec  Aiahumetanorum 
colluvies  Chrifliafio  fanguine  Jaginaretur,  tu- 
tius  Sueci  Majeflatem  veflram  ,  fuis  Danie 
JSIorivegieque  Regnis  exuerent. 

Francofurto  ad  Landgravium  Darmjladien- 
fem  perveni ,  qui  non  egebat  Jiimulis  ut  inti- 
mas de  prefenti  rerum  fiatu  fenfus  promeret , 
continua  enim  fuam  aliorumque  Imperii  Princi- 
pum cecitatem  deplorabat ,  qui  anno  fuperiore 
ah  uno  Konigsmarkio  mille  &  ducentorum 
Equitum  PrefeUo  paffi  effent  fi  ingentibus  tri- 
but is  opprimi  ;  quorum  fi  vel  quart  am  partem 
in  lois  deprœdationibus  cohibendis  impendiffènt, 
illico  temeritatis  fue  peenas  erat  ille  luiturus. 

Querebatur  preterea  qued  nec  Religionis  re- 
verentia  nec  Landgravie  Caffèllenfis  confan- 
guince  fu*  intercejfio  (fi  non  fimulata  fuerat  ) 
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pens  :  ce  qui  eft  arrivé  avant  l'entrée  des  Sué- 
dois en  Allemagne  ;  ainfi  on  peut  dire  que 
pour  toute  reconnoiflance  la  Couronne  de 
France  a  apellé  ce  Prince  du  Nord  pour  dé- 
chirer l'Empire. 

Les  mêmes  Ferdinands  ■  Empereurs ,  ont 
embrafïe  avec  tant  d'ardeur  toutes  les  occafions 
de  faire  la  Paix,  que  dans  cette  vûë  &  pour 
fatisfàire  au  defir  qu'ils  avoient  de  rétablir  la 
tranquilité  dans  la  Chrétienté  ils  ont  fouvent 
facrifié  de  leur  propre  Dignité  ;  &  à  préfent  dans 
la  même  vue  d'obtenir  la  Paix  l'Empereur  ne 
s'arrête  point  à  une  infinité  de  chofes  contraires 
au  nom  Autrichien ,  à  la  famille  &  à  la  puiflan- 
ce  Impériale. 

Les  exemples  de  fa  clémence  font  fans 
nombre,  on  n'en  a  aucun  de  fa  fe vérité,  & 
ceux  même  qui  fe  font  révoltez,  contre  lui  font 
accablez  de  lès  bienfaits;  c'eil  pourquoi  il  elt 
étonnant  d'entendre  les  François  qui  n'ont  pas 
honte  de  traiter  de  cruauté  i'humanité  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  pendant  qu'ils  veulent  faire 
palier  pour  humanité  leur  férocité  toute  cou- 
verte encore  du  fang  des  Grands,  &  de  celui  de 
tant  d'innocentes  victimes ,  &  des  dépouilles  de 
tant  de  Princes  étrangers. 

Il  n'efl  pas  befoin  de  chercher  longtems 
pour  trouver  des  preuves  de  cette  vérité;  le 
trille  exil  de  Marie  de  Medicis  Mère  du  Roi , 
la  difette  honteufe  où  elle  a  été  réduite,  enfin 
fa  mort  encore  plus  trille  s'ofrent  d'abord  à 
1'efprit;  le  Duc  d'Orléans  fi  fouvent  exilé,  la 
prifon  du  Prince  Palatin ,  celle  du  frère  de  Ca- 
fimir  Roi  de  Pologne  ,  l'exil  des  Ducs  de 
Guiiè,  d'Elbeuf,  de  Vendôme,  de  Beaufort, 
de  la  Valete,  &  de  Bouillon,  tant  d'autres  dé- 
pouillez, de  leurs  biens,  des  Evêques  mis  à  mort, 
des  Femmes  illuftres  arrachées  à  leurs  familles; 
que  dira-t-on  des  ufurpations  anciennes  &  ré- 
centes des  François  fur  l'Empire,  de  leurs  Al- 
liances avec  les  Suédois,  les  Tranfilvains  &  les 
Hollandois  dans  la  feule  vue  de  ruiner  l'Empire 
&  le  Dannemarck  ?  N'a-t-on  pas  les  Lettres  de 
Monûeur  de  la  Haye  Ambafladeur  de  France  à 
Conflantinople  &  celles  de  George  Ragotski, 
qui  découvrent  des  myfléres  exécrables  ;  j'en 
frémis  au  feul  lôuvenir,  l'union  des  Tartares  a- 
vec  les  Tranfilvains  pour  ravager  la  Hongrie, 
les  projets  des  Turcs  pour  s'emparer  de  la  Sti- 
rie  &  de  la  Carinthie,  engagez,  à  cela  par  les 
fommes  immenfes  que  la  France  a  fournies  au 
Grand  Vifir  ;  afin  que  pendant  que  les  Barbares 
Mufulmans  fe  raffalieront  du  fang  Chrétien ,  les 
Suédois  puffent  avec  plus  de  fureté  dépouiller 
Votre  Majellé  de  les  Royaumes  de  Danne- 
marck &  de  Norwege. 


De  Francfort  j'allai  trouver  le  Landgrave  de 
Hefle-Darmftadt  :  il  n'étoit  pas  befoin  d'éguil- 
lons  pour  lui  faire  fentir  tout  le  malheur  de  l'é- 
tat prefènt  des  chofes  ;  il  déplorait  fon  aveugle- 
ment &  celui  des  autres  Princes  de  l'Empire 
qui  s'étoient  vus  mettre  fous  contribution  l'an- 
née dernière  par  un  Konigsmarck  qui  n'étoit 
à  la  tête  que  de  douze  cens  hommes  ;  &  qu'on 
aurait  pu  punir  de  fa  témérité  fi  l'on  avoit  em- 
ployé à  réprimer  fes  brigandages  feulement  la 
quatrième  partie  de  ce  qu'on  fut  contraint  de 
lui  payer. 

Il  fè  plaignoit  fur  tout  que  ni  les  liens  de  la 
même  Religion ,  ni  l'interceilîon  de  la  Land- 
grave de  Heffe-Caûel  fa  parente  (au  cas  qu'elle 
n'ait  pas  été  feinte)  ne  purent  engager  cet  avi- 
de 
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X64J.     effcere  potuerunt  ut  infignis  Me  vafiator  tan- 
tillum  de  aviditate  fua  remitteret. 

Petebam  entra  quo  fato  tante  potentie  Pr in- 
ceps in  fuimet  ruinant ,  in  externe  vero  imbe- 
cillitatis  reparationem  confpirajfet  :  appofitè 
repofitit  meds  interrogation!  refponjum  etiam  fub 
fati  vocabulo  infiruijjè ,  cum  tam  immanis  & 
infolita  feu,  divifio  feu  confiernatio  inter  tôt 
Jmperii  Principes  à  communi  rerum  cafu  nimis 
ééerraret.  Ouid  de  Majeflatis  Veflre  cum 
Suecis  contentionibus  cenferet  ,  nihil  moratus 
tfl  eorum  perfidiam  ,  ambitionem  çjr  infolen- 
tiam  magnis  criminationibus  onerare  ;  fatifque 
oflendit  haud  dubitare  ejuod  illam  ab  initio 
Galli  promovijfent ,  &  etiam  bodie  pro  variis 
artibus  ac  fumptibus  alere ,  qualiter  fi  a  Cas- 
fellienfi  quodam  confidente  accepijfe  profiteba- 
tur. 

Tanto  citius  me  hinc  Cajfeliam  contuli ,  quod 
bec  poftrema  verba  defiderium  excitajfent  hu- 
jufmodi  ficretum  ulterius  penetrandi  :  ibi  vi- 
dere  non  modo  fed  alloqui  licuit  illam  etatis 
noflre  beroinam  rjr  viraginem  quam  Cleliam 
aut  Pentafileam  nominarem  fi  innupta  man(is- 
fet ,  quamvis  illi  conveniat  illud  Sahmonis  de 
Virginitate  venter  ejus  ficut  acervus  tritici 
vallatus  Liliis ,  fed  alio  fenfu ,  cum  Gallorum 
ope  (j*  pecuniis  dicatur  Jûfientari  ,    ejr  liliatis 
opibus  ipfa  quotannis   convivetur.     Talem  re- 
peri  qualem  mihi  multi  depinxerant  ,  ingenio- 
fam  ,  animofam  ,  verum  Calvinijfimam  ,  hoc 
efi  non  minus  a  Luther anis  quam  Papifikis  ab- 
horrentem ,  Cr  infiar  antiquorum  Oraculorum, 
in  fuis   refionfis  velut    bilinguem    &  confulto 
ambiguam  ,    adco  ut  quid  ab  ejus  propenfione 
Majeflas  Vefira  vel  fier  are  vel  timere  debeat 
t/ix  elici  poffit  :    mox   enim    in    Majeflatis 
Veflre  laudes ,  (fr  antiquam  DanieDomuscum 
Hajfianâ  amicttiam  ac  necejfitudinem  defiende- 
bat ,  mox  Suecie  &  Gallie  vigentes ,  de  alie- 
nato  ab  Us  Majeflatis  Vefire  animo   ante  fus- 
ceptum  bellum  fufpkiones  agit  abat  ,  mox  vici- 
narum  Coronarum  dijjèn/îones  compofito  ad  mœ- 
rorem   vultu  dolebat ,  tum  in  procurandà  eo- 
rum pacificatione  quant ulamcumque  fiuam  ope- 
ram  Cr  indufiriam  offerebat.     Non  putavi  non 
debere  opponere  fimulationes  fimulationibus  >  fi d 
magis  e  re-  &  mente  Majeflatis  Veflre  fore ,  fi 
Hermaphroditum  illud  ingenium  ad  unam  vel 
ad  aliam  Jpeciem  reducere  conatus  ero.    Mifils 
itaque  prefationibus ,  illico  private  fue  rationis 
precipua  momenta  attigi  ,  probando    eam  de- 
mùm   tuam  ejfe  potentiam  que  conatibus  fuis 
modum  poneret  ,  fat  fuperque  in  fe  fuamque 
pofleritatem   negotii   traxijfe  ,  continuato  à  tôt 
annis   contra  Cefarem    bello  ,  &     Domeftico 
Philippi    Landgravii  predeceforis  fui   exemplo 
tnoneri  debere.,  nullatenus  convenir  e  ut  quâ- 
cumque  via  quidpiam  in  Majeftatem   Veflram 
moliretur >  cujus  amicitie  jatluram  nullis  Juf- 
ficientibus  aliunde  premiis  nec  Batavi  nec  Sue- 
ci  nec  Galli  compenjaturi  fint  :  fi  ire  Ma  je  s-     : 
tatem  Veflram    Konigsmarhium    illius   copias 
praflolari ,   quarum  conjun&ione   Epifiopatum 
Bremenfim  ejfet  invafums.    Pollicita  efi  fi 
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de  parrifan  à  Je  traiter  arec  un  peu  moins  de      \6A« . 
pj     cruauté. 

Je  lui  demandai  par  quelle  fatalité  un  Prince 
aullî  puifTant  que  lui  avoit  pu  ourdir  lui-même 
fe  propre  ruine  &  contribuer  à  fortifier  une 
puiflànce  étrangère  :  il  me  répondit  que  j'avois 
raifbn  de  donner  à  fi  conduite  le  nom  de  fata- 
lité ,  puifqu'on  ne  pouvoit  nommer  autrement 
l'efroyable  consternation  qui  regnoit  parmi 
tant  de  Princes  de  l'Empire ,  &  qui  avoit  quel- 
que chofe  qui  reflèntoit  le  prodige.  Lorfque  je 
le  priai  de  me  dire  ce  qu'il  penfbit  des  démêlez 
de  Votre  Majefté  avec  les  Suédois  ;  il  exagéra 
la  perfidie,  l'ambition  &  l'infolence  de  ces  der- 
niers, &  il  me  fit  connoître  qu'il  étoit  perfuadé 
que  c'étoient  les  François  qui  les  avoient  mis 
aux  prifes  avec  Votre  Majefté ,  &  que  c'étoient 
eux  qui  continuoient  à  fournir  à  leur  entretien , 
ce  qu'il  favoit,  difoit-il ,  d'un  confident  de  la 
Landgrave  de  Caflel. 

Je  le  quitai  avec  d'autant  plus  de  précipita- 
tion pour  me  rendre  à  CafTel,  que  ces  derniè- 
res paroles  me  donnoient  envie  de  pénétrer  ce 
fecret  :  là  il  me  fut  permis  non  feulement  de 
voir  cette  Héroïne  de  notre  Siècle  ,  mais  mê- 
me de  lui  parler  :  je  la  traiterais  volontiers  de 
la  Clelie  ou  de  la  Pentefilée  de  nos  jours  fi  elle 
n'eût  pas  été  mariée ,  quoiqu'on  puifiè  lui  apli- 
quer  ce  que  Salomon  dit  de  la  Virginité,  fin 
ventre  efi  comme  un  monceau  de  bled  entouré  de 
Lys,  mais    dans    un  autre  fens,  puifqu'on  dit 
qu'elle  tire  fa  fubfiflance  de  la  France,  &  qu'el- 
le ne  s'entretient  que  des  richefTes  des  Lys.    Je 
l'ai  trouvée  telle  qu'on  me   l'avoit  dépeinte, 
fpirituelle  &  courageufê   mais  très  -  Calvinifte  ; 
c'efl-à-dire  portant  autant  de  haine  au  Luthera- 
nifme  qu'au  Papifme ,  &  femblable  aux  anciens 
Oracles  dont  les  réponfes  renfermoient  toujours 
un  double  fens,  enforte  qu'il  ne  m'a  point  été 
pofTible  de  tirer  d'elle  ce  que  Votre  Majefté 
pouvoit  attendre  déjà  bonne  volonté  qu'elle 
faifoit   paroître  :   tantôt  elle  s'étendoit  fur  les 
louanges  de  Votre  Majefté  &  fur.  l'ancienne 
amitié  qui  a  toujours  été  entre  la  Maifbn  de 
Dannemarck  &  celle  de  HefTe  ;  tantôt  elle  me 
parloit  des  fbupçons  que  les  Suédois   &  les 
François  avoient  eus ,  dès  avant  le  commence- 
ment de  la  Guerre,  que  Votre  Majefté  étoit  dans 
des  intérêts  contraires  aux  leurs  ;  tantôt  avec  un 
air  trifte  elle  déploroit  les  divifions  qui  regnoient 
entre  deux  Couronnes  voifines ,  &  promettoit 
enfin  d'employer  fon  peu  de  crédit  à  les  paci- 
fier.   J'ai  cru  que  je  pouvois  opofer  la  feinte  à 
la  feinte,  mais  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Votre 
Majefté  que  j'eflàyafïè  de  fixer  d'un  côté  ou 
d'autre  cet  efprit  incertain.   Ainfi  fans  beaucoup 
de  détours,  je  la  pris  d'abord  par   lès  propres 
intérêts,  je  lui  dis  que  Votre  Majefté  étoit  as- 
fez  puifîànte   pour  s'opofer  à   fes  entreprifès, 
qu'elle  s'étoit  fait  affez  d'affaires  &  à  fa  pofteri- 
té  en  continuant  la  Guerre  depuis  tant  d'années 
contre  l'Empereur,  que  l'exemple  Domeftique 
du  Landgrave  Philippe  fon  Prédécefîèur  devoit 
l'avertir  qu'il  n'étoit  point  de   fon  intérêt  de 
former  aucune   entreprife  contre  Votre   Ma- 
jefté ,  puifque  toutes  les  faveurs  des  Hollandoisi 
des  Suédois  &  des  François  ne  pouvoient  con- 
trebalancer la  perte  qu'elle  faifoit  en  perdant 
l'amitié  de  Votre  Majefté;  que  Votre  Majefté 
étoit  avertie  que  Konigsmarck  n'atendoit  que 
fes  troupes  pour,  après  la  jonction  ,  faire  une 
invafion  dans  l'Evêché  de  Brème.    Elle  promit 
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1645.  huic  expeditioni  minime  fuffragaturam  ;  verum 
fiquafdam  Imperii  partes  Konigsmark[us  ag- 
gredi  vellet,  qm  à  Majeflatis  Veftr<t  juris- 
diilione  dépendirent ,  ex  vi  paEtorttm  non  pojfe, 
hoc  cafu,  hujufmodi  conjuntlionem  recufare, 
dam  de  communi  hofle  ineundo  ageretur ,  qui 
talis  erat ,  antequam  Sueci  in  Majeflatem  Fis- 
tram  irritèrent.  Hoc  refponfo  juflœ  Majefla- 
tis  Veflrœ  petitioni  non  fatisfieri  demonflravi, 
pr&cife  concludendo  ab  hoc  ipfo  qttodvis  diver- 
fwnis  gênas  quod  Sueci  Hajforum  manu  contra, 
adventantes  Imper  ai  oris  pro  Majefiate  Veflra 
fuppetias  intentarent ,  pojfe  quidem  Hajfos  Jolos 
in  Imper io  ,  proprio  Marte.,  qu&  hatlenus 
praftitijfent ,  illasâ  Majeflate  Veflra  profequi; 
non  vero  junclis  cum  Suecis  viribus  ;  ex  quâ 
unione  nondum  audità  apertijfimœ  in  Daniam 
cffenjîones  dcrivarentur  :  &  cum  Je  Confilio 
fuo  bac  de  re  communicaturam  retulijfet, 
conticui;  tum  fecreto  retuli  cum  nonnullis  pro- 
mis probatifque  Miniflris ,  quibus  parum  arri- 
det  tanta  ,  quanta  hatlenus  vifa  efl  ,  perti- 
nacia  in  hoc  Germania  angulo  ,  ex  quo  reli- 
quat partes  dulciffim*.  Patria  perpetuis  extero- 
rum  dcpopulationibus  traduntur  :  dicebantque 
rnultum  vereri  ne  tALfopus  non  regnaret  ,  fi 
conferret  fe  Phadro ,  nam  ajebat  Poeta , 

Metiri  fua  Régna  decet  vivifque  fàteri. 


Sed  exprejfe  objeci    (ut  aliquid  adhuc  ex- 
primerem  )   quod  non  hanc  terram  abfque  bello 
âureus  Galliœ  imbcr  permearet ,  &  ad  luxu- 
riantem  fegctem  fœcundaret  figes  ;    refpondit 
anus ,  radicem  non  habet ,  &  efl  fi  eut  fee- 
num  tectorum,  quod  priufquam  evellatur, 
exaruit ,  de  quo  non  implevit  manum  fuam 
qui  metit  ,•  nec  finum  qui  manipulos  colli- 
er.    Saltem  unus  aut  alter  hujufmodi  The- 
jauris  ditatur  5  nec  pinguefeit  Populus  ,   cujus 
Jalus  fuprema   lex   eflo  :    tum    Galli    eximii 
funt  Fœneratores ,  qui  fortis  ufuras  immenfas 
exigunt ,  quod  ipfimet  Sueci  non  ignorant.  Que 
igitur ,  inquam ,  per  Gallos  Saecis  durior  im- 
pofitafuerit  conditio?  Hacipfa,  inquit  ,  Da- 
niam aggrediendi  :  tum  petit  quomodo  confia- 
nt :  gr  flatim  porrexit  Traclatus  fiuper  bac 
aggreffione  initos  Hagœ  Comitis,  inter  Plenipo- 
tentiarios  Gallicos,  Rejïdentem  Suecia,  rjr  Or- 
dinum  Batavorum  Deputatos.     Ouid  vero  ex 
pofl  fatlo  cenfirent  Sueci  percuntlatus  fittm: 
ille  ait ,  in  Gallos  tacite  f rendent  ;  er ,  data 
occafione ,  put 0  quod  ab  Us  facile  diverterent , 
Ht  fatis  Oxenfliernus  filio  fuo  Ofnabrugd  com- 
moranti  nuper  infinuavit  ,  Epiflola  data  Sto- 
kbolmii    primo    Decembris  flilo   veteri    anni 
1 64  3 .  qaœ  jam  per  vulgi  or  a  &  manus  tra- 
ducitur  :  fed  mos   tempori   neceffitatique   ge- 
rendus  ,    ut  prudenter  fignificabat  idem  >  & 
ttniverfos  fere  Hajfos  fentire  ajferuit  ;  quos  ab 
Imperii   gremio  ,  tanquam  a  centro  natterait 
tamdiu  feparatos ,  Galli  tenent  :  quod  ad  Ba- 
tavos  vero ,  tantum  AnglU  propriaque  Potes- 
tati  fidere  ,  ut    Gallicum   inflrumtntum    non 
vereantwr;   Cr  nondum  eos  pœniterc  de  inopina- 

tis 


qu'elle  ne  confentiroit  pas  à  cette  entreprise,  I<?45» 
mais  que  fi  Konigsmarck  vouloit  attaquer 
quelques  Paï's  de  l'Empire  dépendant  de  Votre 
Majefté  ,  elle  ne  pouvoir,  fuivant  les  Traitez  > 
refufer  en  ce  Cas-là  de  joindre  fes  troupes  aux 
fiennes,  puifqu'il  s'agiflbit  d'attaquer  l'Ennemi 
commun ,  qui  étoit  tel  avant  l'irruption  des 
Suédois  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté.  Je 
lui  remontrai  que  cette  réponfe  ne  fatisfaifoic 
pas  à  l'attente  de  Votre  Majefté,  &  concluant 
même  de  ce  qu'elle  me  diibit  que  quelque  di- 
verfion  que  les  Suédois  vouluflënt  faire  par  le 
moyen  des  Heflbis ,  pour  empêcher  les  fecours 
que  l'Empereur  envoyeroit  à  Votre  Majefté, 
les  Heflbis  pouvoient  feuls  fe  conduire  en  Alle- 
magne comme  ils  avoient  fait  jufqu'à  préfent 
fans  oftenfer  Votre  Majefté ,  &  non  pas  fe 
joindre  aux  Suédois ,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
cette  jonction  qui  pût  juftement  oftenfer  Votre 
Majefté  :  elle  me  répondit  qu'elle  en  délibére- 
roit  avec  fon  Confeil  ,  ce  qui  m'impofa  filence  :  je 
conférai  depuis  fecretement  avec  quelques  uns  des 
plus  gens  de  bien  d'entre  fes  Miniftres ,  qui  desa- 
prouvent  fort  l'extrême  acharnement  que  l'on  re- 
marque dans  ce  coin  de  l'Allemagne ,  d'où  l'on 
déchire  par  les  courfes  des  étrangers ,  que  l'on 
facilite,  les  entrailles  de  cette  chère  Patrie:  fi 
Efope  ,  difoient-ils  ,  fe  comparoit  à  Phèdre, 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  l'emportât  pas,  car 
comme  dit  le  Poète,  on  doit  connoitre  fes  for- 
ces <&  en  convenir  avec  les  autres. 


Mais  je  répondis ,  afin  de  dire  auffi  quelque 
chofc,  que  fans  la  Guerre,  la  France  ne  ferait 
pas  tomber  une  pluye  d'or  fur  cette  terre ,  & 
ne  rendrait  pas  la  moiiîbn  fi  féconde  ;  mais  un 
de  ces  Meilleurs  répondit   que  cette  moiffon 
n'avoit  point  de  racine ,  &  reiTembloit  à  l'her- 
be des  toits  qui  féche  avant  d'être  arrachée  co- 
dant celui  qui  motjjonne  ne  remplit  pas  fa  main, 
ni  celui  qui  rajfemble  les  gerbes ,  Jon  fin.     Les 
cofres  de  quelques  Particuliers  s'en  reflèntent, 
mais  le  Peuple  n'en  tire  aucun  profit  j  cepen- 
dant fon  bien  doit  être  la  première  loi  :  de  plus 
les  François   font   de  fins   ufuriers ,  ils  fe  font 
payer  de  terribles  intérêts ,  les  Suédois  en  pour- 
raient être  des  témoins  irréprochables.    Mais, 
interrompis-je,  quelle  condition  fi  dure  les  Fran- 
çois ont-ils  donc  impofé  aux  Suédois?  Celle, 
dit-il,  d'attaquer  le  Dannemarck  :  je  lui  de- 
mandai quelle  preuve  il  en  avoit  :  auffitôt  il 
me  montra  les  Traitez,  qui  en  avoient  été  con- 
clus à  la  Haye   entre  les  Plénipotentiaires  de 
France,  le  Réfident  de  Suéde  &  les  Députez 
des  Etats  Généraux.     Mais,  dis-je,  qu'en  pen- 
fent  à  prefent  les  Suédois  ?  Ils  en  murmurent 
tout  bas ,  dit-il  ;  &  fi  l'occafion  s'en  préfèntoit, 
je  crois  qu'ils  quitteraient aifément  leur  parti,  du 
moins   Oxenftiern    l'a-t-il    affez  fait  entendre 
dans  une  Lettre  écrite  de  Stokholm  le  1.  Dé- 
cembre V.  St.  1643.  à  fon  fils  qui  eft  à  Ofna- 
brug  ,  &  qui   eft  entre  les  mains  du  Public  : 
mais  fouvent  on  eft  obligé  d'obéir, au  tems, 
comme  le  même  me  le  témoigna,  en  m'affurant 
que  prefque  tous  les  Heflbis  penfoient  comme 
lui,  &  qu'ils  fe  voyoient  avec  peine  arrachez 
par  les  François  du  fein  de  l'Empire  où  ils  ont 
coutume  d'être  unis  comme  à  leur  centre  na- 
turel :  quant    aux  Hollandois  qu'ils  fe  fioient 
tant  à  leurs  forces  &  à  celles  des  Anglois,  qu'ils 
ne  redoutoient  pas  les  finefles  de  la  France,  & 
ne  fe  repentoient  pas  encore  des  fuccès  inopi- 
nez 
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|?4 î'  fis  belli  Danici  fucceffibus  ,  qu'Ans  in  Sueco- 
rtimfavorem  mutandis  pratextu  Légat ionis  opé- 
rant fint  prafiituri ,  fi  animadvcrtant  non  in- 
cajfum  eandem  Legàtioncm  ccjfuram  ;  fi  vcro 
nec  prcce ,  nec  pretio  ,  nec  Vi  fleclcre  pojfint 
Majeftatis  yéftra  validos  impetus  ,fpecicm  neu- 
tralitatis  inter  utramque  Coronam  e.xhibituros  : 


Seu 


—  Ad  utrumque  parati , 
verfare  dolos ,  feu   certœ 
morti» 


incumbere 


S  le 

i 

m 

ï 
m 

i 


»7/,7w»  Legàtioncm  armigcram  vacantes ,  ^«<2 
tamferrum  quam  oliva  pr<eferun.'ur  ,  »ff  »«'- 
nus -Belli  quam  Pacis  infignia  CT  apparat  us  m 
Majeftatis  Fêjfr-e  Régna  invchuntur. 

Ht  s  audit  i  s  er  d«rpta  Landgravina  refo- 
lutione ,  <?«rf  dcclaravit  [e  minime  copias  juas 
in  préjudicium  Majeftatis  Veftra  SuecU  con- 
juncluram;  dubitabam  an  in  HolLmdiam.me 
conferrem ,  cum  Majejlas  Vefira  jam  dtidum 
ibi  haberet  Refidentcm  ordinarium  ,    qui  nc- 
gotia  exprofejfo  curaret;fed  ubi  audivi  Ham- 
bunrum  ver  fus  reditum  mat  ur arc ,  ftatim  vite 
me  commifi  ;  çr  vix  appulcram  ,  cum  lacera 
naves,  crebrifque  Majeftatis  feftr*  fulminibus 
percujfa  ,  Amflelodamum  fe   receperunt  ,    ab 
bac    ut    tcmpejlate  reficerentur.    Nonnulli  ad 
hune  afpeclum  exultabant  ;  quidam  dolebant; 
rjr  aliï  (luoebant ,  quir.ondum  antiquos  Patrin. 
mores  &  Belgicum  candorem  exuerant ,  Sue- 
cicos  in  Majeftatcm  Vcfitram  infultus ,  &  fub- 
fidia  quibm    ex  parte   Ordinum  fovebantur  ; 
qrtiaqrtid    in  nos   contrarium   velint    efficcre , 
damnabant  ;  fed  qui    Gallico  genio  affiave- 
rant  ,  cuoeumque    modo  Reipublicx    Batavica 
fir.es  extendendoS  [entichant ,    &  hujus  exten- 
fionis  optimam  occaf.onem  in  Majeftatis  VefirA 
dcprejjione  nafeituram  exiftimabant ,  cum  Sta- 
tus (ni  partes  opima  ex  tacitis  conventionibus 
Hollandis  accrefeere  debeant ,  al'u  vcro  Suecis , 
fecinlum  locorum  conflernationem  feu  conter- 
minationem ,  &  omnes  in  Rcipublica  formam 
redigi  ;  quod  Danicis  populis  non  invitum  fore 
arbitrabantur  ,    idemque  omnino  contingere  de- 
bere  in  Awlia  non  dubitabant ,  adeo  ut  très 
iUà  Refpublica ,  Anglica,  Hollandica,  Sueci- 
ca ,  exeuffo  Superiorum    Principam  jugo  ,  & 
interfe  artlifimis  vinculis  conjunttœ,  univerfo 
mari  jura  pofitura  ejfent;  nec  Hifpanos  tan- 
tum,fedLufitanos  etiam,  tam  in  Indiis  quam 
in  propriis  penattbus  prcfiigaturœ.   Ou<e,  dixi , 
ex  focietatis  bentficio  portio  Gallis  accedet  ?  Ar- 
jefia  ,   Hannonia  ,   Luxemburgum  ,    Braban- 
tium ,  Namurcum ,  mm  magna  ex  Aufiriact 
Gcntis  fubverfione  oblcclatio  ac  fecuritas ,  res- 
ponderunt  rurfus  :  fubjeci,  fi  in  tantam  mo- 
lem   Gallica  potefias  furgat ,    qui  s  eam ,  défi- 
cient ibus    Aufîriacis  ,    impoflemm   frœnabit  ? 
Se  ipfii,  addiderunt  :  jamque  videmus  quod 
futurtt  ift*  acquifitiones  Aurelianenfi  Duci  ce- 
dere  debeant. 

Hxc  Amfîclodami  audiebam  :  fed  Hagœ- 

Comitis  multa  alla  myftcria  fubintellexi  ;  nem- 

pe  Gucldriam,  &  partem  Flandria,Aureliaco 

T  o  m.  I.  Pria- 
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nez.  de  la  Guerre  de  Dannemarck,  puifqu'ils  é-  164J, 
toient  tout  prêts  à  tâcher,  à  la  faveur  d'une 
Ambaffade,  de  faire  tourner  la  Fortune  du  cô- 
té des  Suédois ,  pour  peu  qu'ils  prévoyent 
qu'elle  ne  fera  pas  inutile  j  mais  s'ils  ne  peuvent 
réduire  les  puidàns  efforts  de  Votre  Majefté  ni 
par  les  prières,  ni  à  force  d'argent  ni  par  la  for- 
ce, ils  prendront  le  parti  de  jouer  le  rôle  de 
Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes  :  tant  ils 
font  capables  de  jouer  des  Rôles  eppofez  &  d'em- 
ployer la  rufe  ou  de  fe  livrer  à  une  mort  cer- 
taine :  ils  apellent  cela  une  Ambaffade  armée, 
puifqu'elle  porte  l'Epée  &  l'Olive  ,  &  qu'elle 
paroît  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté  autant 
avec  les  étendais  de  Bellonne  qu'avec  les  apa- 
reils  de  la  Paix. 
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Après  avoir  ouï  toutes  ces  chofes  &  reçu  la 
réponfe  de  la  Landgrave,  qui  me  déclara  qu'el- 
le ne  permetroit  pas  que  fes  troupes  fe  joignis- 
fent  à  celles  des  Suédois  au  préjudice  de  Votre 
Majefté ,  Je  balançai  fi  je  prendrois  la  route  dé 
Hollande  d'autant  que  Votre  Majefté  y  avoit  un 
Rendent  ,  qui  y  veillok  aux  intérêts  de  Votre 
Majefté  ;  mais  ayant  apris  qu'il  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  Hambourg,  je  partis  en  dili- 
gence :  j'étois  à  peine  arrivé  que  je  vis  pluûeurs 
vaiffeaux  en  très-mauvais  état  &  que  les  foudres 
de  Votre  Majefté  avoient  mis   en  pièces,  qui 
fe  retiraient  du  côté  d'Amfterdam  pour  s'y  rac- 
commoder. Je  vis  des  gens  à  qui  ce  fpeclacle 
caufoit  beaucoup  de  joye ,  d'autres  en  parois- 
foient   chagrins ,    d'autres   qui  ont  retenu  les 
mœurs  anciennes  de  leur  Patrie  &  cette  fincé- 
rité  qui  leur  eft  naturelle ,  étoient  étonnez  des 
entreprifes  des   Suédois  contre  Votre  Majefté 
&  des  fubfides  que  la  République   leur  payoit* 
en  un  mot  ils  biàmoient  tout  ce  qu'ils  vouloient 
entreprendre  contre  nous  :  mais  d'autres  qui 
étoient  dans  les  idées  de  la  France,  croy oient 
qu'il  falloit  étendre  les  bornes  de  la  République 
de  quelque  manière  que  ce  fût ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  avoir  une  plus  belle  occalîon  que  de 
profiter  des  débris  de  Votre  Couronne ,  puis- 
que, fuivant  les  conventions  fecrétes,  les  Hollan- 
dois  dévoient  profiter  des  parties  de  vos  Etats 
les  plus  importantes,  &  les  Suédois  des  autres 
fuivant  la  fituation  des  Pais  qui  feroient  con- 
quis, &  qui  dévoient  tous  être  réduits  en  Ré- 
publique ;  ce  qu'ils  croyoient  ne  devoir  point 
déplaire  aux  Danois  :    ils  fe  flatoient  que  la 
même  chofe  arriverait  en  Angleterre  &  que  ces 
trois  Républiques,  l' Angloife ,  la  Hollandoife  & 
la  Suédoife,  étroitement  unies  après  avoir  fe- 
coué  le  joug  de  leurs  Princes  légitimes ,  donne- 
raient la  loi  à  toutes  les  Mers  ;  &  qu'elles  ré- 
duiraient bientôt  non  feulement  les  Efpagnols, 
mais  même  les  Portugais  tant  aux  Indes  que 
dans  leurs  Etats  en  Europe.   Mais ,  interrompis- 
je,  quelle  part  la  France  aura-t-elle  dans  tout 
cela?  L'Artois,  le  Hainaut,  le  Luxembourg, 
le  Brabant ,  le  Namurois ,  dirent-ils  ,  qui  fe- 
ront les  heureux  gages  de  la  ruine  totale  des 
Autrichiens  &  de  notre  fureté  :    mais ,  repli- 
quai-je,  quand  la  France  fera  devenue  fi  puiflan- 
te ,  qui  pourra  s'opofer  à  fes  entreprifes ,   dès 
que    la  Maifon   d'Autriche  n'en  pourra  plus? 
Elle-même  ,  repondirent-ils ,  car  il  eft  vifible 
que  toutes  ces  acquittions  deviendront  le  par- 
tage du  Duc  d'Orléans. 


Voilà  ce  que  j'ouïs  dire  à  Amfterdam  :  mais 
H  arrivé  à  la  Haye  je  découvris  bien  d'autres 
lj|  myftéres  ;  favoir  que  l'on  deftinoit ,  par  une 
gèl  convention  très-fecréte ,  dans  laquelle  les-  Fran- 
"ia  Ppp  çois 
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1(545.  Principi  fuifqm  défendent  i  bus  refervari  ,  ex 
contraBu  omnium  fecrettjjîmo  ,  quo  Galli  ip- 
fifmet  Ordinibus  impofuerunt  ,  hacque  de 
cattfa  ntiper  ad  ignobikm  quemdam  pagum 
Haga  proximum  Députât  os  jjuojdatn  Gallicos 
advolafe  .  «&  fuPer  Pellcm  Lsonis  nondum 
capti,  htiJHfmodi  fortes  miferunt,  Qr  portionem 
fitnt  mcditati. 

Occurrit  ibidem  mibi  pr<£  cateris  Deputatus 
Lufitanicus ,  qui  brevi  Monafler'mm  VAflpha- 
lorum ,  petentibus  Gallis  ,  profeilurus  erat ,  ni 
fallor ,  fatis  invitus  :  jam  enim  Gallicas  ar- 
tes  audit ,  &  odit  ;  de  quitus  fermonem  in- 
jiciens  ;  Tant  a  eji ,  inquit  ,  Gentis  Mi  us  pr*- 
fumptio  ,  ut  pro  fungis  rjr  carduis  reliques 
mortalium  babeat  ;  nibil  non  fuerat  Lufttanis 
po'd.cita ,  fi  non  modo  ab  Hifpanis  deficerent , 
fed  eos  etiam  aggrederentur,  bis  profit  is ,  jam 
Galli,  qui  me  hic  fuo  arbitrio  tandiu  deti- 
nuerunt ,  ad  Congrejfus  Pacis  vocant  ;  ut  met 
w&fentia  iis  dijjolvendis ,  fi  opus  fucrit,  quid- 
piam  conferre  pojjît  :  quando  videlicet  eorum 
intentiombus  Hjpani  in  totum  Jatisfaccre  no- 
luerint,  omnibujque  conditionnas  acquiefeere; 
quarum  una  eft ,  tam  nus  quam  Cathalaunos 
cjfe  dcferendvs  ,  modo  Hifpani  Rouffdionenfem 
Comitatum  ipfifmet  Gallis  concédant,  qui  no- 
bis  non  aliter  quam  vefiibus  utunur,  quasfe- 
cundum  aeris  mutationes  induunt  aut  exttunt  ; 
mox  e  famnlatio  J110 ,  fi  ita  negotiorum  fuo- 
rum  oportunitas  tulcrit  ,  nos  baberi  volunt , 
mox  infperau  Lcgationis  pompam  afurgere  fi 
noflne  protmljiones  deprcjfionis  Hifpanorum  ani- 
mas non  Jalis  ficelant.  Cum  ita  de  Gallis 
fui I] et  loquîHtis  ,  exploravi  quid  de  Bat  avis 
cenfret ,  citb  porrexit  mibi  exemplar  cttjujdam 
Script i  ,  quod  ipfifmet  Ordinibus  tradiderat, 
ex  quo  ultro  apparet  qua  eos  in  exifiimatione 
habeat ,  ut  Majeflas  r/efira  illttd  perlegendo 
judkare  poterit ,  Qr  f^m  recenti  ac  aperto  alio- 
rum  perkv.lorum  exemplo  fœlkiter  fibi  confu- 
lere  :  fi  enim  Batavi  Confœderatos  fuos  Lufi- 
tanos  ipfo  ftatim  Confçederationis  initio  toto 
mari  pul/ant  ,  &  cladibus  officiant  ,  fi  ex 
Indiis  deturbant  &  ejiciunt  ,  fi  Commerciis 
non  parcunt  ,  qmn ,  eorum  prœtextu  ,  clades 
&  ruinas  iifdem  Lufitanis  intentant  ;  quid  non 
Majeflati  Vefrrte.  ab  antiqua  illorum  amulatio- 
ne ,  dicam  odio  ,  timendum .? 

H-nc  Ccnfitltationis  ,  quam  a  me  Veftra. 
Adajeflas  exigit ,  initium  ducam  :  fatis  enim 
faclt  cn.trratum  ,  ut  ab  eo  jus  oriatur  verum; 
cum  multa  fuccejferint  ab  eo  tempore  quo  pere- 
grinari  d-:fii  ,  &  adhuc  quotidie  fuccedant , 
qusc  relationibus  mets  inferi  non  poterunt ,  m 
ipfo  Conjultationis  contextu  attingam  ç?r  difeu- 
tiam  ,  veritatem  magis  quam  ornatum  quœ- 
rens ,  paucis  angredior  cj-  abfolvo. 

A/emini  magis  quam  Majeflati  Veflnt  cons- 
tat injufitjfimo  eam  a  Suecis  bello  fuijfe  provo- 
catam. 

Gdlos  non  modo  in  banc  provocationem  con- 
Jènfijfe,  fed  etiam  eam  ftudiis  omnibus  promo- 
vijfe. 

De  Pacificatione  nibil  penitus  ab  eis  propofi- 

tum 


çois  en  avoienc  impofé  aux  Etats,  la  Gueldre  & 
une  Partie  de  la  Flandre  au  Duc  d'Orléans  &  à 
fes  defeendans ,  &  que  pour  cette  raifon  des 
Envoyez  de  France  étoient  venus  en  hâte  dans 
un  méchant  village  près  de  la  Haye,  où  ils  a- 
voient  fait  les  parts  &  tiré  au  fore  la  peau  de 
ce  lion  qui  n'eft  pas  encore  pris. 


Je  vis  particulièrement  l'AmbafTâdeur  dePor^ 
tugal»  qui  devoit  fe  rendre  bientôt  à  Munfterj 
allez,  malgré  lui  à  ce  qui  me  parut ,  mais  à  la 
prière  des  François  :  car  il  connoît  déjà  les 
artifices  de  cette  Nation  ,  &  il  les  detefte.  Il 
m'en  parla  en  ces  termes  :  L'orgueil  de  cette 
Nation  effc  tel, me  dit-il,  qu'elle  regarde  les  au- 
tres peuples  comme  de  viles  Plantes  :  il  n'y  a 
rien  qu'elle  n'ait  promis  aux  Portugais  non  iëu- 
lement  s'ils  fe  revoltoient  contre  les  Efpagnols, 
mais  même  s'ils  les  al:taquoient  ;  nous  avons 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  demandé  &  après  m'avoir 
tenu  ici  fi  longtems,  enfin  Meilleurs  les  Fran- 
çois m'appellent  au  Congrès  ,  afin  que  j'aide 
par  ma  prelence  à  le  rompre  s'il  eft  néceflaire  ; 
d'autant  que  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  fe 
rendre  à  leurs  volontez ,  &  à  toutes  les  condi- 
tions qu'ils  propofent ,  dont  l'une  eit  de  nous  a- 
bandonner  &  les  Catalans,  pourvu  que  les  Es- 
pagnols cèdent  à  la  France  le  feul  Comté  de 
Rouflïllon  :  ils  fe  fervent  de  nous  comme 
d'habits  que  l'on  change  fuivant  les  faifonsj 
tantôt  il  faut  que  nous  les  fuivions  comme  li 
nous  étions  leurs  Domeftiques ,  fi  la  iituation 
de  leurs  affaires  le  veut  ainiî,  tantôt  ils  nous 
font  étaler  la  pompe  d'une  Ambaflàde,  fi  les 
promeflès  qu'ils  font  de  nous  abaitîer  ne  peu- 
vent réduire  les  Efpagnols  à  faire  ce  qu'ils  veu- 
lent. Après  l'avoir  entendu  parler  des  Fran- 
çois fur  ce  ton  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  pen- 
lbit  des  Hollandois  ;  il  me  préfenta  d'abord  un 
exemplaire  d'un  Ecrit  qu'il  avoit  préienté  aux 
Etats  Généraux ,  &  qui  fait  allez  voir  quel  cas 
il  faifoit  d'eux  ;  Votre  Majefté  pourra  juger  en 
le  lilant  par  l'exemple  récent  du  malheur  des 
autres,  combien  elle  doit  être  fur  fes  gardes: 
en  effet,  files  Hollandois  challent  de  la  mer* 
accablent  de  pertes ,  &  dépouillent  de  leurs  E- 
tats  dans  les  Indes  les  Portugais  leurs  Alliez, 
dès  le  commencement  même  de  leur  Alliance, 
s'ils  ont  fi  peu  d'égard  pour  le  commerce ,  que 
fous  ce  prétexte  ils  expofent  les  Portugais  à  des 
pertes  infinies,  que  ne  doit  pas  craindie  Votre 
Majefté  de  leur  haine  enracinée  &  de  l'envie 
qu'ils  vous  portent  ? 


Je  commencerai  ici  l'Avis  que  Votre  Ma- 
jefté exige  de  moi  :  j'ai  affez  raporté  du  fait 
pour  établir  le  Droit;  comme  depuis  la  fin  de 
ma  courfe  plulîeurs  chofes  ont  heureufement 
réuffi  que  je  n'ai  pu  inférer  dans  ma  relation, 
j'en  dirai  quelque  chofet  dans  le  corps  de  cet 
Avis,&  m'arrêtant  moins  aux  ornemens  de  l'é- 
loquence qu'à  la  vérité,  je  commence  en  peu 
de  mots.,  pour  achever  bientôt  mon  difeours. 

Perlbnne  ne  fait  mieux  que  Votre  Majefté 
qu'elle  a  été  très-injuftement  attaquée  par  les 
Suédois. 

Non  feulement  les  François  ont  confênti  à 
cette  déclaration  de  Guerre ,  mais  ils  l'ont  pres- 
fée  de  toutes  leurs  forces. 

Ils  n'ont  fait  aucune  proposition  de  Paix  que 

lors» 
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I645.     ***   »'f  p°ft    devaflatas    Majeflatis    Fcftrœ     § 

Provincial  &  Succorum  fttrorcm  Danicis  ar-     & 

mis    contra   eorum   Jper»     &     vota     rcpres-      g 

fum.  | 

Ba.'avos   in   eandem    hruptionem   f.bferip-      ;: 

fijje  tum  Suecis  fe  contra  Maje/latem  flflram      % 

belHcos  apparatns  fttbminiflrajfs  &  claffcm  in      % 

fuis  Statibus  infiruxijfe  vel  JaJtem  inflrui  pas-      | 

Jos  fuijfe.  S 

Imperatorcm   omnem   opem   er    operam  il-      % 

lico    Aïajejlati    Vefira    obtulijfc    etiam    cum     | 

(ravi  rcrum  fuarum  difpendio ,  poftbabita  01'      \ 

inutii  récupérations  çj-  ipftus  Ragotsku  repres-      f: 

fions ,  ut  c  Aùjeftatis  Fcftra  Provinciis  hoflem      \ 

vel  pelleret  vel  ,    ut   contigit  ,    cum  propria      \ 

j.zcliira  revocarct.  '   \ 

Eodem  tempors  quo    improvifo    hujufnodi      t 

bcllo  Dama  peterctur ,  tentât  am  etiam  Hun- 

çaridm  a  Tranflvanis,  Poloniam  a  Tar taris,      \ 

(j-  Confiant inopoli  faEtx  cum  A-îagno  Fiferio  a      \ 

Leoato  Gallico  conditiones  Sttriam  er    Carin-     \ 

thiam  invadcndi. 

Nibil  non   egijjè   Succos   er  Gallos  ut  Os- 
nabrugee ,  prétérit  à  Alajcfcate    Veflrà  ,  Trac- 
tants   Pacis    procédèrent  ,    alios    Adzdiatores 
proponendo    quo  s    C^ef triant    continua     rejece- 
runt  ,    conftantcr    ajferentes    fe    nibil   pcnitus 
abfue   Jl-Iajeftatis    Veftr*.    confenftt   prsflitu- 
ros  ,    cujus  folius   contemplât ione    nullum  pe- 
ricidi    genus    tam   in   Pacis   quam   in    Belli 
ttenotio  detrcElarttnt ,  difpoftis  qu<t  née  negari 
nec  diffimulari  pojfunt  ;    cum   nibil  Maffias 
Vcflra  ,  in  tanto  dignitatis  <jr  famœ  vefligio 
çollocata  1  obfcuri  edere  pofftt  ,  credo  re  ipja 
eam    quam    in   omnium  animis  fus,  gexcrofl- 
tatis   opinionem    &    expetlationem   concitavit  ^ 
fuftinere    debere  ;    alioquin    multum  inter  fe 
Scripta  fua  dr  Alla  difereparent .,  quod  Ala- 
ieflatis   lreflra    atas    &    condttio  nequaquam 
admittere  pojfe   videntur.     Si  enim  Galli  a- 
oerent   cum  juvene  alicjuo   aut  rudi  Principe 
qui   nondum  in  rébus  politicis  aut  militaribus 
Tirocinii  rudiment  a  habuiffet ,  pofuiffent  for  fin 
optimum  deceptionis    fundamentum  ,  quod    in 
fua  interpoftionis    offlentatione    conflituunt  ali- 
quanrulum  occultare  ;  fed  cum  adeo  ipjis  toti- 
que  Orbi  A/ajeflatis  Vefirx.  perfpicacitas  inno- 
tnerit  ,    mirer    quod    apud     veterem    banc 
(jr  vulgatam  editionem  feu  cantionem  ,  quâ 
jam  tôt  Principibus  illuferunt ,  iterum  modu- 
lentur,  tantoqui  magis  obflupefio  quod  Jympbo- 
niam  banc  commiferint  Domino  de  la  Tbuil- 
lerie ,  qui  ex  Triumvir atu  erat  ,  pênes  quem 
Suecica  in  Daniam  invafio  decreta  fuit  :  ar- 
tificem  commendat  opus ,  quem  inflar  Acbillis, 
Majeftatsm  vero  lreflram  inflar  Telepbi  deli- 
neant,  qui  ab  càdem  manuaquà  vulnus  ac- 
ceperat  falutem  expetlavit.    Sed  hic  Livii  dic- 
tum  vere  convenit,  nullum  ejfe  acerbius  infir- 
mitatis  venus  quam  quod  pejora  morbis  remé- 
dia defiderat ,  m  hic  omnino  aut  nullibi  un- 
quam  fuceederet  ,  f  Gallorum  Batavorumque 
arbitrio  Pacis  ey  Belli  leges  inter  Aiajeflatem 
Veftram  &  Suecos  flarent  ;  fie  enim  illis  liceret 
arcum  intendere  aut  laxare    ut   rurfus  data 
Tom.  I.  oc- 
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lorfque  les  Provinces  de  Votre  Majefté  ont  été 
ravagées,  &  que  les  armes  des  Danois  eurent 
réprimé  la  fureur  des  Suédois  contre  leurs  vceux 
&  contre  leur  attente. 

Les  Hollandois  ont  confenti  a  cette  invafion , 
ils  ont  contribué  à  l'armement  des  Suédois  con- 
tre Votre  Majefté,  &  ils  ont  armé  ou  foufert 
qu'on  armât  leur  Flotte  dans  leur  République. 


L'Empereur  eft  d'abord  accouru  au  fteours 
de  Votre  Majefté ,  au  préjudice  de  fes  propres 
intérêts  ;  abandonnant  le  recouvrement  d'Ol- 
mutT,,  &  la  pourfuite  de  Ragotski  ;  il  ne  penfa 
qu'à  chaflêr  l'ennemi  de  vos  Provinces  ou  à 
1  attirer  à  fa  fuite,  même  à  fon  préjudice,  com- 
me il  efl:  arrivé. 

Dans  le  tems  que  le  Dannemarck  fe  vit  tout 
d'un  coup  expoié  à  cette  Guerre  imprévue,  les 
Tranfilvains  attaquèrent  la  Hongrie ,  les  Tarta- 
res  entrèrent  dans  la  Pologne,  &  l'Ambafla- 
deur  de  France  formoit  à  Confhntinopïe  avec 
le  grand  Vilîr  le  projet  d'envahir  la  Stirie  &  la 
Carinthie. 

Les"  jïuédois  &  les  François   firent  tout  ce 
qu'ils  purent  à  Ofnabrug,  pour  faire  conclure 
la  Paix  fans  y  comprendre  Votre  Majefté ,  jus- 
qu'à propofer  d'autres  Médiateurs  que  les  Im- 
périaux rejettérent ,  en  proteftant  constamment 
qu'ils  ne  tranligeroient  fur  rien  fans  le  confente- 
ment  de  Votre  Majefté,  en  contidération  delà- 
quelle  il  n'y  a  point  de  dangers  auxquels  ils  ne 
s'expofent  foit  dans  la  Paix  (bit  dans  la  Guerre  > 
après  avoir  fait  des  difpolîtions  qu'on  ne  peut 
ni  nier  ni  dilTimuler  ;  en  effet   puifque  l'éclat 
du  nom  &  de  la  puiffance  de  Votre  Majefté , 
ne  lui  permettent  pas  de  faire  rien  qui  foit  au 
deffous  d'elle  ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  doit  re- 
pondre à  l'attente  &  à  l'opinion  qu'on  a  conçue 
de  fa  generofité,  autrement  fes  actions  ne  s'ac- 
corderoient  pas  avec  fes  écrits ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  dans  un  Prince  de  votre  âge  &  de  vo- 
tre capacité.     Si  les  François  avoient  afaire  a- 
vec  quelque  jeune  Roi  qui    n'eut  pas  encore 
donné  des  preuves  illuftres  de  fà  capacité  dans 
la  Guerre  comme  dans  la   Politique  ,  ils  au- 
raient pu  peut-être  déguifer   l'efpérance  qu'ils 
ont  de  vous  tromper  fous  les  dehors  d'une  Mé- 
diation offerte  ;  mais  ils  connoiiïent  avec  toute 
la  terre  quelle  eft  la  pénétration  de  Votre  Ma- 
jefté ;  ainfï  je  fuis  étonné  qu'ils  aient  encore  re- 
cours  à  cette   rufe   ufée  qu'ils  ont  fi  fouvent 
employée  auprès  d'autres  Princes  :  mais  je  fuis 
fur  tout  étonné  qu'ils  y  aient   employé  Mon- 
iteur de  la  Thuillerie,  lui  qui  étoit  du  Trium- 
|     virât  qui  a  formé  le  projet  de  faire  une  irruption 
!     dans  le  Dannemarck  :    à  l'œuvre  on  connoît 
!     l'ouvrier,  ils  en  font  un  Achille  dont  Votre Ma- 
!     jefté  eft  le  Téléphe  qui  doit  être  guéri  par  la 
|     main  même  dont  il  a  reçu  la  bleffure.   On  peut 
i     apliquer  ici  la  penfée  de  Tite-Live ,  qu'il  n'y  a 
\     point  de  maladie  plus  desefpérée  que  celle  à  la- 
5     quelle  il  faut  apliquer  des  remèdes  pires  que  le 
I     mal  ;  c'eft  ce  qui  arriverait  à  préfent  fi  la  Paix 
l  '    ou  la  Guerre  entre  Votre  Majefté  &  les  Sué- 
dois dépendoit  abfolument  des  François  Se  des 
i     Hollandois;  car  ils  feraient  les  maîtres  de  ban- 
S     der  ou  de  lâth.'r  l'arc  à  leur  volonté ,  de  ma- 
g  niére 
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PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


I<Saï  occafione  for  dus  fagittas  emitterent  ;  fie  ad  li- 
4)*  bitum  pojfent  ,  nunc  aggrejfionis  fignum  inte- 
gris  nimbus  dare,  nunc  attritis  receptui  ca- 
vere  :  fie  cum  Majeftate  Veftrâ  tanquam  cum 
piélà  jtatuà  Catadromi  congredi  fas  effet  ,  in 
quam  bafias  impunè  contorqueant  eamque  modo^ 
in  banc,  modo  in  illam  partem  ludhrè  ér  impunè 
•vertant. 


<5)«i  Majefiati  perfuafum  volunt  bujns  privât  a 
cum'Sueciâ  Paris  Trailatum ,  hoc  imprimis  argu- 
niento  >  ut  audivi,  utuntur  ;  non  parum  mokfum 
effe  omnibus  no  fris  Evangelicis ,  ejufdem  Religionis 
Coronas  inter  fe  committi  à  fuis  fratribus  ;  Ma- 
jefatem  Veftram  veluti  alienam  in  Aufriacorum 
partes  ,  quibus  Romana  Ecc/efa  adeo  eordi  eft , 
tranfffe;  cujus  et  fi  Galli  fe  primogenitos  nuncu- 
pent ,  alias  tavien  etiam  Religionis  amiclum  de- 
ponunt  ut  Catholicorum  hofles ,  imo  Chrifiianorum 
data  occafione  acriter  tueantur  ,  Batavi  vero 
Puritanos  ,  Gomareos  ,  Arminios  ,  aliofque  id 
genusfmul  ér  femel  completluntur. 


Cui  frima:  objet! ion i  refpondetui ■>  non  ifludes- 
fe  Religtofum  vélum  fed  Piraticum  ,  quo  videlicet 
Succi  nihil  a/iudprater  ufurpationem  poffejfionum, 
qua  ad  Majeftatem  Veflram  o?nnijure  pertinent , 
ér  Subditorum  fuorum  Jlragem  fbi  propofuerunt  ; 
ipfos  a ggr  effares  effe  ér  fures  noiïurnos ,  qui  infi- 
diosè  in  tenebris  per  fenefiras  in  MajejlatisVeflrœ 
domum  hitrarunt  ,  ér  Hl'to  omni  crudeiitatis  gé- 
nère in  eos  Populos  fsvicrimt ,  quos  priaiè  ut  arni- 
cas amplexabantur  ;  ér  ideireb  fi  qu'td  inde  Reli- 
gionis eau  fa  paterctur  ,    ipfis  jolis  effe  imputan- 
dutn,  qui  etiam  à  Lutheri  dogmatibus   quotidiè 
defifeunt ,  fe  variis  bine  indè  Religionis  coloribus 
implicaittes  ér  optantes  ,   qua/iter  faciunt  etiam 
Galli  ér  Batavi,  qui  dum  fie  plures  Religiones  fo- 
vent ,  nullam  retinent  :  undè  hujufmodi  objeclio, 
qiits  ncflra:  Religionis  prœtextum  obtendit ,  nul- 
lum  babet  fundamentum  in  re,nec  circajubjeclam 
materiam  verfatur  ;quippe  videmus  ipfummet  Lu- 
theran <e  Religionis  in  Germania  caput ,  DiicemSa- 
xonicum  ,   injufiis  Suecorum  cupïditatibus  adver- 
fiffimum  ,  Cafaris  vero  juribus  addicliffimum.  Nec 
obffat  quod  Aufiriaca  Domus  <vix  aliarn  prœter  Pa- 
pifiicam  Religionem  in  Statibusfuis  admittat ,  quam 
enim  hac  in  parte  conjlantiam  ér  uniformitatem 
palam  ofleudit  ,  in  aliis  etiam  rébus  conjervatu- 
ram  facile  perfuadet  ;  ér  fie  nihil  fubdolè  agent , 
nec  pro  rerum  viciffitudinibus ,  nullum  prorfus  de 
fuâ  in  fervandis  Paétis  ér  Confœderationibus  aque 
fncerafide  ér  Religione  dubium  relinquat ,  unicui- 
que  quod  fuam  efl  contribuent ,  ér  nullatenus  hu- 
mait a  jura  cum  diviuis  confundendo. 


Secundum  argumentum  confiflit  non  inenarran- 
dis  modo  Gallorwn  profperitatibus ,  fed  ita  attol- 
lendis  qua  fi  mare  ér  veut!  ipfis  obedirent ,  ér  fi- 
nes Or  bis  terrarum  in  manibus  eorum  pofuiffent . 
jam  ,  inquiunt ,  per  omîtes  Europa  partes  hac 
poteutia  difjunditur  :  in  Germania, 

Brijacum , 

Ph'.Hsburzum, 

Moguntiam  , 

Vormatiam, 

Spiram, 

Selefiadum, 

Rhin- 


niére  qu'ils  puflënt  lancer  furemenc  le  trait  à  la 
première  occaiîon  favorable  ;  ainfi  ils  relieraient 
infailliblement  les  maîtres  d'attaquer,  lorfqu'ils 
auraient  toutes  leurs  forces  raflemblées ,  ou  de 
fonner  la  retraite  lorfqu'ils  fe  fentiroient  trop 
foibles  :  alors  on  agirait  avec  Votre  Majefté 
comme  avec  les  animaux  poftiches  des  lieux 
d'exercices  aufquels  on  porte  impunément  des 
coups  de  lance  &  qu'on  renverfe  qui  deçà  qui 
delà  comme  on  veut. 

Ceux  qui  veulent  perfuader  à  Votre  Majes- 
té de  donner  les  mains  à  ce  Traité  de  Paix  par- 
ticulière avec  la  Suéde ,  vous  allèguent ,  dit-on, 
ces  raifons-ci  :  que  les  Evangêliques  voyent 
avec  douleur  deux  Couronnes  de  la  même  Re- 
ligion aux  prifes  entr'ellesjck  qu'on  aceufe  Vo- 
tre Majefté  d'agir  contre  les  intérêts  de  cette 
Religion  en  prenant  ceux  de  la  Maifon  d'Autri- 
'  che  ,  qui  a  l'Eglife  Romaine  tant  à  cœur  :  il 
eft  vrai,  dit-on,  que  les  Rois  de  France  s'en 
difent  les  fils  ainez,  mais  fbuvent  on  les  a  vus, 
fans  égard  pour  la  Religion  ,  prendre  les  inté- 
rêts des  Ennemis  des  Catholiques  ,  Se  même 
de  ceux  du  Chriftianifme  ;  quant  aux  Hollan- 
dois  on  fait  qu'ils  protègent  également  &  Puri- 
tains &  Gomariftes ,  &  Arminiens ,  en  un  mot 
toutes  les  Seétes. 

Je  répons  à  la  première  objedtion  que  c'eft 
moins  un  zèle  de  Religion ,  qu'une  inclination 
de  Pirates ,  qui  porte  les  Suédois  à  ufurper  des 
Provinces  qui  apartiennent  de  droit  à  Votre 
Majefté  &  à  ruiner  &  défoler  fès  Sujets  :  ils 
font  les  agrefleurs ,  &  fëmblables  aux  voleurs  de 
nuit,  on  peut  dire  qu'ils  font  entrez  pendant 
les  ténèbres  &  par  les  fenêtres  dans  la  Maifon 
de  Votre  Majefté  ,  où  ils  ont  traité  avec  une 
cruauté  barbare  ces  mêmes  Peuples  qu'ils  avoient 
embradèz  la  veille  comme  leurs  amis  :  fi  donc 
la  Religion  y  eft  intéreffée ,  c'eft  à  eux  qu'il 
faut  s'en  prendre,  eux  qui  tous  les  jours  s'éloi- 
gnent des  dogmes  de  Luther  en  prenant  qui  deçà 
qui  delà  les  livrées  de  quelques  autres  Seéles^ils 
reilèmblent  aux  François  &  aux  HolJandois  qui 
en  tolérant  toutes  les  Religions  n'en  ont  aucu- 
ne :  d'où  je  conclus  que  cette  objeétion ,  qui 
le  couvre  du  prétexte  de  la  Religion  n'eft  point 
fondée  fur  la  chofe  même,&  ne  touche  point  la 
matière  en  queftion ;en  effet  ne  voyons-nous  pas 
le  Chef  même  de  la  Religion  Luthérienne  dans 
l'AllemagncleDuc  de  Saxe  qui  condamne  hau- 
tement les  injuftes  procédez  des  Suédois  &  qui 
prend  parti  pour  l'Empereur  ?  Qu'on  ne  difëpas 
que  la  Maifon  d'Autriche  ne  foufre  que  le  Papifme 
dans  fes  Etats,c'eft  une  marque  qu'elle  conferve- 
ra  dans  les  autres  chofes  la  même  confiance  & 
la  même  uniformité  qu'elle  fait  voir  dans  celle-là, 
&  comme  elle  n'agit  ni  frauduleufement  nifui- 
vant  le  cours  des  chofes,  on  ne  peut  douter  ni 
de  la  fincérité  ni  de  la  fidélité  avec  laquelle  el- 
le obferve  les  Traitez  qu'elle  fait  avec  fes  Alliez 
rendant  à  chacun  ce  qui  lui  apartient  &  ne 
confondant  jamais  le  facré  avec  le  profane. 

Le  fécond  argument  fort  moins  à  faire  une 
énumération  qu'une  amplification  hyperbolique 
des  fuccès  des  François  ;  ne  diroit-on  pas  que 
la  mer  &  les  vents  font  fournis  à  leurs  Loix,  & 
qu'ils  les  ont  déjà  rendus  Maîtres  des  bornes  de 
l'Univers  entier?  Leur  puilTance,  s'écrie-t-on, 
s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  :  ils  fe 
font  rendus  Maîtres  en  Alemagne, 

de  Brifac , 

de  Philisbourg, 

de  Mayence, 

de  Vorms , 

de  Spire , 

de  Seleftadt, 

De 
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16 AK'         ^hinfeldiam  : 
-■**'     *  Conr.tatmn  Montis  Bellicadri  &  Epifcopatum 
"Bajîlceajem  occupât: 

ht  Bslgio , 

Atrebates , 

Kefdmum , 

Gravelmgam  , 
I     S~heoni/vi//am  : 

TTotam  Lotbaringiam  : 
L    Tartem  Montisferratï  &  Sabaudia  Ditionis , 
\     Pinarolam  , 
|     Sufam  , 
!      Taurinum  : 

Nec  non  ad  Liguflicum  mare  Urbem  &  Arcem 
^Monaco. 

®ua  myjleriofa  ç§-  magnifica  recentium  ufurpa- 
tionurn  dinumeratione  ,  Majefiati  Veflrœ  metum 
inciter  s  fe  pojfe  exiflimant  ,  ne  fi  Gallia  pofiula- 
tis  repugnet ,  Jormidabilem  e)us  in  fe  potentiamfit 
frovocaturaj  &  vice  ver  fa  fi  Je  illies  manuduc- 
tione  régi  patiatur ,  duraturam  &  perutilemtan- 
ta  Cor  orne  amicitiam  nadura. 

Ego  vert)  hujufmodi  maria  vel  irritamenta  vel 
'terriculamenta  contrarium  amnino  in  Majejfatis 
Vefira  animo  effetlum  produtlura  minime  dubita- 
*vi ,  quippe  nec  fpe  nec  metu  fed  fijla  ratione  duci 
ionfuevit. 

Verv.m  miljïs  magnanimitatis  partibus  ,  ad  eas 
prudent: a:  polit  ica  veniamus  &  remprapiùs  acu  tan- 
gamus. 

Ab  eadem  enumsratione  Gallicarum  ufurpatio- 
Tium  ,  videlicet  Majefias  Veftra  ,  nequidem  ipfos 
affines ,  confanguineos ,  arnicas  ,  &  Confœderatos 
Régis  Gallia ,  à  fuis  aurttpiis  immunes  fuijfe ,  quin 
ad  iUius  vimina  plumas  etiam  rehquijje  ut  Sabau- 
dum ,  Mantuanum ,  Epifcoptan  Bafileenfem  éfCo- 
fnitem  Montis- Bellicardi  recordatur  :  praterea 
mikil  unquam  in  Gallos  Archiducem  Leopoldum 
Atfiriacum  molitum  ejfe ,  cujus  tamen  'viduam  & 
flios  pupilfos ,  nihil  taie  fufpicantes  magna  bono- 
rum  fuorum  pcrtkne  ,tam  inbumaniter  quamfrau- 
dulenter  fpoliarunt  \  his  experimentis  potcflas  & 
jmic'ftia  Gatlica  pevcs  fuos  feclatores  comprobatur, 
&  fi  beuè  novi  Majefiatis  Vcflra  geniuvi ,  bine  , 
quantum  ab  u traque  émolument i  expeclare  poffit , 
fatis  intelhget. 

Addo  praterea  plus  fioliditatis  quam  foliditatis 
in  tant  a  patent  ia  opinione  (jr  confiitutione  reperirij 
tumet  Gallia  ,  fatcor  ,  fed  hydropico  more  dum 
internis    colïiquefientibus    externa    &    extrema 
turgefeunt  ,   fc    -vitalibus    illius  Regni  partibus 
fevfrn     cov.fumptis  ,      'vifeerilus     &     intefiinis 
arefientiblts,  à  centro  ad  circumferentiam  contra 
Ka'ura  ordinem  alimenta  revacantur  ,   hoc  efl 
iifdem  fpiritibus  ,    eodem  calorc  ,   eadem  ft'.bflan- 
tià>qt!il:is  v:e dit ulliuvi  Gallia  l'igere  deberet,  mo- 
do recens  acquijita  &  fepra  memoratte  accejfiones 
pjfeutantur  ;  adeo  ut  illius  etiam  Regni  fagacio- 
res  iifdem  n.cdiis  illud  fervent  ,   quibus  videtur 
intra  paticos  a?/nos  ruiturum,  ut  prafentiunt  ,pu- 
riorem  nqbilioremque  fanguinem  ritu  barbarico  (jr 
<piafi  ruptis  aggeribus  dérivant ,  ut  ea  loca  inter- 
cipiant,  quibus  eminùs  confervandis  ingens  homi- 
vum  &  pecuviarum  conftimptia  defideratur  :  inté- 
rim  voias   quotidie   &    undequaque    hofies  Jibi 
Gallia  conciliât ,  dum  buma?ii  di-vmi<jue  juris  ex- 
pers  fine  diferimine  in  obvium  quemlibet  pro  im- 
moderati  ambitus  libidine  furit ,  nihil  non  fibi  li- 
cere  put  ans  ab  eo  t  empare ,  quo  Richelerius ,  quem 
fp'tritum  procellarum  fuimet  nuncupant ,  ad  illius 
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De  Rheinfeld  : 

Du  Comté  dé  Montbelliard  Se  de  l'Evêchéde 
Bàle: 

Dans  les  Païs-Bas , 
d'Arras , 
de  Hedin , 
de  Gravelinesj 
de  Thionville  : 
de  toute  la  Lorraine  : 
d'une  partie  du  Monferrat  &  de  la  Savoye , 
de  Pigneroh 
de  Sufe , 
de  Turin  : 

&  de  la  Ville  &  Citadelle  de  Monaco  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Gènes. 

Us  s'imaginent  que  cette  magnifique  &  mys- 
térieufe  énumeration  de  tant  de  nouvelles  uiur- 
pations  effrayeront  Votre  Majefté  >  &  lui  fe- 
ront craindre  d'attirer  fur  elle  la  formidable  puis- 
fance  de  la  France  ,  en  refulânt  de  fe  ibumetre 
à  fes  infpirationsj  au  lieu  que  fi  elle  veut  bien 
fe  laifîër  conduire  par  cette  Couronne ,  elle 
gagnera  fon  utile  &  durable  bienveillance. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  pièges ,  on,  pour 
mieux  dire ,  ces  épouvantails  ne  faflènt  un  effet 
tout  contraire  fur  l'efprit  de  Votre  Majefté  , 
qui  eft  accoutumée  à  fe  rendre  à  la  raifon  feu- 
le..mais  jamais  à  l'efpérance  ou  à  la  crainte. 

Mais  laiffons  là  la  magnanimité ,  pour  ne  con- 
fulter  que  la  prudence  politique  ;  &  examinons 
les  chofes  à  fonds. 

Cette  longue  énumeration  des  ufurpations  de 
la  France  fait  connoître  à  Votre  Majefté  que 
ni  les  parens ,  ni  les  amis ,  ni  les  Alliez  du  Roi 
de  France  ne  font  à  l'abri  de  fes  pièges  &  qu'ils 
ont  tous  laillé  quelques-unes  de  leurs  plumes 
dans  fes  filets ,  vous  en  avez  pour  témoins  le 
Savoyard,  le  Mantouan ,  l'Evêque  de  Bâle3  & 
le  Comte  de  Montbelliard.  Qu'a  jamais  entre- 
pris l'Archiduc  Leopold  contre  la  France  ?  Ce- 
pendant cette  Couronne  n'a-t-elle  pas  dépouillé 
fa  Veuve  &  fes  orphelins  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  dans  le  tems  qu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins:  voilà  les  avantages  qu'on  retire 
de  la  puillânee  &  de  l'amitié  de  la  France  lors- 
qu'on s'y  attache;  &  Ci  je  connois  bien  l'humeur 
de  Votre  Majefté,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
prévoye  bien  ce  qu'elle  en  devrait  attendre. 

Ajoutons  qu'il  y  a  plus  de  fottife  que  de  foli- 
dité  dans  l'opinion  que  l'on  fe  fait  de  cette  gran- 
de puiffance:  la  France,  je  l'avoue, paraît  dans 
un  bon  état,  mais  il  en  eft  d'elle  comme  des 
hydropiques,  dont  les  parties  externes  enflent  à 
proportion  que  les  internes  fe  fondent  ;   les  es- 
prits vitaux  le  conlùment,  les  entrailles  fe  fé- 
chent ,  les  alimens ,  conue  l'ordre  de  la  nature» 
font  portez,  du  centre  à  la  circonférence ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  fait  fervir  à  l'entretien  des  nou- 
velles acquittions  ,  les  efpiits,  la  chaleur  ,  la 
fubftance  qui  fervoient  à  nourrir  le  cœur  de  la 
France  ;  enfbrte  qu'on  peut  dire  que  les  trop 
fins  politiques  de  ce  Royaume    le  coniêrvent 
par  les  mêmes  moyens  qui  doivent  le  renverfer 
dans  quelques  années ,  comme  ils  le  prevoyent 
bien  ,  puifqu'ils  en  tirent  le  meilleur  &  le  plus 
pur  fang,  qu'ils  employent  à  la  coii/êrvation  de 
;     ces  lieux  qu'on  ne  peut  garder  de  fi  loin  fans 
;     des  depenfes  énormes  en  hommes  &  en  argenr. 
La  Fiance  néanmoins  fe  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  Ennemis  de  tous  cotez  ;  elle  paffe  fur 
tout  ce  qu'on  nomme  droits  divins  &  humains, 
&  fe  jette  fur  le  premier  qui  choque  fon  ambi- 
tion, comme  fi  tout  lui  étoit  permis,  depuis 
qu'elle  a  commencé  à  être  gouvernée  par  Riche- 
lieu que  les  liens  même  nommoient  un  vent  im- 
pétueux :  le  Peuple  languit  &  gémit  (bus  ion 
Ppp  3  Suc- 
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1645.  Regni  gubernacula  confcendit  ;  fub  eu  jus  Suc- 
cejfore  Predecejforis  fui  vefligiis  infiftente  po- 
pulus  Linguet  &  luget ,  Rcgium  Patrimonium 
extirtguitur  ,  Regni  Proceres  incarcérant ur , 
nobiles  contra  originis  privilégia  mulclantur, 
tir  Comitia  Gcneralia  fupprimuntur  ;  Ecclefi- 
afiieus  Ordo  deprimitur  ,  &  Parlamenta  op- 
primuntur,  inauditis  contributionum  fpeciebus 
tir  formis  continuo  pullulantibus  ,  unde  appo- 
rte de  ifto  Maz,arino  quidam  loqttens  illud 
yirgilii  ufurpabat. 

Hic  alienus  oves  cufbs  bis  mulget  in  hora. 

Ex  qua  continua  Phkbotomia  vexatione 
tandem  corpus  exinaniri  necejfe  ejl  ,  tir  rê- 
vera fi  quodam  fortune  recurfu  Regni  Gal- 
lici  penetralia  hojliliter  invaderentur  ,  brevi 
de  interna  illius  debilitate  confiant  ;  figna- 
que  lethalia  ubertim  tir  confefiim  apparerent, 
cum  nec  dmplius  Populus  vcllet  nec  pojfet 
contributions  fuppeditare ,  in  quibus  folis  con- 
fiait ararium  Gallicum ,  tir  belli  moles  ;  prœ- 
fertim  durante  Régis  minoritate  tir  externi 
Miniflri  fuprcmh  direclione  ,  qui  duo  feopuli 
tantum  Gallicœ  profpcritatis  curfum  multum 
fiunt  retardaturi. 

Germanorum    animas  ,  qui  nondum  Galli- 
cam    perfidiam    &    crudelitatem     noverant, 
jam    omninb    exacerbarunt    violatœ    deditio- 
num  conditions,  in  iis  Rheni  partibus,  quas 
miferi  ti?  incauti  Cives  pepigerant  ,  qui  jam 
immitne  jugum   illud  exofi  mitijjima  Princi- 
pum  fuorum  Jcept  r a  ardent  ibus    votis  repetunt 
tir  reminifeuntur  ,    reliqttifque  Germanie  Po- 
pulis  exemplum  prœbent  totis   viribus  nefariis 
hujufmodi  ufurpationibus  occurrendi  ,    tir  ar- 
ma potius  quam  fraudulenta  patla  experien- 
di.     Et  cum  Majefias  Fifira   in  albo  etiam 
ejufdem  Imperii    recenfeatur   ad  ejufque  gre- 
mium   admittatur  ,   non  gloriofum    modo  tir 
juftum  fed  tutum  tir  commodum  ipjî  erit  in 
ejufdem   Imperii   confervationem  contra    Gal- 
liam  cum   ceteris   Principibus  confpirare  ;  tan- 
tum abefi  ut  in  ejufdem  prœjudicium    Gallo» 
rum  amicitiam  ambire    debeat  ,   aut  illorum 
potentiam  feparatim  reformidare  ,  quam  con- 
juntlim  ,  tôt  cum  vicinis ,  amicis  cj*  ajfînibus 
propulfare  tenetur  ;    ti?  prêter  obligationis  ci- 
vilis  vinculum   ex  eâ  parte  ,   qua  Majefias 
Vefira  ,    Prmcepfqm    filius   fitus   funt    Im- 
perii   Principes  ,    notum  efl   etiam  aliunde  in 
eàdem  navi  jaBari    tir    iifdem  ventis  quibus 
reliqua    Imperii    Membra  ,    qui»   imo   ali- 
quanto  fortius  ;  fi  enim  Sueci  ,    qu£  in  Im- 
perio   obtinent  ,    retineant  ,    vel  plura   confc- 
quantur  Gallorum  ope  ,   nihil  amplius  eorum 
attentatis  impofterum  Majefiati  Vefira  fttper- 
erit  ,    eut  terra    tir  mari  continuo  incumbent, 
unde  ultro  fuppetebat  materia  tir  anfa  irrum- 
pendi  in  Suecos ,  quando  ip/î  prematuro  defide- 
rio   Majeflatis    Vcfir*   Status  abforbendi ,  in 
eam  irruperunt. 

Denique  etiam  fi  hac  fitperjlitio  locum  ha- 
beret ,   qstod   Galli  Batavique   aperte   Sueco- 

rum 


Succeffeur  qui  marche  fur  fes  traces,  les  Do- 
maines du  Roi  périffent,  les  Grands  font  mis  en 
prifon ,  les  Nobles  font  châtiez  contre  les  pri- 
vilèges de  leur  naifiànce  &  les  Etats  Généraux 
font  entièrement  fuprimez.  On  meprilè  l'Or- 
dre Ecclefiaftïque,  on  oprime  les  Parlemens, 
&  l'on  ne  voit  tous  les  jours  que  de  nouveaux 
impôts  inouïs  julqu'à  préfent  •.  c'eft  ce  qui  a 
fait  tort  juftement  apliquer  à  Mazarin  le  vers 
de  Virgile  qui  dit  que  Le  berger  étranger  trait 
les  Brebis  deux  fois  par  heure. 


t$4Jj 


Cette  faignée  perpétuelle  doit  affaiblir  terri- 
blement le  corps  ;  &  s'il  arrivoit  que  par  quel- 
que revers  de  fortune  les  Ennemis  pénétraftent 
dans  le  fein  de  la  France ,  on  verrait  bientôt 
jufqu'où  va  fa  foibleffe  intérieure ,  &  elle  ne 
lèroit  pas  longtems  fans  donner  des  lignes  d'une 
mortelle  agonie  ;  en  effet  le  Peuple  ne  vou- 
drait 6k  ne  pourrait  plus  fournir  aux  taxes 
qui  font  l'unique  fonds  du  Tréfor  Royal  qui  doit 
fournir  à  toutes  les  depenfes  de  la  Guerre  fur 
tout  pendant  la  minorité  du  Roi  &  le  Minifte- 
re  d'un  étranger  ,  deux  ëcueils  qui  doivent  ar- 
rêter le  cours  des  profpéritez.  de  la  France. 


Les  conditions  dures  que  l'on  a  imposes  fur 
le  Rhin  aux  Villes  qui  fe  font  foumifes  ,  onc 
irrité  les  Allemans  qui  ne  connoiffoient  pas  en- 
core la  perfidie  &  la  cruauté  des  François  ;  ils 
en  détellent  le  joug  infuportable  &  afpirent  a- 
près  l'heureux  moment  qui  les  remetra  fous  la 
douce  domination  de  leurs  Princes  ;  c'eft  un 
bel  exemple  pour  le  refte  des  Peuples  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  leur  aprend  avec  quelle  vigueur 
ils  doivent  s'opofer  à  ces  injuftes  ufurpations  & 
qu'il  leur  vaut  mieux  éprouver  le  fort  des  ar- 
mes que  de  confentir  à  des  Capitulations  frau- 
duleufes.  Votre  Majefté  a  rang  parmi  les  Prin- 
ces de  l'Empire,  elle  eft  admilë  à  fes  Diettes, 
ainlî  non  feulement  il  lui  fera  glorieux,  mais 
même  la  juftice  veut  qu'elle  s'unifie  aux  autres 
Princes  pour  la  confervation  de  l'Empire  con- 
tre les  entreprifes  de  la  France  ;  &  bien  loin 
qu'elle  dût  rechercher  l'amitié  de  cette  Cou- 
ronne à  leur  préjudice  ou  s'expofêr  feule  à  fuc- 
comber  fous  fa  puiffance,  elle  eft  obligéed'unir 
fes  forces  à  tant  d' Alliez  &  d'amis  fes  voilîns 
pour  en  arrêter  les  progrès  :  Votre  Majefté 
eft,  ainlî  que  le  Prince  fon  fils,  dans  cette  o- 
bligation  par  raport  à  l'Empire  ,  parcequ'elle 
en  eft  Membre ,  mais  outre  cela  il  eft  évident 
que  votre  fort  dépend  de  celui  de  l'Empire,  le 
même  orage  qui  le  ferait  périr  vous  fubmerge- 
roit,  peut-être  même  plutôt  ;  car  fi  les  Suédois 
confervent  ce  qu'ils  pofledent  dans  l'Empire, 
&  y  font  de  nouvelles  aquifitions  avec  le  fè- 
cours  de  la  France ,  Votre  Majefté  ne  poftè- 
dera  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  expofé  à 
leurs  attentats ,  puifqu'ils  vous  invertiront  par 
mer  &  par  terre;  vous  aviez  occafion  &  fujet 
d'attaquer  les  Suédois ,  &  ce  font  eux  qui  dans 
la  vue  d'engloutir  vos  Etats  les  ont  attaquez  les 
premiers. 


Supofons  que  ce  qu'on  publie  foit  véritable 
&  que  les  François  &  les  Hollandois  fecoure- 
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X'fyj.  rum  in  Maje[îatem  Veflram  conatus  promo- 
vere  debercnt  ,  quando  lcg:7n  ab  Us  accipere 
rectifaret ,  çr  jtidicio  ,  quod  laturi  effent  in 
fivcrcm  contra  ,  nollet  acquicfcere  ;  qttid 
tum  ,  nifi  quod  e  latiblilis  expulji  minus 
damni  palam  inferrent  ,  quant  hatlenus 
clam  intuhrunt  :  nihil  mtttabitur  nifi  forma 
r.ocendi  cj-  ,  ni  fallor  ,  cum  magno  Majcfla- 
tis  fàftrœ  émolument  0  qu<s  fibi  longe  me  Uns 
ab  apertis  quam  occultis  pracavere  poterit  ; 
quid  enim  tum  facilita  quam  in  eos  cœte- 
rort'.m  Europe  Principum  auxilia  jibi  dcme- 
reri  ,  qui  tjrannicum  hune  agendi  modum 
haui  dubie  deteflabunmr  ,  quo  interpofitorum 
efficium  non  captant  modo  fed  ufurpant  ,  ut 
in  aliénas  pojfejflones  tuliùs  grajfentur  ,  & 
ubi  mox  tacite  patuere  doli  ,  ut  aperte  ir- 
ruant. 

An  non  animadvertit  Majeflas  Veflra 
ferociori  impetu  Suecos  &  majori  quam 
haïlenus  crudelitate  in  Danos  favijfe ,  ex  quo 
Galli  rjr  Batavi,  cum  tant  à  quam  circum- 
ducant  frtfurromim  &  fhggillatorum  catervà 
ad  Adam  Majcflatis  Vejtrœ  admiffl  fuere  , 
quorum  unus  ejr  alter  huic  &  illi  aliena'.um 
ab  ipforum  quiète  Majeflatis  Pefira  animum 
pravà  calliditate  prœdicando ,  vicinos  multis  il- 
Ucebris  tum  etiam  iniquifflmis  rumoribns  ab 
ta  fegregando. 

An  non  etiam  objervat  Majeflas  Veflra 
ab  eodem  tempore  ,  quo  hujujmodi  pr&fli- 
qiatores  nihil  non  agunt  ut  in  ejus  Aula  om- 
nia  involvant ,  profperitatem  armorum  Ma- 
jeflatis Veftne  jam  aliquantulum  decidijp , 
ex  quibus  prJudiis  qui  futuri  Jint  ulterio- 
res  Juccejfus  fatis  indicatur  ;  in  quâ  haud 
aliter  Galli  Je  gerunt  quam  in  Pacis  gene- 
ralis  Traflatibus,  eu  jus  conventum  in  Jemi- 
narium  conflandarum  fèditionum  ,  machina- 
tionum  ,  &  dijfentionum  converterunt  ;  ex 
quo  videlicet  in  Gzfaris  famam  &  digni- 
tatem  publias  Script is,  fit  fuperius  retuli, 
debacchabantur ,  cjr  Imperii  Principes  ac  Ci- 
vitates  ad  apertas  rebelliones  provocant  ,  ex 
quo  etiam  emittunt  tam  in  Majeflatem 
Veflram  quam  in  Auflriacam  Domum  per 
varias  Europe  partes  Ablegatos ,  qui  in  fchohî 
&  fub  manu  Pacis  Caduceatorum  ,  Monas- 
terii  adoleverunt  ,  fèmina  (  quemadmodum 
Triptolemus  olim  )  frugttm  fpargunt  ,  unus 
ad  Mofcovitam  ,  ad  Polonum  alter ,  tertius 
ad  Tranfllvanum ,  quartus  ad  Turcam  con- 
volavit,  ut  duos  illos  priores  Principes  à  Ma- 
jeflate  p'eflrâ  ,  quantum  poterunt  ,  divertant 
efr  altos  duos  poflrcmos  rurfus  in  Regnum 
Jîungaricum  ejr  Neapolitanum  fortiter  im- 
pellant  ;  Jic  ad  Templum  almœ  Pacis  confu- 
gientes  ut  prajîdium  flagitiis  quarant  ,  cjr 
Domum  orationis  fpeluncam  Latronum 
facientes ,  non  fine  magno  tam  cekbris  Cœ- 
tus  dehoneflamento.  Si  Aiajeflas  Veflra 
Pacem  cupiat  ,  campum  habet  apertum  unâ 
cum  fuis  amicis  &  Confœderatis  in  gênerait 
Trailatu    (  ubi  femitis  fuis  aderit  publicum 
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raient  ouvertement  les  Suédois  contre  Votre 
Majefté,  fi  elle  refufoit  de  fe  foumettre  à  la  loi 
qu'ils  lui  preferiroient  &  au  jugement  qu'ils 
porteraient  en  faveur  de  vos  Ennemis  j  qu'en 
arriveroit-il  ?  Sortis  de  leurs  embufeades  ils  fe- 
ront ouvertement  moins  de  mal  qu'ils  n'en  ont 
fait  en  cachette ,  ils  changeront  feulement  la 
manière  de  vous  nuire ,  à  votre  avantage  mê- 
me ,  fi  je  ne  me  trompe,  puifque  vous  pourrez 
mieux  être  en  garde  contre  vos  Ennemis  dé- 
clarez que  contre  ceux  qui  réitéraient  cachez. 
&  que  vraifemblablement  vous  aurez  pour 
vous  tous  les  autres  Princes  de  l'Europe  ,  qui 
détefteront  cette  conduite  tyrannique  de  fe 
rendre  Médiateur  pourri;  la  faveur  de  la  Média- 
tion ,  envahir  plus  furement  les  Etats  des  autres 
dès  que  leur  fourbe  eil  découverte. 


Votre  Majefté  s'eft  fans  doute  aperçu  que 
les  Suédois  n'ont  attaqué  le  Dannemarck  avec 
plus  de  fureur  &  de  cruauté  que  ci-devant,  que 
lorfque  les  François  &  les  Hollandois  ont  été 
reçus  à  votre  Cour  avec  cette  troupe  de  gens 
qu'ils  employent  par  tout  à  répandre  de  taux 
bruits  &  des  calomnies,  &  qui  s'efforcent  à 
faire  croire  adroitement  aux  autres  que  Votre 
Majefté  efl:  ennemie  de  leur  tranquilité  ;  de 
cette  manière  ils  détachent  de  vos  intérêts ,  la 
plupart  de  vos  voifins  qui  donnent  dans  ce 
piège  &  qui  croyent  ces  bruits  impertinens. 

Votre  Majefté  ne  s'aperçoit-elle  donc  pas 
que  depuis  que  ces  enchanteurs  font  tous  leurs 
efforts  dans  fa  Cour  pour  fe  rendre  Maîtres  de 
tous  les  efprits,  fes  armes  n'ont  pas  le  même 
bonheur  ?  qu'elle  juge  par  ces  préludes  quelle  en 
fera  la  fuite;  les  François  fe  conduifent  à  cet 
égard  comme  ils  ont  fait  par  raport  aux  Traitez 
de  la  Paix  Générale,  ne  s'étant  fervi  du  Con- 
grès que  pour  femer  de  tous  cotez  la  divilîon , 
la  diiienfion  &  le  trouble  pour  fe  déchainer 
dans  des  Ecrits  publics  contre  l'honneur  &  la 
dignité  Impériale ,  pour  envoyer  dans  tous  les 
coins  de  l'Europe  contre  Votre  Majefté,  com- 
me contre  la  Maifon  d'Autriche,  des Emiffaires 
élevez  &  inftruits  dans  l'école  des  Plénipoten- 
tiaires à  Munfter;  l'un  eft  paffé  en  Mofcovie, 
l'autre  en  Pologne,  le  troifiéme  en  Tranfilvanie 
&  un  quatrième  jufqu'à  la  Porte  :  leur  but  £ft 
de  faire  prendre  parti  contre  Votre  Majefté, 
au  Czar  &  au  Roi  de  Pologne,  &  d'engager 
les  deux  autres  à  fe  jetter  de  nouveau  fur  la 
Hongrie  &  fur  le  Royaume  de  Naples  :  c'eft 
ainfi  qu'ils  cherchent  un  azile  pour  leurs  crimes 
dans  le  Temple  de  la  Paix,  &  qu'ils  font  une  ca- 
verne de  Brigands  de  la-  Maifon  de  Prière,  à 
la  honte  de  ce  célèbre  Congrès.  Si  Votre  Ma- 
jefté fbuhaite  la  Paix,  le  champ  lui  eft  ouvert, 
elle  peut  avoir  part  avec  fes  amis  &  fes  Confé- 
dérez  au  Traité  pour  la  Paix  Générale,  là  elle 
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I645.     lumen)    &   regià   vià-pro  fiolità  generofitate 
gradietur. 

Sueci  in  fiuo  contra  Majejlatem  Vtflram 
publia  Libelle  fi»  Manifeflo  ,  pro  gravi  ofi- 
fenfione  ipfi  imputant ,  quod  peculiarem  alias 
Pacifications  TraBatum  ,  abfque  Gallorum 
intervention  Mis  propofiuijfet  ,  quà  propo- 
fitione  inviolabilem  fiocietatis  ,  quam  cum 
Gallis   iniverant ,   religionem   ladi   quareban- 

tur. 

OhoA  Majcfiati  Véfir*  hac  in  parte  afi- 
finxemnt  ,  hoc  ipfium  corum  Sociis  merito 
potefi  imputari ,  quod  jam  eodem  inftanti  , 
quo  /lionafierii  exclamant  fie  a  Suecis ,  Has- 
fis  ,  Batavis  aliifique  omnibus  finis  Confûsde- 
ratis  e/fe  infiparabiles  ,  nihil  nifi  conjuntlim 
atm  Mis  vel  agitare  vel  concludere  ,  vel 
Galliam  denique  potins  ab  hareditatis  patri- 
monio  quam  ab  indivifibilitate  dificejfuram , 
aliundè  tamen  Majeflatem  Vefiram  a  Ct/àre 
divellere  omnino  conantur ,  &  hujus  fipara- 
tionis  modum  ac  fiormam  interpofitorum  titulo 
fiollicitare  non  erubeficunt. 

Tum  eodem  utique  tempore  pênes  Cœfarcos 
omnem  movent  lapidem,  ut  abfiijue  Majefla- 
te   Vcfirà   ad  Pacis  conditiones    cum   Suecis 
deficcndant ,  quas ,   hujus  fieparationis  contem- 
platione  ,  faciliorcs  pollicentur  ;  fied  non  fie  fie 
luiibrio  baberi  C<efitr  permittit  ,    non  fie  ini- 
micorum    confiliis    fie    régi  patitur  ,    non  fie 
promijforum  pênes   Majejlatem   Vefiram    im- 
memor ,  qua  utique  fiatis  recordabitur  diver~ 
fiam  cfie  Principum  fôrtem  à  privatis.,    qui- 
bus  nempe  précipita   rcrum   ad  fiamam  diri- 
genda  ,    qua   hic   non  prœfidiis   finis   nudata 
procedit  ,  fied  ficuritate    cjr   utilitate   Regno- 
rum    Majefiatis    Vefirn    comitata  ,    quibus 
longe  majora  fiunt  ,•  cum  Cœfiarianis  &  His- 
panis  quam  cum  Gallis  commercia ,  nec  quis- 
quam  ,  nifi  fiatuus  ,  poterit  ufquam  dubitare 
citius    Gallos  cjr    Sueeos    a    Germanià  quam 
Attfiriacos  expellendos ,  hoc  efi  exteros  &  u- 
(urpatores  quam  indigenas  &  legitimos  Prin- 
cipes :  difïblvet  enim  Dominus  colligationes 
inTpietatis   :   uno  verbo  experta  efi  Majefias 
Veftra  Gallorum  &  Suecorum  fraudes  ,  C<e- 
fiaris    vero    fidem    inconeuffam  ,  qu<t    fides , 
Ht  pudicitia ,  fiemel  violât  a  redire  neficit ,   & 

Nullâ  eft  reparabilis  arte. 

Cur  igitur  fidelem  defieret  ut  illos  infidos 
fiequeretur  ,  fi  prêter  béni  agendi  intimam 
fiatisfatlionem  &  laudem  publicam  ,  amici 
aut  inimici  ex  utilitate  Reipublica  fint  eli- 
gendi  ,  fi  Principes  in  fiocietatem  vocandi  qui 
honeflis  fint  art  1  bus  imbuti  ,  rejiciendi  vero 
qui  fallaciis  maculati  qu<e  antiqua  fiunda- 
menta  boni  publia  penitus  evertent  ,  fi  Ma- 
jefias Vefira  in  tam  apertas  hofiium  fiuo- 
rum  infidias  devenerit  qui  tantum  callidhati 
fiudent  quemadmoàum  Magi  Pharaonis  qui 
(iquas  equidem  turbare  ficiunt  &  in  fiangui- 
nem  mut  are ,  fie  d  rurfius  clarificare  nequeunt , 

fie 


pourra  marcher  en  fureté  à  la  faveur  du  flam- 
beau public  qui  l'éclairera. 

Les  Suédois  font  un  crime  à  Votre  Majefté 
dans  le  Manifefte  qu'ils  ont  publié  contre  elle , 
de  ce  qu'elle  leur  a  propofé  un  Traité  de  Paix 
particulière  &  fans  l'intervention  des  François, 
&  ils  fe  plaignent  que  cette  propoiîtion  attaque 
la  fidélité  inviolable  de  leur  Alliance  avec  la 
France. 


On  peut  rejetter  fur  leurs  Alliez  ce  qu'ils  dé* 
bitent  à  cette  occalion  contre  Votre  Majefté, 
puifque  dans  le  tems  qu'ils  s'écrient  à  Munfter 
qu'ils  font  unis  inféparablement  aux  Suédois, 
aux  Heffois ,  aux  Hollandois ,  &  à  leurs  autres 
Alliez,  qu'ils  n'entreprennent  &  ne  concluent 
rien  qu'avec  eux ,  en  un  mot  que  la  Couronne 
de  France  renonceroit  plutôt  à  ks  Etats  Héré- 
ditaires qu'à  leur  union  indifïbluble  ,  elle  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  engager  Votre  Majefté  %  qui- 
ter  le  parti  de  l'Empereur ,  &  n'a  pas  honte  de 
fe  couvrir  du  voile  de  la  Médiation  pour  jouer 
un  fi  indigne  rôle. 


Cette  Couronne  fait  en  même  tems  le  mê- 
me perfonnage  auprès  de  l'Empereur,  qu'elle 
tâche  d'engager  à  faire  fa  Paix  avec  la  Suéde 
fans  Votre  Majefté ,  en  lui  fiiifant  entendre 
qu'à  cette  condition  Sa  Majefté  Impériale  en 
obtiendra  de  plus  favorables  :  mais  on  ne  fe 
joue  pas  ainfi  de  l'Empereur  ,  qui  ne  fuit  pas 
li  facilement  les  impreflions  de  fes  Ennemis  ;  il 
fait  quelles  promelfes  il  a  faites  à  Votre  Ma- 
jefté, il  fait  combien  la  condition  des  Princes 
eft  diférente  de  celles  des  particuliers,  &  que 
Fhonneur  doit  être  la  régie  de  toutes  leurs  ac- 
tions ;  il  ne  s'agit  pas  ici  feulement  de  l'hon- 
neur ,  il  y  va  en  même  tems  de  la  fureté  &  de 
l'avantage  de  vos  Etats  qui  ont  une  correfpon- 
dance  plus  étroite  avec  les  Impériaux  &  les  Es- 
pagnols qu'avec  les  François,  &  il  faudrait  a- 
voir  perdu  l'efprit  pour  balancer  à  chafier  de 
l'Allemagne  les  François  &  les  Suédois  prefèra- 
blement  aux  Autrichiens  ;  c'eft-à-dire  des  é- 
trangers,  &  des  ufurpateurs  plutôt  que  les  na- 
turels du  Pais  &  les  légitimes  Princes  :  le 
Seigneur  détruira  les  ajfociations  de  Vimpiété. 
En  un  mot  Votre  Majefté  s'eft  vue  expofée 
aux  fourberies  &  aux  artifices  des  François  & 
des  Suédois,  au  lieu  qu'elle  a  éprouvé  la  fidé- 
lité inébranlable  de  l'Empereur  :  cette  vertu 
reflèmble  à  la  virginité  qui  dès  qu'elle  a  difparu 
ne  revient  plus  ;  &  Fart  quel  qu'il  fioit  ne  peut  la 
rétablir. 


Pour  quelle  raifon  quitteriez-vous  un  Allié 
fidèle  pour  des  Ennemis  qui  ne  favent  pas  gar- 
der leur  foi ,  fi  outre  la  fatisfadtion  que  l'on 
reflent  à  faire  le  bien  &  la  gloire  qu'on  aquiert , 
il  y  va  de  l'intérêt  public  de  choifir  fes  amis 
ou  fes  Ennemis;  fi  l'on  ne  doit  faire  des  Alli- 
ances qu'avec  des  Princes  qui  ont  de  bons 
principes ,  &  éviter  celles  de  ceux  qui  font  ac- 
coutumez à  employer  les  fourberies  capables 
feules  de  renverfer  les  fondemens  du  bien  pu- 
blic ;  fi  ce  ferait  expofer  Votre  Majefté  à  tom- 
ber dans  les  pièges  de  fes  Ennemis  qui  ne  font 
adroits  que  comme  les  Magiciens  de  Pharaon , 
qui  favoient  troubler  l'eau  &  la  changer  en 
fang,  mais  qui  ne  pouvoient1  enfuite  la  clari- 
fier ,  tout  de  même  ils  nous  jetteraient  dans 

une 
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164J.    fie  ifli  bellum  m  nos  movere  fed  tmllatenns 
compefccre. 

Dicant  àlii  qttidquid  voîuerint  &  meam 
htiKC  JeKtentiam ,  f-*  ad  decus  ejr  fecurita- 
tem  DanU  vergh  ,  nec  non  ad  Majefiatis 
Pejlra  pertinent  gloriam  ,  partialitatis  infi- 
mulem r  >  fidelitatis  tamen  met  in  eâ  firenda 
prœmium  ,  confeientia  primunt  mea  ,  tunt 
pojieritas.  Vaticinium  hoc  noftrum  .compro- 
éatur ,  non  adeo  Trojanis  Danaos  &  dona 
ferentes  quant  Gallos  Danis  Pacem  preferen- 
'  tes  timendos  fuijfe  ;  &  fie  nihil  aliud  nifi 
qaod  inftat ,  agendum  ,  hujufmodi  interpofi- 
îores ,  quamprimum  fieri  poterit ,  &  Majes- 
tatis  VefflrA  aulà  &  Statibus  amovenda  ;  & 
arma  armis  non  oblique  ac  mol/tter  ,  fed 
confianter  &  fi™  intermijjîone  reftituendo  ; 
alioquin  id  Majcfiati  Veftr*  quod  contra  a- 
qnam  çr  adverjô  flumine  remigrantibus  fuc- 
cedet  ,  qui  unico  fiucltt  eo  refermtur  mdè 
maçnà  contentione  navigare  cœperant,  Con- 
cludo  cum  Sapientis  oraculo  ,  qui  apprehen- 
dit  umbram  ei  fequitnr;  fie  qui  attendit  ad 
vifà  mendacia ,  qualia  funt  Gallorum  & 
Batavorum.  In  hac  Pacifications  inftantia 
De«s  Majeftatem  tâftram  illuminet  &  inco- 
lumem  fibi  ,  Patria  ,  totique  Chfifiianitati 
dirttifiime  firvtt-. 


une  Guerre  dont  ils  ne  pourroient  nous  re- 
tirer. 

Que  les  autres  difènttout  ce  qu'ils  voudront  , 
qu'ils  acculent  de  partialité  cet  avis  dans  le- 
quel je  n'ai  en  vue  que  l'honneur  &  la  fureté 
du  Danemarck  &  la  gloire  immortelle  de  Vo- 
tre Majefté,  ma  confeience  &  la  pofterité  ren- 
dront témoignage  à  ma  fidélité.  Nous  pou- 
vons nous  apliquer  cette  penfée  d'un  ancien ,  les 
Troyens  doivent  craindre  jufqu'aux  prefens  des 
Grecs  -,  mais  les  Danois  ne  doivent  pas  moins 
être  fur  leur^  gardes  à  l'égard  des  François  qui 
leur  propofent  la  Paix  :  il  n'y  a  qu'un  parti  à 
prendre,  c'eft  d'éloigner  &  de  la  Cour  &  des 
Etats  de  Votre  Majefté,  le  plutôt  qu'on  pourra, 
ces  efpéces  de  Médiateurs,  &  d'opofer  les  ar- 
mes aux  armes  avec  fermeté  &  fans  interrup- 
tion ;  autrement  il  arrivera  à  Votre  Majefté  ce 
qui  arrive  à  ceux  qui  veulent  nager  contre  le 
courant  de  l'eau  qui  les  reporte  fans  efforts  à 
l'endroit  d'où  ils  font  venus  avec  bien  de  la 
peine.  Je  finis  par  cet  Oracle  du  Sage,  celui 
qui  s'arrête  à  l'ombre,  l'ombre  le  fuit,  il  en 
arrivera  autant  à  celui  qui  s'arrête  aux  vues 
trompeufes  des  François  &  des  Hollandois.  Je 
laiflè  à  Dieu  de  répandre  les  lumières  fur  Votre 
Majefté  dans  ces  tems  où  l'on  parle  de  Paix ,  & 
qu'il  la  conferve  longtems  pour  le  bien  de  là 
Patrie,  &  de  toute  la  Chiétienté. 
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